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Auquel (continuant les haulez faitz d'armes, & 
_ prouëffes admirables de Florifel de Niquee,& des 
inuincibles Anaxartes, & la pucelle Alaftraxeree 
fa fœur) eft traité de la furieufe guerre, qui fut 
entre les Princes Gaulois & Grecz pour le recou- 
urement de la belle Helene d’Apolonie. Et des 
auentures eftranges, qui furuindrent durant ce 
temps. 


ENVIE D'ENVIE EN VIE. 








ENAAINOV ERS, 


Par Guillaume Silvius, imprimeur 
du Rey. 
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MATRESILLVSTRE PRINCESSE MA 
Dame Marguerite de France, fœur nique du treschreitien Roy Henry 
deuxiefmne de cenom, Duchel[e de Berry. 


A Dame. le cours des influences celefles me renge maintenät d’obcïr à leur 
difpoñition premiere faite de moy à vole feruice vn iour qu'eftat entré en 
VAT votre chambre, ïentendy du Seigneur de la Hunaudaie le propos que luy 
en auiez tenu fur la parolle:dont il meremonftra que le labeur entier de mes mufes 
detoit eftre adreflé à voltre nom vnique:comme à celle, de qui la grandeur feule le 
merite, fans le bon vouloir que (comme experte es langues & fciences)portez à voz 
femblables,iufques à en departit à ceux que voiez feulement de franc cueur afpirer à 
l'amour de fapience.Iedirois que mon infortune,me tranfportent alors trop loing 
de voftre veuë,m'auroit deftourné ceft heur pour vn temps,liurant en autres mains 
tant la traduction des decades Romaines, que des difcours Italiens formez fur icel- 
les auec le traité Latin de l’yfagedes chiffres. Mais pluftoft ie repute à bonne en- 
contre d’auoirietté telz coups d'efflay au vent,pour me ftiler & duire à pouuoir a- 
pres drefler mon chef d’œuureà voftre gloire & honneur. Non que ie voufifle tenir 
encore ce romant Efpagnol en telconte, que j'y aye eftédu tousles nerfz telz quelz 
de l'efprit,lequél feulement ay fait François pour m'exercer au lâgage Caftilan,co- 
me aux deux autres:& ne va vers vous qu'en eftat d’auant coureur , efperant bon 
recueil à caufe du nom de Gaule qu’il porte,dont vous eftes la premiere du fang. Ie 
referue plus volontiers tout ma refte employer au fuiet ferieux, veritable, &illu- 
ftre de lhiftoire Françoife,contenant les geftes & armes heroïques de voz fameux 
anceftres. Laquelle (fie fentois le moindre rayon de voftre faueur ioint au zele na- 
turel du païs qui nuyt & iour me femble exiger quelque honnefte tribut de ma naïf- 
fance)relperoistrafier pourle moins au net d'vn peu plus hardy pinceau, fi ie n’a- 
uois la fuflifance d'y mettre la derniere main,& l'ombrager & reucftir de fes propres 
couleurs. Mais comme ceux qui tirenr les figures geomantiques ne tiennent apuy, 
ne fondement, que fur le mouuement du ciel, qui leur guide & conduit la plume: 
auffi telz ouurages ne peuuenteftre menez à perfection;fi quelque haulte puiflan- 
ce,ne prefte la mainfauorable à l'ouurier & entrepreneur. Vous me mettriez adonc 
(ma Dame)en pafsion du tout contraire à celle de Tite Liue,s’efiouïflant du refpit 
que luy donnoyent les premiers aages de la ville, à ne manier fi toft les carnages, 
illeries & autres horreurs enormes defon temps. Car mon cueurencelle hiftoire 
or fur les vieilz commencement de defir & affection ardente de voler iuf- 
ques à voltre fiecle, pour fe baigneren pleine ioye &lieffe, defcriuant les magnani- 
mes empriles & autant heureules conquefies de noftre tresexcellent Roy vofire fre 
te n'agucres en Boulognois, & Efcofce, & auiourd'huy en la Flandre & Lorraine a- 
uec fibrief & profpere fuccez(que lon peult ramenteuoir en luy la parolle de Saua- 
narolle au petitRoy Charles) que Dieule mene par la main, & le ramene de tous 
fes voyages : Voire, qu’à luy conuient proprement la deuife du grand Jules Cefar. 
Vensay veu,@ vaincu, Ainf qu'on doit efperer par raifon pareille conformitéentre 
eux en effet de hautes victoires:d'autant que lules muny principalement de fes le- 
gions agucrries & forces Françoifes auecques {a bonne difaipline militaire, reduit le 
Émpire à fon obeiffance. Et fut il iamais memoire de meilleure ordonnance & po- 
lice de camp,ne de plus braues vicilles bandes(fuflent les Falanges Macedoniques 


d'Alexandre) ne de gendarmerie miéux en poinét & en volonté?Pourquoy, ainfi ac- 
+ 
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éompagné,pourra moins que l'autre deffaire vn Empereur,voire ( comme iadis fes 
predeceileurs ) porter fon nom, & Les armes iufques au pluslo ngtaines & belli= 
queufes regions du monde? Veu mefmement que defia toutes nations & feigneus 
ries,fentans {a felicité fatale, viennent de toutes pars requerir fon amytié & allian- 
cestellement que fouz fes fleurs deliz branle & marche à prefent ,tant par mer que 
parterre, prelque l'vniuerfelle puiffance de l'Europe, pour l'expulfon de la eyrans 
nye : comme verrez en ce dixiefmeliure d'Amadis, qu'elle fut affemblec deuant 
Con'tantinople pout le rauiflement de la fe conde Helene.Ien'oublirois alors (Ma 
Dame)de blafonner, auffi voz royalles vertus de routesies facultez de malangue, 
pour monitrer deux miroërs de perfeétion d'vn fans, es deux fexes, concurrensen 
va mefme temps,refplendiffans fur terre, ainf queles deux planettes du frere de la 
fœur luifent au ciel par deffus tous Les aftres.Et comäderois à l'atiquité de fe taire de 
Carmenta, Proba, Sapho, & autres Dames doctes: & de Sulpitia & Claudia les pus 
diques, lefquelles voitre charité par trop obfcurcit & offufque tant en la haulreur 
de vozcontemplations qu'en l'atrempance & mefpris de pompes & deliées mons 















daines,dont leur moindre condition ne leur prefentoir f fort obiet à combatre.Et \ 


venant à celte cronique,quitant loué & magnifie {on Oriane, Lucelle, Helene, As 
Jaftraxerce: Ie publieray haulc & cler, que la grace,maiefté,chafteté facôde de chas 
cune, font en vous coniointes {Marguerite precieufe) en vnion parfaite, par iufte 
accord de voftre nom au fait, qui comme la perle, excedez le pris de toutes autres; 
retenant {a principale proprieté d'aymer fingulieremér le ciel, & {comme dit Pline} 


recognoiitre de luy tout voftre eftat & difpolition entiere , Ori'efpere que ne dai# 


gnerez totalement ce fabuleux vulgaire des faitz & ditz infignes de ces gentiles Das 
mes, & des geltes merueilleux de maintz vaillans Cheualiers, ains que Le prendrnz 
pour deduyt & recreation aprés voz meilleurs liures Grecz & Latins : Au moins; 


quand vous ne voudriez ietter l'œil deflus y fouffrant patiemment voftre nom pans 


fo luftre le ferez pafer pP agreable entre les mainsdes Gentilzhômes & Damoifelles 
quin'ont pas cftomac à digerer plus graue & forte leéture:A l'intention, defquelz 
ont efté par bôneraifonefcritz ces Romans, pour leur former yn exemple & patron 
de Cheualerie,courtoifie, & difcreti6, qui leur eleuaft le cueur à la vertu, enfeionant 
les actes qu'ilz doiuent enfayure ou euiter, Ce qu'ilz ne goufteroient fi volontiers 
en pleine inftrution morale,non plus queles enfans(comme dit Lucreffe )vn bru- 
nage medicinal, fi lebord du vaifeau ne leur eftoit oinot de miel, tel Gleurelt fa. 
palt des contes ioyeux d’auentures efiranges, & amourettes{emez parmy telles 
hiftoires:Q uant à ceux quiles defbrifent, & reiettent,par-ce que le füiet n’eit veri- 
table : 11z blafmeroient par mefme moyen la Cyropedie de Zenophon , les mufes 
d Heroldote,les apologues d'Efope, & routes les tragedies & comedies, cômefriuo 


les & inutiles: lefquelles ont efté tant aprouuces & honorees par la venerable anti 


quité. Mais que nous importe la verité ou faufceté du fair,moyennantqueles cho- 
fes foient polsibles, bonnes &imitables?l'aioufteray d'atantage ce qu'ay ouy dire à 
quelques perfonnages de lçauoir rare & exquis: que tout ainfi que les fages anciens 
ont cachéfoubz fables de Dieux , & infinies f@ions poétiques la cognoillancé fa 
cree des fecretz de nature { autrement, pourquoy euflent ilz celé l’inftitutionde la 
vie & des meurs)comme au labyrinthe du Minotaure, dragon des Hefperides, toi 
fon de Colchos, labeurs d'Hércules, & telles inuentiôs admirables, Ainfi en ont vfé 
les Philofophes d'Italie, Apuleie en la metamorphofé del’afne, Bocace en la DenCas 
loge, & ay philocope, Polyphile en l'hypnerotomachie. Ce qu'auoient fait auant 

| culx 
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eulx enla grid’ Bretaigne Merlin, Morgue, Zirphee, &c autres fouz figure de char. 


| mes & enchantemens de la table ronde, de la quefte du faint Greal, du palays d'A- 


polidon , tour de J'vniuers, forterefles de Phebus & Diane, & telles autres magies 
{dont ce liure eft remply)inuentees,& conchees par efcrit de telle grace,fuyte & va- 
rieté , que tout bon entendement y trouuera ocafion de douter quelque {ens mifti- 
que:& ceux qui auront leu la Cabale,ou Phifique occulte notee de telz enigmes & 
hieroglyphiques,par le confrontemér & rapport de leur chiffres & characteres, les 
jugeront certainement auoir elté tous forgez en vncoing, comme l'Abbé Trite- 
mi” le declate par fes Polygraphie & Steganographie, & l'Hermite de Maiorque en 
fon Encyclopedie . Dequoy toutesfois(Ma dame) la refolution apartient à voitre 
fingulier ingement,s'il ne vous plaift y appeller les fieurs del Hofpital , vofire bon 
chicelier, &Perrot voftre côfeiller (deux lumieres du Senat de Paris)lefquelz ne font 
feulement iuges competens des controuerfes de droit(en quoy ilz ne cedent à Pau- 
lé,ne Papinian)ains de toutes les dificuitez plus arduës qu'on leur pourroit prefen- 
ter mefmement de la prelente concernantles myfteres de la Poëfie,en laquelle quäd 


412 fe veülentcesbatretiennent contrecarre à Horace & Ouide . Mais à moytrop 


mieux fierra(laiffant queftions fi fantaitiques & efpineufes) comparer par bon au- 
gure l'yffuë du prefent mouuemêt de guerre, à celle qui en ce liure print fin par büs 
acordz & mariages des Princes & Princefles:croyant fermement que ce queles de 
ftinees en ont iulques icy retardé, & differé,à efté pour agrandir d'autät la confom- 
mation par l'acroiffement de la grandeur de celuy, qui defpend voz efperances hu 
maines. Dont l’ouuerture auiourd'huy fe fair euidente par confpiration de peuples 
pour fa Monarchie,auffi ample & fuperbe, que les vœux mortelz oferoient conce= 
uoir & fouhaiter.Dequoy fortune( Ma Dame)ne vo? peulttollir ne diuertir le droit 
de communité,que nature vous y à donnéiains fe ioucra plutoft à vous former pa- 
ragon des heureufes Princeffes (comme l'eftes defia des vertueufes ) aiouftant bien 
toft aux tilcres que vous auez de fillede Roy, & fœurde Roy,deux autres pareilz de 
compagne & efpoufe Royalle,& apres de mere:pour effacer en deux poinétzle loz 
de fa profperité de Lempido Lacedemoniéne & de Berenice iugees parles Annales 
Jes mieux fortunees Dames, de coute la memoire des hommes, : : 


ENVIE D'ENVIÉ EN VIE 
I G. P. 














































L'AUT'ABLE DV DIX PE SM 
liure d’Amadis de Gaule. 


Et premterement. 
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W ENT À : 


NZ ment dit la Tente & contention) vindrent à la nef des 
We) Princes Florifel de Niquee, & Falanges d’Aftre: lefquelz 
y Te allerent à Pefpreuue couuertz & deguifez, & de ce qu’il 






Ommeles nouuelles de l’auenture du Tref & eftrif(autre" 









leur auint en chemin. Chapitre premier. Fueillet premier, | 
Comme lauenture du Tref & eftrif, des quatre freres futacheueen 


chapiii. fueil.7. 


Du deuis de Florifel auec Alaftraxeree, en faueur du Prince Fa 


Janges. chap.iij. fueil. 13. 


Commeles nouuelles vindrent à la princefle Arlande que lenchä- : 


tement de la tour de PVniuers eftoit deffait. chap. iiij, fueil. 16. 


‘Comme le prince Birmartes arriua au royau me d'Apolonie, ou | 
fut tenu confeil fur le recouurement d’'Helene, chap. v.fu.17. 
Comimelecompted'Armignac rerourna auecques la refpôce des 


lettres de Florifel. chap. vi. fueil. 24. 


Comme le prince Falanges fe perdit à la chafle, piquant apres vn | 


Faulcon. chap. vij. fueil. 29. 
Commela princefle declara à Falanges tout le fait pour lequel el- 
le luy auoit demandé le don, &c. chap. viij. fueil. 33. 


De ce qui auint en Conftantinople depuis que le prince Falan- | 


ges en fut party. chap. ix. fueil. 38. 
Comme Florifel fe mift en quefte de Garinter,& defes cftranges 
auentures en chemin. chap. x. fueil. 42. 


Dela ceremonie qui fut celebrée en la prefence de Florifel au cha | 


fteau de l’Ifle enuironnee, chap. xi. fueil. 47. 


Des propos que le fage Aftibel eut auecques la princefle Arlande | 


touchantles affaires de Florifel de Niquee,& comme elleremit les 

deux princes en liberté. chap.xii. fueil. 40. 
Commela royne Zahara partit auecques fes deux enfans 4 otand” 

flote pouralleren Apolonie, chap. xiij. re sÔ. 


Comme le fort Anaxartes arriua au palais doré, & des grändz | 


merueilles qu'il y vit. chap. xiiij. fueil, +5. 
Comme la princeffe Alaftraxerce alla apres Anaxattes fon frere, 
& donnerent fin à l’auenture. chap. xv. fucil.s7. 


Com- 








| - Commela grand” flotte de Lucidoratriua à veué de Conftanti- 
 nople. chap. xvj. fueil.60o. Côme la flotte fe desbarqua, & de quel- 
| Jemagnificéce la Royne Zahara & fes enfans prindrét terre .xvij.62. 
De la premiere iournee & des harägues que firent les chefs prin- 
“cipaux à leursarmees. ch. xviij. fueil. 64. Du grand dueil qu'on 
 menapour les mortz d’vn cofté & d'autre, cha. xviiij. fueil.68. 
_ Cômeleroy Sizirfan & dom Frifes de Lucitanieauecques dix- 
huitautres cheualiers de leur oft enuoyerent vn cartel de deffy au 
bon Prince Amadis de Grece, &c. chap. xx. fueil, 70, 
Côme vne gräd'flotenouuelle arriua au port de Coftätin.xxi.f.72. 
Côme laprincefle Alaftraxeree enuoya defher le prince Falanges 
par lettre & larefponce quelle receut deluy. : chap. xxij.f 744 
De la bataille d'Amadis de Grece, &c. : chap. xxiij. £764 
Comme MacatesRoy de Thir defpefcha vn cartel de deffy au 
Roy Amadis de Gaule. chap.xxiiii. fueil. 8r. 
Côme damoyfelle eftrangement acouftree vint deuersles prin- 
ces Grecz portant vne lettre de la Royne Cleofile. chap, xxv. f£ 833 
Du bonrecueil qui fut fait à la royne Cleofile.chap.xxv). fueil. 84. 
Du combat qui futentre le Roy Amadis & celuy de Thir.xxvij.86 
De la confufion en laquelle la roine Cleofile fetrouua.xxviij.f.90 
. Cômelesprinces Grecz arréterét par deliberatio de côfeil xxix.o2 
Comme les amours de Lucelle fe refneillerent au cueur d’Amadis 
de Grece. chap. xxix. fueil..93. : 
Des prodiges & prefages quiauindrent auant la bataille. xxxi,95; 
Quieftoit le Roy Breon,& delatrahifon,&c. ch. xxxij. fueil. 98; 
Cômelesprinces grecz executerét leur defleï nourne.xxxiij.ro1 
Commeles princes Grecz entrerent en la cité, &c.ch. xxxiiii, ro$. 
Du merueilleux aétede Silercie,&c. chap.xxxv.fueil, 107. 
Comme A madis de Grece defconfitles Rüffiens.cha.xxxvi. f108. 
Delafolitude d’Amadis de Grece,&c.! chap. xxxvij. fueil. ris. 
Comme le damoifel Florarlan mena Amadis de Grece.xxxviij. 113 
Côme Amadis efprouua lauéture dela quefte d A’rmide 30.f.r1$. 
Des propos que la princeffe Armiderintà Amadis de Grece.xl.116 
De la grieue pafion d’Anaxartes,&c. cha.xlj.f.r 10, 
Commeles princes Florifel & Falanges furentiettez par tempefte 
enl'Ifle de Guindaye. chap.xlij. fueil, 120. 
Comme la Roynevintau lieu oules cheualiers côbatoyent lef- 
quelz fe rendirent à elle. chap. xliij. fueil. 125. 
Du grand 

















+ | 


Du grand danger des deux Princes, &cc. chap. xliiij. fueil. 126% | 


1 


Côme vn herault fe vint prefenter deuät la roine Sidonie.xlv 1301 
Comme Moraizel & Falangescombatirent, &c. chap,xlvi.f.r3r 


De ce quiauint au prince Zahir auec vn cheualier incé(é.4 7.134 
Côme Zahir alla au chafteau ou étoit la déloiale féme. xlyiii. 1374 
Decequiauintau Duc de Molalie par mer en la conduite dé, 


ha belle Oriane. chap. lxix. fueil, 139. | 


Commele prince Lucidor auec fa fœur la princeffe Lucelle, (8 
mift fur mer pour alleren Conflantinople,&cc. Chap.l: fueil, 1454 


Comme la princefle Lucelle efprouua l'auenture de la quefte d’A# 
mide.chap.li.f. 144. Comme Amadis de Grecearriuien vnelIfle 


ou il fut en tresgrand danger.chap.lii.fueil. 149. Des propos queld. 


ucelle Artimire tinta la princefle Oriane.chiliii, fisr. Commela 


princefle Lucelle, Arläde & la ducheffe Armidefurét volees.liii.154, 


Comine les princes furent portez par tempelte en l’Ifle delà Cou 


cheenchantee,&c. chap. lv.fucil. ‘158. Comme les Dames qui. 
eftoyét demeurees au riuage vandrent trouuer les cheualiers.lvi:162 


Des grandz merueilles de la falle de Mirabelle, &deMoônftiuo-! 
furon. cha.lvij.fueil. 163. 


Comme Îles princes arriuerent à Conftäntinople, &clviii.f.r6se 


Commele beau damoifel Florarlan entra enla grandfalle au pa 
laisauec vne lettre qui troubla grandemer la court.ch ap. lix. f. 169. 
Commele Roy Amadis,lé prince Falanges, la pucelle Alaftraxez) 
rce,& Florifél de Niquee,ayans pris terresallerent chacun à part cô=| 
batre les gardes des quatres chaucees. Chap. 1x. fueil/172. 
Comme Alaftraxeree deliura lestrois princes prifonifiers Ixi.174. 
Comme Florifel s’arma pour faire entrer dedans le chafteaule 
Geant Brofdolfe, &c. chap. Îxij. fueil. 179. 


| 
4 
| 


Cornmele Roy de Thrace vintau chafteau du Léctch'x jij, 181. 

Comimele Damoifel Florarlan porta à Conftantinopleles nou-k 
Chap. Ixiiiy. fucil. 183.4 
Comme les flançailles 8 nopces desprinces &:princefies furéntl 


uelles de la victoire des princés. 


faites en grande magnificence. chap. Ixv, fueil. 84. | 
Delauentureeftrange des Dimoyfelles de la Royne Sydonie.Eti 


comme le Roy Amadis fut enleué & tranfportépar les fages. "1 - | 
chap. Ixvi. fueil. 187. | Or à 


| 


Fin dela table. 


| 
| 

































L E f 
DIXIESME LIVRE D'AMADIS 
IDE GAVLE AVQVEL, CONTINVANT 
ILES HAVLTSFAITZ D'ARMESETPROVESSES ADMI- 
tables de dom Florifel de Niquee, & des inuicibles Anaxartes 
&la pucelle Alaftraxeree fa fœur,eft traité de la furieufe 
| guerre qui futrentre les Princes Gaulois & Grecz, 
| our Le recouurement dela belle Helene 
 d'Apolonie.Et desauentures eftran- 
ges qui furuindrent durant ce 
cemps. Traduitnouuelile. 
ment d'Hefpagnol 
en François. 


Comme Les nouuelles de l'auenture du Tref &> effrif(autrement dit la Tente co contentig) 
vindrent à lanef des Princes Florifel de Niquee, > Falanges d' Aire : lejquelx allerent à 


l'efpreuue coauertx @ deouifer & de ce qui leur auint en chemin. 
CHAPITRE PREMIER 
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ke Ousauez peu entendre par le deux coronnes, l'yne pour la Dame qui fe 
Adifcoufs du liure precedant prefenteroit, accomplie en toute perfe = 
7 commele vieil Cheualier de étion denature: l'autre pour le Cheualier 
» Chipre conduifoit par païs la © qui de l'efpee fermant la porte double, 
| Tente de criftalenchantee:en vaincroirles quatre freres tous femblables 
laquelle on voyoit vne pucelle de grand’ de forme, contendans entreux de la preé- 


beauté afife en ne riche chaire,garnie de  minence delon amour, Orefoit lors celle: 
| A Tenie 






















































































Tente arriuce au Royaume de Niquee, 
auquel Ja tempefte auoit icté la nef feu- 


le, ou ettoient les princes Florilel & Fa- 


Janges,auec les Dames Alaîtraxeree, Hele- 
ne, & Timbrie, ayant efcarté.en mer le re. 
{te des vaiffeaux dé leur fuitte , hors de la 
route qu'ilz ténoient vers Côftantinople. 
Mais gueres ilz n'eurent feiourné en ce 
port quand ilz entendirent les nouuelles 
de la Tente charmee , Si delibererent en- 
femible d'en aller efprouuer le fort, toures- 
fois le plus couuertement qu’il leur feroit 
pofsible: c’eft à fçauoir les deux princes & 
Alaftraxeree armez de toutes pieces , & 
Helene & Timbrie ayans fa face couuerte 
de crefpines d'or , efpeiles de force riche 
garniture, Ea ceft acord defcendirent in- 
continent en terre,commandans à Darrinel 
(aufsi defouifé) de donner ordre à leur e- 
quipage pour le iout enfuyuant auquel ilz 
monterent à cheual, Et fi toft que 11z en- 
trerent en là éampagne , la princefle Ala- 


ftraxerce {qui moins n'eftoit faconde que 
vaillante & belle }‘prémiere leur entama 


ce propos ioyeux.[e fcaurois volontiers, 
mefsieurs & mes Dames, quel prefent vo’ 
me voudriez faire, à fin que ie n'vfafle que 
de l'yn de mes eftarz en cefte entreprife, & 
que par-ce moyen quelqu'vn de vous gai- 
gnaft partie de ce hault pris. Le Prince Fa- 
Janges ne fut fourd à celte demande , luy 
refpondant. Ma dame , ie fçay bien que 
ce n'eft a moy que ce langage s’adrefle,qui 
n'ay rien de quoy entrer en partage auec 
celle qui à daigné receuoir mon tout. À ah 
(dit lors Timbrie en fouriant) Cheualier 
eft-ce la faueur que me requeriez & en ce- 
fte auenture, veu que la part de vous dont 
ie faifois eftar, s’eft ainfi allé rendre quand 
& fon tout, Ma dame (refponditil{eftant 
venu en voftre puiflance defnué de tout le 
mien, ic fuis excufé du tort que m'impolez 
de reuoquer le don que vous aurois fait, 
Helene qui auoit affez prefé l'aureille à 
leur debat Jeurdift alors: N'entrez ie vous: 
prie plusauñt en ce difcord: carie croy que 
m6 conquerrez plufbrand part de ceft hon- 


LE DIXIESMEZLIVRE : Vo 
neur,que celle que le. prince Florifel 8 


moy voustaillerons . Et fi pour vousiouér 


tour d'amis, vous otttoyons liberalement. 










Je droit d'en commencer l’efpreuue. Ma». 


dame (dift Florifel) ie ne vous oferois de" 


fauouer de parole que portez tant à mon 
auantage, Ce fera doncà vous dela main. 


tenir par raifon contre ces Dames, me laif=. 


fant ia charge de le mettre en effet en téps 
& lieu. Non non (, replique Alaftraxerce) 
leigneur Florifel fi 1e n’eftois en habit de 
Cheualier ie ne lairrois ainfi pafler les pa 


rolles de voftre maiftrefle. Et d'autre part fi 


ie n'eftois femme aufsi peu foufrerois-ie la! 


brauerie de voftre refponce pour ma beau- 
té: parquoy ie füys deliberee de quite les 
armes à Falanges, qui emportera {ur vous 
gloire de prouéfle , à fin de faire rendre à 
Helene celle de beauté entre mes mains. 

Lors Florifel a {a contenance vn peu cour- 


roucé luy diff: Q uant à l'honneur de che-=. 


valerie, qu’autez vous fait, le faifant liurer 


“a celuy à qui eft deu l'hômage?mais au re- 


gard du pris des Datmes,pas ainfi ne le cô- 
‘{entiray, m'afleurant qu'elle releuera autät 
voftre honneur de fon cofté, qu'il aura efté 
fout du mien. Darinel.voyant 11 meflee 
entreux ff forte, tout beau ( diftil ) mef- 


feigneurs, iay trouué vn expedient pour’ 


vous apointer , Siluie ma maïftrefle eft là, 

quipar fon excellence vous metcra hors. 

d’vn debat fans doute, & fa veuë mettra en 

mon cueur telle magnanimité ,que fi ray. 

loy de prendre les armes, ie Vous dépe- 

fcheray de l’autre . Puis la difcretion de 
ma dame Timbrie acheuera la tierce part 
de l'auenture.Timbrie alors comme piqué 
de ce que foubz l‘emmicllementde prudé- 
ceil la tiroir hors du rang des belles, Vraie 
mént{dift elle ïe croy qüe voftre maiftrefle 
y ruera grand coup . Vous n'auez pas veu 
(relpond Darinel quellg elle eft au pour- 
trait qu'en a} figuré en ma tefle par mes 
contemplations, lequel rebat en moy du 
mirouër de mon efprit, & lanceJes rayons 
dont ie fuis enflambé {äns relalche. Ce 
propos efineut grand tifccenteux, &tele 
| “les 












Jes continuérent en toute gayeté, iufques 
à ce qu'ilz aprocherent de la fontaine des 
amours d'Anaftarax: ayant le Soleïl defia 
couru la moitié de fa iournee. La'ilz apet- 
ceurent vne grande troupe de Cheualiers 
& Dames qui montoient fur les cheuaulx 
& palleftois : parquoy de peur d'efire co- 
gneuz {e deftournoient du chemin fivne 
ucèlle de cefte côpagnie ne leur euft cran- 
ché en diligence , laquelle apres vn fälut: 
courtois-leur dift, Seigneurs Cheualiers, fi 
vous tournez à cofté pour n'eftre delcou- 
uertz, ie croy qu'icy vous conuiédrachan- 
ger propos, & faire ce que ne voulez:car là 
ya va Cheualierqui vous mäde par moy, 
que feurement vous pouez aller refrafchir 
àla fontaine moyennant que n’en partiez 


’ : , 3 
fans/congé. prendre par vn eoup de lance 


qu'il vous veult doner, pour faire congnoi- 
fre que ce n’eft crainte ne lafcheté qui vous 
tire hors des grans chemins . Damoyfelle 
(refpond Alaltraxeree pour tous)le Cheua. 
hier qui vousenuoye vers nous eft(à ce que 
ieyoy )-bien autant affamé dela ioufte, 
que nous degouftez de luy faire fentir qui 
nous fommes: maïs puis qu’ainfi va, dites 
luy qu'ilrrouuera icy les mains pleines, & 
de quoyremplirles yeux, qui luy voudroit 
faire grace de la veué, ce que ie ne confen- 
tiray de peur de vous faire autant de,tot 
qu'il no° en pourchaffe, La pucellererour. 
ne auec fa sefponce, & Alafraxeree la 
voyaat efloignee, leur dift: Vousimauez 
fait.vn paffedroit queie n'ay oublié de co- 
mencer l’effay du ‘Tref enchanté ;. duquel 
Yentens vfer à cefteheureen l’eftrif, fi m'é 
laiffez connenir-côtre ce braue Cheualier. 
Ma Dame dit alors Falanges)1e ne croy 
pas-qu'il y aytéperfonne d’entre nous qui 
n'atende l'iflue dece combat , telle qu'on 
doitefperer de voftre tât vertueufe qu'heus 
seule mais , mais l’heur qu'il ne/fentiroit 
moindre d'eftre vaincu.par vous que:vain- 
cueur d’autres, me rend ialoux & enuieux 
de fon bien.Pource vousfuplie ne faire ceft 
honneur pr voz mains à qu'il n’eft pas 
deu; ains en laiffer Ja charge aux miennes 
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oblipees perpetuellementà voftre f'eruicee 
Monfieur(refpondit Alaftraxerce)ie prédz 
voire courtoifie en bonne pärt, mais quât 
a la loire que ne voulez qu'il ne rcçoiue 
de moy en fon defauantape mefine, n'en | 
àyez mal à latefte, ceft armet l'en priue- 
ra du tout en defcouurant ce qui demeu- 
re referué à celuy quifeul l'a peu merirer 
en cemonde. Sur ce deuis fortit d’aupres 
la fontaine vn Cheualier de fort belle tail- : 
le ; la lance au poing, gfofle , au fer treflui- 
fant, qui fembloit venir bien entalenté 
de la ioufte. Sivoft qu’Alaftraxerce le voir, 
prend la fienne & va vers luy au pas de 
fon cheual, & quandilz furent aflez pres, 
J'autre luy dif: Cheualier (cuidant parler à 
homme) voftre refponce à tellemét rechar- 
gé ma demande que ie viens au hazard 
des armes, en efpoir de celuy de la veué 
qu'auez mis en auant. Nous en fommes 
(dift la Princefle } venuz à l'experience, 
fren voyonsleffer . A ce mor fe recu- 
Jerent puis reuindréht les lances baïflees, 
couuertz de leurs efcuz fe rencontrer de 
toute la puiflance de cheuaulx, fi viue- 
mentque les lances volees en éfclas, 1lz 
s'entreheurtent & verfent par terre eux 
& leurs maitres : dont Alafiraxeree fe re- 
leuc legierement pleine de mal talent pour 
le mefchef, qui onques ne luy eftoit a- 
uenu, & l'efpec nué à la main marche con- 
tre fon aduerfaire qui ia eftoit debout, auf- 
fi honteux qu'elle de fon infortune. 

Lors tommencerent entreux vnfi crucl 
& petilleux combat qu'en peu d’heure ilz 
dehacherent leurs harnois en maintes 
pieces, & les taignirent de leur pur fang, 
dont refterent trop efpouuenrez, tant 
éux de Îa vertu l'yn de :lautre que tous 
cetix qui les resardoient: fpecialement 
dom Falanges à qui tel ieu ne plaifoit gue- 
res» : La Princefie fort indioné de fe 
voir enceftiftar, fentoir vn grief creuc. 
cueur de la longueur: du conflit, quiles 
côtraignit à la fin de fexdepartir pour pren- 
die haleine, & bien affermoient les regar- 
dâsique ’eftoit la plusefrange,% furieule 
À 2 chars 
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charge que jamais ilz euffenc veué de deux 
champions, lefquelz ayans l'œil l'vn fur 
l'autre. Alaftraxeree fe print à dire à partel- 
le, O Mars dieu belliqueux!àäq peut auoir 
efté preftec ta force nomparcille, pour e- 
“fire ainfi employce concre ra propre fille? 
dea fi ceftroy mon pere quele riens icy 
deuantmoy , icte fuplie né me tenir plus 
longuement ta diuinité couuerte, non que 
frayeur aucune du danger prefent me ten- 
te le cucur ( que 14 morcmefme ne fçau- 
roiteftonner) maïs pour ne perfeucrer en 
celte offence contre toy &éeferuer l'effort 
deimes brasà execution plus iufte.contre 
les tyrans & monfires de la terre, fansie 
rompre contre toy, & brifet par vaine vio- 
lence comme le fer fur l’enclume, Le Che- 
ualier ne faifoitimoindresexclamations de 
fon cofté leur eftant bien auis, & à ceux qui 
les veoient qu'impoñfible feroit que leur 
combat print autre fin que celle de leurs 
vies, neantmoins ilz recommencetentleur 
efcrime 'erop plus Furfeufe qu’au parauant, 
voire de tel afpreté. & vitefle , qu'eufsiez 
jugé du iour n'auoir rué vn feul coup , & 
comme ïlz alloient renforçant le chamil- 
lis de plus en plus, vaycy arriuer en celieu 
grand’ compagnie de Cheualiers & Da- 
mes, dont les chefz eftoienc les princes A. 
madis de Grece,& Anaftarax ,auec lepreux 
Birmartes, & lasprincefle Niquee,& Siluie, 
auec la grand’ royneZahara , & la: belle 
Onolorie, lefquelles auoient tiré ces fei 
gaeurs hors du.chafteau de l'enfer d'Ana- 
farax , pour aller voir l’auenture du tref & 
eftrif, & delia auoient feiourné enuiton 
kuit iours en celte contree, Payant trouuce 
fort plaifante & delicieufe . Atriuez donc 
cefte part furent crändemement efmerueil- 
lez de l'eftrange rigueur du combat, & s'en. 
quicrent d’aucunes de la troupe qui efoiét 
les Cheualiers du confit, defquélz toute 
laflemblee efoie fi efmeuë en defirs & 
regretz, Ceux à qui ilz s’adreflerent ne les 
cognoïffans, s’eftonnerent tant de la gra- 
uc reprefentation des fcioneurs , que de 
h finguliere beauté des Dames s & leur 


refpondirent que les deux combatansleus 
eftoient incogneuz : mais d'ocalion dü 


.combat ïlz leur defchifrerent en bricfz”, 


motz : d'autre cofté les Cheualiers & Da 
mes defpuifees demäderent'au prince Flo: 
rilel qui eftoient les furuenans, lequel leur 
en rendit bon conte , dontil mit Helene 
en grand srouble d’efprit meflé de pareille | 
loye pour la prefence de fes parens : maïs | 
‘elle entra en grande amiration dela Prin. | 
cefle Niquee, qu'il luy fembla que nature | 
euft formee pour va chef d'œuure de per- | 
feétion extreme . Eftant donc aintifpe- | 
Ctateur de ce camp fi cruel, ne voyant au». 
cun moyen pour les departir, & Alaftra- | 
xeree irritce de honte nouuelle à caufc des | 
furuenans , decharge vn fi pefant coup fur. | 
la crefte de l’armet de fon einemy, qu'elle | 
luy fit pofer yne main en terre : maisil£e | 
redrefla aufsitoft & en rendir à la Princef: 
{e le change d'vn autre en pareil endroit,tel | 
que fans la bonne trempe de fon heaume, 
il luy euft pourfendu la tefte , & de laru- 
deffe merucillenfe du coup l'efpée rompit, | 
le heaume fe defcloua &-tomba , elle mef. » 
me ploye vngenoil iufquesen terre , In M 
continent 4 les Princes afsiftens luy virent 
le chef defcouuert eftimerent que c'eftoie 
dom Florifel, dont fe jettent à pied à grand 
bafte , trop indignez de le voir ainf atour- 
né, & Niquee fur tous, Mais le:Cheualier 
à q elle auoitaffaire la recognoiffant beau- 
coup micux fit faifi au cueur de grand ai= | 
fe, nonobftant le dueil qu'il portoitdel'a- | 
uoir infciément fi mal traitee, & courutà | 
elle pour l’embraffer amyablement : mais | 
elle qui le jugea venir aux prinfes pour 
la perte de fes armes , Iuy tira vn coup fur 
l'elpaule dextre fort dangereux, fi luyquiy | 
prenoït garde ne l'euft fait gliffér engau- 
cheaut : puis auant que luy donner loyfir 
de redoubler,luy ietades bras au colefeniäts 
O ma Dame & fœur germaine quel defas 
fire m°a guidé par voye fi inhumaïine à vo. 
fite tant defree rencontres qu'il nous ayt 
falu acheprer cefte veuë au pris de noftre 
fang & efprouuer entrenons noz forces täc 
EXP | 
































D'AMADIS 


experimentees contre les autres? O Dieux! 
je vous rends graces,que &’vn fi rude ol 
de mon cfbee auez donné tel fecouis a os 
vies. À laftrayeree qui l’auoit auffi lié de fes 
bras, & s'efforçoit de l'abatre à tour de lut- 
te, quand elle entendit ce langage, mit la 
main à fon armet qu'elle lui deflace . Lors 
récogneut le vaillant Anaxartes fon frere, 
qui eftoit le comble de tous ces defirs, le- 
quel (comme auez entendu par l'auant 
cours de l'hiftoire) depuis qu’il partit d'a- 
uecq la Princeffe Oriane, auoit paflé par 
maintes fortunes dures& eftranges,iufques 
au iour de cefte rencontre, & s’en alloyent 
en habit couuert à la cité de Niquee le roi 
Artifes,la pucelle Artimire,& lui, en inten 
tion de center le fort de la tente. Ainfi voiät 
venir les autres Seigneurs & Dames de. 
ne else par gayeté femonds de 
«fa ioufte, ne penfant que le ieu deuft tour- 
ner en fi fafcheux termes, iufques à eftre 
dechiquitez de tant de playes, vray eft qu” 
elles eftoyent petites, à caufe de la bonté 
de leurs harnois. Quant doncquesla Prin- 
ccfle le cogneut pleurant de ioye,lui dift: À 
à mon Seigneur & frere tres-cher ic vous 
fupplie me pardonner cefte offence, dont 
ay foutfert quant & quant bonne punition. 
Ie ne vous fçaurois exprimer fufhfammét 
la milliefme part de l'aife que cefte reco- 
gnoiffance aporta à la compagnie, & prin- 
cipalement à la Royne leur merë , laquel. 
le hors de foy d'abondance de plaifir, les 
va accoler la larme aufsi à l'œil, & 1lz luy 
baifent les mains,tous rauis de ioye . Vous 
pouuez imaginer quel contentement luy 
pouuoit eftre deuoir fa fille, qu’auant ce 
jour elle n’auoit iamais veué, & l’auoir en 
telle perfection, tant de beauté que de 
prouëfle, Dieux immortels ! diit elle, 
que de faueur ie fens maintenant que m'a- 
uez prefté, m'eflifant à produire fur terre 
ce double paragon de toute grace & vertu 
humaine. Les autres Seigneus & Da- 
mes là prefens, les vindrent carefler, & ar- 
raifonner de tant de propos que ma plume 
ne pourroit fournir à les defduire. Bien 
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vous dy, que le Prince dom Falanges ne 
faft le plus mal partide gloire & de liefle, 
& fe fuf volontiers donné à cognoiftre à 
la Royne Zahara, & au Seigneur Anaxar- 
tes, fans le refpeët Go euft de ne defcou- 
urirleur fait. Mais dom Flore, Îles 
Dames eftoyent en grand doute, craignans 
que Alaftraxeree(tranfportee deioye)s'ou- 
bliaft tant,qu'elledeclaraft qu'ilzeftoyent, 
laquelle (comme bien auifee) quand on 
le lui demanda, refpondit qu'elle ne les 
cognoifloit , & les auoit rencontrez affez 
pres de là, allans (à ce qu'ilzdifoyent) à l- 
effay du Tref & eftrif, & {€ tenans tou- 
fiours couuertz, eftoyent arriuez enfemble 
en ce lieu : parquoy fe deporterent de s’en 
enquerir plusauant. Maisle Roy Arti- 
fes & la pucelle Artimire venans en co- 
gnoiffance,furent plus que bien recueillis, 
fi apliquerent quelque lecer apareil aux 
playes des deux champions, & prindrent 
le chemin de la ville, ou 1lz furent receuz, 
& traitez en grand magnificence, mefine- 
ment la Princefle Alaftraxeree, qui de fa 
grace naïfue atrayoit fuselle les yeux de 
grandz & petits. Ceïiour, en confidera- 
tion des naurez on fit furceoir lefprêuue 
delatente. Et peu apres que les chirur. 
giens furent fortisde leur chambre,tous les 
Princes & grands Seigneurs les allerent vi- 
ficer. Lors Alaftraxeree (apres auoir tenu 
long temps fon regard fiché fur le Roy A- 
madis) adrefla à lui fa parole .. Roy fans 
per, le bruic detes vertuz incroyables, me 
contraignent à defgorger en cefte compa- 
gnie la conception que ‘ay de ta grandeur 
laquelle a monftré fa prouëfle, à dompter 
les plus fiers, fa clemence, à foulager les 
vaincuz, fa iuflice, enuers fes fubietz, fa 
courtoifie,a l'endroit des Dames. Dequoy 
ay icy tant de tefmoings,que ie fuisexcu- 
fee de plus ample recit. Au moins rendray 
ie graceaux Dieux, d'auoir tant fauorifé 
noftre fiecle, que de l'aorner d'vntel So- 
Jeil, desrayons duquel fort la lumiere & 
fplendeur de la Cheualerie, Le Roy receut 
grand plaifir de fa harangue, laquelie il 
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6 | LE DIZIÈESME LIVRE | 
Ma Dame(refpond Darinel)biéle puis” 


paya fur le champ,en parcille monnoyÿe,di 
faut : Ma dame, les vertuz que m'atribuëz 
ie cofetferois hardimêt n'efire pas en moy, 
fie ne les cognoifloye voftres : parquoy 
voulant vfer de laroelle enuers moy , Me 
les pouuez derner, comme chofe dont la 
proprieté vous cft acquife, Et ne craindray 
d'offencer les aureilles de cefte afsiftance, 
vous blafonnant la fleur des Dames , & le 
miroir des Cheualiers : veu que de plus 
que vous eux & elles nefe votdroient vä- 
ter: mais vous portez Je chapeau ryflu de 
toutes leurs fleurertes , ayans en vous les 
graces & vertus des vns & des autres en- 
femble: lefquelles ont forcé ma volonté 
de m’abandonner pour fe rendre voftreà 
fin que l'employez mieux vous mefmes 
en voftre feruice , que ie ne fçaurois eftant 
demeutémien, Sur ce propos , entrerent 
€n la chambre Ja Royne d’Argenes & AI- 
quif ,auec Vroande , Adonc Alaftraxeree 
s'auifa de faire apeller le maiftre d’hoftel, 
qu'elle pria en fecret de loger honorable- 
ment les Seigneurs & Dames venuz en fa 
compagnie , combien qu’ilz ne fuffent de 
fa cognoiflance, Ce qui fucfait & ainfi 
pañlgrent la iournee les vns auecles autres, 
en toute liefle & refiouïflance, Les deux 
bleffez garderent le i&, iufques au cinqiel= 
me jour qu'ilz fe leuerent : dont fut arte. 
ftee au lendemain l'experience de la tente, 
Or ceux qui la longueur du delay en- 
nuyoit le plus,eftoient Florifel & Timbrie 
qui {ur la crainte qu’ilz auoient d'eftre co- 
‘gneuz, S'éntrécontojent maintes fornet- 
tes : mefmement Darinel qui en eftoit le 
maïifire Juy difoit : Monfeioneur vous ne 
confiderez point Je deuoir queie fais de 
peur que foyez defcouuertz parmoy, qui 
voy ma dame Siluie prefente, & la Jaifle 
fans parler àelle, Comment eft il pofsible 
(dift Timbrie) ce que tu dis Darine] que 
tu la laifles, veu que vous chantez tous 
es iours. 
Jamais ie ne n’eflongne delle, 
Et voy toufiours bors de M0) 
Pourefire en elle à requor) 








dire fans m'entretailler, felon le priulepe 
d'Amour, qui nous maintiententre peine 
& lieffe, auant la iouiflance : car ie porte 
jour & nuit l'ymage de m'amye que i’ay 
forgee en mon cerueau, laquelle paift mô 
ame de force menuës penfecs : mais apro: 
chär de fa preséce (d'ou eft ne ce fantofme) 
Îe fens vn autre plailr plus certain,duquel 
le fruiét {e perd en fon abfénce , autrement 
de la laifler, man cueur ne fe confentiroit 
iamais aufsi qu'il me faudroit emprunte 
la beauté de monfeigneur Falanges , poux 


caufertelle enuie de ma perfonne que le, 


fufle fouuent receu au change. De ce Tim. 
brie fe print à rire, difant: I perd bien 
Darinel que fçauez les muances du Sei- 
gneur Falanges , puis qu'en ofez faire tel. 
le comparaifon . Ma dame (refpondit Fa- 


Janges) ie vous affeure que mon cueur ne. 


fut iamais variable ne vagabond hors du 
Jeu ou il fe deuoit arrefter, Iene fçay qu 
il én efl,dift elle, maisie iuge Darinel l'y. 


nique, vray & loyal amant qui iamais n'a | 


fté au change, l’en apelle dit Florifel , & 
Croy que ma Dame ne me foufrira ainfi 
exclutre hors du nombre des feaulx amans 
ayant toufouts poffedé la feigneurie en- 
tiere de mon cueur, Ie m'en faporte ( re- 
plique Timbrie à Alaftraxeree) de ce qui 
pafla entre vous & Siluie, &aufsi auec Àr- 
lande , pasvoz importunitez enuers L'vne, 
& par la ruze mefme de l'autre. Je Juy 
aÿ tout pardonné, difi Helene, par ce 
qu’en vertu de la foy qu'ilm'a voueé, ila 
refifté à leurs aflaultz , & renoncé leur al. 
lance, Laiflons ces belles raifons , dift 
Timbrie , & vous affeurez » Quicon- 
ques a vne fois franchy le fault il eft bien 
ay{é à yauoyer, Quant à moy , refpond 
Florifel ,ie croy que ma dame te tient cer 
taine de ma volonté immuable, fçachant 
ANe 1€ RE pourrois trouuer obiet fuffant 
à me diuertir du fien, Nous Cutrerions, dit 
Darinel , en plus grande contention que 
celle que nous auons demain à cfprou- 
uer,fi vous ne vouliez auouer la verité du, 


fair, 















































































D'A MADIS 


fnit,& me laifter fräc le pris de loyauté, qui 
m'acfté adiugé, Q uelles armes prendras- 
tu Darinel ;, dit Timbrie , pour fouftenir 
cefte querelle ? ma cornemuie, refpond, & 
mes chäfons,g ie fétai hault refônér en ce 
camp contre les deoyaux, À Pheure [a 
faifit. Et vous l'aurez, dift il, toute frefche 
tiree du moule de mes rymes, Sicommen 
ça à fonner & chäter enfemble auec faultz 
& gambades, la chanfon qui s'enfuit, 


CHANSON DE 


DARINELS 


Dieu fit l'homme aucommencement, 
Tout rond, auient qu'il [e rebelle. 
Dont le Seieneur pour fon tourment,. 
(Sans tont deffaire l'œuure belle) 

En deux pieces net illefend: 
L'yn eft m'afle & l'autre femelle, 


LA fe reioindre elles defirent, 
Pour red@nir encor’'en vn, 
Faifant de deux vn corps commun, 
Toutes à l'ynion afpirent, 
En cerchant lenr propre moytié, 


Ou oift le vray fruit d'amytié. 


© Hommes @ femmes fe pourmeinent, 
Et apres eux leur lien trainent, 

Tant qu'vn demy trousant le fiers, 
LouyfSant du fouuerain bien. 


De cefleioyeufe chanfon n'y eut celuy 
d'eux qui ne s'eclataft de rire, Et dit Tim- 
brie que par ceftefentence bien & meure- 
ment difcutee,nul ne fe pouuoit fentir gre 
ué. Sieft ce, dift Falanges, que l'ay dref- 
fé ma penfce à l'exemple de l’efcueil de 
mer,qui les vents ët les vndes batent: maïs 
toufours demeure ferme & conftant. Puis 
qu'auez defcouuert mon pot aux rofes, dit 
Florifel, & que Venus à laifié reueler mes 
larrécins, ie prendray pour madeuife. Le 
Rofean qus ploye aller, & ne rompt point. 
Le vousiure, conclud Timbrie;tous bons 
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& francs amoureux,& que deuez faire pais 
enfemble, pour mieux penfer de fournir à 
la guerre que chacun à pour foy, En tel 
plaifir de menuz propos ces Seigneurs paf- 
ferentle temps auec leurs Dames, artendäs 
le lendemain, que l'efpreuue de l'auenrure 
{e deuoic commencer. 


Comme Pauenture da Tref é eStrif, des 
quatre freres fut acheuce, 


CHAP, 


Enule iour ordonné, auquel l'ef- 

\ / preuue de la tente deuoit eftre mife 
eneffe@, elle fuit afife au milieu 

d'vne grand alle tapiflee de‘haulre lice, 
& au deflus tant en la voute qu'au rabat, 
ornce de painture exquife, ou les Princes 
fe rendirent à l’iffué du feftin en telle pom 
pe, & magnificence que leur orandeur re- 
queroit. Et peu apres y vindrent les Da- 
mes, & l'éperiere Abra la premiere, veftuë 
de furcot de drap d'or frizé, corfet & man- 
teau imperial, duquel portoyent la queuë 
trois pucelles veftuës à la legere en guife 
de Nimphes, & fur fon chef portoit vne 
cotonne clofe, garnie de pierrerie de va- 
leur ineftimable, La belle Niquee la fuiuit 
tenant Siluie par la main, ayant vne robe 
de veloux cramoyfi, enrichie. de diuers 
fucillages & compartimens de broderie. Et 
far (à cheueleure nué,portoit vn cercle d’or 
bien aforti de Rubis & Emeraudes. Siluie 
auoit accouftrement de fatin blanc fort 
plantureux, decoupé & raporté à gros bou- 
tons & fers d'or, & lur fa teite vnefumptu- 
eufetoque à l'Egiptienne, La Royÿne O- 
riane entra patec d'yn veloux de haute cou 
leur taillé en figures de Lyons fur fa dou- 
bleure de toille d'argent. La Princeile O- 
riane & touces les autres grâdes dames vin 
drent en parure riche & diuerle, decorces 
de maintz ioyaux & affiquetz. Mais la 
Royne Zahara marchoit accompagnee de 
vingt Damoyfelles {fans les deux qui por- 
toyent le mitouér acouftumé deuant elle} 
À 4 & fur 


Tel, 
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& fur tout auoïiten {a carrure vn carcan de 
dyamans orientaux, au bout duquel pen- 
doit vue enfeisne du dieu Mars, Er me- 
noitparla main la gentile Royne Grada- 
filee, La Princeiie Alaftraxeree, {e fen- 
tant bien guerie n’y voulut pas faillir, ref 
uerÎläd à fon arriuec les yeux de toute l'af 
fifiance, & les retenant {us elle longuemét 
ras d’admiration de fa grace & beauté 
nompareille, fort auantagee encores par l 
artificeingenieux de fon accouftrement, 
Elle entra en la flleauec vn port hautain, 
adoùci neâtmoins d’yn regard amouteux: 
Pourautour de cheffes blonds cheueux e- 
ftoyent treflez de laz d’or,(emez de pierre- 
rie, dont luy batoit fur le fronc vne Car- 
boncle de merueilleux efclat , taillé en e- 
fioille ( pour fignifiance du planette dont 
reclamoit {à naïilance ) & deflus portoit le 
bonnet garny d’yn cercle d’or & d'yne plu 
meblanche. Sur fa gorce polie vn riche 
cober, dont la finoularité de louurage paf 
foirles pris des eftoffes : Sa robe eftoit de 
drap d'or fur champ d'argent, & cueillie 
en Amazone, & les decoupures attachces 
de boutons & guipures d’or, toutautour 
de la rebe vn bord large de frifonsà fes de- 
uifes comme fleches, cfpees, daoues & au- 
tres pieces de trophee, & par deflus por- 
toit vn chamarre de toille d'or veloutee 
de verd, reietté en efcharpe + Quand 
Niquee l'euit aflez remiree de pied en 
cap, luy renouvella par fa femblance la 
memoire de fa Nercide, tellement que 
pleurant de ioye, l'alla embraffer, difant:O 
ma chere Nereide, c’eft vous mefme {ans 
autre, que 1e tiens preféntement entre mes 
bras. Lors-fe tournant vers fon pere,qui 
moins ne la contemploit que les autres. 
Mon Seigneur, dift elle, ores que vous te- 
nez Nercide de rechefen voftre poflefion, 
anifez vn peu de mieux prendre garde, Le 
Soudan lui refpond en riant : Ma fille, te 
croy qu'elle la prend telle de foy,que qui y 
voudroitaioufter de plus, il ne perdroit que 
fa peine. Alors elle s’arache à fon mary, di- 
fan : Monfieur, confeflez vezité, duquel 








vous {entez vous en plus orand danger,ow 
du combat que vous euftes contre Amadis 
de Grece, ou de celui que vous auez main 
tenant auec Nereide ? Ma-Dame, 1efpon= 
dicil, ie ne trouuerois afleurance de gloire 
moindre a eftre vaincu en cefte guerre,que 
d’auoir efté vaincueur en celle, où vofire fa 
ueur à plus grand’ peur que moy. Mais ie 
vous ferois volontiers vne demande à m6 
tour,de qui la peur vous eft plus grâde, ou 
des deux Nereïdes que voiez à cefte heure 
ou des deux Amadis de Grece que vous vi 
ftes vn iour enfemble? Niquee fe prent à 
tire,toutesfois ne {ceut tant diféimulet l’a- 
tainte de ce petit efouillé deialoufie,qu’el- 
le fut embellie de la pouuelle couleur qui 
lui en monta au vifave.Beaucoup de petits 
brocards facecieux s’enretreiettoyét fur ce 
propos, quäd les Princesincogneuz entre- 
rent en la fallé,menäs leurs Dames fous les 
bras,qui par taille & auenance de leurs per 
fonnes iointe à leur gefte & maintien Sel. 
gneurial,cauferét vn merueilleux defir aux 
affiftans de les cosnoiftre, dont phufieurs s 
adreflerent à la Princefle Ataftraxeree pour 
le fçauoir qui leurenrendit toute telle ref 
ponce qu’elle auoit fait aux autres le iour 
de fon combat. Toft apres eux vint le fort 
Anaxarres non atmé,que lon fit feoir entre 
l'Empereur Efplandian & le Roy Amadis, 
Adonc marchérenten place plufieurs Che. 
ualiers pour tenter l'auenture, iufques 2x 
nombre d'environ quarante, qui tous y laif 
ferent leurs efpees fichees en la tente, & Îles 
efcuz pendans auec leur nom(fuiuft la loy 
de l’efpreuue) les yns plus baulr, les autres 
plus bas, fel6 le degré de la prouéfle qu'ils 
auoyét moftree. À cefle caufe les armes du 
Prince Briant frere d'Helene, fe voyant au 
plus pres du fommer du paüillon, n’eftans 
lurmôtees que d’vnes feules,c'eft à fçauoir 
de Zahir, lequel au temps qu'il partit de 
Conftantinople auec les autres Princes,ren 
contra latente au toyaume de Hongrie,de 
laquelle i] emporta l’hôneur pardeflus tous 
côbien qu'il ne dônaft fin à Pauenture. Or 
apres à les Cheualiers qui là eftoient eurét 


faie 





fait leur eForten vain:le prince Anaftarax 
faruint tout armé d'vn harnois richement 
dore &graué fubrilemét:lequel venant em 
oigner Pefpee qui fermoit la porte dou- 
Éte la tira atfémét, & elle s’ouurit, fi Etra de 
dans , & foudain la Damoyfelle fe leua, 
luy faifant vne grand’ reuerence , & Juy à 
elle. Adonc les quatre freres ceflans eur 
mellec Le ruerent enfemble fur luy, quiles 
fouitint longuement, par telle vaillance 
& adrefle que le pere des Cheualiers en- 
chantez dit , qu'il n'auoitencores veu fon 
pareil à Pefpreuue. Aufsi pafla il par viue 
force maleré les freres , & ictales bras far 
la Damoÿlelle charmee, penfant la tirer 
hors de latente :maisilne luy fut pofsi- 
ble la mouuoir ne tant ne quant, & en 
s’y efForçant fut chargé par tous quatre de 
tancde coups & horions qu'à la fa tout 
elourdé il tomba par terre , & incontinent 
far pouifé dehors, & fon efpee auec l'efcu 
s’alla ficher en la tente au deflus de tous 
les autres. Et l'enchantee fe remit { com- 
me deuant) en {on propre lieu. Dequoy 
Siluie fentit autant de douleur de fon 
cueur, qu'il n'auoit mis l’auenrure à fn, 
que Florifelen eut de ioye, elperant bien 
en l’acheuant, acheuer de faire entendre 2 
Siluie,de combien fa vertu eftoit plus gran- 
de que fa fortune, au regard deluy & d’el- 
le. Et pource qu'il vid qu'Amadis de Gre- 
ce s'en alloit armer tanc pour l'ennuy que 
il conceut de l'accident d’Anaftarax , que 
pour l'opinion qu'il auoit que l'honneur de 
celle victoire nefuitdeftine qu’ luy. À ce- 
fte caufe craignant fi fon pere le deuançoit 
qu'ila y mift la derniere main, dift en voix 
baile à Helene : Ma Dame ie fuplie vo- 
ftre feigneurie me donner congé & faueur, 
pour son feulement eflayer cefie auentu- 
ra ains l'acoplir du tout:car y allant appuyé 
& porté de la grace de Dame tr acomplie, 
ceft honneur ne me peult faillir , 1a fache 
qu'il peult eitre denié à ma valeur, com- 
me defia à tant &telz Chewaliers. Mon. 
feigneur & vray amy, refpond elle , silne 
tient qu'à ma faueur, vous fçauez bien que 
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pouuez aller feurement comme celuy qui 
me tenant toute fienne , ne peult auoir 
faute de rien qui {oit en moy. À ce propos 
il luy voulut baïfer les mains, puis vint 
dire à Timbrie Ma Dame, ie requier vo- 
fire benediétion s’il vous plaift, pour ache- 
uer cefteiournee, Allezallez, dit elleen 
riant, demander celle de votre pere & me- 
re 1cy prefens:car c'eit mo ejtat, veu la mai- 
fon dont ie fuis, donner faveur pour les zr- 
mes, non pas benediétions comme vn e- 
uefque . Vous dites bien vray ma Dame, 
refpond il, mais le bien eftroit d'amitié en- 
tre vous & ma Dame Helene , &la part 
auffi que j'en touche , me donne quelque 
loy de cognoïitre voz qualitez plus inefti- 
mables en vn endroit, & de tenir aueca” 
vous autre langage que ma liberté ne re- 
querroit. Elle fouzriant de ce propos, luy 
fit refponce. Laiflons ces belles raifons: 
car encores que l'cfperance des effetz foit 
exclufe d’entre-vous & moy , Phonnefte- 
té des faueurs, felon le lieu que ie tien fe- 
roit bien perinife , celle que ie l'otroye à ce 
gentil Cheualier,monftrant Falanges,pour 
lobligation feule de l'honnefte {eruitude 
qu'il me porte : par laquelle il acheuera 
leflay à quoy vous aurez failly,le vous laif- 
fant à entreprendre premier , à fin que vo- 
ftre comparaifon lay ferue de plus grand 
luftre. Ainf chaîtié Florifel , fe va prefen- 
ter à l’auenture , au grand defplaifir de Fa- 
larges, qui fort defiroit uaigner le deuant, 
& non moins que luy,pour luy, Alaftraxe- 
ree , qui fuyuant le morifde fon afeétion, 
luy- pouuoit bien fouhaiter ceft honneur 
plus qu’à autre , àquienfa penfee elle of. 
froit hiberalement la viétoire fur elle mef- 
me. Flonifel dôc auec vne humble reueren- 
ce aux Princes, pafla armé d’vn harnois 
blanc, poly & graué delicatement, & fur- 
geté d'oren la sraueure , les laiffans fort 
fausfaitz de fa grace & contenance. Et 
venu à la porte arracha l'efpee & l'ouuric, 
puis entre dedans, ou la pucelle le falué 
refcourtoifement, & luy elle : maiselle ne 
fe remit en {à chaire comme de couftume 
ains 
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ains demeura debout, dequoy la compa- 
gnie commença à s'efmerueiller , neluy 
aiant encotes veu faire ce tour. Ce fait les 
quatre freres rompans leur combat luy cou 
rent fus,& commencent vne meflec auecq” 
luy, la plus braue & cerrible que tamis euft 
cfté voué pour telnombre, lequel fembloit 
à ceux qui l'oyoient , veu l'horrible tin- 
tamarre de leur coups druz & durs efire de 
vingt Chevaliers, Eux eftans en tel etat, 
Amadis de Grece & Birmattes entrerent 
en la fale armez de toutes pieces: la ve- 
nué defquelz enfa tellement le cueur à Flo 
tifel, qu'il defcharge va coup fur l’vn des 
freres fi vehement, que fans aucun fens 
il le couche tout plat, & du bond de la 
cheute, fon heaume uy vole hors de la 
teftes mais aflez toit il fe relena, & s'alla 
agenouiller deuantla Damoyfelle enchan- 
tee. Les trois autres maintindrent long téps 
leur bataille : toutesfois à chef de piece 
l'vn deux fut aufirenuerfé , qui s’alla ren- 
ger en pareil deuoit que Je premier. Sur 
ces entrefaites, la Royne Mabile fe print 
à dire:En bonne foy ie croy que ce Cheua- 
ualiers mefcogneu fera à la fin fort cogneu 
Autant m'en femble, dift Alaftraxeree 
combien qu'elleen fuft trop mal contente 
en fon cueur, à caufe de fon amy à quiel- 
le euft micux aymé cefte gloire. Ce pen. 
dant les deux freres qui reftoient fe vindrét 
acracher aux prinfes auec Florifel,emploiät 
tous leur pouuoir à le ietter dehors : mais 
au contraire, il recueillit tellement toutes 
fes forces à ce coup, quelles leurs ne peu. 
rent tant reffter qu'il ne ies profternait en 
terre, À l’inftant de leur cheute , la tente 
pleine par dedans de fumee aufsi efpefñe que 
quand on efcure par le feu vne coupe de 
criftal tournee contre bas, au deflus de 
l'eau bouillante en forte que rien ne fe 
voyoit plus de ce qui eftoit en la tente. 
Bien on oyoit vne melodie d'infiniz inftru 
ments, la plus douce & deleétable qu'on- 
ques eut receué aureille d'homme: laquel- 
le ceffant , latente fur route ceinte d'yne 
flamme, comme d'yn efclair de tonnerre. 











Et apres (elle efuanouyé & perduë en l'air} 
Je criftal demeura plus clair & pur que ia 
mais , & lors on vid dedans Florifel fur {es 
piedz, & l'efpee en la main, & les qua: 
tre freres à genoux deuant la pucelle, qui 
fe tint toufiours debout, iufques à ce qué 
dom Florifelfe prefentancà elle, receurfür 
fa tefte la coronne qu’ elle auoirentre fes 
mains, Adonc fortit de la tente ainfi co- 
sôné & armé, & faifit le fourreau de l'efpee 
qui eftoit de layet, autrement dit Rocaille, 
garnie d'or, & femce de force pierres pre- 
cieufes. kn cefte gloire retourne vers fa Da 
me,quiy fentoit bonne part, laïflant toute 
l'afsiftance affez troublee d’enuie mefme- 
ment les deux Princes qui fe venoïient d’ar- 
mer, fort couroucez en leurs courages.Or 
vint vers luy le peredes quatre freres qui 
fe mit à genoux pour [uy baifer les mains 
(ce qu'il ne voulut foufrir } dont fe leue, 
& s’en va au parquet des Rois, qui eftoient 
cleué de trois degrez für le plan de Ja fale, 
leurrequerant puis que l'eflay des Cheua- 
liers eftoir acheué, au grand honneur de 
leur court, qu'ilz permuflent pareillement 
l'ouuerture de l'efpreuue des Dames, ce 
qu'ilz acorderent fans dificulté, & eufsiez 
veuincontinent Damoyfelles en place, en= 
trans en la tente,& fortansà la file: au moié 
de deux des freres qui ne faifoiét que fe le- 
uer à leur venué, & les prenans par les bras 
les remettre dehors iufques à ce qu'Helene 
Pvnique des belles, voyant qu'il ne tefloit 
pucelle en la troupe quine s’y fuft effayee, 
fors que la Royne Gradafilee, & la Prin- 
ceffe Alaftraxeree, par ce que [es marices 
ny cftoient receuës, dift à fa coufine: M’a- 
mye voulez-vous efprouuer l'auentures 
Non non, diftelle , ie ny voy pas heurter 
ma tefte contre vous, puys que le fecond 
Paris vous à defia adiugé le pris de beauté, 
Allez y vous : car l’heure de mon auenture 
n’eft pas encores venuê , ce dift elles 
Helene auec vne honte viroinale ( dom 
Florifel la tenant par la main } marcha a 
uant , & falué au paflerles Seigneurs, d’yne 
grace merueïlleufc. Surquoy Alafraxe- 


cé 

















































tee afsted à l'heure fon iugement, que l'a- 
uenture s’en alloit finir, & qu'il ne falort 
plus attendre. Or quand 1lz furent à la pot- 
te du pauillon , dom Florifel la laifle,& el- 
Je entree. À {on arriuec les quatre freres fe 
leuant en piedz à cofté, &la Damoyfelle 
enchantée va vn pas au deuant d'elle, la re- 
ceuant aucc vne reuerence fort baffe, à qui 
Helene rendit la pareille. Et les freres qui 
s’eftoient partiz d'vn cofté & d'autre à la 
rencontre d'elles s’humilierent iufques en 
terre. Lors la pucelle print la coronne que 
elle portoit fur fon chef, & la pofe fut ce- 
Juy d'Helene, ou elie la tint longuement 
fans retirer fes mains, au grand contente- 
ment de dom Florifel, penfant voir la fin 
de l’auenture, & pareil defpit des Dames 
qui eftoient demeurees derriere . Mais a- 
res que la Damoyfelle l'eut aflez renuë 
fur la tefle d'Helene, luy dift: Ma dame 
fi vous n’auiez perdu la premiere fleur de 
voltre chapeau , ie vous prefenteroisl'hon- 
neur de cefte couronne , pourtant conten- 
tez-vous de l'auantage qu'emportez de la 


beauté , Adonc remit la couronne fur fa 


tefte. Helene demeurant fort honteufe de 
fes parolles : Sila print gracieufement par 
la main, & la meine iufques à la porte du 
Tréf, ou apres vne grande reuerence , elle 
Ja laifle, &retourne en fa chaire : Helene 
aufsi regaigne {a compagnie, fort fachee 
du propos que chacun auoit entendu qui 
luy auoit deftourné le pris : combien que 
Jon ne fceuft pas comme , ne par qui, hors 
mis ceux qui auoient conduit & manié 
l'affaire. Alors la royne Gradafilee pafla 
pour effayer l'auenture, conduite parl’Em- 
pereur Lifuart,qui la laiflaà la porte, & elle 
entrant dedans, receut toute telle cerimo- 
niequ'Helene, &aprocha de la Damoy- 
felle quiluy dift : Royne trefillaftre, par 
vous & par celle qui eft tätof fortie d'ycy, 
mon fort pouuoit prendre fin , fivons deux 
eftiez reduites en vne, Or vous retirez a- 
uec telle aloire de chafteté, qu'elleà em- 
portee de beauté ._ Ainfi la print par la 
ain , & la mena, dehors comme He- 
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Jene : dequoy l'afflemblee cuft eft£ fort 
esbahie (veu l'excellence qu'ilz trouuoient 
en la royne ) s’ilz m'cuffent mieux confi- 
deré la perfeétion extreme de la pucelle 
charmee à l'heure qu’elle fe monftra pour 
Ja feconde fois à la porte de fon pauillon. 
Elle retirec en fon fiege, Alaftraxerce luy 
dift : Ma chere Dame quelle gloire puis-ie 
hormais efperer de la couronne egalle à cel. 
Je que vous auez gaigné, je pers le cueur 
de plus rien y pretendre, puys qu'auez 
conquis {e loz principal que toutes Da- 
moyfelles doyuent defirer. Ma Dame, dift 
elle, trop plus en aquerra, quiconque en 
€lportera la double louange : pourtant 
allez hardiment comme celle qui merite 
feule toute lareputation du monde. Lors 
le Roy Amadis la print par la main ,-elle 
[e leue, & toutes les Roynes la fuyuent 
iufques à la tente , efpouuentees de la voir 
fi acomplie de toutes mefures, couleurs, 
trairz,& linceamens,mefmement de {à haul- 
te taille & corpulence: car elle pafloit tou- 
tesles autres qui eftoient en la fale quaf 
detoute la tefte. Or quandelle fe vicà la 
porte du Tref tourna vers le Roy difant: 
Si ce refte de forr fe deuoit acomplir par 
armes, l'auoys gräde confiance en la faueur 
que me preflez pour y mettre fin, proce- 
dent de œluy à qui tout le monde d'vn 
confentement en defere l'honneur : car fi 
peu d'opinion qu’ on à de mes armes, r’y 
renonce en votre prefence d’autant qu’el- 
le difparoïffent comme vne tenue nuëé, 
deuant Le Soleil : mais puys qu'il eft que- 
flion de la preeminence de beauté , ry 
vois efprouuer la mienne , fouz la faueur 
aufli de celle de la Royne Oriane , Ce dit, 
Amadis habandonne, & elle entre dedans 
la tente, dont ia Damoyftlle fe leue, & 
Jesquatre freres diuifez deça & dela, à fon 
arriuee ployent les cenoux iufques en ter- 
re,autant en fait à laprocherla Damoyfelle 
enchantee{mats la Princéfle bien peu s’hu. 
milia) & l'autre oftant 1: couronne de def. 
fus fa cefte l’afsied fur celle d’Alaftraxeree, 
Et foudain feleua vn fon harmonieux de 
DUfn. 
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mufique, voire fi grand bruit , que les ef- 
coutans demeurerent quaf rauisen extafe. 
Ain fe fort Alaftraxerec olorieufe de fa 
victoire. Et tous ilz la reçoiuent à urand 
ioye , fors(comme pouez douter ) Falan- 
ges feul qui ne fentoit moindre contentc- 
ment de fa oloire qu'elle mefme. À Fheu- 
re le pere des quatre Cheualiers enchan- 
tez luy vint de grand ayle bayfer les mains 
fupliant que le dernier point fut experi- 
menté pour auerer, lequel des quatréau- 
roit la pucelle à femme,qu'ilefperoit ( veu 
ce qui eftoit paffé ) trouuer en ce lieu la fin 
heureufe de fon long trauail. Ce que les 
Princes acorderent , [ncontinent y allerét 
plufieurs dames & damoyfelles, dont pas 
voe ne fceut que dire aux quatre freges, & 
defia la plus part des principales y auoient 
cfté,quand Florifel dit à Timbrie: Ma da- 
me il eft remps que le loz de voñtre fagefle 
forte en lumiere & cognoiflance de tout 
le monde. Elle fe leue à l'inftant & luy ref 
pond: Icy verray.ie fi ie viz aufsi abufee 
du fçauoir que de la beauté du pris de la- 
quelle ie n’eufle voulu quiter ma part , s’il 
fut efcheu en mon rang non plus quede 
cerefidu . Or futelle conduite par Falan- 
ges & à fon entree receut bien grand hon. 
ueur , tant de Ja Damoyfelle, que des fre- 
res. Apres commença à leur diré. Que le 
puifné de vous quatre fe prefente , ce qu'il 
fit, & elle luy dit . As tu premier requis d’ 
amour la pucelle ? Ouy,ditil,elle deman- 
da en quelz termes il luy auoïit fait {a ha- 
range. Qu’il luy pleuft{refpondit il) mot 
troyer {on amour. Lors luy remonftra qu'il 
ne difoit pas vray pourtant meritoit de la 
perdre, Sifay (maintient il) ie la fupliay 
donner remede à ma pafion. Voy tu côs 
me tu te condemnes toy mefmes,replique 
Timbrie , tu as diten premier lieu,que l’a- 
uois requife d’amour , apres tu confeffes 
luy auoir demandé le don d'amoureufe 
mercy, Puis que fouz faulce couleur d’a- 
mytié las folliciree de deshonneur ; VA Va, 
elle eft perduë pour toy. Vienne maintenât 
Le plus ieune apres luy Quand il fé mon. 


ftra, elle l'interrogua veux tu beaucoup de 
bien à cefte DamoyfelleOuy,refponditil, 
En quoy , dift Timbrie , le cognoïltrons 
nous, En ce que ie ne defiray: iamais rien 
en ce monde tant à l'otcroy de fon amour. 
Defia as tu menty, dit elle , quite vantes 
de l’aymer tant, & la requiers de faire poux 
toy chofe contre fon deuoir:ioinét que le 
vray amant doit preferer le bien de s'amie 
au fien propre : parquoy vuyde de deuant 
moy, car tu n'as nuldroïitenelle, Et vien- 
ne le plus ieune apres luy : auquel fe pre: 
fentant, elle dit : tu n'es pas fecond: inais 
le premier . Si fuis,dic 1l,eile replique;, n'as 
tu pas efté premier ? il refpond que non, 



















Or voy,dit Timbrie,commeenfecognoif 


fant verité, tu as perdu la Damoyfelle. Né 
fcez tu pas que le premier qui l'a requife 
Ja doit auoir ? Pourquoy donc as tuaffer- 
mé eflre le deuxiefmefçachant que n'auôs 
à faire iugement fur l'ordre de voftre naif- 
fance , mais fur le temps de la requefte d’a- 
mour qui luy a efté faite2Refpond, qu’aufsi 
lauoit il premier requife . Lors luy de- 
mande où ce auoit elté, il dit que ce fut 
en vn jardin. Comme le prouueras tu, 
dift elle veu que ie bien fçay qu'il n’eft pas 
ainfi : voire qu'elle efoit en fon logis afsi. 
fe en vne chaire . Il affeure avoir dit vray 
en tout & partout, Sçay tu donc mieux 
(dift Timbrie) ce quien eft de cecy que 
moy? Ouy, diftil,en ce dont eft queftion 
entre nous, Or regarde combien tu te for 
uoyez: car celuy qui bie ayme ne cognoift 
iamais en Amour tant que qui eft libre de 
pafsion,& chafcun eft aueuglé en fon pro- 
pre fait, Ainfi par tes menfongestu esex: 
clus de prendre plus aucun droit en 14 Da- 
moyfelle, fite recule d'icy,ce qu'ilfit, Et 
eftoit la compagnie trop ésbahie dés de- 
mandes futiles de la dame defouifee qui: 
pourfüit, difant : Or vienne donc avant 
läifné: lequel s'offre, &elle l’interrogue en 
cefte forme . Aymes tu cefte fille de vraye 
amour ? ayant refpondu que fi: elleaiou- 
fte,çcomme le pourrons nous fçauoir ? par 
cé,ditil, que je luy porte pure & chafte af. 
fection 

















affection en intention de l'efpoufer, À à ce 
n'eftrien(refpondit elle) lafaute des autres 
ta fait fage,quelle raïfon meilleure veux- 
cu rendre? en quel lieu eftoit elle, quäd tu 
lny fis la requefte auât les autres?La ou elle 
éftencores, refpond . Comme eft il pofsi- 
ble(dif Timbrie)veu qu'il y a plus de mile 
lieuës d'icy à la côcree d'ou vous venez? Du 
lieu(dift-il)ou elle eftoit alors, elle n'en eft 
pas maintenâr plus efloignee.Timbrieen- 
querant cômeil fe‘pouuoit faire. M6 cueur 
(il expee)ef la place ou elle fied,en laquel 
leelle eft encores, &oncq’r'enpaîtira. A 
ce coup as-tu bienparlé, dift elle , ne refte 
qu’à fçauoir fi tu laimes en ton cueur tant 
que tu affermes, Aflez(dift adôcle Cheua- 
lier) vous refpond de l'amour extreme que 
ié luy porte ; l’inimitié prefente que ray 
contre mes freres, à caufe que ne pis plus 
auoir d'amytié aueceux , l'ayant toutelo- 

eeenelle. Tresbonne preuue en as fait 
{éonclud Timbrie)partant la pucelle doit 
éftretienne, ainfise Pordonne . A ce mot 
commença tel bruit d'infirumens en la fài- 
le, fans en apérceuoir les ioueurs, que tous 
en eftoient efmerueillez. Incontinent la 
pucelle defenchantee fe ieta à genoux de- 
uant elle, luy requerans les mains, & les 
trois freres difparurent dece lieu ; ne de- 
meurant que l’aifné. Auquelfur le champ 
là Damoyfellé fur. efpoutlée en treforand 
honneur. Er à caufe que il eftoit tard , on 
vint couurir pour le fouper.Parquoy laban 
de mefcooneué fe retira. De laquelle fu- 
rent tous les propos de ce foir, les vns aui- 
fans la prudéce finouliere dela Dame de- 
guifee, les autres defirans affe@ueufement 
cognoïftrele Cheualier qui emportoit le 

ris à quéy tant de gens de bien auoient 
failly. Et les Dames couuoiteufes ontre 
mefure de fçauoir qui eftoit celle fi parfaite 
en beauté, que n'auoit peu gaigncr le tout 
par faute d'vn point. Telle fin print l'auen- 
ture tant renommee de la Tente qui de- 
meura en la {lle fort claire & rranfparënte 
& lon entrec depuis à tous Nbre & ouuerte. 
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Du deuïs de Florifel'auec «Alaïfraxeree 
en faueur ds Prince Falanges, 


CHAP, II, 

Ntre les Seigneurs deguifez Florifel 
fentoit vn merveilleux plaifir de la 
#4 sloire qu'il auoir acquife en l'acheue. 
ment du fort de la Tente: mais Falanges 
ps bien d'vn cofté quelque triftefle en 
on cueur,de ce quetel heur ne lui eftoit 
auenu, & d'autre s’efiouifloit comme pre- 
nant part au bien & felicité de fa chere Da 
me Alaîtraxetee, pour laquelle il fuft tout 
du long'de la nuit trauaillé de diuerfes pen 
fées, Balançantentre crainte & efpoir iuf 
ques à ce qu'il vid l'aube du jour efclarcir 
les feneftres de la chambre ou ilz eftoyent 
couchez Florifel & luy qui le rendit plus 
hardi de l'efüeiller,eftimant qu'il euft fuf- 
filämment repolé, Si lui efcrie, Monficur, 
c'eft trop dormi, le Soleil nous faiét hon- 
te, qui defia nous vient rayer fur le ventre. 
Quoy Monfeur, mon compagnon ( dift 
Florifel en s'efucillant) fi vous auez la pu- 
ce en l'anreille qu'en puisie mais? le re- 
mede eft de la tirer par quelque fubtil 
moyen. À a Monfieur (refpond Falanges)} 
n'auez vous apris par vofite pafsion propre 
à auoir autre pitié des miferables & lägou- 
reux amans > Gardez que le Dieu qui vous 
a tant departi de fesgraces ne fe courrou- 
ce de vofire ingratitude enuers {es loyaux 
fubietz, & retire fa main, vous eflongnant 

autant de fa faueur qu’à vous eftes pres. 
Bref, i'ay lecueur fi chargé de douleur & 
de trifteffle, qu'il fair Aie le defgorge pre- 


fentement en voftre fein. Le confidere que 


voici le iour 4 le departemét fe va faire des 
Princes ici afléblez,& de celle {ur tous qui, 


-s’en allant femble me defmembren& em 


porter plus de la moÿtié de moy. Ce qui. 
m'affligletans l'efprit,que ie ne {çay bone. 
ment quel parti prendre, d'autant que me 
feparer d'elle ie ne puis, danger trop cet- 
tain de ma perfonne. Et ie fens bien d'au- 
tre part l'obligation que ray de ae vous 


babandonner,en voftre fi vroent& impot 
Ta0t 










































































[4 
tant affaire, Amour me tire d’vn cofté,qui 
atant de puiflance , qge vous mefmes auez 
(= fprouué: honneur quieft l'vnique guidon 
de vertu me toutne de l'autre, qui ne per. 
met queie vous faille au befoing de voftre 
querelle, pour netomberen foupçon d’a- 
voirfuyuy ces voluptez & délices, fuyaift 
Ja peine & trauail qui s'ofroit des haulces 
& belliqueufesentreprifes. Que feray-ie 
donc ? Le fuis refolu fouffrir toutes lestren 
chees & angoïilles de celte langueur , ju. 
ques au dard de defefpoir,pluftoft,fov,que 
jamais te fauce : Mais s’il eftoirpolsible de 
trouuer quelque fecours à mon defconfort 
ie vous füpliemonfieur y auifer pour moy 
comme pour celuy qui a les yeuxde len- 
tendement fioffulquez de cefte taye d'af- 
fetion , qu'ilz ne peuuent voir le femede 
de leur maladie. Florifel ‘efmeu de com- 
pafSion de fon bon & fidele amy , luy ref. 
pondit: Monfieur mon.conïpagnon , ie 


m'esbahy comme vous adreflez à .confcil 
à qui en a autant de meftierque vous eftât 
tioublé de pafsion femblable à voftre : car 
corûbien qu'amour m'ayt payé le jufte fa- 


laire &'œuerdon de mestrauaux , ma vo- 
Jonté enuers ma Dame en eft plus encliné 
&ardente, & d'autant ay moindre vfage 
de ma raïfon. Si eftice qu'il n’eft en fon po- 
uoir d’eftaindre en moy le iugement & co 
gnoiflance que‘i'ay , del’amytié feruiable 
que ic vous doy. Pourquoy pour fatisfaire 
tant à celle que me portez, qu’au defir ex. 
treme que vous auez de vousafleurer de la 
faueur de ma Dame Alaftraxerce, fe ne 
treuuc meilleur moyéh pour voftre prom- 
pteallepeance, que de luy porter parolle 
de voftre paït auant fon partement, à fin 
d'entendre la refolution finale du fait où 
failly Ge que ie m'offre à Faire crefvolon- 
tiers(flétronuez bon) comme celuy qui 
ne s'efpargneraiamais en chofcoule vou- 

iez-employer , mefmementen cè cas icy, 
auquel auez fur moy fpeciale hypothecque 
de mutuelle recompente . Si Falanges fe 
refiouit de ce propos , il né conuient dou- 
er, lay cftant-offert fi liberalement ce qu'il 
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n’euft ofé demander, dont-le remeréia cent 
mil fois , & dé ce pas auiferent enfembles! 
pour Le mieux , queFlorifel la prendroit 42, 
pres fouper ; durant le bal: Ce-qu’il fralss| 
lanten la {ale bien caché & affublé de fa” 
cape, tira vn page à part , qu'il pria aller 
inconuinét dire à la Princelle qu'vn'de ces: 
Chevaliers efranges venu en fa compas: 
gniciufques à Lafontaine des Amours d'A: 
nafarax la fuplie fe vouloir rendre à vnel: 
fenefire refpondans furla mer, pour én=»| 
tendre aucune chofe concernant {on fer 
nice, Le page alla aufsitoft vers elle, faire 
{ou reflage , fur lequel elle-penfa fort fi#} 
c'efloit point Falanges, & fans tarder fort! 
de la fale , ne confentant que perfonne luy» 
fit compagnie , & s’en va droit la fene2| 
fire que l'enfant luy auoit declaree, de fa: 
quelle elle fait loing tirer les torches. Lors” 
vient Florifel, lequel-s'eftant donné à co="! 
gnoifire , elle receut en grand lieffe, & luy: 
dilten riant:Cheualier fi les armes m'eflent 
efté permifés en Pefpreuue-d’hier ,ie vous 
enfle laiffé autant d'enuie fur ma prouëffe | 
qu'a moy-furla beañté de voftre maiftre{c: | 
{e.Ma Dame (refpond Florifel) quant aux, | 
poinétz qui me touchent , ie les foub= | 
metz de bon gré à voftre valeur: mais quät | 
aile vous me pardonnerez fi ic recognois! 
de fa faucur fi peu de vertu, que ï’ay peu- | 
monfirer en Pauenture, laquelle fi moin 
dre cuftefté d'elle enuers moy, ie n’euffe 
jamais fourny à l'efforc extreme dé la rén- 
te: Ainfi elle a mieuxaymé ne-gaioner 
de fa part lhôneur antier,a fin query par= 
uinfe de ls mienne, Vousauez ( dift Ala- 
firaxeree) pratiqué celà auec Falanges, qui 
a bien voulu ceder ce droit d’efpreuue à la 
cognoiffance fecrette qu'il ade voz affai. 
res, Le ne ferois tenu (refpond Floxilel)que 
dé la pareille, pour celle.que ray. de fs 
meilleures pelees, Puis que votis cognoi£ 
fez fi priuement fes defirs interieures{dift# 
clle) faites nous en quelque part . Trefvo-# | 
lontiers,ditil,ma dame, fi vous n'en fçauez! 
rien:çar c’cft l'ocafion propre qui m’amei 
nelcy maintenät. Lors tournerét les morz 

de rifee 











Î 
; 
D derifeeen parole vraye & ferieufe,& Flori. 
| fl pourfuiuit, fi l’érac dettes plratfe@tueux 
Ldefirs ne vous eftoit cler & euident (Prin- 
| 

| 

de. ma vieie vous refpond de mon filen. 
D ce, touchant le voitre par l'affeurance reci- 
à proque que pouuons en cecy prendre Pvn 
| de l'autre. Partant ne deuoit craindre le fa- 
| ge prince Falanges de me commerre feu- 
} sement celte charge, non plus queie j'ay 
ar au feruice de ma Dame Helene, 
D pour lequel ne vous defplaira, fie vous 
Hfay ce mot de remonftranée ; que puis 
“ que l'excellence de voftre beauté ( com- 
* bien que defiree de tous ) nedoit par rai. 
à fon faire don de foy fors qu'à vn , vous a- 
Duez à penfer pluftoft que tard (tandis que 
Bccfte tendre & fouëue fleur de ieuneile ei 
verte & viucen vous ) à qui entre les mor- 
Atelz vous deuez faire ce prefent precieux 
|& irreuocable , & apres qu'en aurez bien 
|confulté , ie fuis afleuré que ne trouuerez 
per(onnage au monde mieux doué de tou. 
Bresles oraces & bonnes particÿ defirables 
Den vn grand feigneut tel qu’il eft. Etle 
point que ie trouue plus digne de confi- 
Ideration, c'eft qu'il vous ayme.plus que 
|foymefines. Dont ayät fait lacrifice deuot 
| de fon cueur à voftre diuinité, merité; par 
pitié la recompenfe de ce que pouuez o- 
Ltroier de Ja part qui eft humaine en vous. 

| Voylà, ma Dame, larequéfte que ie auois 
lenuie de vons faire auâc noftre departemét, 

| tant pour vofre bien que pour le fien ; la- 
| quelle ie vous fuplie receuoir & refpondre 
de telle diferetion qu'auez acouftumé d'v- 

| feren toutes.chofcs. Ce dit Alafraxerec 
| luy Gt telle refponce d'vre fort bonne ora- 
| ce. Ie fuys grandement esbahic(monfieur) 
| de la harangue que me faites prefentement 
pour aultruy, veu que la princefle Siluie 


ceilegentile)ie n’aurois la hardieffe d'entre 
prendre l'embaifade prefente deuers vous: 
mais la certicudé-que vous auëz du fecrec 


| 
| 
k 
Î 
| 









| defia me l'auoit faire pour vous mefme, fi- 
n6 que vueillez monilreren ce comme te- 
nez ma volôté pour conquife en vofre en- 
droit, voire en telle forte,que ne vous con- 
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tentant de Panoir pour vous,en voulez fai. 
rclargefle aux autres, Voylatelle efi la 
condition de tous les biens de cefle mor 
telle vie, lefquelz pourchaffans en opinion 
d'y trouuer entier contentement, quand 
fommes paruenuz au but.de nofire atten- 
te, le defir y trouue peu du tout qu'il yma- 
ginoit, dont 1l auient quelaiouiflancere- 
froidit celte ardeur premiere tant violente 
par le defcouuremét de l’imperfeétion des 
chofes que nous auons figurees totale- 
ment parfaites, Mais de cefte felicité a 
complie, la chair fragile ne pouaut iouir, 
il nous la fault efperer en la vie celefte feu. 
lement. Or vous fachanr ellre aflez auerty 
du droit que i'ay de nature.diuine , par l'a- 
uantage de mon fang paternel : reftimois 
qu'aurtez peu comprendre le fruit exquis 
qui peult eftre cue1lly en moy, tenant par- 
uie de limmortel, Îequel on ne pourroit 
trouuer es autres de mon fexe, veu qu'il 
oiften l’abrafleiment des ames defia def= 
nuëcs de leurs corps. Pourtant ie n'euffe 
jamais creu qu’eulliez permis ne foufferr 
à nul viuant d’entreprendre ceft heur vni- 
que fur vous. Contrainte {uis finablemeftt 
de hault louêr l’amytié finguliere d’entre 
vous & luy,qui a eu tant de force en vous, 
que de donter vofire paflion propre, pour 
fatisfaire à la ficone. O heureux Falanges, 
non feulement de {es hautes penftes : inais. 
ufsi dé la rencontre de fi rare & parfait 
amy. Touchantleguel ie vous acorde fran. 
chementles oraces & vertuz qu’atribuez 
à fa perfonne, Taquelle ie metz à fi hault 
pris qu’elle ne reçoit en chere, iufques à 
vous dire pour refponce dernicre, confot- 
metantau mérite des prieres de l'embaf- 
fadeut , qu’au guerdon de Paffection fi ve- 
hemente de celuy qui l'enuoye.que fi ia 
mais ma volonté defcend à alliâce d'hom 
me ,icle tiens en reputation de Prince au- 
tât vertueux & acomply que la terre porte, . 
&e de qui ie fouhaiterots là familiarité plus 
que de nulautre qui viue. Orievous prie 
prefénter mes affectueufes recommanda- 
ti6s aux bônes gtaces de mes Dames Hele- 







































































27 
pe &'Timbrie; les auffeurant qu'elles peu- 
went faire de moy & du mien autant que 
deleur propre; comme fuis dchiberé leur 
donner mieux à entendre pat effect, quand 
l'accañon fe prefentera . Florilel plus que 
content de fi bonne &fauorable refponce, 
{en remercia mille fois, luy offrant de fa 
part toute la fubiection de fi peu deliberé 
que la loy d'amour luy pouuoit auoir re- 
{eruee. Et n'oublia à luy requerir, fide for- 
tane apres la departie leur venue en ce lieu 
eftoic defcouuerce, de vouloir employer fa 
prudence à l'excufer fouftenir en leur cau- 
fe. Sur ce poinét prindrent congé l'vn de 
l'autre, auec grands adieux & regrerz, & fe 
retira chacun vers fa compagnie. Falanges 
qui attendoit le retour de fon fideleamien 
tres-orand deuotion, receut les nouuelles 
qu’il luy raporta, en tel plaifir &aife,qu'il 
penloit refuer en les oyant comme rauy & 
quafi ue les pouuoit croire, Cefte nuiét ils 
gaisnerent leur nau , & ayant mer bonace 
prindrét la route de Confiätinople,& Dari 
nel quant & eur, qui leur dift à l'embar- 
quer qui les vouloit fuiure en ce voyage, 
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pour aquiter la promeffe qu'il leurauoit 
faite de les condttire & rendre à fauf,non: 
obftant la fatisfaétion que ces yeux pér= 
droyent de la veué de Siluie, par ce que 
tel payement defes penfees l'endebtoit tou 
fours d'auantage . Deux fours apres: que 
ilz furent partiz de ce port, la Royne Za- 
hara commanda qu'on donnaft ordre à 
tout fon equipage paurs'en 1etOUrnér en 
{es pais, accompagnee de fa fille Alafiraxe- 
ree qui auoit recueilli toute fa flote,& d’A- 
naxartes aufsi, lequel auant que. partir ne 
faillit, pas de bailler à wne des Damoyfel | 
les d'Artemire vnelettre efcrite à Oriancs| 
Pareillemenr Birmattes & fa chere femmes. 
s'en allerent enleur Royaume &. tous les 
autres Seigneurs & Dames chacun en fs 
contree, Apres partit Amadis de Grece,&i| 
Niquee flotans vers Conftantinôple , 8h} 
laiflerent Anaftarax & Siluie auecle Soul, 
dan, la Royne d’Argenes aufsi print le chez 
min de fon Ifle,& Alquife & Vroandeas 
uec elle, fort wiftes dela pireufe deftinee | 
qu'ils preuoyoiér s’aparciller. Lefquelz nos | 
laiflerôs tousiufques en leurs temps & lieu, 


Comme les nouvelles vindrent à la Princefle &Arlandeque l'énchantement dela Tour 


del'Vniaers efloit deffaict. 
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| À compagnie qui eftoitallce auecques vint par ces iournees trouuer Ja Princefe | 
Florifel{ côme vous a eftédiftcy deuar Arlande en la maifon de plaifance,luyrens | 


dant | 
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| dant la lettre qu'il luy efcriuoir, Elle fuñt 


grandement troublee à leur venué, & aufsi 


toit qu'ellecuftle paquet entre fes mains, 


À l'ouuric, & y trouua telle teneur. 
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Ma Dame, le los des victoires belliques 
ublié par tout à fi clere trôpette,me fem- 
Éte de vil pris, à comparaifon de celuy qui 
merite, qui par prudence ef vaincueur de 


| foy-meéfme. Car du premier, fouuent la 


plus grand’ part eft deuë à la fortune qui 
eft comme entre nous & noz Lieutenans, 
& Soldats. En l'autre, perfonne ne peult 
prendre aucun droit, fors celuy feul à qui 
tout l'honneur apartient. Or le faiét ia paf: 


fé entre vous & moy vous femond & con- 
“vie au conqueft de cefteylorie nompareil- 
Je : veu les affaux que voftre propre volon. 
| té vous liure jour & nuy&, lefquelz deuez 


fouflenir & repoufler veitueufement par 
voftre orand fagefle : car vous fçauez que 
de mon cofté ie ne puis obeir à la loy de 


- voftre vray Amour, ayant perdu ma liber- 


téentiere : dont ne me refte plus aucune 
part que puifleemployeren voftre feruitu- 


‘de. Je le'voudrois, & fi ne puis: ie confef- 


fe & recognois la debte : maïs ie n’ay plus 


‘dequoy fatisfaire, pour vneobligarion pre- 
 cedente qui me tient engage corps & ame: 


Parquoy force vous eft de prendre ma bG- 
ne volonté enpayement, fans vous plain- 
dre de moy, quant à faulte d'Amour en- 
uers vous, d'autant que mon impuiflance 
m'excufe, l'ayant tour mis parauant en aü- 
tre endroit, ny delloyauté veu que ma foy 
eftoit defa arreftecen lieu d'ou nela puys 
retirer, Confiderez doncq qu'Amour,non 


! moins que lés autres chofes naturelles, re- 


tient toufours fa proprieté. qui eft d’exer. 


cercyrannie'enuers fes vaffaux, commeil 


fit contre la Roince Dido,& plufieurs gran- 
des Dames, lefquelles firent facrifice à ce 
Dieu cruel de leur fang, & de Ja vie au 
bout. Prenez exemple & vous mirez en 
moy, pour obeir & fa force, ainfi 4 voyez 
queicn'y ay fceu refifter, & gagnez fur 
moy (quivis en continuélle guerre) ceft 
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F7 
auantäge dé demenret en paix & repos d’- 
efprir: laquelle vous fouhaitre,auec acroif- 
fement de gloire, & profperité , d'aufsi 
bon cueur que prefente fes cres-humbles 

récommandations à voitre bonne era. 

ce, 


Celuy qui et tout vo$tre en ce qu'il 
eff fien, Florifél de Niquee Prin- 
ce des deux Empires. 


La Princefle Arlande, ayant leu & releu 
tout du lons ceite lettre,& encores enten- 
du les nouuelles del’enchantement de {es 
parens dont elle auoir efté caufe, à peine 
qu’elle ne mourut de deuil, & tantietroit 
de plaintes & de regrets, que fa difcretion 
ne la pouuoit fauuer de dire maintes folies 
voire elle fe pafma pluficurs foys en vne 


heure, en forte que contrainte fuft de gar- 


der la chambre ne fçay, quantz iotirs. À 


tant{urferrôs à plus parler d’elle,pourirai- 
ter du confeilqui futrenu fur le recouure- 
ment de Helene. £ 


Comme le Prince Birmaries arrina 44 
Royaume d'e_Apolonie,ou fut tens confèil [ur 
le recouurement d'Helene, : 

CHAF, VY. 

Eu de temps apres le rauiflement de 

la belle Hélene { duquel auez enten- 

du Je difcours au liure precedent) le 
Prince Birmartes {on pere arriua en Apo- 
Jonieacompagné de fa femme, & de grand 
nombre des Seioneurs & Dames, conuo- 
quez par eulx de diuerfes contrees ;en efpe 
rance de celebrer les noces de leur fille, à 
Ja plus grand’ magnificence qu'ilz pour- 
royent auifer. À leur venuë,on ne laifla de 
menerioye publique & folennelle,en difsi 
mulant par peu de jours la triftefe de ce 
otief infortune : d'autant que les playes fi 
frefches receuoyent à plus grand douleur 


le premier apareil : & (comme on dit cem- 
mune- 
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unement) mauuaifes nouuelles ne vien- 
nenciamais que trop toit. Toutes-fois e- 
flanc le fait tel qu’il ne pouuoit longue- 
ment eftre couuert, fans fortir en cognoif- 
fance, le vieil Roy delibera en faire luy 
mefmes la premiere ouuerture à toute f'afs 
femblee, la pure & nuë verité de la fortune 
comme elle eftoit pallee. Ce qu'il fr, auec 
telle deftrefle & ämertume, que fa haran- 
gue, ou, à mieux dire, douloureufe com- 
plainte fuft toute plaine de regretz & lame. 
tations rompuë de foufpirs, & fanglotz 
menuz,arrolé de grolies larmes qui luy 
difulloyent le long de la barbe blanche, 
de telle forte qu'il n°y euft cüeur fi duren 
cefte compagnie qui ne fuft efmeu à grand 
pitié & compafsion, voire que ceux mef- 
mes qui auoyenteilé prefens à l'accident, 
enfentirent recharge d’alteration nouuel- 
le. Ma plume ne {eroit fuffifante à expri- 
mer la moitié de fi piteux fbectacle ; feule- 
ment vous diray, qu’il imprima es cueurs 
des Princes &: Seigneurs afsiftens ; va fi 
merueilleux defir.de vengence,que depuis 
fuft fort difficile à eftaindre & ‘afloupir 
fans abondance cffufion de fang de deux 
parties : comme le . fuccez de [a guerre 
vous feraentendre,cy aptes plus à plain, 

Or ie vous laifle icy à confiderer, comme 
les anciens maintenoyent fainte & inüio- 
lable l'auétorité de leur foy, & plus que 
tous ceux qui eftoyent par deflus cous, & 
exemplaires aux autres: veu lemortel cre. 
uccueur que les pere. &mere d’ Helène 
fouffroyent de ce rauiffement, à saifon de 
la promeffe qu'ils auoyent faiéte au Prin. 
ce Lucior,, touchant leur fille, fans que 
le refpect de la qualité du rauiffeur, filz d'. 
Empereur, & heritier de deux empires, & 


le paity de mariage trop plus auantagieux : 


pour.elle, peuft aûcunement amoindrir n° 
adoulcit laigreur nomparcille de leur af. 
feétion . Or les pourfuiuoit Lucidor, & 
fommoit de leur parole à grand inftance, 
comme pour la chofe que plus ardemment 
a defiroit en ce monde : tellement que fon 
mportunicé contraignir le bon Roy d'or 


donner & publier vne affemblee des eftarz, 
de fon Royaume, en la plus gräd diligence. 
qu'il luy fuft pofsible : pour eftre Faiébs 
droit au Prince de Gaulc fur fa demande” 
& conclufon. Lequel y comparuft ace) 
compagné de la noblefle Françoyfc . Et 
comme Gentil-homme tres-eloquent en | 
tama le propos en telle maniere. 


Flarançue du Prince 
Lucidor, 


SrRE, diftil, Princes, Barons, Capis 
taines, & Soldats Appolloniens, fi noz 
ges anceftres (que les fiecles paflez ont pop, 
té en la faccefsion de tant de bons enfeis) 
gnemens) nous euffent encore laiflé Ja co=, 
gnoiflance certain dutrain & gouuernes 
ment de fortune, fon inconftance ñe me. 
donneroit à cefie heure ocafion de la blaf= | 
merhe {à certitude loy dedirece que ï'en | 
dy: Mais d'autant qu'elle-à prefcrit Pau: | 
étorité d'executer elle:mefme fes def 
feingsles Princes de ce monde gaignent 
beaucoup moins de vouloir refifter à fes, 
efforts, qu'à obeïr & s’aquiter de l'obligas 
tion que fouuentelle leurimpefe .. Non 
Sire, que-ie vueille fouz cefte couleur des] 
nier en rien celleque ie dois à voftre hop”! 
peur, ne pareillement laïfler à exiger de 
vous en juflice celle:que deuez au miensez| 
ftär deliberé faire des deux pareille mife & | 
recepte, au cas du rauiflement de Helene] 
voftre fille & mon efpoufe, Auquel n'ae* | 
fé faiét moindre force à vous qu’à moy; | 
qui m'induit à requeris prefentement qu’à 
Pentreprife de la‘iufte vengtance yoftre 1 
vouloir fe conforme au mien. pour la fatiss | 
faétion mutuélle, Non pas que raye doub= | 
te, (Seioneur Birmattes ) ne desfiance aus | 
cuneen ce cas de voñtre franc & maonanie | 
me courage: mais crainte feulement du”! 
confcil qu’on vous pourroit dôner au con" 
traite , foit pour vous en divertir du touts. 
ou pour le moins retarder la diligéce requi,. 
fe en tel'affaire, à l'ocaf6 de l'âcienne amie 

| tié | 





î 





(gi qu'auez toufours euéauec [es Princes 
Greez , chofe qui me tourneroit à perte 
ineftimable fi ellé tiroit à lonoueut , veu 
M'arroy &equipasr, auquel voyez que me 
Mfuis mis, lequel me demeureroitinuile s’il 
Mn'cftoicrentorcé & augmenté par le voftre. 
Parquoy esbahir ne vous deués( Sire) vous 
princes, Barons, Capitaines, & foldatz À 
Lpolloniens que 1e vous folicite fi vrgem- 
Mmenr à c-fte encreprife,& moins refufer ma 
hrequeite etant de telle confequence pour 
Dyous, qu'en la cuydant reietter comme 
mienae, vous vous trouverés en effect au- 
tant contrarier à vous mefmes.Q ui eft ce 
Juy qui pourroit dire que ceft outrage n'ait 
efié fair aurant à vous qu’à moi?Q uand eft 
de ma part, ie fuis difpofé à la vengeance, 
en laquelle fi ie ne contente mon defir en 
À facisfaGtion mon hoonear, autant que for. 
tune l’a mal contenté, ie courneray fur ma 
perfonne le refte de lPefforr, pour ne luy 
feruir plus de fuier à autre cruauténouuel- 
Je, A cefte caufe,vous (üuphie rrefaffeétueufe 
ment Sire)& vous autres Seigneurs Apo- 
À Joniens, vouloiren ceft endroit employer 
| yoz forces , & celles de voz amys & alliez 
à ioindre aux miennes:pour mettre fus vne 
telle puilfance contre les Princes Conftan: 
À tins,que fi de leur gré ilz nes'offioient a la 
xeparation du tort & iniures ,nous foyons 
fufilans à Pexecuter fureux & les forcer à 
| Jaraifon. Icy fay-iefinà mademande,lans 
ja faire de mon intention premier que de 
Ja vengeance, foit à baïller ou à prendre, 
_Surquoy apres que le Roy Birmartes, & 
| autres grans fcigneurs eurent mis lesceltes 
enfemble , futauifé que Birmartes comme 
| principale partie intereflée, feroir la ref 
ponce: auec moderation , toutefois d’au- 
cuos articles, tendans a tranquillité (fi elle 
fe pounoit obtenir} {ans fe precipiter au ha- 
zard de la guerre, lequel commença ainf. 
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Haranque du prince Birmartes, 


! Seigneur Lucidor, puis que le bon plai- 
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fr du Roy monfeisneus & pere, 
Seioneurs afliftans me charoe de Ja ref- 
ponce qu'ilz entendent vous eftre faite, 
le vous diray en ce qu'il leurenfemble, 
remettant ueantmoins ma volonté & relo 
lution à la vofire. En premier lieu ,1e vous 
confeile que nous auons interefi commun 
auecques vous en l'iflué de cefte caufe , la= 
quelle n'eft de condiion en rien differente 
à celle qui fut iadis demeflée étre les Grecz 
& Troyens, pour le rauiilement de leur 
belle Helene, de laquelle me deplaift ex 
trémement que ma fille porte le nom & 
effe& de feconde. le ne denieray non plus 
l'amitié anciëne  ï'ay avecques les Princes 
Grecz. Sieft.ce qu'er la balance de mon 
jugemét cile n'eft de tel poix que le refpeét 
de mon honneur , & de celuy de ma fille, 
ne trebuche & l'emporte: lequel r'eftime 
deuoir efire racheté à quelque pris que 
ce foit, tant des biens que de la per- 
fonne . Toutesfois comme les affaires 
de telle importance requierent leur. com 
mencement eftre diligemment coufulté & 
debatu, de peur que la fin mal fuccede fer- 
uant tel deuoir à la charge des Princes en- 
uers Dieu & les hommes , principalément 
Jeurs fubietz, en cas que lafortune tour- 
naft mal à poinét felon leur proget. l'ay 
aucunement egard aux chofes qui font 
contre mon propre gouft : car delaif- 
fanttoutes pafsions ( comme Jon doit en 
cas de confe:l) reftime qu'en cefte entie- 
prife nous couchons la fomme rotale de 
noz eftatz & finances, & les mettons en Ja 
main de:Fortune , fans afleurance de par- 
uenit à la reparation pretenduë, autre que 
de noftre bon droit, qui à {ouuent meitier 
d'ayde. comme luiet à l'incon(tance de la 
variable deefle ,Bondroit auoïientles Prin 
ces Grecz côtre la ville de Troie, quifouf- 
tint neantmoins leur fiege & atlault l'efpa- 
cededixans, &euit fouftenu { peult e- 
ftre) iufques à la fin, (ans latrahifonf cau- 
teleufement pourpenfce, fi vaillamment 
executec. Mais laiflons à part la grande 
B 2 cffu- 
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efufon de fang que je voy apreftee:confi- 
derons feulement quelle en fera l'iflué, cat 
au vray l'effer des armes eft quaf fortuit,ne 
iamais fondé en feuteté quelcoaque, dont 
nous fault defcendre fpecialement à la 
conferuation de noftre honneur : touchant 
lequel ( combien qu'ayc eité offencé à 
l’enteuement d'Helene }) peulr eftre que 
raifon nous fera faite de la reparation plus, 
grande que n’efperons , apres que la partie 
aura bien entendu & difcuté le fond de 
noftre complainte. Surquoy on ne pour- 
roit afleoir aucun iugementlegitime, a- 
uant qu'auoir/ouy la deduétion des deüx 
paities. Poutce regardons à y proceder 
par meure deliberation , de peut de nous 
repentir trop à loyfir de noître temerité 
précipite . À cefte caufe ferois d’auis ( fei. 
gneur Lucidor) qu'auant que pañler oultre 
vous fiffiez entendre voftre intention par 
cartel , an prince Florifel, le fommant de 
reparation de l'outrage, à fin.que par fon 
refus, rendiez noftre caufe d'autant meil. 
leure. Lors luy pourrez fans dificulté de. 
noncer guctre mortelle à feu & à fan, inf 
ques à l’acompliffement de la vengeäce. Et 
quant à le combatre voftre perfonne à la 
fienne, ie n’en ferois d'opinion , d'autant 
que le faiz de fi generalle offéfe ne fe doit 
charger fur les'efpaules d’vn feul , lequel 
perdant le refte de la pourfuyte (touchant 
aux autres) demeuraft fans amendement, 

Non que ie vueille en cécy reuoquer en 
doute aucune la valeur de voftre perfon- 
ne, mais parce que la faueur de Mars eftin- 
certaine & commune ( énlaquelle on ne 
doit repofer {a confiance de chofe f im. 
portäte) l'eul il promis & affeuré par feino 
& feel autétique. Voylà à quoy rend l'anis 
du Roy ,: & de cefte afliftance, d'atendre 
la refponce que le prince Florifel fera aux 
embafladeurs enuoyez de voftre part: pour 
for icelle prendre fondement de noftrere. 
folution finale, Ce pendant , ne réquerir 
Re mettre encote en peine les amys { def- 
quelz defirons le fecouts en ceft affaire) iuf- 
ques à ce que leur puifsions môftrer le plus 





que deuoir , auquel nous ferons mis pou 
chercher paix & euiterl’horrible furie dela 
guerre,ce q les animera d'auantage à prens 
dre Îles armes pour nous , quali contre | 
Pennemy commun de droit , equité, paix \ 
& repos des peuples, fans.que le Japs de | 
ce peu de temps vous puifle porter aucun | 
preludice, en expedition telle côfequences | 
dont lordre & apareïl requiert lonoueur &} 
demeure, de peur que de foudaine entre. 
puife nous encourions troptarde repentans 
ce . Cefte oraifon pleut fort à toute l’afsis 
ftence fuyuant laquelle fut ordonné quele 
côte d’Armignac {qui acôpagnoit Lucidor | 
en ce voyage) feroit cefte embañlade, per} 
fonnage de bon cerueau, & de orand’ elos. 
quence portät par aage-defia la barbe blans. | 
che. Parquoy le iour prochain il partit d’Ass 
polonie tenant par terre le chemin de” 
Thrace iufques à Conftantinople , la ou il, 
trouua Florifel & Helene, Timbrie, &les”\ 
autres Princes & Dames, qui auoientefté 
magnifiquement receuz de laprinceile Of | 
riane, & d'Onolorie, Iaçoit que ce ne fuft | 
fäs quelque degouft d'amerrume &triftel | 
fe,craiynät chacun à la forme de leur venué 
le danger & mifere qui en pourroit enfuy- 
ure. Icy la royne Zirfee ne fait plus am ! 
ple mention de leur arriuee, ne voulant 
mefler & confondre les matieresde plaifir 
aucc celles de fi trifte confequence feule- 
ment vous dit l’acueil qui fut faitau conte 
d'Armipnac embafladeur lequel venu en 
Conftantinople fut receu, felon l’eftat de fà 
perfonne , ioint le refpet de qui il'eftoit ?! 
commis, luy acordans les princes Grecz à 
fa requelte iour & afsig nation, pour propo- 
fer fa demande en plein confeil. Le iour 
efcheu & l’affemblee faire,çcommença ain. 
fi: Tréshautz & trefpuiflans Princes, Sei- 
gneurs,& noble afsiftence Lucidor le Vin= 
dicatif, môftigneur m'a enuoyé par deuers 
Florifel de Niquee , pour luy prefenter en 
prefence de vous tous cefte létire,feque- 
tant qu'il la face lire hault & cler , & m'en 
rendre refponce , à fin qu'icelleobtenuëie 
m'en tetouine,, Ce difant lüy bailla la 
lettre, 
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Jettre, laquelle il ouurie& leut alinftapt, 
ns dettres de ÆLucidor le Vengeurau 
#24: Prince Elorifel de Niquee, ! | 
» Seigneur.Florifel, Lucidor le Vengeur, 
Princepaturel-de France ; & d'Apollonie 
paralliance , pue Diu:vaus infpirertel- 
Jement-que’ puifsiez. cognoithte la -faulre 
qu'auez commife epuers luy & Ja repa- 
rer ainfique droit & raifon le commande. 
Ce qui nva meu à vous efcrirece motde 
lettre, eft à fin que vofirerreur recogneu, 
& l'amende faite a mon conténtement, 


| ic puifle demeurer auec-vous 6} tele paix: . 


&.amytié. comme. deux, princes : Chre= 


| ftiens,de telle granderque noûs fominess. 
| eutoient, pour employer noz-commu: 





nes forces contre les infidellés : Le defire 
fortfçauoir qu'elle excufe vous trouuerez 
du grand tort que vous m'auez: fair ; & à 
vous mefmnes {ce que ie puis dire) en vio- 
Jäntmoneftat Royal, enfemble l’'amytié 
que vous deuiez au-pere de ma fâcee,vous. 
fupliant me la vouloir eferire par le menu, 
à fin que y. puile. prendre confideration 
quifoit fufifante , pour acomplir lafatif- 
fadion de voftre part en non endroit:; 
carou ie ne la pourrois receuoir de vous, 
devoftrebon'gré, force me (era dela pren. 
dre’ au fil de l'efpee , parle moyen desars 
mes.feulement entre vous & moy, iufques 
à outrance de voftre vie, oula mienne. 
lé m'esbahy trop ; & comme vofire vertu 
tant cogneué iufques icy en fi glorieux af- 
faire, s’eft tât oublie parapetit defordon- 
né de ieunefle effrenee , que de fe decla- 
rertaatennémy de laraifon , mefmement 
de la paix inuiolable quevoz peres & pre- 
decefleursoattoufours entretenué , anec 
les paréns demon efpoufe. Vous afteurant 
qu'à grand, peine vous latera toute l'eau 
de voitre mer, d'vne figrande tache & ma- 
cule:: car voftreefloffe eftoit tenué dere- 


filter à fi vilain ae, nefaifant chofe que 


ne voudrez que vous fie celuy qui eft de 
voñiequalibre:, dequoyne vous pourriez 
defcharger aucunement enuers Dieu ne 
les hommes. Au moyen dequoy, encorts 
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at 


que ieuffe bon droit de vous faire la puer- 
re comme à violateur:de mafemme , & 
de faprope foy; fieft ce qu'ayant Dieu de- 
uantiles yeux, & les affaires de nos repub- 
hiques Chrefiiennes len recommendation 
vous ay bien voulu femondre dé m'en fai- 
re taifon de yous mefimes , confideré que 
les lois obligentles Princes quant foy, à 
finque parce moyen onécheue vne fi 
cruelle guerre commeie voy éfire apreftec 
non moindre que 1adis :vos predecefleurs 
eùrent deuant Troye, laquelle Dieu vueil- 
le détourner par fa race, au moyen de vo- 
fre iufte fatisfaction . En cas que non : je’ 
proteite vous mener telle œuerre ,quel'vn 
dé nous deus y demeurera pourles gages, 
Aprés que la lettreeuftefte leuë par le {e 
cretaire:, Le prince: Conflanüin fentit vn 
grand mouuement de colere, qui luy fit vn 
peuroupgir le frôc & rouiller les yeux en la 
tefte: route-fois la diffimulant 4u moins 
mal qu’il peut fe Ieua debout, dit au conte 
d'Armignac. Combien ‘que ma refponce 
feroit fufifante de vousdeclarerqu'Helene 
d'Apollonie foit mafemme , & pou telle 
ie l'ay'amence, fi eft-ce ( Seigneur comte) 
queie vous entens refpondre plus perti- 
bemment, & pat meure deliberatiôn de 
confeil:parquoy faites bonne chere ce PE- 
dant, & ie donneray ordre de vous :defpe- 
(cher bié tof Le Côte à ceiterelpôfe fe re- 
tira du cofeil, ou-demeura’Florifel, anecq 
lés autres Sexoneurs, prefidés & confeillers, 
aufquelz adrefla telle parole. Trefexcellens 
Princes, Seigneuts;amis, & alliez.vous auez 
prefentement entendu l'embaffade de Lu- 
cidor, lequel ie ne veux ianorer auoir efté 
fiancé auéc Helene par lettres dé credëce: 
maistant ya que moy qui l'ay efpoufée en 
propre petfonne penfe n’y auoir fait faulte 
quine foitremediablé, & efpere que Dieu 
n'en prébdra aucun mal contérement. Scu- 
lentént mefemble auoir mal vfé de la faço 
denoftre partement d'autant que. pour— 
roit concerner l’ancienne amytié de mes 
predecelleurs , auec les parens d'elle, 
Ecvouldrois bién qu'il euft efté poñible 
B#3 le faire 
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cn LE D'LXIESME LI VK Et 


le faire par leur confentement : mais! puis 
qu'il ne peult, elre antrementen vnnal 
fait ne giit qu'amende ; vousfupliant que 
il vous-plaifeme donner confeil, comme 
i'en puille fortir à vafire plus grandhon 
neur.Ce.dit, fe rasfied :en fon fieve:, fur+ 
quoy. y eût diuerfes opinions, Îles vns di: 
je quelon deuoit mengr la guerre,pous 
monñrer à Lücidor:fa folie, Les autres 
n'en vouloient point, cherchans pluñoft 
paix & fatisfaétion aux deux:cofiez, com: 
meonaacoufluméde faire en femblable 


cas, Mais l'amiral Frandalo fave-vicillart,! 
qui fe trouua à l'affémblee parla ainfiipat: 


l'ordonnance d’eux tons. Trefexcellensfeis 
gaeurs ; combien que :la-vieillefle que ie 
porte fur la tefte, me donnaft quelquelice: 
ce de dire mon auis toutesfois {à prefence 


devoz srandeurs mena retenu iufques à 
cequ’il vous à pleu:m'en faire le comman-: 
dement, auquel obéiffant ie dy, -que:iene: 
croy pas que la guetre-ait -oncq’ efté in+: 


uentee, finon pour plus grande-affeurance 

de paix,dont ne doit-on jamais faire effort 
Pair, Pate 

pour honneur, moyennant qu'ilpuiffe de: 


meurer facisfait : car -quoy. que le pris. en: 


oit grand aufii eft celuy de a conferuation 


de Ja paix, laquelle on:perd quand. on:-Ha: 
meten balance, & bien fouuentceuximef: 


mes qui laquierent le plus. En'bonne foy 
’eflime que;le moyen -eftat fic beaucoup 


meilleur en ayant paix, que les grans hon- 
neuts auccq guette: car: le premier.eft: 


comme {eur & ferme , & l'autre tremble 
de peur de trebufcher.. Parquoy prenons 
le bon & laiflonsde mauuais > Cognoiflans 
que plufieurs Princes ont conferué leurs 
Empires & Monarchies pluspar gracieufe- 
té amyable, que pat bobänce ocieufe;pre- 
tendans fouuent d'ocuper le leur & Pau. 
truy Et vousplaife croire que Cefar n'euft 
pas efté ainfi meurdry, ne Rome defpouil- 
lee de la fouueraineté du monde, fi l'vñfe 


- fuñt contenté en la gloire de fes grans faitz 


fans vouloir vfurper ce qui ne luy aparte- 
noït, & que les Senateurs & le ptuple 
Romain n'euflent efté f foperbes de vou- 


loir fupeditertous les autres! car celà Ieue, | 
engendravñenaturelle difcorde etant cera 
tain que Royaume diuifé ‘en foy'ne peule 
eftre perdurable /Ec vous: autres'mefsers 
pneurs lès Princés eftes autant/tenuz 3 {4 
clehence & bon traitementde vozfüietzs 
qu’à la gloire de l'exécution de! voz actes 
propres, & à garder leur fans , &celuÿ de 
lears fensmes & enfans per trâquillité plus 
fioft que de Pefpandre pour enuahir ester: 
ses d’autruy iniuftement. Si vous afleure 
melsieuts Que ie férois d'opinion d'auoir 
bonne paixiqui lapourtoït'obrenir:maisco" | 
gnoïlntlemnaturel de 62 ennemys,prin 2 ! 
cipalemet desgés de Luéidôt quifôtr ques 
relleux;chetchans toufiours cinq piedz'erf 
vn mouton, [é refloux de pluftoft comme: 
cer la guerre fur eux /& la reculer hors de 
nofhe terriroire, que d'entendre icy le cry; 
pleurs,& lamérarions'des veuves & orphe- 
los; aupres denous :'déquoÿ ma vicilleffé 
m'a donnéaflezélaire experiences, & vos 
fitecommandenrent k hardieffe de levous 
dire.Son opinion fuvtrouueé bôné detous 
ceux qui demandoientla ouetre : Et apres 
qu’il fe furremis en: fon heu, fe leua A mas 
dis de Grece,qui leur fit tel difcours.Il me 
femble(melsieurs)qu'il feroit béau viure ag 
monde, s’il n’y auoir cefle difference” d'eb 
flatz & d'honnéurs: mais d'aucant que nos 
fire gloire nous met toufioursen pires 8 | 
trauaux;ié trouye que la paixdône peu de 
feureté au repos, & qu'honneur nefe peule 


. bonnement affeurer lans euerre, Parquoy 


ic ne puis contredire que l'on ne doiue: 
toufiours choy fir:la paix: mais ie debat: 
que lon ne lacdoibt: demander telle que 
Fhonneur yaye intereft, & qui feroir plus: 
ftoft vraie ouerre ; fouz vfurpation du non. 
païfble. Ce qu'elle fai fovuent quand les 
articles que Jon pourfüit ne‘font en 14 main 

des hommes: ains frufirant leur intention 

fais aucunesfois le contraire de ce qu’6 ef. 
pere. Mais en ce cas là il me femnble qu'on la: 
doit demander, &:quelemoien d’ÿ parues 

air cften requerantle contraire de ce qui 
nous a efté propolé , fans venir aux con 


ditions 



































































D'AMADIS: 


| ditions de la fatisfaétion ou cilen’efchets 


Parquoy (Seigneurs ) ie fuis-d'auis f:Lu: 
cidor ne me. veult:confentir qu'Helene 
foit femme de Florifélen demeuranctien 
paix auec nous ; qu'il fe contente fur les 
cates. Ets'ila fi grand enuiede menger 
dela guerre, ne face que venir, &on luy 
en donneragout fon faoul.Etvoylàce que 
d'en penfe. Fiñy fon propos, ile miten fa 
place, & Faladges fe leuapour en direfon 


| opinion à fon rang. Mefleigneurs >diftil, 


la gloire de la paix ef fort bône:mais cel- 
Je de la guerre eft béaucoup plus grande, 


quand on la mette en aix, pat honneur: 
Toutesfois par ce que fa fin eft incertaine, 
& trop plus feure à defirer qu'à auepturer; 
attendu les doutes qui fe peuuët prefenter 
es commencemens,moyés, & fins,fay tous. 
fours ayméta victoire fans effuñ6 defang, 
nonla gurre.;. finon pour plus grande 
feurérésauec conferuation d'honneutr:mais 
quandileft en branle dela fortune, lon 
le doit radreffer à toute force, croyant 
trop bien que le bon cueur face beaucoup 
en télles éntreprifes; Bpourueu que lon 
regarde bien au temps & lieux, & moyens 
de l'exécution. Au refteien'ay memoire 
d'eftie idmais entré en bataille contre mes 
ennemys que ie n’euffe toufiours ‘egard 
que l'euñon de leur fang fe deuoit rache- 
ter pât eoale portion des miens. En quoy 
ic lohé imerueilleufement le dit de ce fa= 


à. 





ge câpitatie, Kéquelayät occis ; xml hôm.. 


x quil.demeuraft plus de hui 
de fes gens en la place regretta orande- 
ment Jeur mort : ingeant que.telz huit 
foldarz eftoient, fufifans à conquefter toute 
l'Afe .& la Grece : car à dire vray 
deuroic. pas atenturer VN feul:amy pour 
dix ennemys,confideré que la vie d'vnhô. 
ie de bien ne tombeen ftimation « Par- 

uoy mefemble. que demeuräc Helene ou 
elle eft,on doit faire hardimentlesexcufes, 
principalement: auce le prince Birmartes 
fon: pere. Lors.çous les afsiftens prierent 
le Prince Olorius de direfonanis.;;, mais 
il n'y voulut onqientendre, pource Qué, ce 


mes }. fa£ 


de huit. 


Jon ne. 


DE: GAVLE, 


faiticy luyÿ fembla trop toucher aux deur 
parties, defquelles ileftoit amy , ne vou- 
lant(comme londir) mettre le doigtentre 
le boys &l'efcorce. Partant le furplus de 
toutes les opinions fut remis au Roy A- 
madis,qui parla en telle fubftäâce.Signeurs 
loi afi bien propofé fur çeft affaire , que 
Jemeilleur feroit de n'en faire plus ample 
mention ains fe deuroit on du tout arre- 
fter à ce qu'en a opîné le Prince Falanges 
join qu’il me femble ; que quand l'amy 
eft iniurié de l'autre,chäeun eft tenu de fol- 
liciter leur apointement . Mais qu’en fault 
il dire d'auantage?fors que lon fçait bien 
que tout Le tort qui a efté fait redôde con- 
tre le prince Birmartes , hors mis lequel 
pe oifticy autre amende, Parquo fatisfai- 
. fons-de noftre-deuoir enuers ré attri- 
buer la louange de noftre gloire à perfon- 
ne qui viue. Si fuys d'auis que Florifel doit 
fefpondre, & foy iuftifier de la faute com- 
mife, en ce qu'il s'eft marié, & emme- 
né Helene fans le fceu de fes parens, s'ex- 
cufant {ur l'amour de l'excellente beauté 
d'Helene qui l'a conduit à telz termes: Of- 
frât pareillement pour plus gräde defchar- 
ge de luy & de nous, que nous donne- 
rons à Lucidor autre perfonnage de no- 
ftre lignage , tant qu'ilfera content, puys 
qu'il eft maintenât impofible de luy don- 
nier Helene. De laquelle chofe s’il ne fe 
contenté(comme il doibt) nous fuffife a- 
voir faicttel detoir, & prenons Dieu prur 
_noflre juce,. &tous leshommes en te{- 
moignage , & nOz amys pour nous ayder 
& noftie proprehouneür pourennemy , à 
caufe duquelfrons forcez iufques àla de 
remplir les campagnes:& chemins pour ré- 
fifter à ceux qui nous voudront faire outra- 
ge.Car.de ma partie vous afleure,que Flo- 
rifel ne: pourra tronuer raifon qui l'excufe 
mieux à la force d'amour, en quoyiiel'ay- 
deray de ma perfonne, & mefmes fon pere 
: Amädié de Grece: monfträt par fon exem- 
ple que la beauté de Niquee Ja peu. con- 
traindre de lailler la foy auât.promife à Lu. 
celle: À tâtilfeteur,&.conclurét enfemble 
B 4 que 
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que Flotifef refpondroit {elon le ontenà 
de cefle derniere confültation : Qui fuft 
leur nesoce pour toute la iohrnee; péndät 
laquelle, Helene, &Timbrié ne cefloyent 
de prier Dieu, que fon plaifr fuft de mer: 
tre la paix entre leurs patens & Florifel. 

Letourenfaiuagc fuit donnee la refponce 
par vne lettre au comte d’Armignac en 
pleine fale, y eftant Helene prefente 2 la- 
quelle il:efboufa lursauec toutes. les cere- 
monies de PEglife ,à fin que lecomtele 
vilt pour en faire le fapport à-Lucidor, de 


Comme le Comte d'UArmionac 3 retourna auecq la 


CHA P, VI, 


L E Comte Embaffadeut cxploita tant 


par fes iournees, qu’il arriua aù Roi- 
” — aume d'Apolonie, ow'il fuft gracieu- 
femêt receu du Roy,& de toute la figneu. 
le .. Et aprez auoir#endu fon paquet à 


Lucidor,fe tira à quartier,& fuit leu le «6. 
fénu qui portoit cecy ; | 


FLoRiset de Niquee; Prince de deux 
empires de la grand'Bretgione eo. de Gan 
le,de Thebes & de Rhodes, heretiey dr. 17 
Pelonie : à Lucidor le vindicatif. 

















qu'à Dieu feul, Et po 
pondre aux afticlés de 


te d’Armipnac Voftre Embañladeur ‘m'a 
prefentee 


tenu de fatisfaire aux 
ption, defquelles yfez 
Jene:imon €fpoufe . 


vous diétes, que l'excufà n'eft fufffan 





nes'y atmgndre iamais, : Auecques: cefle 


lettre, le Comrefe partit de: Conftantivo. | 


ple, & peu apres luy, l'Empereur Lucencio 
& fa femme;& aueca eux le Prince Oloi 












rius, qui s’en allaen l’Empire de Babylo= 
ne, aufsifit PEmpereur des Romains auee | 
fa flotte, demeuransen ce lieu l'Empereur : 


Lifuart, & l'Emperiere Abra #pour voir à 
quelle fin tendroyent ces affaires,acompa: 
20€Z ncantmoins dé orand ombre des 


« ’ o . 
Seigneurs & bons Chewaliers, 28 


« * 


refponce des lesirés de Florifei. 


Seigneur Lucidor, ie m'esbahy' de \ceft 
Outrecuidé fütnom que voulez occuper, 
vous faifant appeller le véngeur,fcachane 
(ou deuez fçauoit) que tel tiltre n’apartiér 
Ut pértinement ref 
la lettre que le coin 


» 1€ dy'que vous mefines efes 
paroles He prefum. 
contre moy, & He. 

Quant à ce que 
te 
qu'A 








qu'Amout m'ayt induyt a telle faulte,in- 
ferant que perlonne d'eftat comme vous 
oumoy,ne les/deuroient commettre fi 
lourdes. Ie dy quel'excellente:beauté de 
ma Dame Helene;ioinét le parentage: & 
lieudontelle eft yfluë, m'ont obligé à fi 
noblespenfemens , m'ayant toufiours tiré 
hors-de:moy-mefmes , commeententif 
continuellement en l'hônefte Amourque 
je fuy portois fouz:pure loy: de mariage, 
qui me doit feruir desdefcharce, pour effa- 
cer la coulpe quemevoulezimpofer,dont 
neme fens aucunement reprehenfible fi 
h'eftoit de la faute que ie puis auoir faire à 
fes parens, de l'emmener fans leur confen- 
tement, chofe qui. me: defplaift beaucoup 

our l'amourd'eux; à qui 1e deuois bien ce 
sefpec. Sur ce que vous dites, queie m'o: 
fe à moymefmes,ce que la bonne renom- 
meer’ toufiours voulu ottroyer:ie main- 
tien nelauoiren rien violee ne diminue: 
ains.efpere que ce que ray fait en ce cas 
me fortira.à grande augmentation degloi- 
re. Aufsidetouttempsles Princes Grecz 
fontcouftumiets de sarderle point d’hon- 
neur &de bien-vengérlesoutrages qu'on 
entteprendde leurfaire : Étmaintenätque 
l'Empire eflreoy parles plus magnanimes 
& belliqueux Seigneurs qu'il euttiamais1l 
n'eftdecheu du degré defa reputation an- 
cienne. Quand à vous, fi. voulez entèn- 
dre raïfon , vous deuez deporter de celte 
querelle, voyant qu'Helene eft ma femme 
& quel. fait eftirrenocable:: imais pour la 
Jeparation enuers vous, Mefleigueurs & pa 
reus ont conclu vous dôhner autre Dâme, 
de grandeur,beauté,& ritheffe,relle qu'au- 
rez raifon de vous en contenter:finô, vous 
fufife remertre Je faica la difcretion de voz 
parens, des miens , & de ceux de ma fem- 


me , promettät codefcédre à toute codition: 


raïfonnable & honnefte enuers le Prince 
Birmartes, &' le Royd’'Apolonie. Autre: 


mencie protefte deuant Dieu de deffenidte’ 


maiulte caufe, tant & l'ame merelpiréra au 
corps. Vous fupliant par amyrié, Ssigneur 
Lucidor, prendre egard à la fin douteufe,& 


D'AMADIS DE GAVLE. 



















































2$ 
incertaine, des batailles, # au orand nom- 
bre desamys de la Grece, fans celuy de fes 
propres! vallaux : fans y comprendre les 
ineurtres que fufcireracontre vous , ce til. 
tre enorme de vengeance ,que vous vfur- 
pez fur la puiflance diuine ; Quand Luci- 
doreut leu la lettre de Florife}, il cuyda for 
cener dire & de mal talent comme celuy 
que la pafsion dominoit plus que Ja raifon: 
neantmoins filant-plus: doux qu'il n’euft 
voulu, s'ileuftefté chef vnique de Pentre- 
prife, demanda aux Seioneurs leur'auis, 
lefquelz commirent Je Prince Birimartes 
pour faire la refponfe, qui dif ainfi . Sei- 
gneuts & Princes,ie voy le chemtin ouuert, 
pour entreren paix,ou'en guerre,choïififiez 
lequel ‘vous voudrez, remettant quent à 
ma part, toute mon opinion en celle du 
Prince Lutidor, auquel toutes noz affe- 
étions fonit deuës, nioiennant l'ennuy que 
il a receu à noftre ocafon, m'’eftant auis 
aufsi que dom Florifel propofe tous les ar- 
ticles de defcharge que Gentilhomme ay- 
mant {on honneur poutroit donner ,telle- 
ment que confiderant l’euenement péril: 
Jeux dés batailles ; nous deuoné laifler la 
guerre; pour fuyure la paix, attendu le. par- 
tyqu'ilnous fait de mariaoë; fans nous ar- 
tefterdu tout à ce que’difoit Hetor de 
Troye,qu'il valoir mieux auoir vne dange- 
reufe guerre, qu'vne deshonnefte paix: car 
fuftil ores qu'eufsions mené guerre dix 
ans, nous ne pourrionsen fin auoir meil- 
leur party que celuy'qu'il nous offre, Par, 
quoy mefleigneurs, ayons l'œil fur linfta- 
bilité de fortune, & queélhonneur ne fuyt 
Quile veulr: maïs celuy qui le fuir,& à qui 
il plaift à ellé de le donner. Et me femble 
que ce feroic folie d'aller chercher à grand 
trauail, en la maifon d'autruy , cequelon 
nous âpoite à noftre huys. Et entendez 
que lés conditions quis’achetentau tran- 
chant de l'efbee couftent bien cher, & for- 
tient fouuentleur effet tout au rebours de 
ce que les hommes proiettent. Outre puis 
que Florifel fe reprend d’auoir emmené 
Helene contre noftre vouloir, & qu'ilpre- 
B $ fente à 






















































































































26 LE DIXIES 


fente à Lucidor vneautreaufsi noble & ri: 
che, me femble qu'on la doit accepter (at: 
tendu que-la chofe faiéte ne peulteftre au 
trement) en prenant la plus honnefe-paix 
que fera pofsible : laquelle fitvous refufez 
entierement, ie-fuis preft. de vous fecou- 
ririufques à la mort, pour vous faire co- 
gnoiftre;feigneur Lucidor que ie ne crains 
la guerre, ou ray pris nourriture, Cefle re» 
fponce pleuft aflez à la plafpart des afsi- 
flans : mais oncques ne peult enfoncer la 
raifondansbentendementde Lucidor, au- 
quell'ymage d'Helene eftoit imprime fi 
auant,aucc cefte deliberation de vengean- 
ce, qu'il ne peult oncques entendre à l'of- 
fre qu'on luy faifoit ; ains afpiroit totale- 
ment.a-cefte furie; ne trougant gouften 
aucune opinion contraire, fi dift ainfi. Sei. 
gneur Birmartes, fi la perte dé voftre fille, 
pour eftre fi bien mariée comme vous. di: 
1es faifoit à comparer, à la mienne qui ay 
perdu ma femme,& la mort de tnt d’h0. 
mes de bien qui font periz en mon feruice 
ie.croy bien que voftre, braue courage ne 
nous euft:donné tel confeil.. Mais alle- 
guantique voftre fille demeure bien mai 
rice, icne m'esbahi pas que ne fentez Je 
dommage. que jen fouffre’, : Et quanta 
moy, ie ne demande plus mariage : car ie 
penfe eneftre pourueu,& vous requiers 
la femme que vous m’auez promife laquel 
le aurai, ou latefte de d6 Florifel, pour la 
difpéce du fien auec ma fatisfai6. Er iu(-. 
ques à ce que.celà auienne,ie jure Dieu ia- 
mais neptendre repos & mourir à la pour 
fuite, ainçois queie ne recouure mon He- 
lene: car ma grandeur ne le peult{ouffrir,q 
lamour incomparable que lui porte’ Par- 
quoy Monfieur (parlant au Roy) & vous 
autres Seigneurs & Cheualiers fi me vou. 
lez donner fecours en ceft affaire, vous..fe. 
1ez beaucoup pour voitre honneur : finon 
foi Florifel fi.orand, terrien qu’il peulce:. 
fite, Lay confianceen mon bon droitauec: 
layde des miens, de luy faire comparer {a: 
folie, Lors.il fe teut au grand défplaifir de 
Birmartes , qui preuoyoit la grand’ ruine 











ME LIVRE 


qui en deuoit auenir; & la haynemortel- 
le qu'il failloit prendre, contre ceux qui 
leur auoyentefé amys fi-intrinfeques. 
Siluy dift : Monfieur, puys qu'il vousen 
femble ainf,; voyez en quoy vous: voulez 
que ma perfonne vous ferue : car: ie vous 
prometz ma foy queie m'emploiray, moy 
& mes amysiufques à la fin :toutés-foys 
Dieu me foit tefmoing quecefte querelle 
me defplaift grandementyoyant f:bos re- 
meds, pour l’apointer /,[eivousremercie; 
dift Lucidor, ie ne pouuoisipas autre chofe 
efperer de tel Prince quevouseftes :Para 
quoy l'envoiray deffer Florifel, & efcriraÿ 
a tous les. Princes du monde qu'ilz nous 
äydent à l'amendement d'vne telle violen- 
ce. Ain fortirent du confeil,demeutant la 
charge à Lucidor d'ordonner ce qu'il votz 
droiteftre fait: 19 Bron Reis 

Le defir de Lucidor eftoit: fi: extreme 
pour parttenirädexecutionde:fa véngean. 
ce, qu'il ne penloitiamais envautre cho: 
{e, finon qu’il luy peult feruir à {es fins. 
Ornetardail'guctes à mander le deffy-à,, 
Florifel, & d'autre part, :fupplications à} 
tous Roys & grands Seisnenrs de fe trou-: 
uer prefls a certain jour pouf ebtrer.es:ter+ 
res & pais des Conflantins, &:les chaftier! 
de l’outrage par eux cômis contrele droit. 
commun des gens.' Entré lefquelles en 2: 
dreflavne à laRoyne Zahara, & à fes en- 
fans de tele forme &erieur. 


Lettres de Lucidor. le. engeur à Zabara 
Royne de Caucafe ANGES 
Ma Dame ; m'tftant n'agueres :auenu, 
que Florifel de; Niquee ayt éntrepris- far 
Palliance faiéte entre moy:& la Princeile 
Helene d'Apolonie ;:me la rauiffant par 
violence indeué, je n'ay penfé meilleur re- 
cours qu’en voftre excellence, & celle de 
vozilluftres filz, &: fille, pour. obtenir e- 
cours à venger.le tdrt &'honte qu'ilm'a 
poûrchalté, lequelfi nele mevouliez ac 
corder ; nonobftant- quelque amytiéiqui : 
pourroit efire ensre vous & luy,ou les fiés 
16 vous prie auoir plus d'epard à la divinité 
dont 








dont vous patticipez;laquelle vous oblige 
atendreiuftice en terre à ceux qui lavous 
requierent, À tant; ma Dame, les haulrz 
Dieux vous maintiénnét toufiours en leur 
communication, vous infpirant la volonté 
incliné à ma iufte querelle. 


Celuy qui eft toufiours prest de faire 
feruice a votre Royalle maieflé 
Zucidor le Vengeur. 


Et mille autres lettres enuoya decà & 
delà,imporrunant rous les Princes du mô- 
de,pour entendre à fon fecovrs & renuoya 
en ce melmetemps le comte d'Armignac 
fon Embaffadeur porter les lettres de deffy 
ce que fembleroiteftrange, attendu qu'vn 
fimple herault,fufiloit: mais il le fit pour 
pratiquer intelligence par quelque voye, 
ou pour quelque mot extreuagant, quele 
Comte eut bien peu femer entre gens de 
bien; qui euft peu {eruir à fonintention. 
Si fe rranfportale Compteen peu de iours 
à Conftantinople, la ou trouuant Florifel 
luy prefenta le cartel de celle fuftance. 


Cartel de Lucidor le Ve engeur.à Florifel 
de N iquee, 


Eucidor le Venoueur, Prince naturel de’ 
France,de Secile,& d’Apolonie par allian- 
ce. À toy Florifel de Niquee,malheur pour 
tonfalut. Ie t'auois n'agueres requis de 
me reftituer amyablement ma femme & 
eéfpoufe Helene, que contie Dieu & rai. 
fon tu m'as enleuee , en la maifon de fon 
ayeul, Ce qu'as refufé de faire contre rou- 
te loy diuine & humaine , au moÿen de- 
quoy ie dy quetuas fair acte de brisant, 
voleur, rauifleur , & malkeuréux adaltre, 
Si te deffie afeu & à fang,toy ,tes amys, 
fauteurs. & alliez, pour auec les mienste 
tenget à telle raifon que bien toft viendras 
à ma mercy,pour receuoir punition à mÔ 
contentemét. Pendät qu’on lifoit ce cartel 
il nef pofsible d'exprimer l‘impatience de 
Florifel:car il eufbbic voulu & c'euft efté de- 
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fia à faire , &s'efcria à haute voix deux ou 
trois fois,qu'on y refpüde,qu'on y refpôde, 
qu’on y réfponde, Ce qui futauifé deuoir 
eftre fait par efcript,& enuoyé par yn Roy 

d'armes." : | 


Refponce de Florifel au cartel de Zn. 
cidor Vindicatif. 


Lucidor le Vindicatif 'Florifel de Ni: 
quee , Prince des deux Empires , &c. a re- 
ceu ton prefumptueux cattel de deffy , fur 
lequel il te refpond, qu'il ne ft oucques 
chofe que Gentilhomme ay mant fon hone 
neur né deut faire , ’auertiffant de rechef 
qu’Hélene d'A polonie eft fa femme & ef 
poufé , laquelle il deffendra contre toy & 
tous autres qui fa luy voudront quereller 
añecques telle recharge que roy,& tes tiés 
maudirez l'heure que iamais ceignites ef 
pee contre les Grecs pour la playe qui en 
feignera fur toute ta pofterité, & celle de 
tes confederez, Car par l'inique refuz des 
conditions & offres, aufquelles me fumer. 
tois ,tuas fait de ton droit ton tort . Dôt 
auons Dieu de noftre cofté , que par fa iu= 
ftice punit & donte coufiours les fuperbes, 
&nete lairra vfurper fur luy le droit de, 
vengeance qu’il a referué nommement à fa 
diuinité. 


Lucidor ayant leu le cartel , à peu qu'il 
ne bondit & faillit hors du fens de defpit, 
Et neuft efté la crainte qu'il'auoit de rôpre 
le defleing de tät de präds fcio ñrs,aufquelz: 
ilauoït requis fecours, 1l l'euft enuoyé def- 
fier de fa perlonne à la fienne : mais cela 
fut affoupy pour vn temps, au moyen que 
Pay declairé. Faifant tandis Florifel {es di 
ligences de fon cofté,de foliciter fes amys, 
entre lefquelz efcriuit yne telle lettre au 
Soudan de Niquee, 


Lettre de Florifel au Soudan de 
Niquee, 


Môfcigneur,la fortune m’a voulu ce bié 
à | L 
ae me 
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de me colloquer en mariage auec la Prin - 
celle Helene d'Apolonie, & combien que 
Ja forme foir aucunement legere ; moyen- 
nant Ja force dont m'a falu vier,pourl'eme 
mener à Conftantinople: fi eftce que pour 
purger le forfaic qu'on y pourroit preten- 
drejie leur ay fair depuistant d'offres equi- 
tables, que le droit eft demeuré de ma 
part , ayant offert l'alliance de noûtre mai- 


fon, à Lucidor Prince de France , auec le" 


quel y auoiteu quelque propos de maria- 
oc d'elle, d'autant que les choles defia fat- 
tes ,ne fe pouuôtent défaire , il n'a latiié 
toutesfois de m'en impoïituner , iufques à 
enuoyer cartel de deffy à moy, mes 
patens, fauteurs,& alliez , à feu &à fans, 
par mer, & par terre, prétendant ( com- 
meilefcript) ne me tollir feulement ma 
femme: mais ma tefte auisi, dequoy r'ay 
bien vouluauertiryoftre impetialle mate 
{€ ; efperant qu'icellé ne me faillira ence 
befoing, Monfeigneur ie prie le Createur 
donner à voftre hautefle bonne :& longue 
vie, 

Plufeurs courriers furent defpefchez a- 
uecques mifsiues, pour requerir Le fecours 
des amys & alliez , demeurant la court en 


_eftat forttrifte de tel mouvement, & plus 


* que tous la belle Helene,cognoïfsär qu'el- 
le eftbit le motif de tout ceft apareïl , & de 


Ja defolation qui en pourroit efcheoir. En 


ces troubles la Damoyfelle de la pucelle 
Artemire ne laifla perdre la commodité qui 
s'offrit de prefenter à la Princefle Oriane, 
Ja lettre du fort Anaxartes , luy difant qu’ 
elle luy aportoitce paquet de la part de fa 
maiftrefle , laquelle le receut, {e doutant 
bien de qui elle venoit, & fc retira en fon 
cabinet feule pour voir la teneur qui eftoit 
telle, 


Lettre du Prince LAnaxartes,a la tresex=- 
cellente Princeffe Oriane. 


Ma Dame , celuy vous prefente falut, à 
qui vous l'auee tollu, defrant le comble 
des heurs dé ce monde , à celle qui l'a de- 

















jetté au fond de tousinfortunes,qu'ilefti. 
me moindres que le -defefpoir. de: voftre 
bonne grace , oul’auez; plongé par vofire 
sioueur derniere ; lequel s'ifentoit enluy 
quelque offence qui vous:preflafh ocafion 


” de luy tenir rudelle,von feulementne s’m 


geroit de vous en requerit mercy,ains vo? 
en voudroit venoer fur luy mefmes, faifant 
office de plufaue Pellican pour fes petitz, 
mais fi {on ‘affeétiondefmeuree caufce par 
voftre beauté extreme 114, neantmoins, 
toufiours refrence à bride:defraifon: con- 
tre le naturel. Sioncquesen.ce peu d’acces 
& conferuation.qu'il a eu pres de vous il 
nefit feulement vn clin d'œilà linterreft 
de voîtie grandeur , tant s’en fault. que là 
fangue fe foithazardee de changer le faiz 
de fon las cueur.Q uelle raifon pouez vous 
pretendre pour le bannir ainfi de la frui- 
&ion de volireveué ; laquelle perdaurluy 
femble viure en perpetuellesrenebres,finô 
d'autantque la flambe continuee de fon 
cœur, luy peult efclairer,qui l'eut pieça ars 
& confommé en cendrélansles larmes or= 
dipaires dontil Pamortit. Plaife vous don: 
ques pour toute fatisfaétion que non pas 
moy : mais AmOur mérite. pour moy.me 
rappeler de ceft exil. Au moins me faire 
entendre de vofire main la conception de 
voftreefprit que le mienne peur compren 
dre fi nedefirez la mort btieuc de celuy 
ue le feu] penfer de voftreexcellence fou. 
flenc en Jangoureufe vie. 


Voÿtre ou plus nul, Anaxartes 
de Diuis. | 


La Princefle leur cefte lettre auccques 
gräde efmotion defon chaftefang laquelle 
difsimulaoc , fitréfponce àla Damoyfelle 
qu'elle prefentaft fes affcétuenfes recom. 
maodations à la bonne grace de {à mai- 
ftreffe, parce qu'elle ne voyoitocafon de: 
luy refcrire, dequoÿ la meffagere: partit 


fort mal contente. 


+ 


Comme 
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Comme le Prince Falauves fe perdit à la chaffe courant apres. 
+ Fanlcer, 


CHAP. Vif. 








à mecrre fa blanche barbe,changeant 

la couleur des verdz preaux par vne 
jauniffe trop amortie, & les eaux dorman- 
tes de fe defcouurir d’yne efpeñle glace, 
quand le Prince Falanges qui efloit demeu 
ré auec les autres Seisneurs dans Conftan 
tinoplé, print enuie de voller le canart: 
parquoy montant à cheual en cefte inten- 
tion , alla aux champs ,acompagné de fon 
faucônier &'"trois ou quatre de fes gentils- 
hommes domeftiques : ou ayant eu aucun 
deduit autour des glaces , fe trouua par for 
tune en vae orce de la foreft,en lieu ma- 
refcageux & aquatique, auquel la gelee n° 
auoit pas pris, parce que tout le pourpris 
eftoit fontaines & veines faillantes, £tuees 
en fblon bouillant, chault de nature, & 
couuert d'ydie môtaigne contre SeptentriÔ 
dôt procede la gelée,& ouuert contre la li- 
one du Mydi,dot le Soleil Pefchauffoit en 
cells faifon, Si que pour la raifon que l'ay 
dite, & pour eftre ce lieu en bon abry,ceft 
eftang n’efloit pas gelé : parquoy il y anoit 
ordinairement des Herons, méfmes à ce- 


Er del’yuer commencoit defia 
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fe heure là en y eut vn que Ie Prince.Fa- 
langes fit leuer , 1etrant fes Faulcons,& vn 
bel Autour blanc qu'il auoit fe Jeua contre 
luy fi baulren Fair que lonen perdit pref 
que la veué, & les oy{eaux toufiours plus 
hault pour fe garder du bec, duquel il fe 
reuengea meruéilleufement , feicttant fur 
le doz,& voletant les piedz contremont,&e 
dônant grans coups de bec pour Les percer 
de parten parts’illes pouoir ataindre:ains 
commeil en y auoit trois bonnes pieces, 
principalement ceft autour qui dominoit 
le deflus , & les deux autres Juy baftoient 
les coftes ,le pauure Heron futtant mat- 
té qu'il tomba quant & les oyfcauxen vne 
place ouuerre dedans le boys, à laquelle 
le Prince Falanges picqua en toute dili- 
génce, pour fecourir fes ayfeaux : mais le 
deuoir eneftoit defia fair, par vne des bel- 
les Damoyfelles du monde , qui fe trouua 
en ce lieu acompagnee de douze autres, 
& de grand nombre de gentilzhommes, & 
auoir defia ofté la proye aux oÿfeaux , & 
les paifoit d’vne cuifie du Heron mefmié. 
Sivoft que le-Prince la vid ainf,luy cftant 

bien. 



























































































30 
biéauis qu'elle eftoit Dame de haute ut- 
fe, & maiireffe de roure la troupe, il 
mit pied à rerre, & la faluant , la Lemercia 
bien fort, de la bonne afliitence qu’elle 
auoit fait à fes oyfeaux, ia foit ,.düt-il, 
que ie n'eufle iamais penfé que le Heron 
fe deuit trouuer fi maltrané par main de 
Damoyfelle : laquelle nel’ayant encores 
appetceu jafques à cefte heure là, fur fort 
efmerueillee de le voir fi extreme en beau- 
té , aufli furent tous les oentlizhoinmes 
& Damesde fa compagnie. Siluy fic voe 
gracieufe refponce : Seigneur diit, elle, 
vons ne vous deuez esbahir de voir que 
dvfe de cruauté, ayant mon cueur furpris 
& opreflé de plus cruelz penfemens que 
n'eft le danger ou le Heron s'eft trouué: 
car Amor & fes chiens me le rongent 
inceffamment, aufsi paroifloit aflez fa dou- 
leurintrinfeque , par la paleur & maïgreur 
de fa tendre chair. Lors le Prince eftant e- 
ftonné de fon propos , & non moins defi- 
reux d'en conoiftre Ja fin, commeceluy 
qui eftoit pafsionné de ia mefmé angoifie. 
Ma Dame,duitil, ie vous fuplie dires-moy 
quelle chofe vous entendez par votre di- 
te, à fin que m’eität pofsible de trouuer fe- 
mede pour vous fecounir, ie Le puiffe fai 
te de aufsi bon cueur queie voudrois que 
Jon in'aydait. Il conuient dift-elle, fçauoir 
premieremét qui vous efles, pour cognoi- 
fire fi vofire mal, & voitre perfonne , font 
remediables par vne inefme confolation, 
comme ie pourrois eftre fecourué : par- 
quoy vous medirez voftre nom s'il vous 
plait , & voire pafsion , pour la conferer 
auec la mienne ; Ma bonne Dame ( dift le 
priace ) l'on m'appelle Falanges d'Aftre: 
quant à f'eftat de mes amours, mes penfees 
fe font fi haulteleuces,quei’ay entrepris le 
feruice d'vne Dame, laquelle merite eftre 
referuee aux Dieux immortelz , comme 
fille qui et procedee de leur lignee en a- 
cvintance humaine, à caufe de laquelle 
bay prins la hardiefle de m'offrir à elle, & 
demeurer perpezuellement fon creshumble 
vaflal:f que mon mal eft bien grand à cau- 
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fe de fa diuinité ; à quoy ie penfe à grand’ 
peine pouvoir paruenir, MOY eflanten ce 
monde, & fisefpere qu'entre les mortelz 
la princeile Alafiraxeree ne doit iamais a— 
uoir d'autreque moy. Céqu'oyant la Da- 
moyfelle tomba de fon hault cout plat à 
terre, d'ou le prince la releua, & la tinten- 
cre fes bras côme morte,perdät entierement 
tout Je tain@ de fi peu de couleur qu'el- 
le auoir:à quoy acoururent aufsi toutes les 
Damoyf{elles, aufquelies le Prince deman- 
dafi ce nfal latenoit fouuent . Monfieur 
(direntelles } il y a quelques iours qu’elle 
en eftoit affranchie, Lors elle qui s'efueil- 
la quafi comme d'vn fomme, ete fon œil 
piteufement conttemont pour regarder le 
Prince qui la tenoit embraïlee , fa relte 
d'elle repofant fur le brasdroit de luy , & 


fondant en larmes foufpira fouuent pour 


celuy qui la tenoit : car elle s’eftoit ena- 

mourez de luy , par la grande renommee 

qu'elle en auoit ouy . Si dift: Helas Mon- 

feigneur Falanges d' Aftre ne vouse{mer- 

veillez point de ce que m'auez veu faire: 

car celu y qui a en foymefmes fi belle expe- 

rience de mal côme vous auez , n'eftimera 

pas grandement le beaucoup d'aflition 

qu'auez veu en moy. Ma Damoyfel!e, dift 

il,ie vous voy vne pafion bié merueilleule, 
Seigneur (refponditelle;or ferayie conten« 

te de vous declarer le mal qui me tient, 

pourvea que me vuecillez ottioyer vn feul 
don, en tant que vofire grand renom m'af- # 

feure d'yn defir de vengeance que l’ay ne 

dourant que n'en veniez à bout s'il vous 
plait me faire rant de bien. Dites hardi- 

ment,luydiit le Prince,car ie le vous acer- 
de volontiers, C'eft,ce diftelle,que 1e vous 
prie vousen venir quant & moy tout feu- 
let, dans cefte nef que vous voyez là au rie 
uage de la mer: car allant en icelle en cer- 
tain voyage Qie veux faire, ic vous conte= 
ray tout à lay ir ce que ie requiers. Alors 
defpteut bien au prince d’auoir fair la pro 
mefle,routesfois il efloit de fi frâc courage 
qu'iln é voulut onques faire femblär: mais 
luy dift : Damoyfelle faifons leainfi que 
l'aucz 














| en quelques parties de medicine, imefme. 
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Fauez ordonné, Surquoy furuindrent deux 
de fes valerz aufquelz il baïlla fes oyfeaux 
pour les raporter en la ville,& leur enchar- 
gea de dire aux Princes l'auenture de fon 
partement, les priant le luy pardonner at. 
tendu qu’il auoit neceflairement à faire vn 
voyage pour fécourir vne Damoyfelle, au 
moyen dequoy & pour eftre leur allee-fi 
breue,'il n'auoit peu prendre congé , trop 
bien leur commanda de n’en fonner mot, 
tufques à ce que la nautre feroit tant efloi- 
goé de la riue que lon ne le peut choifir de 
VeuË , à fin qu'aucun d'eux ne le retardait 
par priere , & ainfi {es gensle firent: & luy 
la Damoyfelle & leur troupe s’embarque- 
tent, faifant leuer les ancres, & haulfer 
les voiles finglerent auec vn venten pou- 
pe, tellement qu'ilz ne mirent gueres à 
tourner va cap, derriere lequel lon ne le 
vit plus Or ayant ainfi voyagé tout le 
Jono du iquriufques à la nuyc, le Prince 
eftimant toufiours ceîte Damoyfelle eftre 
de -haalt lieu, veu l'equipage des gens, fer- 
uiteurs , &la riche capiiierié d’or dont la 
nef eftoit tendué, luy requift gracieufemet 
Juy.dire la caufe pourauoy efle l'agoit de- 
mandé, felon fa promefle qu’elle luy auoit 
faite en terrea quoy elle fondant toute en 


larmes luy dift: Monfieur vous fçauez que 
Dieule createur à donné remede à toutes 


chofes fors qu’à la mort , &: qu'il n’y aen 
ce monde plus grande douleur que. celle 
que feuffrent ceux qui aymenc.; & {ont def 


“daignez de ceux aufquelz s'adreflent tour 


Jeur defir : cat le mal eft tel , que d'autanc 
plus pourfuyt celuy qui ayme tant plus ai- 
grement fe defdaigne le bien aymé : cho- 


fe incurable, & rendant infalliblement à 


Ja'morc, Ft puis que vous (monfeigneur) 
pouuez eftre feru d'vn mefme mal, com- 
me lemien, j'efpere que.pourrez mieux 
trouuerremede pour mô mal qu’vn autre, 
à raifon dequoy ie le vous ay aufsi bien 11- 
brement voulu dire, Et eftqu'il y eut vn 
Roy au Royaume de Sychie,à qui fa fem- 
me donna vne fille fort exceilente en beau 
té,laquelle eftant bien fage & endoëtrinee 
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ment en la cognoiflance des fimples, s'af. 
feétionna srandement én l'art de la magic 
en laquelle elle eftudia fi profondement, 
comme.elle eftoit autrement extreme en 
tous dons de orace.. Et à fin qu'elle fuft de 
plus infigne marque . Dieu permift qu'elle 
fuit extrememét amoureufe d’vn fien cou- 
fin (comme le moyen qu'elle inuenta vous 
pourra donner cler tefmoignage) fi bien 
qu'elle ne voulut onc entendre à autre a- 
mour que de Juy qui fenomfmoit Danifel, 
& elle Damicene : auquel (rompant la loy 
d'honnelteté , qu'vne Damoyfeile elt te- 
nue d'obferuer ) elle fe defporcea vn iour 


à lay déclarer toute fon intention, dontil 


fit peu de conte, eftant defia fonefpritoc. 
cupé de l’arnour de Cafiee,1eune Damoye 
felle parente du Roy. Dequoy Damice- 
ne fetrouuant bien fafchee & tourmentee 
puis voyant que ne fa beauté, ne les fi- 
gures qu'elle faifoit ardoit au feu fculpees 
& grauces : à l'heure de Venus , ne luy 
pouuoient valoir, defefpera de fes atten- 
tes ,& ayant confulté long temps à par 
foy , graua vne Fortune en plomp, heure 
& iour.que Saturne eftoir en, fon exalta- 
tion, par le moyen de laquelle elle penfoie 
occire, fichant vn poinfon dans le cueur 
de l’ymage, qui reprefenroir Danifel: tou- 


tesfois l'amour qu'elle luy portoit efloit 


fivchemente qu’elle penfoit:bien ne vi- 
ute lonouement apres luy. Etnotez bien 
qu'a la mefine faifon que Damicenne fe 
trouua ainfi palsionnee, elle futaymee d’ 
vn Duc, autant qu'elleaymoit Danifel. 

De forte que confultant vn iour en foy. 
mefmes le torteuident qu’elle luy  fai- 
foit s'apperceuft clerement , que le mal 


.que le Dueq enduroit fans coulpe , efoit 


tout femblable au fien. Au moyen dequoy 
ymavinant yn jour, & contrepenfant ce 
defordre qu'arouttafoit,delibera cercher 
remede de vengeance,tant pourdes amans, 
comme.pour les defdaipneux,la defirär fai- 
d'elle mefmes,aufsi toft que de celui quila 
faifoic ainfi Iäouir, Er pour ce faire s'é alla 


en vne le furnommée l'Ile des Citez, qui 


nef 
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eft guerte orande, ou elle fic baftir vncha- 
fteau qu'elle nomma de Vengeance & (a- 
tisfaction d’Amours , & y dreila vne fort 
excellente chambre, dans laquelle fi bien 
ouura par fon art magique qu’elle y afsied 
vne {tatue ou Idole je bronze à deux vila- 
ges(dont l’vn eft de Damoylelle, & l'autre 
de Cheaalier) & à quatre bras delquélz 
LIdole empoigne deux puyffans carquoys 
& deux poignantes flefches fur les ares ten 
duz, preftes X'defcocher,dequoy {ont ordi- 
pairementnaurez tous ceux qui entrent 
en la chambre, ceft à fçauoir les hommes 
du cofté de la Damoyfelle,& les Dames,du 
cofté du Cheualier, apres laquelle bleflure, 
jamais perfonne ne fort delà , & ne vous 
fcaurois dire que c'eft qu'ilz y font: finon 
qu'on eftime que chacun y eft temedié 
ar fon contraire. Ce tabernacle ainfi dreffé 
A pucelle y fit entrer Danifel par fes artz, 
& le Duc & Cafle ,&en fin y entra elle 


mefimes, mettant deuant le logis vn per-. 


ron demarbre, fut lequel eftoit graué la 
caufe & fin de cefte aventure , & deuant la 
porte du chäfteau trois autres perrons ren- 
gez, felon la voie , & chacun d’eux gardez 
par vh fort vaillant homme d'armes , fi 
bien que perfonne n°y pouuoit entrer fans 
combat, les hommes chacun pour foimefs 
mes, &les Dames auec condition d'ame- 
ner Cheualier qui fit pout elles. Telle- 
ment(Monfeisneur ) qu'ayant entendu 
voitre bohne renommee bruyre'pafmy le 
monde, & ayantgrande confiance en vo- 
fire vaillance & honneñteté, ie me fuys 
auancee au grand befoma & defir que i’ay 
d'y entrer, m'en venir vers vous, fupliant 
me faire tant de bien, & croire qu'onc- 


ques Damoyfelle ne fe trouua tellement 


tourmentee, comme ie me fens au moyen 
de quelqu'vn que r'ayme de tout mon 
cueur, & combien qu'il femble que ie ne 
luy deurois vouloir tant de mal, n'a moy- 
mefmes, fi eft- ce que ie defire la vengcan- 
ce deluy, pour la prendre de moy par vn 
mefme moyen. Voylà doncq’ monfieur) 
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uant Je furplus à vous dire lots que ferons, 


au lièu, ou vous auez aufsi bien affaire que 


moy. Le prince fe trouuant fort efonré 
de fi merucilleufe auenturé:certes Damoy- 


felle(ditt-il) la fortune qui m'a aïnfr lur- 


prins à pied leué pour venirauec vous , ne 
l'a point fair fans raifon: cari'ay grandemét 
beloing d'aller à tel feftin: parquoy Da- 
moy {elle m'amye, tenez-vous toute afleu: 
see que fi la liberté fe peult recouurer par: 
ce moyen là, y employeray toutes mes 
forces, à fin qu’en me perdant 1eme puif. 
fe retrouuer. Si vous veux-ie bien prier de 
me direvoftre nom , moienpant qu'il ne 
vous defplaife, Monfieur ( difielle) ie fuis 


contente de vous dire qui ie foie, fouz con | 
dition que me ferez promefle de, procurer 


mon remede par cefle entreprinfe Ce feray 
ieenbonnefoy (difisil } & le feray.fans 
faulte, commechofeou mapartyva, Of 


fcachez donc, ( dift elle) que ie fuis Arlanz 


de Princelle de Thrace, celle en:qui la for: 
tuné a mys excefsif amour, fans aucun a- 
mende: cat j'eftoye au contraire obligee 
à defdaioner , & defrer la mort de celuy 
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quei'ayme, à caufe de celle de mon freres! 
qui fut occis parles mains de l’un des print 


ces de Grece: tant y a que celuy que ray 


me s'apelle Florifel de Niquee,lequelnon 
content de l'insratitude qu'il m’a tou 
fiours monftree, m’a fairencores trois ou 
quatre bons tours, & vnentie autres au. 
quel la princetle Alaftraxeree ioua fon pets | 


fonnage à mor grand malheur,qui fut cau- 


fe en la vous oyant nommer de me faite. 


ainfi efuanouir: De ce le prince fut fort ef. 


"= 


bahy, &la confola au mieux que il peult\! 


ne donnant à cognoifire l’eftroite fami- 


hanté & conuetfation qu'ilz auoient luy,. 
& Flotifel ,de péur dé la plongerien def 


confort, ains difsimula comme s'il euft eu 
hayne contre [uy, Auec vnecfperance qu'il 
luy promettoit de fon fecours ; nauigans 
aiofileur route, iufques à l'ifle des Ven- 
gesnces & fatisfaétion d'Amour, ou ilz 
vindrentfuroir la deuxicfme auit, 


partie de locafion de ma demande ;'refer- 


Cemime : 
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à Comme la Princef]e declara a Falanpestout le: fas£f four lequel elle luy añoit demande. ; 
lerdon; Etcomme ilefhrouna l'anenture de l'Iaole des 
Vengeances d'e Amour, 
CHAPD.YrIT. 
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: À Princeffe doncques nauiga ainfi 
TL: avec le Prince Falanges,acoinpagnee 
ed des Damoyfelles de fa troupe tant 
Qü'ilz vindrent prendre retre en lIfles des 
Véngcances , en laquelle toute la troupe 
“deébarqua, & force cheuaux & hacque- 
_neés pour mônter toute la compagnie, & 
"fur tous vn'courfier de Naples bien bardé 
s& chanfrainé, auéc fa felledoree à la Da- 
Malquine, fut fond d'azur, & vn harnois 
de la mefmeforte qu'elle auoir fai apor- 
Met expres pout Falanges : car elle auoit tou 
ours ouy dire qu'il eftoit comme de Ja 
éotpnience de Florifel ou d'Alaftraxeree, 
Jéuelz elle auoir bien cogneuz.Er.cheimi 
‘pérent en tel equipage enuiron vne jout- 
ince,tancqu'ilz virent le chafteau,au milieu 
duquel aparotlloit vne tour plus groffe, 
fhaulce, &. malsiue que toutes les autres 
(donc y en auoitheaucoup) laquelle mai- 
{trefle cour fembloiceftré enuironnee de x- 
cellens édifices de palays, baftiz en triple 
ordre de colonnes à trois eftages, percé, 
_coronné & timpanifé d'yne merualléufe 








beauté. Maïs premier qu’atriuer audit cha- 
fteau , trouuerent trois paüillons tenduz 
chacun deuant fon perron(dont nous auos 
parlé}für lefquels eftoyét penduz, les efcuz 
des Cheualiers,renans auec trois efcriteaux 


door celuy du premier perron difoir : Si le 


defir de l'efpreaue de l’Idole iufticier veult 

eftre executé en entrant céans, il conuient 

piemierement toucher Pefcu, & trouuera : 
Pauentureux le commencement car il 

{ortira de ce pauillon tel homme qui luy 
pourra eftre ecal en loyauté d'Amours , à 
fin que par ce moyen il {oitiuftifié par de 
uabtl'Idole. Quand Falances euit leu, 1l 
dit à la Princefle: Ma Dame puis que nous 
fommes icy arriuez, laraifon veulr que r2« 
complifle ce que vous ay promis, & fuis 
delibeté fonder le gué iaçoit que mon de- 
fir repugne aucunement à faire outrage à 
telz Cheualiers qui font mefinement tor- 
cez par intuftice d'Amours, comme .chofe 
qu'homme ne deuroit faite, ne fuit feule- 
ment que pourfatisfaire à Ja promefle, e- 
flant d’opini6 que mieux vaudroit defren- 
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54 
dre l'auenture.que l'aifailli:. Monfieur,dift 
Jors la Princefle, ie roy bien que vous di- 
tes la verité ncantmoins cefte foy .promile 
eft tant excellente auec la necefsité qui 
m'en elt vroente, 4 moimefmes me fache 
de vous importuner, vous fupliant y forcer 
voftre propre naturel, & acomplir ina 1e- 
quefte. Sus donc, diit le Prince : Lors tou 
chant l'efcus-vir-imcontinent{ortir-au-pa- 
uillô yn'cheualier,aufsrérad prefque qu’vn 
Geant,ariné detoutes pieces fur vn cheual 
fort puiffant,qui luy diff : Cheualier Vous 
ne pouuez mantenant cfchaper du com- 
bar fi ne vous voulez rendre rôour vaincu, 
autrement il n'y aofare de pafler plus a- 
ant, Chevalier, diff Falanges, il me fem- 
le-qu’ilvous feroit aufsi bon de me laifier 
pafler pour efprouuerl'auenture fans coim- 
batre à fin que plufieurs puiffent trouuér le 
remede qui eft leans,qui feroit œuure plus 
charitable: neantmoins quant à moy, puis 
queie fhys-venu f-auant , ie ne Jaifleray 
pour craînte d'en Etperimenter Je hazarr. 
Cheualier(dift l'autre) pour venir à la iufti- 
fication de noftre combat qui fe doit faire 
auant toute chofe, ie penfe feuremént que 
vous auez autant de raïon d'aflaillir en 
cefte querelle, comme ï'ay à la defendre 
car ceux qui entrent ceans fe font eux mef 
mes la force de.la deffence{fi force y a)con 
fideré le vouloir que ilzont de ce faire , & 
. nous autres defouftenir.Q uant à ce point 
(luy dif Falanges ) ren fuys tout refolu, 
non feulement pour moy: mais pour l'ob- 
Jigation & deuoir dont ie fuys tenu à cefte 
Damoyfelle : parquoy prenons autant de 
la campagne comme 1l nous en fault, & 
ie fuys preft à la bataille: ce qu'ilz firent, & 
baiffent les lances en leurs arrefz,vindrent 
Fa contre l’autre d’vne telle roydeur que 
le Cheüalier fouftenant rompit fa lance: 
mais le Prince le rencontrafi bien , qu'il 
ietta homme & cheual parterre, le froif- 
{ant fi lourdement du coup, & de la cheu- 
te, qu'il fut long temps fans mouuoir ne 
pied, ne main:au moyen dequoy Îe Prince 
defcendic à pied, &luy deflaçant l'armet, 
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mic la pointe de fon efpee contre fon:vifa= 
ge,difant : deportez vous entierement de 
la force & refifience que m'auez voulu. 
faire,en vous rendant à moy, autrement) 
voicy vofire mort. À quov le Cheualier. | 
luy refpondit: Monfeu paflez oultre 86. 
cfprouuez l'auen’ure contre les autres] 
quant à mo’ 16 NE vous y feray plus d’eme | 
pefchernent:é fur celà Falargesluy bailla | 
12, main & le leua debout, Ce’fair,le prince} 
monta fur fon cheual ; & alla au fecond4 
perron, ou il y auoit tel'efcrit . La condi-sl 
tion de cefte auenture eftdefia deélarce, 888 
la peult la fortune leuer en auant.; ou faire. 
ce que le debuoir de chacun pourta acone, | 
fuyure fans autre chole. Parquoÿ le Princé 
toucha à lefcu quieftoit atachéat perronk, 
fortant incontinent du :pauiilôn: vn fort 
Géant, lequel apres grand- confit, fu 
furmonté parle Prince, qui paila outrd,| 
iufques au troifiefime pérronsDg.Îe conte | 
nu diloitencefte forte: Gafde-toy:d e pren 
dre"orgueil encores que 14 foftüne v'ayf 
aydé deux fois: car elle te pourra donne, 
autant peu de feuretéen Jacroiliefme bas, 
taille, comme tu en as eu beaucouples. 
deux premieres:car c'eft icy qu'il fault cos 
ter à l’hofte . Qui.ne eftonna aucunemen£, 
le hardy Prince, sins touche l’efcu dur pét- 
ron de Ja froifiefime tente, d'ou fortitivn 
autre Geant, quife rencontraauec Falans: 
ges d'vne fi:orande force de cheuaul,” 
des. corps , & des heaumes, qu'ilz furéne 
aterraflez tous deux , demeurans quelque 
temps eflourdis fur la dure: apres ilzconmt 
mencerent l'efcrime de l'efpee, defmaillafes. 
decoupant, .& froiflantarmetz, efcuz8e| 
cuirailes: tellement que l'vn & Pautrékfus : 
rent defcouuertz en plufieurs endroz, 
dont le Prince {e trouua en grand hazäte 
n'euft efté fa legereté & adrelle, de laquels 
le il defroba plufeurs coups an Gcañts 
le frapant mefmes d’yne viuacité fi graneÀ | 
de, qu’il le vainquit auant que l'heure 
foft fonnce, Parquoy il appela la princefte 
Arlande, & fans aucunecontre dit la me. 
na iufques à la maiftreffe porte du chafteau 


ou ilz | 
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ou ilz trouuerent vnefcriteau Latin,graué 
en vne frize de Jafpe, duquel le contenu 
eftoittel. Quiconques obtient la liberté, 
Pefpere à plus grand guerdon de ce dontil 
defefpere. Mais ne fçachans bonnement 
entendre ce queic'eftoit à direpaflerent ou- 
tre;trouuans la court belle & quarree;tou- 
te enuironnee de galeries de blanc albatre, 
aueessen efchiquier , de marbre noir & 
blanc, & la place de la court mefines, {auf 
que le pauement eftoit plus menu & plus 
rude, à fin que les cheuaulx ne gliflent, 
Ætau milieu efloit la tour de vingt piedz 
ten carréidans œuure, & lamuraille de qua- 
re picdz defpefleur auecq quatre petites 
toureiles cormieres feruans pour viz à mon 
ter aux autres eftages,percee & Jifcee de 
belles moluresa l'antique, & au deflus co- 
lronnee , -endentilee , & enrichie de demi 
taille dans: vne frize fous l'architraue, fur 
Hequ: 1 éftoit safsis vn charpentage fait à 
mode de couronne clole, couuert d'azur 
aucecqvne pomme & girouctte de fin or, 
ayant en la chambre dé deflous PIdole(du- 
quel nous auons defia parlé) qui eftoit af. 
Ps, fur va throfne fortriche. En laquel- 
de ilz entrerent, trouuans à: l’artiuee vn 
Hort honorable vicillart qui les falua, & 
eur dift : Monfieur, & vous ma Damoy- 
{elle ,fi voulez paller outre pour entrer 
-çéans, encores que voftre vaillance. vous 
aytcouduyt fi auant, fi vous fault ilenten- 
re les conditions de l’efcriteau du dernier 
perron, lefquelles font : Que vous aurez 
“d'icy en auant autre opinion que n'ont les 
Autres amoureux. voire tout au rebours, fi 
ec n’eft celuy ou celle qui entre qu'aime e- 
galément comme il eft aymé :car va tel 
pourra donner laliberté de l'entree à tous 
feux qui viendrontapres luy, d'autant que 
c'eft le principal poinét, auquel confifte l'- 
acompliflement de l’auenture, plus qu’en 
Ja victoire de ceux qui ontefté fapeditez, 
Parquoy fi n'auez bien entendu les pro: 
pheries des trois perrons; ie -fuis. icy:com- 
nus pour expliquer leur.contenu,sil.en 
fourd quelque doute, à fin que. ceux qui 


















































voudront entrer ceans, n'ayent aprés ocä- 
fion de fe lamenter de ma maiftrefle,difans 
qu’elle auoit conftitué nouuelle loy, con- 
tre les reioles d'amour. Si toft que le vieil- 
lart eut fini fon propos, la princeffe Arlan- 
de dit à Falanges : Monfieur,que deliberez 
vous faire, voyant que fommes fi pres,vous 
d'auoir vengeance de voftre Damededai- 
gueufe, moy,de monctuel ami, & enne- 
mi, loinét que fçauez, que voftre vaillan- 
ce vous en a donné occalion, pour en de- 
liurer vous, & autres qui font icy venuz, 
Ma Dame; dift le Prince, fi ma douleur e: 
ftoit de mefme conditionique la voftre, ie 
aurois raifon de deffaire l'enchantemenr, 
mefmes pour le bien qu’y pretendez: mais 
veu que mon maleft confift en gloire, d’- 
autant que la perfonne le vaut pour qui ie 
Je fouffre; l'aymerois plus d'anantage à 
croiftre qu’à diminuër mes pafsions, fans 
confentir quafñi queie n’en aye ne plus ne 
moins. le ne me plaints nullement de ce 
qu’elle ne m’amye pas, mais feulement 
me Jlamente, que mes feruices ne lui peu- 
uent meriter.fa bonne grace: car au für- 
plus fa grand valeur n’eit comparee à la 
mienne qui ef fi petite, donne ailez de def- 
charge de la coulpe que 1e pourtois auoir, 
au cas que telz penfemens ne me fuflent a- 
cordez : vous affeurant, ma Dame, que le 
plus grand point qui metourment'eft;que 
le tort que lon me faiét metire à vne rai- 
fon de-le deuoir endurer , moyennant fa 
beauté qui eft tant excellente que la roué 
de fortune m'a voulu partirtel defir pour 
mon partage, fi auant, que ie contemple 
fouuent:mon infirmité (comme le paon 
regarde fes piods) & toutefois ne:m'en puis 
diftraire,ains plufloft à les augmenter quäd 
l'y. penfe, O:bien heuré mal auquel la 
confiance eft figrande qu’elle craint lé re- 
mede; ou tous autres ont couftume de le 
procurer. Parquoi mal Dame, ie vous:prie 
exculezmoy,f ie n'efprouue cefte anentu- 
re, & m’employezten toute autre chofe, 
comme celui qui vous defire obeïriufques 
à la moñt, Sieftcesdift elle, que ie deman- 
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de la vengeance de celuy qui en ve ide fi 
orâde centre moy,par fon-defdaing, & def- 
fauevr, Et ce difant, fe voulut lancer dans 
la chambre owefñtoit l’Idole:maisoyantvn 
creférand bruitd'inftrumens, lutz, guitet- 
pes,haïpes, & violons, demanda premief, 
la caufe pourquoyl fe faifoir:;.&:le vieil- 
lard luy.dift: vous vesiez:maintenant .yflir 
dehors toùs ceux qui ont eflé ceäs enchan:- 
tez,demonftrans chafcun {on mal, par œu- 
ures & par effeëtz:puysilz y rentrent enui- 
ron la mynuit, ayans faittour le tour du 
circuit du, chalteau ; & du pourpris, des 
jardins, & vergers de ceans,-comme verrez 
prefentement,$'il vous:plaift, ynpeuaten. 
dre: quifur-çaufe que:la princefle s'arrez 
fa, pour voir ce quien'auiendroit . Tout 
foudain fortit par la porte de la chambre 
des Seioneurs-&: Dames, Chevaliers, & 
Damoyfelles,& deuät tous marchoit la pu- 
celle Damicene, veftuë d'vn:fin drap d’or, 
ayant fes chéueux efpars ,: & vnetriche co- 
sonne d'ineftimable valeur, ‘portant ne 
flefche trauerfee parmy. fon cueur, du co- 
fé feneftre-de laquelle , ‘elle fembloit eftre 
autant ioyeufe côme la beauté de fon taine 
& femblant pouuoient tefmoigner , aufäi 
ne faifoit elle que rire, en difant: O gloire 
de:ma vengeance, qui reçois contente 
ment , par le contraite de celuy:qui eftoit 
traité de moy. en {emblable cruauté . © 
cruël Amour & aueuglé ! perfenne n’eft 
exempt de tes rufés, finon ma fcience, qui 
à tant valu de te pouuoir füurmonter . Sur 
mon Dieu , me recognoiffant Danifel, tu 
payeras maintenant [a fole enchere ,& 
lemal dont le mien pouoit prendre gueti- 
fon ; fCntant ce quetu penfois faire fentir 
àta pauure Damicene, t'afleurant qu’il n'y 
à pitié qui tienne, puys ‘que tu ne ‘bas 
voulu prendre de moy, en temps & heure, 
O rie m’eftime crop heureufe d’auoir alle- 
gement de mon mal | moyennant la ven- 
Brance pure de luy:, :Cefle hardiment de 
foliciter ton remedesicar pat la loy dont as 
vf eouers moy fera ta punition, en tance 
que mes eux ne te peuuent regarder, ny 
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moncueur porter bien-vucillance: :Te ml 
fuys enticremét concemucc de toy comme 
l'eftomac qui reiete les viandes , vn mef= | 
me forme.que il les à auallees ; mongeñenk 

fera-d'orefenauant comme.qu'en a point, 
m'eftantameren bouche,tout ce que te fé. | 
blera eftre doux. Deporre toy deformais | 
deme fuyure , faaspenfer que ieprèune 

compafsion de ton mal; qui metourne à | 

fingulier plaifir, Or la fuyuoit Danifelbien | 
pres de fes ralôs armé de contes pieces hors 
mis Parmec ( gentil-hommede fort belle! 
taille ) ayanten fon‘cofté dextre vnefle# 
che fichee:, laquelle fembloitieter flamme 

ardente qui le cuidoit embrafer, Helas(dis 
foitil } ma-Dame Damicene-fouuienne 
vous da temps que me fouliez demande 

fecours ; en aufsi grande amertume queie/: 

feuffre maintenant, Ienevous demande! 

pas que vous fentiez mon tourment pouË 

nven defcharger : mais feulement à fin que\ 

confiderez , que tel mal vous pourroit cn 

cores auenir. AmMOUTr, amour , comme tu} | 

me paies bien, par le mefmeimoien queics: 

Pauois delinqué . A à beauté fouueraine; 

dont vient celà qu'en toy loge fiextremes 

rigueur & cruauté ? O mort viens moy (= 

courir ! Apres lui marchoit vne autre pus 

celle , iouiffant de mefme gloire, & viant 

des propres paroles de Damicene, & der. 

riere elle vn Cheualier, faifant toutes tellès 

plaintes que Danifél, Si neitarda gueres” 

éraraiilé ne deuint bien peneufe,voiant 

fon Florifel marcher au troifiefine repas 

reprefentant fon perfonnage detelle fierté 

qu’il deuoit eftre, au cas'qu'elle y füften. 

tree: mais l'amitié cordialé que la Princefle 
lui portoit ne peultoncq”tant foufftir pour 
Pamenér au defir'de fa vengeance, que plüs, 
elle peuft voiren telle deftrefle celuy qu'ète 
le 2ymoit tant, où plus que foimefnres, 132 
çoit qu’elle cuft fceu certainement par-#l 
uenir à telle joie que la princefle Dami-"| 
cene ; fi bien que icttant vn häült cry, 
& diftillant les chaudes larmes des yeux, } 
tomba toute plate. Le prince Falances, 

pen{ant qu'elle fuft pafmee ;'la prinrentre 
{es 
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les bras,& la releua Jui & le bon vieil hom- 
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chafle par fi lonouc cfpace : donton peule 


me,qui alla querir de Peau de la fontaine, : ayfément conclure, que. voycy l'vne des 


& l'en arrofa tant que elle reuint à foy. 
Mon Dieu(dift elle) qu'Amour eft de fa- 
rouche & eftrange pature, fans aucune pi” 
tié, raifon ny equité. O grandeur que tu 
obliges les hommes eftroiétement.Q mal 
qui pourrois tant tourméter mon loyal a- 
my, fans me faire aucun bien à moymef- 
mes. En bonne foy ie fuis bien abufce d’e- 
tre ici venué pour celà : car penfant trou- 
uer guarifon pour moy ay côpalsion d'au 
trui,afleurant tout le monde que n'ay en- 
treptins ce voyage pour entrer au feu: mais 
pour en fortir du tout, puis ay trouué plus 
grand malou chacun pretend fi bon reme- 
de. Helàs mon grand amy Florifel,com- 
bien que vous me foyez plus ennemÿ que 
Ja propre cruauté, fi ne peult ma langueur 
ny tout l'abus & enchantement de ce lieu 
tant gaigner,que lexecute Contre vous au- 
cune rudefle, delaiffant le fecours à qui le 
peult obtenir, & reftant à iamais frufiree de 
tout bien, pour ne pouuoir mal vouloir à 
quieft caufe du mien. Or demeureray 
donc feulete & folitaire , aimant le {eul eft 
voique parag6 de tous les viuans & me ré- 
geray en miferable folitude, pour m'exi. 
ler & bannir de tout foulas : promettant 
dorefenauantne vouloir plus procurer mô 
falur, puis qu'il ne peult eftre fans le dom- 
mage de celuy à qui nele puis defirer, A 
ce mot {e pafma encor’ ynefois : dont le 
Prince eltant efmeu à grand pitié, dift au 
vieillart : Mon amy auez vous bien enten- 
du la lamentation de cefte ieune Princeffe, 
Oy Monfieur, dift il, & fuis bien esbahy 
qu’elle n’a prins le remede au temps qu’el- 
le l’efperoit le plus voyant mefme la gloi- 
re de celles qui font en femblable cftat, & 
dont ellea cogneu tant clere experience. 
Mon.amy.(sefpond'le Prinçe) ne penlez 
pas que le mal que Damicené vofre mai. 
ftrefle a enduré foir à comparer 4 celui que 
fouffre cefte Damoyfelle : car on: voit eui- 
demment qu’elle fuit foa contrepoifon 
qu'elle a câr prefent,& Damicenelopour- 


plus parfaites amytiez,que lon vid'iamais 
attendu qu’elle poftpofe fon propre bien à 
cildeccluy qu'elle ayme,Toutesfois iau- 
ray plaifir de cognoiftre ce qui en fera, & 
attendons icy iufques à la nuy&. Pendant 
lefquelz propos la Princeffe reprintfes ef- 


.prits & Falanges & luy dift: Ma Dame 


vous ne deuez enticrémet defefperer de vo- 
fire aife & foulas de peur de l'ofterdu tout 
à celuy qui n’a cure du voftre : car peuft 
eftre qu'il ne viendra iamaiïs icy, parquoy 
vous ne deuez laiffer à efprouuer l'auentu- 
re, confideré que ceft homme m'a dift que 
la nuit fe change fi bien que ceux qui ont 
efté en ioye le long duiour, retournenten 
defplaifance fur le foir, changeans leurs pei 
nes en gloire, & leur gloire en peine. He. 
làs Monfeur,refpondit elle ,comme diftes 
vous que pofsible foit qu'ilne vienne ia- 
mais en ce chafteau, qu'il y eft defia tout 
venu, & le porte continuéllement auecq 
moy, aufsi que chofe defia pañlee, ne peult 
eftre qu’elle n'ayt efté, Parquoy ne me pée 
fez pas faire à croire tels fonces, & me cô- 
tenter de ce qui pourra furuenir vers la 
nuit : car 'ay encores horreur de voir ce 
que ie voy en plain iour.Ma Dame,dift il, 
ie vous prie demeuronsicy ce foir, puys 
nous partirons demain au matin, fi vous 
afleure que 1e fuis content de tenter l'auen- 
ture quand & vous: par ce moyen elle 
demeura ; & voyans parla porte la chapel- 
le de lidole, furent fort esbahys de la gran- 
derichefle qui eftoit leans , fe donnans bô 
temps à vifiter l’edifice par dehors, & toute 
l'œuure du chafteau quieftoit de grande 
& invenieufe architeéture, iufques à ce 
que la nuiét les en tira ; & retournans vers 
la chambre y virentvyne infiniré de torches 
& de flambeaux'altumez (ur chandéliers 
d'argent fin, lefquelz-nefurent pas fi voft 
mis à terre que Damicéne ne retouroaft 
en la chambre , acompagnee de toute |a 
troupe qui enefloit parne quand & elle, 
Si.toft qu'elle rentra fr ieta deuant l'fdo- 
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LEÉID BXI ESME : LI VR'E! 


‘Je à deur-génoux., difant Oilvingicateër “éfattz que'chacunteceuoirl'yh aprés l'aue 


; (diftelle } de mesapetitzaueudlezt puÿs «ire: Parquoy I Prince diftà Arlarde : 4l 


quilkvous à pleu me donner avioutd’huiy 
ce-iplatfir de voie celuy rourmenté :poùr 
qui Pay efté tant vexec &affligeë, endur- 
ciflantwvn cueurqui n'a pew auoir aucune 
copnpafsjon: tout le long de ce jour’, fe 
vous iprie qu'en payement déma cruauté 
comimetlte iuge chäger mon iniqüeplat. 
fance ;:& la tournétnitriftefle, àfinque 
je face penitence de ma durtéinhumaine. 

Ce dit, lIdole defcocha la leche de l'hom- 
me, dont la frapa au coité gauche d'vn 
trait fi, entlambé que celuy de Danifel n’e- 
ftoit tien au pris. Auquel les autres bras 
eftans deuers.le vifage de la Damoyfelle 
tirerent. vn autre trait de lyeffe ; dont il 
fut conuercy en ioye, & elleendoleance, 
tout au rebours de ce qu'ilz auoiéteñé le 
jour, Aüfsi fut bien la cerimonie contrai- 
xe : car le Duc marchoit deuant auec vne 
gloire nompareille ; & Damicene apres 
luy ,-faifant fes complaintes, puys alloit 
Daniel ménant grand ioye ; & la pucelle 
Cafñle le fuyuoit , pleine de pleurs & re- 
gretz. © douloureufcamertume ( difoit 
Damicene) qui n'as moyen pour temperer 
tes extremitez & douleurs, excedans tous 
les limites de raifon . Et toy raïfon fi bien 
fufñfante du payement d° vne debte que 
n'ay voulu aquiter:côme eft bien employee 
en toy la vengeance d'Amours? ayant pet- 
mis que la ioye du-iour foit tournce:en 
mefcontentement de la nuict, pour rendre 
Japareïlle à celuy. qui n’a voulu efcouter 
deiour. O Duc d'Aftres mon vray amy, 
voyez icy voftre Damicene tant à voftre 
commandement par force qui la côtraint, 
comme.elle en fouloit éfire alience defon 
propre.gré: car i'aymoye lors Danifél:; & 
luy Cafile : paÿans tousenfemble Jetribut 
au Contrake moyenpant, nofite. mefco- 
gnoiflance felon la loy .qu'Amour a im 
polee , à-ceux qui ne fe vouloient reigler 
paricelles . Et difant telles & autres paro- 
les’, pafla oultre : demeurant le Prince & 
la princefle fort efmerucillez de voir:les 


mcéfemblema Dame que Damicéne vie 
d'aüfsi grande cruauté contre foymefmes 
come élle a fait contre ceux quiluy ont 
cité caufedé ce faire. Iis’en faulE beau. 
tcobp, diftelle, -carelic a efté éaufe poutre 
quoy.ie hay voulu me contenter, felon la- 
petit Que iauois de ina véngeice Parquoy 
ne platfé aufsi à Dieu!, que Florffélvaione 
aucune ploire fur moy ; finon celle que A À 
lüy veux bien payer , païma peine forcee! 
Vrayement ma Dame(pourfuyt Falanges) 
ie ‘m'éflime bien heureux d’eftre venu icy 
auec vous, fr la gloire dé mes pénfees me 
pouuoit eftre Enticremétottroyee, Neant- 
moïns,comme le cueut me fuge,ie ne ver: 
ray icy chofe qui medeuft plaire ; & crai= à 
gnant irtiter la divinité ;fiie penfois que | 
ma Dame qui elt celefte, deuft eftre fuiet. ” 
te à telz charmes & enchantemens, pour 
coparoît en ce lieu,ie me repens de'ma fole 
prefumption , & prie aux Dieux me Ja par- 
donner, aymant trop mieux l’aymer & me 
donner peiné par mes difcours, en nulle 
ou fort petite efperâce, que d’en eftre reic. 
té du tout par ma folé outrecuydâce de f'à- w. 
tempter. Vous fupliant,ma Dame,que re. 
tournions d'ou nous venons, puys que vo- 
fire part eft aflez efprouuee. A quoy la 
Princefle s'acorda bien voluntiers : cat elle 
craignoit aufsi bien perdre le fentiment du 
doux mal d'aymer que le Prince. Sisen 
allerent de ce pas touuerent leur troupe 
qui auoit fait acouftrer le fouper. 


De ce qu'ilauinten Conflantinople depuys 
que le Prince Falangesen fut party. 
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tinople furent en grand efmoÿ, pout 


les mauuaifés nouuelles de la guer- 

te, & pour le parement impourueu de Fa- 
langes', fpecialemént Florifeli lequel dei 
puys qu'il le fceutn'éut plaifir ne foÿe, 
fe voyant 









As 
1129 


nt 


EiGAVLE, 











fe voyant fans celuy qui eftoit la moytié 
deifon ame.Or én ce temps artiua le Prin 
ce Zahis, & d'autre part le Prince Garin- 
tér, tous deux venans à Conftantinople, 
au moyen de la guerre que lon auoit defia 
éricé en plufieurs pais, & quât & eux grâd 
rômbte de barons & feioneurs, qui auoiér 
auec eux couru lé monde. Ettant de no- 
bleffe y furuint dé iour eñ iôur qu'à peine 
y'auoit il logis pour les gens & les che- 
uaux., Sientendez que des que ces deux 
Princes virent la pucelle Timbrié , chacun 
d'eux y imprima cant fon affection de la 
vouloir feruir, qu’ilz n'atendoient que l 
heure de luy pouuoir déclarer, fans toutes- 
fois que l'vn fceuft rien de l’autre : mais tât 
efloientioutrez defa bonne grace ; con- 
jointe à fon exquife beauté ,quel'vn & l 
aûtre en entreprint de merucilleux faitz 
d'armes,comme leurs hiftoires racontene 
patticulierement, le tout pour laÿ deftou- 
ur chafcur fon cueur, dequoÿ eHé s'aper£ 
ceut allez toit à leur conténäticé ‘mais c6- 
me fagerqu'elle eftoit le difimolà a 
chant affez plaifamiment leur rendre à ca-: 
cun fon entretien. Si auint que le Prince: 
Zabittrouua commodité de:parler à elle, : 
combien que ce fuft auec vnetelle-altera- 
tion de fieure, qu'il perdoït gefte & mäin- 
tien, au moyen de la-vehemence d'AmoOûr! 
quiledominoit, Lors luy dits S’A eft infie 








(ma Dame)que nature ayt mis ordre en ce 
que toute créature viuante foit rengée pat 
la force d'Amours, combien donc plus 
deuriez vous croire, que voftre excellen- 
ce peuft auoir fubmis tous mes efpritz en 
voltreferuice?ic vous affeure que ren füuis 
reduit en telz vermes, que ietremble de- | 
uant vous, comme celuy qui n'ofe pren- 
dre la hardiefle de le vous faire. enten- 
dre vous priant encores, ne prendre en 
mauuaife part la prefente fignifiance que 
ie vous en faitz , & croire que l'aymerois 
mieux mourir en vous obeïflant , que de 
viure , & en riens vous defplaire, De ce 
propos la Princeffe Timbrie rougit yn peu 
& luy rendit telle refponce . Monfieur ie 
m'ésbahy , que vous qui eftes fi Bien aptis 
en la cognoïffance des chofes , oubliez la 
Joy d'honneur en mon endroit , fçachant 
queie fuis fille, & publiant neantmoins 
l'affection que vous dites mé porter . Or 
vus confefle bien que toutes chofes natu- 
rélles f6nt par ‘leur inclination incitees à 
aÿmerfféftee que le feu ne brufle.que les 
chofes combuftibles, qui luy font artifees, 
citores y ail moyen dé l'eftaïindre par l'e- 
ah qui luy eft contraire . Partant fi auez 
trouné en moy quélque atrait d’'amytié, lo 
cafion d'embrafement n’eft figrande ; que 
déit’eftre votre aëcrempance a y refifter,& 
vof prudéce à ne merequérit de chofe 4 

















































































































































































40 
fçauez n'eftre en ma pniflance, pour l'a- 
corder, dont vous prie affectueufement ne 
vous en vouloit deformais deporter. Ma 
Dame(dift Zahir)ie vous prie ne vous faf- 
, cher, fi voftre valeur & grandeur ont en ce 
vié de léur office à me captiuer, n'eftant 
demeuré en moy tât de difcretion de pou- 
uoir fouftenir l'effort de voftre beauté:vous 
affeurant qu'il n'eft en mon pouuoir deme 
commander à moy mefmes qui fuys de- 
fia entierement voire, Ie ne fçay(dift elle) 
comme vous l'entendez, de dire que foyez 
mien , puys que l'aucz ofé efuenter fans 
mon confentement . Etfurce point, ne 
luy voulant'tenir pluslong propos, s'en 
alla fourrer parmy es autres Princefles, 
laiflant Zabir trop melancolié de fa ref. 
ponce, iaçoit qu'il fentit fon cueur alleoé 
aucunement, de le luy auoir declaré. Lots 
Garinter qui fe trouua à l’autre cofté de la 
falle , & ayant veu la contenance du prin— 
ce Zahir tant à l'abordee, qu'il ne danfoit 
que fur vn pied, comme {ur la retraite qu’il 
demeura tout penfif, cogneut aflez toit 
ce qu'il y pouuoit auoir, receuant en (oy- 
* mefines double peine; tät à caufe qu'il dou- 
toit eftre preuenu, que d'yne fecrette ia- 
Joufie qu'il conceut contre Zakir, pen- 
fant neantmoins de faire le femblable, 
& fe defcouurir à Timbrie, voyät le temps 
& le lieu, comme il fit : car il l'acofta bien 
toftapres , & luy dift: Ma Dame ie vous 
fuplie me faire tant de bien , que nul autre 
foit receu en vofire bonne grace premier 
que moy qui la penfe meriter,autät qu’hô- 
me qui foit, tant à caufe du lieu dont ie 


fuys yfu ; comme pour la bonne affection: 


que ie vous porte de Jono temps ; A quoy 
Timbrie luy refpondit: Seigneur Gatinter, 
ie vous prie que le ingemét que vous don- 
nez des autres, foit aufli:bien pour voftre 
contentement. Tandis furuint Darinel qui 
tenoit compagnie à Helene, qui abregea 
le propos, par fes ioyeux. denis , auquel 
diftl’Emperiere Abra, Darinel mon amy, 
vous.eftes bien tenu à la princefe Helene, 
de ce qu’elle vous entretient fi longuement 





LE DIXIESME LIVRE 





fans voftre Siluie, Vrayement ma Dame 
(dift'il ) ience fuys donc pas grandement 
obligé à vous, de me iuger fi leger, queie 
foys feparé de celle, fans qui iene me 
trouue lamaïsen moymefmes. Voftre ptä- 
deura trefmal apris l'experience d'amour, 
ou vous auez tout oublié ce que vous en 
[ceufles au temps que vous en mefliez, 
L'emperiere fe mift àrire, mon bon amy 
(dift elle ) ie ie croy que voulez emporter 
Pauantage fur tous ceux quiayment, Ma 
Dame ( diftil) ie ne nieray ia que ie n'aye 
gaigné l’honneur contre vous tous : carla 
plufpart devous a fi bien colloqué fes pen- 
les qu'il n’y a plus que gaigner auec eux. 
Te vous prie mon amy Darinel (dift Tim- 
brie ) dites nous comme vous entendez, 
eft-ce pour moy que vousle dites, ne me 
voules vous point? Il {ufft, dift Datinel, 
que ie le veux dire de moymefmes. Quoy 
doncques Darinel { dift le prince Zahir) 41 
n'ya point d'amour en cite falle , que le: 
voftre ne füpliaft bien à tous , à vous oui 
parler, & refufez-vous fi belle Damoyfel- 
le: Pourquoy non,dift Darinel, ie vous af£- 
feure bien que la vehemence de mon affe- 
étion ef fi grande qu'amour m'en fait Jar- 
gefle pour vous en prefter à tous tant que 
vousefles. Et fi vous môfieur,le dites pour 
vous mefmes on a bien copncu cn vous 
autant de faulte d'amytié, comme i'en ay 
plus qu'il ne m’en fault, Or quand vous en 
aurez affaire, l'en ay À voftre commande= 
ment, chacun fe print à rire, Lors Florifes, 
y voyant la prefle, vint & luy ieta fon mot, 
Certes Darinel vous me deuez bien auoir 
oublié, de tenir fi peu de conte de moy,au 
propos que dechifrez de voz amours, ef- 
quelles nous auons efté compagnons d'are | 
mes,mefmes en la pourfuyteGfçauez, Den … 
puys monfieur, dift il, vousen auez receu 
le falaire du dernier poin@, quieft le paye- 
ment de tous yoz maux: parquoy vous e= 
fes prefentement moindre que moy , Qué 
perfifle fans efperance, laquelle vous auez 
Maintenant perduëé, en iouiflant du bien 
prétendu , Surquoy Amadis de Grece fe 
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rua à la trauerfe . À ce que ie voy Darinel 
(dift il) vous nous rendez à tous noflre 
change.Certes fire(dift Darinel)1e n’ay pas 
| beaucoup d'affaire à le gaigner fur vous, 
| quitez moy cela, ie vous quites les armes: 
| mais fi le Roy Amadis en vouloit parler, 
| nous ortions des faitz miraculeux enuers 
| es volires,iaçoir que la beauté de ma da- 
me Niquee fur fi grande,que n'eufsiez peu 
| faire autrement que de labienaymer. le 
| vous merciemon amy Darinel ( dift elle) 
| routesfois ie voudrois bien fçauoir qui 
| vous eftimez plus belle, voñtre Siluie ou 
| moy. Celà s’en va (ansdire, refpondit il. 
Ersileftoit ainf que telle beauté deffail- 
lift en ma Dame ,ié croy qu'elle ñne vous 
doitrienenbonnegtace, & en tout. Et 
vrayement j'ofe bien dire de Siluie, que 
| elle eft cantbelle, que beauté nefe deuroit 
| nommer que parfonnom , Quand il pro- 
| ponça cemot, Helene dift à Oriane : Ma 
| Dame deportons nous de difputer auec 
| Darinel: car vous voyez que fon affe&tion 
| efttantpafsionnee, qu'il ne laiflera rien 
pourles autres. Ma foy dift lors le Roy, 
Amadis, Darinel ne me fait moins de plai- 
fir par ce propos, que fit quafi la gloire que 
ie receu à l'arc & la chambre enchantée a- 
tendu que fes deuiz amoureux n’ont apa- 
tence de moindre amytié, qu'auoit en fon 
temps Apolidon, voire ie croy qu'il en y 
ait plus. Le m'en afleure bien fre (dift il) 
puis que ie penfe emporter , le pris, voire 
par deffus voftre maiefté,laquelle àobtenu 
Je renom de loyal amant, plus qu'autre qui 
iamais fut, ne fera : fi ce n'eft moy , quiay 
obtenu ceft honneur par fentence de voftre 
propre bouche{fauf à votre grandeur , la 
preeminence de l’eftat) quand vous m'auez 
preferé au Prince Apolidon, lequel vous 
fut egal,&-moi plus fublime: parquoi,fire, 
vous me donnerez congé de celebrer le loz 
qu'il vousa pleu me faire,par vne chan{on- 
nette, deflus ma cornemufe, commençant 
de fait à chanter fonner, & danfer l'vn par 
my l’autre, pour refiouyr la compagnie, 
Aiof pañferent plufeurs iours,efquelz Tim 





D'AMADIS DE GAVLE. 


#1 
brie fut fort importunee des deux Princes: 
mais elle fe deffendoichonnefiement, par 
paroles gracieufes & difcretes; combien 
qu’à mon auis, elle euft efié contente d'ay- 
mer ou l'vn ou Pautre ,à viltre de mariage, 
principalement le Prince Zahir, qui eftoit 
beau à merueilles & non moins difpoft que 
Garinter,qui mefmes ne luy deuoitoucres 
en l'autre part. Or fut il ataint fi au vif de 
fon amour , qu'il commença à porter vne 
fecrete enuie au Prince Zahir,tant qu'il de- 
termina vniour trouuer ocafion de fe ioïn- 
dre à luy pour efprouuer fes forces, penfant 
pat ce moyen gaioner la bonne grace de 
Timbrie: routesfois c'eftoit conter fans fon 
hofte, d'autant que le Prince eftoit trop 
pour luy tenir contre care, Si eft-cequ'il 
fe partir fi fecretement_que perfonne n’en 
fceut rien, ne Florifel mefme, quidemeu- 
ra fort ennuyé de fon partement , doutant 
que ilne s’enallaft mal content de luy, ne 
luy ayant dit ne quoy ne comment. Pour- 
cerequit à fa Dame Helene, qu'elle luy 
voufift permettre d'aller apres, fouz pro- 
mefle de retourner vers elle ,auec luy ou 


fans luy auant que l’yuer fut pailé.Ce qu’el 


le Juy otroya ,combien que non fans difi- 
culté, le priant fort auoir efoard au danger 
ou il fe metroit,à caufe des inimytiez nou - 
uelles, & qu’ilretournaft bien toft, pour 
ayder à ceux qui fe viendroient expoler en 
telleexpedition pour l'amour de luy. Ce 
qu’il lay promift entierement, Ja requerât 
de ne declarer à perfonne fon partement, 
à fin qu'il ne fuft deftourbé . Tant y à qu'il 
fe partit vn foir, acompagné d’yn feul E(- 
cuyer,auquelil auoit commandé mettre 
en ordre fonequipage de cheual & harnois 
fans declaret par le chemin quil efloit laif- 
fant la court aflez troublee, pour l'abfence 
de deux fi bons Cheualiers : neantmoins 
chacun s'en confola , efperans que Florifel 
rameneroit bien toft Garinter. 4 


Comme Florifel [fe mift en queSte de Ga- 
rinter, eg de fes eSlranges auentures em che= 
min. CHADINX. 
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R aprochoit-defia la fefte de la na. 
() niuité d'iceluy vray Soleil, qui au 


iour de fa pafsion Br'pérdre la clar- 
té à l'autre quand le Prince Florifel ayant 
cheuauché grand partie de l’Empire de 
Grece à la pourfuyte de Garinter,'pour- 
chafla par mefme moyen s'il pourroit trou 
üér Falanges, Et vn iour des l'aube du ma. 
tin fc trouüa en vne foreit, où il rencontra 
vne Dame acompagnee de douze Cheua 
liers & autant de Damoifelles pleurans & 
lamétäs doloreufemét la mort d'yn Cheua 
liers qu'ilz couduifoyenr.couché dans vne 
hétiere couuerte en dueil,iequel eftoir én- 
cores tout armé,& fon armet en tefte,fédu 
iufques à la barbotte,& aupres de lui eftoit 
alsife vne fort belle Dame, laquelle arra- 
choit fes cheueux à plein poing deflus le 
trefpaité, difant à haute voix.O mefcognoif 
fante fortune, pourquoy te monftres tu de 
prime face fauorable à celui que tü veux 
puis aprés deffairé, à fi grand’ malheur? 
Helàs cruelle, ne te fufffoit pas le Gcrifi- 
ce tant de Cheualiers Grecz & Romains, 
fans prendre encotes la poflefsion de mon 
feu märi? Ha à Dieu, mon Seigneur mon 





ami, Prince de Boëcie mon mari & efpoux 
que l'inique mort t'a bien fi@& va faux. 
bond, lots que penfois venir au plus haulr 
deoté de tés nobles faiéts d'armes ! Helès 
que Dieu n’a permis qu'il fuft demeuré: 
en moy, fruict de votre fuccefsion, pour, 
m' ayder à venger fa moft tant inhumai-. 
ne, fans que contre l’ordre naturel le pe-? 


re auecq Timbriefcule, foyent heretiers de “| 


tous les Royaumes & Scigneuries, à 1a- 
quelle pledft ores à Dieu luy donner f bon: 
mariage, que ta bonté fuit de quelque part 
reflufcitee : Mais helàs, nous ‘en formes 
bien long, d'autant qu'elle demeure au 
pouuoir des Princes de Grece noz mor- 
tels ennemis en côpagnie de fa coufine He 
lene:O mort m’as tu tollu m6 marià pto- 
pos? lors que toute vengeance eftoit en fi 
beau train,moyennät la libetatiô que Luci 
dot a faite de courir fus aux Princes Grécz 
en quoi le defunét éut peu faire grand de- 
uoir à l’auancement dé a fatisfaction deuë 
à lui,à moi, & à fa pofterité. Mais heläs "Ar 
tifile Princefle de Boëcie tu n'as pas efté fi 
heureufe,ains côuient { tu meuresen viuit 
voyät ce à tu ycois deuât tes feux, & deme- 
nant, 











































ê 


| 











ce difant vn gefte d'extreme affection, tuf- 
sques à térdre fes mains, pleurer& (oupirer, 
ac que Florifel en eut gräd pitié, &-plus à 


Mcaufe des propos qu'il avoit entenduz de 


ma Dame Limbrie,coufine de fatrefchere 
Helene, conieéturant par ce langage qu’el- 
Je deuoit eftre femme de feu fon frete,oca- 


1fion qui l’efineut à plus grand'compaision 


& À volonté de la fecourir en:tout ce qu'il 


| luy féroit pofsible , pour l'amourde Tim- 
| brie, poltpofant laigreur qu'il euft peu 
prendre à caufe de Palliance qu'elle nom- 
| moiren faueur de Lucidor, nonobftant 


laquelle il luy dift : Ma. Dame, ie vous 
prie prendre quelque peu.de patience ; & 
pen{er pluftoft àce qui:peule réceuoir a- 
mendement, comme feroit de vous. ven- 
ger, & non pas vous arrefter à fes larmes 
&lamentations ,fçachant qu°en la mort 
n'y a pointde remede. Etauifez au moyen 
par lequel ie vous y pourrois faire feruice, 
& me contenter moimefmes, pour aucune 
partie qui me touche en cefte vengeance: 
me difants’il vous plaift la caufe de fa mort 
pour me fonder en iuftice, auec la raifon 


 quifera de la voftre. La Princefle oyant 
| Forifel ainf parler , haufa les yeux , & l'e- 
 ftima foudain l’vn des meilleurs Cheualier 


du monde, à la ftature & proportion defes 
membres. Helàs Cheualier(diftelle) Dieu 
vous vucille fçauoir gré de voftre bonne 
volonté, comme feul qui eft pour vousen 
faire recompenfe : Mais coufideré que ce 
faiticy doiceftre referué à plus grand ef. 
fort que d'vn feul Cheualier, ie doute que 
n’en poursiez vebif à chef neantmoinsie 


ne veux pas eftre & mal aprife que ie ne. 


“yous die bien du tout, comme il en va:ef- 


peranren Dieu que vous eftes aparu à moi, 
pour me rendrere calme de matourimente. 
Orentendez dohcq';qué bieitapres d'icy, 
farkes lifienasrde-Boscie;'y a :vn Gheualier 
sann bien conipoféen beauté, & doué de 
telle force ; queie eroy ({elon mon iuge- 
ment) qu'illurmonte tousles Princes. du 
monde,en ces deux pointzfe temant.ptefeu 
sement dans vn: chalteau , quiapartient à 


à À 
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-yn fage-perfonnage ;: duquel iufques icy 
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nous fommes tresbien trouuez, finon de 

puis quinze iours que de fon chañeau font 
fortis grand nobre de Gheualiers dix à dix, 
&. douze a douze , qui ont.volé rout cefte 


-contree ptenans hommes & femmes ainfi 
-qu'ilz lestrouuoient pour mener au cha- 


fieau: &felon que ray peu éntendre(d’au- 
cuns qui en font efchapez)on leur fait faire 
fermentde declarer,s’1lz aimentou s'il font 
ayimez:car pour Pvnonles retient, pour 
Pautre on les :Haifle aller. Le chafteau eft 
fondé en vne Ifle que fait vne orofle riuie- 
1e, mayant autre pañlage que d'vn feul 
ont de boys, qui eit gardé par trois Che- 
valiers enfemble.Or eftainfi,que venans à 
la chaife le Prince monfeigneur & moy, 
penfant luy faire reparer la tyrannye qu'il 
exerçoit en fes limites fur fes vaflaux &c 
fuietz, & plufieurs autres allans & venans. 
par ce Royaume, delibera de combatre ce 
trois Cheualiers , mefmes ( ce me difoitil) 
le faïloit plus volontierspource que r'eftois 


_prefente, à fin que ie viffe fa vaillance , qui 


fuctantbien exccutce par luy , qu'ayant 
vaincu les troisgardes du pont, il trouua 
vn autre Cheualier, qui fembla pluftoit e« 
ftre dyable qu'homme mortel, felon Îles 
grans coups qu'il donnoit,& comme pout- 
rez voir, par celuy de l'armet, lequel def- 
fenditforr.& ferme la porte, que feu mon 
mary cuydoit gaigner, tant qu’il y mourut 
à la peine : ncantmoïns l'ay prie qu'on me 
rende le corps morc lequel ie voys mener 
à Apollonie, pour efmouuoit le Prince 
Birmattes, ou Lucidor à m'en faire ven- 
geance , où Brion sil y eft. Or vous 
ayzie dir tout le fait: voiez fi le cueur vous 
peurdonner telle force ou hardiefle de le 


xenger, à fin de m'ofter hors de peine d’al: 


Jer plus Loing. Florifel ayant entendu les 
parolles d'Arfile, & par icelles meu à pi- 
tié., mercia Dieu de Pauoir conduyt fi à 
propos, pour faire feruice à ma Dame Tim- 
brie, en vengeant la mort de fon frere, pat- 
quoy:refpondit à la Princefle. Ma Dame 
la.xaifon que vous. m'auez .expofce eft 

fuffante: 
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fufifante pour mettre prouéfle au cueur 
qui n'en auroit point : aufsi la: iuflice que 
vous auez requiert que vous en foyez fatis 
faite: Parquoy croyez hardiment qu'ores 
que ie n’eufle vaillance en moy pourentre- 
prendre vn tel aéte,que ie maurrois de ho- 
te fi ie ne le failois, Commandez donques 
à quelqu'vn de voz gés de venir auec moy 
pour me monfirer le chemin du chafteau, 
quand au furplas laiffez m'en conuenir:car 
aufsi bien partie de quelque autre deuoit 
veut que ie m'en aquite. La Princefle tant 
ayfe que rien plus luy dift, quelle mefme 
luy feroit compagnie à fin que fa prefence 
juftifiaft d'autant plus fon champion. Et 
partant toutnans la liétiere , prindrent le 
chemin deuers le chafteau, fi regnift la 
Princeffe fouuentesfois Flotifel d’ofter fon 
habillement de tefte, commeles femmes 
font toufiours curieufes de voir: maisil ne 
le voulut oncq,de peur d’eftre cogneu,s’ex 
cufant qu'ils ne fe defcouuriroit point iuf- 
ques à ce qu'il autoit acheué la bataille,en 
Jaqu’elle(s’il mouroit) onle pourroit con- 
ter pour vn homme de fon pais depefché. 
Ainfimarcherent tout le iour en tel equi- 
page, iufques à la nuy@ qu'ilz arriuerent 
en vn petit village, ou Florifel s’alla loger 
à part, luy & fon Efcuyer. Le lendemain 


continyerent leur erre iufques enuiron les 


trois heures apres mydiau chafteau de l'I- 
fle enuironnee (ainfi le mommoit on) le- 
quel eftoit bafti de fort belles tours, & fi. 
tué au milieu de lIfle,ou arriuans fonna 
la guette, faifant figne de gens de cheual, 
qui aprochoyent,au moyen dequoi y cou- 
rut grand nombre de gens fur les carneaux 
& murailles, auec plufieurs Gentilz-hom- 
mes & Damoifelles, fpecialement en vne 
croifee de feneftre qui eftoit plas baffle, vrie 
tresexcellente Damoifelle auecyn Cheëa. 
lier quil'entretenoït: mais ilz eftoyenitG 
long outre le pont, que les furuénäs ne les 
pouyoyent cognotftre, Ce Cheualiér voiät 
la liétiere prefupofa aufsi toft que fe pou- 
uoit cftre, & commanda que lon fift ou- 
uerture d’vn guichet ; par lequel ne pot 


ME LIVRE 


uoitentrer qu'vn homme d'armes de frôt; 
difaut l'vn des gardes aux Cheuakers dela 


troupe. Mefieurs s'il y a quelqu’vn de’ | 


vous autres qui vueille entrer ceans qu'ily 
viennetoucfeul : car on nelaïffera pas en- 
trer d’auantage . Parquoy Florifels’auan- 
ça demourant la Princefle à l’entree icom: 











| 
| 


pagnee de fa fuyte,priansiDieule vouloir”. 


preferuer de trahifon ,! & ‘Tuy: donner vi- 
oire.Etcomme il marchoit fon petit pas, 
luy vindrent à l’encontretrois Cheualiers 


bien armez, montez fur crands coutfiers, 


lefquels couchans leurs boys;,troisénfem- 
ble , vindrent contre luy,& Iuy contreux 
fi bien que du premier coup de lance qu'il 
donna , il en coucha vn tout royde mort 
par terre,& eux nefaillirent de leurs atain- 
tes, mais il ne s’en efmeut onques ne peu 
ne prou , trop bien mettans les mains aux 
efpees luy donnerent beaucoup d’affaires: 
mais Florifel les acouftra tellement en peu 
de temps;qu'illeur monftra bien:qu'il fça- 
yoit faire, donnant à ceux de fa troupe vne 
ferme efperance de les venger par l'expe- 
periénce qu'ilz veoientenluy .: Ainfi de- 
pefchéFlorifel de tousles trois rendit ceux 
dü chafteau fortesbahis de fa vertu nom. 
pareille :mefmementle Cheualier qui fe 
tenoit debout deuant fa Damoyfelle , Je: 
quel demandant fon cheual & fes armes, 
fortit bien toft apres armé de pied en cap, 
acouftré de verd fur va deftrier tout blanc, 
Or l'aperceuant venir ceux de dehors , co- 
mencerent à crier,à quoy Florifel cogneut 
que c’eftoit le Cheualier qui auoir: occis 
le Prince de Boecie, & levoyant fi beau 
& tant adroit luy dift: Seigneur Cheua. 
lier fi voftre difcretion euft efté femblable 
à voire force & vaillancefelon fareprefen 
tation, ien’eufle préfénrement ocafion de 


vous quereller l'inigiye loÿ icy wbferuce 


aufsine feroît la Princefle-quim'y a ame. 
néitellerent que f'nevoulezoprendre {a 
correction de vous mefines', en vous re: 
pentant , & luy requerant pardon, iene 
pattiray de ce feu fans vous y:conttaindre: 
vousrequérant de:rechef en; faire (a iuftis 
ce de 


1 
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| 


; 











| cé de voftre propreinftin@'naturelsatendu 


| qu'il vousfera plus honorable ;'que:faire 
autrement, Le Cheualiér tenant l'œil fe 


di 


1 


1 


| 
À 

| 

J 


D'ché für Florifet, tandis qu'il parloit, fe con- 
tenta fort de fà difpofition & cor(rveston- 


tesfoisiuy réfpondir : Séieneur Chevalier 
je pehfe bien que vous eltinez auoirpids 
de droit en’céfte entreprile ; quevous n'eh 
ÿtrouuerez Àla fin, éfperanc quanta moy 
que ie la pouttay défendre à bonne equr- 
té, Aufsi fcay-ié bien qu'il fe fait plufieurs 
tortz au monde , que lon veultdebatre par 


2 raifon, & quelquefois à tort contre droit, 


moyennant les promefles que les Cheua- 
hers font fouuent , fans fçaucir'quoy ne 
Cotiment: ce que ne deuez ienorer ,fivoz 
fe phifionomiene me trompe;& d'autant 


… cftre plus tardif à contreroler les entrepri- 


| 


L 
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fes cheualeureufes. Parquoy ie vous decla- 
re que celuy qui eft la mortin'auoit jurif- 
diction en ce lieu, pour nous faire inhibi- 
tion &' deffence de delaiflér la coufiume 
que nous auons icytrouuee, & non'mife 
fus pâr nous mefmes;vous affeurañt que {a 
mort m'a autant défpleu , qu'ellépourroit 
à vous: toutesfois vous fçauez que tout 
homme eft aftrainét aux chôfes ,aufquelles 
Phonneur l'oblige: maïspuis que c’eft fort 


| ce, prénez vné lance, &'moÿ vné autre, & 


finiflons ce proces Florifel qui n'oyt aucu- 
ne atpreur en tout le propos du Chenalier, 
& l'eftima fort,-& luy dif: Monfieur à vo- 
ftre parole, & aparence de voftre vertu , ie 
voudroiz bien me pouuoir excufer de ce 
combat: mais la foy promile({ comme auez- 
déchifré)m'a reduir à Ce point, queil n'y à 
fabtérFige pour moy, & fi croy que vo- 
fre caufe n°eft pas du tout fans raïfon'tou. 
tesfois puis qu'il vous à pléu egalernoftre 
droitremetantlaiuftificatioh en noz for- 
ces, vous me ferez don d’yne lance ou fou. 
frirez que i'en aille queriren ma côpagnie. 
Soudain cfcria à vn fien Elcuyer qu'il en 
apoitaft Vne,puis [uy dift en la baïffant.Or 
fus donc Chevaliet voyons ‘à ce couple 
tott où le droit que nousauons, afin de le 
perdie, ou le gaigner Pyn ou Paurre .: Ge 
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difant defloge,courant bride abatuë con: 
tre Florifel qui le receur,s éntredonnans-fi 
grans coups de lance;q ucfaufans lenrs hat- 
noiss’entametentatiounement. la chair, & 
volanslesipicces fe ioigeient firudement 
de leursrcorps &:descheuaulx, qu'iz 16m. 
berenreénfembléàterte,, y demeutans vne 
efpace detémps tous eflourdismais Flort: 
fe fe leuaipremier,& empoignantl’efcu 8 
Pefpec, s'en alla trouuer fon aduerfaire qui 
fe mettoiten pareilartoy. Sicommencerét 
enfemblevne fi cruélle bataille quelon ne 
vid oncques vnetelle entre deux Cheua- 
liérs, fibien qué des mailles: & pieces: de 
lcursarnieutesyle pont eftoit tourfemé, €» 
flimians bien-ceux qui lèstegardoient;que 
jainaispas vn' deux n’en chaperoit. La 
vie fauve: car il furent ainfi plus d'vne 
grandehenre fans reprendréhaleine;dont 
ilz auoient grand betoing, toutesfois Pvyn 
üel'ofoit: faireauant l'autre ,:dé peur de 
imonftrerfione de recreance: Cependant 


Flotifelqui ne s'eftoir veuiour defavieen 


tel deftroit!, finonvne foisauec: lé Prince 
Anaxartes penfanc que ce fuit luy;lerecla- 
moit,quelquefois,aufsi faifoir l’autre lequet 


fe fentâtengräd defrefle,deliberas'emmet- 
tre hots à va coup;lequelil ramena detel. 


lé force far lefeu de Florielqu'ikile fendit 
depuys lechefiufques afa pointe:;dontil 
tomba’de la main,:&-defcendirie coup'fi 
rudement fut la erefte delf'arméc en éroi- 
fant, que s'il 'euft efté-de fin acier, ile. 
foir-en grard danger de fa fin:aeantmoins 
il fur tel, que force fat à Florifelde mettre 
yne maïna terre, dontileut-fiigrand'hon- 


te quela colereluy redoublarfa forcæan 


bras: dont vint de furie lay peñfant fendre 
ja tefle en deux, &le: coup: pafla l’efcu& 
l'efpee qu’il auoit parce, & romba fur l’at- 
net, qu'il trencha tout iufques au ‘taiz, 
dôntle Cheualier vert déna de deux mains 
À terre: mais fe releua bien toit en volon- 
té dé rendre le changea fonennemy:mais 
Je fang quiluy couloitfurles ÿeuxluy por 
roivorad nuifance Ainfi dureréttrois heu- 
res fans covnoiflance d’auantage de _. 
(ux. 














































































































































































46 
fur l'autre qui fembla tourner à la fin du 
cofté de Florifel, tombant l'autre tout efté- 
du au'milieu du pont. Dequoi la princeffe 
Artifile & fa compagnie eurét orand’ ioye, 
eftimans le debat eltre:reduytà fin ,eftaus 
de l'autre part ceux du chafteau:en: grand 
erplexité : toutesfois ne.dura guéres que 
FA deux parties ne fuflent efgales en def- 
plai fance , parce que Florifel quiluy pen- 
foit aller tollir les armes chancela en dan: 
ver de choir du pont en l'eau, fi les barrie- 
res ne l'euflent fouftenu ; fi negarderent 
elles pas de prendre fa mefure:en la place: 
efimantivé chafcun ; qu'ilz fuflent vous 
deux morts. Aicefte ocafion la Dame qui 
cfoit apuyee à læfenefire, les commanda 
pottet en la falle. Lors voyant Artifile que 
lon emportoit Florifel fut rantroutree de 
n’ÿ pouuoir remedier ; qu’à l'heure ellefe 
pafma,& apres qu’elle fe fut reuenué s’ef- 
cria: Q bon Cheuälier;quevous:auez fait 
pourimoy.de ne medire voftre nom ; qui 
me poutroit maintenât rengteoer rbà dons 
leur, Ce difanc & autres: paroles piteufes 
ouyrent au chafteau force pleurs & crys, 
‘que: faifoit la Damoyfelle ( qui durant le 
combat eftoir apuyee à la feneftre) fur les 
deuxnaurez; fpecialement fur Florifel qu 
elle fecogneut ; enluy faifantofter fon ar- 
met? carincontinent:elle tomba! comme 
morte,demeurans'les afsiftans trop-efmer- 
ucillez de Ja-caufe . Mais apres qu'elle re 
üint de pafmoï{on tordant fes mains, & iec 
tant les grofles larmes . Helas Florifel de 
Niqueé le meilleur des bons, dit elle, com- 
mevous: eft auenu cefte malle fortune? fi. 
non (comme ie pénle) pour augmenter Ja 
‘mienne. O mon Dieu, comme vous a il 
pleu RÉ ER Ets temps. que l'efperois 
ancantir.mesinfortunes , 1e m’en {ens plus 


acablee > A: ha doux ennémy: que vous e. 
êtes prefentement bien payé de celle,à qui 
-Yous auez toufiours refufé le payement. O 
2feu que ray moymefmes allumé, -tut me 

brufles en famime ardente,laquelle.eftvne 
amÿtié, tendant à plus grande. inimytié: 
mn yic,pour plus forte mottivne efperan. 
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ce , pour defefperer . Ainf lamentant &. 
plorant atrofa de fi grande abondance de, | 
larmes , le vifage de Florifel , que cela le. 
refueilla comme d’vn fomme, ioinét le cry. 
que faifoient les Damoyfelles entour Juy,. 
lequel fe trouuant en. vne grand’Halle ,xi= 4 
che &bien tapiflee, le fond eftant d'Azur, 
& les ouurages d'Argent,&auraylieu d'is, | 
celle vnhrofne dreflé,couuert de drap d'or, 
fur lequel efloitpolé vne ftatué, afsife en} 
vne chaire reprefentant J'ymage de luy= 
mefmes, fi au vifqu'il éftoit pofsible,& cel 
Je d'Helene aupres pofee.en fiege d'hon-\ 
neur,pour les caufes que pourrez entendre 
cy apres Or fe trouuant à fonrefucilJares, 
fe couchee dés le giton de la Dame efpleu 
ree,la cogneut que ceftoit.Arläde de Thra | 
ce, parquoy fe teur & faionit encorés le | 
mort,pour le danger ou il fe ingea,fe voyät 
entre fes mains : Dopntelle continuant fon. 
dueil, lefirtranfporter en ynexiche chams, 
bre , &le mestre.fur vn lit, prenant aares. 
decommeil fe porteroit, & l’autre Chess | 
ualier en vn autrelieu, commandant à fes 
medecins & chirurgiens mettre bon or. 
dre ä leurs playes : carle fage Afübel s'en 
mefla , & afleura la Princefle qu‘ilz n'au< 
roient que le mal.Et qui pluseft ma dames. 
(diftil} croyez quetelle tormente n'eff, pas 
furuenué , fans efperance de mettre meilss. 
leure bonace en voz dolentes pafsions:parss | 
quoy prenezhardiment bon couragé : car 
tout ne fè portera que bien . Ha .Aftibel 
mon amy ( diftelle) ne.me donnez elpe- 
tance en chofe, laquelle recouurer eft la 
perdre du tout: d'autant que ie fçay.bien g 
e plus grand defplaifir quime pourrait a+ 
uenir, feroit la mort de ce Ghéualier , & 
Ja conualefcence me feroit du tout defefpe 
rer: car il s'en itoit, toutesfois 'efpere que 
ic Fengarderay bien s'il peut reuture, tant 
qu'autre perfonnage n'auraiouïflance de 
ce qui m'apartient tant iuftement, Ma Da 
me(ditil) vous parlez comme bien aufce, 
& quant,à fa vie n;ayez: aucun #coubté: 
mais xepofez vous en [ur moy, Le delail- 


fant la cerimonie de fon ix-oe; fans 


‘craindre 
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D craindre de luy faire mal: catiefpere que wuirlande de riche pierrérie ; marchant 
| ce bruit melmes le pourra efüeiller : De. -deuanrelle vne fort belle Damoyfelle;qui 
D quoy la Princefle fut ioyeufe pourlacon- iouait de la harpe 8: vn autre derriere 
» fiance de fa guarifon, qu'elle mandaatous portant fa queuë, auec grandnombre de 
Lies prifonniers detenuziufques à cé iour, Dames & Damoyfelles quija fuyuoient, 
à dé s'apreiter pour les cérimonics qu'elle chacune: d'elles menees: par -laramain .de 
| vouloit celebrer ; s'acouftrantellemefme quelque gentilhomme aufsi magnifique 
à pouts'y trouuerincostinét.Florifeloyant menvvéitu conmneles Dames, hors mis 
à rousces propos , &ecltantcentierementre- Arlañdequin'auoitaucunecenduite,;ains 
venu à foy, fe fentanc de telle force que marcha feule deuant route da troupe iuf 
peult citre celuy quia perdu de fonfang, quesaux throfnes, ou alle#'agenouilla en- 
| pénfé longuement's'il' gaignerbit le haulr, tre les deux ymages , .& dift «en telle füb. 
pour fe mettre en liberté ,eftanttrop cour- flâce. Oywnage qui.es reprefentee enmon 
| roûcé d’cftre tombé entrélles mains d’Ar- entendèment:, -quelle. force peultupir 
| Hande;mefmes par leffortd'vn feub Chena- efté figrande que: tu ayesi payé à ge Prin: 
| dier,ioinct les menaces qu'il auoitentédués ce letriburid’amonrs (que tu me deuois. fi 
» défaptifon. Läsqu'eft-cecy:difisil, que iuftement à Ha à Fonfel de Niquec.que 
D cuydant viure maintenant'en répos auec ne t'estu contenté des cruauté dont tu 
} maichere efpoufe, la fortune me donne as vféenmon endroit,fi auant quei'ay ou- 
| de fi grandzttauerfes ; mebanniflantdela .blié la; mortdemon frere; qu'Amadis de 
à prefénce d'Helene,pour mérengerencap- :Grece ton pere àoccis , fansique-ta beauté 
à tiuité auec Arlande. Surmon Dieuiene âyttant.captiué maliberté quei'aysedon- 
fçay queieface: carie n'y voynulmoyen: té mob remede, craignant ta peine popr,la 
& murmurantainfaà par {oy failoit mile recewoir en moy-mefmes plus.orande,cG- 
reoretz d Helene,& autant de chañeaux:ch me eltapparu par eyperience.del'Tdole.des 
Elpaigne pour cfchaper : eflant deliberé Vengeances. Helàs mon amy, puys.que 
. de plus toft mourir que de faullet fa foy, raifon de peine ne vous peulr aucunement 
meätmoins voulut biéwoir les cerimonies, efmonuoir, ie vous,prie pour le moins 
Mcfquellesil vid ieftant.couché en fonJit, :prenezla en refpett de celle que r'ay eu de 
armé de touves fessarmes,"acompaoné de :vous..quandiie vous vis ,märçhez derric- 
Didi Cheuahiersitommis pout fa garde, re Damiceoe. Et vous fiuure quicfies mice 
Vo TS iout Que sluoslotl new &cpour. fofire.reprefentation tran(- 
De la cerimonte-qui-fut celebree en La prez -muce en moyinefmes : Le fuysfeure que ie 
féhce de Florifel an chafieau de l'ile Enniron- :vousay, poflede ,.& neantmoins ie.vous 
| meer n'en DU eus pesto -pordz,attéduque tout ce quim'en.demey- 
T 1541: % : _renefôtquedouleurs: Ie vous prie main- 
DIN 201 2h 20 HAPaurXIs b 510og 1t6nant puys.que ma voix n'eftaflez pene- 
4 ) h ncéiboov alors ur: traftepour.entreren.vozaure]lles,receuez 
Prcon que la nuyt fut venuË aumoips le fonde ma harpe .: Lors çom- 
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"Hoon:celcbra Ja cerimonie accoufiu- miença,à fpnner. & chanter de fa. gorge, 
mee,-emgrand’:folemnité,. ou il.y a- ‘en fe complaïgnantde, Flonfel, &.d'Hele- 

Uoit plus de-cinquante torches allumees ne, Erapres qu'elle eutacheué, toute la 

dans [a falle, ou la princefe Arlande fe pre- .compagnie commença à fonner & chanter 

| fenca, veftué d’vne robe de veloux vertfur auec va rel reuertiflement, qu’euffiez dit 

| toille d'or toute decoupee, & les tailla des que la falle.en trembloit, fuplians par leurs 

| reprifes de S S d’or fort bié ouurees,ayant .acordz aux deux ymages, donner liberté 

| es cheueux defuelopez, & deflus vne belle ä.leur maifreife laquelle partit apres la 

Ceria. 
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cerimonie, laifant Flotifel Bien esbaby: 
léquel:re féta &'imertre.eo-etleét! la deb 
tation de efchaper par-forcé ; imift sacon- 
tinébt fon armet enxefte, &fortant.de Ja 
chanibre l efpee au poiog, frapa premier 
fur les gardes: qui regardoient dasproce. 
fai eut pañloit. Haa cañallle{diftil}iane 
fera fon.voftreintedtionideme! faire: de: 
métier icyparvivlence-;donnanr Fvb: d' 
cui fipgrandcoup fur l? hemimé qu'il n'eut 
OHCAUES puys béome de médecio ,:com- 
menéabt toût (oudäin vrie fieruellé batail> 
léauée Tes! autres, quil fembloic avoit 
céhtCheuâli ers quant äila moyné elle fur 
biéh tôt dépiéfchee! 5 éourant les agtresia 
vaddé Forte {à üuoy luraint Je Gheoalier 
Vérd dpfatnté, combien que guéresny a+ 
voit qu'ifeftoit reuenu à 16y;& faïllant cô- 
tre Florifel l’ ad poing &° vuefcu en 
l'aatre!: qu'il adoit empoigné à Ja‘hañte, 
penfs par fadertercé faire vn coup de mai 
fie coitre tcéluy oi n'agüeres l'auoit mis 
‘en tel te Florifeltle récoghoiffät fat fort 
‘esbalii} 8 quant & quant ioyeus dé lé reri- 
“ontferlenéeliéir, sie ft qué parer: y (es 
coups; fansiluÿ enricrvn feul. Awlsi vous 
fçavez que c'efloir Falâces d’Aftre lon vraÿ 
“& finguliec amy: touresfois ne {e voulut 
donhcà Cognoilite à | luy Aufques 2 ace qu'il 
LE vid du: touc'en liberte 2! LIMOGES racoürüt 
“détéchefletéite des Fayarts, lerquetz Flo. 
“ref 4couffra: d éfttaige bé Éparowätit 
toifiours Falange ts féquel aufsi de frapôie 
guères Ferme, à Put dé a grand” fütfon 
dè lang qui Pauoit fotrdebilrcé; Finable- 
meht Falanges voyant tant de COFps cften. 
duz à l'écout de Iuy/stsbahir qui poudôit 
cffre ckluy qui tant vfoit” dE courrojfié tn 
fon endroit fe cifa AQuartier). Adotit Flo. 
crie defaça Fe arme, & Falanges le voÿ- 
ant à la face coûrut à luy, fIOb que Fa 14 
"feté louffrit, & fé 'cimdrent NA UES lon- 


“guément ENT pouaorr parle d’exces de : 


10e. Et aprés Florifel dit # fon compaon. 
“À a.Mon grand amy , qui féul'auez pui 
fance [ur moy dem ‘eogner de la veué- de 
mou Helche;ic vous ay rettouüé,, grace 
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Dieu, Sûr.çe proposatriua la PrinçefieiAr. 
lande ; laquelle.n'agoic riens fceu de celle 
derniere bataille, & voyant Florife] debout 4 
auecques Ealanges, fut fort ayle de le.yoit # 
en bon poinét : mais luy quine f.foit pas. 
dutouren-elle.,; demanda à Falanges s'il y | 
auoit leäs autres hommes de deftence que | 
ceux là à fin qu'il ne receoft.autre outrage | 
qu Arlande luy pourroit procurer. A-quoÿ | 
Falangesluy sefpondit que:non. Lors Flo- 
nf Imemorarif des-bons sobtrs qu al auoit 
iuuez à Arlaude ; s'allarmettre à genoux) 
deuantelle, & luy dift: Ma-Dameje.co- 
bois & cbntellols ingratitude- de l'Amour | 
réciproque queie vous dedhis,Sules-trufes | 
dontirayiviéfrauduleufement, poutefcha- | 
per déivôz mains; ine reméttant, prefente- | 
mencen leur puiltance ;: comme forcé de | 
voñire vertu, non pas decelledeyozgenss | 
à condition toutesfois ;qu'ilné vous Plai- ; 
(eme traitenpisque ne deueacé, bon Sei- | 
gneurs; quiretticyauecmaoÿ: La Priocefle 
voy sucElorifel'en fon poutoir futrautede | 
relayfe qu'elle ne fiftaucunconte:defes | 
hommes qui eftoient: mors denaarelles: 
Certes{diit elle} Fiorifél il femblebienque | 
vous plus grande hberréquel! occañnn ie | 
veult puis que vous-réndanràmoyvous | 
che prétendéz àavue fs finon'me vaincre | 
& me tenir vôtre prifémniere: Ha a Arlans | 
des etil pofiiste querceluy: qui a vaincu 
Helene fe voufiñ renger à vous? ma foy ie | 
“ér0ÿ_ Ré nôn? mais SOCcft vne diférétion 
doutilm "abufe,pour éffacertoûtes lesin- 
iures que (on pere & luy m’ont faites 4" 
l'heure cominanda aprefter les chambres 
pour les deux!Seionéurss & de les feruir 
de tout ce qu'ilz voudroient demander fi"! 
6n éh poduoit foûfnir;fots plusme moiss | 
que fa propre perfbnae Ceqhi futacome | 
ply par: bésofficiers quienveurent-la* 
” chärge ;n'la np made leur 
eñtoir cmioiiét..” 
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Des propos que le fage AfHleleut auecq 
la Princeffle.Arlande; touchat les affaires de 
Elrifelde Niquee, go comme elle-remit les 
deux Printes en liberté, 


CHAP, XII: 


châbres, Arlande fe retira en fon quar 

rier, ou le [age Aftibel la vint voirbié 
joyeux de ce que Florifel eftoit en la puif- 
fance de fa maiftrefle fi luy difti Ma Dame 
vous deuez deformais faire bonue chere, & 
prendre repoz de tous voz trauaulx, confi. 
deré qu’auezsceans celuy duquel pourrez 
deformais iouir à voftre contétement: Car 
au cas qu'il fuft fi ingrat de ne recognoiltre 
Je bien que vous luy faites , & les pafsions 
qu’auez endurees pour luy, d'efpere que 
mes fciences feront aflez fubtiles pour les 
vous rendre plus doux qu’vn aioneau.He- 
Ris Aftbel mon amy (dift elle ) 1] me fem- 
bleroit pluftoft le contraire : car j'ay tou- 
fiours eu opinion de le reduyte par fa for- 
ce ou m'en deffaire du tout , iufques à 
l'heure prefente que fa difcretion m'a'du 
tout vaincuë, me faifant vne fi honnefte 
tequefte de pardon , que ie demeure 
plus conquife que jamais : voire tant, 
que fans la pafsion qui m'afluiettit à luy, 
ma grandeur Royale demeureroit ob- 
ligee à ne luy faire aucun mauvais traicé- 
fnent , ayant fceu fi bien jouer du plat 
de la langue, qu'il a défia imprimé en 
moy vae volonté de luy donner liber- 
té. Tant ya Aftibel que ma force n’eft 
pas pourrefifter à la fienne, & ne croy que 
voz fciences puiffent rien valoir contre 
perlonne fivertueufe. Aufsin'eit raifon- 
fiable que ce quiconfifteen franc vouloir 
de m'accorder ou non qu'il y foit rengé 
pat fraude ou violence. Sur ce propos Ait 
bel fe retira en fa chambre , la laiflant en la 
fienne auecag fes Damoylelles , ou elle 
dorimit bien peu de long de la nuytee, 
Parquoy fe teuantle lendemain de bon- 
ac heure, alla voirles Princés qui efloient 


E Stans les deux Princes logez enleurs 


DE GAVLE. js 


def: debouten prefence ‘defquelz elle fit 
venir tous Jesprifonnicrs deleans, & leur 
dift: Si la force du cruel Amour à peu füb- 
luguer vous autres.mes amys, par les tortz 
dontileftcoufiumier d'vferenuers vn cha- 
cun,ie croy que receurez pour ma defchar- 
ge ce qu'il a fait contre moi-mefmes, par le 
moyen de ce Cheualier qui vinthier icy.Et 
croyez que fi ray detenu aucun ceans qui 
euft bien voulu eftre autre pait, ce a efté 
pour'auoir compagnie en ma folitude ou 
ie me fuysretiree en ce chafteau, comme 
vous voyez, vous priant à tous ne prendre 
en mauuaife part le tortqueie vous puys 
auoir fait, en vous retardant de voz affai- 
res, fans vous esbahit que perfonne qui 
ayttantaymé commé moy, ait en ce per- 
du la difcretion, Pource vous rendz à tous 
prefentemenc voftre hberté, pour vous en 
aller Ja patt que bon vous femblera. Ce 
fait clle commanda à fes gens de leur 
reftituer à chacun cout ce qu'ilz auoient 
aporté leans, dequoy 112 la remercierent 
humblement. Lors Florilel luy dif: la ver- 
tu que Jon void en vous eft fi grande que 
vous en cbligéz voz auerfaires mefmes.Or 
fçauez vous la railon qui m'a conduit en 
ce lieu qpi elt pour obtenir raparation de 
la mort du Prince de Boecie , en quoy fa 
femme & fes feruiteurs qui vindrentauecq 
moy ne font aucunement fatisfaitz de ma 
promefle: à laquelle ïe vous prie auoir e- 
gard, & mefaire tant de bien de m'en 2- 
quiter enuers eux, Mon orand amy (dift-el_ 
le )la coulpe du Prince m'a aboly la faulte 
qui y pourroit auoir efté cominife,combien 
que fois marrie de fon trefpas: mais puys 
qu'on ne le peulr1emedier , 1l fault fupleer 
par difcrétion à ce quiéftimpofsible. D’a- 
vanrage il n°y à plus perfonne qui vous en 
pourfuyue : car vous ne fuftes pas fi toft 
mis ceans,que la Dame & fes sens s’en alle 
gear, & ne fçay qu'ilz font deuenuz:neant- 
moins jen remetz lafatisfaétion en vofre 
main.Florifel fe contenta fort & luy dit: 
Ma Dame vous parlez fi bien que ie ne me 
puismalcontenter de vous, Ie vous prie 
D pour 
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pourma defchatge enuoyer quelque gen- 
til-homime vers la veuue luy dire de voñte 
part, qu'il vous defplaift grandement de 
l'accident de fon mary. Ceque ja Princel- 
fe fit incontinent, Or fe tindrent les Prin- 
ces environ quinze ioursen ce chafteau, 
pouracheuer de auerirleurs playes, Arlan- 
de les vifitant plus qu'à toutes heures du 
iour . Lors declara Falanges ‘à Florifel tout 
SR ; à 
ce qui efoit pañlé entre luy & Arlande à 
l'auenture de l'Idole des Vengeances d’a- 
mour , auec la requefte qu'elle auoit faiéte 
à l'ymage d’auoir la garde de ce chafteau, 
& que fon intention n’eftoit que de luy 
attraper, tenant pour certain qu’il viendroit 
fi coft qu’il fçauroit les nouuelles de l'iniu- 
fte loy du pañlage , mie fur par elle. Or 
aprochoîït le temps que Florifel auoitbe- 
foino de retourner à Confiantinople , pour 
fatisfaire au deuoir dont tout le faiz repo- 
foit fur luy : Mais il n’y fçauoit qu'y faire, 
craignant que la Princefle ne luy donne- 
roit fa liberté, parquoy en communiqua 
auccques Falanges , quineluy en fçeut 
que confciller, voyant.la orande amytié 
qu'Arlandeluy portoic : toutesfois confi- 
derant la trefvroente neccflité, fut d'auis 
qu'il fondaft le oué quand il la trouueroit 
en ces bonnes, ce qu'il efloit preft de faire: 
mais la Priocefle le preuint par vn moyen 
qui fut tel, Elle fe voyant ordinairement 
jouir de la prefence de Flori(el, qui de plus 
en plus lPenflamboit fans allegeance, de- 
libera domter fon defir, & ne lui en parler 
iamais,eftimant que fon imal lui feroit plus 
leger à foufftir loing que pres de fa caufe, 
Je print à part, & lui dift. Ta fçache Florifel 
que ie ne doiue aucun refpeét d'amytié à 
voftre Hclene,qui m'a priuce de toutmon 
bien qu’elle vfutpe,fi eft-ce qu'ayant card 
à l'éfufion de fang de voz fuietz qui pour- 
roit auenit pendant vofire abfence,ie vous 
remetz en vofre enticre & franche liber- 
tés demeurant toutesfois vofre ennemye” 
quant à ce point pour donner fecours à 
Eucidor, contte vous felon la lioue, en la. 
quelle ie fuys côprile . Florifel lors autant 


furprins d'aife que de merueille, voyarit]a 
chofe reflortir à fon fouhait,refpondit: Ma 
Dame;vous me.faites de iour en iour plus 
coznoiftre Je malheur qui m'a rédu incapa 
ble de voftre bonne grace,en me faïliflant 


auant d'vne autre, laquellefi àcommencer : 


eftoit, iene croy pas que mon cueur fe 
peufl endurcit contre vous entelle ingra- 
titude: mais puys que mon aftre m'a reduit 
auec Helene en telz termes que vous 
voyez;force nous eft de piller patience, Er 
quant à l’afiftence qu’auez promifea Lu- 
cidor contre moy , ie loué la foy que vou- 
lez garder,receuant plus de contentement 
dela vous voir obferuer pour luy, que fi 
vous la faufsiez pour moy, d'autant queie 
defire votre honneur . Finablement ma 
Dame,puys que c’'eft voftre plaifir de nous 
remettre en liberté, ie prens congé de vous 
pour donner ordre à mes affaires, demeu- 
rant au refte en tous lieux ouie metrou- 
ueray prelt de vous faire feruice . Ce dit, 
lay baifa la main , & ainfi partirent luy & 
Falanges. 


Comme la Royne Zahara partit anec. fes 
deuxenfäs à grand flotte pour aller en &Apo- 
lonie ; @ de l'eSfrange auenture qui leur 
furunt. 

CHA, XIII 

N iour come Îe rayant Soleil com- 

\ ) mençoit à defcouurir le fommet de 
la montaine de Caucafe, la Royne 
Zahara qui auoit receu les letres des Prin- 
ces Conftantins , requerans elle & fes deux 
enfans de leurs fecours auoit defia equipe 
grand flotte de nauires à qui elle ft haul. 
{er les voylles & fingler en mer, acompa- 
gnce de trente mille Amazones, & le Prin- 
ce Anaxartes fift autre armee de grand nô- 
bre de bons Cheualiers qu'il coômman- 
da fuyure celle de fa mere, & d’ Alaftraxe: 
rec fafœur, Ainfi Hotoient trois belles ar. 
mees enfemble , couutans la mer d’aufsi 
Joing quelon la pouvoir voir, &fut fait 
commandement expres aux Capitaines & 
pilotes,qu'au cas que fortune de temps les 
feparafk 
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feparaît les vns des autres , chafcun auifaft 
“de tirer la route d'Apolonie,ou leur inten- 


tion cftoit de faire vne algarade. En cefte 
deliberation nauiguerent environ quinze 
jours , depuis lentree de Tanaïs en la mer 
Euxine , & delà par le bras fainêt George 


en-la mer mediterranec, puis pafferent à lx 


veué de Conftantinople fans fe donner à 
cognoifire, Mais au bout de quinze iours 
le temps rournant fa robe, menaca la flot- 
te de naufrage par contrarieré de ventz, & 
là mer en vel danger que les nauz furent 
efcartees, l'yne çà & l'autre la, en tel def- 
ordtequ'il n’énrefta deux enfemble, & 
voguoientles voilles aufsi pleins des ventz 
que leurs cueurs de crainte , fors la Royne 
& {es enfans qui efperoient que Neptune 
Dieu de la ner auroit refpeét à la race de 
Mars Dicu des batailles . Or éftoit fa mer 
fi enflee que LG voÿoit quañ les nués cou- 
chees furles vndes & les vaiffeau x nageäs 
entre deux eaux, & repnoir vne bruine ef- 

effe induifant de iour la nuit route noires 
Cefte malace ilz coururent deux jours en- 
tiers , au bout defquelz la'tourmente iett 
la nef des Princes côtre vne petite Ifle(pau 
ure & infortuné abordement) maigre & 
dcfolec, fa verdure fennce, le fucillage fec 
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au perterte, les arbres coucher, froiïflez & 
brifez côme fi Typhon par fon exhalation 
en euft renuetfé la racine,& ne s’y voyoiét 
que chouëttes,chahuans,chavues fouriz,& 
autres oyfeaux de tenebres folennifans |a 
trifeffe du lieu pat leurs voix douloureu- 
fes, Dequoy la Royne & fesenfans furenc 
fort esbahiz , & defirans fçauoir par quel 
defafre cefte Lie eftoit fi deférte. firent iet- 
ter foudain l’efquifen mer, & ancrer en 
vné rade qui fe trouua oarantie du vent 
par l'abry du hault rocher. Ce fair prin. 
drent téfre eux trois feulement aucc leurs 
cheuaux , harnoïs & quelque petite proui. 
fion atachec à l'arçon de leurs felles, d'au. 
tant qu'ilz n’efperoient pas en trouuer par 
la contree. Marchant donc par ces landes 
defolces, & paï cés boys foudroyez , def 
couurirent de loinz quelques burons cu 
taudis,comme loges de bergers , dans [ef 
quelles ilz trouuerent plufieurs hommes 
& femmes de orand aage,aufsiiaunes. flai. 
triz & defigurez que s'ilz euflent efté nou 
néllement defierrez. Anaxartes s'auança. 
de leut demanderie nom du païs, & la caur 
fe dé fa defolation: mais ilz Juy firent fonce 
qu'ilz. n'entendoicnt ‘fon langace, luy 
réfpondans par yn autre qu'il ne com- 
D 2 prenois 
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prenoitpas mieux:mais ilz Juy môftrerent 
de la main vn chafteau & vieil edifice fon- 
dé fur vae roche, à fin qu'ilz yallaflent 
chercher adrefle | & homme qui parlaft à 
eux: au moyen dequoy marcherent vers le 
chafteau, deuant lequel 1}z rouuerent v» 
ne fort belle foteine & fur le bord vn vieil. 
Jard aflis, tenanc vn liure en fa main , le- 
quel fe eftoit imis Ja pour s’efchavfFer ‘au 
Soleil qni commençoit à rayonner , le 
fiure qu'ilz luy virent leur donna efpoir 
qu'il pourroit parler,à tout le moins figure- 
1oit des charaëteres, par lefquelz.on l’en- 
téndroit , lequel fe leua quand la Royne 
arriga & don fiiz, & (a fille, leur faifantfa 
reuerence, & les falua en langue Grecque: 
laquelle 1z fçauoient,& luy demandans !2 
caufe de la pauureté de lIfle, leur pria de fe 
mettre à pied & qu'il leuren declaretoit 
l'occafion entiere, Cequ'ilzfirent, & fur 
fort esbahy le vieil homme de leur beauté 
& richeile, luy eftant bien auis que ce de. 
uoient eftre perlonnages d'eftat que la for. 
tune auoit là amencez, & leur cominença 
à dire tout le fait de l’Ifle, aiof que vous 
orrez raconter. [adis mefleioneurs (dift il) 
que Troye la grande fut deftruyte , les 
Dieux enuoyerent pardeca le capitaine A- 
trides quifubiuoua cefte Îfle, ayant lors yn 
filz de luÿ qu’il engédra enJa fille du Roy 
ÿ regnant en cé temps là , lequel flz fur 
nommé comme luy, demeurant apres fon 
pere & ayeul feul feioneur de la prouin- 
ce, duquel font depuys defceñduz tous 
les Roys fuccefleurs en droite ligne iuf- 
ques à noître téps (y a enuiron douze ans) 
que l'Ifle eft'ainfi devaftee : car.du dernier 
Roy nommé Titannides,luy demeura vne 
feule fille apellee Franciane heriviere de ce 
Royaume, qui fe trouva de fi excellente 
beauté, queie ne croy fa pareille au de- 
meurant du monde, Si auint qu'vniour el- 
le eftanc feule arriua en cefte Ifleyn Che- 
ualier des parties Occidentales, tant beau 
& vaillant quela nature fembloit en avoir 
voulu faire vn parano 0, lequel trouiua no- 
fie Roy fur le point de perdre fon, Roy. 


aume, par vn Geant quitendoit à l'occu- 
per à main forté laquelle ce Cheualier (qui 


oncques ne nous dift fon nom ) sepoulfa, ! 


& defconfit le Geant. Or deuintil apres 3- 
moureux de Franciane, & elle de luy pareil. 
Jement , touresfois comme fage pucelle ne 
luy manifeila fon amour, combien qu'il 
luy en fit fouvent ouuerture, ains pluftoft 
Je renuoyoit par quelque couleur d’excu. 
fe,nenobitant qu'elle l'aymaft ardemment, 


comme et depuys aparu . Ceque elle fai. 


foit tant pour euiter affeétion dehonnelte, 
à quoÿ il euft peu tendre & afpirer, que 
pour le peu d’efpoir qu'elle auoit de ma 
nage auecq' celuy que 16 cognoifloit pour 


vertueux & vaillant homme. L'amourde 


luy croiffant de plus en plus (fans apercé- 
uoir vn feul grain du bon vouloir mutuel 
de la pucelle ) le rendit à la fin forttrifté 
& melancolique,;au moyen dequoy le Roy 
qui l'aymoit grandement chercha tour les 
pañletemps, dont il fe pouoit auifer-pour le 
recreer, tant qu'yn jour 1l lemena luy &. 
fa fille à la chafle , & delà en vne maifon 
de plaifance qu'il auoit fituee au mylieu 


d'vn lac d'eau douce de bien trois lieués. 
d'eftenduë, dans laquelle eft vne tour car. 


ree,ayant vne belle chambre au bas, en la- 
quelle eftoit yn tombeau de marbre noir, 
clos d'yne efpee auec fon cpitaphe enora- 
ué en lames de cuiurerant éffacces qu'on 


ne les pouuoit plus lite, ne fçauoir quiet 


là inhumé, Or avint vn iourque fe trouuñt 
ce Cheualier feul à feul, auecia Princeffe 
cn la chambre , la pria d'amour plus fort 
que jamais, ‘furquoy elle Juy fift refponce 
de grand defdaing, dont le pauvre amane 
Jay dift,Franciane vousauez peu d'ecard à 
l'amytie queie vous porte: parquoy prefe. 
rât vofire vouloir du mien, 1e veux-ce quil 
vous, plait. & degainant fon efpeemilt le 

pommeau cotre terre, &fourra fa poitrine 

parmy Ja pointe dont fe tranfperça de pare 

en part, tombant pour mort enfarpiefence: 

dequoy;elle.ent fi orand' pitié,que mettant 

tout foudain Ja main à jrautre £lpec qui e- 
ftoit fichee dans le rôbeau, & l'atrachant de 

FATETE force 














force plus que feminine, en fic tout autant 


que fon amy. A ceft inflant furuint le 
Roy fon pere qui vid ce pitoyable accidét: 
mais aufli toit {e leua vne grand’ flamme 
en la chambre qui le chaffa dehors & per- 
fonoe n'y ofa rentrer, & fe mift luy & 
fes gens à faire tant de plaintes & clameurs 
que tour le lieu en rerentifloit: voylà co 
re noftre Ifle eft demeuree en fi mife- 
rablé eftac . Or deuez fçauoir qu'à l'autre 
çofté de l'fle y a vn perron, ne font 
engrauez certains motz, par lefquelz on 
a_encores efperance que ces deux amans 
reuiuront : aufli lon void chacun iour au 
matia les deux efpees fortir de leur cueur, 
& eulx fe pourmener fur le caÿ qui cit 
autour de Ja maïfon, fans toutesfois que 
Jon puifle aller àeulx, à caufe du feu que 
vous ay dir, & du lac qui eft plus impe- 
gueux qu'vne furieufe mer , tellement que 
quaf perfonne ne l'ofa paffer onques puis. 
Ces chofes font caufes du mal & folitu- 
de que nous fouffrons icy , & combien 
que plufñeurs Cheualiers, conuoitans par 
honneur efprouuer l'auenture, foyent paf- 
{ez delà, nous n’auons iamais fceu nouuel- 
les de leur retour. A raif6 dequoy le Roy, 
qui vit encores, a ordonné que perfon- 
ne n'y aille, ce que lon n'afaiét y a plus de 
fix ans, tant pour la deffence, que pour- 
ce que le lieu eft defert & inacceflible : car 
voylàle lieu ( dift-il) mefleigneurs fur 
le fommet de cefte haute montaigne qui 
eft plate & vnie au deffus,& au mylieu d’i- 
celle le lac auec la maifon appelleele Pa. 


 Jais doré , à caufe qu'elle femble de pur or 


quand lesoleil y rebat au matin ou au foir. 
Ainfi ne demeurent en toute cefte Ifle 
que vicilles gens, qui prennent plaifir à e- 
ftrefolitaires. Certainemét(dift la Royne) 
vous nous contez meruecillez : maisdites 
nous ie vous prie, que deuiënent ces Ghe- 
ualiers q eflayent l’auéture. Nous n’E {ça- 
uons riés(diftil) qui leur caufa plus grand 
defir d'y pañfer , auec la confiance qu'ilz a- 
uoient en leur diuinité prefumee, qu'il leur 
feroit odtroyé, ce que nature denie à tous. 
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33 
Au moyédequoy Anaxartes dift à fa me 
te:Ma Dame, s'il vous femblaonc que ma 
grädeur m’obligeaft à entreprendre haulrz 
faitz d'armes , ‘1e fupplie volire maiefié & 
ma fœur Alaftraxerec me ceder Je droit 
de cefte efprenue, & fi d’auéture, ie ne ve- 
nois demain au {oir, vous paflerez apres fi 
bon vous femble . Mon filz (dift la Roy- 
ne ) faites en ainfi que voñire diuin efpiit 
vous confeille comme celuy à qui font re- 
feruces chofes plus qu'humaines, combien 
qu'euffions mieux aymé vous tenir côpa- 
gnic pour participer en la fortune telle 
que vous poutroit auenif : par ce que vO- 
ftre abfence nous pourra faire plus de mal 
encraignant voftte peril, que ne feroit la 
mort mefme. Ma Dame,diftil en fouzriät, 
ie vous mercie humblement pour tout ce 
qu'il vous plaift me dire, vous afleurät que 
pour celte feule occafion veux-ie aller fans 
compagnie, à fin qu’en obtenant viétoire 
(comme i’efpere) ma gloire ne foit amoin- 
drie d'y auoir efté vous & ma fœur prefen- 
te, ainfim’en voys ,recommandant voflre 
randeur en Ja garde de ceux que ie penfe 
m’eftre ‘fauorables en celte entreprile, 
Cedit:demanda le chemin au vieil homme 
qui luÿ monftra affez à regret, comme ce- 
luy qui auoit pitié de fi belle ieunefle . Et 
Anaxartes chemina tât qu'il arriua au pied 
de la haute montaigne, fur laquelle il mon- 
ta à grand malaife , defcendant de cheual, 
fon efcu trouilé furfes efpaules, & faifant 
fi bonne diligence qu’il fe trouua en la 
plaine de deflus enuiron les trois heures a- 
pres mydi , que le Soleil commençoit à 
defcendre, donnant vn luftre d’or a toute 
la fabrique , voire tel qu'il ne permettoit à 
l'œil de le regarder , apparoïflantau my-— 
lieu du palais vn feu noir, auec vn bruit & 
eftincelles de &r4s brandons,comme fi l'air 
euft voulu faire refiftèce au haultelement, 
ui eft le feu, & que chacun d'eux euft taf. 
ché à conferuer la preeminëce de fon pou- 
uoir , veu la merueille de leur debat, enfe 
demenant,defchirant les nuës auecques vn 
fon fioutrageux queles aureilles’en deue- 
D 3 noicnt 






































































































































































































































4 LE DIXIESME LIVRE 


noient fontdes , & la veuë en aueuploitt 
tellement que toutes les puiffantes & fens 
naturelz commencerentaà defaillirà Ana: 
xarces , ce dont il ne fefuft jamais. douté: 
Parquoy s'agenoillant enterte rendit les 
mains au ciel,difant : Deelle de mes fouue: 
raines penftes.quiauez peu toilir fes ar< 
mes à Mars mon pere inuincible , par vo- 
fire extreme beauté, ie fupplie.voftreoräde 
cleméce qu'il luy plaife m'ottroier la gloi- 
re queie voy icy apreftee deuant mes yeux 
temerant€n moy mon {ens & entendemét, 
à fin que cefte auenture ne me foit deniee, 
Ettoy luyfant Apollo donne à ma veué 
refifience contre la refleétion detes riz, à 
ce que lés cieux & tourbillons de ceft ef 
pouuentable lieu ne me puiflent faire 
dommage. Finie fa priere il fe leua, & alla 
droit vers le lac, fur le tiuage duquel trou- 
ua vn pilaftre de cuyure, ou eftoient let. 
tres grauees contre [a fouz bafe, & vn Che. 
ualier apuyé,armé de toutes pieces . & ve- 
ftu de jaune, hors mis:la tefte qu'il auoit 
defcouuerte, & l'armet deuant fes piedz, & 
autour de Juy tout encloz d'armures , ha- 
ches, picques.& lances, teftes de mortz, & 
autres offemens . Ce Cheualier auoit vne 
plaÿye à la poitrine , de laquelle fembloit 
{ortir le fang qui auoittaint toutes fes. ar- 
mes ; fon vifäge eftoit pale: mais d’aflez 
bellelineature , & fa reñe tepofant {ur fon 
coulde , homme de moyenne ftature, de 
fort bonne proportion, . les yeux fermez 
d'eau diftillant d'eux en grande abondance 
fe mefloit parmy ce fang, & compofoient 
enfemble (en decoulant ) les rubis orien- 
taux, & autre pierrerie. Lors penfa bien A- 
haxartes que cefte entafleure d'armes e- 
foient de ceux qui auoient auant luy trou- 
ué toute l'anentureà [eur dam » delquelz 
ce Cheualier pleuroit ainfi la mort infor- 
funée auenué par {a main: dequoy le Prin- 
ce ne fut fäns frayeur, puys rememorant 
que celà, Juy prometoit argument de plus 
grand’ gloire, reprint courtage , & apro- 
chant plus pres ouytce Cheualierpronon- 
gant ces paroles auec grands foufpirs, télle- 





ment que fà poitrines'enfeuoit 8 rabaif* 
{oit; comme va fouflet quand il fe rene 
pour rebouffer le vent qu’ilaencloz en {oy, 
O douleur f grande ( difoitil) que fon'exe 
tremité deimela Jaifle fentir> © Amour 
que tu m’as cher coufté! Helas Franciane, 
nete fofiloit pas que’ton amoûr comman 
daft à mon efpee faire de moy facrifice, fans! 
que ce mefme olaiue t'occift quér& moy, 
pour me liurer vne viue mort? Helàs me: 
failloitil venir des regions d'Occidet cher: 
cher ma fin en Orient , envoyant es yeux 
de ma Dame la perle qu'achetent les mar: 
chans de leuant? n'eftoit-ce ‘aflez qu'on tel 
mal me vint de plus orand bien pour me 
deleéter en la peine, refques à me troubler 
Pentendement pour metuer, à caufe-de 
célle pour qui ie deuois plus deffrer ma vies 
Outre, aucc vné telle rigueur que tous les 
bons Cheualiers qui viennent en ce lieu 
pour méremctrre en liberté & franchife, 
ne tombent en moindre inconuenient que 
de la mort. Or aprochera tantoft la nuyt 
qui me donnera vn peu de repos pour me 
fouftenir plus longuementen lanoueur,, ne 
fouffrant encores ma fortune que ie meure- 
eftant defia trefpañfé. Adonc ouvrant lors 
fes pauures yeux, vid deuane luy le Prin. 
ce tout armé qui enlaçoit fon heaume, 
fort trifte devoir ce pieux fpectacle & 
aufside la memoire que telles paroles luy: 
renouuclloient de Japeine qu'il fonffroit 
inceflamment pour fa maiftreffe Mais 
ce Cheualier apuyé le voÿant ainfi equi- 
pé, leua l’armer-qu'ilauoit deuantfes piedz: 
& le mift en tefte, puys embraffant {on 
clcu,& metantla main à lefpee;ha Cheua. 
lier, diftil, quelle force me fairés vous cô- 
tre tout droir & raifon, pour le receuoir de 
moy plus cruelle que ie ne voudrois: & ce 
difant, s'en vint contre le Prince » Quiluy 
refpondit: Cheualier :la force dont vous 
me menacez ne fera jamais 6 orande qu’el. 
le me face peur efperätau'il n’y a perfonne: 
moitelle à q viétoire foit dônce für moy, 
Pourtant ne doutez à fairewofre pouvoir: 
cat la moinéide Ja Peurm'en eft defia paf. 


fre, Et 














| 
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D'AMADIS D'E 


fée. Et fans autres propos mirent la miaiti 
FAUX Armes, COMMENÇANS ENTLEUX fcruel 
combat, que peu de temps apres la terre 
éfloit couuerte des lames qu'ilz auoyent 
trenchecs de leurs harnoïs,& eux baignez 
‘en lang, sutant Anaxartes que le Cheua- 
lier de la colonne, dontil fe trouua en auf 


| figrand defirefle que iamais il ayoit efté 


Au parauant, f.ce ne fut vné fois'anec Flo” 


| Hifeb deuant la tour de lVniuers,tellement 
qu'au vray il doura de fa perfonne. A Ja 
| fintas d'elcrimer vint à ioifidre foñ'ébne- 


my dé fi pres qu'ilz s’ entréfaiferent au 


cofps, lutans fi viuemenit qu’ilz tombé. 
sent tous deux par terres ou ils demeurent 


yn temps embrallez,iufques à ce que par 
Jarfeté ilz perdirent Ja force des prinfess 

Lors lé Chevalier nauré mettant fa main 
‘énla grand’playe qu’il auoit au parauant 
s'efcria hortiblement,& ce fait, faulta dans 
ÿn petit bateau, qui eftoit attaché au pied 
dela colonne & le deftachant le poulfa ar- 


æiere de la riue,difänt au Prince: Cheualier 


iétn'ay plus de temps pour me combatre 
contre vous, parquoi vous pourrez ici de- 
meurer jufques à demaïn au matin, vous 
affeurät d’auoir obtenu plusde gloire côtre 
“moi que qui autre a eu depuis 4 ie fuis ici. 
Ce dit, s’en alla de r4d6 au palais doré, däs 
lequel ‘Anaxartes le perdir incontinent de 
ÿeuë, eflant aufsi laflé, froïflé, & entamé 
1de conps & de playes qu'il auoit iamais e” 
té: - Orcombien quelle Soleil Fuft defia 
éouché toi fémbla impofsible ainfi atourné 
de durer iufques au lendemain pour l'at- 
tendre, au moyen du fang qu'il auoir per- 
du &perdroit toufiours. Neantmoins fe 
léuä débout, &'approchant à la colonné 
eut le ditôn Latin, qui contehoit telle 
fubftance. Lé fbuüerain des Amantz du. 
réraiufques ace qu'il luy féra permis par 
deux procedant'dyyentre: auquel rtmps 
e profond dé la fpulture féra manifetté, 
aueca' le fecrétdes fécret2; gardé fi celé- 
ment pour l'itimortel renom de cefte plai- 
hei Le Prince démiéura fort eflonmé de tele 
Jeslettresy qu’homme Miudnenauoitiuts 


GAVLE.- 


que lui? mais comme il ne les poutoït en 
tendre, & ne {çachant que faire, vid venir 
la bac flotant deuers lui,non plus ne moins 
que fi quelqu’vn l'euft amené, fe venanc 
tendre au propre lieu de la colône, dont:il 
efoic parti, Ce qui donfa tant de coura- 
geau Prince, qu'oubliant toute la peine 
pañee; il s'apreta pour s’éxpofer à: tout le 
danger qui en poprroit auenir,. 


Comme Lefort CAhaxartes drriné an Pa 
lays Doré godes grands merueille squ'il y vid. 
CHA, XI TTL, 


mis ” LÉ 


Naxartes doncq' entrant en Îa bar- 
À se fe vid fur vne eau plus noire & 
: hideufe que n'eft la mer en fa tem- 
pefte, mais les rais de fon Soleil vnique, 


 Oriane reuerberans fur fon cueur,en ti- 


roÿent tant de vapeurs tournces en pleurs 
& foufpirs, qu’il n’en craignoit moins la 
fuffocation que du lac hotrible: toutesfois 
fircelle diligence à voguer des deux rames 
qu’il paruint en peu d'heure au cay.: mais 
quand il y fut, foulé, & rompu du trauail 
dé la ramé outre la debilité de fes bleffures, 
il eur fort a faire à mettre le premier pied 
fur terre, ce qu'il fit droiétement à l'heure 
que Le vefpre commençoit à paindre le ciel 
de fa couleur obfcure entrant dedäs la baf- 
fe court,en laquelle il revarda affez longue 
ménc l'architecture du palais, qui eftoit 
fort exccllemment ouuré & figuré de di- 
uétfes fortes animaux réleuez à demi tail- 
16/8 la'coauerture & toute Pautre eftoffe 
du baflimét eftoit tant clere & luifante,qu? 
elle ésblouïfloir la veué des répardäs: mais 
fur cout efoit la chambre de grand fplen- 
déüit, En laquelle fe ctouua vn tableau de 
pur Criftal, auquel paroifloyent certaines 
létttes noirés, vh peù effacces pat antiqui- 
16,8 au deflus pendoit vne efpec trauerlant 
ur déuxchefnéttes, & deffous yvne pucelle 
appuyée contre lemur, qui fembloit bel. 
le ’en perfection, vefiué d’vne 16be tou 
té‘ émece de beaux Dydmanis fur toille 
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d’or, & fesblonds cheueux entrelacez pen 
dans aux deux coftez lur {es cpaulés , \& 
crefpis au deffus, comme fi on l’euft faiét à 
propos, auecq vn fer chault, portant vne 
belle guirlande fur le chef, & des perles 
pendués à fes aureilles , & tenoit en fà 
main voe harpe, qui fembloit efre de fin or 
de laquelle elle iouoit fort armonieufemeét 
auccvne voix & grace qui, aydoit beau- 
coup à fa beauté : tellement que le Prince 
eut tant de plaifir de la voir & ouir chanter 
qu'il ne fentoit nulle de fes playes . Si fe 
tira yn peu à quartier a fin de ne troubler 
fi muafque- Et quand elle eut finy fa chan- 
fon, lafchalahatpe , tordant fes mains, & 
vetlant orande abondance de larmes, auec 
telles paroles . © force vigoreufe d'hon- 
neur & Srandeur,que vous me vendez cher 
la reuerence que ie porte à Amour, O ex. 
cellente beauté , combien me vaudroic 
mieux ne t’auoit jamais conquile, qu’aiant 
pat toy perdu Ja liberté, Lors le Prince A- 
naxartes [uÿ tint bonne compagnie au plus 
fccrer de fon cueur,reduÿfant à fa memoi- 
te la beauté de la Princefle qui l'auoit du 
tout conuértyen elle. Helis, ma Dame 
difoit-1l, bien ferois affeure de perpetuel- 
lemifere fie n'auois en vous la feureté 
queicefte Damoyfelle demonfire fi clercs 
ment à fon amy. Et fi ie la tenois en ma 


sain, ie ne loulcirois péu de tout le mon. 
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de, Finy fon propos ainfi que leiour fe 
vouloir clorre, videntrer dans la chambre 
Ie Cheualier contre qu'il auoireu le cons 
fit, qui'eftoit richement acouftré fans au- 
tres armes, que {on efpce qu’il auoit cein. 
te, lequel fe prefenrant à la pucelle foft 
mal receu d'elle par vn faulx femblane, 
dont fe mettant à genoux, il luy diftauec 
grands foufpirs & gemiflemens:, Ma tres 
chere Dame Franciane ie vous fupplie 2 
ir égard à malongue & ferme foy, par 
laquelle ïay efpeté meriter voftre bonne - 
grace, & mettez fin à la cruauté dontavez 
vlé continuëllement.enuers moy. 1] n'euft 
à peine acheué quand la pucelle luy refpon 
diten_colere, Gheualier qui. m aymeroit 
craindroit. mon deshonneur , pource de- 
portez -vous de plus m'importunercontre 
raïon. Lors Je Cheualier lüy dif : Fran- 
cianc, puis que yous ne voules. de moy, ie 
veux vouloir ce qu'il vous plaïlt: ce difant, 
degaigna fon cfpee, &;s'en trauerfaà jour, 
comme vous a efté contécy deflus..Çe que 
voyant a pucelle commenca à tordre ces 
mains, & dufliller Jes. £rofles. larmes, di- 
fant : le fupplie voz diuines maieftez que 
ma complainte puifle monter:iufques au 
plus hault de .voz cieux, puis. qu'il vous a 
pleu me mettre en celle peine queie ne de. 
mande que la mort, pour chole à i'ay faite, 
péfant qu'elle vo? fut aotcable, qui-ét la-cô 
ferua: 












: yation de mon honneur: tant y a que jenc 


puys plus denier, à mon Joyal amy qui gift 
icy mort deuant mes yeux,le payement de 

areille amytié,me donnant à moi-mefmes 
femblable mort en tefmoignage de ma 
pureté, & falaire de ma cruaulté.Cedifant 
& autres paroles afez lamentables , penfa 
arracher lelpee de laquelle le Cheualier 
s’'efloit occis :mais ne la pouuant auoir, 
jetra la main incontinent à celle qui eftoit 
penduë entre les deux chaines ; & l'ayant 
eropoignee fe coucha deflus la pointe ,a- 
uecq' toutes les circonflances qui vous ont 
efté defia declarees. Anaxartes fut grande- 
menteftonné de la famme & fumee efpef- 
fe qui fortit du tombeau , & du bruyt en- 
favuant , & perdit quafi là force de fe fou: 
ftepir (ur fs piedz . Lorsfur tout le paué 
arroufé du fang des deux amans, qui na- 
gcoit deflus aufsi vermeil & fleurant que 
ja rot : Lequel le Prince regardant bien 
ententiuement y vid vne figure aufsi fem. 
blable à la Princefle Oriane,que fi elle euft 
efté reprefentee däs vn beau miroër faifant 
exclamatiôs & répretz pour l'amour de luy 
telz qu’elle faifoit vraiement, quand ellefe 


| trouuoit aucunesfois toute feule.De ce fe- 


cret il n'eut moindre deulque joie , & dift 
en cefle forte.O precieux fang icy efpandu 
furles blanches piertees, entremeflé des 
larmes de ces déux loyaux amans ,auquel 
ie voy le portrait de ma Dame, de laquel- 
leïe me lamentois à fi orand tort. Cer- 
des fang, tu es ma redemption, m’ayant ce 
jourd'huy donné ocafion de patience, voi- 
reiufques à mourir en fouffrance , puys 
que ie voy apparence que mes peines ne fe 
ront perduës . O Anaïartes , que tu es ob. 
ligé à procurer le bien de celuy qui va ren- 
du'tant d'ayfe, & fe iettant fur le Cheua- 
lier empoigne l'efpee qui luy pafloit pat- 
mi le corps, & l'entire à force, qui ne fuft 
fi toit fai qu'il reuint du tout en fon fens, 
& fe dreffa debout. Adonc cooneuft il que 
s’amie s'eftoit ferué de l'efpee pour l'amour 
de lui,dontil eut fi grand douleur qu’en 
foufpirant fe lamenta douleureufement:O 


mort qui.m'es retourne en vie, pour plus 
mourir, Et voyant le Prince qui tenoiten- 
cores en fa main l'efpee qu'il lui auoit o. 
ftee du corps. O Cheuwalier,dift il, puis que 
tu as vfé de telle pitié en mon endroit, que 
jen reçois prefentement plus grand cruau- 
té, ie te donneray guerdon de douleur, tel 
que tu m'as deliuré, receuant de moy-mef- 
mes vne autre mottpourmontepos, & ce 
difant, fe lance apres l'efpee, de laquelle 
la Dameeftoittrauerfee: Mais Je Prince 
l'embrafle {1 ferrement, & l’autre luy que 
les playes s’ouurirent luirans fort & ferme, 
tant que le prince terrafla en fin le Cheua- 
lier tombant quand & Jui, tant eftoit las, 
ou ilz demeurerent longuement comme 
VOUS OTfEZ. 


Comme la Princeffe  Alaftraxeree alla a- 
pres LÆnaxartes fon frere, @ donnerent fin # 
l'auenture. 


CHAP, XV. 


meurees auec le vieil homme, ouys 

rent vn fiorand bruyt à l'inftant que 
le Prince auoit tité l'efpee du corps du 
Cheualier, qu'ilz eugent grande crainte 
qu'Anaxartes n'euft quelque mal, & d'au- 
tant plus que le bon homine leur dift qu’6 
ques n’auoit entendu vn tel tonnerre de 
leans:au moyen dequoy Alaftraxeree dift 
à fa mere: Les Dieux, maDame, demon- 
frent aflez clerement par fi euident prodi- 
ge quelque accident auenu à Anaxatteë 
mon frere, puys que les combles du hault 
Cielen font percez:parquoy s’il vous plaift 
je nefciourneray plus icy fans me mettre 
en mon deuoir pour fa delinrance. Cedi- 
fant, elle s’achemine par lefentier qu’Ana- 
xartes eftoitallé,acompagnee de la Royne 
qui ne Ja voulut abandonner, ains voyage- 
rentenfemble quafi route nuÿtancler de 
Ja Lune ,iufques enuiron l'aube du iour, 
qu'ilz arriuerent au bord dulac du Palais 
doté, ou leterroër & les feiches herbes n'e- 
D 5 foient 


L Royne & fa fille qui eftoient de- 
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foienc feulemér-paintes & femees du fans 
harnois & oflemens.des Gheualiets trefpal- 
fez en, ce-lieu long temps: mais encores 
de plus fraïz de ceux qui auoient comba- 
tu le jour precedent. Et n’y trouuans àqui 
parler, pour demander quefignifioit ce pe. 
tie parc entailé d’os. & armuresl'vne fur l’ 
autre, comme fignes de Trophee,en defir 
de cognoiftre l'auenture, &des nouuelles 
d'Anaxartes ;marcherent auant, tant que 
J'vse d'elles auifa le tableau pendu à la 
Colonne, lequel’elles leurent puys voyäs 
aufsile bac qui y eftoic ataché', prindrent 
confortenefperance d'en fçauoir plus a- 
vaut. Parquoy la Princefie Alaftraxeree 
requifi fa mere, qu'atendu que la barque 
cfoit fi petite, qu’il ny auoit ficce que 
pour vne perfonne fcule ,que fon plaifr 
fuft la laifler aller au Palays doré : ce que 
Ja Royne luy acorda bien enuis, demeu- 
rant toutesfois fur leriuave, & fa fille fe 
met à ramer,aflez eflonnec du grand bruit 
quelle oyoit, del'eftrange feu & flamme 
quife mefloit parmy les nuës, puis apro- 
cha f presqu’elle vid la reflcétion du So- 
Jcil,batant contre Pedifice, & paianant les 
aués prochaines à l'Orient, d’vn tél émail 
rougeafire & doré que lon void an col du 
paon, Or fe reñoyfloit grandement la 
Priacefle Alafraxeïée voyant cefte lumie- 
re& clarté laquelle donne naturellement 
grande afleurance en cas d'horreur. & l'ob. 
fcarité de foymefines frayeur , fi bien.que 
cela luy acreutle cueur,S& commença à di. 
re:O tresluyfans meffagers des Dieux,mes 
petes & Seioneurs voitre aduenement me 
{ert de fionifiance qu'ilz ont refcrué à leur 
fille l'iffue de cefteauenture, ie ne fensau- 
cané crainte à caufe de la gloire. que vous 
me denoncez , que par moy les campai- 
gnes de cefte Ifle feront reuerdies, &.les 
arbres fecs bouteront & fruétifisront. Lors 
fon efpee au poins fe lança dans Je palais, 
& paflaar.la court,entra dedäs la chambre, 
ou premier elle aperceut la puceliefaufee, 
de part en part, de qui la beauté finguliere 


, à - 4 . 
J'elineut à grande compafiô, parquoy mit 





la main. à l'efpec qui luy pañloit parmy 

fon corps, & l'arracha, aufsitoft la flamme 

qui lortoit du fepulcre commença à dimi- 

nuer peuapeu. EtFrancianc& les deux 
Cheualiers retournereut enfemble en-leur 
elprit viral , duquel ilz n’auoienc eu que 
quelques interuales iufques à ceft heure: là 
& a l'inftanc mefmes le terroër de-tont Le 
pais fe reueftic de fa belle verdtre ;: &: 
gayeté naiue, dont Penchantement l’auoit 
ainfi defpouillee . Apres l'air fe remplit 
de nouuelle mufique des doux oyfelecz, 
au lièu des autres nocturnes de mauuais 
prefave, auccvn bruit de tant de mene- 
ftriers que lon oioit par dedans le fcpulcre, 
que les Cheualiers & Dames demererent 
vne efpace de temps comme rauiz de l'ars 
monic. Adoncvoyant Franciane fon amy 
vif, beau comine elle l'auoitcooneu,& luy 
elle d'autre cofté, il eft impofsible à lanoue 
d'exprimer la joye qu'ilz conceurent cous 
deux, & les aétions, de grace qu'ilz ren- 
dirent J'vn & l’aurre à ceux qu'ils‘ veoyent 
auoir efté caufe de leur refurrection:com- 
bien que Frâciane diffimulat:le plus. qu'el: 
le pouuoit l’exces dé {on.plaifr ; fi bien 
qu'Alaftraxeree luy dift . Ma Dame, pou - 
quoy ne monfirez-vous aufsi bon vilage 
que vousen auez l'occafion? A quoy.elle 
refpondit : Ma Dame, la peine que Pay 
loufFerte ne me peult faireoublier l'ofice de 
mon fexe,& pluftoit que de.le violer {erois 
aufsi prefte Q iamaisià réceuoir mort nou- 
uelle, Ma chere amye,dift Alaftraxerce ne 
vous arreftez pas là , regardez la punition 
diuine qu'auez vne fois encourué, &gar- 
dez qu’en l'irritant derechef, ne vous en- 

uoyc.vne mort fans refufciter . Le Prince. 
Anaxartes s’y vint mefler : difant, ma fœur 

(vucilleou non } lefecret de fon. cueur cft 

icy.depaint en ce pauéarrofé de leur fang, 

comme fi tout y.eftoir: ecrit: de -la main, 
comme ay veu l'experience: de l’amytié 

queme parte ma Dame Oriane | dont ay: 

Ieceu otande confolation. Alors Alaftra. 

xerçe baiffa la tefte pour fe mireraux car. 

teaux: maiselle ne [cout sien voir, par: 
tant 








eant que celà ne. feruoit qu'a ceux qui 
eftoienc aymez, & aymoïent pateillement: 
maisle Cheualiery veoit trop clerement 
lesfecrettes penfees de Franciane, efquel- 
lesilprinc reconfort, n'y ayantfceu rien 
cognoifire auant que Anaxattes luy tiraft 
lefhec hors du corps. Ces chofes ainfi paf. 


| fees 117 alloient tous quatre à la tumbe, 


quand arriua fur ce poinét la Royne Zaha- 
ra, quela barqueeltoit retournée querir, 
auffitoit que (a fille eut paflé le lac & mis 
pied à terre. Er apres lerecueil honorable 
ui luy fut fair tant par fes enfans, que par 
le Cheualier & Franciane , vont vifiter le 
tombeau ouuert;ouilz virent wvn' vieillard 
ayant la barbe blanche & la tefte chau- 
ue ,acouftré.en Philofophe , lequel tenoit 
en fa main! vn roleau de lettres qui difoit 
ainfi: Semifthenes , homme fage & grand 
Philofophe, fift faire cefte fepulcure & pa- 
ué,. pour le rémede de dom Frifes de Lu- 
fitanie, & de la belle Frâciane,lefquelz paf- 
feront iournellement par facrifice ordinai- 
re,elle maincenät toufiours fa cruauté iuf- 
ques à ce que furuiédra en ce lieu vn gen- 
tilhomme qui le furmonte en vaillance, 
8 vne Dame qui pafle Franciane en beau- 
té, lefquelz les pourront lors deliurer de la 
moit,dont ie les ay preferuez par mafcien- 
ce: moyennant toutesfois que de leur fans 
demeurera vne imprefhon es carreaux de 
céans, que tous ceux qui font aymez,& ay- 
ment aufli parfaitemét y pourront cognoi- 
fire.( comme en vn papier efcrit ) toute la 
fecrette penfee de leur partie, ores qu'elle 
lavoufift celer, & àl'heure fera veué (ans 
eftre cogneué la caufe de m6 enterrement. 
Fortesbahis ilz furent de telle efcriture, 
& prenas le Philolophe Fvn par la telle, 
Pautre par les piedz (lequel eftoit enbau- 
mé) la releuerent de là, & virent fouz luy 
yne efchelle par laquelle on defcendoit 
plus bas, ce.qu'ilz firent, & trouuerent 
vne belle felleenrichie de ftatués d’or;tail- 
Îces au vif, felonles ymages de plufieurs 
Roys, entrelefquelz & au.plos hault y en 
auoir vu de pl° belle corpuléce,& de meile 
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s9 
leure grace &: douceur de vifage que les su- 
tres, lequeleftoit affis en yne orande chaire 
veftu d'yne robe de drap d’or, & la barbe 
Juy pendoit iufqués à la céinture, blanche 
comme neige.Or ceftuy n’eftoit que com- 
me endormy/& au vray eftoit tout plein de 
vie, ayant{ur fon chef vn efcrit graué de 
telle fuftasce, Tous ces Roys cy font de 
la genealopie de Bretaigne iufques au pre- 
fent Roy Artusicy enchanté-par Sinuifte- 
nes Philofophe , iufques à ce que luy fera 
compagnie celuy qui luy fnccedera,ne de- 
uanciien aux precedans en force ne Joyau- 
té d'amour. Autour de luy efloienc plu-; 
fieurschaires vuydes: &oyoironten la fal- 
le grand bruit d'inftruments;fans voir per- 
fonne qui en iouaft.- Aiof fortirent de là 
les feigneurs & Dames, & remirent le fage 
toutainfi qu’ilz l'auoient trouué.Et quand 
ilz voulurent fortir au palays doré , ouy= 
rent vn coup de tonnerre for horrible, 
par lequel toure l'eau du Jac fut defechee 
en voinftant, trouuans toute prairie verde, 
en laquelle ilz rencontrerent le pere de 
Franciane quiacouroit à la nouveauté, du 
bruit qu'il auoit entendu : car il efperoit 
toufiours que l'âuenture prendioit fin de 
fon vivant . Ce qu'eftant auenu, n'eft 
pas pofSible d'exprimer laioye qu'ilfentit, 
rendant milmercisaux Seigneurs qui luy 
auoient fait ce bien : lefquelz il menade 
Jàà vne fienne-Cité fort. noble , ou ilz 
trouuerent les vielles gens tous raieuniz. 
Lots le Cheualier declara au Roÿ fon nom 
à fa requefte & inftance , comme il es 
floit de Lufitanie region d'Efpaigne, que 
lonappelle prefentement Portugal, gen- 
til-hbomme de matfon Royale : mais de- 
cheu de l'ancienne richeffe de fes predecef- 
feurs: Ce qu'entendu par le Roy, en Con- 
templation principale de fa vertu , l'acor- 
da aueg Franciane, laquelle s'excufa gran- 
dement de la rigueur qu’elle luy auoit te- 
nué ,:pource qu'ilne luy auoit declaré le 
lieu dontil eftoitextrait:{urquo il refpon. 
dit: Ma Dame, fiie vous ay cele mon nor 
& molignage,ce n'a pas cité pour autre oc. 
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cafon , finon que i'eufle bien voulu mon- 
ftrer autant de bien & vertu de ma perfon- 
ne,quei'eufle peu meriter de voftre amour 
duquelie me fuis eflimé indigne : car la 
gloire qui me pourroit proceder de mon 
fang ,on la doibt pluftoit attribuer à mes 
predeceffeurs qu'à moy . Les nopces faites 
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& celebrees, la Royne Zahara & fesenfans 
priodrent congé du Roy,retournans à leur | 
nefpour aller retrouuer leur flotc : eftans 
acompagnez de dom Frifes, qui mena de 
là fa femme en fon païs en quoy nous Jes 
lairrons pour vu temps. 
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Comme La gratd flote de Lucidor arriua à veut de Cowftantinople, laquelle les 
Grecx voulurent empefcher de prendre terre. 


CHAP. XVi: 
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Es raiz du Soleil s’eftendoient fut la 

frefche rozee d'vne matinee, paignät 

les goutes en fines Lacintes, à l'heure 
que le bras faint George fe vid tout cou - 
uert de galeres,galions,hulques, rubarges, 
flouins, & mil autre forte de vaifleaux de 
Ponant, fur lefquelz venoit le Prince Lu- 
cidor, acompagné de Roys,Barons, & au- 
tres grands Seigneurs , qui luy donnoient 
fecours, defquelz l'equipage en leur hault 
appareil d'armes, eftandars, & pennor- 
ceaux,rendoit vn merueilleux efclat fur 
la marine, & monftrant aflez la maïefté 
des chef de l'armeeilaquelle arriuce & co. 
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gneué par les Grecz, coururent incontinét 
aux armes, fe rengeans les vnsaux galeres 
& autres nauires qui eftoiét dedans le port, 
les autres dreffans efquadrons fur le riuage 
au meilleur arroy qu'ilz pouuoient, fon- 
nans trompettes & clairons des deux co. 
ftez : cellement qu'eftans comme ie vous 
dy les armees rengees,tant par mer que par 
terre, les Princes Grecz fe tirerent à part 
pour prendre confeil, filon fouffriroit aux 
ennemys mettre picd à terse, pour les com 
batre en campaigne , ou fi lon leurdeffen- 
droit la delcente : furquoy y eut de diuer- 


fes opinions: maïs à la fin futauifé de re- 
+ fifter 
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| fiftet &'tenir bon au riuage : pource qu'au 
| fortaller 1!z ne pourroient que prendre tér 


| re malgré eux fans receuoir en ce notable 
| dommave. Aufsi futordonné que Fléri(el 
L de Niquee féroit tenu pour capitaine ge 
| neral des Grecz,& de tous ceux quieftotiét 


venuz à onfecours : qui ordonna iacon- 


| inenttous fes efquadrons correfpandans 


| des vns aux autres , à lopofite de lPordon- 


nancè que Lucidor auoit faite "S1 com- 
manda incontinent au Roy Frandalo d’in- 

efir premier auec fon armee de mer{char 

ebien adreflee, pource qu'ileftoic fort 
filé au fait dela marine ) aufsi fit il fi bon 
deuoir À l'acorder qu'il porta grand dom- 
mage de prime encontre . Quand au fur- 
plus de la gendarmerie on la departit en 
trois bataillons : dont le premier fat con. 
duitpar Florifel & fon pere le vaillant A. 
madis de Grece . Le fecond fut mené par 
les deux Empereurs Efplandian & fon filz 
Lifuatt de Grece, auec plufeurs autres 
Roys & Princes. Et letroifiefme deineu- 
ra au treshault & trefpuiffant Roy Ama- 
dis de Gaule, auec fes freres &alliez,l'Eun 


1. dercur des Romains & le Prince Anafta- 




















rax,& le furplus des Roys & Princes de 
leurs fecours à pied & à cheual, L'auant- 

atde de Lucidor fut donnee à la Royne 
Zahara & (es deux enfans ,auec dom Fri- 
fes de Lufitanie , à caufe du grand nombre 
d'arcz qu'auoient fes femmes Amazones, 
& apres elles venoient les autres naux aüec 
Lucidor & Birmartes, Le Roy des Scirhes 
for le premier qui refifta de la part des en- 
nemis,conrre les Grecz,eftät fuywy de plu- 


fieurs Roys qu'il auoitamenez, Or efoiét 


delia routes les Dames de Conftantinople 
montees au plus hault des clochers & des 
tours de la ville,voyans aflez aylement les 
armées efpandues, tabt pat la mer que par 
les champs, &les harnois reluifans fur le 
tiuage de la mer, les proués des nauires 
peuplees dé zrand nombre d'archers,tirans 
fleches aufi dru que srefle, les mariniers 
caler les voiles pour prendre port , les au- 
tresietans leselquifz en mer pour defcen- 
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dre vens en terre,mettant en iceux les plus 
fortz & robuftes hommesque lon: pouoit 
trouuer pour exploiéter tel effeét , tandis 
que Jon les fouftenoit à force de traiét qui 
volloit de tous coftez , l'vn empeiché pour 
_ancter, l'autre moncant fur la gabie :l’vo 
rampant {ut l'anthene , l'autre à uoufler & 
dettroufler es cordages’, bref le cumulre 
y cfloit fi grand que Jon n'euft bonnement 
fecu auquel entendre, dont les pauures 
femmelettes 'effrayees commenceérent à 
pleurer & crier par route la ville, princi- 
palement Helene, qui voyant fi grande 
quantité de Princes , tant Orientaulx qu’ 
Occidentaux, aflemblez pour elle, pout 
mener fi cruelle guerre, e dechiroit la fa- 
ce tendre, & tiroit fes cheueux dorez,& en 
fin tomba pafmee dans le giron de laPrin- 
celle Oriane, laquelle la fit foliciter & apor 
ter de l'eau , tant qu'elle fe reuint , & lors 
commença à exclamër. O Dieu createur 
& Seigneur des lumieres, ayes pitié de tes 
peuples , & tourne fur moy tout linfor- 
tune de cefte predeftination. Lä$ pour- 
quoy m'as tu voulu doter de cefte beauté, 
our celebrer l'immortalité de ma renom- 
mee en fecondant la grecque Helene, par 
l'infiny carnage de tant de nations venués 
‘ éy de filoing cercher leur fepulture ? Ha 
beau paifage (ierant l'œil tout à l'entour) 
d'ay grand peur que ne feras gueres fans €- 
fie tainé debien autre couleur. Ce difant, 
fe laiffa choir encotes efvanouye:Parquoy 
les Dames fe retirerent des carmeaux & fe- 
neftres, & la porterent en bas, qui ne fut 
pas f tot fair, plus de dix mille femmes 
de la Royne Zahata aprocherent fi pres du 
cay du port qu'ilz combatoient quafi main 
à main,des nauiresauec ceux detetre, qui 
eftoient les-sens de Flonifel, s'eftendant de 
la en auant toute la flotte du 16 du rinage, 
fur lequel toutes les armees eftoient aufsi 
ordonnees pour les receuoir : comme firét ” 
les deux Empereurs & le Roy Amaäis, lefs 
quelz fouftindrent le Prince Birmattes & 
Lucidor fi vinemeét qu'ilz depefcherët beau 


coup de leurs gens ; qui penfoient prendre 
terre 







































































































































































































62 
terre, les vnes faifans rempar de l'eau, les 
autres couurans le riuage de leurs corps, & 
la mer raignans de leur fang, D'autre part 
Frâdalo & ceux qui efloyent côtre lui Gr£t 
oräd deuoir de s'acrocher les vns aus autres 
& côbatre, & fe mettreà fons.Ce coflit du 
ra aflez longuement,;auquel quafi furét tos 
employez;,tant pour affaillir G pour faire re 
fifience, dont chacun fe trouua tant las & 
trauaillé, qu'il fut befoing de fonner la re 
craie des deux coftez, fans que Ion vous 
puifle declarer au vrai,lequel des d'eux par- 
ties emporta l'auantage, fe trouua le nom- 
des morts & naurez prefque pareil du cofté 
des affaillansque destenans, Ce faict, & les 
Grecs retirez en la ville,les François prin - 
drent terre, tant que la nuict dura, ce que 
la Royne Zahara differa iufques au lende- 
main. 


Comme la flotte fe desbarqua, er de quelle 
magnificence la Royne Zahara @r fes enfans 
Prindrent terre. 


:CHAP, XII. 


flotteefloit defia desbarquee, quand 

on vint ameneren terre vn chariot 
triumpbal, que la Royne Zahara auoit or 
donné eftre equipé pour elle & fes enfans 
chofe de telle prefumtion & arrogance qu’ 
elle penfoit lui apartenir, Il eftoit faiét à 
dix belles arcures de marflcheuanchans l’ 
va fur l'autre à mode de Sphere, par excel. 
lente fymmetrie, en tailles de molures, & 
entre deux remply de miroërs d’acier en 
chaffez de fin or, & par deflus {2 chariot 
eftoit figuré le Dieu Mars armé d’vn har- 
noïs blanc enrichi de pierrerie ayant au- 
tour de fuy les ‘principaux Dieux que.les 
gentilz adoroyent, Compartiz furles cou- 
nexes des arceaux, par deffous lefquelz e- 
floyedtrois riches fieses en façon de throf 
nes couuerts de drap d'or, fur lequel c- 
ftoyent bordez tous les nobles faiéts dar. 
mes d'elle, d’Anaxartes, & Alaftraxerce, 


T: E iour venu, la plusurande part de la 


LE DIXIESME LIVRE 


Or eftoit le chariotatelé dé fix Licornes” 
auecq' leurfelles & garnitures de grande 
ticheile, & leurs corneschargees de force 
paillettes d'or, portans chacure vne Da- 
moy felle qui les manyoir, vefiué detoille 
d'argent. Er devant marchoyent douze, 
Roys d'armes & heraulz portäs les coftes 
d'armes, {el6 la deuife du Dieu Mars, voltis 
geans à l'entour les Dames &Damoyfel= 
felles de la côpaignie de la Royne, Zahara 
toutes armecs , & movteesefur cheuaulx 
Jegers, fort richement patez, auecq vneutis 
finité de meneltriers, lefquelz ne. furent 
pas fi toft fortis des nauires pour mettre 
a terre, que lon ne vint incontinent-atta- 
cher l'efcudeZahara au deuant du grand 
arc du chariot, celuy mefines qu'elle por+ 
toit quant elle deliura Lifuart de Gre, 
ce, & aux deux çoftez furent penduz les 
cfcuz du filz & de la fille, & le fien pareil 
à celuy qu'il auoit lors qu'il combatit con... 
tre Florifc! deuant la tour de l’Vniuers:ces 
luy d'elleéftoit verd ayancau mylieu la 
pourtraicture de Mars. Incontinent apres. 
fortic la Royne Zahara, & fes deux en- 
fans, armez de harnoïs finguliers, auec les 
furcotz de fin drap d'or traynans en terre, 
ouuers par deuant : Jeurs teftes eftoyent 
defarmecs & chargees de coronnes d’or. 
Si fe mift la Royne la premiere dans le 
chariotcenchaire du mylieu, & {es deux 
enfans aux denx coftez : qui ne furent pas .: 
fi toit afis,que tous les Roys & Princes. 
payens ne {c ictaffent à genoux-pour les a- 
dorer, laquelle reuerence faite monterent 
fur lechariot enuiron douze Roys infide- 
les lefquelz fe coucherent fur le plancher, : 
deuantles piedz dé ces crois diuines per : 
fonnes , tenant chacun vne efpee nuë en 
fa main , Qui fuit l'ordre auquel la? 
Royne Zahara eftant desbarquee, marcha # 
droit deuers la ville, allans deuant elle Lu 
cidor, & les autres Roys & Princes de leat 
ligue, tant que la campagne eftoit toute 
couuerte de maicfté & magnificence, 
Laquelle ne pretendoit autre chofe que de 
recognoiflre la ville auec telle brauade.Ce 
o qu'eu« 








| entendans ceux de dedans: contre cefte 
| vaine pompe ne firent aufsi autre effort , fe 
| genans toufiours {ur leur oardes,& efloient 
l'apuyez aux eneftres , tours & carneaux, 
| pour voir Je triomphe, Mais fi ceux de de- 
| Ms auoient l'œil eleué pour regarder con- 
tre mont le Prince Anaxartes qui y auoit 
| Je cueur quant & quant pour voir laærin- 


| ceffe Oriane , laquelle n’eut moindre: 


L 10ye de l’honueur en quoy elle voyoïit ce- 
 Juy à quielle portoit vne affection incroia: 


| 


{ ble: rellemenc qu'apres auoir fait quelques 
volces autour de la ville ,la Royne Zaha- 
… ta fic drefler fes tentes & pauillons au 
|pluspres de la muraille, toutesfois hors 
| Ja portee du trait : & plus loing fe campe- 
| rent les princes & Roys venuz au fecours 
| de Eucidor . Eftant la Royne defcendué 
| fitconuoquer tous les principaux pour te- 
| nir confeil: mais furuint vn Roy d’armes 
| dela ville , auquel fut accotdé audience, 
| qui parla sn celte maniere. Frefexcellente 
| Royne de Caucafe, & vousRoys , Princes 
& Seigneurs, de celte aflémblee , fcachez 
que mou fouuuerain fcigneur Florifei de 
| Niquee, prince des deux Empires & oou- 
| uerneur de Conftantinople, m'a enuoyé 
par deuers vous pour vous dire que la 
orandeamytié qu'il vous a pleu autresfois. 
porrer àluy & fes predecefleurs le fern- 
bleobliséà vne courtoyfie {nonobftant la 
guerre iuree contre luy ) qui eft de vous 
prefenter pour voz perfonues les logis 
de plaifance qu'il a à l'entour de la ville: 
vous fupliant d'auantage vous venir refrai- 
fehit en la ville, & il vous baillera telz ho- 
flages que vous tiendrez pour afleurez de 
tout bontraitement. Surquoy là Royne 
gefpondit: mon amy dites au feigneur Flo. 
sil'voftre maiftre, que fi nous eflions 
Ceulz nous ne refaferions cefte offre: mäis 
parce que ( comme lon dit commune - 
ment} quiacompagnon à maifire ,nous 
n’oferions bonnement abandonner la trou 
pe,s’il nous veult venir voir icy il nous 
fera trefgrand plaifir. Florifef, leur refpon- 
ce receué, s'arma de toutes pieces , hormis 
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63 
l'armet, & ainfialla au camp defes enne-- 
mys, acompagné de ppieus grans fei- 
gneuts, ou il arriua à heure que le confeil 
n'efloit encores forty : toutesfois y entra 
par confentement des princes, quile re- 
ceurent à grand’ carefle,& luy faifant met- 
tre vne chaire pour s’afleoir,fe mit auecéux 
& les plusaparens de fa bande, Or fe tenät 
là Florifel affez bonne piece à les regar- 
der pour voir s'ilz luy diroient rien, & les 
autres s'atendaus qu'il commençait à pro- 
pofer de fa part, Lucidor changea fouucent 
couleur, en voyant celuy qu’il hayoit le 
plus au monde, combien qu'il confeflaft 
en luy mefmes de n’auoir oncques veu 
Cheualier de plus belle difpoñtion: de- 
quoy Forifel s'aperceuant:, adrefla [a pa- 
role à la Roine Zahara. Ma dame, & vous 
monfieut Anaxartes, & ma Dame Alaftra- 
xeree, j'ay eu grand plaifir de pouuoir ve- 
nir icy pour vous faluer, comtue mes bôs 
feigneurs & amys da temps pañlé, vous af- 
feurant qu'encores m'euit-il efté plus oräd 

s’il vous euft pleu me faire tät de bien d'ac 

cepter pour voz logis les côditions que 1e 

vous ay mandees: ce que jenténs bien que 
ne m'auez (ceu acorder, à caufe d’aucuns 
qui fouzie ne fçay quel pretexte de rai- 
fon viennent quereller & reuoquer vne 
chofe qui ne peulr eftre deffaite : qui me 
defplaïft grandement de ce qu'ilz n'ont 
voulu condefcendre aux offres legitimes, 
faos chercher la rigueur des armes, dont 

J'yffae ef en la main de Dieu. A quoy ic les 
prie d'entendre pour la derniere fois:finon 
Ten remetz la vengenceà celuy à qui elle 
appartient. Seigneur Florifel ( refpondit 
la Royne’Zahara au nom detous)ie ne tiës 
pasnoftre amytié eftainte, en ce qui pour 
roiteftre hors céfle querelle: quant au fur. 
plus, Fortune mettra ordre & fin aux 
chofes à venir vous declaraat que fom 
mes deliberez vous reduire par no- 
fire effort es termes , que vous de- 
mandons , puys quene vous y rengez de 
vous mefmes . Florifel print congé d'eux 
demeurantencorss le confcil arrefté, qui 

n'entendir 
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n’entendit eh autre chofé;, fiñon à fortifier 
& remparer leur camp, & aux moyens.d'-, 
affaillir la ville,en quoy les Grecs ne furent 
negligens de leur part, & la nuyé memes 
les confeils contraires d’vncoité de l’autre 
furenttous d'vne opinion, c'eft à fçauoir 
de demander à fon ennemy iournee au Len 
demain. : Pour laquelle les Grecz firent 
déux bataïlles de touteleur sent: dont la 
preiniere’efoit de cinquätemille cheaaux 
conduite par le Prince d’Amadis de Grece, 
auecq fon filz Florifel, & l’autre de tout le 
refte de la cauallerie & infanterie Fut foubs 
la charge an Roy Amadis de Gaule, Ce 
qui fuft ‘ainfi publié, au grand regret des 
Dames, qui ne firent que pleurer coute la 
nui@ prians Dieu pour leurs maris &. a- 
mys. En pareil arroy efoit le camp de Lu- 
cidor, quifceuft l'appreft de fes ennemys 
par {es efpies, au moyen dequoy1lardon- 


na femblablement deux bataillons: dont. 


le premier eftoit à la RoyneZahara, & fes 
deux enfans, auecq” les Roys de Perfe, & 
autres payens ; enuiron de foixante mil 
cheuaulx, & l’autre au fort Birmartes, & à 


Lucidor: auquel y euft plus mil Elephans, 


ne 
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portans chafteaux auecques gens. deflus;,| 
garni d'arcz & fleches lefquelz furentre» 


tenuz pour donner aux flancs, quand les} 
armees fexoyés jointes, Cefte fut Ja delibezs 


ratiô dé terre & fembiabledelleing le Royi 


des Schytes & Frandalo, chacun de fa paït 


pour le faiét de la met Amiraux des deux : 


coftez. Ce foir les Chrefliens fe mirenten® 
bon eftac, faifans deuoir Catholique, & les. | 
payens en leurs ceremonies & facrifices d'e | 
encens &autresperfuns arromatiques,.a- 
uec infinité d'inftrumens, attendans ainfi, | 


la venué du iour, tant d'vn cofté que d'au - 
[IE, 7 


De la premiere tournee &&: des harangues que firent les chefx principaux 4 
leurs armees, 
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R fat le iour enfüieant cler & beau 
& l'air tendu des nuës vermeilles: 
| au point, duquel les deux.oftz e- 
floyent defia en ordonnance. de bataille, 
quiredoubloit au Soleil A clarté, par la 
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fplendeur des harnois infinis, dont la cam 


paigne eftoit toute couuerte. Eftant doncq 
les deux ofts en veué lvn de l'autre efcar- 


mouche commença trefafpre par les auant | | 


coureurs, pendant laquelle-les Grecz vol 
tie 



















































D'AMADIS 


tigeoyent peu à peu pour gaigner d'vn 
plain fault vne montaigne, à fin d’encerrer 
leurs ennemis entr eux & la ville : dequoy 
s'aperceuans les autres leur allerentférmer 
Je pas en dligence. Lors le Prince Florifel 
fe mettant au front du orand bataillon cô- 
méça à dire en celleforte:Trespuiflans Em 

ereurs,R oys, Princes, vaillans Capitaines 
& Soldats, fi le téps paflé ne nous eut delaif 
fé la menoire des nobles & vertueux faiétz 
de noz predecefleurs, mefmes de plufieurs 
qui font encores en vie, .& prefens en ce- 
{te bataille, i’eufle eftimé aflez raifonnable 
que moy, {qui vous à pleuelire chefde ce- 
fte armee, combien qu'indigne au pris de 
plufieurs d’entre vous) vous eufle faiét vne 
harengue, pour exciter les cueurs à magna- 
mimité & prouéfle: mais voitre vertu defia 
cogneué entre les Troyens, Romains, & 
Carthaoinoïs , qui ont fouuent experi. 
menté les forces de voz bras, m'excufe de 
cefte peine, & tourne mon oratfon enuers 
noftre Dieu , luy fuppliant par fa grace 
vouloir maintenir ‘hardiefle en ceux d’ou 
elle ne partitiamais. 
notre viétoire eft indubitable , laquelle 
auenant ie vous prie (mes Seigneurs & a. 
mis) perfifter en voz rengs, moderant l'ar- 
deur de l'execurion, de forte que la rapine 
& butin (qui apres ne nous peult efcha- 
per) ne mette perfonne en deferroy, par 
lequel on pourroitperdre le certain, & re 
uclrer Fortune. Plus vous auife de ne 
mefpriler & contemner vofireennemi,ains 
l'eftimez bien autant , que“vous mefmes 
penfez valoir . Comme à la verité les 
François à qui auiourd’huy aurez affaire, 
font de la pl” belliqueufé nation du môde, 
qui à toufioursdefconfit toures celles qu’- 
elle a voulu aflaillir, Vous fuppliant au fur- 
plusfaire mieux que ne vous pourrois di- 
re : & comfiderer que cefte victoire fur les 
vainqueurs de tous les autres peuples,vous 
dreffc vn trophee de gloïreineftimable, ef. 
façant ou obleurcifflant à vn couples plus 
iHuftres de noz anceftres.Cefte remôfran- 
ce anima merüeilleufement les Grécz à 





Si ainf luy plaif,, 
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bien faire autant que fitcelle du Prince A. 
nafartes à fes payens. Seigneur, diftil, Ca. 
pitaines & Soldarz on voit fouuent que les 
Dieux monftrent leur puiflance au fait des 
batail'es, en ce que plufeursfois le grand 
nombre des gens eft rompu par lemoin- 
dre. Mais combien doiuent voz courages 
cftre afleurez de tout le hazard & danger, 
cognoiflans pour cettain que le bon dtoit 
cftde vofire coté: mefmes vous ont ICY 
envoyé leur filz & fille pour executer leur 
victoire, de laquelle petfonnefhe doit fai. 
re aucune doute, voyant la multitude de 
nozalliez, & cognoiflant la vaillance nom 
pareille des conducteurs de l’armee. A tant 
me tairay, afleuré qu'eftes plus promptzà 
l'effeét dés œuures, qu’à efcouter telz fer. 
mons, Lucidor ne s’oublia de {on cofé à 
faire vne particuliete harangue aux Chre: 
fiens en cestermes. Mes Seigneurs,ie ne 
vous veux vfer de grand langage, pour 2- 
croiftre en vous la hatdicfle qui vous eft 
naturelle & tant experimentee iufques 1Cy 
Par tous voz ennemis . Seulement vous 
véux reduire en memoire qde deuez apuier 
voire afleurance en la maiefté divine, la- 
quelle cogneuë certainement roidira voz 
nerfs,& redoublera voz haleines pour cxe- 
cuter fa juftice par noz mains, fur les ini- 
ques vfurpateurs de l’autruy. Si eft-ce tou. 
tesfois que bon éroit à m'eftier d'aide: par- 
quoy regardez fur toute chofe à maintenir 
Pordre militaire, qui vous fera ordonnee 
par voz Capitaines & chargens de bandes, 
Eftans certains que ce feul poinét neus 
peult tollir la viétoire que tenôs quafi de- 
fia entre n0z mains! Confiderez aufsi oul 
tre le droit commun de cefte entreprife,l’- 
obligation qu'auéz d'afsifter chacun à fon 
Prince naturel, pour luy aider à maintenir 
l'honneur qu’ilz ont de long temps aquis, 
loinét le voftre mefme tant celebré & tim- 
panifé, lequel feroit du tout aboli & anean 
ty par la perte de cefte iournee, Auifez en- 
cores combien moins nous nous hazar- 
dons en cefte bataille que ne font noz en- 
némis : 14çOIt ( que Dieu ne guéille) que 
E nous 
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efclatans leurs lances f'vn fur l’autre, outre” | 


nous fufsions rompuz par eux, le domma- 
ge ne pourra cfrefi grand de noftre païit 
combatans en celte cäpagne, n0z femmes, 
enfans, parens,& amys demeurent en leur 
entier, fans perdre vn feul pied de terre, & 
finoz ennemis deuiennent à eitre deffaitz 
(comme i'efpere) nous ferons tous riches, 
occupant leurs terres & feioneuries , auec 

loricufe farisfaétion de noîre iniure , Les 
Ééages finies, le prince Anaxartes & la 
priaceife Alaftraxerce firent amener deux 
Licornes fur lefquelles ilz monterent , Si 
vont conduifans leur gros bataillon au pe- 
tic pas vers leurs ennemys iufques à la di- 
ftance du trait, fort bel à voir eftoit vn frôt 
fi large qu’il prenoit d'vn coûté, depuys la 
oreuc dé la marine, & de l'autre aboutif- 
foit à vne aifle des mile Eléphans,;auec leur 
trait à main, pour deffendre Ja gauche: & 
ft eftoit renforcé d’vn nombre de trefpuif- 
fans Geans, qui eftoient dela oarde de la 
Royne Zahara laquelle marchoïit devant 


. tous acompasnee de dom Frifes de Lufita- 


nie qui auoit créforand defir de s’efprouuer 
contre dom Florifèlde Niquee , auquel il 
s’adreffa fuyuant les enfeivnes qu'on luy 
auoit donnees de fon acouftrement. Apres 
matrchoit l'atriere garde de Lucidor , qui 
chargerét la tefte baïflee,leurs ennemis opo 
fites de fi grande imperuofité, que la terre 
trébloit fouz eux: mais premier qu’ilz ioi- 
gniflent vous eufsiez veu l’vne des plus 
merueilléufes pluyes de flefches que lon 
vid onques choifir fur les Grecz, tant de 
celles que tiroient les Amazones de Zaha. 
ra, que lesautres qui eftoient eftablis {ur 
les Elephans : de forte qu'elles cachoïent 
la clarté du Soleil, par leur infinie quanti- 
té , dont plufieuts Grecz moururent à 
l'ombre, & y demeura beaucoup auant 
qu’aborder, Mais aufsi toft que les armees 
furent acouplees , fe fit vn fi merueilleux 
chamailliz que les montaignes & vallecs 
de à à lentour retentifloient comme for- 
ges faifant incontinent par la campagne 
vn harat de cheuaulx fans maïfires . Or ie 
tencontrerent Florifel & dom Frifes, qui 


paflerent comme vaillans champions: auf= 
fi ny eut aucun Chevalier de nom & d’e- 
ftime qui ne donnaft fon coup de lance 
brauement, dont 1] rrebucha quafi tou- 
fiours quelqu'vn d'yn cofté ou de l'autre: 
enquoy Amadis de Grece ne faillit pas, 
qui abatit l'vn de fes oros Jlourdaux Geans 
royde mort parterre . La Princefle Alaftra- 
xeree terraça de fon coup le prince de 
Brandalic , qui (outrele coup qui efloir 
mortel) ne fe peut oncq'réleuer de deflouz 
Ja prefle, qui fe vintioindre aux efpces & 
aux males, de fi pres qu'on ne voyoit plus 
l'vn pour l’autre. Et futla tuerie fi‘horri- 


ble qu'on ne: vous pourroitreprefenter par. 


efcript: mefmement à l’arriuce de Elephäs 
qui flanquerent de leurtrait le cofté droit 
du bataillon de Florifel, & luy porterent 
gros dômage , tellement que maloré leurs 
Capitaines , les Grecz commençoient à 
perdre de la pleine , fans le Roy Amadis, 
qui les voyant en tel danger , entoya in- 
continent le prince Anaftarax, qu'itfitmèet 
tre à pied fuy & tous fes gens,pour l'odeur 
des Elephans que les cheuaulx ne peurent 
endurer,defquélz à fa venué il rembarra'd'v 
ne merucilleufe hardiefle , auec Payde que 
luy donnoit fon coufin Zahir, monfirant 
bien à ce coup là , combien on les deuoic 
efimer: car én moins que rien ilz rompi- 
rent celte aifle d'Elephans & entrerenr pe 
Île mefle parmy eux, leur coupanslesiain. 
bes, dont ilz trebufchoient foudain,& fai- 
foient bon marché des foldatz qui eftoience 
fur leurs chafteletz, demy vaincuz par la 
cheure,Q ui fut vn grand auâtage pour les 
Grecz,tant à caufe du dommage que telles 
befles portoient en ce confit , que pour la 
confequence de leurs ennemys , qui fe vi+ 
rent defcouuertzd’yn cofté ou leurfaifoit 
lc pius de befoing : les Elephans méfmes 
fe {entans heurtez de telle furie ,-auec 
quelques fambeaux de feu grecois, couru. 
rent à vau de route,rompans lé oros baftil. 
lon de Lucidor , dont peu s’en falut qu'il 
n en perdift la bataille. Le trefuaillant Ama 


dis de 
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dis de Gaule voyant ce defordre fift hañer 
Je pas de fon oft pour furprendre les enne- 
bmis, maisil ne peut fitoft y venir que les 
autres ne fuflent aucunement referrez : Car 
Lucidor & Birmartes mirent figrande di- 
ligence à les reunir & rallier, voyant le dan- 
ger fi apparent. Adoncs'efcria Lucidor. 
Auant Seigneurs, auât Soldats,auant com- 
 pagnons ferrez vous, & reparez ce mau- 
uais heutt. Et ce difant (iaçoit que-tout ne 
fuft crop bien ordonné) fouftindrent fi vi- 
uement le Roy Amadis, acompagné de 
deux Empereurs, s'entresdonnansies yns 
gel chocà la rencontre que la vaillance des 
fouflenans au premier reng donna loifir 
dereparerle defordre que les Elephans y 
auoyent faict, non toutesfois que la mar- 
que du dommage ne fuit notable, à caufe 
des grands armes du Roy Amadis & des 
Pine fon fans & de plufieurs Cheua- 
liers nouueaux,dont cefte hiftoire fait men 
tion . Lucidoz aufsi ne dormoit pas ,don- 
nant à cognoifire l'effort de fon haulr cou- 
rage, & le defir qu’il auoit de fornir le fur- 
nom qu'ilportoit. Le champ éftoit tant 
plein de morts d-yne part & d'autre, que lo 
marchoic en quelques endroits en fang 
jufques aux genoux,& à la mer eftoittain- 
te des ruifleaux decoulansde la terre, fans 
le cruel exploit que Frandale & le Roy de 
Scithie failoyent les vns contre les autres, 
ou lon voyoit plufients nauz ardre par les 
feuz artificielz que lon iettoit dedans, tel- 
lement que c’eftoit grand pitié de voir les 
pauures gens fe lancer dedans Feau pour 
cuiter le feu, à la mifericorde de l’element 
qui n'ena point,voire que la grande quan- 
tiré de nageans nuifoyent les vns aux au- 
$res. Ainf furent longue piece fans rie 
gaigner Pvn fur l'autre par mer ni par terre 
ains eutonplufôt dit que la mort feule les 
deuoittous feparer fans autre viétoire, que 
de demeurer tous pour lesgaiges de leur 
hooncur.Bieneft vray qu'il y eut quelque 
peu plus de carnage en loft de Lucidor 
qu'en Pausré, à caufe dugrand nombre de 
ganrde vaillans. Cheualiers qui eftoyent 
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en la compagnie des Grecz folénifans fan- 
glantement la pompe de la couche nuptia- 
le de la feconde Helene, laquelle ne s'y 
efpargnoit en pleurs & limentations, fur 
le hault des rours de Conftantinople, F1- 
nablement l'effufion du fang fuit fi grande 
& l’execution de la bâtaille tant cruelle, 
qu'il n'y auoit cote d'armes, caparaçon, 


harnoïis decheval , enfeigne, euidon, n’y 

autre deuife de quilon peult recoonoifire 

les couleurs, eftans toutes furtaintes de 

vermeil: & eftoyent les Soldatz fi meflez, 

les vns auecles autres lon ne les euft fceu 

digcerner fans leurs cr1z. Les vnsreclamans 
Grece, Grece, les autres Efpaione, France, 
Perfe : mefmes à peine les pouoit on en- 
tendre, tant y en-auoit de diuerfes fortes, 
Et n’eft pofsible de vons raconter les mer. 
ueilleus fais du Prince Anaxartes & de la 
Princefle Alaftraxerce , laquelle efclarcif- 
fant les rengz,{e vintioindre au Roy Ama 
dis de Gaule, qu’elle cogneuft plus qu’à fa 
deuife, aux armes qu'elles lui voyoitex- 
ploicter,& les contempla longuement puis 
elle Jui dift: Trelexcellent Seigneurlagloi 
re de vozilluftres faiéts incite mon coura- 
ge à experimenter mes forces contre les 
voftres,m’eftimät montee au fefte de la re. 
nommee bellique, fi ie puis gaigner le def: 
fus fur celui qui l'a coufiours eu de tous les 
plus vaillans du monde. Le Roy Amadis 
l'oyant ainfi parlef,larecarda fi entenriuc- 
ment qu'il la recooneuft & lui dift : Tref- 
haulte Princefle ia Dieu ne plaife qu'il me 
faft reproché fur mes vieilz ans vn feula- 
€tedecouhardie:mais quand a vous fi r'ay 
quelque prouéffe elle fe pourroit monftrer 
à.cauft de l’amitiéfpeciale que cefe querel. 
le commune né peult eftaindre en moy, 
que pour la reuerence que ie porte à voftre 
vertu, plufque humaine, Alafiraxeree fort 
contente de fa refponce, paila outre fe 
fourrant en la plus grand prefie. A Pheure 
mefine le fort Birmartes, & plus de dix 
mil hommes à cheual auecq lui gaigne- 

rént le hault d'yn tertre,tant pour eftre en 

lieu plus auantagieux , qu’ aufsi pour la 
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difpofñition de la bataille, laquelle reco- 
gnoiffät quañ egalle & entre deux fers pour 
la faire trebufcher du party contraire, de. 
ualla du tertre à bride abatué,& donna vne 
charge aux flancz du bataillon des Grecz 
fi furieufe qui leur tailla affez ‘de befon- 
gne,& leur fit perdre terre: mais le nombre 
exquis des bons Cheualiers dôt ce flanc fut 
bien toft renforcé rallia la multitude, & 


._ non feulement firent refiltence à ceit ef- 


fort ains par leur prouëffe recouureréctrois 
fois autant de terre fur leurs ennemys 
qu'ilzanoient perdu, Le Soleil s’alloit cou- 
cher à Pheure que vous.euifiez dit que la 
bataille proprement fecommençoit, auffi 
afpre qu'en la prime rencôtree, à caufe de 
Florifel & Lucidor qui fe rencontrent, s’e. 
flans recherchez coute la iournee l’yn l’au- 
tre, Lors s’entredonnerent deux telz coups 
delances, que les cheuaulx ne les fceurent 
porter, & tomberent tous deux: mais bien 
toit furent remontez , & commencerent 
le chamaillis des efpces plus rude qu'autre 
qui euft efté en toute la bataille, tant pour 
la prouëfe extreme des Combatäs qu'à cau- 
fe de l'inimytié intrinfeque quiles faifoit 
euertuer jufques au bout : mais la nuict 
furuenant les fepara , qui fit fonner lare- 
traite d'vn cofté & d’autre, à laquelle ilz 
eurent tous deux affaire à recueillir leur 
gens, à la reueué defquelz ilz ne fceurent 
cognoiftre de quel cofté eftoit tourné l’a- 
uâtage, Or y mourut de la part des Grecy, 
fe Roy Mamely, le roy de Honorie, le 
prince Brunadame, le roy Cildadam , auec 
autres Cheualiers d’efloffe. Et du cofté de 
Lucidor y demeura le Roy d’Apolonie, le 
Roy de Boecie, & le Roy de Lacedemo-- 
nic;auec fix Roys payens de la compagnie 
de la Royne Zahara , & autres grans fi. 

pneurs & gentilz-hommes de nom, & bien 
peu en efchaperët fans eftre bleflez. Pareil. 

lement au combat de mer n'eftoit le dom- 

mage moindre, tant pour le nombre de 

ceux qui auoient efte tuez du trait, que de 

Ja main, q des réuerfezen l'eau, ou eftaintz 

& (uffoquez,auecques leurs vaifleaux bruf 


lez & mis à fond . Eftantfa nuyt feule cut” 
de leur departement, fans aucune appa- 
rence de viétoire , retournerenit chacun en 
fes loges, ou ilz firent depuys ce qui vous 
fera declaré, 


Du oräd dueil qu’on mend pour les mortx, 
qui furent trounez d’vn coffé d'autre , Et 
comme la treue fut accordee pour trente ours, 


CHAP,. XX. 

A retraite faire ceux de la cité vou- 
L lurent fçauair quelle perte il y a- 

uoit de perfonnes notables occis en 
la iournee . Ertrouuans à direles Roys 
que ie vous ay nommez & quelques au-- 
tres Cheualiers ; d'eflime , le commun 
deul fut oräd pour l’infortune de fi grandz 
fcigneurs , &la particulicre lamggtation 
ne fe trouua gueres moindre à Péhdroit 
d’vn chacun, l’vn pour fon amy, l'autre 
pour fon feigneur , tel pour fon fcruiteur: 
tellement que lon commença partout les 
{ons & chantz funebres, & autant en firént 
ceux du camp de leur cofté. Aufsi fut don- : 
né ordre aux niaurez & malades, entre lef- 
quelz fe troauale Roy Galaor, le Roy 
Garinter , l'Empereur de Rome, & Flo- 
rens. Et apres que les Princes eurent fait 
ce deuoir d'enquefte, & vifité leurs fpe- 
ciaux amys ; chacun fe retira en fon lo- 
gis pour prendre leur repas & repos. Le 
lendemain aufsi toft que le jour fur venu 
ceux de ]a ville ouyrent fonner force trô- 
pettes & clairronsau camp de leurs ennes 
mys, & ayant demandé Ja caufe à leurs ef 
pions , fceurent que ceux de l'oft auoient 
cfleu le Prince Birmartes roy d’Apolonie, 
& le prince de Macedonie aufi Roy parle 
decez de leurs peres. Ce que yenâtaux au- 
reilles d'Helene & Timbrie, redoubla Orda 
dement leur douleur, nature ne pouant 
métir en ce qui leur touchoit de fi pres, du 
trefpas defquelz elles auoient efté caufe.Et 
côbien que Timbrie euft bië voulu celebrer 
la cerimonie du dueil de fon père le Roy 


de Boecie ; qui eftoit aufsi decedé, toutes- 


fois. 











fois contre fa volonté pont obeir aux fei- 
gneurs de Grece elle fut paree,& nommee 
Royne de Boëcie, reprenant aufsi toit que 
Je fcfin fuc pañlé les acouftremens de deul, 
comtne firent aufsi toutes les Dames & 
Damoyfelles qui eftoient lors dedans C6- 
ftantinople, d'autant que lon n'en eufi 
pas trouué.vne éotre toures qui n'euft 
receu quelque notable dommage de pere, 
mary, ou parent: mais fur toutes -eftoient 
dolentes & efpleurces : la princefle Helene 
& la nouuelle Royne Timbrie, rue 
Ja gratieufe emperiere Abra reconfortoit 
aux mieux qu'il luy eftoit pofsible: mes 
Dames (difoit-ele) vous deuez tenir pour 
vray, ques cas de fortune, ou lon voit cle- 
tement qu'il n'y a point de remede ; eft le 
plus expedient de couvrir fonmaltant que 
Jon peut, par ce qu’en lepubliant on l'a- 
crdift toufiours d'atantage, principalemét 
éntellieu ou laraifôn s’en trouue obligee 
3 caufe de voz eftatz : mais fi me voulez 
croire vous obeyrez deformaïs à voftre 
trifteffe par là feulecerimonie des habitz, 
fins plus vler de pleurs ny exclamations 
par lefquelles vous donnez double: deul à 
céux quifont aflez ‘ dolens d’autres mortz 
particüulieres, rémpliflant cefle court de me 
lancolie au temps qu'aurions plus affaires 
de reçgonfort , vous vous feriez cognoiftre 
voltre diicrénion, fäns perdre la reputation 
de la pitié natürelle que chacun peut yma- 
ginerfans la voir :parquoy faites-honora® 
blemént celebrer les exfeques , louant 
Dieu de ce queil les à éftez de cefte vie 
tranfitoire pour les colloquer en la fienne 
petdurable, Or donc mes grandes amyes 
voyià mohäauis:prémierément de mode- 
tépvoz criz & complaintes acouftamees: 
d'autre part endoyer ab camp requerir 
Jés Prinées de dehors, qu'ilvoué vueillent 
éntioyer le corps de voflre aÿeal & vous 
Ma Dame Timbrie celuy de voftrepere , à 
fin dé leur donner fepulturefelon leur oran 
déur, Ce confeil comme bon futrinconti- 
gent mis en effct:le duc Guillaume fut co- 
énis pour aller en l'oit des ennémys de- 
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69 
mander les corps des deux Roys , lefquelz 
Juy furent deliurez proprement . Of 
pourinhumer tous les mortz,& pouroua- 
rir les blelez, les plus fages & anciens a 
viferent de faire treues pour vn moys, 
en efperance qué quelque bon acord pour. 
roit eftre forgé, lefquelles furent acordces 
au grand contentement de deux parts.Lors 
commencerert les payens à brufler les 
cotps de leurs Rois & princes auec leurs fa 
crifices & immolations de beftés, & les au 
tres qui eftoient Chreftiens à les enterrer 
à leur mode, comme firent aufsi ceux de 
la ville,aians efté à croix & banniers au cäp 
requerir leurs Roys & autres des plus no+ 
tables. Aux funetailles qui furent celebrees 
là Royne’Zahara voulurafsifter, acompa- 
gnee de fon filz & fa fille tous acouftrez 
de noir, en faueur de lenr ancienne amy- 
tié , laquelle fut magnifiquement receué 
de tous les Princes de la cité , venant au 
deuantle Roy Amadis , & l'empereur de 
Rome, qui prindrent Anaxartes au milieu 
d'eux: la roine Zahara & Alaftraxetee fu: 
rent receuës entreles Emperieres Abra ,& 
Leonotiné,auecla Roine Oriane femme 
du Roy Amadis:car la pucelle Oriäné mar 
choit derriere auec celles de fon sage, de 
deffus laquelle ie vous affeure. qu’ Anaxar- 
tes ne deftourna guerés fon œil tant qu'il 
eutremps & ocafoh de ce faire", & ‘elle 
ré fit nfois de {on cofté iaçoit que ée fuft 
le plus fecrettemét qu'il leur efoit pofsible 
de peur d'eftre apperceuz l'vn ou l’autre. 
Celte veuë, fans pouuoir venir au parlemét 
qué deuezeftimer , mic bien le feu aux c- 
floùpes, dequoy nous deporterons de par- 
ler plus auant à cefte heure , pour reuenir 
3la princeffe Helene : laquelle ayant le 
cueur trop ferré de douleur de fe voiroca- 
fon de la mort de fon gtäd pere, nefe peut 
tenir de fefcrier à haulte voix fur le Cer= 
cucil: Seigneut Dieu ( dift-elle ) pourquoy 
m'as tu mis en cé monde pour ne feruir que 
de maciere & fuger de meurdres & bou 
éheries de tes creatures:Helàs tume paye 


bien lelon ma deflerte des corps de mon 
E 3 aycu 
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aieul & de mononcle!lO Seigneurs Grecz 
9'ya 1] entre vous va feul amateur du bien 
public qui me facrifie & immole, pour de 


ftourner toutes les miferes qui pourroient 


encotes auenir, Alors fe lailla choir de foi- 
bleffe au giron de la princeffe Alaftraxeree, 
ou elle fat coufiours iufques à ce que l'ofi- 
ce Eut acheué : lors luy dift pour la confo- 
ler: ma grand' amyeil vous. fault prendre 
autre patience en voz auerfitez (à caufe du 
lieu que voustenez) que ne fair le com- 
mun populaire: penfez que le monde a tant 
duré toufioursimmunde,& la fortune tou 
fours vne, n’abandonnant iamais la pof- 
fefsion de fa proprieté & inconftance.Con- 
fiderez .que comme les hautz arbres & les 
tours font plus fuierres aux ventz, foudre, 
& tempeltesaufsi font les hautz eftatz plus 
expofez à perilz & ruines: & au contraire, 
d'autant qu’ilz furpaflent les autres en de- 
gré de dignité , pareillement doiuent en 
toute vertu relifter ou porter plus magnani 
met les influëces fatales. Sur ces paroles elle 
vid fa mere faifant fes adieux pour fe reti- 
1er au camp:4fi print congé d'Helene,& de 
Timbrie, & s’alla ioindre à {on frere Ana: 
xartes, lequel fortant de Conftantinople y 
laiffa fon cueur captif es mains d'Oriane, 
Or futent conuoiez par tous les Seigneurs 
iufques au dehors de la cité,en laquelle par 
toutesles rues le ducilcontinua l'efpace de 
cinq jours tant que tous les corps furent 
cafeucliz. 


Comme le Roy Sizirfan > dom Frifes de 
Lufitanie auec dixhui£t autres Cheualiers de 
leur o$F enuoyerët y5 cartel de deffy au Prin- 
ce Æimadis de Grece, à Florifelde Niquee, 
G dixbuit Chenaliers de la ville lequel fut ac 
cepté par eulx, 

CHAP, 3Xx. 
Pres queles treues furét pafees de 
A jours, tous les Princes {e trouuñs 
va iour enfemble dans le logis du 
Roy, dom Galaor(eftant au li& à caufe de 
{es pes leäs yn Roy d'armes-veflu 
de fa cofte aux deuifes de Scythie, lequel 


faifant Ja reuerence demandaaux premiers | 


qu'il trouualefquelz d'entreux eftoit Ama- 
dis de Grece,& fon filz Florifel:aufquelz 1l 
prefenta certaines lettres clofes, difant que 
le Roy des Scithes les enuoyoit & deman 


+ 


doitrefponce. 


Cartel ç deffy du Roy des Scithes adreffät à 
LAmadis de Grece @ à Florifel de Niquee. 


Eftans venuz en ce camp pour Fauo- 
rifer luftice, contre le tort qui par vous 
deux a efté fai au fang Royal de France, 
fpecialemét par roy Florifel, vfarpareur du 
vray li@ du Prince Lucidor , nous eftans à 
celle caule trouvez en la bataille pañlee, 


nous femble chofe enorme que tät de gens . 


dé bien foiétmors, & autres encores preftz 
à les fuyure, & tout à caufe d'vne femme: 
Ce confideré iugcons raifonnable., que 
vous deux qui eftes la fource & origine’ du 
fait, deufsiez aufsi porterle faiz entier de 
l'entreprife, Parquoy dom Frifes de Luf- 
tanie & moy auons deliberé de vous com- 
batre vous deux, auec dixhuit Chevaliers 
des noftres contre autant des voftres:efpe. 
rans que Dieu nous donnera vengeance 


fur vous , auec le fruit de toute votre 


gloireredondant par mefme moyen à Ja 
noftre, Et ceà la condition que les vain. 
queurs pourrot. ietes hors du camp tous les 
vaincuz,& ceux qui font deffouz leur char 
ge tandis queda guerre durera:vousofftant 
feureté de camp de noftre part, telle que la 
defirons de {a voftre partiffant le Soleil par 
egal auantage, tant aux aflaillans que def. 
fendeurs: les iuges de noftre coftéfont le 
Prince Anaxartes & la Princefle Alaftraxe. 
rec: & ceux de voftre part.feront telz que 
voudrez nommer dedans Je troifieme jour 
de la date de ces prefentes aufquelles met. 
tons fin, comme efperans Ja mettre à toute 
la guerre, Apres que la lettre fut lené il. 

eut diuerfes opiniohs fi lon receuroit le 
côbat ou non, d'autant que ce feroir chofe 
perilleufe de harzarder telz fcigneurs en va 
temps f divers : & qu'à la verité Ja force 
des Conftantinsconfiftoit toute en leurs 


chefz, 



















































chefz, eftant leurs ennemys trop meilleu- 
regent de guerre qu'eux . Aufsi qu'on 
feauoit que les parens de ce Roy de Sci- 
thic efloyent Geans demefurez :toutesfois 
à la fin fut acordé, pour ne leur laïfler opi. 
pion de couardie, que lon accepteroit le 
combat & furent denommez pour deffen- 
deurs ceux qui £ enfüiuent, c'eft à fçauoir, 
Je Ptince Anaftarax, ie Roy Quedrapant, 
Je Prince Zair, Timbrie d'Epipte,Efperane 
de Chipre, Hermine de Sicie, Brauart de 
Commagene, Efpes de Fenicie, Aftibel de 
Pentapoli,Belart de Catabadinon, Arnault 
le Serre Senecie,Lucidot de Numide,Her 
mes de Ganamante, Albior de Bugie, Fri- 
feld’Arcadie, Bañinel d'Antiochtie, Fenix 
de Cornicie, Lucibel de Mefopotamie.Ces 
dix huit Seigneurs furent efleuz auec Ama 
dis de Grece, & Florifel pour entreprendre 
Ja bataille laquelle denôcerent par vn Roy 
d'armes qui emporta la refponce retournät 
quant à l'autre. Et trouua le Roy des Schi- 
tes, & dom Frifes dans je pauillon de la 
Royne Zahara, non fans s’eflonner de la 
forme fiere & hideufe de ce Roy; auquel 
ilbailla la leure & la fiftlire haulc & cler, 


Refponée d'Amadis de Grece @ de Florifel 
au deffy du Roy des Schites, 


Le Souuerain Dieu a tellement referué 
fa fupcrintendence en chacune des chofes 
par luy crées,que fortune ny a autre pou- 
uoir que tant qu'il luy plailt permettre : il 
eft le feul apuyde fa fainte foy, laquelle il 
fouñicndra contre toutes les inuafons des 
infidelles, & des faulx Chreftiens prenans 

* Jeur alliance fans laiffer tranfporter fa lo- 
yainge , à qui elle m’afhert. Et pour 1c{- 
ondre à votre Carrel, Amadis de Grece 

7 & Florifel de Niquee acceptent le combat 
auec dixhuit Gentils- hommes qu'ilz ont 
choifiz contreles dixhuit voftres;auec telle 
fsureré de camp departement de Soleil, 
veut ou poudre, & autres de conditions 
qu'auez capitulees auquel nous denômons 
pour noz inges tres-haultz & tresexcellens 
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Princes le roy Amadis,&les Empereurs Ef 
plandiä & Lifuart de Grece.Surquoy nous 
faifons fin,remettant en la difpoñtion di- 
uine celle de noftre combat. | 
Le lettre acheuce delire,le Roy de Schi- 
tie,&-dom Frifes de Euframies*cfiouirent 
fort de ce que la bataille eftoit acordee, & 
rendant au Roy d'armes vne confirmation 
du pañlé, ilfe retourna à Confiantinople,le- 
quel né fut pluftoft hors du pauillon que 
le Roy dift a Lucidor: Signeur vous deuez 
bien rendre races aux Dieux de ce qu'ilz 
acheminent voftre vengeance à l'aparance 
d’vne fin honorable, auec les teftes de voz 
ennemis, Monfieur, dift Lucidor, ie prie 
Dieu vous en donner la grace, & à moy ce 
repos d'efprit, Peu y eut en la compagnie 
qui prinffent souft aux paroles de ce braue 
Roy fe vantät ainfi des teftes des deux tels 
Cheualiers qu'Amadis & fon filz, mefine- 
ment ma Dame Alaftraxeree qui ne fe peut 
tenir de Jui dire: Roy,de Scithie croi moy 
que les deux Princes que tu as deffiez font 
d'autre eftoffe que tu n'eftimes : & que fai 
fant tel eftat de leur deffaiéte, tu contes 
folement fans ton hofte,ie le te dy en amy 
que douce parole n’efcorche gorge:car au 
cas que tu perdes la journee cefte iactance 
sedoublera ton vitupere: & fi tu la gaignes 
la bobance & fierté la diminuera d'autant 
que la modeftie l'augmenteroit. Ces paro- 
les ne defpleurent feulement à luy, ains a 
Lucidor grandement, & à tous ceux de fa 
ligue qui eftoyent prefens,doutans vn peu 
de la foy d'Alaftraxerce enuers eux, ioinét 
intelligence qu'ilz craignoyent auecques 
les Giecz depuis cefle vifitation nouuelle: 
parquoile Roi de Scithie lui dit : Ma Da- 
me ie vous remercie du confeil qu'ilz vous 
plaiftme donner:toutesfois fi autre G'vous 
s'en fat ingeré , ‘ie lui monftrerois qu'il eft 
bié en m6 pouuoir de faire ce dôe ie me vä 
te,côme par effet ie le vous ferai bi£ toft co 
gnoiftres& & la force d'Amadis & de Flori. 
{el,seft môfiree contre des hômes tclz que 
jufques ici:mais qu'il ne fuft iamais à telles 
nopces que lon leur prepare. 


E 4 Comme 
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Comme vne grande flotte nouuelle arrina au port de Conftantiple, que fors efpcn. 
santa cenlx de la ville, 
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N matin des l’aube du iour on def- 
couurit de Conftantinople la mer 
tant couuerte de bateaux & nauires 
de toutes fortes qu'il eftoit impofsible de 
Jes nombrer, venans auec vent en poupe fi 
à propos fans aucune fortune, que Jon euft 
dift eftre vne des plus grandes citez du 
monde qui ottoit, tant alloyent les vaif- 
faux ferrez, eftant leur ordonnance aufsi 
carree qu’vn de, ayant vinot grofles nauz 
de frond, & en tous coftez, qui font qua- 
tre cens : & fur le angles, autres petits car: 
1eZ, qui feruoyent comme boulleuarts 
pour flanquer & fecourir les autres contre 
ceux qui voudroyent inueftir aucun di- 
ceux, & de trois groffes caraques fur les 
pointes & l'entre deux des pointes qui fai. 
foyent les courtines des petits bolleuarts 
cntrelacez de douze galeres pour chacun, 
puis aux huiétflancz qui correfpondoyent 
l'vn à l'autre, fix bonnes galcres baftardes, 
la refte faifant le nombre iufques à deux 
cés galeres que roffe que communes, Or 
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cinquante d'elles marchoyent auant,deuit 
la troupe côme vne demieferpentine pour- 
toit attaindre en deux ordonnances:car les 
quarante marchoyent en forme trianou- 
laire, vne grofle quifaifoit la pointe puis 
deux vn petit apres, puis trois, puis quatre, 
puis cinq, puis fix,corinuât l'ordre iufques 
à neuf fi bien que celà faifoit vn vrai trian- 
gle. Le furplus degaleres, qui eftoyent dix 
marchoyent à leur volonté deuant ou der. 
riere,auec quelque nombre de fuftes &bri 
gantins que 16 enuoyoit en courfe, & pour 
défcouurir les ifles ou caps qui fe jettent 
en mer, à fin de n'eftre furprins de quelque 
embufche, non pas que telle armee deuft 
craindre tout le refte du mônde, montant 
bien en tout de mil à douzecens voyles 
qui couuroÿent la mer de long & detlez, 
de forte que lon ne voyoit autre chofe que 
mas & gabies, voilles & trinquetz, auccq 

vn {on de trompettes & clerons ,enfei- 

gnes, & pennons, reprefentans yne cou 

leur tant diuerfifiec comme des prez au 


io) à 








ioly mois de mai, ou vn paterre de toutes 
fleurs . Et menoyent vn bruit quauä Îes 
aubades fe dounoient au point du 16ür que 
Jon n’euft pas ouy dieu tonner. Cefte ar- 
mec fe Monftra à veué de Confantinople 
de grand maun;donnans frayeur aux deux 
autres ancrees, caf nulles d'elles ne fçauoit 
en faueut de qui elle venoit $ fi bien que 
les:vns & les autres tant par mer que par 
terre fe mirent en equipage pour fe def. 
fendre, aprofondiflans ceux du camp leurs 
trenchees, & renforceans leurs rampats, 
& ceux de la ville à fortifier , & porter fur 
les murailles, pierres, huylle boulant, cen- 
dtes , eaux chatdes , & autres apteftz pour 
Jouer & eftuuer les aflaillans . Quand le 
iour fut plus grand , les feigneurs & Da- 
mes de la ville monterent {ur les hault des 
tours pour voir la flote ge aprochoit, 
aparoiflant en icelle les enfeignes de l'e- 
fiendart Royal, & autrcinfinité de pen- 
nons, & bannerolles, portant Îles bar- 
pies d'or en champ de finople, auec les 
chafteaux de poupe & de prouë paintz de 
mefmes deuifes, lefquelles Florifel reco- 
gneut incontinent, & treflaillant deioye: 
Sur mon Dieu,diftil, voycy Falanges d'A. 
ftre qui vient à noftre fecours , aufli eftoit 
celuy. Ce qu’eftât cognen pour vray, Dieu 
fçait quel triomphe firent ceux de la cité, 
Si toft qu'ôles vidapprocher tousles prin- 
cipaux de la cité allerentau port, & en- 
trans en galeres, fregates,fuftes & cfquifz, 
ainfi qu'ilz les trouuerent a leur commo- 
dité pour bienueigner le prince Falanges, 
lequel ilz trouuerent en fa galere capitai- 
nerefle, armé d’vn harnois doré fur azur, 
graué en ouurage morefque, auec enchaf. 
{eures de force diamans de grand prisau- 
tour des bordures de la cuiraile,de la grand 
piece, fur les cuiflotz, auant bras, & für les 
rouëlles mefmes, & par deflus auoit vne 
rôbé de drap d'or figuré de verd fourree de 
martres fublines longue à la marincfque, 
& fur fa tefte vn beau bonnet bordé de per. 
lès auec vne harpie d’or pour medalle ;: e- 
ftant fa perfonne acompagnee de fix Roys 
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comme {es vaffaux , dont l’vn portoit fan 
eicu, & vo autre fonarmer, & vn troifief- 
ie fes gantelerz. Il eft impoñhble de vous 
dire la moyué de la magnificence en la. 
quelle il fut receu par tous ces princes, qui 
luy firent au débarquer amener au port v- 
ne coché triumphale auecq” douze che= 
uaulz tous blancz , pour le mener au Pa= 
lays Imperial, La coche eftoit couuerte de 
douze arcztriumphaux de grand pris ,re= 
ueftuz de drap d'or, fur le fommet defquelz 
ouilzs’entrecroyfoient fut fe à fa reque- 
fe vne ymage de la belle Pnincefle Ala- 
ftraxerce fupportee de douze anges d’ot 

uitenoiéc chacun vne torche de cire blan- 
che allumee: marchanvquant & luy tous 
fes Cheualiers aux deux rengs des rues, a- 
couftrez de fort riches harnois auecq” Ju. 
ree verde femce de harpies d'or, & cop- 
duitz parfes heraulz qui les fatfoient mar- 
cher en aufsi bon ordre que fi c'euft efté 
vne proctfion auec vne infinité d’inftru- 
mens (rantdes fiens comme de ceux de {a 
cité } qui fembloient quafi troubler J'ar- 
monie,tant eftoit le fon des fiens trop plus 
melodieuxzaufsiy auoit des encenfoirs d'or 
en grand nombre , auecq le grand dont 
nous auons parlé qu'il vfoit en {on temple 
de Colcos pleins d'odeurs & parfums & 
autres chôfes foutues: vous afleurant qu'il 
ne fuft fi toit defbarqué , qui fe ieraa deux 
genous deuant lymage, faifant fes orai- 
fons & cerimonies pour remercier la Decl- 
fe d’eftre arriué au port. Cefaiét le Roy 
Amadis & l'Empereur Efplandian le receu- 
rent, & montans tous deux fur le chariot 
quand & luy, Île firentafleoir au myheu: 
tous ceux qui le regarderent pañler en fi 
grande maiefté,auec l'honneur que luy fai- 
foir le pere des Princes de ce môde le grand 
Roy Ainadis, ne luy penfoient plus refter 
que lPadoration poureftre Dieuentre les 
hommes : Lefquelz arriuez au Palays, ont 
fait auant route chofe parer vne grande 
falle en maniere detemple, pour y pofer 
l'ymage en digne eftat. Fallanges allaa- 
pres faire la reaerence aux Princefles, def. 


E $ quel. 
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quelles il fut honorablement recueilly: & 

les tables dreffees s'afsirent à table pour dif 
ner , auquel ilz furent fort bien feruiz de 
metz & cntremetz ou le Prince Falanges 
fceuft en deuifant toutes les chofes, com- 
me elles eftoiét paflees depuis que les en- 
nemys auoient planté Îe fiege,ay ant grand 
regret de n'eftre venu pluftoft,pour fe trou 
uer.en cefte grande bataille, parlans au {ur- 
plus du deffy & afsignation de la iournee. 


Comme la Princeffe. Alafiraxeree enuoya 
deffier le Prince Falanses par lettre : @ la 
refponce qu'elle receut de luy. 


CHAP, XXII. 


de l'arriuee de Falanges auec fi grand 

flotte: & fur tous en fuc defplaïfante 
Alañfraxeree luy eftant bien auis que Fa- 
langes eftart de {a loy payenne ne deuoit 
fuyure le party contraire,veu encores quil 
l'adoroit en fes penfées comme publioit 
par fes cerimonies & facrifices : Pourtant 
cile demanda incontinenfpapier & ancre, 
& luy efcrit vne lettre qu'elle enuoye par 
Ja Royne d'Hyrcanie, à l’aucu de tous les 
princes du camp: Laquelle partant de l'oft 
fort bien acompagnee vint trouter les fei- 
gneurs Conftantins au fottir de table de- 
uifans auec les Dames pour les reconfor- 
rer de la craînte qu'elles auoïent de la ba- 
taille prochaine, voire à l'heure qu'elle en. 
tra l'Emperiere Abra remôfroit à Niquce, 
Siluie & Helene de ne plorertant pour 
leurs maryz qui s’ytrouueroient, d'autant 
qu’elle n'anoit pas doute d'ymertre le Prin 
€c Zahir fou filz : car, ce dift efle,les Prin- 
ces fonc plus tenuz de mourir pour garder 
leur honneur que de viure en infamye & 
& fouffurvitupere , 1 eft bien vray (ref 
pondir lors Siluie) mais ma Dame vous ne 
vous deuez elmeruciller ne nous donner 
le tort, f nous defirons conferuer de peril 
ceux que {çauons citre defiaafleurez de 44 
fenommec , Lors Darinel {e trouuans Ja 


1 futgrand de ceux du camp 





dift à Siluie : Ma Dame fi le plufgrand dan | 
ger de ceux qui fe trouuerontau confiit fut 

celuy de voftre mary, & des deux autres . 
Princes , vous auriez grandraifon de vous 
plaindre : mais ou ceux là demeufcront il 
fault qu'il en demeure beaucoup d’autres, 
mais leursviéoires ordinaires vous peuuét 
afleurer de leur ‘loire & triamphe : ioivtz 
qu'eftans apuyez & portez de la faueur & 
bonne grace de trois telles Princelles ilz 
n'auront pas le bras cngourdy:& moy pau 
ure Darinel ofercis bien l’entreprendre 
contre le plus hardy des ennemys, voire 
en pen{crois venir au deflus fi rauois vo- 
fire faueur . Or tenez vos certaines que 
ces trois feigneurs ont fé vaincuzpar vos 
pour ne l'eftreiamais par autres . Le Prine 
ce Anaftarax fe print fort à rire de ce pro. 
pos,& dift à Darinel : mon amy les expe- 
rienccs fourdent des dangereux paflages: 
qui a paour des fucilles ne doit aller au 
boys, Sur ce point entra la Royne d'Hir- 
canie en la falle , laquelle fut receué à oräd 
honneur : & apres que chafcua eut prins 
fon lieu , elle commença à parler, s'adref. 
fant au Prince Falanges: Seigneur, la prin- 
cefle Alaftraxeree ma mailirefle m'a icy 
enuoyee vous aporter ce mot de lettre, & à 
elle vofirerefponce: Falanges la receut en 
grande reuerence , & la mit fur la tefe en 
{igoe d'obeiffance , puis la baifa &l'ouugi 
trouuant telle teneur. | 


Lettre de def; de la princeffe_Alafiraxeree 
au Prince Falanges d'_Afire. 


La iuftice humaine condemne.en groffe 
reparation le vaflal commettant felonnie 
contre fon Sergneur ligé : mais ceux qui 
cncourent le crime de leze maiefté diuine 
font puniz crucllement eux & toute leur 
poftcrité. Ce queie dy pour toy Falanges 
qui cft ataint de ces deux vices enormes: 
cartu ne peux nyerque ne m'ayes prefenté 
ton feruiceauec foy &hommage: & pour 
tout droic:&:deuoir tu te rebelles, & 
prens maintenant Îes armes contre moÿ 


& les 























&lesmiens. À quoy tend la cerimonie & 
adoration de mon image que tu publies, 
me faifant honneur diuin , fi tu tafches à 
meruyner & deffaire en guerre ouuerte? 
Cefte audace tant outrecuyede me con- 
traint à te denoncer par ce cartel combat 
mortel de méBerfonne à latienne: pourte 
faire recognoiltre celle que tu as trop mel: 

cogneué. Pour iour ie t'affine celuy au- 

quel noz Cheualiers combatrôt contre les 

voftres , à fin que la memoire de ta temeri- 
té & oroueil foit celebree en cetheatre de 

tant de gens debien,. Ier'affenre le camp 

de mon cofté, ne demandant point de feu- 

reté du tien , fe Soleil fe partiraiuftement, 

ficeluy de mes luyfantes armes ne ves- 
blouyft la veuë. La lettre acheuee delire; 
ievous laifle à penfer combien elle efmeut 
le cueurà Falâges:toutesfois-le diffimulant 
par grande prudence refpondir d’vn vifage 
tiant:11 y a vn bien en mon fair.c'eft qu'on 
dit communément, qui bon lachete, bon 

le boit: auffitoutes chofes srandes fe treu- 

uent meilleures d’autantiqu'elles couftent 

cher: mais va point que j'ay peculier gar- 
de m6 efprit d'eftre troublé, c'eft que ie ne 

m'affeuray onca' de fortune, dont fuis tou- 

fiours:plus-preft-à fouftenir fes traucrfes, 

& (es dardz defia preueuz m’offencét beau- 
coup moins, Aprés {e retourna vers la roy- 
ne d'Hircanie à quiil dift : Ma Dame, 
vous vous en pourrez retoutnér quand il 

vous plaira, & dire à ma Dame ce qu'auez 
enténdu, & que ie luy enuoiray inconti- 
nent refponce, Ainf depefchec partit de 
Ja cité, ou elle laiffa les princes Grecz en 
confultation pôur refpondre à la princef- 
fe. Et fut d'auis Florifel que Falanges allaft 
faire la reucrence à Alaftraxerce, luy por- 
tant fa refponce luÿ mefme: car iaçoit (dif 
il) que vous foyez icy vertu pour mc don- 
ner fecours, i'entens les loix d'amour , qui 
pe permettroit iamais vne fi cruelle empri 
{e romber en cueur de fes fuiet,eftoir cou- 
fumier de reduyre les sr fots à relz ter- 
mes, que tous preftz de prendre les ar- 


mes, il les fait dancer au fon de fà Guyter- 
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ne. A quoy leprince Falanses luy refpone 
dit: Monfeur l'obligation de l'amour des 
Dames(entre perfonnes d’honneur;a tou- 
fiours vne claufe de referue, laquelle tou- 
tes affections furuenäs à l'homme ne doit 
aucunemeutenfraindre: fi vous fuplie me 
donner congé de luy efcrire vn mot, tel 
que mes penfcesdiéteront : ce qu'il fit à 
l'heure mefme, & l'énuoya par là Damoy- 
felle‘Carmelle, qui fe tranfporta foudain 
au camp du Lucidor,ou elletrouua la prin- 
cefle Alaftraxerce , à laquelle elle dift : ma 
Dame le prince Falanges: fe rcommande 
treshumblemét à voftremaiefé,à liquelle 
il prefente:par moy cette lettre, qu'il vous 
plairalire | & m'enrendrela refponce, à 
fo qu'il fe puille du tout reigler felon vo 
fre commandement, & faifant vne reue- 
renceiufques enterre , baifa Ja lettre, & la 
prefenta à la princefle, quiluy dift: Da- 
moyfelle ie la verray, & vous defpefcheray 
fans delay : Si l’ouuric & la trouva telle, 


Refponce de -Falanses d'Aftre au def de Le 
princefle LAlaffraxeree. 

Ma Dame ray receu la lettre de deffy 
adreflant à moy de voftre part, laquellene 
veux (par ceque ne puys) accepter en au- 
cune forte: car l’offence que pretendez en 
moy en voflre prime colere, irritée par 
des blafonneurs qui font entour vous, r’ef- 
pere en vofire difcretion de l’effacer quand 
m'aurez receu en -mañiultification. le fuys 
venu (dientilz ) à Conftantinople fecou- 
tir contre eux le Prince Florilel, vous leur 
ayaot,faic l’'honueur qu'ilz n'ont merité 
de vous camper pôur Jeur deffence: en 
quoy vous n'eftes isgnorante de telz cas 
fouuent auenuzentreles Roys alliez, pre- 
nans aucunefois armes contraires à çaufe 
de quelque obligation precedente’, telle 
qu’eit la mienne enuers le prince Conftan- 
tin. Penfent ilz ces lourdaux, réger contre 
vous en côflit mortel celuySui pour vous 
meurt tous les'iours mile foys:Cuydent iz 
acoupler ainf le feruiteur fidelle. contre 
{à treshonorée maïfirefle ? A cefte caufe 

qe 13, 


mnt em D 
































































































































































UT PR AOL 








76 LE DIXLESME LIVRE 


ma trefchere Dame ie vous fuplie par l'hon 
neur que in'auez fait dé ime receuoir pour 
voftre Cheualier, ne leur vouloir plus pre- 
fter l’aureille, & vous contéter desma moit 
ordinaire, fans m’en pourchafler autre, la 
quelle ne prend refpiten fa langueur.que 
par la cotemplation de voftre diuine pour. 
traiture : vous fupliant traiter plus humai- 
tement deformais celuy qui (vueillez ou 
nô)ne peulc eftre jamais que voftre.Q uäd 
Ja Princefle eut acheué de lire cefte letire: 
Puis(dift elle )que Falanges ne veultrece- 
uoir de ma main le chaftiment qu'il a me- 
zité,ie le luy procuray d'autre parr rel,qu'il 
luy feraneceilaire . Quant al'ymage qu'il 
honore à ma femblance, ie l'en defauoué, 
&ne prends fa fainte ydolarrieen gxé. Par. 
quoy Carmelle m'amye rerournez vous 
enuërs luy, & luy portez ces paroles pour 
refponce:Ce qu'elle fit, Ec à part foy difoit: 
O faux amour!ce font les poifons que tu 


braffes toufiours à tes vaflaux pour les faire 
janguiraux pourchas de tes biens,&.les re- 
niren aleine Ha trailtre tu fçauoisbiéque 
ie ne pouoisde moins que de fecoutir mô 
parfaitamy au befoing! Etas trouué le. 
moyen de la faire renger côpre luy, de qui 
elle eftoit plus amyeque d'éx tous , à fin 
de me reduire eñtelle perplexité &sagonie. 
Si eftce qu'elle eft fi prudète & vertueufe q 
quäd ce premier mouuemétd'yre fera paf: 
fé & qu'elle viendra à recueillir fes efpritz, 
i'efpere qu'elle me fçaura bon gré d'auoir 
en ce Fait a@te d'hôme de bien, mettant en 
dâger a grace qui eft le côblede tousmes 
delirs.Sa magnanimité furerâdemer louee 
pour toute l'afsifléce. Et le foir Amadis de 
Grece, Florifel:& les autres chäpioñs qui 
deuoiét cobatre le lendemain, firenttoute 
nuyt la vieille en la chapelle de l'Empereur 
fe mettans entel eftat que bons Chreftiens 
doiuent faire en hazard de telle importäce. 


De Li bataille d' Amadis de Grece, Florifel, & dixhuié Cheualiér# Scontre : 
| le Roy de Scythie, éo autant d'autres GEuist | 


CHAP.XXI]I. 
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montez à iour poignant cheminans droit 
au lieu ou la bataille fe deuoit faire, qui 
n'eltoit gueres loing de Conftantinople, & 
encel endroit queles Dames de la ville le 
poguoient voir, lefquelles à celte fin mon- 
terent fut le hault d'yne tour, où elles 
voyoient leurs horimes d'armes qui mar- 
choientau petit pas,acouftrez rousde verd 
pour mieux s'enrrecownoïfiré excepté leurs 
efcuz efquelz chacun pottoit fa deuife dif- 
ferente: car Amadisde Grece auoit au fien 
:Aepourtrait du combat qu'il eut cotre Furio 
Cornelio, & Floriel portoit le pas qu'il 
tint deuant la tour de l’vniuers,pour le plus 
#infigne de fesgeftes, Anaftarax auoit en 
fon efcu de gueules la painture d'vn enfer 
ou il auoit efté enchanté , auec l’hiftoire de 
fa deliurance par {a Siluie: Le Roy Que- 
dragant portoit fon efcu acouftumé, & 
tous les autres chacun le fien à fa poñte, 
Æeftans tous comine ie vous dy vefluz de 
draps d'or frizé de verd , rous empenna- 
chez de mefmes, tant fur leurs armetz que 
furles chanfrains de leurs cheuaulx , & 
portoient eux mefmes leurs lances & cef- 
cuz: acompagnez toutesfois de tel nom- 
bre de feisneurs & gentilz-hommes que la 
raifon requeroit en tel affaire , & de trom - 
pettes marchans deuant eux reueftuz de 
leur liuree, lefquelles auertirent leurs en- 
nemys de leur venué ,quià cheual armez 
& equipez de couleur ronge femee d'ai- 
gles d'or , ayans les caparaçons & autres 
paremens de cheuaux tous de veloux rou- 
ge cramoyfi. Dom Frifès portoit en fon ef- 
cu la pourtraicture de Franciane tiree au 
naturel: & le Roy, deux Geans figurez fur 
Je fien, auec fix autres Cheualiers, qu’il a- 
uoit occis ous enfemble en va confit. Ce 
Roy Scithien cheuauchoit yn grand ani- 
mal de lon païs, duquel nous ne fcauonsle 
nom: aufsi eftoit il ant corpulent & mem- 
bru, qu'on n'euftfceu fournir roufsin qui 
l'eûft peu porter: il eftoit du lignage de Fu- 
tio Cornelio , ce qui plus l'emouvoit à 
mettre fin à cefte ouerre . Or allerent luy 
& dom Frifes auecq’ leurs compagnons 
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d'armes au lieu de la campagne ou lon a- 
voit drefié les efchaffaux pour les Iuges, 
rous couuers de drap d’or, deuant lefquelz 
les champions comparurent dvn cofté & 
d'autre: Et les deux armeës fe rengerent de- 
ca &'delà en ordre de bataille ( ne fe con- 
fiant qu’au gros de l’arbre } prians Dieu de 
tous coftez donner la viétoire à leurs chä- 
pions, Le Soleil leur fut egalement depar- 
ty par les [uges (qui commençoient à fe 
leuer) metant les combatans les vns le doz 
contre lemydi, & les autres contre Se- 
ptentrion, tellemét que les raions pafloient 
entr'eux par le mylien: Ce futapres quand 
ilz fe vindrént ioindre à qui le liureroit 
à fon ennemy en face. Or furent les iü- 
ges montez ur les efchaffaux deuant Icf- 
quelz les tenans vindrent faire la reucren- 
ce & les affaillans aufsi , & à chacun d'eux 
fut ordonné fon auerfaire conte qui il 
deuoit combatre: car à mefure que ceux 
du camp de Lucidor en prefentoient vn, 
les Greczluy mettoient aufsi toft fon hom 
me en barbe. Ainfi fut Florifel deputé 
pour tenir contrecare au Roy , auquel dift 
lors Alaftraxerce : Monfeur , faites fi bien 
que confermez le iugement que j’ay fait 
de vous, Ma Dame, dift-il, ie n’entens pas 
pourquoy vous le dites, neantmoins met- 
tray peine à ne defmeotir l'opinion { m'a- 
vez toufiours münftré auoir de moy : mais 
ie vous prie me faire plus de droit & iuftice 
que n’auez faitau Seigneur Falances: laif. 
{ons celà à vne autre foys, diftelle : Ce di- 
fant aiant defiafon frere Anaxartes ordon- 
né Amadis de Grece contre fon homme, 
& ainf chacun au ffen.Lesiuges firent pu- 
blier fur peine de la haït par vn commun 
acord que petfonne ne fuft fi hardy de 
monftrer fa faueur à aucun des combatans 
ny en fait,ny en dit, Adonc 1lz monterenit 
en leurs fieges pour faire donner le final 
aux chäâpions d'yn cofté & d’autre,lefquelz 
efoient apalliz de naturelle frayeur , cha- 
cun eftimoit {on ennemy commeil deuoit 
jufques à ce que les iuges firent {onner 

les irom- 





















































































nent RAA É EPS ions duree 
























































































































































































































































un à LE DIXIESME LIVRE 


les trompettes, au fon defquelles chacun 
Cheualier le couurit de fon efcu , & char- 
pea fon homme fi dextrement, que de pri. 
me encontre pas vn ne faillit de coup, qui 
fat tresbelleioufte à voir,& au ioindre des 
corps moururét treize cheuaulx copris l'a- 
nimal du Roy de Scithie , qui fut fi lour- 
dement rencontré par le deftrier de Flori- 
fel portant bardes de fer , & vne pointe af- 
feree furle chanfrain qu'il fourra fi auant 
parmy les Aancz de cefte proffe bete qu'il 
l'aterraça auec les autres, & la 1âbe de fon 
maiftre deflouz, tellement qu'il ne fe pou- 
uoit releuer , demeurant Florifel comme 
gentil Cheualier fans perdre l'efñrier , de- 
quoy Helene qui veoyt deloïng , &les 
autres Dames Grecques furent aufli re- 
fiouyes que ceux du camp fafchez. À lin- 
flant Florifel voyant le coup qu'il auoït fait, 
& fon pere tombé & plufeurs autres auec 
luy eftre defia debout , & cômencer la ba- 


taille aux efpees,mefmesque le Roy Que- 


dragant defcendoit du cheual pour com- 
batre fon ennemy quAl auoit abatu, ne 
voulut pas moins faire que les autres : ains 
mettant pied à terre alla droit au Roy, 
qui ne fé pouuoit rauoir de deflouz la be- 
fte, ce que voyantfes gens commencerent 
à douter de fa vie, penfant que Florifel 
lPalloitoccire, mais il en fit bien autrement 
car il luy ayda à releuer, & fi le laïffa la 
tout derompu & Froiflé de la cheute à re 
prendrealeine: tour de courtoyfe, qu'on 
ne fçauroit affez hault louer ce que fit Flo- 
rifel, à fin que fa victoire ne fuft plus at- 
tribuee à la faulte de ceft animal, qu'a fa 
propre vertu, fe voulantbien monftrer es 
yeux de telle compagnie aufsi franc & 
humain que preux & vaillant. Le Scithien 
doncq” ferrouuaut entel eflat , & aiofi 
traité par fon ennemy capital, cefte cour- 
toylie extreme força tellement fon na- 
turel auant fi fier & fuperbe, que comme 
fage & bien aprins dift à Florilel, quite- 
noit fon efpee au poing. Gentil prince re- 
mettez hardiment voltre efpee au fourreau 
& ne inc penfez pas vaincre deux fois pout 





| 
van jour fuffle vous vnefoys que ie des: 
meure voftre vaincu pourtoute ma vie: 
car à ce coup copnois-1e bié que vofire ver 
cu eff fee & inuincible par la fingulicre fa-s 
ueur des Dieux, & Q peu profiterois ie à tal- 
lonner contre l'efperon:parquoy fecourez-! 
voz compagnons à vofire plaifir.car quañt 
à moy ie ne me feray plus partie . Et ce di: 
fant deflaça fon armer & le ietra par tetre, 
auquel Florifel, qui n'acendoit de luÿf 
gracieux retour, refpondit: Monfisurce 
que j’ay fait prefentement en voftre en=| 
droit n’eft que l'office de vray Cheualier, 
de n'offencer celuy-qui n’eit en eftat de 
fe pouuoir deffendre : Pourtant vous cft 
loyfible d’acheuer vofre effort côtre moy, 
fans vous imputer autrement ceft acci- 
dent , quifouuent , auient à preud’hom-| 
mes, car ie me tiendroys vaincu de vous! 
fouz telle maniere.de vous rendre. A quoy! 
le Roy luy fitrefponce: Seigneur Florifel,, 
vous auez gaioné fur moy double viétoi-| 
re à vn coup , l'vne par vaillance, & l’autre! 
par humanité: qui me femble occafon fuf: | 
fifante pour vous contenter: Q uant à moy, 
ie mé fens tantoutré de voftre main, que 
ie vous prie prendre mon efpce ( la luy of: 
frant } comme victorieux, & deformais 
me commander vofre plaifir, que i'exe- 
cuteray à jamais de toute ma puiflance. || 
Ce que fuys preft de faire entendré pre- | 
mier à Lucidor, Adonc luy dift Flonifel: | 
monfeioneur ie ne puys refufer l'amytié | 
qu’il vous plaift m'offrir:mais quant à Lu- | 
cidor, ie ne quiers vous eftre caufe de rom 
pre la foy que luy auez promife en cefie- | 
ge, ne voulant que voftre honneur y foit 
interciié, Sur ce s'embraflérent & carefle- 
rent grandement, au grand esbahiflemient £ 
des deux camps qui les reardoient, Ce 
pendant les autres Cheualiers faifoient leur | 
deuoir en la bataille , entre Iéfquelz Ama- 
dis de Grece monfira bien(à quine Pauoit | 
veu) que la renommee de‘luy efpanduë | 
par le monde n’eftoit pas faulfe ;'ffcomba- | 
tit contre dom Frifes pres de deux. heures, | 
fans qu'on fceuft à qui aiugerlauantagé, & | 
ayans | 





| ayäns misleurs corps à nu en plufieurs en- 
| droitz, efcrimoient de plus grande adrefle, 

pour euiter les viues ataintes l'vn de l'au- 
Mere, Tousles autres Cheualiers eftoient fi 
 couuertz de fang qu'on n'y cognoifloic pl° 

à fiurce ne deuife aufsi n’y auoit celuy d'eux 
“ qui ne fuft digne chefd’vne tufte armee. 
“ Quant au Prince Anaftarax, il menoit rel- 
| lement fon champion qu'il le contraigait 
| de ferendre, en acordant les conditions 
… dela bataille laquelle Florifel regardoit 

) Jors auec le Roy de Scithie,n’eftans deli- 
… berez fe mettre en Ja meflee l’vn nel’autre 


| 
| 


N fi vne extreme necefsité ne les y rengcoit, 
4 Je vous laifle ce pendant à penfer. fi Siluie 
| deuoit cftre marrie, de voir àfon mary l' 
honneur de la premiere victoire,qui luÿ a- 


| yint à l'heure que tous les combatans s’€- 


& prendre aleine,excepté A madis de Gre. 
| ce & dom Frifes, lefquelz on n’euft pas iu- 
| #26 auoir befoing d’aucun repos, dequoy 
| chafcun s'esbahifloit merucilleufement & 
| fur tous la princefle Alaftraxerec qui dift 
| Jois au Roy Amadis : : Mon feigneur 
| que vousen femble du Prince dom Frifes 
| de Lufitanie , ma Dame,dift il, plus que ie 
L ne voudrois pour l’henre:Sur ces entrefai. 
| tes les Cheualiers repofez commencerent 
bleur meflee aufi afpre ‘qu'auparauant: a: 
donc le Roy Quedragant monfira fa va- 
lur celle qu’il.fit réndre fon Chevalier qu’ 
iltira à quartier pout voir l'iffué des autres 
chofés: qui defcouragea grandement les 
alliez de Lucidor, & énhardit d'autät ceux 
de Elorifel , lefauelz s'efforcerenc plus que 
* deuant pour en venir au deflus:mais ce fut 
en vain à caufe de lapreud'hômie incroya- 
ble de ceux à quiilz auoient à faire, qui fe 
maintenoient {1 vaillimment qu'onpouoit 
peu vaigner fur eux.Oc les deux paragons 
Ainadis de Grece , & dom: Frifes,'auoient 
côbatu fans interualleïufques à céfte heu. 
re là que dom Frifes fembla vn peu affoi- 
bly & lañlé, dequoy s’aperceuant Amadis 
fe tira à quartier, & luy dift: Cheuañer re- 
pofz vous, car ie croy qu'en auons bô me- 


| 
| 
floient retirez par acord pour fe refraifchit 





































D'AMADIS DE GAVLE. js 


fier, vous affeurât que ie vous tronue ché- 
ualier tant hardy & vaillant que ne vous 
voudrois faire outrage , fi prenons aleine, 
le jour eft à Dieu & à nous: Dom Frifes 
qui fage eftoit & fort difcret à ces paroles 
iugea que fon ennemy pretendo#fur luy; 
dont luy refpondie : Monfieur il femble à 
vous ouir parler que me tenez defia pour 
vaincu, m'offrant grace de repofer comme. 
fi jen euflebefoine & non vous , dequoy 
ie vous remercie, vous proteflant en recô- 
penfe que tant que l'ame me refpirera au 
corps ne vous donneray loyfir ne relache. 
Aïnfiindigné,charge Ammadis de nouueau: 
mais de plus grand cueur que de force, le- 
quel ne faifoic que parer aux coups, fi non 
aucuncfois pour môftrer qu'il n'eftoit fail- 
ly, & quand il vid que leur eftour tiroit à 
telle lonoueur, vint de vigueur rembarer 
Friles tout d'yn trait fi viuemert qu'il le 
fic reculer trois ou quatre pas : Ce qu'il fit 
toutesfois en tele façon de defmarcher qu’ 
enuersceux qui n’eftoient maiftres de l’art, 
fon honneur y eftoir fauué . Si ne peuc il 
fibien faire qu'à la fin ne fe defcouurift l'a. 
uantace qu’Amadis de Grece auoit fur lui: 
Lequel voyant la Princefle Alafraxeree 
qui craionoit l'inconuenient de dom Fri- 
fes, dift au Roy Amadis : Monfcioneur, 
s'il vous fembloit bon nous departirions 
ce combat d’'Amadis & de dom. Frifes: 
car es termes ou il:eftiilz my, peuuent 
mettre autre fin qué deleurs vies, qui 
{eroit.vn dommage ineftimable.le Roy s’y 
confentit affez volontiers tant pour grati- 
fier à la Princefle,que d'autant qu'il eftoit 
euident que l'honneur en demeuroit à fon 
filz, A celte caufe defcendirent. enfemble 
de l'e(chafault &entrerent au camp,ou 1lz 
dirent aux deux champions:Cheualiers,les 
juges ayans veu yoftre prouéfle incompa- 
rable vous mettent hors de camp & de cô- 
bat;auec compeñfätion de voñtre honneur 
lors Amadis de Grece fe tira à quartier, A- 
madisauec {1 côfcience de fon auâtage dit 
lors a la princefle Alafiraxerce : Ma dame 
Jon peut faciiement cognoiftre combien. 
voir €: 
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80 LE DIXIESME LIVRE 


voftre excellence defire conferuer l'amytié 


 deFlorifel de Niquee m'ayant par fa fa- 


ueur en telle recommandation que de m'o- 
fter de ce conflit , mon honneur fauf, du- 
quel ie n'eftois pas trop afleuré : parquoy 
ma Dame r'accepte ceft offre, moyennant 
le cônfentement de ce Cheualier . Dom 
Frifes apres auoir quelque peu debatu au 
contraire sen Ga il dift, puis qu'aiofi plattt 
aux iuges,ie ne veux contreuenir à leur fen 
tence: Lors fe tirerens à quartier pourre- 
garder les autres combatans qui fe main- 
tenoient fort vaillamment,donnans vran- 
de admiration de leur prouéfle. Vray eft 
que les champions Chreftiens auoïent rouf 
jours l'efperance meilleure,moyennantles 
viétoires de leurs compagnons, & de Ja 
defaute de quatre de leurs ennemys qu'ilz 
occitent en peu d'heure ; fi bien qu'ilz cü: 
mencerent à gaigner fur eux vne bonne 
piece du camp qui eftoit femé de mailles 
& efcailles de fer, quelon ne veoit herbe 
ny verdure , Ce que contemplant le Roy 
des Scithes, & craignant de pis a ceux qui 
tous eltoient {es parens & amys, aufquelz 
il auoit failly de chef à l’emprife faite fouz 
fa conduite: hola feisneurs Cheualiers(dit 
il fe mettant entre deux) 1€ vous otroye la 
condition de la bataille, puis que fortune 
nous a voulu fi mal dire , vous priant n’e- 
xecuter plus de cruauté.Les Princes Grecz 
fe tirans lors à l'efcartluy dirent, les iu- 
ges {e côtentoiét de leur deuoir, ilzeftoiét 
preftz de convertit leur rigueur en clemen- 
ce. Ce que les iuges firent proclamer à l’ 
honneur des Grecz, & deliurer cheuaulx 
à tous les Cheualiers d'vncoité & d'autre, 
retournans Îles vaincueurs en grand trium- 
phe à Conftantinople,ouilzfurent amyaz 
blement receuz des Dames, & follhicitez 
de leurs playes,dünt tousen auoient quan 
tité , excepté Florifel qni n’eftoit aucune: 
mentbleilé, non plus que Le Roy de Scy2 
thie qui fe retira auec fes gens au camp de 
Eucidor,auquel Le dueil n’eftoit pas moin: 
dre , que la ioye & liefle en la ville: mais 
Le nuÿten {es premieres tenebres Jeur apor 














ta vo foudain reconfort, par deux flottes 
qui arriuerent en leur faueur: dont lyne 
eftoit au Roy.de Thir,& l'autre à celuy de 
Sidonie , deux vaillans preud'hommes, 88 
defirant, conquerir honneur: lefquelz, fus 
rent honorablement recueillis par la Roys 
ne Zahara & fes enfans , auec leurs ceris 
monies payennes, defquelles le Roy de 
Thir p'euft voulu perdre vn feul points 
comine celuy qui n’eflimoir auoir fon pas 
reil au monde:Auquel quand on eufl fait 
le rapport de la bavaille qui auioit eftétce 
iour mefmes , & du reuérs de la fortune 
tombé fur le Roy de Scythie.. Ne ioyez 
en peine(diftil mesamys) car l'efpere que 
bien toft on luy fera changer fa robbe:iden 
quoy ilz furent tous grandement confolez" 
celle nuit, laquelle ne fat fi fauorableaun 
Prince Falanges qui ne repofa onques,pen 
fantau defdain de fa dame Alaftraxereédes 
claré par fon mandement rigoureux,qu'els 
le conferma en ce que tout ce iour la quAl, 
{e trouua à veoir Le combat, elle ne l'auoit 
daigné regarder. Or s'il:en portoit en 
{on cueur grand’ mélancolie, moins n’en 
auoit Anaxartes, attendant la refponceïde 
la pucelle Artymire qu’il auoir entoyée 
en certain voyage concernant fon remede 
& la deffaueur d’Oriane, pour liquelleäl 
{ouffroit beaucoup ; dont faifoic mille exe 
clamations à toutéheute, Amour tiroità 
la mefme cordelle Le Prince Zahir! pourla 
graue Timbrie,à laquelle fe vindrent.pres 
fcncer plus de deux mille Citeualierstane, 
domeftiques que vaflaux de fon pere, pour 
rendre obeitlance à leur Royÿne nouuëlle, 
demeurant le farplus des Boéciés au camp 
de Lucidor ;en faueur duquel, ilz eftoients 
venu? auecques leur Roy:ce qu'ilz firent 
du confentement du Roy: Birmarres & den 
Lucidor, qui veilloient.àa donnerordre 4" 
toutes chofes neceflaires apres latreucallätn 
cxpirer dedans cingiours, LA 


Cermme | 











D'AMADIS 


CHAP. 


| E cinquiefme iour apres la bataille, 
JL < tianfporta à Conftantinople va 
(+ Roy d'armes, lequel vint trouuer les 
1{éigneurs à l'heure qu'on vouloit leuer les 
tablés, & s’adreffantau haut bout vne let. 
| tre au poing demanda qui eftoit entr’eux le 
| Roy quiiufques à ce iour auoit môté plus 
Lpres du fefté de la gloire mortelle, pour ce 
| (dift) qu'on voudroit vn peu refueiller fes 





Lforces , & veoir s’il eftencores auffi vail- 


| Jant qu'il fouloit eftre : Monamy luy dift 
H'Eiperiere Abra, vous nous donnez fi bG 
nes marquées qu'il eft ay fé à cognoiftre:dôc 
|uÿ monftra le Roy Amadis,anaueli1l pre- 


1fénta le cartel , difant : Sire voftre maiefté 


| pourrâ entendre par le contenu de céfie Jet 
|trela caufe de ma venuê, vous fupliant m’ 
| en donn£t breue refponce, Le Roy la print 


| & incontinét la fit lire qui fe crouua telle. 





| Cartel de deffy de Macartes Roy de Thir,au 
Roy LAmadis de Gaule. 
Maçartes Roy de Thir,à Amadis Roy 
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Comme Marartes Roy deT hir depejcha vn cartel de deffy au Roy 
_Amadis dé Gaule. 


XX I{IT. 





dé la grand’ Bretaigne falut.La fortune i:- 
dis contraire à mes anceftres en faueurdes 
voftres.& des Macedoniens,-ayant maina 
tenant tourné {a roué ä:ma pofte;m’a com. 
mandé maintenant venir prendre vengen- 
ce du fang de.mes Syriens pailez par le 
trenchant de voz efpees fuyuantl'ocafñon 
de la nouuelleiniuftice par vous comrmi-- 
feà l'encontre du, Price François Luci- 
dor auquel ie m’aloin pour la reftitution 
de lafeconde Helene, en efpoir de pareille 
yfluë que vouseufes contre Îes Troyens 
pour la premiere .Parquoy ayantentendu 
que vous Roy Amadis , eftes: chef de la 
race de ceux qui fonc célie guerre, voftre 
nom tefonant par toute l’Afie, m'a incité 
de venir en cefte armee, pour efprouuer fi 
l'effet de voftre vertu iéfpond à fon in- 
croyable renommee : entrant contre vous 
en camp clos à outrance, dônt da victoire 
me feroit chemin abregé au fouuerain pris 
des armes flie puis vaincre le vainqueur 
de tous les autres, La lertre leué le roy dit 


F u He. 
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au Herault qu’il s’en pouuoit retourner,& 
que toft apres il énuoyroit la refponfe. par 
Je fien expres, La caufe fut mifeen deiibe- 


tation,furquoy y eut diuerfes opinions, dôt. 


la plus parc tédoit à ce le Roy ne deuoit 
accepter tel deffy de gaieté de cueur pour 
y hazarder fa perfonne , defia exempte des 
armes à raïlon de l'aage, & qui plus eft 
toute la gloire que fortune lwÿ auoit baftie 
par filons cours d'années: s’il auoit telle 
enuie d'en menger, qu'ilfe trouvaften la 
bataille auec les autres. Maisle Roy no- 
nobftant leurs remonfirance delibera ne re- 
fufer la luite: difant que il efloit ia trop 
vieil pour faire aprentiffage du meitier de 
couardie. Et aa fortir du confcil s'en alla 
en la chambre de l'emperiere Abra ou e- 
ftoit là Royne Oriane & les autres Dames 
toutes fafchees de la venuë de ce Roy de 
Thir, &de fon mandement fi indifcrer. 
Mais Je Roy Amadis(qui peu s'é foucioit) 
leur vint raconter fa refolution d'accéprér 
le combat motennat(diftil)que 1aÿe quel- 
que faueur nouuelie de Dame qui me re- 
Saillardicles efpritz:& s’adreffant à l'empe 
Hiere Abra, luy demanda fi elle le vondroit 
Teceuoir pour{fon Cheualier, dequoy elles 
fé prindrénitfort à rire, Adunc elle luy ref- 
pondit: Monfieur,ie ne fçay qui féroit la 
Dame fi mal oracieule de‘vous efconduire 
fors que moy, carie ne le feray iamais que 
voftre loyäle Ofrane ne fe confente , la 
quelle luy dift ,trop, ma Dame, ic vous 
tiens fi iufle & raifonnable que ne me 
voudriez faire aucun tort. Sur ce propos 
le Roy demanda vn fecretaire, &'contre 
l'opinion de tous luy di&tà Paccepration 
qu'il baïlla à fon nain Ardan luy difant, 
mon amy 1l n’eft pas raïfon que ie vofte 
la poflefion qu'as toufiours euë de mes 
ambaïlades.Parquoy vaten au Roy dé Thir 
& luy porte ce mot de lettre, le nain fa 
ptiat, fi monte à cheual & pique au camp 
de Lucidor, lequel iltrouua aupauillon de 
Ja Royne Zahara auecle Roy‘de Thir, & 
tous les autres princes, aufquelz aïât fait Ja 
ieuerence, demanda lequel d’entreux e- 








foit le Roy de Thir, qui luy fut monfré: 

Le nain apres l'auoir bien contemplé;il luy 

fembla de haute reprefentation , puys luys 
dif Sire,le Roy Amadis mon maifire vous 
enuoye cefte lettre, par laquelle verrez cô= 
me il fouz-figne vofire requeñe,ce qui.vo® 
tourne à grand honneur, quelque forténe 
qui vous auienne du refte. Le Roy la pre= 

nant [uy dift en raillant: Nain mon amy je 

ne penfois pas que chofe tât hautaine deuft 

cfîre portec par fi perite perfonne quetues. 

Sire(dift il)lon ne mefure pas les hommes 
a l'aune, auffi les vertuz de cour10€ n’ocu- 

pentgueres de corfase.Lors leRoy leut la 
lettre de telle teneur, Ai 


Refponce du Roy Amadis de Gaule,an Cave. 
tel de Macartes Roy de Thir.…. | 


Roy de Thir,Sivous attribuez au Dieu 
fouucrainla oloirequetenez défôtiuné, & 
de la force de voz braz , ie vots-atrois en 

“trop plus grande eflime: mais ie COgno!S, 
que ceftabus procede plus de la faufe cre3- 
ce de voz Dieux, que d'autre imperfeétion 
de cerueau & iugemét. Pour yenirau point 
j'accepte le combat que me prefentez,auec 
es conditions fpecifices,choy fiffant iour au 
troifiefme apres céftuy en vous affeurant le 
camp de ma part.[e demande pour mes ig 
ges la princefle Alafraxerce & le prince Fa 
Janges d’Afre , demeurant à voftre choix 
ceux que voudrez elire pour vous. Le Roy 
fut ioyeux de celte refpontce, aufsi fur Ala 
firaxeree, toutesfois que mal content du 
côpagnon qn'on luy donnoit,dift à Ardan, 
Mon amy ditesau Roy vofre fcioneur, 
queïe ne {çay à quellcocafion il à apariez 
deux juges f peu acordans que Falanges 
d'Afire & moy, fi ce n'eft à fin que les arti- 

cles des dificultez foient micux debatuz. ! 

Surquoy le Nain partit du camp,aiant ob- 

tenu la confirmation dés conditions prece 
dentes,& des mefmes juges par tous deux: 

Et1aporta affez de plaifir aux Dames,quäd 

illeur conta le mellage de la Princefle. 


/ Comme 



























D'AMADIS DE GAVLE, 


Comme yne Damoyftlle effransement accouftree vint deueysles Princes Grecx 
portant yne lettre de la Royne Cleofile. 


CHAP, 








Ze 


La as RE ie 






& Dames eftoyent en deuiz foyeux 


G: auyt à l'heure que les Seigneurs 
apres fouper,fe prefenta en la falle vne 


| tresbëlie Damoyfelle habiilee d'vne façon 


eftfange, à l'entiee de laquelle chacun fe 
tint coy; pour la revarder, &‘entendre ce 
Qu'elle voudtoit dire . Si tira vn pacquet 
dé: fon: fein efcrit en lettres Latines, & 
leur dit: Mes Seigneurs & Dames, tant 
de Gréce'que d’autre region que foÿez ie 
fuis énuoyee par deuers vous tous, tant 
ceulx qui eftés-de'ce party comme aux au: 
trestenaris le côtraite, pour vous faire en- 
tendrele vouloit de ma maïftreffe:adoncq 
féreut,& les Princes leurent a lettre, *! 


® Leitrésile la Royne Clevfile de Leminos 
mr aix Princes de Grece,” 

CleofiléRoÿne dél'Tfle de Lemnos, fa- 
dut &lpaixaux Princes de Grece : Mellei - 
gheurs combien que foys yflué du noble 
fano) Troyen,de la (ouche du vaillant Roy 


Gédeôn;iene vous viens à prefent rénou- 


delfer l'ancienne querelfe de voftre Grece 
que} eléne: mais ayant eu noùuuclles en 


X X Ÿ: 











PRÉ LREERS 
mon Royaume de la merueilleufe affem - 
blee faite en ceft Empire,à l'ocafion du ra- 
uiflement de la feconde Helene, & du 
orand nombre de Princes & Gentils Che- 
ualiers qui s'y trouuoyenr tant du cofté de 
voz ennernis comme du vofire,ie fuis par- 
tie de mon Royaume pour la venir voir, 


acôpagnec feulément de Damoifelles,pour 


demeurer neutre de tous voz differentz: & 
atriuce en ce port vous ay enuoyce cefte 
embaflade pour vous auertir de la caufe 
de ma venué, qui eft pour juger des prou- 
ëftes & haulrs faicts, qui feront exploiétez 
d'yncoité & d'autre, à fin d'employer 
mesterres & féioneurics, auecq le gage de 
beauté donties Dieux m'ont voulu do- 
uerente] Cheualier que ic verray'eftte ac- 
comply d’eftat, vertu, & perfeétion de fa 
perfonne.Parquoy s'il vous plaift me don- 
ner faûf conduit pour moy & ma troupe 
de femmes,ie mettray pied À terre, & vous 
iray vifirer à Conflantisople pour veoit 
cebraue rournoy que lon foléinife aux 
nopces d'Helene d'Apolonie. ” 

Les Princes furent esbahis décefte lettre, 
dont la Damoifelleäuoit portee la pareïile 


F2 au 
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au camp de Lucidor : Et Jui eftant deman- 


De bon recueil qui fut faiia la Royne Cleos | 


dé ou elle auoit laiflé fa maifireffe,.dift qu’ :fletanten la villecque dans le camp. 


elle auoit furgi à trois lieuës de là ou elle a- 
tendoit leur refponce, deliberec deles ve- 
nir voir le lendemain aucc leur congé, le- 
quel lui fut volôtiers accordé, & qu’elle fe- 
roit plus que la bien venué. Toute telle re 
fponce lui auoyent faiéte Lucidor , & la 
Royne Zaharadont là meflagerefe retira 
ioÿeufe vers fa maifirefle: de laquelle,pour 
mieux vous faire entendre l'occafon defa 
venue, deuez {çauoir qu'end'ifle de Lem- 
nos y eutiadis vn Roy defcédu da fang du 
Roy Priam de Troye en ligne mafculine 
nommé Gedeon, Prince vaillant & de race 
& de difpofition de corps qui efpoufa vne 
Royne de beauté nompareille, duquel liét 
fut engendree Cleofile fi belle que nulle de 
fon temps n’en aprochoit que de bié loing 
encotes qu'on eut mis en ieu les Princefles 
de Grece. Or deceda fon pere, demeu- 
rant cefte pucelle orpheline en l’aage de fix 
ans & lors eftoit paruenuëà feize auec ac- 
compliflement de beauté, bonne grace, & 
prudence, & vn fçauoir de la harpe fi ex- 
quis que quand elle y ayouftoit fa voix 
fai{oit volriger & danfer les cueurs des ef 
coutans inuifiblement en leur ventre: Ce 
qui la fit (auec fa grande richelfe) requerir 
de plufeurs grands Princes en mariage: 
mais elle les desdaignoit tous, difant que 
celui feul feroit fon ami qui (e pourroit 
comparer en prouëfle & vertu à l'excellen- 
ce de fa beauté. Tellement qu’en cefte de- 
liberation ayant ouy refonner le bruit la 
groffe aflemblee qui fe faifoitdeuant Con- 
flantinople à l'occafion de la beauté d’yvne 
Helene,elle eftoit là venuë-pour voir tant 
la fleur de cefte Cheualerie que la petfe- 
Étion des Dames de Grece. Et par-ce que 
fon intention ne fuit donner port, faueur, 
n'afsiftance aux vns n'aux autres,n’amena 
homme quelconque que les pilotes & mat 
telotz,pour conduire fes nauires,con- 
trele confeil de fes vaffaux, 
lefquelz tous elle lai 
{a au port, 


CHAF, XXVI. 


4 Royne Cleofilereceut grand'ioyem 
L: la venué de fa pucelle, à laquelte 

cile s’informa amplement de labeag. 
té & maintien des Princefles Grecques: Si 
mitpied à terre Îe jour enfiiuant,accom= 
pagnee de deux mille Damoyfelles qu'elle, 
fit monter fur ve efpece de cheuaulx 4748, 
le col hault & droit commé Dromadanes 
tous enharnachez de foye bianche femcé | 
de boutons d'or, & elles veltués de lon: 
gues robes de mefmes, les chéueulx bläcs | 
efpars & ctefpis, qu'on les eut dift portet 
vnetoyfan d'or fala tefte auecq' bagues dé. 
grand pris leur pendans aux oreilles. ‘Et 
quarante d'elles marchoyent aupres de | 
Royne, fonnans de diuers inftrumens, 
Elle aueca'quelque nombre de principales 
aufsi montces fur vn pareil animal ,: maïs 
beaucoup plus grand que les autres, toute. 
couuerte de toille d'or femees de perles’: 
Orientales, auecq les boutons d’or taïllez 
en efpargne, & la bordured'embas de pie 
serie, Deuant elle marchoyent quatre pus 
celles en bahitz de heraux aux armoyriés: 
de leur Royne , qui eftoyent, Jsngoufles | 
de fable en champ d’or, & {a deuile vn Pke | 
nix & le diéton (AVE ©: L'VNI.Q2YE 
Ov SEVLE )Entelle maonificéce alloit 
le droit chemin de Conftantinople, faifant | 
mener en {on bagage deux cens cheuaulx | 
chargez de riches tentes, pauillons,liétz de 
camp, tapifleries, & autres chofes neceflar- : 
res au feruice de telle Princeffe qu'elle e- 
floit : lefquelz furent dréflez en vn quartier L 
entre la ville & le camp, fur vn tertre fort: 
eminent, carelle vouloit eftre àpatc à fon 
priué,& veoir la meflee quand le temps s'y" | 
adonneroit,Cefte troupe arriua à vne lieu” | 
pres de la cité, Adoncq fut dreffé vn petit! 
poifle de drap d’or fouftenu fur quatre ba- 
flons, de peur du hafle ,, & au deflus | 
d'iceluy vne riche coronne d'or au milieu 

de 
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de laquelle eftoit le Phenix oïfeau vnique, 
preparant fon feu de canelle & autres boys 
aromatiques, qui s’allumoit par vne flam- 
me comme d’eaû de vie, fans confumer le 
bois n°yl'oifeau,teriät la deuile en Lo bec,& 
Je rouleau entortille au tour du col. Mar- 
chant doncq la Royne en telle magnificen 
ce, lon vid efleuer deux tracz de poudriere 
monftrans apparence de quelques gens de 
cheual qui venoyent en deux troupes auec 
grande nombre de trompettes & clerons 
que lon oyoit de tous coftez, les vns du 
Jono de la marine, les autres plus hault de 
l'endroit du-camp, qui deuancerent les 
Conftantins, entre lefquelz venoyent la 
RôyneZahara auec fon filz’& fa fille, qui 
réceurent honorablementla Royne Cleo- 
filé, laquelleleur rendit femblable reuerc- 
ce. Lucidor & les Seigneurs de fa compa- 
gnieeftoyent tous tres-richement armez, 
hors mis l'habillement de tefte,{ur laquelle 
chacun portoit{a coronne ou chapellet de 
Dué où de Comte. Quifurenttous mer- 
ueilleufement esbahis de fa beauté, fpecia- 
{ement Alaftraxerce, de laquelle la Royne 
Cleofile ne demeura aufsi moins efionnce 
craignant auoir rencontré fa pareille, À- 
presles bien venués & carefless'achemine- 
rent vers Le campalpres duquel tronue- 
rentlés Princes Grecz : dont lé premier 
venoit Amadis de Grece & 16 Princé Fa- 
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Janges d' Afire, coftoyez des Empereurs 
Lifuart & Efplandian, & derriere eux tous 
ceux de leur Jignage & leurs principaux 
athis, À larencontre la Royne Cleofile s’ 
arrefta, & fit ouurir les rangs de fes Da- 
moyfèlles. Si contempla longuement le 
Prince Florifel de Niquee, & Faläges d'A - 
re, & fur tous le grand Roy Amadhis, le- 
quel nonobftant la baibe blanche efloit 
fraiz & vermeil comme la rofe , reprefen- 
tant mefine vn doux trair de face,qui ga1-— 
gnoit les cueurs de tous ceux qui le veoy- 
ent. Auquel la Royne Cleofile (apres que 
chafcun eut fait fon deuoir de la faluer ) 
Monfeioneur,dift elle ; la maicité de ,vo= 
fre barbe auec la memoire des nobles faits 
d'armes qu'auez exccutez en: voftre temps 
ne femblent pas encores efire mortz tn 
vous , à voir le beau taint de vifage que 
poitéz:mais roy qu’en pourriez EncOres 
atraire les Dames aufsi bien que jamais, & 
aufsitoftque ces jeunes gentils hommes 
auéc leursperruques dorees.. Certes 1e.ne 
croy pas qu'oncques Prince ayt eu tan£ d' 
heur à dempter les plus furieux hommes, 
& enfemble conquerir lestendres Diamoÿ- 
felles . A ah ciel tu me deuois faire naïlire 
y à cinquante ans pour Jouÿr du, bien 
que tient prefenrement celle qui fe peut ze 
cJamer la plus heureufe Dame du monde 
Tandis qu’elle parloirle Roy la regardoit 
E n 
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entétinemet & tous les autres Sisneurs, d 

la iugerét.bien Fa-plusbelle-qu Hzeufient 
onc veuË A quoy le Roy luirsfpodit: Ma 
Dame ie vous merciegrandement de ce 
qu'il vous a pleu enrichir mon merite par 
comparailon que faictes à volire grand Vas 
Jeur : mais telque 1e puis eftre, ic m'efti- 
merois heureux, d’auoir moyen de vous 
faire feruice agreable, En telz proposvin- 

drentiufques au pres de la ville ou elle ne 
voulut loger, quelque priere & inftance 
qu'on lui-en feu faire, Bien leur proimift 
que.dansivn jour ou deux, qu'elle fe feroit 
repofee elle iroitveoir lesdames deGrece, 
tant renoimmees èn beauté,ainf fe retira au 
quartier Ou lonauoit dreffé fes pauillons, 
& luy contenterent en chemin le combat 
afiné au iour enfuiuant, dont elle fuft fort 
aile d'eftre arriuce fi à temps. Tantya 
tous les Princes, tant Grecz que les autres, 
prindrent congé d'elle à l'entree de fa ten- 
te, voltigeans & penadans à qui mieulx, 
pour fe monftrer le, vns aux autres. En 
quoy dom Florifel regardoit à Lucidor, & 
dom Falanges auoit toufiouts l'œil {ur la 
Princeffe Alaftraxerce quinele daignoit re 
cognoiftre, Mais bien vous veux dire que 
fi toft qu'Amadis de Grece vid Lucidoril 
n'en peutrerirer fa veué, luieftant auis qu’ 
1] lui reprefévoit la propre fioure de Ja Prin 
ceffe Lucelle : la memoire de laquelle euf 
tant de fofce fur lui qu'elle replanta en fa 

memoire vn nouueau fouci d'elle, rallu- 
mant le vieil feu couué vn temps fouz les 

cendres,tellement qu’il demeura comme 
raui & immobile, dequoy Lucidor s’aper- 

ceuft bien, mais il penfoit que ce fuft vn 
mautais regard de [à haine qu'il loi por- 
toit. Quantau Prince Anaxartesil ÿ auoit 
fa part du plaifir,en ce Q Ja veuë de la Roi. 
ne Cleofilé lui refraïfchifiüit le fouuenirde 
fa dame Oriane. Tous les autres cheualiers 

s’entremiroyent les vns aux autres, & fe 

fecognouloyent aux armes & deuifes. Or 

eftoit le Roy Birmartes fouuent en pen- 

fées s'il parleroit aux princes Grecz fe trou 

sant doncq ( pres d'eux, mais s'âttendant 





à quicommenceroit, departirent {ons au . 
cun parlement. Si qu'aÿans conduit la Roi- 
ne Cleofilé iufques à (on pauillon chacun 
fe retira à (à polade, Ce foir là l'Emperiere 
Abra fit drefler de érands efchaffaulx ten. 
duz de riche rapiiferte, au Jieu ou lon de- 
voit combatre,difant au Roy Amadis, que 
puis que fa maiefté entreprenoit le combat 
pour elle que celle fe vouloiemonttrer au 
lieu pour lai dôner faueur.Faifans lès deux 
champiôs veilles & facrifices toute la nuit. 
Le Ray Amadis des le foir melmes cnuoya 
le Comte Gandalin vers la Royne Cleof- 
le Tu dire puis qu'elle efloit veDuË de fi 16. 
tain pais pout ivoer des faitz d'armes des 
combätans tant des vns que des autres, 
qu'il luy prioït bië fort vouloir faire latroi. 
fiefme de leurs iuges : Surquoy Ja Royne 
refpondit,qu'elle eftoit excufee de ce juge- 
ment qu'elle tenoit pour defia fait, veu la 
vertu inuincible de fon maiftre , qu'elle fe 
re feruoir au lédemain pouriugeren fale de 
la beauté des princeiles Grecques , & auec. 


telle refponce Je compte s'en retourna en 
la cité. A SE 


Du combat qui fut entre le Roy «Amadis 
> celuy de Thir. 


CHA, XXVWIT, 

V poin& du iour le Roy Amadis 

fut armé parles mains de tous les 

Princes,ie dy d'yne maille qu'ilen- 
doi par deffouz la cuiraffe , laquelle auec 
fon gorgerin d’acier, Ja grand’ piece, les 
auantbras,cuiflotz, ganteletz, & armet luy 
furent apottez à l'inftant par l'empericre 
Abra, qui luy vint prefenter le harnois c6- 
plet tout blanc à la mode des nouueaux 
Chevaliers, & l'efcu au camp d’or auec la 
Portraiture des preuues de l'arc d'Apoli- 
do, & de la châbre deffenduë » lorselle luy 
difl: Monfieur puys que vofre maieflé me. 
fait ceft honneur d'entreprendre le combat 
€ mon nom, il vous plaira me faire ce bié. 
de vous armerde ce harnois 3 VOUS certi= 
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fant que r'ay fait portraire cefte hiftoite de 
volire loyauté qui acompagne votre pro- 
uéfle: Et vous aporte ces armes blächés,par 
ce qu'il fémble à vray dire la vertu raieu- 
nit en vous. Ma dame ,dift Le Roy,ie vous 
mercie grandement de la faueur que me 
preftez , comme À Cheualier nouueau re- 
uerdi par les penfees qu’ila nouuelles fur 
voltre beauté , qui par amour m'incitera à 
mon deuoir, fans qu'Oriane ma femme 
foit martie de la faueur & affection que 
d'emprunte de vous, m'afleurant que fa fer- 
meté n’en fera que croiftre d'auantage.Ce 
dit,requift les Dames foy trouuér à l'efpreu 
ue de faieunefle,ce qu'elles fireut.Le Roy 
comparut au camp monté fur vn cheual 
blanc euharnaché & caparaçonné de drap 
d'or frizé für fatin blanc, auec force laz 
d'amours brodez de perles que l'Emperie- 
reluy auoitfait faire, & auoit ceinte fa ver. 
de efpee ,; menant les trompettes & cle- 
ons tel bruit qu’on nyeuft ouy Dieu ton- 
ner Toit apres vintle puiffant Roy de 
Thirarmé d'vn harnois verd fortriche, fe- 
mé detrefles d’or ,auec fa cotte d'armes & 
gaparaçon de {on cheual tout de foye ver: 
de, lefcu de mefinecouleur ; & en iceluy 
vne rouë de fortune , au deflus de liquellé 
au plus haulclieu eftoitfiguree) fx: perfon: 
ne, coime pour dire qu'elle l'avoit collo- 
que au plus hault deoré:ilettoirde fort bel: 


A 


le flarure & proportion, & promettoit biE 
quelque grand effect de fa perfonne. Or 
quels Roy Amadis venoit au petit pas, 
la Princeflé Alafraxerce , qui eftoit vne 
des ‘iuges alla au deuant de luy , & le 
rencontra acompäoné de l'Fmpereur Ef- 
plandian qui portoit fa lance , & l'Empe- 
teur Lifuart fon heaume, & l'Empereur 
de Rome fon efcu:ilauoiralors vie efchar- 
pe blanche, dont la houpe luy pendoit re- 
trouflee fur le doz,& leæaferas eftoit eflar- 
gy deüant fa barbe, rellement'quelonne la 
véoyoit point ,jauec vn chapeau de veloux 
noir,enfoncé enfatefte, quiluy couuroit 
fes chéueux blancs, en forte qu'ilne mon- 
flroit que Iéraint de fon vifage tant bel & 
fraiz qu'il n'y aparoiflois aucune ridure, 
aunoyen de certaine éau qu'Vréande la 
defcogneué luy avoir donné, dont, il vfoit 
tous les iuurs : Parquoy le voyant la Prin- 
cefle Alafraxeree aïnfi equipé & armé 
d'vn harnoïis blanc Iuy dit faïgnant le 
meéfcognoitre: Commentfeisneur ma: 
dis, péfez vous aïnfi faire palér Grece pour 
Gaule hà ie ne fouffriray pas, puis que ie 
füis iuge eftablie. Ma dame,ditt-il,nouuel- 
le péli erenouuélle la perfonne: car Amour 
eft la vraÿe fontaine de’fouduence : ce pro 
posluy fut déclaré ,dontélle fe print fort 
aire, Eclufces entréfaites, dom Falanges 
alla ay cdmp de Lucidér pour âmener le 
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LE 
Roy de Thir, a telle heure que {a Royne 
Cleofile efloit montee fur les efchafaux.a. 
côpagnee de fes Damoyfclles toutes acou- 
firces de fatin bleu, femé de Soleil d'or, qui 
fembloitrendre la propre lufire du col d'vn 
paon, Le prince Fori@l,Pavoitefté querir 
pour la mener aux efchafanx, & rencontre- 

ent Lucidor qui feioignir auec cux, telle. 
sent quela Roÿne eltoirau myheu d'eux 
laquelle confiderant la difpofition de Flo- 
rich, ivgen'auoir encores veu fon pareil 
en fa vie, fi feut ditt: Certes mefleisneurs 
1eme ciendrois crop heuieufe fi les dieux 
m'auoient fait tant de grace; dé pouuoir 
mette la paix entre vous deux , comme ie 
fers maintenant de baïte, & confequemmét 
entre tant de princes & gertilz-hommes 
que ie vous voy icy aflemblez, Ma Dame 
(luy diff Florife}) voflre beauté porte bien 
tefmoignage du contraire, eftant fi excel - 
lente qu'elle mettroit plafoit entre tous 
deux particuliere difcorde. De telle guerre 
comme celle [à (dift Lucidor) ie penfe 
que fa clemence ne la nous voudroit me: 
net fi cruelle qu'elle n'en procurait quel- 
que paix, veu la douceur naiue qu'elle re- 
prelente. La roinefe presant à tirè:or bien 
leur diff, puis que voulez tenir Ma, veuë 
pour ocafon de Guerre , me femble qu'il 
fera bon que ie n’en empelthe voz perfon- 
n6s, à fin que la paix re tienne à moy. Ma 
Dame, dift Lucidor ; noftre guerre cft de 
autre qualité, comme yfluë d'yne branche 
de renommee,tellement que la vofre neus 
donnetoit plus d'ocafion de Suetroyer que 
d'apointer:vrayement(dift elle)ie fais donc 
bico Loing de mon conte, qui pen{ois que 
mes alarmës fufént fufifantes pour def. 
faire Ja Guerre que vous auez commence, 
Auficfii}-yray, ma Dame ( dift Florifel) 
car les playes qui en viennent fout tant 
incurables au'ciles tiennent longuement 
le patient au lit, Sur mon Dieu , dift Luci- 
dor, l'en voudrois bien auoir.trouué la 
medecine. En bonne foy ,difflaroyne, Le 
croÿ que vous en cftes tous deuxbien ble£ 


Lez; felon que Pentends:à voz paroles ce. 
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qu’elle leur dit defi bonne grace, qu'ilz 
fe mirent tous deux ärire: chofe qui fic ef 
merueiller ceux qui les regardoïent , com- 
me la Royne les entrerenoit fi bien qu'elle 
les faifoit deuifer enfemble comme amys, 
combien qu'ilz s’étrehaïffent mortellemét® 
mais comme fages & difcretz ilz efimerét 
impertinent de contefter de parolesen la 
prefence d'elle. Or artiuantaux efcha-” 
faux elle preuint l'inconuenient qui pour- 
soit furuenir à caufe du feruice que l'vn & 
Pautre s’ingeroit de luy faire pour Ja def- 
cendre de fon cheual , & la mener fur le 
lage, Parquoy elle dift à Florifel : Mon- 
fieur, pour ce que vous efies le prémier 
venu à mon feruice, ieme veux mettre 
entre voz braz , vneautrefoys fi Lucidor | 
vient plufioft que vous,ie y voudrois em- 
ploÿer, Elle à terre ilz la conduyrent pat 
deflouz les braz iufques aulieu, oucelle 
fut, treshonorablement receuë des Dames 
Grecques, fort esbahies de! à finguliere 
beauté, & elle auffi de la leur y principalé- 
ment de Niquée ,Siluie, Helene , & de {a 
ptincefle Oriane: elle prenant placeentre 
les Empericres Leonorie & Abra. Quantà 
Helene qui vitlors Lucidoren fa prélence, 
& luy elle, ie vous laiffe à penfer les œilla- 
des qu'ilz. fe ieterent : mais celàne dura 
gueres; par ceque lés feigneurs ayans con 


_uoyéles Damesén'haule defcendirentin 


continent pour monter à cheual & fe rédre 
en leurs bandes. . Adonc entra la royne 
Clcofleen deuis auecqr l'Emperiere Leo: 
norie: Jectoy ma Dame; luy dift, que 
les fouuerains dieux ont:icy: Jaiflé leurs 
femmes &:amyes, tanvie voy! de beautez 
plufque humaines : Qui luyrefpondit, ma 
Dame, lavoftre eft fi excellente; que: ne 
pouez rien voir de: nouveau à la compa- 
raifon. Les trompettes commencerent à 
fonuer ; quirompirentieur propos :'car lés 
deux armées s’efloient rengées en bataille 
pourafleuter leur camp; d'autantqu'iln'y ; 
auoit autre feuretéfors celle que l'honneur 
peult donner de luy mefmes: C'eftoir belle 
Chofeà voir tonté la cainpaone:rafe parée 
d'enfcig- 
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d'enfeignes & guidons voletans, auecq” 
les deurfes & couieurs de tant de feigneurs 
& barons regardansle Roy Amadis, qui fe 
prefenta premier au camp, tournoyant vn 
tour on deux par deuant les Dames, fi bien 
à cheual & tant à droit, que fa contenance 
donna grand contentement aux afliftans. 
Guctes netarda apres que le prince Falan- 
ges amena le roy de Thir qu’il mift à lau. 
re cofté du cäp, opolite à celuy ou la prin- 
cefle Alaftraxeree auoit affis le roy Ama- 
dis. Ce fait les iuges laiflans les châpions, 
monterenten leurs fieges : commandans 
incontinét publier fur peine de La hart tou- 
te feureté neceflaire pour le droit des deux 
parties : mais auant que donner le fignel, 
Falanges dift à la pucellé Alaftraxeree: Ma 
diuine Dame ie vous fuplie treshumble- 
menc prendre garde au ingemét des coups 
des Roys combarans:car quât à mOy , l'ay 
tant à faire à la guerre que me liurez, que 
ie fuis quañ hors de moy, plus difpofég 
cfire ingé de vous, qu’à prononcer fenten= 
ceconire perfonne, me fubmettant en- 
tierement à voftre celefte clemence. Prin- 
ce(diftelle)le proces de cefte matiere pend 
encores au clou , & n’a garde d'efire fi toft 
iugé, parquoy entendez à vous: & quant à 
la mercy que demandez, le temps n'eft pas 
ericores veuu:le party que vous tenez con- 
tre moy la bien defferuy en mon endroit, 
Ma Dame(dift il) ceft beauconp pls auoit 
mon ame en voftre pouuoîr auec ma vo- 
lonté,que ne feroit de poffeder mon corps, 
duquel ie fuis obligeipar laloy de focie- 
té d'armes à quoy vous prie auoir efgard. 
Je ne voy nulle aparence de cueur en gai- 
gedift elle, puys queles œuures n'en don- 
nent aucun tefmoignage, parquoy laiffone 
celà iufques à vn autre temps. Si fit fonner 
les rrompettes , au fon defquelles les deux 
Roys deflogerentl'vn contre l'autre, de 
telle roideur , que s’entredonnans des lan- 
ces contre leurs efcuz'en firent efclarz fans 
autre dommage : tournans bride, celuy du 
Thir diftau Roy Amadis:: Monfieur ie 
vouspricreprenons encores vne lance, & 
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me donnez ocafon d'honneur enlaioufte, 
pour efprouuer fi peu que ie vaux, cor- 
tre celuy de qui la valeur et trop cogneuë, 
Pen füis content (dif il) faites en comme 
il vous plaira, puys que celte cotrcprifeà 
efté volire : Ainfi en reprindrent d'autres 
qu'ilz efclaterent comme deuanñt , mais ilz 
fe vindrent ioindre des corps & des che- 
uavlz , de fi grand’ roideur que les mon- 
ftures tomberent fouz leurs maifires, lef- 

quelz fe releuerent foudain, & embraflans 
leurs efcuz mirent les mains aux efpecs, 
dont ilz commencerent enfemble vn dur 
eftour, eftans leurs coups fi pefans & lours 
qu'ilz faifoient fortir les eftincelles de feu 
de leurs harnois : qui dura bien l'efpace 

d'yne grand'heure , fans que nul d'eux fift 
aucun femblant de vouloir prendre aleine 
n’y repos: dont chacun s’esbahifioit, prin- 
cipalement du roy Amadis, auquel Paage 
fembloit denier telle verdeur : mais enluy 

cftoit vne vertu heroïque qui ne tomboit 

en nulle côparaifon de nul autre du mone 
de, & nefe pouuoitencores amoxtir parle 

cours des ans. L'heure paflee le roy de Thir 

fe tira vo peu à quartier, & dift au roy A: 

madis : Roy dela grand’ Bretaigne, ce fe. 
roit bien fait de nous repofer vn peu, aten- 
du que nous auons du temps aflcz pour f- 
nir noftre bataille .… Te vous ay dit refpon 
dit il) que ie ne feray rienen ce côtlit qu’à 
voñtrevouloir hormis la conclufion feule 
qui confifie en la main de Dieu, de donner 
Ja viétoire à qui luy plaira , parquoy repo. 

fons nous puys que le voulez.Ainfi s'eflon- 
gnans vn peu l’vn de Pautre,fe tindrent af- 
fez bôhe piece, repofans les deux mains fur 
les croifees deleursefpees.Ilz auoient quel- 
ques petites playes , dont le fang qu'ilz 
perdirent leur‘emblefimit le vifage , qui 
caufa yne extreme defplaifance à la royne 
Otiane.de veoir fon cher feigneur en tel 
danger lequel ietant l'œil vers elle & la 
voyant toute pale de frayeur, lors efmeu- 
côme feroit vn Dogue d'Anpleterre quäd 
ils’eft efchauffé furlabefte, & que le ve 
neur le detient au colier , commença à. 
a mar, 
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LE) DITES 
mafcher vers fon ennemy quai le receut 
vaillamment, & demenerent long temps 
leur efcrime: en laquelle toutesfois on co- 
gnoïfloit euidemment l'auanrage du Roy 
Amadis par deflus luy : dont là princefle 
Alaftraxeree, trop esbahye s'efcria : O re- 
nommee, de combien default ta voix à 
exprimer la grandeur des vertus fupernatu 
telles ,telles que la veué en defcouurel'ef. 
fe. Le Roy de Thir ennuyé de Ia lon- 
gueur du combat, y penfa faire vne fin, 
moyennant vn coup ou il defploya tou- 
tes Les forces de fes bras , prenant fon ef. 
pee aux deux mains pour charoer fur late. 
ft: du Roy Amadis , mais il n’ataiynit que 
{on efcu qu'il luy para au deuant, de telle 


forte qu'il Le coupa en deux pieces.Le Roi 


luy voulut bien rendre chaudement, aufsi 
il luy ietta fonefcu my partyen terre, &l’ 
efpee defcendicfur le crefte de l'armet fi a- 
uant, qu'elle eftourdit le Roy de Thir,tel- 
lement qu'il chancela pour tomber, & l'ar- 
met fe deflaça & cheur, dont il demeurale 
cheFaud. Ce que voyant Amadis luy dilt, 
Roy de Thir,choifiilez de deux-chofes lv. 
ne,ou de vous rendre mon prifonnier fans 
autre condition, ou de prédre voire arinet 
pour donner fin au combar, à caufe de vo. 
fire prouëfle.. Monfieur (refponditil com- 
me fage & courtois ) ie cognois que tout 
Cheualier vous doit foy & hommage au 
fait des armes: parquoy ordonnez moy 
telle rançon que i'en puilfe meriter voftre 
amytié: 1 me fufit de la gloire que j'ay eué 
d’auoir vne fois fatisfaità ma volonté, d’en 
treprendre vae journee contre le prime du 
monde : parquoy difpofez de la prifon de 
celuy quieit preft d'y obeir. Ie vous en 

mercie diff le Koi,& puis qu'ainfi va, vous 

irez rendre à l'emperiere Abra & Faites fon 

commandement. Les iuges voyans celte 

fin defcendirent de leur efchafaule, &.les 

efcuyers des Roys leur amenerentdes che 

vaux, Adonc fut remené le Roy Amadis 

en la ville & celuÿ de Thir sy en allaa- 

pres pour acomplir fa cdition enuers l'em 
perierede Trebifonde,à laquelle il dift:Ma 
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dame,ie m'en viens icy prefenter à vofire 
grandeur de la part du trefpreux Roy dela 
grand Bretaigne,pour tenir prifon telle qu 
il vous plaira, en vousobciffant en tout & 
par tout : Monfieus dift elle ie la vous d6- 
ncray telle que voftre vaillançe metitc:Et 
‘le prenant par la main le mena deuant la 
Royue Cleofile, difanc, ie vous donne à 
celle excellente Royne pour ferf & efcla- 
ue: Ma Dame,refpodiril,ie vous remercie 
humtlement du bien que me faites, en 
me dounant fi doulx emprifonnement, ou 
ie me fubmettrois volontiers , encores que 
ie n’y fufletenu, Dequoy la Royne Cleo. 
file foubriant : Quanr à moy ,dift elle, ie 
vous remetz en pleine liberté, atteodu qu? 
ilne m'appartient comme à fille de ténir 
te] prifonnier que vous eftes . Certes, ma 
dame,repliqua le Roy, la prifon m'euft efté 
plus apreable que cefte clef des champs, 
toutesfois ie vous remercie, & l'emperiere 
de l'honneur qu'il vous a pleu me faire, 
Vous afleurant que iour de ma vie n'efpar- 
gneray les biens ne la perfonreen voire 
feruice. Apres ces propos il s’en alla en fon 
pauillon,ou il fitpenfer fes playes. Prenant 
d'autre part toutes Les Princefles leur con 
gé de la Rayne Cleofile,laquelle fut reme 
nee pat Florifel & Lucidor, commeclleez 
floit venué, demeurans fort contente de la 
preud’hommie extreme du Roy Amadis, 


De la confufion en laquelle la Royne Cleo 
file fe trouna ; > de la harangue qu’elle fit en 
la prefence des Princes Grecz anant fon par= 
lement. 


CHAP. xXXVITI, 


Lufieurs autres combatz finguliers fu 
P:" faitz pendant le temps des treues 

defquelz les Grecz furent fouuent. 
vainqueurs, & quelquefois fuccumberenr. 
Entre autresle Roy de:Sidonie len eutvn 
contre le Prince Zahir, léquel àtateufe de 
fa ieunefle emporta Fhonneut:dé la: vi: 
toire, f trouvant toufonrs Ja Royne 
Ciko= 










































































Cleofile prefente à tous les confliez pour 
juger la valeur des combatans , laquelle ne 
Juy fembloit du tout rien au regard de la 
prouéfle & d'exterité da bon roy Ama- 
dis demeurant tant fatisfaire de Juy, qu'el- 
le l'ayma fecrertement en fon cueur, tant 
qu’elle en perdit tout plaifir & repos a 
couflumé , & d'autant plus efloir vexce 
qu'elle auoit afhis fon amour en perfonne 
de qui elle ne pouuoit efperer remede, auf- 
fi euft elle pluitoft voulu mourir que de 

donner lieu à fes penfees enuers autre que 
fon leoitime efpoux: d'autre part elle con- 
fideroit que la loyauté du Roy tâtcogncuëé 

par le môde l’empefcheroit encores qu’el- 

Je vouñft confentir à fes apetirz: tellement 

qu'elleen futen orâd'perplexité, & faifoir 

mile exclamations apart elle ne fçachant 

que faire pour trouuer alleceance, n'au 

ort qu'elle punition elle pourroit prendre 

de foy mefine, d’avoir employé fon atfe- 

Étiomen tel lieu contre fon hôneur &eran- 

deur : Concluant neantmoins en fon ef- 

prit qu'elle yroit vniour en [a cité pour 

voir les Dames, ce qu'elle fit , aliantàla 
propre heure quele Roy fe leuoir, & les 
Dames eftoient venuês à fon [euer,defquel- 
Jes elle fut honétablement recueillie, & 
affife au mylieu de toutes, Erapres quel. 
ques propos communs , adrefla {a parole 
au Roy : Monfeur l'ay ouy dire aux fa- 

ges queles Dieux ont mis au mouuermens 

du ciel & enfeslumieres yne forcé par def! 

fus toute creature, & que les chofes fata- 

les ne peuvent faillir de tomber ou elles 

font definees , fans qu’il foit en la puif- 

fance des hommes d'y refifler : maïs iy 

à des accidens de grand” violence, lefquelz 

peuuent eflre furmontez par magnanimi. 

té,telz que ceux que vous auez mis à chef, 
à la gtande admiration de tous les viuans, 

Auf: me femble qu'vne Dame d’eftat ne 

merite pas moins de gloire à fouflenir les 

affaux d'amour:Et que celle en obrienten- 
cores plus que routes,qui en eft plus cruel. 
1ement affigee par facrifice irreuocable de 
# foy, ayaut plus cher mourir que de l'en. 
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tacher & fouiller, Ce que ie dy,pour vogs 
declarer l'inconuententoe ic fuis tomhee 
parintiuence d'amour que ie penfe inevi- 
rable à l'effi @ duquel fuis deliberee reffter 
pour Ja côfervation de mon honneur. Car, 
monfieur je vous pric croire que des le jour 
qué te veis vofite maiefté venué au deuant 
de moy, acompaonee des Princes de vo- 
fire Grp, il n°y eut perfonve qui me pleuf 
tant en toute la troupe, & y imprimé tel 
lement mon affection qu’il feroit impof. 
fible de l'effacer, & fi tiens à gräd dâger de 


demeurer longuement en voftre prefence, 


_aitendu fa loyanté tant efprouuee en vous, 


& la raïfon de mon eftat & fexe , qui m'o- 
blige par tous moyens à neo deporter : & 
ayant fait vœu de ne me marier jamais 
qu'a celui que ietrouucrois Parag6 de tous 
les hommes ( tel que ie vous ivuge eñre) 
pour n'affocier autre indigne des dons & 
graces que nature & fortune m'a laroe- 
ment departis : vous trouuant aparié à'au- 
tre Dame,ie demeure tormêtee de maladie 
incurable, laquelle reçoit quelque aflege- 
ment en vous defcouurant mon cueur. Ce 
fait ay propofé partir de ce païs pour re- 
touiner en mon royaume confideré qu'il 
n’y a deformais plus que voir digne de me. 
moire, & que les plus orandz coups font 
ruez des combatz des vaillans hommes des 
deux atmees. Ainfi ne pouuant mon defir 
acomplir en vofire endroit, vousfüplie ne 
Je vouloir prendre en mauvaife part ains a- 
tribuez la faute à amour duquel cogroiflez 
la puiflance , qui eft telle fur moy que ia- 
mais ma volonté ne fera 1égee en autre que 
par voftre confentement, auquel ie me fu- 
metz toute, mon honneur fauue. Le Roy 
fort esbahy de tel difcours, comme aufsi 
to” les afsiftans,luy dif: Ma Dame,ie vous 
remercie humblement de la bonne affe- 
tion qu'il vous plaift me monfirer , & 
loue Dieu que la vous donnant telle foyez 
adreflee à celuy qui l'accepre, auccquées 
la diferetion & iugement tel qu'il eft con- 
uenable pour voñtte honnefteté ; pro- 
mettant y refpondre de bon cueur iufques 
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à ce queie me fois aquité enuers.vous d’ 
aufii bon Cheualier que ie penfe eftre,à fin 
que voflre foy n'en foit plus longuement 
en charge. Monfieur (dit elle) ie me re- 
metz encores à voltre bonnesrace & rou- 
tes mes volontez. Ce propos finy, & con- 
gé pris à grand regret, la Royne retourna 
en fa tente , laïffant tous ceux qui eftoieut 
en la chambie du Roy, forteftonnez de 


Comme les Princes Grecz arreSterent par 
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fon deuiz , leur eftant bien auis’ que cela 
partoit d'vn grand cueur de femme. La: 
quelle apres auoir fait donner ordre à fon 
equipage pour Le partement,s’embarquaà 
telle pompe & magnificence qu'elle eftoit 
premiere defcendue faifant voyle vers fon 
Royaume ou nous la lafierons iufques à 
temps oportun. 


deliberation de cosfeil que Flerifel ouuri- 


roit quelque propofition de Lonche 4 Lucidor , auant queretourner 
à l'exploit de leur ouerre. ’ 


CHA ?, 


X X IX: 





entrerent en confeil pour fcauoir qu’ 

ilz auroient à faire aù bout du terme 
Auquel apres plufieurs opinions fut con- 
clu de fortit vn jour pour donner la ba. 
taille ,auant laquelle Florifel iroic parlet 
entrédeux camps au Prince Lucidor,pour 
fe iufüfier d’antant plus vers Dieu, vers luy 
ëx tout lé monde, luy requerant paix amy- 
tié fiobtrenir fe pouoit. Laquelle refoluti6 
faite au jour de là bataille furent ordonnez 
trois bataillons du tofté des Grecz , dont l’ 
va feroit conduit par Florifel & Amadis de 


[.- treues faillies les Princes Grecz 


Grece fon pere: le fecond par Falanges d' 
Alire aucc fes ués,&les R ois de fa rroupe:, | 
Le troificline, par le Roy Amadis auecles 
Princes de fon fans, fes amys & alliez Or 
fic le prince Falanges drefier vn ftratageme. 
contre les Elephans, parle moyende cent 
charrettes que les cheuaux trainoient char- 
gez de force feu Greseoys quirendoit v- 
nc fammeefpouentable auec deux poin- 
tes acerecs au bout.des charrettes, & hom- 
mes bien expers pour leur conduite pour 
les faire patuir à point & fourrerau mylieu 
des Elephans. Aufsi de l’autre cofté ceux 


du pare 
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. du patty de Lucidor firent trois bataillons, 
| dont il efloit conducteur du premier auec 
la Rôyne Zahara & fes enfans: Le fecond 
eftoit mené parles Roys de Scythie & de 
à Thir : & le troifiefme conduifoit le roy 
Birmartés auëec fes confedcrez : ayans or- 
donné'le front de leur auant-garde & ar- 
Licre-aarde tout d'vne mefme largeur, en- 
fermäs Les Elephans au mylieu d'eux. Suy- 
uantlaquelle deliberation ilz mirent ordre 
à leurs preparatifz , faïfans gtandz facrifi- 
ces d'yncofté & d'autre, fpecialement le 
prince Falâces q fit immoler plus de deux 
mille bœufz auec vne infinitéd'oyfeaux en 
lieux fpacieux & ample deuant la cour du 
Palays Royal, ou plufieurs Princes Chre- 
ftiens fe rrouuerent pour voir la magnifi. 
cence , feruant fon chariot triumphal pour 
autel en tous lieux ou il alloit hors {6 pais: 
En la prefence defquelz il fit telle oraifon: 
O gloire de mon heur fouuerain, 1e prie ta 
maielté par la partie humaine que tu as re- 
ceuëé du ventre de Zahara ta mere , vouloir 
comme diuine moyenner les Dieux tes pa- 
rens vne bonne paix entreces Princes 1cy, 
ou pourle moins garder le droit que nous 
auos par l'yflué dela bataille . Quät à moy 
je te fuplie regarder d'œil piteux Pinteori- 
té de mon cueur quetu martires innocent, 
commeñ'ay Fait les cueurs de toutes ces be. 
ftes à ton honneur. Sa priere finie tous fes 
valfaux firent femblable réquefte à la deuo. 
tion de leurs figneurs, mettans fin au fa- 
crifice par mille parfums odorans, & force 
inftrumentz de mufique. Lequel acheué 
éfimeut plufieurs afliftens à nouuelles pen- 
fees ; &entre autres Amadis de Grece, en 
qui la vicille playe des amours de Lucelle 
auoit defia commencé à fe r'ouurir & enta 
mer , comme ie vous ay dit ,au moyen de 
Ja veué de Lucidor fon frere : car les excla- 
mations & cerimonies de Falanges luy fer- 
rerent tant le cueur en cefte fouuenance re. 
nouuellee,qu'il faifoit de fon cueur hoftie 
quaf femblable.Ainfi paffercnele foir d'vn 
cofté & d'autre en ceremonies, iufques au 
lendemain que la bataille fe deuait düner. 


Comme les amours de Lurelle fe re fueille. 
rent ancueur d'_Amadis de Grece:c comme 
Florifel parla à Eucidor , @ de la rejfhonce 
gu'illuy fit. 


CHAP, XXX, 


Prés qu'Amadis de Grece eut fi 169 

A temps que vous fçauez iouy de la 
beauté de Niquee , engendrant en 

elle ce noble prince Florifel(duqueleft in- 
titulee céfte hiftoire) Amour par fonincon- 
flance acouftumee atifaen luy l'eftincelle 
non du’tout amortie de la princeffe Lucel. 
le parle moyen que ié vous ay declaré, & 
l'empoifonna tellement de ces herbes ve- 
nimeufes du Dieu malin , que l'amytié de 
fa trefchere Niquee couchee a fes coftez, 
ny fa vertu & difcretion , luy peu feruir de 
contrepoilon à vomir &1 iettet hors: celte 
ymaginatiô fantaftique:en laquelle fe tour- 
nant, virant dedans fon lit (comme celuy 
qui ne pouuoit dormir ) s’efcrioit : ha à a- 
mour que cauteleufes font res trafiques, 
que non content du nouueau feu que tu al. 
Jumasen moy au commencement parles 
yeux de Lucelle, tu me vins depuis embra- 
lerde l'affection de Niquee non feulement 
pour men faire fouffrir le mal prefent de 
l'abandonner ; ains à fin qu'en rédoublant 
ma peine tu me files mourir par defef- 
poir de ne pouuoir paruenir à l'autre à 
caufe de la‘defloyauté dont i'ay vlé enuers 
elle, © Dieu quelle punition meritay-ie 


faulfant la foy maintenant a fi belle &pra-. 


cieufe Princefle ! O trahiftre amour que 
tu te fçays bien faire payer des iniures 
que lon te cuyde Faire ? Las ma Dame 
Lucelle ! où prendray-ié la hardiefle de 
vous prefenter vn cueur tant defloyal ?:& 
ou fe trouuera langue fi prudente qui pour 
vous expliquer mes paflions,peuft de vous 
impetrer audience , fans eftre tenué pour 
fofpeéte & double en parlant pour va tr6- 
peur infidelle que ie vous ay efté : Etpo- 
fé Je cas que ie m'ofafle trouuer en voftre 
prefence, & vous declarer la force de ma 


dou 






















































































































































































































































































































































34 LE DIXI 


douleur, requerant mercy de mon offen- 
ce, grandes i inimytiez engendrées en 
tre voit : lignage & le mien ne le permet: 
troïcat pas: “mefinement la necekité qu’on 
a de ma perfonne en ce grand { beloin ne 
me donneroiéht pas le congé . Enfem- 
que regretz & plaintes il Fpafa la ee 
ulques à ce qrie le Sole aparut fort ble 
me & defcouloaré en fignifiance de latri- 
fte iournce qui deuoit el re pour les vnes 
ou lés autres, car fesrayonsdetenuzen not- 
resonuees efpefles, caufoient va bruir de 


tonnerre auec horrible fAeiment de ventz:: 


Les Cheuahiats & foldarz defia-en:orden. 
nânce cftoient.chargez de bruine noire 
& les enfeignes toutes. amorties de ns 
couleurs . À celle caufe les payons enqui- 
rent de leurs auguüres & deuins | “expoñition 
déprodige, quivirent vn Aigle noir vole. 
tât par del us l'armeedes Grecz lequeliet. 
tant criz éfpouuentable fondit royde mort 
au mylieu des efquadronsiqui fur eflimé.à 
grâd augure felon.les decrerz de leur fcien- 
ce, Ce que voyant Falanges, quien vloit 
aucunefoys felon fa loy payenne , vint à 
Florifel comme capitaine general du camp, 
& luy dift: Monfeur, ic ferois d'auis de 
farfeoir la bataille pour ce iour cy, veules 
fignes que les dieux nous monftrent de 
grand infottune à venit-fur nous l'accident 
de cefl oyfean. Lemieux fera Çfuyuant 
Parref du confeil)requerir Lucidor de par- 
lemét,& pafler tous deux entre vozauant- 
gardes le furcez des preccdentes iournees, 
voyant celte cy prefente le,pourra infpirer 
àapoiatement. Au fort vous pourrez fi 
bienparler & prolôger. vofire difcoursque 
perdréns pour ceiour loccafion dela ba- 
taille ; comme fit le fage-Caton au fenar de 
Rome. Forifel n'ayant eféard à l'oy{el- 
lerie de, Falanges,, mais à. la delibetation 
qui auoit eftéarreftee de parler auât la mef- 
lee ; dépefchaincontinent,vn heräult vers 
does à celle fia., Lequel penfabe. Flo: 
rifel avoir plus. de la moytié dela; peur, & 
yeniraux conditions dela reparation PRE 
tendué ,;acortla, d'y.aller acompagaé de 
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la Royne Zahara; fesenfans, & du Roy 
Birmattes, lequel ilmäda de l'arriete, :Gare 
de: & Flori(el y vintauec fon feu] compa= 


gnon Falangeslequel commença aiañ:Lus 
cidor je vous ay defia:par lettres fait entens 
dre füfifanunent le peu droit qu'avez en | 


celte querelle, vous offrant au par: fus cons 
ditions plus liberalesquen’y efois obligé, 


pour le refpeét de la wanquilité de n0Z | 
peuples, lefquelles mainénant je ne vous, 


viens orcs aue MENTET ne ? dimicuer, alias 


estédre feufement fi les iournees ia pailees: 


(efquelles anez cogneu voñre-defiuantas 


ge) vous rengeroiét point a-la raifou,voÿ.= | 
là la fommede ce'qui m'ameine:.Lücider! | 
fort irrité de cefte “harangue luy tcipon= | 


dit fut le champ, fans autre auis de confcil. 
D6 Florifel , fi r'eufle eu le courage fi fail- 


ly que vous m'impofez,r'eufle premier mis. : | 


en auant le parlementer ,oun'eufle 1ccepa 


té la iournee:noftre contenance & equipas 


ge vous fait affez foy du contraire : Quant. 


à lauerfité de fortune que nous .alleouez, | 


aucir elprouuee en, quelques combatz, | 


vous {çauez bien qu'en auez par foys fenty 
bonne pait. Et quandil fervit ainfi, le 
hazard de fa varigté ordinaire me la feroit 
ofes efperer propice /:;comme fa fic, 




























ioinét le nouucau fecours que Die, nous. | 


a enuoyé par le vaillant Roy de Thir: Par. 
quoy ne penfez. pas me conuertir par , rel 
langage ; vous tenant'certain, qu'en Ja 


confiance quei'ay en luy,&en-laiufticede | 


ma .caufe , l'atendray la fincellequ'ilnous. 
vouldra donner enla bataille, vous laiffape, 
l'afleurance, que tenez en fortune qui vous, 
a. efté favorable par-cy deuant, en vous, 
cfleuans au plus baulr de fa rouë pour vous, 
ruinertant plus bas. Puis qu'ainf ieibreplie 
que Florifel, que, perfiitez en voftreobfi- 
nation de vengeance, nous noust tiendrons 
furnoz gardes Re Corps, defendane, 


cfhHmantbien qu'il ne nous auendra pis, à, | 


Ja: conferuation de noître. Helene qu'à n0z, 
ancefires au recouurement. de Ja leur: fi- 
non qu'ilz y Farent lon gUemenr: au fiege,& 
nous efperôs de ne vous y.laifler rät lipoir. 
Mais 





| Mais nous (dift Lucidor en colere }ne fe 
| ront autant de moysà mettre vofire ville à 
| fac,que furent d'ans voz Grecz à prendre 
Proÿye encore que ce fut par fraude & 
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tromperie, indigne de gens m1 N2n1mESe 
Partant retirez vous ,& ne perdons plus 
enparoles Je temps que voulôs employer 
en iufte eltect. 


Des prodiges > prelase qui autndrent auant la bataille, des barannues fatics har les 
i Ce] o é > « 30 o FN ; 
Capitaines generaux a leurs gens ayant que la commenter 
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CHNTARNELE 
s deux armees fe trouuerent fott e- 
Le de voir qu’il falloir iouer des 

coufteaux,ne fe trouuât aucun moyé 
d'apointement “Adorcies Capitaines oc- 
neraux fe retirerent à leurs bataillons,mer- 
tant force trait fur les ailes ; allans deça & 
delà pat les ramps,pour voir fi tout eftoit 
hien ordonné: mais fur cesentrefaites , a- 
vindrent les plus merueilleux prodiges dût 
homme ouyroncques parler : car à l'inftât 
aparut vneinnumerable quâtité d'oyfeaux 
blanez, & de l'autre patt vne femblable vo 
le degris, voletans fur les efquadrons de 
Lucidor, lefquelz fe rencontrerét de fi gran: 
defuriéles vns contre les autres, qu’en 
moins de rien on en vit le pais tout cou 
vert entre les deux bataillons. Apres on a- 
perceut venir de deucrs la mer vn autre 
grand nombre de corneilles, qui {e mirent 
eôtre les oyfeaux blancs en faueur des pris 
dontilz occirent plufieurs mettant le fur- 
plus en faite. Ce fait les gris & noirs com- 
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mencerent à huer affez longuement,com- 
me en fione de leur commune viétoire:cô- 
bien que peu apres les mefmes Corncilles 
affaithsentles oyfeaux gris & les madacrä 
fans aucune refitence; raïs à Pheure iles 
Blancz qui efoient à la: polide pendant le 
dernier côfit, regrindrerit leur vol tourh4 
G furicufement contre les Corneilles!,auec 
vne parte des oris qui leur donnerét ayde 
qu'il r'en efchapa quaf pas vne« Alors les 
blancz & noirs fe departirent les vns des 
autres tant efoient las &'trauaillez,fe tirâs 
vn peu à l'efcatt pour repofer:, :Chole qui 
donna grands lignes de prodiges par les de 
uins d’un cofté &c d'autre : tellement que 
les Capitaines des deux parties fe depoite- 
rent de leur demander, craïgnants caufer 
effroy a leur gent,& les abgures ne s'oloiét 
ingerer d'en parler. Mais fur auifé,rancpar 
ceux de dedäs que de dehoÿs 4 chalcü chef 
fetoit en fon haraïllé vhe remonfrance le. 
gere pour les animer, & afloupir la-crainte 
qu. 
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qui en pourroit efre conceuë, Ce que Fa- 
langes commença le premier de fon party. 
Seisneurs, Princes, & Soldatz les Dieux 
ont donné à vous & à moy par cÿ deuant 
de otandes victoires, par lefquelles auons 
fait en maintz pais trembler la mer, & la 
terre. Le'ne doutepas d'en faireautant ou 
plus icy auec la fleur de Cheualerie da m6 
de, qui pour nous afleurer & honoret nous 
ont donné charge de la bataille , voulans 
fouftenir l’apant sarde-& arrieregarde pour 
notre fedfeté, Bien que ie penfe_que plu- 
fieurs d’entre vous defireroient plus Je pre- 
mierrang, auquel 117 pourront venir fe- 
lon la rencontre , l'ay fenty qu’aucuns de 
vous malinfruitz, ont paour des fignes de 
Coulon, & Corneilles qui ont ce iourd’huy 
combatu en voftre prefence. Orie vous 
donne qu'ilfoit aiofique ce foit mauuais 
prefage . [le vous dy que les Dieux nous 


ontenuoyé telz fignes celeftes pour nous 


donner marque de plus grande victoire, 
ayantz menacé noz courages pour les co- 
ronner des plus haute gloire, d’auoir eu en 
eulx la magnanimité de refifter à fi douteu 
fes tentations qu'ilz nous ont voulu mon- 
firer pour nous efprouuer . L'afléurance 
vraye-des armes ne fe doit prendre des oy- 
feaux, qui ne nous, combatront: pas, pour 
noz ennemis, mais en la force des bras des 


Soldatz;8& bon art militaire. des Capitaines 


en laquelle ie vous veux bien auertir, tou: 
chantlabefongne que ie voy nous. eftre 
taillee pour ce iout ; queles efquadrons 
(côme pouez voir) vont ouuertz large, X 
cftenduz loing l’'vn de lPautre, pour repre- 
fenter plus grande multitude, & nous fault 
au contraire marcher. ferrez: l'en pres de 
l’autre comme nous fommes. Cequ'il fai- 
gait à propos, pour leur ofter la crainte du 
nombre de leurs ennemys. Ce fair ay ef- 
perance quenoftre bon ordre (qui eft le 
principal poinét de la guerre ) les rompra 
bien toit eftans ainfi ouuers, peult eftre pat 
nonchaloir & negligence , leur prouenant 
de lafiance leurs Magiciens leur auroict 
denné parcefte vaine & friuolle vollerie, 


Orvoyez vous defia leur defordre à l'œils 
qui eft voitre avantage certain file {çauez… 
prendre, Voylà compagnons ce que ie vous 
ay voulu dire, en vous recomandant mon 
honneur & levoftte, Le Roy Amadis & 
Florifel en firéntautant en leur endroit,re- 
monftrans que la poïlefsion de fi longue 
loire des armes ilz deuotent tenir & reco= 
onoiftre de Dieu feul,lequel n’ayant offen 
cé,ilz ne craignoïent auoir contraire,qu'ilzn 
fe deuoïét du tout confier en luy:routesfois, | 
que par railon ilz.augient ‘grande ocafrom 
de fcureré,eftans Conduitz pdt Capitaines 
qui anoient monfiré de fiefche memoire; 
cobien ilz furpafloient leurs ennemis auf, 
quelz s’ilz obeïfent (côme tenuz eftoient} 
tant pat la difcipline des armes,que pat Pa* | 
mitié dontilz leur eftoiét redeuables à caus, 
fe du bon & humain traitemét que d’eux1lz 
Auoient toufiours receu,ne deucient aucu= 
ment doutet ce jour de .la victoire. À tant 
finirent,& les plus prochains leuerent vn: 
cry d'aplaudifiemét difans tous d'vne voix, 
Marchons,marchôs,à eulx à eulx, quifut : 
fuiuy par tout le reite de l’armee,& engendu : 
de celle de Lucidor,dont plufieurs s'esbahi, 
rent que pouuoit cfire, 


Les chefz ayans chacun encouragé les | 
fiens par vnebreue harangue., les batailles. 
commencerent .à marcher d’vn.cofté & 
d'autre, auec vntresbon ordge. À Ja routu- 
re & froilsis des lances es premiets rangs 
le bruit fat fi grand’ qu'il en fitrerentiries, ; 
prochaines vallees: Et lamefee fe leuatels | 
lementoblcurcie qu'illeur fembloit com | 
batse de pleine nuit. Le nombre fut.tel de M 
cheuaulx qui alloïentmourirhors la pre£ 
fe, les vns auec leurs maiftres, les autres M 
fans eulx , qu'ilz firent. wne droite. voirie! M 
tout à l'entour. du camp. Ala pranicre | 
rencontre des deux auantoardes la prefle 
fut fi grande qu'elle ne lafloit-cognoiltre | 
les faitz paiticuliers des Cheualiers de pris® M 
car le Prince Falanges voyant, branler la | 
bataille que menoient les Roys de Scthie, M 
& de Thir, fit mouuoir Ja fienne, au | 

choc | 
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| choc defquelles tomberent par terre plus 
| de quatre milhommes d'armes. Q ui euft 
| veu lors le bras fanglät de Falanges bran. 
| dir par deflus les aultres, & c{clairer puis 
} çà; puis là, comme il couroit par les rangs 
| pour donner cueur & ordre ou befoing e- 
| toit, l'euft à bon droit iugé vn des plus 
| vertueux Capiraines du monde: Contre 
| lequel remedioyent de leur coftéles deux 
| Roys payens par grand valeur & prudence 
| en forte qu'ilz sentrefoutindrent{ans auan- 
tage iufques au midy,eftant la multitu- 
| de des morts fi grande qu'ilz ne mar- 
choyent que fur iceux. Ceux -de dehors 
voulansromptre à va coup tout l'effort de 
| Jeursennemis,commavderent faire mar 
cher les Elephans qui eftoyent aux aifles, 
 auec pecits chafteletz garnis d’archers: con 
tre lefquelz Falanges mift au deuant des 
chariotz armez de faux de fer trenchantes, 
tirez pat buflez,d'autät que les cheuaux ne 
pouuoyent endurer la fenteur des Elephäs, 
&en chacun chariot van Soldatequippé de 
gros iauelotz;entour defquelz eftoit quel- 
queartifice de feu qu'ilzlancerent contre 
les grands beftes, qui leur fut vn orand re- 
mede à les repouler,car autrement leur a- 
yant garde eut efté rompué.Ce qui auint à 
Jeurs ennemis par leurs beftes mefmes,que 
ces feux chaflerenct à trauers leur armee:en 
forte qu'ilz vindrent iufques à celle de Bir- 
martes, lequel marcha incontinent au fe. 
cours des deux Roys : Et le Roy Amadis à 
J'encôtre,ou futle chamaillis trop plus fort 
que deuant , qui par Pinftincellement & 
fplédeur des harnois mieux fourbis, & des 
efpees pliusluifantes que ceux des Payens, 
efclarcirét les cenebres de la pouldriere pre 
cedente. À ce chocl’effufion du fang fut fi 
grande qu'il couroit par ruifleau iufquesen 
la mer,donnanttainture au riuage aucc le 
renfort de celuy des deux flottes, quiau 
mefime temps fe eftoyent iointes en trop 
plus cruel confit:imoyennant qu'outre les 
atmesilz eftoyent combatuz par les ele- 
mens tant de l’eau (ou vne partie fe n'oy: 
oit) que du feu, ou laurre eftoit roftie mi- 
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fexablement. En celle de terre la princefle 
Alaîtraxeree faifoit merueilles,laquelleren 
contrantle prince Falanges le deffia, mais 
defchayna fon efpec pour lui prefenter qu’ 
elle retula, puis deffaçafon armet, & parle 
vifage aud (beau fanper) rompit fa durté 
& rioueur, Aufquelz furuenant vn Prince 
Payen luy donna fur la tefte par derriere, fi 
clle n'euft receu le coup fur fon efpeec, luy 
difant que c'eftoit fon prifonnier,lequel re 
chargeant Falanges fouftine fur fon efcu, 
& elle indigneeluy pourfendit le chefiuf- 
ques aux dens . Puys fe partit de Falanges 
faifant armes nompareilles de fon cofté,& 
luy du fien, fort content de cefte rencon- 
tre. C’eftoit peu que des aétes de tous, à 
comparaifon de ceux du grand Roy Ama- 
dis,& Cheuâliers de fon lignage quieftoiét 
fa garde de corps: Et aufsi d’Amadis de 
Grece & de Florifel contre le vaillant Lu- 
cidor, lequel par Peffort tant de preux 
Cheualiets{ur le vefpre commeëçoit à per- 
dre terre quelque deuoir qu'il fift de trefla- 
ge hardi Capitaine, quand leur arriua fe. 
cours du cofté dela mer, quitint les vns 
& les’autres en grand doute, iufques à l‘a. 
procher qu'ilz fe rengerent côtre les Grecz 
qui defia las de la longue iournee, eurent 
beaucoup 3 fouffrir contre vne armee fre[- 
che, dont enuiron cinquante Geans fai- 
foyentlefront,crians Rufsie, Rufsie, Lors 
les Princes Grecz ne faifans plus eftat de 
Jeurs vies, propoferent de les vendre cher, 
reprenant tel cueut & animantleurs gens, 
de forte qu'ilz tindrent vne efpace de tems 
contrecare à leurs ennemis : femblant plu- 
ftoft face que mortell= laforce qu’ilz mon- 
fitoyent encores. Et fe planroyent tous ces 
Seigneurs comme vn rampart deuant leurs 
pauure Soldatz : mais la multitude {uruint 
fi grande de ces Rufsiens qu'il ne fut plus 
polsible de [es fouftenir. Et demeurent ren 
uerfez parla foulle & encloz l'Empereur 
Efplandian ,le Roy de Sardaigne Flore- 
flan, auecq PEmpereurde Rome fon filz, 
Anoricted Bftrauaux,Guylan Duc de Bri- 
fioye, Sarquiles fon coufin, & quelques 
G autres . 













































































































































































































































































3% 
autres Cheualiers de la grand’ Bretaigne: 


lefquelz à leur extremité firent armes nô. 


croyables, car tel d'entr’eux occift ce iour 
cent Soldatz de fa main: mais à la fin furét 
tous taillez en pieces, hors mis les deus Em 
pereurs,& Le roi Floreftä, qui fe mirent doz 
à doz faifans vne vraye boucherie d’autant 
de Rufsiens qui en aprochoyét.A la fin ne 
demeura que | Empereur Efplandian fur 
les piedz, les deux autres eftenduz fur l'her 
be de lafleté & forbleffe de leurs playes. 
Or cerche {diit il lors) ma vie l'immortali- 
té par la mort des autres, Etrecommen- 
ça vne fiere deffence, puis à genoux puis 
debout. Mais c'efloit faiét de trois {ans 
Alaftraxeree qui les recogneuft à leurs ri- 
ches armes, qui les prenant prifonniers les 
fitporter en {es tentes. La nuyé furuint 
qui fauua le refte de la coronne Grecque, 
qui fe retira enla ville en grand’trifteffe, 
Et leurs ennemis en leur camp auecques 
les fanfares de viétoire, & telles carefles 
aux Rufsiens que pouuez eftimer à lagran 
deur de l'obligation. 


Q ui eftoit le Roy Breon, co: de la trabifon 
q4'il machina penfant eStre Monarque.Et la 
barengue du Roy LAmadis, apres la perte de 
la bataille. 


CHADP EX XXTTS 


V pais de Rufsieregnoyt vn Roy, 
Âs race de Geans nomme Breon, 

homme malheureuyx & ennemy de 
toute vertu & grand terrien, ne fut appellé 
par nulz des Princes à leurs fecours, dôtil 
euft grand defpir. Etconuoquant plufeurs 
grands Princes fes fubietz leur tint propos 
que l'occafion fe prefentoit à luy pour fe 
faire le plus grand Seigneur du monde:car 
- (difoitil) vous voyez toute la puiflance 
des Princes d'Orient & Occident affem- 
blee deuant Conftantinople,ne refte finon 
de fauorifer à la partie plus foible pour def 
faire les plus fors qui font les Grecz. Ce 
faict nous aurons apres trop bon marché 
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desautres, fi bien qu'il n'y aura perfonne 
quien réfchape. e pourrai auoir à femme 
la pucelle Alaftraxerce,moyennant laquel« 
le & la force de voz braz,ie me ferai facillen 
ment Monarque de toute la terre: qui fuft.Æ 
confeil aflez perfuafif, qui leur pleuft biens. 
atous, Et mettans en deliberation dé l'exe… 
cuter, vindrent trouuet là Rome Cleofile… 
qui s’en retournoit en fon pais: laquelle ec". 
flant par eux prife prifonniere fut: rtombee”, 
en grand danger, fi fa beauté ne l’euft fau-« 
uee, qui rauit foudain le Roy Breon. Et 3" 
fon honneur {quis’en alloit confifqué)elles| 
trouua remede par {a grande prudence, luy” 
difant qu’elle voudroit eftre aflcuree de {a | 
vaillance premier que lui oétroyer fon a: | 
mour:cariaçoit,dit elle,Sire, que ie ne dou” 
teaucunement de voñire vertu, fieft ce que # 
le veu que ray fait y repugne & met obftaz k 
cle, vous {upliantce pendant prendre ma E 
parole en gage de ma volôté, laquelle pour” | 
rez librement vfürper lots que tout le mô. 
de cognoitra clerement vofire prouëfle. De. 
telle forbede paroles bié forgees elle endor 
mit le Roy, en: forte qu'il fuft content de | 
fa conuenance fur ce point Ja fift tenir des | 
dans fa chambre de poupe de fa galere, 
iufques à ce qu'ilz vindrenr furoir au mef 
me port dont la Royne eftoit n’agueres } 
parue, ou fa flotte ne fut aperceué des au-. 
tres deux eftans deuant Conftantinople, 
pout la gräde obfcurité qu’il faifoit ce iour 
là en la mer, au moyende laquelle ilz eu 
rent loifir d'äcrer tout à leur aife, & demet 
treenterreà grand diligence leurs hômes 
& cheuaulx, pour fe trouuer en la bataille. | 
qu'il fçauoit eftre ce iour mefme. Tanr y à. 
qu’il arriua fans eftre aperceu, vfant en fon | 
abordee du ftratageme qu’auez entendu,à | 
iouër de faulfe compagnie iufques à la noi 
re nuyét que les batailles furent feparees” 
parles tenebres:aufsifirent celles dela mer 
leur retraiéte, ayans foffert grand perte de 
gens & de nauires principalement ceux de 
Lucidor lequel remercia fortle Roy Breon 
du fecours qu'il luy auoit donne tant apro- 
pos, & s’efforca srandement deluy faire 
honneur 
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honneur & à tous fes gens. Or firentceux 
| de dehors autär de fcftins & fignes de lief- 
|fe, comme ceux de dedansauoient ocafion 
bdetrifieffe & melancolie,comme ceux qui 
Leftoient tous perduz, quant on fceut la 
Pperte des deux Empereurs, & de tant de 
| Cheualiers de nom occis,auecq'le Roï Flo- 
} reftan,eftimant plus feure leur mort qu’au- 
| cune efperance de leur vie, chofe qu'on ne 
| voulut pas declarér aux Dames pour ce 
Hoir, à fin de ne les contrifter plus qu’elles 
| eftoiér, Et iaçoit que la douleur fuit extre- 
me à tous, toutesfois nulle eftoit egale à 
| lle du Roy Amadis, & de fon lignage à 
| caufe de leur deffaire qui toutesfois mirent 
peine à la couurir & difsimuler pour wo. 
fter le courage à leurs gés.Or ne voulurent 
ilz oncq' repofer de toute la nuyt raçoit 
aw'ilz en euflenc bon meftier au moyen du 
| trauail de la journee pañlee . Aïns le preux 
&. vaillant Roy cognoiflant la foybleffe 
de fes gens , & le bon befoin que chacun 
auoit d'eftre animé, fit renforcer le guet de 
la ville par les habitans & bourgeois , à fin 
que les Soldatz fe repofailent à leur ayfe: 
aufquelz auant qu’aller dormir il fic fça- 


uoir de main à main fans fonner trompet- 


te netabour , que fa maïieflé defiroit par- 
ler à eux,& qu'ilz euflent à s'affembler à la 
place; à laquelle comparurent quafi rous 
ceux qui n'auoient efté naurez, & gräd pat- 
tie de ceulx mefmes qui nonobitäteftoient 
portatifz, là oule Roy Amadis de Grece 
vint incontinent, acompagné de tout les 
Seigneurs principaux auecq' force torches 
& flambeaux : lequel monfirans par des- 
hors vn femblant plus gay qne le cueurne 
portoit, leur fift telle harengue confolaroi- 
re. Seigneurs, Cheualiers, & Soldatz, ie 
vo” veux propofer icy le fait d’autruy pour 
faire côparaifon au noftre:qui eft qu’ayant 
egard à la forte & cruelle bataille de Phar- 
falie, enlaquelle Jules Cefar deffit Porn. 
pec ,apres plufieurs viétoires qu'il eut con 
tre luy, comme penfez vous qu'ileuft efté 
pofsible aux enfans de Pompeeramafler le 
peu de gens qu'il auoient de refte ; n'euit 
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eftéque crainte & lacheté n'ocupa oncq' 
fon courage ? qui le remit depuys en eftat 
de conquerir l'Empire, s’il euft bien fceu 
fuyure fa fortune. Et pofé que ie ne voye 
en vous maintenât que douleur & defplai- 
fance à caufe de ceux qui fontimortz : fi eft 
ce que ie ne penferay 1amais en vous telle 
faute de cueur, 4 chacun ne defire fe ven 
ger de fon ennemy & vendre fa peau bien 
chere. Oril nous conuient vn peu difsi- 
muler noftre dueil, & prendre patience pat 
force , pour ne defcourager les autres, 
Vous pouuez croire que la plus grand” par- 
tie de l’ennuy repofe en mon cerueau:mais 
ie l'éferme pour la manifefter par force re- 
doublee , quand la faifon & le temps m'en 
donneront occafion . Pource vous com- 
mande à tous d’aller repofer vn peu, pout 
tout aufsi toft que la belle Diane fe leuera 
vous mettre en train d'aller affaillir noz en- 
nemis,prenant chacun vn chemife blanche 
par deflus fon harnoïs , pour nous entre- 
cognoiftre : vous afleurant Que la ioye 
qu'ilz auront euë de noftre deffaite les 
pourra auoirafloupis en nônchaloir : Au 
moyen dequoy nous leur pourrôs donner 
va fi eftroite main qu’il leur en fouuien- 
dra. Et ce fera demonftration que le petit 
troupeau que nous fommes n’a le cueur 
failly contre fi gräd off, voyant que noftre 
execution de vengeâce n’a eftéfurfife pour 
le trauail & peine recente. Quant à moy 
mes’amys, combien que f'aye efté bleffé au 
confit côme lesaurres, ie ne és ces playes 
là,que celle, queïay au cueurde defpit & 
maltalent: en croyantautant de vous au- 
tres, & que plufieurs d’entre vous qui ne 
font naurez mortellement ne laïfferont à 
venir en cefte camifade, laglle ie voudrois 
deux heuresapres minuytle plus fecrette- 
ment que faire fe pourroit , de peur de ref- 
ueiller noz ennemys,ains les berfer fi bien 
qu’ilz endormét à lamais , Ce quereftime 
facile veu la oräd chere qu'ilz firenthier au 
foir,& le peu de guet qu'ilz feront en con- 
flance de noftre inforrune, Incôtinentque 
le Roy eutachené chacun fe retira,excepté 
CE lc Roy 
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le Roy. & l'Empereur Lifuait , lefquelz 
ayans fait appareiller leurs playes n'en en. 
urent aucune douleur, tant eftoit extre- 
me celle qu'ilz. portoïent de la perte de 
l'Empereut Efplandian Sur.ce poinét yn 
Gentil-nommelourvint dire queltroyne 
d'Hircanie eftoit deuant la porte de la; vil, 
le, & demandoit feureté d’entrer:pour par: 
ler à eux. Parquoy de ce paflérendirenta 
l'ouuerture de la porte ou 1lz la trouuerent 
armee de toutes pieces hors mis d'habille: 
ment de tefle, auecq? vingt Damoyfelles 
aufli armees , & vne liétiere couuerte. de 
drap d'orenuironnee de douze hommes de 
pied portär les torches, laquelle ayant hoi 
noräblement recueillie, leur dift . Sivela 
Princefle Alafiraxeree m° enuoye. par-de- 
uets voftre maièfié, vous auertiflant qu'il 
luy à grandement defpleu de l’auerfe: for- 
tune quivous eft auenué , & à dire le-vray 
qu'autant qu'elle pourroir: efté ioyeule 
de Ja viétoire tournee de fon cofté au moi 
de l'amytié qu’elle vous.porte & à voftre 
faug : vous renuoyant en gaige & fioni- 
fance d'icelle le trelexcellent Empereur 
Efplandian voftrefilz , non toutesfois:en 


fi bonne difpofition de fa perfonne com. : 


me elle voudtoit : eéftimant' que le.bon 
Prince eft'aucät preft de fa mort naturelle, 
comme clleeft loing de ne mouririamais, 
par mortalité de la renommee qu'elle.ef. 
pere du bon! tour qu'elle vous iouë.: Si 
ne vous enuoye pas à celte heure l'Empe. 
reur Floreftä ne fon filz qui font mortz par 
ce qu'elle fçaitbien que vous ferez ceñe 
auytplas empefchez à faire follicicer les 
malades ,‘que d'enterrer les mortz , Et 
pource que ces deux Seigneurs (ie vous 
ay nommez) font trefpaflez au ht d'hon- 
neut, finiffans leurs iours auectelle oloire 
que leurs haulez faitz d'armes leur peuuent 
auoir acquife , vous fuplie les vouloir tenir 
pius pour vifz que decedez. Auffi toff que 
la Royne eut acheué fa harengueé, les Prin- 
ces s'aprocherent de la liétiere ; trouuans 
l'Empereur Efplandian/tant blefme pour 
la perte de fon fang , qu’il ne fembloit plus 


tenir de vie.Le Roy Amadis oûtré de dou. | 


leur ne fitque dire:à maïftre Elizabel (qui 
eftoir aupres.de luy. ): maïfire voylà de la 
befongne pour vous , ou il faut defployét 
le fccret de voftrefcience: faites l'emporte 


nie, luy dift: Ma Dameié vous prie me re 
cômander affeétuenfement à la bonne gras 
ce de voitre maiftrefle ; fa remerciant bien, 
fort de Ja compaflion quelleà de noftrel 


mifere, efperans en Dieu.dé voirencos 
xes l'heure que! nous pourrons recognois 


fre cefte courtoyfie.-Or luy dites m’amye. 


queice Gnoz ennemys ont à ce Loup paie 


gré fur nous par la main d'auiruy qui les 


renforça au befoin, nous efperons leur fai. 
re rendre bien toitauec grofle vfure, où 
nous y mourrons tous à la pourfuyte . A 


uecq' cefte refponce fe retira la meflagere | 
au camp de Lucidor;auquelle Roy Bicon 


(quiiufques à lhéure aucitefté.en la chä- 
bre de la RoyneZahara} s'en alloit en fon 


quartier , faifant conuoquet en fa tente 
la plus grand part-des Seigneurs de {a 


troupe, auiquelz ilparla fcrettement en 


cefte maniere:Mefsieurs vous voyez l'efiat | 


en quoy'nous auvns:auiourd'huy mix Les 
Grecz; donnant faueur àleurs ehnemysde 


Frace, lefquelz:font tant diminuez deleur 


« ÿ nr 4 
vitoire quenous les aurons maintenant à 
bon marché vous affeurant que ne pour. 

à - : paré 
tions auoir le vent mieux à gré pourauane 


cer nofire entreprife , Jaquellerpluftoft | 
A S 3 
nous executerons & mieux fe portera , à | 


caufe du trauail qu'ilz ont fouftenutout dû 


long du isur:xraifon diquellnous leur de: 


manderôs la charge du guet ; à fin qu'aufsi 
toft que la Lune fera leuce , quenous en 


fans que fa mere ne fa femmele fcachenc,# 
Adonc fe tournant vers la Royne d'Hircaë | 
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puifeiôs faire vn tel maflacre,que leur boue. 


cherie furmonte encore celle des Grecz. 
Suyuant cefle ordonnance vont deuers le 
Prince Lucidor luy requerir la charge du: 
guet , quileur furtrop volontiers acordee, 
& fans aucun foupçon deleur mence : fi 
rent foudain auertir tous leurs Capitaines 
à ce G chafc fe cinr preft à l'heure afsignce. 
Mais 











Mais il en aduint bien long de leur conte: 
Car Dieu quine laifle iamais ceux qui ont 
bonne fiance en lui fift venir vn fecours 
non attendu aux Grecz fur les dix heures 
de nuyé par vne grofle flotte; laquelle a- 
yoit marqué à route, fur le feu des naui- 
res qui brufloyent du iour precedant, la. 
quelle vint furgir droiétement aupres de 
celle des Grecz, en laquelle ilz enuoyerêt 
incontinent vn Gentil-homme à l’'Amiral 
Frandalo pour l'auertir que le Roy de Ta- 
probane & Sabba,le Roy Magadan & Fu- 
Jartin eftoyent arriuez à leur {ecours en iu- 
fte armee : dequoy Frandalo receut grand’ 
joye, & .en manda aufsi toit les nouuelles 
à la cité, qui grandement recôforterent les 
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Princes Conftantins, dont leur firent fça- 
uoir la deliberacion de la faillie qu'ilz vou 
Joyent faire apres minuy€t, les requerans 
de les fecourir fur le poinét du iour pour 
renforçer l'aubade qu’i'z preparoyent à 
leurs ennemys . Celte ambaflade vouluft 
faire Amadis de Grece, pour auoir la pre- 
miere veuë & accollade de fes bons amys, 
auecques lefquelz 1l confulrala maniere de 
leur conduicte en cefte entreprife,puis re- 
print le chemin de la ville,pour s’y trouuer 
despremiers, De la furuenuëé de cefte fo- 
te le camp ne peuft rien entendre à caufe 
de la nuyét, & qu’elle ancra entre l'armee 
de Lucidor & la terre, pour leur ofter le 
pañlage, 


Comme les Princes Grecx executerent leur deffeis noflurne, € qu'elle 
en fui? l'ifque. 


CHAP. XXXIIT, 





Es deux parties de la nuyét eftoyent 
paflees, quand la Lune commença à 
montrer fes cornes. Et les Princes 
de Grece encores couuertz du {ans du 
iour paflé orcirent aux champs, ne faifant 


L 


qu'auant garde & bataille à caufe du nomi- 
bre de leurs gens tant apetiflé,lefquelles f- 
rent marcher toutes d'vn front côme doit 
aller camiffade, à fin de plus eftônerles en- 
ñernis à leur reueil de voir fi large armee": 
G 3 eul €: 
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eufsiez veu fortities Soldats hors de Con. 
ftantinople en contenance de vainqueurs 
plus que de vaincuz, du defir qu'ilz auoyét 
de venger leur honte & reftablir leur hon: 
neur,lefquels ilz acreuxenct plus par la feu- 
teté qu'ilz donberent à leurs ennemis pro- 
pres,que s'ilz les euilent tousoccis,comme 
aperra à la fin de fa trahtfon du Roy Breon 
lequel côméçoit defia à couper les gorges 
aux gens de Lacidor,quand Îes Grecz {or- 
tirent de la ville:faifant ce crahifire vne ce! 
le mortalité que courans defia pefle meñle, 
fes gens mefmes fe mefc opnoifloyent,s'en 
tretuans les vns les autres. Ce qu'entendät 
le Roy Birmartes & Le prince Lucidorfurét 
en grand efnoi en ce {urfaulr, penfant que 
ce fuffent les Grecs:mais toft apres en furét 
acertenez par deux ou trois prifonniers qui 
leur declarerent la confpiratiô, dont ilz fu. 
rent meruerlleufemet eftonnez,mais com- 
me fages princes auiferent de gaioner quel 
que quartier de leurs tranchees,& (e forti. 
fier de leur charroi par l’autre côté, à fin de 
retirer le plus de leurs gés qu'ilz pourroyét 
en fauucté en actédät lé jour. Le Roy Breü 
executoit vne extreme cruauté, lufques à ce 
qu’ilz vindrent trouuer la troupe que Bit- 
martes & Lucidor auoyent ramaflez furle 
plus haut de leur champ. Et voyant que 
s'ilz euflent voulu faire dômage à {es gen 
qui couroÿent efpanduz fans ordre par la 
campagne 1]z le pouuoyent faire facilemée 
s’arrelta fur leur cul commencansles ralier 
pour poufler outre.Mais le Prince Anaxar- 
tes & Lucidorrefolurent de les rompre pre 
mier qu'ilz fe peuflent affembler. Si com- 
mencérent à efcrier France, France, & char- 
geaos deffus furent tresbien fonftenuz par 
les gens du Roy Breon, criansà haute voix 
Rulsié, Ruffie, fi bien qu’en peu d’heure il 
y cuft plus de fix mille Cheualiers par ter- 
re, Or cftoyentles Princes Grecz défia for 
tiz de la cité, & fe tenans en bataille ren- 
gee fans autre chofe faire à caufe dn bruit 
qu’ilz oyoyent, ne fcachanc que penfer, fi. 
non que ce peult eftre Périon Roy de la 
grand’ Turquie de qui ilz atrendoyent la 
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venué dciouren iour,dont auiferent que f 
d'auéture c’eftoit lui,on pourroit aufsi toft 
porter dommage à l'ami comme à l'ennes 
mI, NE pouuaNt entrécognoifire les enfei= 
gnes. Parquoyÿ fe tenans cois enuoyerent 
quelques auantcoureurs femoir que fe po= 
yoit eftre,lefquelz trouuerét à lefcait trois 
Soldatz du Roy Breon, & les amerant de- 
uantles Princes ilz fceurent par eux toute 
Pentreprife dont 1l2 furent bien esbahis 
Si confulterent enfemble ce qu’ilzauoyent 
à faire : car quant à fouhaiter ilz n'euifent 
fceu mieux, finon que les vns euflent tous 
les autres au ventre: dequoy feraporterent 
du tout à Popinion du Prince Falanges, 
qui leur dift: Mefieurs fi nous eftions 
poflefleurs de Ja derniere victoire, mais en 
cftant allé autrement {elon Le voulcir des 
Dieux, me {emble que mieux vaudra vfer 
d'vn aéte vertueux, en faifant afsiftence à 
ceux qui fouztilcre d'honneur nous font 
venuz faire la guerre,& repoufler ceux qui 
fans eftre appellez ne d’yn cofé ne d'autre 
commettent vne fi malheureufe trahifon, 
de laquelle nous chaftieurs & correcteurs,” 
par mefmes moyen pourrons-tellement 
gaigner les cueurs des Princes Occiden- 
taux Q ce feroit canfe de quelque b6 apoin 
étement,voyant cefte grand'iuftice Royal 
le, laquelle gardant fi parfaitement auecq 
l'ennemi affeurer bien l'entretenir enuers 
es fubietz & amis. D’auantage ce faifans 
nous nous vaincrons nous mefmes, for 
sans noflre volonté contre la force que 
NOUS receufmes hier de leur main,en quoy 
cognoiftront noftre clemence de referucr 
que leur fang ne foit efpaudu en véngeans 
ce du noftre dequoyilz nous demeurerér 
obligez.Ce confeil Fur tresacreable à tous 
les Princes comme Zelateurs de Ja vertu. 
Et tout foudaine leur oft commença À mar 
cher la tefte baffe iufques à vn trait d'arc 
des deux armees meñlees enféble, &à leur 
clerc vené par.ce qu'ilz venoienc vers leurs 
fläcs dônät par-ce moyen vne gräd’ terreur 
aux vns & aux autres coulpables du trai. 
étement du iour precedent, Lors marchäs 








les Greez plus outre: trouuerent la cam- 
pagne toute couuerte des corps Françoys 
meurdtiz par le faulx Breon qui leur au- 
gmenta le courage par pitié de {e ioindre 
à eulx . Parquoy fonnans leurs trompettes 
fe fourrerent parmy les gens du trahiltre 
Roy , tellement qu’à leur venué firent ter- 
rible brefche à fon bataillon en laquelle 
furent executez fi merucilleux faitz d’ar- 
mes par tous les Seigneurs que leur nom- 
bre & grandeur ne donna lieu de les par- 
ticularifer. Tant y aque voyans ceux du 
party de Lucidor le fecours que les Grecz 
leur faifoient eurent tant de ioye qu'ilz 


- donnerent clerement à cognoifire la volon- 


té qu'ilz auoient de reparer leur domma- 
gc,faifans vn horrible carnage des Rufliés. 
Or n’eft il poffible de vous raconter les 
armes que faifoit la pucelle Alaftraxeree, 
laquelle combarant vn fort Geant fecon- 
dé de troisautres qui de deux trait auoit 
nauré fon cheual fouzelle pour la terra- 
cer, à l’heure furuint le Prince Falanges 
d'Aftre à l'endroit,qui voyant la chofe que 
elle aymoit le mieux en ce monde entel 
danger, fendit la prefle & la refte de Pvn 
des Geans quant & quant , pour trouuer 
fa maïftrefle, à laquelle il dift: Ma Dameie 
vous fupplie me faire tant de bien que de 
vous vouloir feruir de mo cheval, à fin que 
la faueur que memonfirerez en le prenant 
me face .auiourd'huy faire tant de prouéf- 
fe que ie me puifle à bon droit reclamer 
voftre feruiteur: A tout le moins vous plai- 
fe le prendre en confderation du fecours 
que les Princes Grecz dônent à voftre par- 
ty. Oreftoit Alaftraxereetant efchauffee à 
fraper d'efloc & de taille qu’elle n'auoit 
pas veu ce que leprince Falâges auoit fait, 
mais l'oyant parler & le cognoiflant à fon 
efcu verd femé d'harpies dor & aux ri- 
ches armures qu'il portoit toufiours plus 
excellentes que nul prince du monde. 

Falanges mon amy { diftelle.) iereçoy de 
vous le prefent que vous mefaites inf- 
ques aurendre , & auecle cheualraccepte 
de bon cueur vofire feruice, puys queie 


D'AAMADIS DE GAVLE, 



















































103 
voy l'vfage du corps maintenant fuyure de 
mon coilé le veu de l'ame. Or pert bien 
ou repaire honneur quäd nous fommes au 
grand befoin tellement fecouruz, par noz 
propres ennemys . Ce difanc elle faifit l'au- 
tre Geant par la courroye de fon efcu qu'il 
avoit pendu au col fi ferme qu'elle le fit 
tomber par terre , & luy donna fi terrible 
coup de mafle qu'elle luy aplatit la tefle 
côme vn pigeon. Et dift au Prince qui defia 
eftoitapied : Or prenez doncq Île cheual 
& me liurez le voftre,& montans eux deux 
malgré tous ceux qui frappoient fur eux, 
la pucelle pique(prât le Prince de la fuy- 
ure,ce qu'il fit la fecondant de telle hardief- 
fe que cefte faueur ne fe monftre pas de 
vain effect, qu'elle augmenta de beaucoup 
quand elle luy diften partant ie m'en vois 
trouuer le Roy Breon pour luy ofter la 
fantafie de l'amour qu'il me porte , & de la 
hardiefle des’ofer nommer mon feruiteur 
publiquement : car i'ay entendu qu'il a dit 
hault & cler queie luy fais tort de non 
luy permettre lieu en mon amytié, Lors 
fe fourrerenten la plus gräd’ prefle en oräd’ 
enuie de monfirer leur prouéfle lvn à 
J'autre,mais le tumulte fut tel que bien toft 
les conuint departir : trouuantbien peu a- 
pres Alaftraxeree Je Roy Breon (qui efioit 
de taille demefuree ) al'inftant qu’il auoit 
prins prifonnier Lucidor , lequel vn de fes 
Geans troufloit fur Parçon de fa felle & le 
fouleuoit d'vn bras. Adonc alla pour le re- 
coure, mais pluftoft y arriua Florifel qui 
le voyant prifonnier emmené par mef- 
croyäs de telle forte s’auäça premier qu'A - 
lafiraxerce, donnant rel coup d'efpee fur 
le bras du Geant qui emportoit Lucidor, 
que le bras du Geant, & le Prince tombe: 
rent tous deux à térre,eftant le coup f hor- 
rible que Lucidor mefme en fut fort blef- 
féau bras, tant que le fang ruiflela de la 
playe:dequoy Flofifel fut fort troublé cuy- 
dant Pauoir occis en lé penfant fauuer, fi fe 
ierta foudain'en terre ( comme s’il n'y euft 
eu perfonne autour de luy } S&embraflant 
Lucidor le meitfur fon éheual duquel il e- 
G 4 {1 01 $ 
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164 
ftoit defcendu : puys malgré tous ceux qui 
l'enuironnoïent monta fur celuy.du Geant 
quieftoit tombé d'angoifle ; Lucidor co. 
enoiflant lors Flotifel à fon efcu, & confi- 
derant en foymefine la grande humanité 
dont il auoit vfé en fon endroit:ha Florifel 
de Niquee (dift-il)il pert bien que la for- 
tune ef plus amÿe , à voftre lignage, 
qu'a tous les princes de ce monde, voyant 
la condition en laquelle elle vous main- 
tient fans aucune varieté, tât que ie la tiens 
pour fuictie à voftre vertu, vous m’auez 
nauré au bras,mais bien autremétau cucur, 
y ayant rompu Îe dur cal de Vengeance 
obftinee contre vous. © vertu que tu as 
grand’ puiflance de me vaincre fans me fe- 
ir: Pourtät Florifel faites que m6 honneur 
faufie demeure voñire : & prenez ma foy 
queierémerz en voltre main , auec tout le 
droit de ma querelle, Lucidor (refpôd Flo. 
sifel)l'ay fait peu pour vous au regard de 
ce que voudrois. l’accepte voftre amytié 
de bon cueur, & me raporte de ma fatisfa- 
tion eñuers vous aux princes Anaxartes, 
& Falanges d’Aftre . Vrayement dift Luci- 
dor l'en fuystrefcontét, Qui futle moyen 
de paix entr'eux traitee par eux mefmes, 
Qui pat autre n'eutiamais efté faite. Noftré 
matiere nous tireailleurs &ne nous donne 
loyfir d'en. faire plus long difcours, non 
plus qu’ilz eurent eux-mefmes . Pour re- 
tourner à la pucelle :Alafraxeree qui alloit 
querant le Roy Breon , en fin le trouvant 
luy dift: Roy Breon, voycy Alaftraxeree 
qui t'aprendra à orandz coups d’efpee de 
parler plus fobrement de mariages de telles 
que moy & ne conter aufsi fans ton hofte. 
Ce difant , haulfe fon efpee pour luy rame- 
ner {ur la tefte , mais i] para dé fon éfeu fur 
lequel tomba le coup fi royde qu'apres l'a- 
uoir fendu Je Roy en fut fi eftourdy qu'il 
cheut à terre, ou Ja pucelle defcendir & 
luy coupa les lacz de l'atmet pour en fai- 
Ke autant de la gorge , mais elle fut empef- 
chee par fes gens quine s'efpargnerent pas 
pour fauuer leur maiftre ; Lors furuin- 
dent Florifel & Lucidor quide deux coups 
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enietterent deux mortz par terre, donnant 
loyfir à Alaftraxeree de trencher cefte mal: 
heureufe telle } & la prenant par les chez 
veux monta à cheual malgré tous fes auer- 
faires,emportät quant & quât la cotte d'ars | 
mes du Roy: Là rencôtra la preffes'effor: 
çant plufieurs de le venger, maisce furà 
leur dommage, par ce que le Roy Ama- 
dis y furuintauec Falâges, Amadis de Gre- 
ce, & quelques autres Cheualiers qui les 
rembarrerent fi bien que lon (en vert bien 
toft vne brieue defpefche: Auf firent l'Em- 
pereur Lifuart doi Frifes de Lufiranie, & 
les deux Roys de Sidonie, qui chargerent 
les ennemys par les Hancz de telle roydeur 
qu'ilzleur firent bien perdre vn arpent de 
la campagne, Lors Alaftraxeree voyant 
Florifel aupres d'elle print la tefte de Breo, 
& luy baillant, Monfieur (diftelle) voylà 
la tefte du Roy Breon, ie vous prie prefen- 
tez là de ma part à votre érand amy Fa- 
langes,en recompenfe du feruice qu'ilm'a 
faitauiourd'huy , Florifel ( combien qu'il 
mentendift pas pourquoy elle difoit celà) 
ncantmoins la remercia grandement de fà 
part, & Ja prenant fift tant qu'il trouua 
Falanges à qui il en fift prefent en propres 
termes. De quoy Falanges fut auffi ayfe, 
que filon l'euft fait Monarque de tout 
le monde commandantincontinent qu'on 
la meift au bout d’vne Läce auec la füfdite 
Cotte d'irmes:& que renforçant vne bonne 
charge on criaft hautement Grèce, Grece. 
Ce qui eftonna tant les Rüffiens que co- 
gnoiflant leur chefoccisilz tournerent in. 
continent doz, tirans pou fe favuer vers 
leurs nauires,aufsine leur euft il feu MIEUX 
prendre: Par-ce qne les Roys de Maga- 
dan & Sabba qui leur venoient ferrer la 
queuë les receurent fi à propos que bien 
peu en efchapa,demourans en la place plus 
de quaarâte mille Rufsiés,ou apres Ja bataïl. 
le les princes Grecz firét fonner la retraite, 
& les autres aufôi, (e retirans à quartier les 
vns des autres. Or faifoit beau voir les 
Princes Grecz auec leur cauallerie tenans 
vne partie de la campagne tout couuers de 

fans, 












fang, & de l'autre cofté enuiron vn trait 
d’arbalefte celle de Lucidor auec fes confe. 
derez fonnans force trompettes d’allegref- 
fe, quand arriuerent lorsles Roys de Ma- 
gadan & de Taprobane qui furent tref-a. 
myablement receuz parle Roy Amadis & 
les auttes Seigneurs. Etapres les carefles 
declara Florifel tout ce qui auoitefté paf- 
(é entreluy & Lucidor ,comme aufsi Lu- 
cidor,en auertifloit les fiens. Adonc euf 
siez veu les deux armees marcher l'vn vers 
l'autre au petit pas. Soldatz manier la pic- 
que: & iouër des efpses en figne de ioye, 
& les princes & Capitaines d'vn coûté & 
d'autre aller deuant leur efquadron auec 
bonne troupe de cheuaulx confirmer & ju. 
rer l'amytie defia promile: entre lcfquelz 
Florifel & Lucidor alloïient les premiers 
qui s'embrafferent à cheual. Apres 
eux l'vn bailloit la main, les auires o- 
foient l'armer, ou baifloient la tefe en fi- 
gncde reuerence, felon les amytiez qu'ilz 
ayoyent eués le temps paffé : Car en cefte 
affemblee fe trouuerent plufieurs Cheua- 
liers errans qui s'eftoient veuz & cogneuz 
en divers lieux. Lucidor doncq” vint à cô- 
mencer telz propoz Le fond de noz affai- 
tes (trefexcellens princes & Seigneurs) 
vous eft affez notoire : cefte mutation de 
volontez pourroit efire cftrange à ceux qui 
ne cognolitroient comme l’eftat du Roy 
Amadis & de fa lionce 1cy prefente eft c- 
xempt du hazard de fortune:Bien peult on 
dire la main de dieu y a touché, atourner 
vne hayne mortelleen amytié fi cordiale: 
Etce par occafion fi inopinee, laquelle m'a 
renda de complaignant debreut quafi non 
foluable, lors fe teur. Et Florifel print la pa- 
role:Monfieur nous auons bien à le remet 
cier de nous auoir deliurez du peril ou no? 
eflions enferrez par vofire puifiance . Sile 
tort a efté noftre en quelque endroit, vous 
en auez faiét iufte chaftiement. Soit don- 
ques la paix confermee entre nous: es at- 
icles ferons differez infoues à vn autre jour 
car nous auons maintenät befoing de nous 
repofer, & faire aparcller noz playes, & 
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vous aufsiz Qui nous fait vous prier affe 
€tueufement prendre loois en la ville, pour 
vous mettre vn peu mieux à voftre ayfe, 
vous & celte compagnie efleuë. I{z s'entr’a 
colerent de rechef a ce mot. Lucidor le re- 
merciant de celte cffre à caufc de l’ordre 
qu'il avoit à donner en fon camp. Ce cas 
defpefché le Roy Amadisentraenfon pa- 
ais, & apella Amadisde Giece & luy dift: 
Mon filz vous voyez que ie fuis nauré & 
deformais mal portatif: Or ay-ie vne expe- 
dition à faire qui m'impottune fort,que ne 
puis par raifon adrefler à homme qui viue 
pluftoft qu'à vous qui heritez demon n6, 
& d'autant de valeur queon m'a attribuee. 
Si vous prie me faire ce plaifir de prendre 
ja lotte de voftre pere auec celles des Rois 
venuz n'avueres qui font voz grandz amis, 
pour mettre peine de recouurer la Royne 
Cleofile, car ie ne voudrois foufrir pour 
tout l'or du monde qu'elle euft mal ou ie 
peuffe remedier. Le feray cefle requefte à 
ces deux rois, pource que leurs gens font les 
soins trauaillez,& à vous q ne fuftes onc- 
ques las de bien faire. Amadis de Grece re- 
mercia fon bifayeul de l'honneur qu'il luy 
faifoit,& pria Fulurtin de faire rembarquet 
fes gens: ce qui fut fait en grand’ diligence 
fans qu'Amadis voulfift mener aucun de 
tous Jes Seigneurs auecg luy, à caufed'vn 
autre voyage qu'il proiettoit en fonefprit, 
dont le difcours vous fera fait cy apres. Ain 
files Princes Grecz feretirent en leurs lo- 
ois, & Amadis de Grece s’alla rendre à Ja 
flote. Ceiour là on ne vaqua qu'à enterrer 
les mortz mefmement les sens du Roy 
Bre6,à fin qu'ilz r'infetaffencl'ær de leur 
charongne. 


Comme les princes Grecx rentrerent en la 
cité, @r des lamentations que fiSt Ilelene. 


CHAPe XXXIIIT: 


receuz des Dames en grand’ ioye, 
fapor- 
tolents, 


L: Princes. Grecz au retour furent 


pour le bon accord qu'ilz 
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toient. Si alferent vifiter l'Empereur Ef: entre Florifel & Lucidor,moyennât le ma- 
plandian auant qu'ilz fe fiffent defarmer, & riage de luy auec la pucelle Leonorine fil: 
leur donna maïftre Elizabel grandefpoir Le de l'Empereur Lifuart & Abra: À quoy 
deifa conualefcence ,lequelle Roy Ama< ilz s'ingererent volontiers pour deftourner 
dis énuoÿa au camp pour penfer des Sei- Je party d'Oriane fille du Prince Olorius, 
gneurs de recommandation. Puys ilz le laquelle 1e Prince Anaxartes referuoit pour 
rnuoyérentauec les corps des Empereurs uy mefmes,car il aymoit affectueufement 
Floreftan & celuy de Rome fon filz;auecq &'de long temps, Ces deux bôs trafiqueurs 
quelques autres des Cheualiers principaux  iouerent fi bien leur perfonnage que leur 
mortz en leur compagnie , Cequirenou- deffein fucceda,y employant Falanges fes 
uellales pleurs & lamentations à Conftan- cinq fens de nature , pouraffonuir Le defir 
tinople, principalement à la princeffe He- d'Anaxartes, duquel il pourchaffoit aufsi 
lene, voyant tant de mifere auenuë à caufe l'amytié & à fes fins, Le feftin de leur no- 
d'elle. Lis mon Dieu(difoit clle)parle don ces auecques toutes fes folemnitez aboli- 
que tu mas fait de beauté ie fuis furnom- rent quaf le dueil vniuerfel, & fift tant la 
mee la feronde Helene, mais eneffe@ d'oc belle Leonorie par fa bonne grace qu'elle 
cifion & defolation ie puis bien gaïgncrle alluma vn tel feu au cueur de Lucidor, qu’ 
nom de premiere, & effacer fa memoire, il eftaignit entierement l’eftincelle d'He. 


Ha Seigneur que ne m'as tu pluftoft crée Jene: luy venant à confiderer qu'elle ne lPa- 


laplus laide & desfivuree de tes créatures, uoit point aymé prenant yn autre en fon 
voire äu reng des pauures & fimples ber- lieu & que ce n’eftoit plus que le demeurât 
Beres ? Ou m'ayant voulu mettre telle für d’autruy, De s'amye nouuelle il cuilloir 
terrésque ne m'as tu plufloft coupé le fil de a prime fleur , & elle l'aymoit comme fa 
‘mes ans, fans me faire feruir de fi detefta- grandeur & valeur pouuoit mériter. Peu à 
ble ocafion , La fage Emperiere Abra qui peu s’engédra entre luy & Florifel vne auf 
la tenoit auptes d'elle Ja reconfortoit au fi grande amytié que l'inimytié auoit efté 
mieux qu'illuy eftoit pofible : luy remô- au parauät parle {oigneux pourchas d'Ana 
ftrant qué c'eftoit fimpleffe de fe plaindre xarces &de Faläges,qui d'autre part eftoiét 
des chofes ia faites qui ne fe pPeuuentreuo- en grand’ peine à la pourfuyte deleursa- 
quer : Aufsi qu’elle pourroitirriter d'auan. mouts n'enreceuant autre auÂrage que de 
tage lire diuine contre elle à contreroller lafeule veué ; & fi n6 aucunefois yne pau. 
ainfi l'ordre de fes fatales deflinces Quant ure parole à la defrobee,En quoy Lucidor 
à elle que le fait de la guerrene luy eftoic monftra bie fon franc courage Fräçois, qui 
aucunément imputé par fon jugement: ne daigna oncques parler à la princeffe He 
Mais au Prince qui l’aemmence, lequel a-  lene,fors qu'en termes de falutation côme 
Mour excufeaflez, & que Dieu a voulu la rencontré;tant pour le tort qu'elle luy 
que telz maux auin{ent pour faire de plus auoit fait 4 de peurde fufciter quelque fan 
grauds biens , c’eft à fçauoir de deux belles tafic à Florifel,de qui il prifoit plus l’ami- 
aÎliances pour vne , veu le propos defia te- tiéd d'elle, L'Empereur Elplandian parle 
au auec Lucidor de mariage en leur mai. foing de maïftre Elizabel perdit bié toft la 
fon , De pluficurs corps qui furentrapor- fieure,entrâten la difpofitié moyëneentre 
tZ partie furent embafmez pour lesen- fain & malade, & defia fe pourmenoit vn 
uoyer en leuts païs, & les exeques retar- peu, Parquoyles {&ioñrs Apolloniens de la 
dees iufques à l’entiere garifon de tous les côpagnie de Lucidor vindrétfaluer fa ma. 
Sautez. Depuis en orand’ pompe & fo= jeité,& prédre côgé pour retourneren leur 


Jemnité n'y faillirenties Princes du camp. pais'ce G firéttous les autres apres,excepté 


Entre lefquelz entamerent le premier pro: {a Royne Zahara qui demeura quelque tés 
pos Falanges, Anaxartes du 


seutraié de la paix enConftantinople atrecq fes deux enfans, 
Mais 














Mais aut à tous (es departemes fe fiflent 
arriva Perion Roy de la grand Turquie, le- 
quel ayant rencôtré en faroute quelque te 
fteldes fuyarts eu auoit mis la plufpart en 
fond,&les autres amenez captifz. À cat lair 
rons ces bons princes {e donner vn peu de 
b6 téps en recopenfe de rât de maux qu'ilz 
auoiét fouffertz,pour aller refcoure labelle 
_roine Cleofile qai eftoit.en gräd perplexité 
Du merueilleux ate de Silercie damoyfelle 
de la Royne Cleofile pour fauuer fa maiftref]e 
des mains du nenew de Breon: Et du fecours 
que luy donna Amadis de Grece, 
CHAP. XXXVY, 
A Royne Cleofile eftant demeuree 
Loicoi er laoalere du Breon, 1l 
lalaïffa en la charge de fon neueu 
Roy des Gorgones , lcquel n'eut tant de 
vertu en luy de s'en aquiter loyallement: 
ains fitoit qu'il eut perdu fon oncle de 
veué defcouutit fon affe@ion à la royne,la 
tentant de doulces perfuafions pour l’atiret 
à fa volonté: duquel elle craignant la force 
& outrage temporifoic le plus difcretemét 
qu'ileftoit pofüble fans l'efconduyre du 
tout, le tenant côme l’oifeau fur la branche 
& pour mieux moderer cefte furie, qu'elle 
cosneuft prefte à la violence en cas de re- 
fuz, elle luy dift : Monfieur , encores qu’il 
vous pleut ainfi me forcer à vofire defir,ie 
vous prie croire que vous n'en viendriez 
à bout, poutce que ie me occirois pluftoft 
que de le fouffrir ,comme celle qui ay- 
meroit myeux mourir que vidre en des- 
honneur: Mais puis qu'ainfieft que m’ay- 
mez tant que vous dites, donnez moy 
temps de vous goufter & cognoiftre , à fin 
que l’'amytié foit mutuelle: car autrement 
la penfant obtenir par rigueur, vous la 
perdriez, & moy quant & quant, qui vous 
fuplie auoir vn peu de patience, en tempe- 
rant volire ardeur . Et vous affeure foy 
de Royne que l'aurois, voftreanour trop 
plus chere que de voftre rude oncle & re- 
barbatif, qui ne me reuient nullement: ce 
qu'elle luy diloit pourluy donner vne à 
morfe de faufe efperance . De tel langage 
& bien lemena ( comme les femmes font 
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futiles)qu'il fe rendit du tout à fon vouloir 
Mais vn iour elle print fon luz'quelle ma 
toit diunement,auec fa clere voix ange 
lique l’acompaona de tant de foulpirs & 
œillades lancees fur ce ieune Roy, quefe 
mettant aupres.elle,fe coucha en fon giron 
fi tranfporté de fes efpritz qu'il s'y endor- 
mit: Ce qu'élle voyant & confiderant que 
la vie fe deuoit poitpofer à l'honveur, iec- 
ce le Luz & defoaigne l'efpee que le Roi a+ 
uoitceinte, formant en foy-mefmes vn'tel 
difcours:S'ileftainfiiqueles Princes ver- 
tueuxfe facrifient fi volontairement pour 
ocafions à eux. peu importantes , doy-ie 
craindre moyà m'immoler, pour fauuer 
mon honneur que lon me veut rauir? QG 
dieuximmortelz acceptez celacrifice que 
ie vous fais de cefte efpee à trauers ma poi- 
trine,pour preuenir l'outrage qui m'eit pre- 
paré & m'achiné, & enfemble garder la 
foy qu’Amour m'a fait vouer au Roy de la 
grand Bretaigne le premier du monde : À 
qui mes amies (parlant à fes Damoyfelles) 
vous en potterez tefmoignage. Sur ce point 
l’horreurde la mort vint efpouuenter fon 
tendre cueur,rant qu’elle fentit la force luy 
faillir aux nerfz , &l'efpee luy cheut du 
poing. Parquoy dift lors à Silercie fa plus 
familiaire Damoyfcile. Ie te commande 
par puiffance abfolue, reprendre cefe cfpee 
pour executér en moy ce que ie ne puis pas 
moimefmes t'affeurât que ce dernier ferui- 
ce (era plus agreable que tu me fis iamais, 
Ma Dame (refpôd elle en lareleuanc) fi ie 
vous ay efté ter Joiale feruâte,iene 
vous voudrois cômencer maintenäât à delo 
beïr:& vous tenez certaine que ie vous vois 
mettre hors de ce danger que craignez tât. 
Lors dône de lefpee à la vorge du Roy en 
dormy de fi droite atainte qu'elle l'efgorge 
côme vn mout6.Ma dame(diftelle)ce coup 
là eft pout vous deliurer de peine.lien refte 
va pour m'exépter de la cruauté de fes gs: 
& ce difanc apuie le pômeau côtre vn coin 
de mur, & fe fourra la pointe au deffouz du 
tetin,ou a efté trouué par les Phificiens vn 
pas de la mort quafi incenfible, La Royne 
fur fi efraice de cefte double hardielle qu'el 
l le fe pa£- 
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le fe pafma : puis eftant remife en foy par 
fes femmes s’efcria, ha Silercie quelle ma- 
gnanimité as tu moilree eftre en cucur de 
file, pour faire feruice à la maiftrefle qui 
tant t’aymoit : las i’achece trop cherement 
cefte deliurance,au pris de ton chafte faog: 
1e feray à iamais coulpable de ta mort, n 
ayant eu la vertu en moy de l'executer par 
mes mains,comme tu as faic par les tien- 
nes . Maintenant Silercie ie te porte enuie 
qui as gaigné les deuans , & m'as apris le 
chemin que ie doy prendre: Adonc voulut 
tirer leglaiue hors du corps,quand fes fem 
mes luy vindrenctenirle bras: & à ce cry 
furuindrenc les sens du Roy eftonnez de 
ce Ipectacle comme vous pouuez penfer: 
lefquelz le manderenc incontinent auroy 
Breon : & quand ilz entendirent l'entrepri. 
fe du trefpaflé fur les affections de fon on. 
cle,ne trouuerentle cas fi eftrange,& n’en 
craiterent la Roÿne & fes femmes fi rigou 
reufement qu'ilzeuflentfair. Laquelle leur 
monfiracouraveufement la defènce que 
Je Roy auoit faire de ne laiffer entrer per- 
fonae de l’armecen la nau ouelle feroic: 
Etque s’il y auoit aparence de force au cô- 
traire, qu'ilz miffenc le feu es premiers qui 
les aborderoïient. Ce qu’ilz firent de rechef 
publier, craignant d'offencer leur maiftre, 
fi autre 4 lui aprochoit de la Roine, Celui 
qui futenuoyé vers Breon , fut prins par 
vn flouin de Fulurtin qui alloit defcouurir 
Joing deuant l’armee, & amené à Amadis 
lequel fachant du meflaer Paccident à la 
verité, Or allons mes amys{diit il)fecou- 
tir ceite magnanime Dame, enfemble cha. 
ftier les trahiftres comme Dieu nous les a 
refèruez , Lors firent diligence de joindre 
les Rufsiens , lefquelz recognoiffans les 
banderolles impériales de Grece en trop 
plus orand nombre qu'ilz n'eftoient fe mi- 
rent à la fuyte, qui peu leur valur à caufe 
de la viftelie d’aucuns brisantins, ou entre- 
rent Amadis,Fulurtin,& la fleur de leur ar 
mec, Ets'adreflerent premier à la nau ou 
efoït la Royne Cleofile comme à la plas 
aparente, penfant que fe chef de la Rorte y 























fuit, Tant vous puis dire que peu de Ruf- 
fiens efchapperent de leurs mains, par ce 
que detenans Îles ennemys ilz donnerent 
Joyfir à coute leur puiflance deles aborder. 
Et entra Amadis le premier à la grand'nau 
ou il trouua la Royne tant cormbatuëé de 
triftefle & de ioye qu’elle efoit quafi tran- 
fie, laquelle mile en fauf alla donner ordre 
à la bataille qui fut plus en chaffe qu’en re- 
fiitence . Ce pendant Cleofile quile voy- 
oit trop efloigner à Ja pourfuyte voulut 
demeurer derriere pour atédre fon retour: 
mais le patron fut d'auis de gaioner Con- 
ftantinople , pour la refraifchir de tant de 
maux qu'elle auoit fouffert, penfantqu'A- 
madis ne tardaft oueres apres eux. A Ha- 
quelle y ayant feiourné quelquesiours, lui 
fut donné bonne conduite par le Roy A- 
madis pour retourner en fes païs : 


Comme Amadis de Grece deconfit les Ruf: 
fiens auecl'ayde de Fulurtin, fe departit de 
Lay, des merucilleufes auentures qw'ilren- 
contra, 

CHAP, XXXVI, 


R fut le Roy Amadis de Grece 
@. cinq iours & autât de nuitz à pour- 
fuyureles sens du Roy Breon , au 
bout defquelz le vent fé tourna contraire 
aux Rufstens, & à luy commode, tellemét 
qu'ilz {e vindrent réndre au piege, & n'en 
efchapa vn feul,pour emporter lesnouuel: 
lesen leur païs. Apres laquelle victoire 
Amadis ne defirant rien tât que d’eftre fo2 
litaire pour entretenir & souuérner à fon 
ayfe les amoureufes penfées: vint remer- 
cier Fulurtin du plaïfir qu'il auoic fait au 
Roy & à luy, prenant congé pour retour: 
ner en Conltantinople faire entendre ce 
qui leur eftoitauenu . Fulurtin ne le vou- 
Joir fouffrir qu’il ne luy fift compagnie à 
fon retour : mais il ne leféeut impetter. Si 
Je laïfla embarquer en vn brigantin qui fin- 
gla auec venten poupe & à force des ra- 
mes fi viftement qu'il faifoit cinq ou fix 
lieuës en vne heure, doncq eflongnerent 
bien 
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bien, tof la flotte qui s’eftoit atrefice pour 
partir le butin, Allant donc Amadis de Gre 
ce en ce petit vaiffeau côme. meilleur pour 
faire diligence,combieo qu’il ne valut gue 
res contre la rormente : tant y a fortune fe 
leua de telle forte, que peu à peu,l'eau cô. 
ménça à gaigner lur la prouë mouillaur les 
hommes de bonne voile qui vogoyent, & 
apres palla fur la corfe :finablement s’en 
flarant que force eltoit nager entre deux 
caux:car les vagues donnoyent de prouë 
en poupe de telle forte qu'il n’y auoir per- 
fonne qui euft vn feul fil de fec, &: le pau- 
ure Patron qu'Amadis auoit prins auec Jui 
he rachoit coufours que gaigner Île droit 
fil contre les vndes, à fin qu'vne , qui 
pouuoit venir de trauerle ne les ge- 
taft tout à bande, & fift culbuter le brigan- 
tin deflus deflous, mais il ne le fceur fi bi£ 
garder pour la lafleté des vogueurs que le 
vaiffeau ne renuerfaft d'yncofté. Ce qu’- 
Amadis de Grece, preuoyants’eftoit tou- 
fours tenu en poupe, comme ‘au lieu plus 
eminentitout difpofé au peril auätle coup. 
Si ietta foubdain fon gabban qui l'auoit 
longuement garanty de l'eau, & empoi- 
gnant va a1z large fe recommäde aux on- 
des,tellement qu'eftant fort & robulle tant 
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dura enaleine qu'ilgaigna la prochaine ra- 
de ,ou fes mariniers tédoyent à nager! Mals 

* A fe: 
recreuz & rompus par Île trauail palié, fe 


noyerent aflez pres de lui, Amadis{e voyat 


{eul fauué;remercia Dieu du bon du cueur 
mais re. aidant la cofte fi droite que quaft 
efoit inaccelsible , fur derechef grande- 
ment troublé: toutesfois comme vertueux 
& mag nanimne grauit des ongles & grimpa 
à quatre pates contremôc le rocher iufques 
au fômer auquel il paruint ainfi que le fo= 
leil fe leuoit,qui lui defcouuritle pais,c’eft 
à {çauoir vne ailez belle plaine bornee de 
de montagnes, d'yne defquelles aperçeuft 
vne belle fotitaine,ow éftoit vn Damoyfel 
afsis,de l'aage d'enuiré huit à neuf ans, qui 
dotmoit deilus la verdure le plus beau & 
mieux fermé quil euft oncques veu en fa. 
vie, autour duqueleftoyent douze Lyou6 

& vne Lyonne, qui feleuerent à grand'fu- 

tie fi toft qu’ilz aperceurent. Amadis, telle. 

ment que le ieune Damoyfel s’en cfueil- 

la:Et voyant deuantle Cheualier qui auoit- 
defia fon efpee nué pour attendre les beftes” 
fe leua, & d’vn bafton qu'il auoit menaça 
les Lions de forte qu'ilz obeirét à fon c5mä 
demêt côme feroiét chiens domeitiques,fe 
couchäs tout plat à terre deuant fes piedzs 
Lots. 















































































































































































































































































































ï1e . LE DIXIÈEÈSME LIVRE 
: Lors fort esbahy de voir en ce lieu personé 


viuâte, &encores plus delabelle taille du 
Cheualier alla droir vers lui & le falua aufsi 
courtoyfemét qu’euft peu faire vn de plus 
gräd aage,difant:Sire Cheualier quelle for- 
tune vous amene cefte partècar il y a vn an 
que i”y füis fans auoir veu creature humal- 
ne, ains feules beftes brutes, fieres & terri- 
bles qui repairent en celieu. À quoy Ama- 
dis de Grece luy refpondit. Beau mignon 
encores fuis-ie plus esbahy deme trouuer 
icy, que vous n’eftes de m'y voir‘: parquoy 
ie vous prie de me dire en quel païs ie fuis, 
& la caufe qui vous ytient ainfi feuler. 

Monfieur, dift le ieune Damoyfel, il vous 
plaira doncafieoir aupres de cefte fontai- 
ne: car ie voy bien que deuez eftre ls d’a- 
uoir efchellé cefté roche aux griffes, puis 
ie vous donneray- à manger de la viande 
que j'ay,& vous diray partie de ce que ine 
demandez. Le vous en remercie{dift Ama. 
dis)car ÿ’en ay bon befoin:& fe metant bas 
far l'herbe , l'enfant print va panier qüe 
lyn des Lyons eftoit couftumier de porter 
& luy bailla vne piece de venaifon , non- 
pas cuyte : mais quali autant valoit, car 
les Lyons efloient duitz & inftruitz pat ce- 
Juy qui les auoit là commis, à chacune 
foys qu'ilz prenoient quelque proye d’ex- 
primer le fano-de leurs pates, puysle Da- 
moyfel la lauoit, & la laïfloit feicher au 
Soleil,& fe norrifloit ainfi.Or croiïez qu'A 
madis trouua tresbonne cefte viande,& en 
ayant mangé quelque peu le Damoyfel 
print vne coupe d'or, & lempliffant de 
l'eau de la fontaine luy prefenta. Lors A* 
madis regarda ententiuement fa phifiono- 
mie & principalement les deux yeux qu’il 


#auoit, tous faitz comme ceux de Niquee, 


qui luy caufa vne telle alteration quil laif- 
fa quafi tombefla coupe,recognoïffant en 
foy-mefmes la faulre qu’il faifoit à fa loyal- 
le Dame, fi bien qu'il en plora amerement 
difant entre fes dentz, haa amye Niquec 
comme m’auez-vous voulu moftrer cefte a- 
nenturc,;pour me manifefter l’erreur Q l'ay 
commis contre yous?helas amour, pourle 


0 Ê +3 ca 4 } 
moins m'eufhez. vous laifié auecla premie | 


re faute 4 ie is enuers Lucelle,fans me met 
te en ce tormét d’vne feconde, pour vous vé 


ger plus de moy. Ha braue cueur tu vabu- | 








fes bien d’ozer entreprendre vn tel cas, aus | 
quel la plus grâde hardicfle que ie pourrois | 


employer fera vne trefgrande couardie,co- 


gnoiffant le peu de raifon que ray de mon | 


c{perance, oftant ma defloyauté, laquelle a 


bien merité que fortune la loge icy entre, 
les beftes, ou ie fais prefentement eftat de | 
ma demeure, Puis que ma deftiuee le veut | 


ainfi, atendu que ie ne m'oferois trouuet 
deuant ma Dame Lucelle,& moins retour 


ner deuers Niquee:ains conuiendra que ie | 
pleure mes pechez entre ces Rochers, inf. 
ques à ce que la mort me deliure de tout : 


angoiffe, Or pour couurir fa paflionil print 
la coupe & beur, auec refolucion de feiour- 
ner en ces montagnes pour la neceflité 


qu'il y reduyfoit à caufe du peu d’aparence: 


qu'il veoit en {on affaire. Ce pendant l'en: 
fant, qui auoit contemplé cefte lafcheté, 


qu'ilauoit monfiré auañt que boyre luy 
dift: Monfieur vous deuezefire bienlàs à 
vous veoir faire fi maigre chere . Beau filz | 
(refpôdit Amadis)vous dites vray : mais ie 


vous prie puis que j'ay defia difné(dequoy 


ie vous remercie) dites moy le furplus de 
ce queie vous ay requis. Môfieur(dift-il)ie 


vous en diray tout ce 4 1e fçay . Premierle | 


fait de ma naïfsâce m'eftincogneu:on m’a- 
pelle Florarlan,qui ne cognois pere ne me 
re:car ie fuz porté, en cefte montagne fort 


petit par vn fage qui me dift que quand ie | 
fcray Cheualieril faut que ie m'éaille trou: | 
uer Le plus grand prince & le plus vaillant 
qui portait onc efpee, à fin de procurer vé= 
geance furluy d’un autrequi futoccis par | 


{es mains.Or la caufequ’il me ditpourquoy 
il me fait icy viure en ce defert,ceft pour de 
venir plus robufte & endurcy à toute pei- 
ne, m'ayant laïflé acompagné de ces Lions 


à fin que ie perdre toute crainte. Ainf ie vis | 


entre Lions apriuoifez par fa fcience , auec 
lefquelzie vois à la chaffe ; & me retire le 
plus fouuent à cefte fontaine pour 14 fre- 
fcheur, 


fcheur, Vragement dift Amadis de Grece 
vous mecontez merueille : voire mais di. 
tes moy qui eft le Prince contre qui vous 
deuez combatre.Certes monfieur,refpond 
il, 1e ne Le vous fçaurois bonnement nom- 
mer, finon quetay bien ouy dire au fage 
felon l'eftime qu'il fait de luy, que ce ne 
peulteftre finon de deux l'vn, Amadis de 
Grece, ou Flotifel fon 61z. Trop bien vous 
fçauray dire que la mort qu'on veut venger 
eft celle du Prince Balart le frere de la Prin 
cefle Arläde fille du Roy de Thrace noftre 
fouuerain Seieneur . Lors entendit A ma- 
dis de Grece ailez clerement que c'eftoit 
Juy mefme à qui tour s'adrefloir, & dift: En 
bonne foy mon mionon fi vous parlez d’ 
Amadis de Grece vous vous pouez quaf 
tenir {eur de voftre vengeance : car vous 


‘teflemblez merueilleufement bien à celle 


qui la defia {ceu prendre de luy plus cruel- 
le que vous ne pourtiez jamais faire, & par 
lus dangereufe mort . Comment donca, 
diftle Damoyfel, Amadis de Grece eftil 
mort?helas me voyla donc debouté de tou 
te l’efperance de gloire que ie pretendois 
auoir contre luy. Amadis de Grece le re. 
garda en ce difant , & ne fe peut tenir de 
rire. Ce m'aiftdieux mon enfant (diftil)A- 
madis de Grece eft defia mort,& au moyé 
de ce a defia obtenu la gloire que merite la 
peine qu’il endura en mourant : toutesfois 
vous veux bien dire que le fage fait peu 
pour voftre beanté de vous nourrir à telle 
fin, le ne {cay cômeil en auiédra, dift le ieu 
ne filz:lors Amadis de Grece luy demanda 
à qui appartenoit le pais, & il luy dit : au 
philofopbe eftant aupres du Royaume de 
Calidonie.Or bien donc(dift Amadis)puis 
que ma deftinee m'a voulu conduire en ce 
lieu propre à mes penfees j'y voudrois bié 
demeurer à feruir Dieu pour le refte de ma 
vie, defirantaufsi que perfonne du mon- 
de ne fceuft rién de moy , Parquoy ie vous 
prie monftrez moy quelque lieu entre ces 
Rochers ou ie me puiffe retirer de nuit. 
site Gheualier(dift le Damoyfel)vous po. 
vez flre feur,Q aul vous defcouurira icy: 
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Et für celle pointe deroche qui regarde la 
mer y a vn beau creusentaillé dans la pier- 
re auec une belle fontaine, qui fera vofire 
logis, s’il vous plant: & quant à moy; ie 
vous ferai tour le feruice qu'il mefera pof- 


“fiblefollicirant voftre prouifion neceflaire 
-en mon deduit de la chafe, afin que foyez 


du tour plus fecretement. Deqnoy Ama- 
dis le remercia grandement, lui difant qu’il 
eftimoic beaucoup telle adrefle, & prioit 
Dieu de lui donner lagrace de le pouuoir 
fatisfaire en lui aidant à prendre plus oran- 
de vengeance d’Amadis de Grece qu'ilne 
l'efperoit Dieu le vueille, dit l'enfant, qui 
le conuoya iufques à la cauerne,en laquel. 
le Amadis fut trescôntent de pañler la foli= 
tude, priant le Damoyfeldele laiffer 13, & 
Je vouloir vifiter chafcun iour vne foys, ce 
qu’il luy promilt, Puis partit pour aller à 
la chafle, laiffant Amadis trop efmerueillé 
de fadifcreuion, qui le meutà vne finou- 
liere affe@ion, auec autre caufe occulre, 
de laquelle il eftoit ignorant : mais ie la 
vous veux declarer. C’eft enfant cy eftoit 
filz de Florifel de Niquee, dnquel Arlan- 
de eftoit demouree enceinéte (comme a- 
uez entendu au Neufiefrneliure) laquelle 
lui auoitimpofé telnom, compolé de ce- 
Jui du pere & du fien propre. Celui qui 
Je nourrifloit eftoit le fçauant Aftibel,à tele 
le fin que lui mefine auoit recité, lequel 
deuint extremement beau & aufsi bien 4- 
pris. Et fuiuant fa promelfe ne declaira ia 
mais à Aftbel ce qui eftoit pailé entre luy 
& Amadis : lequel s’endormic fi coft qu'il 
fut en la cauerne,tanteftoitlès & derom- 
pu de la tourmente, 


Di la folitnde d'e Amadis de Grece, de 
ce qu’il ft auec de Damoyfel. 
CHAP.- XXXYVITS 
Efia les tenebres de 1a nuyét com- 
D méçoyent à embrunir les câpagnes 
amenans vyne naturelle criftelle a- 
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LE DIXLESME LIVRE 


pres lagayeté duiour , & la frefchenr du 
vent renforçoitfes effetz, faifant murmurer 
les ondes de la mer, quand le genul Prince 
Amadiss'efueillant fe crouua au lieu oule 
beau damoyfel Florarlan l'auoit laiflé qui 
fe voyant en telle folitude fans autre com- 
pagnie que de fes penfees,dont la memoire 
de Lucelle auoit allumé fon ancien defir, 
plorant & gemiflant commença à dire: 
O force quime forces contre ma propre 
volonté à rompre la foy que ie deuois 
plus garder, combien me l'as tu fait chan- 
ger, en me changeant moy melme : certes 
ma peine en eit srandement redoublee pat 
le bien qui me faictant de mal. O gente 
Lucelle qu'eft ce à diré, que lors que vo: 
ftre beauté louloit tormenter mon cueur 
par va mofte] defir iele portois patiem- 
ment alaité de bonne efperance: mais 
maintenantaue ie n'en ay:plus, helasie 
feuffre vn mal infapportable ! Las efpoirq 
me foulois entrecenir la vie eu con abfen- 
ce, quimela fouftient maintenant? fault 
bien que ce foit quelque efpoir, contre ef- 
poir pour me liuxer plus grieue punition de 
ma defloyautéque me bannir de la prefen- 
ce de celle de quila vertu ineftimable me 
promettoit quelque picié: ie fuis moy- 
mefmne contraire à moy ne pouant auair 
repentance pour vous requerir pardon 
de ma foy faucee , quand me fouuient de 
matrefchere Niquee de qui r’aÿ tant ré- 
ceu de gloire & de contentement : O 
mort! acheue ia ma vie pout finir mon tra- 
uail: & toy vie ne m’entretiens plus pour 
faire durer ma langueur. O flotz marins, 
quene m'auez vous engloutÿ n’agucres 
en vozabifines pour m'exempter de cefle 
trop plus horribletormentez Q fontaine 
(regardant celledefa cauerne }'ru es heu- 
teufe en faifant ton cours ordinaire, & mes 
yeux infortunez àdiltiller inceffament par 
contraintenon naturelle, Ta liqueur fre- 
Îche m'ofte bien la chaleur venué du Soleil 
éommun : mais le feu que caufe Lucelle 
{mon vray Soleil) nulleean ne peulr e- 
ftaindre, qu'vne piteufe larme d'elle efpä- 


duë fur moy, Niquee, Niquee tu me dois 
bien le pardon de cefte offence, dont tu as 
oublié l'obligation de mes premieres as 
mours! Lucelle, Lucelle , refiouifiez vous | 
maincenât que le remps efi venuque vous, 
auez vengeance de voftre defloyal Cheuas | 
lier de l'ardenteefhee auccques farisfattion, 
de la faulte G fon filz'a peu faire cotre vos, 
itre frere. En telz dilcours il pafla la nuit” 
iufques à l'heure que Florarlan le vint vifs 
ter, acouftré d’yn cafaquin de drap d’or Ïg" 
trompe perdué en mari acompaoné. 
des Lions;dontlvnluy portoit le panniet 
à la viäde,de laquelle il baïlla part au prins 
ce Amadis quien gonfta quelque peu, s'ais 
seftant à contempleren ceft enfant l'image 
de Niquee: lequel luy demanda comme | 
s'il eftoir porté toute la nuyt:Bien (diti:1l)n 
depuys que ray trouué liea où ie defirer 
feruir Dieu mon createur, & compagnie | 
bonne que la voitre. Monfieur, dif le da } 
moyfel ,faires bonne: chere, n’efpargnéz | 
rien, car nous auons-de là prowfion aiiez 
ie viens maintenant dé courre vn cerf que 
i'ay eflâcé bié pres d’icy , nous n'aur1ôs pas E 
faulte de viures. Dieu foit loué (dift Amas 
dis)q n'oublie jamais {es feruiceurs, m'alât|| 
amencen ce defert, ouie fuis fi bien fecoÿ: 
ru de vous:car ie croy fermement le fous 
cy meferoit mourir de male mort auât que: 
'euffe le foing pour fouftenir ma vie.-Mon! 
fieur{diit Florarlan)ie vousprie ne prenez) 
tant de fantalie, mais refiouyffez vous:::8.} 
quandil vous plaira venir à la chafle-ier 
vous ameneraÿ icy monture: car quant à 
moy ie fuis defia fi acouflumé d'aller 4, 
pied queie n’ay befoin de cheual . Le vous! 
en remercie (refpond Amadisj vous afleu=| 
rant que quand iy vouldrois aller ie lefes | 
rois beaucoup plus pour vous faire plaifir 
qu'a moimefmes,finon pour celuy que lag, 
de vofire compagnie, par le fçauoir qui eft | 
en vous, tel 4 l'aage vous deuroit deniét | 
par nature. Le Damoifel ne faillit le prés 
dre au mot,& le lédemain vinra la cauerne 
À cheual,& mettant pied à terre dift au Che & 
ualier folitaire: Monfeur montez fur ce| 
cheual 
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lpatier folitaire ;: Monfieur montez fur ce 

cheual s’il vous plaift pour voir ma chafie 
|& Le paîs à l'entour qui n'eft pas tout arnit 
que le voyez icy : ce qu'il BR pour luy 
Icomplaire, & alloitapres l'enfant qui mar- 
cho deuant luy allaygre, comme vn bafe 
lque. Parquoy penfoit Amadis que lon ne 
Ideueroit pas autrement norrir les filz des 
IPrinces pour les rendre robultes & moins 
Idelicatz. Or le mena il en telle partouilz 
krouucrent venaifon,& eurent le paife.téps 
Ides grandz Ours que ces Lyons prindrent 
(à force. Amadisretourna au (oir en fa lo- 
19e, & fut enuiron deux moys menant ce- 
Lite vie, & couchoit fur vn petit liét qu'il 
l'auoit fait de moufle d'arbres, 


Comme le Damoyfel Florarlan mena _ A- 
| madis de Grece voir les nauires d'Armide, 


| % 


CHAP,. XXXVIILI. 


continua auec Florarlä, il le mena vn 
jour à quartier des montaignes, ou 
| ilz trouuerent vn parc, circuit de murail- 
| Jes qui fembloiéc bien eftre de trois lieuës 
| de tour ou enuiron, ioignant lequel eftoit 
| yn beau boys planté des grandz crmes & 
| vieilz chefnes, aboutiffant au bout d'vne 
belle riuiere, qui redoubloit toute l'affiete 
& ledifice au rebat de fa perfpeétiue, le- 
uel pleut grandement à Amadis de Grece, 
| (i demanda au Damoyfel quel logis c'e. 
bfloit: Monfeur (dift-il ) s'il vous plaïft 
nous y pourrons aller & voir les plus: e- 
| franges choles de ce monde . Voire mais, 
dift Amadis ie ne voudrais eftre copneu. 
| Ne craignez dift Florarlan vous n’auez 
garde, car ceux qui font dedans ne counoil- 
fent pas euix-mefmes . Amadis en eut 
d'autant plus d’enuie : Si alla quand & Flo- 
sarlan pour voir les fecretz de celte mai- 
fon,ou à l'arriuee ilz ne oyrent dedans que 
pleurs & Jlamentations de gens grieuement 
naurez : puys.entrans en vne grand’ folle 


virent vne geolle de fer, & 19 dedans plus 


| EF Ntreles chailes qu’Amadis de Grece 
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de deux cens Cheualiers qui icttoient for- 
cectiz piteux : & auoient tousla main {e= 
nefire perfee cotre l'endroit du cueur;:com- 
me s'il y euflent efté bleflez crucllements 
fans auoir aucun incerualle de douleur, 
tant blefmes & attenuez que c'efloit hor… 
reur de les voir: Entre lefquelz Amadis de 
Grece cogneut Garinter dôtil fut trop ef. 
merueillé, & l'euft volontiers tiré hors de 
Ja s'il luy euft efté pofhible, Pourtät dift au 
Parmoyfel: Certes mon enfant c'eftgrand 
pitié de voir ces pauures sens qui onttant 
de peine, mais n’y a nulle fin à leur tour- 
ment? Si à môfeur (dit il hÎz ont quelque 
relafche, mais fi courte qu'ilz ne Peftiment 
tien.Commeilz parloient ainfi l'yn à l’au- 
tre veirent foitir d'vne chambre qui ref- 
pondit à la alle vne fort belle Damoyfel. 
le, qui eftoit veftuë de drap d'or, ayant fes 
cheueux efpars , & fur iceux vne ouirlande 
de tiche pierrerie, portanten fa main vne 
harpe qui fémbloit eftre defin or, & der. 
riere elle marchoient autres Damoyfelles 
richement vefluës dont l’vne portoit la 
queué de la Princeffe, & l'autre deux coif. 
fins de drap d’or qui furent mis à l'entfec 
de la geolle. La pucelle fur fort esbahic 
de voir vn fi beau Cheualier qu'Amadis, 
mayantiamais veu fon pareil côbien qu'il 
fuft bien maigte & palle: parquoy deman- 
da à Florarlan qui eftoitce Cheualier : le 
Damoyfel, baïffant la veuë en terre auec 
vne grand’reuerence , refpondit. Ma Da- 
me ie ne le cognois non plus que vous, fi- 
-non que ie l’ay trouué entre ces mOtaignes, 
& ma prié que ie vinfe auec luy pout voir 
cefeauenture. À quoy la Damoyftlle ne 
fonna mot encres que le Cheualier luy 
pleuft tant qu'elle n'en pouuoit retirer fa 
veu pour la femblance qu'elle y trouuoit 
de celuy qu’elle ymaginoitle plus,comme 
fi s’euit efté luy mefmes:q fut caufe qu’el- 
Je alla faire fon office auec grande folem- 


HY D amer Pret 
nité, c'eftà fçauoir que fe metrant bas fur 


les coiffins commença à toucher fa har- 
pe ; & chanter doucement quelques chan 


fonnettes en compiainte d’'amouts auec 


H fi pTO« 
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fi profondz foufpirs yflans de fes entrail- 
les qu'ilz engendroient en hault Les larmes 
decoulans le long de fa belle face . A la 
contemplation defquelles elle ramena à la 
memoire d'Amadis de Grece, celle qui 
eftoit fi fort grauce en fon cueur , telle. 
ment qu'ellele fift plorer de compafsion. 
Ce quiaugméta grandement laffe&i6 de 
la pucelle de le voir aïnfi larmoyer. Or 
entendez que des que la Princeile com- 
mença à chanter & {onner , tous les Che- 
galiers patiens tomberent à terre comme 
gens endormis » demeutans tous coiz iuf- 
ques à ce qu’elleeut finy la mufique. A 
quoy le Prince print bien garde, & difoit 
apart {oy : helas ma Dame Lucelle,côbien 
eit plus grand le mal que ie feufre pour la 
faute commife contre vous, que n’eft ce. 
luy de ceux quifonticy tourmentez: car le 
fon de la pucelle leur ofte la paflion pour 
quelque temps, & la mienne n'a point de 
celle, & fi rengrege à ce fon melodieux. A- 
dôc elle bailla {à harpe à vne des autres, qui 
en cotmença à jouer, y aiouftant la gorge 
comme elle auoit fair, mais non pas fi bien. 
Ce pendant elle s'addrefle à Amadis de 
Grece,& Luy dut, En bonne foy Cheualier 
ie péfe que foyez amoureux parle tefinoy- 
gnage que ie voy de voz larmes, Ma Da- 
me ( refpondit-il } la douce armonie de 
linftrument auec vofire voix ont tant de 
vertu,moyennant les parolles qu’auez pro- 
noncees, qu'elles fufifent à engendrer pal 
fion à quiconques en feroit vuide,parquoy 
ne vo” esbahiflez fi elles ant effeten moy, 
ou elles ont trouué matiere difpofce : car 
f amour m'a voulu faire fentir (es efforz, 
qu'elle raïlon. peult il ayoir maintenant 
de m'en monftrer de tous contraires > he. 
las Cheualier ( diftélle » ie ne m’esbahy 
plus fi voz larmes ont eñé contraires aux 
miennes für ma mufique:puys que ie trou- 
e conformité de paflion en noz cueurs. 
Ma Dame letort que ie voy eftre fait à 
vous(belle par excelléce) chafle mon defef 


poir, me feruant de recôfort en pareille in- - 


fortune, & receurois grande alleeance fi 


ie me pouuois trouuer icy toutesfois que 


vous ferez la mufique aux patiés: parquoy! 


vous fuplie me vouloir dire l'heure ordi- 
naire, à fin que ic n'y faille point, Cheua2 
lier, dift- elle, fi vous auez plaifir en ce mi 
ftere , d'autant que voftre mal eft fembla- 


ble au mien,fay autant de meftier de voftre” 


côpagnie,que vous de la mienne, Parquoy 
ne faites dificulté d'y venir toutes & quans 
tesfois que bon vous femblera . Ma Dame 
(dift-1l ) ie vous remercie humblemenr, 


-vous fuppliant d'auantape me dire la cau- 


{e de cefte auéture , pour laquelle ces Ches 
ualiers fonc fi mal traitez, La caufe eft(ref= 
pondelle) qu'il y a en ce parc vne trefex. 
cellente pucelle nommee Armide, qui ias 


dis fut enchantee par {a mere À raifon de fa: 


parfaite beauté à fin que princes ny Roys 
ne vinfent en contention à qui l’auroit par 
force: Et quiconque y vient en telle inten- 
tion demeure icy traité côme vous voyez: 


& moy quiay compafsion de leur peine à 


cau{e de la miéne femblable, viens fouuenr 
icy d'vn chafteau que i‘ay aflez pres, pour 





























parler à vn Philofophe, & conferer auec ”| 


luy mes affaires, & par mefme moyen leurs 
fairz le bien que vous auez veu , ou fie 
n'y puis venir, ‘y enuoyela Damoÿfelle 


qui ioué prefentement. Vous me contez 


merueilles ( dift Amadis de Grece) mais 
ou fe tiét cefte pucelle que vous dires? n’eft 
il pofsible que Dame ou Damoyfelle y en- 
tre, combien qu'il ne foit permis aux Gen- 
tilz-hômes? Non, dift-élle, pource qu'aufe 
Gi toft qu'elles y aprochent de vingt piedz. 
il fe fait va bruit fi efpouuentable qu’el- 
les en fortent incontipent : & fielles y 
viennent en côpagnie de Cheualiers. elles 
les perdent en entrant . Oreftil tard, fi 
vous donneray le bon foir: parquoy énfei- 
gnez ce Damoyfel l'endroit ou il vous. 
pourra trouver, & ie vous feray fçauoir par 
luy Îe iour Q ieferay icy. Amadis la remer-. 
cia grädement, & dift qu'il le feroit. Ainfi 
la princefle auecfes Damoyfelles & les 
Cheualiers recômencerétleur piteufe armo- 
nic: lefquelz Amadis laiffa,s'en allant auec 
« le Da. 
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) Je Damoifel auquel 1] s’enquift en chemin 


s’il cognoifloit la Dame qui auoit parlé à 
Juy f courtoyfemét.Ouy môfieur,refpond 
ceft la Princefle Arlande, ma Dame & 


Mmaiftreffe à laquelle le Royaume de Trace 














apartient de droit apres le deces du Roy 
fon pere,elle paffe fouuent par cy pour par- 
Jer à l'aftrologue qui me nourrit: & la Da- 


| moifelle que vous voyez plus priuced'elle 
| cf fa coufineappellee Arlindefille du Duc 


de Cette, & l’autre grande ouuriere de 
pourtraicure, et nommee Grife , & pour 
vous en dire la verité elle eft fort amoureu 
fe: mais nous ne fçauons de qui. Il me le 
femble bien, dift le Prince, vrayement elle 
eft douee de orand’ beauté, Voire,dift Flo- 
sarlan, & plus la frequenterez plus vous 
Jalouerez de fon acointance , parquoey ie 
ous auertiray toufiouts de fa venué. Lors 
Juy demanda Amadis s’il n’y auoit nulre- 
mede au monde pour deliurer ces pauures 
affivez, fi a(refpond)felon & vous pouirez 
voiresefcriteaux des parrons qui font icy 
deuant.Adonc delibera en faueur d'amour 
entreprendre l’auenture , & pria Florarlan 
de le mener aux‘pettons , lequel comme fe 
doutant de la refolution du Cheualier Juy 
diftqu'il ne voudroit pas qu'il l'efprouuaft 
à caufe du peu de profit que les autres en 
auoiétrapporté.Sur quoy Amadis de Gre- 
ce iettant vn grand foufpir. helas mon mi- 
gnon, dift il ; que ie gaignerois beaucoup 
s'il me pouuoit auenir de perdre mon en- 
rendement, à fin de ne fentir mon martire, 
auquel tous autres maux feruét d'allepean- 
ce, L'enfant voyät fa conclufion,l'alla con- 
dayreau circuit de Pefpreuue d'Armide,ou 
il ne fceur lire vn feulmor, & le pria de fe 
retirer, & quefi l'auenture luy difoit bien 
il Juy feroît fçauoir , finonil ne fera befoin 
de l'atendre iufques à ce que les autres for- 
titont.Levousiray, dift Florarlan ,recher- 
chetenla maïfon des naurez d'amour,aïnfi 
eftoit nommee.Amadis le baïfanten la fa- 
ce fe depattit deluy, n'ayant autresarmes 
que-fon efpee,monté für le cheual qu'il lui 
ayoi: amené : & va €ntrer par Ja poterne 


ou pourpris, fi nauré de fa premiere playe 
qu'il ne craignoit däger d'autre plus gräde: 


Comme Amadis de Grece efprouua l'auen- 
ture de la queSte d'_Armide @r de ce qui ls 


Ait 


CHAPD, XXXIX, 


defia pat leur rougeur la retraite du 

Soleil vers elles, quand Pexcellent 
Prince Amadis de Grece fe print a chemi- 
ner dans la baffe court , ou 1l ne pañla gue- 
ges auant fans trouuer grand nombre de 
harnoys de Cheualiers qui y eftoient efp4- 
duz en l’entreprife de l’efpreuue : & com 
bien au'il y en euft plufieurs qui luy euent 
bien peu feruir felon fa corpulence , & qui 
cfloient de orande valeur,fi eft-ce qu'il n’en 


D. PAT 4 
voulut endofier pas vn, eflimät qu'armures 


L* nuës de l'Occident monftroient 


peuvent bien peu valoir contre les ench3- 


temétz:Et de la mort n'auoit tant de foucy 
que du danger de fon efperance efperduë. 

A l'inftant luy fembla voir deuant luy vne 
nué efpefle comme fumee d’ene tuillerie 
auec terribles efclairs comme de tonnerre. 
Et cefte nué s'eftendoit depuys le ciel iuf- 
ques enla terre , dequoy il fut fort esbahy, 
encor que couflumier de voir chofes efpou 
uentables, neantmoins paffa il dedaus Ja 
nuë,ce que nul m’auoit onques fait fi auant, 
de laquelle fe trouuant enuelopé ,le cueur 


“Juy creut contre la pacur: fi pique fon che- 


ua] lequel reftiue & foufle de frayeur:mais 
ile broche fi viuement qu’à bride aualee 
luy fait trauerfer lanuë iufques à la clarté 
tenant l'efpce nuë à la main là ou il aper- 
ceut vne grand’ troupe de Damoyftiles 
richemét acouftrees s’entretenaus par les 
mains. Q n'eft-ce cy Sire Cheualier(diret el. 
les) voulez vous emploier vos forces con- 
tre les tendres pucelles:remettez hardimét 
voftre glaiue au fourreau, car vous eftes en 
lieu pour receuoir plutoftplaye ( la liurer:ä 
quoiilobeit, difant, mes dames,vous vous 
pourrez bien mefconter parlant à celui qui 

H 2 cf 












































































































































































































































































































eft tant nauré qu'il n'y a place en lui pour 
nouuelle bleflure. S'il y'a quelque honne- 
fteté en vous, refpondirent, mettez pied à 
terre & venez quant & nous : Ce qu'il fit, 
mais il ne leult fi coft fait qu'il perdit & 
Damoyfelle & cheual, & vid vn efquadron 
de Cheualiers venans à courfe deliriers la 
fance baïfiée conte lui, difans : Cheualier 
vous payerez maintenant [a malerofte des 
volontez qu'auez poitess contraires à cel - 
les de noz Damoylelles, Lors il defgaina 
fou efpee à fe mit en deffence fans aucune 
crainte, deliberé pour le moins de chere- 
ment leur vendre fa peau, & qu'il y en de- 
meureroit pour les gaices: mais le nombre 


d’eux eftoit fi grand'qu'ils l'enuironnerenc 


de tous coftez,le naurant deuant & derrie- 
re,dont foruit tant de fang de fün corps que 
lui inefmes s’esbahifloit comme il pouuoit 
viure, iufques à ce que la nuit furuint, &'fe 
penfant retirer à quartier, fe trouua pres d’- 
vae porte du chaiteau ou il entratufques 
en la court quarree,& y trouuaautreorand 
nombre de Cheualiers fortans par les qua- 
tre coings, lefquels le vindrétaffaillir leurs 
cfpees au poing, difans : Cheualier, il n'ya 
maintenant perfonne qui vous peuft deli- 
urer de noz mains: Lors lerecharacrent de 
rechef,lui eftât auis queleurs efpees ne tré- 
choyét pas,rrop bien en fentoit il les coups 
otbes fans {e pouuoir reuenger, d'autant 
que les fiens ne portoyent point. Eftant 
Amadis de Grèce en ceft eftour, furuient 


vn Cheualier hault outre mefure qui dif: - 


Retirez vous mes Gentilz-hommes, carie 
le vous ietteray par terre, puis fui trenche- 
rez la tefte à vofire aife, Adoncq embraffa 
Amadis & luterent longuemét pour s’arer- 
rafler l'vn l'autre n'ayant Amadis rencôtré 
homme de plus oräd force: toutesfois à la 
finil lui fie ployer vn genou, & efcrier. 


Heläs! les vainqueurs changéront prefen-. 


tement leurs forces pour les vaincuz. Lors 
Amadis fe trouua eftre. aux prifes auec vne 
belle Damoyfelle parce precicufement, & 
veid tous lesautres Cheualiers aiofi tran( 
muez, & vn grand nombre de torchesal. 
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lumees à l'encontre de lui, & force pucef= 
Les tenans harpes, lutz, & guiternes, dont 
il ut grandement esbahy & {ur tout de l'ex 
cellente beauté de celle qu’il tenoit lyec 
entre fes bras à la lute, lui eftant bien auis 
qu'il n'en auoit oncq veu de plus & y fuft 
Niquee en comparaifon, laquelle luy difts 


Monfieur vous foyez le bien venu, & plais 


fe à Dieu que ce foit pour meilleur remede 
a celle qui Pa ofté à rous iufques auiourd’ 
hui : mais ie crains que le donnez aux au 
tres & non à moy. Cefte parole Amadis 
ne fceut bonnement entendre, toutesfoys 
luy refpondit : Ma Dame ie me reputcrois 
trop heureux de vous pouuoir faire feruice 
vous afleurant qu’il ne tiendra à moy de 
tout cequ'il me fera pofsible. Vrayement 
(dit elle)ie vous remercié ,aufsi ne deutoit 
on moins efperer de fi bon Cheualier,vous 
certifiant qu’il eft bien en voftre puiflance. 


l'en ferois bien aife, dift il, qui fais coufiu : 


mier expofer la vie pour les Dames. Or 
doncques, dift elle, venez vous repoler, & 
fcaurez apres tout l'eftat de mes affaires. 
Allons ma Dame, refpond, ou il vous plai, 
ta, laquelle le prénant par la main le mena 
en vnc falle tappiflee de drap d'or,ou les ta- 
bles eftoyent defia dreffees, aufquelles ifz 
fe feirent pour fouper, & furent feruis de 
viandes exquifes,mais durât le feflin la pu. 


celle ne retira iamais l'œil de deflus le prin | 


ce,qui la regarda aufsi ententinemêt, pour 
la fouuenance qu'elle lui renoguelloit de 
fa Lucelle,tellemétqueles l’armes lui pen- 
doyent aux ieux srofles comme poix,dont 


cile fe refiouit fort en fon cueur les appli= 


quant à {on profit àrort & fans caufe,mais 
les haulx boys commencerent à. fonner à 
[a deflerte, qui les diuertirent deleuts œil. 
lades, 


Dés propos quela Princeffe _ Armide tint 
a ÆAmadis de Gréce, & comme elle demeur4 


enchantee. 


CHAP, xL.. 






















































































D'AMADIS 
L' tables Jeuees , la Princefle print 


Amadis de Grece par la main, en- 

craot auecluy en vne belie cham- 

bre où itz s’afBirent fur vn lit verd & elle 
demanda à vne de {es Damoyfelles {a har. 
pe, dont elle commença à iouër fort dou- 
cemment & à chanter quant & quant, de- 
meurant elle &le Prince feuletz en la 
chambre auec vne torche allumee, laquel- 
le ainfi belle & de bonne grace Juy. reduit 
en memoire l'eftat auquel il eftoit quand 
il faioic la court à fa Niquee en tel habit, 
fouz le nom de Nereide doncil fe print 
à l'armoyer difant. Helas Niquee quelle 
ofence ie commetz contre vous, en m'ef- 
loignanc ainfide voftre compagnie, Et 
vous Lucelle à d ray fait la premiere faul- 
te. Oren feray ie penitence fi auftere que 
uant vous l’entendrez la prendrez en iu- 
fte fatisfafion . Elle penfa que l'effort de 
fa beauté caufaften Amadis cefte pafhon, 
auffi certes n'y euft al eu cueur fi dur au 
monde quinefe fuft atendry à la douceur 


_de fa voix & armonye de l'infirument . Or 


ayant acheué fa chäçon luy commença ce 
langage. S'il eft ainfi monfieur que ma 
beauté ait eu pouuoir de vaincre les forces 
de rât de Cheualiers quiefloient icy auant 
voftre venué, par laquelle vous ayez donné 
libestéätous. Pourquoy me laïflez vous 
feule captiue me voyant celle & de mai- 


: fon que pouuez coguoiltre par renommee? 


L'ay refufé tantde Roys, Ducz & Princes 
defirans ma compagnie & la communauté 
de mes terres & feigneuries . Or vous fais- 
ie prefent de moy & de tous mes biens fi 
me le voulez faire de voftre perfonne : Et 
fachez qu’en voftre ouy ou nenny gift la 
fu & confommation des enchantemens de 
feu ma mere, ou vn nouueau COMMENCE. 
mêt de charme fur vous, auqueltrouuerez 
aufsi peu de grace & mercy que prendrez 
de pitié de moy. Tel prapos rendit Ama- 
dis de Grece fort perplex voyant le peu 
de remede qu'il y pouoit iettre eflant de- 
fia marié, & d'auantage fon amour tant en- 
gaisé en lieu d'ou il n'efperoïit nul remede: 
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Amais aptes yauoirvn peu penfé derermina 
luy refpondre felon la verité de fon fait. 
Ma Dame,il n’a pas pleu à fortune me per: 
mettre tant de liberté, que ie peufle accep- 
ter lagrace que me voulez faire m’ayant 
lyé en autrelieu quite rend incapable de 
voiire faueur. O Dieu à quelle fin m’auez 
vous môftré l'ocafion de tant de bien fans 
aucun moyen d'en auoiriouÿflance: adonc 
fe teut &ierta vn profond foufpir, auquel 
la Princefle tomba de fon hault & toutes 
fes Damoyfelles en vn mefme inftant,met- 
tant les mains contre leurs poitrines &c 
commencäs à gemir & fe plaindre comme 
failoient les Cheualiers de la maifon des 
naurez. fi douloureufement que le Prince 
en fut efmeu à eräd côpafsion.Et faifit lors 
Armide entre fes bras, luy difant plufieurs 
paroles de reconfort : mais elle n'en cefla 
ses pleurs & lamentations. Ce que voyant 
Amadis dift en foy-mefme: Las que ié fuis 
né fouz-conftellation infortunec. À à bel. 
le Armide, fi vous auiez comprins l'eftat 
de mes malheurs vous ne vous plain- 
dtiez du peu de fecours que trouuez en 
moy,qui n'en ay aucun pouf moymefmes. 
O Lucelle que ne voyez yous la peine que 
r'endure du mal de cefte Princefle dontie 
füis caufe pour le prendre en payement du 
bien qui ne m2 peult proceder que de 
vous. Apres cefte exclamation ne fçachant 
bonnement que faire pour le mieux, s’aui- 
fa deprendre la harpe de la princefle pour 
voir fi c'eftoit enchantement quife peult 
apaifer pat la mufcque , ou adoulcir pour 
le moins comme il auoit veu par celle 
d’Arlâde: Si comméça à fonner & la Frin- 
ceffe auec toutes fes Damoyfelles demeu- 
rerentaufsi coyes que fi elles cuflent efté 
roydes mortes: parquoy il copncut qu’elle 
payoit la debte en telle monnoye que lon 
avoit fait la defpence: helas que telle expe- 
rience fuit tombe fur Lucelle ( diftil) de 
fouffrir à fon tour pour moy côme ie fais 
pourelle. À Armide ne cherchez le mede- 
cin qui ne peulr pas œuarir fa maladie : & 
renforçant fes restets puis Jaifiant la harpe, 
F3 la Prin 
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la princelle & fes Damoyfelles retourne 
tent à leurs premiers gemiflemens , fan- 
glotz & cris pitoiables, & fortirent hors du 
chafteau, & Amadis apres elles: mais fa: 
chez qu'elles ne firent que courrir lufques 
à vnorand traitd'arbalefte là ou fembloit 
qu'elles fe fourraffent dedans yne obfcurité 
elpefle, en laquellele Prince ne pouroit 
entrer quelque peine qu'il y if non plus 
que s'il y euft eu vne forte muraille, dont 
contraint fut demeurer là, les oyant crier 
iufques à ce qu’elles s'efloignerent tant 
que Pouye ne receuoit plus leur bruit: Et y 
paffa toute la nuit en complaintes vers Lus 
celle. Leiour venu voyant Ja beauté du 
chafteau tout enuironné à vn trait d’arc à 
l'entour d’vn gros brouillas qui montoit 
iufques au ciel, il effaya de rechef à pañfer, 
recherchät de tous coftez s’il y auoit ouuer 
ture, où lieu plus penetrable Pyn que l'au- 
tre, Parquoy s'en retourna au chafteau ou 
ilnetrouua perfonne à qui parler , &le 
+cid fort bien en ordre & richement tapif- 
fé &emmeublé., dont auec fa fafcherie fe 
icfiouyt aucunement de ce qu'illuy fem- 
bloit eftreenchäté en ce lieu ou il pourroit 
confier fa vic{olitaire iufqués à la mort en 
penitéce de fa defloyauté enuets Lucelle, à 
laquelle il ne cefloit tous les iours de pâr- 
lementer, puys à Niquee, & viuoit du 
fruit du jardin, & de l’eau des froides fon- 
taines,efquelles mirant fouuent (à figure 
difoit: O ymage de celuy qui n'eft defa 
plus, puis qu'il eft hors de fon fens,dis moy 
es tu la figure du Chevalier de l’ardente ef: 
pee, lequel vainquit les gardes du chafteau 
d’Argines, pour eftre vaincu de la beauté 
de Lucelle à qui il à faufé fa foy? Es tu A- 
madis de Grece qui atant acquis de gloire 
au monde , & puys l'às toute perdué pat 
vne feule faute? fitu l'es, ie te combatray 
pour eHacer vne portralturetant enlaidie. 
O clere fource que plus tu aurois de raifon 
à me fufoquer en tes'o ndes,quetu n'euz au 


beau Narciflus : venimeux bafilic quiim— 
primesen moy ta propricté au danger de 
4 


ja belle Armide , retourne tonr ton venin 


= 


. fourle renfort de Penchantement . 


versma propre reprefentation, à fin queie 
meure eh me voyant moymelmes : [às tu 
fçais bien que me donnerois la vie en mou- 
rant, dont refuferas ma requefe : En telz 
regretz pafloit fon temps en perdant grand 
part de fa beauté, À caufe qu’il deuenoie 
foyble de cefte nourriture de fruiétages & 
d'eau fimple + mais fur tont l'amaigriC- 
foient les ennuytz , mefimement de voir la 
princefle Armide tous les iourstrois foys 
pañlant deuant luy auec fes Damoyfelles 
qui apres fe fourroient par my Ja bruyne, 
le laïilant Ja fort dolenr de leur continuel 
martire, Or deuez entendre qu'à l'infane 
Amadis de Grece futant auec la princeffe Ja 
faifant agenouiller , Je Cheualiers qui e- 
foient au feiour des paurez, reuindrent 
tous en leurs bons fens , fans auoir fouue- 
nance aucune de ce qui leur eftoit auenu: 
Ce qui fut aufü tof raporté à la princefle 
Arlande, laquelle y vint incontinent acom 


pagnee de fon peut flz qui luy diftque le 


Cheualier folitaire auoit cfprouué l'auen 
ture, dequoy tous les Cheualiers furent fort 
cfinerucillez deliberans tous enfemble lal- 
ler voir au jour enfuyuant, mais à l'heure 
qu'ilz en deuifoient virent venir Arimidé 
de là ou elle auoit laiflé Amadis de Grece, 
& pafia deuant eux acompaonce de fes Da. 
moyfelles auec leurs criz & plaintes acou. 
flumees. Parquoy dolens de voir vne fi bel. 
Je Dame & fi mal traidee » Vouêrent l’yn 
à Pautre de Semployer à @ delivrance, 
laquelle confiftoit en ce qu'entendrez cy 
apres, Lors Arlande demanda fa harpe pour 
monfirer aux Cheualiers ce qu’elle auoit 
fait pour eux durancleur enchantement. 
Siatendirent le lendemain pour aller voir 
les efcritcaux des perrons, qui eftoient de- 
puis l’entreed'Amadistous NOUUUEAUX car 
1!z difoient, Celle quivoudradelivrer Are 
mide pourra entrer feurement: mais pas ne 
fortira quand bon luy femblera iufques à ce 
qu’elle reçoiue telle force qu’elle à liuree 
Aÿant 
efpreuue 
€ qu'aux 
Dames 


leu le dicton , cogneurent que }° 
de cefte auenture n'eftoit permil 













































































Dames, toutesfois les Cheualiers ne laifle- 
gent à efprouurer l'auenture. Armide donc 
manda en ce lieu toutes fes Damoyfelles à 
Jefpreuue vne à vne, lefquelles y entre 


. sent librement, iufques à voir Amadis de 


Grece, & les plus belles le plus feurement, 
mais nulles d'elles la peult acheuer, À rai- 
fon dequoy fut auifé que tons les Signeurs 
qui eftoyent prefens yroyent cercher Les 
plus belles Dames du monde pour les y a- 
mener acheuer le fort. En laquelle deli- 
beration chacun partit prenant congé de la 
Princeffe Arlande qui leur donna cheuaulx 
& armes:Et ne demeuta q Garinter derrie- 
re qui écoit fort dolét de ne s’eftre trouué 


en la bataille deuant Conftantinople, de 


laquelle il efoit parti pour l'amour de Tim 
brie & ayant ouy parler cefle auenture en 
paffant l'auoit voulu experimenter, dont 
1! luy en print comme auez entendu . Or 
les laifferons nousaller iufques à ce que 
l'hiftoire les rameine en ieu. 


De la oviefue pafsion d_Anaxartes, € 
des propos qu'ileuÿt auec la Princel]e Orias 
12e 

CHAP,. XLI. 


xattes pour l'amout de fon Otiane, 

laquelle de fon cofté moins ne l'ay- 
moit en fon cueur & a croifloit leur marti 
re deioureniour à caufe de Jeur confola. 
tion ordinaire, en laquelle ilz cacheyent 
leur affection fecrette le plus qu’ilz pou - 
uoyent, dont elle augmentoit d'auantage, 
comme le feu couuert rend la chaleur plus 
forte. Puis quand au Prince il fe trou- 
uoit quafñ forclos d'efperance, veu qu'il 
eftoit Payé & elle Chiftiéne,ce qu'il crai- 
onoit pouuoir donner empefchement au 
matiage : dequoy elle aufi ne portoit 
moindre ennui, Toutesfois auint vniour 
entre autre que toutes les dames s'alloyent 
pourmener au jardin de l'Empereur , que 
le Prince eut quelque peu de commodité 
de parler à elle plufgrande qu'il mauoiten- 


Css peine {ouffrit le Prince Ana- 
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cor’euë : de laquelle voulant faire (on pro- 
fit, luy fift vne brieue harangue, mais d'v- 
ne voix tremblante auec changement de 
couleur d'vne part & d'autre, qui fuft tel- 
le. Le vous fupplie ma Dame excufer la 
hardiefle que ie prens à vous defcouurir le 
mattire que ie fouffre par voftre excellen- 
ce,d’autant plus grief que iele tiens clos & 
couuert: car quelque reuerence que 1e pot- 
te à voftre grandeur, la force d'amour eft fi 
vehemente que ma taifon n’y peult plus 
efifter : & pour le bien le vous donner à 
entendre, il eft telque dire ne le puis pour 
l'exxsité de fa violence : finon que par 
lüy ic fenizen moy commeen vn petit 
monde felon le dift des anciens fages tou- 
tes Les pafions diuerfes des elemens : làs 
mes pauures yeulx monfirent bien les cou 
rantes de la meren mes larmes continuël- 
les : & mes profonds foufpirs vollent com- 
me les vents en l'air: le cout efmeu par l’ar- 
deur du feu cachéen mon cueur, qui fans 
voftre pitié conuertira tout vofire corps en 
terre {eiche & cendres. Anaxartes ne pou- 
uant plus parler, de douleur qu’il fentoit 
elle pour lalleger vn peu luy refpondit. 
Môfieur le lieu que tenez,tel que nous co- 
gnoiflons,vous donne loy de païler à moy 
priuément : mais de l’afécétion que me 
voulez declarer,vous me pardonnerez fi ie 
fuis deliberee d'en croire, ce que l'en pour- 
ray iuger par effeét plus que par langage 
qui eft ayft à deguifer. Combien que r'efti- 
merois la Princelle heureufe à qui Dieu d6 
neroit vn Cheualier auquel tant de vertu 
abonde, laquelle Peftime & honore en 
vous felon fon merite, Sur ce point furuin-- 
drent tous les Princes & Princefles au lieu 
où Anaxartes eftoit à dire le mot à fa Da- 
me,dont il fatorâdementindioné. Ors’en 
vont tous afleoir auprés d'vn eftäg defimef 
Jans maintz gracieux propos,entre lefquels 
Darinel s’adreffa au Seioneur Falanges: 
Monfieur il n’y a icy perfonne éntretant 
de Seigneurs & Gentilz -hommes qui foit 
demeuré auec fi peu d'efperance d'amour 
que vous & moyicar à vray dire, c’eft tout 
4 yn 
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vn maintenant dé nous deux, comme fi e’ 
eftoit avant la oucrre, dort amcur nous 
tient grand tort,ayante{lé occafion de plu 


.-fieurs accords, & amitiez de guerroyer 


nous deux feulement . Falanges fe print 
fort à rire, &. lui refpondir: voilà doncq 
Darinel vne grand'occafion de oloitéap- 
pareillee pour nous qui faifons facrifiée de 
noz corps fans efperance : mais.feulement 
par vninftinét de paruenir à Ja viétoire de 
noz penfees. Monfieur, dif Darinel, vous 
riez : penfez vous que voftre oradeut vous 
face plus fentir Les angoifles amoutenfes: 
Non,non:tontesfoisie remercieles Titux 
du reconfort qu'ilme dônent,me faifans 
compagnon d'yn fi,oräd Scigneut en mel. 
me dance. Siluie à quileicutouchoit oyät 
ce propos lui dif de fort bonne grace, Cer- 
tes Darinel aufsin'eftime-ie moins voz fer 
uices que ma Dame Alafraxeree peut fai- 
re ceux du Prince Falanoes, voire, ie m'y 
fens plus tenué d’autant que vous n'auez 
caufe de tant vous. y afluiettir, & que ne 
vous en puis faire meilleure recompenfe, 
quede vous en eftimer beaucoup.M a Da- 
me, dift Darinel , ie baife votre blanche 
main pour la faueur qu'il vous plaift me 
prefter,que l'accepte plus que fi m'eufsiez 
auiourd’hui fait Seigneur de tout le mon- 
de. Ce difant print {à cornemufe & com- 
mença à jouer, chanter & dancet plaifam- 
ment, donvant. grande recreation à toute 
la cOpagnie, fors qu'à la princefle Niquee 
qui trop cftoit penfiue fur Ja longue de- 
meure d'Amadis de Grece, ne potuant ÿ- 
maginer quelle peult eftre la caufe, & plus 
le fuft quand le Prince Fuluttin retourna 
vers eux fans lui: car lors Jui commença le 
cueur a Jiurer les affaux de foupçon fur 
la Princefle L'ucelle qui lui croifloyent de 
jour en jour, Et confiderans les Seigneurs 
{à continuëlletrifiefte delibererét plufieurs 
d'aller à la quefte d'Amadis, principalemet 
Florifel ayant obtenu congé de fon Hele- 
ne, auquel Falanoes voulut faire compa-- 
pnic,ne menans que chacun yn cfcuyer. 
Le Prince Anaxartes & fa fœur Alafiraxe. 


tee conclurent d'y aller à part’ eulx, & 
maintz autres Gentilz-Cheuaïiers bien de. 
liberez d'efprouuer les nouuelles aventures 
defquelles lors le bruit couroitpar le mon. 
de, Et iurerent tousf{e rendre à Conftanri- 
nople dedans vn an, pour celebter les no. 

es'de Florifel & celles dé Lucidor remifes 
à ce temps là,mefines celles de Zahir & de 


Ja gracieufe Timbrie por qui Florifel fuft 


latercefleur enuers l'Empereur fon pere, 
quis'y accorda voyant leur aFeétion indif. 
foluble. Ayans doncq tous prins congé 
de leurs Dames, les vns fe mirent {ur mer, 
les autres allerent par terre, tellement qu’il 
ne demeura ieune Cheualier en la cité qui 
ne. fuft retenu par affaire trop vigent. 

Dont fuit la court en vne folitude pleine 
de certainetriftefle, de laquelle la Princel: 
fe Oriane portoir fa part à caufe du parte= 
ment de Zahir qu’elle 4ymoit affetucufe. 
ment, mais elle difimuloit acortement 
quelle en euftbeaucoup à fouffrir,comme 


la grand’ cronique de ce Prince le declaïre 
tresamplement. 


Comme.les Princes Florifel Falinges 
furent icttex par tempefteen L'Ifle de Guin= 
daye @ de l'efrange auenture Qu'il? y tron. 
uerent, 

CHAP, XLII. 


R entrerent les Princes Florifel & 

() Falanges en vn petit Flouin le plus 

leger qu'ilz peurent choifir pour 

allera là voile, & finglants én haute mer 
commanderent aux maripiersne tenir au 
treroute que celle que Dieu & Fortune les 
guideroit,puis qu'ilz ne fçauoyét en quel. 
le part prendre adreffe : & cucillirent vent 
en poupe pour faire diligence . Au bout 
de fix iours fe leua vne torimente qui leur 
en dura plus de hui@errans & vVagans pat 
la mer, à chef defquelz ilz furgirent pres 
d'vne belle grand 1fle par yn matin que le 
Soleil commença à defcouurir de fes raiÔs 
dorez force villes & chafteaux , laquelle 


leur pleuft grandement, Apres cefte fortu- 
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ne commanderent aux mariniers prendre 


terre difpofäs leur vie à rout le hazard qui 


leur pourroit aduenir p'uftofi que de s'al. 
lerenfuelir es vndes : ce qu'iz firent con- 
tre lopinion de leur pilote, à qui la coite 
fembloit quafi inaccelsible.Or y defcendi- 
rent atmez deharnois peu entichiz à fin 
de n’eftre cooneuz : & eftaus desbarquez 
s’en vont par vn petit fentier qui les con- 
duit en peu de temps pres d'yn beau tem- 
ple, bañti au milieu de fa campagne à va 
quart de lieué d'yne grofle ville,de laquel- 
le ilz veirent fortir vn nombre de Cheua- 
liers tirans vers ce temple,acompagnez des 


Dames pout le conuoy du chariot trium-. 


phal, qui alloit au milieu d'eux attelé de 
fix Licornes, & comme ilz aprocherët plus 
pres, veirent que le chariot eftoit d’yuotre 
auec fenllages d'azur à la morefque, & les 
elles & garnitures des Licornes de velotix 
camoy fi : le chariot fut couuert de quatre 
arceaux d'yn mefme ouurage, fur lefquelz 
eftoyent pofees douze teftes enchaflee, en 
fin or comme reliquaires,dGr la plus haul- 
teefoit marquec des armes Royalles de 
Clarence : deflous eftoir afsife vne pucelle 
autant belle qu'on euft fceu choyfir veflué 


d'vn fatin violet decoupé fur vn fond de 
drap d’or, les taillades reprinfes auec bou 
tons d’or fubtilement faiéts en façon de 
trouiles de fleches, liés de gros tortiz de 
foye bleuë fa robe eftoit fort logue & ceine 
te, & les manches eftroites pres des efpau- 
les venoyent à s’eflargir en bas:fés cheueux 
éfpars, fur lcfquelz vne coronne Royalle 
eftoit afsife aucc infinité de perles, portant 
en la gauche vn arc Furquoys, & en Pau- 
tre trois fleches mignonnement empen= 
nees. Aux deux coftez d’elle efloyent deux 
ucelles richement parces garnies aufsi d° 
arcs & de flefches : & enuiron trois mar— 
ches plus bas fur le chariot eftoyent afsis 
trois Cheualiers veftuz de robes longues 
de toille d’or, atachez:au chariot à grofles 
chaifnes & colliers d’or, & les mains lyees 
var deuant de groffes cordes de foye: & 
tous les Cheualiers du conuoy auoyent 
chacun vne efpec longue d'vne aulne & d° 
vne palme de large. Et entelle ceremonie 
matcherent iufques au temple, ou la Roy- 
ne fut defcenduë & menee, marchant les 
trois Cheualiers captifs deuât elle: & ceux 
de fa fuyte rengez aux deux coftez pour 
faire paflage, Florifel & Falanges eftoyent 
5 fort 
























































































































































































































































fort esbahis de telle pompe , ne fcachans 
imaginer que ce peult eftre : Er defirans 
voir defcendirent , & entrerent au lieu 
faint, ou ilzveirent vn throfne efleué de 
vingt degrez, {ur lequel eftoit vn autel, & 
deflus l'image de la deefle Ven? & du dieu 
Cupido fon filz de fin or, ainfi que les an. 
ciens auoient acoufturmé de les paindre, & 
autour de l'autelorand nombre de chande- 
liers d'argent, aueca; torches de cire blan- 
che, eftät tout le tour du templerichement 
tapiflé . La Royne acompagnee de fes 
deux archeres & de fes trois pucelles por- 
tans fa queué, alla iufques au premier de- 
gré de l'efcallier du throfhe , ouelles s’ar- 
relterent toutes trois enfemble,tenäs chaf. 
cun {a flfcheencochee , fifirent palfer les 
trois Cheualiers iufques à l'autel ou ilz s’4- 
puyerent du doz,ayans les vifages tournez 
Vers la Royne, laquelle fe faifant ofter la 
couronne de deffus le chef commença à 
parler aux Idoles: Souuerain Dieu & deeffe 
Cupido & Venus qui auez voulu monftrer 
par moy vofire pu'flance , ie vous offre ce 
prefent facrifice, vous fappliant ne l'adref. 
fer côtre moymefme au preiudice de mon 
honneur : Pour lequel i'ameine ces trois 
hofties en voftre temple, qui par leur teme- 
tité ontattenté à le violer & corrumpre 
en nous trois filles : En payement dequoy 
ainf qu'ilz fe font vantez leursames eftre 
naurces de noftre voué, leurs cueurs allons 
ferir denoz flefches , à fin qu'ilz reçoiuent 
Papareil de La main dont leur a efté faite 
la playe, comme ceux qui font frapez par 
les fcorpions trouuent le remede en eux 
mefmes. Parquoy receuez(6 Dieux)les a- 
mes de voz mattirs , defquelz la loy fait 
paffer les corps parf6 glaïue . Si toft qu'el- 
le eut finy {à priere, defcocha la fleche, & 
tira fi droit au cueur de celuy des Cheua- 
liers qui eftoit au mylieu des autres qu’el- 
le luy perça de part en part , dont il tomba 
mort deuant elle. Apres ce coup les deux 
Damoyfelles tenans chacun vnarc en leur 
main en firent autant aux deuxautres, a- 
vec protcftation que telle cruauté fe faifoit 
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fayuanties loix de leur maïftreffe, lefquelz 
ne furent fi tot à cexre qu’on leur arracha 
les cueurs du ventre, qui furent mis dans 


._vngraod rechaufoir & bruflez far l'autel 


auecq" petfums de diuerfes odeurs, Pen- 
dant léquel facrifice la Royne demanda v- 
ne harpe pour elle, & deux autres pour fes 
deux archeres defquellestoutes trois en 
femble commencerent à fonner & chan- 
ter doucement chançons conformes à leur 
facrifice,en offrant aux dieux les cueurs des 
pauures martirs, & recommandans leurs 
ames: Les cueurs ainfi côfommez, lon cou- 
pales teftes des corps pourles mettre en 
chaffes, faifant porter celle de l'occis paf 
Ja Royne aux arcz de fon char, & les deux 
auttes furent penduz au parement del'au. 
tel , aupres de plufieurs autres, Apres que 
la ceremonie fut ainfi pafce, la Royne 
alla monter fur fon charioten habit de 
dueil , dontelle s'acouftraau reueftoir , & 
marcha en tel ordre qu’elle eftoir venué 
droit vers la cité , laïflant les deux Prin- 
ces bien esbahis de fi efirange cas, & force 
defireux d’ei feauoir les raifons : quileur 
futent declairecs par vo vieil homme de. 
meuré au temple pourenterrerles COTPs, 
eur difant : Que la beauté de Ja Royne 
Sidonye Dame de life auec fa grandeur, 
auoient engendré tant de prefumption en 


elle, qu'vn an y auoit ou environ que le: 


Prince de Clatence vint en ce lieu , incité 
feulement de la reoommee de f beauté exs 
cellente pour luy faire la court, lequel fur 
magnifiquement receu & traité côme fon 
eftat requeroit, iufques à vn certain iour 
qu'il fe trouuant outré de l'amour de [a 
Royne luy ofa declarer fa pure & hônefte 
affeétion tendant à fin de mariage, dont 
elle fut fi cfmeuë côtre luy,que pour mon- 
ftrer vne exemple de chañeté extreme, & 
ponr chaftier la hardiefle dont le Prince a- 
uoit vfé verselle, le fit facrifier en telle fa- 

çon qu’auez veu depefcher cestroisicy. Et 

incontinent enrepentance de fon fait por- 

ta le ducil de luy:ordonnant deflors certai- 

nes loix & coniticutions, qui s'appellent 

CO. 














































































éommunement Les oloires de Sidonie, con 


| tenans que de là en auant perfonne ne fut 
hf hardy de demander fille en mariage finô 


en public & en prefence de gens, fur peine 
de pañler en facrifice, par la main de celle 
à qui il aura fait la requelle : & au casque 
les requerans foient parens de la Royne, 
leurs teftes font mifes fur le chariot, tout 
tes les autres penduës pres des ydoles, 

Aufsi porte laloy que fi quelque pucelle 
éftoit'vaincué de J'amour d’yvn gentuilhom. 
me,& elle luy en fift requefte, laquelle il 
efconduit, qu'il fuft perpetuellement ban- 
ny du Royaume, pourueu qu'on puifle 
prouuer qu'ilz foient efgaulx en eftat & 
maifon , & s'il eft efiranger fera facrifiéen 
punition de fon defdain, exceptez les 1a 
Mmariez, Et que des filles requifes par les 
Cheualiers on en doit faire pareillement 
execution felon les conditions deffus de- 


“clarecs,mais fi quelque Damoyfelle efioit 


fecrettement pourfuyuie qui ne Île decla- 
raft , elle pañleroit par le mefme facrifice. À 
celte caufe eft cefte Ifle appellee l'Ifle des 
facrifices d'amours, par les loix de Sidonie. 
Et n’y en aeu beaucoup d'immolez au cô- 
mencement , car chafcun fe gardoit d’en- 
fraindre la loy, finon puys n'a oueres que 
le Duc Alfaires vaincu de fon amour penfa 
que cefte cruaulté feroit ceflce, dont luy 
& deux Cheualiers fes coufins, amoureux 
de deux pucelles de la Royne oferent en- 
treprendre les requeftes,ay mäs trop mieux 
eftre facrifiez que de durer en lanoueur.La 
Royne declara qu’elle aÿmoïit le Duc,tou 
tesfois beaucoup plus tenoit chere l’obfer- 
‘vation de faloy. Voylà pourquoy fe fait 
toute la ceremonie qu'auez veué , Certes 
dift lors Flori{el, vous nous comptez mer- 
ueilles,& fe tournant vers Falanges [uy dit: 
Monfieur,il fera bon de vous retirer d'icy, 
à fin que voftre beauté ne foit caufe de vo® 
faire demander en mariage,car les Damoy 
felles choififlent volontiers ceux qui vous 
reffemblent .[e n’ay garde de ce danger 
en vofire compagnie, refpond Falanges, 
mais ie mesbahy fort de la orand’ cruauté 
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de cefte Royne. Mefsieuts, dift le vieillatt, 
ne vous efiônez tant de celà,ne dela raïfon 
pourquoi elle.le fait:cars'a efté à iufte carie 
fe, par ce qu'elle ne veult eftre abulce, 
comme lon dit que quelque Prince a fäit 
à l'endroit de la fille du Roy de France 
nommee Lucelle : aufsin'y a 1] Seioneur 
qui viue auiourd'huy à qui noftre Royne 
fe daignaft marier , fi ce n'eftaucc Falan- 
ges d'Afre des vertuz duquel elle a ouy 
grand tefmoionage, & aufsi de fa beauté. 
Lors ne fe peut Horifeltenir de rire,difant: 
le ctoy que ce n'eft pas pour elle que le 
four chautle, Le vieillartiugeant que Flo- 
tiel fe moquaft de la prefumption de la 
Royne : Chevalier, diftil, ne vous gab- 
bez pas d'elle , car elle eft affez helle & ri- 
che/pour faire tel fouhaie, Ouy vraye. 
ment refpond Falanges . Lors remercians 
le bon homme prindrent coné deluy, & 
remonterent à cheual pour s'en retourner 
en {eur vaifleau , craionans que quelque 
defaftre ne leur auint, fuyuant les propos 
que le vicillart leur.auoit tenuz: mais ainfi 
qu’ilz tournoyent bride , voicy venir vers 
eux dix Cheualiers armez , lefquelz leur 
firent à fçauoir que la Royneles mandoit, 
Surquoy Florifel leur fit refponce que vo. 
lontiers feroient fon commandemét, mais 
que quelque fortune leur eftoit furuenué, 
qui les forçoit de tirer ailleurs . A quoy 
les autres repliquerent que voufffent ou 
non il leur ÿ conuenoit aller. I1 pourroit 
eftre que non, dift Florifel, Et commeilz 
fayuoient leur voye les dix Cheualiers vin- 
drent à pleine courfe contr’eux,qui {oy re- 
tournans auec trois ou quatre pas de leurs 
cheuaulx , Les choquerent fi viueiment qu’ 
ilz abatirent les deux premiers qui les a 
borderentroides à terre. Puis mettans [a 
main aux efpees eurent l'eflour auec les 
huytaatres , defquelz l'yn euti :continent 
la main droite trenchee , qui fe retira à fa 
ville, &auertit fes compagnons de la me- 
flee , & dela rude rencontre du prime 
choc : qui fit beaucoup penfer de la bon- 
té des deux Chewaliers,dont plufieurs cou- 
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25 LE DTXÈIE 
roient à la fille au fecours des autres : mais 
ce Fac trop tard pour ceux là qui n’auoient 
plus beloing de mire . Les deuz fei- 
gneuis en de épefche rencautätqu'ilen pou- 
uoft venir, tant que l'oit creut iufques à 
trente Cheualiers en vne troupe: lefquelz 
chatgeans les Princes d’vne grand’ furie, 
{eur tucrét leurs cheuaulx dellouz eux : À 
raifon dequoy les Princes n'eflans gueres 
loing du cimeriere, fe vois à pied, franchi- 
rent tufques à la muraille e pour gaignet le 
portail du temple on ilzs’ aculerent aten- 
dans les ennemys qui fe mirét tous à pied 
à la pourfuyte , qui fut fi mal commencee 
pa les deux premiers , qu'ilz y latflerent 
bras & iabes pout hoftages, & partie des 








SME LIVRE 


autres apres ainfi qu'ilz s'auançoient de 
trop pres. Toutesfois la multitude y vint 


fi grande qui lançoïent dardz & pierre quel 


force fut aux Princes gaioner vne chapelle 
dont lentree eftoit deffenlable eftant efiroi 
te de trois ou quatre degrez, aufsique lon 
n’y pouuoit venir que de Cut: ou lecon- 
fit recommença plus fort qu’auparauaar, 
Mais Florifel & Falanges firent vn ram 


part deuant eux des corps qui tomberents 


l'yo fur ne à lentree de la chapelle : &e 


fut le maflacre fi grand que la Royne enu 


fut auertie, qui monta incontinent fur fa 
haquenee añec douze Damoyfelles. Et 


voyant cefte boucherie de (es gens fut gra. 


dementtroublee & ittitee, 


Comme la Royne vint au lieu ou les Chesaliers combateient lefquelz 
Jerendirent a elle. 
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w À Roynefut fort esbahie des orandz 
: faiez d'armes qu'ilz ce CNRIERE de- 


uant {es yeux, & des merueilleux 
cotips qu’ilz donnoïent: Et coonoifla nt 
que {es Fe fe metroient en danger à cau- 


fe qu'il fai Se 1e li ou par la fene- 
fire, fans efperance de pouoir \ énger Îles 
autres , S'ACrc te cn pres, & les fit tous: 





+ “ 1° Te 
retirer, dant aux deux Princes: Seigneuts 


Gkheu [ere lie 11e 


rs vous ponucz bien coonoil 


Lili, 





qu À la longue vous ne pourriez mainte- 
nir le confit, cat au fort aller ieferois ve. 
nir tant de Sens que ne pourriez durer en 
haleine , ou afsicgés ceans pour vous faire 
mourir defaim, ‘dequoy ie ferois marrie 
veu voftre prouéffle: Parquoy choyfiffez 
le meilleur party, qui eft de vous rendre à 
moy fans rienteferuer , & peult eftre vous 
feray ieorace, fclon la confiance que ie 
vous yoirray auoir en ma ciemence, FER 
CES 














dez moy donc voz efpees & venez aucc 
moy la part q ie vous meneray.Ma Dame 
{ditt Florifel)fi Le cas efloit que n'eufsions 
autre crainte que de la prilon en laquelle 
voftre excellence nous pourroit mettre au 
moyen de à beauté , nous ne deurionsa- 
voir peur detomber en voz mains: tou- 
tesfois ayans veu que voz loix font icy tref 
crüelles contre ceux qui pourroïent eftre 
engagez de cueur en autre lieu, nous en 
fomumes en quelque’doute , pour ne violer 
noftre foy obligee enuers d'autres. La Roil- 
neentendittresbien leurs raifons , toutes- 
fois elle leur dift: Cheualiers ie pole le cas 
qu'il Fuft ainfi que vous dites, fi croyie 
que n'autiez à grand regret de mourir par 
mes mains, ou par la main de mes Cheua- 
liers, pour vous garantir de la mienne . Et 
pendant qu’elle parloitles deux Princes la 
regardoientenrentinement, qui la iuperent 
Pyne des plus belles Dames qu'ilz euflent 
jamais veuë, À la Royne(fon propos finy) 
Falanges fit cefte refponce: Ma Dame fi 
vous nous affeurez de tout ce danger qui 
nous pourraauenir, hors mis celuy de vo- 
ftre perfonne, nous nous rendonis à voftre 
merci, vrayement dift-elle ie vous en afleu- 
re, Parquoy les deux Cheualiers prenans 
leurs efpess par la pointe les rendirent à la 
Royne qui les baïlla à deux de fes Da: 
moyfelles, & dit: Ceft honneur , cÿ apar- 
tient aux filles puys que ie Pay peu acque- 
ir, etant telle à quoy tanrde Cheuahers 
ont failly. Lors fe tournant vers les Princes 
es pria d’ofter les armetz,cequ'ilz firent, 
& tous efchauffez qu'ilz efloient farent 
trouuez tant beaux quela Royne & les 
afsiftans en furent grandement eésbahis,! 
Jeur eftant bien auis que telz Chenaliers 
valloientbien lapeine pourenfraindre {es 
loix, parquoy elle ne fe peut tenir de di- 
re: Vrayement Cheualiers felon que ïe 
voy vous auez eu railon d'auoir crainte 
s mes loix ,& les prenant pat la moin 
d'vn cofté & d'autre tour à pied comme 
elle eitoit les mena‘en fon palays en la vil- 
lé, bienioyeufe d'eimener fi bon butin 
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imaginant en foy-mefmes que cefte gran- 
de beauté ne pouuoit eftre fans Falanges 
d'Aftre, que tantelle defiroit. Au delarmer 
on leur bailla de riches acouftremens, 
puys allerent vers la Royne , qui leur de- 
mauda qui ilz eftoient: Ma Dame, dirent 
ilz, nous fommes encores fipeu cogneuz, 
& auons tant peu exercé le fait des armes 
pour aquerir renom, que vous fuplions 
nous excufer de cefte demande feulement 
vous plaife croyre que fommes Cheualiers 
de fang Royal, & au refte aflez pourueuz 
des biens de fortune . Celà me füufir ( dift- 
elle)puis qu'ainfile voulez.Ce pendant les 
tables furent mifes,ou la Roine fafsied au 
mylieu des deux Princes qu'elle eltimoir 
tant que durantle difper elle ne fic autre 
chofe que les contempler, principalement 
Falanges qu'elle penfoit recognoiftre aux 
enfeiones qu'on luy auoit racontecs , de- 
quoy ilzs’aperceurent, dont ilz ne furent 
gueres contens. Parquoy fi toft que les ta- 
bles furentoftees, Florifel dift à Falanges 
le plus fecrettement qu'il peut, penfez 
maintenant à voftre confcience: car quant 
à moy il me femble que j'en fuis efchapé 
par votre beauté. Vrayment ( dift Falan= 
ges)ie n'ay encores oatde de ce coup,d'au- 
tant que la voftre m'afleure . Sur ce pio- 
pos la Royne les appella, & les fit feoir 
aupres d'elle far vn peut lié verd, leur 
demandant qu'elle auenture les pouuoit a: 
uoir amenczen fon païs. Iz luy firent ref- 
ponceque ce auoit efté defir d'aquetir 
bruic & honneur, & qu'allant, par la mer, 
la fortune les auoitiettezen fon Ifle ,dont 
ilz mercioient les Dieux de leur aucir 
donné ocafion de cognoiltre fon excellen- 
ces La Royne fort contente de leur ref- 
ponce avoit l'œitfifché fur Falanges qui 
la féndoit fort gracieufe enuets eux , dont 
ilzprindrent la hardiefle de Iuy deman- 
dér congé, ponr aller en quelque affaire 
qui leur touchoït grandement .  Surquoy 
la Roine leur dift qu'ilz fe repofailent 
quelques iournees , pour fe refraifchir du 


crauail de la marine & qu'ilz autoient 
eñcores 
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ençores du temps affez pour aller à leur en 
treprife : Sicommanda aufsi que lon fift 
desbarquer leurs-geris;& qu'on leur four- 
nift tont ce qu'illeurferoitneceflaire, leur 
doanätJa Roync liberté de prendre le de- 
duit de Ja chaîle ea telle part qu‘ilz vou- 
dtoicnt de fon Royaume, fur leur foy & 
parole de n’en partir fans fon confentemét 
& leur fift faire tout l'honneur & courtoy- 
fie dont elle fe peut auifer, Pendant ce 
temps , la Royne {e trouua cant efprife de 
l'amour de Falanges, qu’elle tenoit ferme- 
ment pour celuy qui deuoit eftre fon mary 
autrement ne fi fuft elle jamais répgee,qu 
elle ne pouoit plus repofer , ne faifans tou- 
tes les nuitz que penfer en luy , & comme 
elle en pourroit cheuir, lequel de foncofté 
auoit toute fa péfee logee.en fa dame Ala- 
ftraxeree , pourla femblance de laquelleil 
arreftoit quelquefois fa veuë fur la Royne 
qui prefumoit que ce fuft pour l'amour d’ 
elle , & qu'il ne l'ofoit defcouurir pour la 
crainte de la rigueurde fes loix, dont elle 
fe complaignoiten elle mefme . O Royne 
Sidonie qu'il eft bien employé que vous 
payez maintenant la cruauté de laquelle 
vous auez vfé enuers le Prince de Claren- 
ce &le Duc Alfayres par l'arrogance de 
voftre chaftetéi Or eftes vous amoureufe 
pour cognoifire le tort qu'auez faitaux au- 
tres par voz editz inhumains . © Dieux fi 
l'auois la puiflance de rompre mes 'confti- 
tutions ie le férois pour ceftuy.feul, lequel 
fie persie ne quiers viure yne feule heure: 
mais que dy-ie pluftoft vous deurois re. 
mercier du. bien qui m'en peult aduenir: 
cat fi ce Cheualier auok liberté de me re: 
querir d'amour peut, efire que ma pureté 
en feroit corrompuéau moyen de fa con- 
uerfation fi familiaire ; Parquoy puis que 

1es loix m'affeurent de ce poiût ; ie m'y 
veux fubmettre enticrement forçant ma 
volonté, de paour de tomber en ceft in- 
conuenient ou mon defir metire ; Et en- 
dureray cefteanvoifle en fatisfa@ion: de 
ceux que j'ay facrifiez fi cruellement, pour 
&scompents de leur amytié çordialles, Elle 


pafla plus de trois fepmaines en cefte opi- 
nion, fe confermant toufiours de plus en 
plus, Dequoyÿles Princes furent trop fa, 
chez, d'autant qu'ils ne pouuoyent impe- 
trer leur congé qu'elle leur prolongeoit 
de iour à vn autre, tant Florilel fur con 
traint de dire à Falanges: Mon compas nô 


ie crains que la Roine vous demande pour 


mari, veu le vifage qu'elle vous monfire, 
dont je ferois marst, à caufe de la gentile À 
lafiraxerce: Pource me femble que deuons 
penfér à ce que noûs auons à faire, Mon. 
fieur, refpondit Falanges ,ie ne Croy pas 
qu'il y ayt en moy caufe de fi orand’ affe- 
étion, laquelle ie tiendrois à grand heux 
pour tout Prince tant orand peulrilefire. 

Mais pluftoft que d'y condelcendre foyez 
feur que ie melairrois facrifier : pluftoft dy 
ie, que de faulfer La foy à ma treschere Da. 
me: tant y à Monfieur , quand elle vien. 
droit en ces termes, à lors nous prendrions 
confcil du remede, La pafsion gaigna tant 
à la fin fur fa virginité obftinee que mis af- 
riere toutrefpeét, la Royne delibera def- 
couurir {a playe à celuy de qui.elle efpe- 


roit guarifon : feulement craignoit qu'ils’) 


excufaft d’eftre voué à autre fainte:car bien 
lui eftoit aduis que le Prince lui refpôdoit 
en amour, veufes geftes & contenances, 
ioinét l'opinion qu'elle auoit de fa beauté, 
l'eftimant digne .d'eftre adoree par le plus 
grand Seigneur du monde. Ainfi refolue. 
leprier dé mariage auecques vne{olennité 
merueilleufe. À cefle fin mandatous les 


. Ducs, Marquis & Barons defes païs, & fift 


dreffer va efchaffaulten la grand’ place de- 
uant fon palays tout couvert de drap d'or 
pour y celebrerfon intention, : 


Da grand danser auquel les deux Pris- 
ces fe tronuerent auec la: Royhe Sidonie à cans 


Je de fesloix, 
CHAP, XLIITI 


E theatre prefh&tapiffé au iour aC 
figné ,; on mift deflus:vn autel yne 
partie des Idoles plus reuerez.en ice 
lieu 
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lieu, & à l'entour grand nombre de chan- 
deliers d'aroër, auec cierges bläcs äboyäs 
comme brandons & toutes les teftes rant 
du Prince du Duc, que des autres Cheua- 
hiers fichees fur lôgues pointes acerees:en- 
wiron deux degrez plus bas que Paurel fu- 
rent afsifes trois chaîres de grand pris, A 
lots la Royne eauoya prier les deux Prin. 
ces de la venir conduire au lieu ou elle vou 
Joic faire quelque feftiuité,à quoy ils obei- 
rent. & leur furent aportez accouftremens 
de veloux verd, decoupé fus fond de toil- 
le d’or, & les ailerent querir les Ducz, & 
plus grands Seigneurs qui les conueyerent 
jufques au palais ou la Royne les atten- 
doit toute prefte vefluë de melime, elle & 
“cinquante Damoyfelles :äiz luy firent la 

reuerence, & elle les receuft fort courtoy- 
fément, Puis la menerent par deflous 
fes bras comme vne efpoulee iufques aa 
lieu du Bcrifice,ou elle fe miften Ja chaire 
du mylieu priant les deux Princes de fe 
foiraux deux coftez es deux fieges parez 
ioigwnans au fien :tous lestDucz, Comtes 
& Barons furlesefcalliers du theatre, felon 
leur desré d’anétorité, chalcun vne Dame 
aupres de lui defa qualité & grandeur:qua 
te heraulx aux picds de fon fiege, portans 





cottes à fes blafons, & vne pucelle deuant 
elle renant vn fineftoc nud en fa main:la- 
quelle apres auoir donné figne de filence 
au peuple, la Royne parla en cefie manie 
re. Si les excellentes Dames Romaines & 
Grecques ont parci deuât faitfacrifices d'el 
les mefines pour conferuer leur pureté à fin 
d'aquerir par telle mort la gloire d'immor 
talité moindre raifon ny acs loix par moy 
conftituces & eflablies en cefte Ifle, pour 
la conferuari6 de la chafteté de moy & de 
mes filles,les preferuanc de plufieurs abuz 
que les hommes leur machinent, pouries 
atraire à leurs affeétions impudiques, par 
promelles & perluafñoôs efficaces aa moyen 
du mefme feu d'amour par nature fembla- 
ble embrafé es cueurs d'elles mefmes.Par- 
quoy ay {eulement referué liberté aux file. 
les de choifir mariz, & aux Cheualiers d’e= 
flire femmes:m’avant moymefme fouzmi- 
fe à la loy pour en vfer ainf felon mon de. 
fir & le bien de mon Royaume, lequel eft 
en ma puiflance pour dôner à qui‘me plai- 
ra comme à mary, &- efpoux . Ce qui ie. 
fais à vous Cheualier {prenant la main de 
Falanges) vous requerant par amytié me 
vouloir piendic en mariage, & ie vous 
fais Seigneur de ma perfonne, & de tous 
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128 
mes pais , à caufe de la grace force, valeur, 
& beauté, que ie cognois en vous, lefquel- 
les 1e n’eflime moindres que celles qu'on 
m'a raportees de l'excellent Prince Falau- 
ges d’Aftre. Parquoy choyfiliez mainte- 
nant, ou de pailer par le contentemént que 
ie vous prefente , ou par la rigaeur de mes 
* Joixen punition du refuz. Car d'anuler 
mes ordonnancesie ne puis, moy qui les 
ay faites mais Le mary dont ie feray pour- 
ueué agra pouuoir les abolir, À tant elle 
{e teut , demeurant Falanges ( à qui le cas 
touchoit) fort eftonné entre deux telles 
extremitez,c’eft à fçauoir de mourir pour 
conferuer fa loyauté,ou prendre’en maria- 
geautre que celle qui eftoit fi viuement 
engrauee en fon cueur. Parquoy luy fit 
telle refponce, Ma dame 'entendztresbien 
Ja fomme de voz confitutions, tendans à 
la conferuation de l'honneur moïtel: mais 
de ma part ie fuis aftrainét à garder inuio- 
lablement les diuines penfees infufes en 
moy de la celefte princefle Alafiraxeree, 
fille du dieu Mars, & de la Royne Zahara, 
mais fi on me veule forcer du contraire, 
ayme mieux mourir en Ja foy dema deefle 
& plus par fi belles mains que les vofires. 
Parquoy ma dame ie metz ma vie entre 
voz mains,car l'ame & la volonté demeu- 
re à celle à qui elle eft dediee de Jong téps. 
Au furplus, ie remercie les Dieux & vous 
de l’'hôneur que rn'auez offert,que ne puis 
accepter. Si fe teur, & la Royne fe voyant 
efconduite changea incontinét dé couleur, 
demeurant palle comme fi élle fuft trefpaf. 
fee, difsimulant toutesfois fon courroux 
enla meilleure contenance qu’elle pou. 
uoit, Lors dift, Ie prononce doncques 
contre vous la fentence de laloy, vous af- 
feurant que le facrifice ne fera pas fi toft 
acheué.de vous que ie nele face aufsi de 
moymefmes par Pefpee que tient cefte fil- 
Le, Si fais commandement à tous mes vaf- 
faux fouz peine de mort de ne me tenir pro 
pos au contraire pour deftourner mon in- 
tention qui eft immuable : car ledit liure 
à mort ce Cheualier quime refufe, & fa 
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mort caufera la mienne par reoret incus 
rable . Tout le peuple à ce mot.fe meit à 


crier & plorer,mais Falanges n’en monftra 


en riens plus trifte femblär, Affezen mon: 


ftroic Florilel pour tous deux, qui éftoit. 
prefque forcené de cefte condemnation ; | 
dont fe tournant vers Falanges , luy difts” 
Mon grand amy que puys-ie faire pour 
vous deliurer de ce danger, Dieu y vuearlle”) 
mettre lam ain,car ie ne voy lieu à puifsäces. 
d'hôme, Monfieur(refpond il}ne vueillezu| 
contreuenir à ce que les Dieux ont ordon\ 
né de moy, lefquelz ie remercie da bien 
qu’ilz me font de me faire immoler pour 
la foy que ie doy à ma:diuine Dame : Efi= 
mant qu'ilz m’apellent en keur compagnie” 


pour rendre mes penfees en pure diuinité, 
dontelles ne font capables, togees en ce 


corps terreftre: ce qu’ildifoit d'vne telle 1 
conftance que Florifel en fut eftonné que, 
fon efprit tranfporté le laiffa fans nul fenti- 
mentcomme endormy à la veuë de tous: 


mais au refueil luy va tomber en fantafe 
vne fubtilité : dont il dità la Royne : Ma 
Dame vozloix me fembleroient iniques à 
vouloir rompre la parole d'vn Gentilhom- 
me ,defia obligee en autre lieu, pluftoft: 


deuroit guerdonner telle loyauté, qui mi-. 
eux aymeteceuoir la mort que nouuelles 
penfees . Q ue trouuez vous plus vertueux 
que celte conflance & fermeté firareentre | 
les viuans ?mais fieftes refolué d’obferuer: | 


voz loix fi rigoureufement, vous y eftes Ja 
premiere fuiette . Parquoy ie Moraîzel 
Prince de Trapelonne nauré du traiét em- 
peñné de vofire beauté exquife ( fe leuant 
& oftant Icbonnet) vous demande en ma- 
riage , infiftant à ce que ma requefieme: 
foit acomplie , ou la cruauté de voire or« 
donnance contre vous mefmes. La Royne 
ouyt ce propos le regarda , &:ne luy. fem- 
bla de moindre beauté que Falanges;ioint 
la memoire des faitz d'armes qu’elle auoit 
veuz tantamirables, l'ecnuy du refuz pre- 
fent de Falanges poulfa fort à la roué, en 
forte que voyant en ce cas fon honneur re- 
couuré,& fa vie fauue,luy refpondit.Prince 
| Moraïzel, 
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Moraizel, ayant cogneu voftre force, vail- 
Jance, & lignage, ne voulant plus feurtel- 
moignage que de la haute reprefentation 
queie vOy En VOUS, ie rendz graces aux 
Dieux du bien qu'ilz me font, de me don. 
nertelamy & efpoux, auquel preféntemêt 
je me liureroute. Lors vint yn Euefque de 
leur loy quiles maria à leur mode & à Pin- 
ftant fut Moraizel coronné Roy de Guin- 


Mdaye. Quel plaifir penfez-vous que rece- 


uoit Flonfel de telz honneurs? maistout il 
oublia lors, pour preferuer fon loyal amy 
de cefte violence. Orluy( eftans renduz 
les hommages)auant que partir du theatre 
parla au peuple en celle maniere, Chers 
& bien aimez fuiellz, vous fçauez que 
Jes Roys ont puiflañce d’eftablir loix & a- 
-bolir: Parquoy ie (come voftre Prince) 
reuoque & adnule pour cefte foys feule- 
ment: l'arreft que ma trefchere femme & 
efpoufe auoit prononcé contre ce Gentil- 
homme, fans preiudice de fes loix en tout 
le refte qu’elle & vous confentirez defor- 
mais eftre obferué. La commune futyrans 
demient refiouye de ce moyen de leur fau. 
uer leur Royne,& aufsi le Prince Falanges 
'qu'ilz ne troufoient bon de voir ainfi mou 
tir à credit, lequel eftoit raui d’aife du bon 


* tour de fon compagnon: fe tenant bien re- 


compenié à vn coup de trous les plaifirs 
qu'il luy auoit jamais faitz , & luy deuoit 
aflez de retour . Ce fait la Roïne defcendit 
de fon efchaffauit commençans les trom- 
pettes & clairons à fonner, qui ne cefferent 


iufques au palais, où 16 auoit couuert pour 








le difner, combien qu'il fuft aprefté en 


fiueurdu Prince Falanges. La Royne s’af- 


 feid au mylieu du Roy Moraïzel & deluy 
& furent fort magnifiquement feruiz . À 
ceselleentraen plufieurs deuis oracieux 
auec Florifel, à fon trefgrand contentemét: 
leur propos finy alla vers fon compagnon 
qui luy dift, A ba Florifel Que grande eft 
l'amytié que me monftrez à ce coup, vous 
faifant oublier toutes lesautres obligations 
& deuoits. Ie n”ay regret(refpondil)qu’en 
ce que ie me forfais enuers Dieu, d'autant 
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que la Royne eft payenne : car le tort 
queic fais à ma chere Helene me femble 
efite compenfé par l'important fecours 
que ie donne àmon amy &.le fien, le- 
quel à tant fait pour elle. Monfieur { dif 
lors Falanges vn peu refiouy } ce peché 
nous tiendrons fi fecret qu'il fera à demy 
pardonné, A l'heure vint la Royne vers 
eux qui print fon mary par la main, les 
haulx-boys fonnerent, & 11 la mena vn bal 
de fort doulce grauité, es paufes duquel, 
elle trop embrafee de fa bonne grace,s'ex- 
cufa enuers Iny dequoy elle auoit ainfr 
choyfi fon compagnon, & que c'efloit pai 
malheur, ayant ietté fa premiere veuê fur 
luy, quiluy toucha foudain au cueur,defia 
esbranlé par la renommee du Prince Falan 
ges, à qui il luy fembloit efre du tout con. 
forme {elon le commun rapport, mais de- 
puys qu’elle auoit contemplé Florizel, & 
remis deuant les yeux fa prouëfle extre- 
me qu'elle veit dedans le temple , fe re- 
pentoit de fa faulte, & fupplioit. luy par- 
donner. Ma Dame { refpondit Florifel) 
de la beauté ie quitelelos à mon compa- 
gnon, des armes l'effort venoit de vofire 
regard,qui peultimprimer hardiefle es plus 
couardz. Au fort vous deuez afleuter de 
plus d'amitié en moy que n'auez trouué en 
luy. Les haux-boys recommencçans leur 
rompirent ce propos: mais à la paufe du fe- 
cond bal, elle plus gaillarde par ceftexerci- 
ce, luy declara eftre tant efprife de fa 
beauté, qu'elle le prioit nela laïfler en Jan- 
gueur toute celle iournee, qui luy femble- 
roit durer plus d'vnanA. quoy Florifel,qui 
ne euft peu ne s'efchauffer fi pres de tant 
beau feu,s’acorda aflez volontiers.Làs He 
lene,ce n’eft à tort maintenant quetu dou- 
tes de l’eftat de ton amy le cueur ne teiuge 
il point par naturelle fympatie, la trahifon 
qu'on te machine ? Voylà la force que 
peulr auoir vn obieët prefent, encores que 
moindre contre l'abfent de la plus gräde ex 
celléce, Apres ce bal & vn.bié court deuts, 
Ja Roinefe defroba la premiere , acompa- 
onec feulement de deux de fes plus fa- 
{ milicres 












































































































































































































































ao prices 














ame 













































































130 LE DIXIESMELIVRÉ 


milieres Damoyfelles. Erguercs ne tarda 
Florifel à la fayure, luy proteftant Faläges 
de faire telle entreprife à l'honneur diuin, 

ui leur feroit à remifsion de cefteoffence 
Ïl n’eft befoing de vous dire d'auätage com 
meelle le receut amoureufemet: finon que 
ces Damoifelles eftäs retireesen la gadero- 
be, il côméça par vn baifer qu'elle redaubla 
puis mettät la main au fein poly,en maniät 
les deux blâches pômetres, fur faifi d'vn de- 
fix fi ardâr que queld priere qu’elle luy. fift 
d’apeller fes femmes pour fe coucher audz 
à leur aife,il en print les arrés furle bord du 
liét,nonobftant vne demye refifléce qui l'é 
fläba d’auantage,iufques à la tierce acollee, 
Et remerâcle furplus à la nuit, retournerét 
en fa falle fe cenäs parles mains, au grand 
plaifir de tousles Seigneurs & Dames . La 
nuit il fe moftra fi vertueux, & tant rompit 
de lances ; qu’elles Peftima beaucoup plus 
qu’elle n’auoit fait au temple. 


Côme vn herault fe vint prefenter denñt La 


_Roîne Sidonie,la fommät de certain tribut,” 


de ce que Moraizelluy refpondir. 


CHAP, XLV, 


Infi le faint Moraizel & la roine Si- 
À ici. {e donnerent du bon temps 
iufques à certain iour,qu'il vint vo 
herault troubler la fefte, lequel entra en 
falle à l'iffué du repas , & fans reuerence ne 
demye parlaainfi: Ma Dame,le Roy Aftra 
dolphe des Ifles Aftrades,m’enuoie deuers 
vous pour receuoir de fa part le tribut que 
luy deuez tous les ans, pour la protection 
en quoy il vous tient, Plus ma commandé 
vous dire quil en veult d’orefenauanteftre 
payé au double: & fi vous y faillez qu’il 
vous oftera la coronne . Moraizel qui 
n'éutla pacience d'attendre que la Royne 
tefpondit, dif au Herault, Dy à ton mai- 
fire que le temps eft changé, auquel il faut 
qu'il paye à l'ifle de Guindaye Le tribut 
qu'il exioe de la Roine, laauelle vault tant 


que tout lemonde Îuy deuroit par raifon 
cftre tributaire. Et s’il eft refulant de le 
faire, qu'il ne preigne la peine de venir 
icy, & que nous Pirons trouver en fon 
royaume . Cefte refponce pleut fort à la 
Royne,& l'emploia pour fienne.Auecques 
laquelle le Roy d'armes partit. Lots s'en- 
quirent les princes à la Roine qui eftoit ce 
Rov,& la caufe de fa demande:qui teur diff 
qu’Aftradolphe eftoit vn Geantauffi grand 
& puillant qu’il y en euft es parties Orien 
tales, ayant vn frere pareil, aueeq” lequel il 
auoit ocupé plufieurs Ifles, & compofé à 
aucunes pour cettain tribut du nombre 
defquelles cefte Ifle eftoittaxee à mile be- 
fans d’or par an, & maintenant en deman- 
de deux , pour auoir couleur de faifit ma 
terte & s'enemparer. Ie ne m'en esbahy 
point, dift Falanges , car ces monfires cy. 
font couftumiers d’ufer de telles braueries 


& iniuftices: mais leur outre cuydanceleur | 
pourroit faire perdre le leur & l'autruy.Or 


Falanges qui tenoit ce propos n'eftoit guc- 
res contét de ceuuer fi long temps les cen- 
dres, fachant que leurs perfonnes eftoiët re 


quifesen autrelieu.Maislaroineeftoitfiaf | 


friandee de ce Moraizel , lequel elle trai* 
toit auec tous les plaifirs dont fe pouuoit 


auifer,fans le perdre vne heure de veué,fuft | 
il à la chaffe ou.autre part à foulas inconti. | 


nent la voyoit aupres luy.En forte que luy 
ne voulant atendre [à refponfe du Geant 
ains drefler vne armee de mer pour l'aller 
vifier, elle pour ne leflongner fitoft, le 
priadifferer iufques au.retour du herault 
qui gueres tarder ne pouuoit, d'autant 
qu'en l'Ifle du Geant par Bonace on 
pouuoit palfer en deux iouts : Parquoy 
eut patience cefte foys. Neantmoins man- 
datous les Seioneurs du pays, leurexpo- 
fant le motif de la guerre, & qué ce pendät 
que chacun fe int preft , aüfsi commanda 
d’adouber & calfeutrer les galeres & naui- 
res, & munit de toutes chofes neceflaires, 
dequoy ilz eurent bon befoing,au moien 4 
le Geant Aftradolfe & fon frere ne tarde- 
rentoucres à aborder en l'Ifle de Guindaye 
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en figrand' flotte, qu'il ne fuft poffible de 
Jeur deffendre la defcente, acoinpagnez de 
plufieurs Roys& Seigneurs leurs vafiauix, 
bien deliberez de deftruire l'Ifle. A laquel- 
le ilz ne furentii toft abordez, au’Aftra- 
dolfe manda à la Royne qu'elle luy en- 
uoyaft incontinent la tefte du Chevalier 
qui auoit blafphemé contre fa maiefé, 
quant delle & fes fubieëts il les prendroit 
à mercy, moyennant qu’elle mift entre fes 
mains la fouueraineté du Royaume, finon 
mettroit tous fes pais à feu & à faffp, Flo- 


Mrifel cuida ÿfsir du fens oyant ceft outra- 


geux mandement, & dift au meflager dy à 
ton maiftre qu'il ayt patience de deux ou 
trois 1outs, au bout defquelz ie luy porte- 


ray la tefle qu'il demande pour rapporter 


la fienne.Le lendemain Florifel fft afflem- 


à bler le peuplé en la maïtrefle place de la 


ville, auquel il remonfira les menaces du 
tiran, & que le tribut qu’il exigeoit n’eftoit 
jufte ne raifonnable, Parquoi silz efloyent 
difpofez à le refuler & fe bien deffendre,il 
les afleuroit en peu de tems de chaffer leur 
ennemis hors du païs,à leur grande confu- 
fion & dommage.La comune s’efcria toute 
d'vne voix, Viuenoftre bon Roi,Moraizel, 
que les Dieux nous ont donné par leur gra 
ce miraculeufe. Ce voyant Florifel ordon: 


® na deux batailles de fes gens,dont il con- 


duit l’vne,& bailla l’autre à Falanges:fi fot- 
tirentaux champs l'enfeigne defployee. Et 
la Roynelaccompagna iufques à la porte 
de la cité,puis monta fur le hault de la 
tour pour le conduire tant que l'œil pour - 


4 roit porrer,duquel lui decouloyétles chau- 





des larmes, Marchans doncques ainfi pour 
trouuer leur ennemi ne firent deux licués, 
qu’ilz le virent venir en fi grand nombre 
que toute la campagne en efloit couuerte, 
& les deux geans apparoifloyent par def. 
fus les autres, comme deux ballineaux en 
va taillis , ou deux toureaux en vn 
troupeau. de brebis. Adonc Florifel tira 
vers vn lieu afsez auantaoieux,s'adoflant 
d’vn boys pour n'eftre aflailly que de front 
à caufe de cefte srande multitude qui les 
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euft peu enuironner, laquelle marchait à 
grand pas iufques à ce qu'ilzaprocherent 
d'vntraiétd'arc. Lors Florifel fift eflar- 
oir les premiers réos pour deux raif6s;l'vne 
à fin d’auoir place pour la picque , l’autre 
pour fe garantir des archers qui tirerenten 
telle quantité à l'abordee que Jon euft dift 
proprement qu'il pleuuoit boys. La batat… 
le fuft fortcruelle & le carnage grand des 
deux parties iufques à Ja nuyét qui les fepa 
ta. Mais Florifel ayant cogneu la crainte 
que fes gens auoyent des Geans, à caufe 
de leurs corpshorribles, le dift à Falanges 
& s’il le trouuoit bon qu'il feroit d’auis de 
les déffier eux deux de combat finpulier. 
Ce que la Royne ne pouuoit goufter,pout 
Je peril qu’elle craignoit de fon amy, mais 
tant la perfuaderent qu’elle s’y accorda, & 
enuoya {on herault aux deux Geans,qui en 
furent fortesbaudis, comme terrans Ja vi 
étoire feure en la main, Et la Royne pria 
Moraizel , qu'il luy permiftd'aflifter, Ce 
pendät lon ne fifttoute la nuiét à fuplier 
les Dieux des deux coftez pour l’auätace 
des combatans, 


Comme Moriazel 7 Falanges comtasi- 


rent contre le Rey Aftradoife, & fon frere, 
@ dece qui en auint, 


CHAP. XLVI. 

E iour venu Florifel & Falanges fu- 

L rent armez , & monterent à cheual 
auecq tout leur oft pour la feureté du 
camp. La Roynefe para tres-richement, 
& y alla fur vn char triumphal accompa- 
gnce de fes Damoyfelles, fi bien en ordre 
que Je Soleil qui ne {e faifoit que leuer leur 
fembloit rire & donner luftre à leurs beau- 
tez, Istrouuerent Afiradolfe & fon fre- 
te de-ia fur les rengs: & fut Ja Royne fort 
efpouuentee de veoir ces’ deux Geans fi 
gros & membruz, dont elle fe print à re. 
clamer {es Dieux pour eftre en ayde à Mo- 
raizel & fon compagnon, lefquelz fe pre- 
fenterent & conuindrent de condition de 
Ja victoire,q les vainqueurs demeureroyët 
I 2 S£le 
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Seloneurs des vaincuz, & de tous leurs 
biens & poffefsions. A quoy Aftradolfe 
confentit volontiers tenant l'ffué comme 
certaine à fon defir. Or efoit 1l armé de 
groiles lames de fer par deflus vn iacque 
de maille clouéà double , & vn colet de 
Bufle au deffouz, & fon frere de mefimes, 
tellement qu'il failloit quai vn grand pied 
de lance pour Les ataindre à la chair ioinct 
l'efcu qu’ilz auoient au deuant, fur lefquelz 
rompirent tous quatre, & du rude hurt de 
leur cheuaulx vuiderenttous les arçons. 

Maïs noz deux Princes fe monftrerent les 
plus difpoftz , & atrendirent que les Geans 
fuflent releuez , dequoy la Royne n'eftoit 
guéres contente en fon cueur , eftimät que 
telles courtoifies n'eftoient deuës ne bien 
employees à telzanimaux. L'efcrime des 
efpees fut afpre & cruelle contre les maf- 
fues des Geans,defquelles ilz tirerent bien 
coft le fans vermeil entreles jointures des 
harnois,puis prindrent garde à fe tenir feu 
lementen deffence , & euiter les coups e- 
notmes de ces moftres,en ce defrobät de vi 
telle , autrement c'eftoit fait d’eulx du pre- 
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onguement;iufques à ce que le Geant def- 
chargeant fur Florifel de toute fa puiffance 
à deux mains perdit fon coup par l'adreffe 
de fon ennemy, lequel donna en terre f 
#  ‘ourdement que la mañluë Jay volà hors 
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A ut 


à luy moate à cheual s’allätioindre à Mo- 
iier coup qui euft porté . Le confiit dura. 















































des poinos. A l’inftant entra Florifel fur & 
luy d'vn eftoc qui luy iette entre leslames | 
& les cuiflocz, fi auant qu'il y laïffa fon cf2 | 
pee, & fe cire d’vn fault en arriere. Lors ! 
tombe ceftc orofle tour ietant vn horrible. 
cry & vne fumec efpefle par la veué del'at | 
met,comme d’yne fornaife eftouffee, vous À 
l'eufsiez veu de rage fe veautrer fur lefa- | 
ble , & rant fe demena que l’efpee & apres | 
les tripaillés luy fortirent du ventre laquel- | 
le Moraïzel faifit incontinent,& luy en À 
vint trencher la tefte, qu'il bailla à fon ef- 
cuyer qui la porta à la Royne ,qui en re- 
ceut autant de plaifir qu'elle en auoiteu. 
de crainte. Sitoft que fes gens le veirent 
fans refte, n’ayans efeard à la feureté du 
camp iuree d’vne part & d’aurre, fe mirent 
en effort pour vengerleur Seigneur, & de | 
fait le firent fichaudemét, qu’à peine peut 
Florifel à téps môter fur fon cheuali Ce | 
voyant Falägesreprint bon cueur,au coup 
que legeant luy defcharge fait vne defmar 
che à cofté enfemble luy fauce le jarrer,dor 
1] t6ba par terre, Et Falanges,fans s'atrefter 








raize}, pour fouflenir les ennemis qui ve. 
noient la tèfte baïffee contre leurs gens. La 
rencontre fut dure,& la boucherie grande, 
qui tourna à la fin fur {es Aftrodolfns per- 
dans courage par faulte de leur chef. Or 
alierent à vau de route par la prouëife des 
deux | 



















































deux Princes, & bien heureux (e tint celuy 

ui peble gaigner la mer à la courte , -oul 
y eut telle foule que plufeurs{e noyerent 
àl'embarquer. Mais deux Royÿs fe rendi- 
rent au chariot de la Royne pour fauuer 
Jeurs vies qui leur valut beaucoup, car au- 
tremenc ilz eftoient depefchez en l’execu- 
tion de la vitoïte. Apres laquelle les prin- 
ces vindrent crouuer la Royne qui eflait 
prefque rauye deioye.si s'enretournerent 
en la ville ou lon ficies feux de lieflé & a- 
ions de grace publiques à leurs dieux. A- 
pres'on donna ordre àfaire enterrer les 
mortz; &penferlesnaurez: entre lefquelz 
eftoient les deux Princes qui demeurerent 
pres de trentéiours entre les mains des me- 


_ decins& chirurgiens. Aubout defqaelz 


conclurent d'aller au pais du Roy mor, 
pour le conquefter & rendre à l'obciifan- 
ce dela Royne. Ce qu'ilz firent à fon grâd 
regrer (les aymanc trop mieux aupres d'el- 
le } & beaucoup plus en euft eu fi elle eut 
fceu ce que depuysluy enauint, Car apres 
qu'ilz eurent mis quelque temps au rccou- 
urement des Lfles des deux Roys: & receu 
les hommages au nom de Moraizel & de 
Ja Royne Sidonye, : lorifel ramenteuant 
l'offénce qu'il avoit-commifeenuers Dieu, 
& là femmesHelene, penfa-qu'illuy.fe- 
toit impoilble fe deffaire de la Royne s’il 
retournoit à Guindaye, veu Pamourextre- 
me qu’elle luy portoit. Ce qu'il declara à 
Falanges,qui fur de ceftaduis,& qu'ilz de- 
voient partir de là &renuoyer leurs gens, 
auecques charge de dire à la Royne qu'ilz 
alloiét à vn affaire auquel ilz ne pouoient 
faillir fans preiudice de leur hôneur: luy fu- 
pliätexcufer leur abfence pour peu de t&ps, 
autant affeuree de leur retour qu'elle eftoit 
de la volonté affe&tionnce du Roy Mo- 
raizel. Cefte côclufon fut mifeen effet. Si 
montcerent au mefme vaifleau auquel ilz 
eftoient venuz, & firent voyle par autre 
toute quen'alloient leurs gens . Lefquelz 
raportans à la Royne leur partement ; la 
douleur eftincroyable qu’elleen conceut, 
en forte que pe s'en falur qu'elle n'yflit 
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hors du féns. Et 'commandaincontinent 
que tous les principaulx eflins retournez 
fans le Roy Moraïzél fuflent ferrez en e- 
ftroite prifon infques à fa venué , lequel fi 
trop tardif eftoitil y pourroit aller de leurs 
teites, Ha Moraizel(difoit eile }'comme a- 
uez vous le cueur d'ainfi laifler celle à qui 
vo iour de voftre abfence eftvnan de mar- 
tire2O Dicux pourquoy m’auez-vous don- 
né vn tel efpoux pour me l'ofter fi foudain? 
comme pourray-ie porter vie fans celuÿ 
quim’emporte le cueur? Beaucoup mieux 
m'euft valu de ne cosnoiftre vñ fi grand 
bien, que d'é fentir fi toft la perte. En cefte 
triftefle elle me pañloit iour fans facrifices 
folennelz pour fon retour , & fe reueflit de 
dueil, & fouuét alloit fur les rochers ou la 
mer batoit, pour voir fi rien ne viendroit 
de la part ou 16 luy auoit dit qu'ilz auoient 
finglé : tellement qu'vn feul oyfeau ne vo. 
loit fur la mer quinela mift en furfault de 
la chofe tantdefiree . Or peu de temps 2- 
pres elle fe fentit enceinte : parquoy fit 
baflir yne maifon fur les rochers pour ne fe 
travailler tät du chemin,en laquelle elleife 
tint long tempsenfolitude , fans permet- 
tre à nulle de fes Damoyfelles de la venir 
feruir, ne voulant autre compagnie que de 
celay:qui peus'en:donnoit d'elmoÿy. La par 
loi fouuent à luy,comme s’il euft cfté pre- 
fent:& en contemplantle rivage & les vn- 
des qui menoient bruitcôtre la racincdes 
rochz.O profondes eaux,difoit elle, il fem 
ble qu'ayezenuye d’affourdir l’oie de celle 
uine demande autre chofe que d’enten- 
dre la voix de fon ay: Ventz impetueux 
faites moy ce bien fi Moraizel eft en vo- 
fire puiflance de mele ramener bien tof par 
deça vueilie ou non . A ha belle Diane, 
pleuft oresaux Dieux queie fuffe en vofire 
cercle pour veoir celuy que vous defcou- 
urez fouuent. La Royne fe tinttoufiouis 
en ce lieu iufques au temps de fes couches 
u'elle enfaaca vne fille d'excellente beau- 
té, laquelle voulut eftre nommee Diane, 
pour Ja fréquentation qu'elle auoit aucc- 
que la Lune en fes contemplations noctur- 
X 3 nes, 
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nes. de laquelle l'hiflairerfaitaufsi ample 
tecit au fiure fubfequent que de/Dame qui 
fuit iamais celebree par le mondes Elle fur 
fort confolec de ceft enfant, pour la repre_ 
fentationde fon pere, & la: fit nourrit.en 
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grande : magnificence : laquelle noûs || 


laifleronsmaintenant pour retourner aux 
autres Seigneurs alläns en quefté d'Ama. 
dis de Grece. 


h 


4 Dece qui anint au Prince Zabir auec vi Cheualier intenfé. 


ZLYIiÿe 





Ntre plufeurs \Chrualiess d'eftime, 
EF Qui paitirent de-Gohftantinople,pour 
+ troûurr: À madis'de: Grece ; fuit le 


Prince Zahir, accompagné de dom Félix, 


& Aflibel de Melopotamie qui-allerét en- 
fembleauecq' leurs efcuyersiufqnes à vn 
cheminfourché entrois voyes,ou le Prin. 
ce Zahir-prinitla main dextre,parlequel.il 
cheuauchà enuIrON; trois iours, fans'ren- 
contrer auenture digne. de recit, mais au 
quairie{me fe trouua au ,pied-d'yne mon. 
taigne ou 1] yauoit yn grand lac abouti 
fant d'yn coféà vne belle foreft, à l'orree 
de Jaquelle efoit vn chafteau, de grande 
moaire fur le: bord de cefte eau auquel 
le tenoir. vn Chevalier de belle taille, qui 


venoit ärmé de toutes-picces;fon efpecen 
Ja main; batre l’eau aufsifurieufement que 
sul eutefté fon ennemi mortel,puis d'eftoc 
puis de taille pour la troubler inceflams 
ment, car aufsi toft qu'elle l'efloit cefloit 
fa frenaifie, iufques à ce qu’eflant repofee 
clleluy remettoir quelque: chofe deriant 


Jes yeulx; qui lui failoit fecommencerce : 


feruice » Or y auoit lors: au rivage dé ce 
lac fix damoy {elles ploransamerémét,dôt 
l'vne fe relioit la'teite qu’elle auoit toute 
fanolante & fe plaignoit orieuement;tant 
que le Privce s'efmerucilla, & voulut fça. 
uoir que {e ponuoit eftre,dont s'aprochant 
pres du Cheuëlier, luy dift-: : Queifaiétes 
vous là Cheualier à batre lreau > 1 häulf 
la tefte 
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Ma tefic & refpond. Quoy? me veux tu en- 
cores icy rompre la reite pour deflourner 
Ja vengeance de celuy qui.m'a nauré le 
cueur: va t'en fi cu ne veux que iet'en face 
tout autant , & fans plus recommence a 
batre l’eau. Vrayement ,dift le Prince’, ie 
croy que cefthomme eft fol & infenfé,qui 
voyant l'eau bouillonner par ces coups,ne 
celle defrapper, & quant elle eft quoye, 
recharge, comme deuant : car lors il veoyt 
fa propre figure à laquelle il difoit : nete 
fufioit il pas homme peruers de m’auoir 
priué de la chofe que l'aymois le plus en 
ce monde, fans mequereller & mouuoir 
proces. Le Princeoyant ce propos ne fe 
peut tenir de‘rite ; L'autre voyant qu'il fe 
mocquoit deluy, vint ferir fon cheual en- 
tre deux oreilles qu'il tomba plat fouz fon 
maiftre , tellement qu'auant que Zahir 
peuft retirer la iambe de deffouz le cheual, 
le chargea de plufeurs coups : mais fi toft 

u’il fut à deliure le repoufla afprement, & 
Jay dif: Maiftre fol fefpere. te donner fi 
bonne recepte de .chaftimentque te feray. 
perdre ta folie: file manie fi dru, que l'au- 
are ne pouuant fouflenir fe fourre en l’eau 
& le Prince apres: maisle Cheualier y eftäc 
entré quatre ou cinq.pas, commença à fra - 
per fur fon image de nouueau, comme s’il 
n'euftautre affaire, Comment, luy dift le 
Prince, penfes-tu folaftre difsimuler ainfi: 
le tort que tu m'as fait de tuermon cheual 
& m'allaillir fi outrageufement: garde toy 
de moy, où tu es mort, Laifle-moy(dift le 
Cheualier ).acheuer mon combat contre 
monennemy.que j'ay deuant moy ; &1l y 

_auraapres du temps âffez pour le faire con 
tre coy,: Adoncles Damoyfelles du riua- 

ce, commencerent à s’efcrier au Prince 


Zabit qu'il lellaifait par ce qu'ileftoit fol: 


Cequ'ilfift,,& s'en vaau deuant des Da- 
moyfelles.qui venoyent vers luy toutes 
efploices, & apres les auoir faluees leur 
demanda la fource desce beau ieu::Sachez 
dirent elles Cheualier.que c'eft la pire a- 
uenture qui fut oncques veuë : car ce 
Gentilhomme eft Seigneur du chafteau 
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du lac due vous voyez. Or eftoït il marié 
à vne fort excellente damoyfelle, Dame 
d'un aütre chafteau affez prochain : mais 
hier au foir bien tard, pafla par cy vn mau- 
uais Cheualier, comme nous eftions feules 
aueca*noftre maifttefie, près d'vne fontai- 
ne, lequel la voyäht fi belle laréquift d'a: 
moar, &elle qui le veit beau'ä metueilles 
s'acorda foudain d'aller aüecluy cat à vray 
dire elle n’aymoit pas fon mary:de forte 
que le Chevalier la print deuanc luy ur 
{on cheual, & l'emmena au grand oalop, 
nous'ne peufines mieux quede crier qu’il 
Ja Läiffaft: lors fon mary y'acourut, & fa- 
chant le fait ,s'arme pour la recouuter & 
va apres fur {on cheual ; & nous’ quant & 
luy far noz haquences & le füyuifmés iuf- 
ques à vn chafteau, auquel nous vifmes 
entrer le voleur & noftre maiftrefle fer- 
mass la porte apres eux, à laquelle il com 
imença à heurter du pommeau de fon efpee 
pour entrer dedans, & fe venger de l’outra- 
ge deffiant ceux de leans, & leur difant mil 
iniures, mais ilz vindrent fe mettre aux fe- 
neftres & carneaux fans mot luy réfpondre 
ains fe mocquoient deluy , &fa femme 
mefines : dont le Gentilhomme fut tant 
irrité que toute la nuyt gemiflant fe fai- 
foit qu'aller & venit patmy cefte forcit, 
& nous le fuyure, & coyneufmes à ces'pro 
pos nouveaux qu’il eftoit hors de fon bon 
fens,& fufimes roues certaines quand ar- 
riua à celac, daos lequel voyant fon yma- 
ge parla à elle &luy dift. Atendz moÿ -#a- 
hiftremalheureux , car voicy letéps quetu 
feras payé de ta defferté; &'Tompitfa lance 
contre le fond ‘de l’eau en deux: tronçons 
& continuant poindre le:choc du gros bour 

uiluyrefoit demeuréle defarçonna par 
deffus la croupe emmy lé lac où reuoÿant 
fä réprefentation comimença à refraper d’e 
ftoc & de taille tant que l'eau fur efineuë 
& {a figure perduë , & l'eau rafsife il re- 
commença comme deuant: nous aâllafmes 
luy demander pourquoy il le-faifotr, mais 
iknous ramenafi “bien' à grandz coûps 
d'efpee; qu'il acouftra ééfte Damoylelle 
Il 4 co 




































































































































































































































































































































































































































i3 6 
en.tel oftar que.la voyez. .Le Prince. fuft 
forc eftonné de la fortune :& leur dift.;. Er 
bonne foy.mes Damoyfelles yailà de. plus 
plus eftrange.cas donc j'ouifle jamais par 
ler, & plainds bien lé Cheyalier.de:psxdre 
ainfi le fus pour. vas telle. Dame: mais se 
vous.iure que lemploiray. mont pauuoir à 
le venger-durfaulx raujfeur qui|la devient, 
caramour m'a-mis au; nombre de ces val. 
faux: dont ie fuis tenu à luy faire féruice 
au befoing-de mes compagnons, Parquoy 
nous faulc conduire prenuer ce Cheualier 
en fa maifon, fi faiétes venir fes gens & 
nous effayerons. de l'emporter. à force de 
bras ;adoncq l’vne d'elles y coutut,&:ame 
na fix. valetz, Comme penfez vous, dift le 
Prince,qu'il accouftreroit fon galant s'il.le 
tenoit icy,: mals ie voué à Dieu, &. à celle 
que j'ayme le mieulx, de faire tant qu'il 
tombera entre.fes mains: Les Damoyfel- 


les le remercierent grandement. Arriuant 


fur ce poinét les feruiteurs du chafteau, lef. 
quels s'eftoyentcouuerts de quelque vicils 
les brigandines pour fe. garantir de fes 
coups comme ilz auoyent bon meltier,car 


va de euxs’aprochant vn peu plaspres qu’. 


il ne deuoit, receut de lui vn tel horion: 
far fon cabafler qu’il fuft trenché par la 
moitié & partie de'fa tefte, dont il tomba: 
mort dans le lac: ce,qui-garda lésaucres 
de Paborder, iufques.à ce que le:Prince 
Zahir le vins faifir.au coup & -luteä auecq 
lui , tellement qu'ilz cheurent tous deux 
en L'eau deffus deffous: Dont les Damoy-- 
felles les voyans ainfi cufbuterne fe peutét 
tenir desrire, mais {ur:cés entrefaictes vin: 
drentlés cinq valets auécqPefcuyer de Za- 
birlefquels ile prindrent. &emporterent, 
cle defarmantil:crioys comme d’efi peré 
qu'on Jui, donnaft fecours -& aide-contré 
les mefchans qui le vouloyenttuer, A fon 
cry accoururent deux Cheualiers paflans, 

lefquels voyans cefte meflee cuyderent qu‘ 
on l'outrageaft; tellement que l'vn:d’eux 

chargea:fur Zahit, &:l'autre-abatit vn'des 

Seruiteurs d’vn coup de lance; qui n’en re 


leua oncques puis. : Le:Prince tira d’vn: 
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reuers telles iarticres au cheual de écloï qui 
l'auoit feru qu’il tomba lui & fon maitre, 
lequel fautsnt leverement de bout vincie- 
fpee au poing contre lui : vous n'avez oc 
gismoncheual, dit il,:mais f’ef pére auoir 
le voie en. change: Nous: Yerrons : dif 
Zabir, lors comencerent à chamailler Pa 
va {ur l’autre pendant que le compagnon 
pourluiuoir les valets ,:lefquels saoyent 
laifé le fol courir les champs qui fe voyät 
en hberté printefcu & efpce, & gaipna l”. 
eau à la courfe & y batit fon ymage com- 
me äl fouloit, dont les Cheualiers furenr 
efmerueillez, toutesfois-vint Pautre au fe 
cours qui penfa choquer Zahir de fon ché. 
ual pour le terrafler, mais il fe deftourna, 
& le Cheualier pafläoultre, puis defcendit 
à pied, & fe vint ioindre à fon compagnon 
mais ils furent traitez def bonne main | 
que ltvn fuft renuerfé par terre d'vn coup: 
defpce quiluy fuft donné für l'armet où il 
entra & bien suant en la tefte. Ceque 
voyant l'autre:fe ietta à genoux devant 
Zahir lui prefentant fomelpee ; laquelle 
Zahir lui rendit moyennant qu'il iureroie 
de jamais n'aflaillir hôme fans fcauoir ow 
entendre l’occafon : ceiqu'il promift, & ac 
print des’Damoyfelles: toût le fai du 
Cheualier forcené. Si alla ofer l'arme 


de {on compagnon ; & lui bänidérent fa 


playe ; Lon r'appella ceux’ du chañteou 
pour reprendre leur maifté fol qiilz ém= 
porterentau chafteau,mais leur donna du 
palle terms aflez auänt que fe laiflér.em pois 
gner file mirent en vne chambre auecq les 
manicles aux mains ,&:fers aux pieds &coe 
$gerent aupres de lui les deux Cheralièrs 
naurez, faifans bonne chere: au/chaftest 
jufques au lenderain que Zahir leur décla: 
ra qu'il vouloit aller wouuer le! Chevalier 
rauifleur à quoy les autres dirent qu'ils lüy 
feroyentéompagäie. Ils auôyent orane 
de cfperäce.en fa prouéfle veu les” : 
“armes qu'ilaucitexecutées 25112 
4: al'encontré d'eux, ©! 
2 eh en rotu. 10 SN! Het Mi 
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Comme Zabir alla au chaStean ou eftoit la 
defluyale femme ; on luy furuindrent autiures 
dinerfes. 


CHAP. XLVIIT, 


droit au-chafteau ou.le voleur a- 

uoir emporté la femme de fon voi- 
fin. Auquel arriuez ovirent grand bruit de 
meneftriers comme-pour bal & dance , & 
aprochans de plus pres, luy mefme heurta 
au marteau du guichet & efcriant à haute 
voix qu'on luy fiftouuertute: dont vindrét 
aux carneaux plufieurs Cheualiers & Da- 
mes, & entres autres le rauifieur & la rauie 
qui furent monftrez à Zahir par les Da- 
moifelles de fabande : filuy dift. Voleur 
outrageux des femmes d'autruy , fi tu fens 
en toy autant de hardiefle qu'il y a de per- 
uerfité fors de là pour le faire recognoiltre, 
Surquoy Le Cheualier luy refpondit petar- 
rades, &-baifa la Dame deux ou trois fois, 
puis es infirumens commencerentà fon- 
ner,& la compagnie à dancer,dont le prin- 
ce fut fort fafché, ne voyant aucun moien 
d'executer fa vengeance. Vraiement dift 
l'yn des Cheualiers, ilfemble que ceux de 
Jeans font peu de cas de voltre venué:mais 
NA les autres veu qu’ilz n°o- 
feot aillir. Parma foy, dift Zahir,s’il plaift 
à dieu ie les feray tantoft chanter autreno-. 
te, & ce difant defcendir de cheual,& apuia 


| O: alla Zahir aueca! a compagnie 


{a lance contre la muraille du chafteau qui 


eftoitaflez baffle , deliberé de monter auec 
encor vne  moiennant l'ayde des autres 
qui toutesfois luy defconfeillerént cefte 
entreprife comme trop hazardeufe: mais 
oncques l'enfceurent deftourner qu'il n'y 


orimpaft on efeu pendu au col. Les Dar: 


moifelles voians fa hardiefle fe prindrent à 
plorer, &Juy.dirent. Bon Cheualier ; Dieu 
vous vueilledonnet aide felon le droit de 
voñtre querelle. Bientoft gaiona Zahir le 
haulcde la muraillle,ou:il fut foudain aper- 
ceu par ceüx dededans quicommencerent 
à.crier trahy, trahy , parquoi le Prince fe 
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hafta de defcendre pour fe trouuer en téps 
en Ja falle auecles danceurs , & qu’on ne 
Jui ferraf le pailage, mais il ne peut faire fi 
bonnediligence qu'ilz nee fanuaflent, ex- 
cepté la Dame qu'il cherchoit laquelle ne 
peut entrer en la foule fi toft que les autres 
laquelle combien que belle fuit, pource 
qu’elle eftoit melchante,le Prince ne falua, 
& la laifloit là, maiselle fe priat à crier au 
meurdte, à l'aide mon ami Macazan, ie 
fuis morte, Le Prince voiaut que perfonne 
ne fortoit à fon cry, l’empoigne & empor- 
refur le mur, & l'aualla en bas la baïllant en 
garde à fa compagnie, lefquelz furent fort 
esbahis de fa prouéfle:fi eft-ce que les deux 
autres Cheualiers lui dirent qu'ilen auoit 
aflez fair, & qu'il deuoit defcendre: car on 
oyoit vne grand’ efmeute d’alarme dedans 
le chateau: mais lui qui auoit intention de 
mettre à fin fon entreprife demeuralà , &c 
veit fortir quinze Cheualiersarmez de pied 
en cap qui l'aflaillirent tous en {emble , die 
fans. A ceite heure maifre folon t'apren- 
dra à efcheller les maïons, il ne leur refp6- 
ditque du bras & de l'efpee, les fouftenans 
fi vertueufemét que nul n'en aprocha qu'il 
n’emportaft fa marque, tant que le voleur 
y vint qui luy diff, gtend-moi, grimpemur 
c'eft pour moi qu'as prins cefte,raifon veut 
queie t'en paye aufsi : lors tiravn rude 
coup à Zahir lequel pare l'efcu dont il em- 
porta vnegrand piece, mais le Prince Jui 
en ramene {ur le morion vn fi penfant,qu'il 
Jui en fend fi bonne part que le chef lui de- 
meura nud: fus lequel Zahir oubliant en la 
fureur fapromefle de le rendreau Cheua- 
lier forcenéredouble & luitrenche ner:de- 
quoi lesautresirritez outre mefure enuahi- 
rent Zahir plus animes que parauant: mais 
lepremies en receut le loier fur l'efpaule 
que le bras fembloit vne manche pendant. 
Alors voyäs qu’ilne faifoit pas bon fi pres 
de luy, fe reculerent & luy lancerent dardz 
& pierres, Lars prend latefte du Magazan 
& la gette dehors ou fa compagnie eltoit. 
Les Damoyfelles la voiant, & que les deux 
autres ne montoient pour fecourir le Prin< 
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ce , leur reprochoiïent feur couardie : mais 
la defloyale la recognoilfant s'efcria com- 
me defefperee fi hauc que deux Cheualiers 
cheuauchans par la foret l'ouyrent & 2- 
coururent au fecours, lefquelz cogneutent 
l'éfcuyer du Prince, l'vn eftoit Fenix, & 
Pautre Aftibel de Mefopotamie, qui ayant 
acheué deux auentures de grande impor. 
tances eftoientrencontrez{ur ce chemin. 
Sitoft qu'ilz entendirent le danger ou e- 
ftoit Zahie, remercians Dieu quiles auoit 
amenez fi à propos, mirent pied à cerre & 
monterent fur la muraille entre deux lan- 
ces plus vifte qu’6 ne feroit en vn efcallier, 
& à telle heurey atriuerent que Zahir ne 
pouuoit efchaper de mort fans leur veaué, 
cat ilz le rrouuerent aculé en vn coing , & 
toute celte canaille autour de lui auec fzu 
paille & boys pour le brufler: Zahir voyant 
les deux Cheualiers defcendre cuyda que 
ce fuilent ceux qu'il auoit laiffé dehors: 
mais de plus pres recognoiffant fes compa- 
guons aux armoiries de leurs efcuz , pen- 
fez quelle ioye lui fut en telle extremité. 
Or ne mirent gueres à maflacrer ceux qui 
eftoient entre lui & eux pour aller em- 
brafler le gentil Prince, rar las qu'à pei- 
ne leur pouuoit tendre les bras . Ainf 
qu'ilz eftoientenfemble , routes les fem. 
mes du Chafteau fortirent en grand’ trou- 
pe d'une chambre, & voyans leurs marys & 
amys en tel arroy, chacune choyfit l'efpee 
du fien & s’en donna à la poitrine pour les 
fuyure comme loyales. Lors Zahir fift ou- 
urir Ja porte à toute fa côpagnie , fors qu'à 
Ja fauce femme qui menoit fon dueil fur la 
tefte de Magazan . Zahir monftra aux 
Damoyfelles Le carnage leur demandant fe 
il teftoit rien encores à l’acomplifieméc de 
leur vengeance. Cheualier , direntelles, 
Dieu le vous vueille rendre, Oreftär,com. 
me ie vous ay dit, la defloyale demeuree 
deuñt la porte auec la tefte dé Magazan,la- 
quelle elle bas noit en ces larmes, patfa par 
là. d'auêture vn, Cheualier de forc belle 10: 
parcace,lequel voianc cefte Dame ff c{plo- 
reg s'aproche d’elle lui demandantla caufe 
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de (a douleur. Helas Cheualier dift-elle, 
c'elt pour la tefte que voyezicy coupee par 


.vn trahiitre qui eiten ce chafteau, & elle e- 


ftoit d’vn perfonnage que f'aymois le plus 
en ce monde, Parquoy môfeurs'ily à en 
vous quelque prouéile,ie vous fuplie m'en 
vouloir venger : pendant qu'elle parloitil 
la regardoit enrentiuement:voire mais ma 
Dame,dift-il fiie vous en venge quelle re. 
compenfe en auray ie: Monfieur refpondit- 
elle, telle qu'il la vous plaira de moy. Lay 
donc voftreamour (dift il)par la vengean. 


ce : fuyuez-moy donc, & me moñitrez le . 


meurdrier de voftre amy, Elle marche de- 


uant,& lui apres,qui enträt au chateau eut’ 


gräd” pitié des mortz qu'il trouua en la 
court : puys veit les trois Princes la tefte 
nué, parquoy les recogneur incôrinent,bié 
ioyeux de les auoir rencontrez, pour l'oca- 
fion que vous encendrez cy apres: toutese 
fois diffimulät la cognoiflance, dift À la Da- 
moifelle, m'amie lequel eft-ce de rous qui 
vous a fait ce tort , elle lai monftraZahir, 
difaot,voyläle mefchant.qui m'a tolutout 
mon bien,parquoy faites m'en la raifon fe- 
lon voftre promeffe, & ie fuis toute voire, 
Le Cheualier fort content dift lors à Za- 
hir. Cheualier fi vous etes hôme de bien 
prenez voz armes m'afleurant de voftre co- 


agnie + car le temps eft venu qu'il vous : 
P P q 


fault fatisfaire du domage qu'auez fait en 
ce lieu. Cheualier, refpond Zabhir, ie croy 
qu'ettes ignorant du fait, & que l'ayant 
entendu ne meblafmerezainfi. Cefe fem- 
me qui vous itrite eft perucrfe & malheu- 
reufe. De celà ne vous chaïlle (dift l'autre) 
vous n'eftes pas fon confefleur,Or la veux. 


ie venger, fi -vousdeffendez , fans que ces : 


Gentilzhommes s’en meflent, montez à 
cheual à fin qu’on voye 4 vousfçaucz fai. 
re. Zabir fut fort irrité de ces paroles . Par 
Dieu Cheualier(luy-dift }ru dois auffi peu 
valoir quela Dame , puys que tu entre- 
prends fiiniufle querelle :’ mais puys que 
tu as fi grädenuie d'en menger, ie mettray 
peine à t'endonner ton faoûl, Loré forticdu 
chafteau au vrand reoret de fa Mn #5 
confi- 
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vonfiderant que lautre le fuprenoit ainfi 
Jas,trauaillé, & nauré, Leur combat fut fort 
tant aux lances qu'aux efpces . Et tant du- 
ra quileur conuint repofer ,tournant tou- 
tesfois l’auantage du cofté de Zahir : le- 
quel dif à fon auerfaite: Cheualier le peu 
de droit que vous auez vousdenie Ja:vi- 
étoire qui vous pourroit auenir par voire 
prouëlle : ce que l'autre cfcouta, & iaçoit 
qu'il fur mal côtent de fe retirer fur fa per- 
te , luy dift qu’il luy racontaft le fait com- 
me il alloit, d'autant que fes paroles ne s'a. 
cordoient ä celles de Ja Dame.Quand Za- 
hir luy eut recité , le Cheualier cogneut fa 
faute, dontle prialuy pardonner l'outra. 
ge qu'il luy auoit faic eflant fi mal informé 
& qu'il l’equitoitdu côbat. C'eft la raifon 
refpond Zahir, mais ie ne vous quite pas 
ainf, fine medeclarez vofire nom, afin 
que ie cognoïfle vn tel preud’homme : ce 
que l'autre ne voulutfaire, ains s'en alla 
de honte d’auoir fouftenu fi mauuaife cau- 
fe . Parquoy la femme du forcené voyant 
que fon cas fe portoit fi mal,va prendre vn 
tronçon de lance à fer efmoulu fur la poin- 
te duquel fe iettant de grand roydeur fe 
fauça le pis de part en part, dont elle mou- 
rat fur Le champ, difant qu'elle aymoit mi- 
eux paffer le pas que retourner à fon mary, 
& finit ainfi aupres du corps de fon amy. 
Ce fair le Prince Zahir fe retira en la falle, 
ouil fitaparciller fes playes : puis monte 
& s’en retourna au Chafteau du Cheualier 
forcené , ou il le trouua defchayné par vn 
Cheualier,lequel entrant leans l’auoit trou 
ué {ans garde, & Pauoit deftaché, penfant 
que es ennemys l'euflent ainfilyé & gar- 
roté: tontesfois ne l'eut fi roft deliuré qu’ 
il üe donnaft fi grand coup à fon homme, 
qu'il le coucha mort parterre, & alla droit 
au lac recommencer fa baterie , où Zahir 
le trouua en eftat qu'il perdoit fa figure , à 
caufe que les ondes bouillonnoient, ça ça 
maiftre galant,difoit il ,ie vous'aprendray 
à vous cacher, & lafchant fon efpce fe laif- 
fa cheoir à bras ouuertz pour l’embraffer 
faifant le plongeon en l’eau, dont ilz fe 
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mirent tous à rire, mais tant dura Île jeu, 
qu'il fe foarra en vn bourbier ou il fat fuf: 
foqué,de forte que quand on Je voulut{e- 
courir il n’eftoit plus temps : dequoy ilz 
eurent tous grand douleur , fi le firent ho= 
porablemenc enterrer & feiournerét làles 
princes quinze jours pour fe refraifchir, 
pendant lefquelz les voyfins d’alentour le 
vindrentremercier du bien qu'il auoit fait 
au pais en le purgeant de ce faux Cheuae 
lier qui auôitcommis mile cas execrables. 
Les princes aflez repolez acorderent tous 
trois enfemble,d'aller en quefte du Cheua- 
lier qui auoit combatu contre Zahir defi- 
rans fçauoir quiil cfoit, Sis’en allerent 
apres Gatinter qui eftoit celuy qui auoit 
pris cefte ocafion de meflee. auec Zahir , à 
caufe de l’inimitié qu’il luy portoit fecre- 
cretemét pour l'amour de Timbre: lequel 
au partir de là s’alla fourrer en vn chafteau 
à l’efcart ou il fit guerir fes playes, telle. 
ment que les Princes ne fceurent jamais 
qui ce auoit efté, 


De ce qui anint au Duc de Molafie par mer 
en la conduite de la belle Oriane. 


CHAP. XLIX. 

“Ennuy procedant de l'abfence d'A- 
Lis de Grece , fé rengregeoit de 
jour en iour à raïfon des pertes nous 
uelles que la court fouffroic de Jvn, puis 
de l’autre en diuerfes auentures: mais les 
douleurs de toutes les Dames n’eftoient 
rié au pris de celles de la princefle Niquee 
laquelle voyoit tant de Cheualiers partir 
& n’en reuenit vn feul apportant aucunes 
nouuelles . Pendant ce temps le Prince 
Onolorius qui fetenoiten Babyloneayant 
entendu les differendz de la guerre pañlee, 
auoit enuoyé en Conflantinople pour a- 
uoir {a fille Oriane, requerant fes ayeulx 
ne prendre en mauuaife part qu'il la dc 
mandoit pour tenir côpagnie à fa femme: 
à quoy ilz s’acorderent trefvolontiers, & 
l'enuoyerét incontinent apres la guerre f- 
nie parce que plufcft ilz n’euffent peu few 
rement, 
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sement, eftans defia Îes pailages clos , & 
tousies fours armees fottans deça & de là, 
tellement que la Princeffe euft peu tomber 
ea quelque incônenient;dequoy on nauoit 
plus de paourapres la paix publice,moyen 
nant le bon ordre qu'on donna à rendre Ja 
mer libre die pirates & efcumeur. Parquoy 
Oriane fut baillée en charge au Duc de 
Molale, perfonnage fort prudent &ve- 
nérable, & alléreni quant & elle plufieurs 
Damovyfeltes entre lefquelles les Dames 
Polandre & Caitibelle, Pendant l'apreft de 
ce voyage arriuaen la court la pucelle Ar- 
timire laquelle requifi les Seisneurs [uy a- 
corder heure afsignee pour leur declarer la 
caufe de fa venué , chofe qui luy fut faci- 
lement confentie efperans tous qu’elle a 
portait nouuelles d'Amadis de Grece,feu- 
lsmenc Oriane fe douta(quoy qu'il en fut) 
qu'elle luy en diroit de celuy qu'elle en 
aymoit fi fecretement & d'autant plus par- 
faitement . La princeile Artymire fur ho- 
porableinent receuëé , & au jour ordonné 
leur tint tel propos , Sçachez mes Seioñrs 
& mes Dames que parcanc d'icy pour al. 
ler crouuer la Royne Zirfee & luy confe- 
rer quelque mien affaire d’importance, ie 
fus conduite pa fortune en l'Ifle des Ven- 
geances , & fatisfaétion d'amours ou lon 
me laiffa entrer moyennant Le ferment que 
1e is, de n’amener aucun Cheualier qui 
entreprint combat pour moy, fibien que 
ie fus ferue de l'idole , & demeuray auec 


telles conditions que la Damoyfelle ou- 


uriere de la magie, & que les autres qui e- 
floient auec elle , de la forte que le Prince 
Falanges vous peulc auoir declaré comme 
31 l'a veu lors qu'il fe trouua auecla Prin- 
cefle Arlande de Thrace. Tant y a que for- 
tune , qui femble referuer routes les meil- 
leures portions d'honneur à l'excellent 
prince Anaxartes , & fa fœur Alaftraxerec 
les y amena tous deux peuapres,qu'ilz fu- 
rent partiz de cefte court. Enl'Ificle vail- 
lanc prince Anaxartes pafla les trois per- 
fons vainquant en moins d'yne heure trois 
Geans grands outre mefure qui gardoient 





l’entree.Parquoy la Princeffe Alañraxeree 
le voyant defa entré dedans la court du 
chafteau alla apres, penfanc que l'enchan: 
tement n'avtoit aucune force fur luy:mais 
elle nefuepas fitoft en la chambre de l'I= 
doie quilue la frapaft d'vne flefche fi bien 
que nous la vifmes ailer apres Île Prince Fa 
Jances , tout ainfi ques'ileuft eflé ea vie, 
lequel] marchant deuant elle auoit le efte 


| ou 
aflez alaigre,& elle touteembraflee de feu, 


luy difoit mon parfaitamyie vous prie a- . 


uoir compafsion de moy,en ce que ic feuf- 
fre pour vous, car ie vous affeure queic 
fens vne ardeur me bruflant iufques aux oz 
vous fupliant auoir fouueñance du temps 


& vous l'eftiez autant pour moy. Voyez le 


cueur fi cruellement nauré par voftre ima= 
ge me donnant tellegloire en mon trauail, 
comme vous m'auez fouuent declaié auoir 
eué pour l'amour de moy.A quoy le Prin: 
ce luy refpondoic defdaigneufement qu'il 


n’en auoit pas plus de pitié qu'elle auoit | 


eu deluy. Gommenousla voyons Ana- 
xartes & moy, vne autré image comme 
de luy vintapres moy plorant &lamentant 
tant que j’entray en la chambre enchantee 
ou ie n'euz pas fi toit mis le pied auec | 1- 
mage qui me fuigoic que l'Idole ne fut in- 
continent deffaite, & tous les autres per- 
fonnages enchantez, comme Alaftraxere 
moy & les autres remis en leureftat & cel. 
le mefme qui avoit ordonné l'auenture, 
Laquelle acheuce,le prince Anaxartes vint 
trouuer fa fœur, & tout en riant l'embraffa 
êc luy dit. Vrayement ma Dame il n'y a 


gueres queie vous veis fi amoureufe qué 


poftpofant voftre grandeur, requeriez mis 
fericorde à celuy qui ne Pauiez voulu fai- 
re: mais fur mon Dieu ien fuz bien aÿfe à 
fin que vous fceufsiez que c'eft que d’a- 
mour.Monfrere(refponditelle}ne penfez 
pas que ce que l'en ay fait’ fuft à autre‘fin 
que vous me voyant enchantée vous em- 
ploifsiez à ladeliurance de cous ceux qui 
l'efloientaiafi, pour vous donner ocifion 
de vaivñer repütation d'ÿn tel faicenuers 
voiire mieux aymec . Sur ce propos y eut 

‘longue 





















Môgue rifee, iufques à cé que la pucelle vint 








deuers lui la receuoir en grand magniñ- 
cence, & encores plus en fit quäd elle fceut 
qui il eftoit : carelle lui monfira particu- 
herement tous les fecretz de leans,& rmain- 
tes chofes de plaifir durant le temps qu'il 
fac là , ou il ne feiourna gueres pour aller 
en la quete d’Amadis de Grece , m'ayant 
icy renuoyé pour vous rendre conte de 


“fon auentuie, laquelle il prend à grand 
“contentement pour l'amour de celle qu'il 


ayme parfaitemét, & de qui il fetient auf- 


fi tout afleuré. Pendant ce difcours fi quel- 


qu'vn euft pris garde àla contenance de la 
princeffe Oriane il euft facilement cogneu 


nas geftes que ce recir ne lui defplaifoit 


pas : aufsi n'y auoitil perfonne en toute la 


court qui ne fuit trefayfe , fpectalement la 


Royne Zahara: aupres de laquelle fe trou- 
ua lors Darinel , & iura le grand Dieu des 
Bergers s’il fçauoit ou trouuer le prince 
Falanges qu’il ne failliroit pas de fuy en 
porter les nouuelles, comme les plus agrea- 
bles qui lui fçauroiét venir: puysfe retour- 


nant vers Siluie lui dift : Pleuft à Dieu ma, 


Dame que vous y fufiez trouuee pour 
veoir comme ie vous euffe fait courirapres 
moy. Apres s’adrefla au Roy Amadis: Sire 


fi Pauéture n'eltoit acheuce il y feroit beau 


voir voftre maielté, &la Royne Oriane, 
la Royne Cleofile,& moy apres, Mais làs 
les Dieux nenvont iamais voulu tant de 


bien : fielt.ce quefuis aufsi ayfe de celui 


du Seigneur Falanges le bon amy du Prin- 
ce Florifel, quafi que s'ilme fuft auenu: & 
ce difant commença à faire gambades, vi- 
ftes virades, & donner du pañle-temps 
beaucoun'à lacompagnie, Le lendemain 
Ja Priacefle Oriane s’embarqua, prenant 
congé des Princes & Princefles, non fans 
piteufes larmes, promettant retourner aux 
noces de Florifel s'il eftoit en fa puiflance. 
Lors Artimire faignant auoir à trouuer le 
Prince Anaxartesen Babylone partit quât 
& élle,à fin 4 foubz ombre du voyage elle 
lui peuft dire en chemin la principale caufe 
de favenuë, trefroyeufe de l'opportunité 
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qu'elle en auoit, 


Comme le Prince Lucidor auec fa fœur la 
Princeffe Lucelle,fe maff fur mer pour aller’en 
Conftantinople cenfommer for mariage, @ 
des cffrangesrencontres qu'il ent en chemin. 


CHAP. Le 


choitauäl on deuoit celebret les no- 

ces du prince Lucidor.A cefte caufe a- 
uoitequipé vne grädflotte pour y aller en 
magnificéce telle que fa grâdeut requeroits 
menantauecques lui plufieurs Ducz,Côp- 
tes & feisneurs de fonroyaume, 5a fœur 
Lucelle fachant defia le bruit cômun qu’ À- 
madis de Grece eftoit perdu, fift requefte à 
fes pere & mere que leur plaifit Fuft de luy 
donner congé d'aller en la côpagnie de fon 
frere,pour veoir les fingularitez de laGre- 
ce, & pour leur ramener fa femme: ce qu'- 
elle impetra facilement, Si lai fift Lucidor 
apprefter vne chambre en fon nauire, &al- 
la auecques elle fa plus chere Damoyfelle, 
nommee Anaftaziane, fille du Duc de Sar- 
ne, à qui feule ouuroit Pefcrain de fes plus 
importans fecretz . Or furent elles accou- 
firees de drap noir comme nonnes, portans 
fur leurtefte vn voyle blanc, de fine toille 
de Hollande, fans bagues d’or ne ioyaux 
quelconques . Car la princefle ne voulut 


Li efiät defia pale, & le téps appre 


 Jaiffer ceft habit pour quelque pompe, où 


elle allaft, Ceftecompagniealla par terre 
iufques au port ou eft maintenät Marceille, 
ou ilzembarquerent tenäs la route de Gre- 
ce, & rencontrerent en leur voyage l'Em- 
pereur de Rome Arquifil nouueliemient €- 
leu depuis le.deces de fon pere qui mourut 
deuant Conftantinople, Or y alloit il alors 
pour recedoir l'acollee de cheualerie par 
là main du Roy Amadis, mefmement en 
intention de lui demander en mariage Ja 
belle Oriane fille d'Onolorius. 11 futfort 
ayfe d’auoir trouué fi bonne compagnie, 
& pour paflerle temps aueceux entra en 
la nef de Lucidor,ow1lz menerent ioycufe 
vie 
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ques fa beauté la faluërent courtoyfement, 


vie iufques ce à qu'ilz artiuerent à vené de 
Conftantinople,ou la fortune(couftumie- 
re de fe reuolter plus lourdement au temps 
de la plusgrande efperance) ioua vn tout 
de queuë , efmouuanc les ventz de Nort 
en futie extraordinaire de forte qu'il ne de- 
meura vaifleau l'yn aupres de l'autre, ains 
furét tous efpartz ça & là:Et celuy mefme 
des princes courut fix iours fans gouuer- 
pal, bouflol, n'y autre conduite quelcon- 
que: Au bout defquelz fe trouuerent iettez 
en vn portpeu cogneu & frequenté : Par- 
quoy eftinäs que le pais deuit eftre hazar- 
deux felon l'apparence, delibererent faillir 
enterre tous armez , & menerles Dares 
quant & eux comme ilz firent : mais gue- 
res n’eurent cheminé,guand ilz trouuerent 
vne belle fontaine, à laquelle ilz defcendi- 
rent pour boire & fe rafrefchir du trauail 
de la mer, mandans à ieurs gens qu'ilz leur 
aportaflent là ce qu'ilz auoient de viurees 
naux & du bifcuit pour tremper en l’eau. 

Et bien leur fembloit qu'ilz recouure- 
roient pluftoft venaifon en lieu fi fauuage 
que pain fraiz n°y autre prouifion.Et n'eu- 
rent à peine acheué de difner , qu’ilz vei- 
rent venir celle part vn faon de Biche fort 
recreu , & incontinent aperceutent trois 
fiers Lyons à fa queué qui le defmembre- 
rent fur le champ, & s'en firent curee , ru- 
giffans treshorriblement : dequoy les pau- 
ures femmelettes eftoienttoutes tranfies, 
de peur : au deuant defquelles le prince {€ 
milt en deffence fi d'auenture befoing en 
eftoit. Mais foudain veirencarriuer là vn 
damoyfel en œuife de veneur, veftu d’yne 
Tupe de fatin broché, fonnant vnetrompe 
d'yuoire, garnie d'or, pendué en efcharpe: 
c'eftoit le gentil Florarlan qui venoit tant 
enyuré de fa chaffe, qu'il m’aperceutonca" 
les princes lefquelz contemplerent fort la 
grace qu'il auoit à traiter ces furieufes be- 
fes. Peu apres luy furuinr en ce lieu mefme 


- Ja princeffe Arläde,auecques deux Damoi- 


f lac > . pr, . ® 4 

felles & trois Cheualiers, qui alloit à la 
chaile, voyät cefte compagnie TOUTE vers 
EUX ,qui confderans fon riche atour, auec- 


& elle leur rendit leur falut, s’esbaiffant 
fort auffi de la beauté de la princeffe quel. 
le ingeoit Ia plus excellente qu'elle euft 
veué apres Alaftraxeree, & confiderant la 
trifleile de fa contenance, cftima qu'elle 
euft fait quelque perte fur la mer ÿ fi leur 
dift: M efleigneurs quelle fortune vous à ti- 


rez en ce pais? Celle meme ma Dame(dift 


Lucidor ) qui furceft element maintient 
plus la- pofleflion de fa proprieté incoftan- 


te. Mais vous requerons degrace, nous: 


apprendre voftre eftat, à fin de ne mepren- 
dre , ne vous faifant honneur qui vouselt 
deu , Pen fuis contente, difi-elle, moyens 
nant que me rendez la parelle,ce que luy 
ayät promis leur declara qu’elle efloit Ar2 
lande princefle de Trace, qui metiensen 
ce lieu bocageux pour le deduit de la 
chafle, & comme propre à la vie folitaire 
que r'ayme.Le prince fat fort efiony d’en- 
tendre qui elle eftoit , ayant autrefois d’el- 
le receu beaucoup de fecours en fes affai- 
res, parquoy luy fift de rechef la reuerence 
luy difant de chere lye. Ma Dame fçachez 
qu'auez icy deuant vous vn de voz meil- 
leurs feruiteurs & amys: Lucidor de Fräce 
qui par tempefle à eflé emporté en cefle 
rade auccques fa Sœur que voyez icy, & 
l'Empereur de Rome. A ce nom.elle faul: 
te du pallefroy en terre remerciät Dieu de 
la bonne rencontre , & de l'amytié qu'il a- 
uoit mife entre les princes Grecz & luy, 
auant ennemys mortelz,dôt fon cher frere 
auoit payé la fole enchere,duquel la fouuez 
nance luy fift monter quelques larmes aux 
yeux;qui furent accompagnees de celle de 
Lucelle, pour la memoire qu’elle luy re- 
nouuella de celuy que {6 cueur ne pouuoie 
oublier . Orfe vindrent elles carefler d’yne 
grande humilité. Puys Arlâde la reconfor- 
ta de lennuy qu’elle auoit de ces gens ef- 
cartezaux petilz par la cormête, & G quant 
a eux auccle plaifir de Dieu ;rilzeftoient 
mieux adreflez qu'ilz ne penfoient. Adonc 
s'aprocha Florarlan & va baïferles mains à 
lucelle, faquelle pour le rait qui rappor. 


toit à . 
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toit à Amadis de Grece treffaillit toute & 
perdit la couleur, Ce qu'aperceuant Arlide 
luy demanda dont [uy procedoit ce trem- 
blément, fi elle fentoit qu'elque douleur. 
"Auffi grieue,refpôd,que la mort par la beau 
té de ceft enfant qui me ramétoit par fem- 
blance celle d'vn Seigneur qui m'a rauy le 
cueur par la fiéne fouz couleur de vraie a- 
mitié. Arläde fut fort croublee de ce propos 

dequoi Lucelle s'aperceuät lui difttMa Da 

me il femble que mes paroles ne vous aiée 

moins efmeué que m'auoit la veuë de ce 

Damoyfel , Le vous prieme dire qui il ef, 

par ceque ne puis croite que fa prefence 

m'aic peu donner tant d’ayfe fans caufe. 


Mamie (refpond Arlande) ie ne vous puis 


dire deluy finon qu’un fage le nourrit & 
inftruit en vn chafteau pres d'icy , à fin 
que quand il fera en aaçe il prenne ven- 
geance fur Amadis de Grece à laquelle 
vous & moy pretendons part. Lucelle ne 
luy fceut pas trop bon gré de ce dernier 
mot,ne pouuant hair en fon cueur celui de 


* qui elle auoit receu tantde feruices. Si dif 


à Florarlan, beau filz Dieu vous foit en ai- 
de, car vous auez entrepris orand’ befon- 
goe, Ma Dame, refpond l'enfant , lebon 
droit de ma dame la Princefle fupliera le de 
fault de ma valeur enuers celui qui eft tant 


renommé. L'Empereur à qui ce parlement 


ne plaifoit gueres , luy dift qu'il en auoit 
bon marché atendu qu'il eftoit mort, veu 
que tant de sens qui lauoient recherché 
h’en raportoient aucunes nouuelles, À ce 
propos les deux Princes ieterent profonds 
foufpirs, combien qu'enintention fort dif- 


“fcrente, Apres long deuis Arlande les pria 


que, pendant que la mer deuiendroit naui. 
gable, & qu'elleenuoyroit enquerir es pro 
chains pottz fi quelqu’vn de leur flotte y 
feroivarriué, luy fiflent ceft honneur de 
foy venir refraifchix aucc elle au chafteau 
d'Aftibel le fauant, la ou Florifel & Falan- 
ges auolenteu [e combat. Or tandis que 
le (oupers’apreftoitleur düt,, qu'elle leur 
vouloit monfirer quelque chofe de ce qui 
eftoit leans. Si print Lucelle par la main 
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(les Princes marchans deuant) & les mena 
en la grand’ faleou les trofnes de Florifel 
& d'Helene eftoient afleuez au naturel par 
ce grand Philofophe, à l'entour defquelz 
eftoiét graué tout ce que Florifel auoit fait 
en ce chafteau, dequoy ilz furent fort ef- 
merueillez.Lors qui euft contemplé la cô- 
tenäce de Lucidor il euft ayfement defcou- 
uert par les couleurs qu’il prenoit & per- 
doit en regardant la remembrâce fi viue de 
ces deux perfonnes ,la haine extreme qui 
leur portoit: en quoy Arlande luy faifoit 
bonne compagnie:mais Lucelle qui ne pé- 
foit qu’en la perfeéti6 de la beauté des ima 
ges, fe tourna vers fon frere difant.Môlieur 
en ce que ie voÿ de la flatué d'Helene , ie 
vous trouué & Florifel aufsi exculables de 
ce qu’auez fait pour elle , & que sil auoit 
bon droit vous n’auiez pas tort. Le tout g1- 
foit{refpüd Lucidor)en ce qu’elle eftoit ob. 
ligee À moy,non à luy:mais laiffons le paf- 
fé où plus n’y à de remede: car ie me tiens 
pour bien fatisfait de celle que i’ay conqui- 
fe en pourchaffant vne autre, ce qu'il difoit 
touresfois au plus loing de fa penfee.Adüc 
furuint le fage Aftibel leur faire la reueréce 
lequel ifz louerent grandement de ce bel 
ouurage,puis allerent {ouper, ou ilz furent 
{eruis tréfplantureufement felon la faifon: 
auquel la princeffe Lucclle, & le Daimoyfel 
Florarlan, ne fe, repeurent gueres 4 d’œil: 
lades fort enflambez dela beauté l’yn dé: 
Pautré, difcourantie Damoyfel en fon pe- 
tit cerueau que s'il fuft Cheualier tamais à 
autre fainte ne vouéroit fon cueur.Les ta2 
bles leuces Arlande pour entretenir fes ho. 
tes,print fa harpe, dontelle leur fonna & 
chauta vn frambor tel à propos de Lu- 
celle, 2 


CHANSO.N. 


La ieune vierge ft femblable à la vofe 
A4 beau iardin fus lefbine naîue, 
T'andis que feure cr feuletie repofe 
Sans que tropean neberzer y arrine. 
L'air doulx l'efchauffe eo l'anvore l'arrofe. 
L & 
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4 1] » 
Laterve, l'eau, par fa faueur l'auiue 
Lesieunes gens, 7 Dames amonres[es 
De la cueillir ont les mains enuieufes. 


Apres chanta plufieurs autres fais & vi. 
relais d'amour fi pieux qu'il n'y euft celui 
à qui elle ne tiraftla larme de l'œil fi ce ne 
fut à l'Empereur qui eftoit libre de pafsion 
& fe rioyt de leurs pleurs. La mufique f- 
nie, Florarlan fe ieue & fe va agenouiller 
deuant Lucelle la fuppliant luottroyer va 
don pour le premier qu'il euft oncques re- 

uis àSeigneurne Dame. Elle l'embrafla 
& luy dift, mon mignon demandez hardi. 
ment ce que voulez, car fi c'eft chofe qui 
{oit en mon pouuoir ie le feray tresvolon- 
tiers. Ma Dame (refpond l'enfant) ie vous 
remerciehumblement, & fçachez que ce 
que m'auez promis eft que demain au ma- 
tin efprouuez l’auenture, ou la deliurance 
de la Ducheile Armide, d'autant que ie m° 
afleure que ff voftre beauté fault à la met- 
tre en liberté elle & fes Damoifelles,eftans 
comme prifoaniers auecq” vn Cheualier 
querayme bien qui eft Jeans, & par le- 
quel ont efté mis à deliure ceux quiy e- 
ftoyentauant luy,ie croy que l'auenture 
ne fera iamais acheuee: car la chofe que 
plusie defire en ce monde c'eft la deliuran- 
ce dece Cheualier, pour laquelle ie vous 
fais cefte requefte. La Princefle s'enquift à 
J’heure qu’elle eftoit cefte auenture, de [a- 
quelle Arlande luy fift le difcours entier, 
dont ilz furent tous esbahis & conuoiteux 
de voirle lendemain le miftere. Alors fe 
tourne Lucelle vers Flotarlan luy refpon- 
dant : Damoyfel c’eftoit à ma Dame Ar- 
lande non pas à moy,qe vous deuiez a- 
dseffer de qui le plus comble non moins, 
toutesfoisie fuis prefte de vous accomplir 
ma parole. Grand merci ma Dame(refpôd 
Florarlan)ie vous promets en recompenfe, 
fi Dieu me donneiamais cheualerie & vi- 
étoire d'Amadis de Grece, de vous en- 
uoyer fa tefte en payement du tôrtque di- 
tes qu'il vous a fait. Elie ne prenant orand 
ouftà ce propos, lui dift coures-fois en 


s 
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riant qu'elle le quittoic de cefte promelle 
du côbat de paour qu’elle auoït defa pers 
fonne, à quoy il tefpondnr, qu'ilne voulait 
difpefer-de fa part,de quoi il refiouit fortla 
côpagnie de le voir affeétiôné uers la prin 


ceile , & defia fibien emparlé pour {on aa 
re. L'heure vint de repofer , fi retirerents 
chafcun en la chambre quileur fuft appre= 


ftee, Et les Princefles coucherent enlem- 
ble, ou elles entrerenten deuis familier de 


leurs menués penfees, fi auant qu'Arlandes 


defcouurit à Lucelle fa maladie, lui proue 


nant du peu d'amour de Florifel, laquelle” 


print là foupçon que l'enfant Florarlan fut 


1ffué de lui & d’elle,& lui réditla pareile en 


racôtät l'amour qu'elle auoit porté à Ama= 
dis de Grece qui lui eftoit tournéen haine, 
Nous fômes, cit lors Arlâde,mal adreffees 
pout receuoir confolation l’vne de l'autre, 


finon qu'il me femble ,qu’vn cheualier nes 


meritoit pas vne fi belle & gracieufe Da - 


me. À quoy fui refpondit Lucelle, que: 


fans la faulte qu'il luy auoit faiéte, elle ne 
penfoit en bonté, beauté, & valeur, fon pa- 
reil au monde, fi ce n'efloit fon filz duquel 
elle lui auoit monfiré l'ymage, De là tom 
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berent en propos de l'excellence de la Du 


cheffe Armide, de quielle deuoitle lende= 
main cfprouuer l’auéture, puis le fommeil 
Les furprint iufques à la poinéte du iour. 


Comme La Princeffe Lucelle efprouna l'a= 
uenture de la queSte d'_Armide à la requefte 
du Damoyfel Florarlan. | 


CHAP, ZXLT. 


fe leuerent,& veftuz de riches acou- 
firemens montetét à cheual pour al 

Ter aulogis de la Ducheflc Armide, La- 
quelle quand ilz l'eurent veué, & fes Da. 
moy felles aufsi furent tous efmeuz à grand 
compafsion, méfmement l'Empereur Are 
quifel du ptemier resard deuint fi enflame 
bé de fon amour que des l'heure il la fic 
; Dame 


[. E iour venu les Princes & Princeffes 
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Dame & mailtreffe de {on cueur .'Arlande 
fe fit aporter fa harpe ge laquelle tandis 
qu'elle fona & châta Armide fe tint quoye 
côme morte, mais la mufique acheuce elle 
retourna à fon office comme deuant : de- 
quoy prenant pitié l'enfant Florarlan fom- 
ma Lucelle de promefle, qui luy refoon. 
dit: Beau Damoyfel, vofire volonté fera 
faite, puys que ma parole m'y oblige, tou- 
tesfoys vous auertiffant de vous tenir preft 
d’yne autre qui viéne racheter celle qu’en- 


uoyez à la deliurance dela duchefle, Ce. 


dit marcherent vers les perrons,ou la prin- 
cefle voyant la nuë efpeñle perdit quel- 
que peu de fa viue couleur, Neantmoins 
s’eucrtuant, print par la main fa Damoyfel- 


le Anaftafiane pour compagne, & paf-- 


{ant à trauers de la nuë bien toft auifa le 
beau chafteau ou Amadisefloit demeuré, 
fe trouuant en vn air pur & ferain, parmy 
les vergers plantez de toutes fortes d'ar- 
bres, far lefquelz mile forte d'oyfeaux de- 
goyfoientleuts plaifans ramages, Ce lieu 
remeit en memoire le palays de l'ifle d'Ar- 
gines,ou Axiane luy auoit fair fi bon traite- 
ment en la côpagnie de celuy qu'elle auoit 
fi cordialement aymé,dont ne fuy fut pof- 
fible d'empefcher les larmes de diftiller le 
long de fes iouës vermeilles, &les gros 
foufpirs de forcir quant & quant. Dequoy 
Anaîtafiane luy demandant la caufe, elle 








{uy dift:ma chere amye ce que voyez font 
tefmoignages manifeftes du fectettourmét 
que mon cueur fouffre , lequel ne fera ia- 
mais defcouuert par moy à autre qu'à 
vous, finon parles habitz & vie folitaire 
que ay vouce;telle  meine la Joyale tour- 
terelle ayant perdu fon pareil. A quoy lui 
refpondät fa bonne damoyfelle, & les cho- 
fes qui font hors de nofre puiflance n’a- 
uoient meilleur reriede que l’oubly. M°a- 
mye(repliqua) ceft oubly n'a pas pouuoir 
d'effacer ce qu'amour à graué de fon cifeau 
tâcaceré. Mais la faute d’Amadis de Gre- 
cenetrouuera jamais excufe deuant tout 
iufte iuge,& enuers may aufsi peu de pitié, 
ie dy fi fortune luy adrefloir, que ie n’efpe- 
re:la mort doncq” feule y donnera telle fa 
qu'à ma vie. Sa compagne faifant fon de- 
uoir de !a côfoler,entrerent au chafteau le- 
quel elles reuifiterét hault & bas, & le trou- 
verent bien garny de tapiflerie,& tous au- 
tres meubles precieux, voire ou; rent des 
voix & inftramentz melodieux , fans tou- 
tesfoys y veoir petfône quelcôque dequoy 
fort eftonness , vontiau jardin delicieux 
qui leur fembla comparty de merueilleufe 
invention, & fourny de toutes les plantes 
rares & fingulieres dont on fait cas par le” 
monde : au mylieu duquel trouu sent la 
belle fontaine, on Amadis defolé venoi 
d'heure à autrefaire fes piteux regretz . E 

K à leur 
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a leur arriuee oifoit là eftendu furl’herbe, 

foyble & deffivuré , auec fa barbe lonoue, 

& les cheueux pendans iufqües au col: qui 

gatda la Princeffe de le recognoiftre , par. 
ce qu'en Ja faifoh de fes premieres amours 
il n’auoit poil au méton,ioin& le long téps 
qu'elle ne lauoit veu. Mais oyät qu'il par: 
loit à luy mefmes, s'aprocha yn peu pour 
mieux entendre fes côplaintes qui eftoient 
celles. Làs de moy, fans moy d'autant que 
fuis tout en elle! Amour, Amour!combien 
tu prendz de qui tu veux vengeance plus 
cruelle que Mars ne fait par fes armes tran- 
chantes,qui ne tuentqu’vne foys, & tu me 
fais mourir cétfois par iour, pour fouffrir pl 
16g martyre. Lès amye quelquetort à ie tié 
ne, le penfe que fi me veois en ceft eftat,ie 
croy que tu en prédrois quelque pitié. Ha 
Dieu fi quelque vent pouuoit porter iuf- 
ques à fes orcilles mes cris & gemiflemens 
continuez , elle fe tiendroit à bien vengee 
de celuy quia tant mefpris, &le fächant 
Mon cueur receuroit quelque confort. Cü- 
me dy-ie confort , de l’efperer d'yn nele 
puis auoir : voire qu’elle efperance , ouie 
ne voy ocafion ny moyen de defefboir? Ha 
vie defploree en defir perpetuel,fans appa- 
rence de jouit! Apres ces plaintes iettoit les 
gros fanglotz, & roulloit fur l'herbe, puys 
demeuroit fans mouuement d'aucun fens, 
par lextremité de fa douleur, laquelle fit 
la Princefle fondre en larmes , par la fou- 
uenance , de celuy qu’elle eflimoïit en pa- 
reil eflat enuers elle de laméter & requerir 
pardon. Parquoy dift à Anaftafiane qüe ce 
Cheualier luy fembloit bien feru d'amour: 
qui luy refpondit qu'elle en auoit grand’ 
pitié, veu fa beauté & grace, que fon piteux 
eflat ne pouuoit du tout cacher & effacer. 
Telle penitence feroit plus côuenable (dift 
Lucelle } à celuy qui s'ef fi mal aquité du 
deuoir d'amytié en mon endioir, qu’à nul 

autre, Si vous le voyez tel ma Dame ( re- 

plique Anaftafiane)n'yferiez vous point de 

mifericorde? Sa defloyauté eft trop grande, 

dit Lucellé: Sieft-ce{dft-elle) que ceftuy 

payc beaucoup , jene fcay pas combien il 
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doit. Plus ie fouffre (refpond {a Princeffe) 
fans l’auoir merité .: Il eft vray refpondie 
la Damoyfelle ) fi eft-ce que {croit grand? 
cruauté de laïfler afnfi mourir vne perfon- 
ne quitantayme. À ce mot Lucelle ietta 
va profond foufpir, la priant deneparler 
plus de celuy qui eft tant loing d'elles, le- 
quel auffielle ne penfe‘auoir telle repen- 


tance de fa faute, veu le peu d'affection qui 


lui a monftree. Adonc le Prince fentät nou- 
ueaux aflaux de fon torment,fes bras croif- 
fez fur {a poitrine , fe print à rouller de re- 




















chef,comme tout tranfporté: dequoy elles 


eurent grande frayeur, & le coururent te- 
nir de peur qu'il ne tombait en la fontai- 


ne, Incôtinent monta au cueur de Lucelle“ 


vn foupçon quiileftoit, fans touresfois afc 
eurance certaine. Mais luy {e courmentant 
fans cefle baignoït tout en fucur, &ctra- 
uailloit à deftacher fes acoufiremens par 
deuant pour foy donner air. Si luy ayda 
elle à ce faire, & luy ouurantfa chernife a. 
perceut le fignal de Pardente efpee,qu'il a= 
uoit en la poitrine, dôt auff toit elle perdit 
couleur, & cheut efuanouye aupres d'Ana- 
flafiane: laquelle fort eftonniee, ne fachant 
Ja caufe de tel & fi foudain accéz luy ietta 


de l'eau de la fontaine au vifage, qui la fift «| 
reuenir à foy , Lors luy print les mains, & 


fans dire vn feul mot difülle les grofles lar- 
mes,apuyant en la fin fa tefieen {on giron, 
Anaftaliane la füpliant de plus en plus luy 
.declarer fon mal,comme à celle qui y vou 
droit pourchaffer le remede. Ha m'amye, 
lui dift en foufpirät, c’eft Amadis de Grece 
fans point de faute, Cedifant fe pafima de 
réchef, & fecourué par fa bonne Damoy- 
felle (commé parauant } quand elle fe re 
fentit fe leua en furfdult pour s’enfuyr dé 
là, auant que le Prince revint à lui, tantla 
poignoit & chafloit le vray arvour,q n’eft ja 
mais fas cefte crainte, Maïs elle efloit aba. 
tue de fine angoiffe aucc vn certain remors 
de confcience, qu’elle ne fceut faire quatre 
pas en auant,teilement que côtrainte fur {e 
Jaifier chcoir fur Anaftafiane. Adôc s’eftoit 
Amadis côme reucillé au cry d'Anaftafiane, 


qui 








qui auifant les Dames, recogneut incon- 
tinent celle de qui il portoit l’ymage fi bien 
efprainte en fon cuëur, dont tout rauy s’ef- 


* cria: Ah feigneur Dieu, ou fuisie,4 voy ie, 


eft-ce fôge ou verité, ie tiéne ma dame fi 
pres de moy:lors lui empoygne les mains, 
q elle ne fceut retirer de lacheté, & les bai- 
fant mille foys, fe leue fur les genouz de- 
uant elle, fans parler de long temps , com- 
me perfonne trâfie,finon par pleurs & fouf- 
pis . Elle tenoit les yeux fichez fur luy 
fans mot fonner. À la fin il exclama : O 
vif faget de l'efigie que ie porte grauec en 
mon ame tant au naturel ,te veux tu def- 
guifer & cacher à moy qui fens de toy les 


effetz fi vrays & certains , fentant moû 


cueur enflambé par les rays de ta veut re- 


“Pituz en luy de ma, memoite, comme 


fait le boys de morce, ceux du Soitil par le 
mirouër ardent ? O Lucelle quel aiire vous, 
tranfporte icy, me feroit-ileracieux & be- 
ping? ie nele puys croire, veu Pyre varuer- 
{el du ciel que ray efprouué en mal longue 
mifere: pluftoft feroit pour refraifchir &a- 
nimer mes playesen augmentation de ma 
douleut mortelle. Làs ma Dame ie confef 
fe vous auoit offenfee fi griefuemét que ne 
merite pardon: mais c’eft Le lieu propre où 
la clemence eît le plus glorieufement em- 
ployec.Helas voyez celuy qui tenoit fi ho- 
norablerene, entreles plus grans . Ores 
pour vous eft reduit en la compagnie ordi- 
naire des beftes brutes , s'eftimant indigne 
de l'humaine conuerfation tant qu’il viuta 
hors de voitre bonne grace: faites.moi{ma 
Darnc)au moins celte derniere faueur de 
arlet à moy: non pouraleger mes dou- 
leurs( que ie n'ay defferuy } mais pour Îles 
actoiftre par rigoureufe refponce, ficlles 
peuuentreceuoiracroiflement en plus tous 
mentant celui à quipat couftume elles fer- 
gent de nourriture, La Princefle Poyant 
fipireufement complaindre, jette fes bras 
a@ col d'Analafianc,la requerant toute tf 
ploreé luy donner confeil en ce grand ef- 
fcay , comme elle pourra.efchaper de ce 
lieu, f coublée qu'elle n'en peut cog- 
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noiftre lerhoyen.Mon Dieu(diftelle)qu'és 


ce cv, que celuy que tout le monde quiett 
; q 


& nele peult trouuer ? ie le trouue ainfi 
fans l'auoir cherché > N'eft cepas pour 
augmenter ma peine”en me reprefentant 
l'obie& de fa caufe . Alorselle print cou- 
rage, & s'eflongna de luy quinze ou feize 
pas, lequel tout cfperdu fe leue,& à la cour- 
fe la deuance, & s’agenouillant luy dift: 
Ma Dame ie vous fuplie ne defdaigner 
de pailer à moy,ou au moins de mefcouter 
encores : vous fouuienne de lefpee que 
tiraftes , de mon cueur, & ne Juy refourrez 
pas au double par rigueur fi cruelle. Que 
dy-ie mon cueur:mais le voftre , car tel il 
viura & moura;parquoy plaile vous le trai. 
ter humainement , non pas comme mien, 
mais voftre.Làäs ma Dame parlez à moy, 
à fin que rentende fi vous eftes la Princef- 
fe Lucelle, au nom de qui eftant fon Che- 
ualier, ie deffcis les freres Geans del'1fle 
de Silancie pour la deliurer de prifon, en 
m'enferrant eftroitement en Ja fienne. Di- 
Ænoy s'il vous plain, fi c'eft vous qui 
väinquiftes en moy lesfept gardes de PIf- 
le d’Argines . Ramenteuez-vous les ferui- 

ces que ie vo?ay faitz autresfoys, en com- 

penfation du tort dont me voulez charger, 

Receuez le Cheualier de l'ardente efpee 

vaincueur des autres pour vofire vaincu 

ou.prifonnier, vfant de mercy qui eft trop 
plus louable,mefmement à voftre fexe,que 

la rudelle. Sera il pofible que fa dame Lu. 

celle ne l'ayant veu de fi long temps luy 

denie fi eftrangement fa parole. A tout le 

moins pronôcez moy la fentence finale de 

de ma vie où ma mott.La Princeffe ne m6. 

firoit aucun gelle de s’y confentir, quäd A. 

naftafiane confiderant la oräd’ beauté d'A- 

madis auec l’âgoiffe extreme qu'il fouffroit 

en parlant à elle ( de façon qu'il fembloit 

qu'a chacû mort le cueur lui deuft fortir par 

la bouche, veu les gros batemens d’aleine 

apparens deflus l’eftomac, côme les vagues 

de la mer efleuces par les ventz ) efmeuë 

de orand pitié fe profterneen terre deuant 

fa maïftrefle , la fupliant ne vouloir eftre à 
K 2 tel 
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4. 


tel perfonnage ingrate de fa feule parole, 


à 
Ad6c Lucelle pouffée de plus grand” force. 
latère{qu’elle difsimuloit toutesfois) com” 


me gaignec parimportunité Jui refpodit.Si 
ié tenois ce Cheualier pour Amadis de 
Grece ie parleroïs volontiers 4lui,mais fe- 
Jon les nouuelles que i'ay entenduës de ce- 
fiuy ie croy.qu'il eft Damoyfelle , non pas 
Cheualier, ains efclaue du Soldan de Ni- 
queenommee Nereïider, Car s'il fuft autre 
il m’euft pas ainfi fauflé fa foy, & violé l'o- 
bligation en laquelle il eftoitaftraint À mo 
amour & au fien dont par tout il £vane 
toit, Parquoy s’il veulr que ie parle à luy 
comme à Nereïde,iel'acorde,combien que 
fans raifon,veu qu’elle à occis mon loyal 
amy Amadis de Grece, de qui Pauois tant 
receu de feruice & d'honneur, Lebon Sei: 
gneur alors reprebant cueur par ce dernier 
mot,luy refpondit:M a Dame,eft ce à vous 
(fi tant auez aymé)de chercher raïfon en a. 
mour,quieft en pofsefsion de n’en tenir 


que tant qu’il luy en plaift ? S'il m'a voy- 


fu faire vn coup Amazone, vous (call 
quantesfois lesfages efcriuent qu'il à trans 
formé les Dieux mefmes , pour nous faire 
entendre qu’il n’eft au pouuoir des hômes 
de luy refifter. Le fuis votre Amadis, qui 
confeffe ma faute, dont ay faitlongue pes 
nitéce, & ores vous clame mercy.Ma Da- 
me ma Dame, mirez vous à la diuinité qui 
cftend {a clemence comme exemplaire fur 
les plus enormes pecheurs,tel que i'ay efté 
en voftre endroit : Et nelaiflez mon ame 
ainfi defelperee partir de Ce foible corps,aui 
ne fe fouftieut plus depuis long temps que 
de voftre feule contemplation. Lucelle de 
contenance vn peu adnocie, luy dift alors 
en riant.Or puis que me donnez tant puif. 
fance fur vous Nercide, ievous commande 

defloger incontinent de ce lieu, de peur de 

tomber.es mains de celle qui en eft Dame, 

c'eft à fçauoir Arlande, quiiamäis nc vous 

pardonneroit, non plus que moy la mort 

d’Amadis de Grece, Ettant y à ceans de 

Cheualiers captifz yenuz de diuerles con- 
iees,que ne pourriez faillir à eftre cogneu, 
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Cariene veux tantde malà Niquee que 
de luy vouloir faire payer ce que vous me 
deuez.Or eft-il tard dont fuis contrainte 
me retirer vers ceux qui m'attendent. Ama- 
dis quai reffufsité , la remercie de tant de 
faueur, la fupliant auant que partir vouloir 
encores entendre en vn mot l’eftat de fa pe= 
nitéce, Ce qu'elle luy faignit acorder, plus 
pour cognoifire la forme de l’auéture d’Ar 
mide.Surquoi lui refpondit ,que depuis fa 
venué la chance auoir tourné,elle eftät ren 
dué captiue,& les Cheualiers deliurez:& & 
toutes celles qui entroientleans ferendoiét 


à l'ofice folemnel;auecla Ducheffe.Quilui 


failoit eftimer fa deliuräce par fou arriuee fi 
libre Sur ce propoz ouirent grand bruit de 
menefries & de chantres. difans, 

# 


Vue la belle Princeffe 
Qui remet no$fre maistre(fe 
En fapleine liberté, 

Par antre captinité 

Ow le captinant delaiffe. 


Adonciugerent certainemet , que c’e2 
floient chantz de liefle , pour Île defen- 
chantement de la Duchelle Armide, Pate 
quoy mirent finà leur deuis pour le dan- 
ger qu'A madis eufl encouru de fa vie, & el- 
le de fon Honneur s’ilz cuffent éfié trouuez 
eu celieu. Si lui commande pour congé de 
partir de Ja: & pour l'amonr de Niquee, de 
retourner à Conftantinople, pluftoft qu'il 
luy fercit pofsible. 1] la remercia de fes bôs 
commandemens. Ainfi s’en va fort contét 
d'auoir rencontré fa tant aymee Lucelle, 
laquelle s'en alla la part ou elle enten- 
doit l'armonie, Et luy prenant fon efpee fe 
coule couuertement d'autre cofté fouz la 
montaione du boystanc qu'il vinteu rie 
age de la mer ,où nous le Jairrons iuf- 
ques à ce que vous ayons: recité ce qui 4° 
uint depuys que la princeife Lucelle efpr@u 
ua l'auenture, Or vous dy ie que à l'heure 
propre qu’elle parla à Amadis, Armide & 
fes Damoyfelles furent defenchantees fans 
| aucure 
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aucune fouuenance de tout le paflé . Dont 
fonnerenrlesinfirumens de ioye, au fon 
defquelz furumarent les Princes & Dames 
& entre tous Lucidor bien le plus content 
pour l'honneur que (a Sœur auoit conquis 
à acheuer l’auenture, laquelle fut receuë 
par la Ducheffé en grand pompe & magni- 
ficence fe reclamant fa captiue. Mais l'Em- 
pereur Arquifil,laconcemplant de nouueau 
en cefte gaycté, la trouua plus belle que’au- 
parauant,& s’enferra En ces prifons,par au 
tre partie que les piedz ,ou:il euft fouffert 
d'auâtage, fans l'afleuräce qu'ilfe donnoit 
de n'eftre refulé pour fa grâdeur,quäd il la 
voudroit prendre à femme. En ce chafteau 
palla cefte côpagnie quinze iours en plai- 
firs & delices,durâr lefquelz Lucelle deuifa 
maintesfois auec Anaftafñane de fon Ama- 
dis, faifant retoluriô,pÜis qu'vne y auoit tel 
Je paït,de ne lui prefenter iainais font tout 
refiffant vertueufemet aux cfforrz de l'affe- 
étion qui la tiroitau contraire, 


Comme LAmadis de Grece arrina en vne 
Je, on il fut entrefgrand danger. 


CHAP, Lil. 


jaifé (à chere Lucelle, il fe trouua au 
riuage, de la mer , tout penfif fur fon 
commandement qu’il deuoit acomplir. 
Eftant par ce point reculé de l’efperance 
w’il auoit eué de iouyr de fa veué à fon ai- 
{e à Conftantinople es nopces de Lucidor. 
Si ce pourmeine tant qu'il trouue vne na{- 
{elle de pefcheur en laquelle il entre ,ay- 
mant mieulx repofer fon pied foubz le tra- 
vail des braz, à l'auiron duquel il iouale 
Jong de la cofte tout ce jour, iufques au 
foir qu'il fe leua de terre vn tourbillon de 
vent fi terribleque les vagues combloient 
par fois, partie du petit vaifleau qu'ilefpui- 
foit en diligence: de forte le bon Prince ne 
seftoitiamais veu entel peril. Auquel ne 
&rouua antre temede,que de recommander 


P: apres que le Prince Amadis eut 


fon aine au Seigneur des elementz : à qui 
en cant de dangers il auoït pretenté le {a- 
crifice de fon corps . Le iour venu il fe veit 
en plaine mer, fans aparence d'aucune ra- 
de, dont dehbera laifier aller fa barque à 
l'auenture fouz la guide de Dieu, qui la luy 
couuerna ce iout, & la nuyt enfuyuant 
jufques à l'aube, qu'il aperceut vne lle la- 
quelle il luy fembloit recognoifire : de- 
quoy graces renduës à Dieu il auifa vne 
nefancree à l'abry, ou il conduyt fon ba- 
teau, Et quandil fur à bord,etcria pluficurs 
foyshode la nef: mais perfonne ne luy ref= 
pondant, entra dedans cu il trouue planté 
de viandes, dont il print fa füufifance : puys 
reuifirant les chambres trouua vnrichehar 
nois verd, tout femé d’aigles d’or, l’efcu de 
mefme,dequoy il fe reueltittresbien: cat il 
lui eftoic fait comme de cire. & penfant que 
ceux de lanef feroiét en l'Ifle pour leurs af 
faires defcenditen terre pour les aller cher- 
cher, à fin de leur requerir le don de ces ar- 
mes.Et que pour n'eftre cogneu qu’ou bon 
Jui fembleroit, mit l'armet entefle, & ata- 
cha fa barque,entre vn petit fentier peu hä- 
té, lequel il fuyui: à grand malaife, pour la 
foibleffe de fon corps, procedant de la vie 
auftere, qu’il auoît fi long téps mencee pour 
Pamour de la Ptincefle Lucellé. Orgueres 
n'eut cheminé qu’il rencontrà fix hommes 
de pied, lahalbarde au poing, & lé caba- 
cet en la tefte: quirecognoillans les armes 
du Duc Rufian leur maitre luy demande- 
rent fierement, de qu'elle hardiefleil les a- 
goit prifes, Mes amys( refpondit} ce n’a 
efté par larrecin, pource vous prie m'enfei- 
gner vofre feigneur à fin & ie parle à luy. 
Vrayement nous le ferons (dirent ilz) à 
vofire dam, Lors le meinent vers vn gué 
entre deux haultz rochers , ou efloient 
vingt Cheualiers à cable, tous armez hor- 
mis latefte, excepté vn,afsisau hault bour. 
Auquelles vilains dirent: Monfieur , nous 
venonsde trouuer cefot:Cheualier veftu de 
voftre harnoïs, lequel vous amenons à fa 
requefte, pour fe purger de les auoir defre 
becs. Mais c'eftà vous autres {dift:1l) co- 
03 quins 



























































































































































































































































150 
quins à vous iufifier de ce que ne l'auez 
chaftié felon fon merite, Or mele depef- 
chez fine voulez vouf-mefines perdre les 
tefics. Ace motles vilains luy courent 
as de tous coftez,defquelzle premier trop 
hafté s’efchauda, receuant la menace de 
fon maifire. Etaux autres à l'vn ilauala vn 
bras,à l'autre coupa les iarretz: bref, il les 
mit en peu d'heure en tel eftat, que les 
Chcualiers difnans, veirent qu'ilz auoient 
aflez regardé l'efcrime, & qu'il leur en 
faloit cftre, Si prénent tous leur armet pour 
fecourir leurs gens, venäs vers Amadis,qui 
les voyant gaiona le pas entre les deux 
roch, lequel il leur deffendit fi vertueute- 
ment, nonobftant la debiliré de fes mem- 
bres,qu’ilen fift vn rampart de quatre aba- 
tuz à les piedz: Parquoyÿ les autres cfpou- 
uentez Îuy tirerent de loing coups de fle. 
ches, voire tant que fon efcu en eftoit tout 
heriflonné, Alors le duc trop esbahy de fa 
prouëfle, les fift ceffer & luy dift : Cheua- 
liers vous auez tant monftré icy de valeur 
& bonté, que la mienne feroitintereffee fi 
ne VOUS prenois à mercy , moyennant que 
vous y mettiez: car i voulez eftre à moy ie 
vous donne la vie, auec mon harnois que 
d'eflime beaucoup , autrement vous paye. 
rez celle de mes gens par la voftre,fans que 
ceux-cy vous laiflent iamais en repos . Le 
Prince luyrefpondit: Cheualier, comme 
penfez vous queie me fie en vous de ma 
vie ; qui a commandé ma mort pour des 
armes feules : la compofition que ie fe— 
ray, fera que ie vous rende le barnoïs > VOB 
qu'il n’eftmien , & que me laiffez aller en 
paix. Adonc euffiez veu rouiller au Duc 
Rufsian Les yeux en la tefte, tempefter des 
poings fur latable, laquelle il renuerfa fu. 
rieufément, & s'efcria à fes gens: Sus,fus 
compagnons, qu'il me foit mis en pieces 
le fier pautonnier. Alors Cheualiers, Ef. 
Cuyers, & varletz recommencerent l'af- 
fault fi chaule, que c'eftoit fait du bon 
Prince, Dieu n’y euft pourueu. Car l'alar- 
. Me alors fur fi forteaneca' le retentiffemêét 
des rochers, que trois Cheualiers paflans y 
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acoururent à bride abatuë:lefquelz voyans. | 


la vailläce nomparcille du feul contre tant, 
vn qui pafoit les autres quafi de toute la 
tefte , cria au Duc qu’il eftoit bien lafche 
de partir fi mal le combat. Et que par droit 
de Cheualerie 1l donnetoit ayde à ce Che. 
ualier, s'il ne luy rendoit raifon de fon fait. 
Raïlon (refpond le Duc tout forcené) fera 
de te traiter encores mieux queluy. A lin- 
ftanr commande à fes gens qu’on luy print 
ce Cheualier mort ou vif. Parquoy laif.. 
fans le Prince vont combatre Pautre,qui les 
paya tellement à abordee,añec l'ayde des 
deux autres qui eftoient venuz auecques 
luy, qu'ilz n'y eurent pas grand acqueft. 
Car le premier qui s’adreila à luy , nes’en 
mefla oncques puys, & gucres mieux n'eu- 
rent les deux autres. Lors voyans leurs 
ennemys , comme i[z es repoufloient de- 
libereret tuer fon cheual fouz luÿ,ce qu'ilz 
firent,dontil tomba l’vn de fés piede acro: 
ché en l’eftrief qu’il n°en pouuoit rauoir. 
Adonc le chargerent f dru & menu, que 
nonobftant la deffence que Ies deux autres 
faifoient pour le fecourir , tout euft bien 
peu valu, fans Amadis de Grece qui e= 
ftant abandonné pour plus mal traité qu'il 
n'eftoit , leur vin fi rudemet ferrer La que- 
ué, que force fut au gens du Duc fe reti 
rer d’entour. Le grand Cheualier fe releua 
incontinent, pourles contenter de leurs 
peines . Lors culx quatre enfemble meñe- 
rent tellement leurs ennemys, qu'il fe Ru- 
ua quipeut, & leur Seigneur gaigna le 
hault du roch auecques peu des fiens, le 
refle demeurant en la place, auquel n’y 
auoit qu’vn feul chemin droit & 
qu'vn homme feul pouuoit deffendre, 
contre plufieurs , d'autant qu'il ne falloir, 
que rouller dés pierres contre val, ouil fa 
tint tout cciouren deffence. Or le grand 
Chevalier voyant F'autre au cours du- 
quel il eftoitvenu , & de quiil auoit veu 
tant de vaillance , eut grand’ enuye de 
fçauoir quiilefloic, fi luy dift : Sire Chen 
ualier,s'iÎne vous defplaifoit, ie vous prie- 
rois m'apprendre voftre nom, à fin queie 


vous 


eftroit, 
























































































vous fcache ré du bon tour que m’auez 
fait.Trefvolontiers(dift Amadis(& deflaça 
fon armet, le #r4d Cheualier le tecopneut 
incontinent,& le vint embrafler difant, ha 
monfeigneur Amadisique les Dieux nous 
ont fait d'honneur d’auoir trouué celuy 
qui a efté quis par tât de gés,de bien & fon 
encotes en quefte par le monde . Au nom 
d'Amadis,le Duc qui eftoit fur le roch,oyät 
qui eftoit celuÿ que fes gens auoit failly, 
cuyda creuer de dueif , d'autant qu'il le 
hayoit mortellement,comme il le monftra 
tout à l'heure : Car aufsi toft eufsiez veu 
grefler pierres du haulten bas pour lesaf- 
fommer: mais les sentilz Cheualiers pare. 
rent fi bien de leurs efcuz, qu’ilz ne receu- 
rentaucun dommage, ains effayerent tous 


* moyens de gaigner la montaigne, qui leur 
futimpofsible. Toutes fois ne voulans ainfi 


laiffer le Roy impuny , le grand Cheualier 

ui fe defcouurit(& eftoir la Royne Zahara 
de Caucafe}mäda fes gens de fa nau qui e- 
ftoit pres pour affieger la môtaigne,lefquelz 
Jenuironnerent par deux iours tant quelle 
Duc fe rendit par famine. Mais pour belles 
paroles ne menaces ne voulut oncques de- 
clarer la raifon dela haine qu'il portoit fi 
grande à Amadis de Grece,combien qu’il 
fuf fon prifonnier de iufte guerre. La Rol- 


 neentendit de Amadis tout ce qui luy e- 


ftoit aduenu auecques Lucelle, pañfans en 
celà & autres propos leur chemin iufques 
x fa nef, en laquelle ilzentrerent,ou receut 
Amadis tant de plaifir en fa compagnie, 
qu’il fut allegé de grand” partiede fes en- 
nuys.Car la Royne eftoit pleine d'yne ma 

efténor commune es autres Dames du 
monde. Dontil luy dit, &redift fouuent, 
que ce n'eftoit à tort & les Dieux lauoient 
honorec par leur conuerfation , plus que 
nulle autré,pour Les graces & vertuz pluf- 

ue humainesrelui(ans enelle, Auquel pro 

os elle fouzrioit, comme luy chatouil- 
jant l'oreille bien doucement. Mais l’hi- 
foire ( taira d'eux, iufques à Ieur lieu 
eportun, 
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Des propos que la pacelle  AÆrtimireslnt à 
laprinceffe Oriane allant fur la mer: @ du 
danger os elles fe veirent. 


CHAP, Lili. 


R alloit Artimire bien ayfe auecq” 
le train de la Princefle Oriane : ele 
* perant auoir oportunité de luy de- 
clarer fon meflage en temps & lieu, com- 
me elle fift, Car vniour trouuant la Prin. 
ceffe retiree à part, elles’aproche , & apres 
autres propos communs luy dift . Ma Da, 
me,iaçoit que l'aueuture de lidole des ven 
geances d'amours ayraflez clerement def- 
couuert la grande amytié que le Prince A- 
naxartes vous porte;aufsi qu'il fçait par ce 
moien la bonne volonté dont vous lui ref. 
pondez.Sieft-ce qu'il nefe tiendra iamais 
aflez feur, fi ceft arreft ne luy eft prononcé 
de voftre propre bouche, vous fupliant par 
moy qu'il vous plaife me le faire entendre, 
& ie vous afleure pour luy , que vons elles 
Pynique en ce monde à qui il a voué & de. 
ftiné fon cueur, fa vie, & fon feruice. 
La Princefle aiant ouy Artimire,voulut vn 
peu diffimuler ce qu’elle en penfoit, & luy 
dift . Certes ma grand* amye ie co- 
gnois bien la grande Vertu du Prince A 
naxartes, & le lieu & reputation qu'il tient 
auiourd'huy entre les premiers Cheualiers 
deflite, ce qui me fait l'aymer,comme tous 
ceux de fon qualibre : mais d'en rendre au- 
tre conte felon cé que vous fondez en l'ef- 
preuue d’Armide, ie vousrefpondz par le- 
xemple d’Alaftraxeree de qui lon cognoift 
l'affe@ion contraire à l'enchantement.Ain 
filuy vfa d'vne gracieufe deffaite pour ce 
coup.Cingiours apres ilz firent touficurs 
bon voiage,au bout defquelz arriuerent vn 
matin à veuë d'vn gros nauire , qui yenoit 
contre eulx a demy voile & d'vn autre en- 
cores qui venoit la volte mefines leur apa- 
roiffant Les chafieaux de poupe & de prouë 
reluifans de harnois,& plufieurs Chevaliers 
dedans , qui cognoiffans les bannieres 
imperialcs de Grece , furent fort ioyeux 
K. 4 d'a- 
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d’auoir renconrté fi bon butin, dont com- 
mencent à crier qu'ilz fe rendiflent, & al. 
laffent {ouz vent en figne d'obeiffance, les 
menaffant de mettre à fond s'ils refifloyét, 
Le Duc de Molofie conducteur de la Prin. 
cefle fe mift fur le tillac, & comme vaillät 
Capitaine s’aprefta auccques fes gés,les ani 
mant de garder l'honneur, & des dames 
qu'ilz conduifoienn Ce qu’ilz firent & Juy 
premier inue{uflant de telle fureur de trait 
que les voyles & gabies en eftoient toutes 
herillonnees , iufques à ce qu'eftant leurs 
vaïfleaux acrochez à mains de ferles vns 
aux autres vn grand Cheualier s’atacha au 
Duc, qui le repoulfa vne bonne heure, 
mais à la fin le bon Scioneur tomba de- 
my mort, & l'autre luy pafla fur Le ventre, 
Ce que voyans les gens du Duc furent tant 
ethayez qu'ilz fe retirerent vn peu, fou- 
ftenansle mieux qu'il leur eftoit pofsible: 
mais peu dura leur refifence , car le grand 
Cheualier & fa bande eflans defia dedans 
le vaifleau , occirent tous ceux qui fe mi- 
rent en deffence. Lors la princefle Oriane 
cffrayee ( comme pouvez ymaginer ) fe 
monfira toutesfois vertueufe , en £e qu 
oyant le Cheualier plus aparent de tous 
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demander qui eftoit le chef de lanef: mais 
quicites vous (diftelle) qui me faites tel 
outrage en mes gens ? le fuis celuy (1ef- 
pond) qui peur voiite srand beauté vous 
feray tout honneur & feruice, & à voz 
parens & amys . Tout le contraire à lors. 
repliqua. Oriane,qu’elle le quittoit volon- 
tiers de Pyn à caufe de l'autre, & qu'il fe 
tctiraft en fon nauite , laïflant le fien en 
paix , & que le temps pourroit venir qu'il 
cognoïftroit à fon dam , à quiil auroit fait 
ce tort.On diftbien vray (refpond Je Che. 
ualier ) que grand” beauté eft fouuent lo- 
gee en grand fimplefle , elle voit que puis 
faire d’ellema-volonté , & m'ofebien me- 
nafler. Le vous prie la belle contentez-vous 
fans me donner ocafion de me monfirer 
plus mal aprins en voñire endroit. Ainf 
qu'elle luy vouloit refpondre, ceux de. 
Pautre nau (dont ie vOusay parlé) apro= 
cherent fi pres , qu'il veirent quelque mal 

conténtement de la princeffe , & entendi- 
rent partie de leurs propos , & puis aper= 
ceurent les mortz gifans fur le tillac. Si la 
IECOSNEUTENT incoNtinent, & comman- 
derent à leurs mariniers de les acrocher 
à fa nef, ce qu'ilz firent, Et aufi tof 
de 


























































D'AMADIS 


deux vaillans hommes & difpofz franchi- 
rent le bord , & faillirent dedans , nonob- 
ftant la refiftence du Cheualier, lequel 1lz 
firent bondiren mer, & fes Satrapes apres, 
pour donner le plaifir du plongeon à O- 
tiane, qu’elle eut fort agreable. Adonc luy 
vindrent faire la reuerence le genou en 
terre,fans foy donner autrement à cognoi- 
fire : & elle eftoir fort defireufe de fçauoir 
qui ilz eftoient , pourles mercier du bon 
fécours qu'ilz luy auoient donné à fon 
grand befoin. Ma Dame (dift l’vn d'eux) 
ce nefera pas le dernier que r'elpere vous 
faire. Dequoy le cueur luy iugea quetce 
deuoit eftre celuy quelle foupçonnoit, & 
d'autant plus qu'incontinent apres il Iuy 
vint dire qu’il efoit heure de fe fauuer , & 


paller en leur barque , à caufe que fa nau | 


s’'enailoit à fondz : Dont la prenantentre 
fes bras la porta en fon vaïileau, luy difant 
bas en l'aureille: heureufe charge;ie te prife 
autant que celle du ciel que fouftenoi 
Athlas. Qui conferma encores plus lopi- 
pion qu’elle atoit de fon cheramy . Si 
luy refpond, Seigneur ie ne doute que ne 
voufifliez faire beaucoup pour moy veu ce 
qu’en auez demonftré . Pource vous 
prie en continuant , commander que 
mes Dameyfelles foient (ecouruës,qu'el- 
les ne periflent . Lois à grand” dili- 
gence les Cheualiers, Efcuyers, & Mate- 
Jotz s'y employerent de forte que la Prin- 
ceffe perdit bien peu de fes bagues, Sur- 
qüoy arriua tout auf toftvnautre nauire 


cquippé en guerre, chargéde Chevaliers” 


armez à couuert deflouz leurs gabaus, & 
de harnoiïs teintz de finoples, femez de 
troufles & flefches d’or, lefquelz voyants 
ce orand vaifleau aux armesde Grece qui 


enfondroit ,penfans que ceux quiauoient 


fait la recoufle fiflent la violence, hafterent 
tellement leurs aproches que deux Cheua- 
liers d'entr'eux 1 vindrent ioindre bort à 
bort aux deux premiers , de telle furie que 
les coups gliffans entamerent le bord & les 
cordages. Difans les furuenans aux autres: 
vraiemét corfaires vous efles venuz à point 
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pourpaierto” les outrages qu’atez iamais 
faitz en celte cofte: Et de fait les chargerent 
de gräde hardiefle: mais fi bié eftoir aflailly 
mieux efloit deHfendu , faifans eux quatre 
vn£ bataille fort cruelle, a dura plo de deux 
heures,fans qu’on cogneut l’auantage d'vn 
cofté & d'autre: {ouuent donnoient du nez 
contre le bord, fouuent s’enclauoient en 
danger de tomber en l’eau. A la fin voyans 
qu'ilz ne fe pouuoient autrement endom- 
mager , vo des premiers fauta dedans la 
nef des autres, defquelzl'vnle harpa, & 
s'entrebraflans cheurent fur letillac, rou. 
lans deflus deffouz longuement, iufques 
à ce que le Cheualier aux armes verdes & 
l'autre parle choc contre le bois defclauc- 
rent leurs heaumes. Si furent cogneuz Fa- 
langes d’Aftre & Alaftraxeree : lequel fe 
voyantentre les bras de celle qu’ilaymoit 
mieux que foymefme, pour l'outrage qu'il 
luy auoit faire fe 1erta à deux genoux, di- 
fant, Ma Dameie vous fuplie me pardon- 
ner cefte offence : vous afleurant que mes 
playes ie tiens bien heurés m'eitanz ve- 
nués de vofire main . La pucelle fort con- 
tentee de Pauoir efprouué fi vaillant & a 
droit, letenantainfi entre fes bras luy fic 
efponce:le ne trouue autté fatisfaétion,fi- 

nou de vous auoit captif, mais remettons 
ce chaftiment à vrie autre fois, & allons 
defmefler ces deux Chevaliers, carie doute 
que celuy qui meine mon frere de cefte fa- 
c6, foit Le feul qui faitla part à tous. Ceft 
Juy certes ma Dame ( dift-1l ) Florife] de 
Niquee qui à eflé abufécomme moy. A- 
donc elle efcrie aux deux Cheualiers qui 
fe combatoiefitaux bras, hola,hola Cheua- 
liers ceflez ces acollades firudes, & les 
changez en embraflemens amyables. A 
ces paroles 1lz ieterent l'œil {ur les deux 
autres , lefquelz fé recognoiflans leuerent 
incontinent leurs veuës , preféntans les ef. 
pees lvnal'autre en confeffion de victoire, 
Surquoy Alattraxeree vint carefler Florifel, 
puys luy dift, monfeur deportez vous de 
ce fecond combat de cerimonie, car vous 
deuez eftre vaincu côme vaincyeur au pre. 
Ks mIer. 


































































































































































































































































































154 
mier, Ma Dame(refpond Florifel)ie penfe 
que Dieu a voulu paragonner vous & vo: 
{tre frere,pour vne paire extreme en toute 
perfection . Laiflons celà , dilt elle, c'eft le 
plus fort que fommes efchapez à fi bon 
marché. Alors furuintla princefle Oriane, 
& la pucelle Artimire, tâtioyeufe que plus 
ne pouoit : Et apres quelques petitz motz 
de recreation, firent aparciller leurs playes, 
Ce fait Florifel, ayant fceu dela princeffe 
fon auenture , ie fais bon veu à Dieu (dif 
il)de ne charger iamais Cheualier que ie ne 
fache comment, & à qui i'auray affaire,car 
à qui Jon voudroit faire plaifir , on porte 
fouuentorand” nuyfance. Lebon vouloir 
(dift Alafttaxeree ) excufe , toutesfois ie 
trouuerois cefte difcretion fort louable. Le 
ne vis onques chofe mieux à propos (dift 
Anaxartes à Falanges) que vous qui auez 
eu tant de foing de folemnifer facrifices à 
ma fœur, & l'auez à cefte fois vouluim- 
molerelle mefme pareffufion de fon pro- 


pre fang . En bonne foy c'eft tresbelle re 


copenfe de la peine qu’elle à eu pour cou 
rirapres vous au téple de PIdole des ven- 
geâces, À quoyAlaftraxeree luy fift refpon- 
ce,ne vous en moqueéz mon frere peut c- 
fire G celle qui vous ayme en fecret n°’ mo 
ftre pas grand femblant , dequoy Oriane 
rouoift. Quant à Falanges (dift Florifel)il 

euft eftre content d'auoir efté fi douce- 
ment embraflé de fa dame , qu’elle luy a 
cuydé creuer lecueurau ventre. Entelz 
propos mirent enoubly la crifieffe paflee, 
entrelefquelz eurentgtand plaifir d’enten- 
dre le difcours des amours de la Royne Si- 
donye,mais le bon Seigneëfoublia bien à 
Jeur dire le meilleur du côte pour fon hon- 
neur.Mais vouscroyez bien qu'Alaftraxe- 
rce trouua bon ce qu’auoit fait la Royne à 
l'endroit de Faläges pour luy laiffer fa part 
faine & entiere. Or commanderentilz à 
Jeurs pilotes de tenir la route de Babylone, 
& peu apresle Duc de Molofe reuint à 
foy deiny rauy d'ay fe du bon fecoursiqu'il 
cogneut, & s’enquerant dont eftoit proce- 


déls dommage, fut declaré par vn des pri- 
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fonniers & c'eftoit du coufin du roy Breon 
qui ayant veu fon roy occis,s’eftoit mis en 
courfe luy troifiefme pour courir cefte 
mer & piller & & defrober,& faire le plus 
de tort aux Grecz que pofsible Iuy f&roir. 


Comme la Princeffe Lucelle, Arlande & la 
ducheffe UÆrmide, furent volees,@r dece qui 


leur aduint, 


CHA.  LIIII, 

E Prince Lucidor, ma Dame Lucel- ‘ 
L: fafœur, & la Princeffe Arlande 
firent grand chere en la maifon de 

la duchefle Armide, deuenant l'empereur 
de iour en iour plus efpris de fon amour 
comme il luy donnoit à cognoiftre para 
contenance. Or quelques iours apres que 
l'aventure fut acheueela Princefle Lucel- 
le dift à Arlande de Trace que le Cheua= 
lier enchanté eftoit Amadis de Grece, de- 
quoy elle fut fort couroucee, & plorant 
tédremét difoit.Helas fortune qui te meut 
de me mettre à chacune foys être les mains 
de mes mortelzennemys , pour faire tes 
ieux de moy?A ha Amadis de Grece,meur- 
drier de mon trefcher frere, ne te conten- 
ces tu de fa mort, fans me la renouueller 
par ta preféce, pour me tirer au cueur fi dur 
eftoc? Ce n’eftoit pas fans caufe,que tu me 
fis celer ton nom : n'ay-ie pas caufe de me 
plaindre de vous,qui m'auez teu voftre en- 
nemy & le mien? Ma Bône amy(refpond 
Lucelle) vous ne le deuez prendre de moÿ 
en fi mauuaife part: car combien que foye 
indignee contreluy, pour la foy qu'il m'a 
faucee , fi eft-ce que les bons tours qu’il a 
fait aux miens & l'alliance nouuelles auec. 
ques les fiens , ne melaiflent tirer à ven- 
geance fi fañgläte que la defirez.Car quant 
à la mienne ie ne la pourchaffe fur luy, 
que pat fa propre main, Arlande s'apaifa 
vn.peu,par lafage remôftrance de Lucelle, 
& eftoient tous fort esbahis de la vie foli= 
taire qu’'Amadis auoit mené en ce lieu. Lu: 
cidor depefcha incontinent vn courier à 
Conftätinople, pour auertir les Princes de 
Grece 








Grece comme 1lz l'auoient trouué, efti- 
mant qu’il ne pouoit enuoyer ineilleures 
nouuelles à {a flancee , à laquelle efcriuoit 
qu’il efperoit de bref eftre là, n'atendant 
que la raflemblee de fa fote pour partir, 
 Etainfi le mift en effet au plaftoft aw’il 
luy fut poffible: mais auant {on partement 
la ducheffe Armide luy fftvne chere ex- 
treme par tout fon païs en faueur de l’£m- 
pereur de Rome,auquel elle eftoit affe@io- 
nee cordialement,comme elle luy monftra 
par quelque peu de faueur familiere. Dôt 
elle & Arlande conclürent enfemble qu'a- 
pres eux elles partiroïient auffi acompa- 
gnees de fix Damoyfelles feulement pour 
allër voir la magnificence de Conftantino: 
ple, & la pompe des noces de Florifel , & 
de Lucidor, fans fe donner à cognoiftre. 
Maïs elles propoloient, & Dieu en difpofa 
bien autrement : car vniout quela Du- 
cheffe auoit ordôné à fes veneurs de tendre 
les toilles pour courre le cetf, en vn lieu 
non loing de la marine, elleordonna que 
lon dreflaft quelques rentes & pauillons, 
au plus pres de la greue, en vn endroit 
fort plaifant couuert de verdure, ou la 
mer recorgoit fouuent en la bouche d’vn 
fleaue fur la riue duquel eftant venuz auec- 
ques les Princes & Princefles que vous 
ay-nommees , faifoient eftat de tout de- 
duyt. Orcommençala coutfe fort chaul: 
de, à laquelle Lucidor & les autres gen- 
tilzhommes auec Floratlan ne faillirent & 
fe trouuerent à la pourfuyte & mort du 
cerf, quiles tira fort à quartier du lieu ou 
eftoient les Dames, ioinét qu’on leur fift 
faport d'vne grand laye que les veneurs 
auoient desbuiflonnee de fon fort. Or a- 
uint durant ceftechafle, queles deux au- 
tres Geans coufins du Roy Brecn,lelquelz 
auolét entrepris l’efcumage de la mer con- 
treles Grecz, & leurs alliez , vindrentpar 
cas fortuit defcendre en cefte cofte, pour 
refraifchir d’eau leurs galeres. Et ayäs ouy 
hannir les haquenees des Princefles , & 
fonner la mortau Cerf, tirerent celle part, 
pour voir s'il y auoit butin. Parquoy voyäs 
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les tentes & pauillons ou les Princeffes, e- 


floient, approcherét fi couuertentét, qu’on . 


ne les aperceut aucunement , iufques à ce 
qu'ilz fuffent dedans . Les Princefles les 
voians fi orandz & demefurez. Dieu fçait 
quelle frayeur elles eurent, quand ilz les 


“vindrétempoigner:trefioyeux d’auoir pris 


fi belle proye, fi ne tarderent oueres en ce 
lieu , ains trouflans bagage en diligence, 
rembarquerent , faifans voile, & vogans 
en haulte mer, ou les trois princefles fe 
trouuäs es Galeres en pouuoir de ces cor- 
faires, demenerent vn deul fiextreme, que 
c’eftoit vne pitié de les voir tordre leurs 
mains , leuerles yeux efplorez vers le ciel, 
réquerans à Dieu fecours, Ce qui n’efmeut 
les fiers geans à aucune compafsion , ains 
leur impoloient filence : &.difoient que fi 
elles eftoient fages elles defpouilleroient 
toutes leurs affections precedentes: & que 
chacü d’eux en choifiroit vne pour amye, 
qui leur enpgregea leur douleur , aymant 
mieux que lanefperift, & elles quant & 
quant que telle infortune leur auint. Dont 
difoit Lucelle à Atlande : helas ma Dame 
de combien nous ferions mieux es mains 
de voitre cruelennemy Amadisde Grece, 
que de ces maftins fans verru, ny honneur 
quelconque. Làs (difoit Arlande) Florifel 
fi maintenant nous venois fecourir , ie te 
pardonnerois toutes les offences de ton li: 
gnage. O Amadis! famais ne me defiray 
oncq' en ton pouuoir qu'à cefte heure: Et 
me tiendroistropfatisfaite, de la mort de 
mon frere, fi à ce coup par toy, ou parles 
tiens, mon honneurefloit racheté, À ha 
difoit Armide à Lucelle, de quel mal vous 
cites caufe,m'ayät péfé faire plaifir veu l'in« 
conuenient prefent, auquel ie voys perdre 
tout le loz de ma beauté fi bien gardée, 
pour cftre employee en tel endroit ? Pen- 
danr qu’elles lamentoient ainfi,.efloignans 
le lieu ou eftoient leurs bons amys, aucu- 


nes de leurs Damoyfelles quieftoiétefcha. . 


pees par la fuyte’, firent tant qu’elles trou. 
uerent les Seigneurs à la chafle, aufquelz 
elles racôterent la fortune:qui leur fift aufsi 


toft 
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toft tourner bride vers la cofte,ou ilz cuy- 
derent forcener, quand ilzaperceurent les 
brigands pirates, fi loing queleur veuë po- 
uoit porter. Alors l'Empereur outré iu{- 
aucueur ,requilt au Pnince Lucidor l'or- 
dre de Cheualerie , lequel luy donna, fouz 
veu de l'employer fuyuant la trace de ces 
anceftres ,ce qu'il luy iura . Incontinent 
enuoyerent gens en diligenceau prochain 
port ,.pour auoir vaifleau à {uyure les lar. 
rons Geans, Bien reuindrent ceux qui e- 
ftoient allez querre les armes, & au mefme 
inftant les autres amenerent vn flouin ar: 
mé à laleuere , & le meilleur voellier qui 
fuft en celle mer , dans lequel Lucidor en- 
tra luy cinquantiefme & L'Empereur , de. 
meurant Florarlan, efgaré à la pourfuyre 
d’vo grand fanglier quine fçauoit rien de 
tout cecy . Pour retourner aux deux Sei- 
goeurs leur fouin fingla bonne route, en 
efperance de rataindre les galeres des cor- 
faires,file temps leur euft voulu durer:mais 
11 fe mift du tout à calme, & les vents cheu- 
sent detous coftez, dontles Galeres al- 
lans àrames eurent l'auantage, & leur pe. 
tit vaifleau demeura tout couit. Si Luci- 
doren fut courroucé , le Prince Romain 
ne l’eftoit moins lequel requeroit aux vêts 
leurs ælles pour voler apres s'amye, puis 

u'ilz ne les en vouloient feruir. D'autre 
cofté Lucidor fe plaignoit de fortune, fi el- 
le feroitiamais foulle des tormens & tra- 
uaux de luy & de fon lignage. Seigneur 
Dieu, difoit,vucillez fauuerl honneur de 
lagéte Lucelle, ou me permettez aborder 
ceux qui Pont ainfi rauie, pour la rache- 
ter aux defpens de mon fans. L'obfcurité 
de la nuytles furprint fur ces doleances, 
durant laquelle ilz.ne prindrent nul repos, 
iufques à l’aube du jour, quicommenca à 
defcouurir la pleine mer, en laquelle 11z 
aperceurent de loino deux naux faifans te- 
fe l'vne à l'autre,auecques fi terribles au- 


. bades d'artillerie ;.qu'à peine les veoit on 


s'enueflir, qui Fur fait de telle dexterité,qu' 
cn vn moment on les veid atachees , vers 
lefquelles firent dieffer leur vaiffeau, efti- 


mât que l'vne d’elles pouttoit eftre à ceux 


qui auéient volé les Princefles, comme . 


elle eftoit. Car quelques Chevaliers qui 
venoient en l’autre ayans entendu les crys 
des dames demanderent aux corfaires à 
quel tilrre ilz les emmenoient: lefquelz 
leur firent refponce,qu’à eux ilz n’en ren- 
droient conte: mais leùr manderent decla- 
rers'ilzefioient Chreftiens,amys ou alliez 
de la maifon de Grece ,à fin de les coffrer 
quant & quant, Les Cheualiers ne fouffri. 
rent pas telle brauerie fort patiemment, 
ains fans autre langage commencerent à 
les feftoyer de trait & feuz d'artifice, Puys 
aprocherent de plus pres, tanc qu'ilz failli 
rent dedans le vaifleau ,auecques telle frar- 


diefle que celuy quiauoit à faire au prin- ! 


cipal Geant luy aualla vne main, dont fou 
dain s’enfuyt en la chambre ou eftoïent 
les Princefles, & le Cheualier les fuyuit de 
fi pres, que le fuyart heurtant de la tefte 
contrel'huys quieftoitbas, fon armet fe 
deflaça & cheut & le Cheualier à Pinftät lui 
trécha la tefte,quialla tôber es piedzd'Arlà 
de qui ploroitrendrement,non pas la mort 
du Geant: mais lé‘danger ou elles penfoiét 
eitre . Ce que voyant le viétorieux & 
la recognoiffant, & fes compagnes aufsi 
(pourtant ne fe defcouvrit à l'heure } fle- 
{chit:vn genou deüant, la princefle Lucel- 
le, difant: Ma Dameie ne dy pas que ce 
foit moy qui vous face ce préfent, c’eft la 
Royne Zahata.qui eft au faitprefente.Elle 
cognoiflant fa voix tant à caufe du temps 
palié, comme par ce que n’aguereselle a- 
uoit parlé à luy: Amadis de Grece ( ref. 
pond elle) ie remercie la Royne , du bien 
qu'il luy à pleu me faire, & voftreferuice, 
quand au trauail du corps, ie l’adrefle à ces 
deux Dames, pour le prendre de leur part 
en recompenfe,& abolition des tortz q'uel 
les pretendent auoir receuz de vous, 1] a 
remercia du bon partage qu’elle faifoit de 
fa perfonne,commes’ayantreferuéfecrete. 
ment le cueur pout fa portion.Et fe tour- 
pant vers Arlande s’encline à genoux de: 
uant elle, difant: Ma Dame fi la bonne 

‘ _inten 
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intention iuge les œuurcs, ie vous fupplie 
humblement pardonner à celuy qui atou- 
fours plus eu de defir de faire feruice qu'in 
jure à telles perfonnesquevous, Pendant 
qu'il parloit Arlande contemploit fa grace 
uiluy reprefentoit celie de fon tant ay- 
mé Florifel, qui fift fort ployer fa rioueur 
enuers luy par telle refbonce: Monfieur, fi 
fans autre confideration vous, &tous ceux 
qui vous reflemblent, fe mettoient à ma 
mercy, mon cftat ne commanderoit la cle- 
mence mais l'obligation prefente,de l'hon- 
neur qu’auez fauué à ces Dames , & moy 
{que tenons plus cher que noz viez) vous 
aquite plus que fufifammént enuers moi 
de la mort que vous querellois . Apres l'a- 
uoirremerciee, s’adreffla à Armide fur le 
propos de ce qu'ilz auoiérendurel’vn pour 
Eure en lPauenture, qui ne fut fans faire à 
Lucelle monter la couleur au vifage, Sur 
ces deuis furuint la royne Zahara à qui el- 
les firent grand acueil , & voulans conter 
ln à l'autre de leurs fortunes ouyrent vn 
grand bruit au chaftellet de la nef, quifift 
foudain reprendre l'armer à elle &'Amadis 
& monter en haulten diligence, ouilz vi- 
rent la nef de Lucidor bord à bord, lequgl 
demandoit s'il y auoit en la leur aucunes 


 Damoyfelles,qu'ilz euflent incontinent à 


leur liurer. Amadis qui ne les cognoifloit 
ainfi couuert de leurs armes , leur refpon- 
dit. Certes Cheualiers, ce {eroit à nous 
grande liberalité , de vous donner ainf 


promptement, ce qui nous à tant coufté à 


conquerre. Si les aurons nous ( dift PEm- 
psteur)par amour ou par force, De ce nous 
garderons nous, refpond Amadis: Et fou- 
dain vindrentacrocherleurs nauz à grandz 
pates de fer, Et Lacidor s’atache à Amadis 
&c l'Empereurà Zahara, qui donna a fon a- 
prentiffage détheualerie grande efperäce à 
l'auerir, de ne defmentir entien fa bonne 
race. Lucidor aufsi fit vn merueilleux de- 
uoir de fon cofté,ayant à faire à fi forte par 
tie. Tous leurs gens fe meflerent pareilles 
ment les vns aux autres, Mais pendant ce 
conflit paffexent ceux du Duc Brabron qui 
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entrerent en Ja nef de la'Royne & d'Ama- 
dis, la voiant vuide de toute deffence, Aufli 
ne trouuerent homme que le Duc Rufsian 
qui éftoit vn des trois qu'anez entendu, Si 
luy/defclouerent les pros fers qu'il auoit 
aux piedz, & luy denonçerent la mort de 
fon coufin;dont il conceut grandetrifteffe, 
Toutesfoys comme bien auifé , voyant la 
forte meflee des deux n’aux, commafida le- 


*uer les ancres de celle ou il eftoit pour fin- 


gler à plein voile, dequoy perfonne nes’ap- 
perceut qu'Amadis de Grece,qui laiffa auf- 
fi Lucidor, & faillit en fa nau , maiselle e- 
ftoit defiadefancree, & l'emporta quant & 
eux ainfi armé, dequoy le Duc eut ioye n6- 
päreille de tenir fon ennemy tant en fon 
pouuoir,penfant bien que l'heure de fa vé- 
geance fuft venué. Si efcria à haute voix, 

Or à luy mesamys, deflus , deflus, celuy 
qui eft caufe de toute ma perte, lequel de. 


_pefché nons n’auons plus quecraindre. A 


fon commandement allerent tous charger 
le bon Cheualier qui les fouftint coura- 
geufement, & en abatit deux au,premier 
choc, qui oncques puys ne ceignirent ef- 
pee. Toutesfoys force luy fut pour le nom 
bre qu'ilz eftoient contre luy feul , foy re- 
traire au chañel de poupe, ou ayant le doz 
en fauf,leur fift barbe longuement, &en 
mift quatre à fes picdz :dequoy le Duc 
Rufsian forcené,s’atma du harnoïisd’vn des 
occis, & vint vers luy criant, retirez-vous 
canaille, pour me laïflerla vengeance qui 
meft deué: Si haulfe l'efpee & luy en ra- 
meine vn fi pefant coup fur l’armet, qu’il 
Ja fendit jufques à luy entamer la chair, 
dont il fut tellement efmeu, que de toute 
fa fogce luy en defcharge vn,pourluy tren- 
cherlatefte en deux. Ce qu'il euft fait, 
fans l'efcu quele Duc luy miftau deuant, 
lequel alla en pieces, & le bras quât & quät: 
quile portoit, Adonc le Duc de rage de da 
douleur qu'il fentit, luy ietavn eftoc fi vio- 
lent qu'ilentra fort auant en lPefcu d'Ara- 
dis,tät que le Rufsian ne le peut fi toft reti- 
ter, que fon ennemy n’eut loifir de luy d6- 
ner vnetaillade fur le bras droit, quilui cou- 
pa net 






































































































































































































































































































































ODA EST ANS Rene rar 







































































158 : LE DIXIESME LIVRE 
pa net,& demeura tant l’efpee qui pendoit 


en lefcu d'Amadis . Le miférable man- 
chot à ce coup fe retira , inuocant tousfes 
Dieux ou diables à fon ayde,. Et voyant 
qu’il ne pouuoit auoir [a raifo du preux A- 
ma dis fe iette dedans l'efquif de fuyte, 
commandant à {es sens de mettre le feu en 
lanef, & felanceraueclui. Ce qu'ilz fi- 
rent, ont eftoit fait d'Arnadis, fi Dieu ne 
lui euftenuoyé prompt fecours, par ceux 
qu'il auoit [siflé combatans, qui cefierent 
leur conflit, par la recognoiflance que Lu- 
celle eut de fon frere à {on efcu,& fcachans 
le danger en quoy il pouuoit eftre feul , le 
fuyuirét fi à propos qu'ilz arriuerent com- 
me à poinét nommé de fon extremité. 
Adonc il fe fauua , non en leurs grandz 
vailleaux : mais en vn petit le plus vifte 
qu'il peut choyfir , auquelilalla gaigner le 
faux Raffian, qu'ilietta en mer , difant. 
Tu m'as voulu tuer par feu, or reçoy la 
punition par eau,de laquelle gueres ne tar- 
da à fonderle fond, par fa pefanteur de 
fes armes. Le ne vous fçaurois aflez expri- 
mer la chere qu'ilz luy firent au retour & 
les louanges qu’ilz defoorgerent de luy en 


fa prefence, ne Payfe que les Seigneurs 


eurent de recouurer leurs Dames : mefme- 
ment l'Empereur qui fe tenoit fort, heu- 
reux de l'auentüre, qui lui auoit donnétel 
cômencement de Cheualerie, en s’efprou- 
uant contre la v#llante Royne, puys que 
tout efloit à la fin ramené à bon port. Ce 
quile mift plusauantenla grace d'Armi- 
de, ,enuets laquelle il ne pouuoit diflimu- 
ler fa bonne volonté , par maintes carefles 
honneftes, dont il eftoit gaudy parles au- 
tres , luirendans ainf ce qu'illeur auoit 
prefté , de raillerie auant fa paflion'fem- 
blable. Or firent tous regarder à leurs 
playes,qui n'eftoient crädes, ne dangereu- 
{es,ordonnans quetour fuft preft, pour le 
Iéndemain côduyre Arlande & Armide en 
leurs terres; & quanti eulx pour tenir la 
route. de Conftantinople.. Maïsil en auint 
bien au contraire de leur delfein , comme 
-#ous.entendrez, 





Comme les Princes fureht portez par tema 
pefte en L'ifle de la Couche enchantee ; ou ilx, 
eurent yne meracillenfe rencontre. 
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ri Ortune guidee par les mouuemens 
M du ciel, fouuentesfoys tire fes fins à 
toute autre yfluë que fes commen, 
cemens ne promettent. Comme elle mon- 
fita à celte noble charge de Seigneurs & \ 
Dames, allans enfemble melme route. En-| 
tre lefquelz Amadis de Grece portoit- va | 
grand contenrement du bon fecours qu’il 
auoit donné à fa chere Lucelle. Oreurent! 
ilz vent fauorable iufques à la mynuit,! 
que Diane leur monftra fes cornes rouges | 
comme feu , &les Daulphins commence: | 
rent leurs carrieres pat les ondes , auffi vis | 
fe que traitz d'atbalefte : Er deuers Ocç= 
cident apatoifloient certains rayons de fäe | 
bes, patl'emorion des ventz. Ces fignes| 


è 
| 
| 
| 
| 
(: 
! 


auertirent les mariniers d'incontinent caler M 


voile, poureuicer Ja furie de l'orage: mais | 


force leur fur d'abaïfler mañt & antennes & M 


d’auantage jeter en mer Îe laitage dont ilz) 
eftoient chargez. Au refte fe recomman=| 
derent à la milericorde diuine ne voyäs ef! 
perance aucunne en leur art & pilotage. 

Les Princes à qui leur prouéfle feruoit peu # 
entel endroit, monitroient neantmoins y. | 
ne magüanimité de courage en leur conte-| 
nance, pour afleurer leurs Dames” & ne! 
troubler leurs nautonnièrs , par leur cris & 
lamentatiôs, Elles fe mirent toutes en oraï. | 
fons qu’elles arrofoient de chaudes lar-| 
mes, vous affeurant quele pire de la troupe 
eftoir lors fort bon Chreflien. Le mieux! 
qui leur auint en ce peril fut que la tépefte | 
les portaen plaine merhors du danger des | 
rochz &efcucilz, Et rellelfortune couru 
rent deux jours auec leurs nuitz, au bont 
defquelz füurle tard, comme à iour faillant, | 
relafcherér.en la rade d'vne fe, en laquet-| 
Jeilz prindrentterre fans trop côfulter,cô: | 
bien qu'ilz nela cogneuflent, ayant plus 
cher tout autre dâger nouueau,que dé con. | 
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tinuer €niceluy dontilz {ortoient. Cha- 
Cun s’arma & tirerent les dames dehors la 
nef,rant effrayees quelles ne fe foucioyent 
d'inconuenient qui leur peuft auenir. Si 
firent tendre pres du riuage deux paillons 
dédans lefquelz ilz s'afsirent fur l'herbe, 
l'Empereur & Lucidor auecq Arlande & 
Armide & Amadis de Grece augges de fa 
tant aymee Lucelle. Etlors que Île Soleil 
le&r failloit de lumiere ilz larecouuroient 
de la lueur des clers vifages de ces belles 
Princefles. Aulfsi cefte demye obfcurité 
leur donnoit ie ne {çay qu'elle priuauté 


Mquañ couuerte pour dire & faire vo peu 


plus hardiment enfemble. De laquelle A- 
madis voulant vfer apres auoir efté longue. 
ment l’on & l'autre fichez en regard fans 
aucun propos , le commença tel la larme 
à l'œil. Ma Dame, ie cogaois certainemct 
qu'outre le defir ardent que la beauté ielle 


que la voftre caufe en toute perfonne bien, 


nee, il y a encores vn naturel plus fembla- 
ble entre aucunes qui les tire à vne affe- 
Éi0 mutuélle(que les ges appellent fim- 
pathie) qui engendre yvne amytiéenticre, 
feruente & inuiolable, de laquelle entre 
vous & moy noz prentieres amouts done. 

gocfeur tefinoignace, combien que ma 


Li 
1 





longue abfence vous puiffe fembler y auoir 
mis quelque refroidiflgment, tandis que 
-j'ay.efté allié à vaautre par quelque effort 
des fécretes defiinees, Mais vo? voyez que 
cefte conionétion n’eft durable,& que vo- 


ftre aftre rapelle le mien à {a primé intiuene 


ce qui vous doit faire efimer, que mon 
defir ayt dormy feulement comme le feu 
couuert fouz la cédre qui fe refueille main. 
tenant, plus fort & vehement que jamais, 
Et ne penfez, ma Dame, qu'il y enayt 
au monde plus d'yn aparié à yne en telle 
extremiré de valontez, ne qui puifle auoir 
auire pes que moy fur laterre. Nous fom 
mes comme les deux lutz acordez En mef. 
mes tous : cellement qu’en fonnant l’vn, 
les cordes non touchees de l’autre ( qui et 
mis visa vis ) s'efmeuuent & branflent la 
paille filuy mertez deflus. Ma Dame,fi ces 
taifons n’auoient lieu en voftre enténde- 
mét,aumoins confiderez la cigoione, dont 
les petitz nourriflent leur mere à leur tour, 
ainfi recognoiflant les plaifirs & feruices 
que vous ay premier auancez : finon ce- 
fte rigoureufe penitence acheucra mes mi- 
ferables iours. Tenant Amadiste propos, 
il aperceut quelques gouttes pitoyables 


decouler des yeux de fa Dam: qui toutes. 


fois, 



























































































































































































































































































































165 
fois luy rendit fort froide refponce, luy di- 
{ant qu’il ne deuoient plus longuement 
euifer enfémble , pour ne mettre les au- 
tres en penfée, Adonc s’allerent ioindre à 
enlx, & foufperent detce qu’ilz auoient, 
Mais pour mufque furuintvne volee de 
chauueforis;charz huans & autres. oyfcaux 
de nuyt fi efpefle qu'elle couuroit l'Ifle cô- 
mevne pué iettant criz & chantz fi hideux 
que c'eftoit horreur de les ouyr. Puis fou- 
daia aperceurent d'vn cofté de Pifle vne 
fi stand’ flambe qu'elle leur donnoit clar- 
té , telle qu’euft fait la pleine Lune, A- 
donc ouyrent comine d'aflez pres vn cry 


de femme fi douloureux qu’ilzen eurent 


grand’pitié. Parquoy Amadis de Grece 
print vn cheual pour aller au fecours,ce que 
fit pareillement la Royne Zahara, difant 
qu’elle ne l'abandonneroiït , puys qu’elle 
Pauoit tronué la premiere, Si monterent & 
s’en allerét enfemble à courfe de cheuaulx 
du cofté du cry, mis ilz n'eurent sucres 
efloignee deleurs côpagnons,quandil leur 
fat auis qu'ilz entendoïent vn gräd clique- 
tis & chamaillis. Dont l Empereur Arqui- 
fil & Lucidor , ne feiournerent trop a aller 
apres pour leur dôner ayde,laifflans les da- 
mes en la garde de leurs gens fort triftes 
ainfi delaiflees pour les accidens qui leur 
pourroient furuenir en leur abfence, Or À- 
madis & la royrie n'eurent cheuauché oue- 
tes Loing enfemble füyuant le ton du cry 
quand ilz fe trouuerent pres d’vn chafteau, 
ouilz virent vn Chèualier trainät vne Da- 
moyfelle par les cheueux qui lamétoit fort 
piceufement, aufquel ilz efcrierenc quil 
lalaiflaft, maisil n'en fiftconte, & la tira 
iufquesau dedans du chafteau , fi courent 
apres à bride abatué pour la fauufer,ne crat- 
gnans finon qu'on leur fermaft la porte au 
nez, laquelle ilz trouuerêt ouuerte. Simi- 
tént pied à terre,& menans leurs cheuaulx 
en main entrerent dedans la court , ou 
ilz ne veirent que toute ruine, fans ren- 
contrer papfonne de qui ilz peuflent fça- 
uoir que le Cheualier eftoit deuenu. Par- 
quoy furent contraintz d’aller à tatons pat 
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les enebres,iufques à ce qu'ilz gaïgnerent 
vn huis d’vniardin au quelilz remôterent 
à cheual & fuyuirent aflez longuement va 
chemin tirant yers vne riuiere, tant qu 
ilz vindrent à vn perron , fur lequeleftoits | 
vneiamage tenant yn roulleau en [4 main, 
qu'ilz ne fceurent lire à caufe de l’obfcuriss, 
té: maïs fi toft qu'ilz l'euréc oùtre paffé fers, 
tirent vo mouuement extreme d'affection. 
mutuélle l’vn envers l'autre, telz qu’ilz an 
uoient eu l’autresfoys qu'ilz y furent cons" 
duitz au trac du fang à la vengeance cruéls 
le de Mirabelle, dequoy le téps leur auoits, 
ofté la fouuenance. Touten la forte alle", 
rent à la fontaine des perrons, là ou le” 
ferain eftoir yn peu morne , auec vn doux! 
bruyt de veriouant parmy lesarbres, qui, 
les conuia à fe coucher au riche lit, autres- M 
foys par eux foulé ( cäbien que non reco à 
gneu)fife defarmét l'vn l'autre & en grand | 
plaifr & iouyffance de leurs amours y pafzn 
ferens arand partie de la nuyt. Adonc leu, | 
reuint en memoire Le deduyt qu’ilz auoiée, à 
auant pris, dont eftoient fortis Les deux ex-"| 
cellens Princes Anaxaïtes & Alaftraxeree, | 
Dequoy Zahara premiere parla à Ama= 
dis,bien esbahis, comme ilz lauoient ain, 
fi oubliéu fortit de ce lieu, le beny{= | 
fant du precieux fruit qu’il auoit potté} 
non fans requerir à Dieu de leur conferuer | 
la fouuenance de ceftéoloire : Sur ces en- 
trefaités pafle par là vn Cheualier monté 
& armé de toutes pieces qui les aperce-" W 
uant tant à leurayfe, leur diftde grand 
fureur, En maulieu foyez vous logez qui | 
tât m'auez dôné de peine cefte nuict pour 
voire plaifir. Sus fus, debout dam Cheua! 
lier fi ne voulez que vous trenche la te| 
fte furce cheuet, Amadis de Grece peu M 
couftumier de potter patiemment telles’ 
brauades, ioint Le tort qu'il luy faïfoit de 
luy r6pre fes delices, lui refpond,. Le croy, 4 
par ta fiere parole que férois bien celuy qui} 
nous auroit fi bien pourmené à la recoufle | 
d'yne Damoyfelle & tu outrageois lache 
ent,dôt tu efchapas au foir le chafliment | 
par ta fuyte, lequef (comme Dieu veult} | 
ta 
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eu es reuenu chercher à la mal’heure. Le 
Cheualier lors fans replique fe recula vn 
peu,pour luy donner loyfir de s’armer. Ce 
qu’il fit à Payde de la Royne qui defroit 


| Ja vengeance de l'iniure qui leur auoit fai- 


te les oftaut fi toit de leur paradis . Et elle 
fe recouche pour voir du lié tout l'esbat, 
Aux rayOs de la Lune A madis s’en va vers 
celuy qui luy diftincontinent. Monfieur 
du braue liurez cefte Dame entre mes 
mains, à fin que fçache fi luy auez fait for- 
ce,finon gardez-vous de moy. À quoy À- 
madis trop irrité, ne fiftautre refponce que 
de s'efloigner & retourner la lance baifie, 
& Pautre pareillement. Si fe rencontrerent 
de telle roydeur, que leurs lances volle- 
rent ea efclatz, & les hommes & che- 
uaulx roullerenttous en vn mont, ou1lz 
furent vneefpace eftourdis , puys fe rele- 
uans comencerent le plus dur eftour qu’on 
euft veu iamais de deux Cheualiers : car 
il fmbloit qu'ilz ardiflent pour le feu 
qu’ilz faifoient faillir de leurs armes , let 
quelles tanc ilz dehacherent qu'ilz vin- 
drent à tirer le cler fang de leurs corps: qui 
mift Amadisen grand’ doute de lyflué de 
fon combat , affeuré de n'auoir oncq’ren- 
contré fon pareil, moins ne defcouroit 
l'autre de {6 cofté, routesfois s'efuertuoiét 
de tout leur pouuoir pour ne monfirer ap- 
parence de crainte l’vn à l’autre: tellement 
que de la charge de leurs cop s’entre fai- 
foient agenouiller,puis metrre les mains en 
terre, Dequoy Amadis trop eftonné,difoit 
entre fes dens : Seigneur Dieu preferuez- 
moy de ce diable cy: car fi ce n'eftoit per- 
fonne face, il n'euft tant/duré contre mon 
fer de fibonne trempe. Seigneur ie croy 
que tu me l'as enuoyé pour me chaftier 
des offences que ie commetz contre ma 
bonne Niquee. O Lucelle, puys que tu 
enescaufe, depars moy quelque faueur, 
& rien ne me pourra plus refifier, c’eft par 
faute d'elle qu'vn feul Cheualier me peut 
faire telle honte, L'autre eftoit en grand’ 
doute def perfonne fi leur combat duroit 
plus gueres, qu'ilz auoïent continué pres 


d'vne heure, combien qu'il n'en monfiraft 
aucun fermblant. Etaälinftant ouyrent 
vn suffi horrible bruyc aflez pres d'eux, 
comme fi vn roch fuftrombé, auquei tous 
deux allerent par terre, {e renans embratiez 
à la lute, & y furent vne grand piece paf. 
mez, ne remuans bras neiambes non plus 
que mortz . Etfçachez qu'à l'heure mef. 
me qu’ilz tomberent à ce tintamarre la 
chambre & les perrons de la Royne furent 
totalement deffainz & aneantiz, elle fe 
trouvant en chemife fur la verdure, bien 
memoratiue de la fortune quiluy eftoit 
là aduenuë ( comme il nous fouuiendroit 
d'vn fonge } dequoy elle fort honteufe & 
courroucee en fon cueur, fe printa ài- 
re : O faulx Dieu qui m'auez fi longue 
ment abufee en voftre creance, contentez- 
vous à ce coup, d'auoir aïnfi violé ma cha- 
fteté, fouz le mafque du Dieu Maïs , de 
qui ie penfois auoir conceu mes deux en 
fans . Deformais prends congé de vo- 
fire maïheureufe idolatrie, me rengeant 
à lafoy quetient celuy que Peftime plus 
que vous autres, comme le prime de tous 
les mortelz , dnquel la vertu couurira ma 
faute d'vn precieux manteau , auecques 
l'excellence du fruiét quien eftyflu. Ie 
vous renonce à jamais, m'en voys fecou- 
rir celuy à quiie fuys tant tenué & obli- 
vee, Alors elles’arme, & monte à cheual 
pour aller vers luy : le Soleil eftoit leué, 
& eulx aufsi pour recommencer leur me- 
flee. Si aperceut vn Cheualier qui venoit 
la mefme part qui l'eflimant venir au {e- 
cours de l’autre contre {on compagnon, 
fi la deffia deloing , Contre qui ( pour 
le vous faire court ) elle eut vn rrefapre 
confit, tant des lances que des efpees 
qu'ilz maintindrent longuement {ans a- 
uantage, non plus que les deux premiers 
qui chamailloïent fans relafche , Adonc 
furuindrent en ce lieu l'Empereur Arquifil 
& Lucidor, quitoute la nuiét sefloient 
fouruoyez, voulans fuyure Amadis & la 
Royne : Et à la pointe du ioùrauoient 
trogué la porte du jardin qui les auoit ren. 
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duz la au trac des cheuaux . Ilz cogneurêt 
incontinent leurs compagnons à leurs ar- 
mes. Mais au deuant {eur vindrent d'au- 
tre cofté deux Cheualiers qui leur trenche- 
sent le paflage : contre lefquelzilz eurent 
leur ieu party comme Îles autres quatre, 
Ainfi combatirent hniét Cheualiers en ce 
Heu, menansplus gran bruyt, que ne fe. 
roient vingt cetfz en rut , s’entrechoquans 
dansle boys. Comme les derniers tous 
fraiz batailloient enfemble , Amadis & 
fon auerfaire tantlàs, rant vuydes de leur 
fans, que plus ne fe pouuoient tenir en 
piedz , cheurent tous deux comme mortz, 
pres l'vn de l'autre, Ce que voyant la 
Royne & celuy contre qui elle comba- 
toit, renforcerent leur confit de furie, 
deliberez de ne partir fans la vie de leur en- 
nemy,en vengence chacun de celuy qu’ilz 
iugcoient auoir rendu lame, Autant en fi- 
gent les quatre derniers. Mais peu dura 
la Royne ( tant fut troublee de la cheute 
defon Amadis ) qu'elle tombaroyde en 
la place. Lors fon ennemy fe ieta furelle 
&luy arrache l’armet, en volonté de luy 
trencher la tefte, laquelle recognoiffanr, 
tout pafmé s’eftendit aupres d'elle, Alors 
les deux Cheualicrs quicombatoient con. 
tre Lucidor & Arquifil furent tellement 
efmeuz , penfans leurs compagnons eftre 
occis , que ilz rechargerent les deux fi ru. 
dgment, que malgré éux leur conuint per- 
dre quelque peu de terre, combien qu’ilz 
tinflent toufiours bon. Etplus leur fuft 
ne fauenu , fi la partie de la Roynene fuft 
reuenué à foy, qui fe defcouuroit le chef 
pour prendre air. Et commença à gemir, 
Làs moy chetiue,qui de mes propres mains 
ay meurdry ce 4 plus aymois en ce m- 
de. Lucidor la recopneut aufli toft ( & fà- 
chez que s’eftoit Alaftraxerce) fife cira yn 
peu arriere : dequoy {on ennemy luy dift 
reproches de couardie: mais il luy refpon- 
dit qu'il le faifoit voyantla Dame à quiil 
eftoit tant redeuable,qu’il debuoit prendre 
les armes pour elle & nov contre, Tät pis 
pour vous (réplique l’autre)car à moy feul 
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apattient le tiltre de fon Chevalier. Et qui 
cftes vous fi hardy de l’yfurper?Q uand il fe 
fut nommé, ceftuy le courut acoller,qui e= 
foit Falanges d'Aftre, Puys luy demanda 
qui eftoit le premier qui côbatoit contre le 
Cheualier fäs per, C'ef le Prince Amadis 
de Grece (dift Lucidor. O Dieux immor- 
telz(s’efcrie adonc Falanges) commeauez 
vous permis quele pere & le filz fe foient 
ainfi entrepriuez de cefte lumiere, defquela 
le monde la receuoit plufgräde que du So- 
leil mefme. Lots s’en va Florifel, auquel il 
ofîe l'armet,& luy pofe le chefenfo giron, 
que voyanttant pale & refrigeré arrofe de 
fes chaudes larmes, Arquifil lors & {6 auer- 
faire ( qui eftoir Anaxartes } laifferent leur 
combat ,qui s’en alla à fa mere: & Arquifil 
à Amadis, les ploräs tous pour vrayement 
mortz . Si vous raconteray maintenant 
quelle fortune les auoit ainfi affemblez en 
ce lieu auentureux. 


Comme les Dames qui'efloïent demeurees 
aurinage vindrent trouner les Clieualiers fur 
lefquelx elles firent piteufescomplaintes, 


CHAP, LVI, 


I: Princefles qui eftoient demeu= 


rees au riuage de la mer paflerent la 

nuiten grande crainte,qui Jeur dimi- 
pua vn peu la pointe du jour, Puys Jaffe- 
étion qu’elles portoiétaux Cheualiers leur 
düna hardiefle de fe mettre en Jeur quefte, 
Si allerét au chafeau qu'elles traverferent, 
& de là entrerêt au gräd verger ou elles ap- 
percurêt de loing reluyre leurs harnois, ÿ 
atriuans à l'heure qu'ilzeftoient en eftat 
que vous ay raconté, Arlande qui y arrive 
la premiere, fi toft qu’elle auifa Florifel tel: 
Jementarourné,oifant au giron du Prince 
Falanges qui lui baignoit route la face de 
fes larmes, elle perdit fi bie fa vertu qu'elle 
tomba ins de fon pallefroy, par bextremité 
d'amour qui la furmôta, Moins n’en avint 
a la princefle Lucelle, voyant Amadis de 
Grece en fi piteux arroy. Car fa grädeur ne 
lindis 


































































ER ee 





Findignation qu'elle auoit contre lui, ne 
Le refpect de Lucidor fon frere qui le tenoit 


| entrefes bras , ne la fceurent contenir de 








mettre en euidence la vraye amour qu’elle 
Juy portoit fécrettement en fon cueur . O- 
tiance fac auf faifie de grande douleur de 
voir en telle ordre le pere & le filz : telle- 
ment que toutes trois donncerét peine aux 
autres de les fecourir par remuëment & 
cau frefche qu'ilz leur ietterent au vifage, 
tant qu'elles reuindrent en leurs fens,d’au- 
tant plus tourmentees que quand elles ne 
{entoient leur affliétiog . Lors commence- 
rent À faire fi orieues lamentations qu'elles 
faifoient Les afsiftans fondre en larmes :en 
defcouutant clerement en cefte extremité 
ce qu’elles auoient long temps celé par 


. la loy cruelle d'honneur. La Royne Za- 
bara fift fa harengue apres les autres, plei= 


ne de grand’ prudence,declarät la copnoil- 
fance qu'elle auoic du long abus , auquel 
clle auoit vefcu auec aétion de graces au 
grand Dieu qui luy auoit daigné enlumi- 
ner l'entendement , laquelle faifant fin, au 
grand esbshifflement de tous , mefmement 
de fes deux enfäs,lers qu'ilz luy cuydoient 
refpondre furent acablez d’yne nuë , auec 
va horrible tinramare , quiles priua tous 
de leur fentiment. Et apres fe trouuerent 
en vne {alle carree de richeffe ineftimable, 
dont le laimbriseftoit d'Or & d'Azur, & 
lesverrieres clers comme criftal, paintes 
d'ymages excellés, & au mylieuefoit tou- 


‘te l'hiftoire de Mirabelle en pleine boffe, 
* dela force qu'Amadis de Grece & la Koy- 


ne l'auoient trouuce, aufsi eftoiét les voul- 
tes de la fale fouftenuës de belles ftatués de 
bronze taillees de main exquife,qui repre- 
fentoient tous ceux qui auoïét loyaument 
aymé , defquelles le pis eftoit ouuert à 
l'endroit du cueur, qui fe mottroit comme 
de fin acier, graué des effigies de celles 
qu’ilz aymoient,embrafé de viues flambes. 
Et en deux coingsde la fale veirent deux 
litz de camp, aufquelz oiloient Amadis de 
Grece & Florifel de Niquec retournez de 
pafmoifon, cobien que foibles & debilitez 
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fufsét, Et entre les litz efloiét afsis d'yn co. 
fté la Royne Zirphee , auec le fage Alquif 
& Vigande, & de l’autre le bon vieillard 

maiftre Elizabeth . Au dehors tout au cr- 

cuyt de la falle y auoit cinquante pucelles 

toutes richement veftuës, fonnâs de diuers 

inftrumentz , qui donnoient grand plaifir 

à la compagnie, ptincipalement à Anaxar- 

tes & Alaftraxyerce, quafi rauiz de ioye, 

voyans leur pere en telle gloire, apres l'ex. 

tremité ou ilz cuydoienctenir. Alorsle fa- 

ge Zirphee commença à dire:Auanttoute 

œuure,que les peres, enfans, & freres, par- 

lent enfemble. Adôcla Royne Zahara pre- 

nät{on filz & {a fille à fes deux mains, s’en 

va au lit d'Amadis, & luy dift: receuez de 

formais la pofle{si de ce qu'auez peu pré- 

dre de moy, côtre la proprieté de mon hon 

neur. À ce mot luy voulurent baïfer les. 
mains,ce qu'ilne fouffrir,ains les embraffe 

l'yn apres l'autre, demeurans longuement 

ainfi fans mot foaner, qua tranfis de con- 

tentement. Et delà allerenc vers Florifel, 

qui leur donna pareilles acollades,& Oria- 

ne à fontour,ayät la larine à œil de lyefle 

extreme, Or elt raifon que ie vous deuife 

plus à plain la vraye forme de cefi auentu 

re,& comme tous ces Seigneurs & Dames 

{e pearentainfrencontreren ce lieu. 


Des orands merueilles de la falle de Mi< 
rabelle & de MonStrucfuron. 


CHAP, LVils 


Ous auez cy deuant entendu,com- 

\ } me les Princes Florifel & Falanges 
fe rencontrerentauec Anaxartes & 
Alaftraxeree , à larefcouile de la princeile 
Oriane : & depuys comme tirant la route 
du port,furent portez par tempelte en l'If. 
le de Rhodes : non toutesfois du cofté ou 
eftoit Amadis de Grecc:mais en la rade vers 
le grâd chemin qui alloit au chafteau prin- 
cipal de lentree du boys,ou ilz furent tref- 
bien recueilliz & traitez par le Duc Hor- 


dä,gouuerneur du païs: Là ilzapprindrent 


L 2 leg 
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les nouuelles des auentures du chafteau de 
Mirabelle : qui tomberent incontinent 
es cueuts du Prince Anaxartes & de {a 
fœur, comme leur appartenans, & non à 
autre, à caufede la partie diuine qu'ilz s'e- 
{bimoient tenir. Sirefolurent fur le champ 


de l'aller efprouuer . Dont prenans congé 


des autres feigneurs monterent fur leurs 
cheuaux , arriuant le jour mefme que les 
mifteresauindrent,& à l'heure de la nuiét, 
que toute l’[fle leur fembla peuplee de ces 
oyfeaux noéturnes deschant fi efpouuen- 
table,& en celte ceremonie, veirent main- 
teschofes monitrueufes , & hideufes, que 
l'on n'y auoit véu depuys Monfiruofuron, 
auf qu'il vous a efté difcouru en la fecon 
de partie d’Amadis de Grece : entre lef- 
quelles leur aparut la pucelle que le Che- 
walier fembloit trainer apres luy , criant & 
gemiflant: laquelle auffi Florifel & Faläges 
rencontrerent ( ayans lailé la Princefle O- 
riaue au chafteau } furent route la nuytà 
fa pourluyte , iufques à l'heure, que Flori. 
{el trouua fon pere au liét dé la fontaine 
auec la Royne,lequel:1l print pour le Ghe- 
ualier outrageux,iugeant qu'il forçoit fors 
la pucelle . Amadis pareillement 1ugea 
que ce fuft celuy , qui luy avoit tant don- 
né de peine à quefier ; qui fur caufe de la 
dure meflee qu’ ilz eurét enfemble, D'au- 
tre cofté Anaxarres &*Alaftraxerée effans 
au chañfieau, ouilz netrouuérénrautre en: 
tree que par les portes d’Ambre, y yeirent 
lefcrireau qu'ilz voulurént prendre , mais 
qui femblerent monter iufques au ciel: 
qui lors donncrentceñlé grand’ clarté aux 
Princes qui eftoientau rivage de la met. 
Et tandis que les portes brufloïer; les ge. 
meaunx ouyrent dedans des crys merueil- 
leux. Puis les portes du tout arfes,aperceu- 
rent en la fale vne gr4d’ lumiere, & y cuy- 
dans entrer, furent longuement repouflez 
par vn orand nombre de Cheualiers. À la 
fin entrereut & veirent les ftatuésenflam- 
becs du feu de leurs cueurs ,& Mirabelle 


enuironnce de fes Damoyiciles, fonnäs pie 


tacontinent s’embrafa de Aambes ardentes, 


teufe melodie, qui les retint là vne stand’ 
cfpace, iufques à ce qu'ilz apperceuren 
vne poite faireen arc,;paiacte de‘toutes les! 
couleurs que faitle Soleiles nuës charoees 
de pluye. Par laquelle ilz entrerent en vne 
avtrefalle route muree de belles verrierés, 
efquelles eftoiét pourtraitesles hiftoites de 
tous ceux qui bien aymans auoient don= 
né fin clorieufe à leurs vies , eflant au cen- 
tre de la place le combat d’Amadis de Gre- 
ce contre Monftruofuron, efleué en bofle 
fur vn plan de lafpe, que fix Lyons{oufte- 
noient . Et à cofté y auoit vneftatué de 
Geant à phifionomie d'yn fage , couuert 
d’efcriteaux, difans en léttres Grecques. 


P'R'O P'H: EVENTE: 


Au temps que les artz d’Aftrabon le | 
magicien ; ferontacheuez par les deux ba- | 
fiardz Lyon & Serpente, les peres celeftes 
perdront Ja gloire deleuts enfans terre- 
fires, eflant tourné à céluy qui Pa furriue- 
mét conquife de fa belle éfpouft, fon hon- 
peur faut. Etrécouurira en verre la poffe(- 
fion de ce dont le ciel auec fes citoyens. 
à iouy. En ce tempsie legitime Lyon ren- 
contréra fon pére en la quefte du Lyon & 
de la Serpente, fans s'entrecognoifireiuf. | 
ques au point de là mort: Puys à leur éo. 
gnotlire fera éntendué la {uflâce dé la Pro- 
phetie de Monftuofuron,& dé Mirabelle. 

Ces efcriteaux les gemeaux leurent & 
releurent, fans les pouuoir comprendre, ? 
Et lors auint le grand bruit , qui rua âus 
tous les Cheualiers de la fallé:hors mis AL 
madis de Grece quieftoic pläté'au mylieù 
& les enchantemés furént d'effaitz, dont à 
iHouuint à Amadis & la Royne de ce qui 
leur eftoit auenu pat le pañlé ; Parquey le 
frere & la fœur fort contens de l'honneur 
qu'ilz aucient gaigné à lacopliflement de 
ceite auenture,fortirét du chateau. Et elle 
monta à cheual pour aller aduertir fa com- 
pagne de cefte belle rencontte, Maisen 
chemin auifa le confli@ du pere & du filz, 
ou elle print part, en s’adreflant à fa mere, 

com 
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comme vous a Efté declaré, Puys y furue. 
pans Lucidor , & l'Empereur, Falanges & 
Anaxartes,ilz eurent l'efcarmouche enfem 
ble. En ce temps les [âges deflus nommez 
{ firent porter en vn char en l'air par deux 
dragons,tufques à Conftantinople, ou 16g 
temps auoit que Îe roy Amadisftiournoit. 
si luy dirent , qu'ilz auoient necefTairemét 


| affaire de maïtre Elizabel, lefquelz ilz 


emmencrent au lieu de la bataïlle , ou 1lz 
donnerent tel fecours , que lon auoit me- 
fier, rendans le pere & filz combatans fans 
fentiment,iufques à ce qu'ilz furent portez 


en la fale carrec à part, & les autres en di-. 


uerfes chambres du chafteau, ou ilz reuin- 
dtent les premiers de leur efuanouiffemét: 


puis allerenten la falle celebrer le refueil 


des deux principaux;auec deué ceremonie. 


Jelaileicy à vous defchifrer par le menu, 


les longs propos qui furent tenuz entr’eux 
2s PrOP 15 
apres cefte recognolflance: &lagrand' lief 
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fe qu'ilz demenerent au fortir de telle an 


goifle , tandis queles deux Princes ache 
uoient de gucrir.Si feiournerent en ce lieu 
enuiron vn moys. Puis delibererent d'ailer 
tous en vne troupé,au Royaume de Thra 
ce, & de la à Conftantinople , pour porte: 
eux mefines leurs ioyeufes nouuelles, Or 
conclud la Royne Zahara qu’elle & fes 
deux enfans yroyent pour eftre baptifez, & 
autant en dchbera Falanges, combien qu’il 
ne s’en vantoit pas : Parquoy s'embarque- 
rent tous enfemble, en trefgrand' ioye, & 
regaignerent le Royaume de Thrace dont 
n'agueres ilz eftoient parriz,ou 1lz trouue- 
rent les flotes de l’'Empereur,& de Lucidor 
rafliees, Ainfi acom pagnez prindrentcon- 
gé d’Arlande & d’Armide , auecpromeffe 
d'affifter à leurs nopces.Puis finglirent la 
route de Conitantinople, ou 1lz furent re- 
ceuz en la plus grd’ pôpe & lyefle,qui fuft 
au môde pofsible,côme pourrez entendre. 


Comme les Princes arrinerent à conflantinople,& comme Lucidor alla porter les premieres 


nonuelles de toutes leurs auentures. 


€CHAP. 







F E Soleil fmbloit d'vne clarté non 
À. 


did 


—'acouftumec coayer la verdure , € 


LYITLI. 


He 


57 1 à 


la faifon tenoit druë & entrepeinte de 
couleurs infinies , par inceau du plai- 


le pi 
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fant rmoys de May,quäd les deux flottes ar 
riuereuc à celle difiance de [a grand cité 
que lon les pouuoit defcouuriren mer, 
{äs toutesfoys pouuoir defchifrer ne fpeci- 
fier leurs bannieres & pennons,qui effraya 
grandementies Roys Amadis &: Galaor, 
& les deux Empereurs Ffplandian & Li- 
fuart, & maïntz autres Princes & Seipñis, 
acriuez de diuerfes contrees au jour afligné 
des noces , de la belle Helene, lefquelz te- 
noient toute la prairie à lentour, couuer- 
te de têtes & pauillons vn peu plus ioyeux, 
que ceux de l'an paf, Les Princefles Grec- 
ques à ces nouuelles eftoient montecs es 
haultes tours du palays, quieurent leurs 
tendres cueurs tous tranfis de telle veué, 
Mais à cefte furprinfe les Roys & Empe- 
reurs ne furent tardifz à prendre les ar- 
mes, & aller acendre les efrangers [ur la 
greue ;, lefquelz venoient en la plus grand’ 
pompe & brauerie qu’on fçauroit yma- 
oiner , les vaifleaux rebatans le Soleil de la 
lueur des harnois pollis, & des couleurs 
des eftandartz & pannonceaux fichez es 
chaftelétz & rambades. Mais à l'aborder 
fut leplaifir, par ce que tous leurs engins 
à trait & aruñces de feux 1lz tirerent au 
hault & au loing à coups perduz par deflus 
le peuple Grec rengéen bataille : quileur 
ofta la moytié de la paour, laquelle paffà 
toute quand if furent plus pres,& comen- 
cerent à fonner trompettes & clairons de 
falut. Aufsi ceux de terre recogneurent au 
certain les armes, & blafons des galeres 
& nauires, puys ouyrent les cris ioyeux.. 
Rome, Rome,France, France, Quiles af. 
feurerent entierement du furfault qu'ilz a- 
uoient en de prime face, Les Princefles à 
l'heure feicherent leurs chaudes larmes & 
cômencerét à treflaillir de ioye d’eftre abu- 
fees tant à propos, dequoy les mainsioin- 
tes rendirent graces à Dieu. Eftans les 
nauigans à vn trait d'arc du riuace,le Prin- 
ge Lucidor leur requift [uy faire cefte gra- 
ce deftre l'ange annonciateur des bonnes 
nouuelles de leür venuë, en recompenfe de 
celles qu'il auoit apoitees l'annee prece- 


@ 
déte , ce qui luy fut acordétrefvolontiers. 
Sidefcendit en yn efquiftout veflu de drap 
d’or acompagné dedouze, tant Ducz que 
Côptes François, enfemblable parure, hors 
mis l’entichiflement de pierrerie qui ef- 
clatoit merucilleufement fur luy. Si fut 


bien venu & car@flé de bon cueur : ne le” 


vous conuient declarer, veu les ocafions fi 
grädès. Touresfoys luy demäderent pour: 
quoy il defembarquoit feul de cefte flote, 
eftimant bien qu'il y euñt encores autres 
chefz. Mefsieurs (refpondit-il) allonss’il 
vous plaift en Ja ville, là ou ie vous ren: 
dray conte deuantles Dames , de ce que 
requerez,payansles vlures de ma premie- 
re trifie venué en voftre port, par les plus 
ioyeufes nouuelles qu’eufsiez peu iamais 
elpererà vn coup. Aquoÿ [ny diftle Roy 
Amadis : Monbon Seigneur , vous ne 
les fçauriez aporter meilleures que de vous 
mefmes . Or allons, & foit voftre volonté 
faite à laquelle la noftre ne fera iamais dif. 
ferente , Lors le mettent au mylieu d'eux, 
fe deuifans auecq’ luy de Ja bonne bafque 
qu'il leur auoit baillee, arriuät en tel CQUIs 
page, fans auertiflemét prealable. Sile me. 
nerent droit en [a grand’ fale du palays, où 
les Dames eftoient affemblees pour les a= 
tendre, fçachans defia par quelque auant- 
coureur que c'eftoitle Prince Lucidor, le. 
quel elles receurent en grand’ folemnité & 
lyefle , mefmement, fa chere fiancee, à qui 
apres auoir dit le petit mot,il vient vers les 
princes Grecz , aufquelzil dit, eftant el- 
couté de tous: Meffeioneurs, le Dieu fou 
uerain architeéte de ce monde, nous y fait 
jouër les tragedies triftes & fanglantes 
quäd il luy plaift, puys les comedies & far- 
ces ioyeufes, quand fon diuin vouloir le 
porté. Aquoy nous fault renger noz vo- 
lontez fuiettes , faifans de necefsité ver- 

tu, fansreoimber contre l'efperon , en fe 
plaignant de fes ordonnancesfarales. Les 
grandes auerfitez il nous-eñuoie , pour 

nous faire cognoiftre fa grandeur,& nofre 
imbecillité:& apres la pluye le beau temps, 

en tefmoignage de fa bonté, quinenous 
veul£ 


























veultabifmer & deftruytefelon fä puiffan- 
ce,& noftre demerite. Ie ne vous ramèteus 
ray les miferes paflees mais vous anronce- 
ray telles nouuelles, dont ie croy que nul 
de vous ne me plaindra les grandz : car 
en telles chofes Dieu a vfé de moy pour 
moyen comme du Scorpion quia fait la 
playe fe vire apres le remede, Ie m’adrefle- 
ray à vous premiere, ma Dame Niquee 
vous declarät que voftre Amadis de Grece 
eftant enchanté en la quefte de la Princef- 
fe Arlande, à caufe de fon frere qu’ilauoit 
occis pour l'amour de vous,nonfeulement 
fut defenchanté par ma fœur Lucelle: 
mais auérty du danger , dont il fe fauua, 
voire depuys luy prefta telle ocafon, qu'il 


rendit à yvn coup à ma fœurle plaifir que 


elle luy auoit fait : & conuertit la haine 


* mortelle d’Arlande en vraye & cordialle 


amytic, les deliurant des mains d’vn Duc 
Payen,qui les emmenoit en vengeance de 
fon coufin le Roy Breon. O quelz ieux de 
fortune ! nous apres arriuans au fecours 
de ces Dames, nous atachons à lui fans 
le cosnoiftre , ou eufines tel affaire que fa 
vertu vous peultinger. Ce pendant luy ef- 
chappoit le faulx Duc, s'il ne {e fuft lancé 
dedäs fa nef, qui l'emporta feul entre tous 
fes ennemys. Ou c’eftoitfait de lui fans 
l'heure que Dieu nous dôna de l'aller ti- 
rer de peril fi certain. De là fortune de téps 
nous porta en l’Ifle de Rhodes, ou parren- 
contres eftranges , ce vaillant Prince eut 
tel conflit contrele preux Florifel fon filz, 
qu’ ilz demeurerent enla place tous deux 
pour mortz. En la faueur du pere la braue 
toyne Zahota fouftint contre la Princefle 
Alaftraxerce, Etl’Empereur de Rome con- 
tre le fort Anaxartes. Etmoy côtre lehar- 
dy prince Falanges, Mais l'inconuenient 
auenu du pere & du filz , la Royÿne fucre- 
cogneué, qui mift fin à tous noz combatz: 
Jaquelle nousdeclarant (apres les larmes 
folemnelles,efpanduës (ur Les deux Princes 
roidesoifans } comine par force de fort & 
enchantement, que ie vous certifiefresar- 

À *eftoient aflemblez yne 
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dant Niquec) ilzs 
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autrefois, dont eftoient yfus les semeaux 
Anaxartes & Alaflraxerec:dequoy elle n'a- 
uoit eu cognoiffance ne fouucnance,finon 
à la feconde fois, retrouüez enfemble en 
ce mefme lieu, qui leur remif la premicre 
en memoire par le definement du charme. 
Ainfi que nous eftions en ce defc@fort fuf. 
mes tous enchantez, iufques a la venuëde 
la Royne d'Arvines,du fage Alquif, Vroë- 
de, & maiftre Elifabeth, lefquelz nous re. 
mirét en noître eftat, joint l'auertiflement 
du fage de Mirabelle , par lequel tous les 
fecretz du chafteau furent defcouuers : le 
pere & le filz guaris de leurs playes & les 
gentilz baftardz cherez par le pere filons 
temps incogneu. Or viennéttousces Se. 
gneurs & Dames en nofire flote, mefme- 
ment la princefle Oriane qui fut rencôtree 
fur mer, & deliuree par eftrange auenture, 
[Hz m'ont fait honneur de la prefenteam … 
bafade, refle à moy de retourner vers eulx 
pour les lurer entre voz mains en veri- 
fication de ma parole, La ioye fut fi grande 
de ces nouuelles,qu'il n ÿ eut celuy ne cel- 
le à qui la larme n'en vint 4 l'œil de plaifir 
extreme, Si efcrierent tous d’yne voix, les 
cheuaulx, lescheuaulx. Les Dames n'eu- 
rent la patience de les atédre de pied quoy 
ains monterent quant & les Princes qui 
les menerent de bride iufques au riuage:ou 
Ja troupe tant defiree vint à force de ra- 
mes. Defquelz vous pouuez eftimer les 
bien venuës & carefles , felon les grandes 
affections reciproques , mefmement d'A- 


madis de Grece & de Niquee,& de Florifel - 


& d'Helene : qui futent long temps aux 
bras, fans pouuoir parler les vns aux autres 
rant eftoit la langue faifie de Pemotion du 
cueur. Les gemeaux recogneuz vindrent 
faire lareuerence aux-Roys & Empereuts 
les genoux en terre, requerans les mains 
à ceux qui les baiferent & rebaïferent plu- 
fieurs foys en la face. En ceftelyefle s’en 
vont chacun Seigneur coftoyant fa Da- 
me ,'en Ja grand’ cité, auecq’ tant d’inftru- 
mens de Mufique qu'ilz nes’entendoient 
pas parler : qui furent encores renforcez 
[74 en la 
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168 LE DIXIÈESME LIVRE 
ea la ville;ou ilz trouuerenc les ruës fi peu- 


plees de gens, qu’à peine pouuoient ilz 
pañfer: lefquelz à haute voix crioyent:Bien 
viennent lés excellens Princes qui tant 
honorent la resion de Grece. Benoift 
foit le iour que le Cheualier de la verde ef 


pee y mitlepied, duquel nous eft venu le 


tefnoble fans, parlans du vieil Roy A- 
madis. En Ja falle du palays farentenco- 
ses les acollades renouuellees & chafcu- 
ne voulut entendre de chacun tout le dif- 
cours de leurs auentures, tout par le me- 
au, mcfmement Niquee, qui tira la belle 
Lucelle àpatt, de qui elle trouua la beau- 
té merucilleufe, & l'antre fe miroit en la 
fienne , excufant fort en fon cueur fon A. 
madis, de l'effort que fa volonté auoit peu 
fouffrir. La ioye fut pareillemét de Siluie, 
fe voyant de nouuel fi bien aparentee de la 
Royne Zahara,& de fes enfans, Mais tou- 
tes lesayfes de cefte copagnie ne reçoiuent 
recit fpecial, non plus que les faitz d'yne 
pleine bataille . Tant vous puis dire que la 
fefte publicque de ce ioyeux retour dura 
l'efpace de quinze jours : au bout défquelz 
la Royne Zahara, (on filz, & {à fillefurent 
baptifez, puys le prince Falanges à l'enuy: 
lequel le foir apres le feftin fe vint prefen- 
ter deuant les princes auec telle harengue. 
Treshaultz & trefpuiffäs Seigneurs ,la har- 
dicffe de mes penfees, qui s'eftoient par 
cy deuant adrefees à vne diuinité prefum- 
ptiue, ne me baifle auiourd’hui les aifles,la 
cônoiffät tournee en lignage humain exau 
ce par vertu heroïque , par defus la frapi- 
jité mortelle : auffi ne perdz-ie le cucur de 
Patenter comme parauant,moyennant l'ay 
de Ge trouue nouuelle en voz maicftez, 
par la recognoiflance de la parenté de cel- 
le à qui de long temps i'ay voué mon 
cueur , mou honneur, & mes biens, La- 
quelle ( fi vous iugez, que i'ay jamais rien 
merité de vous , & fi ne m'eftiniez tropin- 
digne d'elle” je vous requiers, ceft la gen- 
uk Princefle Alaftraxerce, à vraye & loya. 
le efpoufe : fommansen ce cas premier le 
Prioce Florifel, de s'acquiter enuers moy 


du deuoir mutuel d’amoër, en me ren=« 


dant pareil confort & fecours,qu'il fçait 4: 


uoir receu de moy en fon aHaire, MO gräde | 


amy {refpond Floiifel) ie néme puis excu- 
{er que ne vous fois trop redeuable: C’eft à 
vo’ d'auifer,en quoy me voulez employer. 
De votre parole féule, replique Falanges, 
Lors s’adreile à Alaftraxerce difant: Ma: 
Dame, en cefte aflernblee ou la valeur, 


bonté, & excellence du monde eft vnie , ie” 


vous fupplie-m'oétroyer ce d6 pour le pre- 
mier que ie requis iamais : Monfeut , ref- 
pond elle } vous vous pouuez affeurer de 
tout ce qui eft en ma puiflance, Adôc vou- 
lant Falanges redoubler à Florifel fafom- 
mati6, de declarer prefentement la refpon- 


ceque la Princefle luy auoit faite vniour,. 


fur la feruitude affetionnee de Falanges, 
elle comme fage pour rompre ce coup luy 
dift:Monfieur, votre vertu & grädeur m'eft 
fibien cogneuë ( comme à tous elle eft 
notoire) que de ma part ie la tiens en telle 
réputation que ie doy : feulement vous 
auife que toute ma volonté eftremife es 
mains de monfeigneur & pere : auquel, & 
non à moy, deuez adreffer voire requefte. 
Amadis de Grece fort ioyÿeuxla remet à la 
Royne Zahara: Et apres leurs honneftetez 
réciproques [eur fisent ioindre Les mains 
enfemble en promefe folemnelle . Mais 


elle en s'acordät auecques vne doulce hon. 


te & rougeur virginale, fupplia que la ce» 
emonie, & pompe nuptiale fufi differee, 
iufques à la venué de tous les Seigoeurs 
qui fe deuoient trouuer à Conftantinople: 
pourpéfant de requerir au Prince Olorius, 
qui y viendroit, la belle Oriane,pour Ana- 
xartes fon frere, à quoy côfentirent volon- 
tiers. Puys fut acordé que Florifel & Lu- 
cidor fe vouéroient pour le jour {aint Ian, 
en attendant la venuê des autres Princes, - 


Comte le beau Damoyfel Florarlan entra 
en La grand faile dn palays auec yne litre 
qui troubla grandement la court. 
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D'AMADIS D 


CHAP, LIiXs 


reftces, entra en la alle du palays vn 

ieune mignon veftu de dueil portant 
vne trompe d'or,péduë en efcharpe,qui de 
fa beauté & grace finguliere rauit les yeux 
des afsiftans:& les euft remplis d’vn grand 
côntentement, fans la façon de fa con- 
tenance, qui fembloit fort preflee & af- 
faittee, Il futincontinent recogneu par au: 
cuns de la compagnie:&"à fon arriuee cha- 
cun fift filence,pour entendre fon ambafla- 
de. Etiliertefon œil de tous cofiez, tant 
au'il apperceut la Princeffe Lucelle deuant 
laquelle{ mettant vn genoil àterre) luy re- 


L Es circôftances des mariages ainf ar- 


 quifties mains.Erelle Pembraffant, lui dift: 


Beau Damoïifel qui à il,qui vous hafte ainfi 
d’aller> Ma Dame (refpond il ) Dieu m'a 


enuoyé icy en autre habit que ie ne defi- 


rois venir. Si vous prie me enfeigner en ce- 
{te troupe le prince Florifelde Niquee, à 
qui mon meflage s'adrefle . Elle luy mon- 
fra, &ils’en va mettre à genoux deuant 
luy, tirant de fon fein van pacquet qu'il luy 
prefente, luy fupliant Îe vouloir lire oyant 


tous. Florifel le prenant le fait leuer, confi- 


derant fort fa beauté & bien feance auec 
yne emotion de cueur: par le fang naturel 
quil fentoit ocultement fon femblable. 

La lettre ouuerte,il aperçoit eftre efcrite de 
fan, qu'il le fift creflaillir de frayeur, crai- 
gnant quelque defaftre auenu à celle de qui 
1! cognoifloit la main: c'eft àfçauoir la prin 
ceffe Arlande. Toutesfois il s’efforça de 
couvrir {a pafsion au mieux qu'il luy fut 
poffible: mais non tant 4 lafsiffance n'en 
cogneut partie,qui les ellonna par compaf- 
fion de volonré. 


Lettre de creance de La Princef$e Arlande. 
Arlande de Thrace desheritee de fes ter- 


. es, pour auoir fait heritier de fon cueur 


celuy qui auoit la proprieté de fa li- 
berté tant alience, qu'il ne pouuoit plus 
accepter part en la fienne « À Florifel 
de Niquee, Prince de Gaule, de la grand 
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Fortune à tellement confpiré contre 
moy, qu'elle ne m'a feulement donné au- 
tre ancre, que fang pour efcrire, ny autre 
porteur qu'vn enfant, ny adrefle de fecours 
qu’enuers le filz de mon ennemy mortel 
à caufe de mon frete, luy plus mortel enco 
res ennemy, pour ne pouuoir eftre amy à 
moymefme. Mirez-vous Dames en moy, 
qui vous plaignez de tours legers de fon 
inconftance acouflumee: & prenez exem 
ple à efberer en defefpoir, Elle ne m'a laif 
{é feulement mon furnom, lequel ray em 
prunté pour ne vous eftonner trop en la pri 
me veué de la furfcriprion de ma mifsiuc: 
Aufsi bien 4 le falut que mal peultenuoiet 
celle qui de long temps à le cueur capiif & 
affligé comme bien fçauez,& puys n'ague- 
res le corps emprifonné.le n'ay plus grand 
loifit d'enuoier mes plaintes de la main, la 
ou la bouche ne les peult faire entendre. 
Vous fupliant vouloir du furplus croire ce 
Damoifel de ma part comme la raifon le 
veult en voftre endroit, 


Voftre qui n’a peu eftre à iufte tiltre 
Arlande la prifonniere desheritee, 


La lettre leuë, & peu entendu le fuiet de 

(a doleance , Florifel dift au Damoyfel 
qu'ils'aquitaft de fa charge, en lui expofant 
la fpecialité de l'affaire qui l'amenoït.Mon 
fieur, efpond l'enfant , le cas eft: que au 
temps que la Princeffe ma Daime, vous eut 
laifé en l’Ifle de Rhodes , & futde retour 
en la courtdu Roy mon feigneur : elle y 
trouua le Duc Madafanil ,tyran des Ifles 
prochaines, fier Geant, grand & puiflant à 
merucilles,acompagné de quatre fiens cou- 
fins femblables à luy, tous yfluz du hona- 
gede Furio Cornelio, foy reclamans les 
vengeurs de fon fang. Ce Ducla requift 
au Roy à femme fouz condition de la ven. 
geancequ'il entreptenoit [ur le Prince A- 
imadis de Grece: pour laquelle d'auois efté 
nqurry & inftruit, fi l'obligation depuys 
LES furue = 











































































































170 L'Eg D'TXA 
furuenué n'euft eFacé cefte inimytié cruel 
le, au moyen du fecouts que le Prince luy 
donna en fon befoing extreme , lequel ie 
aymois & honorois fäns le cosnoiftre,& 
defirois féruir de tout mon cueur. Mais le 
Roy ayant entendu cefte reconciliation 
nouuelle dé ma dame auec celuy qui auoit 
occis{on frere, laliura aufi toftes mains 
de ce Duc,luy commandant de l'efpoufer. 
A l'heure eftoit prefte auec la Ducheffe Ar- 
mide , qu’elle auoit retenné , pour venir à 
voz nopces’. Donc fe oyant renuoyer en 
telles autres, refponditau Roy:Ne croyez 
(Monfieur)que la fante que r'ay fait à ma 
grandeur, de ne pouuoir refiter à effort 
dé l'amour du filz , ie la face maintenant 
<e-ma parole enuersle pere: vous affeurant 
que ie n'aurai iamais autre mati que Îe filz, 
ny plus grand ennemy que celuy qui mat 
pourchallera au pere, à qui i'ay iuré la foy 
de paix & accord. Le Roy fut tantirrité de 
fa refponce,que fur le champil là desheri- 
ta: & fit fatre le fermet à Madanafil le Prin- 
ce de Thrace, remettantma Dameen fon 
pouuoir , pour laloger incontinent en la 
forterefle du lac des quatre chaucees : qui 
eft l'vne des plus fortes places que lon efti- 
me au monde , Si Juy en donna la warde, 
& des quatre chaucees aux Geansfes cou-- 
fins : leur commandant la tenir en cefte pri 
fon ya an entier, fi plaftoft elle ne renscoit 
fa volonté versluy. Ce que nefaïant de- 
dans ce terme, vouloit qu'elle eut Ja tefte 
trenchee, pour lapointement qu’elle auoit 
fait de celle de fon frere. Le fier pautonnier 
ne faillit à acomplir cefte ordonnance di 
lisemment » menant ma Dame plorant & 
gemiffantau chafteau ou il Penferra feule, 
auec {à coufiné Arlinde , baillant les clefz 
de la prifon à vn grand meflin Geolier,foy 
referuant l'entrée du chafteau meéfme, {es 
coufins eftabliz es quatre chaucees , lef- 
quelz fontiuter tous ceux qui viennent là, 
de fe trouuer à la vécéce de la mort de Fu 
ri0 , finon les enferrent en bafles & cruel- 
fes prifons. La any ilz ferment les portes 
curschaucces, & par des caues fouz 
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terre {e rendent au chateau, diftant du lae 
de deux traitz d’arbalefte, duquel le Due 
mefrne leur ouure & cloft les portes, Or 
l'anois ie fuyuie dedans la fortereffe, ou ilz 
me läiifoient pourmener à mon ayfe:mais 
ic forcenois de dueil de la voir en tel e- 
fiat, fans y fçauoir remede. Vn iour qu'elle 
mift la telle en yne petite feneftre treilliffee 
m'auifa en bas: Si medift, Florarlan in 
forme toy du moyen, par lequel tu puif- 
fes parler à moy. À l'infantie monte droit 
en bault laïfsät le Ducen bas,auec fes gés: 
&prie Bocarel le Geolier me faire cefte 
gracieufeté , de me laiffer va peu parler à 
ma Dame a princefle: qui me refpondit q 
fi plus l'en prefchois il me läceroir du haut 
du mur, Dam ribaulr, lui dy-ie, fi ÿauois ar 
mes comme toy ie te rengourmerois bien 
le gtoin. Lors iéttant ma veuëé de toutes 
parts aperceu vne efpee pendué, que fou. 
dain l'empoigne, & le vilain s’en vient à 
moy vne gulfarme en Ja main , dont il me 
tre vn coup que j'euitay d’yn faulr à cofté 
tellement qu’il ne me perfa que la cazaque 
de veloux de part en-part:aUtrement il me 
fauçoit le corps à iour, Lors ie luy donnay 
vnelartiere au iarret,fi droit à la ioin@ure 
qu’il tomba incontinent en la place, & me 
ietta les bras pour me harper : mais ie cou 
che l’efpecentre luy & moy, qu'il fe four. 
ta parmy Le ventre, iufques.à la croyfce. 
Adoncs'eftendit de douleur & IMOY Craie 
gant que ceux d'embas le fentiflent, prins 
vne hache dont ie l'efporgeay, comme vn 
grosbœuf . Siprens les clefz, & vois ou- 
urir la porte de la prifon,, ou ie trouue ma 
Dame toute tremblante de la paour quel. 
lé auoit du‘combat qu’elle ouytentre Bo- 
carel & moy: qui m'embrafle & baile cent 
fois , difant: Läs Florärlan que fera de ta 
vie, fi le Duc entend ton fait ? mon miené 
Dieute vucille preferuer & garder à plus 
grands chofes, Ma dame(dis-ie) ce qui eft 
fait ne fe peult deffaire: maisie voy le re 
mede , d'aller au Duc Juy dire que nauez 
mandé par Bocarel de le prier m'enuoyer 
vers le Roy, luy faire vne requefte , apres 


laquelle 














laquelle vous rengerez à fa volonté : Ainfi 
1e fortiray & efchaperay. Elle m’acolle.de 
rechef en fouriant de mon iauention. 
Lorsie Iuy dis qu'il n’y auoit que tarder, 
& qu'elle regardait que j'auroÿs: à faire 
pour fa deliurance eftant hors delà.1} fau: 
dra(refpond elle)que vous alliez à Conftan 
tinople porter vne lectre de ma part'au 
Prince Florifel de Niquee: mais nous n'a. 
uossicy dequoy la faire . A cela( dy-1ejne 
tiendra: & voys prendre vnrofeawen la 
chambre de Bocarel,que ie pare,& le trem 
peau fang de ce brisand,duquel elle vous 
efcrit la prefente, Incontinent ie luy bayfe 
fes mains, elle me faifänt la benedittion, 
merecommanda à Dieu. Le ferme fa por- 
te, & remetz les clefz en la ceinture du 
Geolier,à finqu'onne aperceyit que reuf 
fe parlé à elle. Le vois au Déé qui m’acor- 
de trefvolontiers ma demande, & me fait 
ouurir la porte , & deliurer vn roufsin ; {ur 
lequel irexploicte iufques icy ;. fans tenir 
aucun chemin,iufques à ce que ie fuffe ef. 
longné de Thrace, & ay employé vn chef. 
non de ma trompe pour ma defpence, & 
pour ceft habit que ï'ay prins conforme à 
J'eftat de ma dame, Voylà môfieur ce que 
Fauois charge de vous dire, La compag- 
aie refta fort contente du gentil difcours 
de celt enfant qui promettoit beaucoup à 
Pauenir, autant qu’elle fut troublee des pi- 
teufes nouuclles qu'ilaportoit, A quoy Flo : 
tifel qui auoit toufiours l'œil fiché fur luy 
durant fon propos , fe fentant tout efmeu 
de fa prefence,fift telle refponce. Mon mi- 
gnou,ie fuis ant redeuable à la, Princefte, 
quivousenuoye,que ne me puis excufer, 
defaire pour elle, ce qui fera auifé pour le 
mieux, Monfieur(dift Florarlan)ie ne dou- 
te pas de voftre bon{ecours en fon endroit, 
lequel iamais ne refufaftes aux plus fimples 
Damoyfelles. Lors Florifel { tournät vers 
fa chere Helene luy dift : ma Dame vous 
plaïfe me donner congé d'aller payer à ce- 
fte Princeffe(au hazard de ma vie) la recô- 
penfe de fa parfaite amour , que n’ay peu 
fatisfaire de maliberté qui vous eftoit tou 
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/ k&, 
te engagéc.Monfieurfrefpond Helene)le 
defir que ray de voftre honneurÇqui eft 1 
mien) me defnué d'autant de pouuoir fur 
yous en ceft endroit, comme vous m'en a- 
vez donné en l’autre . Parquoy fuis déli- 
beree fouffrir de mon cofté le dâcer de vo- 
tre perfonne pour elle,cômeé auez répouffé 
les 4ifaux de fa beauté pour la mienne. Or 
iray-ie donc ma Dame,replique Florif.fà 
voftre congé deliurerlagentile Princefie, 
ou 1] me coufterala vie, La court fut fort 
fafchee de ce troublemenrde fefte. Tou- 
tesfois confiderans que l’enireprinf efloit 
ueceflaire felôle deuoir de Cheualier {fan 
le furcroift d'ausre obligation ) Alaftraxe- 
ree parla premiere: Mefsieurs il eft temps 
quelcs armes que l’ay portees au feruice 
de noz faux Dieux, ie lestourne contreux 
& leurs adherans, ioinct l'amytié particu- 
liere queie porte à la Princeffe . Ie prends 
a ma charge vne des quatre chaucees pour 
faire compagnie à monfeioneur & frere 
Florifel, comme ie luy fis à le deliurer de 
fa prilon . [e ne pourrois trouuer plus-bel- 
le emploiète du dernier exploiét de mes’är 
mes,que mon nouueau feisneur & efpoux 
me contraint laiffer, Falanges oyant le pro 
pos de fachere Dame. Ia Dieu ne plaife 
(dif il) que 1e demeure derriere, ou ma Da 
me marche:puis qu'elleexpofant fa vie w 
efpargne peu lamienne.Pource éntrepréd- 
ie pour ma part la titrce chaucee du cha- 
fleau. Adoncparla le grand Roy Ama- 
dis : Puys que tant de magnanimité fe mo- 
ftre en cefteemprife,raifon veultque pour 
pl° folénifer le delais & renouuellemet des 
armes de mawaillante fille Alaftraxeree, ie 
les acompagne des miennes, defquelles l'a- 
age me difpence, comme elle fon habit: 
parquoyie prends pour moy la quatrief. 
me chaucee, Et moy donc le foucy & en- 
nuy de toutes les quatre, dift la Royne O- 
riane. Quand on veid qu’il n'y auoit ordre 
de les en defourner,on fift en diligence e- 
quiper vne belle galere pour les quatre chä: 
pions, à fin que le fecours d’Arlande ne fuc 
retardé, Et cinq où fix ioursapres partirene 


tous, 
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tous les prand Seiyneurs pour afsifier à ce 
que befoin feroit. Le beau Florarlan ne fe 
pouuoit contenir de ioye, d’eflre fi bien 
venu au deffus de fon ambaffade, & s’en al- 
{a bailer les maios aux trois Princes entte- 
preneurs, Et dift à la Pucelle Alaftraxeree. 
Ma Dame ie vous feruiray d'Efcuyer sil 
vous plaiften cefte journee, pout m'aque- 
rit felicité par la voftre . Ce qu'elle accepta 


en le remerciant. Ainf departirent Îles tref- 
redoutez champions , apres Îes deuotions 
publiques, prenant le temps qui leur eftoit 
propice à leur yoyage,comme firent peu a- 


_ pres la plufpart des Princes,qui lorseftoiét | 


à la court, laiflans les Dames fort melanco- 
liques de voir fi fouuent hazarder ainf ces 
Royalles perfonnes. 


Comme le Roy Amadis,, le Prince Falanges la pucelle . Alafiraxeree, & Florifeide 
INiquee, ayans pris terre, allerent chacun à part combatre les gardes des quatrechaucees. 
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fingla de bon vent à voile & rame, 

tant qu'arriuce à port ilz accorderent 
enfemble, quepour mieux conduyre leur 
fait à bonne fin, ilz yroyent en vn mefme 
10ur & heure aflailiir chacun fa chaucee, & 
Que celuÿ qui premier paruiendroit à l’en- 
tree du chaïîteau , attendroit l’auerture de 
les compagnons, Ce complot aini pris, 
chacun s'arrne & monte, ne menant que 
{on efcuyer qui portoit la lance & l’efcu. 
Dequoy le beau Damoifel Florarlan feruit 
ma Däme Alaftraxeree , Vray elt qu’elle a- 
uoit ,vne damoifelle qui lui portoit en vne 
valize vue paire d’acoufiremés qu’elle pre 
toit quant cÎle fe vonloit monfirer en fon 
propre eftat, qui luy vint à point pluftoft 


L À galere des quatres vaillans Princes 
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qu’ellene penfoit ,commé vous ortez cy 
apres. eulx departiz, ie vous diray premier 
ce qui en auint au Roy Amadis de Gaule, 
lequelarriué à la porte d'vne des caues , fe 
print à contempler lafsiete & difpofition 
du lieu, qui luy fembla imprenable par for 
ce humaine. Lors le Geanrrommé Brafo- 
ran, coufin du Duc oyant le hanniflement 
du cheual du Roy, vint à luy arme de tou- 
tes pieces, luy demander qui l'amenoit.A- 
quoy le Roy refpondir, qu'il auoir en- 
tendu le tort & outrage,quele Duc Ma- 
dafanil tenoit à la princefle Arlande,de lui 
forcer fa volonté par prifon & mauais trai 
tement: fur quoy il luy voudroit remon— 
firer fa faulre , ainfi que droit de chaualerie 
l'obligeoir, pource le pryoit de le faire par- 

ler à luy. 
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ler àluy« Braforan ne fut fort content de 
oUYI ainf blafonner lon Seigneur & cou- 
fin,fi dit au Roy Amadis : Dam Cheua- 
lier ,ie croy que foyez tombé dela man- 
che de quelque prefcheur de la loÿ ; qui 
vous venez icy fonder en raifon, laquelle 
vous n'entendez::mais démeurez vn peu 
16 vOyS quetir vn cheual pour.le vous faire 
éémprendre. Gueres ne tarda le Geant-qu’ 
ilreuint monté fur va puilant deftrier , là 
Janceen l'arret, &fans'autre deffy, picque- 
rent l'vn côtre l'autre, detelle vigueur que 
les lances rompues, sentredonnerentd'ef: 
cuz & de heaumes vn choc fi lourd, que 
les cheuaulx ne les fceurent fouftenir ains 


verferentpar terre,& maiflres aufsi. Ama- 


dis {e releua le premier , & alla l’efpee au 
poing vers Braforan, qui auoit vné iambe 
fi foulee fouz fon cheual, que pofsible ne 
Juy eftoit de fe mouuoir. Parquoy voyant 
fonennemy en tel auantage , fe rendit à 
mercy,s'offrant à faire du tout {a volonté, 
Ma volontéeit {dift le Roy)quetu me cô- 
duifes au chañeau pour parler à ton Duc. 
Je m'y acorde dift le Geant : mais ie ne 
vous affeure pas deluy. Amadis quine de- 
mandoit cefte afleurance,luy 4yda à leuer. 
Apres qu’il fe fur vn peu repofé, mena le 
Roy en fa caue,iufques à la porte du cha- 
fteau où pendoit vne buccine d’yuoire qu’ 
il entonna trois fois . Or deuez fçauoir, 
qu’à chacune des quatre portes,en auoît v- 
ne que les geans ne fonnoient qu’vn coup, 
quand ilz apportoient au Duc bonnes nou 
uelles de quelque plaïfir ou feruice: &csfi 
eux mefmés vouloiént entrer, deux fois 
Fembouchoientimaistrois quand la garde 
eftoit vaincué & amenoit fon vaincueur, 
Parquoy le Duc oyant les trois,vintà lafe- 
tiefite qui refpondoitifür la porte, & dem: 
da à Braforan: quelles nouvelles ? Mon: 
fiéur (diftil:) i'ameine ce Cheualier: qui 
m'a vaincu , & veulr efprouuer vofire va- 
leur. Ony dea (dift le Duc)la poree luy fe! 
ra ouuerce s'il a én luy tanc de hardiefle 
d'y ofer eutrér . Madalanil (refpoñd Art 
dis) la haïdiefle ne ‘oift pas à‘entréprendré 
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chofesimpofsibles à fa-vertu de l'homme, 
cefcroit temerité: mais fi to me veux afleu 
rer de tout;fors que de toy, r'entreray vo 
lontiers : Par mes Dieux 1e t'en afleure(dit 
Je Duc)qui defcend'pour luy faire ouurir. 
A: quoy ne differa Amadis : mais fitoftqu’ 
il cuftpañlé le guichetmarcha fur vine fau 
fe trape ; qui luy failht fouz les piedz, d'ou 
ilromiba en vae bafle-fofle ;: qui enuiron- 
noit tout le donion' de la fortéreffe’, où il 
fut fort froitlé à lacheute, pour la’pefän: 
teur de fes armes . C'efloit la feurété que 
M adafant] lwy auoit aprefiee , fi toft qu’il 
eutiony.le fou ctiple de la buccine . La tra- 
péfereleua & fcrma incontinent, laïflant 
le Roy en vneobfcuriré hideufe aufsi eftô- 
né qu’il fuft oncques depuis la prifon d’Ar 
calats l’enchanteur, qui par femblable tra 
hifon lauoit enferré auec fon pere, & Flo- 
reftan fon frere qui luy reuint alors en me- 
moire ; fupliant noftre Seigneur le‘ vouloir 
delturer de ceite captiuité, comme ilauoit 
fait de l'autre , éognoiffant Pinténtion e- 
quitäble qui Patoir precipitéen ce danger. 
Ainf qu'il eftoit en ce défconfort , de ne 
voir moyen de foitir, ne contre quien 
pourchafler la vengeance , Florifél auoit 
fait paréil deuoir äla'chaucee contre lé se 
ant Zambanél qui l'anéit mené à la ‘porte 
du chaftedu dela mefmeïfürte'tùe Brafo- 
rän auoir fait le Roy, fonñnantpar trois fois 
Jélcor pendu à lipoire, parquoy hiy Fuft 
l'aûtre porte ouuerte ou il tomba én pa- 
reilletrage . Et à fa cheute, le Roy quite. 
ftoit fouz la fienne l'entendit, parcé qué.ce 
n'efloitqu'vne foffe.Si-luy efcrta fotdain, 
qui eftlrQui cet, réfpond’ Florifel,-qui 
vous fera cher comparer vôftte mialheuteut- 
fétrahifon. Te croÿ & la vefiez payer vous 
méfrnés, dift Ie Ro , ele récogfoiflant 
poitit , Suf ces paroles fe viennerit'entre- 
cetcher duxefpées érenchätités , à tort’ & à 
trauers,fi défélperemienr qu’ilz fe naurerent 
Pyn l'antie en mante partie de leur'corps. 
Évlais de éhzmailler;s'embraflerent à 12 hr. 
re fi Fütieufement qu'ilz téiibérent tous 
deuxpar'térté ou ilzfe roulloyent& foi- 
TCOICARE 
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1 74 LE BIXI 
geoyent l'vn fur l'autre, coiime fur vneen- 
clume, chafcun deliberé de ne ceffer auant 
la mort de fon ennemi:Si à l'heure Le Prin 
ceFalanges qui auoit efté côduit côme eux 
par le tiers Geant nommé Madafaran)) ne 
fuft tombé par autre trape: lequel les deux 
combatans n’ouyrent cheoir,pout le bruyt 
qu’ilz menoyent enfémble,que la refonan 
ce de la foffe renforçoit tellemét qu’il fem 
bloit eftre plus de vingt Cheualiers . Par- 
quoy Falanges comme bien fort brifé de 
fa cheute, fi toit qu'illes ouyt s'en va à ta- 
ftons lestrouuer, s'efcriant : Quelz dia- 
bles font cecy qui dreffent chances trapes 
aux Cheualiers, comme à loupz? les com- 
barans J'oyant fe feparent, & le Roy luy de 
manda , qui il eftoit luy mefmes : Le fuis 
celuy (dit il)qui vous punira de voftre la 
cheté frauduleufe, fi fans elle vous ofez def 
fendre, Laiflez moy acheuer ce conflit que 
d'ay contre ce Cheualier (dift le Roy)puis 
ie te refpondray . Falanges fe douta de le 
cognoiitre à la parole: Parquoy luy repli- 
qua : ie fuis bien abufé,fi vous n'eftes trom- 
pés comme imoy melchamment, [ele fuis 
vrayement (refpond le Roy) adonc Flo- 
rifel entendit à la voix qui c’eftoit : Bien le 
fuisie moy (diftil) plus que tous, ayant le- 
ué les mains conrre celles qui m'onc bien 
chaftié de ma folie . Lors dift. au Roy : A 
a monfieur pardonnez moy l'offence que 
vousay faite, veu la penitéce fufifante que 
d'en porte quant & le peché:qui deuois co- 
gnoïftre voftrefplendeur, voire parmy ces 
efpeffes tenebres. Remercions Dieu ( dift 
le Roy )qui ne nous a laiffé paffer outre, le 
prians nous vouloir donner telle y {Tué de 
ce lieu,qu'il me donna autresfois des pri- 
fons d'Arcalaus & à mon pere & voitre on- 
cle Floreftan Roy de Sardegne. car nous 
en auons grand meftier , veu la façon de 
laquelle celte obfcurité nous a fait acou- 
fire l'vo l'autre Moymefmes ne (üis gue- 
res myeux { dift Falanges) du combat que 
day eu contre le maftin,fouz la parolle du. 
quel ie fuis venu Icy ,quetrop micux m’ 
euft valu luy auoir trenché la vefte, Alors 
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chafcunrendift conte de fon aventure, s’ef 
uertuans de prendre cueur contre la fortu 
ne, Au refte s’ilz pouuoient forcir de là eux 
trois enfemble , ilz ne craignoient tout le 


monde, Alors vint le Duc faire ouurir {on | 


foufpiral de la foffe par lequel il leut cria: 


Cheualiers rendez les armes, & acceptez, 


ma prifon,& ie vous feray tirer de là,pour 
vous eftre adminiftré ce qu'il vous fait be- 
foing . Ta Dieu ne m'ayde ,refpond Ama- 


dis, fi ie me fie iamais à telle canailles | 


Ë 
4 
Î 


{ 
\ 


EE 


Mais fi tu es fi bon queieteinge au con- | 


traire, laifle moy faillir d’icy feulemét fans 


autrement m’afleurer de ta mefgnie , &tu 
verras quelle rançonie te payeray , come | 
bien que raye plus grand meftier,de repos | 
que de bataille . Ie n'ay que faire(dift Ma- | 
dafanil) d’efprouuer ta force, puis queiete | 


tiens à fi bon marché:mais tu tremperas em 


cores là ,auecques tés compagnons,iufques | 
à ce que la faim ve face parler autre langa- 


ge.Adonc fift fermer le foufpiral.les laiflant 
là en grand defconfort , fe remettant à at- 


tendre ce que Dieu o:donneroit de là pus 


celle Alaftraxeree,craignans fur toute cho« 
fe qu'ilz ne fuflent cogneuz par le Roy de 
Thrace,de quil ne s’affeuroit 4 de la mort 


Comme la pucelle : Alafiraxeree deliura 
les trois Princes prifonniers, par fubtile in 
nention . 


CHAP, Lxr. 


chemin vers la chaucee,qui lu y eftoit 
afsignée, n'y peutpas fi toft arriuer 
que les autres; au moyen du deftourbier 
qui luy furuint d'vn Cheualier voulant for 


L À vaillante Princeffe ayant pris fon 


cer vne fille qu’elle ocaift, puis entraen 


va fentier, ou elle rencontra vn page veftu 
de fatin verd bandé d'incarnat, cheuau- 
chant augalop:lequel fi tofi que Florarlan 
L ® \ 0 

l'aperceut , dift à la Princefle: Ne me 
croyez 1amais s'il n’eft auenw quelque nou 
ueauté au chafteau,que ce page (qui porte 
ladiuree du Duc) va en diligence annon- 
cer 








cer au Roy de Thrace, Il fera doncques L6 


| dift elle;que fçachons de luy,que c'eft à fin 


de micux auifer à noftre affaire. Alors s'ef. 


| çarta Florarlä de Re de gafter les feintes, 
| Ec Alaftraxerce 
| Juy demandantouilalloit fi hafté. Cheua- 


€ met au deuant du page, 


lier vous ne lefçaurez pas,refpond il, mais 
laiféz moy paller:car ie way pas caufe de 
m'amufer.Si me le direz-vous,replique A- 
Jaftraxerce, ou ie vousabatray cefte blon- 


| detefte de deflus les efpaules. Etfoudain 
. miftla main à l'efpee pour l'efpouuenter, 


Ha,dift il, Cheualier ne me vueillez occire 
& ie vous conteray le tout, Sçachez que le 
duc Madafanil m6 maiftre m’enuoye vers 
le Roy l'auertir devenir incôtinét au cha. 
fteau : parce que ce matin y fonc arriuez 
trois Cheualiers pat trois chaucees,ayäs en 
vn moment deffait les trois gardes:la bôté 
defquelz luy fait iuger que ce foient Flori- 
fel de Niquee, Amadis de Grece:& l'yn des 
deux gemeaux, qui puis n’agucres ont efté 
recozneuz : qu'il eftime efire amenez 1cy 
pat le damoïifel Florarlä, qui a tué fon Geo 
lier Bocatel,pour le change,duquel il a iu- 
ré la tefte du mignon s’il peut eftreempoi 
gné,pour l'acoupler à celle des trois autres 
files perfonnes qu'il penfe font maintenät 
enfes prifons. Alors s’enquiit Alattraxerec 
de la maniere de leur prinfe, que l'enfant 
Juy raconta à la verité,c’eft à fçauoir du fe- 
cret de la faulce trape. Dequoï elle fut fort 
faifie au cueur,dont toutesfois elle ne mô- 
{tra aucun femblant : ains continua à lu 

demander comme il alloit d'Arlande, Le 
plus mal du monde,dif il,car felon qu’elle 
fe gouuerne enuers le Duc,nousn'en efpe- 
rons que la mort au bout de l'an: veu que 
pour feruice & bon traitement qu'il luy fa 
ce, il ne la peut conuertir à fon amour, & 
aufsi peu par menaces, dontil commence 
à vier. Puys que tu nous as tout conté, va 
ten à la bonne heure querir le Roy,ä Dieu 
vueille bien amener au profit d'elle. Ie le 
voudrois dift le page, Si s'en va,& elle auf- 
fi toft faitappeller Florarlan,à qui elle dit: 
Mon miguon,à nouuel affaire, nouueau cô 
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feil. Si Dieu m ayde,ie matés auiourd'huy 
faire la meilleure iournee du môde. Ain 
luy plaife,refpond Florarlä, voftre bô heur 
& proue le peuuent bien. Ie confidere 4 
par hardieffe nous ne patuiendrons pas, à 
ce en quoy trois telzCheualiers ont failly, 
au moyen de la trahifon.Si fault iltrouuer 
remede à leur deliurance, lequel 1'ay auifé 
tel, que ie me veftiray de mes propres acou 
ftremens de femme, & monteray fur vne 
haquenee,menât ma Damoifelle auecques 
moy fur la fienne, & porteray mon efcu au 
col , & monarmet en tefte, mais vous de- 
meurez en cefte foreff,iufques à ce Gfoyez 
auerty de ce qu'auez à faire, Ainfi m'éiray 
versle Duc ,fouz couleur de buy porter le 
prefent de ces armes cy,auecques nouuel - 
les d'importance.Parce moyé i’efpere en - 
trer dedaus la fortereffe, & du remenant ay 
bien peu de foucy. Et au casque marufe 
faille ie rerourneray en ce boys efpier le 
Roy aupaflage , pour eflayer à le prendre, 
à fin que pour luy les Princes foiént deli- 
urez , & ma Dame Arlande, Le Damoyfel 
ayant ouy cefte cautelle, la trouua fi bonne 
que de ioye lui alla baifer les mains, difant: 
Ma Dame le cueur me difoit bien à quiie 
deuois offrir mon feruice en cefle entre. 
prife , à quiou par prudence ;.ou par ma. 
gnanimité l’honneurne pouuoit-efchaper, 
Alors elle fe tire hors du chemin pres d'vn 
buiflon , ou elle s'affubla par deflus fes ar= 
mes d’vne longue robe à femme de veloux 
violet,bordee de baftôs d’or, & atachee de 
boutons par deuant, pour ayfément la def- 
pouiiler au befoing , Puys print fon efcu 
& fon heaume, & bailla fon efpee à fa Da- 
moyfelle à cacher deflouz fa robe,pour lui 
rendre quâdeile en auroit Affaire. Adonc 
Florarlas prenant congé luy dift: Ma Da. 
me,il ne vous fauldroit ofter la robe: mais 
le harnois pluftoft , pour vaincre tous les 
Cheualiers du môde,Et n’ay pas peur que 
Madafanil en refchape, fi ce n'eft par fau- 
te du iugement. Elle fe fouzriät de ce pro. 
pos,le recommandaà Dieu,bien marry de 
demeurer derriere:ce qu'il n'euft fait poux. 


crainte: . 
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crainte quelconque, finon de defcouutir 
l'embuche.Ainf s’en va lasvaillante Ala- 
ftraxerce à la quairiefme chaucee, ou elle 


trouua la garde à la porte nommé Broltol- 


fe,qui de prime face s’eftonna fort de-{a 
beauté.Etelle luy dift:Bon Seigneur,nous 
ne venons pas iCy pouf-rauir vOz armes, 
ains pour en porter à monfieur le Duc ; de 
Ja part de cel quimoultle prife,comme ce- 
luy à qutla coronne royale s’aprefte.Pour- 
ce mettez moy de grace deuant fafeigneu 
tie,pour Lay prefenter cesarmes ; qui font 


ineftimables en bonté, comme eft en fagef 


fe celuy qui les luy enuoye,anecques auer 
tiffement de grand’confequence, Le geant 
non moins rauy de fa beauté fingulire, 
que de fon propos, luy dift, qu’elle eftoit 
labienuenuë,comme celle de qui 1l's’affeu- 
toit que fonSeigneur feroit autant réfioui 
de fa bonne grace , quedefes prefens , de 
quelque pris qu'ilz puiflent eftre, Ie m'en 
tiendrois trop heurcufe,dift elle,de pouoir 
complaire à cel preud’homme que luy,mô 
honneur fauf.Oralionsdoncima mignon: 
ne (dift Broftolfe) & voftre compagne auf- 
fi que ie vous meine droit à luy.Au nom 
des dieux foit (refpôd elle pour mieux cou 
nrir fa mence)ainfi s'en va par la chaucee 
qui longue & large eftoit: maisle Geant 
feru de {on amour,luy dift en chemin: Ma 
Dame ie vous voy telle, que fi vouliez a- 
drefler voftre cueur en mon endroit, ie me 
repurerois plustenu aux Dieux, que s'ilz 
me faifoient monarque de l’vniuers . Auf: 
fi de voftre part ne feriez trop abufee, veu 
la maifon d’ouiefuis , & la force que l'ay, 
ne redoutant homme qui viue;fi feu Furio 
Coruelio môcoufin n'eftrefufcité, duquel 
pour le moins la vengeance ne peur gue- 
res tarder , ne celle de Balarte Prince de 
Thracé : Parce que cenons prifonniérs d’ 
hier leurs meurdtieré mefmes : qui eft bie 
pour confermet l'embañlade que vous luy 
portez, Le ferois fort heureufe,dift elle, de 
venir àtemps de veoir la vengeaÿce de fi 
b6 Cheualier que fur Cornelio , d'autant 
que ie”n'ay moindre -raifon de häïir ceux 
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qui l'ontoccis, que fes propres parens ; & 
à moy & aux miens n’eft deuë moindre 
venocance furles Seigneurs de Grece. 
Quantau mariage dequoi me parlez,nous 
aurons loyfir d’en deuifer plus amplement 
apres que Pauray fait mon exploit vers 
monfeignent: car. vous portez reprefentas 
rion de Gentilhomme, telque la Damoy: 
felle me fembleroit bien fortunee,quivous 
auroit à mary, Le vous bayfe les mains de 
ce mot,dit Broftolfe,& ainfi gay de fes nou 
uelles amours la conduit à là porte du cha 
fieau: elle fupplia Dieu en allant lui vou 
loir donner entree par quelque moyé, peu 
foucice du furplus, Eux arriuez, le geant. 
prend le cor qu'il entonne vne fois feule:n 
ment Qui fift venir celle part Madafanil 
ioyeux à la fencitre,eftant deflus cefte pors 
te, & encotes plus quand 1l aperceuit.la 
aille , & le beau trait de vifage d’Alaftras 
xeree . Coufin (dift adonc Le Duc ) quelle 
bonne nouuelleeft cecy? Cefe belle Da- 
moyfelle, refpondil;vous aporte vn pre- 
fent d'armes,auecques quelque aduerriffe- 
ment d'vn fage, qui vous importe, Si la re- 
ceuez dedans, à fin que ie retourne à ma 
garde, Le Duc defcend ä grand hafte,& lui 
filt ouurir la porte , & les Damoylelles en 
trerent {ur leurs palefroïs : dont Alaftraxe- 
rce fe lance foudaia en certe, qui eftonna 
Madafanil de fa haute corpulence, n6 fans 
quelque forfault en fon cueur que ce fuft 
elle, felon lésenfeignes de fa renommee, 
Toutesfois fans s’y fonder d'auantage luy 
demäda la caufe de fa venuë, Monfeigneur 
refpond élle, pour vous faire prefent de ces 
armes , defquelles larmer,outre (on pris, a 
elle vertu que celuy qui le metentefte, 
chatige à l'inflant fà premiere forme,;com 
me-vous en verrez maintenant lexperiens 
ce, Adonclelace , & deboutonnant faro- 
be,fe monftre route armee : dequoy.1l eut 
quelque frayeur, mais il ne s'y atrefta,efti. 
mant que ce fuftenchantement . Voulez 
vous voir encotes vne autte merue1llke?Vo 
lontiers,refpond Madafanil:C’eftidift elle, 
qu'yn cauteleux & malicieux paillardcô- 
me 
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| Mme vous,ne s’eft peu garder de l'inuention 
| d'Alaftraxerce. Cedifant fa Damoyfelle 
Juy met l’efpee en la main , & le Duc gai. 
_ gne le hault par vn efcallier , criant trahy, 
_ craby fecourez moy Cheualiers . Ceux 
qui l'entendoient coururent incontinent 
aux armes, & premiers de tous les trois 
Geäs es coufins,q lors eftoiét au chafteau. 
Ce pendant la pucelle courut apres Mada 
fanil, lequel fe fauue en vne falle haulte, 
dontil n'oublia à tirer l'huys apres lui . Et 
comme elle cuydoit chercher autre en- 
tree futaffaillie de pl° de vingt Cheualiers, 
fans lesgrois Geans, lefquelz elle receut 
d’yne hardiefle nompareille , abatant à fes 
* piedz deux Cheualiers en deux coups, & 
faifant tefte aux autres. fans leur laïfler 
gaioner auantage {ur elié. Mais il n'euft e- 
ité poffible à force humaine de fouftenir 
tel effort iufqu’à la fin, fifa Damoyfelle, 
cffrayee de woir venir celle troupe de 
gens en armes, nefuft fuye pour fe fau- 
uer, laquelle trouua vn petichuys de fer 
ferré par dehors d’vn gros verroil, l’ouurit 
pourfe cacher, la ou trouuant vne viz de 
pierre de taille, defcend quelquegfnarches, 
€n plorant & gemiflant tendrement. Or 
eftoit vnedes portes par ou on deualoit 
en Ja fofle,ou les Princes eftoient, qui l’en- 
tendirent gemir . EtFlorifel efcria qui ef 
celà qui pleure?la pauurette cogneut incô- 
tinent {a voix,& luy dift: Helas monfieur, 
ie fuis Galandrie , iamaïs plus à point ne 
fuftes trouué , pour fecourir ma maiftref 
fe, qui eft la hault aflaillie de tous ceux du 
chafteau, 11 n’eft pofsible d'exprimer la 
äoye qu’eurent les bons Princes ; de fentir 
Ja Damoyfelle en l'efcallier, s’afleurans de 
pouuoit fortir par ou elleeftoit entree. Si 
mirét foudain armetz entefte,qu'ilzrenoiét 
en leurs mains ; & vont à taftons trouuer 
l'efcallier ou elle eftoit , qu’ilz monterent 
fans nombrer : courans fi toft qu'ilz furent 
en la court , la part ou ilz entendoïentle 
chamaillis, Ou 1lz aperceurent Alaftraxe_ 
rec, nefaifanc plus que parer aux coups, 
tant eftoit laffe de refifter à tant de gens en- 
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femble, Dequoy forcenez,comme Lyons 
tugiffans,fe vindrent atacher à cefte canail. 
le,en ruantius les trois premiers qu'ilz ren- 
contrerent. Lors le Roy {qui fe voyant ff 
bien acôpagné n'en euft redouté trois fois 
autant) Cria Gaule, Gaule, voicy Amadis 
de, Gaule l'ennemy des tyrans | & leur fe- 
quelle:Ce nom les effraya grandement, & 
d'autät redoubla le cueur à la gentille Prin- 
cefle, foy tenant à leur venuë hors de tour 
danger : maïs elle fentit ouurir la porte à 
fon dos par ou le Duc s’eftoit fauué, lequel 
elle ‘auifa armé de toutes pieces, ayang 
lelcu au col peint en champ d’or de la fi- 
gure d’Arlande, & vn oräd cimeterre en fa 
main, qui luy dift: voycy dequoy ie viens 
deffaire les enchantemens des femmes : & 
comme i] vouloit fortir, elle le repoufle 
fi rudement qu'il fait cinq ou fix pas en 
arriere, & ferme la porte fur eux , laiflans 
les Princes à traiter lamultitude, Lors fe 
trouuant en vne grand’ falle , commença à 
efcrimer contre Madafanil, & luy de fon 
cofté fortfurieufement , comme hardy-& 
puiflät qu'il eftoit:& dura leur meflec lon- 
guemét d’autätqu’Alaftaxeree ne pouuoit: 
tirer fes coups de fi verde veine , à caufe 
du trayail precedant: mais fi peu qu'elleen 
tira furent adreffez en fi bon endroit,qu'el- 
Je le coulora tout de fon fang , tellement 
que de foibleffe il s’eftendit emmy la pla- 
cedemy mort. Adonc ne fut parcfleufe 
de l'acheuer, fans le laïffer troplanouir:fi le 
traine par Yne iambe à la feneftre , puisle 
fouz leua & ietta du hault'en bas , ou il fe 
tôpit le cl, Ce fait voulétretourner au fe- 
couts de fes compagnons , ne fçeut ouurir 
l’huis qu’elle auoit fermé,en façon quelcon 
que.Lors auifanc vn petithuifler l'ouurit ai- 
fément, par lequelle Ducfouloitaller pre- 
fcher Arlande, Pour la conuertir à fon defir, 
qui fut fort eftonnee de voirentrer yn Che 
ualier tout armé en fa chambre, ne fça- 
chant que penfer de fa vie, ou de fa mort: 
ayantbien entendu la grand’ efmenté du 
chafteau. Alaftraxeree qui larecooneüt in- 
continent, combien qu'elle fuft palle, & 
M for£ 
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fort amaigtie de laprifon, Jeuant vn.peu 


fa veuëé la vint acoller.. Laquelle Arlande, 


en fürfault prenant pour Florifel, luyietta 
les bras au col, difant:làs cruel, la prifon 
ou vous me tenez m’eft pl’risoureufe que 
celle ou ime trouuez la moytié,.C’eft chofe 
eftrange que la conlolation, ne me vieg- 
ne que du cofté d'ou pend.mon principal 
rorment . Plufeurs autres plaintes vouloir 
faire à la pucelle, fi elle neluy en euft cou- 
pé la broche, fongeant l'affaire qu'on pou- 
uoit auoir d’elle en lieu plo neceflaire:Par- 
quoy luy dift, en fe defcouurant du tout la 
face,ma srand’ amye vous me prenezbien 
pour vn autre : maisil nous conuient pen- 
{er d’autre chofe : c'eft de me mettrehors 
d'icy , fe fçauez les eftres de ceans., pour 
aller fecourir les bons Princes qui comba- 
tent en ce chafteau pour voftre deliuran- 
ce, Ce difant print Arlande par la main 
(bien marrie d’auoir efté ainfi trompee) & 
la mene à l’huis qu'elle n'auôit peu ouurir, 
d'ou elles entendoient le bruit des atans 
coups qui {e donnoient par les Princes & 
les Geas, auec fleurs Satrapes garnis de ha. 
ches,tauelines, & chapeletz d'atier 4 vous 
pouez penfer que les trois preud'homimes 
traiterent felon leur merite : mais .depuys 
qu'ilz fentuirent lefcrime tropichiaude,fe ti« 
rereñtartiere,läçans de loing därdz,& gros 
carreaux, côte ceux qui s'efioient mis pres 
va mur pour euiter la ceinture, Lots Flori- 
fel, à qui l'affaire deuoit toucher au cueët 
plus auant qu'aux autres, s’enfläba d’ire, & 
de mal talent:dont s'auança d'va fault con- 
tre Zambanel qui l'auoit trahy, empoi- 
goant fon efpee aux deux mains)de laquel- 
le1l luy cire vn coup d’eftoc au deffouz de 
l'efcu , fi violent qu'il luy perfe la cuirafte 
luy trauerfant tout Le ventre, dont les tri- 
pes luy faillirent à la retraite de l’efpee., Et 
le maftin s’en va roullät le long des desrez 
iettans cris horriblesde la mort. Lebon 
Roy, & Falanges en auoient dix gifans à 
leurs piedz:mais pour rien n’eftoient côtez, 
s’ilz ny terrafloient les deux autres Geans, 
defquelz apres le coup de Florifel, ilz eu- 


rent trop meilleur marché. Si les viennent | 
faifir cha cun Le fi€ propre de fa chancee,de | 


fipres qu'ilz eurent le moyen de fe harper 


à leur efcuz, par lefquelzilz les deroque= 
rent à leurs piedz,tant auoient fe cucur re | 


creu.& failly par l'exemple de leur compa- 


gnon. Et gueres netarderent à le fuyure à | 
tous les diables,leur eftans leur leur grofies | 
tefies trenchees par ceux mefmes aufquelz | 
ilx anoient fait la faute. Florifel ce pédant | 


fouftenoiét le refte de la mefgnie, laquelle 


aux cfpouuentables criz de Braforä & Ma- | 


dafar , fe mic à vau de route, fuyant par le 


chafteau,Pvn ça, l'autre là,oulz penfoient | 
mieux garenur leurs vies, Ceuxqui furent | 
atrapez rendans les armes, furent receuz à | 
metcy des bons Princes qui fçauoientauf | 
fi bien pardonne@äux vaincuz quedeffaire | 


les outrécuydez, Alafiraxerée ( comme 


vous ay dit}faruint fur la fin, encoresaflez | 
à temps pour donner fur lagueué;laquelle 
apres lexecution de la viétoireles Princes | 
vindrent embrafler amoureufementdifans | 
que fa prouêfle acompagneede telle pru= 


dence , qu'elle auoit monftrecen cefte-a- 
uenture,leur faifoit honte? exauçant & ef 
leuant {on fexe par deffus le Loz des hom= 


mes:Bien heurecfille que Dieu m'a dônée, | 


difoitle Roy:Bien henrec-fœur,difoitFlo- 


tifel. Lors Falangés, & quime pafle done | 
en felicité, ayanttelle Dame.& efpoufe. | 


Adonc-Florifel alla'faire la réuerénce à.1a 
Princefle Arlande, la femerciant de l'hon: 


neur qu’elle lui auoitfait de s’adreflerà lui | 


en [on extremité, Juy-donnänt ocafion de 
s’aquirer en quelque endroit de l'obligatiô 


d'amour , dontil luyeftoit tant redeuable, . | 


fans pouuoit payer en fà monnoye.. Elle 
qui ploroit de ioye luy refpond : .Helas 
cher amy,; ,affeurez-moy de voz playes a 
uant que vous püifle tenir autre propos: 
car Ven tremble tout de frayeur, Ma dame 
(dift iljie ne me fens en däâger aucun:mais 
regardez à rendre graces au roy. Amadis 
monfeigneur & au Prince Falâges d’Aftre, 
& à ma Dame Alafiraxeree, qui ONTEXPO 
fleurs vies pour la voftte, Ce qurellealla 

faire, 







































































































D'AMADIS 


| faire la larme à l'œilles efimouuans tous à 
grande compafsion, du piteux éflat ou 1]z 


à peine la pouuoient recoonoiftre, Et plus 
_ eneurent de fon amour incurable enuers 
} Florifel, qu'elle ne pouuoit celer ne difsi- 
| muler deuant eux fa pafsion , chaffant tout 
autre refpect , comme l’ardant Soleil met 
à neant les leceres nuës.EHe donna ordre 
Là les mener repofer., & faire regarder & a- 
» parciller leurs playes,par le Chirurgien du 
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qui feul des quatre 
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| Ja voyoient tantamottie & desfisurec,qu' 
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Duc. Et luyredoubla faioye , quand elle 
entendit le difcours du voyage du Damoy 
{el Florarlan, difant qu'elle eftoit bien te. 
nué à fi bel enfant. Au fouper Alaftraxerce 


dechifra la maniere de fa conduyte pour : 


gaigner Pentree du chafteau,& du furplus: 
dequoy leuerent tous les mains au ciel,de 
grande admiration . Et feirent rechercher 
Ja pauure Galandrie ,encores mucee en la 
foffe: a paour de laquelle auoit mis la for. 
terefle en leur fubieétion, 


Comme Florifel s'armapour faire entrer danslithaSteau le Geant Brofioife, 


efloit demeuré vif. 
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donna au chafteau,fut de garder que 

perfonne n’en faillift,qui peut porter 
nouuelles au Roy de Thraceg de ce qui 
eftoit auenu, Parquoy furuenantle Geant 
Broftolfe,qui reftoit vif des quatre coulins 
du Duc Madafanil,parce qu’apresauoir cô 
duyt la Princefle Alaftraxerec il eftoit re- 
tourné à fa garde, fut auifé que Florifel(le 
moins nauré)s'armetoit pour luy ouurir la 
porte, le prenant à mercys’il fe rendoit en 
fon pouoir , finon qu'il en difpofaft par 
raifon . Qui en euft creu Arlande vnau- 


L E premier ordre que le Roy Amadis 





tre euft eurcefle commifsion , laquelle le 
fuyuift coufiours de pres,& voyant en paf- 
fantlesoens du Dac plorans à l’entour du 
corps de leur maïftre, dift hault& cler, 

O Madafanil,qaeienetiers vif pour tour: 
menter ton corps à mon saife, comme tu 
as fait mon ame . Ie laifierois de toy exem 
ple aux hommes , de n'atenter iamais ou- 
traceufement la volonté des dames. De là 
allerent à [a porte pour receuoir Broftolfe, 
qui fe trouua fort esbahy du nouveau por- 
uier qu’il vit armé de pieden cap,& pi” des 


corps qu'il cogneut de fes coufins ,gifans , 


M 2 emmy la 
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my lacouit, mefmé voyant Arlande de- 


liuree pres de cesCheualiers,ne douta plus 


de la fortune efcheuë en fon abfence: Ha 
malheureufe ( cria für la Princeffe ) degai- 
gnant quant & quant fon grand cimeter- 
re,c'eft par toy que tout ce mefchef eft a- 
uenu, duquel fur roy fen prendray la ven. 
geance. Lors defmarchoit pour l’atain- 
dre , quant Flotifelfe Jança au deuant, re- 
ceuant le coup fur fon efcu, qui en volà en 


‘pieces : mais Florifel luy chargea le bras 


mefme qui luy cheut fur Le champ, auecq? 
Je brand , d'acier , Juy difant, groffe befte 
c'efloit ton cas de t’adrefler aux fées: 
mais tu as rencontré Cheualier , qui fera 
de toy tel carnage que detes trahiftres 
coufins. Le Geantapres vn horrible cry, 
de la douleur qu’ilfentit du bras abatu, luy 
ieta l’adtre.pour l'empoigner, Auquel Flo- 
sifel fift autant que du premier, dont le 
gros diabletomba en-la place, fe veau 
trant & roulant comme vn gros Ours re- 
piant Iupin, Teruagant, & tous fes autres 
Dieux,& maucreant celuy des Chreftiens, 
qui auoitefté le maiftre. En quoy auint 
que Florifel luy cüydant trencher le col, 
luy pourfédit la tefte à rrauers des machoi- 
rés, tellement que la lâguc luy pendoit fur 


la poitrine, par miftere de la iuftice diuine, . 


voulant qu'il füft puny en la pañtie coulpa- 
ble,‘ Eftant sinfi depefché de ce truant, 
ofte fon armer ; & s’en va veïs Arlande 
prefque pafinee.de la peur. de Broñolfe; 
laquelle toutesfois luy dift:A,ah,mon cher 
amy, qu’aufsi bien fuffe ie fatisfaite par 
VOUS, que vengee, ie m’eftimerois de l’a. 
bifme de malheur, efleuee au fefte detou- 
tefelicité. A quoy refpondit : Ma dame, 
il me delplaïft de mon impuiffance : au 
sefte n'efpargnez la vie de celuy qui ne 
peult difpofer de fon cueur iaafferuy . Las 
ie le copnois bien, dift elle, & ne me puys 

plaindre que de monaftre tant contraire 
à mon heur . Or allons (le prenant par la 

main ) conter au Roy ceftebonne depef- 

che , Ainf vont en la grand’ chambre , ou 

les Princes eRoiét couchez en diuers litz, 
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pour fe mieux refiouyr par compagnie, 
Lors Flonfel en enträt dift au Roy. Mon- 
fieur plusde morts , moins d'ennemys : ie 
viens d'enuoyerla guide dema Dame ma 
fœur porter vn paquet aux enfers à fes bôs 


coufins . Sil'auez vous mal acouftré en | 


porteur(aioufte Arlande) ne luyayant laif 


[E bras dont il fe puiffe aider : dequoy fe! 


prindrent fort à rire. Orluy diftadonc le 
Roy Aimadis : Madame, il faut penfer de 
la reception du Roy voftre pere qui ne 
peult plus gueres tarder, Auquel ie ferois 


d’auis que la porte fuft ouuérte, de la forte. 


qu'elle a efté au Geant, r'entens fans luy 
faire outrage ‘: mais le laiffant entrer feul, 
pour auoïir par ce moyen taïfon de luy en 
voftre endroit, bon gré mal oté quand il fe 
verra en nofire puiflance. À quoy Arlande: 
làs monfieur mal fied à voltre-ferue-& ca- 


ptiue de contredire à vofre opinioh : mais. 


le fano qui ne peult mentir, vous requiert 
que s'il vient , vous luy laifsiez vlerenuers 
moy de tel pouuoir que nature luy a dôné 
prenant garde au demoutant à voftre feu- 
reté, car iemne fensant perfecutec de tout 
defaftre , que vêulx delormais lafcher la 
bride à fortune , à tout .ce qu’elle voudra 
ordonner de moy. Les Princeslouërent 
grandement la naïve affeétion de la fille fi 
rual traitec;ä quoy le Roy luirefpondit,. 
Ma dame,efäs venuz icy en voftre faueur,! 
ne fommes deliberez nous efloisuer en 
tien de voftré vouloir, mefmement en ce- 
fte fainte & naturelle intention enuers vo- 
fire feigneur &pere. Elle adonclui fifttel 


le replique: ie recognois par la violéce d'a- 


mour enuers celuy qui eft caufe de tout 
mon mal, &tout m6 bien fiettant l'œil fur 
Florifel ) auoir offencé le Roy mon pere, 
adreffant m6 cueur à celuy, de qui le fang 
de mon frere me clamoit vengeance : de 
quoy ie puis trouver excufe enuers vous 
qui eftes la fleur des loyaux amäs, laquelle 
luy pafsiôné du zele paternelenuers l'ym« 
bre & memoire de fon filz , ne peut pren 
dre en payemét, De ce propos.elle tomba 
aux regretz fur Florifel non tât couuertz 4 
la com- 



































































































D'AM ADIS 


la compagnie ne les entendift, dont ilz a- 
uoient tous grand pitié,quand voicy venir 
le ventil Damoyfel Florar'an à la porte du 
chafteau qui heurte, eftans les Efcuyers a- 
dec luy,quieftoient aufsi demeurez dehors 
auquel Galandrie enuoyee,auoit conté en 
chemin le difcours de toute l'hiftoire,dont 
il mift les cenoux en terre,regraciant Dieu 
de fà iufte cleméce,difanc telles paroles,en 
l'honneur du Roy Amadis,& de fon ligna- 
ge,qu’elles ne feroient croyables en fon a. 
age:& comme raconta la Damoyfelle 1l P 
embrafloit en parlaut,& luy faifoit reiterer 
fouuent yne mefme chofc du plaifir extre- 
me qu'il en auoit.Flori(el affublé d’yn m4. 
teau de nuit, fourté de matres febelines,al- 
la luy mefme ouurir la porte, ne s’en vous 
Jant fier à perfonne:a laquelle il acolla Pen 
fant par plufieurs fois : Puis monterent en 
la chambre, ou la reuerence faite aux Sei- 
gneurs s'alla agenouiller deuans fa mere, 

ui le baife & rebaife cent fois, luy baignät 
Ja face yermeille de chaudes larmes & luy 
à elle quitanteftoit rauie de le tenir entre 
fes bras,que peu s’en falut que d’exces d'ai- 








CHAP?r. 

















DE GAVLE, 


fe, elle ne defcouurift à l'heure! 
{à naiflänce,en le prefentät à fon 
? Ë 


elle s'en garda,referuät le declaïer af 
ilauroit faitacte digne de la race doxril 
cftoit yilu. À ah{difoitelle) Florarlan que 
ma nourriture a cfté bie employee en toy, 
de qui en ceft aage 1e ceçoy defia tel ferui- 


cé:plaife à Dieu me .donner vn tour mayé 
0 PORT Pa \ + ; ns me n den a +4 
de le rendre.Adonc luy commença à dire: 


Ma Dame ie vous dois bien d’auantage, fi 
l'auois puiflance de fatisfaire. Lors s'en va 
baifler les mains au Roy & aux deux Prin- 
ces:puis venant à la pucelle Alafiraxeree, 
luy dif: Ma dame ie fçauots bien qu'il n° y 


auroit fortereffe inexpugnable à volire tri- 
ple force,de beauté,difcretion,& vaillance: 
ie vous remercie de Phonneur que m'auez 
faityme receuant pour efcuyer en fi heureu 
fe auéture, Mon thion6,refpôditelle , c’eft 
à voftre EG heur que celte fortune eft deué 


fivous en fçache gré ma dame Arlande 
plus qu'à moy, En telz propos pañlerent le 
foir , foupans enfemble en grand plaifir de 
leur viétoire,dont ceux du chafteau auoict 


trefmauuaife part, 


Comme le Rey de Thrace vint au chafleau du Lac aux quatre chaucees ; ne [tachant rien 
de ce qui y eStoit auenn. 
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porte,côme ilz auoient auifé.Or venoitle 
Roy fans rien fçauoir de la fortunc pañlee, 
au moyen du b6 ordre qu'on y auoit mis. 
Auquel fut leuec vne porte coulifle par les 
feruiteurs du Duc, & abatuë aufli tof, 
fé trouuant bien esbahy d'entrer ainfi 
eul, &fes gens d’auoir vifage de boys: 
beaucoup plus le fut, quandil vit fa fil- 
le foy profternant à genoux deuant luy, 
lay requerant pardon de l’offence qu’il 
eftimoit luy auoir faite, enuironnee des 
Princes non armez que de leurs efpees. 
Monfeigneur, dift Arlande, i'ay vn temps 
employé tout mon pouuoir à pourchafler 
la vengeäce de Balarte mon frere fur ceux 
qui l’auoient occis comme chacun peult 
auoir entédu:depuys,mes ennemys m’ont 
rencontré en tel peril, que fans leurs (e. 
cours perdois l'hôneur ou la vie. Qui donc 
feroitle cueur fi inhumain , de procurer la 
mort de celuy de qui la vieil tiendroitèveu 
mefmement que l'accident de mon frere 
ncles charge d’aucunetrahifon, ne def- 
loyauté, & n’eft à imputer qu'au hazard or- 
dinaire de la guerre, A cefle caufe eftant 
par vous liuree contre mon gré à Madafa- 
nil, foubz condition de vengeance fur les 
Princes de Grece, aufquelz r'eftois redeua- 
ble de ma deliurance, à tout le moins eux 
quites cpuers moy, par compenfation du 


‘bien au mal, ilz m'ont fecourué en la cap- 


tiuité ou leflois:de telle forte & vo” voyez, 
nonobftant les trahifons du Duc, comme 
ce noble fans elt toufours en la proteétion 
de Dieu. Pource vous füuplie môfcigneur, 
confiderer mon fait parraifon, appaifant 
voftre courage en mon endroit, & fai- 
fant apointementauec ceux de quil’allian. 
ce ne reçoit comparaïifon de celle de Fu. 
ro Cornelio . Quand à moy, ie m'offre à 
vous pour en.difpofer à vofire volonté, 
comme [fac fift à Abraham fon pere . Et 
d'eulx ie vo? affeure 4 ne ferez empefché 
en vn feul point de voftre liberté Royale. 
Voyez cy le grand Roy Amadis de Gaule, 
voylà Florifel de Niquee de qui le pere 
m'a für la mer fauué la vie, woylà le Prin. 


ce Falanges d'Aftre, & Îa vaillante Alaftra- 
xerce ; qui ne defirent que voftre amytié, 
combien qu'il vous tiennent entre leurs 
mains, Le Roy en oyant la fage requefte 
de fa fille, fur efmeu du fuiec prefent & 
naturel,tellement qu'il lui fift oublier l'en- 
nuy palié de fon filz : confiderant la cour. 
toyfie extreme de fes ennemys, qui luy 
vindrent faire la reucrence, en tel auan- 
tage qu’ilz auoïent {ur lui . A cefie caufe fe 
refolut de faire apointemét auec eulx, leur 
difant: Mefsieurs, ce feroitgrand fimplef. 
fe à moy d'appeller de fentence de iuge 
fouuerain, & fans fuperieurs , f'entens de 
nofire Seigneur, que ie voy vous fauorifce 
en foutes voz entreprifes {pecialement en 
la prefente, quime rend voftre obligé, de 
l'honnefteté dont vous vfez à l'endroit de 
celuy que renez en voftre pouuoir. Par- 
tant vous declare, qu’en effaçant du tout 
la memaire des chofes paflees ie defire vo- 
fire alliance & confederation eternelle, 
s’il vous plaift me l'ottroyer .. Età vous 
ma fille, veu voftre repéntance & fatis fa. 
étion, 1e remetz toute l'indienation queie 
pouuois auoïr contre vous. Lorselle luy 
embrafie les genoux, &illaleue , & baie 
en la face,arrofant fa barbebläche de prof. 
{es larmes meflees auec celles de {à fille. A- 
pres vintrau Roy Amadis,& aux autres Prin 
ces donner les acollades , dequoy fur de. 
mené grand ioye parle chafteau$i mon. 
tercnten la grand’ fäle, là où fe repolans, 
conterent au Roy de Thrace la forme de 
leur venuë, prife & victoire: dôt il fut fort 
efmerueillé, Alors entra le Damoyfel Fle- 
rarlan qui fe vint mettre à genoux deuant 
le Roy, qui luy baïlla la main, difant: mi 
gnon, quandie fus auerty de la mort du 
Geolier, ic ne te la penfois pardonner fi 
ioyeufemét,môleioneur(refponditil) roue 
eft conduyt parla main de Dieu, & bon 
port,comme vous voyez, Les Princes mer- 
ucillenfément contens de Pefprit & de la 
grace de ceft enfant, demianderét à Arlan- 
de qui il eftoit: laquelle refpendir que elle 


n’en fçauoit autre chofe, finon que lefage 
, Afübel: 














DAMADIS 


Aftibel lui auoit donné, l'affeurant qu’il e- 
ftoit forty de haule lieu côme lon cogaoi- 
ftroit, quand fon tempsteroic venu. Ilen 
porte bi la phifionomie(dift le Roy Ama- 
dis ) Dieu le face aufsi bon qu'il eft beau, 
& bien apris . Alaftraxeree n’en dift pas ce 
qu’elle en penfoit, l'ayant fceu d’Arlande 
mefme , vn iour qu’elle la print pour Flo- 
rifel au treillis du verger, & pour myeux 


Patraire à {on defir, lui declara qu'elleauoit, 


yn bel enfantde lui : mais la fage pucelle 
n’en voulut rien defcouurir, iufques à ce 
qu'il fut recogneu : commeil fera raconté 
en la tierce partie de cefte hiftoire côtenant 
ces faitz encotes plus cheualereux en fon 
aage d'hôme,que fa petite 1euncfle n’auoit 
efté difcrette . Les tables furent couuertes 
pour fouper , qui fut fort recreatif felon la 
fortune . Apres lequel, le Damoyfel met- 
tant yn genoil en terre deuantle Roy A- 
madis , le fupplia luy oétroyer vn don. 

Ouy, foy de Prince mon beau filz,deman- 
dez hardiment. Monfeigneur, c’eft d'aller 
à Conftantinople porter aux Dames les 
premieres nouuelles de voftre bonne auen- 
ture, pour leur rendre autant de ioye, que 
eur ay donné de triftefle. Ce que lui eftät 
acordé trop volontiers, partit le lendemain 
en gräd’ diligence, Le Roy de Thrace fift 
faire enterrement, & fepulture folemnelle 
au Duc Madafanil,& à fes coufins à la mo 
de Payenne : & feiourna enuiron quinze 
iours en ce chafteau, tandis que les Princes 
#e guerifloient de leurs playes : Vn iour 
defquelz Arlande fa fille lui declarant le 
defir qu'elle auoit d'aller aux noces des 
Princes Florifel & Lucidor , il delibera y 
aller lui mefme,tanceftoit fatisfait de l’ho- 
norable côpagnie des Princes Grecz: mais 
auant qu'ilz fuffent paflez, arriua fa flote 
de l'Empereur de Rome & de Lucidor, 
lefquelz defcenduz en terre marcherent en 
ordonnance de bataille iufques à la forte- 
refle du lac , au grand efpouuentement de 
tout le pais , & du Roy mefme , quand il 
defcouurit du chafteau les enfeignesRoimaïi 
nes & Frâçoyfes,fi les Seigneurs fes hoftes 
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ne l'euflent affeuré d'eulx, comme de fes 
amys , defquelz les chefz vindrent au-cha 
fteau, qu'ilz cogneurent fi fort que leur 
grand’ puiflance y euft de peu feruy , fans 
la fubrile inuention de la pucelle Alafra- 
xerce . Or fut acteuë la ioye à leur venué, 
& apres quelques iours de repos,les Nauz 
de Thraceeftans apareillces firét voyle rou- 
tes enfemble par bon temps laroute de 
Conftantinople, paflant l’ennuy de Ja mer 
en tous les deduitz, dont ilzie peuuent 
auifer, 


he 


Comme le Damoyfel Florarlan porta à 
Consfätinople les nouselles de la victoire des 
princes, 


CHAP.LXIIII, 

E Damoyfel Florarlan arriua en peu 
L: iours à Conftantinople , |à ou 
ne vous fault deslarer la chere qui 

luy fut faite parles Dames, veules ioyeu- 
fesnouuelles qu’il portoit : pour lefquel- 
Jes furent faitz feuz de lieffe en la ville, a. 
uecq’ dances publiques a l'entour, iufques 
à l'arriuee de la lote des Roys & Princes, 
qui fut auecques tant de fanfares pompes 
& magnificences , que trop longues fe- 
roienta reciter. Grand recucil fut fait au 
Roy de Thrace enl4 cité par les Empe- 
reurs & par les Princefles, & à Arlande pa- 
rcillement:laquelle eftant careflee par He- 
leneluy dift : Ma Dame, l'afleurance que 
pouuez auoir de voftre beauté par deflus 
routes celles du monde, & de la loyauté 
de voftre amy, vous garde de furfault pour 
ma venuêé, Si le dernier (diftelle en fouz- 
tiât) ne me afleuroit plus le premier, i'au- 
rois ocafion de crainte , pour la perfeétion 
que ie voy en vo®.Là deflusfuruint Darinel 
qui rompit leur propos, par ces 1oyeux dif- 
cours acouftumez de olorieufes penfees de 
fa maiftrefle Siluie: laquelle aufsi venät re- 
ceuoir la Princefle Arlaude fui fit monter 
la couleur au vifage,par la memoire du bon 
tour qu'elle auoitiôuéà Florifel en la fo. 
reft s'affublant du manteau de siluie. Le 
M 4 
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lendemain arriua Ja Duchefle Armide, bië 
acompagnec de damoyfelles & Chevaliers 
& en trefmaonifique arroy ; n'ayant rien 
oublié n'obmis de ce qui pouuoit feruir à 
quelque tefmoignage de faorandeur.. Au 
deuant laquelleles Princes fortirent hors 
de la cité, pour la recueillir honorablemét, 
Entre lefquelz vous deuez croire que l’Em 
pereur de Rome ne demeura derniére, qui 
fe tint bien pour le mieux party,de la ioye 


sr SRUEX 
ac 14 venue 


AUS RAT. a PRURNEN 
à caufe de l'acomplifiément 


: , 
this 





jui ft icordé quant & les autres, Peu de 
iours apres vint le Prince Olorius & Lu- 
ciane fa chere efpoufe. À la reception def 
uelz , la pucelle Alafraxeree ne fut pare. 
feufe & fon frere Anaxartes , duquel elle 


>eu de paroles pratiqué le matiaoc 


1 
’ f {] A \ 0 \ 
juil auoit de la prendre à femme, 


auec la belle Oriane,qui fut afsigné au ous 
noftre Dame de Septembie,dont laïoye e. 
{loit nonpareille de luy & dü Prince Falan 
ges,qui ne cefloient chafcun iour de faire 
armes diuerf{es pour l'amour deleurs Da- 
mes. Les derniers qui arriuerent futl'Em- 
pereur Lucencio,& Axiane fa femme:puis 
Perion, Seigneur dela grand Turquie, & 
la Royne Gricelerie. lamais la ville de Cô 


ftantinople n’auoit efté fi pleine de peuple . 


autant y auoit de tentes & pauillons ten 

uz en la campaone , & bien tel nombre 
de vaifieaux av port , qu'il y auoit eu au 
cruel fiege de Lucidor: Car1l n°y eut Prin 
ce ne Chevalier qui én peut fçauoir les 
aouuelles,qui ne s’ÿ rrouuaft pour voir la 
pompe extreme de tant de nopces illuftres 
& s'exercer cs braues ioufies & tournois. 


©, De 


ah 


Commedes fiançailles 7 noces des Princes > P rinceffes furent faites 


} LA 
en grande maonificence. 
le) (e] 


CHAP, 


J* 


L XV. 









T Affemblee parfournie de tous les Sei : 


À, oneurs & Dames qu’on attendoit, fu 

,: ct faites les fiançailles du Prince 

Falangesauec la pucelle Alafiraxeree , du 

fort Anaxartes auecq Oriane: & de l'Em- 
Ë 


pereur Arquiil, auecq” la Duchefle Ar. 


EN 





IE 


mide. Efquelles ie ne vous pourrois fuffi- 
famment exprimer le contétement de ces 
fix perfonnes, fe voyans venuz au port de 
leur fouhair, apres tant d’angoifles & tor- 
mens.Or deuez fçauoir qu’outre tant de 
gräds fcigürs qui s'y rouuerét,ceux qui eu 
tent 
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rentempefchement , ÿ enuoyerent ( felon 
la couftum e de leur temps) “leurs y ymages 
taillees pres du nat urel, qui fe toutes 
affifes en vu hault trofne eri Igé en [a inai- 
frefle lale, 6 & donnerent gra nd plaifir àles 
contempler . Dehors la ville furent dref- 
us beaux cheatres & efchafaux, pour 
les folemnitez de la pompe nupriale , & 
spparcil desioultes, & autres entreprifes 
d'atmes. L'ordre ainfi donné à tout trois 
jours apres les fiançailles, les nouueaux 
fiäcez pArez & atournez de drap d'or, d’ar- 
gent, & de pierrerieinfinie, firent con— 
duitz du Palays iufues au temple ( qui 
preseftoit)chacun par fes parrains & mar- 
raines: c'eft à fçauoir, Rimnees & Alaftra. 
xerec, par le Roy Amadis & la Royne O- 
riane : Lucidor & la Princefle Orianc, par 

l'Empereur Efplandiä& {a féme: Anaxärtes 
& fon Oriane, par l’épereur Lifuart & l°Em 
pe eriereAbra:Florifel &Helene,par l'Empe 
reur Lucencio & femme: Zahir &Timbrie 
par dô Friles & Siluie.Ce qui dôna le plus 
de plaifr fut Darinel,qui marchoit deuär, 
veftu à la paftorale, (a houlette enyne main 
fa cornemufe en l’autre , de laquelle il ne 
fonnoit à caufe des haultz-boys : mais al- 
loit danfant par les rues à mefure & ca- 
dence , faifant jambes routes, moulinet, 
auec hoflettes,pas de cheual,& maintz au- 
tres faultz pañlages, &rours dé pied, voire 
d'ynetelle grace, queles plusfages ne fe 
pouuoienttenir A rire. Au temple 1lz fu- 
rent voilez en grande ceremonie par vn 
Lepatenuoye Éexpres parle Pape. Apres 
les end étions , retournerentau palays 
Imperial, ou ilz trouuerentiles tables cou. 
uertes pouf le feftin : auquel furent feruiz 
felon leur grandeur,auec melodie des rares 
& diuers ibfttumebs: Eftans leuecs, Dari- 
nel vint à gambadet en place, lequel le 
Roy A ie apclla luy difant: Mon amy 
Darinel, ie voudrois bien eutendrelarai- 
fon de l'habit de berger qu'auez prins au- 
iourdhuy:d'autôt que eftime plus l'inuen- 
tion de voz deuifes , que celle detous ces 
Scigneurs cy. Monftigneur (refpondit il) 
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c’eft pour ficnifiance de reuenir au premier 
eftat des hommes, p uis que ie voy mon ef- 

perance faillie, Le iour que chacun à uyfs 
fance de la fienne. Le Prince ngbe ace 
toufioursluy menoit la euerte, luy repli - 
que. Quel befoin astu de cornemufe en 
telle ocafion de dc Don Pour me recon. 
forter moy- imefme (diit1l) en me conten- 
tant fur leieu, en plus aiand’ gloire de 
mes penfees que les voit Les ; ayans afpiré 
plus hault que Ja puïfiance ne pouuoit 4. 


taindre. La rifee fut erande, du bon paye- * 


ment qu'il auoit re “du au prince Falanges. 
Et de la s'alla coucher aux piedz de (a bel- 
le maiftrefle Siluie , fonnant & chantant 


fes pafsions & amourcttes ruiliques, en 
grofie lyme champeftre, 


Chant rufique de Darinel. 


LA Dieu ville vous command, 
Iln "est plaifir q que des cham ps. 


L'antr' hier ie trouuay Siluette 
Son petit troupeau gardant, 
Quand ielauifay feulette 
S’amour allay demandant, 

A Dien ce, 


A géep penfex vous beroere 
En cefle fleur de quinzeans, 
La Leahsé palle lepere 
Comme la Rofe auprintemps. 


LA Dien ge. 


Fille quine fait amy 
Detoutfon defir centent, 
On ne fait cas ne demny 
A: - 
De fon teint ne- fon corps gent. 
LA Dien grec. 


Il vous donnera ceinture, 
Den: ceint ferré d'argent, 
Rouge cote g la doAbleures 
Pl l'herbe verdoyante 

A Dies ec, 


M $ A Le 
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LA la fefle aurez la dance 
Et le joyau triumphanr: 
Lors wy 4 fa contenance 
Q selle s'alloit efchauffant. 
Adieu ville vous command, 
Il nest plaifir que des champs. 


Nul ne fe pouuoit tenir de rite , de ce 
ioyeux chant, acompagné d'vn gefle de 
mefme,auecques menuz foufpirs,(anglotz 
& œiliades vers fa maiftrefle, Lors il fe le- 
ua pour Le dancer quant & quant , en bat- 
tant les fonnettes d'argent, dont fon aaban 
cfoit femé,& fes brodequins aufsi, Adonc 
continua. 


Refpond qu’elle eff fi ieunette 
Que n'entend mon prefhement, 
Maïs qu'on dif} qu'en amouretie 
N'y a que peine € tourment. 

A Dien rc. 


Depsys l'efpie au pafjige 
Tant que la trouue filant, . 
A Voree du bofcage 
Pres de fon troupeau bellant. 

«A Dieu ce 


Dieu gard(dis) la filandriere 
Et celuy qui la furprend: 
Elle regarde derriere 
Et yn doux falut me rend. 


LA Dien étre. 


Belle(dy ie)a ce folage 
Vous baflez vofire tein£t blanc: 
Vous feriez mieux à l'ymbrage 
De ce petit couldre franc. 
A Dieu re. 


Vroicy vn chapeau de paille, 
V'n cœuurechef banolant: 
Combien que le don peu vaille 
Le cueur eft franc € vaillant. 

LA Dieu ge. 


Ze l'affuble, luy declaire 


Que de foifallois mourant: 

Me meine 4 La fource claire 

Ou luy dis le demourant. 
Adieu ville vous command, 


Il n'eft plaifir que des champs. 


Chafcun prenoit grand plaifir au pañe- 
temps que Darinel leur donnoit, difansà | 
Siluie(demy pafimee de rire }que fon hon- | 
neur reftoit{oupconné s’il n’en dechifroit 
la fin.le ne veux oublier à vous dire, qu'on 
auoit defia couuert pour le fouper, qui fut 
crefmagnifique, & le bal apres,ou vindrét 
plufieurs bandes de mafques de diuerfes fa 
çons : qui fut affez toit finy , pour la hafte 
qu’auoient ces loyaux amans d'aller rece- 
uoir le doux loyer de leurs longs &angoif | 
feux feruices , que leurs hiftoires particu- 
lierés racontent. Si fut chacun couché fo. 
lemnelement , auecq fa nouvelle efpoufe 
iufques au lendemain , qu’au retour de la 
meffe arriuerent en court fix pucelles,tou- 
tes veftuës de drap d’or,dont la plus aparë. 
te des premieres portoit vne ymage d'or, 
de taille fort exquife : laquelle la reuerence 
faite , leur dift : Trefexcellens Princes, la . 
Roine Cleofile ma maiftrefle faluëé voz ma- 
geltez , vous auertiffant qu’elle ne s'excu- 
{e d’'abfence par ceft enuoy, quieft fa vraye 
effigie naturelle: ains eftime bien acomplir 
par luy l'obligation defa venué : d'autant 
qu’en luy la pouuez voir comme prefente, 
Car lestraitz & lincamens font fi propres, 
qu’on n’y pourroit aioufter ne diminuér, 
Etelle n'eftime en rien plus viue que la 
flatuë, ayant laïffé fon ame en ce palais:1a- 
quelle fuplie eftre remile en ce corps , par 
celuy quien cft demeuré proprietaire. 
Tous les Seisneurs & Dames furent esba- 
his de cefte harangue eftrange, & priferent 
fort l’image , dontla façon pañloit le pris 
de l'eftoffe, Si fut affife au plus honorable 
lieu du throfne,ou entre touselle fut con- 
templee à loyfir,par le beau Damoyfel Flo 
rarlan: en telle forte G de fon regard fain& 
& fimulé,elle lança en fon ieune & tendre 
cueur,rayons plus ardens d'affection veri- 

table, 














table que ne fit iamais la Venus de mar- 
bre faire iadis par Praxiteles . Dequoy de- 
puis porterent tefmoignage fufifaar, les 
| peines & trauaux qua incroyables par luy 
foutfertz pour l'amour de la belle Royne 





CHAP. 





trerent en la grand” fale du palais fix 
pucelles vefluës en long dueil , auec 
contenance bien conforme à leurs habitz, 
Deux defquelles, apres deué reuerence,de- 
fployerent vn parchemin , auquel eftoit 
ourtrait & paint en or & azur,les faitz de 
Florifel de Niquee, & de Falanges d’'A- 
fieen l'Ifle de Guindaye, & leurs per- 
fonnages , tant au vifqu'il ne fembloitre. 
fter que la parole, Ce qui troubla fort le 
Prince Florifel, rncfmement quand vne 
d'entr'elles, pendant que les autres tenoict 
le parchemin tendu , vintouurir vne ler- 
tre,& auant que lalire , {eur dift ; Oyez 
tous & toutes lafeule yégcance que la roy- 


es à l’yffuë du difner en. 


De l'aventure eStrange des Damoyfelles de la Royne Sidonie, Et comme le Roy « Amadis 
fut enleuë ç tranfporté par les fages. 
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Cleofle,qui auoït remis [a difpoñtion en- 
uere de fa perfonne es mains du Roy A. 
madis: defquelz la tierce paitie de cefte 
hüftoyre fera ample & fpecial difcours, 


LXVI. 








ne Sidanie peut prendre de celuy , quifuy 
afatoffence mortelle. Lors CONRMENCA. 


LS 


Lettre de la Royne Sidonie, 


Sidonie Royne de l’Ifle de Guindaye, 
fondatrice des loix glorieufes,afa honte. A 
toy faint Moraifel ce falur envoye, pour: 
micux t’en pouuoir priver. T'ayant fait: 
prefentde maperfonne & Seipneurieroya 
le ,fuyuantlarigueur de mes ordonnan- 
ces, tu l'as frauduleufement acceptee,non- 
obflantl'incapacité de la tienne, te feruant 
d'ynepartie de l'ediét , en violanthautre. 
Etayant ainfi iniuftement vfurpé l'hon. 


neur de mon lit Royal,im'aslaifiee en 169: 


ACOTES: 
COTES: 
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regret de ton abfence , fans oncques puys 
m'auertir de l'abus que m'auois braflé. 
Mais du nouueau lit par toy pratiqué quel- 
le excufe en peulx tu forger? finon d’atoir 
voulu racheter la vie du gentil Prince Fa- 
langes d’ Afre . Aù ampuié vobligeoit 
biéus à expoler pour luy la tienne, non pas 
ton honneur & le mien: dequoy rapélle 
les Dieux à ma vengeance que tu as pariu- 
rez en uoz efpoufa: Îles: & la poutchafferay 
enuers les hommes pie le fruit mefines y 
fu detoy d'yne fille, dont m'as laïffee en- 
ccinte: pue pour auantage de beauté 
qu’elle a fur routes les belles du monde, 
ay nommee Diane, à la femblance de cel- 
le,dont la planette elite au ciel les autres 
Laquel le ie nourriz pour pris & loyer de 
ta tefte, la promettant à femme auec mon 
royaume, à quiconque le prefent m'en a- 
portera. Pource ay fait baftir les tours de 
de Phebus & Diane, ou elle fera encloie, 
fans eftre veuë d'homme viuant , iufques 
à la vénuë de mon vengeurion mary: qui 
lors luyra en ton lieu , elle eclipfant au 
mien, apres la compagnie que mon ame 
ira faire à la tienne. Pour affeurance def- 
quellès conditions , ay figné cefte lettre 
de môn nom, & l’enuoye {eeller de fon 
fang en ta prenfence, aufsi innocent que 
le tien eft lafche & coulpable. 


La pucelle ayant acheué la lecture de la 
Jettre tira vne dague de deflouz fa robe, 

& fes compagnes pareillement chacune la 
fienne qu'elles fe fourrerent à deux mains 
parmy les poitrines , tom bans deffus mor. 
tes en la place, qui fut toute tainte & fouil- 
lee de leur fäg. Or celle eftoit en cetemps 
la rigueur de féruitude,que les fuietz fran. 
chement immoloient leurs corps au fim- 
ple commandement de leurs Seigneurs, 
prin icipalement es contrees des melcreans 
& payens. Ce qu'elles firét foudain qu’on 
ne peut auoir loyfir de les en deftourner. 
Dequoy tous les. Seigneurs & Daines fu- 
sent tellement troublez,qu’ilz demeurerét 
long téps comme ftatuës fichez fans mot 
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fonner. Mais Florifel à qui le cas touchoit 
fpecialement,eflant faifi d'vne douleur ex- 
treme apres quelque paufe parla en cefte 
maniere. Si, refilluftres Seigneurs, par la 


loy de vrayeamytié, on ne doit efpargner À 


corps ne biens à quelque befoin de l amy, 
que pouuons nous referuer au point de 
l'extremité de {a propre vie: auquel cftoit 
FOMOETE prince Falanges par les loix ri- 
goreufes de l'Ifle de Guindaye, fie ne luy 
uffe donné fecours foudain: côbien qu’au 
AR de la foy que ie deuois à Diêu 
premier ; puys à ma chere Dame Helene, 
de laquelle ie n ue moindre pardon 
que de la maiefté diuine enfemble le offen- 
cee, la Royne qui m'acufe eft douce de 
and orace & perfeétion quefeule pou- 
oit forcer tout cueur RAA à fon vou- 
loir,& fi elle fe plaint du lieu trop folemnel 
des faintes noces, à elle mefme doit impu- 
ter le mefchef auenu , par la contrainte de 
fon ordonnance. Toutesfoys pour fatisfa- 
tion de fon honneur ( donton me vou- 
droit charger } ie confens que le prefent 
pourtrait (oit atach£ envn perron qui fera 
ti en la court de ce palays, & Vacci- 
ent de ces pauures pucelles en vn autre, 
on mieux publier le fait, àfin que par 
ipnorâce Cheualiers ne luy faillent à T en. 
creprife de fa querelle : pour laquelle des 
maintenant ielure & PAOPAREe affeurance, 
telle qu'il conuient en tél deffy , à tous 
ceux qui font ores en celte cité., lefquelz 
voudront contre moy entrer en camp pour 
elle, à fin que fi la vengeance luy efl deuë 
de ma part ne foit diferec sin écheua 
Floufel fa refponce, qi trop luy coufta de 
fon fang (comme! hifi floire deduira ample- 
menten latierce partie ) la beauté fouue- 


raîne de la fille, feruant d'experience pluf 


grande de pareille bonté & valeur du pere. 
Ceiour les Damoyfelles furent inhumees 
honorablement , & le pourtrait de,leut 
mort affiché en vn des perrons. Le lende- 
main fut continuce la fefte, qui dura enui- 
ron vn moys.Adonc les Princes eftranges 
prindrent côgé des Seigneurs Grecz, pour 
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retourner en leurs terres, qni firent à tous 


de beaux & riches prefens. Apres aufsi par- 
tit la Royned’Argenes,& le fage Alquif,& 
Vrgande , ayans planté vis à vis du grand 
Palays chafcun vn perron de cuyure, auec- 
ques telles propheties en lertres Grecques. 


Prophetie de la Royne d'eArgenes. 


Quand le feul auec fa feule fera feul, 
fçaura le feul que feul veulc eftre feul. 


Prophetie d'Alquif. 
Quand la belle Diane fera pleine du tef 


plandiffant Apollo, la maifon de fa pre- 
miere exaltation {era vuyde pour la plus 


‘grande imprefsion de fa conionction, dif- 


pofec à plus haultz facrifices que les Litz 
des aparcilleurs, 


Prophetie d'Froande. 


Quand le filz de la braue Lyonnepren- 
dra vie des criz de fa mere, ceux qui ont 
logé laploire en Grece la perdront pour 
ailleurs l'aquerir plus grande. 

De ces propheties demeurerent tous 
fort esbahis,ne pouant nul rien compren- 


dre de leur fubftance : & ainfi durerent log 


téps auant que d'eftre defchifrees.Ce fait 
les fages depefcherent leurs adieux,enuers 
tous les Seroneurs & Dames, emmenans 
quant & eux le Roy Amadis,& la Royne 


. _Oriane: lefquelz (n'ofans en rien defobeir 


àleur commandement ) les fuyuirent au 
grand regret de toute leur lignee , qui ne 
fçauoit ou les fagesles tranfportoient. Si 
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les acompagnerent en pleurs & douleurs 
iufques à leur nef qui les atendoit au port, 
equipee & garnie de toute prouifion necef 
faire, ouilz prindrent les doux baifers & 
acollees : leur faifant le Roy auant qu'em- 
barquer vne brieue remonftrance de l'ob- 
ferüation de la loy diuine,& du iufte gou- 
uernement de leurs peuples. Puys entra 
en la nef & aufsi toit firent voile, les bons 
Princes au haure, les conduyfans de l'œil 
tant qu’il peut porter.Ce fait trifies & do- 
lens retournerent en la ville : d’ou dedans 
peu de iours fe retira chafcun en fes pais: 
c'eft à [çauoir Éfplandian & fa femme en 
Ja grand’ Bretaigne(laiffant Lifuart & Abra 
Empercurs de Conftantinople) Amadis de 
Grece & Niquee en leur Empire.Ou peu 
apres Florifel & Helene les fuiuirent,lef- 
quelz l'annee mefme eurët fruyt delignee 
vn beau filz nômé Rogel de Grece. Autät 
en eut à mefme terme Falanges en Col- 
chos,de fa chere Alaftraxeree: qu’ilz nom- 
merent pour fes vertuz eftranges Agefilan, 
De Lucidor pareillement nafquit Lucen- 
dos de Gaule. Et du fort Anaxartes, dom 
Atlanges d'Efpaigne , pour le droit fuccef- 
fif qu'il y auoit da chef d’Olorius fon aieul, 
Defquelz Galerfis le orand croniqueur,au. 
Éteur de la tierce & quarte partie de cefte 
hifoire deduyra à plain cy apres les faitz 
& gefles cheualereux,entremeflez de main: 
tes amoureufes pourfuytes continuant 
le fil du difcours precedent efcrit 
par la Royned’Argenes, 
laquelle en ceft en- 
droit acheua fa 
vie & fon 
lure, 
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Continuant lesentreprifes cheualereufes, & aucn- 
tures eftranges,tant de luy que des Princes de fon 
fang: ou reluifent principalement les hauts faitz 
d'armes de Rogel de Grece, & ceux d'Ageflan de 
Colchos, au long pourchas de l’amourde Diane, 
Ja plus belle Prin celle du monde. 


























ENVIE D'ENVIE EN VIE: 


; TAMINI. 


| EN ANVERS, 
Par Guillaume Silvius, imprimeur 
du Roy. 
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ATRESILLVSTREDAMEDIANEDEPOI 
7 TIERSDVCHESSEDE VALENTINOIS 

# Ombien(Ma dame)que voftré bôté& liberalité,nourricédes artz &fcien- [UL 
À ces,atrireles meilleurs efpritz à vofire feruice (par la faueur que votre 
MS 4 deice de Lucine prefte àl'enfantement de leur fruitfpirituel ) ceftehiftoire (| 
de Diane m'adrefle fpecialement à voftre orandeur,côme proprement deftinee, par | 


| É, “à D RE 
Ja conformité de fon nom.Laquelle figure vne Idee de toute pertection de beauté & 


'râce,;reprefentat voftre femblable excellence:qui eftyne forme imaginaire d'armo- 1h 
{nie,de proportion,de couleur, &lineature:rauiffant le cueur d'admiration naturelle I 
Se y attizant vnardät defir de jouiffance,qu'on dit Amour.Cefte Idee exprimee naï- 
uement par Pigmalion en fa fiatue, & par Praxiteles en fa Venus,eut puiffance dal- 
Mumer realement ce feu par le froid marbre: & depeinte en noftre Diane du pinceau 
Menature,attira par douce violenceles Cheualiers de fon temps àluiimmoler leurs 
mes fanglantes(commeiadis à la deefle Diane de T heranné. Elle fut longuement 
Psardee en vn chafteau de finguliere archireéture retrayant à vofre Anet : par lequel 
paignez à bon droit le tiltre d'Anctis attribué en Perfe à Diane:bafliment certes non 
moins admirable que fon téple d'Ephefe,conftruit par J'efpace de cc. xx. ans aux def: 
fpens communs de toutel’Afie.Or le brufla Heroftratus pour acquerirrenommec:& 
ledefire au contraire honorer & celebrerle voftre,cn efperance de louange eternelle 
à mesefcritz par l'immortalite de voftre nô.Auquel i'adrefle mes veux purs & netz IR 
d'adulation & auarice.fçachat qu'autres ne feroient receuz ny acceptez de vous:n6 | 
plus que l'eau de la fontaine de Diane en Sicile fe mefloitau vin,eftät puilce de main 
impudique.Si elt ce que ie cognois bien voftre pouuoir infiny (copris aun6 d'He- 
cate)par lequel pouez d'vnefeule parolle chafler des hommesla mifere de pour elté 
| (ennemye capitale de vertu)auffi bien que Diane deliura Candie de pefuléce,en lui 
edifiant vn temple. Mais à autre but ie ne tends qu'a vous faire feruice agreable:des 
Miberé d'enfuyure les Phocëfes,qui affiegez par les Theflaliens dreflerët vn haut bu- 
Mcher de bois pour yiettter & côlumer tous leurs biens(en cas de melchef de ouerre) 
touresfois leur fuccedant à fouhait,celebrerét vn anniuerfaire à Diane Dequoÿ 1 ay 
trop plus d'efpoir,que crainte du côtraire à raifon de voftre humanitéaccouftumec: 
me confiat de trouuer encore meilleur vifage à Pifluë, qu'à l'entrec:côme fembloit & 
Diane de Chios monftraft À fes adorateurs.Pas ne me fera(iecroy) m6 aftre fi cü- 
Mttaire die rapporte iugement dedefaueur,rel que l'imager Agoracrit{ur fa flatuë de 
Diane:d ont il la farnôma Nemefis par vengcäcc,la côdemnant à n'eftre 1amais por- 
fee à Athenes. Marchez donchardimentbelle Diane de Guyndaye, & vous prefen- 
Lez à l'illaftre Diane de France, vous affeurant de ne trouuer en elle que courtoyfie 
| &c gracieufeté debonnaire.Saluëz-la accompagnee de vofre Ageflan deouifé en da- 
moilelle,çcomme iadis en quelque contrec Les horames facrifoient à la deefle de {on 
À 6 enhabitde femmes, & elles d'hômés. Ne craignez point les fauffes langues des 
calumniateurs, eftant dediee à fi haute Dame, qui les peut punir d'auffi ercfztour- 
mens que Diane d'Elide les facrileges Sambic & Anthioc Epiphanez. 

Atant maintienne Dieu en profperité la magnifique Duchefle: delaquelle feule. 
deformais i'inuoquetai la grace:d'autant que d'autres dieux ou deeffes on peult ob: 
| tenir{ecours en aucun lieu,mais d'elle partout, eftat Lune au ciel, Diane fur verre, & 

Iuno aucencre du monde. | 
| Voftretreshumble feruiteur 
| TeGATE. 
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Comine Daraïde fut receuë dela Royne de Teffalie, laquelle 24 
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J'emmenoit. 


drenttrouuerle Roy Lucidor. 
© Commel'Empereur Amadis & 


ou il feiournerent long temps &deleftrangeauenturequileury 


anti ch os6bapxavijfueil,178.:-/1. 495 miaostietenvth 
Gomme Ja Nefenlaquelle eftoitl'emperiete Niquee, &cles au- 
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,Comme Daraïde,partitduroyaume de Teflalie; furpar fortundl 
lanceeau royaume de Galdap,& de ce qu'ilyauintch.lxxxüj f5g7 | 
Du Roy Galinides de Galdlap amoureux deDaraïde,iufquesèen | 


chap.lxxxiiij. fueih199 


perdrele fes. .; 


… Destours d'extrémeaffeétiondontvfala RoyneSaldérneñ Das 


raïdes! où Chap. lxxxv. fualirdiine 


Comme le Roy de Galdeauerty dé la Éorceñeriedu Roy daGabs. 
cha. Ixxxvjsfueil Zos. | 


dap,entra en fes païs à gro (fe armée. 
a De, ce quiauint à Daraïde en chemin depuisqu'ellefuthors du 
royaumede Galdap. . :éhadxxxviffueil. 209.115 sous pe 


Dé la vie amoureufe que menoit Garaye: El iflede Lemnosänec 


la Royne Cleofile. Chap. Exxxviij. fueil, 245: 


Du moyen dereconfiliation 8 apointement de domarlangesauec | 


Jaroyne Gleofile. | 1: -chap.lexxix.fueillet'2 14. 
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de luy que des Princes de fon fang : ou reluifent principalement 
Les haultz faitz d’irmes de Rogel de Grece, & ceux d’Agefilan de 
Colchos, au long pourchas de Pamour de Diane, la plus belle 


Princefle du monde. ‘ 


Comme ls Royne Sidonie [e fentit groffe d'enfant : dr de la naïffance 
de la belle Diane. 


CHAPITRE 







SES Ous auez enten- 

RE du par le Liure 
by eftas lesdeux prin 
| cesFlorifel de Ni 
iquee & Falanges 
&]d’Aftree, portez 
par fortune de 
ES mTJiner en l'Ifle de 
Guindaye: Falanges fut en danger d'efpou 
fer la Royne du lieu nommee Sidonie,par 
la loy du païs qui l’y côdannait: en eftant 
requisen public par perfonne digne & {or- 
table: Et comme Florifel pour fauuer le 
mariage d'Alaftraxeree & de luy,fe prefen- 
ta en {on lieu & requit la Roy ne à femme 
{e furnômant Moraïzel Roy de certaines 
Ifles : laquelle fut contrainte par la loy, 
mefmes de l’accepter (puis qu’elle ne vou- 
Joit executer la rigueur d’icelle {ur l'autre 
Prince , en qui elle auoït mis {on cueur) 
Qui apres auoir feiourné quelque temps 
amoureufement auec elle, la laïffa orofie, 
fansluy faire oncque puis fçauoir de fes 
nouuelles. Elle tant trifte & deconfortee 
de fon abfence receut merueilleufement 
grand foulas & allegeance de fes douleurs 
quâd elle fe fentit grofle & enceinte de luy, 
& beaucoup plus encores les neuf moÿs 


} precedent, côme 


PREMIER. 


paflez que luy nafquit vne fille, en laquel- 
le nature fembloit auoir deployé tous fes 
trefors de beauté & de grace. Q ui fut cau- ” 
{e à fa mere de la nommer Diane pour l'a- 
uantage que la lune viét fur les autres eftoil- 


“les du ciel , comme elle fur toutes les pu- 


celles de la terre : aufsi que comme fa lune 
eft lälumiere de la nuit, elle par la confo- 
lation de fa veuë efclaircifloit les tenebres 
des ennuys de fa dolente mere . Laquelle 
tenant entre {es bras ce précieux ioyau ve- 
pu de celuy que tâtelle aymoit & haïfloit 
enfemble (comme lauenture des fix Da- 
moyfelles auecques la lettre de la Royne 
vous a declairézu liure precedent)alors fi- 
chant fes yeux fur cefte belle creature nou 
ueau nee desorsea du fond du cueur rel- 
les complaintes. © vraye femblance de 
celuy qui fouz l'image & nom d'autruy 
cueillit la prime feur de ma ieunefle : que 
tu m’apottes de ioye me donnanr le moyé 
d'eftaindre ou amoruir le feu de fon amour 
par la vengeance que ie pourchafferay fur 
luy de l'outrage & rauiflement de mon hô 
neur , Car ray conclu & atrefté de te don- 
ner auecque mon Royaume, à quiconque 
prefentera la teftc du pere à la fille pour la 
fatisfaétion de lamere. Ceque vous fu- 
plie dieux immortelz vouloir confentir en 

A punition 
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2 "LYO'NYSEE S 


punition iufte de ce faux Prince Grec, & 
tefmoignage de ma chafteté par luy caute- 
leufement violee, fans que: mon vouloir 
eh fur fouillé ny entaché. Apres cefte dou. 
Jcance elle demoura vn efpace {ans parler, 
verfant orolies larmes de fes yeuxacompa 
guees de profondz foufpirs . Puis recom- 
mencça : O cher Moraïzel en quel excez de 
tourment m’as-tu plongee, de forcer ma 
volonté tant affcétionnee enucrs toy à te 
iurer & bralfer vne mortelle vengeance, co- 
me de facrifier ta tefte à mon honneur ri- 
goureux pour apres immoler ma vie à ton 
ombre? Q ui vid iamais telle confufion d'a- 
mour & de haine, ne deux telles extremi- 
tez pour attaindre le moyen d’honnefteté? 
Ces regretz acheuez : Ja fillette fut portee 
au temple & nommee Diane. Puis Sido. 
nie depefcha les fix Damoyfelles à Con. 
ftantinople auec vne lettre adreffant à Flo- 
ifel , ainfi que l'hiftoire precedente vous a 
raconté . Et quant &elles enuoya fécrete. 
ment vn excellent peintre pour [uy rapor- 
ter le pourtrait au vray de ce piteux aéte,a- 
uec les figures naïues de tous Ics Princes & 
Princefles de Grete qu'il y verroit.Sor lef 
quelles (-quand les parchemins luv firent 
defployez) elle fit tant de plaintes qu'il n'y 
auoit cueur fi dur de qui elle ne tirait les 
Jarmes de compafsion, principalement à la 
veuëdes effigies de Florifel & d’Heleine: 
il n’eft pofsible à orateur d'exprimerles grlie 
ucs clameurs qu'elle ieta ; tant eft froide la 
plume au pris de la langue elancee de com 
palsion. O dieux (difcit)que ne m'auez- 
vous comblec d'heur pareil à celluy de ce- 
fte Dame en la iouiflance de fi excellent f&i- 
gneur > ou fi ne me vouliez faire tant de 
grace, quelle raifon y auoit il de ine don- 
ner afeutir & couter vnemmiellement de 
fes perfeétions pour apres me laifler vne 
amertume affamec de celte douceur de vo- 
lupté? Amour ie me plaindrois volonriers 
de toy qui m’as fi defloyaument traittee, fi 
tu ne portois ton excufe par le preuileoe 
de ta delraifon naturelle, parquoy l’aurois 
tort de me fonder en raifon contre celuy 








ME LIVRE 


qui point n'en vie. Puis exclamoïit : Ie fuis | 





en paix & en mortelle guerre: ie crains,i'e=. 


fpere , 'ardz froide comme glace : ie vole 
PÊre, FA 


au ciel , touteftenduéenterre, &rien ne. 


firains de fait & tout i'embrafle : en prion | 
fuis qui ne s'ouure ne ferre : d’yn mefme \ 


laz on me lice & delace: Amour m'enferre! 
enfemble & me deferre, m'ayant donné & 
puis m'oftant {a grace.heur & malheur me 
fuyuenten ma chafle: Ie veux mon bien, | 


& à mon mal ie cours : coalement la vie 8, 


mort ie fuis : voire la vie & la mort ie 
pourchalle: & veux perir & demande fe- 


cours : en tel eftat pour Florifel ie fuis,Ox. 


firla Royne Sidonie (f toftqu’elle fut re- 


leuce de fa gefine) porter fa fille Diane en | 


vn chafteau qu’elle auoit fait cofruire d'vn 


art merucilleux par Cinifüdes le magicien, | 


comme 1l vous fera amplement defcrit au 
chapitre en(uyuaat, duquel la maçonnerie 
eftoit de forte pierte de taille de perpetuel- 
le blancheur efpefle de vinot piedz dontles 
quatre angles eftoient de quatre grofles 
tours s’entre regardäs & battäs en Aan pour 
la defence : & chafcune eltoir attribuce à 
va planctte fpecial : L'vne à Mars, l'autre 
à Saturne, la tietce à [upiter(là ou fe tenoit 
la Royne) la quatrielme à Febus,qui eftoit 
la plus belle, comme deftinee au plus beau 
& plus acomply prince du monde, laquelle 
par le dehors eftoit ymagee à demy relief, 
& doree es creHhs,2arcoullez, & girouët.. 
tes, & dedans meuble de plus riche eftof- 
fe que les autres . En cefle tour la porte 
principale eitoit toufiours ouuerte , & yne 
vis parcillement qu: defcendoit en vne ca- 
ue en laquelle y auoit vn foufpiral refpon. 
dant vers le dedans du quarré à l'endroit 
d'vn des trois palays (faifans le donion r6d 
au mylieu de ce quadrangle } lequel eftoit 
pareïllement le plus orné des trois & voué 


mm 


à Diane , comme le monfiroit l'effigie po- 


fee far Le portail, ainfi que celles des deux 
autres tours les approprioient à Venus & 
Mercure . Cefte caue que ie vous dy 1e= 
fpondant vers le palais de Diane eftoit cle- 
re de nuit comme en plein iour, au moyen 
des 

















D'AMADIS DE 


des flambeaux artificielz qui y ardoient 
continuéllement fans {e confumer tant ne 
quant comme ils'eft trouué des lampes es 
fepulchres antiques. Or fouz le fimulachre 
de Diane afsis {ur fon portail y auoit lettres 
Grecques grauces, contenätes en fuftance: 


L e ° 
La clarté de Diane durera couserte en eclip- 


| Jesiufques à ce quelle fort efclaircie par la lueur 


de l'obftsr_Apolle, 


Serhblablement en la grand’ chambre de 
Febus(ou l’hiftoire des amours de Sidonie 
& de Florifel eftoit depeinte au vray } y 2- 
voit vne cfcriture Arabique de telle teneur: 


Ciniflides Magicien a baSty ceïte tour en 
bhorneur de Sidonie royne de l'Ifle de Guine 
daye, laquelle tiendra feure l'entree de fon ob- 
feure caue & defendne 4 tous, infques a tant 
que le gage de la tefte Grecque defface l'eclips 
fe de Diañe par la communscation des rays de 
Febus. 


Gefte caue eftoit en la tour de Febus & 
fe rédoit fouz terre en celle de Diane,dont 
le plage eftoit nyé à cous fors qu'à celuy 
que le ciel auoit doué & acomply de tou- 
tes fes richefles pour digne compagnon de 
Ja plus diuine qu'humaine Princefle . Or 
fut elle logee én ce donion au palays de 
fon nom auecques femmes & filles de tous 
eftatz pour fon {eruice: fans & corps d'hom 
me y entraft iamais ny la peur voir aucue 
nement : ne voulant fa mere profaner la 
fleur de cefte veuë angelique, ains la refer- 
uer à celuy qui feulen meritoit le furplus. 
Mais la Royneauoit en fon palays de Iu- 
pitervn huis de fer enchanté du cofté du 
logis de Diane , qui ne s'ouuroit par autre 
moyen quelconque que par la fimple pa- 
role . Si coft que Diane eut attaint lPaage 
de fix ans,la Royne la fit contrefaire au na 
turel & enuoyales pourtraitz par toutes les 
contrees du monde auec tel efcrit figné de 
fa main & féellé de fon feau Royal. 


GAVLE, 4 


Ie Sidonie royne de Guindaye promeiz la 
perfonne de ma fille Diane auec la fucceffios 
de ma coronne at Cheualier qui fournira par 
arres lateite du pere à la fille en fétisfattion 
de li mere A ce$te fin je leue laricueur de 
mes loix donnant feureté a tous ceux qui vies 


dront à l'efpreune de la tour de Febus. 


Courriers furent depefchez par toutes 
les parties de la terre auecques les pour. 
traiz & promefles , qui inciterent vne in- 
finité de Cheualiers à center la fortune de 
party fi bel & auant#eux : tellement qu’en 
peu de tems l'Ile de Guindayeen fut auf 
peupleequ'oncques fut la grand'Bretaione 
pour la beauté d'Oriane : dont fortirent 
maintes auantures eftranges , qui vous fe 
ront deduites cy apres en leur lieu. 


Deftription du Chafteau de Febs 
de Diane , auee toutes [es fin- 
gularitez. 

CHAP+ 11e 

E palays d'Apolidon & Îa tour de 
lVniuers n’aprocherent iamais à la 
centiefme part de l’excelléce du cha- 
fteau de Febus & Diane ? lequel fut con- 
fruit par Cinifides , le plusgrand archi- 
teéte & magicien de fon temps . Premier il 
baftit le donion de Diane contenant trois 
corps d'hoftelz, chacun garnÿ de toutes 
les pieces requifes à la commodité du lo- 
gement & feruice d'vn grand Scigneur ou 
dame. Vray eft que celuy qui eftoit propre 
à Diane fut plus orné & enrichy que les 
deus autres, c’eft à fçauoir de Venus & de 
Mercure,qui furerit aflemblez en vn corps, 
comme leurs planettes fonr plus prochains 
auciel, Or leplus fingulier point & di: 
ône de confiderarion eftoit le departe. 
ment des chofes concernans l’vface de cha 
cun logis : c’eft à dire, tant des trois fai- 
fans le doni6,4 de quatre autres qui côpo- 
A2 foicnr 
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4 | LONZIESME LIVRE 


© foient le pourpris d'iceluy eftans afeiz com 
me quatre bouleuers es coins de la carru- 
re de la court: lefquelz efoient tous attri- 
buez à Febus pour principal , ainfi que les 
trois du donion à Diane. Tontesfois y en 
auoit vne fpecialement attribué & dedié à 
luy , qui fe prefentoit à main dextie, en 
entrant par la maïfirefle porte . Or y auoit 
en ce merueilleux edifice vne fi srande va. 
ricté de tout ce que le defir humain peut 
fouhaiter , que, Diane n’eftoit la dédans 
en guyfe de prifonniere (comme fut iadis 
Danaé en la tour d’airäin) ains n’euft fait 
que fe trauailler en vain de cercher dehors 
quelg plaifir ou nouucauté: car en fon lo- 
gis paiticulier, elle auoit la grand” fale , à 
Jambris doré,taillé en arcz turquois,trouf- 
fes & croiffans entrelaflez, le planché de 
beau bois, auquel en l'efpace entre deux 
foliues eftoient releuees les armoiries de 
toutes les illuftres maifons de {on temps, 
& fur les poutres & foliues eftoient peintz 
. des dardz entour lefquelz vn roulleau di. 
foit : Elle attaint tout ce ou elle vife : le tout 
doré fi richement, que chafque efpace en. 
tre deux foliues reuenoit au pris de cin. 
quante efeus . Puis contre la paroy oppo- 
fite à la cheminee y auoit vn buffet de cy- 
pres à huit ou neufeftages en forme de he- 
micicte,enrichi de chifres dorez & clozd’y 
ne barriere . Toutes les pieces eftoient fort 
percees & les vitres hiftoriees à bläc(en fi- 
gne de la virginité propre à la deefle de ce 


nom ) eftans les figures de tranfmutations : 


diuerfes auenues par le pouuoir d'icelle, 
foit à ces Nymphes ou autrés auec Epi- 
grammes deflus & deffous en Grec & Ara- 
be , Ce qui parcillemenit fut praétiqué es 
feneftrages des chambres , galleries ,gar- 
derobes & cabinetz : mefinement en la ta- 
piflerie de chafcun lieu , dont l'vne eftoit 
l'Endimion, l’autre d'Ateon & d'autres 
femblables, Ec y vfa Giniftides de curiofité 
des couleurs lunaires es meubles & vyten- 
files, tellement que toute la vaiflelle eftoit 
d'argent & les ders, cielz, courtines, cou- 
ucrcures de fitz, tapis de tables, & buffetz 





eftoient tous de foye blanche, & tous les 
gentilz hommes feruans & officiers reue- 
ftuz de cefte couleur, comme ceux des aus 
tres logis, de leur propre & peculiere . Le 
cabiner du fé eftoit plein de trompes, cors,… | 
efpieux;toiles , retz & de tousautres inftru 
mens de véneri:, En quoy elle s’adonnoit 
naturellement & en prenoit le deduit en 
vn parc de haut boys compris auec fon lo. 
gis, qui cfloit remply de toutes beftes noï- 
res & roufles.: & y alloit veftué & equipee » f 
comme les Poëtes defcriuent Diane , auec ‘# 
{:s Damoyfelles en pature de Nymphes. 
Ce que l’ouurier remerqua en la table du 
portail , ou la Decfle oifoit en baffe taille 
de bronze enuironnee de cerfz , fangliers 
& autres animaux , auf$i au manteau dela 
cheminee de lafale, ou fon ydole eftoit 
afichee, Mais quand la Princeïleeftoit las | 
fe du plaifir dela chaîle, elle alloit pañler le 
temps au logis de Venus,qui eftoit fort re- 
creatif en iardinages gatnis de toutes fleurs 
auec allees couuertes de berceaux de rofes. 
mufcades & iofflemins,fouef fleurans & pe 
tites fontaines ruiffelantez par lieux touf 
faz , ombragez d'arbres fruitiers, & en vn 
endroit la belle voliere pleine de tous oy- 
feaux rares & eftranges. Les peintures des 
fencftres & ouales des cheminees eftoient | 
de diuers deduirs & plaifirs d'amours,& la | 
principale de Venus mefme auecques Mars 
quand Vulcan les print furle fait par fa 
fubtileret d'acier . La dedans efoit le ca- 
binet des eaux denaf, de damas, de per- 
fums, d'onguens precieux , & de mille ar- 
uifices de fars , combien que la Princefle 
n’euft aucun beloing de s'en feruir. Auf 
en ce logis eftoient Îles baisnoires & eftu- 
ues autant indufrieufes que celles de la 
Royne Eleuterilide . Toute la vaiffelle de 
cuyure ou laitton, & les draps de veloux,fa 
tin ou taffetas verd, Les vitres aufsi furent 
peintes de verd cler,comme celles de Mars 
de rouge cler ( qui ne font auiourd'huy en 
congnoïflance) c'eft à dire, decouleurre- | 
ceuant le rayon du Soleil à trauers , fans 
porter ombre, Aucuncefois elle s’alloit 
pour 








ourmener au logis de Mercure , à caufe 
de la librairie qui y eftoit, remplie d’au- 
tant de liures en toutes langués & fcien- 
ces que jadis celle de Ptolomée Filadelfe 
en Alexandrie:defquelz elle lifoit ou efcou- 
toit ceux qui pour l’heure luy venoiét plus 
gré. Puis alloit voir le cabinet , tendu de 
tous les engins & infirumens, tant des ma- 
thematiciens que de tous les ouuriers & ar- 
tifans du monde. Les peintures de leans 
cfloient des courfes de Mercure, comme 
heraut des Dieux, & des bons tours qu'il 
auoit jouez en diuers lieux à Arous, & 
maints autres. Les couleurs eftoient d’a- 
zur, bleu on violet, &la vaïfielie d’ele- 
étron tant blafonné par Pline , nommé par 
les Arabes attincar, Aufli la dedans y auoit 
vn autre cabinet, ou le fage Ciniftidés fai- 
foit jouër à Nature en vaifleaus artificiels 
le perfonnage de Proteus,deuenät eau, puis 
air,puis tournant en mille formes de mon- 
fires horribles. Quant aux autres quatre 
logis ‘compofans la ceinture dela court, 
elle ny alla point juiques aprés l'acomplif- 
{ement de fon deftin chanté par les profe- 
ties, à caufe des hommes qui y efloïét pour 
Je feruice des logis:dont l'vn eftoit de Mars 
auquel eftoit la grand’ éfcuirie de Ja Roine 
& l'armurerie, la vaiflelle de fer blanc, les 
deuifes & hifloires des plus furieufes ba. 
tailles & combat qui jamais euflent efté, 
L'autre efoic de Saturne, bai en forme de 
téple, auquel fe celebrotent les cerimonies 
des religions & facrifices antiques , & y a- 
voit vne chappelle la plus excellente qui 
fut jamais tant en paué qu’en voute, vitres, 
flatuës, &rableaux. La draperie efoit de 
gris brun : la vaiflelle de plomb , hormis 
celle de cuifine , qui eftoit de terre , en me- 
moire du premier aage doré. Leriersde 
lupiter feruoit de palais à la Royne, au- 
quel fe tenoit le confeil des affaires du Roy 
aume, felon l'influence propre de ce pla- 
nete. Les rapifleries & autres draps efioiét 
tous de foye orifehlanche : les hiftoires des 
meramorphofes de ce Dieu en beuf , en 
aigle & autres: fors qu'en la grand” fale, ou 
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fut pourtraitte la guerre des géans voulans 
affaillir le ciel, & foudroyez parluy:La vaif- 
felle y fut d’eftain . Reflele plus excellent 
detous, celuy de Fébus : duquel les meu- 
bles eftoient d'or : vn cabinet de tous Îles 
infttumens de mufique : vn autre de tou- 
tes eaus, huilles, & onguemens de mede- 
cine : defquelz le beau jardin fournifloit 
les herbes , sommes & fruits : cftans les 
quarreaux d'iceluy departis felon les pro- 
prietés diuerfes, l’vn pourles playes , Pau. 
tre pour les ficures, ici les plantes chan- 
des , ici les froides & aivfides autres. Or 
l'entrée de ce logis efloit ouuerte ( comme 
nagueres vous a cité dit ) & la caue d’ice- 
Juy. Et du logis de Jupiter ou demeuroit 
la Royne, y auoit vn huis repondant vers 
le donion , par lequel elle alloit voir fa fille: 
qui entre les beaux lieux ja deduis , auoit 
vn verger all logis de Mercure { qui n'eft 
à oublier) auquel quand elle fut va peu en 
sage elle alloit fort fouuent , pour le plaifir 
de la belle & wroffe fontaine, qui fatloit 
plufieurs Ifles par le verger , en pareille fa- 
çon quelamerfaiten ce monde , depar- 
tantles teoions de la terre, Europe, Afie, 
& Afrique, comme vne vraÿe catte terte- 
fire & marine. Etlà elle fe faifoit porter 
fus Peau en petites galeres , ou fes filles ra 
moient & d’vn infünt ( qu’elle n’enten- 
doit} prenoit voluntiers port au quartier 
dela Grece, ou fa defhinée luy promettoit 
repos & fin de fes defirs . Telle efloit la fu 
erbe & ingenieufe flruëture du chäficau 
de Febus & Diane : auquel y auoit vne or- 
donnance de defpence fort notable, que 
Luculle pratiqua depuis à Rome. C?eit à 
fçauoir que l'eftat eftoit drefsé de chacun lo 
o1s pour y vler d’vn traitiement certain & 
ordinaire : de forte qu’en celuy de Mars le 
feftin montoit à tant de mille, auec telles 
pompes & fumptuoficés: en celuy de Mer- 
cure cfloit d’vne autre fomme auec fes cir- 
conflances, & es autres pareillement: qui 
cfoit pour receuoirles fizneurs furucnans 
{lon leur grandeur & l'affcétion de la Roy 
ne , fans auoir à faire commandement que 


À 3 d’yn 
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6 LONSIES 


d’vn mot à fes maïftres d'hoitel , de cou- 
urir à Mars, Mercure ouautre. Auflique 
chafcun eftoit logé felon fon eftar , les ca- 
pitaines à Mars, les gens de-lettreà Mer- 
cure , Le laifle à vous defchifrer par leme- 
nu (de peur de prolixité)les marbres , por- 
fires , jafpes & autres pierres exquifes dôt 
ce chaîteau futenrichy, & les fingularitez 
desplautes , comme moly,panace, lothos 
lunaria: aufai des huiles incombuftibles,du 
baume naturel}, or potable , fphere d’Ar- 
chimedes,&.autres chofes rares & precieu- 
fes q le fage Cinifhdes auoit femees & di- 
fperfees par les jardins & cabinets des fépt 
logis. Le rais l'efpece de fon architeëture 
qui cftoit Euflyle c'eft à direen jufte & rai 
fonnable diftance de colonnes , tellement 
que par cftre trop pres elles n’empefchoict 
les veuës ne les pañlages , & par efire trop 
cflognces ne mettoient en danger de ruine 
& decadence le fais qu’elles {ouftenoient. 
Semblablementqueau logis dé Diane les 
trois faces du corps d’hoftel eftoient chacu- 
ne de ftrudure diuerfe pour donner plaifir 
de varieté à la veuë : & celle du mylieu(ce 
eft à fçauoir quile prefentoit droit à l'œil 
en enträt en la court) auoit dedans le haut 
du mur vne ftatue cheualerefle rendant le 
prince Agefilan au naturel, & que les fe- 
ftieres de chacun des fept palais portoient 
les caracteres de leurs planetes grands & 
viäbles en fer doré . Somme tout bien cal- 
culéon peut (à brief dire) eftimer ceft cdi- 
ficé , fans comparaifon,plus admirable que 
les feptrant fameux & renommez mira- 
cles du monde. 


De la naïffanre du Prince Rogel de Gre- 
ce @ de fa phifionomie auec fes meurs > con- 


ditions. 
CHAP, -LII. 
dis de Gauleayant efté continué en 


Pexercice & entretien des armes & 
bonnes meurs (tel qu'auez entendu par {a 


Ts le cours du long aagce d'Ama- 


# 
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cronique, la vertu cftoit efleneé en fi haut 
deoré autemps dela naïflance des deux 
Princes :Rogel de Grece & d’Acefilan : 
qu'il ne fe faut esbahir s’ilz vindrent fux 
terre comime deux chefs d’œuure de na- 
ture , furpalans leurs peresen toutes per- 
fe&ions, Q uand à Rogel qui fortit de Flo- 
rifel de Niquee & d'Heleine (la plus belle 
couple du monde) il montra aufsi en luy 
telle forme de beanté , que le moule de- 
uoit porter. Or fut bapuizéen la pompe 
& folennité que fa grandeur requeroit & 
nommé Rogel de Grece: & fut nourry 
& efleué en la maifon de l'Empereur Ama- 
dis de Grece & de l'Emperiere Niquee fes 
ayeulz, en la magnificence deué à vn he- 
titier naturel de telz Empires & Royau- 
mes. Sitoft qu'il eut aage de quelque pe- 
tite congnoiffance luy furent baillez mai- 
fires les plus excellens qu’on peut recou-.: 
urer, qui l'isftruirent peu à peu felon fa 
portee , les vns es arts & languesdignes de 
tel figneur, les auttes le dreflerent & dui- 
rent a tous les jeux & efcrimes dé guerre, 
Car telle eltoit l'opinion du grand Roy 
Amadis en l'inftitution des Princes de fon 
fane, pour les rendre fi bien douez , & a- 
pris que leurs fugetz leur obciflent volon- 
tiers, en les cognoiffaut fi dignes de l’eftat 
& lieu qu'ilz tenoienr : & à fin que quand 
ilz fe trouucrcient. entre les eltrangers, 
ilz gaignaflent par tout lé point de préc- 
minence par leur vertu, Ainfi eflanc le Prin 
ce Rogel conduit & endoëtriné , auec Je 
bon naturel qu'iltenoit de race 'paruint à 
l'excellence que vous entendrez au dif. 
cours de ce liure. Il fut de taille plus moy. 
ne que haute, tresbien proportionné de 
fes membres, leteint vn.peu brunet, les 
yeux noirs bien fenduz, le nez aflez poin- 
tu , la bouche proprement de fa mere, la 
barbe & les cheueux cler-bruns & crefpes: 
bref il auoit le corps membru & nerueux, 
& neantmoins merueilleufement difpoft & 
agile , & furtouteftoitbien à cheual . Au 
furplus vne contenance pleine de maïeflé, 
vne grace de parler atrayante & perfuafiue, 


“qui 











qui luy fruit orandement au train de fes 
amourettes, qu'il demena gayes & varia- 
bles, battant les vnes, puisles autres du 
plat de la langue, jugeant indione de ce- 
luy qui veut emporter le nom de viéto— 
rieux, foy laifler vaincre & afleruir fon 


: cœur par vne femme : D'auantage entre 


les vertus ileut la liberalité en finguliere 
recommandation , tellement qu'on pou- 
uoit dire que fes biens luy appartenoient 
en proprieté”, mais la poflefsion & lvfage 
en eftoit commun à tous ceux qui luy fai- 
foient feruice. Sa magnanimité le faifoit 
en fa jeuneffe quelqne fois entrer en cho- 
lere (combien que non trop fouuent) a- 
pres laquelle il tenoit longuemet {on cœur, 
comme eftimant mal feantà {on auétoris 
té de quiter fi legerement ja raifon qui l’a= 
voit efmeu à courroux : routesfois il at- 
trempa fort celte ire aucc la meureté de 
J'aage. Orn’y euten fon temps Cheua- 
lier au monde que. Rogel ne deuançaft 
beaucoup en courtoifie & prouëfle, fors 
Argcfilan fon coufin , lequel ea toutes bô- 


- nes parties le coftoyoit de fi pres, qu’ilz 


fembloyent à maintes gens voler quafñi tout 
d'vne ælle. Que vous en diray-ie d'a- 
vantace , finon (comme efcrit Galerfis le 
Croniqueur ancien) que fon enfance en 
tousfes Faits & dits portoit figne & pro- 
mefle des grands geltes qu'ilcommença 
de l'heure qu'il eut receu l'ordre de Che. 
valerie: c'eit à fçauoir, en l'aage de dix- 
fept ans aux quelz nous le laïrons parcroi- 
ftre , fans nous arrefter à fes actes puenilz: 
apres vous auoit auifez qu'inçcontinent 
qu'il fe fentit quelque petite force, fon 


plus grand pañfetemps eftoiten la veneric, 


contre les ours, fangliers & autres beftes 
furieufes, noires & roufles , ou il s'acou- 
ftumoit à s'enhardir & chafler toute pent 
arriere , dequoy fes parens eltoient trefay- 
fes, le voyant de bonne heure endurcit 
fon corps au trauail, pour le difpofer à pou 
uoir fouftenir vn jour le grand fais des 
armes : lefquelles ilz luy mettoient touf- 
jours deuant les yeux , luÿ monftrant plus 
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d'amour à l’inftruire &enfeigner les points 
d'honneur qu’à le cherer & mignarder à 
noftremode, dontilz luy en ramenteuoïét 
vn for tous autres:1qu'il.y auoit vn do- 
minateur au ciel, donnant & departant 
toutes les Seivneuries de la terre : lequel 
tous Princes doiuent recognoiftre, & pour 
ceeflimerqu'ilz font autant nais à feruir 
leurs fuietz de bons & juftes vouucrneurs, 
qu’iceux font obligez à leur bien & loyau- 
ment obeir .  Lefquelles remonfirances 
Rogel retint tresbien & acomplit fidele- 
menc , nedementant en rien la franche ti- 
ge dont il eftoit yflu ne la bonne nourri. 
ture qu'il auoit prife: comme vous 'con- 
gnoittrez par le recit de fa vie. 


Cemmele Princes Avefilan nafquit , & 
de fa figure & complexion. 


CHAP.. 1111. 


mee par la conquefe de la toifon 
d’or } s'eftoit retiré (comme vousa 

efte dit) le gentil Prince ralanges d’A- 
fire auec fa chere efpoufe ma Dame Ala- 
flraxeree : ou ilz furentreceuz ,par le Roy 
Tarfis & la Royne Iris en toute ceremo- 
nie d'honneur , & de liefle publique, Là 
ilz fe trouuérent du tout à leur foubait 
pour le bon moyen qu'ilz eurent de jouir 
en leur-priué du fruit de leurs amou- 
reux defirs qui foitirent à fi bon cffect 
que la Princetiet fe fencit grofle, & a chef 
de terme fe deliura du plus bel enfant que 
la terre portait, qui fut nommé fur les 
fons Agefilan, pour l'afe@ion fingulie- 
re que fan pere portoit à la mefme me- 
moire du Roy Lacedemonien de ce nom. 
En la naiflauce d'Agefilan auint vne gran 
de merucille en la ville capitale de Col- 
chos : Sur le port y auoit vne forterefle, & 
enicelle vne vicille tour, que jadis Me- 
dec la mayicienne auoïit baftie , {ur la- 
uelle à l'inftant qu’Agefilan vint à naïïtre 
defcendift vn coup de foudre du ciel, qui 
À 4 la 


Er PIfle de Colchos (tant renom- 
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$ L'ONSIES 
Ja mit toute en poudre : & au deflus de‘ce 


«haut monceau apparut vn tableau.d'ambre, 


auquel eftoient engrauees lettres Grecques 
“de cefte tencur. 


Quand le fort fimulacre aura efle decapité 
par le fs de la ferpente efpouentable,etr que les 
fflemens de la mer reueilleront le fisde fon: 
méilortel alors La fPlendeur dela belle Dias 
ne efilairera, aprez que Pechpfe de la maifors 
arecoife(par ob{facle oppofe au ayant Fébus) 
fera paffee : des rayons duquel la beauté de 
Diane redowblera en clarté,pour eSlre deux 
lumieres de l'yniners, efclairams par gloire de. 
puis le fond de la terre iufques an comble cele- 
Ste. LÆrceÿle fin la fage Medee donnera la 
ruine de la tour en tefmoignage des merueilles 
qui feront deffaites pour lexancement de la 
coronne Grecque, 


Surcefte prophetie on fit diuers iuge- 
més & pronoflicas, dont nul ne toucha au 
but, iufques à ce que l'efcriture fut verifiee 
& acomplic par œuvre. : Or pour venir à 
Agéfilan : quand la Princefle Alaftraxeree 
fa mére {e vid en Colchos fi bien voluë du 
Roy & de la Royne,elle les mit fur le pro- 
pos de la loy du vrai Dieu, & tellementles 
mena qu'elle les cOuertit à la raifon de foy 
baprifer, & d’yrenger tous leurs vaiffaus & 
fugetz tant grands que petits, fors que Ga- 
lerfis Phiftorien qui s’obftina d’acheuer fa 
vicen la creance de fes Dieux félonle dit 
commun,que bien fouuentles plus grands 
clercs ne font pas les plus fages d'autant 
que lafcience enfle & enorguellir, & l’or- 
gueil aueugle l'entendement. Tout d’vne 
main elle fit vne affemblee generale au tem 
ple metropolitain, ou elle auoit efté tant 
religieufement adoree par fon 16yal Falan 
ges durant fes ardentes amours (comme 
vous auez entendu par le liure precedent) 
ordonnant qu’il n’y féroit deformais 4do. 
réquele Dieu des Chreftiens, & pource y 
cftablifiant preftres richement fondez & 
douez pour faire leferuice diuin . Ce fait 
auiferent le Prince fon cher mari & elle à 
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foy donner du bontemps, & eftoicntfief 
pris l’vn de l'autre qu'ilz ne fe perdoient 
.vne fcule heure de veuë, tellement qu'Ala- 
ftraxeree y rompitenpeu detemps{a cein- | 
ture, {e fentant faifie de la maladie des | 
neuf moys, laquelle decouvranr à fonma-” | 
11 au fecret de leurs deduis : O amye (dit | 
il) de combien de liens d’obligacionte. | 
nez vous enchaifné vottre efclaue, que pre- ‘| 
mier vous auez recompenfé de {a foy par 
deflus fon merite, puis l’auez tire de fes 
voiles erreurs, & rengé à la vraye loy diui- | 
ne, maintenant luy donnez fruit delienee, | 
ia voué par les deftinces,au fouuerain los | 
des armes. Monfeur, refpoadielle, les | 
obligations que vous dites fontfi recipro- | 
ques , que l’vn ne doit parler de retour | 
a l'autre, mefimement en ce nouveau mal | 
queie fens , vous auez fi bonne part,que 
lon vous en doit fauoir autant de gré qu’à 
moy: prions Dieu feulement qu'il fauue | 
& garde le don communqu’il nous a fair, | 
tant à l'augmentation defonferuicequ'à | 
l'honneur de noftre maifon. Orquand 

le terme efcheut de fes couches, &.les 
merueilles declairees cy deflus, Penfant 
(comme diftaefté ) fortit fi beau qu'il ne 
fembloit fait que pour regarder, & ce- | 
{te beauté ( qui change & fe perden plus *| 
fieuts à la croiflance ) creuttoufioursen | 
luy de plus en plus quant & l'aage. Il 

fur efleué tendrement fous l'œil de fa mere 
iufques à fix ans, & eut vne condicion trop 
admirable , eftant prefque encore en en- 
fance de ne faire quafi nul aéte de pue- 
rilité, & nul compte de tout ce que na- 
turellement la petiteffe prit & ayme. , 


. Parquoy au bout du fitfieme an fuft de 


fon gré mené à Athenes, & aflorti de 
bons maiftres, tant pour les fciences li- 
beraies & dignes de grands Scigneuts, que 
pour l'exercice des armes, À quoy on aiou- 
ta d’auantage quelque vfage du luth & du 
chant de mufique, pour luy adoucir vn 
jour le maniment des graues & ferieus 
affaires : en quoy il moniita vne finguliere 
d'exterité à touc comprendre . Com- 

me 
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me Ageflan efloit fi ententif à {es eftudes, 
Je fort Anaxaïtez énuoya pareillement fon 
filz à Athenes nommé dom Arlanges d’E- 
fpaigne à fin qu'ilz aprinfeutenfemble: qui 
aufsi fut beau Prince & bien nay en toutes 
chofes grandes & dignes de fon eftat:dont 


fourdit entreux vne amitié nonparalle, & 


auoient tant de grace à combatre l'vn con. 
tre l’autre ( quand ilz furent en l’aage de 
dix ans) en toute efcrime,lutte, & autre ef- 
fay du corps, que es feftes publiques le 
principal defir, quiamenoit maintes gens 
aux cfchaufaus.eftoit pour voir jouttr ou 
tournoyer ces deux petitz champions,& ne 
fe parloit que d'eux & de leurs jeux par 
soute la Grece . Toutesfois nous ceflerons 


de plus en dire, pour entter plus auant en 


matiere, mais queie vous aye dit quel fut 
Agefilan quand ileuft pris le ply de fon aa- 
oc, Premierement il fut de la haute ftatu- 
re de fa mere, excedant la commune des 
hommes, tous fes membres fort pleins & 
offus : le teint eut blanc doucement cou. 
louré au vifage, la barbe blonde, & les che- 
ueux de mefme , les yeux vifs & ardens, 
Pentr'œil bien large, le nez vn peu aqui. 
lin, touresfois fans deformité: au refte la 
poitrine releuee,le foy du corps g£t. la croi 
{ee des efpauleslarge, la oré bien faite, tel- 
lement qu'onle blafonnoït en meurs, vn 
fecond Ageflaus , en corpulence vn autre 
Herculés, & femblablement Arlanges vn 
nouueau Thefeus, comme fon compagno 
d'armes, Car fa force corporelle faft admi 
rable, bien refpondant à la vertu de fon 
cueur: voire le trauail luy eloït plaifir & 
ayfe & le repos oylifcomme peinc. Aufsi 
quant à fes meurs il fut tant gracieux & de- 
Éonnaire que raifon peine le pouoit, for- 
cer à le faire monter en cholere , la langue 
il eut tresdifcrete,& la fimple parole valoit 
ferment: l'amour & reuerence de Dieu luy 
fut toufiours principalemét deuât les yeux, 
qui luy refrenoit fouuent fa fureur de peut 
de l'offencer,comme au contraire 1! entre- 
prenoit fans crainte tout ce qui eftoit iufte 
& raifennable, Depuis qu'il fnit Roy, {e 














































DE GAMN'LE, 9 
monftra quafi plus fugct que fcigneur , en 
l'obferuance des loix, eftimantplus grieue 
punition à vn Prince, la honte derompre 
les ordonnäces que au peuple le chiafimet 
qu’il peut encounr pour les avoir enfrain- 
tes, En fa frequentation familiere il fe ren- 
dit fort compawnable,fans toutesfois fe fai- 
re tort detrov s'abaïfler, En faieunefleil 
adonna grandement {on efptit à la philolo- 
phie , & à la cognoïllance de diuerfes lan. 
gues,mefmementde la Grecque & Latine, 
prifant plus ceux qui auoient eflé excel- 
lens es bons arts & fciences, que plufieurs 
grands princes & Scigneurs terriens. Fina- 
blement quât au fait d'amours il tint beau- 
coup du Roy Amadis de Gaule en fon 
maintien, urace & loyauté,coimme la preu- 
ue defon martire vous fera ample foy au 
long pourchas de la belle Diane. 


Comme Florarlan de Thrace rauy d'amour 
par l'image de la Royne Cleophile, pourchafa 
a eStre Cheualier pour auoir moyen de ly fai 
re feruice. 


CHAP. Y. 


cedent , comme la Royne Cleophile 
enuoya fon image aux noces du Prin 

ce Florifel, & comme le beau Damoyfel 
Florarlan de Thrace(voyätl'extreme beau- 
té de fa femblance) fitrefolutiG que iamais 
autre Dame ne fioneuriroit fon cueur que 
cefte belle Royne. Ce penfer le tint long 
temps en grande detrefle, nel'ofant mani- 
fefter, d'autant qu'il ne fe pouoit dire de 
lieu affez haut pour araindre à telle penfce: 
car il ne fçauoit de quel fang ileftoir yflu, 
dont il fe plaignoit fouuent à par foy, di- 
ant : Hainfortuné Florarlan, tu as le cou 
rage de voler iufques au ciel, & par faute 
d'ælles te vois bien taillé de ne bouger 
de terre. Las ma Dame Cl-ophile auriez 
vous pas caufe de vous moquer de la har- 
dieffe que i'ay de vous vouloir prefenter 
mon feruice , fans fentir en moy autie me. 
A $ Lite: 


LL vous a raconté au Liure pre 
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tite que l'affcétion ardente qu’ Amour a fi- 
chee en mon cueur? Certes voñre gran- 
deur defdaigneroit mon peu de valeur , fi 
ne venez à confiderer que ce petit Dieu 
qui domine les ames des viuans , n'a au- 
cun efcard aux eftarz ne dignitez, appa- 
tiant {ouuent les pauures auec les riches, 
& les petits auec les orands . À a Florar- 
lan tu es maintenant enia peine ou futle 
Troyen Paris menant vie paftorale auant 
qu'il euftcongnoiflance du Roy Priam fon 

ere & d'Hecube {a mere. Ainf fe lamen- 
toit le defolé Florarlan feul à foy-meimes, 
& continua en cefte triftefle fecrete juf- 
ques à ce qu’il fe veid en l’aage d'enuiron 
dixfept ans, allez grand pout receuoir 
Pordre de cheualerie, La princefle Arlan- 
de qui l’aperceut fouuentctois penfif & me 
lancolique , l’auoit arraifonné pour en fça- 
uoir l’ocafion qu'il luy auoit celee & dif 
fimulce vn efpace de temps: maisvniour 
eftant preflé par elle plus fort que de cou- 
fume ,il luy dift: Ma Dame, force m'eft 
doncq vous confefler vn creue-cueur qui 
metourmente,de ce queie confiderc a: 
uoir reçeu de voftre grace vn fi bon traite- 
ment iufques icy : duquel l'obligation me 
charge d’vn fais infupportable , par tant 
que ie ne fçay encores qui je fuis, ny de 
quelz pere & mere extrait : Jefquelz fi ie 
fçauois eftre de baffle condition ,ie recon- 
gnoiftrois d'autant plus de voftre feule fa- 
ueur la liberale nourriture que m'auez don 
nec, fans oul merite de moy ne des miens: 
& au cas qu'ilz fuflent autres, ie m'y a- 
dreilérois pour les prier de la fatisfaétion 
que je vous doy pour tant de bien & d’ho- 
neur que vous me faites. Pource , ma 
Dame , ie vous fuplie n’alleger du grand 
ennuy quelenporte, me faifant certain 
de tout ce qu'en pouuez fçauoir . Florar- 
lan (refpondit Arlande) ie vous puis afleu- 
rerqu'eltes forty de race Royale ou Im- 
periale, comme le faue Abftibel me l'a afz 
fermé : mais de quel Roy ouRoyne vous 
cfticz engendré, il ne m'en a rien reuelé, 


O ma Dame( dift alors le Damoyfel ) fi 





peu qu’il vous a pleu m'en declarer me 
charge orandement & oblige de m'acqui. 
cer du deuoir que le lieu que ie tiens re 
quicrt . P arquoy me conuient au pluftoft 
pourchaffer à efire fait Cheualier, pour me 
forligner pat lafcheté & puñllanimité, 
vous füupliant à cefte fin me vouloir don- 
ner vne lettre de softre part à l'Empereur 
Amadis de Grece, à ce qu'il luy plaife 
m'octroyer l'acolee, laquelle ic n'ay vo- 
Jonté de receuoiriamais d'autte main, 
Lä Princeffe toute troiblee de l’entreprile 
quele Damoyfel faifoit encoretrop verde 
pour fes rendres forces , eflaya en mainte 
maniere à l'en deftouruer & luy rompre ce 
coup, mais ce fuft en vain: car l'affaire 
dentil ne fe vantoir pas, luy poigaoit, & 
aguillonnoit 1our & uuit trop viuement 
Je cœur, tellement que vaincueà la fin par 
fon ferme & obftiné vouloir luy fit drefler 
tout l'equipage neceflaire à fon defir, luy 
baillant deux efcuyers pour le feruir: Si 
toit qu’il vid fon apareil preft , plusne fut 
pofsible de l'arrefter vn feuliour : & au de- 
partir eufsiez bien iugé au piteux maintié 
d’Arlande , de combien le mignon luy tou- 
choit pres du cueur: lequel prenant par la 
main , à l'heure qu'il aloit montera che 
val,la larme à l'œil luy diét : Beau filz puis 
qu'ainfieft , or allez en la fauuegarde des 
dieux. & faites fi bien que voftre bonté . | 
decouure le farg illaftre qui à prefent vous 
cft caché & incogneu. Le Damoyfei auf 
fi defon cofté (fi faifi d'vne naturelle emo- 
tion, qu'il neluy peut refpondre vn feul 
mot)feulement luy baifé les mains & préd 
la lettre qu'elle efcriuoit au Prince Flo- 
rifel. Sis’en vale gentil Florarlan le che- 
minde Trapezonde , bien entalenté d'em- 
ployer fi vertueufement la cheualerie qu’il 
va querant que larenommee des fes faitz 
luy donnera hardiefle d'adreffer fes pen- 
fees vers la’ Royne Clcophyle. En telz 
difcours atriua au port, ou il s'embar- 
qua & fingla en peu de jours par bon vent 
jufques à PEmpire de Trapefonde : ou il 
print terre, & alla wouucr l'Empereur 
: Amadis 
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Amadis de Grece la part ou il cfloit: de 
. qui il fat fort ten receu , & de Florifel 
pareillement : lequel luy demanda des nou 
uelles de la princefle Arlande: & pendant 
qu'il luy en rendoit conte, Florifel auoit 
l'œil fiché fusluy, auec va plarfir plus af. 
fe&neux qu'il n'en comprenoit la caufe, 
incontinent Flararlaa luy prefenta fon pa 
quet que le Prince ouvrit & trouua la ler- 


tre celle: 


LA Flrife! Prince des Royaumes de la 
Gaule co grd Bretaigne wArlande de Tra- 
ce ennoye falnt dont il l'a prinee,le tenant tout 
en fa main, 


NE je vous enuoyce vn joyau que 
vous ay autrefois derobé,fans neant- 
moips auoir rien raui du voître, qui fuit fu- 
get à la loi commune delarrecin,toutefois 
m’emparant & faififlant du plus grand bien 
que fouhaittois en ce monde, l'efpere que 
la confefion que vous en fais me defchar- 
gere de la coulpe, veu que la reflitution en- 
uit Tandis que l’ay eu en ma poflefsion,je 
l’ay gardé trefloigneufement pour la part 
que j'y auois, maintenant eft raifon que 
vous en preniez foin pour la voftre:dequoy 
fuis contrainte vous auertif, à fin que pius 
n'en pretendiez caufe d'ignorance. Ce por- 
teut Florarlanle beau damoyfel voulant a- 


querir los enfuyuant la trace de fes ance-. 


ftres , defire eftre fait Cheualier de la main 
de l'Empereur voftre pere, Ie vous pric fai- 
re tantpour vous, pour luy & pour moy, 
que de le luy préfenter Ce pendant mete- 
comande trefaffectueufement à voftre bon- 
ne grace fans en auoir cfperance, priant 
Dieu ( Monfieur) vousrendre le loyer de 
vosfraudes,en parcille mefurc qu'auez me- 
furé aux autres. 


Flore! ne refua gucres fus Îe jargon de 
la lettre fans conceuoir le fecret qui y 
cfoit caché, lequel il tint couuert à l'Em- 
pereur en la requefte qu'il luy fit de don- 
æcr l'ordre de cheualerie au damoyfel tou- 
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tefois il ordonna de l'honneur & folen- 
nité, comme s'il euift eu la matiere aflez 
affeûee , combien que lon ne le iugealt 
proceder que de fa couitnifie acouftumce 
joint la grandeur dela Dame quile luy a- 
uoir adreffee. L'Empereur luy accorda 
plus que volontiers:enioignant à Florarlan 
de veiller les armes en fa chapelle, & le lén 
demain luy donna l'accolce. Ses armes 
furent tres-riches & blanches comme af- 
fierent à nouveau Cheualier : la Princefle 
Helene luy donna vne efpee de grand pris 
que fon mari luy auoit baillee : fon efcu 
fuft d'afur à vn fenix d'or (qui eftoit la de- 
uife de fa maïftrefle) auec telles parolles: 
L'UNIQVE,NON QYE POVR VN 
L'empereur le beniffant en la ceremonie de 
l’ordre, luy dift : Or vous doint Dieu Da- 
moyfel, d’efire auffi vaillant, & bon que 
vous eftes beau & iamais eftat de Cheuale- 
rie ne fuft mieux employé qu'il fera en 
vous. Delà s’en allerent en la fale du pa- 
lais, ou lon auoit couuert pourle difner, 
qui pafla'en plufieurs propos fus la Princel 
{e Arlande:aprez lequel,lenouueau Cheua 
lier (à qui la pafsion vehemente ne permet- 
toit aucun fetout) fait la reuerence à l'Em- 
pereur, le remerciant de lhonneur qu'il a- 
uoit receu de luy , proteftant de s'euer- 
tuer de toutfon pouuoir à fe rendre digne 
de fi haute faueur . l'en ay tresbonncefpe- 
rance,refpondit l'Empereur: puis alla pren- 
dre congé de Ma Dame Hdl:ne;luy pro- 
mettant fi bien emmancher fon prefent, 
qu'elle n'auroit ocafion de fe répentir de fa 
liberalité. Florifel, au departir, luy fit vne 
brieue & affecteufe remonftrance(non fans 
continuel battement de cœur,qui luy entre 
rôpoit la parolle)luy cômandant d'orefena- 
uant faire eftat de luy,tel que de celuy, qui 
luy vouloit feruir de pereiufques à ce qu’il 
eut autre cosnoiflance du fien ( qu'illeur 
auoit confeflé n'auoir non plus q de fa me 
re. ) Ainfi partit le Cheualier du Fenix, 
deliberant tirer vers l’Ifle de Guindaye, 
ou il pouuoit plus trouuer à quoy s'ef- 
prouuer & gaigner ,los & pris, à ss 
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du grand nombre de Cheualiers au'il fça- 
1 
uoit aller celle part fuyuant le motif des 
° 4 ’ . à" 
perrons (qui vous ont efté dechifrez à la 
fin du dixiefme liure) c'eftà fçauoir pour 
prendre afleurance de la Royne Sidonie, 
touchant le mariage de la belle Diane fa 
fille ,& auoir droit tar fon commandemét 
É 
d’apeller Florifel aa combat. Pour cefte cau 
fe Florarlan print le chemin de cefte Ifle;en 
intention de s’eflayer contre ces braues en- 


trepreneurs : bien deliberé de les piquer fi 
au vif par remonftrance de leur folie & te= 


merité, qu’ilzleroient trop lafches s'ilz ne 


s’atachoient à luy : cac il efperoit par ce 
moyen oratifier grandement à la princeffe 
Arlande,qu’il cognoifloit affeétionnee en- 
uers Florifel, & à luy mefme qui l'auoit 
tantobligé par fa recente coùrroyfie, auec 
Poffre fpeciale, qui luy fentoit quelque 
chofe de ciuilité non commune. 


Comme Florarlan party de Trapezonde , eut comlat contre quelques Cheualiers, & debat 


auec yne Dame & yne Damoyfelle. 





zonde en intention de s’aller embar- 

quer en la nef mefine ouil eftoit venu 
ne cheuaucha oueres plus de deux licuës 
qu’il defcouurit trois Chewaliers venants 
du cofté ou il alloit. Alors fe faifit incon- 
tinent deles armes, poureître preft à leur 
refpondre , s’ilz iuy vouloient rien deman 
der . Quandilz furent pres de Juy il aper- 
ceut fvn ds trois armé d’vn fort riche har 
nois, portant en foa efcu l’image de la prin 
celle Diane, orauce délicatement auec vn 
cfcriteau au deffus contenant LE VAI N- 


He forty de la ville de Trape. 


CY DEDIANE, Aufsi conuiét fçauoir 

que tous ceux qui marchoïent en celte que 
relle portoient tous fémblablé deuife, qui 

fut caufe à plufieurs d'y laiflerles vies les 
vas pour les autres : tellement que la beau- 
té diuine decefte Dame {fe pouort bien di- 

re vne peftilence geñcrale courant parmy 

les Cheualiers de fon temps , lefquelz elle 

tenoit tous rauis de l’opinion de fon excel- 
lence & embracez de viues flambes de {on 
amour, fans qu’ilz euflent jamais eu le feul 
heur de fa veué, ne qu'elle aufsi fe fouciaft: 
aucunement de leuts angoifles & pafsians, 
qui 
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ne penfoit qu'à prendre fes deduirz & plai- 


firs dedans le pourpris délicieux de fon pa 
Jais auec fes Damoyfelles , fe pourmenant 
par les beaux vergers, en y cucillant fleu- 
tettes à tifsir chapeaux & bouquerz, ore 
s’allant rafrefchir à la fontainc ancunefois 
fe {eant fur la verdure au mylieu de fes fil 
les comme la Deeffe Diane entre fes nym- 
phes, prenoit vn luth & en fonnoit fi me- 
lodieuféinent qu'il n'y auoit aureille efcou- 
tant qui ne demeuraft enchantec de l’armo- 
nie ,comime iadis on eftoit fur la mer du 
chant de Sercines , Outrece qu’adoncel- 
le eftoit ia peruenué à l'aage de douze ans, 
eftant peinte par la grande ouuriere nature 
de traitz fi parfaitz de fon pinceau & re- 
ueftuë de couleurs fi naïues que les yeux 
des femmes mefmes qui la regardoient re- 
ftoient tous fufpends en extaze . Or pour 
retourner à noftre propos quand ces Che- 
ualiers , ces beaux amans à credit, eurent 
rencontré Florarlan le plus apparent d’en- 
tr'eux l’arraifonna: cheualier venez vous de 
Ja court de l'Empereur Amadis de Grece. 
l'en viens voirement(refpondit Florarlan) 
mais pourquoy le demandez-vous ? C’eit 
pour entendre (dift l'autre) file Prince Flo 
rifel y eft, ou s’il fe tache point, pour s’e- 
xempter de l'accufation qu'on luy va dref: 
fer , du tort & outrage qu'il a fait à la Roy- 
ne Sidonie . À ces paroles Floratlan cuyda 
yfir hors dufens , dont repliqua promp- 
tement au cheualier : A la maie heure fier 
pautonnierauez vous eu l'outrecuidance 
d'outrager vn tel preud’aomme par voftre 
fauce langue, lequel ne fit oncques tort ny 
iniure à petfonne : Etmwelt pas en vous, ny 
en autre qui viue deluy faire peur , ains le 
trouucrez à voftre dam fi y,olezaller. Le 
Cheualier peu content de la braue refpon- 
ce de Florarlan luy répondit: Certes iou- 
uéceau vous eftes trop prefamptucux pour 
vn nouueau Cheualier tel que voz atmes 
demonftrent de vous attacher à moy en ce- 
fe façon . Et à fin que foyez delormais 
plus difcretenuers ceux à qui denez hon- 
neuric chaftieray prefentement voftre folle 
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icunefle . Ce difant recule en arriere pour 
auoir efpace de courfe , puis reuint au Flo - 
rarlan la lance batlee , qui l’atendoit bien 
cougert de fon efcu, auquell'autre donna 
de droir fil & le faufa , mais le harnoïs re- 
fifa qui eftoit de bonne trempe & le boys 
vola en efclatz. Florarlan quine fe vou- 
luft efpargaer à fon premier coup d'effay, 
Juy adrefle fi viueatainte, que perçant el- 
cu,haubert, cotte de maille, la lance luy. 
pafla va pied hors de l'efpaule, dont il tom 
ba aiafñ embroché ius du cheual en terre. 
Ce voyät Fio:arlä leueles yeux vèrsle ciel. 
priant ainfi : Dieu fouuerain donne moy fa. 
grace de continuer mes coups felon ce co. 
mencement, queie r:connois deta puif- 
fance , non de la mienne. Lors tournefa 
parole aux autres: ie croy que le galand ne 
fera meshuy fi grand peur au prince Flori- 
fel de Niquee,qu’il craigne à fe laïfler voir: 
mais les nouueaux cheualiers ont bien per: 
du leur bon maiftre d’efcole . Les deux cG. 
pagnons trop irritez luy viennét courir fus 
comme lyons enragez,les lances couchees, 
qu'ilreceut en fon efcu , fans eftre demeu 
tant ne quant de la felle:puis ayant parfait 
leur carriere retournét à [uy les efpees nuës 
en main, dont ilz menerent belle efcrime, 
& s’il y eut bié aflailly,mieux fut defendu, 
comme par celuy qui fut l’on des plus vail- 
lans cheualiers de fon temps. Lequel apres 
longue & dure meflee en abbatit l’vn à fes 
piedz, qui n'eut oncques puis befoing de 
chirurgien: ceque l'autre voyante rendit 
à mercy, qu'il obtint fouz condicion de 
prendre la reftc du premier cheualier & la 
porter à Florifel, de la part de celuy au Fe- 
uix(ayant refolu defe furnommer ainfi, 
iuQues à ce qu’il faft füufifamment conneu 
par (es œuures } & à la charge aufsi de luy 
eclairer qui eftoit le cheualter occis : c'e-. 
floit (refpondit il) le duc de Galde, que. 
le bruit dela beauté de Diane a rengé en 
ce piteux eftat , auec la prefumption de fa 
proélle: quant à trencher la teite (à luy qui 
eftoit monfieur lige) pour faauer la mien- 
ne, ie ne le feray pas quoy qu'il m'en doi- 
ue 
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ue auenir: au furplus iobeiray volontiersa 
voltre commandement: Vrayement celà 
ne vous part(dit Florarlan)à de bon cœur, 
fi vous en excufe & porterez fon cfcu en 
lieu de latefle: cequ'iliura, & faifantieuer 
l'efcu par fon efcuyer,print congé pour al- 


. Jeren Lrapezonde acomplir autre deiiein 


de voyage qu’il n'auoit premieremés pour - 
penié . Florarlan drautre cofté s’achemine 
vers le port pour trouuerfanef, mais vne 
damoylelle lay vicat au deuant,de la foreft 
prochaine, quiauoit bien quelque bon & 
frianccrait de beauté. Si l'aproche eitant 
moôtee fur vn palefroy,& iuy dift.Seigneur 
Cheualier la bonté que ÿay congneué en 
vous en la récontre de ces Cheualiers,ayät 
veu de l'oree de ce boys tout ce qui a pailé 
entre vous & eux, nyincite à vous requerir 
vn don, s’il vous plaift me loctroyer de 
voftre grace: Florarlan ne fut fort content 
de celte requelte , eftimant que ce luy fe- 
roit quelque deftourbier du chemin ou il 
tendoit: toutesfois par fa grande courtoifie 
Jay refpondit: Ma Damoyfelle le peu de 
droit & l'orgueil de ces Cheualiers,qui ont 
eité les caufes de ma viétoire , vous pour- 
roient bien abufer, auiugement que faites 
de ma vertu : neantmoins touchant le don 
que me requerez, dites & 1e m'y emploi- 
ray à mon pouoit , combien qu'il me pole 
trop de rompre le tracque ie tenois. Ie fuis 
feure, diftelle, de voftre valeur & bonté: 
mais pour m'affeurer autant de voftre beau 
té, ic vous prie auant que le pafle outre, d'o 
fter voftre armet dela tefte: ce que Florar- 
Jan nerefufa. Et quand elle le vid fi ieune, 
& de fi bonne grace, crop plus contente de 
luy , que de gentilhomme qu'elle euit ia- 
mais veu luy diit : La Dieu ne plaife que 
ie{ois plus foisgneufe de la vie d'autruy,dôt 
ie vous voulois requerir,que de la mienne, 
patquoy la requefte que ie vous fais,eft que 
me faciez tant de bien que de me receuoir 
pour voilre amie: confiderant que mon 
aage & de refte de ma perfonne eit affez for- 
table à la voftre. Florarlan fort troublé 


du propos de la Damoyfelle,luy refpondit: 
Ie ne fçay fi voltre beauré eft conforme à 
ma façon : mais voftre vifage & contenan- 
ce eft fort contraire à voz parolles : qyant 


a l’amytié que defirez de moy , ielavous. 


accorde de bon cueur pure & vraye | pour 
oarder vofre honneur : & pour-expoles 
ma perfonne ( puis que le vous ay proimis) 
cn tout ce qui fera de raïfon pour vottre af. 
faire. Alors luy replique ia damoyfelle, ne 
penfez me deguifer ainfi les matieres,eom- 
me ceux quin'ont pas volunté d'acomplir 
leur promeile , ou riray publiant partout 
le monde qu'auez failly de vofre parolle. 
Vous ne m’auez pas requis d'amitié dic Flo- 
tarlan: fiay vraymaent, refponditelle : Puis 
qu’ainfi eft (dit il) à la conferuation de vo- 
ftre integrité , ie fuis preft à la vous cenir: 
vous eftes vn peu trop 1eune(repliqua la da 
moyfelle) pour me feruir de curateur auece 
ques voltre fage cofeil. Laiflez (pour dieu) 
a rechercher les fens de mon langave | & 
au{ez feulement à executer ce que m'auez 
ottroyé . Sur ce different la damoyfelle dit 
qu'elle s’en remettroit auiuoemét d’vne (à 
pc daine vefue qui fe tenoit en vn chafteau 
pres de la, à quoy force fut à Florarlan 
de conféntir. Sile mens Pamoureufe par 
va {entier deftourné au manoir de la dame, 
& en chemin l'arraifonne que c'eftoit qu’il 
trouuoit en elle quile desouftaft defon a- 
mour:rien en bonne foy,refpondit,que ma 
volüté defia engagee en autre lieu,O à,dift 
elle, eftes vous deces habiles gens la ? vous 
voulez enfuyure les belles loyautez des 
princes de Grece. Vous l'eftimez dôc à {0- 
tic ( dit Florarlan) & feriez vous bien aile 
que voftre amy vous faufaft la foy 2? La 
damoyfelle adoncluy refpondit, qu'elle fe. 
roit bien contente n’en fauoir rien , maïs 
qu'elle iugeroit fon amy crop lourdaut s’il 
ne pouoit aquerir credicen plus d’un lieu, 
quand la commodité soffriroit . Dequo 
Horarlan penfa bien faire fon profit , luy 
difaot, puis qu'illuy fembloit fi befte, qu'il 
w’eftoit pas donc fon homme, & qu'elle 


Je quirtoit bien par-ce propos. Non non 


(dit elle 








(ditelle lors ) ie vous excufe par-ce que 
vouseftesencores ieune, & que vous oite- 
tay bien cefte folle opinion par mon con- 
feilAinfi deuifans arriuerenc à la porte du 
chafteau, ouelleluy fit mettre pied à terre, 
& fes efcuyers prindrent fon cheual. Si en- 
trerent eux deux dedans , & allerenttrou- 
uer la dame qui auoit bien cinquante ans 
pañlez: laquelle voyant la damoyfelle ac. 
compagne de fi beau cheualier ( quiplus 
-luy reuenoit qu'autre qu'elle euft iamais 
veu)luy demanda:Galace m'amye(ainfi el- 
le auoit nom ) qui vous meine , Ma dame 
Palarce{re{pôdit) i'ameine ce cheualier icy 
par deuant vous pour vuider vn debat qui 
cftentre luy & moy, duquel nous vous a- 
-uons fait inge, comme celle queie tien 
pour fi fage que nousen pronocerez la ve- 
rité : Dequoy ef il queflion ? dit ladame, 
Jorss’auance Galace de faire le recit du cas 
difant ma dame Palarce ayant rencontré 
ce Cheualier pres de voñtre foreft, 1e l'ay 
requis de m'ottroyer va don,ce qu'il a fair, 
puis luy ay declairé mon intention, qui eft 
d'eftre acceptee de luy pouramye , dequoy 
il fait refuz, fi die fes defences,& vous apres 
voftre auis, auquel auons conuenu enfem- 
ble d'obeîr entierement. l'ay oy vne des 
parties, dift Palarce, maintenant Cheualier 
qu’alleauez vous pour vozexcufes. Ie con 
fefle, refpond Floraïlan, l'ottroy du don, & 
m'offre à l'accomplir, en luy portant amy- 
tié honnefte , jufques à luy faire feruice au 
hazard de ma vie. Galace protefte qu’elle 
n'entend paint ce bagcois d'honneur, ains 
ue clerement & appertement vouloit joit 
de fa beauté , d'autant que de luy elle na- 
yoitaffaire en no] autre endroit. La da- 
me durant leurs proces auoit {a veué arre- 
fee {urle beau Floraïlan, qui luy toucha fi 
vinement au cueur qu’elle oublia iuflice 
& le refbect de fon aage, & pour cauteleu- 
fement paruenir à {es fins , leur dit, qu’el- 
leentendoittresbien le neu de la matiere, 
mais qu’elle n’en dôncroit aucun iugemêt 
s’ilz ne iuroientauant qu'ilztiendroient fa 
fentence pour arreftirreuocable, y obeiflans 
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1 $ 
totalement lvn & l'autre : ce qu'ilz firent. 
Adonc la vieille condenna Galace à foy de- 
porter du don tel qu’elle pretédoit du che- 
ualier,pour les ratfons qu'il auoit deduittes 
pettinemment au contraire, le declairant 
quitce & libre de fa promeffe. Et par le fer. 
ment qu'il auoit fait à l'heure d’acomplir 
du tout fon iugement, le prononce obligé 
à faire fa voluaté. Vous pouez ÿmaginer 
fi Galace fut alors bien eftonnec,& frufttee 
de fon attente: En malan, divelle, {oi 
Ja faufe & peruerfe juge, qui s'approprie le 
doit des parties ou elle n'a rien, & au- 
tanten preone auiouuenceau, fiefñantau 
choisil prend le pire. En bonne foy, dit la 
dame, vous efss adreflez à moy (cedit. 
tes vous) comme à femme fave & auifce: 
mais ie ferois bien folle de tenir vntel bien 
en ma main, & le laifler efchapper aux au 
tres. N’eneliriuez tatant ( dit Florarlan, 
fort tané de leur caquet ) ie vous en met. 
tray tantoft toutes deux d'accord, en fai. 
fantaufsibonne part à l'vne qu'al'autre. 
Ce dit deuale par lefcalier du chafteau, la 
vicille dame criant apres luy,qu'il ne feroit 
quitte à fi bon marché de fa parolle faufce, 
ains luy en pourroit coufter la vie. Florar. 
lan defcend toufiours, & va gaigner fon 
cheual fur lequel il monte,& la Damoyfel- 
le aufsi toft,ayät trouué fon palefroy preft. 
Ainfñ s'en vont, & la vieille cria qu'on 
luy felle le fien diligemment pour les fuy- 
ure , mais ce ne peuft efire fi coft qu'ilz ne 
fuffent ia bien loing , Galace coftoyant 
toufiours fon bien aymé , qu’elle rrauail- 
loit fort à conuertir par fon babil, enfin 
le voyant 6 dur à Pelseron, au bout de fes 
prietes,le tenta de menaces dequoy il s'ex- 
cufoir doucement que les premiers veux 
empefchoientles derniers. Or cheminans 
enfemble en telz propoz , apperçoiuent fix 
Chevaliers venans à l'encontre, aufquelz 
Galace s'efcria: À à gentilz Cheualiers s'il 
y a quelque courtoife en vous , dont ce- 
ftuy-cy natache,qui mafailly de promefie, 
1e vous fupplie le contraindre à melatenir, 
finon luy en dôner telle difcipline que fa de 
layauté 
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loyauté deffert . Les folaftres à la requefle 
‘de 4 Damoyfelle fomment à l'inftant Flo 
tarlan de fournir fa parole s'il vouloit ga- 
rantir {a cefte: qui leur remonftra qu'lz ne 
fatoient tuftemet d'entreprendre vne que- 
relle fans entendre la raifon : mais Galace 
luy rompit fou propos, leur difant que 
pour Dieu ilz ne l’efcoutaflent ne le creuf 
fent,car c’efloit vn caufeur qui les amule- 
roit iufques au lendemain par fon faiol. 
Sus,fus, monfeur le prefcheur ( ditadonc 
Pen des fix ) 1l faut voir fi ferez aufsi grand 
faifeur que beau difeur. Florarlan qui fe 
fentoit piqué de fa gaudifferie ne s’en fit 
trop prier , ains s'efloigne aufsi toft, & re- 
tourne la lance en l'arreit contre le cheua- 
lier de telle roideur que tous deux briferét 
leur bois, mais l’autre vuyda les arçons & 
trebucha ( rudemét en terre, qu'il y fut vn 
long téps come mort, fans remuer pied ne 
main. Alors les cinq copagnons coururent 
fus tous enfemble au gentil Florarlan,dont 
va feul rôpit fur fon efcu, & luy quiauoir 
lefpec au poing donna telreuers à l'vn fur 
l'armet qu'il.pafla tout eftourdy chancelät 
far fon cheual : Les autres quatre reuien- 
nent vers luy trop irez de l'inconuenient 
du premier qu'ilz tenoient pour occis . Si 
commence entr'eux & Florarlan Vne dure 
meflee , qui n’y oublia rien de ce qu’il {ça- 
uoit faire & fe deffendit fi dextremét,qu'il 
tira à tous le pur fans dé leurs corps, fans 
receuoir au fien que quelque petite playe. 
Adonc {uruint la vieille Dame à grand ha- 
fe fur (on palefroy , qui toute effrayee de 
ce conflit fi mal party , quand elle en eut 
entendu l'occafion par la Damoyfelle, & 
veu comme fé maintenoit celuy quetant 
clleaymoit, conquifé encore plus par fa 
bardiefle ioiate à fa beauté vint efcrier aux 
Cheualiers, hola, hola Seigneurs efcoutez 
vn motfeulemér.Eux qui ne fentoiétaräd 
auantage en ce coimbat,fe tirent volontiers 
arricre, & elle leur dit: Ce Cheualier côtre 
qui vous combatez eft mien de bondroit, 
quoy que cefte damoyfelle pretende, Vous 
en auez menty faufe vicille ( dit Galace) 


il eft ntien non pas tien, & n'eft pas en toy 
de me tollis par ta rufe ce qu'il na pro- 
mis . Si tu y as eu quelque droit , refpond 
Palarce, tu l'as remisentre mes mains; le 
penfes cu fi fot, dit la damoyfelle, qu'il laïffe 
le verd pour lefec, & la fleur gaye pour 
l'herbe fennee . Allez vielle ridee & che- 
nué , quieftes fur le bord de voftre foie, 
voulez vous eflre deux foysaufsi bien vous 
fict à faire l'amour, qu’à vn vieil cinge la 
moué. Palarce à ce mot nef@ peut plus co- 
tenir , difant qu’elle abbatroit bien fon or- 
gueil toucfur le champ. Lorsviennentioin 
dre lsurs palefrois & s’arrachent leurs coif- 
fures, puis fe harpentaux cheueux , les vns 
blondz,les autres blancz, & fi bien fe tirail- 
lent qu’elles vont par terre bien liees en- 
femble par le poil : la ou le combat renore- 
ge aux ongles, aux dens, fe faboulans Pyne 
deflus, l’autre deilous,mais la vieille fe trou- 
voit vn peu foible de riens pour la ieune & 
auoit du pire. Dequoy les cheualiers,com- 
bien qu'eftans aflez mal de leurs perfon- 
nes , mefmement le premier qui eftoit re- 
uenu de pamoifon ; fe prindrent toutesfois 
arire, s’enquerans de Florarlan d'ou four- 
doit cefte querelle, qui leur expofa en deux 
motz. Vrayement (direntilz ) Cheualier 
nous vous auons fait grand outrave, fi vous 
prions le nous vouloir pardonner, veu que 
fommes quali payez contät de notre iour- 


nee. Scigneuts(refpondit Florarlan) ce n'eft- 


que l'vfance des hommes défe laifler ainfi 
abufer du chant des femmes, pour le moins 
elles nous rendët partie du pafletemps que 
leur auons donné, fay trop veu ( dirf'vn 
d'entr'eux) decheualiers combatans pour 
les Dames, mais auiourd'huy te voy nou- 
ucleftour entre les Dames pour vn gentil 
hommeïie ne plains point du tout ce qui 
m'en a coufté de ma peau,pout voir vnieu 
fi'nouueau.En acheuant,il pique vers leurs 
palefrois,lefquelz il debride,puis leur don- 
ne du plat de l'efpee fur la croupe , de forte 
qu'ilz Penfuyent à trauers champs, fau. 
tas, hanniflans & penadans à plaifir . Et 
reuenant à la compagnie qui rioit à goroe 

































































deployee, c’eft, dit il, pour rafloir leur co- 
lére , par l'exercice qu'elles feront de leur 
pied rerournans en leurs maiïfons : mais en 
chemin dit vn autre , fe puifient les mañti- 
nes rompre le col qui nous ont fait payer 
Ja folle enchere de leur riote. Or figneur 
cheualier (parlant à Florarlan) ie vous pe- 
fe aufsi courtois que vous auons efprouué 
vaillant,& que pour ce coup exculcrez ro- 
fire temerité vous afleurant de moy & me 
faifant fort pour mes compagnons,de vous 
obeit en ce que nous voudrez comman- 

der, Flotarlan les remercia, & fe departie 
rentamys, fans toutesfois s'eftre donnez à 

connoiftre les vns aux autres, eux fuyuans 

leur chemin & Florarlan entrant en la fo- 

reft, qui le mena iufques au riuage de la 
mer, ou {a nef Patendoit. En laquelle il 
monta, & nous l'y laifferons pour quelque 
temps ainfi depefché à {on honneur de ces 

honneftes amantes : lefquelles apres auoir 
tät cougné l'vne fur Pautre qu’eiles n'en po 

voient plus,fe feparerent lafles & depites, 

éc à fortgrand peine regaignerent chafcun 

fon chafteau (qui n'eftoient beaucoup di- 

ftans l’yn de l'autre ) fans foy vanter de ce 

qui léureftoit auenu, fors que d’eftre cheu 

tes de leurs palefrois qui auoient gaigné 

les champs. 


Comme le Cheualier enuoyé par Florarlan 
anec beftu du Duc de Galde, vint à Trape- 
onde. Et du deffy que le Roy de Gaxe pre- 
fenta a Florifel. 

CHAP. Vil. 

E Cheualier que Florarlan auoit en- 
1É uoyé à Trapezonde porter l'elcu du 

Duc de Galde y fut lendemain, & 
trouua l'Empereur en fa fale fur la fin de 
fon difner à l'heure qu'on vouloit leuer les 
nappes . Apres la reuercace deuë, deman- 
da haut & cler quieftoitle Prince Hlorilel 
de Niquee , lequeleftant afsis à cofté de 
l'Empereur, luy refbond: Cheualier qu’eft 
ce que vous luy voulez, ce fuis-ie, L'eftran 
get alors s'agenouillant deuarit luy , lefcu 
enla main , luy dift: Prince excellent des 
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deux empires , le cheualier du Fenix (l’ou- 
trepañle de tous les autres } vous enuoye 
pat moy cet efcu du duc de Galde mon. 
fcigneur, qui venoit prendre vengence de 
vous au nom de Sidonye royne de Guin- 
daye, pour aucir la princefle Diane voitre 
fille en mariace : laquelle vous pouez voir 
fiouree & pourtraite icy au vif, fuyuant 
le patron que la royne fa mereen a donné. 
Or venant deça le duc monfeigneur acom- 
pagné de deux cheualiers que nous eftions 
en l'intention que vous ay ditte, rencon- 
trames à vneiournee d’icy le cheualicr du 
Fenix , äqui nous attachafinesaä la mal- 
heure, de forte qu'il n'en eft demeuré que 


.moy pour vous en porter les nouvelles, A- 


donc leür raconte le cas en la forme qu'il 
auoit paflé, dont Florifel receut vne grand’ 
ioye en fon cueur,s'afleurant d'autant plus 
que vrayement il cftoit fien. L'empereur 
qui pareillement en eftoit trefaife,ditalors: 
ce maïdieux s’il fortoit beaucoup de telz 
cheualiers de noftre court , il en foulage- 
toient maintz autres du trauail de vous ve- 
nir chercher iufques icy. Aufsi feroientilz 
bien moy refpôd Florifel de la peine de les 
y attendre & receuoir., Mais monfieur con- 
templez vn peu cefte effigie,fi vous y pour- 
rez rien connoiftre : l'Empereur prend l'ef 
cu, & regardant la fioure dela pucelle, qui 
eftoit lors de viij. ans ouenuiron, toutJe 
corps luy fremit, luy femblant tenir deuant 
fes yeux proprement le parchemin mefme 
des images que le damoyfel luy auoit mon. 
firees pres de la cité d’Antiochie : tant ce. 
pourtraic reflembloit à celuy de l'emperie…. 
re Niquec. Alaquelle(eftantaupres deluy) 
il dit en fouzriant, ma dame voyez icy la 
figure par laquelle me fiftes vne foys de- 
figurer &transformer en Nereïde. Dieu 
vusille que la beauté de cefte princefle ne 
foit caufe de plus cruelle mort au filz que. 
la voire fut au pere. L'empetierciettant fa 
veuë deflus en riant du petit motioyeux 
de Pempereur, s'esbahit grandement de la 
merueilleufe perfection de Diane & de la 
femblance don fi entieremét elleraportoit. 
B à fon 
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à fon vifagc de pareïl aise, laquelle dir, a- 
pres l’auoir aflez colideré, certes ie rrouue 
cepris digne des trauaux & hazardz des 
chsualiers amaus ; mais trop inique & de= 
raifonnable , que fi beau pourtrait rende fi 
maigre falaire au bon peintre ; La princef. 
fe Helcine (à qui l'euure touchoit) recuil 
hit cemot, luy difant, Ma dame, Dieu et 
tufte iuge,qui ne laïfle iamais les fautes im 
punies, & qui melure fon chaîtiinenc{elon 
la repentance qu'il connoift au délinquant, 
& voluaté de ne plus rencheorr au eché, 
Qui peut aïleurer ce loyal mari ( ICOar- 
dant lors {on Florifel d'œil mignard ) que 
sileft preud'hôme il n’en aura que le mal: 
kequclluy refpondit,ma dame, fi ï'ay com- 
mis quelque offence, ic vous certifie que 
la penitence & punition la fuyuront de 
pres, fcion l'apparail que cefte image mon- 
ftre de ceux qui le portent(comime Laoda. 
mic celuy de fon Protefilaus en cire ) & 
qui pourelle pourchafferont ma mort. 

Surquoy repliqua Helcine : monfieur fi 
Peftois aufsi afleuree de voitre loyauré paf 


- fee fair de cefte effigie, comme ie fuis de 


voitre vertu en ce qui côcernera les armes, 
ic ferois deliure de toute crainte. N’en 

arlons plus, dit l’empereur, car c'eft fim- 
pleffe de fe vouloir fonder en rafon fur le 
fait d'amour qui n’en porte point. Voire 
voire,moufeur, dit Heleine, vous en par- 
lez d'atfe@ion, comme pour votre interet 
en la caufe de la princefle Lucelle : mais 
force fera de metaire, eftant feule contre 
vous tous, Comme ilz pañloient le temps 
en cefte ialoufie, entra en la fale vn cheua- 
lier de taille demefuré armé fort richemer, 
füuiuy de fix autres, le vifage auoit noir d'v- 
ne care brauc ; le poil crefpe, & les mem- 
bres oros & fournis tellement qu'il n’efoit 


| gueres moins que geant,& luy pendoic au 


col yn cfcu ou la belle Diane eftoit em- 
prainte apres le naturel, enrichie de main- 
te picrrerie, & enclofe en vn côpartiment 


d’or de relief, auquel vn rolleàu s’entrela. 


çoit,contenant LE VAINCV DE D1A 
N s, comme celuy du duc de Galde . Son 


efcu fit aflez entendre la caufe de fa venuë, 
pour laquelle Florife] dir à Helcine, auec 
va riz de bonne grâce : Ma dame voicy 
lvn de voz cheualiers qui veut entrer au 
cainp contre moy , pour vous faire rendre 
facistaction de la faute que m'imputez , a- 
uifez à le fauoriter comme 1l merice en vo- 
fre endroit. Elle qui éftoit coute en tran- 
cede la veué de ce grand & puiffane che- 
ualier, nefceut pas bonnement continuër 
le icu, finonenluy refpondant : comme 
le tort m'a efé fair, Ô que la vengence €n 
fuit aufsi bien toute en mon pouoir , at 
contraire ceux qui la veulent prendre fur le 
malfaiteur,me filent du premier mal vn au 
tre, puniflant quand & luy la perfonne mef 
me offencee. Le chsualier ce pendantla 
rgardoit ententiuement,& l’empetiere Ni 
quee, fort emerucillé de leurs fingulicres 
beautez,qui lors demanda d’vne groffe or- 
gane : Quiefticy le prince Florifel de Ni 
quec : il fe leua debout à celté ‘parolle e- 
ftimant le cheualier eftre de haute guife à 
fon port & maniere, à quiil refpond c’ett 
moy,que me demandez-vous. Combat dit 
laucre ,au nom de la royne Sidonie ( uy- 
uant l'offre que vous auez fairte de Le fou- 
fienir contre tous venans ) à fin d'acomplir 
la condition des noces de fa fille par late. 
fte du pere, rachetant ma vie ( qui depend 
de fa bône gracc)par le pris de la voftre:de 
feureté 1e ne vous en requiers point, bien 
auerty que l'auez otroyee en general, Flo. 
rifel comme celuy qui eftoit autant cours 
tois & bien apris que prince du monde, fans 
monftrer aucun fignc de courroux pour les 
ficres parolles de l’eftranger , luy refpondit 
gratieufement : Seigneur cheualier chacun 
entend le fond de la querelle dela Royne 
contre moy, quin'eft de qualité pour c- 
ftre tiré en fi cruelz termes : mais firaifon 
n'eft de mon coufté contre elle, autant de. 
fautelle à voftre beauté , pour vous acou- 
pler ainfipar mariage auec la Aeur des bel= 
les, tellement que voftre condition peut 
faire en ce cas de mon tort m6 droit, Pour. 
tant voire defir de combatre ne fèra par 
moy 








moy delayé , le iour foit à vofire vouloir, 
Pafleurance tenez pour toute donnee. En- 
cores nous diriez vous bien auât qui vous 
eltes, à fin que connoifsions fi la grandeur 
de voftre fang peut excufer l’outrecuidance 
de votre lâgage . Le cheualier fut fort irri. 
té de cefe raillerie,a laquelle ilrefpondic,la 
beauté des mignons dameretz eft caduque 
& de peu de duree, côme fugette à maladie, 
vicilleffe & mort: celle doit eftre prifee en- 
tre perlunnes magnanimes , que larenom- 

mec graue de fan burin,fur laquelle Le téps 
& tous autres accidens mortelz n'ont puif- 
fance. Et par cefte vraye beauté fuis venu 
à te leucr le voile de la prefumption de Pau 
ire , & requiers que noftre confit foit de- 
ingin à heure de prime : aufsi pour fatisfai- 
re au refte de ton propos ; ie t'auile que je 
fuis nommé Bruncon, Roy de Gaze , yflu 
en droite lignee de la race des Dieux. Alors 
l'Empereur fé leua de fon ficge, & luy alla 
faire honveur,tantpour le lieu qu’iltenoit, 
que pour le renom qu'il auoit de cheuale- 
rie : mais 1l ne fe voulut affoir auec eux,ny 
arrefter prou, ue peu . Parquoy l'Empereur 
commanda en fa prefence qu’il fut bien lo- 
gé & feruy de tout ce que befoing feroit, 
dont le Duc d’'Alafont eut la commifsion 
&le Prince Anaxartes,eftant lors en court 
venu voir la pucelle Alaftraxeree ‘fa {œur 
qui cftoit auecl’Emperiere. Lefquelz apres 
auoir fait leur charge,reuindrent en la fale, 
ouilz trouucrent les Dames fort troublees 
du combat qui fe deuoit faire le lendemain. 
Mais Florifel les reconfortoit à fon pouoir 
les fuppliant d’afsifter es efchafaux,tâtpour 
monftrer au Roy de Gaze leur beautez 
gayes & afleurces en [on bon droit, 4 pour 
receuoir faueur de la veué de fa cheiïe He- 
leine. Le camp fut dreffé en diligence au 
deuant du palais Imperial, circuy de barrie- 
res, S&toute la nuit fe paffa en oraifon,Flo- 
sifel {e mectät en eftat de bon & vray chre- 
ftien,pout la confiäce qu'il auoit plus gran- 
de en la puiflancediuine, qu'en la verdeur 
de fes bras. 
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Du combat entre le prince Florifel de IN£- 
quee et le Roy de Gaze pour la querelle de la 
Reyne Sidonye, 


CHAP. YIIl, 

E foleil cler & ferain commençoit à : 
lancer fes rayons fur la terre, quand 

2 Je prince Florifel & le roy de Gaze 

fe faifoient armer de toutes pieces : vers le. 
quel l'Empereur enuoya le prince Anaxat- 
tes,accom pagné des ducz d’Antile & d’A- 
Jafont , qu’il eftablit inges du camp auec 
mille cheualiers pour la garde & feureté d'i 
celuy. Iz le trouuerent defia tout armé, 
& preft à monter fur vngrand moreau, ca- 
paraçonné de fatin noir : file menerent ces 
fcigneurs au camp, les trompettes mar- 
chans deuant luy & le mirent dedans . Il 
le faifoit fort bon voir,& euft cité merueil- 
leufement agreable au peuple, s'ileuft e- 
fté là en meilleure intention, mefinement 
a l’Emperiere Niquee & à la princefle Hc- 
leine : qui defia s’eftoient renduës auec. 
ques force dames & Damoyfelles aux fe: 
neftres du palais refpondans fur le lieu du 
combat, Eftant le Roy de Gazeattendant 
fon ennemy, auifa le confit etpouentable 
de l'Empereur Amadis de Grece & de Fu- 
rio Cornelio qui la eftoit reprefenté apres 
le naturel. Sur lequelil fe mit à penfer pro- 
fondement, puis leuant-les yeux vers les 
feneftres y apperceur l'Empereur, qui le 
meut à dire: O dieux immortelz qui m'a- 
uez daigné faire naiftre de voftrelignage,ne 
permettez que ma hardiefle me tourneen 
honte & confufion , pour auoir iournee 
contre la race de cet Amadis,lequel femble 
qu'ayez fee & deftiné à tout heur &.profpe 
rité(veu les fuccez admirables de toutes fes 
entreprifes) & qu'ilz ayent quelque parti. 
cipation de voflie deité,. Lors pour s'en- 
courager contre ce furfaut d'effroy, baifle 
la tefte vers fon elcu en côtemplantie pour 
trait de fa Diane, & puis dit : Ma déeffe, 
quand 1lz auroient cefte faueur des dieux 
comme naturelle, encores'aioindra elle à 
la mienne par voftre moyen. Adoncfes ef- 
B 2 pritz 



























































































































































20 L'ONZIES 
pritz tout efbäudis) il pique fon cheual par 
le camp d'ynegrande dexterité, luy fai. 
fanc faire pennades ruades, vifte virades. 
Sur ces entrcfaites voicy atriuer Florifel 
auec les iuves, toutarmé à blanc d'vn fort 
riche harnois, aucc cotte d'armes de fa 
tin carmoyft decouppé fur toile d'aroent, 
& les taillades reprifes à boutons & houp- 
pes meflees dés deux couleurs,qni eftoient 
celles de {à chere Heleine,de qui il eut auf! 
fi far fon armet vne faueur de mefne : en 
fon efcu il portoit { comme de couftume) 
lPauenture de la tour de l'yniuers. Entel 
artoy il fut mis dedans le camp, & apres 
toutes Îes folennitez requifes, & le {olcil 
party pat les iuges, ilz monterent en vn e- 
chaufaut qui leur eftoit dreffé : Incontin£t 
les crompertes fonnerent, au {on defque!- 
les les deux champions couuers de leurs 
cfcuz fe viennent renrontrer à courfe de 
cheuaux:mais à l’approcher , Florifel rete- 
nu par Ja veuë de {a fille Diane, haufle fon 
boys pour ne la ferir:ce que voyant le Roy 
en ftautant du fien,& ainfi paflans l’yn a- 
prez l’autre fans oy toucher,leur pointe a- 
cheuce tournent bride, & Bruneon vient À 
Florifel : Comment Florifel, cuvdez vous 
me vaincre en me faifant auantage ? pas ne 
vous donneray ce point d'hôneur fur moy, 
& ne combatray qu'en tufte & cgale ray- 
fon : vousaffeurant que bien vous feront 
befoin toutes voz forces auant que le ieu 
departe. Roy de Gaze{refpond Florifel)ie 
fais couftumier d'honorer & defendre les 
dames & d’expofer la vie pour elles: & me 
penfcrois faire tortde les offencer, mefme- 
ment celle qu’auez en voftre efcu, à raifon 
de ce que ie me doy à moy-mefne.A quoy 
le Roy : pas ne debattray l'honneur que 
voulez faire à ma Princefle, qui bien luy 
eft deu : fi appelle vn heraut pour luy de. 
mander vn autre. efcu aux iuges qui luy fut 
foudain deliuré & d’yncresfin acier:mais lé 
fie il ne le voulut bailler à perfonne,ains le 
ya luy mefme pendre par fes attaches en vn 
coin de l'echaufaut difant: Ma dame puis 
qu'il ne m'eftloifible de vous renir mainte- 
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pat entre mes bras,ie vous auray au moins 


deuant mes yeux à fin que le revard de vo- 
fire excellente beauté m'infpire renfottde 
proëile.. Ce fait, les trompettes fonnerent, 
& 112 coucherènt Pvn contre l'autre à poin- 
te d'efperons, de telle randon que les lan 
ces rompuës en leurs efcuz, ilz s'entrehur- 


cent des corps fi rudement que le Roy cul-- 


buta cheual & tout en vn inonceau : & 
Florifel perdant les efiriers vola par def- 
fus les arçons en laplace. Ouil trouua le 
Roy foudain fur fes piedz Pefpee en main 
qui le receut brauement : dont commença 
entr'eux vn dur eftour, par coups firudes & 
violens que leurs armetz fembloient ardre 
en flamme que leurs elpces er faifoiét fail- 
Jir. Ce qui dura plus de demye heure auant 
qu'on peuft conoiftre quien auoit le meil- 
leur, eftant le champ femé des mailles de 
leurs haubertz , & eux naurezen quelques 
parties de leurs corps : carle Roy de Gaze 
efloit trefpuiflant & preux cheualier. Mais 
que luy pouoit feruir fa proëlfe côtre le pri: 
me de la plus vaillaate race du monde: le: 
quelpeu apres luy acouitra fon efcu telle. 
ment qu’il n’en auoic quafi pour couurir fa 
poignee:alorsreceut de Florifel de dâgereu 
{es touches , que fon fang cler tefinoisnoit 
en maintz endroitz : qui en eut aufs1 quel- 
que tainture du fien fort apparente fur fes 
armes blanches : jaquelle chafià bien toft 
ce qu'il y auoit de pareille couleur es vifa- 
ges des Princeffes qui les regardoient. Or 
eftoit l'heure entiere defia paflee, & le Roy 
auoit beaucoup perdu du fié par (ès plays: 
dont il fefentit @ vain & affoibly , que fe 
tirant vn peu arriere, dit à Florilel: Le téps 
qu’il ÿ a qu'auons commencé nofire iour- 
nec requiert paufe, pour reprendre haleine 
à ce que Ja renouuellions plus verde , Qui 
luy refbondit,ie ne voy aucune raifon d’ys 
er de courtoy fie enuers celuy qui march#: 
de matefte, à fin que ne me fachez gré 
de ce que i'ay fait d’entree touchant volire 
efcu,en faueur d'autre que de vous.Le Roy 
trop irrité de ces paroles, ore te gardes de 
moy (ditil) qui te feray cônoiftre prompte- 
ment 
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ment quel bien t'euft efté de repofer : lors 
- luy decharge va fi pefant coup fur la crefte 
de l’armet,contre lequel Florifel haufla fon 
efcu ou il entra enuiron vnepaume, telle- 
ment qu'il ne far en la puiflance du Roy 
d'en retiref fon efpee & en fi efforçant, 
Florifel {uy donna va tour de main quil 
mit en deux pieces: dont le Roy fe trouua 
fort eflonné, demeurant aufsi mal garny 
d'armes offenfiues , n’ayaut pasla moytié 
de fon efpec, que defenfiues , veu fon ef- 
cu rongné bien court de tous coftez. Au 
contraire les afsiftens en farent fort refio- 
uiz qui redoutoient la grand force corpo- 
relle du champion fi haut & membru. A 
quidit lors Florifel (fe gaudiffant ) Roy de 
Gazc l'ardeur de voftre affection eft pour 
fe manifefter grandemét à ce coup que fo. 
lenniferez les noces de la belle Diane par 
l'effufion de voftre fang , il faut bien iuger 
que l'ame eft merucilleufement efprife de 
paflion, quand elle immole le corps fi vo- 
luntairement. Le Roy à qui il netenoit de 
gaber & railler, ains penfoit au moyen de 
garentir {a vie en fi gros danger, nauré,las 
& defarmé , s'en va d'vn faut faifir l’efcu 
qu'il auoit pendu en l'echaufaut (auquel 
Diane eftoit pourtraitte) ietrant ce qui luy 
reftoit de l’autre, puis leue de terre vn tron- 
çon de lance oarny du fer , & ainfi remplu- 
mé vient affronter Florifel difant:vecy ma 
Diane qui m'a mis dedans le camp,qui eft 
bien pour m'en tirer hors : 
refpond : Certainement vous neufsiez {ceu 
choyfir meilleur parrin en ce combat pour 
efcheuer les coups . Le Roy s’aproche qui 
luy en iette deux ou trois de fon boys: 
contre lefquelz Florifel ne fait que parer, 
fans luy en tirer vn feul pour le refpeét de 
Ja fignre:mais à la fin ennuyé de la rechar- 
ge, quitte l'efpee, & vient empoisner le 
Roy à la lutte, qui penfa eftre au comble de 
fon defir , à caule de fa robuite corpulence. 
Toutesfoys Florifel le demeine vne elpace 
au bras, ne receuant fecoufle fans la ren- 
dre: puis fafant peu fon profit le vient {ai- 
fir au corps fi vertement qu'il luy efprint le 





À quoy il lay 


































2 
fang parfes playes comme à vne piece de 
venaïfon entre les branches d’vn arbre cel 
lement que tout euanouy if tombe en la 
place,& Florifel deffus luy, qui luy delace 
aufsi toft le heaume chacun eftimoit qu’il 
Juy voufift trencher la tefte . Lors le trou- 
uant pafiné fe leue fus reprenant fon cfpee, 
puis peu aptes le voyant reuenu à foy lus 
dit: Roy de Gaze vous auez pris de tres- 
bons parrains pour voñtre defence qui vous 
fauuent maintenant la vie : Pourtant leur: 
pouez bien accorder ce que vous veux en- 
ioindre en payement de votre tefte , dont 
ie vous fais grace, c’eit que m'eltimant re- 
deuable de courtoifie à la mere quivous a 
enuoyéicy, aufsibien qu’à la fille de qui 
vous portez l’ymage en cet efcu,en faueut 
d'elle ie fuis deliberé d’vfer de toute la ora- 
cieufeté qui mé fera pofsible ( ma tefte fau- 
ue) aux cheualiers qui me viendront affail- 
Jir de fa part: laquelle promeffe leur fera fi. 
gnee de mon fang & du voftre efpanduz 
prefentement . Siirez vers elle l'auertir du 
vouloir que j'ay de luy renuoyer tous les 
champions qu'elle depefchera contre moy, 
à fin de luy faire entendre le tort qu’elle a 
de pourchaffer la mort de celuy qui ne def 
fend fa vie que pour luy faire feruice. 
Defquelz vous menerez la dance,luy allant 
prefenter voftre relte viue, en fatisfaction 
de la mienne morte queluy defiriez liurer: 
ce que me iurerez fur le champ, fans me 
tendre autre confefsion de viftoire à rai- 
fon de la proëffe qu’ay cfprouuée en vous, 
Il ne conuient douter quelle ioye receut 
le pauure Bruneo, qui ne faifoit plus aucun 
eftat de fa vie,quand il entendit les humai- 
nes paroles.de fon ennemy,à qui il refpon- 
dit.Princeexcellent ie metiens &tiendray 
à iamais vaincu de vous deux fois , l'vne 
par voftre vaillance incomparable, l'autre 
pat voftre courtoifie pareille : vous iurant 
ne faire faute d'aller la part que me com- 
mandez publier voltre gloire auecques ma 
honte, pour feuer l’sbuz & follie deceux 
qui voudroiét fuiure ma trace en cefte que. 
relle : en leur donnant à connoiltre voftre 
RE 3 valeur 
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valeur inuincible, qui doit faire muer cou- 
tageaux plusfages entrepreneurs , ;Adonc 
Florifel luy ayda à leuer & le fit conduire 
a {on logis : & luy en iriumphe & fanfare 
fut remené au palays , au grand contente- 
ment de toutle peuple de Trapezonde, no 
moins csbahy de fa dehonnaireté & difcre- 
uon’, que de fa vertu & hardieffe, On don- 
na Ordre à bien traiter le Roy de Gaze, & 
à faire penfer fes playes , autant que celles 
de Flonifel , qui n'eftoient de beaucoup fi 
dangereufes: defquelles eflant en peu de 
jours prefque query, Darinel le play{ant ar- 


"riua en court, enuoyé par la princefleSil- 


uie, pour fcauoir nouuelles de la difpofi- 
tion detousles Seigneurs & dames: lequel 
l'Empereur mena par la main en Ja cham- 
bre de Flonifel pour le refiouir . Darinel fe 
vint icter à genoux pres du lit, à qui Flori. 
febfit grand’ carefle, s'enquerant de l'eftat 
de ma Dame fa tante & du prince Anafta- 
ax . A à (dit Darinel }ileft bon à voir 
monfieur qu’auez perdu beaucoup d'enten 
dement & de fens auecques voftre fans qui 
ne connoiffez pas que parlant à moy, vous 
parlez à Siluie mefme. Pardonne moy Da- 
rinel , refpond Flotifel, fi l'ayant conncuë 
auec fi erand’ beauté,ie la mefconnois fous 
figure filayde &'difforme , ne fes blondz 
cheueux fouz ta grife perruque, qui mieux 
rcfemble à laine blanche qu'a fa toilon an- 
gelique.O feigneur,refpond Darinel,pour- 
ce qu’eftes ainfibleflé au corps vous ne po- 
uez comprendre les playes del'ame,ne cô- 
me la forme de Siluiccft transformee en 
la mienne. Mais bien vous veux dire que 
Ja gloire que rapportez de vofire combat, 
que la deuez à elle, de qui les premieres 
penfées rous cleuerent le courage , pour 
tendre & paruenir a celles de ma Dame He 
leine . Sur ce propos voicy entrer Mardo. 
chee en la chambregay & falot, pourbien 
veigner Darivel fon compagnon d'armes, 
de qui il auoit fenty la veauë . Ge fur vn 
platfir de voir les falutz & acollades qu’ilz 
s'entredonnerént : çà,ça ( dit alots Florifel 
à Darinel)voicy vn champio qui pourl'ex- 
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cufe que i'ay de maladie defendra ma que- - 
relle contre toy. Ouy des,dit Mardochee, 
dequoy eft le differeür entre vous deux?En 
ce qu’il maintient afferme qu'il eît Siluie 
& non Darinel, au moyen quefon ame eft 
conuerticen clle;refpond le Prince. Vraye. 
ment (commence Mardochee) il mefem- 
ble qu'ilferoit meshuy cemps àtoy Darinel 
de laifer ces foties d’amourettes, veu l'aage 
& le poil blanc qui t'en difpenfe: tu ne Pen 
tendz pas bon homme, refpond Darinel, 
mes penfces font detelle nature qu’ilz ne 
peuuct enuicillir,& mes amours fonttouf- 
jouts comme frefches & nouuelles : quant 
a moy , diftlautre , fans point de faure ie 
me fens fcandalizé de telle facon de viure: 
marye toy de par Dieu, fans plus ainfi l'of- 
fencer :  preud’homme que ne fais-tu ce 
que me confcilles, replique Darinel. Moy, 
dit l'autre, pourquoy m'irois-ie rormenter 
en mariage, puis que j'ay fi bien à boire & 
a tnanger & ma vie toute gaignee fans au- 
tre foucy veu que iamais ie ne fus emibabo 
uyné de ce femenin. Dequoy Heleine fe 
print à rire,difant: Mardochce,il nous vau 
droit mieux retouiner au iardin d'Apolo- 
nie,& la manderla Royne Tirmbrie . Pay 
trop de repret(repond)à cetemps la, & à la 
douceur des graces de ma bône maitrefie. 
N'es-tu pas plus ayfe icy ? ditelle, non cer- 
tes,refpond, 'auois le plaifir d'ailer au ma- 
tin fur les montz faluër le beau foleit leuät, | 
& auantluy l'aube auancoureufe : puis me 
rcfraifchir en la rofee des prez & pate mû 
œil des diuerfes couleurs de leurs feuret- 
tes: apres allänt par les forefz me pourme. 
per,ie receuois mon aubade des gorges ne 
lodieufes des rofsignolz, chardonneretz 
Hottes & autres oylillons : & quand l’heu- 
re de l’appetit venoit ie cueillois des fraizes 
au boys, & aux champs des cerifes, pom. 
mes, & autres fruitz des arbres felon les f2i- 
{ons , &allois eftancher ma foifes fontai- 
nes ruiflelans d'vne eau argentine dont le 
doux bruit par leur fond pierreux fouuent 
me conuioit à vn fouéf fommeil, Et au ref 
ueil fentät la chaleur du iourallois gagnet 

l'ombre 











l'ombre au plusefoais des bofcages,dont ie 
voyoys le deduit natu rel des beftes fau- 
mages entre clles & leurs franches amours 
toft guerdonnees de leur defir qui m'inci- 
toit a tire des faueurs , dedains , appointe- 
mens,traucr{es d'efirägeté nouuelle & mil- 
le miferes des pauures hommes amoureux, 
Au {oir ie fouppois des marrons,de pomes 
de pin, d'orenges & citrons , auec la falade 
d'aux, ferfueil & baulme ayant pareillemèët 
ma mufique de gnillons fur la nuit : durant 
laquelle contemplois lourfe & les autres 
eftoilles du ciel, & remarquois leur place 
pour mefurer le jendemain la diligence de 
leur cours. Etaucunefois en mes ioyeufes 
penfées failois vn iuftrumét de double cha 
lumeau , duquel ie chantois (couché fouz 
vnarbre)mon rural contentement . 


CHANSON. 


. O combien eft heureux 
Celuy qui fe contente, 
Des biens fi plantureux 
Que nature prefente: 
Autres biens que ceux ©), 
Sont pleins de grieffoucy. 
L'ay toute (ufifance 
Que la vie requiert: 
Q #i abonde enchenance 
Pour autruy en aquiert. 
Trefors de plus aw'affex 
En vain font ama/]ez. 
Q ui fe fonde en l'honneur 
LA fortune fe iouë, 
Q ui du haut de bon heur 
Jette au bas de fa roné 
Plus la foudre toufiours 
Frappe les hautes tours. 
Guerre, dol,ny enuie, 
Ne repaire en ce lieu: 
Q ni meine cefte vie 
Ejft fort femblable a Dieu, 
L'homme du tout à fey, 
it plus heureux qu'vn Reÿe 


En voz maifons feigneuriales ie voy tat 
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23 
de viandes, que mon eftomach en eft de- 
gouité & me trouue fi chargé la nuit que 
ne puis prédre repos, & le tout fi apefanty, 
que mon corps n'eft dilpos à rien faire, ne 
moy a rié penfer ne deuifer qui vaille.Au- 
feriez vous dire qu’il y ait vne aufsi gaye, 
pure & heureufe vie ? 6 que de gens s’y ren 
gcroient(toutes autres laifices)s'ils auoient 
goufté comme moy la faueur des faintes 
viädes & bruuages que nature fournit, fans 
tant de deguifemens que l’art des humains 
inuéte,au preiudice de leur fanté. Pendant 
que Mardochee faifoit fes difcours rufti. 
ques le pauure Darinel fondoit tout en l'ar 
mes . Ce qu'aperceuant Florifel, riant d’a!- 
fe luy dit: Quoy Darinel , le foulas des 
champs qui tous nous refiouyt , vous tire 
les chaudes gouttes des yeux : Ha moniei- 
gneur,tefpond , comment ne m'auroit cc 
propos touché au cueur? me remettanten 
memoire les prez, fontaines & riuieres de 
Tirel: ou ma Dame Siluie(oardant les bre- 
bis)attiroit le prince Florifel en habit pafto 
ral, à venir dancer au chant & atmonie de 
Datinel. Puis il me ramentoît Îles herbes 
dontie me paiflois es prochaines prairies 
du fleuue de Nil, pourfouftenir la gloire de 
mes penfees, au banniflement de ma dame 
Siluie, Outre le ramage des oyfeaux ,au- 
quel ’accordois ma cornemule, les.montz 
dont il parle me reprefenrét la hautefle de 
mon defir:& les vents y fouflantz,mes fou 
fpirs & fanglorz:& les lources couläres,mes 
pleurs continuelz : & les fucilles qui cheét 
mon c{perance moite, qui par trait de téps 
reflourt & renouuelle, Ma foy Darinel dit 
Mardochee, ce u’eftpas noftre cas que {es 
richefles cy, retournons nous en iouyr de 
la felicité des champs: À mon amy,dit l’au 
tre, mÔ cueur va trop accompagné de roya 
le noblefle, engravec en luy profondement 


‘pour la pouoir oublier ainfi. A moy au 


contraire,refpond l’autre,toute compagnie 
deplaift & maudit foit qui n'aymeroit mi- 
eux eftre Seigneur du taudis de l'hermitas 
oc & des prayries d'Apolonie (ou ie me 
promenois à plaifir) que d'eftre monar- 

4 que 
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que de toute la Grece . Adoncluy dit He- 
lene : Mardochce ne te melancolie point, 
nous te rendrons bien toft au iardin tant 
defiré , la ou tes fouhaitz feront acompliz, 
En bone foy,refpond, ma: Dameie ne fçay 
fivous vous moquez, mais du temps que 
vous pourmeniez fur le bord des eftangs 
& humiez l'air des champs à foulas, voitre 
teint naifeltoit plus vifla moitié qu’il n’eft 
maintenant, Mardochee (replique Heleï- 
ne) tien bien le temps qu'il ne paile , & is 
garderay ma couleur de pañler: Ce n’eft pas 
cela, dilal | mais eftant accafanceen ces pa- 
Jais,toufours clofe & couuerte comme en 
vne boifte vous empirez comme les cho. 
{es qui trop long temps enfermees fentent 
Jeremagle. Vous ne bougez d'vne cham- 
bre, vous ne faites point d’exercice , dont 
la digeftion de voftre nourriture eft beau 
coup pire , acueillant vn amas de orofles 
humeurs qui amortit le fang caufänt la bô- 
ne couleur . Ainfi que Mardochee fe fon- 
doit en medicine auccques grand’ rifee de 
la compagnie on vint auertir les Princes 
Se auoit couuert pour le fouper, dont 
ilz prindrent congé de Florifel, lequel nous 
laiflerons guerir de fes playes, 


Comme le Cheualier du Fenix fut port é par 
tourmente en l'Ile de Dardanie, & de fes 


CHA MS TX. 

E Cheualier du Fenix ayant regai- 
L oné fa nef, commande au patron de. 

tenit la ronte de Pfle de Guindaye, 
ce qu'il fit l'efpace de huit jours entiers par 
vent profpere : au bout defquelz le temps 
(qui aprefte par fon changement les def. 
necs de chacun felon fa conftellarior } £ 
vint tourner fi contraire & impetueux gl 
les maniatrefperilleufement . Car iz cou- 
rurent fortune trois jours auecques les: 
nuitz,fans fçauoir quelle part ilz 2lloienc 
& fans vfer d'autre art ny induftrie de pilo- 
tage que de fe commettre à la mercy des 
ondes. Mais Dieu eut regarc aux prieres 
du gentil Floratlan,& Iuy moiitra vne r2- 


de apres mydi ,ou'ilz furgirent, combien 
qu'ilz ne conneuflent qu'elle Icpion pous 
uoit eftre. Et luy qui eftoit fort las & 
trauaillé de la marine, defcendit legerc- 
ment fur la riue , faifant tirer €s cheuaux 
du vaifleau , auec fon harnois , dontil fe 
fit armer, & monta accompagné defes ef. 
cuyers, commandant aux mariniers de l’at- 
tendre la , iufques à ce que la tourmente 
fut appaifce.Si entre en vn fentier peu fraié 
& batu , lequel il continuaiufques à iour 
faillant qu’il mit pied à terre pres d’vne fon 
taine pour fouper de ce quefes gens auoiét 
apporté du nauire , faifant paifre l'herbe à 
{es cheuaux . Apres ce repas le fommeil le 
furprintbien toft, à caufe du trauail dela 
tempefte: fife couche fur la verdure , :fai- 
fant aureiller de {on efcu, owil dormi pro- 
fondement la plus grand” partie de la nuit. 
Alors il s'euef.fa à quelque bruit qu'il ouyé 
aflez pres dela , & ouurant les yeux aper- 
ctut fix fambeaux allumez: dequoy fort 
cfmerueillé fe leue en furfaut mettant ar- 
met en tefte, & prenant fon efcu , fans re- 
ueiller fes efzuyers qui gifoient aupres de 
luy . A tant s'en va droit la part ouil voit 
les lumieres : defquelles aprochant, trou- 
ue vn chariot ou efloient quatre cheuaux 
blancz attellez, & fur le limonnier vn nain 
endormy tenant vn fouëtén fa main: Les 
flambeaux en fix torchouërs au circuit du 

chariot, dedans lequel eftoient fix Damoy- 
felles de trefriche parure & de beauté fin- 
guliere : dont l'vne eftant eueilleé fonnoit 

melodieufement d'ynecharpe, & chantoic 

quand & quand le rommant. 


Neron voyant de T'arpee 
Rome comme elle brafloit : 
Oyoit le cry cr huee, 

Et de rien ne fe douloit, 


À ce mot elle jacha l'inftrument , & tor: 
dant fes blanches mains de mere angoifle, 
dit en foufpirant : 


Las s'il eus yen . 
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Le fes qui me confume , 
Pitseentes, 

_ Fust il dur comime enclume, 


Ce dit,appuye fa tefte {ur fa main acou- 
dee ; verfant les groffes larmes le long de 
fa belle face. Florarlan fort esbahy de la- 
uenture & curieux de fçauoir qui eftoit la 
Damoylelle, s'aproche du chariot, & luy 
dit: Ma Damoyfelle(que Dieu vous fauue 
& gard)qu'auez vous à pleurer ainfi & la- 
menter . Elle à ce parler furfaillit comme 
en reueil & apperceuant Florarlan , cria à 
haute voix : Arden ho dors-tu , ou quefais 
tu? lequel l’oyant fe reucille d’effroy & dô- 


ne du fouét à fes cheuaux, qui s’en vontle . 


haut du chemin à la courfe, demeurant Flo 
rarlao fort eftonné de la façon detelle ren. 
contre ,.& defireux d'entendre que ce po: 
uoiteftre,& d'autant fafché de ce qu'il n’a- 
uoit la fon cheual pour fuyure la coche à 
bride abatue,dont il refolut de ne partir de 
ce quartier auant que fçauoir tout ce qui 
en cftoit , Parquoy vient à fes efcuyers qui 
dormoientfermement, leur.commandant 
Juy amener fon cheual : ce qu'ilz cuydent 
aller faire tant endormiz & encotes efton- 
nez-du bafteau, que quand ilz le penferent 
brider,il leur efchapa,& furentlong temps 
auant que le reprendre, au grand ennuy & 
deplaifir de leur maïftre. Etcommeilz e- 
ftoient fi empefchez apres ce cheual,le our 
_poignoit defia quand ilz aperceurent trois 
damoyfelles fur trois haquenees venantsa 
coups de houcines:aufquelles ii efcria qu'il 
jeur pleut de grace s’arrelter vn peu : mais 
elles s’entreregardans & riants enfemblene 
s’en retarderent vn feul pas ; ains pailerent 
outre laiflans Florarlan merueilleufement 
defpité qui iure Dieu que quand il luy de 
uroit coufter la vie il fcaura la fin de ce my 
ftere, Simert peinc à faire prendre fon de- 
{rier,/mais leioureftoit ia fortauancé quäd 
il fut pris. Lors il monta deflus, & {es ef- 
cuyers fur leuts roucins, & entrent au che- 
min qu’auoit tenu la coche, qu’ilz conti- 
nucrétiufques à yne petite riuicre qui auoit 
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à l’autre bord vne belle grand’ plaine & en 
icelle force chafteaux, au mylieu defquelz 
eftoit fitué le principal.Florarlan ne fongea 
gueres à pafler l’eau à gué,mais quandil fut 
de l'autre cofté, ne veid aucune trace ny ap 
patence de voye ou féntier : neantmoins 
dift à fes efcuyets : allon vers ce chafteau le 
pluseminent pour y apprendre quelques 
nouuelles de ce que ie cherche: ce qui fait, 
& en aprochant veid vne trouppe de belles 
ieunes filles toutes en habirz blancz dançäs 
& chantans fur l'herbe.& ayans chapeaux 
de fleurs fur leurs teftes , lefauelles fi toit 
que le defcouurirent , deployent leursiam- 
bes & ont aisner le chafteau,fermans la 
porte apres elles , & de ce pas monterent 
au haut des murs . Luy trop esbahy de ce- 
fte eftrangeté, ne voyant en place homme 
à qui parler, va iufques à la porte & leur ef 
crie: Mes Damoyfelles qu’eft-ce qui vous 


 faitainf fuyr, deuant moy qui fuis che. 


ualier eftrange , porté par rempefte en vo- 
ftre contree ? elles fe mirent à rire de fon 
propos , & fe rerirerent des carneaux fans 
qu'il fuft pofsible de les plus y reuoir pour 
criz que les efcuyers peuflent faire. 
En bonne foy, dift Florarlan, ie n’ouy 
oncqnes parler de plus plaïfante & diuerfe 
auanture,. Tirons doncques à ces autres 
chafteaux pour têter fi nous y ferons point 
mieux noz befongnes, Ainfi qu'ilz en eftoi 
ent fur le chemin virent fortir du chafteau 
principal(qu'ilz venoiét de laifler) vn nain 
monté fur vn courtaut piquant à bride aba- 
tue , & entrant dedans vne foreft:que Flo- 
tarlan reconneuteftre’conduëteur de la co- 
che , & dift à fesgens: Le croy que ferons 
peu iuformez de noflre quefte par ce cou- 
teur veu la hafte qu'ila. Parquoy pour. 
fic fon chemin vers vn des petitz chafteaux 
auquel il eut vifage de boys comme au pre 
mier‘: 8 de la va à deux autres ou il n’eut 
pas mcilleure rencontre, dontil dift à fes 
gens: viftes vous en Iour de voftre vie gens 
plus faroufches, & vn païs ou lon ne void 
que femmes & toutes de fi bas aage. A 
quoy luy refpond l'vn d'eux par ioyeufeté: 
PDT S none 
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monfieur il vous faut aller au dernier cha 
fleau fans armet en tefte, & quelque Da- 
moyfelle yous voyantau vifage nu vous re 
querra vn don comme nagueres a fait l’au- 
te, & ainf pourrez eftre inftruit de ceque 
defirez, dequoy Florarlan fe fouzrit difant: 
Celles cy font trop defdsigneufes à la con- 
tenance qu’elles nous ontia monfree, & 
trop peu prifent les Cheualiers : mais ia 
Dieu ne m'ayde fi ie neictourne au grand 
chateau , & f j'en partziamais que ie n’en 
aye fceu le court ou le long . Aufsi tournét 
bride,& fi en reuont en intention de mou- 
rir au pied du mur, ouen auoir le cueur 
net: & quandilz furent pres de la porteil 
met pied à terre, & fe va afloir fur vne pier- 
re qui efoit vis à vis : là ouil ne far ouetes 
(ayät le chef decouuert felonle confeil de 
fon home) qu'vne tresbelle Damoyfelle fe 
moOitra aux carneaux auecvne autre vicille 
quife mirent à contépler fa grace & beauté 
exquife. Mais fi toft qu'il euit leué les veux 
en haut pour les reardér , comme fort in- 
dignees defloserent. de là fa0s y reuenir 
pour parole ne raiso qui leur fceut dire. Or 
luy fembla que la Damoyfelle eftoit celle 
qu'il auoit veuë au chariot, dont il fe refo- 
lut d'auantage de fe tenir la iufques à ce 
qu'il entendroit tout le myfterce, 


Comme eSfant le Cheualier du Fenix af. 
fis deuñt le chaStein, vid reuenir le nain qu'il 
en auoit veu fortir La nuit precedente,eo de ce 
qui en auinte 


CHAP. %, 

Lorarlan ne mufa gueres für la pierre 
He du chafteau qu'il decouuroic le 

nain faillant de la foreft , & quand & 
Juÿ deux cheualiers venans armez de tou- 
tes pieces. Si reprend (on heaume & mion- 
te à cheual pour atendre ceux qui luy di. 
rent à l'aprocher : Nous vous trouuons 
tout à point cheualier, pour payer la fo- 
lie qu'auer faite d'entrer en lieu ou ne de- 
uez. [ene puis, refpondir, eftre culpable 
de chofe que'ignorois, La punition ( di- 
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rent ilz ) qu'en receurez fur le champ vous 
fera fentir la faute gu'auez commife : pars 
quoy penfez de gatder voftre tefte, car 
à moindre pris ne pouez rachcter vnetel. 
le temerité:l°y mettray bonne peine repli 
que Floraïlan : mais donnez vous bien gar- 
de des voltres, puis qu'y venez de telle au- 
dace. Sur ce pourparler, toutes les damoy- 
felles du chafteau fe monfirerent aux car: 
peaux pour regarder le combat, mefine- 
“ment la belle qu'il y auoit defia veuë, & les 
cheualiers recullét ponr prendre leur cour- 
{e,suis decochent enfemble contre Florar. 
Jan quireceut leurs lances en fon cfcu , ou 
elles cfclatterent fans gueres l'offencer: 
mais de la fienne il enferra lvn telleinent 
qu’il leftendit à terre auecle tronçon bien 
auant en l'eftomach : l’autre retourne à 
luy Pefpee nuëen bonne deuotion de ver- 
ger (on compagnon: lequel Florarlan rece- 
uantauec la fienne en main, du premier 
coup qu’il luÿ tire luy abbat le poing dont 
il la cenoit,qui tombe auec l'efpeeen Ja pla- 
ce. Le cheualier fe voyant ainf accoutré 
broche à l’inftät par le chemin mefine qu'il 
efoït venu,& maiftre nain d’arpenter apres 
luy. Florarlan luy crie, reuenez cheualiet 
reuenez, veu que vous réportez mauuaife 
garentie fans ma teftesmais il ne luy tenoir 
de retourner querir des coups, ains vatou. 
fiours à courfede cheual, tant qu'il fe four- 
re dedäs la foreft,laïffant les dames (& prin 
cipalement la plus belle)fortemerueillec & 
fatisfaite de la bonté du cheualier an Fenix 
lequel ne les auoit à peine perduz de veué 
qu’ilaperçoir Le nain reuenir à pointe d’ef- 
peron,fuiui de fix cheualiers qui à l’arriuee 
luy ectient: Ne penfez pas ho montieur du 
braue vous fauuer à la fuite vousne fçau- 
riez icy aller en lieu ou puifsiez efchaper de 
noz mains, Florarlan quin’entendoit qu'à 
les recueillir, & foy defendre , s'affiche en 
fes efricrs pour fouftenir leur effort , qui 
fut fi grand de fix fur luy qu'il vuyda de 
la {elle routesfois fans perdre les refnes de 
la main : Dequoy corroucéouire mefure, 
remonté de viteile, & comme vn Lyon 
cnragé 








enragé fe fourte parmy euxl'efpee au poing 
en aipre & terrible meîlee : tellement qu’en 
peu d'heure il en coucha deux mortz par 
terre, & les autres l’enuahirent de tous co- 
iflez redouftans touresfoys aflez {es pefans 
coups. Alors Le nain qui en veid deux defra 
couchezen tellit par fi rude valet de chä- 
bre,recourt vers la foreft criant, fortez che- 
ualiers en diligence pour defaire ce dia- 
ble(quiauirene peuteftre } Surce le che- 
ualier du Fenix difoit entre fes dens, ie 
füis en danger de ma vie, au fort ie la leur 
ycndray cherement : adoncentoife fun cl 
pee de toute fa force fur la cime de l'armet 
d'yn des quatre qu’il pourfend iufques aux 
yeux,dontil verfe emmy lepré rougiflant 
pitcufemenc Ja verdure. Les trois autres 
irritez plus que parauant , l'affaillent de 
toutes partz , tant qu’ilz luy tuent fon de- 
frier, Ge que fentant Floratlan faut en ter- 
re & fe va adoflér contre la porte du cha- 
fteau pour faire rempar à {es efpauiles de 
peut du hurt des cheuaux , qui luy feruit 
grandemét, à caufe qu'ilz ne l'ofoient abor- 
der de front,mefmemét apres qu’il eut ve 
gé la mort de fon courfier, for celuv qui luy 
fut prefenté le premier. A tant yflent de la 
foreft plus de vingt cheualiers , & bien au» 
tät de gens de pied garnis de haches & mo- 
riôs lefquelz le nain amenoit, leur criant: 
Tuetuc, à mort à mortne prenez de luy 
aucune mercy. Contre ceft aflaut nouucau 
Florarlan f recommande adieu, & trop luy 
valut le cheual qu’il auoiroccis gifant a fes 
piedz qui efpouentoit ceux des cheualiers 
& Les gardoit d’approcher : lesipauures ef- 
cuyers furent incontinent empoignez qui 
pleuroïét leur feigneut come pour mort lc. 
quel n'enattendant quel’heure(toutesfoys 
bien deliberé de vendre cher fa peau ) re- 
ceut les gens de pied de celle hardieflequ'il 
nctarda oueres à en terracet deux, Mais 
tout fon eHort eftoit vain côtre vn fi grand 
nombre de cheualiers., qui tous defcen- 
doient pour le charger,ne pourpenfans que 
fa mort ( côbien qu'ilz fuilenc trop efbahis 


de fa procfle) quand la belle damoyfelle e- 
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{tant aux carneaux eut fon tendre cueur ef- 
meu à compaftion d'en fi bel & vaillant 
cheualier feul aflailly de tant. Aufquelz el- 
le efcria qu'ilz ceffañér de plus le ferir mais 
ilz ne luy obeïrent , ains le vindrent enua- 
hir,dequoy elle trefmal contente, les dieux 
(dit) me faillent fi ie laifie & vilainement 
meurdrit le meilleur chenalier du mon- 
de, Parquoy deualle foudain en la court du 
chafteau & faitouurir le guichet dela gräd” 
porte ou le gentil Florarlan eftoit adofé, 
lequel elle tire à foy pat les laz de derrie- 
re de fon heaume , luy difant : entrez che. 
ualier, entrez ceans receuant fecours des 
dames contre la lafcheté des hommes. Il 
ne conuient demander s'il fut parefleux à 
accepter offre tant à propos en fon extre- 
mité: mais quand il fut dedans, il fait tefte 
à ceux de dehors, peu trauaillé à leur defen 
dre l’entree , d'autant qu'il n'yen poucit 
venir qu'vn à la fois : mais la damoyfelle 
le prioit de fe retirer & qu’elle leur ferait 
fermerla porte au nez par fes femmes, & 
commanderoit aux cheualiers fe deporter 
du confit. Ge que n'eftant accomply par 
Florarlan, pour ne monftrer vn feul point 
de couardie, ne par fes ennemyÿs tant a- 
charnez fur luy , elle fort marrie enuoye 
fes damoyfelles en haut pour affommer à 
coups de piertes ceux de dehors, ce qu'el- 
les firent fi viuement que force leur fur de 
fe retraire. Alors la belle damoyfelle auec 
layde des fiennes tira le cheualier du Fe- 
nix au dedans , qui vid que fes ennemys a- 
uoient quitté la place:fi futle œuicher ferré, 
& luy fe voyant deliuré de tel perif par la 
courtoifie de la damoyfelle, ofle fon sr. 
met & luy va rendre oraces difant: Ma da- 
me ie ne {cay quelle recôpenfe 1e vous puis 
offrir pour la courtoifie dont auez mainte- 
nant yfé à l'endroit de celuy qui ne fere. 
pute vous efire detteur de moins que de 
la vie : laquelle il prefente 8 metentre voz 
mains pour vous en fetuir en ce que volire 
bon plaifir {cra. Elle qu durant fon propos 
le regardoit ententinement & le trouuort 
tort à fon gré,luy refpondit,cheualier vous 

ne me 
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ne me deuezremercier de ce que i'ay fait 
en ce cas ; veu que mon honneur m'obli- 
geoit à ne foufrir tel outrage de tant de 
gens contre vn {cul , pluftolt que Pamour 
de vous, de qui ie n’ay nulle connoifian- 
ce fors que celle qui eft apparuë par voitre 
finguliere valeur, Ma Dame(pourfuit Flo 
rarlan ) pour le moins à ce conte fuis-ie re- 
deuable à voftre vertu , de tout le feruice 
que ce corps par vousgarenty pourra ia- 
mais faire : & en cela ( difoit il fouzriant) 
me demeurerez aufsi obligee de voftre part 
d'autant que vous aurois {eruy d'occafion 
d’vn acte fi vertueux & honorable, La da- 
moyfelle fortfatisfaitte de fon gracieux re- 
merciement , oyantencores du bruit de- 
hors Iclaifle en la compagnie de fes Das 
moyfelles & monte au haut de la muraille 
Ja ou fitoftque ceux de dehors lauiferent 
Je chefd'enti'eux luy dift: Ma Dame Luce 
nie , ie ne fçay comment vous eftes fait ce 
tort de fauorifer ainfi ceft eftranger , con- 
tre les Joix de cefte contree tant vtiles & lo 
yables . l'eufle efté,refpond elle, plus digne 
de blafme d’auoir enfraint celles dela ver- 
tu , en vous permettant rompre le droit de 
cheualerie . Le fuis celle qui veut mainte- 
nir les loix , mais auecques raïfon : autre- 
ment latioueur de iuftice tourneroit en in- 
iuftice &iniquité telle qu’auez voulu pra- 
étiquer contre ce Cheualier eftrange, qui 
ne peut auoir violé les ordonnances d'vn 
païs qu'il ignoroit. Mais ie vous tiens pour 
grandemeut coulpables dela defobeifflance 
dont auez vfé en mon endroit, de laquel- 
le vous feray chaîtier felon vozmerites, fi 
la Royne ma dame & mere ny dôné ordre 
premiere. Pource partez d'icy prompte- 
ment, fi non je vous prometz par les dicux 
immortelz que vous apprendray à reoim- 
ber contre l'efperon. Ce dir defcend en bas, 
ou elle auoit laïflé Florarlan, &-les cheua- 
liers craignans de trop mefprendre deloge- 
rent incontinent pour en aller poiter les 
nouuelles à la Royne de Dardanie qui ne 
ffoit pas alors fort Joino de la. Florarlan 
defia auerty que ma Dame Lucenic eftoit 


fille de la Royne,quand elle reuint luy dif: 
Ic vous fuplie ma dame me pardonner l'en 
nuy que vous ay donné auiourd'huy,& ou 
tre me vouloir faire tant de bien que de 
me declairer fi c’eft vous que i'ay veu la 
nuit ep vne coche, & la caufe de cefte cour- 
fe dutantles tenebres, à fin que par igno- 
rance ie ne faille contre le deuoir de votre 
feruice . Cheualier, refpond , certes ie fuis 
celle que vous y viftes , & vous deduiray - 
le furplus , pour vous ofter l'opinion que 
pourriez auoir conceué en mauuaile-patt 
{ur les parolies que m’ouiftes chanter , En-' 
tédez donc que cefte Ifle eft nommee Dar 
danie,& la Royne d'icelle Darfife ( de qui 
ic fuis fille ; heriticre vnique)aufsi que ce 
fte region cft souuernee par les anciennes 
Joix que Licurge eftablit iadis à Sparte:en. 
tre lefquelles la principale eft, que les fem 
mes n’ont à fournir autre dot en mariage 
que de feule vertu , & les mariz leur fonr 
douaire convenable à leur qualité. Pour à 
quoy paruenir & rendre les filles du païs 
bien douces de cefte richeffe d'efprit, ma 
Dame ma mere à fait bañlir les chafteaux 
qu'auez veuz, cfquelz toutes les pucelles 
de l’Ifle demeurent iufques à l'aage marras 
ble, en compagnie de vieilles femmes d’h6 
neur, qui lesdreffent & endoétrinent. Et 
pour mieux conferuer l’hônefteté de nous 
routes qui fommes logees en ces chafteaux 
n°eft loy fible à homme fouz peine de la vie 
d'entrer en tout ce quattier compriz de l’o- 
rée de la foreft iufques à la mer. Et ainf 
l'obferuons & gardons rigoureufément, fil 
n'y a quelqife congé & confentement de 
la Royne . Souz ombre dequoy nous y ef 
batons franchement , & prenons noz de. 
duits pudiques fans crainte d’œilid'homme 
comme ie faifois quand me rencontraftes 
la nuit paflec venantde me pourmener à 
{oulas auec aucunes de mes Damoyfelles. 
Quand aux paroiles que ie defoorgeay à- 
pres la chançon de la harpe,vous ne me les 
deuez imputer à amour , car hayne &ini. 
mitié me Îles faïloit dire contre Madaran 
l'orgucilleux, feiuneur del'Ifle d'Artafc af. 
fez 








{ex prochaine , lequel ï'ay refuféà mary à 
_ caule de fes mauuaifes conditions, & auons 
 évaduertiflement qu'il drefle vn grand ap- 

pareil de guerre pour venir prendre nofire 
1fe par force, & moy confequemment: ce 
que lon dit qu'il a iuré,comine moy au cô- 
traire,de me liurer la mort, ainçois que de 
Pefpoufer, qui eft lacaufe du trait doulou» 
teux que vous entendites de ma bouche. 
Quant à ce que ne vous fy relponce,la loy 
m'empefchoit qui eft capitale aux pucelles 
pailementans aux hommes, aufsi bien qu’a 
eu l'entree de ce quartier , comme l'auez 
conneu par experience . Pourtant ne nous 
actribuez pas à rufticité ne lourderie ce qui 
eftoit d'importance de la vie, laquelle ic 
ponrchafleray à vous fauuer, au moyen de 
votre ignorance qui vous excufe , & moy 
pareillement de ce que i'ay fait pour vous: 
combien que comme Princefle r'eufle plus 
de pouoir & liberté 4 les autres filles mais 
ie m'y fuis foumife de mon gré & afluget. 
tie pour mener le train de pure chafteté. 

Voylace que defirez fçauoir de moy ,refte 

à pen@r de la feuteté de voftre perfonne. 

Le Cheualier du Fenix s’esbahit fort de la 

couftume de celle contree,bien ioyeux des 

nouuelles qu’elle luy contoit du geât pour 

Poccafon qui fe prefentoit de téconnoiftre 
Je plaifr qu'il auoit receu d'elle, à quiil 
dit: Ma Dame ic vous remercie humble- 
ment de l'honneur que mefaites de me cô- 

muniquer de voz affaires : lefpere en Dieu 

%& en la iuftice de voitre caufe , vous rendre 
Je bien que m'auez fait du pris de ma vie, 

en l'oftâtà celuy qui vous attrifie le cueur, 
au hazard de la mienne.La princefle receut 

grand contentement de ce propos, pour 
l'eftime qu'elle faifoit de luy,par la preuue 
euidente defes œuures: & le remerciant 
de fon offre fe retira en haut en fa chambre, 
commandâät à fes officiers d'auifer à Le trai- 
cer & feruir de tout ce que meftier luy fe- 
roit. Ce qu'elles firent le mieux qu’il leur 
fac pofible , fors qu'elles ne Pentretindrét 
point de deuis familiers à caufe de la defen 
ce. Ce pendant Lucenie entraen grand p£- 
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fec fi fon hofte pourroit venir au deflus de 
fonennemy Madaran, & le cas auetiant 
s’il y auroit point moyen de l'auoir à mary 
(ant beau & tant vertueux) au lieu de ce 
fier & rude pautonnier . Eten ceite fanta- 
fie demeura attendant les nouuelles qu'elle 
s'affeuroit receuoir bien toit de la Royne 
fa mere. 


Comme les Chieualiers qui auoient comba= 
tu contre celuy du Fenix allerent faire leur 
plainte à la Royne de Dardanie,de là pricef. 


Se ja fille . 
CAP. Ye 


Es Cheualiers quiauoient eu la me- 

flee auecques Florarlav,allerent droit 

vers la Royne Darfife luy porter les 
nouuelles de ce que la princefle Lucenie 
{a fille auoit fait : lefquelles la cuyderent 
mettre hors du fens, {uruenans apres celles 
de Madaran l'oroueilleux (qu'on luy auoit 
apportees)comme il eftoit defembarqué a- 
uectoute {a puiflance,& auoit defia empor- 
té deux petites villes:maintenant tiroit l'en. 
{cigne deployee vers la cité de Dardanie,la 
ouelle cftoit alors . Pour à quoy obuier la 
fage Royne auoit mandé au Duc d'Agas 
{on vaflal, qu'à la plus grande diligence 
que pofsible luy feroit il affemblaft route la 
gent de fon Royaume, & Ja mit dedans la 
ville:d'autant qu’elle connoifloit fes forces 
n'efre pareilles à celles du geant,pour l'at- 
tendreen champ de bataille, Mais quand 
elleentendit les nouuelles du fait de fa fil- 
le , montaincontinent fur fahaquenceac- 
compagnee des cheualiers mefmement du 
pain, &s’en vintau grand chafteau ou Lu- 
cenie eftoit qui ne fut fans luy redoublee 
fon ire quand elle vid les corps morts de 
fes gens vifans acerre. Si fait heurter lour- 
dement à la porte, doncon vint dire à ]a 
Princefle qu'e s’eftoit{a mere , venué àSo- 
leil quafi couchant: parquoy elle monta 
aux carneaux ,{e monftranten telle grace 
(par le luftre que Le Soleil foible donnoit 
fur {es iouës verineilles'& cheueux dorez) 


que c’eftoit aflez pour moderer ne partie 
de 
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de l'ennuy de fa mere , qui toutesfois luy 
di: Lucenie je n'euffe pas penfé que du 
fang Royal de Dardanie deuft y{sir perlon 
ne qui voufift abolir les honneftes & cha- 
{tes laix de Lycurge : mais fay moy ouvrir 
Ja porte, & me liure ce cheualier entre mes 
mains fi tu ne veux receuoir fur toy-mef. 
me l’execution de la loy: qui eft caufe de 
Ja punition que les hautz dieux exercent 
fur nous par Madaran l'oroueilleux , qui a 
defia pris & pillé de noz villes, & fait mar- 
cher fon armee vers Dardanie.Rendz mcy 
donc celuy qui eft caufe de ce mal,pour ap 
pa:fer par fon immolation lire diuine. La 
Princeffe (combien que fort ttoublee des 
parolles de la Royne,neantmoins d'vne-ma 
gnanimité plus que feminine) luy refpon- 
dit : le in'esbahis trop, ma Dame, comme 
vous dices que je viole les bonnes & loua- 
bles couflumes de vofire contree, moy qui 
n'ay rien faiten ce cas que pour lesgarder, 
d’efire enfraintes par ceux qui les vouloiét 
pratiquer fur les cfirangers ignorans,con- 
tre leur vraye proprieté qui eft d'aflou- 
dre les innocés &Ÿde punir les malfaireurs, 
La porte, pardonnez moy fi ie nela.vous. 
ovure , auant qu’avez ouuerte celle de vo- 
fire fureur , pour y laifler entrer la: raifon: 
qui vous fera entendre le tort qu'auez de 
me charver. Ouure, ouure fans plus. cau- 
fer, dit la Royne, fitu neveux que ie la 
force. Florarlan eftoit venu à ce bruit & 





monté en haut, qui autant farisfait des pa- 
roles braucs de !a Princeflé, que mal con- 
tente de celles de fa mere, luy dit: Ma Das 
me faices hardiment ouvrit la porte, s’il 
vous plait, à elle & fes Cheualiers, à fin 
ue ie deliure fon efpritdela faufe opinion 
qu'elle a de ma forfaiture, en faifant fscri- 
fice à la deité du fang de ceux qui font fi 
friantz du mien,à quoy elle rcfpôdiu, qu'el- 
le ne fe refiouilloit point de cruauté. Puis . 
qu'ainfi eft(adioufte Florarlan)dites donc 
ques à la royne G ie fuis preit de me mettre 
entre fes mains, pour faire iuftice de moy; 
moyennant qu’elle me laifle auant payer 
ce que ie vous doy de feruice,en faifant ma 
effort de chafler Madaran le geant hors 
de fes terres , ou luy ctterlatelte, s’il ne 
preuient la mienne: & ie l'aficure en foy 
de chevalier de ne fortir hors fon poucir, 
tant que 1'ays accomply ma promefle : par 
ce moyen {us loix s'execurerout auec celle 
quim'oblige à expofer ma vie pour. vous 
qui me l'avez donnee. La princefiene faut 
à deduire à la Roine ces propos de Florsr- 
Jan : adiouftant qu'elle avoit tefmoivnage 
fufifant des mortz eftéduz en la place,pour 
fe confier en fa prouéle, & qu'il fembloit 
que les Dieux miraculeu{ement l'euflent 
enuoyé eu faifon fi neceflaire . Cesremon 
frances perfuaderent la Royne, confiderât 
qu'elle perdroit pluftoft que ne gaigneroit 
à y proceder autrement. Pource promet & 
- iure 








| 
| 
| 
| 
| 


| 


| 





D'AMADIS 


iure les conditions requifes par le Cheua- 
lier, & la porte luy fut ouuerte : à l'eatree 
de laquelle il luy alla faire la reuerence va 
genoilen terre & elle le contempla viue. 
ment. s'éfmerucillant de fa beauté, & pa- 
reillement de fa vaillance en fi grand’ieu- 
eflc: dont ele luy dit : Cheualier leuez- 
vous, voire phifionomie merite clemence: 
puis vous & voz effaitz me donnent affeu- 
rance. Alors {e leue,& Lucenieaufsi s'hu- 
miliantluy vinc baifer les mains; & dece 
as montent tous à cheual pour aller à la 
cité, Florarlan menät de bride la princeile. 
La Royne manda par vn courrir qu'on luy 
vint au deuât auec force luminaire, A quoy 
le peuple informé de tout le fours pre- 
cedent, ne {e monftra endormy, ains fi 
prefenta en tel nombre, pour voir le Che- 
ualier , qu'on ne pôuoit pafler par les rues: 
eftimant quand il le vid (outre te rapport 
qui en auoit cfté fait)que c'eftoit vne crea- 
ture plus celefte qu'huinaine, enuoyé par 
les dicux à leur fecours : dequoy il iettoit 
quelques motzd'adimiration tandis que la 
Royne pañloit , qui en receuoit grand plai- 
fir , & le tenoit comme à certain prefage & 
prounoftic de fa bonne fortune. Ainfi al- 
lerentiufques au palais , ou Florarlan trou- 
ua fes efcuyers quaf tranfis de ioye de voir 
leur fcigneur , qui ne faillit à mettre fou 
dain pied à terre, & aller defcendre la Roy- 
ne de cheual , puis la princefle . Sitrouue- 
rent les tables couuertes pour Le fouper, & 
futbaillé bon logis à Florarlan dedans le pa 
Jais, ou ibfut feruy plantureufement de vin 
& viandes exquifes, dontils'aquittalegc- 


. rement pour aller trouucr Îles dames enco- 


res {ouppans. Or y alla defarmé & vettu 


. d’vn manteau de fine efcarlatte bordé de fe 


nix entrefemez de Éambes d'or , qui ieleur 
fitfemblertrop plus beau qu'auparauant:& 
l'ayant fait foiraupres d'elles, illeur di: 


Mes Dames il me femble { fauf voftre cor- 


reétion) qu’il {eroit bon que le matin on 
affemblaft tout ce que pouez auoir en la ci- 


té de gens de guerre, à fin d'eftre preft à re- 


ceuoir: Madaran.Et fi vousle trouuez bon 


\ 





























DE GAVLE, 31 

iedefirois que ma Dame la Princefle luy 
mañdaft que pour efprouuer s’il y a enluy 
valeur qui merite fon amour, elle voudroir 
qu'il entraft en camp cloz contre vn Che- 
ualier qu'elle prefentera : fouz condition 
que s'ileft vaincu ,ilfortira hors de life, 
aucc fatisfation des dommages de fa ve. 
nué : & s'il elt vaincueur il acquetra gran. 
de reputation en fon endroit, ce:que ie 

m'afleure qu'il acceptera fuyuant l'outrecui 
dance des geans + dont(Dicuaydant)pour- 
ra par le cofit des deux perfonnes eflre de- 
ftournee & euitec l’horrible effufi6 de fans 
de deux armees meflees en plaine battaille, 
La Royne eut ceft auis trefagreable, atten- 
du qu’elle n’y auenturoit rien du fen.Mais 
Lucenie qui n'y ofa contredire en eur le 
cueur fort fayfi de peur ; pour celuy à qui 

tout fon defir afpiroit, en efperance de'le 

prendre à mary s'ilfe trouuoit de lieu forts- 

ble & digne d'elle, A tant ce point conclu, 

fe retirerent en leurs chambres, ou leurs p&- 

{ess vehermentes ne leur permirent pas de 

repofer route la nuit, 


Comme le sesnt Madaran vint aucc fon ar 
sec lsurer lafjaule a la ville de Dardanie. 
CHAP'IXET 
Endemain au matin les nouuelles vin 
drérà la Royne que le geant n'eftoit 
qu'à deux lieu:s de la ville, & que ce 
iour mefme il y logeroit fon camp. Le Duc 
d'Agas auoit donné le meÿleurordre 4 luy 
auoit efté polsible à remparer & munir la 
muraille & les tours , ayant r'allié auec foy 
tant qu'ilauoit peu degens . Mais l'effroy 
cftoitfi merucilleux en la cité pour l'armee 
de Madaran,que le Gheualier du Fehix en 
oyaat Le bruit &tumulre fe leua & alla en 
la chäbre de la Royne (ou aufsi la Princef- 
fe cftor t) lcfquelles trouuant grandement 
troublees , il reconforta pat remonitrances 
de bon efpoir : puis s'en va en la maifirefle 
place pour eflayerà encourager le peuple, 
AUCL« 






































































































































































































Rp A Th ra tbmenm ns LE 
































































































































auertiffant le duc d’appaifer pour le moins 
les crieries huees publiques & tempeitati- 
ues, comme portans figne aux ennemys de 
crainte & lafcheté. De la retourne vers les 
Dames pourdepefcher l’ambaffade qu'il a 
uoit auilé & refolu : mais l'efmeute fe leua 
encores plus forte , qui le contraignit à de- 
mander par vne feneftre du palais , qu'eft- 
ce que brait ainfi cefle canaiile ? Quoyire- 
fpondirentplufeurs d'vne voix , le peant 
auec puiffance eft defia à veuë de la cité, & 
ne tardera demye heure de heurter à noz 
potes . Laiflez le venir,dit il, que s’il vient 
ce fera à fon dommagc & confuñon. De 
ce pas s’alla armer, puis monte fur fon de- 
frier & {e va rendre au marché ou eftoitle 
bataillon de la ville,auquel il fitvne bricue 
harangue pour les animer & enhorter a al- 
ler donner vne bien-venuë à l'armee du 
geant laffe & affoiblie par le trauail du che 
min. Mais ilne vid apparence d'homme 
qui y voufñitentendre, ains, aflez euft de 
peine à les faire tenir fur le mur & aux for- 
tereffes pour repouffer l'eHort des ennemys 
venans iufques aux mains par les efchelles, 
& fans doute ilz eftoiét pour y entrer, fans 
Vordre qu’il y mit, & le courage que les 
plus couardz prindrent à fon exemple: tel: 
lement que l'afflaut dura environ deux heu 
res , auquel mourut grand nombre d’Arta- 
fois du traïct d’arc & get de pierre,dont fu- 
rent à la fin contraintz de fe retraire,& d’al 
ler afloir leur camp, & ceindre toute la vil- 
le, dreflans au plus beau lieu le pauillon de 
leur fcigneur. Le Cheualier du Fenix apres 
leur retraitte va crouuer les Dames qui luy 
firent vn treforand'recueil en leur triftefle, 
connoiffant par le rapport du Duccomme 
par fon moyé auoïit efté rompu le premier 
cflay des ennemys . Neantmoins luy qui 
auoit fufifamment fondé a porree & har- 
dieffe de ceux de la cité, leur dit : Mes Da- 
mes ie {uis d'auis qu'on ne differe plus no 
Ître ambaflade vers Madaran. En loic faic 
du tout à voftre difcretion, dit la Rôyne,& 
enuoyons prefentement le nain de ma fil- 
le. Parquoy fon inftruétion luy fut don- 
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nce, & il l’alla trouuer incontinent en fon! 
pauillon, ou il forcenoit d'ire& colere de 
ce que {és sens s’eftoient fi pauuremeét por- 
tez en l’aflaut : il efcumoitcomme vn ver 
rat, & rouilloitles yeux en“la tefte, leur 
commandant auec grofles menaces de ne 
cetler iufques à ce qu'ilz l'euffent prifc: car 
il auoit defia fait eftat de labelle Lucenie 
pour cefte nuit, deliberé d'en faire fa vo- 
lonté par amour ou par force, & de mettre: 














la Royne en prifon,à caufe du refuz qu'el- | 


le luy en auoit fait. Le pauurenain fuc fi 
cfpouenté de la furieufe contenance du ge- 
ant ,que quand il l'interrogua quile me- 
noiït , 1] fut vne longue paufe tranfporté de 
frayeur fans pouoir mot fonner ny cxpo- 
fer fa charge. De laquelle le geant fe mon- 
fira tant gay & esbaudy que rien plus, & 
luy refpondit par orande fierté: Petit mon- 
ftre va dire à ta maiftrefle que pour luy d6- 
ner tefmoignage de ma vaillance ie ne re- 
fuferois la bataille contretrente les meil 
leurs combatans du monde , tant s’en faut 
que contre celte chetiue éreature. Et à fin 
de luy bi€ faire entédre côbien i'eftime fon 
champion, l'accepte la iouruee auectou- 
tes {es conditions, offrant d'auantage s’il 
eft vaincueur qu'il me tranche latefte , en 
luy quittant toutes mes terres & feigneu- 
ries : ce que ieluy iure & prometz par les 
grands dieux du ciel : & des maintenant le 
te feray ratifier par mes barons, en lettres 
patentes fionees & {cellees autentiquemér. 
Ordy à ce fol cheualier qu'il fe hafte de ve 
nir querir ma coronne,pource qué trop me 
tarde l'heure de Ja iouiflance de ma bien 
aymee . Le nain quu trembloir de peur,cô- 
me s’ileuft le friflon de fieure quarte,ne fe: 
ioutna gueres [à apres fa refponce : de la- 
quelle Florarlan fut fort content & dir à la 
R ee : Oyez, ma Dame ;labrauerie de 
ce fier brigand, fiellen'eft pas conforme’à 
ce que l’en auois iugé : Le vous prie de me 
permettre apres difner de luy aller abatre 
fon orgueil,puis qu'ila figrande enuie de 
fa malheureufe fin. Ce qu'il leur diten 
ce langage trop hautain', non tant par res 

um 


ER — 


| 


| 
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| fumption qui fuft enluy , quepourrenfor & le deuoir de mon obligation. De ce pro. 


cer le cueur aux dames qu'il vid tant efper- pos Lucenie fut merueilleufemétrefiouye, 
duës & defolces : lefquelles s'accorderent à le voyant garny de telle hardiefle,dontluy 
| fon vouloir , combien que fort craintiues  refpondit qu'elle prioit les dieux de luy pre 
de fon mefchef, principalement Lucenie  fter faueur { & s’aprochant vn peu pres de 
qui s'efimoit clle mefme aller à ce conflit de luy acheuaen voix bafle } car vne mort 
pour l’vnion fecrette de fon cueur au fien. en porteroit vn autre: vous afleurant que 
Etapres le repas il les priafe vouloirmet- ie payerois de la mienne le pris de la vofire: 
treen la tour refpondant fur le-lieu du com puisdit aflez haut,& me deliurerois de cel- 
bat: Bon cheualier,dit la Royne,plaifeaux Île que ie reputeroïs fouffrir en la vie de fa 
Dieux fupplier voftre inegalité côtreceite deteftable compagnie . Le bon Dieu n'ou- 
grand’ befte par la iuftice de ma querelle. bliera point le bon droit,refpond Florarlan, 
Florarlan n'enfitquerire{nonobftant qu'il Adonc plus animé la moytié par les paro- 
le redoutaft fort, ne s’eftant encore attaché les fauorablesde la Princefle, prend congé 
à tel horrible animal) pour raffeurer la prin d'elles qui l'embraflent piteufemét, &fen 
cefle à qui Ja peur auoit derobé la vermeil- vontde ce pas à la tour regardät fur le lieu 
le couleur de fes rondes ioués, qu’ellemo- ou le ieu fe deuoit iouér , pour lequel les 
uilloit de grofles larmes , à qui 1l dit: Ma. murs eftoient vous couuertz des gens dela 
Dame ie vous fupplie dechaffer cefte tri-  ville,recommandäs leur champion à leurs 
ftefle , & vous monftrer à votre cheualier dieux, & ceux de dehors attendoiïent fa ve- 
gaye & gaillarde,à fin que l’afpeët de voftre nuë fe moquans de luy comme qui auroit 
beauté m'infpire vne vertu plus qu'humai- entrepriz ce que vingt telz que luy ne pour 
ne pour accomplir l'effect devofire feruice roient executer, 


DAS 


Du combat du Cheualier du Fenix contre le fort ceant Madaran, auec heureufe 


victoire. CHAP XIII, 
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E cheualier du Fenix defirant s'em— caparaçôné de fatin blanc aufi(que la roy- 
ployer pout labelle Lucenie ne fe- neluy auoit donné)auec pennache enlate 
iourna oueres fans faillir hors de la fticre du cheual, & {ur le timbre de l'arméec 


ville accompagné de plufieurs cheualiers. de mefme couleur.Il donnoit plailirä lere 
Il cftoit monté fur vn grand courfer blanc, garder, duquel la‘princefle en prenoit bié 
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la meilleure part, tant qu'elle ne fe peutte- 
air de dire:A à m6 cheualier, plaife au dieu 
Maïs te garnir d'autant de force pour vain- 
cre les hommes , côme Venus t'a pourueu 
de beauté & bonne grace pour côquerir les 
dames.Ofr s'en va le gentil Hlorarlan trou- 
uer fon ennemy , marchant deuant luy le 
duc d'Agas qui luy portoit vne grofle fäce. 
Le Geant ne tarda gueres apres à fe prefen- 
cer fur va grand & puiflant roucin bay, fier, 
& impetueux, eftant armé de fortes lames 
d'acier, & branlant vne lance ayant le ferlar 
ge d’vn bon pied :iln'y auoit cueut f hardi 
qui n’euft tremeur à côtempler fon terrible 
maintien. Si dit à fon arriuce d'une voix 
de taureau : Petit champion tu asaflez a- 
quis d'honneur d’auoir oféfeulement appa 
roir icy deuant moy. Sus,fus defcen & ven 
cline à ma mifericorde,que tu ne recouure- 
ras apres à l'auras vne fois refufee.Florarlä 
fans s’amufer à fa verue , fa lance couchee 
donne des efperôs à fon cheual:ce que Ma 
daran voulant faire de fon cofté, fon roucin 
faute, tourne & vire auec telles fecoufles 
qu'il cuida defarçüner fon maiftre. Sur quoi 
Florarlan le vient attaindre de droit fil au 
deflous de l’efcu fi roidement qu'il luy en- 
ferre ke ventre d'une grand’ paume, & l’ayät 
furpris de cofté par les ruades-de [6 deftrier, 
n'euft force de fe tenir aux arçons,ains alla 
prendre la mefure à terre, auec aufsi grand 
tintamarre que fi vne sroffe tour fut tobec. 
Qui leuant adonc l'œil vers la tour ou les 
dames eftoient , vid bien les fignes apparés’ 
de lieffe,& le cry leua du haut de la murail. 
lc: Or a defia le grand diable perdu fa felle. 
Sa cheute fut fi lourde que l'hcaume luy en 
fortit dela tefte,lequel Florarlan ne luy vou 
Jut donner loyfiride reprédre,ains au retour 
de fa carriere le vint à hurter de randon tel. 
le qu'il n'euft pas efpace de desayner fon 
grand cimeterte , feulement luy lance vne 
main à l’arçon tachant de l’autre à le hap- 
per à l’armer & le virer à terre: mais Florar- 
lan pafle outre luy laïffant fa poignec d'vn 
bord de l’arçon, puis retourné court le cho 
quer de toute la puiffance de fon courfier fi 


lourdement qu'il le renuerfe parterre ou:il 


| 
| 


roulle deux ou trois tours . Vray eft quela’ | 
rencontre fuc fi rude qu'il conuint Florar- | 


Jan mefme couler en bas (à faute du derrie. 
rc del'arçon ) par deflus la crouppe de fon 
cheual: dequoy ceux de la cité eurent gräd* 
frayeur pour leur champion , qui monitra 
fon agilité, eftant foudain en picdz l'efpee 
au poing, dont il va rechercher fon homme 
qui metcoit peine à fe releuer : & luy vou 
lant defcharger vn coup fur la tefte nuë, il 
para de fon efcu non toutesfois fi bien que 
la pointe de lefpee ne luy fit vne affez bon- 
ne egratinure au front: qui luy fut plus dô- 
mageable playe que grande,à caufe dufans 
qui luy en ruifleloit furles yeux & luy em 
pefchoit fort la veué dont il plus fouuent 
efcrimoit à coup perdu de fon grand glaiue, 


& Florarlan fe deroboit de viftefle , eftant 
deça,quaad il le penfoit de là. En forte que | 


le geant comme enragé, tant de l’aucugle- 
ment que Juy caufoit celle petite bleffure, 
que de Pempefchement aufsi que luy don. 
noit le tronçon de lance qu’il portoit fiché 
en fon ventre, commence de rage à icter 
vuc fumee cfpeñle de la bouche & des na: 
zeaux,difant par extreme angoiffe.O Mars 
iniufte comme permetz tu que par vné fi vi 
le & petite creature ie foys fi mal mené>A- 
lors tire de fa main gauche l'efclat qui luy 
deftourboit le maniment de lefcu;auec le. 
quel fortit vne grand” pattie de festrippes 
trainans iufques en terre qui. [uy nuyloient 


4 » | 
encore plus que tout , d'autant qu'il mar: 


choit aucunesfois deflus. Et alors que Flo- 
rarla le vid ainfi embrouillé eftoittoufours 


preft à luy defcharger quelque coup; &.Ma : 


daran luy en tiroït à tort & àtrauers (qu'il 





cuitoit d’adrefle ) tant que toute la place à | 


J'entour de luy en eftoit comme labouree: 
autrement c'eftoit fait du cheualier au Fe- 
nix s’ill'euft vne fois attaint à plain coup. 
Et quandil aperceut que nul ne portoit fur 
fon ennemy par l'apilité dont il fe deftour- 
noit, de defpit s'arracha la barbe renyant 


tous fes dieux & deeffes . Bref Florarlan au” 


premier auantage qu’il luy prefta, l'affena 


droig | 














droit fur l'oreille fenetre qu'il luy aualle 
aucc la iouë , dont le orand vilain fe tem- 
pefta plus que parauant , & Florarlan faute 
legerement fur le derriere & luy rameine à 
defcouuert fur le chinon du col , tellement 
qu'il luy abat la tefte . Ce fait fe iette de ge 
noux en terre rendant à maints jointes pra 
ces à Dieu de la victoire qu'il luy auoit do- 
nee. À rant fe {eue & baille la tefte au nain 
qui la fiche au bout d'vne pique , & il re- 
monte à cheual , Adonc les Dardaniens fe 
fallient tous en armes autour de luy , & il 
fait conuoquer les principaux des Artafois 
pour fonder leurs volontez , qui fe decla- 
rerent eftre preftz à luy prefter le ferment 
de fidelité, en vertu de la capitulation du 
combat : que neantmoins ilz fe tiendroiét 
heureux de faire fans obligation commeau 
meilleur cheualier du monde;qu'ilz ne po 
uoiét croire eftre extraict que de haut lieu, 
veu l'excellence rare de fes vertuz , & mes 
ricoit plus grand gouuernemét que le leur, 
La cruauté & ryrannie de leur precedent {ei 
gneur les inuitoit affez à changemét qu’ilz 
ne pouoient efperer que doux & oracicux 


‘d'vn fi gentil perfonnage . Dequoy le rap- 


port fait à l'armee, s’efcria toute à haute 
voix : Benift foit noftre nouueau Prince: 
viue la fleur de chevalerie . Alors les Arta- 
fois fe mettent à faire feux dc ioye en Foñ, 
& grands cheres le refte du iour . Et Flo- 
rarlan s'en va à la villeen compagnie du 
Duc d'Agas &des pluseminens de fes nou 
ueaux vaflaux. Et quand il entra le peuple 
Dardanien chanta : Bien vienne le Cheua- 
lier du Fenix,viue le pere du païs : Puis di- 
foient par tout fi clerement qu'on le pouoit 
entendre . Plus ont gaigné nos ennemys 
‘que nous en cefte iournce d'anoir vn tel {ei 


gncur. C'eft tel mary. qu’il faudroit à. no- 


ftre.Princefle : oz dieux les vucillent bien 
appauer.le vous laïfle à imaginer de quelle 
douceur ces parolles chatouilloïent les o- 
teilles de Lucenie , laquelle eftoit ä la por- 
te du palais auec fa mere pour recueiller & 
honorer leur bon champion, lequel luy dit 
Afon arriuce:Ma dameie vous fuplie pren- 
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35 
dre de moy ce chef de Madaran auec tous 
fes droitz, biens & terres, pour commen- 
cement de la facis faction du feruice dont 
ie vous fuisredeuable. Apres s’adreflant à 
Ja royne luy dit : Ma dame ayant acomply 
ce que r’auois promis, ie me rends en vo- 
ftre pouoir , à fin d’atendre 1a fentence de 
voz loix telle que leur iuftice ordonne en 
mon endroit.La royne Darfife pleurant d'ai 
fe luy refpondit:Mon bon feisneur , vous 
auez monfiré que vous eftes prodigue de 
les adminiftrer aux autres, & non endurer 
fur vous : que ic defirerois pour fouuerain 
heuren mon Royaume: mais cën'elt icy 
le lieu d'en parlet,pen{ons d’alier faire bon 
ne chere & de vous repofer felon le befoin 
qu’en deuez auoir.Ainfi le menent en la fa. 
le ou les rables eftoiët dreffees pour le foup 
per,& apres l’auoir fait defarmer & reucftir 
deriches acouftremens, la Royne le fit foir 
entre elle & fa fille. Si furent feruis de metz 
& entremetz les plus delicieux que lon peut 
fournir,auec melodie de diuers inftrumés, 
defquelz aufsiny auoit faute par les places 
& rucs dela cité ,otilz menoïient tant de 
bruit, & faifoient tant de fortes de ioyeu- 
ferez qu'ilz fembloient eftretous hors du 
fens. Durant le feftin la princeffe Lucenie 
(à qui amour auoit bien aprefté {3 pañture) 


ne fe reput que d’œillades,foufpirs,& réue 


ries que Florarlan contrechifroit fobremét: 
qui apres le foupperluy fit iurer la foy & 
hommage par les principaur des Artafois, 
laquelle 1lz prefenterét lendemain foléne- 
lement . À tant Phiftoire s'en tait iufques à 
fon lieu, pour reuenir au Roy de Gazeque 
nous auons laifié tenât la routte de l’Iffe de 
Guindaye fuyuant le commandement de 
Floritel. 


Comme le Ron de Gaze s’aila prefenter à 
la Royne Sidonie ,@- quelle eftoit la perfeéhi6 
de la beante defa fille Dcane. | 

CHAP, X!111. 
I toft que le Roy de Gaze fut guery 
Si jes playes , print congé de lPEm- 
7 pereur & du Prince: Flonfel qui luy 
Mers baila 

























































































D PATATE TE INR PRES EROOTPENNT LEEES 


Ja MER man ne en ie 6 






































































































































































































































36 PRECONIZ TES 


bailla vne lettre adreflce à la Royne Sido- 
nie, Ainfi part portant grand! criftefle en 
fon cueur de l'inconuenient qui luy eftoit 
auenu, & monté en fa nef,gaigne l’Ifle de 
Guindaye : La ou fe prefentant deuant la 
Royne la fit route teflaillir de peur à fa 
veué, penfant qu'il luy apportatt la cefte de 
Florifel, dontelle ie recueillit aflez farou. 
chement iufques à ce qu'il luy euft rendu 
la mifsiue dilant quant & quant : Royne 
trefillufire, comme vous fçauez que la Dia 
ne du ciel fait augmenter & diminuer les 
caux de Ja mer,aufsi deuez vous croire que 
la vertu de la beauté parfaite de voftre fille 
Diane eft nee en ce monde pour eftendre 
la renommee du prince Grec par toutes les 
parties de la terre, amoindriflant confe- 
quemment Je brait de tous ceux qui liront 
rechercher pour voire querelle infortunee, 
Sachez certainement ma dame que la vail- 
Jance de luy eft egale à la beauté d'elle, & 
a ceftevaillance mefme fa courtoifie eft pa- 
reille, lequel vousenuoye ma tefte {ur mes 
cfpaules en payement de la fienne que de- 
mandiez toute tranchee,me l’ayät ainfi laif 
{ce eu egard à mon intention tédant à vous 
faire feruice : pour lequel mefme il a vou- 
loir de defendre la fienne, Voila la charge 
de mon embaflade., qui vous peut decou- 
urir l'abus de voftre cfperance que ne de- 
uez plus fonder fur les bras d'autre quelcô- 
que, puis que les miens y ontplové,& fuf_ 
fent rompus fi bon luy eut{emblé, La roy- 
ne fort troublee de ces;paroles ouurit la let 
ere auant que rien Juy réfpondre , qui e- 
ftoit teile. 
Lettre du Prince Florifel à La 
Royne Sidonie. 

Ma Dame ie vous enuoye le falut qu'2- 
uez pourchaffé à me tollir par ce porteur, à 
qui ie l'ay donné en faueurde voftre ferui- 
ce, comme ay en volonté de faire à tous 
ceux qui fe reclameront de vous, à quel: 
que danger que ce foit de ma vie, Laquel- 
lc ieoarentiray à mon pouoir, pour eftre 
caufe de faire péfer d'autre meilleur douai- 
se pour Diane & de plus honnefte hanap 


ME LIVRE 


pour boire àfes noces que dedans Je taiz 
de fon pere. Parquoy ie fouftiendray cefte 
guerre que me liurez , tant que i'aye gai- 
gné paix auccques vous & que luy ayetrou 
ué mary plus humain que celuy que vou 
lez luy faire ioindre la main fouillee en: 
mon fang qui eft le fien mefme. | 


Quand la Royne eutacheué de ja lire, 
tordant fes mains & {oufpirant tendreméct 
fe complaint: À a Motaïfel que les dieux 














| 
| 


ont mis de force en ton cotps , & de fagefle # 


en ta parolle: © faux honneur ( à qui nos 
fre grandeur eft tant fugette) quime fais 
procurer vengence hayneufefur: celuy que 
layme fiardamment, O-Dieux pourquoy 
m’auez vous rengee en .deux telles extre- 
mitez fans moyen ? Ce qu'elle difoit lar- 
moyant piteufement, dequoy le Roy de 
Gaze tiré à compafsion luy dit fouz vmbre 


de la reconforter.M a dameil ne vous faut: 


tormenter de ce que voyez ne dependrede: 
voftre vouloir ne puiflance . Il nous con 
uientlaiffer emporter aux cours des defti- 
necs fatales comme à la violence d'vn tor 
rent. Prenez exemple à moy-mefme qui 
defirois l'amitié de voftre fille fur tous les 
biens de ce monde, de laquelle (combien 
que mon defaftre m'eft forclus ) 1e ne me 
veux pourtant defefperer . Mais fi la vo- 
lonté qu’auez conneuë de moy prompte à 
expofer ma vie en l'obeïllancede voz com- 
mandemens,vous peut toucher & attédrir 
le cueur vers voftre affe@tionné feruiteurie 
m'eftimeray trop heureux fi ayant failly à 
la fille, ie puis auoir acquis la bonne grace 
de la mere, Comment (refpond la Royne 
grandement corroucee de cefte harangue). 
cuydez vous donc Roy de Gaze que Sido= 
nie faufle lafoy à fon Moraïfel, pource 
qu'elle luy braffe ce mefchef par la rigueur 
de la loy d’'hôneur , côtre fon gré Ne vous 
abufez pas non , fur la hayne qu'il femble 
que ic luy porte . En moy y a vnedifcorde 
interieure de luy vouloir bien , & procurer 
fon mal qui metienten vne martire le plus 
cruel que fouffrit onques amante.Parquoy 
allez 
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allez ailleurs prefenter voz offréndes qu'a 
celle qui a voué fon cueur à vn qui n'a fon 
pareil au monde , Comment dôques l'irois 
ie maintenant donnera autre fans luy fai- 
tort ? Le Roy ne trouua pas en ces pa- 
rolles grande occafion de fe contenter, & 
Juy fembla <ftre trop mal traîté par elle, 
veu le feruice, auquel il auoit fi franche. 
ment employé fa perfonne: aufsi qu'il efti- 
moit bien monfieur valoir ma dame, & 
qu'il ne luy failoic iniure de la requerir.En 
hayac dequoÿ propofa luy machiner quel. 
* que malheur: & en cefte deliberation fe re- 
tire en fes pais. La Royne depechee de 
luy pour pañler fon ennuy s'en va au pa- 
Jais de fa fille, qui pouoit eftre lors de l’aa- 
ge de neuf ans , autantiolye & auifee que 
Belle : la mere d’arriuee l'embrafle amou- 
reufement, & la baife & rebaife cent foys 
la grofle Parme à l'œil, difant : Ah fille de 
celuy qui m'a rauy mon honneur & liber. 
té, poutrois-tu bien eftre nee fi excellente 
pour la ruyne & confufion de celuy qui 
t’a engendree ? ic croy quenon, & queta 
perfection n’eft qu'vn fuget , feruant d'o- 
cafion pour mieux entonner la trompette 
de fes louanges .O Moraïfel, fi ie pouois 


* jouir de toy auec ce precieux ioyau que 


tu m'as laïffé, ie ferois bien la plus heureu- 
fe dame du monde. A a fille feul recon- 
fort de toutes mes douleurs, & aufsi caufe 
d'icelles,ie ne fçay partquel moyen fatisfai- 


_re à l'amourincroyable queie porte à ton 


pere,meflec d'inimitié contrainte, finon en 
me liurant la mort à moymefme , pour le 
deliurer de celle qui la luy pourchafe con- 
tre fon cueur, La fillette voyant ainfi pleu- 
rer fa mere la prend par les ioués de fes me 


… nottes blanches, & la baifotte luy difant: 


Madame, voulez vous que ie chante à fin 
de chafler voftre melancolie. La Royne ne 
fe peut tenir de fouzrire, & refpond : Le 
ctains mignonne que votre chant me foit 
comme celuy du cigne, qui par le fien ce- 
lebre la ioye qu'ilreçoit de finir fesiours. 
Ne pleurez pas(ma dame)dit la petite Dia- 
ne,fi ne voulez que ie pleure aulsi, ie fcray 
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appeller mes feurs & chanterôs & baleron 
à plaifr: Faittes donc m'amye, dit la Roy- 
ne s’eñouiflant de fes 1oliz propos : & elle 
fit incontinent venir deux ieunes fillettes 
qu'elle aymoit plus que toutes les autres, 
fort pentilles & de grand’ maiïfon dont l°v- 
ne fe nommoit Lardanie duchefle de Nus 
brus & l'autre Galardie Marquifé de La 
fes, lefuuelles efloient orphelines & heri. 
ticres de deux riches ifles pres de Guin- 
daye, & fe mirent à fonner le bal, & ale 
däcer de la. meilleure grace qu’il eftoit pof- 
fible felon leur petit aage: enquoy la Roy- 
neprenoit grand esbat & eftoit le remede 
ordinaire de fes douleurs de venir voir Dia- 
ne & babiller auec elle. Aucunesfoys par- 
loit à elle en colere comme à la perfonne 
de fon Moraïfel,dont la pucelette(qui n’en 
tendoit pas la farce ) fe prenoit à pleurer: 
puis la mere fe rioit & l’appailoit par mi- 
gnardies & flattemens. Or creut cefte fil- 
le toufours en beauté auec les ans, &en 
fagefle & bonne grace : tellement que Ga- 
lerfis le croniqueur diten ce pañlage , que 
pourfuffifamment la decrire il faudroit a- 
uoirle fens de Zeufislymager qui fi bien 
fceut recueillir la forme parfaitte de Venus, 
de l'exemple des neuf dames qui luy furent 
exhibees a nud , dont Diane feule luy euft 
fuffy pour toutes : Ou telle connoiffance 
qu’euftle berser Paris, iuge accordé par 
les trois deefles pourle pris dela pomme 
d'or, laquelle 1l luy euft adiugce fans dou- 
te, fi elle euft fait la quatriefme au val d’I- 
dee, Neantimoins 'eflairay a vous deduire 
vne partie de fon excellence au plus pres du 
naturel que mon efperit pourra toucher. 
Premierement elle fut ( au ply complet de 
fon aage) de taille aflez haute & droite,de 
foy de corps gent, qu’on euft prefque em- 
poigné a deux mains, le fein doucementre. . 
leué , auec deux pommettes rondes & fer- 
mes,forc diftantes l’yne de l'autre: le vifage 
auoit fa largeur & Jongueur bien compal- 
fees auquel les deux yeux verdz efclairoiée 


ecomme efloiiles, garnis de cil & fourcil 


noir:le front large & poly comme yuoire, 
C 3 bordé 
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bordé de cheucuxdorez à trefle ondece : le 
nez luy defcendoit traittif, & deflous : la 
bouche petite à leures vn peu groffettes, 
de viue couleur fanguine : les dens ferrees 
blanches comme albaftre , les ioués deli- 
cates & vermeilles , la gorge pleine & po- 
lie : Le tout aflis & fondé fur deux iambes 
façonnees depuis le haut de la cuiffe dv- 
ne proportion telle queles piliers faitz au 
tour par Fidies. Le furplus des autres mem- 
bres plus: fecretz fe peut aifément 1mag1: 
ner à la raifon de ceux cy. Quand à fon 
gcfte il eftoit fi graue & feigneutial qu'il di 
ftrayoit tout courage d’y ofer drefler le de- 
fir, auquel {à beauté admirable Pattiroit. 
Vray eft que par foys felon les occafonsel. 
le adoucifloit cefte magefte d’vne fac gra- 
cieufe & bien-feante; Dontne fe faut ef. 
bahir fi tant de grand feigneurs & cheua- 
liers firent emprifes d'armes pour le con- 
queft d'vn tél chef d'œuure de nature, de 
Jaquelle vous entenarez cy apres les ara- 
ces fingulieres qu’elle aquit par art & {on- 
gueufé maiftrife, 


Comme Le prince : Avefilan s'enamoura de 
Diane,par la feule veuë de fon ymase , Et du 
confeil que dom « Arlanges d'Efpaune for co. 
pagnon luy donna. 

CHAP XV. 

E prince Aoefilan & dom Arlan- 
Lester continuérent leurs e- 

ftudes à Athenes iufques a l'aage de 
douzeans , où ilz aprindrent beaucoup de 
doétrine pour l'inftruétion des affaires & 
confolation des facheries humaines . S'ilz 
creurent toufiours en fçauoir , moins ne 
firent en beauté , elpecialement Agefilan à 
qui fortune aufsi prefenta bien bille pa- 
reille. Car ayant la royne Sidonie fait pour- 
traire Diane aptes le naturel ( comme dit 
a cfé ) fur quoy les cheualiers entrepre« 
pans la querclle contre Florifel faifoient 
prendre le patron des effigies qu'ilz por- 
toient grauces en leurs efcuz: lebruit eftoit 
fi grand tant des armes emprifes pour elle, 
que de la merueille de fa beauté que les 


paintres côbatoyent auféi entr'euxa beaux 
pinceaux pour fa pourtraiture : Dont y en 
auoit vn lors à Athenes des plus expers de 
la memoire des hommes defcendu de 1a ra- 
ce du noble Apelles , de qui le tableau fut 
fiché en lieu honoruble au palais des Arco- 
pagites, & rant contemplé pat tout le peu 
ple , & tant admiré de tous les meilleurs ef 
pritz,qu'il ouurit femblablement vne ouer- 
re entre les orateurs & poëtes eftant propo 
fce vne coronne de ouy de chefne pour le 
pris du vaincueur : à caufc de la dominatiG 
que la deeffe de ce nom obtient fur les fo- 
reftz, À quoy les deux princes Accfilan & 
Arlanges h'eurent pas la plume plus endor 
mie que lesautres. Mais Ageflan la vou- 
lant comprendre parfaiteméten fon efprit, 
pour d'autant mieux commander à la main 
de fuyure fa conception, tant & fi ententi- 
uement la regarda, & imagina,qu'il luy en 
auint comme au ftatuaire Pigmalion de fon 
image, & à plufeurs fpeétateurs de la Ve- 
nus de Praxireles : c'eft à fçauoir d’en deuc- 
niramoureux outrance . Of les vers qu'il 
en fit, cftoientde telle fubftance, 


Deux vifx foleilz, or fin, Ebene rare: 


D'on Amour arc,@r retx, @ torche prend, : 


Deux pomes qu'autre bumainvenger ne rend, 

Que cache vn voile enyieux eg: auare. 
Double coural qui formant vn doux ris 

Le ciel rend clair, eg: la mer calme feure, 

Et deftouurant des perles l'enfileure, 

Osure d'vn mot en terre yn paradis. 
Douceur naine entee en mageité 

Dont l'yne attrait, l'autre chafle et eSfonne: 

Diane belle autant foyez vous bonne 

A4 cueur que voue a voÿtre deite, 


Agefilan par cefte vehemente imagina- 
tion fentit entrer en fon ieune & tendre 
cueur vne emotion non acouftumee , pleie 
ne d'vn plaifir nouueau , confit toutesfois 
enienc fçay quel foucy, Ertrop esbahy 
de cefte mutation en luy foudaine : qu’eft 
ce (difoit à par foy ) que ic fens en mon 2- 
me de pafSion eftrange, ce n'eft pas aife,car 
quel. 


æ 





quelque douleur y a fà pait : ce n’eft pas 
douleur veu la ioye que l'yreçoy. Aie 
croy que c'eft la maladie en pleine fanté, 
lefpoir en crainte,le doux tourmentque les 
fages ont appellé Amour.O Diane me voi 


‘Ja difpofé à teceuoir deformais voftre feu- 


le influence : voftre ymage eft fi profonde_ 
ment emprainte en man cueur que nulle 
autre penfee ny pourra plus trouuer place. 
le fuis bien veritablement hors de moy, 
quand il me femble que mon ame eft aucc 
yous, & que la vofire eft defia maiftreffe & 
gouuernante de mon corp 
commencer vne vie-lansouteufe & affoi-- 
blie quañ tendant à la mort. Las Diane 
comme les penfces vont & viennent main- 
tenant en mon cerucau, de la maniere que 
la mer flue & reflue par voftre difpofition: 
mon defir croift, monefpoir apetifle , ma 
vie s’acourcit & ma mort s’auance: le vou- 
loir s’augmente & la hardiefle diminue. 
Que puis-ie faire, decfle fouueraine,finon 
facrifier mon cueur à voftre ymage , com- 
me mon fcigneur & pere à immolé les be- 
ftes à fa chere Alaftraxeree ? Ain qu'ila- 
cheuoit ce difcours paflionné, dom Arlan- 
ges entre en la chambre qui en auoit en- 
tr'ouy quelque mot, & luy demande: Que 
faittes vous de bon icy monfieur? Queie 
faiz (refpond Agefilan) ie me defaiz à mon 
veu & mon fceu : & me fonde en raïfon 
fur déraifon,& chofe qui n’en porte point. 
Ie n'entens pas cecy, dit Arlanges. Lors 
Agefilan : Mon coufin ie ne vous veux 
rien celer : l’ay trop veu l'effigie de la nou- 
uelle déefle Diane, ray peur qu'il m'en 
pieigne tout ainfi que iadis à Aéteon Pay- 
ant veuë fe baignaat en la fontaine : car 
ie fens defia de grandz accez de transfnr- 
mation de ma nature d'homme en bete: 
Peftude des fciences .me fert de fantafie, 
l'exercice des armesfemblablement : Le ne 
defire plus que refuer , fonger & demeurer 
folitaire,morne & penfif: à quoy Arlanges 
Monlfieur mon coufin,a ce que je puis voir, 
vousenauez ce qu'il en faut à vn amou- 
eux. Mais que dira lon en la cité de cefte 


Ie me fens 




















































D'A M'ADIS DE GAVLE. 39 


mutatiô foudaine de voftre gayeté en nou” 
uclle melancolie? Allon,allon aux champs 
piquer & volter noz cheuaurx, & au retour 
tite en bonne compagnie, cefte opinion 
paflera : vous fçauez que les poëtes ( qui 
font medecins de telle maladie ) nous ot- 
donnent ce remede , veu mefmement que 
la voftre procede feulement d'vne veuë 
faufle & ymaginaire , ie ne juge voñire fie- 
ure que diaire ou efemeridiale . Las ! mon 
coufin (replique Ageflan ) ce font parol. 
les perduës ,- mon mal eft de telle qualité 
que ie n’enquiers puctifon autre que la 
mort qui deliure de tous maux. Ce qu'il 
difoit auecques foufpirs profondz & durz 
fanglotz , luy dechiquetans fes motz., en 
quoy Arlanges conneut qu'il eftoit frappé 
au vif : neantmoins pour cflayer à l'en di- 
uertir luy recharoea, Vous & moy mon- 
ficur fommes fortneufz en ce meitie: , &e 
nous pouons eftonner de peu de chofe. Si 
la playe dont vous plaignez eftoit venuë 
d’vn trait vif du regard de Diane, ie [a iu- 
gerois dangereufe & parauenture mortelles 
mais vous n'eftes feru qu'en painture,vous 
vous faittes malade à credit, ce n'eftqu’vne 


legere efcarmouche du petit dieu volant, 


qui vous fera aifée à fouftenir fi voulez pen- 
fer vn peu à vous. Agefilan auoit l'oreille 
fourde à cetoyfeleur,tant {ceut il bien {on 
ner. Or à vous dire vray le confolateur 
en eut eu bon beloin d’vn pour luy mefine: 
cat il auoit aufli conceu vn merueilleux 
plaifir à la contemplation de la figure, & 
euft bien defiré l'original de fi bel extrait, 
mais il n’en auoit pas fi auant dedans les 
oz & parmy les moëélles que fon coulin, 
& vouloit bien quitter tellés affections, & 
les donnér à l'amitié vraye & fincere qu'il 
luy portoit: parquoy luy dit pour confeil 
final. Monfieur quelle allegence efperez 
vous a voftre mal, demeurant toufiours 
en ce lieu ? d'ou attendez vous que vous 
en vienne icy la medecine? Puis que vous 
eneftes en ces termes, fus fus , bottes nux 
jambes, il nous la faut aller voir, vn de 
noz docteurs efcrit, que cefte bleffure eft 
G 4 {embla. 
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{emblable à celle du fcorpion,& qu'il con- 
uient prendre (comme lon dit) du poil mel 
me de la befte qui a fait le dommage. À a 
genul coufn (tefpond Agefilan vn peu re- 
cieé de ce bon vouloir ) ie croy que vous 
dites tresbien , mais vous fcauez quelle eft 
enfermee en lieu, ou les hommes n’entrét 
aucunement , À quoy Arlanges,f,f,il y a 
bon remede , & nous y entrerons puis que 
le Soleil y entre. Ie vous duray comment: 
Nous fommes tous deux encores fans poil 
au menton: nous nous acouftrerons en 


PDamovyfelles ,& en ceft-habitirons preien 
: » P 


cer noftre feruice à la Royne Sidonie pour 
nous donner à fa fille, de quidirons que la 
ren0mec nous aura là amenées : ainfi nous 
la verrons nofire faoul , & le temps nous 
donnera confeil du furplus. Argefñlan Oyät 
le bon auis de fon coulfin, faute en place, & 
le va acoller de ioye, difant : Coufin , cher 
coufin , il pert bien qu'Amour transporte 
le fens & l'entendement , veu que ne me 
pouois auifer de fibon moyen. C'eft , re- 
pond Arlanges , pourquoy on a defendu 
aux medecins de ne s'otdonner à eux mef- 
mesen leurs maladies : & fans cela vous 
l'eufsiez trop mieux inuété que moy.Age- 
filan s’excufa qu'il nele prenoit pasainfi, 
comme celuy qui luy voudroit deferer en 
toutes chofes mais qu’il failloit pardonner 
aux refyeuts , dont 1l commençait à eftre 
du nombre . Or ça & de quel meftier nous 
yanterons nous? de meneltriers dit Arlan 
ges, vous etes excellent fonneur & chan- 
ire,& ie m'en melle paflablemét pour vous 
leconder : Nous dirons que fomines feurs 
ou coufines qui auons apris Ja mufique de 
ieuncefle,& qu'il nous a femblé ne la pouoir 
mieux employer qu'au feruice de ma Da- 
me Diane. Adonc Agcfilan, voyla le meil- 
leur confeil du monde, & le faut executer 
fans dilay: defia méft auis que ie fuisvne 
autre Nercide en la prefence de ma Dame: 
en quoy ie ne feray que mon deuoir d’en- 
fuyure la trace de mon ayeul , Si nous def 
pechons d'aller, & partons des cefte nuit 
quand tout dormisa ceaus, de peur que le 
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temps ne deconure nofîre entreptife : nous 
emporterons tout ce qu’auons de ioyaux 
piecieux, & quand nôus ferons efloignez 
d’icy achatterons haquenees & habillemens 
de femme & pafferons fansfeiour en l'Ifle 
de Guindaye. Ainfi l'exploiterentla nuit 
meme, & monterent{ecrecement à che. 
ual & firent teile diligence que lendemain 
ceux qui entrerent en eur quefte, fe ra 
uaillerent en vain, carà force de piquet 
paiwncrét vneville de Grece,ouilz fe four 
nirent de beaux palefrois & riches acouftre 
mens de foyeglefquelzilz veftirent dedans 
vn boys ,& fE regardans l’vn l'iutreenceft 
cftat ne fe peurent ténir derire. Lors dit 
Arlanges à Afefilan : par ma Foy ma cou- 


fincil vous faut bien tenir armee de cache: : 


nez de peur de rencontre d'amoureux qui 
nous deftourbent noftre chemin. N’ou: 
bliez d’vfer de voftre confeil pour vous me 
mes ,refpondil, à fin que n’syons à mets 
tre les mains aux coufteaux & faire cognoi 


ftre ce que nous fommes . Enceft auiss'al- - 


Jercñt rendre à vn port de mer, la ou s’em- 
barquerent en yne nef marchande, practie 
quant auec le maïfire vne chambre à part 
pour elles : & fe reciamans damoyfeiles de 
la Royne Sidonie, Aveflan fe nomma Da 
raïde,& dom Arlanges Garaye, & fe tenäs 
les plus couuertes que pofsible leur fur,par 
bonace leueren: les ancres, & prindrent la 
routre de Guindaye. 


Comme Darayde @@ Garaye aborderent 
en l'Ile de Guindaye, gg dé ce qui leur auiné 
à l'avrinee. 

CHAP. XVI. 

\ Aride & Gataye finglerent touf: 
D jours pat bon temps iufques à ce 
qu’ilz commencerent à defcouurir 

l'Ile de Guindaye : lors vn vent contraire 
les deftourna vn peu de la droitte routte 
qu'ilz tenoient, & les mena coftiers,telle. 
ment qu’ilz ne peurèt prendre port que bie 
bas en l’Ifle,en vn endroit efloipné de bien 
cinquante lieués de la cité ou la Royne fai- 
foit fa refidence, Adonc defcendent en ter- 
re, & 
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re & montent fur leurspalefrois en grand 
plafir à caufe de la precedente fafcheriede 
la marine : & vont heberger en l’hoftel d’v- 
ne vieille dame ou elles fe repoferét vn iour 
entier. Or auoit la Dame vne fille ieune 
damoyfelle, qui fe monftra fort férutable à 
elles , tanteftoit efprife de leur beauté &/a 
mere pareillement : à qui elles demande 
rent quelles nouuelles elle fçauoit de la 
court, qui leur refpondit : [ln’y a gucres 
que ma fille en et venuë,qui vous en pour 
ra conter : car quant à moy quifuis vicille 
je me foucie plus de la court des dieux (ou 
ÿefpere aller bien toft ) que de celle de no. 
fire royne,ne de fes folies . Quelles folies, 
dit Daraïde . En voulez vous des plusgran 
des , refpondir elle, que d’enuoyer autant 
de cheualiers qu'elle peut recouurer, à fa 
vengeäce contre le prince Grec veu qu’el- 
Je y gaigne & profite fi peu, que defia plus 
de dix y ont efté vaincuz ? Et nonob'tant 
elle s’eft opiniaftree de ne donner fa fille en 
mariage à aucre que à celuy qui luy en ap- 
portera la tefte pour les arres : & que iuf- 
ques à ce temps elle ne fera veuë d'homme 
qui viue. Pource l'a enfermee es tours de 
Febus & Diane (qui fonc vrayes tours de 
veul ) &enuoyefon pourtrait par tout le 
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+ 
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monde, lequel attrait tant de cheualicrs par 
Je renom de fa beauté qu'il n'y a pas quafi 
place en l’Ifle pour nous loger & eux.Alots 
fa fille print la paroleicertes c’eft chofe trop 
eftrange des auentures qui viennent à la 
Royne chafcun iour & de celles dont tous 


les chemins font pleins . Vous nous dites 


merucilles,refpond Daraïde,maisvenos au 
point, viftes vous la roynequäd vous fuites 
la? Ouy(dift elle) & ne puis péfer que fa fil- 
le puifle eftre plus belle , & bien naïflent à 
la malheure routes celles qui leur reflem- 
blenc en.telle perfedtion. Elle dit viay 
(pourfui: la dame) mais.ce n'eft rien de la 
royne Sidonie au parangon de Diane, felon 
le rapport que m'en a fait vne de mes cous 
fines qui l'a veuë &afferme que tel deoré 
que la lunetient au cielfur Jes aurres eftoil- 
les , Diane l'obtient femblable deflus tou- 
tes les belles daimes.de laterre: Ces paro- 
les faifrent Daraïde au cueur,, à quilaieu- 
ne damoyfelle ditencores. En bonne foy 
vous nous efcoutez bien deuiler, mais ie 
n'ay point veu de fi belle creature que vous 
fi ce n'eft la Royne,& voltre côpaigne aufsi 
en a bien bonnepart,. Ainfi paflerent le 
tempsen ce logis noz deux damovyfelles 
faitesa hafte , quilelendemain prindrent 
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congé de leurs hofteffes ,tenans le orand 
chemin de la ville de Guindaye : furlequel 
rencontrerent au troificfme iour vn cheua- 
lier entrant en leur chemin d'vne voyetra- 
uerfante , qui portoit en fon cfcu l’ymage 
de Diane comme rous les autres de l'em- 
prife. Li les falua courtoyfement, & elles 
luy rendirent fon falut: puis ayant entendu 
ou celles tiroient, leur dir,qu'il en eftoit tre[ 
ayfe pource qu’il tendoit là pareillement 
pour efprouuer fa fortune . Fortune{refpod 
Garaye) mais infortune , veu le peu d'a- 
queft qui trouuent ceux qui s’y hazardent, 
à caufe que le tenant de Diane ( à ce qu'on 
m'a recité)eft le meilleur cheualier du mon 
de.le le croy , ditil mais ce fera d'autant 
plus oräd' gloire à qui le pourra vaincre, & 
pat ce moyen conquetir la plus belle pucel 
le de mere nee. Garaye ( qui cfloit face- 
tieufe ) luy demanda s'il eftoit du nombre 
de ceux qui auoient telle penfee. Ce que 
luy confeflant, ellereplique quela deffian- 
ce de fa propre beauté le mettoit en cefte 
peine. Comment,dit le cheualier,vous fem 
ble ie donc fi laid? non dea, refpond , mais 
vous n'eftes pas d'excellence fortable à cel- 
Île de l'effigie que portez en ceft efcu,pour- 
tant voulez fuppleer ce deffaut par voftre 
proëlle ,en fourniflant la tefte de Florifel, 
le gage d'vn fol.Daraïde rioit'à foulas fouz 
fon cachenez des ioliz propos de Garaye. 
Aufquelz le cheualier rechargea yn peu de 
colere : certainement ma damoyfelle en ce 
qui touche la force & hardieffe ie vous in- 
formeray fuffifämment fi nous cheminons 
gueres enfemble, veu les rencontres qui fe 
prefentét par tout en cefle contrec: & quäd 
au point de la beauté,aflez de dames m'ont 
porté bon vouloir qui prefumoient bié au- 
tant de leur perfonne que vous pourriez de 
Ja voître . Que fçauez vous combien re- 
ftime de moy (ditelle ) peur eftre queie 
he fuis moins prefomptueufe que vous e- 
fes de voftre vaillance : Mais 1e vous prie 
abaïflez vn peu voftre vifiere (luy dit le 
cheualier)que ie voye fi vous auez dequoy 
yous moquer aiofi desJaidz, La deflus fe 


meut entreux vn ioyeux debat, elle di- 
fant que tant de mal ne luy vouloit fa. 
re , de peur de luy fäire trop de bien.i- 
Ce qu'elle expofa 3 fa requefte , de ce 


que par la veuë de fa beauté elle Je reti- . 


reroit du mefchef de fa fantafie plongee 
en l'amour de Diane, par mefme moyen le 
retirant hors dela maladie incurable done 
(fuyuant le proucrbe)il ny a faint qui gue- 
riflc. À quoy le cheualier : vous ne mefçau 
riez ouercs'plus honneftement appeller {ot, 
ma damoyfelle , mais en quoy me iugez 
vous tel? En ce(refpond Garaye)qu'afpirez 
à la bonne grace de Diane , faifant voftre 
conte de Juy donner la cefte deFlorifel pour 
Jes arres : & contant en cela fans voftre ho- 
fte . Alors luy dit qu'il ne la iugcoit gue- 
es plus fige de fe reputer fi belle qu'elle 
luy peuft effacer & divertir l’aff&ion de 


fa Diane: & que luy, iaçoit qu'il ne meri: 


caft fi haut pris , toutesfois fe mettoit en la 
main de fortune qui ne depart pastoufiours 
les biens & heurs par raifon . À à ( dit lors 
Gataye s'efclattant de rire ie me dedy, & 
vous tiens pour trop bien auifé de choilir 
l'amour & fortune pour vous guider là,qui 
font deux aueugles. Le cheualier ne fe peut 
tenir d’en rire de compagnie,& la pourfuy- 
uant inftamment de luy faire orace de fa 
voué : elle luy dit qu'elle luy feroit vn meil 


Jeur party , neluy faifant voir que fa eur 


qui cfloit beaucoup moins beile,à fin de ne 
le rauir fi fort, & luy ofter la hardiefle de 
s'adreffer apres à elle: ce qu’elle impetra de 
Daraïde,qui abaïfla fon cachenez & rendit 
le cheualier demy tran{porté de fa face an- 
gelique , confeflant qu'il n'euft pas cuydé 
vne fi parfaite creature furterre . Dequoy 
Daraide le gaudit , luy reprochant qu’il a- 
uoit froidement imaginé l'excellence de 
Diane, & qu’il n'auoit fon pourtrait fi bien 


graué en fon cueur qu'en fon efcu, puis 


qu'il en perdoit fi roft la memoire, N6 que 
memoire, diftil, on perdroit vie & tout ,à 
vous contempler. Neantmoins la priant de 
ne fe priuer fi foudain de ce bien parle mal 
de fon cachenez qu'elle auoit rehaul£ diloir 
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ny auoit raifon de tenir caché vn tel chef 
d'euure mis par nature en euidence , & Ga 
raye contrédifoit par ce qu'amour y efloit 
logé dont elle le vouloitexempter .'Ah dit 
ilma gente damoyfelle il faudroit donc 
couurir les yeux quant & quant d'ou ce pe- 
tit dieu decoche fes trairz aguz de l’arcten 
du au deflus. Ce que Daraïde refufant pour 
en auoir mieux leur pafletemps , Garaye 
luy dit qu’elle fe veut monfireràce coup 
puis.qu'elle Paperçoit fi muable, pour luy 
chaffer du cerueau Diane &fa compagnie 
aufsi : mais fa feut l’empefcha luy repro- 
chant qu'en cela elle luy rendroit mauuaife 
recompenfe du plaifir qu'elle luy auoir fait 
en fe decouurät fi elle luy tollifloit fon nou 
uel amy . Lequel à la verité ailoit nauré au 
vif de fa beauté, & luy protettoit qu'il la 


_ prifoit crop plus 4 celle qu'il n'auoit veué 


qu'en peinture,& qu'elle n'en deuoïit auoir 
mal à la tefte,veu les difficultez qui deftour 
noient tant d'y paruenir. Dequoy ces fines 
Damoy{elles prindrent bien leuresbat , en 
trompantainf Île trauail du chemin iufques 
à Piflué d'yne foreftou ilz rencontrerent vn 
grand cheualier de belle reprefentation ar- 
mé de toutes piéces, n'ayant autre figure 
en fon efcu qu’vn efcritteau LE v A1 N- 
CY DE DIANE. Etauoit auecques]uy 
deux Efcuyers portant chacun trois efcuz 
penduz à l'arçon de la (elle tous grauez d'i 
mages de Diane. Ce cheualier aprochant 
de celuy qui venoit quand & les Damoy- 
fellesluy diten haute voix : En malheure 
gaïland auez vous en voftre efcu l'effivie 
que ie porte emprainteen mon cueur pour 
J'auoir plus au naturel : à tant vous deliure- 
ray de cefte outrecuydance ou moy de Jan 
goifle que ie fouffre en viuant. Daraïde 
oyant cecy fe fouhaittoit en habit decheua 
lier pour abatre l'orgueil mefme de ceit a. 
mant de fa Diane , qu’elle ne penfoir eftre 
deftince ne vouce à autre faint qu'a elle, 

Et Garaye fe riant de leur cheualier luy 
dit qu'il s'aquittait de {a promefle , de leur 
montrer par effe€t fa valeur . Lequel fans 
s'arrefter à elle, ayant lacé fon armet re- 
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fpond à l'autre: monfeur le braue vous 
pourriez bien perdre de l'ame ceile que vou 
lez arracher de mon efcu : ce difant pique 
contre l'autre fi rudement qu'il rompt fa 
lance fur celuy qui le fait bondir par deflus 
les arçons en terre, d'vn fault fi lourd qw’il 
n’auoit force en luy de foy releuer. Par- 
quoy l’eftranger defcend de cheual & luy 
va delacer le PE pour luy trancher la 
tefte , quand Garaye y accourut, criant ha 
feigneur cheualier s'il ya autanren vous de 
couttoifie que de vaillance faites moy pres 
fent de la vie de ceftuy : ce qu'il luy accor- 
da foy referuant l’efcu pourle porter auec 
les autres. Dequoy elle Ile remercia gran 
dement, le priant d'auantage luy vouloir a- 
prendre fon nom, à fin qu'elle fceuft de qui 
reconnoiftre ce don:qui luy refpondit eftre 
le cheualier à l'efcriteau, Parquoy elle con- 
noïlant qu’il ne vouloit eftre conneu, le 
recommande à dieu, fe retirant à fa com- 
pagne,& il s'en va fon chemin faifant pen- 
dre l’efcu auec les autres qu’il auoit gai. 
gaez de mefime forte, pour la caufe que 
vous entendrez cy apres en fon lieu. 


Comme Darayde & Garaye depefthees du 
chenalier de Pefcriteau, rencontrerent deux 


Damoyfelles , @ de ce qui palla entr’elles. 


CHAP. XVII. 

Pres que le cheualier de l'efcritteau 
Ac party, Garaye alla prendre le 
cheual du vaincu qu’elle luy amena, 

difant : Cheualier fi fortune vous eftoit au- 
tant fauorable que la force & la beauté, Dia 
nene vous pourroit eftre refufee, ne le 
prince Grec comparé à vous. Or prenez 
voftre deftrier & enuoyez les amours pai- 
ftre . Le cheualier fort courroucé luy refp6- 
dit : ma Damoyfelle ilne faut pas iuger [æ 
vertu par les yflues & accidés l’heur des ar 
mes ne fuyt pas toufiouts la vaillance , ains 
fouuent le dieu Mars prend les plus hardis 
pour les gages. C'eft parlé treflasement{dit 
Garaye)& puis que vous celtes {1 difcret,re- 
gardez à pourchafler heur & profperité 
pas 
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at prudence , lcquel vous defaut au ma- 
ps 210 


niment des armes . Ainfi Garaycà Dieu le 
commande , &ils’en va fafché outre mefu 
re prenant autre chemin & elles pourfuy- 
uent le leur en #rand' rifee de leur cheua- 
lier,eftimant beaucoup la bonté & courtoi- 
fie de celuy qui auoit emporté l'efcu.Si en- 
trerent en vne foreftou elles rencontrent 
deux damoyfelles à l'heure awelles mon- 
toient {ur leurs haquenees : auxquelles de- 
manderént fi c'eftoit là le chemin de la vil- 
Ie de Guindaye, qui leur refpondirent que 
fi, mais qu’elles ne trouueroient logis que 
bien loing de là: & l'heure de mydi apro- 
choit , etant lors le mois d’Auril & le païs 
fort chaud . Qu’eft il de faire donc,dit Da 
raide, pour euiter La chaleur du iour,ie fçay 
le remede , refpondl'vne , par ce qu'il ya 
cy aupres yne toutfe d'arbres à l'entour d'v 
ne belle fontaine , ou nous ironsrefraifchir 
ce pendant que la grand’ ardeur du foleil 
pañlera . Dieu foit loué, dit Daraïde, qui 
nous a enuoyé tel auertiflement auecques 
fi bonne compagnie . Adonc füyuent leurs 
guides & vont trôuuer la frefcade en vn 
deftour du grand chemin: là ou elles de- 
fcendent de leurs palefrois qu’elles laiflent 

aïftte & s’afsient fur Pherbe. Et quand noz 
damoyfelles vindrent à ofter leurs caches 
nez, les autres fnrent trop esbahics de leur 
finguliere beauté, qui les meut à leur dire: 
En bonne foy mes belles amyes vous faites 
beaucoup pour les Cheualierserrans par 
cefte contree de couurir voz beaux vifages 
lefquelz leur efmouueroientguerte & hu- 
tin entreux ou en eux . Comme en efcha- 
perez vous vous mefmes? dit Garaÿye. A y- 
fement ,refpondit Pautre , par ce que ne 
portons pas va tel obcet de pafsion & defir 
vous affleurant que m<*femblez telles que 
fi ie fufle chevalier ie hazarderoïs franche- 
ment ma vie, pour iouyr def exquiles be. 
autez, Mais laïflons cela : nous voudriez 
vous dire que c’eft que vous portez en ces 
cfluiz pendans es arçons de voz felles? Ce 
font luthz , refpondit Daraïde, defquelz 
nous faifons meftier de fonner :endea ve- 
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Ja qui va tresbien , dit l'autre , pour pañer 
icy ioyeufementle midy , puis que nous 
auons infirumés pour baller. Alors fe met: 
tent à difüer fur l'herbe de ce qu’elles auoi- 
ent de prouifiG: puis apres la pance,la dan- 
ce : que leur fournit Garaye àleur grand? 
requefte . Etellesfe mettent à baller fur 
la verdure auecbeaux chapeaux de fleurs 
fur leur chefz. Mais Daraïde ny prenoit 
aucun plaïfir, qui gifoit eftendué (ur lhex- 
be ,penfue en fa Diane . A qui dit l'aifnce 
des autres : ma Damoyfelle m'amye auez . 
vous veu voftre face en la fontaine qui vous 
pafsionne par voftre beauté mefme ? ou fi ! 
vous fentez quelque ennuy? à quoy clle 
Juy refpond , auoir veu vne béauté qu’elle 
portoit en fon cüeur , que voirement trop 
defiroit voir en fa propre fource . Ce qu’oy 
ant la Damoyfelle s’adreffa à Garaye & lui « 
dit : Sans point de faute voftre compagne 
eft folle ou de fens ou d'amour qui la tour- 
mente excefsiuemens decuslque perfonna 
ge. Garaye luy-conferme qu'elle ft certaï. 
nement infenfce par affecti6 extreme: mais 
ne {çait de qui, & qu’elle luy demande clle 
mefme. Ce qu'elle fait incontinert, la 
priant deluy expofer fon langage. Dequoy 
Daraïde s'excufe, luy remonfirant eftre im 
pofsible d'entendre d'elle la chofe qui l'a 
priqee d’enténdement . Neantmoins l’au- 
tre lüy voulant faire confeffer que cefteref 
uerie melancolique luy procedoit de maue 
uais traitement d'amours ( que Daraïde 
difoit ne fentir que bon & heureux) Garaye 
la retire dela, luy difant qu'elle la laiflaft, 
& que c'eftoit humeur de folie, qui par fois 
s’efmouvoiten elle. Retournons donc(re- 
{pond elle ) à noftre dance, & allons toutes. 
faire les folles à l'ennuy . Si redancent. de 
nouueau au {on du luth : lequel amena la 
deux cheualiers paflans, qui les furprindrée 
fi court que noz deux Damoyfelles n'eurét 
loifir de fe couurir de leur touret de nez, 
dont ilzeurent moyen de les voir, & les » 
trouuerent tât excellentes à leur gré qu'ilz !| 
defcendirét {oudain, & ayantattaché leurs u 
cheuaux aux arbres, viennent à elles. Def 
quelie 





































































quelles Pvne leur dit, qu'ilz beuflent de 
Peau leur faoul s’ilz auoiët foif,ou prinfenc 
leur part de la dance, puistiraflent leur che- 
min,parce qu'elles ne vouloient plus gran- 
de compagnie que la leur . À quoy le plus 
apparent des deux:nous ne fommes icy ve- 
nuz cercher confeil, ains pour nous rafref- 
chir lon la fortune, qui nous femble fort 
à fouhait. Le ne vous croy pas(refpond el- 
Le) fi mal apris,de vouloirrien attenter con- 
tre le oré des damoyfelles : Non , non, dit 
fon compagnon, mais c’eft leur file d'vfer 
de quelque forme de refuz ou rcfiftance, 
pourmonftrer toufiours que ce foit force, 
a fin de couurir leur hôneur.Daraïde oyant 
ces propos , fe leue pour aller à fon pale- 
froy , defirant euiter l'occafion de fe faire 
connoiftre autre que fon acouftrement ne 
monftroit.Le cheualier principal(qui eftoit 
enfambé de fa grace naïue ) ne fe vouloit 
arrefter aux parolles, & l'alloitempoigner 

out la mener a l'efcart, quand vne des da- 
moy felles {e mit au deuñt,l'auertiffant qu'el 
Je n'eftoit pas en fon bon fens. Sielle eft 
folle ou fage, ditil, ie n'en conte pas vn 
chou, ie n'ay befoin des difcours de fon cer 
ueau : Alors Daraïde qui fe vid fi preflee: 
puis qu’ainfi va dit elle,on verra quifera le 
plus fol de nous deux. A tant il s'approche 
d’elle , difant a fon compagnon qu'il pen- 
fat de fe pouruoir a fon plaifirde celle des 
autres qui plus luy féroir agreable : lequel 
toutesfoys fe cuidä attacher a luy, par-ce 
qu'il choyfifloicla plus belle. Maisvoyant 
la côtenäce de Daraïde qui marchoit quäd 
& luy ,1l fe va adrefler aux autres, Orelle 
commença a dire au fien , que s’il efloit 
homme vertueux & courtois, il s'en allaft 
fon chemin, fans pretendre à faire violence 


- aux dames, à fin de ne fe mettre en danger 


de connoiftre de quel païs elle eftoit, c’eft 
à fçauoir deSarmatie, ou les femmes font 
duittes & exercees aux atmes. Cefte belle 
remonftrance ne le fceut deftourner (tant 
eftoit feru de fa bsauté) de luy vouloir fai- 
te force . Contre laquelle ( quand Daraide 
vid due raifon n'y auoic plus de lieu)elle le 
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faifit au corps fi brufquernét,qu'apres quel. 
questours de lutte;lererraflea fes piedz.Ee 
aufsi toft luy tire l'efpec hors du fourreau, 
laquelle tenant nue en la main, le menace 
de mort, s’il ne iure de ne forcer delormais 
damoyfelle. Adonc il effaye a f& leuer:mais 
elle luy met Île genoil fur le ventre, & il 
s'efcrie , coulin, coufin fecourez moy : lee 
quel accourut au cry , & Garaye apres luy 
pour defendrefa compagne. Lors Darai- 
de ( craignant d’auoir atfaire a deux en fi 
mauuais equipage qu’elle eftoit) donne tel 
coup fur la telte du premier qu'elle tenoie 
couché qu'iln’en parla onques puis.Ce qui 
plus irrita fon compagnon, lequel vint vers 
ells murmurant : A à que j’auray maigre 
vengeance d’vne fi grand perte , filuy tire 
vn grand coup de fon efpce , qu'elle reçoit 
fur la fienne,& la iettant emmy le champ,a 
l'inffant le vient ioindre de fi pres qu’elle le 
lye de bras &iambes , & luy donnele faut 
de breton,Car vous deuez fauoir qu’elle en 
auoit apris toutes les rufes & liaifons a A- 
thenes , & eftoit dela robufte & ferme de 
reins,11 ne fut pluftoft par terre qu'elle luy 
eftourdit la ceruelle de coups d'vne pierre 
quelle trouuelä: puis fe releue vifte & re. 
prend fon efpee dont cile luy fend la tefte 
ainfi qu’il fe releuoit. Alorsles damoyfel- 
les eftrangeres furuindrétauecques Garaye 
qui luy dirent: Comment? eft cecy la folle 
que vous nous difiez ? par noz ames c'eft 
bien la plus fage,belle, & vaillante damoy- 
felle qui iamais fut ne fera , laquelle aufsi 
quoye & rafsife que fi elle n’euft rien fait, 
Jeur dit :: Mes damoyfelles l’outrecuidance 
outrageufe des cheualiers contraint les da. 
mes à faire chofës contre le propre de leur 
eftat,Bienheureux {oient{refpondent elles) 
qui tant ont mis de grace & de vertu en: 
vous,qui effacez la memoire de la putflante 
Alaftraxeree, ayant autant fair enueloppee 
de voz habitz de femme , qu'elle eftant ar. 
mec detoutes pieces : oraclle trouué fa 
vraye heritiere, Sans doute ( dit Garaye, fe 
fouztiant de ce mot) vous en dittes la pure: 
veritéselle luy fuccede de bon droit & natu- 
| rel. Les 
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rel.Les eftrangeres(srandement efmerueil- 
Îces de ceft acte ) leur amenent les cheuaux 
des morts,comme côquis deiufieguerre,& 
la chaleureftant attrempee, prennent con- 
gé d’elles,pour s'en aller en leur chafteau, 
où elles fret lerecit de ce fait merueilleux: 
& nos Damoÿfelles retournerent en leur 
chemin. , 


Comme Darayde @ Garaye rencontrerent 
yn cheualier , qui emmenoit le palefroy d'vne 


Damoyfelle @r de l'ifqué. 


CHAP.XvVIII. 

Os Damoyfelles ,: Daraïde & Ga- 
Nc leurs erres, s’en al- 

joyent deuifans fus l’auéture pañlec, 
en quoy Garaye fe plaisnoit de fon long 
habillement qui l’auoit empefchee de de- 
vancer ou attaindre le fecond Cheualier, 
courant au fecours de fon compagnG.Mais 
Daraide luy fit entendre qu'elle s'affeuroit 
trop plus de fon amitié, & que Dieu mer- 
€y;l n'en auoit efté prand befoing.Or eftät 
forties de la foreft , voyent venir vn cheua- 
lier à l'encontre menant de bride la haque- 
nec d’vne Damoyfelle,qui venoitapres tou 
te efpleuree , difant : Scioneur Cheualier, 
puis que ie ne vousay en rien offencé,con- 
tentez vous de la peine que m'auez don- 


-nee à vous fuiure iufques icy, fans m'#nle- 


ucr ainfi mon palefroy , & me contraindre 
de continuer mon chemin à pied. Le ga- 
land ne faifoit que fecouër les oreilles , fe 
moquant d'elle:& fans luy refpondre , gai- 
gnoit toufiours païs: & la pauuretté trouf- 
fant {a iobe,le fuyuoit à grand ttauail,com- 
me celle quiauoit oncques apris le meftier 
delaquay , & fe hañoit de tout fon pouoir, 
craignant de le perdre lors qu'il entreroit 
dedans le boys : quand les noftres aper- 
ccurent cemyftere, voycy dit Daraïde, vn 
cheualier bien peu courtois : Ma foy voire, 
dit Garaiye, s'il n'a plus de raifon que le 
faitne demonitre. Auqueleftant ia aflez 
pes Daraide demande pourquoy 1l vfoit: 
decclle inhunaniré enuers la Damoyfelle: 


parce qu'ilme plaift, refpond il. Cen’eft 
pas tour de cheualier (réplique Garaye) 
de piller l'autruy , ne de croire fa volonté 
contre raifon : & que c'eftoit bien loing 
de pourchaffer toat plaifir & feruice aux 
dames , & de repouffer l’iniure qu'on leur 
voudroit faire . Vous ferez vne bonne pre. 
cheufe,refpond il, fi vous m'en faittes dau- 
iourd’huy lafcher la prife : Ilfemble a vous 


oyr raïfonner qu’ayez fort hanté les clercz,' 


de ce mot elles fe prindrent a rire fouz leur 
cachenez , & Daïaïde continué : Vraye- 
ment cheualier vous eftes ailez mal gra. 
cieux : fi vous me requeriez de chofe qui 
fuft en ma puiflance, 1e ne vous efcondui- 
tois ainfi. Et ie vous prie (ditil ) d'abatre 
vofire touret denez , afin queie voye fi 
vous valez tant que d’eftre obeie,ce qu'elle 
fait:& la voyant fi belle luy dit : Parmon 
ame fi vous m'eufsiez rencontré en autte 
faifon ie vous trouuafle digne de n'eftre re- 


fufee d'aucun preud'homme. Quelle occa- 


fion vous donne la faifon(refpond Daraïde 
en fe iouät)de me dedaigner,qui eft main- 
tenant la plus propre de l’annee a tout de 
duit & liefle ? ou toute nature reuerdit & 
s'efgaye. Alors il fe defendit d’vn ferment 
qu’il auoit fait nagueres de ne faire jamais 
plaifir à femme , ains de leur procurer tout 


le;mefchef qui luy feroit poftible : partant. 


eftoit empelché de l'aymer, de peutideluy 
faire tant de bien que de luy ottroyer fa 
perfonne. À quoy refpondit Daraïde qu'el- 
les auoient trop perdu a ce conte de ne 
s'eftre rencontrees auecques luy auant ce 


iurement, pour ioir de J’heur d'vntel per 


fonnage. Ainf qu'il s’efloit arrefté déui. 
fantauec elles, la damoyfelle y arriue hors 
d’aleine, qui met la main à la bride de fa 


haquence le priant de la Juy laifler fans . 
la vexer d’auantage + Lequel luy refpondit 


qu'elle fe deportaît elle mefme de le facher 
de peur de s’en trouuer vn peu plus mal 
traittec, Dontelle craignant qu'il ne l’ou- 
trageaft en {a perfonne,quirte les refnes,di- 
fant: En mal an foit le chevalier, & quicon. 


















































que donna l'ordre fi indienement.Comme | 


tr "ill 








| illa menafloitde chaftier fon caquet, ve- 
| cy faillir vn cheualier de la foreit d’vne gra- 
| ce qui promettoit beaucoup:auquel la da- 
| moyfelle écria incontinent.A àbon cheua- 
lier vueillez me faire droit de ce fier & ou- 
| crageux qui me voile mon palefroy,à quoy 
l'autre ne faillit & interrogua le valand, 
qui le mouuoit a iouér ce tour a la damoy- 
| flle, lequel allegua le ferment qu'ilauoit 
| fait contre autant qu'il y en auoit au mon- 
| de qui pourroient tomber en fes mains. 
! Dequoy l'autre voulant entendre la raïfon, 
| illuy raconte en ceftc forte. Vous deuezfa- 
| uoir que l'eftois extremement amoureux 
| d'vne qui m'ottroya l'accompliflement de 
} mon defir, moyennant que-ie la tirafle 


: hors d'vn chafteau ou elle ne viuoit a fon 








| contentement . Ce que.ic fis par vne nuit, 

& la menay loing de là {ouz la faueur des 

tencbres pour l'elloisner de fes sens, fans 

vler de la commodité de mon plaifir:telles 
ment que le iour ouurant rencontrons vn 
| cheualier qui me la querelle, difanc quelle 
| luy fembloit belle & qu'il la mericoit aufsi 
_ bié que moy: parquoy auifaife de la defen- 
_ dre,& qu’elle feroit butin du vaincueur. Le 
luy remonftre quenous fortirions bien de 
debat a meilleur marchè que de combarre, 
remectant à la volonté d'elle lequel elle 
voudroit choifir . Dequoy il me declare 
eftre content : penfant voluntiers que s'il 


le perdoit pat le iugement d'elle, fa caufe 


luy demeureroit entiere à demefler contre 
moy. La bonne dame (comme leur coura- 
ge naturellement eft muable ) alla trefbien 
direque fon vouloir.n’eftoit d’aymer ia- 
mais, ne fuyure cheualier fi couard que 
moy. Et moy dy-ie(eftät outré iufques au 
-cueur de fi foudaia changement) aufsi peu 
aymeray-ie vne fi déloyalle & inconftante 
femme : Ainfi la quittay au cheualicr: & a- 
lots iuray de ne potter iamais foy ny a- 
mour à dame ne damoyfelle, ains de leur 
machiner & faire tout le mal dontie me 
pourray auifer, Foy degentilhomme(dit a- 
donc celuy a qui il faifoit le conte)vous a- 
uiez affez bonne raïlon , ficelle ne l’euft eu 
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méilleure au moyen 4 fiftes de voftre droie 
vofire tort. Parquoy renoncéz a ce ferment 
qui eft contre bonnes meurs, eftant fait au 
pretudice d’autruy (qui n'en peut maiz) & 
rendez prefentemet a la damoyfelle fon pa- 
lefroy, fi ne voulez auoir le combat contre 
moy , que refufaftes d'entreprendre pour 
voftre amye. Adoncilluy refpond qu'il e- 
ftoit preft de fouftenir fon fermét:pourtant 
qu'il mift pied à terre , veu qu'il n’auoit 
point de lance, & il lüy feroit cônoiftre fon 
iniuftice. L'autre luy demanda pou:quoy 
il ne comBatoit aufsi bien a cheual, & 1 
luy fitentendre qu’il l'auoit parcillement 
iuré, à fin que la faute des beftes ne fut im. 
purec aucunesfays à l'hôme de bien . A ces 
fie caufe le cheualier de la foreft defcend, & 
ceftuy s'approche de fon deftrier, difant 
qu'il vouloit attacher la hacquence auec 
luy pour eftrele pris du victorieux : Souz 
ombre dequoy il le debride d’vne main , & 
le palefroy de l'autre,qui s'en vont courans 
& fautans à trauers champs . Alors ce bon 
palefrenier luy dit: Cheualier vous deuiez 
connoiftre fieufsiez efté bien auifé côbien 
ie vous eftois affectionné comme au defen 
deur dela querelle des dames : mais puis 
qu’eftes tant leur feruiteur aydez à cefte 
cy a reprendre fon cheual, &ellea vous 
pourle voftre en recompenfe du bon vou- 
loir que luy auez monftré,& vous louuien- 
ne vnc autrefoys de n’eftre fi fol a laiflerla . 
felle pour combatre,auant que la felle vous 
aïtlailfé , Ce cheualier eftoit demy enragé 
de la trouffe que l’autre luy auoit iouee, 
grin{oit les dens de maltalent, monftrant 
ques’ill'euft peu tenir en place marchäde, 
l'euft falarié largemét de fa trahifon . Mais 
l'autre luy dit qu'il regardaft a auoir la rai. 
fon de {on deftrier, puis on difcuteroit le 
tort qu’il met en auant : fi Pattendiften ce 
lieu ou il reuiendroit luy tefpondre . Lors 
s’en va au galop par la campagne : {dequoy 
Daraide & Garaye ne fe purent tenir de ri. 
re. Sur ces entrefaittes fort de la foreft vn 
cheualier compagnon du premier lequel e.. 
ftoit vn peu demeuré derriere, & quand 
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il aperceut fon compagnon à pied & fon 


deftrier debridé penadant par les champs 


& l’autre fuyant fur le fien : fans s'amufer à 
entendre d'ou fe pouoit eftre auenu, pique 
apres luy efcriant qu’il luy s’arretaft pour 
parler vn-mot à luy: l’autre alloit toufiours 
cuydant le preualoir à la courfe, mais le 
pourfuvuant eftoit mieux monté que Îuy: 
lequel fe fentant chaufler les efperons de 
trop pres, tourne bride doux comme vn aï- 
gneau, difant : Seigneur cheualier ie vous 
cftime tel que fi i’ay bon droit vous leme 
garderez.A cefte charge ayie receu l’ordre 
de cheualerie, dit l’autre. On n'en doit pas 
moins efperer de la phifionomie que vous 
portez (repliquele fuyart)& en parlant fap 
proche de luy , comme pour Iuy reciter le 
cas , & luy va debrider fon cheualcomme 
au premier : puis deloge à toute bride, & 
Le cheualier defcend, à qui l'autre vient,riât 
maloré luy du tout de fon compagnon,di- 
fant aux Damoyfelles qu'il pardonnoit au 
galand la tromperie qu'il luy auoit faite, 
puis qu’il en auoit diftribué part à fon com 
pagnon , & que s’il le tenoit à l'heure à fa 
difcretion 1l le remercieroit de ce qu’il luy 
auoit apris à cftre mieuxautféen fes affai- 
res . Fieure quartaine au paillard, dit la da- 
moyfelle , qui m'a fait faire mon aprentif: 
fage de laquay la l6gueur d'vne bône lieué. 
À tant viennent les efcuyers des deux-che- 
ualiers qui reprennent les cheuaux de leurs 
maiftres à quelque peine, enfemble le pa- 
defroy de la damoyfelle.Ce pendant Darai- 
de à qui ilz fembloient gens de mife, les 
pria de dire leurs noms : ce qu'ilz firent vo 
Jontiers , & le premier eftoitnommé Fenis 
de Corinte, & l’autre Aftibel de Mefopo- 
tamic : lefquelz elle reconneut par ieur re- 
nom , & print congé d'eux pour la hafte 
qu'elles auoient de s'aller rendre au féruice 
de la Royne Sidonie : demeurans'eux & la 
damoÿfelle long temps apres à fe remon- 
ter, quifé mirent enfemble au mefme che 
minde la ville de Guindaye fe railllans de 
la plaifante fortune qui leur eftoit auenué. 


Comme Darayde ct Garaye arrinerent 
en la ville de Guindaÿe,@ de la allerent treu: 
uer la Royne Sidonie en fon logis maritime, 


CHAP. XIX. 


Es deux damoyfelles deguifees pour. 
Lien chemin auec maintes 

rencontres diuerfes, qui feroient Jon- 
gucs à deduire, tant qu’elles paruindrent à 
la cité au commencemet du moys de May 
comme à jour faillant, Là ellesentendirent d 
que la Royne Sidonic eftoit en {on logis 
qu’elle auoit bafty fur le riuage de la mer 
(comme vous a efté declairé par le liure 
precedent) pour contempler fur fon Mo- 
aîfel , en lieu fecret & diftrait de gens fans 
aucun défourbier. Et fouuert la nuit fe « 
mertoit en vne galerie refpondant fur la 0} 
er, là ou elle faifoit fes complaintes 8e 
exclamations contre celuy qui d'vn feu la- 
tent luy rongeoir & mynoit le cueur fans » | 
ceffe & de delpit & defefpairl'incitoit à co- 
clufion de vengeance, quand autre efperans 
ce ne voyoit de reconfort. A telle heure 
elle fe rendoit aux feneftres d'icelle galerie, 
comme on anoit auerty noz damoyfelles 
quife deliberent d'aller au deflouz fonner. 
de leurs luthz & quant & quant mefler leurs 
mufique de gorge . Et confiderant que la! 
nuit n’eftoitencotce du tout clofe, s’auifent: 
d'employer le temps qui leur reftoit,ä aller 
voir les tours de Febus & de Diane. Sire- 
montent furleurs haquences à face decou- 
uerte, veftuës à la Sarmatique de robes le- | 
geres de fatin verd , leur chef couuert dé, 
crefpines d'or, enrichies de menuës perlet- ” 
tes: En telle vuife pafferent parles rués de 
Guindaye faifant esbahir le peuple de le- 
ftrangeté de leur parure, & beaucoup plus 
de leur finguliere beauté, fpecialement Da- 
raide , qu'ilzneftimoient moins excellen=, | 
te que leur Royne mefme.Q uand ellesfu- 
rent à la poñte dela tour de Febus, virent 
Pefcriteau qui eftoit au deflus, mais Daraï. 
de n'y fceuit arrefter fon œil, ains tourna 
vers la tour de Diane, qui luy femblad'ar. … 

chitedure 
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lehireétureexquife. Puis,penfant que la de. 
| dans demeuroit celle qui faifoit aufsi cer- 
| tain feiour en fon ame, commença a dire a 
| part foy: Dieu fouuertain, foir voftre plai- 
| fir qu'a voftre feruice & mon honneur ie 
| puifle conquerir(auec ces faufles armes que 
| ie porte ) la gloire de cefte fortune , prepa- 
rée pour mon infortune, fi la victoire ne 
m'eltottroyce, auec le contentement de 
ma decfle Dianc, Faittes moy , feioneur, 

areille orace que fcites au chef de mén 
ee Amadis de Grece, quiparuint à la 
fruition de fa diuine Niquee la conquerant 
| fouz le mafque de Nereïdel’Amazone. Ce 





| dit print courage, & femond fa coufine a 











aller voir la caue de Febus. Si defcendent 
de leurs palefrois qu'elles baillent a tenir 
a leur guide, & montent au chafteau par 


| vn cfcalier qui puis les meine ala caue., la 
| ou ÿ auoit vneftatue de cheualier accom- 
| pagnee de lumieres perpetuelles (comme 


vous a cfté defchifré ) lefquelles ne s’eftant 
jamais eftaintes pour perlonne qui y fuft 
encores entree, fe foufflerent toutes à leur 
venuë, dont elles demeurerent en vne hot- 
rible obfcurité , auec bruit efpouuentable 
tât en la caue qu’en la fale de la tour.Tou- 
resfoys Daraide (a qui amour infpiroit har- 
dicfle trop plus grâde que fon aage ne por- 
toit)dita Garaye qu’elle vouloit pafer ou- 
tre, pour voir fi elles trouucroient point 
quelque clarté pour connoiftre ce qui e- 


| floit là dedans. A quoy s'accordant fa fevr, 


fe recommandent à dieu, & fe tenans par 


Ja main, entrent cinq ou fix pas dans la ca. 


ue, & foudain par la bouche d'icelle qui fe 
rendoiten la tour de Diane, fe degorge vn 
vét fiimpetueux,auecques fi terrible bruit, 
que les bonnes damoifelles penfoient que 


«Ja forterefle ou elles eftoient,deuft a l'heu- 


te tumber en ruyne : & ce furieux tourbil- 
Jon les accueillit de telle force qu'il les 
reietta hors la porte par ou elles auoient 
entré! Alors Garaye bien cftonnee:ce n’eft 
pasicy a ce queievoy l'efpreuue de da. 
-moyfelles. Mez que fortunc, dit Daraïde, 
nous ait reucftues de meilleurs & plus durs 
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atours nous y reuiendrons fonderle gué. 
Ainfi deuifans remontent en haut , & auf£i 
toft cefla leans la tourmente, & la lueur ÿ 
repint comme parauant, Dequoy elles fu- 
rent fort esbahies , & fe mirent à contem.. 
pler le baftiment des tours qui leur{embla 
fuperbe auccques la ceinture des parcz & 
jardin : puis tournerent leur regard fur Ja 
ville, dont elles cftimerent grandement 
tant l'afsiette que la firucture. En telles oc- 
cupations attendoient la nuit, laquelle 
voyant clofe, commandent a leur guide ies 
conduire au logis folitaire de la Royne:ou 
it les rendit & pofa iuftement au deflous 
des feneftres de la galerie qui eftoirdu co- 
fté de la mer. Alors la Royne Sidonie (a fa 
mode accouftumee , apres s'eflre deshabil- 
lee prefte a {e coucher) auoit pris fon man- 
teau de nuit, & s’eftoit mifea fes fenetres | 
refpondant fur la mer, pour celebrer l'office 
ordinaire de {es regretz & gemiflemens,en 
contemplantla lune ou Diane efclaircif- 
fant les ondes par fes rayons, enfemble la 
route qu'auoit tenuë fon Moraifel au de- 
partir ,. qu’elle auoit remarquec & traflee 
für eau par ymagination,commeles Aftro 
logues ont leurs cercles au ciel : tellement 
qu'elle tenoit le trait de ce cours de nauïi- 
gage pour fa voye lactee , comme eux leur 
blanc chemin de faint [acques. Or a l'heu- 
re que noz damoyfelles arriuerentau pied” 
de l’edifice elle fe complaignoit en cefte 
manicre. Las Dianc celcfte, qui monftre 
maintenant ta face tant clere, ne me don- 
neras-tu pointmoyen par celle qui en ter- 
re te reprefente de iouir vn jour de la veué 
corporelle de celuy que ie voy toufiours 
enefperit: mettras tu point fin, ou a mon 
amour incroyable , ou a lahayne mortelle 
queicluy porte en decharge de mon hon- 
neur? O Moraïlel qu'il faut bien qu'il y ait 
eu de merucilleufes extremitez de graces 
& perfections en toy,pour me renger & re- 
duire en pafsions fi eftrangemét extremes. 
Daraide qui l'oyoit & contemploit fembla- 
blement la lune & Dianc,luy ramenteuant 
la fienne qui luyfoit en es penfees en la 
nuyt 
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nuit de fon abfence : À tant commence à 
toucher du luth & Garaye pareillemét,d'v- 
ne douceur fi melodieufe ( incorporant la 
voix patmy) que la Royne fut toutetranf- 
portee de plailir par cefte armonie non cf 
pere : laquelle luy fembloit ie ne fçay co- 
ment fuccer l'ame pat l'oreille ; de mefine 
façon qu’elle le fentoit de la melodie de fa 
fille : dontelle difoit en elle mefme : cer: 
tainemét vecy le droit corps de l'ame d'Or 
feus , car tel foubriquet auoit Diane par fa 
mufique. Ce pendant noz pucelles triom- 
phoient de fredonner & paffager de leurs 
doitz , & à propos entreiettoient des traitz 
rofsignolefques de leurs douces gorges, 
chantans enfemble ce dixain, 


CHANSON. 


* Comme Pargentine face 
De la Lune du ciel,rend 
L'onde puis haute puis bafse 
Par fon afpeit different: 
LAinfima Dianeen terre, 

Q si mon cueur lye cr defferre, 
Le plongeant de ioye en deuil: 
Les mouuemenis de mon ame, 
LAgite en glace co en flame, 
P'artraitx diuers de fon oeil. 


Dieu fçait 6 la Royne preftoit l'oreille 
ouuerte à ces paroles; fonnans tel loz de 
fa fille Diane: laquelle impatiente de plus 
les entendre de fi loins, appelle fes damoi- 
fclles pour enuoyer vn page en bas de fa 
part à celles qui fonnoient des luthz. 
Cela fut fait diligemment, & noz pucel. 
les monterenten haut bien ayfes ou elles 
trouuerent [a Royne en vne chambre ta- 
piflce &. meublee precieufement, & en- 
lumineede fix flambeaux'en autant de ch4- 
deliers d'argent . A l'entree elles font vne 
grande reuerence, puis fe vont mettre à ges 
noux deuant elle, luy baifant les mains: 
qui fut trop éfmerucilles de leurs beautez 


“comme elles aufsi de la fienne : Principas 


luy reueilla vn foudain fouuenir de fon Me 
raïlel, & bien luy fembla n'auoir, jamais 
veu ny ouy parler de creature fi acomplie 
de toutes parties de beauté apres fa fille:dôt 


toute en tremble adreffafa parole à elle: 


Helas m'amye d'ou eftes vous!dea qui vous 
peut icy amener tant belle & fi eftrange- 
ment acouftree, & tant bien fonnant& 
chantant . Daraïde deiny rauie en contem- 
plant la mere de celle qui occupoit toute 
fa penfce & memoire, luy refpondit vn peu 
tard (comme eelle qui decouroit par l'ex= 
cellence du moule qu'elle voyoit ;. quel 
pouoit eftre l’image aui en auoit efté tiré) 
Ma dame ie füis tant esbahie de la perfes 




















Ction que ie voy En vous, queie ne {ay | 


que dire ne penfer. Quant à ce qu'il vous 


plaift enquerir de l'eftre de cefte damoy- | 


felle & de moy : nous fommes feurs , nati- 
ucs du Royaume de Sarmate, de mefme 


loy que vous quiauons apris de ieune aage 


le meftier de fonner & chanter : lequel n'a: 
uons eftimé pouoir employer en meilleur 
endroit qu’en uoftre feruice , & de na da- 
me Diane, fi c’eft voftre bon plaifir de nous 
y receuoir. À qui la Royne:Mes amyes 
vous foyez les tresbien venués :vous affeu- 


rant que ne vous pouuiez adrefler en lieu. 


ou fufsiez mieuxtraiétees & falariees : Ie 
vous fçay fort bon gré du trauail du long 
chemin qu’auez pris fi volontiers pour ve 
nir au feruice de ma fille : à laquelle voftre 
fçauoir fingulier eftoit deu plus qu'a autre 
quelconque, veu l'excellence de mufique 
que trouuerez en elle refpondant à la vo- 
fe . C'eft-ce qui nous.a amences icy (re- 
fpond Dataïde:)lors elle leur demäda leurs. 
noms: puis pourfuiuit(la couleur luy mon 
tant au vifage } À a Daraide,que ie fais con 
tente de ta venué , me reprefentant par em 
blance celuy pour qui mon cueur lanouit 
inceffamment . Ce dit voulut ouir encore 
vne chançon, qui fut de ton & accord fi. 
doux, auéc la grace des voix, & l’inuention 
des paroles que la Royne &fes damoyfel- 
les demouroient quoyes & imimobiles, cô-! 


lement elle arrefta fon œil fur Daraïde, quime s’elles euffent eu les oreilles enchences 


aux. 





aux infrumés de noz deux pucelles, Apres 
ce plaifirla Rovyne fouppa , & commanda 
qu’on dreffaft vne petite table plus baffe af- 


| fezpres de la fienne pour les deuxfeftran- 
| gérés, à fin de paiftre fes yeux de Daraide, 
| comme fur l'image propre de Moraifei: A 




















quicllediten fon fouppant, que l'ende- 
. » + . « 

main elle iroit à la ville pour les mener à fa 

fille : dequoy vous pouuez penfer com- 


bien Daraide fut courroucee, voyant l'ou- 
‘uerture de iouir fi teft de la veué tant 


defiree de fa Diane + Les tables leuees, 


| JaRoyne voulut dercchef leur mufique, 
tant cftoit atfriandee au ieu & thant de: 


noz pucelles. Aufquelleselle ordonna la 


prochaine chambre de la fienne: La ou 


Daraide fe voyant, embraffa incontinent 
Garaye,difant:Trefcher coufin comme re- 
cognoiftray-iele bien queie füfs preft de 
receuoir par vofire bon confeil & ayde: 
Laiflons cela ( refpond il) & defaccouftu- 
mez ce langage de.peur de nous defcouurir 
2 malheure: aufsi qu'ilnous vaut mieux re- 
pofer pour ne faire tort äla Royne, voire 
en nous.faifant eftimer incôfiderees & mal 
apprifes: nous pouons bien dormir fur les 
deux coftez, puis que noz affaires font de- 


faen fibon train, À tantelles fe conchent, 


combien que Daraïde repofa peu ayant la 
puce en l'oreille de ce qu'elle efperoit voir 
lendemain, | 


Comme la Royne Sidonie mena Darayde 
@ Garaye à la ville, @ Les donna à la prin- 
cefe Diane fa fille. 

CHAP, XX. 

E iour venu ,apres que la Royne eut 
LL encor’ vntrait de leur armonie 
pour fon aubade, elle {e leue & man- 
de au duc d’Alfarce qu'elle vouloitaller en 
la villelequel fe rendit aufsi toit au logis 
marin , fuyui de maintz cheualiers pour 


-âccompagner la Royne:quinetardague- 


res apres leur venuëa monter für fa haque- 
nce, & {es dames & Damoyfelles quand & 
quand , dont Daraide & Garaye ne furent 
des dernieres, qui par la cité attrayoient les 
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yeux de chacun fur elles, À peine fut la roy. 
ne defcenduë en fon palais qu'elle s’en va 
voir fa fille pour luy liurer les deux belles 
meneftrieres . Si y entra par la porte que 
nous auons dit, refpondant vers la tour 
de Diane:lors elle leur dit : Mes amyes ic 
vous veux mener preféntement à ma fille 
pour vous rendre a fon feruice.Q uand Da- 
raide ouyt ce mot,fon efperit faify de pen- 
{ec foudaine s’efperdit tellement qu’elle 
n'eut pouuoir de refpondre, voire ne fa- 
voit plus qu’ellefaifoit , ny ou ellealloit, 
fans Garaye qui la tenoit & guidoit par 
la main, Ainfi arriuerent à Jauanchambre 
de Diane,ou elles trouuerent Lardenie du- 
chefie de Lumbruz ; & Galatdie marquife 
deLaftes,quieftoient tresbelles pucelles & 
de bonnegrace & les plus fauories de Dia- 
ne: à quielles eftoient cgalles en aage, ve- 
nas toutes trois a Ja dixiefime annee.Tou- 
tesfoys voyäs les deux nouuellesfilles qui 
accompagnoient Ja Royne furent vraye- 
ment cftônecs de leur beauté, fpecialement 
de Daraïde, de qui dit la duchefle Larde- 
nie: Qu’eft-ce cy, ma dame, il femble que 
venez du ciel, veu la compagnie angeli- 
que que vous ménez auccques vous , qui 


Juy refpondit: Ce font deux filles plus per- 


faittes la moytié en chant & fon de mufi- 
que.qu’enl'apparéce exterieure que.voyez. 
Pardonnez moy ma dame ( dit Lardenie) 
& de ce pas va accoller &-baifer Daraïde 
affeftueufement, difant: Mais ;ma dame, 
voilà pas la bouche toute formee de ma da- 
mc la princefle, & {es propres yeux retraitz 
au vray naturel. Ce pendant Galardie fe 
coule en la chambre de Diane , pour auoir 
le prefent des premieres nouuelles : & la 
ducheffe continuoit fa parolle : l'ay grand 
paour deformais que ma compagne & moy 
ferons caflees de l’eftat de notire faueur par 
la furyenuë de ces. excellentes damoyfel- 
les. Ce qu’elle difoitauec vn gefte de fi 
grand aife que la Roynene fe pouoit con- 
tenir de rire, & les deux fiNes en receuoient 
merueilleux plaifir:mais cé ne fut rié a com 
pataifon de celuy qu'elles eurét àl’heure 4 

D:°2 Diane 


















































































































































EM ERA D PE A 5 




































































































































































$2 L'ONZIESME LIVRE 


Diane vint a fortir de fa chambre , qui s'a- 
cheuoit d'habiller quand la marquife luy 
apporta ces nouuelles & veftoit yne robe 
de veloux violet decouppé fur vn fond de 
toylle d’or par deflus vne cotte de fatin 
cramoÿfi,dont Galardie luy portoit la que- 
uë : & auoit conceu telle ioye a fon rap- 
port (par vn prefage du deftin) qu’elle ou- 
blia a fe coiffer, ne mettantqu'vn chapeau 
de rofes fur fes cheueux , qu’vne de fesfil- 
les luy venoïc de cueillir toutes fraiches. 

Seulement reictta vn peu {es cheueux der- 


riere fes oreilles ou pendoiét deux moyen-. 


nes efcarboucles de pris ineftimable , qui 
rendent lueur en l'obfcurité des tenebres. 
Au furfaut de (à veuë Daraïde fut ranie iu£ 
ques au tiers ciel ( qui elt a fphere de Ve. 
nus ) & commença à dire entre fes dens: 
Dieu immortel fecourez moy , car ie voy 
ma taut belle & exquife mort prefente :O 
mort que tu as pris vn bel accoufrement 
de mafque, pour defaire vn gentilhomime 
mafqué aufsi & deguifé. À l'heure que Dia- 
necntraen lauanchambre, la Royne [uy 
ditenriant: Ma fille voyez quel beau pre- 
fent ie vous ameine pour voftrerecreation: 
à quoy elle refpondit (ayant l'œil fiché fur 
Daraïde ) ma dame a ce queie voy ileft 
tresbeau , & nefay comme vous remercier 
du grand foing que prenez de moy, ame 
pourchafler tant de plaifir. Lors Daraï- 
de & Garaye fe ietterent a genoux deuant 
elle,& luy baiferent les mains, & elle pour 
les faire [euer prend Daraïde par la fienne 
qu’elle fentit froide & tremblante comme 
en vn friffon, & la regardant au vifage, luy 
vid tout blefme & decoulouré : parquoy 
la princefle s'affic fur vn carreau de veloux, 
&la Royne en vne chaire leur comman- 
dant {€ foir, ce qu'elles firent fur vn tapis 
de turquie eftendu parterre. Mais Daraï- 
de adrefla fes yeux fur fa deefle qui tuy de- 
mäde qu'elleauoit, & quel mal l'auoit fai- 
fie fi foudain.A quoy neluy fut pofñfible de 
refpondre vn feul mot: ains demouroit les 
yeux ouuertz côme immobile & priuec de 
toutfens, fors que le cueur luy battoit f 


fort qu'il fembloit deuoir rompre & forcer’ 
la poitrine . Si s’enquiert Diane à Garaye 
que ce pouoit cfîre & fi elle eftoit fugetre 
a cet inconuenient, qui refpondit que non. 
Adont la princefle la tire parvn bras, & 
Ja Royne par l'autre : Puis luy font frot- 
ter les mains qu’elle auoit froides comme 
glace : en fin vne damoyfelle luy vienciet- 
ter tant deaux de fenteurs au vifage qu’el- 
le reuient afoy . Hedieux ( difoit la prin- 
cefle ce pendant) ma prefence luy peut el- 
le porter ce malheur non accouftumé ? a: 
uiendroit il bien que ie la perdifle le iour 
propre qüe ie l'ay aquife? Quand Daraïde. 
fe refentit,voyanttant de damoyfëlles em- 
pefchees entour elle , de honte qu'elle eut 
dé fon accident le fans luy remonta en l+ 
face, quila rendit femblable a [a blanche 
aurore que le foleil matinal couloure de 
moderce rougeur, Si dit à la Princefle: ma” 
dame pardonaez moy s'il vous plaift la 
peine que vous ay donnée à ma bienue- 
nué, d'autant que la caufé a procedé de vo- 
fre excellence,laquelle n’a moins tran{por- 
té & egaré mes fens que la clarté extreme 
du foleil eblouit la veuë mortelle : car Ans 
doute autre chofe que cefte nouueautéin- 
comprehenfible de voftre petfe&ion n'a 
troublé” & anneanty la vigueur de mon 
corps. À quoy Diané: M'amyevous por- 
tez en vous mefme celle part de ce quem'at 
tribuez , que ne pouuez auoir trouué en” 
moy rien de nouueau ny cftrange: mais 
dites fi voulez prendre quelque fuftance 
pour renforcer voz efperitz.. levous re- 
mercie treshumblement ma dame,refpond 
Daraïde, car la puiffance qu'autz monftrec - 
à me rauir ainf & deftraire mes forces, vous 
deuez par raifon auoir pareille ame les ren 
dre & reftaurer . Pendant que la princefle 
luy repliquoit que ff elle euft eu ce pou- “ 
uoir , elle ne l'euf laiffee filonguement en 
peine : la Royne commanda qu'on fit ha: 
fier Je difher . Si prend fa fille par la main 
pour aller en la fale ou lon auoit couvert: 
& la duchefle Lardenie va embrafler Daraï. 
de d'vne finguliere affc&ion luy difants 
O ma. 
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D'AMADIS 


1 O ma mignonne, Ô mon ange que ton mal 
nya nauré le cueur : prend courage m'a- 
mye & v’efforce a faire bonne chere : car 
jetafleure que nous menerons ioyeule vie 
enfemble , fans iamais engendrer vn feul 

Jorain de mélancolie . Daraïde conceut 

“grand amour enuers la duchefle pour la 
gracieufcté affetueufe dont elle luy vloit: 

tellement quelle reconeut cefte obligation 

en tel payement que fa qualité requeroit 


(come l’hiftoire vous deuifera en fon lieu). 


Si luy dit:ma dame vous me rendez toute 
honteufe de la faucur que me preftez :’ie 
ne me fens pas foluable pour y pouoir fatif- 
faire. Q ui luy refpôd qu'elle s'en tiendroit 
trop fatisfaite , mez qu'elle la vitfeulement 
gaye & ioyeufe : ainfi deuifans fuyuoient 
la Royne & la princefle. Et‘quand elles 
furent en la falle, Diane qui toufiours a- 
uoit l'œil aflis fur elle pour Paffe@tion fe- 
crette qu'elle auoit embué en fes veines au 
premier obiet de fa veuë, luy diftauec vn 
fouriz gracieux:Ma Daraide declarez moy 
ieyous prie ce qu’auez fenty en cefte pal- 
moifon . IImafemblé (dit elle) ma dame 
queicfentois venir vne douce mort em- 
miellée de ie ne fçay quelaifeindicible que 
la mort naturelle ne peut auoir , Ie ne puis 
entendre cecy, dit Diane. Par ce (refpond 
Daraïde) que celte femblance de mort eft 
reueftue de l’ymage de voftre beauté ex- 
cellente , & {on dard empenné de vofire 
grace nompareille, qui par-ce moyen liure 
vn fouëf martire auquel reufle defiré de 
languir ainçois que de reuenir a cet vfage 
de vie nccupé d’autres fantafies empel- 
chans le bien vnique de cefte heureufe con 
templation . Lors adrefle fa parolle à-la 
Royne. A à ma dame combien vous auez 
fait pour tous les cheualiers de la terre, 
en leur deniant la veuë de ma dame Diane, 
qui ne leur pouoit efire moins que mor- 
elle, veu le pouuoir qu’elle a de rauir & 
tranfporter les damoyfelles,& les mettre au 
chemin de la mort. Toutesfois ie les efti- 
merois mieux fortunez d’auoir ce oräd bien 


» dela voir au hazartde mourir pour eftre 
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fiens.La Royne qui auoit conceu vn mer. 
ucilleux plaifir a regarder Daraïde pour la 
fouuenäce qu'elle luy raportoit de fon Flo. 
tfel ; luy dit qu’elle n’euft pas penfé que 
femmes tôbaflent en affeétio d’autres fem 
mes, fi elle mefine ne l’euft experimenté en 
Daraide,;comme elle confeffe eftre touchee 
de celle de Diane, Puis aioufta: Or ça n'2- 
mye vous ferez donques blafonnee 1 À 
VAIN CVE DE DIANE aufli bié que 
les cheualiers qui fuyuët l'étreprife,à quoy 
Daraïde : Ma dame plus grand honneur 
ne reputerois d’eftre viétorieufe de tous les 
viuans que d'eftre vaincue d'elle, moyen- 
nant que ce nom me foit accordé par elle 
mefme, en vertu duquelie protefterois de 
viure & mourir en fon feruice. La prin. 
cefle confentit volontiers a ce titre, difant 
qu’elle effBit fort contente dc la connoiftre 
amourcufe d'elle, efperant par-ce lyenla 
tenir enchefnee en fa compagnie, Si fe mi- 
rent adifner la Royne & Diane & la du. 
chefle & marquife:ou ne furent feruies que 
des plus delicates viandes iugees par les me 
decins les plus digeftibles pour entretenir 
ce beau teint & la tendre complexion dela 
princefle , qui fit drefler vne petite table 
pour les deux damoyfelles qui mangerene 
lecerèment a fin de donner leur premiere 
aubade a Diane. Ce querefufa Garaye 
pour fa part fouz bonne couuerture de ce 
qu'elle difoit que le ieu froid d'elle non a- 
moureufe ne fymboliferoit bien auec celuy 
dela vaincveE. Alors Daraïde prendle 
Juth & fonne d'vne telle agilité de main, 
decouppant la mufique par tant de fre- 
dons & pañlages que lon ne pouoit ymaoi- 
ner qu'Orfeus y euft rien peu aioufter. Et 
quand à la feconde foys elle mefla fa voix 
argentine patmy Je fon de l'inftrument (te- 
nant fon regard fiché fur la princefle ) qui 
luy voyoit parfoys defcendre des yeux 
les larmes perlees, & les gros foufpirs de- 
bonder de l’eftomac a la rencôtre des motz 
douloureux : tellement que la princefle fe 
fentit outree de pafsion deformais incura- 
ble,pleurant & foufpirät de compagnie . Et 
D'r4 | guerés 
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gucres moindre part n'en print la Royne, 
pourla memoire que la chançon parlant 
d'Amadis, luy renouucloit de fon Moraïlel, 
auec la femblance de la perfonne qui fon- 
noit, La chançon fut de ces deux couplets: 


CHANSON. 


NonobSfant qu'Amadis efproune 
Sous l'arc d'Amour fa loyauté 
© Sieftce qwencores il troune 
ÆEn Oriane cruauté. 
Qu'efperez-tn doncq Darayde : 
Veu que tu n'as d'arc null'ayde 
Pour rendrè certaine ta foy, 
eAnfii nul maniment des armes. 
De la mort (laffe) afleure toy 
Si lon na pitié de tes larmes. 


Cefte chançon ramenteuant à la Royne 
fon Florifel: A a(dit elle, en foufpirant) de 
pareille rigeur vfele petit filzenuers moy, 
qu'Oriane vo temps enuers fon grand pere: 
mais ie n'en vengeray en telle forte qu’il 
feruira d’exemple à tous les abufeurs de da- 
mes . Diane oyant ce propos , eflant inci- 
tee d’anour naïue enuérs fon pere, ictteles 
bras au col de famere, & toute cfpleuree, 
la faplie vouloir pardonner à fon pere fon 
offence en faueur de fa fille. Mais la Royne 
luy refpondit qu'elle ne fe fouciaft que de 
fe donner du bon temps,& que la decharge 
defon honneur luy exiveoit cefte vengean- 
ce de laquelle elle. remettoit l'effe& en la 
main des dieux qu'elle cônoifloit toufiours 
fi fauorables à la race d’Amadis que Diane 
n'auoit encore que crainte en vain. En ce 
propos le difner s'acheua,& la Royne fe re- 
tira en fon palais, laiflant fa filleen compa- 
gnie qui fort luy agreoit , 


Dupalfetemps du luth que print Diane as 
nec Darayde  Garaye,g de leurs menus pro 
posenfemble. 

CHAP. XXI. 


D Lane fe voyant en poilefsion de deux 


Damoyfelles ; qui tant eftoient à fon 
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gré, s’alla efbatre apres difner ;auiardin du © | 
palais de Venus,qui fembla à noz deux pu 
celles le plus beau dontelleseuflentiamais 
ouy parler , mefinement la frefcade eftant 
droit au milieu , ou les oyleaux de toutes 
fortes {e rendoient volontairement en aufsi 
grand nombre qu'on les eut peu affembler 
en vne volicre , & degoyloient vne melo- : 
die merueilleufe : a belle fontaine couroit 
fous la coudroye,ou la princeffe fe viot for, 
& fes dames alentour, Entre lefquelies Lar- 
denie luy dit que le lieu eftoir propre à {on- 
ner à caufe du faux bourdo de l'eau bruyan 
te,& des fleuctis des oyfllons.Dianeenten- 
doit qu’elle le dit pour ouir de rechef Da 
raide & fa compagne: mais elle luy remo- 
fixant qu'elle mefme leur deuoit faire con- 
noiftre fa perfection en mufique,pour voir 
l'acces nouueau que Daraïde en pourroit 
receuoir . Aquoy la princefle s’acorda, & 
print fon Juth , dont elle eflonpa les mai- 
frefles mcfmes ,efpecialement Daraïde, de 
qui l'efperit efloittant raui de cefle armo. 
nie(iointe l’amorce de la main qui la cau-\ 
foit) qu'il luy fembloit depeftré des liens du 
corps cercher iflue pour aller trouuer celuy 
qui Patiroit commel’Aymant le fer : qui 
meut Garaye à dire à la princeffe. Läsma 
dame, c’eft aflez , fi ne voulez voir encor’ 
vne extafc d'vne pauure amante felon fa cô 
tenace que l'aperçoy de-ja y tendre, CG- 
ment(dit Diane à Daraïde ) m’amie, ou en 
efles vous logce ? En paradis | & en enfer, 
refpond elle , en enfer gift mon corps, que 
l'ame tormente,& defire habandonner, dôt 
elle le rend fouuent ainfi morne & tranfi. 
Et elle lors fefent comme en vne gloire ce. 
lefte, participant vne volupté fpiriuelle en 
fes penfées incorporelles , ne fouhaittane 
plus que d'eftre iointe à la voftre infepara. 
blement. Las, ma dame , ie confidere que 
ce pourra eftre des miferables cheualiers 
quand ilz auront fruition de vofire vifion 
pure & vraye, veu l'effort de voftre feule 
image qui leur fait courir les champs, tein- 
dre les herbes de leur fans , & embrafer les 
cucurs des flammes ardentes , Ce difant, 


les 
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Les farines luy arrofoient fes palles iouës,iuf 


quesà ce qu'elle auifa quelque foufpir ef. 
chapé à Diane,non obitant la difsimulatiô 
dont ella le cuida couvrir : qui luy auinten 
repliquant à Daraïde que c’eut cité de fon 
amour , fi elle fut homme, veu les fignes 
extremes qu'elle en demonftroir. Sur lef- 
quels elle la vint arraifonner ( connoiflant 
qu'elle auoit furpris fon foufpir ) lefquelz 
elle eftimoit plus {eurs tfmoings de la dou 
Jeur fecrette, les pleurs ou les foufpirs. A 
quoy Daraide : ma dame ie confefle qu’il y 


. a des larmes procedans d’abondance d’hon 


neur propre au {exe des femmes, dônt on 
ditqu'elles les ont à commandement,pour 
abufer leurs langoureux amans. Mais le 
corps ou telle fontaine eft defia tarie-par 
pleurs continuelz, ce qu'il vient à diftiller 
de fes’ yeux font les vitales vapeurs.que le 
feu cruel du cueur exhale & chañe en haut 
coûfumant en ce la racine de la vie, Alors 
Dianc : Ie dis Daraide que les foufpirs (qui 
d'autant {ont plus communs aux hommes) 
rendent conte plus fufñfant de cefle ardeur 
vchemente,qui ne trouuant plus de liqueur 
qu’elle puifle enuoyeraux yeux, y poufle 
vn air fec, & vent enflammé , qui fe pro- 
duit par amour, qui vient euenter de fes 
æfles le cueur embrafé,le voyant en termes 
d'expirer fans ce refraichiflement. Ainfi pre 
noit la princeffe grand plaifir à deutfer a- 
ucc Daraïde, mais pout ne n'efpriler du 
tout Garaye , l'interrogue fi c'eftoit la cou. 
fume de fon païs , que les femmes fuflent 
amoureufes les vnes des autres . Qui luy 
refpondit que la recion de Sarmatie don- 
noit les vfances des hommes aux femmes, 
en leur mettant les armes aux mains pour 
combattre:parquoy leur feroitaufsi moins 
citrange ceft office viril d’aymer les dames 
qu’à celles des autres contrces: mais quoy 
qu'il en fut que l’outrepaile de fon excellen 
cene laifloit fexe ny aage exempt de fon 
amour. Apres ces deuis ioyeux , Diane re 
print le luth pour acheusr fa chançon que 
la compafsion de Daraïde luy auoit ropué: 
& penfant que le mot Pauoit rroublee,efiät 


D'AMADIS DE 





GAVLE. ss 


conforme à fon eftat : pour ne la mettre en 
defelpoir , luy declara qu’elle la fonnoit 
plus à caufe de la mufique que de la lertre, 
combien qu'elle Peur faite à propos d'elle, 
la cuydant eftre femme, 


CHANSON. 


De iour en iour ma vie diminué 
Je perds mes fens , > change ma couleur 
Tant [a beauté diuine continue 
LA me naurer d’ennuy & de douleur. 
Voyant fachant me plains de ce malhesr 
Et veux languir en ceff afbre fouffrance 
Tant que Y'auray de vie as corps vfance . 
O grief tourment , O dure nouseauté 
nand en ce cas ie n’ay nulle efberance 
De iouir onc du fruit de [a beauté, 


Daraide receut vn contentement fecret 
de cefte chançon quand elle l'eut bien con- 
fideré. L'heure eftoit venue que la princef- 
{e auoiraccouftume de foupper, qu'elle fit 
apporter aupres de la fontaine : comman- 
dant à Daraide luy feruir d'efchançon, & à 
Garaye d'Efcuyer trenchant ce qu’elles fi. 
rent de fort bonne orace : puis s’en allerent 
foupper . Et la princefle aufsi toft deman- 
da à Lardenie & Galardie(qui auoient m4- 
gé auec elle) qu'il leur fembloit de fes 
deux damoyfelles , à quoy la duchefle: Ma 
dame ie me recufe en la caufe de Daraide 
pour l'amour que ie luy porte aufsi feruent 
qu’elle à vous : tant ofe ie dire que c’eft 
vne des plus accomplies pucelles pour fon 
aage que les dieux creerent jamais, foiten 
beauté , grace , ou difcretion . Vous dites 
vray (refpond Diane ) & ie me tiens plus 
fiere de l’auoir que qui m'eut donné yn roy 
aume . En ce deuis continuérent tant que 
noz filles reuindrent : & Lardenie ya acol- 
ler Daraïde, luy demaudant comme elle e. 
ftoit en fa bonne grace , qui luy refpondit: 
comme celle que par raifon ie doy prifer 
& aymer fur toutes les dames du monde 
apres ma dame Diane . Le fuis bien abufce 

D 4 repli. 
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(xeplique fa Ducheffe ) qui penfois tenir le 
premier lieu en voftre endroit. Daraïde sex 
cufant qu'il y auoit des creatures naturel. 
lement nees à dominer & {cigneurier les au 
tres : & que la princefle auoit tellement a£ 
feruy fon cueur qu'elle n'en pouuoit plus 
difpofer que de telle portion qu'il juy plai- 
roit . Diane fouzriant luy dit qu'elle vou- 
loit eftre aymec d'elle fouuerainement cô- 
me aufsi elle l’aymoitfur toutes. Me voyla 
(pourfuit la duchefle ) tombes de fieure en 
chaut mal , qu'il ne füffir pas à ma Dame 
d’emporter la preeminéce fur Daraide, fans 
encores la preferer à moy. En quoy la prin 
cefle luy remôftra qu’il n’efloit raifonnable 
de moins rendre que le plus à celle qui au- 
tant en liuroit de {on cofté . Daraïde ne fur 
parefleufe à la renseïcier de ce grand mot 
quelle ne mit pas en oubly :ains quand el- 
le print le luth auecques fa feur en donna 
tefimoignage par cefte chançon refbonfiue 
à la precedente de Diane. 


CHANSON. 

Las vain defir , interdite efperance, 

Las faux penfer ç auewgle vouloir, 
Larmes, fonfhirs,piteufe doleance 
Sonffrez ormais mon efprit paix auoir . 

Maïs fi par force,ou par quelque oubliance, 
D ce fort neud mon cueur ne puis rauoir : 
Wienmort, de Moy pren ton dernier denoir, 
Mettant à fin ma cruelle influence. 

Cofume(o ciel)en moy ta grande puiffance: 
De ma douleuftelle ef la vehemence 
Que ton effort ne me fera que jeu, 

Lette(o amour)ton arc flefihes feu, 

Et dreffe ailleurs ta force @> violence: 
Playe nouuelle en moy n'a plus de lien. 


La princefle fut fort fatisfaite de ce lay pi- 
teux,& print fon luth & ioua auec elles:qui 
fut la plusdele@able armonie & la plus re- 
plie que iamais euft eflé ouye, ny aufsitou- 
chee de fi belles & hautes mains. Auquel 
plaifir nous les laiflerons auecques la Roy- 
ne Sidonie (qui n'en perdoit pas vn Iour ) 
pour étourner au cheualier du Fenix. 





Comme li Royne de l'Ifle de Dardanie re=" 
quit le cheualier dy Fenix d'efpoafer la Prin- 
ceffe Lucenie [a fille, gr fa refponce. 

CHAP.XXII. 
E cheualier du Fenix qu’auons laiffé 
LE: cui l’Ifle de Dardanie y fat deux iours 
(depuis la victoire qu'il.cuft contre le 
Seant) en grand’ penfce touchant le party 
de Lucenie, qu’ilcognoifloit bien que la 
Royne luy vouloit oftir. Mais combien 
que la princefle luy femblaft beaucoup à e- 
füimer, toutesfois fon cueurdefa engagé 
en augre lieu ne fi pouuoit bonaementren- 
9er: ioint fon aage quiefñoit encores plus 
Propre au trauail des armes pour acquerir 
loz & gloire,que pour s'accafaneranecyne 
dame,& fe mettre en mue à engrefler com 
me vn oyfon . Au troifiefme iour la Roy- 
ne ne faillit à l'iffuë da difner de luy enta- 
mer le propos, difant que le feruice qu'il a: 
uoit fait à elle & fa fille de les auoir deli 
urces de l'aflaut du geant,& rendu leurters 
re paifble , la {embloit charger d'inoratitu- 
de fi clle ne lergconnoïfloitle plus hautez 
ment que fa puiffance portoit. Brefque fa 
vertu confideree auec les autres graces dôt 
elle le voyoit doué autant que cheualier du 
monde, elle ne le reputoir digne de rien 
moins que de Ja côpaignie & conioinétion 
de fa fille auec le dioit fuccelsifde fà coron 
ne.ce qu’elle luy prefentoit de tresb6 cueur 
comme le fond & comble de tout fon po- 
uoir. Florarlan fut fort troublé de la reque- 
fte de la Royne la fentant liberale & fi affe. 
étueufe qu’il ne voit moyen de s'en demef. 
ler honneftement: Toutesfois luy fit refpo- 
cequ'il ne fe fentoit capable de fi orande 
offre , ne fcachant le lieu de fon origine , & 
n'ayant connoïflance aucune de pere ne de 
mere. D’auantage qu'il eftoit de loy trop 
differente à la fienne qui ne luy promettoit 
alliance auec gens de contraire creance. 
Finalement que ceferoit honte à luy eftant 
de tel aage de s’arrefter fi toft au repos & 
delices du corps auanr que l'auoir employé 
en l'exercice & conqueite d'honneur. La 
Royne fe trouua par cefte refbonce fort de. 
ceuë 








| 





ceué de fon opinion , cuydant qu'il deuft 
accepter fon offre de franche volonté, & 
Juy repliquoit que fortune ou le ciel luy a- 
goit fait cellegrace de gloire bellique en fa 
jeuneffe que ion apprentiflage equipoloit 
Je chef d'œuure des autres & fon commen- 
cement, la fin. Lors Lucenie qui vouloit 
franchir le faut,aioura: que puis que la roi- 
ne {a mere auoit declaire fon confentemeét, 
que de fa part aufsi elle diroit vn mot du 
fién:c’eft à fçauoir quant au lignage & pau 
ureté qu'il pretendoit , que Pinterreft n’en 
tedondoit que fur elle qui n'en faifoit au- 
cune difficulté : Quant à la diuerfité des 
loix, quefiil luy faifoit entendrela raifon 
& le fondement de la fienneeftre meilleur, 


elle ne fe roudroit obftiner en vne faufe & 


» peruerfe : mais fi non obftant tous fes pa- 


“ions & conuenancesil eftoit refolu de n’y 
entendre,qu’elle proteftoit d'acheuer le re- 
fle de Les iours en vie folitaire , fans iamais 
fe marier , pour demeurer {eule, à caufe du 
feul . A cefte parole reuint à Florarlan en 
memoire l’efcrit de la proferie de la Roÿne 
d’Argenes au perron de Conftätinopie,du- 
uel a efté fait mention au liure precedent: 
* Quand le feul fera auec la feule feulement, 
fcaura le feul qui peut estre feul. 
Parquoy penfa que ce fait eftoit mené 
& conduit par deftinees . Puis faruindrent 
les barons du païs qui fe profternerent èfes 
pieds , le fupliant nerefufer ceux qui de fi 
bon zele fe donnent à luy , & n’eftre caufe 
que la lignee de leurs fergneurs perifle, La 
Royne & la belle Princefle fe deconfor- 
toient extremement, en forte qu’à la fin 
l’obger prefent de la oracieufe Lucenie ces 
faça la fouuenance imaginaire de Cleofile 
qu’il n'auoit conneué ny aÿmee qu'en pcin 
ture , À raifon dequoy apres auoir penfé 
vn efpace, fe leue de fa chaire . & s’en va 
à Lucenie,qui s’eftoit iettee ( comme fail- 
lie de cuëur } fur vnlitverd, à quiil dit: 
Ma dame, ie vous prie de pardonner à vo- 
ftre cheualier la mefprifon qu'il femble a- 
uoir cômife enuers voftre grandeur, reuo- 
quant en difficulté Le bien dont il n'eft pas 
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digne lequel finablement vaincu de voftre 
affection finguhere fe rend tout a voftre 
difcretion pour executer voz commande - 
mens . La dolente princefle fe leue a ce 
mot en furfaut , en tel aife que le prifon- 
nier oyant prononcer l'arreftide {a deli- 
urance, & pour toute refponce le va baifer 
la larme a l'œil auec vne humble reuerens 
ce. La Royne voyant cefie nouueauté non 
attendue y vient & renforce les accollades 
à Florarlan, lequel alors leur dit:1] ne m’eft 
pofible ne pour amour que i’aye defia af. 
fis en autre lieu,ne pour autre refpeët quel- 
conque mettre en arriere Pobligation de 
votre bienueillance tant euidente enuers 
moy:qui me contraint vous promettre ma 
dame(parläta Lucenie) puis que tant d'hon 
neur me daignez faire, de ne baïller iamats 
la foy a autre dame qu’a vous, comme vo- 
ftre loyal mary & efpoux: moyennant que 
me donnez congé (auât que pañfer iufques 
a Petfect des noces) d'aller en quefte quel- 
que temps fur la connoiffance de ma race: 
veu que votre aage & le mien ne donnent 
occalion de rien importuner ne hafter. Lu- 
cenie qui euft bien voulu cefte promefle 
fans telle condition, delayant la iouiffance 
de fon defir,s y accorda puis qu’autrement 
ne pouuoit : le fappliant y vouloir vier de 
la pluforande diligence que pofsible luy fe- 
toit. Si le retint encore deux 1burs fouz om 
bre de luy faire equipper fon vaifleau, & 
appareiller tout ce quiluy eftoit neceflaire 
en fon voyage: durant lefquelz il leur pref- 
cha fi bien la loy de dieu qu’elles fe firent 
battifer, &toutleur peuple apres . Aufsi y 
cut maintz honneftes amoureux propos en 
tre luy & elle, accompagnez par fois de 
oracieufes carefles , ris, & baïfers, tant 
que le point d'honneur pouuoit fouf- 
frir: ce qui laiffa la Princefle d'autant plus 
grand regret de fon partement,apres auoir 
goufté fi familierement la douceur de fa 
compagnie: mais le cours fatal le tiroit bon 
oré mal gré a fes auentures , aufquelles il 
s’expofa le troifiefime iout , s’embarquant 


auec mille pleurs & foufpirs reciproques. 
$ Et la 
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Etla fortune le guida eu maintz lieux a- 
vant qu'il arriuaft en l’Ifle de Guindaye: 
la ou il fit tant d'armes fouzletitre de Fe- 
nix, que fa renommee volant par le mon- 
de caufa grand contentement à Lucenie fa 
fiancee, à Arlande {a mere, & à Florifel qui 
en {on cueur ne le defauouoit a filz . Vray 
cf que de fes faitz nous païlerons vn peu 
legerement, renuoyant, les lecteurs au hi 
ure propre de fa cronique. 


Comme le Roy de Lacedemone vint vers 
l'emperiere Niquee de ls part du Soudan fon 
pere pour la mener vers luy ; du fuccez de 
leur voyage. 

CHAP. XXIII. 

Eu de iours apres que Florifel fat aue- 
P: des playes qu'il auoir receuës au 

combat contre le Roy de Gaze, le 
Roy de Lacedemone atriua à Trapezonde 
pour prier [Empereur Amadis de Gre- 
ceau nom du Soudan de luy enuoyer {a 
fille Niquee pour vn peu de temps comme 
le principal foulas & reconfort de fa vicl- 
lefle, Ce que l'Empereur luy accorda com- 
bien que non fans reoret .. Si la conduit 
au portauec Florifel & Helene, qui s’en- 
tredonnerent mille baifers & accollees à la 
departie. Or finglent ilz en haute mer, laif 
fans la cour fort troublee par l’abfence de 
l'emperiere * & trois iours durans vooue- 
rent par bonace , mais au quatrieme la fu- 
rie des ventz s’eleua quiles porta cofliers 
de leur route, & les alla ietteren vne des 
Ifles Ciclades , en laquelle commandoit v- 
ne dame de la lignee de Furio Cornelio, 
quihayoit mortellement Amadisde Gre- 


ce & tous fes adherens. Si toft que l'empe. 


siere Niquee fe vit abordeeen terre voulut 
defcendre pour fe repo{er du trauail de Ja 
mer. Le Roy luy fit compagnie auec-yne 
partie de leurs gens,qui furent incontinent 
defconuertz d’vn chafteau non lointain, 
d'ou fortit vn nombre de fälades & cuifar. 
mes qui vindrent prendre l’emperiere & la 
pucelle Anazare qui l’accompagnoit auec 
quelques autres filles de ducz & contes, & 
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le bon Roy aufi. Ceux de leuritoupe | 
qui fe mirent en defence furent figmentez, | 
Jes autres menez prifonniers: puis vindrent 
cinq ou fix vaïfleaux armez affaillir la nef | 
de Niquee qui leuoit les ancres en inten- | 
tion de faire voyle en Trapezonde, pour | 
aller porterles nouuelles de leur mefchef: | 
mais pofsible ne leur fut d’efchapper que | 
partie d'eux ne fufsét pris,les autres noyez, 
& la nau mife a fond. La dame de ce cha- 
{teau ( qui Garçatace auoitnom } fut fort 
ioyeufe de voir de fi belles damoyfelles en 
fon pouuoir : beaucoup plusle fut quand” 
elle entendic par yn des prifonniers. qu'elle’ | 
tenoit l’emperiere Niquee : Alorss'en va 
incontinant voir celle quine penfoit etre 
defcouuerte & luy dit la iugeär a fon main- 
tien maitre fe du chaîteau:ma dameie Croy 
a vofire phifionomie qu’eftes pout fer plu 
ftoft de pitié que de rigueur enuers ceux 
que fortune a liurez en voz mains : pour 
ce vous prie de nous Jaifler aller noftreW 
voye: vous afleurant que (combien que ne 
{oyons pas du plus haut lieu de ce monde) 
vous ne perdrez rien à nous faire plaifir au 
moyen des bons amys que nous auons. 
À quoy Garçarace dit : ma dame ne vous 
penfez déguifer enuers moy qui vous con- 
nois pour emperiere de Trapezonde, plus 
contente de vous tenir que la valeur de tou 
tes voz feigneuries: carie füuis de la race du 
vaillant Furio Cornelio qui a efté meurdry. 
parles vofites, &leduc Brabon mon fiz 
apres. Dontay inimitié iuree contre voftre 
hgnage , laquelle ie n'executeray enuers 
vous par inhumanité quelconqne,fors qne 
de vous retenir icy,pour donner à l'Em pe- 
teur Amadis voftre mary (par voftre abfen- 
ce)le plus oriefennuy 4 l'eftime luy pour- 
roit auenir. Niquee luy voulut remon- 
ftrer qu’elle n’auoit efté caufe des accidens 
dontelle fe plaignoit , & que ce feroit con- 
tre raïfon qu’elle portaft la peine de l'of. 
fence qu'elle n’auoit commife , mais ce fut 
en vain : Garçarace luy refpondit qu'elle 
mit cefte efperance hors de conte, & au re- 
{te s’affeurait de receuoir d’elle tout le meil 
leur 








à leur traitement qui luy feroit potlble. 
| Ainfilaiffe lemperiere Niquec demy def 
efperee,qui fe mit à faire de piteufes dolea- 
ces puis à fon Amadis, puis à Florilel fon 
filz. O Amadis de Grece lumiere des che- 
ualiers ou eftes vous maintenant que ne ve- 
Hez lecourir voftre d:{olee compagne, 
Las ie fuis certaine que fi eftiez auerty de 
| matrifte prifon, vous feriez bien toft volé 
| icy pourdeliurer vofre loyalleamye. Voi- 
| re quand vous y vindriez feul toute l’Ifle 
ne pourroit repoufler voitre effort inuin. 
|'ble. Làs Florifel qui tant auez employé 
| voz forces au fecours des dames, que ne 
| fçauez vo? l'inforrune dé voire mere pour 
la fecourir &tirer hors de la main de fes 
ennemys . O Rogel mon petit flz, f tant 
duroir ma captiuité qu’elle attendift la vi- 
gueur de tesbras, ie m’afleare fur les pro- 
féties de ta grandeur que l'iniure qu'on me 
fait feroit cher vendué. Hélas chere feur 
Alafttaxerce côbien qu'ayez quitté les ar- 
‘mes en mariage fi les reprendriez vous en- 
cores a ce beloing fi vous en entendiez les 
| nouuelles. Apres ces grandz regretz elle 
embrafloit la pucelle Anaxare difant , à a 
| ma mignonne que ie fais grand tort à vo- 
| fire belle ieunefe de l'auoir tirée en ce mal- 
‘heut, au lieu qu’elle deuroit efire en tout 
_plaifir & foulas, qui luy refporidit: Ma da- 
|_mene voustourmentez point aïnfi,recom- 
mandons nous a dieu feulemét quiiamais 
n'a delaïflé le fang de Grece, & il nous en. 
uoyra en briefquelque moyen de deliuran- 
ce. Garçarace qui entendit par fes gens qui 
les alloient feruir an repas, le dueil que Ni- 
quee menoit, fic tirer le vieil Roy de Lace- 
demone de la chambre ou elle lauoit fait 
mette a part, & l’enuoya tenir compagnie 


Re He UE 





a l'emperiere: dequoy elle fut vn peu con- 


folee à caufe des remonftrances qu'il luy 
fit de ne pleurer & gemir comme les fim- 
ples femmelettes, ains d’vfer de confiance 
fortable afoneftat qui requiert vne gran- 
deur de vertu pareille au reng qu’elle tient. 
Et qu'en celà elle doitimiter afon pouuoir 
Ja patience de fon maty tant efprouuce & 
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39 
recommandee : autrement {e diroient les 
gens de balle condition plus heureux que 
les feigneurs , d'autant que comme plus 
grands ilz les verroient fugetz a plus g'an- 
des ruynes fila magnanimité ne vous{ou- 
{tenoit contre les aflaux d'aduerfité. Quoy 
qu’on luy fceuft dire ny alleouer elle ne 
voulut boire ne manger le premier iour. 
L'endemain qu'elle fentit de orandz elan- 
cemens du fruit qu'elle auoit au ventre qui 
crioita la faim , pour le fauuer elle print 
quelque peu derefettion, Tant vous puis 
dire qu'il vinta foruir fur terre durant ceft 
emptifonnement , & fut vne fille de fingu- 
liere beauté nommce Fortune : a raifon 
du lieu & fortune de fa naïflance . Ce pen- 
dant Garçarace fortifia fa cofte & fon cha. 
fteau, donnanrordre que lesnouuelles de 
cefte prife ne puiflent eftre portees au prin= 
ces Giecz. 


Comme les nouuelles coururent par le mors- 
de que l'ernperiere Niquee eftoit perie en mer, 
€ du merueilleux deuil qu'on en mena. 


CHAP. XXIIII. 

E venäât aucunes nouuelles du Sou- 
N dan touchant l'arriuee de fa fille on 

enuoya vers luy en diligence pour 
en fçauoit la verité. Alors on s’afleura que 
lemperiere eftoit perie en mer, dont fut 
la deuleur incroyable en tous les lieux de 
fa connoiffance. Tellement que la princef- 
{e Lucelle mefine n’en fut exempte,laquel- 
le s'eftoittoute retixee a dieu , & employ- 
oit fa vie à œuutes de charité & hofpita. 
lité accompagnee de fa bonne damoyfel.. 
Je Anaftafiane,a qui elle fit de grädz plain- 
tes fur la mort de Niquee:dont l’autre trop 


-esbahye, luy remonfra qu’elle auoit pluf- 
” grande occafion de ioye que de trifteffe, veu 


l'efperance qui pouuoit eftre de iouir de 
fon raint aymé Amadis a l'heure franc & li 
bre, À à m’amy£(difoit Lucelle)quand fon 
cueur s’y rengeroit non fcroit pas le mien 
qui fe {ent trop offencé d’auoir efté poft- 
pofé à vnautre : fieft-ce que ie l'ayme ou 

tre mefu 
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tre mefure, & pleure & gemispour l'ennuy 


- queicle fçay porter de la perte de fa Ni- 


quee . Elle difoit bien vray : cariamais ma- 
ry ne foufftit plus amere angoifle de la 
mort de fa femme : tellement qu'il fe tint 
huit iours en {a chambre fans vouloir voir 
petfonne que Florifel & Helene, & vfant 
de telle abftinence & diete, qu’il perdoit 
defia force & couleur. Sur ce deuil luy vin- 
dent lettres confolatoires de’plufieurs prin 
ces & Dames , mais la principale de toutes 
fut celle de l'emperiere Abr4 qui l'enuoya 
par le Roy Frandalo , dontie deflus eftoit, 


Lettre de l'emperiere. Abra. 

Au trefredouté Empereur de Trapezonde, 
Prince de Grece, de Gaule,de la orand 
Bretaigne , & Roÿ de 
Rhodes. 


Monfieur fi vous ne fouffriez douleur 
catseme du decez de voftre bonne compa- 
gnie Pempericre Niquee, vous {eriezenta- 
ché de trop grande inhumanité & ingrati- 
tude,, veu le regret que les cflrangers mef- 
mes en portent ;, que deuez auoir fenty de 
plus pres que nul autre. Vne fi douce & 
loyale conion@ion ne fe peut departir fans 
vn grand naturel creuecueur. Mais apres 
que le premier mouuement à donné {on a: 
larme il faut que l’efprit vienne à fe recucil- 
lir enfoy & reprendre aleine, confiderant 
que les larmes (ont perdues (ur chofe non 
recouurable, & Le tourment vain en cas qui 
cft fans remede . La defirez-vous encores 
en ce monde ? vous feriez enuieux de fon 
bien : gemiflez-vous fon mal ? elle eft en 
vae vic immortelle plus heureufe que la vo 
ftre : fouhaittez-vous à la fuyure au lieu ou 
elle eft allee ? vous offenceriez dieu de taf. 
cher à partir d'icy auant qu’auoir executé 
tour ce qu'il a ordonné eftre acheué par 
vousence monde. Vousauez renom'de 
magnanimité entre tous cheualiers : mais 
fi vous laiffez ainfi abatre de vous mefine, 
vous perdrez à vn coup toutes les victoires 
acquifes furles autres : anfsi vous monftrât 





vertueux à refifter a cefte oriefue pafion, 
aioufterez le fefte & comble au trofce de 
tous voz faitzilluftres , Ceftaéte de lamen 
cereftindigne d'vn homme, encore plus 
d’un prince qui doit féruisde lumiere exé- 
plaire . Au refte vous fçauez qu'elle: eftoit 
nee mortelle & que netarderons gueres a- 
preselleà franchir le pas. Auifez donc à 
fecher voz larmes par prudence, que le téps 
effuye par longueur aux ignorans, en vous 
conformant du tout au diuin vouloir. 


Æbra Emperiere de Conflantinople, es 


Princeffes des regions orientales. 


Amadis ayant leu cefte lettre dità Fran 
dalo qu'il remercioit grandement l'Empe- 
ricre du bon reconfort qu’elle luy donnoit, 
& qu'il s’esertueroir à obeïr à fes remon- 
ftrances de tout fon pouuoir ,L'endemain 
partit Frandalo , 8 Amadis difcourant feul 
la nuit fur fa Niquee, commença à penfer 
qu'elle ne pouuoit eftretrefpañlce , & que 
veu leur amitié intrinfeque fon ame luy fut 
venu dire à dieu , ou donner quelque autre 
fignifiance de fon partement: ou fi les ames 
n’vfent de ceft office, l'influécedu ciel l’eut 
affigé à l'heure qu'elle perfecutoit fa ori- 
fonniere, comme ilauient à plufeurs en 


quelque diftance de lieux qu'ilz foient , de! | 
{entir l'heure propre du decez de leur parét! 


ou amy cordial . Et fur cefte opinion fe fait 
armer fecretemêt par vn page d’yvn harnoïs 
noir, luy enchargeant de dire l'endemain 
à Florifel & non plutoft, qu'il eftoit party 
en fantafie que l'Emperiere eftoit viuante 
& alloit à fa quefte, priant fes amys de luy 
eftre aydans pour pluftoft la trouuer ens'éf 
cartant en diuers païs : {i monte à cheual 
fans eftre aperceu . Florifel ne le trouuant 
point en {à chambre fut en grand’ angoifle, 
craignant qu'il fut allé mener quelque vie 
folitaire en lieu lointain & defer iufques au 
lendemain que le page luy declaira ce qui 
luy auoit eftécommandé, A l'inftant Flo- 
rifel vn peu plus content , demande congé 
à fa chere Heleine qui en fut fort deplaï. 
finte 





— 





D'AMADIS 
fänte,cltimant que leur peine. fut vaine & 


inutile à cercher celle que lon tenoit pour 


perie. Mais à l'heure qu'il fur armé & preft 
à monter {ur {on deftrier voicy arriuer trois 
cheualiers qui n'effoient pas compagnons 
mais s'eftoient rencontrez en chemin,por- 
tans tous la figure de Diane en leurs efcus. 
Entre lefquelz y en auoit vn de taille & cor 


| pulence de demÿ geant qui premier parla: 
Prince Florifel tu connois aflez aû blafon 


de mon efcu la caufe de ma venué: Ie me 
repute bienheureux de vauoir rencontré ff 
à propos auant ton partement qui me fem- 
ble fort lafche , veu la querelle que tu as 
emprife à fouftenir iufques à la fin : mais ie 
fuis arriué à point nommé pour arrefier ta 
fuyte. Or es-tu en equipage dé combatre, 
fine differe point que n’allions de ce pas 
demefler noftre different. Le fuis Buleazar 
Roy de Frigie,filz de Breon,de qui le fang 
cfpandu par tes mains me crie vengeance, 
Le prince fut trop ennuyé du deftourbier 
que luy donnoit ce Roy à fon voyage: ne- 
antmoins voyant la necefsité que s'eftoit 
d’en pafler par là , luy dit en peu de parol- 
les que lon fçaucit aflez locafion de {on 
partement fans luy imputer à couardie, & 
qu'il luy feroit connoïfire en peu d'heure 
combien il a de crainte de telles gens que 


| Juy . Adonc commande au duc d'Aquil & 


& d’Alafont deies mener au câp. Ce qu'ilz 
firent auec vne merueilleufe fuite de peu. 
ple: mais Heleine eftoit tant affoiblie de 
triftefles lesvnes fur les autres qu'elie meuf 
courage de voir le combat & y enuoya Ro- 
gel qui y print plus grand plaifir qu'a ieu ne 
pañletemps quelconque . Orfut le confit 
tant des lances que dés efpees fort rude & 
afpre, fans que l’auantage fe conneut d'yne 
heure entiere,mais Florifel finablement luy 
eblonit tant la veué par fubtilités d’efcrime 
qu'il lay coupa d’vn reuers le bout des doits 
du pied gauche,dont luy fortit tant de fang 
qu'il vint à perdre fa vigueur : toutesfois 
Florifel ihpatient de fi longue demeure,e- 
uität vn des coups de Bultazar,le vient heur 
ter de telle puiffance qu'il le coucha parter 
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re. Lorsluy delace l'armer, luy comman 
dant d'aller porter, fa tefte viue à la royne 
Sidonie enfatisfaétion de la fienne : ce que 
le paillard refufoit (difant qu'il fit fon de 
noir) par ce qu’il s'affeuroit fur la courtoi- 
fie que Florifel auoit mandé à la Royne 
qu'il vferoit enuers fes cheualiers, En eftes 
vous là{ dit le prince) puis donc que ny vou 
lez aller de voftre oté ie vous y enuoyrav 
prifonnier par force . Ainfi le fit empoigner 
par les gardes du camp & mener à vn logis 
auec charge de le faire bien penfer de fes 
playes. Les deux autres cheualiers fe pre- 
fenterétque Florifekne voulut refufer fouz 
ombre du trauail precedent, connoiffant 
a peu pres leur portec : Aufiny durerent 
ilz gueres, & leur enchargea de mener Bul 


tarzar {on captif en l'Ifle de Guindaye, fai. | 


fans eux-mefmes l'offre de leurs teftes à la 
Royne à la charge de la fienne . Mais auât 
qu'ilz fuflent tous gueriz de leurs bleflures, 
& le prince mefme , y furuint neuf autres 
champions de Diane qui furent. depefchez 
pat lui en telle forme que lestrois premiers 
(defquelz l’hiftoire ne fait mention des nôs 
dautant qu'ilz n’eftoient de haut lignage ne 
renommee ) fors quetous leurs efcuz furét 
pendus auec ceux des deux Roys, & eux 
tous enfemble renuoyez en Guindaye. Ce 
fait Florifckne tarda à fe mettré'en la que- 
fie de fa dame & mere: laquelle maintz 
jeunes cheualiets entreprindrent apres luy. 


Comme l'Empereur.Amadis de Grece alle: 
voyager par mier 6 par terre en quete de 
Niquee& de fes auentures . 

CHAP. XXVe . 

“Empereur Amadis party de Trape- 
Lie defiroirs’en eflongnerle plus 

qu’il pourroit, & gaigna en diligen- 
ce vne ville maritime, ouilfitpeindre en 
fon elcu Vhorrible ficure de la mort ,auee- 
quesefcriteau deflouz MEMOIRE DE 
MON ESPERANCE,. Slentra en yne 
nefqui alloit à Venife, fe furnommant le 
cheualier de la mort, pour l’efpoir de fon 
remede qui ne fondoit qu'enelle,& comme. 
celuy 
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celuy qui da en fentoit les accés en la 
vie, en vfurpoit le titre, & s'en reclamoit 
fien . Or n'ayant nulle nouvelle ny auer- 
tifflement decelle qu'il cerchoit,n'en quelle 
contree elle pouuoit eftre, fe mit en ce 
vaifleau à lauenture , tout deliberé d'em- 
ployer vnanen cefte quefte , pour s’affeu- 
rer de la vie ou de la mort de fa chere Ni- 
quec, Etau cas qu'il n’en peut auoir cer- 
tainc connoiflance , de s’ailer retirer en 
quelqueifle loingtaine ; & efcartec, pour y 
acheuer fes iouts en ieufne &.oraifon au 
feruice de dieu, ayant ainfi perdu ecleque 
plusaymoiten ce monde : laquelle il s’a- 
chemineroit de fuyure au ciel fi plus elle 
n'eftoït en terre. En telle refolution fit: ce 
voyage,rendant tropesbahis ceux dela nef 
de fa continuelle trifieffe , fans aperceuoir 
en luy vn feul point de reiouyflance.Q uin- 
ZE iours où enuiron vôguerét par bon téps, 
au bout defquelz la tormente les empoigna 
qui les porta plus d’xne fémaine à la mercy 

des ventz , tellement qu'ilz ne failoyent 
plus tous ,tant qu'ilz-efloient ne mife ne 

tecepte de leurs vies. Vray eft&le cheuas 

her de la Moïtne s’en foucioirgueres, efti: 

mant que ce fut par myffere dortil aten- 


.&oit ov la mort prochaine qui le deliure- 
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roit de fon ennuy mortel ou d’eftreictté en 
quelque terre inconneué, la ou il meneroie 
fa viefolitaire, Alafin de la tempefieilz 
furent portez en vn port de Grece du cofté 
d’'Honorie, Lors Amadis voulut defcendre 
enintention detrauerfer tout le Royaume 
parterre: & für le mydi paflant par vne fo- 
reft auila vne damoyfelle aflez belle au- 
pres d'vne fontaine combien qu'elle fut paf 
le & defaite. Elle beuuoit de l'eau au creux 
de fes mains quandil arriue & la falue:lors 
ellcapperceuanten fon efcu lymage de la : 
mort Juy dit. Hafeigneur cheualier vous 
foyez lebien veru puis que vous portez 
celle queie cerche tant pour derniere gue- 
rifon de mes maulx. Damcyfelle repond 
Amadis, nous{ommes donc tout d'yn de- 
fit; mais il auient volontiers aux petfonna 
ges infortunecs de ne paruenir point à ce 

u'elles defirent, d’autant que routes cho- 
bs leur viennent au rebouïs. IlLnous fau: 
droit donc, ditellé, fouhaiter lavie longue 
& heureufe à fin d'obtenir le contraire. 
Ouy mais, replique Amadis,comme feroit 
1lpoffible à celuy qui à la vie en horreur. 
Or, ditla Damoyfelle, ie vous prie cheua- 
lier puis à n0Z volontez & intentiôs font.fi 
coformes,de me mencren voftre. côpagnie 
&ie 
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&ie vous ferniray d’ecuyer a porter vofire 
lâce & efcu.Vous (çauez bien queic’eft cô- 
folation aux nuifexables de voir leurs fem- 
blables, À quoy Amadis: vous requerez 
de: chofé que iamais ie ne refafay a per- 
fonnc:beaucoup moins a vous qui me fem- 


Wblez meriter d'auantage:fi montez fur vo- 


ftre haquenee & nous en allons. Ainfr s’en 
vont,& pour tromper fes ennuys-par leche 
min, il l'interroge qui eftoit la: caufe de 
fa triftefle fi grande,quelle luy declata eñtre 
mal traittement d'amour: Nous voila (dit 
il ) féruz tous d'vn glaiue, finon que peut 


| eftre voftre playe eft curable , & la mien- 


nenon . Alors la. damoyfélie :-en celà ie 


| croy que ne fommes non plus differens: 


car il faut que ie vous confeffe ma fimplef 
fe bien la plus eftrange du monde, queie 
nauois en fantaifie de declairer onques a 
bôme . Le fuis dame d’vn chafteau qui n'eft 
gueres diftant de Conftantinople: Ja ou il 


| yavnanou enuiron { ma mere Mme MEN 


voir vn combat de deux cheualiers qui fe 
faifoit deuant le palais de l'Empereur. La 
ie vy le conic efpouentable reprefenté au 
naturel, d’entre noftre vaillät prince Ama- 
dis de Grece , & Furio Cornelio, qui me 
toucha fi viuement au cueur tant pour la 


imerucille du fait, que pour la beauté & 


difpofñtion de noltre prince, qu'onque 
puis mon ame n'eutautre penfee ne der: 
& me retiray incontinentàama maifon & 


| cerchay tous les plaifirs dont me peu ani- 
| fer pour diuertiffément de mapaffiou,mais 


ce fut en vain. Amadis eut grand pitiéde la 
damoyfelle ( qui luy dit queFiniftee auoit 


nom } d'autant qu'il s'entendoit eftre fourz 
«ce de fon mal,& luy difart que c'eftoit do. 


mage de fa belle ieunele ainfi perduc en 
peine & torment : elle aioufte, que plusil 
Fa plaindroit encores s'il l'euft veuë auant 
qu’elle fuft ainfi blefme & maigre de me. 
Jancolie: car adoncelle ne cedoita femme 
ne fille de l'empire hormifes les princefles. 
Amadis luy recharge : qu'a fon conteilne 
cujdoit pas {a maladie fans remcde & efpe- 
sance:à quoy Finiftee : vous ne connaïflez 
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pas dôc la folie des princes Grecz.qui tiens 
nent vncloy de ne {çay quelle loyauté qui 
ne leur permet d'aymer en plus d'vnlieu. 

Cete folie ( dit Amadis ). leur coufte cher 
a ce que puis. comprendre : parce que 
toute leur-affection racucillieen.vn en 
droit caufe le feu comme les rayons du 
foleil amaflez au miroir ardent: Alors el. 
Je le priade luy raconter pareillement fon 
mature: & d’olter fon armer pour fe met. 
tre plus a fon aife.Ce qu'il fit efperät qu'el- 
le ne le reconnoiftroit, tant il cftoit pale. 


‘ deffait & amaigry . Maisaufli toft qu'el- 


le vid fa face ( combien que fort changee) 
luy donna vn füurfault de la femblance de 
celuy qu’elle portoit emprainte en fon 


cueur, qui luy vafaillir, tellementqu'elle 


sen alloit tomber fi Amadis ne leuft rete - 
nué & arraifonnee dont luy pouoit venir 
cefte faillance foudaine. A à, dit la damoy- 
felle, ne vous en efbahiffez fcigaeur car 
vous reflemblez au prince Amadis comme 
va œufà l’autre. Las que ie me treuue con- 
tente de vofître rencontre, veu noz mala- 
dics pareilles, & la fembläce que rapportez 
a celuy que plus ayme que moymefme, 
voire au bruit qui court de la perte de fa 
chere efpoule,, encores le fuyurez vous en 
conformité de douleur : vray eft que fon 
tourment eft mal fondé fur vne perfonne 
morte, veu que ceux qui fe marieut font 
comme champions qui entrenten cäp cloz 
ouilz attendent la fin l’yn de l’autre, Ouy 
mais dit Amadis aucunefoys 1]z y demeus 
rent tous deux, .ce que..ie roy. que vofire 
prince voudroir luy eftre auenu quand & fa 
Niquee . Ainfi.deuifans cheminerent touf 
jours,& trouuerenten Jeur chemin vn che- 
ualier mort, & va autre qui tiroit vne das 
moyfelle par le bras,laquelle s’arrachoit les 


_cheueux & lamentoit piteufément, & il 


la menafloit.pour la faire monter fur fa ha- 
quenee.Ce que voyant Amadis printfalan 
ce & fon efcu de Finiftee avant. que s’ap- 
procher, & fi toft. que la damoyfelle Pap. 
perceut luy efcria: Seigneur cheualier pour 
la foy que deuez à Dieu deliurez moy de 
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64 
ce pautonnier qui à meurdry le preud’'hom 
me (que voyezgifant) par trahfon, pour 
m’enleuer & deshonoter . Amadisle fom- 
me incontinent de fe deporter d’outrage 
cnucrs la damoyfelle,& il luy refpond (en 
montant {ur fon deftrier)qu’il luy alloït en: 
feigner à s’entrémeñler flauant des affaires 
d’autruÿ : fl empoigné vne lance qui eftoit 
appuycc contre vn aibre; laquelle auoin- 
dreil tronconna contre Amadis qui en re- 
compenfe Ie fit fauter & bondir par deflus 
lafelle emmy lepré: & cftoitia defcendu 


pour luy delacer le heaumié,& luy trancher: 


Ja tefte, quand deux autres furuindrent les 
lances baiflees luy crianc qu'il fe gardaft 
de loffencer . A la courfe defquelz il gau- 
chit teilemér qu’il leur fit perdre leur coup, 
foudain remonte & les recoit auec leurs lan 
ces qu’ilz efclatterent en fon efcu fans l'e- 
branfler nom plus qu’vne tour, mais il a- 
taintlvn des deux {ur l'efpaule ; qu'ilenta- 
ma bien vn bon doiot de profond. Toures- 
fois retournent fur luy furieufement, &:1l 
fe deffend comme befoing luy eftoit. À rât 
il oÿoit crier hault la damoyfelle ,\& tour- 
nant vers elle fon regard , aperçoit Je che- 
ualier qu'il auoit abatu qui la rraindit rude: 
ment par vn bras, luy eftant defia à cheual. 
Parquoy Amadis entre en colere contre 
ceux quil'empefchoient de la fécourir,telle 
ment qu'il pourfend à vn les yeux d'vnre- 
uers , & à l'autre abbat Ja tefte de deflhs les 
efpaules : puis court vers les tiers qui auoïit 
couché la damoyfelle fur le col de fon che- 
ual lequelle voyant venirquitte fa prife,& 
auile à fauuer fa vic à pointe d’efperon . A- 
Jors Finiftec e{merucillee de la bôté de fon 
cheualier, amenc le palefroy à la Damoy- 
felle ,la conuiant de fuyure celuy qui al- 
loit pour fon droit : ce qu’elle fait, combie 
que lafle &rompué, remerciant Finiftec du 
bon fecours d'elle & de fon cheualier. Ainfi 
s’en vont apres Amadis, qui fuyuant fon 
homme en rencontre vn autre quile veut 
arrefter, pout {cauoir la caufe de la faute 
du premier. Lequel Amadis pria de ne le 
dcftourner du chaftiment qu'il alloit faire 
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d’un malheureux paillard , & qu'il pourroït 
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entendre le fair par les damoyfelies qui ve- 
noient apres . Ce pendant Îe ribaut entra 


en vne foreft, ou Amadisen perdit la tra. 


ce: toutesfois ne laiffa à pañler outre , tant | 


qu'il entra en vne prairie pres d’yn chaftcäu. 
ou il trouue force foentilz-hommes & da-*! 
moyfelles dançans : aufquelz il demande 
s'ilz auoient point veu vn cheualier fuyät : 
deuant luy, à Quoy vne d'entre elles qui | 


eftoit belle & de bonne grace luy refpondit 


en riant qu'elle ne fçauoit qui feroit fol | 
de ne s’enfuyr deuant la mort. Si ietenois | 
(dit Amadis)vne beauté entre mes bras dôe. 


Ja vofire me fait fouuenir:, ie ietterois au 
loing cefte laide figure que ï'syme. Sivous 


l'aymezgant (refpondelle) gardez la pour | 


vous ; fans la prefenter à ceux qui ne font 


fi las de viure que vous. Mais dites moy, | 


pourfuyt Amadis’, fi fçauez nouuelles. de 


celuÿ queie cerche : Eux ne tenansconte | 
de luy refpondre fe remettent à la dance, 


de quoy Iuy { plaignant comme de gens 
rufliques & mal apris, lvn des gentilz h6- 
mes (quieftoient huit en la troupe) Iuy 
dit qu'il tiraft fon chemin , s’il ne vouloit 
qu’on luyliuraft le vray effect de l'image 
qu'il portoit. Venez, dit Amadis,& ie vous 
monfireray vhe note que ne fçait point vo- 
fire meneftrier: Sur ces entrefaites Amadis 
auife le cheual de fon fuyard qu'vn valer, 
pourmenoit pres de la porte du chafteau: 
Si pique droit là pour wrouuerfonhomme, 
& fans contredit entre en la -court du cha- 
fteau , ouil voit le saland defia Ja tefte nuë 
qui fe vouloit defarmer , à quiilefcric. 
Damp Cheualier,voyci celuy qui punit les 
rauiflcurs de dames : l'autre à l'inftant qui 
l'apperçoit gaigne vne chäbre ioionant àla 
falc, criant à l’ayde mes amis à l'ayde:mais 
Amadis le fuyt de fi pres qu'il ne luy don 
nc loyfir de fées l'huys, & fans grande 








rcfifance luy couppe la tele, laquelle te- 


nant par les cheueux defcend en Îa court, 
d'ou il entend vn grand bruyt par le cha- 


ficau, c'eft à fçauoir de cheualiers n'agueres M 


dançans qui s’eftoient venuz armer pour 
fecourir 
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“ fecourir leur compagnon quand 1lz virent 
# entrer l’eftranger. Mais ileutloyfir de mon 


ter fur fon defirier & fortir dehors auant 
qu'ilz fufsét preftz. Vray eft qu'il ne fut guc 
res loing quand le ioignerent huit cheua- 
liers & douze cabacerz auecques haches, 
contre lefquelz (luy quien auoit trop veu 


# d'autres) ne s'eftonna en rien, ains en peu 


d'heure abbatit deux des cheualiers qui on 


| ques puis n’en releuerent, & aualla bras, o- 
| rcilles, machoires aux gens de pied. Tou. 
| tesfoys le nombre eftoit orand contre vn 


D 


| feul, & craignant qu'on luy occift fon che- 
ualentre lesiambes defcendit, & en cfcri- 


mant s’alla adoffer contre la muraille du 
chafteau, pour n’auoir fes ennemys qu'en 
barbe: maisil eut grand peine a les foufte- 
niriufques à la nuyt, fans le cheualier de 
rencontre que les deux damoyfelles auoiét 
informé de la querelle, qui a fon arriuec 
faufla la poitrine a vn des cheualiers,puisfe 


‘vint mefler parmy les autres lefpec au 
poing:de {orte qu'Amadis reprenant coura- 
| gepar fonfecours en taillala motié en pie- 


ces, & l'autre deploya les iambes pour gai- 


| gner franchifeau chafteau . Amadis & {on 
| compagnon les fuyuent,& à lentree de Jef 
| clairerencontrentla Damoyfelle dela dan 


ce a quiil auoit deuifé en paflant, qui luy 


| dit: Helas bon cheualier fi eftes auffi cour- 
| tois que vaïllant,ie vous priene mettretous 
| mes gens a l'efpec,& me donnerles vies de 
| ceux quireftent. Le les vous donne dit A- 
|, madis , mais dites moy qui vous eftes . Je 
| fuis,refpond , duchefle de Dalmatie nômee 
Darande. Ma dame (replique Amadis) ce 
L n'eft pas acte digne de voftre eftat de fup- 
} porter & fauorifèr les trahiftres rauilfeurs 
2 de dames.Elle s’exculant qu’elle n’auoit eu 
| aucune connoiïffance des crimes dont il luy 
| parloit, les deux damoyfelles arriuent,dont 


celle à quion auoittué le frere , voyant la 
tefte de fon ennemy , bien refiouye de fa 


| vengeance, reciteà le duchefle le cas en la 
| forme qu'il auoit pailé . Sur quoy protefta 


| a ducheffe que-fi elle en eult efté auertie 
| cllecuft pusy Île malfaiteur felon fes deme 
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ites, fans tel danger & trauail des deux che 
ualiers eftranges, ne telle perte de fes gens. 
Adoncelle pria Amadis de luy direfon n6, 
qui refpondit qu’on l'appelloit pour lots le 
cheualier de a mort. le Le fçay tresbien par 
experience (dit la ducheffle)& comme ceux 
là reçoiuent prefente quis'atachent à vous: 
mais ic vous prie vous venir repofer pour 
ce iour en mon chateau, & voftre compa- 
gnon au/si, vousaffleurant que(non obftant 
la fortune ) vous feray toute la meilleure 
chere qui fera en mon pouoir. Amadis & 
l'autre parcillement s'excufans fur l'vr- 
gence de leurs affaires : elle Juy dit qu’en 
fa faucur donc retiendroit en fa compagnie 
la damoyfelle qui auoit eftéoutragee en fa 
terre, & La craiteroit fi bien qu’elle auroit 
occafiort de fe contenter, Amadis remerciät 
grandement la duchefle & remercié par la 
damoyfelle , prend congé & s’en va aucc- 
ques Finiftec & le cheualier qui l'auoic fe- 
couru , auquelil demanda fon nom, qui 
l'ayant connu preux & vaillant (qu'il l'efti- 
moit cftre des princes de Grece)ne luy vou 
lutceler qu'il eftoit Lucidan de Numidie. 
Dequoy Amadis fut trefayfe,combié qu'il 
nc fe voulut faire connoiftre pour lors : a. 
press’eftre offert à luy de rendre la pareille 
quand l’occäfion fe prefenteroit , fe depar- 
tirent pour tenir chafcun fon chemin; laif. 
fans la Dalmatie ou Darande fe pourme. 
noit de ville en ville pour pafler le temps, 
comme celle qui ieunc eftoit & orfeline de 
pere & de mere , & ne penfoitqu'a mener 
ioyeufe vie, fans fe foucier de mariage , ia- 
çoit qu'elle en fuft requife de maintz grâds 
{cigneurs. 


Comme _Amadis de Grece @> f& damoy- 
felle FiniStee reprindrét leur chemin eg: de ce 
qui leur auint auecques la belle « Ancele à 
locafion d'yn cheualier. 


CHAP. XXVI.. 

Madis de Grece & Finiftee ayät re- 
Ar leurserres, elle entra en gran- 
de opinion que ce fuft celuy mefme 

E que 
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que tantardainiment elle aymoir, veu fes 
armes qu'elle luy auoit veu faire, qui n'e- 
ftoientayfement croyables d'autre que de 
luy , Pource defirantenfçauoirla verité le 
mit fur ce propos & le cheuala de tous co: 
ftez , fans en pouuoirtirer vn feul mot. Or 

gint que la nuyt prochaine comme il «e- 
ftoit endormy fongeant en fi loyaile Ni- 
quee ; il la reclama trois ou quatre foys en 
refuant. Ce qui l'afleura toufiours d'auan- 
tage, tellement que lendemain commeilz 
cheminoïent (elle le preflant encores fur ce 
point } il luy refpondit . Or ça Finifice qui 
vous m'eut de tant m'importuner de mon 
nom, veu que fi r'eftois ceft Amadis de Gie 
ce que tantaÿmez, vous n'auriez nulle ef- 
perance de fon amytié ; à caufe de la fideli- 
té accouftumee des princes Greci? Mon- 
fieur , refpond, ie fuis contente de ma feu- 
le penfee afsife en tel endroit que mon ame 
s’y paift par vne fatisfaétion fecrette.Etde- 
firerois (fi i'auois rencontré Amadis com- 
me vous) luy faire loyalle compagnie, fans 
rien entreprendre fur {a loyauté enuers Ni- 
quee, ne laifler perdre du droit de mon hon 
neut. Quand Amadis entendit la bonne & 
chafte volonté de Finifiee,le cueur luy atté- 
drie,& hauflant falumiere, luy dit: Damoi- 
felle voftre affection tant honneflem'a gai 
gné & rengé à vous confefler que ie fuis 
vraycment celuy que vous aymez fi parfai- 
tement . La pauure pucelle à ce mot s’efua- 
nouît incontinent,& tomba du haut de fon 
pallefroy toute pafmee. Dequoy Amadis 
fort eftonné , met aufsi toit pied à terre, & 
latire, pinfe, & fouflette pour la faire reue- 
nir : foy plaignant à fortune de ce que non 
contente de fon principal torment à caufe 
de fa Niquee, elle luy brafloit encores ces 
autres traucrfes. Sur ces entrefaites voicy 
pailer vn cheualier qui luy demande fi s'a- 
mie eft morte ou euanouye feulement : & 
il refpond qu'il ne l'eftime que pafimec. Ie 
m'en vois dont, dit l’autre, monter fur vo- 
fire cheual qui eft plus frais que le mien 
pour vous aller querir de l’eau au plus pres 
pour lafécourir. Amadis Juy difoit qu'il 
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n'efloic meftier qu'il print tant Je peine. 
L'autre refpond que ce luy feroit plaifir, ff 
non qu'il yroit deuant , luy faire apprefter 
valit, Etcedifant, monte fur le deftrier 
d'Amadis qui efloit grand & puiffant, luy 
laiffant vne melchante aridelle qu’il che: 
uauçoit en efchange: Si s’en va le cheua- 
lier au galop , fe moquant du prince, qui 
ne fe doutoit point qu'il luy deuft iouër ce 
tout : & pour y remedier tourmente tantla 
damoyfelle quelle reuient de pamoy{on, 
bien matrie de voir l’inconuenient auenu 
à Amadis à fon occafion . Or,ditil,il nous 
faut aller apres effayer fi nous le pourrons 
recouurer. Si monte fur le miferable orifon 
qui n’auoit que la peau & les os, & fuyt le 
larronau trac. Lequel Amadis pourfuyuât 
à la plus gräd' hate que pofsible luy eftoit, 
à l’yflue du boys , auife deux belles ieunes 
damoÿfelles afsifes pres d’une fontaine , & 
vn gentilhomme à genoux deuät l'vne, qui 
luÿ dit à l'approcher, en riant : venez ça 
cheualier, ie vous prie, & m'emmenez ce- 
luy qui ft icy deuant moy . Amadis luy 
demandant la raifon : Comment{dit elle,a- 
uec vn fouzris)n'eftes vous pas la mort? cat 
outfe la fioure qu’en portez en voftre bla- 
fon, voftre perfonne mefme y refemble fort 
& la monture aufsi: à quoy le prince qui 
entendoit qu'elle fe railloit . Et pourquoy 
le deuroys-ie emporter quand ie ferois la 
mort ? Par ce,refpond elle,que long temps. 
à que ce cheualier {e vante qu'il eft affolé 
de mon amour, & entre autres follies me 
prioit maintenant de luy faire cefe grace 
de luy ottroyer fon defir, ou lamort : à ce- 
fe caufe ie vous le liure pouf m'en deliurer, 
vous requerant d'vfer de voftreoffice. Ce 
maifidieux,refpond le prince , fi ce fuft bié 
mon office , ’eufle commencé à l'exercer 
en moy-mefme,qui en ay aufsioräd befoin 
qu'homme vivant . Adonc le cheualier fe 
Jeue qui luy demande s'il fe voudroir main: 
tenir plus vray amant que luy : qui luy re. 
fpoudit ; qu'vn temps auoit efté qu'il l'euft 
fouftenu contre tout le monde, mais à l'heu 
re n’cftoit plus champion que de la Hoi 
caufe 








eanfe de la parte de fon fuget. Dequoy le 
cheualier fe print à rire & die à la pucelle 
(qui Angeles auoit nom ) madame iugez 
vous les paroles de cefiuy beaucoup plus 


fages que les miennes ? 11 mefemble, dit 


clle , que generalement tous ceux qui ay- 
ment, fontfolz, & pour me warentir de ce 
mal ic fuys & euite l'amour : mais (fe tour= 


| nantvers Amadis) cheualier defcendez icy 


| 


pour donner lauoyne à voftre roucin ; fine 
luy voulez dôner la mort à ne pouez pas à 
vous imefme, ou d’auäture la voulez prédre 
de luy quieneft vne vraye anatomie, L’em 
pereur ne fe peut garder de rire des foubri- 
quetz de la damoylelle, routesfois ferroit 
{es leures pour ne le monftrer ,dequoy elle 
s'apperceuant , recherge : vrayement vous 
fçauez mal la contenance de voftre perfon 


nage de la mort, d ne decouurez ce beau ra- 


celier de dens: l'aymetois mieux (refpôd A- 
madis)defcouurir mon cheual qu’un päil- 


‘Jard m'a emmené cauteleufementen me 


Jaiflantle fien, Le cheualier ayät entendu 
qu'il eftoit moreau, fort & corfu, le luy 
monftraen va deftour , & l’homme deflus 
fongeant creux adonc Amadis bien 1oyeux 
le prie de luy prefter le fien pour aller à la 
tecouffe, de peur qu'il ne luy cfchappe de 
vitefle :mais lemignon n'y voulut enten. 
dre, & demandant gages d'afleurance , ne 
fe vouloit fier en la foy de gentihomme 
qu'Amadis luy iuroit,quand la damoyfelle 
courtoifie & bien aprife, dit à fon courti- 
fan qu’elle luy en refporidoit.Dequoy Ama 
dis la remerciant affeétueufement, monte 
deflus & broche vers fon hôme qui refuoit 
cncores tout fiché à qui ilefcrie: Paillard 


| rend moy mon cheual, fi tu ne veuxenre- 


ceuoir la punition prefente, l’autre qui fe 
gefueille de fa mufardie: vela le cas, ditil, 
vous cftes homme de confcience qui m'en 


| amenez encor’ vn autre pour la füurualeur 


du mien. Ce pendant Angelee qui regar- 


| doit Finiftee, & la veoit de trop-beau trait 


& tant decouloree;luy difoit:M’amye c’eft 
grand fimpleñe à vous de fuyure cefie com 
pagnie qui vous diminué ainfi voftre en bô 
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point & viue couleur: Beaucoup plus re. 
{pond Finifiee l’elimeriez-vous, fi vous 
fçauicz ce qui en eft: mais ie ne le puis aban 
donner {ans la vie. Ha(dir Angelee)ic croy 
que vous elles du nombre des amoureux 
a ouyr volire difcret langage. Adonc iertät 
leur veué du cofié des cheualiers qui com- 
mencerent leur carriere, rompcnt leur pro- 
pos & voyent comme 1lz s’entreuiennent. 
chocquer aux lances , dont l’autre adrefle 
au poitral du cheual d'Amadis ou il luy en 
met pres de la moytié dedans le corps, & 
Amadis luy faufe efcu & haubert, & l'en. 
uoye les piedz contremont fort nauré:puis 
trop iré du cheual qu'il auoit tué foubz luy 
va vers luy qui le receut ficrement, Lors {e 
plaint l'amoureux à {a dame d’auoir prefté 
fon defirier à va mauuais efcuyer qui defia 
Pâuoit laiflé mourir. Et elle lors refpondät 
qu'elle Juy en rendroit vn meilleur.le ne le. 
diz pas à cefte fin, refpond, ie letiens pour 
bien employé,eftant mort fouz voftre com 
mandement: voire fuis preft (file trouuez 
bon)d'aller fecourirle cheualier mefine de 
ma perfonne, Ne vousen mettez en peine 
(luy dit Finiftce) caril en fortiroit bien en 
euft il vingt telz à combatre® Ie le’croy 
bien (dit la pucelle) s'il eft tel quefon efcu 
chante, Afleurez vous en replique Finifiee, 
qu'il eitle cheualier de la mort pour tous 
ceux qui s’y.frottent, Cedifans elle voyent 
que l'autre ne faifoit plus que parer aux 
grands coups que luy tiroit Amadis, entre 
lefquelz il luy en toyfe vn fi lourd fur le” 
heaume qu'ilen demeura tout eftourdy & 
Amadisle voyant chanceler le vient hurter 
pour luy ayder à tomber, & decepas luy 
arrache l'armet & luy tranche la teite: Sou- 


dain monte fur fon bon morceau , & re- 


tourne vers le cheualier à quiil prefente le 


fien . Ce que la pucelle ne voulut con- 


{entir pour la bonté qu’elle auoit veuë pre- 
fentement en luy : difant qu'il n'eftoit rai- 
fonnable que fi bon cheualier fuft mal. mon 
té; & qu’elle recompenferoit l'autre. 
Auifi qu’elle le prioit en teconnoiffance de 
; ke ir ce 
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ce plaifir ne faireencores fon deuoïr enuers 
elle qu'il exploitte fi mortellement, par-ce 
qu'elle ne defroitencore mourir. L’Empe- 


-reur la remercie du cheual, Iuy promet- 


tant valoir fi l’occafion soffroit & au refpit 
dela mort qu'ellerequeroit, qu’elle s’en 
pouoit affeurer comme de celuÿ qui la re- 
ceuoit de telles figures de beauté que de la 
fienne , & eftoit en trop piteux eftat pour 
rendre la pareille. Elle le pria inftamment 
de vouloir heberger ce 1our en fon chafteau 
qui eftoit pres de [à : mais il s’excufa de 
peur d’eftre conneu. Et s’en va fon chemin 
aucc {on efcuyere, layfflant Angelee, à qui 
depuis il donna vne ville en payement du 
cheual, & la maria au filz du duc Alafont, 
l'ayant trouuce fi oracieufe & liberale à fa 
neceffité,& fi facetieufe en fon parler qu'el- 
le l’auoit incité & contraint à rire maloré 
qu'il'en eut: ce qu'il n'efperoit pas luy de- 
uoir auenir delan. 


Comme le prince Florifel fut portépartem 
psite en l'Ifle de Garye & des aduentures e- 
ffranges quiluy auiendrent. 

; CHAP. XXVII. 

gp Lorifel fortit de Trapezonde ne me- 
Frrae foy que Bufando le nain 
de lemperiere Niquee pour-luy fers 

uir d'efcuyer , lequel eftoit bien aife d'aller 
en la quefte de fa bonne maiftreffe.[ls’em- 
barque au premier port ,; commandant au 
patron d’aller razer la cofte de la rontte 
de Liquie: eftimant que fi fortune ny eftoit 
auenué en nauigant il en fauroit quelques 
nouuelles fur les pañlages . Parquoy fi toft 
u'il defcouuroit quelque ffleen mer il 
Eloi tourner là & s’enqueroit de fa que- 
fte : & tant en efeuma & vifita, qu'vn tour 
ilen apperceut vne qui depuis a efté füb- 
meroce d'eau comme fouuent la mer cou- 
re maintes terres, & en defcouure d’au- 
tres : Si fait adrefler celle part ou ilz trou- 
uerent ne nefa la rade, mais il n'y auoit 
perfonne dedans, Pource Florifel fait tirer 
fon cheual,8& armé de toutes pieces monte 
deffus,& Bufando fur fon courtaut,côman- 
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dant au refte aux gens du ‘vaiffeau de l'at- 
tendre . Adonc entre enl'ifle, ou iln’eut 
gueres cheuauché qu'il rencontre vniche= 
min fourcheu qui l'arrefta,ne fachät lequel 
il deuroit prendre. Bufando pique vn peu à" 
trauers champs,ou il apperçoit vn viel ber. 
ger gardant fon troupeau:dequoy:l faut fi- 
one à Florifel qui le fuyt & arraïfonne le 
berger qu’elle terres’eftoit & qui-en eftoit 
feigneur, qui luy refpondit, que l’ifle s’ap- 
pelloit Garye,& y domirioient deux geans* 
freres,fiers & cruclz outre mefure:lyn n6- 
mé Brofdolf, & lautre Bazatan qui met- 
toient tous ceux quiarriuent [à, ou a mort, 
ou en prifon: & fi vous dis que Bazaran qui 
cit le plus ieune ( toutesfoys le plus cor- 
pulent ) ya deux iours qu'ilamena le plus 
beau butin que ie vy onques : c’eftoit vne 
dame & vne damoyfelle de beauténompa- 
reille, Ecil print le chemin à la fencitre” 
pour aller voir fon trere en fon chafteau, 
enuoyant au fien fa proye par l’autre voye, 
fouz la conduitte de trois cheualiers auec 
quelques gens de pied. Florifel treffaillie 
tout oyant le conte du vieillard ; doutant 
que ce fut léperiere Niquee,& la peu celle: 
Anaxare, Si laifle là le berger, difant qu'il 
alloit fçauoir fi c'eftoié celles qu’il cerchoit: 
qui luy voulut confciller de fe retirer plu- 
ftoft , de peur de trouuer la mort , comme 
tant d’autres par chacun iour, Florifel s’en 
va gaigner la droitte voye, au bout dela 
quelle il vid vne fortereffe taillee en vn roc, 
en yne profonde vallee qui cftoit efpouen- 
table a revarder, fi defcendent & trouuent 
d'entree vne longue cauecftroite, ou ne 


_pouuoit pafler qu'vn cheual de front . Par. 


quoy dità Bufando ‘qu'il ne bougeaft de 
à, tandis qu'il iroit voir quel il faifoitla 
dedans. Ia dieu ne plaife (refpondle nain) 
que ie vous fauffe fi toft compagnie, moy 
de entray en la porte de l'enfer de ma 

ame Niquec voftre mere, ou l'Empe- 
reur Amadis n'ofa : perdrois-ic icy le cou- 
rage , qui ne peut cftre qu’vne cauerne de 
brigandz? Au nom de dieu {oit(dit Flori(el 
en riant) ainfi entre en la cane, & Bufando 
apres 














apres luy, & vont tant qu’ilzoyent en vn 
deftour le bruit de gens parlans enfémble, 
Là va Florifel & baïffe la tefte fouz vn oui- 
chet, par lequel il veid plus de quinze vi- 
lains mangeansen vne cuifine orde & ob- 
feure comme vn droit enfer, aufquelz il 
cye: qui eft la dedans ? & vn d’eux luy re. 
fpondit, qui eft dehors qui le demande? 
Ceft moy , dit Florifel, qui fuis cheualier 
eftranger , voulant fçauoir quelles damo)y- 
felles vous auez ces iours cy amences ceâs, 
Qui vous meut beau fire de vous enfou- 
cier,dit l’yn des vilains: Pour amender lou 
trage qui leur pourroit auoir efté fait, ref 
pondil. A la malheure, dit l’autre, eftes 
venu icy vous tourmenter du fait d'autruy 
qui ne vous touche en rien,pour eftre payé 
de ce qui vous eft deu. Ce difant entefte 
vne coiffe de fer & fes compagnons apres, 
& fortent fus Florifel, qui les attendant c- 
ftoit defcendu de cheual, commandant à 
Bufando de le mener dehors & l’atrendre, 
lequel s’en va en trop plus gräd effroy qu'il 
n'yeftoitentré. Alors vienent les truans 
aflaillir le gentil prince qui les reçoit de 
telle viuacité qu'ilz gaignerent bien peu 
fur luy,au moyen dulieu eftroir, qui ne les 
prefentoit p@ur le plus que deux defront. 
Ces coups furét fi pefans ee n'attaignoit 
cabacet fans le fendre iufques au nez ou 


ne auant & s'il portoit a nud,ne failloit a 


aire d'yne tefte deux pieces,en forte qu’ilz 
ne durerent gucres contre luy. Le nain qui 
s’eftoirrctiré dehors oyant le chapelis des 
haches fi dru & menu qu'il fembloit d'v- 
ne forge , conceut telle frayeur qu'il fut 
preft deux ou trois foys a s'enfuyr & quit- 
ter {à fon mailtre. En finil print vn peu 
meilleur auis de faifier {es cheuaux &grim- 
per amont le roc & fe cacheren quelque 
trou, Florifel ayant maffacré ces marrou- 
fles fi bien qu’il n'en reftoit plus que deux 
qui gaignerent le haut, par-ce qu'il renoit 


Je cofté de laporte , tellement que nul ne 


péut fortir. pour en porter les nouuelles. 
Il s'afsid farvne pierre pour fe repofer vn 


peus puis appelle plufñeursfoys Bufando 
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69 
qui ne refpond point. Lors marche auant, 
& ouure vn huys de la forterefle qui n°e. 
floit fermé qu'a vn courail, &auife vne 
vicille naine laide côme vne diablefle por. 
tant maintes clefz en fa ceinture. Laquel. 
Je le voyant ainfi taint de fang fus fon har- 
nois,fut fi cffrayce qu’elle n’eut force d’al. 
ler en âuât ny arriere & Florifel l'approche 
luy demandant gracieufement fi elle luy 
diroit rien des nouuelles d'yne dame & v- 
ne damoyfelle que n'agueres on auoit 2- 
menees leans : elle ne faillit à s’enquerir 
pourquoyilen parloit, &commeilauoit 
peu veniriufques la, veu la garde de la por- 
te, & fachans de luy que leurrefiftence ne 
l’auoit fceu empefcer,demeura toute efton- 
nee fans mot fonner, puis luy dit:En bonne 
foy cheualier vous meritez tant (à ceque 
ie voy ) que me ferois tort de ne vousfaire 
plaifira mon pouuoir… Pourtant ie vous 
veux môftrer la dame & la damoyfelle que 
defirez voir, fouz condition qu’apres auoir 
parlé vn peu a elles, vous fortirez inconti- 
nent du lieu ou elles font , à fin quelon ne 
fache que ie vous y ayes mené: autrement 
ce feroit fait deima vie. Ne vous fouciez 
de cela,dit Florifel ,car i’expoleray la mien- 
ne pour la defence de la voftre Grand mer- 
cy;ditelle , mais ce que lon peut faire {eu 
rement, c'efte folie de hazarder la perfon- 
ne quäd l'honneur ne nous y.oblige point, 
car vous deucz{çauoir que les gés de ceans 
font fans foy ne vertu, pource,vous faut v- 
fer de diligence, de peur qu'ilz ne nous 
furpreignent,a quoy Florifel:vous me fem- 
blez femme fi auilee que ie veux fuyure du 
tout voitre confeil. Or venez donc dit el. 
Je, & va ouurir vne petite porte de fer, luy. 
difant qu'ilentraft en cefte prifon obfcure, 
& y trouueroit ce qu'il cerchoit . Le prin- 
ce qui en auoit fi grand defir, & quinefe 
deffioit de la naîne , entre hardiment, & 
foudain elle cloftl'huys d’vn grand verro- 
uilfur luy , tellement qu’il ne voit leans 
nôplus qu'en noire nuyt. Parquoy luy ef- 
crie qu'elle laïflaft l'huys ouuert afin qu'il 
veift la dedansafe conduire : vous deuiez 
E 3 auant 
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ayant avoir mieux veu à vous conduire{re- 
fpond la fauce nabotte) apres auoir facmen- 
té les gens de ceans . À, a, ditil(cononoif- 
fant qu'elle l’auoit trahy) vieille matine ta 
deformité tant marquee par naturem'auer- 
tifloit aflez d’yne ame pareille logeeen ceft 
horrible vaifleau , fiie n'eufle efté fi fimple 
de bien prefumer de toy,& m'y fier. Or fus 
ditelle, aprenez a eftre plus fage, & meu- 
nilez vofire cerueau trop icune & folaftre, 
tandis que ie m'en vois à mes affaues, A- 
donc acheue de fermer l'huys à la clef & se 
va au haut du chafteau auertir huit cheua- 
Jiers qui y efloiert,de la prinfe qu'elleauoit 
faite, Sis’armentincontinét pour aller voir 
s’il y efoit plus que craindre, & trowuerent 
les vilaine otfans & faignans comme veaux 
en vne boucherie, Puis prindrent le deflier 
& le couttaut , mais ilz ne virent point Bu- 


fandor tar bien il eftoit caché en fà taniere: 


& 11 les-voyoit à cler,& ne cefloit de pleurer 
croyant que fon maiflre fuft occis . La nuy 
contraignit les cheualiers de fe retirer, deli. 
berez d’atendre Je retour du geanticut Sei. 
gneur, pour faire du prifonnier à {à volon- 
té : leur femblant que ce pendant il eftoit 
en feure garde:lequel fe tourmenta fort leäs 
efimant qu'on l'y lairroit mourrir iufques 
à La minuit qu’il trouua quelque fiege À tat- 
tons, oil s’afsitoftant fon armet qu’il met 
aupres defoy , luy fouuenant du chañieau 
des quatre chauflees,, & priant dieu le vori- 
loiturer hors de-ceftuy autant à fon hon. 
neurque de l'autre. A tant voit ouvrir vn 
haut foufpiral , & abaïfer vne lenterne, par 
Jaquelle la vieille racourcie l’appercçoit le 
vifage defcouuert,quiluyfembla aufi beau 
qu’elle en euft iamais veu, & Juy dit qu'elle 
luy vouloitappotter vné paillace à fn de re 
pofer plus mollementen cefie belle cham.. 
bre : qui fefpondit n'auoir occafion de fe 
fier en rien qui procedaft de fa main, veu le. 
flaten quoy elle l’auoit mis , Si eft.ce, dit 

ele, que le remede de voftre danger ( qui 
n’eft moindre que de Ja mort)ne oift qu'en 

ma puiflance : duquel vous eftes deliuré fi 
me voulezaymer, Le prince cuyda force. 
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ner oyant le proposde ceflediableffe, allez 
ditil caronone, allez vous faire fouxbier à 
tous les diables qui vous reffemblents De-. 
quoy elle irritee d'anantage, s’én va & re- 
uientincontinent: mon-amoureux farou- 
che voicy du parfun que vous apporte pour 
vous donner plus grand plaifir à dormir, - 
lors iette en la caue vn pot allumé plain de 
fouffre & autres puanteuts, & luy dit: vous 
porrez bien icy toufsir [ans auoir auallé plu 
me. Ainfile laiffe en aufsi mauuaifé nuit 
qu'il euft paffee de fa vice à raifon du peu 
d'efpoir-qu'l auoit de fa déliurance. Or 
€ Sain Bufando eftoit dedans le roc, ouil 
failoit de fort piteux regretz à Niquee la 
iugeant heureufe d’efire morte auant que 
de receuoir ce deuil mortel de fon Flo- 
rifel , Puis à Amadis , difont que fon ame 
defia tant esbranflee par la perte de fon ef. 
poufe , fortiroit fans delay fi elle fentoir:la! 
feconde de fonfilz.O dolanté Heleine vef. “ 
ue de tel mary !-O infortuné R ogel fi toft 
orfelin d’vn tel pere. Quant à moy ie gra- 
uiray encores plus haut pour mieux defcou « 
unir tout ce qui ce fera au chafteau:.& fi 
demain ie connois fa mort certaine, j'auray 
peu de peine à pourchafler la mienne, cn 
me Jaïffant choir du haut deée rocen bas. 


Comme Elorifel fertit de la prifen ou la naï 
ne l'anoit enfermé @ entra en vn bean ver- - 
ger, @' de ce qui depuis luy auint, 


CHAP?, XXVIII. 


uez entendu) n'ayant moyen de pren- 

dre repos , fe pourmeroïr doucement 

par la caue, füyuant [a muraille : tellement 
qu’il aperceut quelque lueur de la lune (qui 

lors eftoit pleine) ou il s’adreffe & trouve 

vo petit huys de fer:auquel il employe tou 

tes fes forces pour l’ouurir,miais il n'y auoit 

ordre . Parquoy fe met à quatre pieds cer 
chant s’il trouueroit rien dequoy s'ayder, & 
de fortune trouue vn ros coin de fer,qu'il 
cmpois 


E Lonfel qui efoit en prifon (telle qu'a- 
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empnigne & en befongne fi bien qu’il rôpt 
Jaferrure, & entre en vn beau iardin auant 
le point du iour, fi fe va coucher fur des fie- 
ges herbuz, gay & esbaudy comme demy 
refufcité de mort a vie : & de ce premier 
point ea efperant yn autre de fa deliurance, 
fait yn cheuet de {on armet pour repoler 
vn peu,apres auoir reoratié le haut dieu de 
fes merucilles.Et apres qu'il euft dormy vn 
petit fomme, il commence en fongeant a 
parler a Niquee, puis a Helaine,& debatre 
contre la vieille nabotte qui lauoïit fi mal 
traitté . Les deux damoyfelles que le geant 
auoit amenees leans de nouucau , auoient 
cfté lopees en vne chambre au defius de 

Ja cauc, refpondant fur ce jardin. Auint 
qu'a l’heure que le bon Prince repoloit en 

refuant , la plus ieune efloit à la fenetre 

de cecofté, quiouyt le cheualier fe plaï- 


gnant, & le regardant apperceut fon har- 


noistout fanglant, qui luy fit pen{er que 


c’eftoient fes playes qui luy caufoient ces 
foufpirs & gemiflement. Le iour croiff, & 
elle void d'autant mieux , auecvn furfaut 
que ce fut Filifel de montefpin fon frere, 
dont elle appelle fa mere qui toute veftue 
eftoit couchee fur vn lit:luy difant qu’elle 
ne pouoit croire que fon frere ne fuft en ce 
verger . La dame vient a la feneftre, & ict- 
tant l’œil fur le cheualier, las ditelle, c'eft 
Floriféide Niquee que ie voy & n6 autre. 
Dieu quel miracle monftrez vousicy pour 
voz pauures creatures de leur enuoyer ce 
fecours non efperé, le plus certain qui leur 
euft peu venir. Elle ne fe peutcontenir 
plus longuement fans l'appeller. Florifel, 


. Florifel, À à cher neueu quelle fortune 


vous a mis là. Quioyantceite voix aflez 
haute, s'efucilla en furfaut, & reoardant 
vets la feneftre, reconneut incontinent la 
princeffe Siluie, fa orande amye du téps de 
fa premiere iunefle, Mais il füt fi esbahy de 
la voir qu'il ne la fçauoit bonnemeét s'il dor 
moitencores,& que ce fuit vne vifiô.Tou- 
tesfoyis feleuc dela, &c s’en va au pied du 
Us la feneftre , d’ou il iage plus cer- 
ainement fa Siluie,a qui il dit: O ma che- 
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re dame quel aftre nous a ainfi aflemblez, 
vous enferree en haut, & moy en bas? À à 
Florifel, ditelle, Peftois plongee au defef- 
poir,& ie commence a bien efperer en vous 
voyät:ma dame,refpond, ce m'eft vn grand 
heur d’auoir occafion de voûs faire feruice 
en me deliurat moy-mefmes, mais les murs 
de ce jardin font fi hautz que ie ne voy 
moyen de fäillir d'icy. Il vous faut auifer 
fi auez dequoy me tirer la haut auecques 
vous,& puis nous conterons.de noftre for- 
tune, Îe croy qu'auez quelques draps a 
vous coucher, & n'eftes pas voluntiers de. 
garnies de coufteaux ou cifeaux, regardez 
a les tailler de long affez larges & nouér 
vn bout a l'autre, & fe lyer encor de voz 
jartiers & ceintures, par-ce moyen vous ti- 
rerez premierement mes armes. puisie MO 
teray moymefmes & dieu nous ayderay au 
demeurant. Les dames executent fon auis, 
& ce pendantil fe defarme & leur garrot- 
te fon harnois qu’elles tirens a mont: puis 
il s'aide tant de piedz que de mains, en 
forte qu’il gaigne la feneftre, & les va ac- 
coller l’vne apres l’autre amourenfement, 
& eftonné de la pucelle{qui Leonideeftoit 
nommee )demande à Siluie qui elle eftoit. 
Mon amy,refpond elle, du prince Anafta- 
rax j’ay eu filz & fille, dont voyez vne pie- 
ce : l’autre eft vn filz defia de dixfept ans, 
quia efté nômé Filifel de montefpin à cau- 
fe que jen acouchay à la chafle des porcz 
efpicz . Or deuez fçauoir queie n'agueres 
cftant à la fontaine des amours d'Anafta. 
rax, & luy à la chaffe, accompagné de 
fon filz, furuint en ce lieu vn fier oeant 
qui nous empoisna ma fille & moy & le 
pauure Darinel ( s'eftans mes damoyfelles 
fauuecs dedans le boys ) lequel nous a 
enuoyez icy, allant querir fon frere aifné 
pour le mettre aa chois de nous deux pour 
femmes où amyes, prenant pour luy la 
feconde : ma dame, dit Florilel, la tenant 
toufiours embraffee, & baifancpar foys (fe_ 
lon le cours des propos) vous auez enten- 
du par Darinel ( car 1l Pauoitenuoyé vers 
elle) le trilte accidét de ma dame ma mere, 
E 4 pour 
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pour laquelle ie m'éflimois mis en quelle, 
apres mon feigneur & pere tellement que 
recerchant les [fles, ie fuis venu en ceftecy 
ou r'entendy vne prife de dames, qui me fit 
entrer en ce lieu doutant que ce peut efire 
l'Empeniere Niqueé, & la pucelle Anaxa- 
re, fcion le rapport qu'yn berger me fit de 
voz beautez,& apres auoir combatu les gar 
des de ce chalteau, vne vieille nabottefouz 
couleur de bonne foy, & de me monftrer 
les dames prifocnieres, me logea hier en 
ceflecaue , ou ay paflé vne trefmauuaife 
nuit, Apres il luy conta les amourettes de 
la vicille , & les perfums odorans, dequoy 
elles fe mirent fort à rire: vray eft qu'auant 
autre chofe Siluie luy auoit demädé(à cau- 
fe de la painture de fes armes) s’il eftoit n2- 
uté, dequoy il l'auoit afleuree.Etainf paf. 
foient le temps enfemble grandement re. 
confortez de leur infortune . Mais Flori- 
fel{qui n’auoit mägé tout le iourprecedet) 
s’enquit fi elles mauoient rien dequoy re- 
païftre : & Leonide luy apporta vn platou 
y auoit quelque volaille, dont elles n’auoiét 
fceu manger le foir de melancolie.Si ferue- 
rent tous trois deflus reprenans courage, & 
burent aflez ioyeufement enfemble , felon 
Ja qualité du lieu, difant Florifel à Siluie: 
Ma dame que ie me fenstenu à dieu qui 
me fait cefte faueur , puis que mes penfces 
ne font paruenuës à la fin de voftre fruitio: 
au moins de me prefter les opportunitez de 
contenter mon efprit à vous faire quelque 
feruice. Sur ces deuis il la baifoit volontiers 
{comme les premieres affections ont yne 
ardeur) qui ne fe peut'efteindre : & elle le 
vouloit refufer , tant pour le debuoir d’hô- 
nefieté, que pour exemple à fa fille: mais 
Florifel fe fondoit fur la poffefsion du téps 
de leurs amourertes 3 Tirel, quandilz por- 
toient l'habit paftoral luy & elle, & appel- 
loicles arbres & ruifleaux en tefmoionage, 
dequoy ilzrioyent debon cueur. Puis il 
S’adre{la à Leonyde qu'il accolla par plu- 
fieurs foys difant:O belle coufine que vous 
caufcrez de perilz trop plus grands que ce- 
fiuy ou nous fommes prefentement, Aufsi 
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cefle prophetie tomba fus Rogel de Grece 
comine l'hiftoire vous deduiracy apres, qui 
fut feruiceur afe@tionné de fäbeauté: Or 
dit alors Horifel, il eft temps que ie m'arme 
pour atédre le hazard tel qu'il plaira à dieu 
nous enuoyer. À quoy clles fe diligentent ” 
de le feruir. + 
Da cruelcombat de Florifel contre le geant 
Bazaran * fes cheualiers. 
CHAP, XXIX:. 
Peine eftoit Florifel commencé à 
À soc quad la faulfe vicillotte fur- 
uint pour voir les dames,quiouurit 
lhuys foudain , & fi roft qu'elle voit Flo= 
rifel , & il s'en aperçoit d'vn fault la va fai- 
{ir , de peur qu’elle n’en allaft donner auer: 
tiflement auant qu’il fuft acheué d’armer. 
Maïs la mefchäte fe Yoyantentrefes mains” 
commença à crier & olatir comme vn mar 
mote Fffslefefperément qu’elle mifttout le 
chafteau en effroy:parquoy 11 fut contraint 
de la prendre par lescheueux, & la laifler 
choir le plus doucement qu'il peut dédans 
le jardin, &il s'armeen diligence auec l'ai 
de des dames , qui peu l'auançoient tant ea 
floient efperdués de crainte & frayeur. 
Quandil fur preft, defcend incontinent en 
bas pour ne fe laïfferafsieger en la chambre, 
& entre en vne grand’ falle ouilouyt bruit 
de gens,& y treuue huyt cheualiers,les yns 
defia armez, les autres à demy :aufquelz il 
dit qu’il les venoit cercher pour les mettre 
hors de peine de fuyurele cry de laguenG. 
Dam cheualier ( refpond l'vn d'eux) vous 
foyez lebien venu , pour cftre payé contät 
de vofre temerité , mais vous(dit Florifel) 
de voz cruautez & trahifons. Ce difant, 
defcharge vn tel coupfur la cime de l'ar- 
met de celuy à qui il parloit qu’il le pour 
fend iufques aux yeux: Déquoy les autres 
trop irritez luy courent fus de toùs coftez, 
tellement qu'il n’auoitiamais eu meilleur 
befoing de s'ayder de tous fes membres: 
Si fe mefle entr'eux, & fiert à dextre & à fes 
neftre, aualant bras àl’vn , tefte à l’autre: 
dontil fit vn peu redoubter fes coups , & fe 
faire large:toutesfois il receut des coups & 
horions 
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horiôs innumerables. A quoy bién luy fer- 
uit la bonne trempe de fon barnoïis, qui 
eftoit des plus ‘dures du monde : e’eftoit 
merueille d’ouyr retentit leur chamailliz en 
cefte falle : c'eftoit chofe horrible de voirle 
paué arroléde fang,& lemé de pieces de har 
pois. Mais l'vn d'eux s’auifa pour auoir 
meilleur marché de luy de crier à {es com- 
pagnons fortons, fortons & me Jaiflez faire. 
Dequoy ne fe firent gueres prier, & eftoit 
lintentio de l’auteur de cefte retraitte d’en- 
fermet Florifel en la fale, lequel les fuyuit 
de fi pres qu’ilz ne peurét executer leur de- 
fein , & gaiona ceft auantage eftant dedans 
Ja porte de ne pouoir eftre aflailly que d'vn 
à la fois : qui luyayda à reprendre aleine, 
en parant & fouftenant quelque temps, dôt 
1l auoit fort grand meftier. Et apres auoir 
pris.cefte forme de repos,recommence (cô-. 
me tout fréiz) àleur dire: A cefte heure 
paillardz vous mourrez tous de male mort 
& les charge d’vne furie telle que s’il n'euft 
du iour combatu en forte qu'ilne Îeur fur 
posible de le fouftenir : ains fe mettent en 
fuite par la cour du chafteau, & luy apres, 
qui oyantles dames en vne galerie recla- 
mans Dieu a {a faueur , reprend tel coura- 


ge qu'il faute puis ça puisla, faifant de 


ces maftins vne horrible boucherie, tant 
qu'il ne luy en demeure vn feul debout en 
la place. Adonc s’afsier fur vne pierre pour 
foy repoler, & siluie luy demande comme 
il luy cftoit de {on corps, craignant que la 
tainture de fes armes Fuft de fon fang: ma 
dame ,refpond , dieu m’atenu en fa fauue 
garde , pour a iuftice de voftre querelle ,la 
mercy duquelie n'ay nulle playe. Elle luy 
confeilloit de monter en haut pour foy ve 
nir defarmer & refrefchir. Mais à linftant 
il entend vn srand tinfamarre à la maiftref- 
fe porte du chafteau : c'eft à fçauoir du gese 
Bazaran qui venoit auant {on frere en hafte 
pour depefcher le galand , de quil'vn des 
vilains de la garde Iuy eftoitallé toute nuit 
porter les nouuelles, & s’eftoir auancé à fin 
que Brofdolf à fa venuë ne trouuaft leans 
occafion que de tout plaifir auecques les 







































DEF GYAGV: LE, 73 


dames, fans 4 la fefte fut troublee de meur- 
dres ou combatz . Ortrop remaint de ce 
que fol penfe, comine il apparut à l'endroit 
du geant, à qui va des valetz qui s’eftoit 
caché durant le confit , s’enhardit d’aller 
ouurir,oyant àla orofle voix de taureau 
que c’eltoit fon maïftre à quiildità l'en- 
tree : Seioneur à la bonne heure eftes arri- 
ué pour combatre vn diable qui eft ceans, & 
autre ne peut eftre veu ce qu'il a fait de car 
nage & deftruétion. Sus, fus, dit Bazaran, 
coquin méne moy droit ou il eft, que ie ne 
le laïffe trop languir. Quand il eft en la 
court ou il voit ioncee de cors & membres 
de fes sens , à peu qu'il n'enrage dé mal ta- 
lent puis auifant Florifel qui fe leuoit pour 
luy venir au deuant,s’efcria : O Iupiterque 
tu me donnes maigre fuget de vengeance 
pour fi grande perte.Grand maftin (dit Flo- 
rifel } tu conte fans ton hofe : car tel cuy- 
de venger fa honte qui l'accroift,& res faux 
dieux ne te fcauroicntoarantir de ma main 
guidee par le vray dieu du ciel, non plus 
qu’ilz en ontpreferué ta malheuteufe ca- 
naille .Bazaran foufloit & ietoïit la fumee 
efefle par fes nazeaux de l'ardeur dont il 
brufloir, & luy dit: À chetiue creature n'au 
ray ieautre fatisfaétion que de ta vie pour 
tout le dommage que tu as fait ceans? Gros 
asimal (refpond Florifel) tu fçais bien qu'il 
n'eft pas raifonnable que ta mifcrable troup 
pe aille à tous les diables ou ie les viës d'en- 
uoyer , fans leur capitaine. Legeant perdit 
patience & fans fe coiffer que d'vn morri6, 
eftant arméde grofles lames d'acier degai- 
ne va grand cimeterre,& vint à Florifelqui 
ne pouuoit efchapper de mort, fi l'en eut 

atainta plain coup, mais ileftoit fülé aux 
adrefles neceffaires contre telz monfttes, 
ayast bon pied bon œil, pour fe defrober 
de leurs coups , comme il fit à ceftuy que 

Bazaran luy ramenoitfurlatefte, Et leut 

fendu iufques à la ceinture : file lance à co 

fé, & le cimeterre deftend für le carreat 

de la court, donc il fait faillir Je feu & vol. 

le hors des poings de fon maifire . Florifel 

nc faut en fe detournant de luy dôner vne 

Es jarticre 
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jarticre qui luy couppa le mufcle : tellemét 
que quand il voulut marcher pour releuer 
fon glaiue fidiligemment ne peut que Flo- 
fel ne luÿ donnaft vnautre coup fur le bras 
dont il le vouloir prendre, & nele peut fau- 
uer fon gtos braçal, qu'il ne luy incifaft 
deux groiles veines en bon batbier, dont le 
fang pifloit,comme d'yne fontaine . Adôc 
Siluie qui eftoic es feneftres de la galerie, 
voyant Florifel marcher contre luy, crie, 
qu'il laifle faïigner cefte befle qui perdra la 
vie d'elle mefme, fans qu'il mette plus Ja 
fienne en danger. Ce qu'oyant Bazaran,lc- 
ue fon recard verselle, & fentant nauré à 
mort pat l'effufion de fon fang , d'vne rage 
treme luy dit: Faufe affetec tu cs caufe de 
de ma mort:adonc luy darde fon cimeterre 
qu par la volonté de dieu pafla entre elle 
& Leonide fa fille, & alla entrer vn dem 
pied dedans vne pierre dure : elles tombent 
de frayeur en la place Alors Florifel qui 
en pen{oit vne des deux morte, ya comme 
va lion enragé vers le geant tenant fon ef 
pec à deux mains , dont il luy tranche l’au 
trejatrettout net, & le grand animal tum- 
be fut le carreau , menant aufsi graud bruit 
que la ruine d’vne croffe tour , Ce fait Flo- 
tifel monte en hautipour s’afleurer de fes da 
mes, lefquellesil treuue comme demy mor 
res à terre en leur feant, fe regardans l'yne 
l’autre . Le haut dieu (oit loué , dic il, puis 
qu'auons deffait noz ennemys, fans perdre 
nul de nozamys.Or entrons en quelque 
chambre pour vn peu. noz repofer. Ainfi 
s'en alloit le long de la galerie quand ilz 
fencontrerent vne grande oeante vieille ri- 
dee,qui eftoit mere de Bazaran & de Brol. 
dolf nommee Batalaze : laquelle ayant yeu 
de fa chambre la mort de fon filz eftoit er. 
trec en cefte forcenerie (l'affe@ion naturel 
Îc enforceant fon aage ) de s'aller attacher 
au mérdrier au dens & aux vngles . Et pre- 
mier en hurlanthideufement le vient Qiftr 
au corps , & luy elle, vous eufsiez veu vne 
plaifante lute,mais à la fin Florifel luy don- 
Ra va tour de iambe qui la coucha fouz lay 
elle pourtant ne lafchoït la prife tant qu’il 
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fut côtraint de luy marteler 14 tefte à coups 
de poing garny de ganteler, & l'ayant ainf 
eftourdie fe leue & la trayne par les che- 
ucux en la prochaine chäbre, fermant l'huis 
furelle aucéevn verrouil-par dehors. Of 
des l'heure que Florifel poutfuyuant les che 
valiers vint en la court du chafteau, Bufan-| 
do qui efloit haut iuchéle reconneut , &" 
tout reconforté fe couloit tout bellemenr 
en bas: mais la furuenuë de Bazaran le fit 
retourner en fon nid : duquel ayant veu la 
fia telle que des autres Fa hardiment,' 
& fe vintieter aux picdz de Flotifel à l'in= 
flant qu’il enfermoit La geanse , luy difant: 
À 3,monficur, comme vous portez vous: 
lâsie vous auois penfé mort . Tout va bien 
Bufando,refpondil,vien voiries dames qui 
font en cefte chambre : ilzfyen vont, & 
dieu fçait les admirations que fit le pain 
voyant la princefle Siluie & Leonide fa fils" 
le : lefquelles direnrà Florifel qu'il faloit 
fermerles potes du chafteau & s’affeurer 
de la valetaille qui eftoit Jeans : par cc que 
l’autre gcant Brofdolf ne tardcroir gucres/: 
à le venir carefer , Bufando y va auec luy, 
& montans en vne haute tourelle du por- 
tail: defcouurirent vne groffe meflce de” 
gensen Ja campagne, & Brofdolf appa’ 
rent fur tous de plus de quatre piedz. 
Dequoy tumba au cueur de Florifel que ce 
pouuoit eftie Anaftarax venant en quelte de * 
fa femme. Si defcend leserement & entre 
en l'efcuyrie ou il trouue fon cheual que Bu. 
fando luy feïle en diligence tandis qu'il cer. 
che vne lance. Puis fort & Bufando ferme 
la porte apres luy , & s’en tetourne vers les 
dames à quiil recite ce qu'ilz auoïent veu 
de l'efchauguette:qui leur en fit aurant pen 
fer qu’à Florifel, que c’eftoit fon cher ma- 
ry qui venoit à fa recoufle. Hée dieu(difoit 
elle ) fut il oncques vn tel cueur que celuy 
de Florifel de Niquee : eftil pofîible qu'va 
corps humain porte plus de trauaïl qu’il 
en à fauftenu au iourd'huy, lefas Chrift 
vucillez preferuer & garder 1e bo champiô 
de vofire foy,la perle de tous les cheualiers 
que fa magnanimité ne luy tire le dernier 


fouf. 
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| foufpirauantfon cours naturel . Sur cefte 
| priere la geante Batalaze cognoit & tem 


peftoir en la prochaine chambre ou lon l’a- 
uoiten{errec . Dequoy Bufando tout ef. 
frayé fe mit à genoux les mains iointes,fup 
pliant le creareur quiles auoït ceicur deli- 
urez des partes de Lucifer,le vouloir garan 


| tir de celles de Proférpine, Les dames le 
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voyant en ceftedeuotion, combien.qu'els 
les euffent leur part de la peur , ne fe peu. 
rent contenir d'en fouzrire , Puis 1lz oyent 
la vieille marmotte recômençant fa iappe- 


| tic au iardin : de laquelle ayant entendu le 


fait par les dames, il fe mer à la feneftre, & 
luy dit : ma belle dame ne vous deconfore 
tez ainf: repardez moy is nefuis pas le che 


d. ualiernietz qui arefufé ceftenuytvoftrea- 


mour : Le fuis de voftretaille,& parauent1- 
te devoz'parens du païs des cinges & ma- 
Lotz , qui defire grandement voftre bonne 
grace. La vieille guenon haufle fa veuë vers 
luy,& de defpit fe leue, & luyiette des ca. 
Joux du iardin. À a,ditil, ce font amours 
rechignees : c'eft le vieil ieu,gens quis’en- 
trayment pierres s'entrerucnt. Les prin- 
cefles ryoient à gorge deployee des bons 
propos de Bufando Île naïn à la naine qui 
les entretint la ioyeufement.. 


De lé Lrane bataille du Prince à Anaÿtaz 


rax © de Filifel fon fil contre le geant Bref. 


dolf & du fecours que Flerifel leur donna. 


CHAP. XXYX. 


Ous auez entendu le recit que fit 

\, la Princefle Siluie à Florifel de la 
forme de leur prife . Orfes Damoy- 

felles quis’en eftoient fuyes dedans le boys 
raconterent au Prince fon mary & à fon 
filz la fortune qui éfioit auenué en leur ab- 
fence. Quis'allerent de ce pasembarquer, 
& feurent par quelques pefcheurs la routre 
que tenoit le vaifleau qui emportoit leurs 
Dames. Si le fuyuirent à la pluférande di- 































7$ 
ligence que pofsible leur fut, tant qu'ilz ab. 
orderent en Pffle de Garye, à la fatfon que 
Gazaran vinten fon chafteau qui rien n'en 
auoit veu ne fceu, [lz n'arriuerent pas du 
cofie ou efloit la nefde Florifel, mais par 
vo païifan qu'ilz renconterent.aux champs 
furent afleurez de la prife des Dames. Par. 
quoy s'acheminans vers le chafteau ou lon 
leur difoit qu'elles eftoient,apperceurent le 
geant Brofdolf venât accompagné de plus 
de trente cheuaux« vray eft que la plufpart 
des cheuaucheurs n’eftoient armez que d’e- 
fpieux & iafques pour la venerie,ne fe dou- 
tans d'aucune rencôtre, Aufsiles deux prin- 
ces n’auoient auec eux que demy douzai- 
ne de gentilzhommes qui [eur faifoient co- 
pagnie à la chaffe quandle mefchef auint. 
Otal'approcher Anaftaraxs'adrefle à Brof 
dolf à qui il dit : Geant c’eft toy quias en 
leué ma femme & ma fille, comme vntra- 
hifire & voleur:Si melesren prefentement 
ou ie te puniray felon tes demetites, Tu as 
menty(refpond Brofdolf) c’eft mon frere 
quiles a conquifes, & ie m'en voys esbau- 
dir auecques celle qui plus me viendraa 
gouft. Adonc Anaftarax(qui plus n'en peut 
oyr) broche contre luy la lance baiffee, & 
fe reucontrerent fi viuement qu’ilz rompét 
tous deux, puis mettent les mains aux efe 
pees (eflant le géant fort esbahy de celuÿ 
qui l’auoit peufouftenir)& s'entre sus 
terent d'vne efranoe facon . Ce pendant 
Filiie] s’adrefle au plus eminent de la trou- 
pe, à quiil fourre fon boys au trauers du 
corps, Chacun de leurs Cheualiers fait fon 
deuoir d’abatre fon homme à l'arriuce: 
mais quand fe vint à la mefleeilz furent en- 
uahis de tanr, qu'ilzeuflenteu fort a fouf- 
frir,fi ce grand nombre eut efté bien armé, 
combien qu’Anaftarax de fa part arreftoit 
Brofdolf fus le cul: & Filifel de montefpin 
faifoit merucilles pourfon aage :en forte 
que plus de quinze Garians gifoient defia 
fur l'herbe. Or voyant trois ou quatre des 
veneurs leur maifirecombatavtà partcon. 
ure vo feul qui luy refifloit f vailläment. le 
viennent auecds dardz & jauelotzaflaillire 
tele 
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tellement qu'ilz luy tuerent fon cheual, 
dont il fe trouuaen grand peril, fi Filifel 
(qui par fois gettoit l'œil furluy ) nesen 
fuftapperceu , qui y courut, nonobftant 
tous ceux qu'il auoït deuant luy : & donna 
à {onarriuceli grâd coup d’efpec au geant 
fur la iointure du bras dontil tenoir fon 
couftelas que le poing luy cheuten la pla- 
ce. Lors Filifelle hurte de cofté & l’en- 
uoye par terre, prenant fon deftrier parla 
bride qu’il meine a fon pere qui fe defen. 
doit brauement côtre trois ou quatre:mais 
Filifel les efcarta bien à fa venué, & luy don 
na loyfir de remonter. Adoncretrouuent 
le geant debout tenant fon glaiue en l'au- 
tre main qu'il manioitaflez puiffamment 
pour enfoncer le plus fort aïmet du mon- 
de (iaçoit que non de telle dexterité qu'il 
faïloit auant dela droitre) Filifel le va ef. 
carmoucher d'agilité & adrefle , pendant 
qu Anaftarax va au fecours de fes cheua- 
Lers, defquelz trois eftoient meurdriz laf- 
chement par la multitude de cefte cannail. 
Je:autant en reftoit encores tous a pied qui 
auoicnt grand befoing d’ayde, À tant vien- 
nent deux cheualiers luy coupper le che. 
min & s'attacher à luy:puis aurant de vi- 
lains auecques halebardes le charger par 
derriere tellement quele prince & les fiens 
eftoient en piteux eftat, quand voicy ar- 
riuer Florifel a brideabatue , criant Grece, 
Grecc,& monftrantla teftede Bazaran fi- 
chce au bout de fa lance, qui trop cfpou- 
uenta les Griens en voyans l'yn mort & 
l'autre manchotr, Adôc la iette parmy-eux 
& defa lance en abat trois auât que rom- 
pre. Puis fe fourre ou eftoit la pluforand 
prefle quil cfclaircit bien de fon cfpec,n'af: 
fenanthomme 4 droit a qui pour le moins 
il n'auallaft vn membre. Et auifantle geant 
qui combatoit luy vient efcrier : Faux bri- 
gand c'eft fait de toy, aufi bien que de 
ton frere de qui ic t'ay apporté la tefte. 
Dicu ne peut plus endurertes outrages & 
inhumanitez. Filifel quipenfa que ce ches 
ualier luy rauiroit{a oloire, furprend Brof- 
dolfeftonné de cefte nouuellle + & fe cous 


urant de fon efcu ( comntt il eftoit a pied) 

luÿ va fourter fon cfpee fouz la cuyrace des 
dans le ventre iufques a la croifee . Adonc 

le geant ictte vn ruiflement aufsi efpou- 
uentable qu'vn lyon , tobanta Ja rencerfe, 

Ce que voyans fes gens;deflogét ln deça, 

l’autre dela, la plufpart fe faune en vne mo 
taigne . Et Anaftarax s’en va à Flori(el,luy 

difant:Cheualier à qui nous deuons les vies 
ie vous füuplie nous dire qui vous eftes . A," 
a ,refpond Florifel, (qui le vient embrafer 
m'efconnoiflez vous voftre compagno Flo- 
rifel de Niquée?A ce nom Anaftarax hauf 
fe fa viliere , difant qu'il auoit eu tott cer. 
tainement de ne le connoiftre à fes faits nô- 
pareils, Adoncfuruient Filifel à qui fe re. 
nouuellent les accollades , Or nous én al: 
lons , dit Florifel, au chafteau ou vous trou 
uerez ma dame Siluie & Leonide faines & 
fauues(quileur fut redoublement de ioye 

dont luy dit Anaftarax : Monfeur , le ciel 
a rcferué tous les actes plusilluftres pour 
voire prandeur.Vous entendez que ce fait 
excede tout pouoir de reconnoïflance, finon 
en ce qu'il vous plaira commander à moy, 
& aux miens pour vous faire feruice . Lai(=m 
fons cela, refpond il, longtemps à que ray 
efté payé auant la main par madame Siluie 
de tout ce que luy pouois rendre d’obeif- 
fance, en bouquetz & chapeaux de fleurs,” 
quand nous eftions bergers à Lirel. En che 
uauchant vers le chafteau enfemble auce 
deux de leurs cheualiers feulement, Ana-" 
ftarax exclama, O Emperiere Niquee à 
qui fuis-ie plus redeuable qu'a vous ? qui 
en voftre viuant parl'enfer de voz amours 
m'auez donné le moyen de ioïrde la gloi- 
re de ma Siluie, &ores à l’occafion de vo- 
Îîre, mort, nousenuoyez fecours, qui nous 
redonné vne feconde vie. Ainfi deuifans 
enfemble arriuerent à la porce du chafteau. 


Comme les princes Flrifel > «© Ana$ta= 
rax arriuerent au chasteas :c de La mori de 


lageante Batalaze. 


Les prin- 
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CHAP. XXXII, 

Es princes arriuans au chafteau, trou- 
1 ucrent les portes fermecs, & pour 

hurter à puiflance & rehurter , nul ne 
Jeur venoïit ouutir. Déquoy ilz furent fort 
troublez , craignans que quelques gens ny 
fuflent entrez durans leur bataille qui vou- 
fiflent cenir fort, & mal traittaflent leurs da- 
mes, Car elles & Bufando eftoient filoing 
de la porte qu'ilz ne pouuoient oyr le bruit 
& y euflent eu long temps vifage de boys, 
fans la geante à qui-vn laquay de leäs auoit 
deucrrouillél'huys de la chambreou Flo- 
rifel l’auoit logee . Et oyant hurter fi lour- 
dement, vint à la porte cuydant fans doute 
que ce fut Brofdolffon filz , à qui elle par- 
Joit en ouurant :luy difant,venez mon filz, 


-vençz à la bonne heure venger la mort de 


voftre frere, & l'iniure qu'vn mefchant che 


- ualier m'afaitte. Ainf elle ouure, & les 


voyantentrer, & comme elleeftoitabufce, 
s’enfuyt, criant horriblement , & va faifir 
vngrand couftelas , auec lequel elle reuiët 
recercher Florifel, que bien elle reconneut 
& luy enalloit defcharger vn coup à deux 
mainsde toute fa force {ur le chefqu'il auoit 
nud, (ans {on efcu dont il fe couurit, ietant 
encores Anaftarax le fien au deuant:duquel 
elle fit deux pieces, & fi entra fort auant 
en celuy de Florifel , d'ou elle nele pouant 
retirer,s’enfuyt derechef vers la fale,ou Flo- 
rifel la fuyt$ & la trouuctenant vne hale- 
barde dequoy elle luy tire de grands coups 
& le fafche fort, d'autant qu'il ne la vouloit 
bleffer eftant femme, & fi en faloit faire vne 
fin. Parquoyapres vn coup qu'elleluy tire 
il entre de pied & demain fus elle,luy don- 
nant du pommeau de fon efpee fur la tefte, 
dont toute eftourdie trebucha fur le paué. 
Et vn des cheualiers d'Anaftarax (ennuyé 
de la peine que cefte maftine donnoit) l’e- 
gorge comme vne truye, dequoy Florifel 
pe fut pas content, difant que l'efpee ne fe 


 deuoit employer en lieu d'ou ellene rap- 


portaft honneur, Mais Anaftarax l’excufa, 
parce que telz monfires ne meritoient de 
iouir du priuilege des autres femmes. Ce 
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pendant leurs dames cftoiër en merueilleu- 
fe crainte, oyans cefte nouuelle noife en 
bas , & n’ofoient fortir, ne Bufando pareil- 
lement pour fçauoir que c’eftoit. À tant 
Florifel menc les princes en la chambre ou 
iles auoit laïflecs. A quile nain vintouurir 
tout gay & faloit quandil entendit fa voix. 
Ie ne vous fçaurois exprimer les baifers,ac 
collees,le filence des perfonnes toutes tranf 
portees de ioyeincôprehenfible, les pleurs, 
puis les ris , les actions de grace des vns & 
des autres à Horifel . Lequel laiffant le pe 
re & le filz auccla mere & la fille, prend a- 
uec luy les deux cheualiers pour aller faire 
receuë de toutÎe chafteau, à fin d'y loger & 
feiourner en feurceté : aufsi pour cercher le 
pauure Darinel: mais ilz trouuerent vne 
partie des chambres fermec , & vneprifon 
ou ilz entendirentles voix deplufieurs per- 
{onneslamentans & gemiflans , à qui Flo- 
rifel annonça falut & liberté, qu'il ne reftoit 
que les clefs,defquelles il luy fouuint auoir 
veu vnorand clauier à la vicille marmotte. 
Si retournent en Ja chambre des dames, à 
quilil dit le befoing qu’il auoit de faire la 
court à fa maiftrefle du iardin. Lors fe met à 
la feneftre d'ou il la void veautrer en terre 
+ comme vne befte,& il l’apelle : ma mign6. 
ne ho, voicy voftre amoureux de la nuyt 
pañlee qui vous veut bien traitter, & vous 
prie de venir à luy par la caue ( ou vous le 
logeaftes ) luy apporter les clefs que vous 
auez pendués à voftre ceinture.La mefchan 
te quand elle l'oyoit , olapit , fe roulle & 
faboullelans refpondre vn feul mor. Adôc 
Bufando fereprefente,difant à Florifel qu'il 
ne fçauoit pas leftile & le iargon dont on 
vfoit au Royaume des marmotz & guenôs 
d'ou il eftoit comme elle : qu’il luy quitaft 
Ja place, car c’eftoitfon droit gibier , ce qui 
Juy fut acordé, & luy deualé par la feneñire, 
lequel la vicillotte fentant fe leue fur fes 
pieds toute efchauffee, & le va cimpoigner 
encores pendant à la corde , & lefrotta en 
homme de fon païs. Bufando en endura vn 
peu (voulant trancher de l'honnefte) fans 
vouloir outrager vne femme : mais elle le 
baftoit 











































































































































































































































































































































78 
bafloit fi lourdemét qu'il fe laffa du ieu. Si 
la faifit au poil , & elle aux ongles, & fe ti- 
taillent conignent , & egrationent fans re- 
mifsion, Aucunesfois luttent aux bras,puis 
fe faififfent au corps: c’eftoit vn trefplafant 
{peétacle de ce combat , femblable à celuy 
d'vn chien & vn chat : maïs à Ja fin la me- 
fchante vint mordre le pauure Bufandoen 
la mai, ferme qu’elle laJuy cuyda tron- 
cir. Dont ils’efcria comme vn enfant , & 
Floifel defcendit en hafte qui les (epara,& 
print les clefz de la Naine: auec lefquelles 
il pafla par la caue , & alla deliurer les pri- 
fonniers, dont Darinel eftoir , qui fut tout 
rauy en voyant {on bon feioneur , & à chef 
de piece qu’il peut parler difoit: qu’eft cecy 
dieu cterrel, dors-ie , ou fi ie veille » eft ce 
fonge ou verité que ie vous voy mon bon 
_ prince comme Caftor & Polux faruenans à 
la tempefte. Sus, fus, Darinel,dit il, rcfiouy 
toy:tamaiftrefle Siluie fait bonne chere la 
hautauec Anaftarax fon mary , & Filifel & 
Leonide, Les prifonniers s'agenouillerent 
deuant luy hommes & femmes crians tous 
d'yne voix, viue noftre feioneur & noftre 
pere: car à [a verité ilz n’attendoient que la 
mort,ou quelqueferuitude aufsi miferable. 
Or leur dit Florilel: mes amys prenez ces 
clefz, & me chañlez de ceans toute la har- 
paille qu’y trouuerez encores de la geante- 
rie, & autfez à vous traiter dece qui fera 
ceans comme du voftre , & que ceux met- 
tent la main à la pañte , qui y fçauent quel- 
que chofe . Son conimandemient fut acoin 
ply volontairement par ceux qui n’euffent 
peu mieux fouhaiter. Defquelz les vns fe 
rucrent en cuyfine, les autres vifiterentles 
caues pourféruir les Princes à foupper: le£ 
quelz ce pendant s’esbatoient auecques le 
Nain,&la Naine que les dames apriuoi{es 
rent & recoifferent. Et quand Darinel y 
artiua, le créerent arbitre, & apointeur amia 
ble de teur differend, fur lequel y eut main- 
te rifee, tant au recir des parties qu'aux fen. 
tences du iuge. L'heure du fouper venné 
ilz furent fort bien feruiz de tout ce qui fe 
trouua en la maifon , là ouilzfeiournerent 
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huit jours en grand foulas enfemble, & 






l'hiftoire les y laifle pour deduire ce qui paf | 


fa ce pendant en autres lieux. 


Comme Fenix de Corinte & _ASlibel dé | 


ÆMefopotamie rencontrentrent deux Damoye 
Jelles, @ quelle en fut liffué 


D 


CHAP. XXXII, 


potamie apres duoir repris leurs che 


1l 
[ 


| 


F fia vous à eité deduit comme Fe- | 
nix de Corinte & Afhbel de Melo: | 


vaux fe remirent en Jeurchemin auec 14 
damoïlelle du palefroy.P uis1lz logerent la 
nuyt €n la maifon d’vn foreftier , ou Fenix. 


laïfla la damoyfelle qui eftoit fa coufine.. 


il 


Au moyen de laquelle ilz y furent fort bien 


_recueillez &traïttez . L'endemain au m2* 


Un prindrent congé de leur hofte , & ac= 
compagnez de leurs efcuyers vont repren- 


dre leurserres, lefquelles ilz ne fuyuirent, | 
longuement, fans rencontrer deux damoy-: | 


felles veftues de robes de fine efcarlate, ban 
dees de large paflemens d’or. Elles eftoient 


4 
| 
| 


montees fur deux bonnes haquences blanss 
ches, & eftoient toutes deux fort belless* 


cointes & iolyes . Les cheualiers les fal= 
uérent,à qui elles rendirent leur falut cour- 
toifement. Lors Fenix lesarraifonne qu’el- 


le part elles rendoient, qui luy refpondi-. : 


rent, à la cour de la royne Sidonie, pour 
voir les agentures eftranges Gu’on nouts à 
dit y auenirtous lesiours, Dieu en foit lo= 
ué(dit Fenix ) de nous auoir donné fi bon- 
ne compagnie, car nous y allons aufli:nous 
en irons plus feurement/(dirent elles) fouz: 
voftre rempar.\Er ainfi s'en vont enfemble 
leur chemin, deuifans à oräd plaifir chacun 
à fa chacune : s’eftant Fenix emparéde la 
plus belle à quil commença à dire quefon 
malheur l’auoit amené en ce pais, fi elle: 
n’auoit pitié de luy quieftoit defia feru & 
naüré profondement de fà beauté, Elle luy 
demande de quelletontree il eftoit, & oyât 


qu'il efoit natifde Gréce;aufli füuis-ie moy, © | 


refpond elle, mais voyons quelle playe 
c'eft que dittes auoir receué de ma main. 


Cen'eft | 
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D'AMADIS 
| Cen'eft pas bleffure qui fe voye(dit Fenix) 


des yeux corporelz,ains feulement fe come 
| prend en efperit, c’eft à fcauoir amour. La 

damoyfelle { à qui il fembloit beau & de 
| bonne grace ) pourfuit à linterroser com- 
| ment elle pourroit entendre ja verité de 
fon mal. En vous mirant (refpond Fenix) 
|& voyant voftre beauté qui a puiffance de 
cuer les hommes . Ie ne penlois pas, dit el- 
|le, étre fi peltilentieufe de ma veué : mais 
|confeflez moy beau fire fi vous touchez 
point de parété aux princes Grecz, luy ref 
pôdant que fi:eile replique que d’autät plus 
lrouuoit eftrange qu'il fit la court aux da- 
moyÿfelles veu la complexion contraire du 
ignage de l'Empereur. Comment (dit Fe- 


#nix) en eftimez vous de plus amoureux au 


monde Non(refpond elle)mais leur amour 


tlefttoufiours lié & attaché en vn ‘ul lieu, 


fans fe communiquer a plufieurs, neferuir 
a aucte que celle qu'ilz ayment. A quoy 
repliquant Fenix ) qu'ileftoit vrayement 
frappé à ce mefme coing , & qu'il n’auoit 
cncnresaymé autre qu'elle. Elle ne le vou. 
loit croire qu'il euft tant attendu à gou- 
Ater Les delices de Venus, quand il luy con- 


"fcffa auoir bien fenty l'eguillon de Ja beaü- 


té de Diane, qui l'auoit attiré en fon Ifle. 

lAlots la damoyfelle luy remonfire qu'il eft 
de la condition du paon qui detfait fa rouë 
‘en regardant fes piedz commeil rompoit 
fes penfees de Diane, par la veuë de fa l'ai- 
deur, Fenix oyant cefte fübtile rencontre, 


“\luy efcrie que pour dieu elle ayt mercy de 


| 


Auy, en luy auanceant leremede d'efperan. 
Ice: d'autant que fa face Pauoit naüré,& fa 
Jangue facctieufe mettoit le feu a fa playe. 
A quoy elle (qui Arlaye auoit nom Jil fe- 
toit mal a vne pucelle d’eftre fans pitié en 
luers ceux qui la meritent. Pour-cene vou- 
idrois denier feèours a vofire maladie fi ie 
penfois eftre bien recoinpenfee de mes pei- 
nes & vacations. Luy offrant corps & a- 
me:ientends ( ditelle) que me feruiez de 
bon chirurgien à la playe queie pourrois 
receuoir de vous, fans forligner en la loyau- 
té de vofle race, Fenix luy iure & promet 
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autant qu'elle en veult : dont ilz prindren” 
vabaifer fauoureux pour les arres du mar° 
ché. Ce que voyant Aflibel qui prefchoi 
la fienne de tout fon fçauoir, laquel le lu. 
preftoit l'oreille affezounerte, Quoy dit 
il, ma damoyfelle, ferons nous plus faf- 
cheux à ferrer que noz compagnons ? ne 
pafferos nous point noftre contrat côme 
eux ? vous voyez qu'ilz marchent deuant, 
& nous feruent de lumiere qu'il nous faut 
fuyure. Elle perfuadee femblablement de 
la grace & difpofition de fon champion, 
luy donna vn baifer fur le champ pour 
clofture de compte. Ainfi cheminerent en 
deuis ioyeux , ne defirans que la nuyt pour 
prendre polffeflion des chofes conuenués, 
laquelle efperans plus fecrette & paifible 
hors le grand chemin de la cité, fe deftour. 


_nctent à cofté, ou ilz n'eurent gueres che. 


uauché qu'ilz trouucrent vne tiuiere non 
gueable en ceft endroit , tellement qu’il 


leur falur aller trouuer vn pont pour paf. 


fer . À l'autre bout duquel y auoit vn cha. 
fteau d'ou ilz ouyrent fonner yn cor à l’ap- 
procher,& vnefcuyer leur venir au deuanr, 
qui leur defenditde par fon maiftre Gran. 
doin le fier de ne paffer outre , s'il ne vou- 
loient accomplir les conditions du pafiage, 
qui fonttelles : qu'vn cheualier doit laifler 
fon efcy ou combatre : & s’il meine dames 
les liures vne nuytau feigneur Grandoin 
pour le peage : ces loix cy ne mefemblene 
pointbonnes (refbond Fenix) i'ayme trop 
mieux aller cercher autre paflage que pet- 
dre ma damoyfelle: L’efcuyer luy refpôdât 
qu'il ne la perdroit que pour vne nuytfeule 
ment, & que Grandoin ne les aymoit ia. 
mais plus longuement . Quant À moy, dit 
Fenix, ie ne prefle point ainfi mes atnours, 
& n’ay que faire de voz mauuaifes couftu- 
mes:à vous & à mon compagnon le debat, 
ilme fembleroit trop grand finpleile de ha- 
zarder les chofes feures, ‘ Aitibel eftant de 
ceft aus: c’eft bien fait à vous { dir lef 
cuyer)d’euiter le danger:à dieu vous com- 
mand,ie m'en voys rapporter voftre ref? pô- 
ce, Adoncilz tournétbride, & les damoy. 
felles 
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{elles quand & eux : mais elles n'eftoient 
contentes de la couardie de leurs cheualiers 
& alloient toutes penfiues fans plus deuifer 
ne rire aueccux: fe repentans d'auoir dô- 
né leur amour à filafches perfonnes . De. 
quoy Fenix fe doutant, demande à Arlaye 
qu’elle occafion elle auoit d’eftre fi trifte, 
qui luy refpondit, à dire vray,pource qu’el: 
le le connoïfloit alors autant couard que 
bel & auenant: & quilfe pouuoit afleurer 
d'eftre aufsi loing de fa grace qu’ilen auoit 
efté pres. Autantendit de fa part Grefte fa 
compagne : dequoy Fenix & Aftibel fe ri- 
oient l’yn à l’autre, s'excufans enuers elles 
que c’eftoit folie d’auenturer vn fi grand 
bien que leur amour au combat | ou il n°y 
a que gaigner pour eux s’ilz eftoient vain- 
cueurs. Toutésfois elles ne prenoient leurs 
raisôs en patemét difans qu’elles ne pouoiét 
appeller autrement 4 couardie de s’en fuyr 
d'yn paflage de peur de laioufte : & que-fi 
elles n’auoient tefmoiynage de leur bonté 
tel que de leur beauté ilz pouuoient bien 
pourchafler autres amyÿes . Sieftce vn gräd 
tourment pour nous , refpond Fenix , que 
nous différer & retarder le bien de voitre 
faueur quafi prefent. Ainfi debatans ren- 
contrerent deux cheualiers menans aufsi 


* deux damoyfelles afles pallables , qui les 


conuient à la ioufte , fouz condition que 
les vaincueursauroienttoutes les quatre. A 
He refpondit Afübel, qu’ilz en auoient 
chafcun aflez d'vne, & que la caufe du com 
bat eftoit mal fondee . Or à dieu donc(diét 
les autres)puis que voulez fi peu faire pour 
voz dames que neÎcur monfirer vofîre va- 
leur , Fenix qui auoïit cefte opinion de ne 
combatre volontiers à credit & fans raifon: 
leur donna encore cefte charge : Cheualiers 
ilme femble qu’'auez affez forte partie à 
vaincre fans vous mettre en danger d'auoir 
chacun à faire à deux pour vne. En bonne 
foy (dit l'n)ie ne vous defferay fur cefte 
querelle, car vous auriez le droit de voftre 
cofté, Etainfi fe departent,demourans Ar- 
laye & Grefte d'autant plus conformecsen 
leur opinion contre leurs cheualiers . Par- 


quoy s’arrefterent yn peu derriere, fe plai- 
gnans de lextreme lafcheté qu’elles auoiént 
veuë en eux pour la deufieme foys conful- 
tans de referuer la fleur de leur ieuneffe en 
meilleur endroit, fans la permertre cueillir 





de mainsfiindignes. A quoyelles fe refo- … 


lurent, accordans enfemble comme deux. 


teftesen vn chaperon ( auffieftoient elles 
feurs . Ce conclu, dient à leurs champions 
que dieu les vüeille conduite , & qu'elles 
ont a faire autre part. Ceux à quiil failoic 
mal de perdre ce beau butin , conteftent a- 


uec elles, que c’eft vn tour d’inconftance, 


veu la promeffe & la foy qu'elles leur ont 
iuree . Nous penfions, dit Arlaye, aller en 


compagnie de cheualiers, que nous auons 


conneuz eftre femmes : fi nous faut pour- 


uedir d'hommes pour la feureté de noître ! 


conduite. Alors Aftibcl s'adreffe à Grefte: 


ayes patience jiufques a demain, & ie vous” 


feray {entr par effeët que ie fuis vray hom- 


me.ll le faut auant repond elle, expéri-. 


menter contre les hommes. Ma dame {dit 
Fenix à Arlaÿe ) ne nous abandonnez pas 
fi legerement fans mieux nous connoiftre. 
Et quand vous pourray-ie mieux efprou- 
uer, refpond . À la premiere occafion iufte 
de combatre, dit il, à laquelle le prend’- 
homme ne doit reculler non plus que d’en- 
treprendre chaudement vne querelle fans 
caufe, Sur ce differéd auquel les deux feurs 
perfftoient pour ce depattir , voici furue- 
nir quatre cheualiers à pointe d'efperon, 
defquelz Grandoin le fier eftoit le premier, 
& les trois autres fes coufins: qui s'eftoient 
armez en diligéce au rapport que l'efcuyer 
leur auoit fait de la beauté d'icelles. Sileur 


cfcrierent Mauvais cheualiers quitter vous® 


conuient fes damoyfelles que n'eftes pas 
dignes de mener,ayans fuy la lice pour el- 
les à mon pont, Surquoy Arlaye leur dit” 
mes amysie fuis marrie que n’auez accep: 
té le combat raïfonnable d’vn contre vn 
quand il vous fut prefenté:car de cefte chat- 
ge mal partie vous pouttez toufous excu- 


fer, Non, non(refpond Fenix) mieux vaut 


s'offrir au grand peril par raifon : qu'au 
moin. 


{ 


| 
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moindre follement & fans confderation, 
‘ce difoient ilz en prenant leurs lances & ef- 
cuz de leurs efcuyers . Puis broche Fenix 


contre Grandoin, & froiflent tous deux l’vn 


fur l'autre : mais Grandoin & fon cheual 
cullebuterét de 1: puiflance du coup, & Fe- 
nix en perdit les eftriers qui fe harpa au col 
du fien, & foudain fe reiecta en felle (com- 
me bon befoin luy fut } pour fouftenir le 
coufin de Grandoin , qui n'euft failly à le 
porter par terre , mais il ne le ment des ar» 
çons.Dôt Arlaye trop efbahie,dit à fa feur, 
qu’elle auoit eu grand vort de dedaigner 


-& defeftimer fon champion, & elle aufsi 


Je fien , Car Aftibel auoit de fa lance percé 
l'efpaule a iour à fon aduetfaire, au retirer 
de laquelleil rendit l'ame,& eftant demeu- 
réà cheual deuant luy, auoit fait faillir le 
coup à fon coufin quilefuyuoit. Parquoy 
fe viennent rencôtrer de nouueau à la iou- 
fte,& leurs lances volerenten efclatz. Puis 


tirét les efpees,defquelles 11z s'entretaftent 


fortbrufquement. Fenix de fon cofté tenoit 
Je fien de pres, tandis que Grandoin eftoit 
couche fouz {on courler fans fe pouoir re- 
leuer. Bricfnoz deux cheualiersles accou- 
ftrerent tellement en peu d'heure, qu'ilz 


- Jeur firent confeffer la victoire , & iurer de 


n'ayderiamais à maintenir mauuaifes vfan. 
ces, Ce fait Fenix met pied a terre & dela. 
ce l'armet à Grandoin, Juy difant qu'il fe 
rendift, & fift rel ferment que les autres s’il 
vouloit fauuer fa vie, ce qu’il fit prompte- 
ment, puis le tira de deflous fon cheual, 


 & l’amenant aux damoyfelles la Lefte nue 


pour leur monfirer fa deformité incroya- 
ble,leur dit: Certainement que fi l’euft veu 
au pont a defcouuert comme a l'heure qu’il 
n'euft refufé le confit en faueur des belles 
qui foutfroient trop a coucher auecques v- 
ne fi laide perfonne. Les damoyfelles s'en 
rirent,& luy & fes confins remercierent Fc- 
nix & Aftibel de la courtoifie dont ilz vie- 
rérenuers eux en leur victoire, s’offräs tou- 
te leur vie à leur faire feruice , & noz che- 
ualicrs leur promettans amycié fe departi- 
senc,eux emportäs le corps de leur coufin. 


Alors Fenix vient à Arlaye luy demander 
fi elle le veut ainfi laiffer, qui refpond auoir 
bien changé desvolunté par l'experience de 
fa vertu , & que maintenant ne le voudroit 
auoir perdu pour tout l'or du monde. Et 
autant en pfotefta {a feur Grefte d'Aftibel 
fon côpagnon: difant que la verdeur qu'on 
void en vn cheualier à la meflee prômet 
beaucoup plus d’exploit aux dames & de 
bon feruice , que des iouuenceaux douil- 
lez & effeminez Gardez ( refpond Afti- 
bel) d'eftre aufi bien abufee en cecy qu'a- 
uez eftéen l'autre . Quoy qu'il en foi, dit 
elle i'ay maintenant plus de peur d'eftre a- 
bandonnee par vous que ie n’auois vouloir 
de vous laifler . A quoy Aftibel: ie ne fçay 
qu'ilen auiédra veu que vous eftes fi mua- 
ble. En telz deuis cheuaucherent iufques à 
jour failly , qu'ilz s'efcarterent vn peu du 

chemin, & allerent en vne petice vallee her- 

bué à l'abry d'vne colline : ou ilz eftendi- 

rent leurs manteaux fur l'herbe & fouppe- 

rent de ce que les efcuyers auoient de pro- 


-vifion, lefquelz fe retirerent loing de leurs 


maiftres auecques les cheuaux, Icfquelz 
paflerent la nuyr ioyeufement auec leurs 
damoyfelles , qui les tindrent beaucoup 
plus vaillantz qu'au parauant par cefte ef- 
preuue, & tant trouuerent de contétement 
les vns auec les autres, que de trois moys 
n’allerent à la cour , ains fe donnerent du 
bon rempsenfemble , fe pourmenans par 
Pifle qui fort cftoit deleétable, & gaignans 
pris & honneur en maintes belles rencon- 
tres:là ou nous les faut laiffer, pour traitecr 
de ce qui ce pendant auint en la cour de la 
Royne. 


Delatrisle vie que Darayde menoit en 
Pamour de Diane. 
CHP. XXXxIII. 
Araïde eftant pres de l’obget de fon 
defir, accroifioir de 1our en jour fon 
ardeur fans voir ouverture d’aucu- 
ne efperance . Si s'en complaignoir à Ga- 


raye en leur priué,qui luy remonitroit d'at- - 


tendre l'heure,& s’armer de patience: rats 
#F elle 






















































































































































































































































































































81 L'ONZIES 


elle ny eftoit forte à prendre pour la vehe- 
mence de {on affection. Souuent s'en alloit 
{eule aux tardins faire fes doleances, & en 
l'efcorce des arbres engrauoit le nom de 
Diane & le chifre du fien ( Agefilan ) & les 
entrelaçoic de laz & neudz infiniz.Surquoy 
Diane entra en grand’ refuerie ne le pouant 
dechifrer, & elle ne l'auouit à fait.Et quel- 
quefois la Duchefle Lardenic qui l'aymoit 
cordialement la furprenoit en ces piteux dif 
cours : & la voyant pleurer & foufpirer ten 
drementen auoit telle compafsion qu'elle 
foffroit à faire pour {on allegence tout ce 
qu'elle pourroit auifer, Qui fit penfer plus 
d’vne foys à Daraïde fi elle luy defcouuri- 
roit fa pafsion: mais à la fin delibera de n6, 
craignant de tout perdre(fi elle lrauoit trou 
ué mauvais) ce qui eftoit sn termes d’efpoir 
eftant conduit fecretement. Si ef-ce que 
vaincuë par fon importunité tant affe@ueu- 
fe , elle luy confefla que c'eftoit amour qui 
ainfi la tormentoit. Lardenie en auoit oräd 
pitié, par ce qu’elle luy voyoit la couleur 
pañlir & l'embonpoint diminuer à veuë 
d'œil, & ne luy euft gucres differé le rez 
mede s’il euft efté en fa puiflance. Ettantla 

ourfuyuit, voulant fçauoir pour quel che- 
ualier elle fouffroit, qu'elle luy declara que 
c'eftoit vne dame, dont fa maladie demeu. 
roitincurable.Finablemét luy nomma Dia 
ne, auec vn foufpir qui {embloit Iuy deuoir 
rompre la poitrine . Ne vous affigez ma 
mignonne (dit alors Lardenie) vous eftes 
plus en fa grace que pucellé du monde, & 
vous y poufleray & maintiendray toufiours 
de plus en plus à mon pouuoir.Et ce difant 
l'embrafloit & baifoit mille foys : qui {er- 
uoit de quelque reconfort à Daraïde, fentät 
les carefles d’une fi belle fille & de fi haut 
lieu . Toutesfois luy difoit: À a ma dame 
que vous m’oblipiez de l'honneur & bon 
traittement que me faittes, lequel ie ne re- 
cognois qu'en fafcherie & ennuy Gie vous 
donne . Mais comme poutrois-ie faire au- 
trerment qui fuis la plus infortunee amante 
de la terre : contre qui femble que Île dieu 
d'amour mefme ait confpiré pour me plen- 
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ger au fond de là malheur , torment & de 
{efpoir . Car quel fouftien peut auoir le de- 
Gramoureux fans efperance , qui eft le lai& 
de fa douce nourriture ? Et que peut efpe- 
er celle à quiila prefenté vnoboet non ca- 
pable d'aucune refource de mutuel plaifirè 
Fille aymer fille, helas qu'eft-cefinon eftre « 
amoureux de la Lune qu'il faudroit pren-« 
dre aux dentz ? Las Pañphaene fut jamais 
fi malheureufe pour auoit aymévn taureau, 
combien que befte indigne de fon affe@ia, 
Ne Myrrha femblablemént en fon amour 
inceftueux. Ne Pigmalion amoureux de 
{on ymage que Venus luy viuifia & anima. “ 
C'eitoienc ordes & honteules concupifcen. 
ces : mais aflouuies de leur ardent appetit, 
& le mien eftant fans tache de vice eft fans 
effect de fon ardeur:qui me minera & con- 

fumera fans remede, ny ayant moyen de 
iouïflance aucune qui le fçeut eftaindre ny 
amortir . Laffe chetiue que feras tu donc2 
retirer ton cueur du lieu ou il eft voné, de- 
dié & deftiné , c'eftentreprife vaine & im. 
pofsible,, Que te refte ormais, fors que lan 
guir pe Ar , & gemiflant continuélles 
ment ta playe incurable, & attendant la 
mort qui feule peut mettre fin à ton mat- 
tire extreme. Or vn jour qu'elles eftoient 
enfemble fur ces côplaintes (car la ducheffe 
efpioit curieufement fes retraites) la prin. 
cefle Diane y furuint qui ne fe peut tenir de 
larmoyer , la voyant eftenduë au giron de 
Lardenie comme demy morte,les yeux tant 
mortifiez de pleurer, {a couleur tant blefine 
fa parolle foible, ne mouuantbras ne iam- 
bes non plus qu'vne ftaruëé, Las qu'eft ce. 
cy (difoit labelle princefle) ma Daraïde, qui 
a il ceans qui vous caufe triftefle ? m'amie 
eftes vous point ennuyee d’eftre icy fans 
voir les compagnies qu'auez acouftumees? 
ne vous contraignez point, ie VOUS prie, & 

allez voir la Royne quand vous en aurez 
enuie : car ie veux volire bien & ayfe , non 
moins que le mien propre . La dolente Da 

raïde ne parloit point, & la duchefe print 
la parolle pour elle,difant: Ma dame ie voy 
bien que n'entendez pas fon mal , veu l'ap- 
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pareil qu'y penfez appliquer." Helas elle 
Janguit la pauurette aupres de vous par vne 
pafsion ineftimable, & banie de vofire pre- 


-fence ne viuroit pas vn feul iour. Diane qui 


l'aymoit ardamment ( toutesfois auecques 


-Je frein de l'opinion qu'elle auoit de fon 


fexe & qualité) ne pouuoit comprendre ce- 
fte violence d'amour de fille a fille : neant- 
moins fe met à la reconforter , puis la baife 
doucement ,qui ne fut fans retour de Da- 
raïde : en luy fuccant le miel de fa bouche 
pourpree, & apres vn profond foufpir dit: 
Las ma deefle comme vous metuez en me 
eueriflant. Sus ma mignonnc({refpond Dia 
nc) refoilitlez-vous, car fi c’eft pour mon 
amour que vous endurez ( comme ma dit 
Lardenie } ne faites qu'auifer leremede, & 
ie le vous donneray . À ce grand mot Da- 
raide ne fut pas fourde , mais eur {oudain la 
langue fi ferree qu’ellene peutrien dire, {eu 
Jement prend la main de Diane qu’elle bai. 
fe àlongue paufe. Apreselleluy dit : Ma 
dame vienne ores la mort quand elle vou- 
dra, elle me trouuera prefte à la fuyure puis 
& i'ay receu de vous cefte precieufe parole, 
de laquelle ie vous fupplie eftre memorati- 
ue. Diane l'en affeurant, elle continuë:ma 
dame en vertu de cefte faueur, fi toft que ie 
feray en aage de porter armes à la mode de 
noftre nation , & receuoir l’ordre de che- 
ualerie , j'efpere vous faire tant de feruice 
que me la confermerez, La princefle fe rit 
de voir ce gentil courage, luy remonftra 
qu’elle fe contentoit bien de fon feruice do 
meitique,que ineftierne luy eftoit de s'ex- 
pofer en danger pour acquerir fa bonne gra 
ce,de laquelle elle fe deuoit tenir feure plus 
que perfonne viuante. D'autant me puis-je 
donc vanter (refpond Darayde) de pafler 
tous les viuans par armes de vous fauorifce, 
en l’exaltation de voftre nom & oloire:voi- 
re en forte que la fameufe Alaftraxeree ne 
mettra l'enchere fur ma prifee. M'amie,dit 
Diane , ie ferois marry de vous voir tant 
belle & delicate , entreprendre ces lourdes 
Fe & trauaux , mieux feans aux 

1ommes robuftes,& vous prorefte que jen 
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fouffritois trop pour vous. Sur ces deuis 
amoureux, voicy venir la Royne apportant 
à {a fille les nouuelles de Parriuec de la roy- 
ne Cleofile que la renommee de fa beauté 
auoitattiree à la veeir voir. Dequoy Diane 
refpodit eftre trefaife pour le rapport qu’el- 
le auoit pareillementouy faire de fon excel 
lence, Mais Daraide ne luy voulut laHler 
pañler cefle la , difant qu'elle n’auoit rien à 
cercher dchorsde ce dont nature auoitthe- 
faurifé firichementen elle, Or dit Diane 
par modeftie,que fi feule à feule elle deuoit 
perdre la partie contre la Royne Cleofiie, 
elle l'efperoit saïoner ayant Daraïde de fon 
cofté,qui refpondit qu'il feroit vray fi la fe- 
neftre eftoit ouuerce au droit de fon cueur 
(comme defiroit Momus)d’autant que lon 
verroit l’image de Diane: & ainfifa beauté 
redonblee pourroit mieux vaincre la fim- 
ple de Clcofile.La Royne Sidonie prenoit 
grand plaifr aux propos affectionnez de 
Daraïde enuers fa fille: à qui-elle dit au par- 
tir qu’elle s'appreftaft lendemain pour rece. 
uoir la Royne eftrangere : puis comme en 
fe rauifant : mais ay peur dit (pour tou- 
fiours mertre le feu aux eftoupes ) que Da- 
raide ne vous laifle pour fuyure Cleofile 
quand elle verra fa perfection . Q ni releua 
incontinent la parole, difant,que fon vou- 
loir eftoit immuable,& q le change n’eftoit 
à craindre la ou vne perfection vnique ne 
fouffroit aucune comparaifon.Sidonie fort 
contente de ces gentes refponces , retourne 
à fon palais pour y faire drefler,& ordonner 
les pompes necellaires à la receptiô de Cleo 
file: & fa fille demeure en deuis auecques 
fes dames fur la façon de fa parure & acou . 
ftrement. 


De l'entree y reception fomptueufe de La 
Royne Cleofile en la ville de Guindaye, & le 
motif de fa venuë à voir Diane. 


MEN NMISSSQNTRT 

7 Ous auez à fçauoir que la Royne 
\ } Cleofile ayant entendu le bruit de la 
plus diuine qu'humaine beauté de 

F 2 Diane, 
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Diane, & en voyät l'apparëce parles pour- 
traitz de fon ymage , conceut telle fantañe 
d'aller voir vne merueille du monde, que la 
diffance des pais & le trauaildu chemin ne 
l'en fceut diuertir . Si fit armer trois nauz 
pleines de bons cheualiers,& d'autres char- 
géees de cinquante damoyfelles qui entre- 
rent en l’ifle de Guyndaye, toutes montees 
fur beftes cftranges de fa region, telles que 
quandelle vint à Conftantinople : toutes 
fes femmes furent veftues de veloux verd 
femé des deuifes du Fenix qui pat fä mort 
fe refufcite , & ainfi vit eternellement. La 
Royne eut fa robe de fatin verd toute cou- 
uerte comme d’vne ret pleine de fes oy- 
feaux vniques tiffus de diuerfes couleurs fe. 
Jon la diuerfité naturelle de pennes du Fe- 
nixlesferres & le bec d'or, les fammesou 
il fe brufle eftoient de foye cramoyfie , fa 
ceinture & fon colier tout de pierrerie en- 
chaffee richement, Elle eftoit afsife en 
va char triumphal compofé de huic pilliers 
reueftuz de veloux , aboutans en hauten 
vn centre couuert de fa couronne royalle. 
Ce chartiroient fix licornes reoies par fx 
gcans chacun portant vn gros eftoc en 
vne main,& vn fceptre d’or en l'autre: deux 
cent cheualiers de fa garde alloïent entour 
le chargarniz de force pennaches en late- 
ftiere des cheuaux & fepnalz fur les armetz. 
En cefte magefté la Royne partit du port 
pour venir a la cité, marchant deuant elle 
yn grand nombre de meneftriers. Ce pen- 
dant Diane fe paroit pour la recueillir, & 
cout par le confeilde fa Daraïde,qui luy ve- 
fit vne robe defatin blanc decoupé fur toi- 
le d'or repris à boutonsrondz garnis de fins 
rubis: fes cheueux iuy laiffa en partie efpars, 
partie vers le front treflez comme non- 

challement auec vn chapeau de rofes {ur 

fon chef, & vn carquan de gros diamans 

fur fonfein defcouuert.C'eftoit pitié quede 

voir les geftes de Daraïde en contéplant fa 

decffe en ceft cftat,à qui elle dit: Ha ma da- 

me nous rcflemblons icy les paintres trop 

diligens qui ne peuuent ofter Ja main de 

deflus le tableau, ains toufours y aiouftent 
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quelque rempliffage:cat tant plus que nous 
vouscouurons, nous empirons la befon- 
gne, qui en {a perfection fe voudroit voir 
à nud,au contraire des belles plumes qui 
ailleurs font Icbet oyfeau, Quand Diane 
fut accoufiree de l'ordonnance feule de 
Daraïde, luy dit, qu’elle la vouloit fembla- 
blement habiller a fa fantafe : Si luy fit ap- 
porter vne robe de toille d'argent dechi- 
quettee fur toille d'or, & la coiffa d'vne cxef. 
pine enrichie de grofles perles orientales, 
auec vn guirlande de fleurs & maintz au- 
tres affiquetz qui rendoient fa beauté ad. 
mirable apres celle de Diane, finon qu'el- 
le efloit vn peu pafle comme de maladie. 
Dequoy la princefie difoit auoir occafon 
d'eftre bien aile , de peur que fielle fuften 
fes beaux iours elle ne leuft effacee par fon 
luftre. A à( refpond Daraïde) ma dame 
vous eftes exempte de tous ces dangers: 
mais quant à la pcite de mon teintelle tef- 
moigne lPembellifiement de lame qui ne 
fe fait fans diminution du corps.O Daraïde 
(dit alors la ducheffe } fitufufles homme 
quiet la dame qui euft peu refifter à tes 
rafons non plus qu'a ta beauté:ie ne fens 
pointen moy tant de force que j'en peufle 
fouftenir les efforts. Diane(craignant lai. 
loufie de Garaye) luy fift bailler de pareïlz 
acouftremens & atours, auec lefquelz il la 
faifoit fort bon voir . La royne Sidoniene 
fe veftit que de veloux noir , à caufe de 
fon trifte vefuage de Moraizel, & fit pre. 
parer Le logis de Venus prochain a celuy de 
la fille pour la Royne Clcofile, 


Comme la Royne Cleofile alla difner auecz 
ques Diane, on Garayÿe fe donna à elle. 


CHAP, XXXY. 


Ex palais de la Royne preparé 


du tout pour receuoir la royue Cleo- 
file , & tapiflé de veloux à bordz hi. 
ftoriez de l’embaffade mortelle de {es fix da- 
moyfelles à Conftantinople : 
Sidonie enuoya les ducz d’Alfarce & de 
Ganiez 


la Royne - 
























Ganiez au deuât d'elle à vnelieuë de la vil. 
le, ouilz la rencontrerent en l'ordre & 
magnificence qui vous a efté declairée, de- 
quoy ilz s'esbahirent grandement & beau- 
coup plus de @ beauté finguliere . [z luy 
firent vne haréoue courte de fa bienuenué, 
&luy baiferent les maias: puis l'amenerent 
toufiours coftoyans fon char & deuifans, 
auec clle lyn deca l'autre dela, &luy ren- 


dans conte de tour ce qu’elle voyoiten pal- 


fant & defiroit fçauoir.Elle s'arrefta vn peu. 
à contempler la ceinture de la ville, & 
Je f serbe batiment du chafteau. Apres 
entra 2n la cité quelle fut louée & adm: 
ree de tout le peuple:Les Ducz la defcendi- 


rent du char à l’entree du palais royal, & 


la menerent fouz les bras iufques au lieu 
ou la-Royne Sidonie Jattendoit:'qui la 
receut en grande pompe & honneur; puis 
la mena en fa fale,ou elles s'afsirent en deux 
chaires de veloux fouz vn ders de drap 
d’or, Lors Cleofile commença: Ma dame 
ie me conte pour feule aumôde, parce que 


| . le feul qui eft la fleur des cheualiers ie n'ay 


fceumieriter : & comme feule ay defiré de 
cercher les chofes vniques : ce qui m'a at- 
tiré en voz pais pour voir voitre fille vni- 
queen beauté, A quoy Sidonie:ma dame ie 
ne vous fçaurois aflez remercier de l'hon- 
neur queie fens réceuoir de vousen ce vor 
yage : maïs ie crains que n’en partiez saufsi 
contente qu'y cftes venuë , trouuant Dia- 
ne (que voulez ‘voir ) beaucoup moindre 
que fa renommee, à caufe de l'excellence 
quieft.en vous-mefme ; comme le peintre 
ouftatuaire n’admire pas tantlœuure d'vn 
autre que le peuple quine fçait riédel’are. 
Or madame il eftheure de difner, puis ma 
fille receura le bien & honneurde vofirear- 
tiuee. Cleofile qui eftoit venuë.de filoing 
pour la voir la pria neiuy différer la veuë 
de celle qu’elle eflimoit tant. Ainfalle- 
rentenfermble parla porte fecrette aupalais 
de Diane fans eftre fuyuies d'homme quel- 
conque : laquelle elles trouuerentren fa 
faleauecques fes dames & fe leua de @ chaï- 
ie pour venirau deuant de Cleofle.Sis'ene 
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trebaiferent & embraflerent amiablement: , 


puis s’afsirent la mere & Ja fille aux deux 
coftez de Clcofile, qui‘fut long temps àre- 


garder Diane par grandeadmiration, l'éftia ? 


mant plus vne creature:feée que mortelle, 
tant elle la trouuoit accomplie en toute per- 
fecti6 de beauté, & ne fe peut tenir d'excla- 
mer felon qu'efcrit Galerfis, la beauté eft 
montee iufques au fefte de fon excellence: 
Dieuximmortelz vuallez la apparier à ver- 
tu virile pareille & digned'elle, Adôtc Sido 
nie qui la remercioit de l'honneur qu'elle 
fai{oit a fà fille par deflus fon merite, luy 
dit, qu’il faloit qu'elle vif fa compagne : & 
fit figneà Daraïde de fe leuer, quifevint 
mettre à genoux deuant Cleofile auecvne 
grace & contenance nompareille,&luyrre- 
querant Jes mains à baifer,la Royne-efton- 
nce de:fa beauté l'accolle :& baife :en la fa- 
ce, luy difant que fa bouche n'eftoit faitte 
pour baïler rien moindre ‘qu'elle mefine: 
puis la tenant pat {a main blanche & mol- 
lette, s'enquitde Sidonie d'ou eleceftoit, 
ce qu'ayant entendu;elle s’adreffa à Diane: 
Ie voy cy comme les fingularitez naturel: 
les s’entratrirent l'vne l'autre voyant au- 
pres de vous la princefle Alaftraxeree,à qui 
cefte pucelle refflemble comme font deux 
gouttes d’eau. Adonc Daraïdedit: ma 
dame la comparaïfon qu’il vous plaift faire 
fera admifecomme de [a vaflale à fa dame 
ligec: car ie fuis gétifemme du royaume de 
Sarmate qui luy eftfubget. Quoy qu'ilen 
foit(refpond Cleofile) vous meritez eftre 
dame vous mefmes , pour les graces dont 
natureivous a douée {hautement . Alors 
Diane : ma dame encores vous faut: il voir 
fa feur qui ne l’empire point & appelle Ga- 
raye qui fe vient agenouiller en’ femblable 
maniere(Daraide luy faifantplace) & regar- 
dant la Royne qui ne‘cedoit:à dame du 
monde (finun à Diane)puis/receuant d'elle 
-pareille faueur.dubaifer quefafeur , s'ena- 
-mours fi fort qu'onquépuisfa péhfte nes'a- 
‘dreffà en autre lieu ans en {8uffroitamere 
anpoifle & martire, comme l’hiftoire vous 
deduira cy apres :non° fans mutuelle afe- 
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&tion de Cleofile, qui fe contenta fort de fa 
taille, maintien, & lineature. Dont elle [uy 
dit:M'amye il me femble que ne deuez gue 
res à voire feur en fingularité de voñre per- 
fonve . Qui refpondit: ma dame ie re- 
mercieles dieux de m’auoir fait prefente- 
ment cefte grace non efperee de voir en 
vous le plus aue puis ymaginer : dont ie 
me fens refter moins de ma liberté qu’au- 
Yarauant : Cleofile fe print à rire de ce lan. 
gage. Mais Dianeluy dit qu’elle le faifoit 
a lenuy de Daraïde fa feur quien vfoitain- 


fi en fon endroit. Pleuft aux dieux, refpond 


Cleofile, qu'elle euft autant de defir d'éftre 
à moy que fa feur vous porte d'amour. 

Garayeincontinent prend ‘la parolle: Ma 
damcie le tiendrois au plus oraud heur du 
monde; s’il plaifoit à ma dame laprinceile 
me l'ottroyer, moyennant queie fufle Ja 
plus priuce de voftre perfonne, comme ma 
feur eft delafienne : De celà, dit Clco- 
file , vous pouuez affeurer m'amie fi ma da- 
me voftre mailtrefle vous le ‘veut permet- 
tre, enfemble me faire: vn fi:beau :pre- 
fent . Adonc Diane: fe voy bien que 
c'eft la ialoufie qu'elle à de la familiarité 
que ie monftre 2. {a feur qui luy fait defiter 
autre party que le mien: vray eft que fon 
vouloir adreflé en fi bon lieu me l’excufe 
grandement , :Parquoy pour l'amour de 
vous ma dame a qui fon feruice eft agrea- 
ble, aufsi pour confentit au defit d'elle ( à 
qui ie fouhaitte cout bien ) ie m'en priueray 
pour vous en inueflir. Dequoy Cleofle fut 
trefaife, mefmement l'ayant ouy iouër du 
ieu de la harpe , auquel elle mefme paf- 
foit le temps. Et moins nele fut Garaye, 
penfantenelle qu'elle n'eftoitpourueuë de 
gucres moins belle maïitrefle que Paraïde, 
Car combien qu'elle euft peu pratiquer l'a. 
micié de la ducheffe Lardenic , ou de la 
Marquife, eny employät fes cinq fens,fon 
cueur ne fe pouuoit camper en lieu moin- 
dre q royal. Ordit Sidonie qu'il eftoit heu- 
re de difuer &ivouloit remener Cleofle en 
fon palais ou ul eftoit apreñé: laquelle la 
pria de ne la diftrairc fi tof de la compagnie 


de Diane auec qui elle mangeroit plusvo= 
luntiers. Parquoy la Royne fit en dili- 
gence apporter par fes damoyfelles les plus 
cxquiles viandes, la faifant feruir ce pendant 
de ce qui eftoit Jeans preft pour fa fille. A 
ce feftin les deux feurs feruirent de leur of- 
fice, rantque Cleofile s’auifa auecle congé: 
de Diane d'employer Garaye en fon en- 
droit à luy feruir de hanap,comme Daraïde 
à fa maiftrefle . Dequoy la rifee füt gran- 
de :'& Garayela remercia de la pofsefsion 
en laquelleellela mettoit defia de fa pro- 
mefle . Apres ledifner, les tables leuces, 
les deux allerét manger legerement,pédant 
que les Roynes deuifoient de leur ialoufie, 
des deux fœurs qui leur dônoit gräd plaifr, 
Et à Jeur retour (par le commandement de 
Diane) prindrent leurs luchz dont elles fon- 
nérent fi melodieufement que Cleofile en 
eftoit toute rauie : qui d'autant plus prifa la 
proye qu'elle auoit conquife, pour le fou 
Jas qu'elle auroit de iouér & accorder auec. 
elle . Si fe leucrent Cicofile & Diane & 
dancerent enfemble aufon de leurs pucel. 
les. Puisprindrentelles mefines des’in- 
frumens , & en fonnerent fort delicate— 
ment . Mais ce fut vne armonye diuine | 
quand elles y appellerent les deux feurs & 
fonnerent toutes quatre:caron ne pouuoit. 
ymaginer que les hierarchies des anges puf 
fent rendre au ciel vne melodie plus'exqui- 
{e. Apres ceft esbat Sidonie mena Cleofile 
en fon logis c'elt à fçauoir au palaisde Ves 
aus, qu'elle trouua tapiffé & meublé de fes 
couleurs ,& l’admira plus qu'autre qu’elle 
euft iamais veu n'ouy racôter.Läellesfoup- 
perent {clon l'ordonnance de la defpence | 
du logis qui eftoir la plus fomptueufe de 
tous ,eu epard à la complexion des.per- | 
fonnes veneriennes aufquelles 1l eftait de- 
ftiné , quionten efpeciale deuotion Ceres 
& Bacchus, Il fut bien tard quand Sido. 
nie la Jaïffa, à caufe du plaifir qu’elles prin. 
drentà la mufque : & Dianeluy donnant 
le bon foir , luy recommanda en riant Ga- 
taye qui demouroit auecelle : la priant de 
Juy continuër la priuauté qu’elle Iuy avoic 
promilcs 
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tomife . Ainfi (e penfoient iouér de celle 
qui lentendoiten bon efcient, & qui n'en 
dormoit pas toutes les heures de la nuyt 
pu Paccez premier de fa nouuelle paf- 
on. 


Comme les Roynes ét leurs Damoÿyfelles 
efprouuerent l'auenture de la caue des denx 
tours co auec quelle yffue. 

CHAP,. XXXVIe | 

Lufeurs iours paffa la Royne Cleof- 
P le aucc Diangen grand deduit & fou- 
las, tant pour le lieu qui leur en four. 
nifloit de toutes les fortes , que pour Das 
raide & Garaye qui lesrefuilloient fouuent 
par leurs piques amoureufes. Long feroita 
vous recitertous leurs plaifirs & pañlerëps 
par le menu. Tant vous dy-ie qu’au bout 
| de dixou douzeiours, Clesfile quien:vi- 
fitant routes les tours auoit veu la voute 
renant du palais de Febus iufques à ce- 
ss de Diane , en laquelle on luy auoit de- 


. laré que lon ne pouuoit pafler combien 


que l’entree fuft ouuerte, Elle eut enuie de 
tenrer que"ce pouucit eftre, & pria la roy- 
ne Sidonie del'efprouuer enfémble, Or 
faloit que lesdames y entraflent par la tour 
de Diane, & les hommes par celle de Fe- 
bus:& defia y eftoient venuz plufieurs che- 
ualiers de renom qui entroient tous facie 
lement enla caue ou eftoit la ftatue du 
Cheualier, mais quand ilz vouloient paf- 
fer outre en la voute obfcure au premier 
pas qu'ilz faifoient 1lz eltoient repouflez 
tudement par vn fort tourbillon de vent a- 


uec vn bruit horrible.Et s’il auenoit a quel- 


qu'yn d'y entrer vn peu auant, ce n'eftoit 
que fclon la mefure de fon amour : &aà 
l'endroit ou le vent l’accucilloit, fe pofoit 
vncymage en vne niche du mur auecques 
fon nom &celuy de s'amye. Vray eft que 
ces ymages ne furent veués finon apres que 
Jauenturefuracheuee. Les dames parcil- 
Jement pouuoient venir à Pefpreuue par la 
tour de Diane,& l’enchantement eftoit ac- 
comply quand la dame pafferoit iufques en 
a caucde la ftatue en la tour de Febus, & 
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que le cheualier allaft pat la voute iufques 
enla tour de Diane : ce fait le paffage fe 
roit libre & ouvert à cous venans. La Roy- 
ne Cleofile (comme ie vous difois) eut vo- 
luaté de tenter le fort , -& Diane l’accom- 
pagne iufques en la chambre ou refpondit 
la bouche de la voute, Sidonie y eftoit 
aufli pour affifter a l'efbat qui fut premie- 
ement des damoyfelles de Clecfile qui y 
entrérent vné a vne, non fans grand peur 


d'aller en cefte obfcurité . Maïs la plus a- 


uancec ny conta plus de cinq oufix pas, 
foudain le tourbillon bruyautlesrehoutoit 
fivifement que les attendans y auoient 
trop dequoy rire. Les filles de la princeife 
y furentapres , qui n’y conterent chacune 
qu’vn feul pas. Voila(dit Cleofiie) comme 
la retraitre & folitude des damoyfëlles leur 
oftent les occafions d'aymer : maisvoyons 
commeilenirade Daraïde & Garaye, & 
fleur affeétion eft conforme à leur parol- 
le. ‘Alors Diane commanda à Daraïde de 
marcher, qui refpondit qu’elle n’en efperoit 
heureufe yflue, par-ce que fon amour eftoit 
d'autre qualibre que les ordinaires, tou- 
tesfoys pour obeïr marche vers La voute,au 
grand ennuy de Garaye, efimant qu’cile 
deuft mettre fin à la preuue:: maiselleny 
fceur entrer ne peu ne prou, quelque effort 
qu’elle fit, dont elle retourna fort honteu- 
fe & confufe. Et la princeffe luy dit pour 
la reconforter, qu’elle auoic eu raifon de ne 
fe vouloir fier aux demonftrations exte- 
rieures de la pafsion que fon cueurfe plai. 
foit a tenir clofe & couuerte: puis dicil faut 
voir que pourrafaire Garaye, & fi la Koy- 
ne gaioneza ceft honneur {ur moy d'eftre 
mieux ayÿmee d'elle que moy de vous. A 
quoy Daraïde:y aille hardiment ma dame, 
carie fuis feure que de plusen ce cas nul 
ne me peut deuancer, Sus done(dit Cleo- 
file à Garaye.] courage m'amÿe efüuertuez 
vous auec ma faucur dont vous pouez à ïa- 


mais afleurer , & me conquerez ce pris {ur 


ma dame la princeffe d'eftre mieux aymee 
qu'elle,en recompéfe de celuy qu'=lle a fur 
moy de beauté.Garaÿe y va,quis’enreuiét 
4 auce 
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aucc fa courte honte, fans y auoir rien plus 
fait que {a feur. Dequoy Sidonyelesvoyät 
trop fafchees & melancoliques, & leurs 
dames efbahies de l'experience de leur peu 
d'affe@tion que leur langue &autres fiunes 
declaroienttant,à cefte caufe leur dit qu'el- 
les ne fe deuoient efmerueiller de ceit aç- 
cident des pucelles de Sarmatie, à raifon 
de la, propriété de l’auenture que le fage 
Ciniftides luy auoit expolce : c'eft à fca- 
uoir que la damoyfelle quine feroit amou- 
reufe d’vn cheualier n'entretoit vn feul pas 
en la voute par le cofté de la tour de Dia. 
ne ,aufli peu que le cheualier par celuy de 
Fébus ;qui n'aymetoit dame ou damoifel- 
le. Sutquoy Daraïde & Garaye connurent 
incontinent d'ou procedoit la faute & qu'il 
leur euft falu efprouuct par la tour des h6- 
mes : combien qu'elles ne s’en vanterent 
pas pour Pheure ; fe fentans aflez excufees 
ar la déclaratio de Ciniftides, Adôc Cleo- 
file ptia la prncefte Diane de vouloir ef- 
prouuer Pauenture, laquelle s’en exempta 
paï faute d'amour dotles obietz luy eftoiét 
deniez. Parquoys’adrefle à Sidonie ,qui 
luy refpond qu’elle ne vouloit môftrer tant 
de faueur d'amour à celuy de qui ellé pour- 
chafloit la mort. Celà vous doit plusin. 
“citer (dit Cleofile:)a fin de le rendre d'au 
tant plus coupable du tort qu'il vous a fair, 
veu l’amytié extreme que vous demonftre- 
ez. Finalement apres longue difpute -Si- 
donie fiaccorde ; moyennant que Cleofile 
marche la premiere: ce qu'elle fait, fe re- 
prefentant à la memoirele grand roy .A- 
madis de Gaule, à qui ellé auoit donné fon 
cucur.En vertü dequoy elle entre en la lon- 
gueur. : Puis fut chaflée par le tourbillon 
impetueux aufli rudement quelles autres, 
qui luy en rendirent la rifee qu'elle leur à- 
uoit preftee. Et clle melme riant dit la 
Royne qu'elle allaft faire fon deuoir ; Ja 
priant en {e raillant de luy iouËr auffibon 
tour de compagne à fa faillie comme Ga- 
raye à Daraïde a fon entree. Alors Sidonie 
marche parlät à fon Moraizel: © deloyal! 
que ic ferois feure d’acheuer cefte auentu- 
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re par lextremité d'amour quelie te por- 
ce, s'il n’eftoitrebatu &tecoisnépar la hai- 
ne pareille, Ce difanténtre en latenebreu- 
fe galerie voutee , & pañle fans refifience 
iufques à l’autre bouche & ouuerture dela 
-chambre de Febus, ou elle vid a cler la fta 
tue & route l’hiftoire de fes amours auec- 
ques Florifel : mais elle ne peut entrer de: 
dans nom plus que s'il yeuft en vn mur, 
Parquoy voyant en celieu la reprefenta. 
tion de fes douleurs, tordantfes mains & 
verfant maintes larmes’exclame: O ymage « 
de celuy que r'aÿme plus ardemmeét qu'on- 
ques daine cheualier, recoys eujcy le tef., 
moignage vifible en recompenfe de l'iniue 
reque ma faitte ton moule, plus lafche que 
receutiamais dame de fi haute guife. O 
trahiftre quand tu fauças ma chafteté & ta 
verité, que netompy tu quand & quand le 
neud de l’amytié à 1e te porte encores?Pen 
dant qu'elle eftoit en cesdoleances, les da. 
mes quil'attendoient voyans fa lonouede- 
meure,eftimoient qu'elle auoit mis.l’auen 
ture a chef. Parquoyÿ Diane dit à Clcofile 
que fi par amour elle fe deuoiràcheuer, il 
s'en faloit affeuter par celuy que la Roy 
nefa mere portoita fon/feigneur & pere : 
-Florifel. À cefte caufe,difoitelle,entron de- 
dans, car feurementle pouuonsieftanrle 
fort failly: qui eft le feul moyen de me tirer : 
hors de la prifonennuyeufe ou ie fuis.Ain- 
fife prennent par la main & fe fourrent par- 
My ces tenchres & leurs damoyfelles a= 
-pres,& y entrerental'heureque Sidonie fi- 
nifloit fes plaintes, & tournoitles efpaulles 
pour le retour:auauel le vent debondequi 
l'éporte & fa fuite d'vne. merueilleufe vio- 
lence iufques enla caue-de la rour de Dia- 
ne: dont elles fe mirent à rire & fe gaudir 
enfemble .. Delas’en vont foupper au pa- 
lais pour feftoyer vn gtand nôbre de che- 
ualiers arriuez, dont on auertit la Royne. 
‘Et à l'heure delaretraitte Cléofilealla voir 
Diane,a qui elle conta tout ce qu’elle auoit 
apris de nouueau des gentilz hommesfur- 
uenus,puiss'en alla repoler en fonloois, 
Du plai- 
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D plaifir que print la Royne Cleofile es 
deuifes € paintures bistorices au palays de 
Diane : principalement en vnetrarfnutation 
de Nympbe en biche blanche, faitte par la deef 
fe Ditne. CHAP. XXXVII: 
À N iour que la Royne Cleofile eftoit 
V alle aflez matin au palays de Diane 
our la contempler àloyfiren tou- 
tes{es fingularitez,elle ne la trouua encore 
leuce, mais Daraïde bien , qui luy feruic de 
guide la menant par tout haut & bas accô- 
pagree feulement de fa Garaye. Beaucoup 
y vid de chofes qui luy-plureat mefinemér 
les fables & hiftoires figurees tantes verie- 
res & feneitrages qu’es murailles des cabi- 
netz & galeries. Mais vne fur toutes retint 
& arrefta longuement fon œil & fon enten- 
dement aufi , quieftoit en vne longue ga. 
lerie du iardin , d'autant qu'elle eftoit nou- 


uelle,& non veué ailleurs, voire n6 encores 
auenué, Car le grandCiniftides l’ayant pre. 


ueué & connué par fes artz Aftroloviques 
l'auoit fait peindre en ce lieu fi appa- 
rent'en l'honneur d’vne Diane qu'il fça- 


‘uoit eftre à venir es fiecles lointains &en 


region fortdiftante , laquelle ne tiendroit 


-le monde en moindre admiration defon 


excellence que la Diane de Guindaye, 

Or vous defcriray brieuement l'hiftoire fa- 
tidique pour la dignité & rarité de fon fu- 
get. En premier lieu y efloit peint vn gen- 
rilhomme en accouftremens de chafle, en- 
trant feul auecques deux chiens en vne or4- 
de foreft peu hantee, lefquelz il perd fur le 
foir à la fuyte d'vne befte. Parquoy apres 
16gue quefte fans en fentir nouuelles, mûte 
au haut d'vn chefne pour pañler la nuit hors 


* de dâger des beftes furieufes dont ce boys 


eftoir plein.Ouapres qu'il eutefté vn efpa- 
ce regrettant fes bons chiens que tant il ay- 
moit,aperceut lumiere en vn coufteau,qui 
Pincite à defcendre de larbre & droit tire 
celle part comme les nautonniers au faros 
d'Alexandrie. La il trouue vn bon herinite 
qui le reçoit humainement & le traite des 
petiez biens que lelieu produyfoit, c’eft à 
fauoir de fruitz & herbes venäs fans main 
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d'homme & de l’eau claire d'vne fontaine, 
courantau pied du tertre . L'hermiteeftoic 
nommé Eubul,qui apres le fobre repas fon- 
dant l'eftat du gentilhomme & le but de fa 
vie,luy remonftre les abuz des bobans,pô- 
pes & exces mondaines ,luy enfeignant Île 
train de la vraye vie guydee & conduire par 
taifon. Le matin Frecos (qui eftoit le ve- 
nenr) prend congé de luy pour fuyure la 
quefte de fes chiens , & traucrfant l'efpefle 
foreft arrine en vn beau pré, par le mylieu 
duquel paffait vne oroffe fontaine . Si auife 
va venerable vieillard eftendu für l'herbe 
aupres dela fource à qui il s'adreffe pour 
fauoir nouuelles de fes chiens. Defquelz 
le vieillard(qui A puan auoit nom)luy don 
na bonnes enfeiynes comme il les auoit 
yeuz pañler pat l’oree de ce pré à la faite d’v 
ne biche blanche, à qui nature n’auoit on- 
ques formé la femblable en beauté , & la 
pourfuyuoient fi viuement qu'il en crai- 
gnoit merueilleufement l'iffué, & quai de- 
fia deploroit la pourette, Fregos luy ayant 
lors demandé la fente qu'ilz tenoient,eftoit 
deliberé d'aller apres : mais Apuan ne le 
voulut fouffrir à caufe de Ja nuyt qui eftoit 
prochaine ioint l’enuie qu’eut aufsi Fregos 
d'entendre leftre de cefte biche & l’occaño 
que pouuoit auoir le vieillard d'en redou- 
ter la prife ou la mort. Sur lequel propos 
ille mit (apres luy auoir accordé d’heber. 
ger en fon hoftel) & Apuan en chemin luy ” 
raconte : Mon gentilbomme(combien que 
vous deduire ce cas foit rouurir & r’enta- 
mer mes vieilles playes) routesfois ie fouf. 
friray cefte douleur pour vous fatisfaire, 
Or fçachez donc que m’eftant retiré en ce 
lieu folitaire efcarté de toute frequentation 
& connoiflance des hommes, fors que de 
ceux que l'auenture y tranfporte comme 
vous, y ay bafty vn chañteau ( que pouez 
voir ) fur ce mont,ou ne defaut guere cho- 
fe que l'vfage de la vie humaine requiere:& 
yay retiré auecques moy vn perfonnape 
feul , lequel les meurs femblables aux miés 
& la volonté vertueufe, m'auoient rendu 
amy indifloluble . Nous auons nombre de 
| Es * valetz 
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valeez neceffaires pour noftre feruice & paf 
fons le temps à la chafle , à la volerie, au 
iardinage, & à leéture des liures de toutes 
fciences,felon que les occurrences nous d6 
nent le défir des ynes ou des autres. Bien 
vous veuil dire quei'ay en mes jeunes ans 
fuyuy les armes, hanté les cours des prin- 
ces, connu l’eftat de marchandife & de iu: 
ftice. En fin, las detout ay fait cefte retrait. 
te auec le feul amy, loing des enuies,{olli- 
citudes,peines, rancunes,cutiofitez du mo- 
de ,ayantainfifeul auec vn autre moymef- 
me tout le contentement qu’vn millier de 
peuple me pouuoit donner. Mäïs tant fuf- 
fe-ie icy bien caché mon fort m'y a retrou- 
ué: au moÿen(qu'vn iour que i'eftois defce- 
du à cefte fontaine comme m'y auez ren- 
contré)ry trouuc vne nymphe belle à mer. 
ueiles que la chaleur extreme du iour y a- 
voit amence & conuice à foy baigner, la- 
quelle ic falué & elle honteufed'eitre veuë 
PE AUE d'autant que l'eau clerc ne cache 
rien à noZ yeux ,me pria quelque peu de 
me retirer & ne luy rompre fon plaifir du 
bain . Mais la fupliant de me permettre ce 
bien incomparable,comme à celuy que l'aa 
ge mettoit hors de foupecçon de lubricité: 
nous entrons en deuis de l'amour, qu'elle 
difoit pouuoir encores loger en ma verde 
vieillefle, comme le feu deflouz la cendre 
orife , felon qu'elle auoit ouy deuifer aux 


* deeffes & demy dieux: pource que l'hom- 


me eft né & yffu d’amour en forme defruit 
fortant de la conionétiG amoureufe par la- 
uclleil eft engendré,& que par ce moyen 
l'amour dure autant en luy que la vie, voi= 
re que moins y a raifon de lechafler de la 
poflefsion tant plus elle eft ancienne com- 
me de droit prefcrit & acquis par laps de 
temps : que l'aage meur en vfe beaucoup 
plus difcretement & que telles amours pro- 
cedent du ciel & des Genies citans de fem- 
blable nature,qui font les gouuerneurs des 
eftoiiles dominätes en la naiflance des deux 
Re is que l'efcoutois cefte bel- 
e & fage nymphe & que mes oreilles pen. 
doient de fa bouche tant faconde , vecy ar. 


riuer deux de fes compagnes defquelles ie 
ne penfay a euiter la furuenuë à caufe du 
priuilege de ma barbe blanche : mais elles 
luy firent vne falutation maigre qui me fit 
retirer crifte & coufus , & depuis ay enten- 











du que par leur accu{ation la grand’ Diane : 


l'a conuertie en vne biche blanche, qui eft 
celle mefme que voz chiens ontelancec. 
La royne Cleofile print grand plaïfr à cefte 
metamorphofe & au partement que fit Fre- 
gos lenderain du chafteau inconnu: & 
comme defirant retrouuerfes chiens & voir 
auf6i la biche, entra en vn quartier de la fo- 
ref, ou il fut pris par des coureurs & mené 
prifonnier au chafteau d'Amour : duquel 
{ortänt fouz {a foy, furde rechefpris, Iyé & 
garrotté par les cardes du chafteau de Dia- 
ne (qui auoit guerre continuélle contre ce. 
luy d'amour) ou il vid la biche blanche & 
fes leuriers. Puis fe retirät vers Apua moyen 
nerent par lactifices oydinaires a l'honneur 
de la gräd deefle & par traittement gracieux 
de fes nymphes { que lardeur du iour de- 
ftournoit fouuent à la fontaine) moyenne- 
rent dy-ie- la reftitution de la nymphe en fa 
premiere forme : Et efloit grauce en l'autel 
qu'il fic eriger, 


DETOVSAVTELZ DEDEESSERES 
ET DIEVX 

LE VOSTRESEYVL (DIANE) EN- 
CENSERAY 

CAR PAR EVX SEVR EN vN 
SEVL LIEV SERAY 

ET PAR VOVS TRIPLE EN LA 
TERRE ET AVX CIEVYX. 


_ Clcofile s'arreftoit à regarder la diuerfi- 
té de la contree de Diane feche & delerte & 
de celle d'amour toufours verde & fleurie: 
quand la princefle y {uruint, quila mena au 


- parc voir les beftes noires & de compagnie, 


& les roufles & hardres en attendant l'heu- 
re du difner. 


Comme 


2 — 











| 





: à 


que ie leur demande rien de mapart, me 


D'AMADIS 


0 A . 
Comme arrina 4 la court vn beau izune che 
malier jmenant la ducheffe de Bauiere : &> de 


da requete qu'ilx firent à la Royne Sidonie. 


CHAP,XXXVIII 


* cuns-de fes gens venans de deuers le 

< port, les trains des chevaliers , & da. 
mes dont les chemins rompoyent : qui la 
fic tenir fur [es gardes, & prier Cleofile de 
venir difner ce iour en fon palais « A l'iffue 
duquel entraen Ja fale vn tresbeau cheua- 
lier-fort ieune & de haute taille, armé d’yn 
riche harnois damafquin fors le chef & les 
mains : à qui deux efcuyers portoient la lan 
ce & l’efcu, & il menoit par la main vne 


TL Endemain la Royne entendit par au- 


pucelle de beauté exquife, veftué fumptueu 


à 
fement,ayant fur {es chedeux treflez en rod 


‘vae ouirlandeenrichie de maintes perles & 
autres pierres precieufes , & fix damoyfcl® . 


les la fuyuoient. Les Roynes les iugeans 


‘de haut lieu à leur port & parure, fe leuerét 
É à 2 


à leurarriuce, & les eftrangers s'humilicrét 
bien fort: puis eftant le filence grand à cau- 
fe de la nouueauté, & les Roynes rafsifes 


en leurs chaires,le cheualier commença en 


cefte façon . Royneexcellente, ie fuis che- 
ualier, à qui l'obligation de mon lignage 
commande de celer mon nom,iufques à ce 
que l'experience de mes œuures le permet- 
te . Celte belle damoyfelleauec qui ie viés 
icy eft la duchefle de Bauiere nommee Sil- 
uerne , laquelle i'ayme de tout mon cœur: 


… & pour luy faire connoiltre, fommes venuz 


en voflre court vous faire vne requefte, c’eft 
à fçauoir qu’auec voftre côgé ie puifle plan- 
ter vne tente En la grand’ place deuant vo. 
ftre palais , ou ma dame Siluerne fe rendra 
pour eftre iuge de mon deuoir enuers tous 
les cheualiers qui oféront maintenii autre 
dame eftre plus belle, ou cheualier aymant 
plus cordialemét que moy. Er au cas qu'ilz 
foyent vaincuz emporteront mon efcu en 
figne de viétoire pour eux & la guirlande 
de la ducheffe Siluerne pour leur dame,fans 
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tenant affez payé de la iufification de mon 
drnit. Vne {eule condition ie requiers, que 
celuy qui tombeta en la ioute ne puiffe de. 
mander le combataux cfpees.Or ay choyfi 
de m'adreffer en voftre court pluftoit qu’à 
autre du monde,pour le bruit qui court du 
grand amas de cheualiers que la fouue- 
raine beauté de voftre fille y artire : me cô- 
fiant en voftre couttcifie de n’eftre ‘efcon. 
dit de ma demagde. La Royne Sidonie luy 
refpondit fort gracicufementqu'elle le re. 

mercioit & la Ducheffe,de lhônneur qu’ilz 
eftoiét venuz faire à {4 court de leur prefen- 
ce & magnanime entreprife, Et quant à la 
feureté qu’il luy demandoit,elle luy deuoit 
& à tousfes femblables : que dureite il en 
ordonnaft à fa difcretion,fanselpargner cho 
fe qui lny fut duifante, Le cheualier(qui 

Rofaran auoit nom , comme entendrez cy 
apres) remercia la Royne treshumblement 

& auec vne orande reuerence fe retire,eftät 

la ducheife fort esbahie de l'excellence des 

deux Roynes de qui ellen’auoïit iamais veu 

les pareilles. La Royne leurfit baïller lo. 

gis au palais de Mars, ou ilz furent feruis 

exquifement par le maiftre d'hotel ordinai- 
re . Ce pendant fes gens drefloient fa tente 

en vn coing dela grand’ place, laquellee- 

ftoit fort fpacieufe & diuifee en deux pauil. 
Jons : defquelz l’vn eftoit pour la Duchefle 

& fes Damoyfelles , l’autre pour luy & fes 

efcuyers. Au deuant de la tente ilz poferent 

va perronauquel pendoïit fon efcu, ou Sil. 

uerne cfloit pourtraite au naturel, Etfa- 

Joic quel’aflaillant vint toucher l’efcu , & 

le cheualier fortoit de fon pauillon auquel 

il tenoit deux courfierstous preftz , & van 

attelier delances, Mais ce jour il ne/com- 

batit (combien qu'il y eutaflez de chéua- 

liers,qui le defiroyent deffer) à caufe qu'il 

fut tard auant que Ja tente fut dreflec. 


Comme Fenix de Corinte > & Aïtibel de 
Mefcpotamie vindrent à la joute contre Rofas 
ras @ 3 perdirent leurs Damoryfelles, 


Le jour 
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CHAP. XXXIX. 

E iour enfuyuant des le matin les roy 
L: nes apres auoir defieuné allerent aux 
feneftres du palays refpondans fur la 
grand’ place pour voir les iouftes de plu- 
fieurs cheualiers qu'on leur auoit annoncé 
eftre defia preftz à combatre . Huit fe pre- 
fenterent de la premiere volce,qui tous hur 
terent l'efcu de Rozaran l’vn apres l’autre, 
Lequel (pour le vous faire court)les abatit 
tous d’ynefeule lance. Apres en vindrent 


quatre autres qui n'en eurent pas pire maf- 


ché : en forte que lonle priloit tant qu’on 
Peftimoit eftte chofe enchantee, La duchef- 
fe Siluerne n’en eftoit pas trop mal conten- 
te, ains fe reputoit heureufe d'eftre aymee 
de fi vaillant cheualier : duquel vous puis 
dire que fouftenant huit iours fon emprife, 
il porta cinquante cheualiers par terre , fans 
qu'il perdit oncques la felle: dequoy les 


nouuelles eftoient rappottees à Diane, voi- . 


re qu'il yauoit en ce nombre plufieurs chä- 
pions defon'imzge, Ce qu’oyant Daraïde, 
Juy dit: Mal auienne à telz vauneans qui 
ofent conceuoir fi-hautes penfees. In’y a 
nulle raïifon,ma dame, de fouffrir fi longue- 
ment ce deshonneur qu’on vous fait en vo 
ftre court de maintenir qu'il y ayt dame 
qui vous furpafle en beauté, & qu'ilnes’y 
trouue perfonne qui chaftie l’orgueil de ce 


: fol eftranger en fiiufte querelle. Les dames 


tirent vn bon coup du defpit de Daraïde : à 
qui Cleophile demanda quel remede elle 
connoifloit à tél mefchefiqui refpôdit qu’il 
faloit que Garaye ou elle prinfent l'ordre 
de chenalerie comme leur naturalité leür 
promettoit , pour defabufer ceft outrecui= 
dé cheualier,ou fe mettre hors de leur mar- 
tire y laïffans la vie. A quoy Diane dit qu’el 
le ne confentiroit veu fon peu d’aage,&t que 
c'eftoit amour qui luy enfloit le cueur plus 
gros que le ventre en faueur duquel elle ne 
la fouffriroit entrer en fi grand danger.Da- 
raide continué qu’elle ne fçauroit plus en- 
durer cefte honte, & que Pobget fouuerain 
de fon arñour qui eftoit fa beauté parfaite 
lay infpiroit affez de hardiefle pour entre- 


“ 


prendre ce fait, & luy redoubloit fa force 
oùtre la vigueur des ans. La Koyne Sido- 
nie conclud que Daraïde auroit l'ottroy de 
farequefe , fi dedanshuytiours ne furue- 
noitautre qui la deliuraft de .céfte peine. 

Ainfi s’esbatoiét les Roynes auecques noz 
deux pucelles: car Garaye aufsi ne-s'en 
vouluttaire , pour l'intereft de Cleofile fa 
chere maiftrefle. Ce iour. apres le difner 
(qui fut au’ palais de Venus) les Roynesal- 
lerent aux Feneftres de la grand’ place ,& 
y mencrent Daraïde & Garaye. Guercs ny 
eurent efté que voicy arriuer deux cheua- 
liers de belle taille , aufquelz deux damoyÿ- 
{elles veftués d’efcarlate portoient la lance 
& l'éfcu . Si viennenttoucher à celuy du 
cheualier tenant ,à qui ilz dirent : Cheua- 
lier cofeflez que noz damoyfelles font plus 


belles quela voftre,puis que la veué en def- 


couure le fait fans entrer en combat à mau- 
uais droit. Lequel leur refpondit en riant: 
Certes ie ne fuis pas encores au lit la chan- 
delle au poing, pour auoir necefsité de con- 
fefsion ,mefmement de telle menfonge, : 
Alors s’eflongne lvn d’eux contre Iny les 
lances en l'arreft , lefquelles 1lz rompirent 
en leurs efcuz,paflans l’vn deca, l’autre delà, 
puis reprindrent deux autres lances. plus 
gtofles , & la deufieme rompirent comme 
deuant : maisile s'entrehurterent fi lourde- 
ment que Îe cheualier aflaillaut fut renuer: 
fé auec fon cheual , fans que l’autre fuft en 
rien d'efmeu de la felle . A l'heure la da= 
moyfelle qui luy auoit feruy d'efcuyer s’en 
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va à luy ainfi qu'il fe releuoit ,difant qu’elle 


le commandoit a dieu , pour'aller chercher 
autre qui mieux fouftiendroit la, caufe de fa 
beauté: & fans attendre refponce donne de 
Ja houfsine à fon palefroy , & s’en va, laif= 
fant vne grand rifce au peupl: de fon pro- 


pos . Et Cleofiles’adretia à Daraide quié. | 


ftoit debout aupres d’elle;l'interrogeär fi el 
le voudroit entreprendre le combat pour la 
princefle Dianea telle condition , qui-ref. 
pondit que fabeauté conftante l’en exem.. 


ptoit , mais elle replique à la Rôyné f elle 


Potroyroit voluntiers' à Garaye .: laquelle 
s’'auan. 








D'AMADIS 
fauança de dire qu'elle Paccepceroit en tou 
tes les formes qu’ilplairoit àla Royne luy 
commäder.Sur ce point la joufte comméce 
entre le cheualier de l'autre damoyftlle(qui 
eftoit Fenix de Corinte & le premier Afbi. 
bel de Mefopotamie) fi fe rencontrerent fi 
rudemment, qu’aupres le froifsis des lan- 
ces ilz s'entrechoquerent des corps , en tel- 
le maniere que l’affaillant vuida les arçons 
en la place, & Rofaran perdit les eftriers, 
en danger de trebucher s’il n’euft embraffé 
le col de fon courfier:dequoy le cry des af- 
fiftans s’efleua;, La le diable robuftea perdu 
les eftriers: mais il fe remift incontinent en 
Ja felle ; voyant {on aduerfaire venir vers 
Jay l'efpee en la main ,qui luy dit s’il eftoit 
fi preux combatant qu'il defcendift, à fin 
de nes’attribuer à gloire la faute de fon che 
ual. Qui refpondit , qu'il eftoit d'autant 
tenu au fien s'il auoit eu par luy quelque a. 
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uantage, & qu'il luy auoit fait grand bien 
en fuppleätJa faute de fa valeur enuers luy. 
Pourtant qu'ilfetiendroit aux conuenances 
de fon emprife : fi ne laiffaft pas de remet- 
tre fon efpce au fourreau . Sur leur difpute 
furuint l’autre damoyfelle demander äfon 
champion s'il auoit que mander à {à com- 
pagne,priant Dieu luy enuoyer plus d'heur 
en autre affaire qu’il n'auoiteu en la defen 
ce de fa beauté. Si chafle fa haquence apres 
l'autre, dont la huee fut orande: & deuez 
fçauoir que les bonnes commeres auoiene 
fenty du refroidifleméten leurs cheualiers, 
qui fe commençoient à laffer de ce mefier 
mener, comme on fe degoufte aifement de 
telles prouifions de facile conquefte,& elles 
n’atendoient que l'occafon de preuenir le 
congé qu'i:z leur vouloient donner, allant 
au pourchas de frefche compagnie, 


Ds combat perilleu: entre le cheualier du Fenix > Rofaran € la fin 
d'icelsy par vn eflrange enchantement. 


CHAP. XL. 
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moyfelles,arriue en la grand place va 
cheualier fort bien fait fur vn defrier 
ouan , monftrant yn port de quelque rare 
bonté. Il auoit deux efcuyers, dont l'vn 
portoit fa lance, l’autre fon efcu à la figure 


P apres le partement des deux da- 





du Fenix.Q ui vous doit faire entendre que 
c'eftoit le gentil Florarlä,lequel apres auoir 
acheué maintes grands auentures en diuers 


lieux, dont fa renommee voloit par tout le 


monde, eftoit venu en cefte Ifle,auerty que 
la Royne Cleofile y eftoit, pour qui fon 
CŒUs 
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fon cueur fouffroit tant par admiration du 
bruit de fon excellence. Si piqua du cofté 
des feneftres d'ou les Roynes regardoient, 
leuant {à veuë vers celle qu'il reconnut par 
fon pourtrait, à qui il dit: Ma dame voi. 
cy va chäâpion que voftre cler renom vous 
aaquis, qui vous vient icy rendre graces 
de la valeur que la feule penfée de voftre 
perfection & contemplation de voftre y- 
mage apeu mettre & infuér en luy. La 
Royne. qui auoit ouy celebrer fes haurz 
faits d'armes {non fans mentio de fon beau 
trait, proportion & aucnance) luy refpon- 
dit qu'elle fe fentoit fort honotee de fi bra- 
ue champion de fa deuife , & qu'elle efpe- 
toit par luy fatisfiétion de l'entrepreneur 
eftränger . En celà ( refpond Florarlan ) le 
bon droit de voftre preeminence m’afieure. 
Sibaife la figure de s6 efcu en fa prefence, 
puis rabaïflanc {a vifiere s'en va vers Rofa- 
ran. Ce pendant Daraïde s'attache à fa {eur 
Garayc luy difant qu’elle la voyoit hors 
de peine d'entrer au combat pour la caufe 
de la Royne,veu la reputation du cheualier 
au fenix : voire qu'elle ne fe refiouifloit 
gueres de luy voir furuenir vn tel concur- 
rent au feruice de fa maïftrefle, A quoy 
Ja royne s’ingera derefpondre que Garaye 
n’auoit que craindre en ceft endroit pour 
l'affeurance qu’elle auoit de fa faueur com. 
mune à nul autre, qui ne fut parefeufe 
de l’en remercier treshumblement, & la 
Roynea luy affermerencores plus fort. 
Vray eft que lon l'interpeta à ieu &rai!lerie 
our l'heure, mais le temps ne tarda trop 
a le verifier par effet . Or va Florarlan tou- 
cher à l’efcu de Rofaran , lequel a fa venuë 
monta fur vn cheual frais, l’eftimant beau- 
coup par fa renommee. Si l'aborda Florar- 
Jan aucc tel langage : Cheualier quitant 
auez conquis d'honneur en cefte einprife, 


regardez à ne le perdre par faute de bon 


droit que ne pouez auoir côtre moy eftant 
champion delaroyne Cleofile que voyez 
ea ces feneftres, qui eft l'outrepafle des bcl- 
les damés du monde : pource contentez 
ous de ce qu'auez fait iufques icy pourla 


ducheffe Siluerne , fans la mettre en com 
paraïfon iniufte auecques la Royne, finon 
elleme pardonnera fi ie rends le deuoir à 
mes conceptions. À quoy refpondit Ro- 
fâran non moins gracieufement : quille 
remercioit de la courtoifie dont il vfoit 
enuers luy & fa maïttrefle, de laquelle la 


perfection l'obligeoir à la fouftenir contre: 


tous aucc la reuerence qu'il deuoit à la 
Royne. Adoncfe departent, puis reuien- 
nent lyn contre l’autre detellé furie que 
leurs lances volerent en efclatz , leur ayant 
faucé lesefcuz , & ilz fc viennent rencon- 
trer de telle verdeur qu'ilz vont par terre 
cheualiers & cheuaux enfemble: dontfut 


grand le cry du peuple:Oreft Lucifer tom+ 


bé du ciel. Dequoy fi la royne Cleofile re: 


ceut grand’ ioye, autant la ducheñle Siluer: 


ne en porte de trifteffe:mais les deux cham- 
pions fe releuent & embraffans leurs efcuz 
feioignent aux efpees nues, defquelles ilz 
fe chamaillerent d’vne cruelle forte, abbaz 


tant pieces des efcuz, mailles des hauberts, 


plus d'vne groffe heure fans apparence qui 
d'eux auoit l’auantage : tellement que les 
a(Tiftäs difoient qu'ilz auoient trouué leur 
pareil. Apres cefte longue efcrime ilz fe re- 
tirerent vn peu à quaïtier pour reprendre 
aleine: & Rofaran regardant s'amye qui 4: 


uoit perdu la couleur d'ennuy & de crainte, « 


tour iré retourne vers Florarlan , qui le re- 
çoit brufquement & recômencent l'éftour 
plus chaut qu'auparauant,s'entrechargeant 
de coups fi lourdz que chafcun fit mettre 
la maïn en terre à fon ennemy, & faifoient 
faillir les viues Aammes de feu de leurs har- 
nois. Ainfi combatoient les deux braues 
champiôs fans qu’on y connuft autre con- 
clufion de leur conflit que par la mort de 
tous deux. Lors auint vne eftranse mer- 
ueille quites defpartit ayät duré leur com- 
bat deux heuresentieres. Voicy veniren 
la grand place vne vieille dame de plus de 
cinquante ans, veftuë de drap noir auec 
voiles blancs de dueil à la mode des vefues. 
Elle eftoit fur vne hacquenec fuyuie de 
douze damoyfelles de femblable parure, 
& firent 





&c firent la proceflion a l'entour des cheua- 
liers & de la vente au galop de leurs pale- 
frois.Et quand elles eurent fait quatre vol- 
tes, à la derniere toutes enfemble lancent 
en fair chacune vne fiole qu'elles renoient 
cn leurs mains , qui retombans en terre fe 
caflent,& en fort vne fumee noire & efpoif- 
fe comme des fours de tuillerie, que occu- 
pe vne partie de la place, & fe va eftendre 
lufques au haut des nuës. Adonc on veid la 
dame & fon train retourner la voye qu'elles 
cftoient venués, lefquelles ne furent fayuics 
de perfonne , tant auoit chacun grand de- 


ir de voir la fin de ce myftére, Or la fumee 


alla lono temps en efpoifsiffant toufiours, 
puis foudain s’aluma en vne flamme claire 
cn maniere d’vn efclair,qui efpouuenta mer 
ucilleufement tout le peuple, comme font 
Ja nuytles comettes flamboyäs à limpour- 
ucu par-lestenebres. Apres ce feu toute fu- 
mec difparut, & apparut au lieu mefme vn 
beau chafteau maçonné de pierre reluifante 
comme fins miroërs d'acier. Le corps du 
chafteau eftoit party en deux tours , l'vne 
pres de l'autre, & ccintes d’vn mur de fem 
blable pierre Au fefte des tours vn grand 
nombre de meneftriers fonna longuement, 
puis ilz cefferenc, & Florarlan fe crouua vis 
à vis du portail :auquelauifa vn efcritteau 
en lettres grecques de telie fubfiance. 


Cinislene ducheffe de bauïere magicienne, 
en memoire go vensence de fa fille Siluerne 
@ du gentil cheualier deftendu du lionage de 
Grece a bafty ce chafleau à la gloire de ceux 
quiprouueront l'auenture auec tiltre de loyau. 
16 d'amour: lefquelx y feront acertainez du fe- 
cret de leur parie , maïs fe gardent d'y entrer 
fur la vie ceux qui frauduleufemêt pretendent 
G* vfurpent le nom d'amour. Cefle preuve du. 
rera iufques au temps que La paire des plus 
beaux & loyaux amans y entrera, qui remet- 
tront les deux enchantez en leur estre na- 
turel. 


Quand Florarlan eut teu l'efcrie,ne fen- 
täât en foy aucun point de defloyauté, entre 
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fans crainte par la porte du chafteau , & les 
meneltriersrecommencét à fonner en haut. 
La dedans il fe trouua en la plus belle cha. 
bre ou 1leut onques mis le picd : qui eftoit 
painte de toutes les hifloires amoureufes 
du monde . Et vid vn nombre dedamoy- 
felles toutes droittes contre vn mur, ayans 
chacune l’arc en main, & la fefche en- 
toifee deflus , toutes tournees pour defco- 
cher vers l'huys de la chambre. Au my- 
lieu de laquelle eftoit la duchefle Siluer- 
neaflifcen vne chaire de drap d'or :ayant 
fa precieufe guirlande für fon chef defche. 
uelé, appuyant fa ioué fur fa main, accou. 
dee fur vn oreiller de veloux. Elle fe plaig- 
noit douloureufement les yeux clos, d'ou 
fortoient larmes en abondance . Dequoy 
Florarlan cfmeu a compaffion prend fon 
armet à la main &fe va planter à genoux 
deuant elle difant: Madame d'ou vous 
procede l’angoiffe tant amere? à fon parler 
Siluerne ouure les yeux, & femblaà Flo- 
rarlan que fe fuft la royne Cleofile, qu’il 
luy fit telle refponce : Florarlan n’abufe 
point ton cueur en mon amour, d’autant 
que le mien cft faifi de celuy du roy de 
la grand Bretaigne,qui ne veut ceder a nul 
autre. Tu aymes Cleofile qui ne t'ayme 
point, & es ayméde Lucenie de tout fon 
cueur, a quitudoisletien . Ce dit referme 
les yeux fans plus mot fonner, pour quel- 
que propos que Florarlan luy peuft tenir. 
Dieu de paradis, ditil,la belle auentare que 
voicy , qui met les amans hors de vame ef- 
perance:Or fuis-ie à cefte heure fans aucun 
remord en liberté de rendre amitié mutu- 
ellca celle qui fi affeétueule me la porte, & 
a cire vray &fidele mary à ma bonne & 
fincere efpoufe, Auant que partir de la il ar. 
raifonna les damoyfellesarchieres fur la wi- 
fiefle de leur dame, qui ne luy firent aucun 
femblant de vouloir refpondre, ayans tou 
fiours leurs yeux fichez vers l'huys de la 
chäbre.[ls’obftinoir à impartuner derechef 
la ducheffe, quand il fentit vn efclair violent 
qui luy esblouitla veuë,& toft apres fe trou. 
ua deuant le portail en la grand place: là 
ou tout le 














































































































































































































































































































ou tout le peuple attendoit fon retour pour 
en fgauoir des nouuelles : mefmement les 
Roynes qui l'enuoyerent prier de leur en 
venir côter,Dequoy il s'excufa fur fes plaies 
(mal content de ce qu'il auoic entendu de 
Cleofile)leur mäâdit aufsi bien & les chofcs 
cfoiét telles qu'elles ne fe deuoiêt reucler, 
ains aprédre perfonnellemeten l'efpreuue . 
Aïnfi {e retira en fon losis, ou la Royne luy 
cnuoya fes chirurgiens luy offrant le palays 
de Mars s’il y vouloit heberser.Ce iour nul 
a'entra au chafteau de Ciniftene , mais on 
ne parloit par toute la ville d'autre chofe. 
Et Daraïde courut la premiere vers Diane 
per luy raconter tout ce qui eftoit auenu 
a journee . Dequoy elle fort eftonnee {e 
plaignoit des dieux qui l'auoient ainf con- 
damnee à continuëlle prifon , fans auoirla 
liberté de voir les chofes publiques comme 
Ja gent menuë , regrettant qu’elle n’eftoit 
de baffe condition pour iouïr des plaifirs & 
deduitz communs. En quoy Daraïde taf. 
choit à la reconforter à fon pouoir : luy de- 
mandant congé pour aller lendemain ef 
prouuer l’auenture du chafteau, à fin de luy 
rapporter le conte de tout ce qui y pouuoit 
cftre de merucille : ce que la princefle luy 
acorda fort volontiers. Mais auant vous 
veux ic declarer lafource & origine de ceft 
cnchantement. 


Ds Ügnage de Rofaran é+ la caufe du 


chafleau enchanté. 


CHAP. ZLI, 


madis de Grece vous a deduit comme 

Perion de Gaule eftant Scigneur du 
Royaume de Turquie y menafa chere com 
pagne & efpouffe la royne Gricilerie, apres 
la mort du Roy Alizaran,de laquelle à fuc- 
cefsion de temps il eut vn beau filz nom- 
mec Rofaran , fequel parcreu en aage de 
receuoir l'ordre de cheualerie le receut de 
la main de {on pere, fors que l'efpec qu'il 


L À feconde partie de la cronique d’A- 
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ne voulut prendre que de la main de Ia du- 
cheffe Siluerne pour la renommee de fon. 
exquife beauté ornee de pareille vertu . Par: 
quoy part incontinent de la cour de fon pe: 
re, ne menantauec luy que deux efcuyers 
& s'en va droit en Bauiere, ou de fortune 
Ja vieille ducheffe mere de Siluerne n'eftoie 
pas per lors : eftant allee aux montaignes 
artifaries, pour tecouurer certaines herbes 
neceffaires aux œuures de magie, dont elle 
eftoit grandeouuriere. En fon abfence gous 
uernoit le païs vn fien frere vaillant preud' 
homme nommé Galdan de Playarte : (ouz | 
Ja puiffance duquel eftoit la ieune ducheffe 
Siluerne en l'aage de feize ans quand Rofa: 
ran y arriua . Lequel fe prefenta deuant 
elle, requerant lefpee de {à main : qu'elle 
fe tint heureufe de luy donner, fachantle 
licu d'ou1il efloit,&le voyät autant beau & 
de bonne grace G nature auoit peu former. 
Si deuint extremement amoureufe de luy 
des l'heure premiere qu'elle le vid (vray eft 
qu'en intention de mariage ) & il s'embraf= 
fa de fon cofté à outrance; la fupliant le re 
ceuoir pour fon cheualier. Or fciournatil 
aupres d'elle enuiron vn moys, durantle. 
quel il eut loyfir de luy decouurir fes a. 
mours, & requerir remede pour fa vie.Elle“ 
n'en ficpasmoins de fa part , fi bien qu'ilz. 
fe fiancerent fecrettement : à la charge de 
nc Je manifefter auant qu'elle euf le confen 
tement de fa mere : aufsi que ce pendant 
il ne la toucheroit point de plus pres que le 
droit de fiançailles permettoit.Rofaran fut 
fi fier des faueurs de fa dame; que pour luy 
faire connoïftre fa valeur, vn iour apres 
maintz deuiz amoureux il luy requift vn 
don qu'elle ne luy ofa refufer : c'eft à fça- 
uoir que fans en rién communiquer à per- 
fonnc ilz s’en iroient fecretemenr en l'ifle 
de Guindaye pour maintenir qu'il n’y auoit 
dame fur terre qui luy fut egale en beauté, 
& en ce luy monftrer par experience qu’il 
auoit en luy vertu pour meriter fa bonne 
grace. Elle fi accorde & par vnebelle nuyt 
(en tel train & equipage que vous a efté dit) 
s’efloignerent de la cité : tellement que fon 
oncle 
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oncle Galdän’en fceur rien que lendemain 
aflez. tard. : Dequoyil cuyda.forcener, & 
monteincontinés a cheual auec quatre che- 
bahers , & canc piquerent, qu'ilz les attai- 
gmirenc {us le foir:la qu y.eut vne dure me- 
fiecentre luy & Rofaran. pour la duchefle 
Siluerne lequel y fit tant d'armes qu’il 
paüra & demonta Galdan & fes cheualiers: 
Puis continuérentleur cheminiufques à la 
mer, ou 1z s'embarquerent & paruindrent 
en finen l'ifle dé Guindayeen laquelle ilz 
s'equipperent de tout ce qui cftoit nece- 
faire.a léur.entreprife, Galdan de Playarte 
{qu'il laifla fort blecé ) s'en retourna en la 
cité auec deux de fes cheualiers., carles 
deuxautres moururent, Peu apres Ja vieil- 
Je ducheffe reuinc de dehors qui fort{e cour 
rouça du faitde fà fille: & fe rendit au com- 
batauec fes femmes, à l’heure que Rofa- 
ran & Florarlan auoient gräd befoin de de- 
partement pour l'importance de leurs vies, 
Et aiof drefla cefte belle prifon pour fa fil. 
le & fon amy ; en punition de ce qu’elle 
auoitfait fans fon congé. & de l’offence 
queR ofaran auoit faitte à Galdan fon fre- 
xe. Pat-ce moyen retardoiït la iouïflance 
de leurs defirs, & les feparait Ivn-d'auec 
l'autre, Et pour rendre le charmeplus pro- 
pre &-plusconuenable , eftablit que luy-& 
elle prendroientla forme & figure des fei- 
gneurs ou dames dont{eroié queftion.en ]d 
preuue : aufquelz defcouuritoient le fecret 
que plus defiroient fçauoir pour la confe 
quence de la pourfuitte ou aband6 deleurs 
amours; ainfi qu’il en’auint.à Florarlan & 
àtous ceux & celles qui l'efprouuérér:s ac: 
compliflans les chofes du tout fclonla te: 
neuride l'efcritréau-qui eftoit au deflus du 
portail craué en vne Jame d’or. Ce qu'ayät 
faitlatvieille-duchefe-s’en! retourna.en:fa 
ville de Bauiere, dn'e 245 | 
9b Comme les Roynes € Darayder, Gas 
raye. efproauerent l'anenture du chaSteanen: 
chart és toit 


CHAP. XLITI: 
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, Araïde lendemain au matin s’has 
D billa le plus proprement & iolie- 
“" métqu'il efloit pofhible d'vne 1obe 
défatin cramoyfi que Diane luy donna, 
fans oublier le chapeau de pierrerie fur fes 
cheueux, &lariche ceinture & le colier, 
tellemét qu'apres la princeflenulle des bel- 
les luy fartoit honte, Si s’en ya en la grand’ 
place pour efprouuer lauénrure :-ou..elle 
sencontra les Roynes qui y alloient & Ga- 
daye apres elles fort ricliement parce. Les 
gens de Ja ville hômes & femmes ( qui ac- 
coururent pour les: voir ).eftimerent fort 
Jesbeautez de Sidonié leur Royne, & de 
Cleofile . . Mais Daraïdeen cefte fleur de 
iunefle gainye deic ne fçay quelle vigueur 
plus que femipine.; attrayoit des cueurs 
infinis à fon amour. -Or-vont les deux 
Roynes s'entretenans: parla mainentrer à 
la porte, laquelle elles:ne fceurent pañler 
vn feul pas: dont elles connurent qu'il n’e- 
ftoit permis d'y aller qu'vne a vne: & apres 
la difpute qui yroit la: premiere, Sidonie 
mañfcha avant, &incontinent les fnenc— 
fiers commencerét à fonnerd’vne grand' 
douceur . La Royne morteen l'efcalier, 
& trouue vne chambre fermee puis va à 
l'aurre quieftoit ouuerte.ou elle vid force 
cheualier au circuit du murayans tous Parc 
tendu &:la flefche-deflus tournec vers la 
porter. Elle eut:grand peura.les vois en 
ceftarroy, mais 1lz flefchirent tous vn ge- 
nouil-en:terrepar reuerence, & fe cindrent 
ainfrtant que la Roynefutlà. Alotsentre 
{eurement , &apperçoitle ieune Kofäran 
atlis en:vne;chaire au milieu.de la: cham 
breacoudé, furwn oreiller:;: defarmé:de la. 
refte& desmains fon armer &efcues deux 
coftez de fon fiege.: Son chef ainf appuyé 
&les yeux; closil faifoitde :piteufcs do- 
leances;quirefueillerent à Sidonie les fien- 
nes: encores plus-quand elle auifa.entre, 
autreshiftoires peinteses verrieres,cellédes 
amours de fon Moraïzel,qui lätiraen mer 
ueilleufes complaintes, que leslamenta.. 
tions de Rofaranluy‘rompirent femblans 
preflces.& requerir foudainconfort:duquel 
G elle 
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elle s'approche luy demandant quelle dou- 
leur ilfentoit. Adoncouure les yeux ,:& 
prend à l'inftanc la forme & {emblance de 
Flotifel: dont Sidonie fur fi eftonnee qu'el- 
le safsid à verre ne fe pouuant fouftenir fur 
Les piedz,, puis iertant l'œil (ur luy , com. 
mença:A à traittre Moraïzel que tu as gr4d’ 
confiance en ta beauté, de r'ofericy prefen- 
ter deuiabt moy,à qui tu a$ ioué vn tel tour 
de deloyauté. Adoncce perfonnagé d’vn 
vifage gay luy refpondit: ma chere dame 
Sidonie, la force de l'obligation de l'amitié 
du Prince Falances d’Aftree mefit vfer ea 
voftre endroit de celle dont vous plaignez 
furmoy , de forte que ie receu effort auant 
que vous en liurer . De vous maintenir a- 
mour , vous fçauez que le mariage de mon 
Héleiné m'empefche ; à qui iefaucerois la 
foy plus qu'à vous : vous affeurantque ie 
fens neantmoins foùuuent vn efouillon & 
rémord dela fruition de voñtre beauté qui 
fortiroit en euidence fans l’obftacle mani- 
fefte que vousvoyéz: qui ne’me tient en 
moindre martite que vous , pour la diftta- 
“tion forcee devoftre prefence!. Ce dir, le 
perfonnage retourna foudain en fa premic- 
re figure: dequoy I“ Royne outree de dueil 
luy efcrie: À à Moraifel comme tu augmen 
te mon tourment, de me faire entendre 
vneamytié mutuelle, là-oue penlois qu’il 
ny eut que contemnement & oubliance: 

Lis fi tant tu nvaymies pourquoy te tranf- 
portes-eu fitoft hors de ma veué?laifle moy 
vn peu jouir de ta figure,puis qu'il nemseit 
loyfble en ta propreperlonne. Apres elle 
piioit derefpondre;maisen vainccar'Je ray 
de fplendeur vint barre fusselle, dontselle 
fetrouua hors du chafteawen latrouppe ou 
Cleofilel’atrendoit qui l’interroga’en riant, 
Ja voyant toute efpouuentee , que c'eftoit 
qu’elle auoit veu. A quoy ellerefpondit que 
chacun y eftoit pour foy,& que ce n'eftoiét 
chofes à diuulguer ne publier, finon qu’elle 
la pouuoit afleurer eftre la! plus efirangeië&c 
plaifanté aueriture quiiamais fatmayen: 
nant que la gloire qu’on y fentnefe perdift 
fi tot. PUS qu'anÉ ef (dit Cleofile) ie ne 
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voy que reculler , Si s'en va à [a porte où 
elle eut fon aubade comme les autres puis 
monte en la mefme chambre d'ou Sidonie 
venoit de fortir. La elle receut grand plai. 
fir de recounoiftre eshiftoires des verrieres 
la pompe en laquelle elle auoit fait fon en- 
tree à Conflantiople, &'le combat des 
Roys Amadis & de Tir, & (d'vne fuirte) 
l'aéte memorable de fa damoyfelle Silerfie 
trenchant la tefte au coufin du Roy Brcor, 
Sur laqielle , elle fit degrands regretz,que 
ceux de Rofaran luy frenrcefler. Auquel 
elle va , luy demandant qu’il auoit à gemir 
&lamenter, A l'infiantil ouure les yeux & 
prend la forme du grand Roy Amadis de 
Gaule,& luy dit: Excellente Royne de‘Lem 
nos l'affection de mon Orianeme priue de 
liberté pour le feruice de voftre valeur & 
vertu : réfte d’acomplir ma parole de fubro- 


ger en mon lieu vn Prince de mon lienage: 


à vofre contentement. Ce dit Rofaran re- 
prend {a face : dequoy Cleofile trop efmer. 








ucillee luy dit : O Roy fans per qui m'or- | 


donnez vous pour mary ; veu que n'auez! 


pareilau monde ? refpondez moy; &mie 
le faites connoiïftre,puis que ie le’ dois pren 
dre de votre main. Mais Rofaran ne s'en 
cfmeuten rien,& l’efclair vintrayer furelle, 
dont elle fe trouueauecques Sidonie,: qui 
Juy demanda elle en auoit à conter , qui 
luy refpondit foufriant;que c’eftoient affais 
res à bouche clofe, Adoncelles firent mar. 
cher Daraïde, quireceut vne aubade fort 
melodieufe à l'entrecdela porte: & trouua 
l’huys de la tour de Rofaran fermé ; & ce. 
luy de Siluerne ouuert.Si entra en fa cham 
bre ou'ils’adrefla droitàelle; lavoyantef 
pleurec & defconfortee 8 luy:eri deman: 
da l'occafion : Incontinent il Juy fut auis 
qu'elle voyoit Diane en perfonne ;:deuant 
laquelle elle s'agenouille , qui luy dit: Da< 
raïde ie t'ayme d’aufsi feruente amour que 
dame ayma iamäis autre, auifé le remiede 
de ta ladgueur qui nete fera denyé. Ce mot 
acheué Siluernefe reprefente comme para. 
uant ,au grand ennuy de Daraïde, qui luy 


youloit difcourir{es affiétions,maisc’eftait . 


temps 
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tentent 
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temps perdu: parquoy fe mit: à lamenter 
grieueméc: Las ou fuis-iereduit,qui par tât 
“de peines & longues difsimulattons hay ac- 
quis vn feul:point de faueur qui rien me 
yaille ? © infortuné Agefilan que tu fs peu 
“pour toy; quand fuyuantle confeil de ton 
coufin Arlanges tu te vins icy brufler com- 
me le papillon à la chandelle: Tu t'es appro 
:chépres:du feu pour mieux t'embrafer,trop 


» «plus eufles gaizné de prendre les armes ver 


tueufement & pourchafier fon amour par 
faitz & geftes infignes en eftat de cheualier. 
En ce deguifemenc tu t'abufes le premier, 
&elleapres : qui fera fonde fur fes:premier 


res-excufes & defences quand tu, commen- 


| .ceras à-affaillir fa chañteré . Que feras tu 
-Mmaintepant 2 fi tu nete defcouures, tu.te 


-perdz en peine & langueur : fitu le fais, tu 
te mets en danger de la perdre & toy-mef- 
‘me par ce moyen, Aufsi de perir en ce mar- 
tire fans;eftre conneu te feroit moins-re- 
gtetter & eftimer pour n’auoit hazardé fon 
nôm'à quitte.ou à double à efpoir ou defef- 
poir . Daraïde s’y fondoit fi auant qu'elle y 
fufttrefpañee , fi l'efclair, ne l'en eut iettec 

hors; eftonnec & rauietrop plus que: les 
autres . Parquoy Sidonie luy dit au'elle re- 
tournaft à foy en eftant/filoing tranfportee. 
À quoy elle refpondit , qu'elle.voyoic bien 
que c’eftoit influëce commune à tous ceux 
qui reuenoientde ce lieu, veu qu’elle eftoit 
toufiours ainfi hors de foy pour efre mieux 
en vn'autre, dequoy la Royne, ne s'efloit 
aperceué qu’à l'heure. Orfut-lereng de Ga- 
raye qui y alla, & eut. fon aubade,& arrai- 
fonna Siluerne commeles autres , qui {e 
-tranfmua foudain en Cleofile, difant: Ga- 
rayecu te. peux afleurer d’eftre aymee de 
moy plus que damoyfelle quiviue, Dequoy 
elle peu contente vouloir plaider fa caufe, 
mais-elle perdit la veué de fa mäiftrefle, ne 
xoyantplus que la duchefle Siluerne,Si eft. 
ce (dicelle ) qu'il me faut perdre la ivie.en 
eftat de cheualier,ainçois que de tant lan- 
guir fouz ce malque de damoyfelle. Lors 
Ja lueur du rayonda renden la grand’ place, 


ou clle eut fa part de la rifee pour Peftonne- 
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ment qu’elle monfiroit. Puis les Roynes 
fe retirerent en leurs palais, &Daraïde en 
-celuy. de Diane, à quielle dechifra la fih. 
-gularité du chafteau, & comme elle l'y a- 
uoir veuten propre fivure, & le propos 
qu'elle luy auoirtenu de l'aymer plus que 
amoyfelle du monde, A quoy la princeile 
refpondir qu'elle n’anoit en,rien auancé 
fon creditparl’auenture ,qui-luÿ eftoit feur 
&-certäin en {on endroït: Dequoy Daraï-- 
d< luybaïfa les mains humblement, & Dia- 
ne-foufpiroit tendrement,difant;:.Laffe che. 
tiuc à qui ladeftineceft.fi contraire qu’elle 
baonit & priue ma crandeur detant de-plai 
firs &oyes, fansqueie.voye moyén d'if- 
fir deceite:capuuité ,.ne que ie le doiue ne 
puifle defirer,yeu qu ce ne peut cftre finon 
pa: le mariage.de celuy qui aura occis mon 


‘pere,auquel mon eueur, creueroit ainçois 


ue de jamais confentir.Daraïde & la Du 
chefle Lardenies'employerentà.la confo- 
ler. :luy remonftrant qu'elle fe. deuoir affeu 
ieren. la proëlie incomparable de, Flotifel 
de Niquee-fon pere : .qu'il.ne feroit en la 
puiflance de cheualier quelconque de Juy 
ofter la tefte.Et qu'au refte.elle ne pouvoit 
tarder veu fa perfection nomparcille d'e- 
ftre bien; toit appatiee à quelque oräd' Prin 
ce de laterre,Var ces remonftrances elle ap 
pdifa fon ducil, les priant de nerien dite de, 
ce propos à la Royne fa mere . Et Daraïde 
demeura fichce en fon deffein de vouloir 

rendre les armes pour combatre auec le 
congé de Ja Royne tous ceux qui vien- 
droient cn la querelle contre Florifel : ef 
mant par cemoyen rendre feruice trefaorea 
ble à fa dame , & luy donner connoiffance 
defa vertu: Enlaquelle intention nous la 
lairrons encore quelquetemps entretenant 
la playe de ( douleur, &-Florarlan faifant 
penfer celledefon corps... je 
Comme l'Empereur .AÆmadis de Grece de 
bura-ne Damoyfelle des mains de deux.che- 
waliers qui la vouloient forcer. 
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L'ONZIES 
CHA PAYER 

“Empereur Amadis de’ Grece :& fa 
Lover Finiflce apres qu'ilz-fe 

furent departis d’auec la beïle An: 
gelée continuerent leur chemin rendant. 
flice à plufeurs-qui l'en requeroient, &-def- 
fendant maintes damoylelles des tors'& 
ouitrages qu'on leéér'wouloit faire 47 Def 
quellés la dérriière flrécontra hr ve fo: 
reft Lür kinidy: <fRanbfür fon ‘pakfroÿ:en- 
tré deux éfeuyers montez fur: leurs roucitis 
& aflez pres leurs 'maäiltres éombaroientià 
outrance à qui l’auroit pour fa proye. Ce 
que voyaht l'empetetk,'irrité atandément 
s’approcht'd’elle a ati l'ôceafiôn dé 
cé conflit, Quiluy relpéudlquesices fai 
cheualiers l'atoient pie en icherfin"& 
combatoïent pour l'énleuer conîre fa vor 


Junté ; l'ayant’ mile et pendant, éntre les 


mäihs de lents Éfcuyefs, à fin que celuy 
Pemmeihe dé’ qui lé raiftre fera vaincueur, 
Adonc Amadis dit au£ Efcuyérs ütil2:}à 
Kiflént. où il leur ftroitlaifler àtléurs déli 
pés! ILefueté v'eférierét à hâute voix qû "on 
leur tolhfloit la à dfmoyfellé! qui” fit ceflet 
le combat aux delix cheualiers, & venir 
enfemble vers Amadisle menacer, s’il nefé 
deportoit du’ fait auquel‘il in’auoit agéün 
intereft : Aimadis leur répondit quetoût 
preüd'homi nié: ‘eltoit 6blicé pat loÿ dé che 
ualerie à fouféñir le droit-dés dames} & 
les preferuer d’iniute . ‘Ilz-luy repliquent 
qu'il fayue fa Yoÿe auecques la fiénne, fans 
empefcher, ceux qui fe! veulent poufuoit 
comme luy .’ A'quoy Amadis: la’ mienne 
me fit défon bon:#oüloir ,'& vous voulez 
rauir cefte cy pa force £ès deux ‘cheuai 
liéré ‘voyans qu’ilz ne fe depefchéroïent de 
[uÿ fäns coups ruer, S'accordent de 1e char: 
gerenfemible,Pvn quittant la damoy {elleà 
l'autre qui s’emparéipit de" Finiftee,, Alors 
viennent les efpees nues contre l’ ’Empereur 
difans qu "lt füy apréndroient àréxercer 
iufticé für ceux'qui'n'eftoiéntide fonteiris 
toire, par-ce qu'il'atoit délivré: ke damoy- 
{elle des mains de leurs cfcuyers à coups de 
plat d’efpec laquelles vint à Finiftee l’auer- 


M'E LIVRE 
tir de fuyraucc elle pour le danger ou el- 
lés efloienti "n'ayant qu'un : champion à a les 
-deféndre contre deux : DequiFinifieePa£ 
feurôit; voir6 y eñeutilquarantetelz Or 
conmençoient leur combat , quand les ef- 
cuyers qui les voyoient en la-meflee:re- 


tournent & {aififlent chacunla fienne,de- | 


qu elles is'efcrierent ; Amadistournaila! 
tefteversellesquila luy efchaufa tellement 
qu ‘4 Pateine vicoûp fur l'armet del'vn 
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| 


à qui il le fénd iufques aux yeux: dont l'au- | 


tre efpouuenté. tourne les efpaulles & bro- | 


che à trauers champs. Mais Amadis boul. 
lantidescolere piqueapres & par l’auantage 


dé fon°cheual'Patraint {ur le echinon: du | 


Lotytellément: qu’il trebuüuché mortà terre. 


Les efcüyers ne fe firent! prier à l'heure de | 
quitter fes’ damoyfelles qui s'en vont fu- 


yans-coômme fi tous les diables les empot-. 
täflént. Alors Amadis va d'elles, demandant 
à l'efirangete quel chemin elle auoit! à té 
tir. Qui luÿ refpond (apres vné-humbte 
actiondet graces de fon honneutqu'it Tuy 
avoit garenty ) qu'ellé tenoir le fi eniufques 


| 


l 


: 


à vn'chafteau'd'vne de fes 'parentes, qui fe 


roit iuftementleur gifte, lafleuranc qu'il Y 
feroit bien traitté. Au nom dé'dieu foit: {die 
Amadis')- 80 ainfi sen vai ayant les deux 
däroylèllesà fes toftez “defquelles’ Fini- 
fee prend: fon'efeu? & l'autrequi auoie. 
veu fa grand’ prouëflé ; & contemploit fon 
port & fa taille Juy dir : Q'uelle fes fentoit 
tant sedeuablé a luy ‘&'tant. conquife de: 
fa bonne grace, que: fon cüeur'defiroit:fe 
vouéra. du: pour: fon: premier feivnenr fans 
vh certaiidéftourbier: à quelle: fintefpond 
l' Émpétèur: Dé vous chôifir pour amy; dit 
elle, maisie’craindrois faire tort aécfte Da- 
moÿflleqüe mienez quand ‘&vous d'en: 


trepreridre fur fes marches; il luy: refpon. | 


dit qu'elle fepouvoitafleurerde yrayeäinie 
tie par (elle luy remettänt déuantles 
véux'lé/difculié de farisfaire al deux )°4l: 
prôméttoit d'éi fire enticrément-foi de. 
uoir . Dequoy l'eftrariocre fort contente 
leHaiffe vn'peu'pañlr ; &tire Finiftre- paï 
léianteau pour en appointer auec elle. 


Qui 





| Qui luy prefta voluntiers l'orcille pour en 


 doner l'esbat à Amadis, qui neles deuäçoit 


| 























gueres :à fin d'entendre la farce: Si deman: 
da l'autre à Finiftee :: Ma bonne aimye que 
vous femble de noftre propos ; en auez 
vous point froid aux piedz ? Finiftee ne 
fe pouuoit ténir de rire, dequoy elle-luy 
demandant la caufe : par- ce, ditelle, que 
vous.eftes fort loing de ce que cuydez te. 
nir de pres: Ha vrayemcat (:refpond l'e. 
ftrangere) ie le croy bien s’il depend de vo- 
fire volunté . Finiftee refpondant que tout 
gifoit encelle du cheualier mefme . L'au- 
tre luy repliquoit qu'elle prefumoit donc 
cftre fi belle qu'il ne la deuft iamais chan- 


| ger pour autre. Lors Finiftee luy declaira 
| qu'il auoit {on cueur obligé en vn lieu qui 


le priuoit de toute liberté. Ainfi comme 
clles en alloient deuifans, rencontrerent 
yo cheualier fort laid & difforme , quire- 
quit Amadis de luy faire part dece dontil 
auoittrop , en luy donnant vne des damoy- 
felles pour foy folacier: qui luy refpondque 
c’eftoit à elles qu'il fe deuoit adreller pour 
{çauoir leur vouloir. Son vifagen’y eit pas 
fort attrayant, dit l’eftrangere : à qui le che- 
liceindignés Si n’auez vous pas beauté 
pour faire mourir beaucoup de gens, Nous 
yYoila d'accord, dit elle, moy de n’aymer 
fi beau que vous, & vous dedaigner fi 
laide que moy, fiallezà la bonne fortune, 
Ce fera donc en m'eflongnant de vous, 
rcfpondil, puis ditadieua Amadis., luy 

-ramenteuant que: qui trop emmbrafle peu 
eftraint ,& qui trop embrafe feu eftaint, 
dequoy il{e mità rire. Et Finiftee dit à la 
damoyfelle, c'eft noftre defaftre, nous refu- 
fons celuy qui nous defire,& defirons celuy 
qui nous mefprife. Sur ce putes arrivent 
au chafteau ou la damoyfelle eftoit bien 
connuë, qui les y fir loger &-feruir honora- 
blement. | % 


Du mausais tour qu'vne daymofelle braffa 
a l'Empereur _Amadis qui auoit la nuit refu- 


fe fa compagnie. 


CHAP, XLIIIIY, 
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Damoyfelle (qui eftoit fa parente) 
de la vertu du cheualier qu'elle ame 
noit leans, & de la refcoufle de fon hon- 
neur pat {on ayde Ie bienuiewna & traitta à 
fon pouoir. Or y auoit là dedans de belles 
filles auécques la vicille dame”, defquelles 
l'vne deuint fort efprife d'Amadis durant 
le foupper. Elle le feruoit fongneufement à 
latable, &-fe plantoit vis a vis de luy ne 
retirant [œil de deflus fà face : qui le caufa 
de la regarder quelquefoys s’en riant en 
fon cueur, ce qu'elle print à fon auantape, 
comme fi ce fuit œillade d'affection reci. 
proque. Parquoy apres le foupper elle s'a. 
dteffe à Hiniftec, la priant dé luy faire ceft 
honneur de lareceuoir a coucher auecelle, 
fouz cmbre de vouloirentendre de l'eftat'& 
des auentures des cheualiers errans telz que 
celuy qu’elle fuyuoyt: & penfoit bien que 
Finiftee feruift au fien de bonne compas- 
nie tant de nuyt que deiour.Finiftee fe 
corde, & couchees enfemble, apres auoir 
mis Amadis.en fon lir, elle aprinc{on nom, 
& entendit par menuz propos qu'elle ne- 
ftoit pas l'amyede ce gentilhomme, Mais 
fi toft que la fentit endormie fe leue & va 
en Ja chambre ou Amadis dormoit profon- 
dement à caufe du trauailde la iournee. 
Sife couche nûé en fa chemife aupres de 
luy & le commence à baïfer & entreietter 
la jambe coquine : dequoy il fe refueille 
en furfaut demandant qui c'eftoit qui le 
prenoit pour vn autre. A quoy la galande 
mon amy c'eft voftre Finiftee . Comment 
Finiftee (refpond Amadis } eft-ce la pro- 
meffe que m'auez iurec fi fainrement? vui- 
dez, vuidez d'icy & ne vous trouuez ia- 
mais en ma compagnie. Adonc l’honnefte 
fille qui conneut Finiftecne luy eftre fort 
agreable ; luy dit qu'elle fe moquoit &e- 
ftoit celle qui Pauoïitferuy à foupper, & l'a. 
uoit veu jeter l'œil fut elle, qui l'incitoit à 
luy venir remedierafa palsion. M’amie 
(replique l'Empereur) puis qu’eftes venuë 
à ma faueurie vous en remercie, & ne m'ou 
blierois tant que de Eonnir votre chafteté 
| G 3 pour 


L° dime du chafteau auertie par la 
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pour la recompenfe du bon traittement 

ue l'ay receu ceans. Mon gentlhom- 
me (relpond elle) ie ne vous puis nyer-que 
ie ne fois attainte au. vif de vofire: bonne 
grace,vous-ptianc-d'auoir pitiédu malque 
ie fouffre pour vous , fans reietter honteu: 
fément celle que plufieurs defirent à credit, 


qui fe liare toute voftte. Amadis quiauoit 


{es penfees trop haut afsifes pour les abaif: 
fer là,luy dit qu'ileftoitintereflé d'yne ma: 
ladie lecrerte,luy oftant la puiflance de luy 
faire tel {cruice. Dequay ellene fe tint à 
bien payee, ains l’importuna tant qu'il luy 
dit, que fi elle n’eftoit plus bonnefte & ne 
fortoitde fon li® il feroit contraint d’eftre 
peu conttois en fon endroit. Alors la bon- 
ne damoy{lle. craisnant quelque rudeffe, 
faute dehors & s'en retourne, non.pas 
en fon liét , car il ne luy tenoit plus,dere- 
-pofer, mais fe reueftit du tour, attendant le 
iour-pour fe venger de luy. Sur l'aube du- 
quel -arriuerent quatre cheualiers au cha. 
-fteau parens de Ja dame,defquelz l'vneftoit 
fort affetionné feruiteur de .cefte damoy- 
{elle,Qui la voyant G trifte & les yeux tout 
batus d’auoir-pleuré, l'interrogea de la cau- 
fe,qu'elle luy direftre pour vn.cheualier lo- 
gé leans qui l'auoit voulu forcer comme 
ellcalloit en fa chäbre luy porter quelques 
-befongnettes.Ceque l'amoureux declare à 
fes compagnons., qui {ans tarder montent 
enlaviz grognans & murmurans : haute: 
.ment. Amadis de bon heur eftoit defia ha- 
billé, & oyant cebruyt merarmet entelte, 
&prend fon efcu en vne main, & l’efpee 
<ndlautre qu'il n’auoit à peine dégainee 
quand Jes cheualiers entrerent : crians à 


mort, à mort letrahiftre. Le couttifan de | 


la damoyfelle marche le premier qui def- 
charge für l'efcu de l'Empereur, & il lu 

send fon. change fur. le fiëne de celle force 
quille detranche iufques au courroies. Ce 
qui refroidir vn peu lesautres , & il va vers 
eux demandant qui les mouuoit à telle tra. 
hifon: maïs vous paillard (dirent ilz) vous 
Ja comparerez. Alors l’éuahifient de toutes 
parts & ilefcrime frappant & parant de tel. 


leadreffe qui Jes bleffa tous fans reéeuoir 
vae feule-playeenfon corps . Finablement 
s'efuertué en telle: façon que d'yn reuersil 
couppe la moytié du col à Pyn. Cequevoy: 
ans les autres gaipnentl'huysà la courfe: : 
mais illes fuÿr de fi pres qu'il fauche les 
jarretz à l’vn, & l'autre quidefcendoit l'ef= 
calieril poufle du haut en bas là reite pre. 
Tnicre:dont ildemeura long temps-enguife 
de mort, fans mouuoirtant ne quant. A: 
ce tumulte la dame éfloit;accotrué auec 
fes damoyfelles ;, qui voyant fes :parens en 
telarroy,:&-luy.-lefpee fanglanteau:poing: 
Dea;ditelle, cheualier eft ce cy l'efcor que 
payez à vozhoftes, Bonnedame;refpond,; 
ilz font payez dela trahifon qu'ilz :ma’uo- 
jent machinee pourme meurdtir, fans que 
ie fache pourquoy. Ce dit, doutant qu'il y: 
euftencores a qui parler, remonte.en fa 
chambre &Finiftee apres ; qui luy-aÿ de à : 
armer. Puis defcendent en la court & pre- 
nent leurs.cheuaux & s'en vont, fans qu'A- 
madis comptatt onques-à Finiftec le borj: 
tout dé'la ,damoylelle : lequel fut declairé 
au contraire à la dame du chañteau par. 
les cheualiers quien rechaperent.Mais el 
le qui prudenteefloit confideroit le fait, &: 
commef{on hofte n'eftoit pas armé , aufsi 
qu'ellene luy en auoit premier fair la plain. 
Lesiugea qu'il en alloitautrement.& rendit: 
la damoyfelle à ès parens , prefumanr que 
Ja faute deuoit proceder de fonçofté,.; … ; 


Comme l'empereur _ Amadisde Grece des 
hifant auec Finifleeen cheminsrencontra ve 
litiere que deux oeans conduyfoient auec plu= 
fieurs chenaliers. | 

CHAP.. XLV 

"Empereur cheuauchoit en grand 
Love & triftefle pour le peu 

de nouuelle qü’if aprenoit de fa che- 
re Niquec: & en failoit de douloureuxre. 
gretz que Finiftee luy appaifoit à fon po- 
uoir: de qui il prenoic les remonftrances 
en bonne part, pour l'affection honnefte 
qu'il connoiffoit en elle. Toutesfoys (à re. 
folution eftoit fiau bout de l'ä qu’il s’eftoit 
prefix 




























































dre folitaire en quelque defert pour y ache- 
uer fes iours en deuotion & conremplation 
de la diuinité. Or auint que par leurs iour- 
nees ilz fe wrouuerentau pais de“Vichne, 
membre dependant de la courône de Fran- 
ce. Laquelle il entendit auoiriefté .pofce 
denouueau fur le chef de Eucidor fon 
beau frerc , comme fucceffeur legitime da 
Roy fon pere que dieu auoit'appellé, & 
quiefoit lors en grand’ guerre contre vn 
ducde Bourgonpne pour le duché de Sar- 
ne. Surquoy penfa qu'il deuoit fecoursà 


_ fafeur Leonotine, puis que fortune l’auoit: 


porté la fi à propos : à quoy l'epoinçon:: 
noit d’auantage la vieille playe:ae Lucel 
le qui faignoitencores & ne fe pouuoit cô- 
foliderne cloire pour laps de temps ne di- 
ftance de lieux, Mais Finiftee luy contredi- 
foit & debatoit ce voyage ; d'autant qu'il 
ne deuoit oublier fa chere efpoufe qui 
Pouuoitencores eftre viuante , ne recher. 
cher {es premieres amours qui font fi #luä- 
tes & aïfces à renouër : parquoy deuoit 
fair Poccafion de fa prefence, pour eui: 
ter Le peril de ce qui en pouuoitauenir. 
L'Empereur trouua ce confeil fi {ain qu'il 
lembrafla de ioye ; determinant d’en paf- 
fer du tout parfonauis. Orauintqu'vn 
iouren cheuauchant qu'ilz entrerent en v- 
ne campagne ilz choifirent d'aflez loing 
yne belle fortereffe , ou ilz virent appro- 
cher par vn autre chemin vne littiere cou 
uerte de veloux cramoyfi que deux geans 
conduifoient armez de toutes pieces, & ac- 
compagnez de plufieurs cheualiers,& deux 
nains gouuernoïent les mulets. Amadis 
s’arrcita pour les voir pañler, & dit à Fini- 
fie qu'en tel temps il euft peu rencontrer 
cefte auenture qu’ilen euft fceu tout ce qui 
en eftoit. Et elle Juy confeilla de ne s’en 
mettre en peine & danger pour fi lepere 
occafiô,à quôy 1l s'accorda:puis les voyant 
entrer dedans le chafteaurfe r'auifa d’efpier 
s’il fortiroit quelqu’vn qui leur en peult ra- 
conter. Ce qui echeutaufsi toft par vnpa- 
ge qui cltoit demeuré derriere . L'Empe- 
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prefix s'il n'en auoit afleuréce,destaller ré: reurlay couppe lechemin,& Tay démande 


ou ifalloit fi hafté, & qw’il y auoir dedans 
la lituiere que deux veans conduilotent, Le 
page dit que c’efloienc deux damoyfelles, 
dont l'vne eftoir [a'plus belle qu'il euft 
iamais veut: Ce dit, donne du fouët à fon 
roucin, &'s"en va aptes fes maiftres au cha- 
ficau/läiffant Amadis en orand’ penfec fus 
ces-darnes, fièe feroit point de fortune fa 
Niquee & Anaxare, & apres y auoir pen 
[é detérmina d'aller enquerir la verité par 
amour ôü par force , quelque remonftran- 
céque Finiftée luy fceuft faireau contrai- 
re}! Qui trouuoit cefte entreprife grande. 
niéñc perillcuté : laquelle il pria d'attendre 
la'dehôrs en quelque lieu comme la fortu- 
né luy fuccederoit:fi s'en va droit à la poite 
du chafteau heurter fort & ferme d'vn mar- 
teau de fer qui y pendoïir.Au bruit vint yn 
cheualier à vne fenefre fur le portail qui 
Juy demande qu'il vouloit a hurter ainfi. 
I refpondit qu’il defiroit parler aux geans 
pour entendre quelles gens 11z anoient 3- 
menez en vnelittiere. Vrayëmenrt,dit l'au- 
tre, c’eft bien a vous qu'ilz en doiuent ren- 
dre conte: fi atrendez vn peu & ie lesvous 
feray venir prefentement. Lors feretire; & 
voicy incontinant vn des geans’à la fenc- 
ftre la refte defarmee qui crie à Amadis d’v: 
ne srolle voix de taureau Cheualier quite 
meut de nous vouloir icy contreroller ? ié 
croy que ne foies pasen bon fens : Pour-ce 
te confcille de t’en'aller diligemment faire 
Suetir ton Cerueau, fin'aymes mieux mal” 
traitter 1Cy ton corps en dure prifon , ou 
en brieue moït .’ La courtoifie donti'yfe 
enuers toy maintenant c'eft à raifon du bé. 
foin que nous auons decheualiers pour le 
prefent. À quoy Amadis : Geantienete 
doy féauoir aucun gré de cefte humanité 
forcee dôt tu yfes pour ton äffaire plus qu’a 
ma faueur: car la vertu ne rcoarde autre fin 
que le droit de bien faire + mais fi tu me 
veux oubliger d’yne autre plus grande, laif. 
fe moy entrèr dedans à fin de parler à toy 
de pluspres.Illuy.refpôd,que s'il avoit au. 
tât de prouëffe que de philofophie il feroie 
G 4 folie 















































































































































































































































































folie de luy ouurir la porte:toutesfoys que 
pour luy. faire plaifir il luy donnetoit La 
veuë de la fortereffe,. Amadis repliquant 
que c'eftoit luy qu'il defiroït voir & affron- 
ter, non pas le bafliment, moiennant qu'il 
l’efleurait de tout autre fors que de luy. 
Ce que le Geantluy accorda en-fe riant:. 
& retourne prendre fon armet, puis Juy: 
fait ouurir & le reçoit en la cour auecques 
Finiftee, qui ne le peut abandonner, eftant 
refolué de fuyure telle fortune.G Dieuluy 
enuoyroit.profpere ou diuerfe; Or ça(dit 
Je Geant folaftre)puis.que tu en veux man- 
ger: plus n’en feras efcondit :.8&.le ieu me 
plait à caufe de cefte damoyfelle quei'em 


porteray pour le pris fi ie saigne, Le mét.| 


tray peine (.dift Amadis ) de la garder ; &. 


garde bien ta tefte, Adonc eftoit venu l'au- 


tre geant nommé Mandroc, feigneur de 
ce chafteau d’Aldarin : à qui fon freredit: 
Mandroc ie vous vois dôner le paffetemps 
d'yn debat finy, par vn feul.coup, &: fi 
i'y fauz ne m'eftiinez iamais cheualier, 

Ce qu'ayant prononcé par maniere de pro- 
fetie, haufle à deux mains fon grand cime- 
terre, cuydant tailler Amadis en deux pie- 
ces, lequel comme peu aprenty de tel ime- 
ftier, fe lance à cofté d’yne merueilleufe a- 
gilité : tellement que le Geant defcharge 
fur les carreaux, & {on glaiue luy vole des 
poings. Et à l’inftant l'Empereur employe 
les deux mains aucc toutefa force, &luy 
fauche le foy du corps. qui n'efloit cou- 
-uert que de Ja maille: en forte quele tronc 
chet d'vn cofté & les iambes de l’autre. 

Surquoy dit Galerfis le croniqueur qu'A- 
madis de Grece furle plus rude fpadacin 
de tout fon liynage , & qui del’efpee don- 
na en (à vic de plus horibles coups. Que 
vous diray-ie de Ja contenance de Man- 
droc quand il veid l'accompliffement du 
prefage de {on frere? finon qu'il fut d'vne 
part autant outré de douleur qu'hôme pou- 
uoit eftre par la mort de celuy qu'il aymoit 
fraternellement: & d'autre eftonné defme. 
furément de l'eftrangeté de Ja vifteffe en- 
femble & force du cheualier. Dontil s’ef- 
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ctia : O Juppiter! qu’eft-ceque ie voyifiz: 
non que nulle puiflance n’a lieu contre la: 
moit quielticy-venué fouz la figure d'vn 
cheualier | comine le monftre le blafon de 
fon elcu,& l'effeét de fes œuures: En ce- 
fe ire demandeles armes, & ce pendant 


qu'on l’armoit Amadis s'approchequi luy, … 


dit: Geant, crainte de toy non plus que dé: 
tohfrete ne m'induitate prier de te de- 
porter du combatduquelie fçay que la fa 
gift en Jamain de dieu , non pas en‘la pui£ 
fance de tes bras : la feule honnefteté dont 





toy & ton frere auez vlé enuers mov de 
y 


ne me haller voz matins a vn coup äla 
mode deyoftre race, m'incite à veflimer: 
&cdefirer plus ton amytié que ta hayne, 

Declaire moy feulement ce queie deman- 
de , afçauoir quelles dames auiezen la lit. 
tiere que conduifiez enfemble. A quoy 
Mandroc:Cheualier l'experiéce de ton fait 
me force dete prifer beaucoup, & te veux 
afleurer (quant a noftre conflit ) detous 
mes gens autant que l'as efté contre mon 
frere,& ie les en auertis maintenant fur pei- 
ne de leurs vies: maïs le fäng de mon frere 
que tu viens d'efpandre me crie vengen- 
ce que nulle raifon ne me peut diuertir. A 
l'heure eftoitacheué d'armer, & defcend 
de la galerie confüultanten fon efperit de 
fetenir mieux fur fes gardes, fans entoifer 
ces orandz coupz & lourdz qui font beau 
ieu à l’ennemy . Parquoy au premier choc 
ilattrempe fa fureur , en vfant autant d'art 
que de force contre celuy qui en eftoit le 
maiftre, luy rendant toufiours deux pout 
vnpar (a dexterité : tellement qu'ilz con- 
tinuérent plus de demye heure a chapeler 
& chamailler l’vn {ur l'autre, abbatans pie- 
ces de leurs harnois & fentretaftans fou- 
uent laviue chair , dequoylle fang verimeil 
portoit tc{moignage . À la longue le 
Geant comme pefant & lourd, commen: 
ça à fe laffer par la viuacité d'Amadis qui 
le contraignoit à vne promptitude non ac- 
couftumee , & ne manioit plus fon coufte- 
las de la premiere verdeur. Ce que fes gens 
apperceuans (nonobfant fes defences) de- 
fcendent 
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fcendent pour Île fecourir , & enuahiffent 
l'Empereur de toutes parts , qui s’efcrime 
parmy eux d'vne hardieffe plus que d'hom- 
me mortel, dont il en abbat de trois coups 
trois à fes piedz. Le Geant n’en fait pas 


moins für {es gens mefmes, leur criant, pail 


lardz,coquins , ayinez vous ma vie mieux 
qué mon honneur à n'obsirez vous point 
a mes commandemens ? fuyez,fuyez,ou ie 
feray de vous tous piteux carnage . Ainfi 
les repoufferent hors de la court. Or dit 
Mandroc, ie t'ay gardé ma parolle,parfour 
niflons noftre querelle. Amadis luy remon. 
ftroit qu'il fe contentaft du deuoir qu’il a- 
uoit fait pour fatisfaéti6 de l’ombre de fon 
frere: quant à luy qu'ilfe reclamoit vaincu 
de {a courtoyfie, qu'il deuoit reputer à plus 
grande victoire que cel'e du se Mais le 
geant ny peut renger fon entendement , & 
recommence à le charger comme deuant, 
& Amadis beaucoup moins, lefpargnant 
pour la franchife naïue qu'il auoït veu en 
luy.Vray elt que l'effort de Mandroc eftoit 
trop amoindry , & eftoitayfé à l'Empereur 
dele fouftenir, Ce qu'il fit, parant plus que 
Je chargeant, & de luy mefme le reduit hors 
d’aleine & fi Aac que de lafcheté il s'eften- 
dit de fon long fur les carreaux. Soudain 
Amadis iette les mains à fon armet pour 
luy delacer : ce que voyant vne ieune gean 
te (quai fort belle eftoit ) accourt d’vne fale 
bafle , efcriant: A a gentil cheualier ayez 
pitié de ma vie que tollirez quand & la fien 
ne. Elleeftoit femme de Mandrocnom- 
mec Gandalefle , de nature douce & beni-: 
gne, & penfoit que empereur allait tran- 
cher la tefte à fon mary, ce qu’il Faifoit 
pour luy donner air , luy dit: M'amyeiele 
vous donne tel qu'il eft, combien queie 
Pefpere vif : vous affeurant ques'ilen re- 
chappe , il aura par ce conflitvn bon amy 
en moy ,tant fa vertu m’a conquis. La do- 
lente femme luy pofe la tefte en fon giron 
qu’elle baigne de {es chaudes larmes. Lors 
y vient Finiftee qui luy remonftre qu’elle 
ne s'amufe à pleurer , ains àle faire defar- 
mer haftiuement & luy bander fes playes, 
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par lefquelles il perdoit fon fang qui deplus 
en plus l’affoiblifloit . Ce qu'elle fit , & fes 

ens luy vindrent ayder, quiapres le por. 
terent en vne chambre & coucherent fur vn 
lit pour luy appareiller fes playes , dont il 
n’en auoit nulle mortelle. 


Commme les Cheualiers du Geant faillirens 
de rechef fur & Amadis , qui lesrembarra . Et 
Etcemmeiltrounaleans laprinceffe Lucelle, 


CHAP, XLVI. 


retirez en quelques chambres pour e- 

uiter l'ire de leur feigneur, quand ilz 
entendirent l'eftat auquel il eftoit,fortirent 
dehors & vindrent courir fus à l’Empe- 
reur, a l'heure qu’ilauoïit plus grand be- 
foing de. repofer que de combatre . Qui 
les traitta felon leur defferte, coupant les 
bras aux vns , les iambes aux autres, bref 
n’affenant coup à moins que de la perte de 
quelque membre, Eten la colere cuilzle 
mirent ne s'en fut pas fauué vn, fila geante 
oyant le bruic n’y fut venué,quirequit mi- 
fcricorde pourceux, laquelle Amadis à fa fa- 
ueur leur ottroya . Mais quand Mandroc 
eut entendu leur temerité obftinee,enuoya 
prier l'Empereur de parler à luy, qui y alla 
promptemenñt. Lors le Geant l'importuna 
extremement{veu qu’il n’auoit force d’exe- 
cuter la punition fur fes gens qui tant ’a- 
uoient offenfé d'enfraindre fes commande- 
mens, voire en aflaillant celuy à quiil de- 
uoit Ja vie ) qu'il les mift tous à l'efbee & 
sen fit la raifon par fes mains : autrement 
il fe pouuoïient affeurer { s’il guerifloit ) de: 
Ja receuoir de la fienne & n'en perdre que: 
l'attente. L'Empereur luy contredit,remon 
ftrant que cela leur partoit de bon cueut 
pour l'ennuy qu'ilz portoient de l'accident 
de leur maiftre , aufsi qu’il leur auoit par 
donné, & d'autant qu'il y auoit le princï.. 
pal interet, que Mandroc le deuoit tenir 
à fait pour fon regard. A la fin s’y confen- 
tirpuis qu'ainfi plaïfoita Amadis, à quiil 
$ don. 


L Es cheualiers du chafteau qui s’eftoiée 





































































































































































































































































106 L'ONZIESME LIVRE 


donnoit plein pouuoir & au@torité en fa 
mailon de difpofer de tout à {on vouloir. 
Puis le fuplia [uy declarer fon nom , à fin 
de fçauoir de qui ilfe reclameroit toute fa 
vic ferf & efclaue. Quand l'Empereur luy 
eut refpondu qu'il eftoit cheualier nommé 
Amadis de Grece , le pauure Mandroc fe 
fouzleua par effort la larmeà l'œil, luy re- 
querant les mains à baifer, O cheualier voi- 
rement (dit il) & la fleur de cheualerie, que 
ce nom me femble de plus haut pris que la 


grandeur deseftatz defquelz fortune iufte a 


paré & orné voftre vertu: laquelle ie remer- 
cie de fn’auoit fait cefte grace d'experimen- 


ter lvnique proëfle du monde à fi bon mar 


ché. Heureuxie me fens d’auoir tel recon- 
fort en la perte de mon frere & de mes gés, 
& en tel arroy de ma perfonne, quece ne 
me foit auenu par celte viétorieufe & trium 
phäte toaia du plus vertueux & illuftre prin 
ce de laterre. À à fire ie vous fupplie me 
pardôner ce que ie vous puis auoir fait d'of 
fence, & fans y auoir ecard me receuoir au 
nombre de voz trefaffettionnez feruireurs, 
& me conuertirez cout ce malheur en tre{- 
grand heur & felicité. Amadis prifa fort la 
prudence & debonnaireté de Mandroc, le- 
quel il affeura de fa part d'amitié entiere & 
indifloluble. Surquoy s’entredonnerent les 
accollades : puis 1lfe retira pour faire aufsi 
penfer defes playes. Et eftant en ne bon- 
ne chambre ou Gandalefle le mena & ayda 
à Finiftee à le coucher ; elle retourna vers 
fon mary , &netarda gueres à ramener à 
l'Empereur fa chirurgienne qui beaucoup 
entendoit de ce meftier, Lors eftant la gean 
te afsife aupres de luy, il la pria de luy dire 
qui eftoient les damoyfelles arriuees Jeans 
ce iour mefme en vne littierc. Quiluy re- 
fpondic que fi {a difpofition le fouffroit elle 
les feroit veniren fa chambre, à fin d’en- 
tendre d'elles mefines qui elles eftoient:efli 
manten celaluy gratifier(comme elle auoit 
ropolé en tout ce qui luy feroit pofsible) 
d'autanr qu’elle fçauoitque ceite demande 
auoit eftéle fondement de route la mefliec, 
Or auoient elles veu par les galeries les 


granJs armes de l'Empereur, mais:ne "22 
uoient{ceu reconnoiftre ainli couuert, 8 
ne l'euflent iamais deuiné en celle contree, 
combien que fa vaillance extreme leur caus 
fat grande admiration. Gandalefle les va 
voir , qui les auoit recueillies fort honoras 
blement, ainfi qu'il luy eftoit commandé 
par fon mary, & fans leur declairer: leftre 
du cheualier qui auoit iuré amitié intrin{e< 
que à Mandroc:prie la princefle vouloir fou 
per auecques luy, d'autant qu’elle l'eftimoit 
petfonnage de haute ouyfe, & quelle fcroit 
meilleure chere en telle compagnie . Ge 
que la princefle à la fin luy accorda ( apres 
quelque petite difficulté ) defirant srande- = 
ment connoiltre qui pouuoit eftre le tant 
preux & hardy cheualier qui de taie & de … 
vaillance refflembloit fi fort à fon Amadis 
de Grece . Dequoy elle deuifa auec Ana- 
flafiane fi toft que la geante fut partie:mais # 
i] ne luy pouuoit tomber en la penfee que 
l'Empereur peuft eftre en ce païs. L'heure 
venué du fouppet elle fut en la chambre de … 
Mandroc comme dame bien apprife & de- 
diee à l'hofpitalité & charité, & de la Gan- 
delefle la mena en celle de l'Empereur, le- 
. quel elle ne peut voir de loing par ce qu'il : 
eftoit en lieu fombre : mais quand elle fut 
fi pres qu'elle le peut reconuoifire deuint 
plus morte que viue, & fans Anaftafiare 
qui l'afsid en vne chaire pres du cheuet du 
lit, elle s’alloit de foiblefle loger bien plus 
bas . Amadis d'autre cofté voyant fi pres de 
luy celle du monde qu’il aymoit alors le 
plus (dormant vn peu fa Niquee;comme le 
feu fouz les cendres ) bien luy feruit d'eftre 
couché pour ne cercher plus dur sifte:long 
temps furent tous deuxfans pouvoir par- 
ler : &:Anaftafiane commença à dire : Sei- 
gaeur Dicu quetes merueilles font incom- 
prehenfibles, Peu à peul'Empereur-reuint 
à foy & prenant la main de la Princefie:Ma | 
dame,las ma dame, dir il, eft-ce fonge ou 
verité ! que ie tienne aupres de moy ce à 
quoy mon cücurafpiroit nuyr & iour fans 
relaïche? Ne fuis-ie point trop heureux à 
quile malheur de ma Niquecait prefté tel. 
| le occa- 
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léoccañon.de voftre tant defiree rencon- 
tre? Elle toute tranfhortee luy refpondit: 
Moafieur ie ne {çay fi ie doy conter celte 
fortune à bonne ou mauvaife, ou pour ce 
que ie fuis tantendurcie en mefchef & auer 
dé que ie n'ay plus de gouft en la profpe- 
aité, ayant perdu nagueres mon feigneur & 
pere : ayant lafié mon frere en guerre for. 
te & dangereufe : & moy capriue auecques 
fon flz que vous voyez.fe tais le plus grief 
mal de tous qui me procede de vous mef- 
mes.Parquoy ne me puis refouir de vous 
auoir trouué côme la fource de mon cruel 
martire : qui me fait mener vne vie peniten 
te.& reclufe indigne de mon eftar & ieu- 
neffe, Pay mis grand peine à diftraire mon 
efprit de voftre fouuenance , maintenant 
l'obget fe prefente qui ne feruira qu'a ren- 
greger mes douleurs . Dieu qu’eft-ce à di- 
te que quand fortune m'aflaut & plongeen 
quelque deñroit , tu m'enuoye toufours 
fécours par cefte main (eule fans iamais 
choyfir autre heraut de ta diuine clemence: 
À quoy Amadis : ma dame le iuffe createur 
m’ayant ofté le moyen de vous rendre le 
feruice q voftre beauté meritoit au moins 
me prefte les occafions de vous feruir en 
voz plus vroens affaires , de fi peuque ce 
corps peut explotéter : qui m'eft le plus 
grand contentement que ie fcaurois rece- 
uoir en ce monde , Sur ces propos furuin- 
drencles officiers qui couurireat , & tof 2- 
pres ceux qui apportoient la viande , de la 
quelle ilz ne firent pas orand deoalt , tant 
ilz auoient les amces rauies en profondes 
penfces.La geante les vint voir à la fin ayät 
fouppé auec fon mary,bien aife de voir leur 
connoiflance , En la prefence de laquelle 
(PEmpereur quine vouloitrien deguifer) 
demanda à la Princeffe quelle chere faifoit 
Leonorine {à {eur . Elle la feroit meilleure, 
refpond , fi elle efloit auertie de la noftre. 
Pais il embraffa le petit Luceados & le bai. 
fa plufieurs fois, le beniffant en fouhait qu’il 
peutrefflembler à fon pere. Apresquelques 
autres deuis la princefle donna le bon foir 
à l'Empereur qui ne dormit gueres là nuit 
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pour redoublement de playe fur playe,ayär 
à vn coup le corps & l'ameaffigez trop 
Sricuement, 


Des difcours de la Prineefle Lucelle anec fa 
damoyfèlle _Anaftafiane,et apres auec  Ama 
dis, à qui elle recita l'occafion de fa venus an 


cha$teau d' Aldurin, : 


CHAP, XLYII. 
Vand Ja Princefle Lucelle fut reti- 
rec en fa chambre,& que Lucendos 
fur couché elle commença à faire 
de metueilleux difcouts auec Anaftafiane, 
fe plaignant de fon deflein quil'auoit adref 
fée fi mal pourelle entre les mains de l’Em 
pereur ,iaçoit que ce fut au grand bien de 
fon frere, & de tout le Royaume de Fran- 
ce. La bonne damoyfelle luy remonftroie 
qu’elle auoit tort de fe plaindre du plusoräd 
heur qui luy euft fceu auenir , veu l'amour 
incroyable qu'elle portoità Amadis de Gre 
ce : auquel fortune ne pouoit aprefter op- 
portunité plus fouhaittable . Que vous 
vaut difsimuler ce que ie connois fi certai. 
nement par vofire confefsion, ce que voftre 
vie deuote tefmoigne: bref ce qui eft no- 
toire à cout le môde,que vous aymezl’Em 
pereur À madis de Grece plus que vous mef 
mes ? neft-ce pas orand folie de defirer vn. 
bien defefperement pour en euiter {a fruis 
tion quand elle fe prefente ? vez, vez de 
l'occafion au front cheuelu , à qui fi laifez 
vne foys tourner le dertiere de la tefte qui 
eft chauue, vous ne la pourrez plus empoi- 
gnerau poil. Vous voyez quefa Niquee 
cften termes de perduë ou bien cgaree : fi 
elle eft morte,vous voila au comble de voz 
défirs pour eftre mariezenfemble: fi elle vit 
encorcs, au moins eft elle demy oublice en 
luy qui leflime morte: dont ne fera plus 
{on affection bridee de ce mordz , ains li: 
bre & pleine s’efpandraen vous, La Prin- 
cefle en l’efcoutant fe couche & Anaftafiane 
aupres d’elle la preffant d'en faire yne refo- 
Jation qui la mit à ce coup hors de rant de 
langueur , À quoy elle rcfpondit: M’amye 
bien 
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bien fçay que ne vous fçaurois deguifer l'a- 
mour de l'Empereur dont ie brufle & ards 
miferablement : mais le dedain de m’auoir 
pofipofee à vne autre & violé le gage prece- 
dant de fa foy,puis la confcience de ma grà 
deur , ce font clous qui repouflent l'autre. 
Si ie voyois l’affeurance de legitime con- 
ion@i6, ie ny ferois difficulré aucune:mais 
ia mon cueur ne confentira à vne deftrouf- 
fe & derobée d'amour, la ou ie fenle me= 
site de vray mariage . En telz deuis paflerêt 
la plufrande partie de la nuit:& fendemain 
vn peu auant l'heure de difner alla faire fes 
vifitations commençant à Mandroc & sat 
reftant auec{’Empereur,qui fe plaignit à el- 
le du peu de repos qu'elle luy auoit laïffé Ja 
nuit: & elle en foubriätluy refpoudic,qu'el- 
le n’en auoit pas eu trop grand prouifion 
pour en faire largeffe. Or; diril, ma dame 
vousexcuferez , s'il vous plait, la vchemen 
ce de ma pafsion, qui ne me permit hier 
d'entendre {a dde voftre venué en ce 
lieu. A quoy Lucelle , c’eft le moins qu'on 
peut deuoir à l’auteur de la deliurance,que 
de luy recitet l'occafñ6 de la prifon.Sçachez 
donc monfieur que contre Le nouueau Roy 
mon frere à fon auenement à la couronne 
le duc de Bourgogne s’eft eleué auec plu- 
fieurs autres de fes vaflaux pour la conten- 
tion du duché de Sarne, Eteftantentré de. 
dans le Royaume à main forte, enuoya de 
nuit vne embuche pres d'vn chafteau ouil 
fçauoit que la Roynecftoit & ceft enfant 
& moy : pourpenfant (comme il auint)que 
ne nous defferions pas deluy fi loing de 
fon camp . Brief à l’yflué de la voulansaller 
en la ville prochaine , 1lz nous furprindrent 
en vaüe littiere & nous mencrent au duc qui 
les en guérdonna magnifiquement:& nous 
liura-aux deux geäs comme à fes plus feaux 
amys pour nous tranfporter en ce chateau 
hors de connoïiilance de sens, Qui luy fait 
efperer non feulement le duché de Sarne 
qu'il querelle , ains la moytié du royaume 
pour nottre rançon . O Dieu (dit Amadis) 
* oyantce conte ,ic te requiers comme iadis 
Philippe roy de Macedonie (ayant receu 
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trois nouuelles de fuccez tresheureux) de 
ne me troubler cefte crande profperité que 
par leger infortune , pour le cours ordinai- 
re de forrune qui empoifonne toufours fes 
biens de quelque amertume de mal . Iel'ay 
allez ouy dechifrer telle (refpond Lucelie) 
mais ie ne l'ay iamais cOncuë qu'ennemic, 
dont ay à luy fairerequeftetoute contraire. 
a la voftre : qu'elle me vueille recompenfer 
tant de rudefles & aflautz par vnbon heut 














qui tous ces maux efface . À quoy Amadis:e 


Si ce bien que defirez ,ma dame, eftoit cn 
ma puiflance la iouiffance ne vous en feroit 
tardiue. Le n'ay pas occafion de le croire, 
refpond , par ce que j'en ay connu par Cy 
devant. Làs ne me remettez, dir il, le palé 
deuant les yeux duquel ne me feaurois pur«s 
ger que par la longue penitence que i’en ay : 


faite, mais penfez aux feruices côfecurifz, 


vrays tefmoings de la repentance qui fuya 
uit de prés le peché. Sur ce point la difpu 
té eftoic forte entr’ eux,quifutrompuë par » 
les feruiteursfuruenans pour le difner.Mais 
la table offec recommença plus afpre , luy 
pourfuyuantroidement &elle fe defendant 
de telle force qu'amour luy departoit, Ce 
qu'auifant Anaftafiane , ura Finiftee plus 
loing en vn coin & l'entretenoitdes meil: 
leurs proposqu'elle pouoitinuenter. Bien 
vous dis que quand la princeffe eut aflezefe 
couté les prieres , plaintes & inftances -de 
l'Empereur, & connu leftatauquelil eftoit 
par fes larmes & foufpirs,elle ne fut de fi du 
re pate de fon cofté qu'elle ne fouffrit fa 


part de l’efmotion , qu’Amadis fentic bien # 


au tremblemét de (a main qu'iltenoitauec 
chaleur, puis froideur fuccefsiue. Pat- 
quoy elle craignant qu'ilne s’oubliaft en 
cefte alteration , Iuy alla atremper fon ar- 
deur par vne grand rule, difant: Helas 
monfieur ,-ou tendez vous par voz rai. 


- fons,finon a combatre celle quife confeffe 


vaincué ?au fort ie croy que vous ne m’ay- 
mez pas plus qu'eftesayméde moy. Mais! 
cuidez vous que j'aye le cueut deme don- 
ner à vous toute,pour receuoir de vous vne 
partiQ uand vofre Niquee n'aura plus rien 
en 


| 
( 





en:vous, faites alors eflat de Lucelle, Car 
vausine deuez pas efperet vne lecere defpo- 
uille de volunté difiolué, de celle que pro- 
teftez-reputer digne de voñire lit nuptial. 
Amadis eut quelque fatisfaétion de ce- 
fe refponce, & tellement la prefla qu'ilz fe 
donnerentparolles de fiançailles, fouz con- 
dition du decez de Niquee : en vertu def 
quelles ilgaigna plus depriuauté enuersla 
princeffe qu’il n'auoitiamais-eu : qui luy a- 
uança fort fa gucrifon ; eftant vifité d'elle 
deux. foys chafcun iour: & prenant aucune- 
foisdefauoureux baifers:puis coulät la main 
dedans le fein ferme & poly contre vne pe- 
tite refiftence, fe maintenoiten aleine , en 
atendant a fin qui couronne l'œuure. 
» Comme l'Empereur > Mandroc le geant 
gueris de leurs playes,s'embarquerent à la per- 
féafion de Lucelle pour aller en France, 


F4 
i 


Pr 


Sud! : CHOÔP EX LVL 


usée 
‘Empereur garda quelque iour la chä- 

D breauantqu'eftre ouery de fes playes 
& fut feruy & honoré par Gandaleffe 
au mieux qu'il luy fut pofsible, Toutesfois 
feleua deux iours pluftoft que Mandroc & 
l'alla vifiter' & deuifer auecques luy fort ci- 
uilement ,commetresbien le fçauoit faire, 
Ou' entre autres proposle Gceant luy de- 
claira qu'il eftoit du fang de Furio Cornelio 
& qu'il auoit gaigné fus cefte race double 


victoire, l’vne par armes, l'autre par cour, 


toifie. Et venant l'heure de difner, le fup- 
plia luy faire ceft honneur de le vouloir pré 
dreen: fa chambre, par ce qu'il receuoit tät 
d’ayfeide fa prefence qu'il en auanceroit 
beaucoup fa guerifon , laquelle il deuoit 
defirer come du plus .cordial feruiteur qu’il 
euftoncques acquis. Gadaleffe l'en pria pa- 
tcillement, difant qu'elle alloit quenir Ja 
princefle pour mieux fe refiouir tous enfcm 
ble : ce qu’elle fit au grand ennuy de Lucel 
le qui n'en fçauoir point de gréa Amadis, 
lapriuant ainfi de la-commodité qu'ilz à- 
uoient d'en conter plus familierement en 
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fa chambre . Neantmoins y vint,menant le 
petit Lucendos par lamain & pafferent: le 
temps aflez ioyeufemenit auecques Man- 
droc & fa femme : à quiilz ne tindrentlon 
gue compagnie apres difner,& l'Empereur 
conduit la princeffe en {a chambre, à qui il 
liura de rechef vne chaude alarme d'amour 
fe fentant trop mieux de fa perfonne que le 
jour precedent, & entrât en plus grand’ cha- 
leur parles libertez & prerogatiues des bais 
fers & attouchemeés que leurs fecrettes fian 
çailles luy permettoient.A quoy Anaftafia- 
ne ne faiiloit à prefter opportunité , tirant 
Finiftee en la garderobe fouz couleur de 
luy monfirer millenouueautez d'affiquetz 
& atours à la françoife, Trop eftoit grief à 
Amadis d’eftre fi pres du pommier comme 
Tantalus fans en mâger du fruit, & en l'eau 
iufques au menton fans en boire ; Mais la 
fage princefle qui n’en fentoit moindre ef. 
carmouche en {on cueur queluy , refrenoit 
fes appetits , fouz efperance d’en iouir bien 
toit à fon honneur:doutantaufsi que le c6- 
tétemétqu'il prendroit fur elle en tât moins 
du mariage l'en peuft deftourner & degou- 
fter, ou par aflouuiflement d'yne concupif- 
cente defordonnee,ou par opinion mauuai- 
fe de celle qui fe feroit laiflé aller de façon 
non lesittime.Parquoy le voyanten excez 
de defir,luy dit : Mon cher & ancien amy, 
fi voñre atfeétion à toufiours continué en 
mon endroit depuis l'heure: de fa naïffance 
(comime vous me donnez à entendre)vous 
auez bien encores la :conftance de differer 
l'accompliflemét de voftre volonté iufques 
à peu de tours que ie vous afsigne pour ter 
me. C’eft que i’ay penfé que deuons perfua 
der à Mandroc { qui de rien ne vous efcon 
duira ) denous remeneren France au plu- 
ftoft que fadifpofition le pourra fouffiir, 
pour ne laifler long tempsle Roy mon fre. 
re en afHiction de noftre prife. Auquélie 
declaireray mon vouloir conforme au vo- 
fre, dont il {era plus content que nous mef 
mes. Car au lieu de pere qu’il me tient,ne 
feroit raifonnable à moy de pañler vn tel 
fait fans fon confeil & confentementice que 
Lucelle 



























































































































































































































TPE dE oh ner nt qu 6 































































































“Lucelle luy difoit tant pouf luy amortir 
fon feu à l'heure ; que pour le vray defir 
qu'elle auoit que les chocs fuflentaccom- 
plies en la forme qu'elle difoir. Làs(refpon- 
dit Amadis) ma grand'ayme il ne me {em- 
ble pas que ie puifle viure au tourment que 
ic fens iufques à ce iour : car la patience 
que me prefchez & ramentenez que ray 
eué iafques icy , eftoit trop plus aifee en 
voftre abfence que pres de vous, ou ic fuis 
batu des rayons conrinuëlz de vofire beau- 
té, contre lefquelz la debilité de ma raïfon 
eft eblouye, comme noftre foible veuë 
au regard direct du foleil 4 Lucelle pi- 
toyable en ce martire luy auançoiten cent 
baifers & mignatdiers les vfures de la fôme 
principale retardee & atermoyec. Dequoy 
force luy fut de fe contenter à faute de 
mieux,en efperant le bien total qui ne pou- 
uoit gueres tarder felon le deflein de leur 
voyage. Pendant lequella Princeile Iuy 
dir qu'elle eftoit d'auis de trouuer moyen 
fecrettement de faire entendre auroy Luci- 
dot la fortune de leur deliurance , de peur 
qu’à loccafon de leur captiuité il ne con- 
defcende à termes trop defauantageux. Ce 
-qu'Amadis loua grandement , & ainfi fut 
executé:ie laifle à vous dire auec quel aife 
dugentil Roy qui defia auoit-offert au 
Duc de Bourgongne fon ennemyÿ le duché 
de Sarne qu'il querelloit,dont il ne s’eftoit 
voulu contenter.Auquel(apres auoir receu 
ces bonnes nouuelles } manda que puis 
qu'il 'auoit entendu à laraifon, qu'il n'e- 


{toit plus deliberé de luy rien offrir ne li 


urer. Orce foir Lucelle faignit fe trouuer 
va peu mal pour s'exépter de fouper auec- 
ques Mandroc,mais l'Empereur y alla pour 
difsimuler fon affction,& en {e retiranten 
fa chambre futdonner le bon foir à la Prin- 
cefle non fans grand foupçon de Finiftee, 
voire plufgrand que la verité, comme el e 
luy fceut bien reprocher à fon coucher(ne 
voulant prendre de luy aucune excufe en 
payement) & quefa Niquee fi elle viuoit y 
cftoit outrageufement offencec: ficelle e: 


: D Le 
floit decedee, auoit bien merité pour le 
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moins qu’il en portaft le dueil pluslongue: 
ment, Surquoÿ elle accufoitlalegereté & 
inconftance des hommes, &l'hypocrife 
de la race des’ Princes grecz qui fe vantoz 
ient de Joyautez en peinture. Lors elle 
pleuroit & foufpiroit, le fuppliant luy don: 
ner congé de fe retirer de fa compagnie:ou 


elle fouffroit tant; pour Le refpeét de {3 fi- 













delité qu'ellé s'ettoit perfuadee. : Amadis | 


eur beaucoup dé peine à luy ofler cefteopi: 
nion: combien qu'a la fin elle creutaux ere 


mens & adiurations:qu'illuy en fit. L'en= F; 


demain {e trouuerent l'Empereur & la Prin : 


ceffe à fa requefe à difner auecques Man: 
droc pour luy entamer le propos de {on re 
tour en France vers fon frere : lequeleut tel 
fecours en {a guerre de la part des empe- 
reurs Lifuart & Efplandian, qu'il occit le 
Duc {on ennemy & s'empara de fes terres, 
Mandroc qui n’euft voulu defobeir.en rien 
À Amadis de Grece, luy refpondit qu'ilen 


ordonnaft duttout:àfa. volunté : & furle 


champ commäda à fa femme de faire tenir 
prefte vne nef, eftimant le plus feu d'aller 
par eau, d'autant qu'il fçauoit tous les che- 
mins eftre gardez par lesennemys du Roy: 
Si s'embarquerent deux iours apres laiffans 
Gadaleffe auec quelques cheualiers pour Ja 


garde du chafteau d'Aldarin , & voguerent 


par bonace:paflans letemps fort gayement. 


enfemble. Car Mandroc eftoit facetieux & 
bien apris , & l'Empereur & facompagnie. 


ne voyoient occafion que de faire tresbon- 


ncchere, : À 


: Comine Florifel & «Anaflarax auet leur 
compagnie partirent du chalteau des Geans, 
dr'par tourmente furent $ettez en vneautre 


fe. d 


CHAP. XLIX. 156 
[: Es Princes Flotifel\de Niquee,Anafta 


‘+ rax & Filifelfeicurnerent Fefpace de. 


uinze iours au chafteau des ceans a: 
uec la Princefie Siluie & Leonide: durant 
lefquelz tousles habitans de lflevindrent 
rendie foÿ & hommage a Florifel-comme 
à leur feigneur lige, qui y laïfla pour 


k capitaine 





capitaine & gouuerneur vn des cheualiers 
d'Anaftarax n6méGaftab. lamais n’eftoient 
là fans plaifir, que leur apreftoit Darinel, 
ou Bufando le nain auéc Ximiaque la nai. 
ne qui eftoit route apriuoifee de la main 
de Siluie, & gazouilloit plaifamment d’a- 
mourcttes auccques Bufando côme a bil- 
le pareille . Et Darinel fi voulant entre- 
mefler, eftoit attaché quelquefoys par 
tous les deux : Il leur reprochoit leur haus 
te corpulence, & eux à luy fa beauté (car il 
cftoit difforme & aflez contrefait) laquelle 
il difoit auoir toute en l'ame. Voluntiers 
_ acaufe de voftre fagefle, difoit Bufando, 
Nonefpond Darinel , mais pour la fiou- 
re de ma dame Siluie qui y eft pourtrait- 
teau naif. Quantätoÿtuesfi petit que 
tu monftras peu de fens à te cacher dedans 
le rocher: car ces diables de geans ne 'euf- 
fentapperceu non plus qu’vne vermine. 
Bufando fe cuida courroucer de cefte rail- 
lerie qui touchoit trop au vif & pañloir les 
bornes de ieu,fi la naine n’euft adoucy cet 
aigreur regrettanc qu’elle ne le connoif- 
foit alors pour le mieux loger & traitter: 
iugeant qu'il y auoit trouné vn dur gifte, 
&ieuné vn ieune non commandé . Ha dit 
Darinel lavraye amournefe peut gueres 
celer,oyez vous la pitié qu’elle a de fa fortu- 
ne... Vrayeinent Bufando\tu faillirois bien 
à mieux rencontrer ton party qu'aucc Xi- 
_miaque, veu la femblance de voz perfon- 
nes, -&iecroy que les meurs enfuyuentle 
corps, & qu'accorderez bien vous deux de 
complexions pour faire vn bon melnace, 
Va va(replique Bufando) nous fommes tous 
d'vn païs comme les perroquetz:que fçais- 
tu fi sômes parens proches ? pour le moins 
eftelle maimere d'aage fiautrement non, 
& quäd "y entendrois ie penferois faire plus 
fagement que toy qui te baftis des amours 
enair, ou tu ne becs qu'aux grues, & ie 
croy que ma mignonne ( prenant X1m1a- 
que par le menton ) ne me traitteroit pas 
mal fi nous eflions mariez enfemble. De 
telz propos ces folz appreftoient à rire aux 
princes:lefquelz voyans letemps oppoitun 
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s’embarquerenten leurs nauz . Tant tout- 
nerent & virerent à l'entour de maintes 
Iles qu’ilz vindrenc entre autres furgir à v- 
ne,pours’enquerir toufours du fait de leur 
quefte touchant Niquee . Si prindrent er 
re & s'allerent afloir {ur l'herbe en vn pré 
deuifans les Princes & Princefles enfemble 
& rans de Bufando & Ximiaque qui a- 
uoient les chapeaux de fleurs fur la tefte &e 
balloient de fort bonne grace au fon de la 
cornemufe de Darinel.Eitans en tel arroy, 
arriué vne vieille dame veftue de dueil & 2° 
tournec de voiles biancz & larges, montec 
für vne haquenec, & fentoit bien fa dame 
d'honneur, & vnieune Geant la menoit 
debride, & fix vilains à pied les fuyuoient 
laquelle auifant cefte belle compagnie dit 
tout bas au Geant : Il nous couuwient icy 
fuppleer par fubtilité la faute des armes, 
car nous auons vne belle proyeen noftre 
main .Si s'approche de la troupe les falüant 
courtoifement & leur demandant :'Mes 
bons feigneurs qu’elle bonue fortune vous 
cimmene en cefte contree? La mer, refpond 
Florifel,qui tient les nauigans fugetz à fon 
vouloir contre le leur. Ce ne fera pas con 
tre le mien, dit la dame, qui fuis aife d'a- 
uoir occafion de feruir & honorer telles 
perfonnes que me-feimblezeftre . Grand 
mercy, refpond Florifel , vous portez auffi 
le maintien de dame de qui lon ne doit ef. 
perer que tout bien.Or mes bons feigneurs 
(ditelle ) ie vous prie de venir prendre la 
patience auecques moy en mes tentes qui 
font dreffees pres d'icy , & ie vous y feray 
la meilleure chere qui me fera poffible,iuf. 
ques à ce que Ja mer s'acalme pour voftre 
voyage. [lz s'accordent àfon offre, à de- 


my par neceflité, & elle enuoye deuant-vn : 


des vilains nommé Marfupion à qui el- 
le commande de faire aprefter vne des ten 
tes pour celte trouppe, & donner ordre 
qu'ilz trouvaffent le foupper preft & les 
nappes mifes , Marfupion y court qui e- 
ftoit fait au badinage,& la dame & le geant 
mettent pied à terre pour monftrer carefle 
&gayeté à la compagnie, quieftoit encore 

a plus 
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en quel effroy fe voyausnudz ; & tant: de 


plus grand interieure que par dehors ; pour 
l'opinion qu'elle auoit d’auoir fait vne belle 
prife fe doutant qu'ilz fuffenvde la maifon 
de Grece:Surquoy elle les interrogea,& ilz 
luy refpondirét qu'ilz eftoient gentilzhom- 
mes de Tunis quialloient faire vn mariage 
d’vne pucelle de leur lignage ( monitrant 
Leonide) auec vn gentilhomme de Sicile, 
Elle leur repliqua qu'ilz deuoïient eftre de 
bou lieu: veu leur accoufirement: en quoy 
s’excuferent qu'ilz d’auoient pas oublié de 
{e parer du plus beau & du meilleur de leurs 
coffres pour honorer leur mariee . Adonc 
fonnoit Darinel de fa cheurie & les nains 
dançoient : à quoy elle faifoit femblant de 
prendre wrand plaifir. Puis Les conuia d'al- 
ler à fes tentes où elle fitentrer les cheua- 
hers,$commandant au Geant fon filz,nom- 
mé Bazaranc deles faire defarmer & baïller 
. manteaux à fe veftir, cependant qu'elle ene 
tretenoit les dames aupres de la fonteine 
quilaeftoit: ou les feigneurs fe rendirent 
n’ayans que l'efpee au cofté & les manteaux 
d'efcarlate fur les efpaules. Gueres n’y fu. 
rent qu'on leur dift que la viande eftoit fur 
table, fiallerent foupper & la dame & Ba- 
zaranc leur firent compagnie auetques tou- 
te ciuilité & courtoyfie.Les tables leuces 1lz 
ne tarderent gueres à s’aller repoer es litz 
qui leur eftoient accouftrez en leur tente,ou 
iz dormirent de profond fomme à caufe 
‘ dutrauail de la marine, 


Comme Florifel,  Anaïtarax @> leurs da: 
mes furent pris par fraude de la dame de l'ifle 
é> de fes enfans. 

CHAP, Le | 

Stansles princes &princeffes repofans 

EF en la tente de la dame en toute feureté 
(ce leur fembloit)atriuerét douze che- 
ualiers armez auecques deux Geants que 
le valec Marfupion auoit efté auertit at 
prochain chafteau fouz ombre du mande” 
ment en chifré que la dame luy fic de faire 
aprefter lefoupper . Laquelle entra la pre- 
miere& fic faifir les efpees,qu'iz auoïét pres 
de leur cheuet puis les efueilla. Dieu fçait 





gens en armes à l'entour d'eux ; &c fe crou- 
uans leurs efpees: parquoy auilans la dâme 
qu'ilz connoiffoiertr: luy:démanderent que 
vouloir dire ceftalarmeen lieu on elle les 
auoitaffeurez. Qui leurrefpondit qu'ilz 
ne fe miflent en peine de fe-couurir enuers 
elle quiles tenoit pour princes Grecz, ou 
leurs parens & ailiez & pouriceles pre- 
noit prilonniers+: Florifel qui vid‘la force 
& vaïllance ny auoir lieu, voulut iouêr du 
plat dela langue , remonftrant qu'elle s'a- 
bufoit de les eftimer dela race de Grece, & 
qu'elle fe faifoit grand tort de rôpre la foy 
qu'elle leur auoit iurec ; mefmemient pour 
butin qui ne le valoir pas . Mais ce futen: 
vaio, carelle leur dift qu'ilzauifaffent à s’ha. 
biller foudain s'ilz ne vouloienteftre me- 
nez tous nudz : dont fe virend contraints 
de fäire rempar de feule patience contre le 
prefent coup de fortune, & fe veftirenit fans 
monftrer aucun eftonnement. Parcilile- 
ment furent les princefies menees qui new 
deguifoient point leur deconfort en telle” 
trahifon : & les naîns crioient & hurloïent 
comme qui les euft trainez à Pefcorcheries 
En mefime inftant la dame enuoya à leur 
nef & fit amener leurs gens (de peur qu'ilz 
n’en allaffent porter les nouuelles") fouz 
couleur de leurs feigneuts qui les man: 
doient pour leurferuicé , lefquelz furent fin 
auifez qu’on ne leur fceur tirer les vers dû 
nez de l'eftat & nom de leursiñaiftres .‘Ot 
furent tous lovez en vn quartier du cha 
fteau,&les nains en vne bafle foffe:les prin: 
ces en vne chambre ferrée à srilles de fer: 
les princelles en lieu äflez honnefte . Lel- 
quelles Ja dame alla voirincontinent , les 
fommant de fe declairer, fi elles vouloient 
eftre bien traitées & felon leur dignité . A 
quoy Siluie luy refpondit qu'elle ne voyoît 
occañon de fe fier aucunement enfa_ parol: 
le,quelque promelle qu'elle leur fceuft ‘fat, 
re veu foninfidelitémanifefte. Madame. 
(refpond ellé)dol ou vertu en l'ennemy eft 
tout vn', c'eft àfcanoir pour le fait impor* 
tant d'hoflilité , mais au refte ie vous traità 
| teraÿ 
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teray bumaïnement: Elles ne firent que ri- la fèconde embufche que Garçarace leur 
ze & hocherla tefte de fes propos, parquoy _dreffa, Q ui par le confeil des geans les laif 
les laïfla en leur chambre pañler la nuytal= fa enfemble pour vn peu les reconforter, & 
+: fez maigrement:en laquelle ne leur fur pof= le jour enfuyuant leur amena les Princes 
-fible de cliner l'œil pour l'ennuy qu'elles qui tindrent bonne moroue, fe deffiaris de 
portoient de leurprife, & la peur-qu’elles la trahifon de la fauce femme: à qui les da. 
auoient de l'iffue qui en pourroït enfüyuir. mes demanderent comme ilz fe trouuoient 
- Lendemain la dame les reuint voir taf- dela fortune prefente. Quirefpondirent: 
chant toufiours à les connoîifire au cer- de Ja forte que gens de cueur doiuent por- 
*œain : ceque ne pouant faire par la rufe de ter les femblables: quand à nous {dirente!. 
fa langue , leur dit parce qu'elle lestrou- les ) neftredueil nc nous a gueres donné 
uoit trop defolees, quelle leur donncroit dercelafche à penfer au voftre. Lors prie. 
compagnie pout les refiouir. Sifort &re- rent Garçarace de lesbien traitter comme 
tourne tantoft amenant par lés mains deux .gentilz hommes de bon lieu qui eftoient 
fort belles dames (quieltoientl'emperiere leurs feruiteurs domeftiques , confiderant 
-Niquee & la pucelle Anaxare) car la dame que nulle courtoifie n’eft fi mal femee 
de lifle eñoit Garçarace mere du duc Bra- qu'vniour elle nerapporte quelque fruit. 
bon, nommee en festitres Duchefle de Ce que Garçarace leur promit : qui rem- 
- Gazen.Or quand la Princefle Siluie apper- menales Princes liez & garrotez en leur 
ceut l’Emperiere qu’elle tenoit pour motte châbre orillee & fermee à huis de fer.Tou- 
-(eftant Garçarace fortie pour les efcouter tesfoyselle & les geans perdirét l'opinion 


parlaos en leur priué } luytend les bras au qu'’ilz auoient quilz fuflent des Princes de 


col , & Leonide à Anaxare , faifanspiteux Grece, Apres le partement defquelz Ni- 
repretz meflez toutesfoys deioye pour ce- quee à qui le cueur creuoit de voir {on filz 
fte"heureufe rencontre, Pofsible ne fut aux en ceft eftac fi pres d’elle,fans qu'il luy peuft 
vnes ny aux autres en fifoudaine veuë & n6  liurer aucun fecours, pleuroit & lamentoit 
efperce derien faindre ne difsimuler leurs  tendrement: plaignät d'autre coftéfon cher 
noms. Lefquelz Garaçarace ayans enten- efpoux Amadis de Grece que Siluie luy a- 
duz, court le rapporter à Gandalat & Maf- uoit conté efire allé errant par Île monde 
faudel les deux geans qui en menerent en (a quefte : ce qu'elle fe repentit bien de 
grandioye:eftimans que ces Princefles fuf- Juy auoir declairé,pour la peine qu'elle eut 
fér accompagneecs des Princes de leur fans. à la rappaifer , luy remonftrant quil leur 
Ce pendätl’Emperiere Niquee embracoit faloit vfer de magnanimité en ce defaftre 
Leonide plaignant fa belle ieunefle fimal qui n'auient iamais moindre aux plus gran- 
employecen capriuité & fouffiance. Qui des perlonnes & au demeurät efperer brie. 
Juy refpôdit,qu’iln'eftoitraifonnablequ'el ue deliurance en a mifericorde diuine 
* Je ne fentit fa part du mefchefauenu à elle couftumiere de fauorifer: & foulager leur 
qui eftoit chef de leur lignee. Adonc luy fut maïifon. Puis embraçe & baife la petite For- 
raconté le cours deleur fortune & lafurue- runie luy fouhaittant heureux progrez de 
nué du Prince Florifel qui les auoit deli. fi muiferable naiflance ,& enlearinfortune 
urces de fi gräd peril,& aufsi d'Anaftarax & fi douloureux;fe confoloient tant clles que 
Filifel. Dequoy l'Emperierefutfortefton: les bons Princes de s’effre rencontrez en- 
nee craignant (comme elle deuoit) d'auoir ‘emble: & quelquefoys Garçarace les me 
tro parlé à l'accollée de Silnie,& les auer- noiït en la chambre des dames pour leur 
tiffant d’aûoir bon bec au demeurät,de peur ‘ donner quelque refiouïlance en leur pri- 
que les Princes fuffent defcouuertz parel- fon. % | 
ds. Ce qui leur feruit grandement contte +. H -  Com- 
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Comme les Roys de Gaxe > de Bugie en» 
noyerent Galtazar de Barberoufle <> fes fre- 
res deffier la royne Sidonie , au cas qu'elle ce 
fa fille ne les voufiffent accepter pour marix. 


CHAP, Li: 


Ousauez entendu cy deuât comme 

\ } BruzeÔ roy de Gaze auoir efté fort 
irrité des parolles de latoyne Sido- 
nie,outre le dueil qu’il portoit du deshon- 
neur du combat pailé entre luy & Florifel: 
lequel auerty depuis de la pareille fortune 
efceuë à Bultazar roy de Busie, fe tranfpor- 
ta en fon royaume & communiqua auec luy 
de la honte que tous deux auoient'receué à 
l’occafon dela royne de Guindaye & de 
fa fille: qui ne luy fembloit deuoir demeu- 
rer fans vengence. Que le moyen feroit 
deles demander en mariage, & à leur re- 
fus entrer en l'Ifle auecques leur puiflan. 
ce, & s’emparer d'elles par force puis qu’a- 
mour ny auoit lieu. Ce Roy qui efoit feru 
à outrance par l’image de Diane ne fut 
trop difficile à conuertir & perfuader a cefte 
emprife. Mais apres y auoir pêlé vre nuyt, 
luy dir lendemain qu'il auoit trouué vn 
moyen de paruenir à leur fin, à moindres 
frais & trauail de leurs perfonnes: c'eft à 
fçauoir d'enuoyer vers elles noftre embafla- 
de, pour requerir leur alliance au hazard 
du combat de:trois cheualiers que luy pre- 
fenterons de noftre part contre trois de 
la fienne: fouz condition que files noftres 
font vaincuz , nous ne les importune- 
rons deformais fur cefte demande: & s’ilz 
font vaineueurs qu'elles nons accepteront 
pour mariz: finon que leut denéçons guer- 
te mortelle à feu & à fang. Quand à noz 
trois champions , i'en fourniray de telz 
que tous les Princes Grecz ne feroienr pas 
pourfouftenir leur force definefürec: car ie. 
manderay Galtazar de Barberoufle & deux 
defes freres qui n'ont point leur pareilz 
au monde en vaillance & hardiefle : lef- 
quelz ne me refuferont point , & d'autant 
deuons defia tenir noftre déficin pour ac- 
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“hoplyLe Roy de Gaze trouua ce confeil 
fort bon, qui gueres ne luy couftoit , con- 
noiflant la cheualerie des trois freres , mel- 
mement de Galtazar qui eftoit filz du Duc. 
Brabon & d’vne belle damoyfelle non geä- 
te: aufli ne Peftoient ilz pas, mais bien m€- 
bruz & de haute taille,ayans les yeux oräds, 
& les nazeaux gros & patuz,les leures rof- 
fes, & le poil roux , & eftoient tous d'vne 
vencrce.Ët dit Galerfis qu'ilz eftoient arric- 
re neueuz d’Ardan Canile le redouté:à 
qui Amadis de Gaule eut affaire en la ville 
de Fenufe pour la querelle de Madafime 
touchant l'ifle de Mongafe, & cftoient 
neueuz de Dinarde, qui par fraude ira le 
Roy Perion & fes enfans en la prifon d’Ar« 
calaüs l'enchanteur apres la bataille du Roy 
Arasigne, aïnfi que la tierce partie de cefiel 
grande hiftoire vous a raconté,Or ne failli 
rent tous trois à venirincontinent au man- 
dement du Roy Bultazar, & aufsi peu fi- 
rent de difhculté d'entreprendre pour luy 
le confit fur le party de leurs dames: n'e- 
“ftimans cheualiers au monde pouoir refifter 
à leur effort , veu que trois ans y auoit 
que nul n'ofoit entrer en camp contre eux, 
ne les ceans mefmes contre le plus grand, 
Parquoy leur fut equippé vne nef en la- 
quelle ilz vindrét aborder en lifle de Guin 
daye, aflez long remps apres le partement 
de la Royne Cieofile qui auoit emmenéfa! 
Garaye quand & elle: laïflont la cour peu: 
plee de plufieurs cheualiers vénansauec di- 
uerfes auentures . Entre lefquelz celuy du 
Fenix auoit deffendu l'emprife de Diane! 
contre tous ceux qui récerchoïent Florifel, « 
& y auoit conquis cinquante efcuz à fa fi- 
pue qu'ilauoit fait pendre furle portail de 
a tour de Febus ,aucc tel los & reputation 
que plus ne fe trouuoit qui luy ofaft faire te 
fte, En cefte faifon arriuérenten cour Gal. 
tazar & fes deux freres auec leurs efcuyers 
portans leurs heaumes & efcuz, armez au 
refte de toutes pieces fort richement.Et des 
uez fçauoir qu'é leurs efcuz ne portoiét au- 
tre peinture qu’vn dit6 en lettres d'or:L1ES 
VENGEVRS DV SANG RYSSIAN. 
Paflans 

















Paffans par la ville furent fuyuis du peuple 
pour leur fierte, & corpulence rare & peu 
veué, tant qu’ilz vindrét à la place ou eftoit 
le chateau enchanté du ieune Rofaran & 
dela Ducheffe de Bauicre, ouilztroèue- 
rent Je cheualier au rouleau , ayant gaigné 
plus de viugt efcuz qu'il auoit attachez a- 
uec ceux du cheualier au Fenix : & eftoit 
lors en propos de vouloir prouuer l’auen- 
ture luy & vn autre cheualier frefchement 
arriué , Ce quiarreftales trois freres pour 
en voir l'iflue laquelle fut merucilleufe- 
ment eftrange : car ce cheualier fe confiant 
en fa bonté feulement, fans lire l'efcritteau 
dela porte, entre dedans lechafteau. A. 
l'inftant on veid vne nue noire & efpefle 
fe leuer à mont, circuye de flammes de feu 
en ouife d’efclairs, paroïflans & ceflans in- 
continent, auec fi orand bruit de tonner- 
re qu'il fébloit que la terre fe deuft ouurir. 
A l'heure entra le cheualier en la chambre 
de Siluerne, fur lequel toutes les damoy- 
felles archeres decocherent leurs flefches, 
de forte que tout heriflouné de trait fut 
reietté deuant la porte roide mort. Alors 
la nue difparut, & fut veu fur le fefte du 
chafteau l’arc des loyaux amans en forme 
de l'arc enciel, & furiceluy le grand roy 
Amadis de Gaule armé, hormis le chef, 
fon efcu en la main oauche , & en la droite 
fa verde efpee qu'il tenoit haute & nuë en 


 gefte de vouloir ferir comme executeut de 


Ja iuftice prefente pour la defloyauté d’a- 
mour : de laquelle le trofne du iugement 
Juy appartenoit {ur tous les humains. Vray 
eft que tous les afliftans ne le virend pas 
pour-ce qu'il difparut foudain) mais le che- 
ualier au: Fenix l’apperceut & celuy du 
rouleau pareillement. Cefte punition hor- 
rible retarda maints cheualiers d'efprouuer 
Pauenture;s’ilz ne fe fentoient feurs de leur 
loyauté, Etla Royneen inemoire du cas, 
fit enterrer le cheualierenla place mefme, 
& luy eriger vne tube de marbre , fur la. 
quelle fit entailler : LA FAVTE DE 
LOYAVTESENT L'EXPLOITDE 
CRVAVTE’ Toutesfoys le cheualier 
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du roulleau ne perdit pourtänt le courage 
d'y entrer , & eut fon aubade douce & me- 
lodieufe . Puis montant en la chambre de 
la Duchefle, la voulut confoler commeles 
autres: & fut toutesbahy qu'il auifa Dia- 
ne,qui luy dit: Artaxerxes ie ne te connois 
nyayme, & aufsi toft {a figure euavouit. 
Etil exclama: 0 beauté plus diuine qu’hu- 
maine ie confefle ne meriter la fruiti6 d'vn 
fi haut bien: fi eft-ce que ie t'adoreray tou- 
fioursen mon cueur, fansefperance de ta 


bonne grace ; & te remercie de l’auertifle- 


ment que me donnes à fin de ne m’abufer 
en vain pourchas. Adonc la fplendeur le 
vint battre, & 1l fe trouua planté deuant la 
porte. 


Comme Galtazar de Barberouffe execnta 
fon embaffade enuers la royne Sidonie : gg 
comme Florarlan, _Aïrtaxerxes > Darayde, 
accepterent le deffy contre les trois gemeaux. 


CHAP, Lil: 

Pres l’efpreuue de l’auenture , Gal. 

À sx de Barberouffe accompagné 
de fes freres monta au palais, & plu 

fieurs cheualiersapres luy,pour fçauoir Poe 
cafion de fa venuËë. Si {e.prefenta deuant 
Ja Royne à quiil expofa fa charge, mon. 
firant la promefie des Roys fignee & feel. 
lee autentiquement. Dequoy Sidonie fut 
grandement troublee, leur refpondant,que 
les Roys ne faifoient en ce aéte de cheua- 
liers ,: de vouloir vfüurper fa fille & elle par 
force : toutesfoys qu’elleaflembleroit fon 
confeil pour leur faire refponce . Ce pen- 
dant les enuoye loger au palais de Mars, 
lequelilz trouuerent le plus beat, & mieux 
garny de tous biens meubles precieuz 
u’ilz euffent jamais veu , iufques aux of- 
Ééers & valetz, qui tous eftoient habillez 
de la liurée martiale,c’eft à fçauoir de foye 
de couleur rouge ou cramoyfie . La beauté 
de la soyneleur fembla finguliere & digne 
du combat qu’ilz en auoïét entrepris, ioint 
Je bruit qui coutoit de la perfeétiG de Dja- 
ne fa fille:laquelle la Roynealla voirtoute 
SE trifte 
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trifte de cefte nouuelle: & la touua en 
{oniardin pres de la fontaine auec Daraïde 
qui lors eftoit de l'aage de quinze ans, & 
de plus haute ftature que cheualier qui 
fuit en la cour , & à vray dire, portanten 
fon cueur vn aufsi orief faiz de pafsion 
croiffant en elle quand & les ans. Orn'o- 
foit elle la defcouurir à Diane , craignant 
que fon honnefteré offencee de tel propos, 
la bannift à iamais de fa prelence . A 
cefte caufe refuoit creux toute penfiue pres 
defa belle maiftrefle quand la Royne y 
furuint : qui s’adrefla premier a elle, luy 
requerät confeil en fon vigent affaire,com- 
me à celle que les dieux auoient douce de 
tous dons de grace, Ce dit , elle fe mift à 
pleurer & fa fille par compagnie, luy demä- 
dant qui efloit la caufe de fa deftreffe :la- 
quelle la Royne luy declaira brieuement: 
comme trois cheualiers de fierté & puiflan- 
ce eftrange,voire plus diables que hommes 
eftoient venuz de la part des Roys de Bu- 
gie & de'Gaze:pour les auoir à femmes 


{ouz la condition de leur victoire en com- : 


bat detrois contreeux: ce qu'elle n’eftoit 
deliberee de jamais confentir,ne de fauffer 
Ja foy à fon Moraïlel , non plus que liurer 
fa fille à autre qu'a qui fa parolle publique 
& notoire l’auoit obligee,ains que pluftoft 
cnduréroit l’extremité de toute mifere. 

De ce propos Daraïde fut fi cfmeuë que 
les yeux luy rougirent tout enflambez, 
& refpondit à Sidonie : ma dame Ja faifon 
sveft pas de vous defconfoïter ainfi & mon- 


frer voftre courage failly alors qu'il fe doit. 


plus efuertuer: mais aflemblez voz barons 
pour auifer fur ce cas: & ce pendant vous 
diray, qu'ilme femble que deuez accepter 
ce deffy: vous afleurant qu'il fe trouuera 
affez de champions pour fouftenir voftre 
querelle mefinement de ceux qui portent 


l'ymage de Diane: ayans iufte raïlon de. 


combatre ceux qui pretendent à leur fin 
mefme d’efpoufer voftre fille, Aufsi qu'ilz 
ne doiüent craindre de faire tefte a cheua- 
lier quelconque,ayans empris de s'attacher 
au prince Florifel, Lequelen faute d'eux 


ME LIVRE 


v'iray cercher & les Empereurs Lifuart de 
Gicce, & Amadis , où le fort Anaxartes 
les requerans de ce don comre damoyfel 
le. La royne l’embraça de grande affe- 
étion, luy, difant que bien elle mouitroit 
au befoin la vraye amour qu’elle portoit 
à (a fille : auquel fi elle auoit la force pa- 
reille auecques deux autres cheualiers, el 
le ne douteroit de mette fôn droit entre 
fes mains. A quoy Daraide: ma dame, 


j'ay apris le metlier des: armes en ma ieu-: 


nefle & fuis de païs qui me permet l'ordre 
de chevalerie: or vous plaife trouuer les 
deux & vous repoler fur moy pour le troi- 
fiefme : car la beauté de ma dame Diare 








m'infuera vne forceautre que damerefque, 


Elle oyant ce mot, luy ietta les bras au col, 
difant: Läs m'amie en quel danger vous 
m’expoferez quand &. vous entrant en fi 
perilleux conflit, Qui refpondit, qu’elle 
n’en penfoit de grand, apres celuy ou elle 
eftoit pour fon amour toufiours à vn pas 
pres de Ja mort. Finalement la Royne 
fort contente de Daraïde retourne en fon 
palais, & mande fon confeil,qui fut de ceft 
auis mefme, confideré qu’elle demeuroit 
en fon entier apres le combat de defendre 
fes païs, & le hazard de trois perfonnes 


len pouuoit garentir. Parquoy elle enuoye. 


querir Galtazar & {es freres , aufquelz elle 
accorda le combat , prenant terme: de dix 
iours pour nommer fes champions. Des 
quoy Galtazar trop esbaudy 1luy requit 
les mains à baifer comme à royne de Gaze, 
l'eflimant defia telle par l'acception du 
combat, & {a fille royne de Bugie: aiouftant 
que par-ce moyen elle afleuroit de: vie 
les deux Roys , & de mortles champions 
quiferoient fi hardis de foy prefenter. La 
Royneïirricee de l’outrecuidance de fa pa- 
rolle luy dit , qu'il auroit plus d’honneur 
à bien faire qu'a tant dire, & qu’il feoit 
mieux à vn bon cheualier eftre humble & 
modefte que braue en langage. A l'inftant 
elle fe leue comme fafchee & fe retire en 
fa chäbre, Les nouuelles coururét incorinét 
par la ville du combat qui eftoit accordé 


aux 


aux trois freres,;mais nul de toute la cour o.. 
foit s'offrir à leur faire tefte, fans le cheua- 
lier au Fenix,& celuy-du rouleau,qui guer. 
res ne tarderent à venir vers la Royne cou- 
verts de leurs manteaux feulement.Laquel. 
le s’eftonna fort à la veué du fecond , qui 
Juy lança vn fouuenir du prince Fa- 
langes par {a femblance, qui eftoit la fout. 

ce de tout fon mal .:Si les fit a Toir comme 

petfonnes de grand lieu , & Artaxerxes. 
print la parolle pour eux deux. Royne ex: 

cellente nous auons entendu prefente. 

imét le deffy qui vous à efté enuoyé & ac 

cepté par vous: pour lequel auez à fournir 

trois cheualiers : nous voicy deux tous 

preftz de vous y faire fcruices’il vous eft a- 

greable de noftre main. Er connoiflons tant 
la fierté accouitumee de cefte nation de ge- 

ans, & la droitture de voltre caufe, que 


nous efperens , fouz la grace de dieu, vous 
déliurer de leurs outrageufes menaces. 


La Royne afleuree de la prouëife finguliere 
de ces deux champions, receut grand ioye 
de leuroffre, & les remercia treshumaine- 
ment: & depuis les feftoya ordinairement 
au palais de Mars félon leurs dignitez. 

Plus ne reftoit quele tiers à trouuer pour 
acheuer la partie: mais nul ne s’y inge- 
ra de tous les cheualiers qui voltigeoient 
par l'ifle de Guindaye, iufques au penul- 
ticfme iour du terme : auquel Sidonie trop 
trifte & efperdue s'en alla chez Diane pañler 
fä melancolie, Ce que Daraïdeapperceuant 
fe mit à genoux deuant elle luy requerant, 
& à {a fille pareillement, vn don, qui eftoit 
le premier qu'elle euft oncques requis à 
Prince ne dame, les fupplisnt de le luy 
ottroyer.Ce qu'elles luy promirent penfans 
qu'elle leur voufift demandir quelque cho- 
{e à fon profit & auanrage. Lors leur de- 
claira Daraïde que le don que la Royne 
luy auoit accordé eftoit de luy faire donner 
lendemain l'ordre de cheualerie par les 
mains du cheualier au Fenix( quelle prifoit 
grandement ) à fin de le tiercer au combat 
Contre les trois freres. Et vous madame,s’a- 
dreflant à Diane,entendez que m’auez pro- 
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mis par ceft ottroy de fauorifer mon em- 
ptife de voftre prefence, vous rendant en 
tel Jieu qu'il plaira à ma dame pour voir 
fans que puilsiez efireveué:à fin que la per. 
fee de voftre afsiftencem'infue la vertu ne. 
ceflaire à la defence de voftre querelle, : 
pourexploitter fouz lhabit feint de cheuae 
lier en la façon que le Prince Grec en ac- 
couftrement de Nereïde, Lès Princefles 
furent troublees du don qu’elle leur expofa:: 
& fe plaignoit fort Diane à elle dé ce 
qu'elle l'auoit trompee à donner en lieu 
dereccuoir, À qui elle refpondit, que pour: 
clle ne deuoit auoir aucune doute comme” 
eftantafleuree & enhardie par la dange- 
reufe guerre qu’elle avoit ordinairement 
auec fa’beauté. Or dit la Royne:force nous 
eft de luy tenir promefle , & iefpere {la 
contemplant de pied en cap) quelle fortira 
de ce combat auec tiltre de fècornde Ala- 
ftraxeree, Peu apres la royne fe retira , en: 
fon palais, pour ordonner des armes de fon: 
tiers champion. Auquel Lardenie vint in=: 
continétietterles bras au col én larmoyant 
piteufement : À à m'amie quel cueur vous 


" auez, d’ofer entreprendre ce dontie treri- 


ble en le penfant & ymäginant. O couatdz 
cheualiers qui prefumez de porter l'effigie 
de Diane, où vous ‘cachez vous, que vous 
ne venez defendre fon dtoit, fans qu'il fail- 
le que par vôftre faute vne tendre pucelle 
preigne les armes? Toutes les damoyfelles 
furuindrent admirans la maonamimité de 
Daraïde, laquelle la Royne ianda apres le 
foupper,y eftant Florarlan,auquel elle côta 
la volunté de la Damoyfelle à Pacompags 
nerau combat, & à defirer auant l'accollce 
de fa main.Elle venuë, s'alla mettre à ve 
noux fur vne marche au deffouz du fieoe de 
Ja Royÿne qui iuyÿ ténoit les mains. Lors dit 
Florarlan: ma dame ie croy qu'il ne fau- 
droit que ce champion feul, & fans autres 
armes’, pour vaincre & defaire voz enné- 
mys:& qu'il nous féroitde mauuaife com: 
pagnie,comme nous Combatans nous mef 
mes par fon excellence:yous nousla voulez 
bailler pour tiérce, maïs ie ne fache hom- 
3 me qui 
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me quinela fouhaittaf pour premiere. 

Adôc Daraide le regardät & trouuant fort 
à {on gré: Seigneur cheualier,peu puis-ie 
faire des armes 4 vous dittes,aupres de ma 
dame Diane, mais {1 voulez demain mettre 
les autres au poing, 1'efpere par l'influence 
de fabeauté, & de vofire compagnie en ef- 
Jogner fort loin les prefumptueux qui la 
cuydent tenir de fi pres. Apres quelques au- 
tres ioyeux propos, elle fut reconduitte au 
palais de fa mailirefle, & la Royne appela 
Je Duc d'Alfarce,luy enchargeät de donner 
ordre à tour ce qui féroit neceflaire lende- 
maio pour Dafaide,mefmement du harnois 
qu’elle luy commanda choifir le meilleur 
de fon armurie , coinme pour celle en qui 
fon cuer luyiugeoit que fon honneur oiloit 
& la vie, | 


Desproposqué, Diane tint 4 Darayde fur 
le combat qu'elle auoit accepté : Gr comme elle 
recent l’ordre de chenalerié par la main de Flo 


rarlan, 
D trouua plus penfiue qu'onquemais: 
cequ'elle luy dit eftre à caufe du pe 
ril ou elle la côfideroït entrer pour l'amour 
d'elle: & qu'elle ne s'cftimoit auoir le cueur 
d'afsifter à G dangercufe meflee, Aquoy 
Daraïde refpondit que la grand gloire ne 
pouuoit redonder que des grandes auen- 
tures & hazardeufes : & qu'il eftoit,con- 
uenable de commencer le train des ar- 
mes par vne belle entreprife, mefmement 
pourle feruice; de la prime Princeffe du 
monde . Diane vaincue defes raifons l'em- 
braça, priant les dieux monfirer en elle au- 
gant de vaillance qu'ilz, y auoient Jogé de 
beauté. A quoy Darayde:madame fi voftre 
defir eft tel, faitres & ie fache le lieu ou vous 
rendrez, à fin quej'en tire hardiefle: ce que 
Diane luy promit, Lors la duchefle Larde- 
nie la prend par vnemain,& Ja contéplant 
vneefpace(comme en extale) auec vn gräd 
foufpirluy. dir, À à ma mignonne que 
les dieux vous ont créée admirable auec 


C-HIA Pr LÉ LÉ 
Araide retournant vers Diane la 


: deux 
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etfeions fi contraires , de délicate 
ee tr force : Le les fupplie vous 
donner telle yilue de ce combat que ie 
defire. Apres quelques autres menuz deuiz 
elles allerent repofer iufques au jour en- 
fayuant, que Daraide fe rendit matin au 
palais de la Royne , ou elle: trouua les 


Ducz d’Alfarce & de Ganiez qui l'armé-! 


rent d'vn harnoïs incftimäble. La Royne y 
vint bien toft, portant vne efpee de bonté 
& richeffe nomparcille, qui auoit eité au 


feu Roy fon pere. Les cheualiers du Fenix 


& du Rouleau arriuerent, qui priferent 
beaucoup fon port & difpofition en'armes. 
Si defcendirent en la place, & là Royne 
aufsi pour l’honoter , ou on luy tenoit va 
deftrier blanc comme neige ; enharnaché 
de garniture de haut pris. Le cheualier du 
Fenix la baife en la face, puisla laifle mon- 


ter, difant , qu'auec telle compagnie il ne: 


redoubteroit d'entreprendre fi grand aëte 
& ce peuftefire. Lors luy-chaufie l’efperon 


droit, & receuant l'efpee de la main de Ja. 
Royne luy dit: Adieu plaife vous rendre, 


autant parfaitte cheualiere,qu'il vous a don 
né de beauté, Grand mercy(dix elle)i'efpe- 
re quele bon heurde votre main tireraà 
bonne & heureufe fin pour vous. bien fer. 
uiren l’eftour, Adonc (onnerent les hau- 
boisles remenansen la fale ; & Daraidele 
recira en vne chambre pour.fe defarmer, 
puisretourneen la fale veftué d’vne robe 
de fatin blanc decouppé fur toile d'argent, 
fes cheueux trouflez de Jaz de foye blanche 
auec vn chappeau de groffes perles pour 
fuyure la liuree de ceiour : La Royne man- 
da incontinent les trois freres, pour-ce que 
le temps de fon delay expitoit,aufquelz ve. 
nuz elle dit: qu’ilz fçauoient l'accord fait 

centreceux & elle touchant le combat de 

trois contre. eux trois , lefquelz elle leur 

monftroit prefentement; c'eft à fçauoir, les 

cheualiers du Fenix, & du Roulleau ,& la 


damoylelle de Sarmate pour tierce : par 


quoy auifaflent quand bon leur fembleroit 
d'entrer en camp, veu que fes champions 
cftoient preftz. I1z furet esbahis de trouuer 
gens 
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maman 


gens qui les ofaffent affronter, mefmement 


de Daraïde, qui fembla fi belle à: Barbe 


Joufie,qu'ildit auoir plus de peur de fa face 
nuë que des deux autres cheualiersarmez 
de toutes pieces. Voire qu’il s’eftimeroit 
) heureux fi en lieu de combatre en camp 
cloz à ourräce, elle le voudroitreceuoir pl 
mollement entre les courtines, & palier 
enfemble vne capitulation de plus douce 
guerre , d'amour pour mort , & de noces 
pour combat. Aufsi qu'il luy feroit repro- 
‘ché à grand honte de s’eftre adreflé a vne 
tédre pucelle,ayantaccouftumé d’efpouen- 
terles geans de fa feule contenance & ge- 
fe. Surauoy Daraïdeapres l’auoir confi- 
deré du hauten bas, & iugé homme que 
Jon ne deuoit melprifer luy dit : Galtazar 
i'eftime plus voftre dedans que le dehors: 
voitre langue fait tort au demeurât de vo. 
ftre perfonne : fi ie fuis celle que vous.ef. 
fraye plus queles geans , tant plus acquer- 
rez vous d'honneur à vaincre celle qui.ofe 
attentér ce qu’ilz craignent à entreprendre: 
& à fin que ie vous conferme celte OPi-- 
nion, le vous requiers que la partie du con- 
flic foit entre vous & moy, à fin de yousfai- 
re cefte grace pour l'amitié que me mon. 
{trez, de vous tirer des mains furieufes de 
mes deux compagnons , pour vous trait. 
ter des miennes que jugez tant fouëues & 
delicates. Ma damoyfelle , ditil bien me 
plaift moyennant que ce foit à condition 
d'eflre voftre mary fi ie fuis vaincueur, Peu 
je hazarde en cela ( refpond elle } de m'al- 
lier d'vn fi bon cheualier : parquoy ie vous 
accorde de tout le pouoir que 1’y ay: & ce 
dit luy iette vn defes manchons de crefpe 
doré pour gage que Galtazarreceur.le plus 
ioyeux du monde d'auoir(ce luy fembloit) 
conquis defia la plus belle pucelle qui fuft 
fur terre. Sur.celt accord de combarre l'en- 
demain, chacua {e retire en fon logis: & la 
Royne commande aux Ducz d'Alfatce, & 
de Ganiez de drcfler les barrieres du camp 
vis a vis de la tour de Saturne ouelle vou. 
loit faire venir fa fille pour voirle combat 
& qu'ilz s’y trouuaflent comme iuges auec 
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cinq censcabacetz, Quand à Diane & ès 
damoy elles elles ne paflerent la nuyt qu’en 
prieres & oraifons pour Daraïde, qui {ele- 
ua fort matin , & alla baiftr les mains à (à 
chere maiftrefle, s’asenouillant deuant cel. 
le qui la baïla pleurañt en la face: 8e luÿ dit, 
qu’eile né pouuoitefpereren elle que tou. 
te faueur des dieux,veu celles qu'ilzauoiét 
fi largement deployces für fa petfonne, 
Ainfi leur plaife (refpond elle) pour voftre 
fsruice. Alors vindrent la Duchefle & la 
Marquifel'accoller;puistoutesles filles l'y< 
ne apres l'autre . Puis fe depattit de Diane, 
quien:vne litiere s'en vaau palais de Sa. 
turne eftant defia la Royne aux feneftres 
du fien , & le peuple en la place, attendant 
Ja venuë des combatans. : 


Ducombat des trois freres contre Datay- 
de > les: cheualiers du :Fenix @ du Roulz 
lean, 4432 

CHAP, LITII. 

Araïde venät au palais de laRoyne 
D fut armee de routes pieces par les 

mains de Florarlan & d'Artaxerxes, 
portant fon fegnalblancen guife de nou- 
ueau cheualier, Puisilz fe firent armer & 
la conduirenten la court fouz les bras , ou 
elle: monta fur vn-courfer blanc harna- 
ché de mefme, fa teftiere garnie de penna. 
che de pareille couleur, & fon armet aufsi, 
lequel fut porté par le cheualier du Roul. 


. eau, elle ayant la toque efpagnolle fur 


fon chef, & fes cheueux creflez en vne coif. 
fe d’or. Sanefcu portale cheualier du Fe- 
nix, auquel eftoit efcrit-à l’entour, £ À 
VRAYE VAINCV& DE DIANE, 
POVR ESTRE VICTORIE VSE 
Ces deux champions efloient montez fur 
deux bôs deftriers moreaux; & armez d’ar- 
mes noires, & menerent Daraïde au milieu 
d'eux pour luy faire honneur; les trompet- 
tes marchans deuant-entrereht au camp 
criant le peuple qui la voyoit fi belle: voicy 
la creature enuoÿee duiciel:pour effacer les 
dames en beauté & les hommes en prouef. 
fe. Dequoylla royne Sidonie fentir grand 

H 4 plaifir, 
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plaifir , ptenantàä bon prefage la voix de 
la multicude eftimee.ceile de Dieu: Dia 
ne & fes filles d'autre part-conceurent vne 
grand ioye àla contempler tât bien:à che- 
ual & de telle fierté en fes armes, Ces deux 
compagnons luy liurerent efcu &aimec: 
puis chacun print le fien:de fonefcuyer. 

Si furent polez en vn.cofté du camp par 
les iuges. :. & gueresne:tarderent:à venir 
les trois freres , Galtazar de barberoufle, 
Galtier, & Aurizan , quifurent parquez 
dePautrecofté ; ayans leurs cottes d'armes 
verdes,& la parure de leurs cheuaux pareil 
le ; Hz cauferentivaitrifte filence: a tout le 
peuple à leurarriuee,'par leur brauemain-: 


: tien &corpulence membruë:: 8&:mensient 


entreux Galta:at pour l’oppofer à Darai- 
de. Les lances rant des vns que des autres 
furentgrofles; &-les fersluÿfans: &:bien à- 
cerez: délquelles (apres que lesinges furent 
en leurs efchaufaux , & les trompettes.eu: 
rent fonné)ilz.fe vindrent rencontrer tous 
fix,doft nul ne:faillit d’attainte. Car Auri- 
zan & Galtier rompirenccontre Florarlan 
& Artaxerxes (quin'en firent pas moins) & 
fe portérenttousquatre parterre, homines 
& cheuauxen va mont, & eftourdiz qu'ilz 
n’en releucrent pas trop foudain, Galrazar 
adrefla en l'efcu de Daraïde qu'il luy fauffa 
entre le bras &le corps fans l'offencer, pa- 
roiflant vne gräd' partie de la lâce pat der- 
riere : qui eftonna grandement ceux qui 
regardoient de loing , cuydans qu’elle en 
cuit à trauers le corps : maiselle luy per- 
ça Pefcu & s’arrefta au harnois qui eftoit 
de bonne trempe , toutesfoys couchant de 
droit fil luy fit vuyder les arçons, &elle 
pafle outre fans rien varier ne chanceler 
enlafelle : puis faute en terre legere coms 

me vnoyfeau,& tire Je tronçon hors defon 

efcu qu’elle ietre loing emmy lecamp, de: 

quoy la Royne & fa fille eurent vne lieffe 

incroyable.Elleembraffant fon efcu,& fon 

efpee au poing ; va vers Galtazar qui s'e- 

ftoit releuéa granddefpitde fa cheute. 

Si marche au deuant d'elle & s’entreraftent 

des efpees fi brufquement qu'ilz faifoient 


eftinceler leurs harnois, lefquelz pour le 
tebat de Ja lueur du foléilen oftoient fou. 
uent la veué aux regardans. Les quatre qui 
eftoient rumbez auec leurs cheuaux, fe re. 
leuent a chefde piece,& viennent à martel: ! 
ler les vns fur les autres, detelle impetuo- 
fité qu’il fembloit que ce fuft vne forge, & 
maintindrent leur eftour fans repoler plus 
d'vne orand' heure; tantilz eftoienc tous 
preux & hardiz cheualiers'. :Toutesfoys 
1lz auoient fort detrenché leurs armes, & 
entamé leurs corpsen diuers lieux; ce qui: 
les affoiblifloit peu a peu. Mais Daraide 
qui n’auoit encores accouftumé la faignec) 
s’efchauffa fort contre fon ennemy parla 
premiere playe qu'elle fentit:lequelelleres 
charge auili frefchemér quauoit fait à l'en- 
trec , & Île paya auec fi oroffes vfures que 
toute fa: parure verde fut bien toft teinte 
en vermeil:& ilperdit cant de fon fan qu'il 
auoit plus befoin de repos quede:bataille, 
Les iuges du camp s'efmerueillerent trop 
de la dexteriié que Daraïde monfitoir à 
l'heure que tous les autrésieftoient las & re: 
creuz: car les deux freres & leurs aduerfai- 
res s’eltoientretiréz-à quartier pour teprens 
dre haleine, Galrazat s'eftonnoit fur tous 
de l’agilité de {a partie, & de l'adreffe tantà 
Ju y tirer les coups, qu'a rabatre &pareraux 
fiens. Parquoy la redoutät plus que geant, 
ny autre à qui il fe fuit onques attaché, luy 
dit qu’ilz deuoient faire vn peu de paufe 


. comme leurs compagnons , veu qu'ilz a= 


uoient aflez encores de têps pour acheuer* 
leur côbat, A quoy Daraïde:ieme fens tant 
mal traittee de vous qui defirez mô amour, 
& le connois auoit eu fi peu de force en . 
voftre endroit, queie ne repoferay iufques 
à ce que vous ayez recônu que mes mains 
en ontplus que maface . Dequoy Galta: 
zat itritéluy refpond qu'illuy feraénten- 
dre promptement le contraire, & qu'il auoit 
voulu au parauant efparoner fa beauté. 
Si luy decharge vn fi pefant coup, que fi 
Daraide n'euftietté l'efcu au deuanr , il luy 
euft pourfendu la tefte:car il en fit deux pie 
ces ; & l'eftonna fi fort qw’elle en chancela 
va peu. 
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vo peu. Mais reprenant fes efpritzelleluy  faill y - Et Daraïde approchant de Galtazar 


en rameine va tel qu’il en ploya vn genouil 
en terre, ne luy demeutät n6 plus de {on ef 
-cu qu’elle. C eftoit merueilles de voir côme 
apres ce coup elle redoubla fi dru & menu, 
que (on ennemy ne fçauoit de quel cofté 
tournér, tellement elle voltiscoit à Pentour 
de Juy, derobant fes coups,& mettant tous 


| lesficns à profit. Pas ne faut demander quel 


aife en fentoit la Princefle Diane & la Du 
chefle Lardenie qui en trepignoïit à la fe- 
nettre & perdoit toute contenance , difant: 
Madame, vous auez veu voftre Daraïde 
bien manier le luth & en tirer les douz ac- 
cords : maintenant vous luy voyez remuer 
Jes doitz d'autre façon & fonner vne trefru- 
de note. À qui dit Diane : vous dites vray 
m'amie, mais le fang que ie voy iflir de fon 
corps m'alrére le mien &trouble:la ioye 
que pourrois auoir de fon auantage, Certes 
(refpond Lardenie) elle recoit les playes, 
&'1l me femble que ieles fents. O mon 
anoc que n'es tu hors dela, pour les appa- 
reiller foudain à fin que n’en tombes en 
danger de ra perfonne? Puis difoit: ma da: 
e fans doute fi Daraïde eftoit cheualier la 
terre n'en porte vn plusdigne de vous que 
luy. Làs (dir la Princefle ) 1e ne le doy fou- 
haïttet, Lardenie, pour la feureté du Prince 
Florifel mon feisneur & pere . Ce pendant 
elle & Galtazar forgeoient l'yn fur l'autre, 
comme fur vne enclume : mais la vifteife 
de Daraidele trauailloit & furprenoit mer- 
ueilleufement . Dequoy tropindigné , & 
qu’ene damoylfelle Juy duraft tant ,empoi. 
gne fon efpee à deux mains, penfäat la fen- 
dre iufques aux dentz:ce que certainement 
il-eut fait, fi par fa legere demarchecile ne 
euft euité ce lourd & dangereux coup, le- 
queleftant ainfi donné à faux & en vair , 
emporta l'homme parterre adenté & eften- 
du de fon long comme mort. Alorsfes deux 
freres qui n'auoient encores recommencé 
leur meflee , defirans voir la fin de celle cy, 
quafi forcenez de cefte cheure,vontrechar- 
ger les deux champions de la Royne d'vne 
cftrangc furie qui ne les receurent de cueur 
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le roulle & tourne , puis luy delace l'heau- 
me pour luy donner air :'fi luy dit : Galta- 
Zaï tu te vois à ma mercy qui nete fera de- 
nyee pour la valeur que i'ay efprouuce en 
tOY : moyennant que tu te departes des cô- 
ditions du combat : & ne t'ennuye d’eftre 
vaincu par moy comme damoylèlle, car 
du naturel de ma naiffance ie fuis cheualie. 
ie. À quoy.Galtazar: ie ne doy refufer la 
grace que me voulez fäire, & connois tres- 
bien à ma grand’ honte quelque naiffance 
que puifliez auoir qu'auez vraye nature che 
ualereufe. Au fort, bien vous deuez con- 
tenter del’heureux commencement de vo- 
fre cheualerie | auquelie vous fers de fuger 
de gloire . Pourtant vous accorde les arti-- 
cles du combat, & vous voue mon amytié 
immortelle. Adonc elle le.leue, & en figne 
de cefte confederatiô s'embraffent l’vn l’au- 
tre,qui dura pure & loyale ainfi qu’il l'auoit 
iurée . Si deuiennent de combatans fpeéta- 
teuts des quâtre autres, quife maintindrene 
longuement fans qu’on vid au certain qüi 
en auoit le meilleur. Mais Florarlan & Ar- 
taxerxes, qui eftoient deux des plus vaillans 
& adroitz cheualiers de ce temps , verent 
de tant de tours &rufes d'efcrime à leurs 
ennemys(qui ny alloient que de pleine for 
ce & puiflance) que la fortune tournoit de 
leur cofé, quand, Galtazar l'apperceuant 
clerement vint vers eux les prier de Pefcou- 
ter va mot : qui fut de remonftrer à fes com 
pagnons de fuyure fon exemple,en laiflant 
l'eftour ou il ne voyoit plus que gaigner 
poureux. À quoy ilz luy refpondirent fie. 
rement que telz exemples que le fien n'e- 
ftoient fort honorables à imiter , & qu'il fe 
tint à fon deshonneur & confufon , {ans y 
attraite les autres . Sirenounellent vn cha- 
mailhs aufsi braue que ducommencement: 
mais à la fin Florarlan charpenta tant Gal- 
ticr qu’il lé rengea à la raifon : dont Auti- 
zan perdit le courage, fe voyant feul à en 
fouftenir trois auant qu’obtenir la victoire: 
parquoy il fe rendit, renoncçant à la querel- 
le des déux Roys: remerciansluy & fon 
H 5 com-- 
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compagnon Îles deux vainqueurs, qui ne 
voulurent executer leur pouoir fur leurs 
vies, Incontinent par le commandement 


des Iuges les trompettes {onnerent: & les 


trois champions de la Royne remonterent 
à cheual en grand’ pompe & triomphe efläs 
les efpees des trois'freres portees deuât eux: 
lefquelz furent menez honorablement au 
palais de Mars & traittez & feruis de tout 


ce que meltier leur fut. La Roynedefcen: . 


dit iufques au bas de la court pour recueil- 
lir fes cheualiers, qu'elle baifa & accolla en 

rand’ joye . Mais à peine furent en la fale 
En qu'il y entre vne damoyfellede Dia- 
ne {uppliant la Koyne ne vouloir tenir & 
artefter Daraïde , iufques à ce qu'on euft 
mis ordre à fes playes : & qu'il luy pleuft 
cnuoyer fes chirurgiennes & medicines in- 
continent apres clle : carla Royne en eftoit 
garnie pour les inconueniens qui pouuoict 
auenir à la princeffe ou à fes filles . Ie vous 
laifle à penter fi Daraïde fut mal contente 
de connoilire le foin & foucy que fa dame 
auoit d'elle . A laquelle la Royne donna 
congé , fouriant de l'affection de Diane,& 
demeura pour éntretenir & traitter Florat- 
Jan & Attaxerxes , qui s’eftoient fi vaillam- 
mentemployez en fon important affaire, 
Däraïde trouua Ja princefle à Pentrée de fa 
fale bafle , deuant laquelle elle fe ietta à ge- 
noux difant: Ma dame, vous plaife me don- 
ner les mains à baifer, qui ont peu mettre 
force & vigueur es miennes pour vous fai- 
re feruice . Diane toute troublee de la voir 
ainfi en fans ; l'embraçe & baïfe en la bou- 
che, luy commandät de s'aller tepofer pour 
penfer de fes playes, &puiselle parleroit à 
elle à loyfir. Adonc la Duchefle-& la Mar- 
quife la menent fouz les bras en fa cham- 
bre, &Ha defarment elles mefmes,la baifant 
plus de cent foys par grand' amour, Sur. 
quoy Daraïde dit à Lardenie en xaillant 
qu'elle {e faifoit tort deluy prefter telle pri- 
uauté de faueurs en l'habitque lors elle a- 
uoit, lefquelles elle ne deüroit pour fon 
honneur à nul Prince du monde. Il ny a 
remede (rcfpond la Duchelfe ) irvfe & vie. 


ray de telles faueurs à Daraide qui qu'elle 
foit. Apres vindrent autres femmes à:]a 
defpouiller & coucheren vn riche lit: & 
tof furuindrent les chirurgiennes qui l’ap- 
parerllerent , & firent fortir toutes les da 
moyfelles paur la laifler en tepos. 


Des chofes effranges que Florarlan Ar 
taxerxes veirent au palais de Mars ou la Ro 
ne les fit loger . 

CHAP. LY. 

À Royne ayant {comme vous a efté 

défcrit ) gaigné la journee contre les 

rroys gemeaux ; en partie par la vertu 
de Florarlag & Arcaxerxes , n’oublia à-les 
heberoer au palais de Mars felon leur qua 
lité : auquel 1lz furent feruiz à fouhair de 
tout ce que mefier leur fur par officiers & 
valetz tous en liuree rouge.Long-temps de- 
meutcrent au lit pour la grieueté. de leurs 
playes:mais fi toft qu'ilz fe peurent leuer & 
pourmenucr allerent vifiter les fingularitez 
du palays quieftoit bafty en façon de for 
terefle : & auoit la grande.carriere ou ilz 
voyoient de leurs feneftres piquer les cour: 
fiers , cheuaux turcz,ienetz & courtaux.La 
dedans veirent larmurerie garnie de cotes 
letz & armes fans nombres prauees & do- 
sees exquifement , harnois à pieces doubles 
& fimples , autres de maille , autres à la le- 
gére,falades,morions,armetz,taroues Alba- 
noifes , boucliers;efcuz, pauois & toutes 
fortes d'armes offenfiues , En vne autre gas 
Jerie efoient felles de guerre, felles de iou, 
fle, felle à laienerte & caramane , felles 
turquefques , franchoifes, bardes d'acier de 
toutes pieces , comme chanfrains à corne, 
& fans corne, crinieres, poitrines, fancars, 
cropieres de fer ,bardes decuyer, caparaçons 
de maille, criniere & reftes de mailles, ref= | 
nes couucrtes de chaynes , & mordz de fa. 
çons infinies. Qui cfloient chofes peucon 
puesen ces marches Ja en fiprande diuer- 
fité,que Ciniftides auoit recueillie de toutes 
nations pour rendre le lieu acomply autant 


-<$ meubles qu’en l’archite@ure. Beaucou 


de plaifix aufsi leur donna la tapiflerie des 
fales 
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fäles & chambres , hiftorice des elles & 
fairz infiones de rous les grâds Empires qui 
auoienc efté,comme des Perles, Medes, Af 
firiens , Babilôniens ; Romaias, c'eft à fça- 
uoir de cous ceux que comprenoit la vifio 
de Ja ftatuë de Nabuchodonozor. Maisen 
vnc grand'{ale ou eftoient plufieurs diuers 
engins debaterie & machines de guerre le- 
urent es verrieres yne hiftoire prophetique 
d'vn Empire auenir qui defferoit & ruyne- 
roit tous les autres comme la pierre tombät 
de la môrtaigne expofee par Daniel:& eftoic 
_châtecen vers Latins par vnenymphe Chlo 
risen vn boys aflez pres d'vne ville de gran 
deur admirable es parties de l'Europe Oc- 
cidentale. Celte nymphe eftant fur la cyme 
d'vn roc dedans la foret ( laquelle ha à'fon 
orce vn chafteau de plaifance nommé de 
fontainebelleau) fe tormentoit & efcumoit 
par efperit fatidic : au plus beau iour de l'e- 
” ftéla tempefte fe leue en ce boys, puis fe 
xafsied & aquoife foudain , figuifiaut Pari. 
uce de quelque deité :: lors commence à 
chanter vn refrain fonnanten françoys: 


: Tordex ; tordez 6 parques infernales 
Fatalement voz fufecs finales, 


Adonc defcrit lès enormitez & crimes 
deteftables dont toute la terre eftoit polue, 
les infidelitez , vfurpations & cruautez de 
guerre dont l’Europe principalement ardoit 
en feu impiteux & baignoit toute en ‘fan, 
Puis eftoit peinte vne harpie d'hefperie qui 
voloit par tout & ne laiffoit rien exemptde 
fa proye , d'autrepart vn coqgroyal comba- 
tant vn ferpent en Infubrie, & trois lyepars 
ënfulaires en antre coïîté fuyans deuant luy 
à caufe de la propricté qu'a ceft oyfeau de 
la vertu folaire par deffus le lyon. Apres de- 
meuroit le combat à demefler entre le coq 
royal à la oräd crefte & le cheual turc, &c par 
vn fufil s'allumoit vn flambeau pour brufler 
l'Europe que ceft oyfcau fee fouffloit & e- 
ftaignoit du vent de fes æfles: Qui en fin 
viétorieux repofe en vn delicieux iardin en. 
ere Jes fleurs de lis celeftes : & Paage doré 
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regne par l'vniuers, Les deux cheualiers 
s’arrefterent longuement à confiderer cefte 
peinture qu'ilz ne peurent entédre:ce qu'ilz 
defiroient ardammét pour.fçauoir à quelle 
gent cefte grande monarchie à triple corone 
ne eftoit referuee , Et dirent bien que ceft 
edifice de Guindaye eftoit fans controuer. 
(e la fouueraine merueille du monde, 


Des denis de Diane auec Darayde eftant 
a4 lit nauree @ d'vne Damoyfelle qui vint 
en Cour requerir vn don 4 ls Royne. 


CHAP, LVI, 


de auant que pouupoit cftre bien gue. 

ric de fes playes: & Florarlan & les 
quatre autres plus d'vn & demy, fi viuemée 
s'cfioient encretaltez en ce combat , ioint 
Ja longueur d'iceluy qui grandement les 
debilita par la perte de leur fang.La Royne 
les vifita treffoisneufement & riglement, & 
Daraïde fur tous qui gueres n'eftoit fans la 
compagnie d'elle ou de Diane à qui ce long 
feiour oyfF engregea beaucoup {à pafsion: 
confiderant à parelle comme elle n'auoit 
auancé le fuccez de fes amours d’vn (eul 
point plus.qu'au commencement, & que 
c'eftoit bien pour brufler à petit feu, & 
mourir en fin d'yne mort obfcure fans que 
on conneuft le nom & merite de fi vray & 
Joyal amant , Il cntroic en fes plaintes dou 
loureufes fi toft qu'il perdoit la prefence 
de fa dame : & ellel'y furprint vne foys iuf 
ques à auoir baigné l’orciller de fes larmes, 
dequoy elle fort efmeué luy demanda s’il 
féntoit fi grieue douleur de fes nauru. 
res , Ouy ma dame, trefpondil, iufques à 
approcher du pas de la mort, laquelle me 
voyant {i pres , me le ferme pour me laiffer 
languir & fouffrir plus longuement : mais 
ce ne font pas les bleifures que i'ay receuës 
en mon corps de l’efpee de Barbaroufe: ce 
{ont les traitz de flefches empennees de vo. 
fire beauré diuine que fans cefle decochez 
au pro 


P Res d'yn moys demeura au lit Daraï. 





























































































114 L'ONZIESME LIVRE 


au profond de mon cueur,qui plus ne pour- 
ra fouftenir ce martire s’il ne luy vient quel- 
que remede & confort. Diane ne pouuoit 
penfer le fens mifterial de ce piopos, ne iu- 
get cefte affection demefuree aurremét que 
folie où rage d'vne fille à autre : touresfois 
en auoit grande compafsion,fe connoiflant 
en eftre la caufe & enluy maniant la main, 
& luy efluyant les larmes de fon mouchoir 
l'araifonnoit qu'elle raifon pouuoit auoir 
d’ainfi lamenter , veu Pamytié reciproque 
qu'elle voyoit & connoifloit certainement, 
veu la compagnie ordinaire qu’elle luy fai- 
foit,qui luy fembloit eftre le comble du de- 
fir d’vne femme amoureufe de l’autre. A 
quoy Daraïde: ma dame ce que me pro- 
polez pour foulas,m’eft réfort de mes maux 
& vn continuelattifement de mon feu que 
votre veuë ne laiffe aucunement refroidir 
ny amottir . Las eftimez vous que le fape 
Ciniftides (par ordonnance duquel vous 
eftes icy enclole ) eftimez-vous bien qu'il 
l'ait confeillé à la Royne pour autre raifon 
que de la connoïflance qu'il auoit dela 
puiflance de voftre beauté,quieuft mis tout 
le monde en pafsion & tourmét:le dy pour 
ceux qui feulement vouseuflent vené Mais 
moy que ( de voftre grace ) vous regardez 
fouuent & qui reçoy de fi pres les rayons 
& efclatz de voftre fplendeur , qu'efimez 
vous que ie fente moins que de l'œil du ba 
filic ? moins que d’vn efclair celefte qui of: 
fufqueaucunefois les yeux mortelz ? Efil, 
à voftre auis, vn plus grand enforcellement 
& aueuglement de veué que par l'œil ou 
amour femble iouër & vollecer en perfon- 
ne qui dela lance des dardz ardens à ceux 
qui trop ouurent les leurs pour les receuoir: 
fuyuant Popinion des philofophes qui diét 
que l'aête de voir fe fait par iet de rays, lef- 
uelz entrent ayfement en matiere à eux 
femblable, & fe méflent parmy ceux d'vn 
autre œil qu'ilz infectent & corrumpent du 
venin qu'ilz peuuent auoir,commele tef- 
moionent les taches des miroers des fem- 
mes en certaine faifon du moys : & les faf 
cinations dont les bergers maoiciens gaftée 


les tendres signeietz . Diane efloit esbahie 
de la fubrilité des propos de fa Daraïde , & 
ne s'ennuyoit oueres en ceftecfcole. Si luy 
réfpondit ( pendant qu’elle‘luy tenoit les 
mains contre fa bouche, les baïfant 8 rebaiz 
fans fäns cefle)mais ma niigrionne que vou 
lez vous dire?que voulez vousde moy pour 
voftre contentement?vousay.ietenu quel 
que rudefle ? auez vous oncques apperceu 
aucun refroidiflement de môamourenvo- 
fire endroit ? Que puis-ie faire d’auantage 
pour aflouuir voftre defir ?penfezle, dittes 
le hardiment: vous affeurant de tout le pou 
uoir de la Royne & du mienen ce que vou 
drez fouhaitrer . Pour ce ie vous prie dene 
pleurer ainfi, me donnant occafion de mu- 
tuelle crifteffe, Las ma deeffe (refpond Da- 
raide)les pleurs que voyez font eaux difti- 
les des fleurs de voz graces eftars en ma 
poitrine, & montans à mes yeux, com= 


.me par vn alembic, quand le feu de vo: 


fre amour les chafie en haut. Mon ame 
(dit la Princeffe , en la baifant doucement) 
ie me tiens plus fiere de l'amytié tant hon: 
nefte que me portez, & plus faisfaitte de 
la liqueur & odeur des fleurs queie voy di 
fieler , quele Roy Amadis ne-futoncques 
au palais d'Apolidon,ou il fut fi fouéuemet 
embafmé, paflant fouz Parc des loyaux 2- 
mans : lequel vous me reprefentez par ce- 
luy duquel vdus plaignez de receuoir tant 
de trait de mes yeux. Parquoy tenez vous 
ioyeufe, & me declairez entierementvoftre 
defir , à fin que ie le puiffe contenter; A 
Pheure Daraïde perdit la force de plus luy 
tenir la main, & ietta vn foufpir comme fi 
la compaétion de tous fes nerfs fe deuft r62 
pre,& a coup luy faillit la parolle,& la cou- 
leur luy fuit du vifäge .Dequoy Diane fut 
fi effsayee qu’elle fortit pour appeller Lar- 
denie qui y accourut , & à quelque peine 
reftaura les fens efgarez de Daraïde, Puis 
pria la Princeffeen recompenfe des feruices 
de la patiente, de vouloir prendre le Jurh 
pour larefiouir,pour effayer à trouuer quel 
que armonie qui peut guerir fes maladies, 
comme fut celle de Saul par Dauid P'He- 
briea 
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brieu & en vne contrec, ceux qui fontpi- 
uez des ferpens nommez Taranres. A à 
(ditlors Daraïde)ic n'eftime poinr de mufi- 
que qui tant puifle recreer l'ame amoureu- 
fe que la gracieufe parolle de la perfonne 
qu'ilayme: Lardenie eftonnee de cefte e- 


ftrange forme de pafsion, dit à Diane:mais 


ana dame, fi Daraïde eftoit aufsi bien cheua- 
lier qu'elle eft damoyfcile, en bonne foy 
quelle pitié auriez vous de fa langueur 

Telle, refpond, que fon eitat & valeur me- 
siteroic , pour luy donner ma foy en amy 
tié & contônétion de mariage, en le rece- 
uant pour mien & me liurant toute fienne 
O madame (s’efcrie Daraïde) mes orcilles 
ont efté fi heureufes de recueillir lé fon de 
cefte melodieufe parolle, Ma dame me vou 
driez vous promettre de ne prendre iamais 
maty s'il ne me pafle en difpofitiô naturelle 
&'en armes & en amours enuers vous. GO- 


* mér,refpôd Diane auec vn gracieux fouzris,. 


vous ne me pourriez mieux vouër nône en 
chaiteté. perpetuelle G& de me.coditionner 
vn mary de vertuz & qualitez impofsibles, 
puis qu’elles auroient à furmonter les vo- 
ftres . Mais il me {emble que les articles de 
mes noces battifez par ma mere vous en 
doiuent aflezaffeurer, quand mon efpoux 
a fi forte partie que Florifel.-de Niquee à 
combattre. Ie remercie les dieux, dit Daraï- 
de m’auoir donné tel champion pour defen 
dre ma vie quand & la fienne . Car fiiefen 
tois autre que moy auoir accez à voitre bô- 
ne grace, ie ne pourrois jamais viure vne 
feule heure. Telz propos continuerent fou- 
uent durant la guetifon de Daraïde,laquel- 
le reduire en pleine conualefcence eut con- 
gé de Diane d'aller vifiter Florarlan & Ar- 
taxerxes., qui furent fort ailes dela voir , la 
vertu fuppleant en eux la faute de leur con- 
noiflance, eftans tous trois coufins, Apres, 


- elle eut congé dela Royne d'aller voir Gal- 


tazar & fesfreres, le Duc d’Alfarce.luy fai- 
fant compagnie & la menant de bride, Les 
louanges du peuple eftoient admirables par 
ou elle pañloit , difant, les dieux fauuent & 
gardent celle qu'ilz ont enuoyee icy de leur 
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trouppe:dequey elle fentoireräd'ioye; que 
neantmoins difsimuloit deuifantauecques 
le Duc  Arriuez au logis des trois freres, 
clle vifita Barbaroufle premier, puis les deux 
autres qui receurent grand plaifr de fa ve= 
nué, principalement Galtazar (quieneftoic 
amoureux, fuyuant l'opinion qu'il auoit de 
fon fexe) lequel luy dit entre autres propos 
qu’elle pouuoit à bon droit comme Alexan 


‘ dét le grand: ne conter pas les jours ains 


les viétoires , d'autant qu'il luy affermoit 
auoir vaincu cinquante chevaliers de nom, 
& douze geans,le{quelz elle auoit tous def- 
faitz en le vainquant. Dont àbopneraifon 
le difoit ce fage Prince confiderant le meri- 
te des-geftes: plus que lenombre, Aufsi 
l'honneur.que Pay conquis en fi long efpa- 
ce detemps, vous l'auez acquis de moy en 
vne heure.Maisie penfe en perdant y auoit 
trop plus gaigné que vous , y faifnt con- 
quefle de vofte amour, Daraïde luy refpé. 
dit fort gracieufemenr,le laiflant trefcontét 
defa bonne grace : puis alla vifiter fes deux 
freres , qui en receurent grand plaifir. Or 
eftant retournce de Ja vers fa Diane ( à qui 
elle rendit conte de tout) arriua en la fale 
de la Roynefür la fin du foupper, vne da- 
moyfelleporrantle dueilaccompagnee de 
deux anciens cheualiers armez fors la tefte 
& les mains : laquelle fe vint mettre à ge- 
noux deuant la Royne , difant : Ma dame 
la renommee de vofire courtoyfie & debon 
naireté m’a induite à prendre adrefle vers 
voftre grandeur pour vous fuplier not: 
troyer vn don en alleseance dema deftrefie, 
La bonne princefle qui en eutcompafsion, 
& qui la iugea de façon meritant confort & 
ayde , luy accorda. Lors la damoyfelle la 
remercie treshumbleñent, luy declairant 
que le don par elle requis efloit que lende- 
main matin Daraïde partiroit auec elle pour 
la fecourir en vn fien affaire d’importance, 
de laquelle elle auoit ouy faire merucilleu. 
fe eftime , venant à fa court pour luy faire 
demander quelque vaillant cheualier , La 
Royne enténdant la fubftance de: cefte re. 
quefte , fut grandement troublee , & fe re. 
pentoit 
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pentoït affez d’auoir ainf promis en gene. 
ral fans fçauoir quoy:remoftroit à la damoi 
{elle qu'elle ne pouoit fire plés oräd tort à 
elle & à fa fille que de les priuer de la com- 
paguie qu'elles auoient plus chere & agrea- 
bietioint que pour fon affaire elle luy po- 
uoit fournir de tresbons cheualiers de fa 
court. Mais la füppliante ne la voulnt quit. 
ter de fa promefle ; ains la pria derechefaf 
feétueufement de vouloir commaäder à Da. 
raide de fe tenir prefté pour lendemain , à 
fin de la luy rendre d'autant pluftoft; qu’el- 
Je feroit diligence de pattir : Parquoy la 
Royne fe leue trifte & péfiue fans mot luy 
refpondre &s'en va au logis de Diane qu'el 
le trouue fonnant auecques {à Dataïde, 
Gueres ny fut fans que fa fille s'ippéréeuft 
de fon ennuy , duquel luy demandäl’occas 
fion. Laquelle ayant entenduë , en fur fai- 
fie au cueurextremement: & cuydoit per- 
fuader à fa mere qu'elle fe pouuoit honne- 
ftement excufer de la promefle qu’elle auoît 
faitte à la damoyfelle,d'autant que Daraïde 
ny pouuoit eftre comptife, comme eftant 
à fa fille, non à elle : mais Daraïde qui vint 
Ja deflus à confiderer qu'il luy eftoit necef- 
faire de fe departir de fa Diane quelque téps 
pour publier fa vertu (qui demeuroit !à ca_ 
chee & enfeuelie en tenebres) & pour met- 
tre fonfexe viril en lumiere, lequel luy don 
neroit apres la hardiefle de defcouurir fon 
cueur à fa chere maiftrefle , eftant fon nom 
cognu,& le haut lieu de fa naïffance : pour 
ce dit a Diane { la Royne ne deuoitenrié 
defmentir fa parolle, ne pretchdre couleur 
ne couuerture, que les gens ne iugeroient 
raifonnable : que c’eftoit elle mefme qui y 
fentoit perdre le plus & le difoit contre fon 
defir pour la raifou qüé l'enuie qu'elle auoit 
de fon brief retour la feroit efuertuer outre 
mefüure,pour accourcir letemps de fon ab- 
fence . Éftant cefte departie accordee , la 
Royne fe retire en fon palais & afleure la da 
moyfelle de fa requefte, qui s’alla repoñer 
attendant le matin. Las. Daraïde n’en fit 
pas ainfi: ains apres que Diane fut couchee 
defcend fecretement au plus efpois du iar. 
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din, cuydant y faire fes adieux aux ärbré, 
& à la fontaine: mais Lardenie qui auoit 
plus #rand regret à {on partement que nul. 
le autre , Pefpie & la fuit pour l'éfcouter yn 
peu & la furprendre , Ou luis-ie reduyte, 
difoit Daraïde ,d’auoir tant pené & difsi. 
mulé, fans donnér telle connoiffance de 
moy que l'en puifle rapporter aucun guer- 
don de mon amoureux feruice ? Las fi en 
l'entreprife ( qui m'eft demain preparee)il 
aujent que ie meure (comme les yflués de 
Mars font douteufes & variables ) de quel: 
les larmes & trophées fera decoré mon fe- 
pulchre ? Que regretrera Diane ? pour tour 
fa douce meneftriere,& vne femme au plus 
qui auoit quelque humeur de folie de i'aÿ= 
mer pafhionnéent , fans effc@ voire ny ef 
perance . Ce propos fitdouter à Lardenie 
(ioint la preuue de prouëfle non feminine) 
que Daraïde eftoit homme . Parquoy pour 
eflayer fi à la faueur des tenebres & commo : 
dité du licu fi fecret, elle en pourroit d’a- 
uenture cueillir Je prernier fruit du demaf. 
quer, s’aproche d'elle, difant : A a Daraïde 
efl-ce Îc falaire de Pamour fi vehemét qu'a- 
uez peu Connoifire de moy, de vous reti- 
rer ainfi , & deffier de moy au lieu de me 
recercher pour donner les piteux adieux? 
Afleurez vous de moy que n'aurez jamais 
plus loyale amante, quoy que plusgrande 
la rencontriez : & G ne pouuezauoir fecrer 
de fi groffe confequence que ne deuiez har. 
diment refpandre & vomir en mon fcin. 
Sur ces propos la bajfe & accolle , luy arro- 
farit la face de fes chaudes larmes, tellement 
que l'amour de Diane futen hazard de re 
ceuoir playe veu la ieunefle & beauté de 14 
Duchefle , & l'affection violente qui force: 
roit vn cucur d'acier à reconnoïflance mu- 
tuclle . Mais l'idee de lædivine perfe@ion 
de Diane fe reprefentant alorsen fon ame, 
fit defparoir & euanouir cefte pafsion coms 
me vne nue où fumec. le ne dy pas que 
s’afleyans l'vne aupres de l'autre, quand 
Daraïde vint à luy defcouurir la veriré de 
fon eftre & eftat , qu’il ny eut quelque tour 
de playfi & priuaüté non accouftumee, 
tou- 
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toutesfois La borne ny fut paflee. Sife reti_ 
rerent en leurs chambres, Daraïde la priant 
de ne vouloir rien faire entendre a Diane de 
fon pere le prince Falanges d’Aftre & d:A- 
laftraxeree{a mere , ne comme:l eftoit de. 


uenu amoureux d’elle à Athenes, dontil 


in 


deguifa en cefte forte pour'iouir de fa veué: 
finon au cas qu'elles receuflent nounuelles 
de fa mort auant qu'il eufteu le moyen de 
fe faire connoiftre luy mefmes . Lardenie 
le tenant en fa chambre en fe defabillant le 
cuyda encores folliciter,remonfrant la cru- 
auté & ingratitude qu’il auoit filono temps 
couuree contre fon amytié fi ardente & n@ 
feinte: neantmoïios il ne pañla outre quel- 
que baïfers friands & attouchemens volup- 
tueux , au grand deplaifir dela Duchefle: 
à laquelle il iura de faire tant qu’il recom- 
penferoit cefte feruente amour par moyen 
dont ellefe pourroit contenter , comme il 
accomplit par effect. Lendemain auant que 
le foleil fuft leué, Daraide va en la cham.. 
bre de Diane encotes couchee, & fe.iettant 
a genoux pres defon lit luy baife les mains 

pour prendre congé: elle fe fouzleue & la 
baile au vifage amoureufement,luy enchar- 
geant expreflementde diligenter fon retour 
fut l’amour qu'elle luy porte . A'qui Darai. 

de : ma dame ie ne fçay comme voulez c5- 

mander de reuenir à celle qui ne part point 

çat 1l n°y a que le corps qui s’en aille, & 
l'ame vous demeure; que je vous fuplie de 
bien traiter comme eile merite pour eftre 

voire. Ainfi fc fepare d'elle toute tranfie 

de douleur, & vabaifer & accoller la Du- 

cheffe & la Marquife, puis toutes les au- 

tres filles qui ny auoïient moindre regret 

que fi on leur cuft tauy leur propre feur: 

tant elles auoient de plaifir en la douce & 

affable compagnie de Daraïde maudiflant 

bien la damoyfelle qui leur caufoit ce grief 
ennuy . Cefait ,armee de toutes pieces al. 

la trouuer la Royne en fon palais: en la 


> cour duquel efloit defia l’eftrangere auec 


fes deux cheualiers attendant fa venué en 
grand deuotion, Or print elle congé de 
Ja Royne , non fans pleursreciproques, & 
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monta a cheual , ayant ( par le recit de la 
damoyfelle) à cheminer vint lieués de ter- 
te auant que s’embarquer en mer . [en’ou- 
bliray à vous dire que les damoyfelles qui 
luy auoient veu fans armes defaire les ches 
ualiers en vn bofcage, & depuis oyant de 
fes meruellles en la cour de Guindaye y 
eftoient veués, & furêt receuës par la royne 
en faueur d'elle. Ces deux fuplierét la roy 
ne d'auoir congé d'acompagner Daraïde, 
& luy porterent {es acouftremés & fon luth, 
Si s'en alla la gentile Daraïde, apres auoir 
pareillement pris congé des cheualiers du 
Fenix & du Roulleau , puis de Galtazar & 
de fes freres:lequel luy afferma auoir grand 
regret de ne fefentir en eflatde luy pouoir 
faire compagnie:lafleurant que fi toft qu’il. 
le pourroit faire iliroiten fa quefte, De- 
quoy elle le remercia , luy difant qu’elle 
Pauroit fort agreable. Ainfi part , tournant 
fouuent la vefte vers la tout de Diane, ou 
clle laifloit fon cueur en hoftage , iufques 
à ce qu’elle la perdit de veuë. Tant vous 
dy que le long du chemin elle auoit la lan- 
gue fi ferrce d'ancoilie qu'elle ne parla vn 
feul mot à perfonne, iufques à tant qu’elle 
paruintau port : ou nous la laïflerons quel. 
que temps, pour reuenir à fa compagne 
Garaye, 


Comme nauigeant ls Royne Cleofile dr 
Garaye , rencontrerent en mer vn courfaire 
nommé Grandan le boffn , qui leur biura va 
perillenx aflanit. 


CHAP. LVIl. 


alloit Garaye auecques la royne Cleo 

file non moins vaincué de fa beauté 
qu'elle auoit laiflé Daraïde de celle de Dia 
ne. Cleofile de fon cofté prenoit grand pla- 
fir en fa compagnie , & pañloient le temps 
enfernble à fonner & chanter: ne perdant 
Gataye l’occafion de faire connoiftre fa paf 
f6 es rimes de fa muf.Or finglät vn ma- 
tin cn haute mer virét aprocher quatre naux 
armees 


E N grand' peine & gloire entremeflee 
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armees en guerre que les matiniers reco- 
gneurent de loir eitre à vn braue & fier cor 
faire nommé Grandanle boffu, à caufe d’v- 
ne excreflence dé chair qu'il auoit fur le dos 
en façon de Chameau : lequel fitoft qu'il 
euft decouuert le vaïfleau de la Royne, as 
drefla à luy,& monté fur le chaftelet du fié, 
efcrie qu'ilz ayent à ferendre. La Royne 
fe met au plus haut du fien pour encoura- 
ger fes gens quife mirent en quelque appa- 
reil pour receuoir l'ennemy, plus par hon- 
te que pat hardiefse ne volonté bien deli- 
berce de combatre redoutans trop la force 
de ceft efcumeur,au rapport queles pilotes 
en faifoient. Neantinoins firent ilz tefte 
es trois nauz dela Royneies deux defquel- 
les auoit deux capitaines preud'hommes,& 
en la fienne vn viel Conte fon vaflal. Elle 
tenoit Garaye par la maïn, qui defiroit fort 
en fon cueur de fe voir en autre habit que 
defemme pour luy feruir en ce peril. A qui 
dit Cleofie: ma misnôneie voy d’vn côflit 
l'appareil le plus dangereux qui peut eftre: 
Tete prie & commäde f tu voys que la fot- 
tune nous foit contraire de metrancher in: 
continent là téfte, à fin queie ne tumbe es 
mains de telz brigands qui fouilleroienr. 
mon houneur que ï'ay trop plus cher que 


la vie: ainfi ie fuyuray l'exemple de ma 
loyale Silerfie, & l'iray trouuer la part ou 
elle eftallee deuant preparer mon logis, À 
ce Garaye ne refpondit rien, voyant que 
les nauz s'affrontoient, & venoient autrait 
qui-voloit dru & efpais comme neige.Puis 
Grandan qui auoiït choifi celle de la Royne 
la connoiflant pour principale,apres les fle- | 
fches, commanda aux fiens d'approcher & | 
ietter les mains & croz de fer pour s’atacher | 
de presice que firent tous fes vaiffeaux. Lors. 
eufsiez veu dur combat, les vns s’efforçans 
d'entrer , les autres à les repouffer, qui du: | 
ra longuemét. Mais à la fin le mefchef tour- 
noit fur ceux de la Royne, quelque refiften 
ce que fiflent fes capitaines & fouldatz , e- | 
flans les autres en plus grand nombre & 
mieux aouerris à ce meflier , Sur toutes e.. 
ftoit la nef de Cleofile en grand danger | 
ayant à fouftenir l'effort de Grandan mefe | 
me qui en abatoit autant qu’il s'en prefen- | 
toit deuant luy. Parquoy Garaye en tire | 
vn des mortz au bas du nauire, &le fait | 
defarmer lexerement par ‘les damoyfelles, | 
puis s'en reueft{oudain auecleurayde(éftät. 
lors de l'aage de dixfeptans)fi mote l’efpee 
au poing & lefcu en lPautre , toute esbahie 
de rencontrer trois cheualiers defcendans 
au 
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au contraire:à qui ellereproche leur couar- 
die,demandät qui les chafloit ainfi honteu- 
fement: qui luy dirent que tout efloit per- 
du au moyen que Grandan le bofiu eftoit 
defia entré en la nau qui mertoit tout à 
fang,comme il eftoit vray . Adonc s’eftoit 
la Royne retirec au chafteau de prouë auec 
quelques cheualiers qui fouftenoiét Grädä 
tellement quellement, ayant eftendu fur le 
pont le bon conte Rodan tout eftourdy. 
Or( dit Garaye à l’a des cheualiers fuyäs) 
ça dône moy l'ordre de cheualerie puis que 
tu le veux abandonner, & que nele puis 
receuoir de qui bien ievoudrois : ce que 
Pautre fic à l'inftant, Selle montefur le 
tillac encourageant les fuyartz à la fuy- 
ure. Sis’en va charger le doz des Grandan- 
nois qui point ne {e doutoient de telle em- 
bufche, & en furent grandement efpou- 
uentez . Car Garaye commença à y faire 
vn horrible aprentiffage d'armes, elle fiert 
a dextre & {eneltre, taillantbraz & iambes: 
tellement que Grandan fut contraint oyât 
le bruit de tourner vifage celle part, ouil 
auife Garaye faifant merueilles fur fa mef. 


. gnie,Pour-ces’adrefia à elle qui nc cerchoit 


autre queluy , fachant que Île point de la 
victoire ne confiftoit qu’en luy feul. Si luy 
entoife Grandan vn pefant coup qu'elle re- 
çoit fur fonefcu, ou il enfonça iufques à la 


Mmoytié : & elle auant'au’il en peut recirer 
-fon olatue,luy donne fur le bras qu'elle luy 


couppeiufquesau coude, &: tumbe à ter- 
re laïflant l'efpee pendue à l'efcu ; Lors fe 
voyantainfi mauchot ; monftre les efpa. 
les péfant gaigner fa nef:mais Garaye trop. 
contente de ce bon commencement , le 
voulut coronner de pareille fin, & fuy- 
uant Grandan luy tire tel coup fur la boile 
quelle luy entre fort auant dedans l'efpau- 
le,& le couche mort à fes piedz. A heure 
tous fes foldatz efperduz fuyent vers leur 
vaïfleau, & Garaye en fait vn cruel carnage, 
moyennautle fecours qui luy vint de ren- 
fort des gens que la Royne anima de fuy- 
gre outre la volunté qu'ilz en prenoient de 
fon exemple , Parquoy vfans de leur fortu- 
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ne,non feulemét chafferent leurs ennemys 
hors deleur nau ) ains entrerent en leuts 
vaïfleaux pefle mefle quand &eux, les met. 
tans tous à Pefpee,au les icttans en l’eau. 
Puis tranfporterent tous les meubles pre. 
cieux, dedansies nauires de la Royne : à 
laquelle Garaye fe vint prefevter l'arme 
hors delatelte, dontelle fut trop cfmer- 
ueillee,ne l’ayant conueuë durät le conflit. 
Si la reçoit les bras ouuerts en la plus orâd’ 
ioye du monde, difant : A à ma chere Ga- 
raye, à la bonne heure les dieux me don 
nerent conoiflance de voûs,ayät mon hon- 
neur & ma vie à eltre fauuez par voñre 
main. Et qu’elle fatisfaétion vous pour- 
ray-iedamais faire de vel bien? À quoy Ga- 
raye : Ma dameelle eft toute faitte me te- 
nant en la meilleure patt de voftre bonne 
grace. Alors ja Royne apperceut fes armes 
toutes teintes en fang,dontelle luy dit: làs 
m’amye faittes vous {oudain defarmer qu’6 
apparcille voz playes, comme ie voy que 
voitre harnoïs en porte refinoignaëe par 
l’efmail de voltre glorieux fang. Adonc Ga- 
raye : Ma dame vous auez raifon de pen- 
{er que ie fois naüree, veu que voire beau- 
té mefme m'a donné le coup mortel, mais 
la bleflure n’eft pas fi heureufe d’en efpan. 
dre fignes exterieurs, lefquelz vous incite. 
roietà pluftoft confentir ma guerifon:aufsi 
eftoit il vray qu’elle n'auoit autre playe fur 
fon corps & le fang eftoit de celuy mefme 
de quielle avoit pris learmes, La Roy- 
ne fut fort contente de fa refponce , luy 
difant qu’elle ferefiouilloir de {on tourmét 
qui l'afleuroit de ne la perdre point. De 
celà ne deuez douter, dit Garaye : apres 
commanda qu'on iettaft tous les mortzen 
mer, & qu'on defferrait les nauz de Gran. 
dan , puis fit mettre le feu dedans. Cefte 
fortune augmenta tellement l'affection de 
Cleofile enuers Garaye, qu’elle ne#çauoit 
quelle chere & bon traitement luy faire: 
dont Garaye conceut la hardiefle de luy 
vouloir defcouurir fon eftat, fans luy dif- 
fimuler plus longuement ayant excufe du 
pañé fur Daraïde,a qui elle cs fait tort à 
fe 
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130 L'ONZIESME LIVRE: 


fe declairant pluftoft. Sur laquelle penfec 
laifla couler quelques fours , paffant le têps 
icycufement auccques la Royne,au tablier 
SU AUX CALLES. 


Comme Garaye deftonurit à la Royre 


Cleofile qu'elle efloit homme, @ du debat qui 
. fat entre eux fur ce propos. 


CHAP, LVITI 

Pofi auint qu'vn foir (qui eftoit fort 

à (erein) apres que la Royne & Ga 
raye eurent acheué leur ieu , & le 

foleil fa iournee: lors que les nuës d’occi. 
dent coulouroient les ondes par le rebat de 
leur vermeille lueur : elles {e tirerent feules 
en poupe, là ou Garaye print occafon de 
Juy declairer entierement fon eftre (fans 
plus differer ) en telles parolles. Ma dame, 
Ja douleur queie fouffte par l'effort de vo- 
ftre beauté eft fi vehemente qu’elle me con 
fumeroitinterieurement , fi ie ne luy faifois 
ouuerture pour l'exhaler. Et à fin queiene 
vous läifle plus longuement en erreur de 
moy & de mon cftat , j'ay icy à vous con- 
feiler que ie ne füuis pas fille , comme mon 
acoufirement denonftre , ains fuis Arlan- 
ges prince d'Efpaigne voué & deftiné à 
voñire perperuel féruice. Ce que ne vous ay 
peu faire pluftoft entendre à l'oceafion de 
Daraïde mon compagnon qui eft deouifé 
pres de Diane en pareille façon , nous deux 
ayans fait cefle entreprife pour l'amour 
d'elle. En quoy ie vous füpplie (au cas que 
monamour ne vous fuft agreable) de ne 
vouloir pourtant diuulouer ce fait,au preiu 
dice de la foy que luy ay iuree.Ce que tou- 
tesfoys ie n'efpere de vous, veu le bon ac- 
cueil dont m'auez toufiours vié, duquel le 
merite n’eit point amoïndry par la vraye co 
gnoiflance de mon fexe, lequel me donne 
trop plus de moyé de m'éployer pour vous 
& d'exploitter voz cômandemens, Cleofile 
qui l'aymoit de vraye amout fentit vne ce. 
firâge alceration en fon efperit de ce propos 
inopiné, qui la tint vne ‘efpacefans parler. 
Puis difcouranten elle mefme la beauté de 
don Arläpes, (a vaillance n'agueres efprou- 


uce, fon amitié fincére , le lieu dont il e= 
ftoit iflu , eftima qu'il n’eftoit pas à refu- 
fer. Encores luy vint à fouuenirdece que 
leieune Rofaran luy auoic dit fouz l'yma- 
ge du Roy Amadis Îuy permettant de fe 
marier, Ce qui fembloit eftre fait par mai- 


fire, s’offranttel party qui attouchoir à fon! 


fang:f luy refpondit: Don Arlâges ay oc- 
cafion de me plaindre de vous, de vouse- 
fireoccuitementrengéauecques mn0y,vous 


eftant homme;& moy femme de telle eRofs 


fe . Vous pouuez penfer quelle tache peut 


mettre ce tour en mon honneur, par cs o=* 


pinions & foupeçons volütiers plus enclins 
à la mauuaife part . Mais entendu le conte 
de voire menee auecques Daraide , te me 
voudrois exemprer de la fubicétion d'a- 
mour fi ic n’allouois cefte excule. Au fort 
puis à le cas eft ia ainfi paflé ,refte à en for 
tir au pius honneite moyen qu'il fera pof- 
fible. C'eft que vous me. declairiez voftre 
clre en prefence de mes gens , comme fi 
j'en fufle encores iyporantc,alleouät qu'aus 
riez pris ce deguifement pour accôpagner 




























Daraide. Ce quine:féra en danger d'eftres 


defcouuert à fon defauantage, veu la: dis 
flance des lieux & [a defence que i’en fcray 
apres à tourc cefte ttouppe. Alors pourrez 
neantimoins conuerfer auecques Moy, gare 
dant le point d'honneur que‘fçauez eftre 


deu à ma grandeur, vous affeurant quetie” 


trouue voz conditions tant aymables que 
fi mon deflin me ciroit au lien de mariage, 
à peine fe deflourneroit mon ame en affe- 
étion d'autre quelconque ; Vousauez à y- 


.maginer quel aife receut don Arlanges de 
cefte gracieufe refponce. Aufsi ne laïfla il w 
pafler lendemain fans faire cefte declai-. 


ration deuant tous ceux des nauz : Iuy res 
querant pardon de fa lonoue difsimulation: 
lequel elle luy otiroya fans grande ditñ: 
culté : & ainfi l'accepta en fon feruice, 
comme celuy-qui luy en avoit defa fait, 
& cftoit pour luy en faire encores, Difant 
d’auantage ( fans declairer fon origine) 
que quant aux biens de fortune s'il n'en 
eftoit gueres pourueu,elle luy en donneroit 

| . des fiens 
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des fiens largement - Adonc Atlanges luy 
baifeles mains, ®& par telle rufe demeure 
2 
fon cheualier domeftique:receuättoufours 
1 


d'elle gracieux traitement, iufques à tant 


qu'ilz arriucrent cs pais dela Royne : au- 
quel elle fut receuë à grand’ liefie par fes 
vaflaux, non fans gräd contentement d'Ar- 


D uJanges, quifembloit participer à fon bien, 


wiuant en éfperance de conquerir tellement 
fa bonne srace, qu’il feroit vn iour {on ef- 
poux. Parquoy ne cefloit de drefler iou- 
Îles & touraois pour luy faïre de plus en 
plus connoiftre fa valeur , iufques à ce que 
fortunele fepara d’elle quelque téps, com- 
meil vous fera cy apresraconté. 


Comnie allant Darsyde auec damoyfelle 
Galdarire deftendirent- pres d'yne fontaine 
on furaint vs cheualier qui leur ioua vne 


trouffe. de ; 


CHAP. LIx. 
Euxioursapres que Daraïde partit 
D de Guindaye & {a côpagnie,vn ma- 
tin qu’ilz fentirent l’ardeur du foleil 

trop violente,mirent pied a terre en vn lieu 
fraiz & ombrageux pres d’vn canal d’eau 


viue, & repurent des viandes qu’ilzauoient 
portees. Vray eftque ce ne fut pas en trop 


grande liefle, a moyen que Daraïde nefe 


pouuoit refiouir ,eflongnee de ce que plus 
elle aymoiït au monde : & Galtazire fon- 
geoit creux en fon affaire. Mais les deux 
damoyfelles Galinde & Sirende efcuyeres 
de Daraïde voulans diuertir les fantañies de 


leur maiftreile, luy prefenterentle luth , la . 


riant de leur fonner vn bal . Ce vie 
t par fa courtoyfie naîue, & elles fe mi- 
rent à fauter & volter fur l'herbe de fort 


gente grace: dont les deux anciens Cheua. 


iers eurent rand plaifir, qui Barbaran & 
Moncan eftoient nommez . Et apres auoit 
demené ceft efbat vne demieheure, ilz e- 
floient preftz à monter à cheual pour con 
tinuér [eur chemin quand voicy arriver vn 
chevalier armé fur vne pauure aridelle & vn 


 Jaquais à pied quand &luy, qui les falué 


difant: qu’il auoir trouué là beaucoup plus 
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deioye qu'il n’en pottoir, À quoy luy re£ 
pondit Galinde qu’ilen pouuoit prendre 
la part auecques elles s'il. vouloit defren: 
dre pour refraifchir {on cheual qui fembloit 
en auoirbefoin, À à {dit ii) j'aurois plus 
giäd meftier de la rom pagnie de ces horo- 


tables viellardz que de la voitre s'il leur plai ‘ 


foit m'en faire la grace . Daraïde qui lei. 
ma à {on port quelque honnefte ele 
ne failli: à luy offrir incontinenr fa perfon- 
ne, laquelle il1efufa,prerendant auoir plus 
affaire de confeil. que de force , pour vn 
different entre vne damoyfelle & luy tou 
chant fa fille qu'il auoit fiancee & s'entr'ay. 
moient parfaitrement , toutesfoys la mere 
ne vouloit confentir la confommation du 
mariage, Vraycment en cefte caufe d’a- 
mour vous ayderois-1e voluntiers ( dit Da. 
raide ) fi y auois quelque puiffance : vous 
m’y pounez faire vn bon tour d'amy , ref. 
pond Pautre ) fime voulez prefter voftre 


cheual, à caufe que le mien et laz, & n’y a 


que demy lieué d’icy à fon manoir: & tant 
micux ie feray monté, plufloit vous ra- 


-menray ces bons feigneurs s'il leur plaift 


me faire ce bien d'y venir... A celà ne tien. 
ne(dit Daraïde) puis que c’eft fi pres: l'au. 
tre la prend tresbien au mot, & monte in. 
continent fur fon bon cheual, & les deux 
vieillardz le fayuenc pour l'aller appointer 
aucc la belle mere. Or gucres n'eurent che- 
uauché qu'illes fourre dedans vne foreft,ou 
il leur côte en allant qu’il y auoit vne fon- 
taine de merueilleufe proprieté (mais co- 
gnuéà péu de gés du païs)c’eft à fçauoir qui 
noircifloit le poil de ceux qui en beuuoienit 
& en l’auoiét leurs barbes & cheueux.Cer- 
tainement il y a de grandes vertuz es eaux 
(refpond Moncan ) comme lon void es 
baingz naturelz qui paflent par terres ful. 
phurees ou alumineufes. Mais celle que 
vous dites feroit yne-vraye fonteine de iou- 
uence,comine celle ou lon dit queles fages 
philofophes tranfportent parinterualles le 
vieil Roy Amadis,pour le coféruer en fanté 
& vigueur par defius fes ans : on telle que 
contrefit Medec par fon art pour ramener 

L 2 le pere 
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132 L'OIN:Z'I ES 
le pere de fafon en fleur d'age. Ainfi qu'ilz 
en aprochoient : lexperience dit l'eftranger 
vous en couftera peu pour le moins vous 
{eruira d'autant de refraifchifléement, Les 
deux vicllardz defcendirentrians{oit qu’ilz 
doutaflent de la vertu de l’eau foità la cha- 
Jeur les y conuialt, Ce fera ( difoic l'eftran- 


gr.) vn plaïfir quand voz damez au retour 


ne vous reconnoiltront plus , ayans ainf 
changé de poil. Si toft que Barbaran & 
M Gcan furent couchez à terre pour foy la- 
uer, le valet du cheual'er monte fur vn de 
leurs cheuaux , & prend l'autre en bride, 
Puis s’en va deuant, & fon maiftre demeu- 
re derriere , difant aux vieillardz : Beuuez 
d'autant hardiment mesamys, &congnoi- 
ftrez ma parolle veritable: lanez fort, telle. 
ment qus tout s’en fente,à fin que ne foyez 
baillerz. Ouy mais(dit Barbaran regardant 
derriere) voilre valet ameine noz cheuaux, 
Non fait non(refpond l'autre)ti les promel- 
ne, Sifuleue Barbaran , & luy efcrie qu'il 
retoutne, mais illuy hoche la tefte &che- 
uauche plus roide, Dequov ilz commenice- 
rent à contefter auecques le cheualier , lüy 
difant que le. ieu eftoit plaifant iufques là, 
moyennant qu'il ne paflaft outre. À quoy 
l'autre: Ne voyez vous pas qu’efes raieun1s 
promptement, faifans defia telz. aëtes de 
icunefle. Contentez vous pour ce bien que 
vous ay fait, dé me prefter voz cheuaux 
pour va mien visent affaire , & m'atiendez 
au lieu ou ie vous priz fi defirez fçauoir de 
mes nouuclles, Auffi vous requiers dire à 
vofire jeune compagnon (iugeant. Daraïde 
cheualier a caufe deles armes ) que ie vous 
ay donné charge de luy departir de voftre 
fens qu’auez laiffé en raieuniflants icy en re 
compenféde {on déftrier qu'il.m'a prefté, 
Ie vous laïfle à penfer fi les deux viellardz 
demeurerent courroucez de ce tour ine{pi- 
té.Toutesfoys apres qu'il fut party s’entre- 
repardans ne fe purent contenir de rire & 
fe moquer l'vn de l'autre , dequoy en peu 
d'heure 1lz efoient ainfi deuenuz ieunes & 
nices. Si s’en retournent à pied chargez de 
leurs harnois à la frefcade ou ilzauoient 


ME LIVRE. 


laiflé Ieur compagnie, laquelle eftoit en 
grande doute de leur iongue demeure . Et 
quand 1]z les virent retourner à beau piedz 
las & fuans dahan & qu'1lz eurent entendu 
le difcours'de leur voyage ,.ne fçauoient 
bonnement s'ilzen deuoientrireou gemir, 
Alors fouuint à Daraide qu'elle l'auoit veu 
autréfoys, & ç’auoit efté quand il debrida 
les cheuaux de Fenix,& d'Aihbel,& les daà 
moyfelles Galinde & Sirende, oyant fon 


nom qu’il mandoit eftre. Je trompeut des, 


plus auifez , dirent qu’il failoit eftat de bail- 
ler de telles troufles aux cheualiers exrans, 
& qu'on ne pouuoit {çauoir le lieu de fa res 
raïtte. Orapres que le feu de la prime co- 
Jere en fut ietté, dieu fçait comme les vieil- 
lardz furent gaudis, principalement par les 


deux damoy {elles qui Jeur offroient liberac 
lement leur amour comme à iouuenceaux. : 
Lorsilz expoférent leur meliage à Daraïde: 


qui en rit, & refpondit que pour le bon a- 
uertiffement qu'il luy enuoyoitil meritoir 
quelque falaire: & que ce qu'il cuydoit 
auoir conquis par fraude bien luy pourroit 
a la fin eftre cher vendu. l’ay peur, dit Rar- 


baran, qu’il foit fort malaifé à trouuer, à 


caufe qu'il s'embofqua au trauers d’yneef= 
poifle foreit. A qui Daraide Pancienneré 
qu'il m'a enuoyec par volre defpouille: 
vous inucftilant de celte iouvence me viét 


d'infpirer le moyen de retrouuerle paillard: 


cat ie mOtcray fur fon aridelle, que Peftime 
{çauoir le chemin de fon logis, & la laïtieray 
aller à {a volunté,vons deux menerez mes 
efcuyersen crouppe für leurs palefrois pour 
vous remettre furles erres du (eruice des 
femmes à caufe de vofire nouuel aage. I]z 
fe mirent tous à rire tant de ce ioyeux pro. 
pos, que de Pauis de Daraide , qu'ilz ac. 
corderent de fuyure & exploitter prom. 
ptement. | 
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| à Comme Darayde @ fa compagnie fe mirent à recercher le Fraudeur cé affineur des fins, 


| @ de leur fuccez. 


CHAP, LX. 
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Vfsi toft qu'ilz l'eurent approuué 
À rexccucrens par effe@ : montant 
Daraïde {ur-le courtaut, à qui elle 
mit la bride furte col pour aller ou bon luy 
fembleroit. Si les mena droit à la fontaine, 


que les vieillards confefierent eftre celle de 
leur iouence . Surquoy leur dit Sirende 


! qu'ilz auoient lors confpiré de les mettre 
| toutes en tourment pour leur beauté, Mais 


Daraïde dit qu'il ne les en faloit pas tormé- 
ter d’auantave,ayant punition fuffifante de 
menerles filles en telle peine que Tantalus 
en l’eau iufques à la bouche fans pouoir boi 
re , & fi pres du pommier fans pouoit pou- 
uois goufter du fruit de vie. De cerioyent 


D tous & routes , alors que pafla vn cheualier 


qui fe gaudit encore deux , difant: En bon 
ne foy mes bons peres vous monftrez bien 
eftre fermes en l'amour continuant en fon 
feruice fi pres du bord de voftre foffe. Mais 
ie ne fcay files dames trouuent aufsi bonne 
voñre volonté qu’elles ont fait autresfois. 
Barbaran tout honteux luy te{pond, qu'il 
né faloit jamais {e lafler de bien faire : mais 
qu’il luy feroit plus grand plaifir de luy di- 
re , s’il auoïit point rencontré vn cheualier 
auecques vn valet menant deux cheuaux: 
de quoy ilz auoient plus de hefoing que de 




















{es railleries, Ouy voz damoyfelles (dit lau 
tre ) que vofire ieunefle met en trop gran- 
de tentation.Q uant au cheualier que que- 
rez, 1e ne l’ay point veu, & à dieu vous co- 
mand . Si pique outre, & Galdazire leur 
dit: Nous n’aurons point faute de bon pro- 
pos de tous ceux que nous rencôtrerons en 
ceft equipage : qu’en mal an foit le boufon 
qui nous caufe ceft efbar,au grand deftout- 
bier &retardeinent de mon affaire. Era. 
uoit la Damoyfelle enuiede s’en decorger 
à plein fur les deux vieillardz (fi Daraïde 
ne l’euftappaifce) & difoit que ce leurefoit 
grand’ honte d'auoir ainfi perdu le fens fur 
la fin de leur aage,& de lefloigner de Pex- 
ploit de fon affaire au lieu de l'auancer. Ri£ 
rien (dit Daraïde voyant que fa befte s’alloit 
embofquer en vn fentier égaré de la foreit) 
ma damoy felle ne vous en tormentez plus, 
car nous allons droit par ce chemin cer- 
cher le fens qu’ilz ont perdu. Ainfi deui- 
fans, or en ioye , or entriftefle., le cheual 
à iour faillant les rendit en vne vallee pres 


‘d'vn chafteau : en laquelle trouuerent vne 


damoyfelle affez aagee , accompagnee de 
fix autres ; fe promenans à la frefcheur de 
la feree : qui ne faillirent à l’arriuee de fe 
gaudir des vieillardz, par le prouerbe qu'on 
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ques bon cheual ne deuint roffin : maisla 
maiftrefle leur impofa filence. Et ayant 
falué la compagnie , Daraide luy. de- 
manda s'elle luy pouuoït dire nouuelles 
d'vn cheualier qui luy auoit emmené vn 
puiflant deftrier luy laiflant cefte aridelle, 
À qui elle rcfpond en riant qu'il n’auoit 
pas efté trop fol au troquer : mais qu'il e- 
ftoit defia tard, & s'ilz vouloient heberger 
en fon chafteau qu’elle les traitteroit à fon 
pouoir, voire leur rendroit bon conte de 
ce qu'ilz alloient querans . On ne pourtoit 
pas moins efperer de telle damoyfelle 
que vous ,refpond Daraïde, ie ne refufe 
pas offre fi liberale. Te me fay fort(dicelle) 
de vous monfirer le galand, moyennant 
que me iuriez que ne f'offencerez aucu- 
nement: par ce que ie ne voudrois pour 
vous faire plaifir qu’il en receuft ennuy ne 
dommage , puis qu’il s'eft venu rendre en 
ma maïfon comine en franchife, dontie 
Juy doy cefte feureré. Daraïde le luyiure, 
& defcend de cheual , & les deux viallardz 
quand & elle fuyuans Ja damoyfelle chaftel 
laine ,qui dit aux femmes de leur trouppe 
qu’elles attendiflent vn peu la . Si s'en 
vont apres elle & paflent en vne cour, puis 
entrent en yne allee fort obfcure: ou elle dit 
à Daraïde qu'elle la faifift à la queué, de 
paour de huiter ou tomber. A Ia fin furent 
esbahiz qu'elle fe deffit d'eux &ferma vn 
huys de fer menant grand bruit. Qu’eft 
ce cy? dit Daraïde. Patience,refpond Mon- 
cau: la dame me femble honnefte, elle eft 
allee appeller de la lumiere . Peu apres re_ 
uint vers eux auec trois flambeaus, &le 
fraudeur fon filz quand & quand . Le- 
quel commença a les faluér, & reprocher 
à Daraïde qu'elle auoit mal receu la vieil- 
lefe de fes deux compagnons, qui auoient 
fi bien recouuré ieunelle à la fonteine. 
Or fe virent alors logez en vne orand cage 
de fer à gros barreaux, aufsi mal contens 
que pouuez eftimer: & le fraudeur leur vint 
dire qu'il eftoit bon maïiftre de tranfmuta- 
tion, veu qu'il auoit les vicilz rendu ieunes 
& les hommes oifeaux en cage, Sus, fus, dir 


il, chantez chacun voftre ramage , en voicy 


l'heure & la faifon . Ma damoyfelle vous 


auez la trois beaux papegays, deux gris, & 
le ciers d’aufsi belle couleur que ren vy 
onques. Alors Daraide: Gens de bien vous 
ferez mieux d'améder voftre vie,que d'offe: 










cer les cheualiers, il vous en pourra me-# 


fcheoir. À qui l’affineur des fins:le n'ay gar 
de de prédre confeil de vous iouuencel qui 
en auez-v{é fi mal pour vous mefines:on dit 


bien vray que chacun eft abufé en fon fair, 


& void mieux aux affaires d’aurruy : anffi 
eft ce raïfon que parliez maintenant gentil 
perroquet, & voz compagnons parleront 
le matin à leur tour . Ainfi les laifle, & en- 


uoye derober àleurs damoyfelles les pale- 


frois & les valifes: puis fe monfire à elles 


par vne fenefire, efcriant que leur depefche 


eftoit faicte,& pouuoient partir quand bon 


leur fembleroit, par-ce que leur compag- 
nie demeuroit auecques eux,pour aprendie 
certain langage qu'ilz ne fçauoient pas, Ce 
dit fitentrer les damoyfelles du chafteau. 


puis fermer la porte aux eftrangeres, qui de 
meurerent dehors triftes & defconfortees” 


à merueilles . Sipallerent la nuyt en ce 
lieu fans dormir ne manger aucunement, 
atténdant la matinee pour prendre tel par- 
ty que Dieu leur infpireroit, De Galdazire, 
ie vous dy que fa douleur eftoit fi vehemeé- 
ente & fa lamentation, qu'elle augmentoit 
beaucoup celle que les autres fentoient de 
leur part. Elle maudifloit fà fortune qui 


tant luy eftoit contraire, & la fimplefle de” 
fes vietllardz qui l'auoientreduitte en tel! 


leextremité. D'autre cofté, Daraïde, Bar 
batan, & Moncaneftoient fort confuz de 
fe voir ainfi pris & deceuz tellemét que ces 
deux ploroient commefcmmes,côfiderans 
qu'ilz eftoientcaufe de ce mefchef, duquel 
ilz ne voyoient efperanced'iflué. Lors Da. 


raide fe mit à les confolerremonftrant que 


les larmes ne feruoientde rien , ains faifo.. 
ient tort à ce qu'ilz deuoient à cheualerie, 
& que c’efloit en tel temps que fe môftroit 
la magnanimité de l'homme. Sur ces en. 
trefaitres eftant mynuit paflé voyent venis 

vue 
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ÿne chändelle qu'vne ieune fille portoit en 
Ynchandelier deuant la dame du chaîteau 
qui leur dit: mes papegays nous vous ve- 
nons.voir a cefte heure que ne voyez gou- 
te,a fin demieux faire entrer en voz oreil- 
les le chant que vous voulons aprendre, 
quand Pouye n'eft point deflourbee par la 
veué. À qui Daraïde: Vrayement telle pa. 


tollereffemble au vray {on de Porfeleur,qui 


nousatrahysfouz couleur de bonne foy, 
A quoy la vicille:Q ue manyerez vous bien 
mes oyfeaux ? ie vous voys faire appoiter 
du pain trempé en l’eau, c’eft voftre propre 
mangeaille. [em’efbahy (dit Moncan) 
qu'il n’y a plus de honte & vergongne en 
_{ vicille perfonne . Et moy (refpond elle) 
qu'il ny a plus defens en teftes fi grifes: 
mais puis que tranchez ainfi des braues, il 
fe trouuera moyen de vous abaifler voftre 
oroueil . Lors les laifle, & s’en va conter ce 
beau deuis à fon filz le fraudeur . Ce pen- 
dant , la damoyfelle qui luy auoitefclairé, 
rauie de la beauté de Daraïde,reuint fécret- 
tement à la cage , leur difant, qu'il luy pe- 
foit de l’outrage qu’on leur faifoit en ce 
lieu , & quevolüntiers leur donneroit {e. 
cours fi elle penfoit en auoir quelque re- 
compenfe. De celà vous pouuez affeurer la 
belle ( refpond Daraïde) que n’auriez em- 
loyé vofre courtoifie en gensingratz , À 
à ( dit elle ) i'en voudrois auoir afleurance 
de voitre parolle mefime : & fachez que ne 
vous requiers autre guerdon que voitre a- 
mour cordiale & entiere. À quoy Daraïde 
m'amye ce que me demädés eft engagé en 
tel endroit qu'il n’eft plus en ma puitiance 
d'en difpofer. La fille oyant fa refponce, 
s’en alla fort mal contente pour lenuie 
qu'elle auoit d'eftre couuerte de la race d’vn 
fibeau gentilhomme: lequel pañla auili pi- 
teufe nuyc leansauec fes compagnons que 
firent leurs pauures damoyfelles dehors fans 
repofer, neboyre, ne manger, iufques à ce 
que le iour fuft venu, qui leur ramenale 
fraudeur menant fa mere en dançe auec fix 
gentilz hommes, & autant de damoyfelles 
qui menerent leur branfle en rond à Fen. 
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rour de la cage de fer au fon d'vn pfalterion 
& d’vne flufie,regardans par grand moque- 
rie les trois prifonniers & fe rians d'eux. 
Puis firent cefler leurs inftrumens, pour 
dançet cefle chançon à gorge deployee. 


Qui vid onques tels oyfeaux? 
Ny en telle cage? 
Qui ouit onq effourneaux 
De fi beanramuge) 


Et au bout s’efclaterent tous enfemble 
en vne voix deriice. Qui efmeut Daraïde 
à fi cerrible fureur que degainant fon ef. 
pee que la Royne luÿ auoit donnee da- 
cier damafquin en donna deux telz coups 
furles barreaux de fer, qu’elle les trancha 
& paila à trauers . Mais ces beaux dan 
ceurs gaignerent bien toft au pied, & fe 
fauuerenten la prochaine fale, dont ilz tire. 
rent la porte apreseux, Barbar & Moncan 
ne fe firent gueres prier à fortir de la cage 
apres Daraïde : & firent enfemble leur ef- 
fort d'entrer en la fale pour chañier le frau- 
deur, mais Phuys eftoit fi fort & fi bien 
barré, qu'il ne leur fut poñfible de le forcer. 
Ce voyans cercherent par tout , &trouue. 
rentles pacquetz & mallettes de [eurs da: 
moyfelles:puis entrans en l’efcuyrie recou- 
urerent leurs cheuaux & haquences , & in- 
continent fortirent hors du chateau & vi- 
rent leurs femmes couchees àterre , acou- 
dees für leuts mains, loin du chafteau à va 
iet de pierre, Aufquelles Daraide efcria 
qu'elles prinfent courage, & que les trom- 
peurs auoient efté trompez. Elles fe leuent 
foudain & viennent au deuät receuoir leurs 
hardes & leurs montures : mais adonc 
Moncä penfoit retourner au chafteau pour 
y mertrele feu quand il auifa vn valet fer. 
mant la porte , & le fraudeur incontinent 
en yne fenefre, quiles voyant monter à 
à cheual, crie : voilà mes papegaux lafchez 
ilzs’en vont à l'eflor. A qui Barbaran : Si 
tu voulois fortir de l’eau cannepetiere, ru 
trouuerois faucon à tempieter d'yne e- 
fwange maniere, Atren moy(refpond il )& 
1 4 1e m'en 
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ie m'en voysarmer.Ce (era donc pour dan- 
cer quelque morifque,dir Barbaran. si pic- 
querent & s’en vont racontäs aux damoy- 
felles le traittement qu'ilz auoient receu 
leans , & la façon de leur deliurance par la 
main de Daraïde. Or n’eurent gueres che- 
uauché plus de demye licuë qu‘ilz oyrent 
crier apres eux : À tréndez cheualiers, car il 
vous conuient laifier ce que vous portez à 
auf de ce qu'auez pillé &enleué, Par- 
quoy :ôurnans incontinent vifage appet- 
ceurent que c'eitoit Le fraudeur malicieux 
qui les poarfuyuoït , accompagné de fix 
autres armez de pied en cap: & leur repro 

choit en ces parolles de larcin quelques 
menuës hardes que Barbaran & Moncan a. 
uoïent prifes par mejgarde auecques les 
leurs . Daraïde ne fut pas la plus marie dé 
fa venuë , pour le defir qu’elle auoit de le 
tenir äfon gré, & remercier de fa bonne 
chere d'hofte. À cefte caufe le recongnoif- 
fant ne faillit d'adrefler à luy , & les deux 
viellardz à deux de fa compagnie . Si rom- 
pic le fraudeur en l'efcu de Daraïde laquel- 
le luy faufe le fien & harnois & cotte de 
maille iufques en la chair viue bien auant, 
tellement qu'il vole par terre. Etelle par. 
fait fon poindre nonobftant les autres qua- 
tre qui la charverent apres luy,dont les vns 
rencontrerét brifans leurs lances: les autres 
gauchirencleur coupfans l'attaindre, Sur 
lefquelz elle retourne l'efpee brandiffant 
au poing , & au premier qu'elle fiert pour- 
fend la tefte iufques aux dents. Ce que 
voyant le fraudeur à qui en fa cheute la 
bride eftoit demeuree en la main, fe leue & 
semonte, eftimant grand folie de vouloir 
attendre telz coups ; à quien pouuoitef- 
cha: per bagues fauues.Si broche & s’en va 
fuyant, laiiant deux de fes compagnons 
emmy le camp ; abatuz par les deux vicil- 
lardz (qui pour leur age eftoientencores 
bons Cheualiers) coute:foysilz fe releuent 
affez toft,& viennent l'efcrime des efpees, 
tandis que Daraïde traitcoit brufquement 
les trois autres, les femonnant de dancer à 
Ja noue qu’elle leur fonnoit,pour voir s’ilz 





l'entendoientaufsibien que celle d'entour 
la cage de fer: & peline de mal talent { pat 
la fouuenance de ceite honte) tranche le 
col à vn d'vn reuers: dont les autres efpou« 

uantez tournent le doz & decothent de 
vilteile. Lors penfoit bien retrouuer le frau< 
deur ou elle l’auoiteftendu, quand'elie l'a- 
uiie fuyant à bride abatue:parquoy va vers 
les deux qui maintenoient fierement leur 
conflit contre Barbarâ & Moncan,lefquelz | 
la voyant approcher.fe jettent de oenoux 
en terre, ny prefentans leurs efpees, & re 
querans mercy de la vie, Ceque Daraide 
par fon humanité accouftumee leur ot- 
troya : fouz condition qu'ilz iuréroient de 
ne fuyure ne hanter deformais la compas 
gnie de ce rrahiftre fraudeur & d'auantage 
qu'ilz s'iroiét rendre prifonniers de la roy- 
ne Sidonie au nom de Diane fa fille ; luy 
racontant tout ce qui leur eftoit aucou en 
leur endroit. Ainfi le iurerent,& prindrent 
congé: Puis Daraide & les vieillardz vont 
retrouuer leurs femmes , trop esbahies de 
ce qu’elles luy auoient veu faire. Si luy dit 
Galtazire : ma dame Daraide ie n’eftime- 
ray d'otefenauant guéres bien confeille qui 
vous viendra faire fafcherie &ennuy puis 
qu'en fçauez prendre telle fatisfaétion. : 

C'eft (refpondit ) le vice qui roufours à la 
fin paye fon maiftre. Maisie vous fupplie 
(replique elle ) d&ne vous empelcher plus . 
d'autre auenture qui nous puile deftour. 
ner & retardernoiire éhiemin,d’autant que 
la longueur de ma demeure me porre cref. 
grieue nuylance . L'en fuisla plus deplai= 
fante ( dir Daraide } ayant plus d’enuie de 
tetourner que ’auez de me mener . Adonc 
entre en fes profondz penfers de Diane iuf. 
ques à ce qu'ilz vindrent au port ouilz 
s'embarquerenten la nef de Galrazire qui 
les attendoit; & inconcinent font voiléau 
grand contentement de la maïftrefle qui 
cognoifloit Le bon fecours qu’elle menoït, 
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D'AMADIS 


+ Commeles chenaliers que Dapsyde enuoya.à 
la0Royrre Sidonie, fe prefenterët a elle luy fai- 
fans le difiours ioyeux de l'afte du fradeur: Et 
comme Lardenie defcouurit à Diane le fecres 
d'AÆoefilan: 
14 CHAP. Lx. 

Es cheualiers à qui Daraïde enchar- 
[= d'aller vers la Royne: Sidonie 
æaccomplirent leur promeile ; &iarri- 
uerent vniour qu’elle acheuott de! difner 
en compagnie des cheualiers eftrangers qui 
tous eftoient gueriz : lefquelz à heure te- 
noicnt auec elle vn propos recreatif, & de- 


uiloient de la bonte extreine de! Daraide, 


que la KRoyne difo't auoir:faiflé fa fille & 
cile en grand entuy par fon ab{ence:, Les 
autres enirerent en la fale & s’agenouil- 
fans deuant elle [uy expoferent le contenu 
de leur charge, laquelle receut grand plai- 
fir pour les nouuelles de Daraïde, &ipareil- 
lement ceux qui eftoient'auecelle: non 
fans bien rire du tour qui auoit:elté 1oué 
aux veillardz . Elle les retuift en pleine l1- 
berté,dequoy l'ayant remercie hautement, 
ne firentoueres long ftiout en la ville, : 


Aprés lefquelz prend aufsi congé le cheua- 


lier du Fenix & les autres, les vaspour aller 
cercher les auentures de l'ffle, lesauttes 
pour trouuet Daraïde aïnfi qu'ilz luy auoiét 

rois. Adonc s'en vala Royne au palais 
de fa fille: à qui elle demanda d’entree quel 
prefent elle luy fcroit pour les bonnes nou 
uelles qu'elle auoir à luy dire La Priacefle 
la voyant fi gaye luy demande fi Daraïde e- 
foit venuë. Non,dit la Royne,mais gueres 
plus ne tardera à venir, & vous puis apren. 
dre de grandz preuues de fa vertu, A quoy 
Diane: ma dame ce n'eft ‘rien de nouueau 
pour moy que le tefmoignage de fa proëfle 
que fay tant cosneué, Et quant à fon 
retour que promettez fi brief il ne me pour- 
ra fembler que loñg veu le defir que ray 
de la reuoir, qui me fait durer chacun iour 
de fon abfence autantque mille . La Roy- 
ne faisnoit alors de neluy en vouloir rien 
declairer puis que ce n'eftoir nulls nouueau- 


té pour lle, quand elle refpondic que la 







































DE GAVLE. 139 


valeur de Daraide ne‘luy:pouuoiceftre nou 
uclle; mais fes faitz & geftes elle entendroit 
voluntiers quelle efperoïc les plus eftran- 
ges & admifables du monde, la fuppliant 
luyen declairer: ce qu'elle en fçauoit. 
Cr que firla Royne, luy narrant tout ce 
que es cheualiers luy auoient raconté : de- 
-quoy elle rit merucilleufement & raille- 
:æentforrenfemble fur l'accident. ioyeux de 
Moncan & fon compagnon :fpecialement 
 Lardenie (qui rencontroit fort bien, dit à 
Diane : Ma dame que donnerez vous à‘ce 
cheualier affineur pour vous apporter ces 


-ÉrOis papegaux en cage à mettre. en-voftre 


tardini Le nefçay rien (refpond) que ie ne 
luy donnafle,.& fi luy lairrois Les deux gris 
pour en difpofer à fon gre,, car ie me.con- 
tencerois du plus beau , lequel ie vous af. 
feure que fi nous retenons vne foysicy;il 
ne nous efchappera plus ainfi pour. eftre 
pris par autre au trebuchet. Aumoins.vous 
feruiroitil de pie: (dit Lardenie) car de pa 
pegay ne peulril, À quoy Diane refpon. 
dant que les dieux luy auoient fair cefte 
grace quelle fac fille non pas homme ; à 
fin de pouoir iouir de {à douce couerfation. 
Mais combien vous l'euflent 11: faitte plus 
grande (replique la duchetle) s’ilz vous euf- 
fént enuoyé vneautre Nereide deguifec: la 
Princefle fe fouzriant refond que ce n’euft 
pas efté grace, ains tromperie qui euft eflé 
commune à elles toutes. Vrayement 1ele 
croy (ditelle) & qu'elle euit tiré les fecretz 
de beaucoup de belles aamoyfelies felon le 
füle qu’elle auoit. La Royne s’en print à 
ure, difant: par ce moyen elle euit bien 
fceu qui choifir, fans eltre abufee aux atours 
À quoy Lardenie : ma dame vous auez 
grand raifon de le dire : car fonuent apres 
que ma dame la Princefle eftoit couchee 
nous ena!lionsiouër au verger à fa lune,de- 
menans enfemble mille icux en cotte fur la 
verdure: mais 1e vous afleure que pour da- 
moylelle le fecret embonpoint ne refpon. 
doit à lPapparent, le ne m'en esbahy pas 
(dit la Royne } veu qu’il n'ya pas quatre 
ans qu'elle vinticy ét srefle & menue,& fa, 
L.s croi! 
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eroiffance s'eft eftenduéen longueur , que 
J'aage remplira aprés & fournira. Ma da- 
me , dit Diane,on dit que la Princeffe Ala. 
ftraxeree eftoit ainfi : au Fort fut il cheua- 
lier , pas ne fe vantéta ( ny autre) d'auoir 
veu de moy à nu plus que le vifage & les 
mains (ce difant à fa meïé quañ que fon 
‘honnelteté la rendift éftrance , voire’ à {es 


femmes mefmes)Mais au cas{recharoe Lat -p 


denie) que c'euft efté vne autre Nereïde 
qu'en diriez vous? que s’il euft efté, refpôd 
elle,de tel lignage que le Prince Amadis de 
Grece, ie n'eufle rien perdu à eftre vne au- 
te Niquee, La Ducheffe ferefiouift fort de 
cefte refpnnce , & luy dir: Quoyqu'ilen 
foit ma dame, pleuft à dieu qu'elldfufticy, 
pour continuer les esbatz que prenions a- 
uec elle durant voftre repos en ce jardin 
danfans'en cotres & nous baionans à la fon 
teine. Et me fouuient qu’vn jour que nous 
débations qui eftoit la mieux garnie pour 
fille de ce que la robe cache elle nons difoit 
que pour le moins elle auoit ynauantape 
fur nous d’eftre en meilleure difpoñtion de 
cheualier quand elle fi vouloit acouftrer: 
ce que nous nefçauions faire que ne fuf. 
fions toufiours cogneués pour damoyfel- 
“les, Et il vray, dit Diane,que me derobiez 
ces esbaremens : en bonne foy fiie l'eufle 
fceu ie vous y euflefurprifes plufieurs fois. 
Vous y auez trop perdu, refpond Larde- 
nie , den'auoir veu nozfolies, & comme 
nous Juy faifions contrefaire le cheualier 
pour nous faire la cour, Dieux quelle grace 
elle auoit à iouér ce perfonnage & nous re- 


. querit d'amours?C'eftoit triomphe de voir 


les pafsions que nous faignions d’vne part 
& d'autre, les requeftes, les petites coleres: 
ore s'adrefloit à la Marquife , ore à moy,& 
imonfions femblant d’eftre ialoules de luy 
fvne & l’autre. Finablement nous efpoufiôs, 
& de fon luth elle faifoit dancer toutes voz 
dameyfelles à noz efpaufailles, & banque- 
tions des fruitz du jardin beuuans à la fon- 
teine en vn fi grand plaifir que fouuent le 
folal fe vouloir leuerauanr quafi que fuf- 
fions couchces que mal en ayt qui nous la 


ainfi fouftraîtte car onques puis n'eumes 
aucun bien nyayfe, & toutestanrque nous 
fommes ne valons pas maille fans elle. Az 
lors Diane: vrayement mes sentes dames 
vous ne faifiez pas mal voz partages de pré: 
dre tout le plaifir de Daraïde , & ne m'en 
laifler que la trifiefle : comme vous fçauez 
que deuant moy toufiours eftoit morne où 
enfiue , dequoy ie fouffrois beaucoup 
pour l'amour d'elle : mais afleurez-vous 
que vous ne m'y tromperez plus. À quoy 
Lardenie: 1e vous iure madame, par les 
dieux en quiie croy qu’elle eftoit trop plus’ 
melancolique hors de vofire prefence:mais 
malgré qu'elle ien euft la tirions à noftre 
cordelle & la contraignions de rire,encores 
qu'elle euft énuie de pleurer, & comme 
gracieufe & bien aprife ne nous pouoîit re= | 
fufer ny efconduire . Et penie, fielle ft | 
auiourd’huÿ vivante qu’elle ne tient vie | 
que de nous qui la faifions ainfi refiouir pa : | 
force.Sieft-ce qu'au mylieu du ieubié fou- k 
vent elle iettoit des gros foufpirs qui lem=. 
bloient luy deuoir arracher le cueur dela. | 
poitrine, s éfcriant,helas ma deéfle comme. 
la gloire demon mattire m’acroche & ef- | 
face tout deduit . Ce que nousoyans nous | 
laifsionstoutes tomber de rise : puis luy ve-- 
nions remonftrer quelle deuoit auoir gran- 
de honte en compagnie de tant de belles 
jeunes dames & fi fort à fon commande- 
ment de refuafler ainfi en vneautre laide & 
rebelle , Voyla comme nous luy refucilliôs 
les cfperitz quand elle entroit furfes fonges 
creux . La Royne prenoit grand plaifirà | 
entendre le pafletemps des filles auec Da— 
raïde . Si fe retiraen fonpalais, & incon- 
tinent Lardenie prend Diane par la main à 
qui elle voyoit que ce conte plaifoit , & la 
mene au plant du iardin ou elle luy dit: 
Ma dame fi vous me baillez la foy de tenir 
fecret tout ce que ie vous diray ie vous ap- 
prendray merucilles de vôftre Daraïde . La 
Princefle eut vn furfaut au cueur de cefte 
parole , toutesfois promità Lardepie de ne | 
reueler chofe qu'elle luy diroit, laquelle | 
commenca, Sçachez donc m4 dame que 
la nui 
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ja nuit precedent !e partement de Daraïde, 
elle qui me portoit grand’ amytié & non 
fans retour, me prie d'aller au iardin en. 
fémble ou nous paffames prefque toute la 
nuit afifes aupres de la fontaine : & deui- 


-fant de la dure departie de vous qui eftoit.fi 


prochaine, failoit des exclamations tant'dou 
loureufes & fe pafimoit fi dru en mon giron 
que l'eufle bien voulu eftre hors de la pour 
la peur que 'auois qu’elle ne rendift Pame 
entre mes bras . Las, difoit elle, quefera ce 
de moy?comme pourray-ie yiure & me fou 
ftenir fans ame? que ne me puis-ie met- 
tre en deux parts pour en laïfer vneicy tan: 
dis que l'autre s’abfente ? Ce difant s'efua- 
nouiiloit de rechef , & dieu mercy nous e- 
ftions pres du fecours de l'eau dontie luy 
baignois la face . Apres qu'elle eftoit reue- 
nué à foy ie luy demandois que ce pouoit 
eftre qui la rangeoit en celle agonie, qui 
n'eftoit croyable proceder d'affection de 
fille à autre , & lapriay defe fieren moy, 
& me declairer hardiment le fond de {à pen 
fe. Alors apres apres m'auoir aiuree plu- 
fieurs foys de ne vous en parler aucunemet 
fi ie n'entendois nouuelles de (à mort, À 
fin de vous faire connoiltre par icelle le re- 
fe quelle auroit porté à voftre honneur, 
aymant mieux fouffrir continuellemét que 
de s'expoler au hazard de vous offencer en 
pourchaffant {on remede. L'ayant donc 
afleuree de le celer à fon vouloir , elle me 
conte comme elle n’efloit pas fille,mais oen 
tilhomme nommé Ageflan filz du Prince 
Falanges d'Aftre & de la Princeffe Alaftra- 
xerce, & comme en fa tendre ieuneffe il 
n'auoit {ceu denier le tribut que tout le 
monde deuoit à l’image de voitre beauté: 
qui l’auoit meu pour iouir de la veuëé d'i- 
celle à fe deguifer, & eftre ainfi auecques 
vous fans foy defcouurir de crainte d’encou 
tir voftre indignation . Ce qu’il me deffen- 
doit fur l'amour que ie luy portois de ne 
vous dire auant fa mort, laquelle i’eftime 
cfîre auenué à fon departement, & que ma 
foy eft delice pour le vous pouoir faire en- 
tendre, Or confiderez maintenant fi la Da- 
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raïde deguifee doit rien à la Nereïde & fi 
la Diane trompee doit ceder à la Niquee, 
Que vous dirons nous de Diane? quand 
clie entendit ce propos elle difcourut fur le 
fang d'Agefilan , [ur fa beauté & vaillance, 
fur ia grande honnefteté qu'il luy auoic gat 
dee contre la complexion de l'amour fi ar- 
denrque fa longue penitence acertenoit. ; 
Adonc l'amour qu’elle luy auoit porté com 
me à fille ouure les potes de fon cueur & 
ofte les tayes dont parauant il efloit coue 
uert,s’embraçant d’vn flamme nouuelle nô 
moindre que celle dont fon amy brufloit, 
perdant des l’heure fa liberté & fouffrane 
aufsi bien à celer fon alteration que Darai- 
de auoit fait pour la fienne.Pour ce demeu- 
ra quelque paufe fans pouoir parler : puis 
dità la Ducheffe : Ma grand’amye ie ne 
fçaurois diffimuler que les perfe@ions d'A. 
gefilan ne meriréc beaucoup:aufsine pour 
riez vous nyer que quand le fait {era def. 
couuert qu'il ne me laïfie vn chapeau fur la 
tcite d'opinion feneftre qu'on pourra con 
ceuoir de noftre fi longue conuerfation , A 
cefte caufe ne fuis pas d’auis que luy faciez 
cognoifire que j'en aye efté auertie par vous 
d'autant que ma grandeur me contrain- 
droit de le rudoyer & chaftier de telle har. 
dicife comme fut A@tcon pour auoir veu la 
deeffe de qui ie porte le fäintnom, Car 
quant à moy la continence dontil a vfé en 
mon endroit tant de fait que de parolle me 
tiét lieu de facisfaction:& l'amour que j'ay 
cogneu fi pur & fi cordial neme permet 
de tourner cefte occafion en hayne & mal. 
ueillance, mais ie trouueray bien moyen 
de f’efranger d'icy doucement, A quay Lar 
denie: ma dame il me femble que-tenez 
le vray langage que voftre eflat vous com- 
mande, mais que la faute ou audace dont. 
blafmez Agefilan doit éftre imputee À la 
Royne voltre mere qui vous tient ainfi pri. 
fonniere, & enuoye par le monde les pour. 
traitz de voñre excellence , pour allumer 
le defir de voñre veuë, Quant à reculer & 
cfiranger vn cel Prince ( que n’en poutriez 
erouuer (ouz {a lune vn plus digne de vous 
. pour 
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pour marÿ & efpoux) ie n’en puis compren 
dre larayfon , veu que fon amour feule fi 
feruente & fincere , merite meilleur traite: 
ment. Parquoy deuez ( à moniugement) 
le receuoir d'aufsi bon vifage que jamais, & 
le recenir auec vous(de peur qu’vn autre ne 
lé vous volle } atténdant l'opportunité de 
vous marier enfémble. Diane (quoy que 
ces remonftrances luy agreaflent ) refpon- 
dit à Lardenie,que fon confeil luy fembloit 
perilleux & contre fon honneur, d'autant 
qu’en fi eftroite frequentation entre parties 
fi defirables falloit craindrele danger de 
quelque fragilité : & qu'il ne‘conuénoit 
foy fonder fur l’efpoir des noces, qui pour- 
toient efire deftournees par quelque mef- 
chef , &'YhHonneur de la dime en demeu- 
reroit {à penduaucroc . Adonc Lardenic: 
c'elttresbien habié ma dame, fi voftrelan- 
gue & le cueur lont d’acord , que ie trouue 
(pardonnez moy) vn peu dur à croire: cô- 
fideré que rien nefçauroic empefcher le ma 
riage de vous deux , foit qu’on regarde à la 
hauteffe des maifons,ou à la prouéfle & va 
leur. Lors Diane : bien vous confefleray 
m’amyeque l'ayme Agefilan autât, ou plus 
que ie penfe ellre de luy aymee, mais que 
{eroit ce des dames fi elles ne combatoient 
pour la chaîteté contre l’appetit fen{üel,ain- 
fi queles cheualiers font les effortz pour les 
iuftes querelles? Si Ja beauté d'Agvefilin me 
brufle & enflamme , afleurez vous que ie 
{eray falemandre , & que mon integrité fe 
maïintiendra viue en cefte fournaife, À ce 
coup la Duchefle vaincué de raifon quitta 
les armes , admirant le cueur pudique de la 
Princeffe eval au merite de l'iffcétion ve- 
hémente d’Agefilan: concluant qu'elle efpe 
roit voir en eux la plus parfaite paite qu’a- 
mour euft onques acouplé de fes Jiens,ainfi 
que l'effet enfuyuit, tant y euft d’honne- 
fteté du cofté de Diane, & de loyauté dé la 
part d'Acefilan. 


Corime l'Émperenr LAmadis de Grece 
la Princéffe Licelle tranatllez + ennuyez de 
da mer prindrent terre : co comine par mal co- 


tentement il fe deroba d'elle qui le fuyuit auee 
Mandroc. 


C'HAP. | EX Lits 
guerent deux iours par bonace , au- 


bout defquelz le temps fe tourna qui 
Jeur fi: prendre terre auec leurs cheualiers 


Ï "Empereur & la Princefle Lucelle vo. 


& dainoyfelles, Hz pafferent ce iourenwne 


foreft prochaine ,eftant toufiours Amadis 
pres de Lucelle; de quiiltenoitla plus part 
du temps les mains dedans les fiennes, les 
baïfant fouuentesfois , ce qwelle confen- 
toit, pout donner plus grand couleur à Ja 
finefle qu'elle luy brafloit : combien quede 
fon coftéelle ne fentift moindre chateuil- 
Jement d'amour. De court cecy rien ne plaï- 
{oit à Finiftee, croyant pour certain que le 
mariage fe confommaft entr'eux, veu la 
gayeté non accouftumee qui gifoit en la fa 
ce de l'Empereur. Maïsauint Ja nuyt que. 
la Princeffe fe retira à part auecle Prince 
Lucendos & Anaftafiane,& Amadis & M3- 
droc d'autre çofié . Or Empereur (qu'a- 
mour ne laifloiten repos ) fe reucille auant 
myouit, & tout bellementfe eue pour al- 
ler voir que faifoit la Princefe: fi s’en va 
iufques à vn buyflon, ou 11 Ja fentit deuie 
fant: parquoy {e coulla fi auant qu’il la po- 
voicbien entendre, & ouytqu’Anaftafiane: 
difoit : Et bien ma dame qu'auez vous de- 
terminé de faire auecques l'Empereur quäd 
aurez trouué le Roy vofire frere ? Ne vous 
l'ay-ie pas dit tant de foys ,refpond, que ie 
luy porte affe@tion plus cordiale qu’onques 
dame à cheualier : maismondefafire vou- 
Jut qu'il me delaiflaft au rêps qu'il me pou. 
uoït meriter pour mereduire à ne le prédre 
iamais pouf mary ny autre quelconque, 
Comment (idit Anaftafane) maintenant 
qu'il eft veuf & libre ne vous marirez vous 
pas auecluy . Mon cueur { dit elle) neme 
peut permetre d'accepter celuy qui m'a de- 
daignee, le ne puis trouuer bon, refpond 
Pautre, que vous iouyez ainfi àabufer :vn 
tel feigneut.en luy faifanttant de faveurs, 
pour 
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pour luy redoubler fa prine, en le defaup- 


tifant. À quoy la princeñe: Ce que r'en 
fais eft pour moderer doucement fa pafion 
tandis que fuis en fa puiflance , de peur de 
l'efmouuoir à m’vfer de quelque force . Ha 
cen’eft pas vn perfonnage(dit Anaftafan-) 


‘de qui vous deuez craindre qu'il vfurpe rien 
de vous contre voftre oté , pourtant luy en 


deuriez faire entendre voftre vouloir. Nous 
auiferons{refpond Luceille)lequel {era meil 
leur de faire , vous afleurant que ie me fais 
plus erand' force qu’à luy mefme enluy 
en faïlant. L'Empereur qui cfcoutoit cecy 
àpeu qu'ilne defefpera , & fe tirant vn peu 
à quartier ( apres auoir difcouru en main- 
tes penfces)fe leue & va là ou eftoit la Prin 
cefle, laquelle fentant le bruit demanda 
qui c'eftoit:c’eft celuy(ditil)dé qui le corps 


vient cercher fon ame ou il l'a laiffee , Elle 


qui oifoit fur fon manteau {e mettant en 


fon feant luy dit : O monfieur eft-ce vous? 


venez-vous foir icy vh peu aucc nous: à 
quoy il obeït tant douloureux & plaintif 
que là Princefle en fouffroit grand angoif 
fers & luy en demanda lacaufe, à quiilre: 
fpond , qu'elle qui Peftoit elle mefme ne la 
pouoit.ignoter, luy rendant fi peu d'amour 


ea récompenfe de Pextreme qu’'illuy por 
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toit, auquel fi elle ne donnoit breffecours 
la mort rendroit tefmoisnage de fon mar. 
tire & de la cruauté d'elle : pour cela fup- 
plioit auoir pitié de luy,& puis quelle auoit 
promis de l'efpoufer que fecretément:Ana- 
tafiane leur prinft [à les mains, :& quelle 
donnaft allegeäce à fon cueur, comme hon 
neitement elle pouoit faire fouz teile:con- 
dition & cüucnance.La Princefle fort trou- 
blee de ces paroles, cerres monfieur(refpon 
dit }ie n’euffepas penfé que l'amour que 
me portez fuit fi leger quenteufsiez autant 


-d'efgard à me contenter qu’à vous mefmes: 


puis qu’auez eu patience f long temps; ne 
pourriez vous encores vn peu durer en aleï. 
ne,à fin que tout fe face fans offence de no 
ftre honneur ? car quant à moyiene penfe 
fatisfaire au mien acompliflant vofire vou. 
loir fans le congé du Roy mon frere.Cefte 
refponce tranfperça le cueur à Amadis fi vi. 
wement qu’à demy: mort pofa fa tefte au 
giron de Lucelle, laquelle fans mot fonner 
l'arro(a de tant de larmes qu'elle le fit re- 
uenir de pafmoifon: Lorsil luy dit: puis 
que ie counois voftre solonté ma dame, ic 
vous prometz mettre Ja mienne en tel heu 
que la voftre fe pourratenir feure. Si fele. 
ue, & la Princeffe demeure plorant auec {à 
damoy.. 
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damoyfelle,qui latence dequoÿ elle n‘auoit 
fatisfait à l'Empereur, & elle s’excufe de n’a 
uoir cu Ja hardieffe: mais quelle cercheroit. 
l'opportunité dece faire, & à chefde picce 
jaflez de contefter & gemirelles s’endormi 
rent. L'Empereur fe retire en tel deconfort 
“que n'euft efté vn autreil fe fut fair violen- 
ce à {a perfonne, & difoit que ce torment 
Juy eloit bien employé pour auoir voulu 
faucer l'amour à celle qui tant l'auoit aymé 
qu'il ne luy deuoit moins de loyauté apres 
Ja mort qu'en la vie | aufsi qu'il s'en paye- 
roit par {es mains, & de ce pas bride fon 
cheual & va efüuciller Finiftec fans mener 
bruit, luy commandant de prendre fon pa- 
lefroy , ce qu’elle fair bien efbahie quelle 
mouche l'auoit piqué . Et Amadis eftant à 
cheual s'en va au lieu ou Mandroc repoloit 
is clucille de la hante de.fa lance, lequel 
e reueillant tout eftourdy & voyant vn che 
ualier ainfi monté luy demäda quiileñoit 
qui luy venoïit rompre fon repos. Mon bon 
amy Mandroc ceft moy, dit Amadis, Le 
geant qui le recognoit à la parolefe leue 
far piedz .& le voyant ainfi preft à chemi- 
ner auec fon efcuyerc luy demanda tout 
cfmerucillé que ce pounoit eftre qui le ha- 
foit fi matin . 11 lay refpond que forceluy 
eftoit partir de la en diligence, le priantaf- 
fe@ueufementde vouloir conduire la Prin 
cefle & lon neueu , & Pexcufer au Roy Lu- 
cidor de ce qu'il ne l’eft allé voir , Au far- 
plus qu'il n’auertift la Princefle de fon par- 
tementiufques au iour, luy difant qu'il es 
ftoit allé accomplir ce qu’il luy auoit pro- 
mis: pout la deliurer de la déffiance qu'elle 
auoit de Juy,en qui fi elle auoir cogneu fau 
te de loyauté ne deuoit toutesfois douter 
de cequiconcernoit le deuoir de tout Prin- 
ce ou cheualier, Adonccommande à Dieu 
Mandroc, lequel eftonné de ce propos luy 
dit: Monfeurcommeme laïflez vousainf 
feul auecques la Princeffe2 En mon lieu 
vous vlaille, dit Amadis:, caen meilleure 
gatdene la puis mettre ; vous'priant, mon 
-bon amy que laïou me: fçaurez de feiour 
nee veniez voir, Mandroc luy dità Dicu, 


l’affeurant de la charge qui fuy donnoite- 
ftant bien fafché de (à departie,& luy mon- 
ta incontinent en la fantafie que quelque 
defaueur de Lucelle le bannifloit ainfi. Cr 
s’en va Empereur auec fa damoyfelle, & 
Mandroc demeure attendant que le foleil 


fut leué, maisil tronua la Princeffe dormät 
encores & ayant patience qu'elle fitelueil. | 
Jee:alors [uy dit: Ma dame vous n’eftes pas 
fi diligente à vous efucillerque l'Empereur | 
a efté à defloger d'icy, Quandellcouytce | 


s 


langage, toute troublee luy dit: qu'eft-ce 
que vous dites? Mandtoc luy deduitf3 pi- 


teufe ambaflade, laquelle ayant entenduë | 


en eut Île cueur nautré demefurement, & tor 
dart fes blanches mains ,hadit elle, quel 
creuecueur m'a voulu liurer Amadis de 


Grece à ce coup ! À à Dieu , que tes jupes | 


mens font iuftes de me punir enccres de la 
folie que ie fis en ma tendre ieunefle de met 
tre mon amouten ce Prince. Lors elle pleu- 
re & foufpire : en quoy Anaftafiane & le 
petit Lucendos luy tiennent compagnier, 
Helas, difoitelle A madis de Grece fi r'euf= 


fe eu fens & entendement , ie decoiscom= | 
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prendre que le dernier feruice que me fiftes | 


ne pouuoit eftre que de la condition des au- 
tres paflez , ceft à fçauoir pour me tourner 
finalement en quelque malheur & tour- 
ment. O vray amy! & comme melaifflez 
vous ainfi feule au pouuoir de mes ennez 


misifi amour ne vous induifoit à faire tant | 
our moy que de merendré à port de falut | 
a tout le moins le vous commandoit laloy 


de courtoifie & cheualerie, Anaftafiane m°a 


mye, que vous en femble de nous auoir | 
ainfi abandonnées en ce danger ? Le croy | 


(ditelle) qu'il ait ouy tous les propos que 
Ja nuit nous tenions deluy.Te n’en fais dou 





te (dit Lucelle) veu ce qu'il m'a mandépar | 


Mandroc : mais quand bieni”y penfe ie ne 
trouue autre fons en ceft affaire que de la 
fortune qui coufiours me courtfus, Adone 
furuient Mandroc àqui elle dit :11àsmon 
bon amy & qui pourroitallerapresluÿ:pour 
le fépplier de ma part dene s'en aller fans 
parler à moy,ilne fera fi mal gracieux qu'il 
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D'AMADIS 
ne fe face. Apres que Île geant luy eut ref 
pondu qu'il eftoit en grand doute de nele 
pouuoir tfoaucr , par ce qu'il l’auoit veu 
cmbolquer au plus efpois de la foreft , elle 
ne fe pouant contenter luy demande fi ce 
luy feroitpoiutennuy qu'ilz môtafét tous 


* à cheualen faquefte. Mandroc luy refpon- 


dant que c'eftoit le moindre feruice qu'il 
Juy voudroit faire , ioint le grand defir que 
Juy mefinesauoir de le trouuer ; adonc les 
menc la voye qu'il lu auoit veu prendre, 
mais il eftoit defia crop loïng d'eux, & auoit 
defcouuerc vne plaine à main ganche ou il 
fic fon conte de pafler la nuit, toutes£oisil 
ny voulut entrei auât foleil couché-de peux 
d'y eftre trouué fi la Princefie l'enuoyoit 
pourfuyure,parquoy fe retire en vnhallier, 
ou de foiblefle eftendit fur l'herbe faifant 
aufsipiteufes doleâces que s’il euft eféaux 
trajtz de la morc. La pauurette Finiitee 
n’oublia à le reconforter à fon pouoir fe 
feant aupres de iuy pour luy faire cheuet de 
fon giron , à qui ilne renoit autre propos 
que du dernier à dieu;reorettant n’auoir eu 
le moyen auant que de mourir de recognoi 
ftre fes bons feruices . Comment(difoir el. 
Îc-) vous vaincueur des plus braues, feriez 
vous bien vne fin fi pulllanime> M'amye, 

efpond il, ie (uis aflaïlly de deux fi fortes 
Jances, de Niquee morte,& de Lucelle vi- 
ue , que iaroais ie n'efpere releuer de Ja pla- 
ce ou ie fuis: vous priant que fi toft qu’au 
ray lame renduë { qui n'eit pas pour voir 


* plus autre lumiere) d’en porter aufsi toft les 


novuclles à celle qui m'a mis lesarmes mor 
telles au poin: ce dit, s’eluanouyt & ne 


 parla de longue paufe apres. 


Commeallant la Princeffe Lucelle aucc- 
ques le geant Mandroc en quefte de l'Empe- 
reur .Amadis fe virent en grand peril, € 
quelle fur Piffue. ‘4 | 


CHAP. LXIITY 


L: Princefle auecques Lucendos & 


Anaftafiane fuyuoïent Mandroc., & 
aloit par Ja foreft Lucelle pleine de 
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grand anvoille d'eflre aïnf feparee de a 
compagnie de fon Amadis, combien que 
fa volonté ne fe peut condefcendre à luy ve 
{er de pius eftroitte faueur . Or chemine- 
rentiufques à foleil couchant qu'ilz arriuc- 
rent à la grande plaine que vous auons dit, 
& tenans va fentier qui coftoyoit l'oree de 
la foreit , voyent venir vn chariotà quatre 
chetaux auquel eftoient plufieurs dames &e 
damovfelles plorans amerement .. Au de- 
uant du chariot marchoiïent deux orands & 
terribles geans armez de toutes pieces, &c 
derriere venoient dix cheualiers , La Prin. 
cefle en receut oran croy ; & Mandroe 
non moindre ennuy, voyantle danger qui 
leur pouuoiteftre apparetllé : mais 1lz furét 
farpris de fi pres qu'ikn’y auoir lieu de-con- 
{cil,ains Fvn dés geans leur; cria à haute 
voix : chevalier vien en prifontoy & ta côs 
pagnie , fi Pas plus chere que la mort. A 
qui Mandroc, la imoït.ne craindrayiamais 
tant que feray obligé de la payer à mon h6- 
peur. Or én es tu donc venu au payement 
dit l'autre : & à ce mot la Princefie demye 
morte , tumbé du haut de fon palefroy : & 
fe damoyfellenon Suetes'moins efperdné, 
defcend &: fe va feoir aupres d'elle, Ja- 
quelle Lucelle embraçe difant: Anañtafiane 
m'amye que cher me coufte toufiouts Pa- 
mour d'Amadis de Grece, Or fommes 
nous bien perdués : laile moy qui voys cer- 
chant celuy qui me fuyt pour fi toft trou. 
uermon.imefchef, Anaftaliane neluy ref- 
pondit que de larmes, & le-pent Prince e. 
toit fur fa haquenee comme tranfi quand 
les deux geans couuertz de leurs efcuz & 
les lances baiffees fe vindrent rencontrer: 
leurs efcuz furene bons fur efquelz rompi- 
rent leurs boys de celle force qu'ilz en firét 
maintes pieces , & outtepaffans l’vn l’autre 
reuoltent leurs gränds couftelas es mains, 
defquelz ilz s’entrechamaillerent fi horri- 
blement quele rerentiffement redoublé par 
la fefonnance de Ja foreft aueclescriz des 
femmes eftans dans le chariot vint inf. 
ques aux aureilles d’Amadis qui eftoit cou. 
ché en va fort halier, à qui dit Finiftee: 
Mon. 
























































































































































































































































































































144 | 
Monfieurle cueutine iuge qu'il y ayr icy 
pres vn eftourou voilre Mandroc peut eftre 
que la Princefle auraenuoyé apres vous, 
Lis Finiteeirefpond il, te fuis plus en eftat 
d’eftre fecouru que de fecourir les autres, &c 
nefentz force ne vigueuren moy pourre- 
fifter au plus failly & chetif cheualier de La 
terre : & telle eftoit laverité pour la debilis 
té que latrifteffe mortelle auoit caufee en 
fes mébres. La pauure damoy fellele voyant 
canteleftar ioignant les mains vers le ciel, 
les yeux fichez fur lu y. qui eftotteftendu fur 
l'herbe difoitlarmoyant : Hee dieu comme 
permettez vous ainfi mourir le meilleur 
Prince & cheualier du monde : Alorsouy- 
rent plus ‘gräd bruit que parauabt;au moyé 
que celle du chariot crioivà la defefperade 
voyant les deux geans enfemble aux prifes 
auec Mandroc:, &,que: les chevaliers me- 
noient la Princefle prifonniere auecle Prin 
ce & fa damoyfelle . Car vous deuez (ça 
voir que guetes nauoit duré le combat en- 
tre Mandroc &'le geant,quand l'autre géât 
voyant le defauantane de fon compegnon 
Peftoit vent fecourir, Dont Finiftee oyant 
les voix plaintiues des femmes efcria en fu- 
faut : À à monfieur j'oy voftre Lucelle en 
danger .-A ce nom l'Empereur comme se: 
ueiliand de profond {ommeil fe leue -& à 
coup enlaffe fon heaume, & pend fon efcu 
au co}, puis monte à cheual , qu'il n’euft 
gucres piqué la part ou le bruit le tiroit 
qu'il veit le piteux defordre lequel le tranf 
porta entelleextremité de fureur que fi la 
campagne euft efté pleine de cheualiers auf: 
fi peu de conte euit 1] fait de les affaillir, & 
eut fi grand’ hafte d'y courir qu'il ne luy 
fouuint de {a lance : parquoy l'efpee au 
poing à l'heure que le foleil s'abfconfoit,& 
que la Princefle eftoit defia cofree dedans 
le char,ilatriue à pointe d'efperon criant à 
haute voïx: trahiftres brigands & volleurs, 
à la bonue heure eftes vous tobez es'mains 
de voftre preuoit des marefchaux, Anaftafia= 
pe qui l’aperceuft{e cuyda pafmer de ioye, 
& dit à la Princefle (qui cômemorte auoit 
la tefteen fongiron:) en la tirant par les 
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mains : Hec dieu ma dame efforcez vous 
& verrez noftre fecours venu quand & ce. 
lay que nous cerchons. Lucelie leua le clef 
& le vid au plus grand reconfort qui luy 
cuftfceu auenir, Les dix cheualiers vont à 
courle de deftriers au deuant de luy, dont 


les vns rompent leurs Jances en {onefcu(les 


autres faillantz de rencontre) fans le mou. 
uoir non plus qu’vne touril pafla outreen 
portant vn bien eflourdé pat terre du choc 
de fon corps : & comme s'il n'euft trouué 
aucun deftourbier voyant les. geans achar- 
nez fur Mandroc qu'ilz ne pouuoient faire 
rendre , broche vers eux & entoile yn tel 
coup de toute fa force fur le haut de l'armet 
de Pvnqu'il luy pourfénd la tefte iufqu'au 
deus. Et voyant le coup de marque qu’ila: 
uoic fait,efcria: Grece ; Grece, amy Mans 
droc prenez courave, voicy vofire Amadis 
de Grece. Le geänttomba par terre qui fit 


























meilleur marché de fon compagnon à M4. 


droc : lefquelz recommencerent leur con= 
fit comme deuast ; bien qu'un peualentié 
pout letrauarl qu’ilz auoient eu en l'effort 
de la lutte. L'Empereur les laifla pour faire 
contre care aux cheualiers qui le venoïent 
aflaillir ,lefquelz il rembarre d’ynefurie 16 
pareille : cat il ne tiroit coup à droit qu'il 
n’en occift ou abbatift quelqu’vn': de forte 
qu’en peu d'heure quatre d'eux gifoient für 
Pherbe , Anaftafiane voyant fes merueilles 
dica fa maiftrefle : & quiet le cueur de da 
me qui peuft tenir fort contre celuy,deuant 
lequel fondé les braues cheualiers & fiers 
geants comme la neige au foleil:pour dieu 
regardez fes faitz merueilleux , & les voyät 
verrez le tort que luy tenez. A quoy elle 
refpond que les prouéfles d'Amadis ne Juy 
cfloientnouuelles, ne la meruciile d’eftre 
elle mefme viue, depuis lafaute qu'il luy 4- 
uoit faite, Et quand'au tort qu'elle luy fai: 
foits'eftoiten fouffrant aufsi*erand’ marti- 
re queluy, & pour euiter la playe mortelle 
de fon honneur ; ‘Adonc Amadis auoit re- 
pouffé les cheualiersiufques aupres du char 
la ou voyant fa dame , abat à l'vn le bras a- 


\ 
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uecques l'efpee,& a l'autrecrenchele quare || 


ticr 





tier gauche de l'efpce, & àl'autre trenche 
Je quartier gauche de l'efpaule iufques à 
Juy ouurir la moytié du cueur. Alors Ana- 
ftafiane dit à Lucelle que c'eftoit bien raï- 
fon d'ouurir le cucur à celuy qui luy mon- 
ftroit celuy des autres ainfi ouvert pour fon 
feruice. Quirefpondir qu’il n’eftoit be- 
foin d'ouurir ce que de Jong temps eftoit 
ouvert, fans le grand obftacle qu'il auoit 
mis au deuant. Et comme la damoyfelle 
luy repliquoit qu'il n’y auoit deffence qui 
fceutt tenir contre tel cheualier, alors ceux 
que fi mal il menoit ne l'oferent plus atten- 
dre , & luy faifant voyeil pique vers Man- 
droc qu'il trouua craittant le geant pref- 
que à {a volunté. Lequel voyantarriuer 
Amadis tourna {es yeux vers luy,craionant 
ce qui efloit auenu à fon compagvon, qui 
donna lieu à Mandroc de luy defcharger 
vn coup à defcouuert du gorgeriz , dont 
illuy trencha la tefte. Alorsluy dit l’Em- 
percur:En bône garde fauois. ic bien Man- 
droc, queie laiflois ma Lucelle àquiiete 
prie de dire qu’elle couche ce fecoursen 
ligne du conte des autres feruices que luy 
ayfais, & queiem'en voys accomplir le 
refte defa volunté , & me payer en piteufe 
monnoye du trop d’amour que ie luy por- 
te. Or a dieu mon bon amy Mädroc(com- 
bien que fort nauré & trauaillé ) s’auance 
pour l'empoigner par le bord de fa cuirace, 
luy difant : Monfieur pour la partque me 
touche voftre bon fecours ie vousen re. 
mercie treshumblement: maïs quand à el- 
Je, fi vousauez efté cauleduremede, vous 

l'auiez efté de l’inconuenient, l'ayant mife 
en ce dâger pour aller en vofre quefte:pour 
ce ie vous fupplie ne vouloir partir ainf 
fans parler à elle,car vous luy redoubleriez 
l'énuy qu’elle a receu de voire premier de- 
part fans prendre congé, la laiflant feule en 
telle contree. A quoy Amadis : Siie pen 
fois, Mandroc, que ma demeure luy feruift 
ieneluy faillirois , veu que ma volunté ne 
fe gouuerne que par la fienne : & pour-ce 
que ce que ie fais. luy eft agreable vous me 
pardonnerez la faluant enmonnom. Ce 
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dit, tourne bride,& s’en va & fa damoyfcl. 
le Finiftee ( acheuant de conter à la Prin 
cefle Pangoiffe ou elle auoïit veu l'Empereur 
depuis qu'il l'euft laiffee ) Le voyant parur 
donne de la houfsine à fon pallefroy & va 
apres, Ce que voyant Lucelle fut tant trou- 
blee qu’elle ne fçauoit que penfer ne dire, 
À laquelle vint Mädroc anfi qu’elle efloit 
defcendue du char, & luy ayant fair fon 


embañflade elle dit:Gertes s'il faifoit ma vo: . 


lunté il m'uferoit de plufgrand’ courtoifie 
que deme fuyr quand iele quiers : mais 
puis que ma compagnie ne Juy plaift ie fe- 
rois bien fimple de plus cercher la fienne: 
ce qu'elle difoit auec fi »räd deftreffe qu'el- 
le en eftoit quafi hors de fon fens, Adonc 
dit Anaftafiaue:& ia dieu ne m'aide s’il s'en 
va ainfi, fans qu'il ait l’eftour à moy & que 
ie ne le rameine malgré fes dens, Si monte 
fur fa haquence & court apres Amadis. Ce 
pendant la princefle & Mandroc deflierent 
& mirent en liberté celles qui eftoient de- 
dans le char entre lefquelles y auoit vne 
dame auec deux fiennes filles qui les prie- 
rent de venir heberger en leur chafteau qui 
prochain eftoitice que la princefle Juy ac- 
corda apres le retour de fa damoyfelle, & 
fe coucherent fur l'herbe deuifans de la fa- 
çon que cefte dame anoitefté prife: qui luy 
conta que ce auoîtefté en la chafle par vne 
grande furprife,d'agrant qu'elle auoit treues 
& abfinéce de gucrre auec les geans, dont 
l’vn auoit nom Gourdeau & l'autre Laza- 
ron eflans {eigneurs du fort chafteau d’Ar« 
gantas fitué en vne prefqu'ifle, c'eft à fça- 
uoir tenât d’vn cofté à la terre duquel Pap. 
proche eftoit vne deffente de maintes tours 
& boulleuers : & de la faifoient plufieurs 
faillies pour piller & roberle pais. Or font 
punis de leur deflerte (refpond la Princef- 
fe) mais ma dame (dit l'autre) on ne croy- 
roitpas la richefle qu'ilz auoient aimañlee 
en ce chafteau pat leurs pilleries & larre- 
cins. Surquoy la Princefle luy dHoitque 
dieu par fa iuftice acheuroit d'y donner or- 
dre cômme ilauoit commencé. Ainf de. 
uifoient enfemble , & voe de fes filles qui 
enten- 
















































































































































































































































































146 .  AAOMNZÉES 
entédoit la chirurgie fe mift àeftancher le 


fang & bander les playes de Mandroc en 
attendant leretour d’Anaîtafane, 


Comme L/Tmadis de Grece { apres auoir 
\deliuré de däger la Princefle) partit fans pars 
der a elle, comme elle alla apres luy, 

CHaAP. LXIlLII. 
"Empereur ayant latilé Mandroctant 
L: piqua , & Finiftee apres luy:, qu'ilz 
arriuerent à Porée d'yne foieit , là ou 
eftant pañice la chaleur de fon ire,fe voyant 
ainfi eflongné de fa dame ; fon cueurne 
peuë porter qu’il nes’'atendrift comme pa- 


.rauant: parquoy rencheut en fa debilité 


premiere & ne fe pouuoit plus tenir à che- 
ual, duquel il defcend & fe jette fur Pher- 
be ou 1l fe tourne & roule douloureufe- 
ment : ceque voyant Finiftee metfcüdain 
pied à terre, & craionant-qB'il euft rappot- 
té quelque playe mortelle du confit, luy 
dit:Las monfieut eftes vos fort nauré2 C6- 
ment Finiftce {refpond) r'ett-ce chofe nou- 
uelle que ma playe? n’as.tu point veu ce 
que l'ay fenty & fouffert ? ne congnois. 
tu pas la bleffeure qui eft fi vicille & renou- 
uelle & engrege tous les iours? car Dieu 
mercy fur mon corpsie n’en fens nulle, 

Finiftec fe afleura de la peur. qu’elle en a- 
uoit , le reconforiant & priant de s'efuer- 
tuer pour remonter, à fin d'aller gaigner les 
Jogis , parce qu'ileftoit tard . A quoy il 
refpond qu'il auoit deliberé de loger par 
les champs & montaigaes, auili qu’il n'a 
voit pas en luy la force de fe pouoir leuer 


de là, Sur ces entrefaittes voicy venir Ana- 


ftafiane qui le voyant en ceft efbat eut pa- 
reille crainte que l'autre, que ce fuft quel- 
que coup qu’il euft receu en la mefee :, fi 
defcend & s’ailied aupres de luy prenant fes 
mains qu'elle trouue mouillees d'vne fueur 
froide. Alors luy demande s'il eftoit blef- 
fé, quirecognoïilant fa parolle luy dit que 
fi crucllement l’eftoit,qu'il eftimoit ceiour 
Ja auoir fait à la Princefle Je dernier ferui- 
ce qu'il pourroitiamais : pour-ce ma bon 
nc amye portez luy Îles nouuelles de ma 
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fin comme celle qui en auez toufiours pros 
curé leremede, À quoy la pauuretre pleus 
rant :monfieur efforcez vous & nous vous 


banderons voz playes, puis irons trouuer | 
ma dame au lieu ou l'auez laiffèe d'ou dlle | 
ne partira jamais: qu’elle ne ÿous ayt veu, | 
À à ( dit PEmpereur) il n'ya qu'vne qui. | 


puilie eltancher mon fang . Quand elle ene 


tendit que fon mal n'eftoit qu'en l'ame: (us. 
fus (ditelle} monfeur fez vous en moy. 


car l'en ay trouué le moyen: pOUr-Ce vous. 


fupplie de monter promptement à cheual. 


pour laller prendre. L'Empereuriettant. 


fes bras à fon col fe met en fon fest, & s’ef: | 
força de toute fa puiflance pourfe leuerce | 


qu'il ne peut faire, Dont il luy dit:m'amye 
ie fcrois volontiers ce que me dittes, mais. 
la vertume defaut , vous iurant la foy que 
ie dois à dieu & à elle que ie n’ay le pouoir 
tant ne quant, & que 1e ne penfe durer en 


vie iufques au matin : pour-ce la priez de. 


me pardôner & d'attendre mon efberit aui. 
P perit q 


s'ira rendre la ou le corps ne peut plus. Ce 


difant 1} fe pafime entre les bras d'Anaftafia 
ne quile remet doucement entre ceux de 
Finiftee , & penfant qu'il ny avoit autre rez. 
mede que d'amener la Princefle en ce lieu 
remonte fur fon palefroy, & àbride abatue 
l’alla retrouuer lay difant: Ma dame iay à 
parler à vous, pour-ce vous prie demon- 
ter {ur voftre haquence,à fin que nous pro- 
menions vn peu : cequ'ellefait, & fi voit 
quelles furent va peu loing des autres luy 
demanda qu'il y avoit, & qu'elle eftoit tou- 
te troubiee de fon effrcy ; C'eft ( dit Ana. 
ftafiane)qu'il faut que veniez prefentement 
quand & moy fi voulez iamais voir voftre 
Amadis de Grece en vie. La Princeffe fen_ 
üt vn dur ettocde cefte parolle & fon cueur 
n'auoit encore fouftenu vne fi rude cfpreu- 
ue. Helas (ditelle) fon remede eft 11 ve. 
nu , & lé mien aufsi » penfant qu'il fut feru 
à mort, & qu’ellene viuroit oueres apres. 
luy.Or ma dame,dit Anaftaffane, à ce coup 
fa vie eft entre voz mains. La Princeffe fur 
vn peu confolee quand elle entendit que (a 
maladie efoit. de l'efpece dela fienne , & 


dit, AL. 


SE —— 
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dit : Allon de par dieu car ilne mourra par 
faute de fecours qui dependra de moy. 

Adonc s’en vont en grand diligence & le 
trouuerent latefte couchee dedansle giron 
de Finiftee ; qui ne cefloit de larmoyer fur 
luy. Anaftafane defcend & reçoit la Prin- 
cefleentre fes bras & s'en vont foir aupres 


… de l'Empereur, à qui clle demande comme 


il fe trouuoit.Helàs ma dame(dit Finiftce) 
de puis qu'Anaftafiane partit d’icy il n’a re- 
muépied ne main: À Pheure la lune fe 
monftorit au -ciel quand l'Empereur { qui 


* rien ne leur refpondit) comme eftant hors 


de foy tenätles yeux fermez,s’efcria:6 abuz 
pour me defabufer , qui eaft penfé que ma 


‘dame euft eu fi peu de fiance en ma vertu 


que de craindre vilennie la où onques ne 
repaira. Ce dir, fut encores long temps fans 
parler, Mais la Princefle fentit vn grief choc 
en {on cueur de cefte parolle , tellement 
que refifter ne peut à vne foudaine deffail. 
lâce quiluy en print. Ainfi efloient les deux 
amans eftenduz tous tranfiz l’vn aupres de 
lautre,dont Amadis reuint à (oy le premier, 
à qui dit Finiftee: En quoy monfieur ne 
voulez vousautrement penfer de madame 


Lucelle qui eft icy en telledifpofition pour” 


l'amour de vous? À ce nomil s'efforce tant 
qu'il fe releue en fon feant, & la voyant 
aupres de luy comme morte luy prend les 
mains qu'illuy baife fans cefle , & tant la 
tire & manye qu'il luy-refueille les fens 
&'luy dit: Las, ma dame ; auez vous vou- 
lu uâr faire pour voftre ancien cheualier que 
d'afsiiter à fon trefpas ! Ie vous fupplie me 
pardonner le trauail que ie fuis caufe de 


‘vous auoir fait prendre, vous afleurant que 


j'en porte la peiné fur le champ, d'autant 
que par volire vifitation me prolongez la 
vie en langueur, qui n’euft pas encore duré 
cefté nuit. Las laiflez moy mourir pour met 
tre fin à mon cruel marure, fans me tuer fi 
fouuent par voftre riveur , & puis me refuf- 
citer par quelque faueur fainte & émiellee 
de vaine efpcrance: en quoy ie refemble 
à Prometheus de qui le foye reuenant 
d'autant qu’il elt rongé fert de continuélle 
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viande à l’Autour de Caucafe. La Princeffe 
fe rrouua en plus grande perplexité qu'on. 
ques mez. Toutesfoys luÿ eftant bien auis 
que la reponce qu'elle Iuy feroit cefte heu- 
re feroit l’arreit de fa vie ou (a mort, & auffi 
vaincue de l'amour à qui nul ne peut en fin 
refifter, luy refpondit, He Amadis de Gre- 
ce, figie rendois le payement deu à voftre 
deloyauté vous feriés chaflié dé votre fau- 
te de m’auoir delaiflee , & moy de la mien- 
ne de vous auoir trop aymé: ce quine {e 
pourroit faire (ans la mort de tous deux, 
Mais obeiïflant à la puiffance d'amour qui 
me priue de liberté , ie fuis venué vous 
cercher(& n'é fachez gré à autre)plus pour 
vous fauuer la vie que pour fuyr ma mot, 
eftant deliberee de ne partir de voitrecom- 
pagnie, tant qu’ayons crouué le Roy mon 
frere, auec le conlentement duquel ie me 
rendray voftre de tous points par le lyen de 
mariage, dont à prefent 1e vous donne la 
foy, & de plus ne me requerez carie n’en 
feroys rien.L'Empereur oyant cefte fenten- 
ce ne fçauoit s’il fongeoit ou refuoit , nela 
pouant quafi croire , ne s'en fier à fes orcil- 
les, fi dit à fin de piece:O biecnheureux tour. 
ment qui es coronné de fi glorieufe recom- 
penfe: Heureufe bataille de qui fort tât pre- 
cieufe victoire, Anaftafiane eftoit merueil- 
leufemét aife de ce bon appointement, & 
voyant qu'ilz s'oublioient en ce plaifir , les 
auertitqu’il eftoit temps d'aller retrouuer 
Mandroc & la compagnie des damo)y felles, 
Ce que l'Empereur accorda, ainfi monte- 
rent tous à cheual , mais ilz rencontrerent 
le bon Mandroc en chemin,lequel Amadis 
embraça paroräd' amour, difant:Ha'aà cher 
amy ,n’auiez vous pas ce jour aficz fait 
pour moy fans vous donner ce trauail, à 
l'heure qu'auez fi orand befoin de repos? 

À quoy le geant : vous fcauez bien mon. 
fieur, quete fuis voitre iufques au dernier 
foufpir. Or eitoit il trop content de voir 
l'Empereur retourner auec Lucelle, & ain- 
fi s'en vôtenfemble tous refiouiz au lieu ou 
Je chareftoit demeuré, dedäs lequel la Prin- 
cefle monta auecques les autres pour aller 

SE gaignet 










































































































































































































































































138 
gaigner le chafteau où ilz deuoient lo- 
ger celle nuytqui n'eftoit qu'a deux peti- 
tes lieuës de la:anquel ilz furent forthono- 
rablement receuz & traittez . Or ay-ie à 
vous dire qu'ilz rencontrerent pres de la 
va des cheualiers des dix qui efloient de la 
journee,que la foiblefle d’vne playe par ef- 
fufon de {ang auoit la arreñé en fuyant. Si 
l'empoigna Amadis à qui il fe rendit & l'é- 
menerent au chafteau , ou il fceut de luy 
tour l’eftat de la fortereffe d'Arpantas,qui e- 
foit imprenable par force humaine, & qu'il 
n’y auoit dedans qu’vne vicille geante ac. 
‘ compagnee de quatre cheualiers pour la 
garde du lieu,auec quelque menue gent de 
feruice.A cefte caufe péfa l'Empereur qu’il 
le conuiendroit furprendre par quelque rufe 
“auant qu'ilz {ceuflent plus amples nouuel- 
les du conquerant. Parquoy apres fouper 
print congé fecrettement de la Princefle 
(quileluy euit voluntiers refufé)& ne mei- 
né quand & luy que fon prifonnier à qui il 
promet fa deliurance , moyennant qu'il le 
mette dedans le chafteau.Ainf s’en va vers 
Argantas qui n’eftoit qu'a vne lieuë dela, 
voiefi fier & braue de fon nouueau con- 
tentement qu'il ne penloit Rte au 
monde qu’il ne mift incontinent à fin, 


Comme l Empereur  Amadis par fa haute 
cheualerie conquist le chafteas d'eArvantus 


& deliura les prifonniers. 


CHAP. LXv. 

Madis de Grece & le cheualier ar- 
À sucre pres du chafteau d’Argantas 

entendirent de grans criz & gemif- 
femens dedans, &fe douterent aflez toft 
que ce pouuait etre, caf trois autres cheua- 
hers qui eftoient fuiz de la meflee auoient 
apporté les nouuelles de la mort des deux 
geans, qui eftoit la caufe de doleance & la- 
mentation que failoir leur mere & les {er- 
uiteurs . Amadis fit hurterle cheualier 
ava gros marteau de fer qui efloit à la 
porte, qui fit venir yn homme à vne fene- 
fre au deffus, leur demandät quiilzeftoiét 
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& qu’ilz aloient querant . Ie fuis Brefco-, 

refpond le chenalier,qui par grandauentu: : 
re luis efchappé de leftour auec mon come 

paguon que voicy,pour-ce ouure nous, à fin 
qu’allions faire noftre deuoirde mener le 
deuil de noz feigneurs auecques les autres, 
L'homme qui le recogneut luy dit qu'il 
attendift , & reuint incontinent auec les 
clefz parle commandement de la geante 
auec deux valetz portans deux chandelles, 
Lefquelz fi toft qu'Amadis fur entré le 
cognurent aux enfeignes que les cheua- 
liers de leans en auoiïent baillees: parquoy 
ietterent fur luy leurs chandeliers & s'ene 
fuyoient au dedans crians à haute vois. Tra 
hy, trahy, feigneurs chevaliers fortez, ou 
nous fommes perduz . Ace bruit l'effroy. 
fut grand par le chateau , & les trois che- 
ualiers qui ne s'ftoient encores defarmez e- 
ftoient preftz de faillir au fecours pendant » 
Gles quatre de la parde s’armoient,& huit 
vilains couroientà leurs haches &cabafferz 
de fer. Mais Amadis ayant foudain mis pied 
atcrre print voedes chandelles & à orand . 
pas marche droit vers la falle ouilles trou- 
ua auec la geante. Quand ilz l'apperceurét, 
s'efcrierent : Dame: Foralafte nous fom- 
mes tous mors , car voicy la mefme mort 
qui a tolly la vie à voz enfäs. La vicilleleur 
dit: mettez le à mort, il n'euadera point de 
noz mains, Adoncilz l'enuahirent de-tous 
coftez, & il lesefcarmouche tellement qu'a - 

uant que ceux de la garde vin{ent il cn" 
auoit depefché deux, Alors arriuent les qua: M 
tre autres qui recommencerent le confit, 
lefquelz en peu d'heure Amadis charpen. 
ta en pieufe forte. A céfte caufe Fora- 
lafte comme vne Lyonne enragec fait al= 

lumer vne torche par vn valet & s’en va: 
en vne loge ou elle tenoic deux tigres en2 

fermeesles plus terribles beftes de la terre:fi 

les met dehors efperant par elles la ven: 
gence du cheualier . Mais la premiere cho- 

fe qu’elles firent fut de defchirer leur mai. 

ftreile & Ja defpecer à beaux ongles & déts. 

Ce que voyantle feruiteur quitre fa tor- . 
che & s'enfuit en vne chambre ou les fem. 
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mes du chañleau s’eftoient retirées. Les 
Tigres ayäs mis la geante en pieces vôt par 
Ja court ou elles rencontrent les huit vi- 
Jains encapelinez allans vers la fale pour 
charger Amadis de renfort: defquelz elles 
en demembrerent & elcorcherent deux 
“piceufement, contraignans les autres gai- 
ner le haut par les efcaliers . De la les be- 
{tes tirerent vers la lumiere ou Amadis 
combatoit , & s’attacherent à deux des 
cinq cheualiers qui n'en eurent pas meil- 
Jeur marché que les autres. Mais les trois 
qui reftoiét les voyäs ainfi acharnees fur les 
corps de leurs compagnons:s'adrefferent à 
elles à Icur dam : car elles en firent hideu- 
fe boucherie, hormis vn qui fe fauua de vi- 
fee. Adonc Amadis : Ia dieu ne plaife(dit 
il) que ie m'efface à fes animaux qui tant 
m'ont fait de bien : & de ce pas empoigne 
vne torche & s’en va amont la viz laïflant 
les tigres en leur pafture qu'’ilenferme en la 
fale: & va à l’autre ou les vilains s’eftoient 
retirez de peur des beftes. A l'huys de laquel 
le trouua le cheualier qui s’en eftoit fuy : le 
quel aufsi toft qu'il le vid fe profterne à fes 
piedz luy requerant mercy , qu’il luy ottro- 
ya, moyennant qu’il fit ouurir celle porte 
aux vilans. Aufquelzil parla , leur remon- 
ftrât qu'ilne penfaffent tenir fort contre ce- 
Juy qui feul auoit mis en rotte & fair euure 
de cent cheualiers , autremens faifans cefte 
folie 1lz ne fe pouoient affeurerque de la 
mort, Les pauures diables qui iugerent à ce 
langage que tour eftoit fouzmis à la puif- 
fance de l'eftranger, dirent que fur fa parol- 
le ilzouureroient. Lors Amadis leur pro- 
met fur fa foy de ne leur faire aucun ou_ 
tape. Parquoy ilz luy ouurent & feier- 
tent à genoux deuant luy, s'offrans à 
fon feruice. Il les reçoit, & de la def. 
cend én la fale bafle où 1lz trouuerent les 
Tigres mortes des playes qu’elles auoiétre 
ceués. Si s’en va à la chambre ou les fem- 
mes s’eftoient retirees qui pleuroient ten- 
drement, aufquellesil ñ ouutir l’huys fur 
fa promefle , & eut grand’ compafsion de 
leur criftefle . Puis fe met à vne feneftre 
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qui regardoit dehors & appella le cheualier 
{a guide, lequel in’auoit ofé entrer dedans 
le chafteau , iufques à ce qu'il veid com- 
me le fait fuccederoit. Adonc luy deman. 
da quil voulait de Juy. Que vous alliez 
foudain vers ma dame la Princefle luy dire 
quele chalteau d'Argantas eft à nous, & 
qu’elle m'enuoye gens à mettre dedans 
pour le garder, puis ie les iray trouuer 
incontinent., Le cheuâalier fit diligence, 
& dieu fçait lacherequi luy fut faitte de fi 
bonne embaflade , pour laquelle fouinit 
Mandroc enuoya vn homme du chafteau 
ou 1lz eftoient à (a nau pour amener partie 
de fes gens quieftoient demeürez , lefquelz 
ne faillirent lendemain de fe rendre au 
chafteau d'Argantas. Amadis ne dormit 
gueres celle nuyt, combien qu'il en euft 
grande necefsité , ains l'employa à faire 
enterrer la geante & fes gens, & à faire 
traitter les prifonniers qui eftoient en gran- 
de fouffreté, Sileur fit le matin rendre tout 
ce qui leur auoit efté pris ,& leur en donna 
encores autant des grandes richeffes qu’il 
trouua leans, les commandant tous à dieu. 
Etilz s'en allerent le beniflant & remer. 
ciant de tout leur cueur . De moindre lar- 
gefle il n’vfa enuers les damoyfelles du 
chafteau, & arriuans les cheualiers de Man- 
drocles mit en poffefsion du chafteau, re- 
ceuant hommase d’eux au nom de Man- 
droc qu’ilen faifoit feigneur.Ce fait part de 
là & va trouuer la Princefle qui le recueillir 
fort gayement comme fielle euft fenty fa 
part de la gloire de la'côquefte fairte par ce. 
luy quitanceftoir fien . Or dic l'Empereur 


-a Mandroc qu'il luy donnoit le chafteau 


auec tous Îes biens qui y eftoient en grande 
affuence comme à celuy qui l'auoit bien 2. 
cheté au pris defon fang+ Mandrocle re- 
mercia vn genoil en cette, difant que ce 
n'eftoitque le commencement & arres de 
ce qu’il auoit enuie de faire pour luy, 

& que trop eftoit payé de fon feruice du 
feul tiltre d'eftre fon vaflal mais puis que 
{a grandeur luy faifoit ce don il le tiendroit 
d'elle non plus ne moins que fa perfonne 
KES & le 
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& le trefle de fes biens . Amadis l’embraça 
tout riant & luy dit: La fin des richefles ne 
gift pas à les pofleder ,'ains à les diftribuer 
par liberalité , & le rrefor de cefte largeile 
ef le plus grand que les Princes puiffent a: 
uoir, fut lequel le temps , la fortune , ne la 
moit n’ont aucune puiflance . Brief 1! n’eft 
richelle que d'amys que vous acquerez par ‘ 
bienfaitz, fans lequelz vous ne pouez af- 
feurer la iouïflance & garde de voz biens. 
L'Empereur & la Princefle tindrent bonne 
compagnie à Maudroc iufques à ce qu’il 
futouery. Lots remercierent la Dame du 
chafieau du bon traittemenr quilz auoient 
receu d'elle . À qui Amadis fit prefent d’yn 
precieux ioyau qu'il auoit apporté d’'Aroan 
tas . Puis firent voile par bon temps pour 
reprendre leur route paflans le temps en- 
femble en la nef à plufieurs ieux & esbatz, 


Comme le Prince Falanocs n'ayant now- 
nelles de fon fx Ægefilan ne de l'Emperiere 
Niquee d de tous ceux qui efloient allez 
en fa quelle, s'expofa a la fortune pour les al. 
ler trouuer , la Princeffe £ Alafiraxeree fa 


femme auer luy. 


CHAP. LXVT 


Madis de Grece ( comme auez en- 
À: ) eftant ainfi hors de cognoif- 
fance,& Hlorifel pareillement auec 
tous ceux qui les auoient fuyuis, caufoient 
grandtriftefle à leurs amys. Entre lefquelz 
vous auez cogneu par cefte hiftoire que Fa- 
langes efoit des principaux : lequel outre 
cefte perte en auoit fait vne plusgrande de 
fon propre filz Agefilan,duquel depuis tant- 
d'annecs il n’auoit fceu aucunes nouuelles, 
ne de dom Aïlanges fon compasnon . Par- 
quoy vniour qu'il eftoit{ur ce propos auec- 
ques la Princeife fa chere efpoufe Juy dit 
qu’il ne pouuoit plus fouffiir ce grief en- 
nuy de la fi longue abfénce de tous ceux 
qui luy touchoient de plus pres au cueur, 
mefmement de leur filz vnique. Dont e- 
ftoit deliberé auec fon bon confcil de mon 
cer fur mer au premier iour & tenter l'auen. 
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ture de leur quefte . À qui Alafiraxetce res 
fpondit qu'ilz n'efloient pas nez pour viuré 
toufiours en voluptez &-dclices, & qu’elle 
eftoit d’auis qu'il fit ce que l’honneur &le 
deuoir d'amitié luüy commandoit . Dequoey: 
il fut wefaife , & donna charge)à l’inftant 












qu'on luy tint vne nef prefte & equippeem 


pour le lendemain.En laquelle(apres auoir, 
pris congé du bon Roy & dela Royne)il 
entra accompagné de trois cheualiers feu= 
lement . Et commanda à fonipatron de ne 
tenir aucune route , ains aller à la fortune 
puis qu'il ne fçauoie qu’elle part 1l deuoitm 
pluftoft tirer, efperant que Dieu le guide- 
roit. Vous deuez croire que la Princefle 
(combien que magnanime } eut grand res” 
grec à fon partement. A laquelle lanuyt 
prochaine auint vn fonge qu'il luy fem 
bloit ouyr la voix de’fon cher mary, laps 
pellant à fon ayde comme s'ilfut en extre- 
me danger ! qui la fit reueiller en furfaut, 
mais confiderant que c’eftoit vanité que fon 
ces, fe remit à dormir, ou gueres clle ne: 
fut que ce mefine fonge luy seuint. Alorsfe 
leue le cueur forc trifte, eftimant que ce 
deuoit eftre quelque auertiflement diuin, 
puis qu’ilauoitefté ainfi rechargé pour ‘la 
deuxiefme foys. Et fi coft qu'il fut iour al- 
la vers le Roy & la Royné leurraconter, 
qui remirent tout à fa difcretion . A cefte 
caufe enuoya choifir le meilleur vaifleau 
qui fuc au port & y mettre fes armes, dedäs 
lequel elle monta vne heure auant.la nuyt 
ne menant quand & elle que deux damoy- 


(l 
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felles & douze cheualiers. Si fait leuer l'an- * ! 
cre & fingler fans quadran ne buflolle com- « 


me Îe Prince auoit fait ;'ainfi que les vents 
& ondes la porteroient,fe mettät en la main 
de Dieu, & le peuple forttrifte l’auoit fuy- 


uie jufques au port les larmes aux yeux de : | 


voir ainfi partir Jeus deux princes fans {ça- 
uoir ou 1]z alloïent, ayans defia perdu leur 
filz Agefilan, dont la coronne de Colchos 
eftoit en danger de forligner & cheoir en 
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Comme Gandaÿles le braue , Roy de Frigie vint à Trapezonde pour entrer en combat fine 
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’Autre cofté orand eftoit l'ennuy 
D de la Princefle Heleine pour le 168 
cemps qu’elle auoit efté fans enten… 
dre aucunes nouuelles de Florifel- fon mary 


: ne dePEmpereur Amadis, Et n'auoit autre 


foulas en fa trifiefle que du Prince Rogel 
fon filz,qui adonc eftoir en aage pour eftre 
cheualier,eftant doué & accomply de gra- 
ces & perfections , télles que vous ont efté 


deduires au commencement deceliure. Or. 


commençoit defia à courir l'ordre de fes de- 
fins contenu par les propheties efcrites en 
fon nom : aul{quelles fortune fit ouuerture 
par vn accident non efperé par luy ,qui ne 
penloit alors qu’en l’ordre de cheualerie 
qu'il defiroit receuoir de l'Empereur Ama- 
dis de Grece fon ayeul. Mais fa longue 
abfence luy tardoit trop, & à celte caule 
fupplia la Princefle fa mere plufieurs foys 
de luy donuer congé d'aller à Confianti- 
nople pour le receucir de l'Empereur Li- 


… füuarc. Ce qu'elle luy detourna tant qu’elle 


peut , nayant autre plaifir ne reconfort 
que de fa compagnie , aufsi le voulant re- 
feruer pour le fouftien de la maifonde Gre 


AU AM 


palier contre Florifelfur ls qacrelle de Sidonte. Et comme Rogel de Grece le vainquit en la 


LXVITe 


















ce au cas que fon pere & ayeul fuffent pe- 
riz , en la quete defquelz il vouloit aller. 
Orauint vniour qu'il eftoit en ce propos 
auec elle qu’vn cheaalier entra en {a fale du 
palais , fort grand & membru, & mon- 
ftrant apparence de pareille prouéfle : deux 
efcuyers luy portoient fes armes, & auoit 
en fon efcu l'ymage de Diane. Sideman- 


da fierement lequel eftoit Florifel de Ni- 


quec, & la Princefle luy refpondit qu'il ny : 


eftoit pas. Ie fçauois bien, dir 1l que ma 
fortune me le defiourneroit au temps que 
ic le cercherois, maïs il ne gaigne rien à ce 
cacherde moy , par ce que ie le trouueray 
toft ou tard pour garnir ma main de fa te- 
fie, Rogel fut orandement efmeu de ces 
braues parolles : toutesfois comme fage 8e 
bié apris attrempa fon ire, & iuy refpondit: 
Cheualier le Prince monfeigneureften re- 
putation pour tout le monde de ne fe 
deuoir cacher & abfconfer pour autre qui 
viué: & croy quelque part qu’il foit qué 
plus gränds faitz & emprifes le detiennent 
quela voftre: pour ce deportez vous d'v- 
fer de ce langage, que fans la feureté qu'il 
K 4 à don: 
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a donnée à fes affaïllans,on ne le vous fouf- 
friroit pas. Le cheualier fut fort irrité de 
ce que Rogel luy difoit, & luy refpondit: 
Damoy {el referuez telles parolles d’audace 
à quand vous aurez moyen d’en monftrer 
les œuures,& que ferez cheualier: car vous 
nc fçauez pas que vous parlez à Gandaftes 
Roy de Frisie , qui vous en donneroitbon 
chaftiment fi vous eftiez en eftat pour le 
receuoir. À quoy Rogel: Gandaftes, ie 
garderay mes menaces iufques au temps 
que m'aflignez , vous promettant de yous 
aller recercher d'aufsi bon cueur que que- 
rez le prince Florifel mon feisneur, Quant 
à vous cugnoiftre, ie croy qu’aufsi peu me 
cognoiffez vous: car vous n'entreprendriez 
iamais correction {ur le filz de vel que ce- 
luy à qui ie fais, qui tient luy & les fiens 
de plus grands feigneurs à vaffaux que vous 
n'elles : pour-ce auifez à parler plus fobre- 
ment detelz princes. Gandaftes cuida enra- 
ger de cefle refpôce, & luy dit qu'il le vint 
hardiment cercher, & qu'il ne fe cacheroit 
comme fon pere de luy. Adonc Rogel fai- 
{y d'impatience s'agenouille deuant {a me- 
re la fuppliant luy permettre d’eftre cheua- 
lier par la main du roy de Bregne , pour le 
deliurer de peine d'aller cercher ce Roy 
qui cfoit 1out porté, & que fon aage & 
l'honneur d'elle ne pouuoïient fouffrir tetz 
outrages, Heleine (combien que fort en- 
nuyce des braucries de ce Roy)ne luy vou- 
lut accorder fa requefte , craignant trop la 
puillance de Gandaftes felon fa corpulen. 
ce,qui(a la verité) eftoit trefuaillant & har- 
dy, n’ayauteucoresrencontré cheualierne 
Geant qu'il n’eutoutré & vaincu.Parquoy 
elle adrelfe à Juy fa paroile: Roy de Frigie 
le prince Florifel n’eft pasen ce pais, à {on 
retour y pourrez venir, tout afleuré qu'il 
ne fe celera point pour vous : ce pendant 
ce n'eft acte de cheualier d'outrager vnau- 
tre (mefmement tel prince) en fon abfen- 
-ce,& dire parolles au preiudice de fon hon.. 


neur, À quoy il refpondit n'auoir rien * 


dit qu'il ne maintint de fait, & que fi toft 
qu'il fentiroit nouuelles de fa venuë il le 


viendroit trouuer, Ccdit, fort de la fale 
& monte à cheual tenantle chemin d'vn 
port diftant de vint lieuës de là ou {à nau 
l’attendoit. Rogel le voyant ainf partit 
ne fe pouuoïit contenter, &.de fafcherie ne 
voulut foupper, quelque inftance qu'Hele- 


ne luy en fit,& diloit: Ma dame qu'elle rai 


fon auez vous de me diuertir de mon de- 


voir & me garder de prendre les armes au | 
temps qu'elles me font deués? puis qu'ain-" 


fi va faittes moy baillervn accouftrement 
de damoyfelle, à fin que ie m'afleye fur les 
carreaux auptes de vous auec mon eouillé, 
& qu'aumoins ie vous ferue de quelque cha 
fe . Elle ( fe fouzriant d'yne bonne grace) 
luy refpondit qu’elle ne le faifoit pour def= 
fiance qu'elle euft de fa vertn, ains à fin de 
ne perdre fa prefence en l’eftar folitaire ou 


il la voyoit, luy tenant maint autre propos: 


pour luy deftoutner cefte fantafie : mais il 


n’eftoit pas pofsible veu l'ardeur qui luy” 
rongeoit le cueur:tellement que la nuyt (ce. 


ftant Rogel retiré en fachambre ) fitfortit 
tous ceux qui y eftoient fors qu’vn damoy- 
{el nômé Seruid filz du duc d’Antile (qu’il 
aymoit plus que nulautre)à qui il fait pren 
dre vn flambeau & s'en va au cabinetde 
l'Empereur ou il choifit vn harnois bläc de 
fort bonne trempe,duquel s'arme,& prend 
Ja meilleure efpee qu'il y trouue & la baille 
à Seruid à porter : puis defcendent tout 


belleméten Pefcuyrieouil choÿfit les deux 


plus braues deftriers à fon gré.Et ainfi for- 
tirent hors la ville fuyuant le trac du Roy 
de Frigie, &fi bien piquerent qu'ilz fu- 
rent à quatre lieuës de Trapefonde avant 
le iour, pres d'un chafteau ou il eftima 
que Gädaftes auroit logé, veu l'heure qu'il. 
eftoit party dela cité, comme aufsi auoic 
il fait. Parquoy dit à Seruid qu’il leur fa. 

loit paffer outre iufques à l'entree d’yne fo: 
tcft qu'ilz voyoient, pour feindre de ve 
nir de l'autre cofté quand le Roy fortiroit, 
de qui il ne vouloit eftre cognu tant qu'il 
euft fait fon defein, Ainf le font, & oueres 
ne tarda Gandaftes à fe mettreaux châps. 

Dequoy Rogel aife extremement lace fon 
ame 
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armet & va au deuant du Roy qui luy de. 
mande à la rencontre s'il alloit à Trapezon 
de. l'y allois (refpond Rogel } mais Dieu 
mercy que ie vous trouucicy vous me fai- 
tes furfcoir cefte peine: car f’auois grand de. 
fir d'eftre armé cheualier de la main de l’Em 
pereur A madis de Grece,lequel i'ay enten- 
du n'eftre pas de prefent en ce païs , & en- 
femble que vous y eftiez arriué: qui eftes 
celuÿ pour voftre renommee de quiie me 
tiendrois plus heureux de receuoir ceft hon 
neur. Vous n’en ferez pas refulé,dit le Roy, 
& à l’inftant luy donna Paccollee, & Rogel 
print l'efpee de la main de Seruid luy vou- 
Jant faire cefte faueur. Alors commença à 
dire à Gandaftes: Roy de Frigie fi l’ordre 
de cheualerie fe prend en intention d’execu- 
ter les hautz faitz ie n'y veux faillir de ma 
part . Et pour ce ayant deliberé de vous cer 
ch:t, ores que ie vous trouue : jeftime le 
meilleur de vous deffier prefentement,pour 
adrefler mon coup d'effay en bon endroit, 
Gandaftes fe print à rire comme par dedain 
luy difans que ce commencement luy fem 
bloit cresbeau mais qu’il fortift pareille y£ 
fué, & luy confeilloit de differer cefte fos 
lie iufques à ce qu'il euft vn peu plus de poil 
au menton.Du poil on ne combat pas(ref= 
pond Rogel)refpere le vous faire cognoi. 
ftre . Puis qwainfi va (dit Gandañtes)efloi- 
gnetoy & tu en auras lecueur net, Ce 
qu'il fait, & brochent J’vn contre l’autre de 
telle furie que leurs lances rompent & fe 
rencontrent de piedz & de teftes fi lourde 
ment que Île Roy va parterre,& Rogel perd 
leseftriers faififlant le col de fon cheual 
comme le plus adroit cheuaucheur qui fut 
en fon temps. Toutesfois le cheual fentant 
fes refnes lafches ainf efchaufFé qu'il eftoit, 
tantfaute & bondit que Rogelayma mieux 
fe ietter en terre: voyant le Roy venir vers 
luy à pied l'efpee au poin il fe prefente oar- 
ny de la fienne,& adonc commencerent vn 
combat autant cruel qu'il en euft iamais 
efté,trenchans leurs efcuz en pieces faifans 
voler le feu de leurs armets, & à beau ieu 
beau retour fans qu’on peult cognoiftre au- 
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cun auantage de l'vn fur l'autre de plus d'ye 
ncheure, Dequoy Scruid eftoit en grand 
angoiflé pour Îe peu d'experience du ieune 
Prince s’atrachant pour fon apprentiffage 
à vn G braue champion : lequel aufsi eftoit 
trop eftonné de Ja verdeur qu'il trouuoiten 
fon nouueau cheualier, & principa'ement 
de l’adreife & legereté dont il euitoit fes 
coups & luy en donnoit par furprife. Le 
fang fortoit à tous deux par maintz endroits 
de leurs corps, dont fe fentit le Roy fort 
affoibly , & monftroit contenance de vou 
loir faire paufe, quand Rocel {qui auoit le 
cueur plus gros que le ventre, combien que 
gueres moins de befoin il n'en euft) luy 
vint teprocher qu'elt cecy Gandaftes ? il 
femble comme m'auez tantoft iargonné 
que voulez mettre la fin au commencemét 
du conflit. Vous deuez fçauoir que le chef 
de Florife] ne fe conquiert point parrepos, 
& faut maintenant qu'on fçache de qui de 
nous deux les parolles & œuures font plus 
reprehenfbles . Alors le Roy cogneut que 
c’eftoitle damoyfel & filz de Florifel à qui 
ilen auoit eu à Trapezonde} & le prifa fort 
en fon cueur. Neantmoins irrité de ces re: 
proches, luy dir : Comment Rogel de Gre- 
ce penfés tu en cefte enfance auoir füubiu- 
gué en moy les forces qui ont efté inuinci: 
bles aux plus puiffans cheualiers & geans de 
la terre ? Ce dit, luy defcharge vn coup fur 
le heaume , que Roxel pare de fon efcu, 
mais il luy en fit deux pieces , & la pointe 
de l'efpee luy attaignit au deffus de Paureil- 
le ou elle l'entama griéuement, & l’eflour- 
diten forte qu'il cuydatomber: toutesfois 
fe refüeillant & euercuant plus que parauät 
enramene vnautre {ur l’armet de Ganda- 
ftes lequel il'fendit (nonobftant l’efcu) iuf. 
ques à la chair viue, qu'il cfpratigna aflez 
profondement au front, dont le fang com- 
mença à couler fur l'œil droit du Roy, qui 
luy porta tant de nuyfance à la veuëé que 
Rogel eut moyen de luy redoubler vn au- 
tre coup à deux mains dont il Peftourdit 
grandement:& le voyant chanceler le heur. 
te & renuerfe emmy le champ . Lors ne fut 
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pareffeux de luy coupper les las du heau- 
me,& luy mertre l'efpee fur la gorge,criant 
qu'il eftoit mort s’il ne-falioit fon com- 
mandeinent. Quiluy refpondir.que bien 
fol feroit dé n’y-obeir, n'efpérantde fi bon 
cheualier chofe qui peuit tourner à l’inte- 
seft de fon honneur. Ie veux ( dit Rogel) 
que tu ailles vers la royne Sidonie luy di- 
re commeau nom de mon pere(de qui n'a- 
vons nouuelles depuis long temps) ie luy 
fay: prefent de ta tefte, & qu'a la mefme 
condition que môfeigneur le Prince 1e fou- 
ftiendray rous ceux qu’elle ennoyraen fon 
abfence foit icy ou la part qu'ilz me trou- 
veront. Gandaftes luy iura d’ainfi le faire: 
& Rogel monte fur fon cheual , & s’en va 


par:vn deftour au logis d'vn foreflier pour 


faireappareiller {es playes,n’eftant deliberé 


de getourner fi toft à Trapefonde. La prin- 
cefle Helene fort dolente de fon depart,en- 
uoya le duc d’Antile apres luy accompa- 
né.de nombre de cheualiers ; lequel arri- 
ua le foir au chafteau mefme ous’eftoit re- 
tiré, Gandaftes pour foy faire penfer. De 
qui il entendit le combat paflé, donc il fe 


refiouïit merueilleufement. de fi hault com- 


menceméêt de fon Prince . Puis Payant cer- 
ché es villes prochaines fans en rien enten- 
dre, retourna vers la Princefle qu'il recon- 
forca par Pefperance orande de fes premicrs 
faiz. Ce pendant Gandaftes gucrifloit, 
qui ne faillit fi toft qu’il peut môter à che- 
ual d'accoplir fon embaflade en Guindayÿe. 


Comme Rogel gnery de fès playes deliura 
£rois damoyfelles des mains de trois cheualiers 
qui les voulosent forcer : <o: des menux proz 


pos qui pafferent entre lny @r elles 


CHAP, LXVILI. 
‘a Stant Rogel de Grece guery de fes 
E playes commanda à dieu le foreftier, 
luy deffendant expreflement de ne 
reueler qu’il euft eflé en fa mailon. Si part 


auec Seruid fonefcuyer , tirant au poitle 


plus prochain pour s’expoler a la mercy des 
veus & courir fans routier n€ compas, 
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Deux iouts cheuaucherent fans auenture 
trouuer digne de recit, & au troifiefme 
comme ilz eptrerent en vne foreft ouy= 
rent vn cry de femmes, quluy fi-mettre 
armeten tefte & prendreelcu & lance de: 
Seruid pour aller voir que cefioit : fi trou 
ua trôis ieunes damoyfelles perchecs en vn 
arbre, & trois chevaliers qui les poinçon- 
noient de leurs lances pour les faire detcen- 
dre … Aufquelz 1} demauda pourquoy 1lz 
leur faifoint fafcherie : qui refpondirent: 
pour-ce qu’elles leur fembloient belles 8e 
1lz en defiroient iouir cefte nuit . À quoy 
Rogel repliqua,que ce n'eftoit aëte de ches# 
ualerie de pourfuyure les dames outre leur 
gré, & qu'ilz s'en deuoient deportet . Qui, 
nous a amené ce prefcheur? dirent 1]z:paf- 
{ez , pañlez voftre chemin fans vous entre 
mettre du fait d'autruy qui en rien ne vous 
touche,vous eftes encores bien ieune pour 
mettre police au pais. Aumoins en vous la 
metiray-1e bien( repond Rogel)fi vous re- 
tirez dela , ou 1e vous en tireray par forces! 
A cefte parolle s’efloignerent de luy & tous. 
trois viennent les lances couchees , déf- 
quelz le premier rompit fur luy, & il luy 
palla la fienne à trauers du corps plus d'vne 
brafle : puis acheuant fa carriere rencontra 
le fecond qu'il choqua & renuerfa par ter- 
re,vne jambe prife fouz {on cheual. Adonc 
ire l'efpee & vient vers le tiers qui luy e- 
{toit demeuré au camp. Ce que voyans les 
filles esbahies de fa proëfle … Dieu benye 
(dirent elles) le bon archer,qui a d’vn coup 
abbatu deux paffereaux. Le zroifiefme le 
voyant venir vers luy fut fage par l'exemple 
de fes deux compagnôs,& pour le plus feur 
piqua au loing fans retour: nonobftant la 
huce des damoyfelles qui luy crioiét qu'il 
reuinit & qu’elles luy ottroyroient leur a. 
mour s'il vengeoïit la honte de fes compa- 
gnons. Rogel & Seruid ne fe peurent tenir 
d'en zic, &il defcend de cheual & va à 
celuy quicfoit couché fouz le fien ( co- 
onoiflant que l'autreeftoit mort) auquel il 
fit femblant de vouloir trancher Ja tefte. 
Ce que l’autre craignant luy reguiert par- 
don, 
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don , que Rogel luy accorde, fouz le fer. 
ment de ne faire jamais outrage à dame: 
puis luy ayda à foy releuer, Ainfis’en va, & 
les filles luy dient qu’il les recommande à 
fon compagnon qui eftoit fi hardy contre 
les femmes & fuyoit deuant les cheualiers. 
I s’en alla la tefte baïflee fans leur refpon- 
die, entendant bien qu'on battoit le chien 
deuant le Iyon. Lors Seruid amene le che. 
ual à Rogel,luy difant: Montez monfieur, 
ie croy qu’cffacerez le renom de vofre pe- 
re, Je feray beaucoup (dit Rogel) f ie luy 
puisteflembler de quelque partie . Les da- 
moyfelles defcendirent à Pheure de l'arbre 
& le faluerent courtoyfement, le remerciant 
du bien qu’il leur auoit fait , & monterent 
{ur leurs palefrois:puis le prierent ( eftant 
heure de foupper ) de venir prendre la pa- 
tience en leur chafteau qui prochain eftoir, 
Ce qu'il nerefufa , & fe mer entre elles qui 
Juy femblerent toutes trois coinces & ioly- 
es: & en chemin leut demanda comme ceîte 
fortuneleur efloit auenuë.A quoy Paifnée: 
Monfieur fachez que nous fommes feurs 
& filles d’'vne dame chaftelaine du lieu ou 
ous meénons . Oreftions orties apres dif. 
ner de noftre chafteau fur noz haquenees 
pour prendre l'air, & eflions montees en ceft 
arbre pour cueillir des pommes quand ces 
trois gallans atriuerent qui nous requitenc 
d'amours, & voyans que ny voulions en- 
tendre nous moleftoient ainfi qu’auez veu 
pour nous faire defcendre . IIzen ont efté 


:chaftiez {lon leur merite, dit Rogel, Ouy 


(dit elle) & nous fort fatisfaittes de voftre 
bon fecouts : mais ie vous prie de vouloir 
ofter le heaume puis que n’auez plus à cô- 
batre,& vous mangerez auec nous du fruit 
que portons en noz manches qui eft fort 
beau. À quoy Rogel:il s’en pourroit cueil- 
lir auecques vous de trop plus delicieux, & 
votre beauté peut liurer vn dut aflaut, tou- 
tesfoys ie feray voftre volunté. Quand il 


… fut defcouuert elles furent efmcrueillees de 


fa beauté,& de la vaillance qu’ilauoit mon 
tree en fi grand ieunefle:dequoy l’vre d'el- 
les luy dir, qu'elle accontoit à double bien 
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d'auoir efté deliuree de fi bonne main. Elle 
€ft toufiours prefte (refpond il) à s'emplo- 
yer pour telles que vous eftes, belles & de 
bonne otace. Mais vous ( monfieur ) eftés 
tel que vous nous dites, qui moins ne con- 
querez les dames que vainquez les hom. 
mes.Car pour le peu que vous ay veuie ne 
voudrois'iamais partir de voltre compa- 

gaie. Ne moy pareillement de la voftre,dic 
il. Vous voila tresbien d’accord'{ dit l’yne 

des autres) s’il eftoit raifonnable que vous 
eufsiez tout ma damoyl{elle, fans:que nous 
y cufsions aucune part. Puis qu'ille veule 

(ditelle)ie ne vous fay point de tort, & re 
mettons noftre differend à luy mefine,Ro- 
gelprenoît orand plaifirà leur debat, & 
leur dit qu’il lestrouuoit toutestrois fi gen- 

tilles qu'il ne fçauoit bonnement laquelle 

choifir. Comment (dit laifnee) monfeur, 
fouz vmbre de nous appointer vous nous 
mettez en plus grand difcord: fachans bien 
que fi nous fommes trois à yp, nous entre- 
tuerons de ialoufie. I] faut donc .ictter au: 


-fort,dit la troifefine. Ce que la premiere ne 


voulut confentir,aymant mieux y auoir par 
certaine,que fe hazarder à n'y avoit rien du 
tout, Ainftrians & gaudiffans à foulas ar. 
riucrent en leur chafteau: |A ouieur mere 
(qui eftoit treshonorable dame } recueillit 
Rogel forc humainemer,& ne fçauoitquel-- 
Je chere luy faire quand elle eutentendu de 
{esfilles ce qu’il auoit fait pourelles’, dont 
l’aifnee auoit nom Sinide, l’autre Galinde, 
& latroifiefme Sirefe, Elles le menerent en 
vne bonne chambre ou il fur defarmé: puis 
luy apporterent vn manteau d’efcarlate bos 
dé de paflement d'or,& le conduirent en vn 
lardin ou les tables eftoient dreffecs pour le 
foupper : lequel atrendant fonnerent des 
luthz affez melodienfement,& les ayans la- 
fchez 1l en print vn & fonna vne chäçon 
fur le propos de l'amour des trois enfem- 
ble, compolee par vn des meilleurs poëtes 
de {on temps. ; 


D'en. 
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156 L'ONZIESME LIVRE 
D'esaymer troisee m'efl force et côtrainte:  fante noife, laquelle il preferoit aux auttes. 


L'vnem'aÿmant trop ; pour ne l'aymer point. 

Et l'autre m'a donné fi viue attainte, 

Quueplus La fuss,plus fa grace me point, 

Et l'autre tient fon cueur vny 6x ioint, 

Voire ataché de fi trefpres au mien, 

Que ie ne puis ne veux effre que fiers. 
LAinfi Lu Amour me tient en fesdeSfroitz: 

Et me contraint atoutes vouloir bien 

Mais ie fçay bien à qui le plus des trois. 


Elles eurent grand plaifir à l'ouïr fonner 
& chanter, comme celuy qui bien le {çauoit 
faire . Mais ce fur à recommencer la plai- 


Ce qu'il refufa à leur dire , à fin de les tenir 
toutes en aleine, pour meriter la preeminen 
ce: caril n'y auoit celle qui ne fut ferue de 
fon amour ; & qui volontiers ne luy euft | 
obeï fon honneur fauf. Or furlc fouppet” A 
plautureux & bien feruy : apres lequel ne" # 
fut pas queftion que de dancer fur l'herbe 
& pañler le temps iufques à l'heure de re+ 
pos .Mais ce fut la pitié quand les filles cos 
gneurenr qui Rogel eñoit, & commeelles 
ie foruoyoient de vouloir pour mary ou! 
amy leur feigneur ligé. 


Comme Rogel reprenant fon chemin , abatit à la iou$te les cheualiers de la dame des quæ 
tre chaSteaux, des amourettes qw’il demena auec elle. 








auec fon efcuyer des trois feurs qui 

le gignoïent de bon œil, & ne han- 
nifloient à autre auoyne : quandilz fe trou- 
uerent pres d’un chafteau ouilz virent en 
vne praitie dix cheualiers armez & autant 
de damoyfelles s’esbatans enfemble. Ro- 
gel les voyant fe voulut deftourner du che- 
min à fin d’euiter l'occafion de quelque de- 
ftourbier & demeure, n’ayantenuie de iou 
fe ne côbat fans grande & iufte caufe pour 
le defir qui l’efperonnoit à la quefte de fon 


R Ovgel ayantrepris fes erres deuifoit 


pere &ayeul. Les cheualiers qui lappers 
ceuoient tirer à gauche luy enuoyent vn 
efcuyer pour le deffier . A l'approche du- 
quel il print fon armet de peur d’eflre cog= 
neu , & l'efcuyer luy dit : Seigneur cheuae 
lier , ces cheualiers vous mandent que{or- 
tiez de ce fentier, laïflant voftre nom pout 
enregiftrer ; fi ne voulez vous auenturer à | 
gaigner le pris des abatuz . A quiil refpons & 
dit: Mon amy dites leur qu'ilz me pardone 
nent, carie may à prefent loifir de ioufter, 
Il vous conuient donc fortir de ce chemin. 


dit 


























D'AMADIS 


dit lefcuyer. À cela ne tienne ( refpond 
Rogel) & en va prendre vnautre, Ce pen- 
dan l'efcuyer retourne à {es maiftres auec 
la refponce, quiiuocrent que c’eftoit quel- 
que couard qui ne demaudoit qu'amour & 
fimpleffle. Pourtant l’va d'eux monte à 
cheual diligemment & luy va trancher le 
pas , criant: demeurez cheualier voftre laf. 
cheté ne vous exemptera pas ainfi de Ja iou 
fte, Rogel oyant ce langage couche contre 
luy fans parlementer ; & ayant l'autrerom- 
pu en {on efcu il le fait voler par deflus la 
crouppe du cheual les iambes contremont. 
A facheure vne des damoyfelles dit quil 
luy fembloit que meilleur euft efté d'auoir 
laiffé aller ce cheualier fa voye . Ie fuis de 
voitre auis (dit vn autre) tant il fe monftre 
adroit & vaiilanc . Bon meftier luy fera(dit 
ya des cheualiers qui montoit pour aller 
contre luy)& aprochant luy efcria qu'il at- 
tendift (car il s'en alloit penfant en eftre 
quitte pour vne joufte.) Or deuez vousfça 
uoir qu'a ceftüy en auint autant qu'a fon 
compagnon, voire aux autres huit qui vin- 


| drent apres, lefqu<lz Rogel defarçôna tous 
| luy demeurant falance entiere. Adoncs'en 


vouloit aîler, combien que les cheualiers 


| honteux de leur cheutele voufiflent comba 
| tre à l'efpee : dequoyils’excufa, difant que 
| ce n'eftoit la couftume de venir aux c{pecs 
| fans occaffon de plus forte querelle . Ainf 


les laifloit fort empefchez à reprendre leurs 


| cheuaux qui penadoient par la campagne: 
| & les daines en grande rifee de leurs che- 
L'ualiers tresbuchez , quand vne damoyfelle 


les fuyuit fur fon palefroy qui luy dit de 
bonne grace: Sire cheualier, Sardenie dame 
des quatre chafteaux (qui eft en cite trou- 
pe)vous requiert affe@ueufement de ne par 
tir d’icy (ans parler à elle , & quelle defire 
cognoiitre fi la fupplication des dames vous 
(que la force dés hommes n’a feu contrain 
dre à caufe de voftre vaillance) pourra gaie 
gner à raifon de voire courtoifie. l'ob-iray 
volontiers, dit il.à ceft effort comme celuy 
quine defire que feruir telles dames , Par- 
quoy tourna aucc la damoylelle, & entrant 
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en la prairie void de tresbelles filles mefme 
ment vne fur toutes veftuë de fatin blanc 
portant vn chapeau de fleurs für fon chel 
nud , qui eftoit Sardenie dame des quatre 
chafteaux riche & belle en perfedtion, & 
requife en mariage de maintz hautz & puif 
fantz barons . Or eftoit elle ieune # ne 
penfoit qn’à foy donner du bon temps, & 
efloient toutes fes damoyfelles de fa mai 
fon & pareillement tous fes cheualicrs luy 
faifoient la cour pour l’auoir à femme.R o- 
gella falua iugeañt bien que c’eftoit la mai. 
frefle; & elle le prie d'ofterles irmes(com. 
me ayätgaigné la feurerté defes cheualiers) 


& apres elle luy diroitle furplus, A quoy - 


il refpondit: qu'il efimoit à pareil honneur 
derendre les armes à fa beauré que de les 
defendre contre les hommes: & que pour 
entendre ce qu’elle luy vouloit dire, il fe- 
roit fon commandement, Soudain ofie fon 
armet qu’ilbaïlle à fon efcuyer, demeurant 
en couleur fi vermeille de l'efchauffemenc 
de la ioufte qu’il mifttoutes les pucelles en 
admiration : pour lefquelles Sardenie print 
la parole, difant : Certes cheualier voftre 
veué n’a moins de puiflance {ur les dames 
que volire vertu fur les cheualiers . Le fuis, 
rélpondil , à en attendre l'experience . Or, 
dit elle,puis qu’auez gaigné le loz de laiou 
fte c’eft raifon que fçachez les conditions 
d'icelie , pour ne perdre le pris & loyer que 
fi vaillamment auez conquis. Entendez 
donc que ces dix cheualiers m'auoient fait 
requefte de leur permettre de garder ce paf 
fage dix ioursen ma prefence & de ces fil- 
les, fouz telle loy que ceux quirefuferoient 
la ioufte auroient à laiffer leur nom, & de 
ceux qu'ilz abbatroyent.les cheuaux feroiét . 
à eux, Etie leur promis de ma partque ce. 
luy qui les renuerféroit tous auroit pouoir 
de requerir vn don à qui mieuxluy plairoic 
de mes damoyfelles, quélle fercit fugetee 
à luy ottroyer : voyla ce que vous auez gai 
gné & nous aufsi n’auons pas perdu à co 
gnoiftre vn fi gentil perfonnage. A quoy 
Rogel: Ma dame ,quant aux cheuaux 1e les 
donne à leurs premiers maifires d'autant 
que 
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que j'en fuis pourueu de ce qu'il m'en faut. 
Quant aux filles ie les trouue toutes fi bel- 
les que fans en preferer vne aux autres, les 
prie pour don de fe feruir de moy en ce qui 
fera en mon pouoir, le vous en remercie 
pour elles , dit Sardenie : & puis que leur 
voulez requerir autre don , 1€ vousen re- 
quier vn , c’eft de demeurer icy auecques 
nous pour cefoir . [ereçcoy plus que iene 
donne en cecy, dit Rogcl, pour ce ne vous 
enefconduiray-ie pas, Alors met pied à ter- 
re & elle le prend par la main , fort ioyeufe 
de letenir,& luy gueres moins d'elle : & à 
caufe qu'il eftoit heure de fouper s’en vont 
tous au chafteau , ou il fut mené en vne 
chambre pour fe defarmer, puis allatrouucr 
Sardenie en la fale ou l’on auoit couuert, 
Rien ne fut oublié à le bien traitter, & les 
dix cheualiers foupperentauecques luy,qui 
confdererent leurs contenances, & virent 
qu’ilz ne rcriroient les yeux l’yn de deffus 
l'autre . Les tables lences elle le mene à vne 


” feneftre regardant fur Hriuiere, ouleur fu- 


rent apportees deux chaires.Eftans ainfi al- 
fis loing des autres, ellecommécça à le prier 
de luy dire fon nom. L'efclaue de Sardenie 
(ditil) tant voftre beauté me captiue. Elle 
fouzriant luy demande s’il auoit pas autre 
nom. À quoy refpondit que non, iufques à 
ce qu’il euft recouuré le pouuoir qu’il avoit 
perdu par fa veué. Qu'eft il defaire, dit 
clle,pour le recouurerqu’ayez pitié de moy 
refpond . Lors Sardenie trop aife .de ceft a- 
imoureux deuis(luy démandant dequoy el - 
Je deuoit auoir pitié)1l luy expofe commeil 
fouffroit beaucoup pour elleen fon cueur, 
& que laplaye eftoit profonde & perilleufe 
de la main dontelle venoit.A quoy ellecon 
tredifoit,à raifon du peu de temps qu’ilz fe 
cognofloiét,aufsi que ces autres cheualiers 
auroient crop grande occafion de mal con. 
tentement de voir yn fi nouueau venu, en 
iouïffance de ce qu’il leur auoit efté refufé 
nonobftant leurs fi longs feruices. Rogel 
luy repliqua , que ce n'eftoiént pas gens 
(comme 1lz Pauotentbien monftré)qui me 
rigaflent vn fi gräd heur. Mais comme peut 


(dit elle)eftre voftre douleur ainfi extreme? 
Comme voitre beauté,refpond.Ce font(dit 
Sardenie)menuz propos & doleances ques 
ftes ftilé de feindre entreles dames. Lors 
Rogel Ja fuppliant de ne tenir à moquerie 
ce qu'il difoitau meilleur efcient qu’il euft, 
clleluy dit que la nuyt luy en donneroit 
confeil, & que le matin à {on partement 
elle luy rendroit refponce. A la fin pour- 
fuyuie roidement fe laiffa rantaller qu’elle 
luy dit, qu’elleluy éh manderoit nouuel- 
les fur le tard pat vne de fes damoyfelles, 

Gueres ne tarderent depuis à {€ retirer cha-« 
cun en fa chambre,ou Rogel eftoit en gran | 
de pafsion de l'ardent defir qu'il auoir de 
jouir de la beauté de Sardenie , & en cucil-« 
ir (à fonauis ) la prime rofe. Toutesfois 
il fe couche en fon lit, & Seruid en vn autre: 
mais il ne faifoit que tourner, virer, fans | 
pouoir cligner l’œil:eftimät à chafque bruit 
qu'il oyoit que ce fuft fon embaflade : la- 
quelle vintà la fin ( bien artendué ) c'eftà 
fçauoir, vne des dix damoyfelles nommee 
Gandile vint hurter à fon huys, à qui il 
demanda qui ceftoit,& elle refpondir, Gan 
dile que ma dameenuoye vers vous. Pen- 
fez s’il fut parefleux de fe leuer, & luy al- 
ler ouurir , pendant que Seruid dormoit 
profondement en fon premier fomme: qui 
toutesfoiss'efueilla oyant ouurir & fermer 
fans en faireaucunfemblant. Or fit Gan. 
dile fon meflage court, que fa maifuefle 
vouloit parler à luy fecretement en cout 
honneur , fans qu'autres de fa maifon en 


. enflent cognoïflance, & que s’il vouloit 


tant faire pout elle qu'il la fuyuiit prompte-t 
ment. Mais pour moy (dit Rogels'affu- 
blaot de fon manteau & prenant fon efpee) 
maichez deuant m'amye, garde nay de: 
faillir à fi bon mardément , Ainfilemene 
en la chambre de Sardenie’, ou ardoient 
deux cierges de ciere blanche en deux chan 
deliers d'argent elle eftant en fon lit. fort 
miononnement attiffce, à qui cefte lumie- 
re fombre cauloit.vh plaifautlufire. La fer- 
yante fidèle l'ayant mis dedans, fort & ti- 
re la porte aprés elle,retournant en la cham 


bre 








- 
pi 
>| 
| 
| 


{ 
| 

| 
| 


conduire l'affaire que les autres cheualiers Pur ceSle entiere foy 





D'AMPA DIS DE GAYL E. 
bre de Rogel ou elle raconte Je fait à Ser- Non de foufhirs ,on quelque peine ansere 
uid , & iouérent leur ieu enfemble, pen- 4j fait plus doux me fembler tes foulas 
dant que Rogel & Sardenic {e tenoienc Muisdecetien cler feu 

embraçez au plus grand {olas du monde, Æuquel ardant vi? en joe > en es 


les bouches iointes comme deux pigcons: Dont telz honneurs gw'a vn Dieute prefente. 


qui y pallerent la plus grande parue de la Qui dames chantera ere. 

Duyt, fans discontinuer les fauoureux bai- °  Dewanr mes yeux tu me miser bon beur, 
fers que par quelques propos mignardz & Ze Preméer four qu'en ce tien fèu entray 

#iz amoureux de leur befononé, La da- yiogenceas , mais quel 

moyfelle (qui bien en auoit fait (on deuoir Que de beauté , bardie[fe > valeur 

d'autre cofté) nes'oubiia pas à l'aller denis  PJus excellent oncie ne rencontray 


cher, & Icramena au licu ou glle lauoit Voire ne fon pareil: 


| pris bié d' létde fifoudaine departie,&oue T4 m'as de day café vn plaifir tel 


rez moins à luy celle qu'il laïloit femme, Que d'en chanter à bon droit ne m'exempte. 
pour fille qu'i  Pauoit trounec, Or fçachez Qui dimes chantera ge. 

qu’il ne luy fut pofsible d'obtenir lende- xs qui fur tont m'efl founerain plaifir 
main fon congé, tanrill'auoit nauteeau C'efz que d'autant qu'ilme plaist ie lny plais, 
vif, ains le retint la dainc encores fix iours (Amour la grace à toy) - 

éà contant les nuitz qui leur valoient UOp Dont en ce monde ay mon totaldefir 
mieux. Mais fi couuertement ne peurent En bon efpoir d’anoir en l'autre paix: 
ne s’en doutaflent premierement:; & à la Que ie letiens : Dies ainfi que ie crey 
fin deux de la trouppe (qui plus y eurent Defes bautz biens me fera iouiflänce. 
Pœil) nele tinflent pouf certain: aufsi vn Qui dames chantera grec, 

feu fi alluméfe void toufours clerement, 


quiplas que parauant s'embraça en elle,  Cefte chançon auecques les œillades de 


quand elle fçeut qui Rogel eltoit , eftimant la dame les afleura plus que jamais, neluy 
{a faute couuerte de l'auétorité d'vn tel foi. ayans ouques ouy dire telle rythme,ny au- 


| Sneur : vray eft qu'il la prià orandement tre de contentement, Parquoy tellement 
| de le tenirfccret . Cefteaffetion fi endam- les efpierent le fois mefmne, qu'ilz le virend 
| beelafcha la bride à l'indifcretiontellement entrer en la chambre de Satdenie, & attena 
| qu'ilz eftoient prefque tour le long iour dirent que Galinde en fortit pour les tuer 


enfemble , Fat à foy promener ,ou äfere- tous deux enfemble, fans que le bruit s'en 


| creer à quelqueieu. Qui conformoit les Jewalt par le chaffeau . Or crocheterentilz 
deux principaux contreroleursen leur Opi- Ja ferrure, qu’ilz ne peurent faire fi quoye- 
Linion , connoiffans le peu d'affaire que l'e- ment que Rogel ne les fentift; qui foudain 


ftranger auoit en ce lieu. Le pis fut au fi-  faure hors dn lir,& enueloppant fon man. 


| xiefmeiours apres foupper qu'elle fit dan- teau autoor du bras,prend {on efpee & s'en 


gerfes filles en vn iardin aux chançons, ou va à l'encontre de ceux qui defia eftoient 
elle dit la fienne qui eftoit telle,tenantRo- dedansla chambre, & luy difoient:ça ça oal. 
gclparla main, land nous venons vous monfirer comme À 
| icune aprenty que la doucenr d'amour à 
Q wi dameschantera fi ie ne chante. toufiours quelque degouft ainer fur la fin. 
Qui de tout mon defir fuis fi contente, Rogel fans refpondre les charoca & para tel 
Vien donc Amour de m5 bien fource entiere, lement de fon efpee, que finalement lyn 

De tout efpoir > tous ioyeux csbas d’zn coup en laiambe, & l'autre d’vn en la 
Chantons enfemble yn peu | gorge } laiflerent les vies, Ce que ji Sar 

enie 
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160 LONZIESME LIVRE 
” denie ( qui toute tremblantes'eftoit muflee 


eu la ruelle du lit } vient alors, & eft d’auis 
fans en mener autre noife dé les ietter par la 
fenetre hors du chafteau,& prend leurs ef- 
pees qu'elle trempcenleurlang, puis Ro- 
gelles traine &iette dchors & leurs cfpees 
aufi, À Galinde quand elle vintluy frent 
eftendre vn tapis par terre, pour cacher 
l'effufon du fang, dont elle fu fort efpo- 
uentec, mais Sardenie luy natra l'accident. 
Lendemaintous ceux du chafteau furent 
trop eftonuez des deux corps qu'on trouua 
dehors ,& n'en fceurent penfer autre occa- 
fion qüe de quelque debat qu'ilz auroient 
eu l’un contre l'antre . Leiour venu Rogel 
voulut partir dela, mais Sardenie le retint 
fouz couleur de ne faire foupçonner quel- 
que chofe de ce fait. Parquoy lendemain 
print congé d'elle qui le fupplia(pleurant & 
foufpirant ) de ne la mettre en oubly, veu le 
gage qu'elle luy auoit liuré de bonne fou- 
uenance . Ce qu'il luy promit , & alla gai- 
gner vn port diftant de fix lieués, euril en- 
tra en yne nef marchâde qui tiroit en Guin 
daye , & voguatroisiours par bonace ,qui 
changea au quatriefime , & les.porta en vne 
Ifle que vous entendrez cy apres . 


Comme le Prince Falanses d'_ASfre arri- 
sa en vne Ifle ou il fut en vne extreme dars- 


ger, @ del'efirange fecours qui luy Juruint. 


CHAP, LXXe 


partit de Colcos, pafla quelques iours 

auant que d’arriuer en vne tresbelle 
Ifle: enlaquelle il defcendit auec aucuns 
des fiens , & tout ce iour fe refraïfchit de la 
marine. Mais lendemain au matin print 
fes armes & monta à cheual ne menant 
quand & luy qu'en efcuyer, commandant 
À fes gens de l’atendre là iufques à ce qu'ils 
fceufñlent défes nouuelles. Ainfis'enva & 
gueres n'eut cheuauché qu'il rencontre vn 
vieillard muet labourant la terre : à qui il 
s’enquiert du nom de la contree, lequel luy 


L: gentil Prince Falanges depuis qu'il 





fit figne qu'il feretitaft de belle heure , par 
ce qu'au chafteau prochain on emptifon- 
noit & toit tous ceux qui efloiértrouuez, 
Ce que le Prince oyant, aflez (dit il)auons 
entendu de charge d'honneur pour ne re- 
touruer atricte. Si pañle outre, & enuiron 
deux heures le foleil approche d'vn grand 
& fort chafteau ceint de foflez côblez d'eau 
à fond de cuue , duquel à l'heure la porte 
eftoit fermee . Parquoy va hurter à vn gros 
marteau de fer qui y pendoit:& au fon viét 
vo valet luy demandant qui il eftoic & qu'il 
vouloit , Le fuis,divil,vn cheualier efirangen 
qui veux fçauoit la raifon des SF S 
& voleries qui fe fonticy . Lors le garçon: 
attendez donc & on la vous viendra faire 
entendre paretfe&.Le Princes’efloigne vn 
peu , &incontinent fe monfire vn geant à 
la fenettré fort braue de reprefentation, qui 
le femond d’entrer dedans s’il vouloit eftre 
logé en paix & amour, finon qu’il failliroit 
dehors pour le chaftier de fa folle curiofité. 
A quoy le Prince: Geant ie fuis excufé d’en 
trer en lieu ou la force s'exerce , informé 
par l'exemple de ceux que tenez leans fouz 
telle feureté. Puis que tuas fi grand peur, 
dit le Geant, det'emmurer, fans v'ofter la 
clef des champs, ie te vois promptement 
rendre bon conte de ce que demandez, A=" 
donc fe-retire & gueres ne tarde à fortirar-à 
mé de toutes pieces für vn grand roucin: 
crollant vne srofle lance , & diten fortant# 
Rendz toy chetiffi quiersfauuerta vie,cath 
ta morceft au boutdeceboys. Le Prince 
ne s'amufe à luy refpondre, aïns couche fa 
lance , & fe viennent rencontrer faufant 
leurs efcus ; efclattant contre les harnoïs 
par telle impetuofité que les cheuaux auec 
leurs mailtrestombent parterre, Falanges 
qui eftoit leger toff fe releue l’efpee au poin 
allant vers fon ennemy qui s’efloit leué à 
peine , toutesfois l'attendoit fon couftelas 
en main. Si demenent entreenx vntres= 
furieux combat , qui n’euit oueres duré du] 
cofté du Prince fi par vitefle & dexterité il 
n'eufteuadé les pefants coups du Geant , 4 
l'entour duquel il volrigeoit côme vn cours 


fier 











PE 














fier côtre vn roncin.Dequoy le mañin de- 
my forcené iettoit la fumce efpoiffe par les 
nazeaux qui le couuroic tour.Ce qu’appet 
cheuant l'autre geant de la feneftre du por 
tail, fait {orcir vn nombre de lances & de 
falades, leur efcriant qu'ilz le miflent à 
mort fans auoir mercy da {a vie. Falanges 
voyant fa bône feureté qu'1lz luy gardoient, 
ietteles yeux de toutes parts & auile-vn 
haut rocher duquel l’entree eftoit fort e- 
frotte , lequel 1] gaigne &en deffend fie- 
tement la poîte aux cheualiers & vilains 
qui le vindrent aflaillir, dont nul n’y vint 
baifer le babouyn qui s’en peuft vanter au 


retour:car le premier quiapprochoit feruoit 
P quiapp 


de paué au feuil de l'huys.Le Geät n'y pou- 
uoir entrer pour fa gtofle mafñle de chair, 
mais les vilains luy urotent de leurs arcz 
tant de Refches qu'il en cftoit tout herif- 
fonné ? & voyant qu’ilz y proffitoient peu 
commençoiét à efchelerle dos du roc pour 
lPafflommer de hault à coups de pierres & 
de trait.Or c’eftoit fair à l'heure de l'excel- 
lent Prince Falanges,fi dieu neluy euften- 
uoyé à point nommé vn fecours inefperé, 
c’eft à fçauoir de la braue Alaftraxeree, fa 
femme, que le meme verit(auquelelles'e- 
floit expofee } auoit porté en pareille rade 
que fon mary,& eftoit arriuee le matin peu 
aptes le partement du Prince: lequel ayant 
entendu par les gens de fa nau, fans arret 
defloge accompagnee de fes douze che- 
valers, & trouua le muet qui les mift au 
chemin du chafteau : duquel approchant 
rencontia l’efcuyer de fon mary piquant à 
bride abatue pouramener qu’elque fecours 
de la nef, Si l’arrelte tour efpleuré,& enco- 
res plus efbahy du miftere de la furuenué 


: de celleaw’il recogneuta lefcu:à qui il dit: 


A à ma dame, haftez-vous de fecourir mon» 
feigneur le Prince file voulez voir en vie! 
Elle forttroublee de ce langage donne des 
efperons à fon deftrier, tellement qu'elle 
arriue juftement à l'heure que les vilains ef 
fayoient à gaigner Le deffus du rocher, 
Mais elle fut de loin defcouuerte par la 
guette du chafteau,dôt fortirét plus de tren. 


D'AMADIS DE GAVLE. 
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te bourguinottes fuyuies de plufeurs hale- 
bardes & cafquetz d'acicr:en forte qu'iln'e 
ftoit demeuré en la forterefle que l'autre 
Geanc acheuäât de s'armer Celuy quieftoit 
{orty lapperceuanc prend vne Jance pour 
la fouftenir, laquelle il rompt, & elle la fien- 
pe pareilemét Ses douze cheualiers joioner 
ceux du geant defquelz ilz firent vn mer 
ueilleux carhape: mais en fin eftans fi peu 
contre tant furent tous milerablement tail- 
lez en pieces. En quelle extafe penfez vous 
que tumba le bon Prince recognoiffant fa 
loyalle efpoute venuë tant à propos,quand 
plus il n’efperoit la voir Outre ce qu'il s'ef- 
babifloit des atmes plus admirables qu’on- 
ques-mais eflant tian{portée de fureur non 
accouftumee à caufe du pris pour lequel el- 
Je combatoit : car elle rembarroit le geant 
vaillamment,& fi auoit à fe garentir des vi 
lains qui l'enuahifloient de tous coftez , & 
à la fin fuy occirent fon cheual . Ce qu'el- 
le fentant donna à celuy du geant entre 
les aureilles qui cheut quand & le fien. Or 
eftoit alors en danger extreme, fi fon loyal 
cfpoux ne fut foudain forty à la refcouffe, 
qui luy dit: à vrayéamye bien pert com. 
me m'auez aymé en la vie quand me ve- 
nez tenir copaguie en la mort, de laquel- 
le ie ne voy pas que puifsions huy efchap- 
per. Monfieur (repond) aumoins attrem- 
perons nous leur viétoire par bonne effu- 
fion de leurfang.Adonc atoientles vilains 
releué leur diable de maiftre qui vint char- 
gercefte braue couple, tant qu'illes con- 
traignit de regaioner leur roc. A lentree 
duquel la Princefle trouua vn cheualier qui 
Juy defendoit le pas;qu'elle abbatit du pre. 
mier coup à {es piedz . Si entre le Prince & 
elle s’auançant apres : le oeant la faifit par 
le bord de la cuirace pour latirer arriere, à 
qui Faläges aualle le bras dont il la tenoit, 
& elle luv redouble fur la tefte qu’elle luy 
fendiufques aux yeux. A la cheute du geant 
fes gens oetterent vnehuee montant iuf- 
ques au ciel & täc tirerent de leurs arcs que 
les deux amants en combatoient à ombre 
aufquelz les arcz gifans en leurs armes fer- 
L uoient 
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162 L'ON-ZÉESMIE LA VARQE 


uoient de barriere à la porte du rocher. 

Mais poffble ne leur eftoit de plus gueres 
durer, fi Dieun'euf fait vo fecond miracle 
À leur faveur : c'eit à fçauoir du Prince Ro- 
gel de qui la nef arriua au méfine rivage, 
ayant perdu la routte de Guindaÿe, voire à 
Pinftant que Pefcuyer du Prince venoit re- 
clamer {es chevaliers pour fon fecours : de 
quiil etendit Paffaire auquel fon maifire 


‘efoit. Dontil defcend incontinent en ter- 


re & monte {ur fon deftrier ailant au galop 
apresfaguide, A tant approche le chafteau 
à Pheure que les vilains vouloient comme 
deuât pour la feconde foys gaigner le haut 
du roc. Et enfemble l'autre geant defme- 
furé failloit du chafteau la lance au poing: 
lequel Rogel apperceuant le va ioindre a- 
uant qu’il euft paflé le pont, & l'attaionit fi 
droit dedans Le ventre qu'il trebufcha tout 
embroché en térre, d'ou onques püis ne 
releua. Etapres ce coup retournoit attie_ 
re, s’il n'euft ouy des voix d'enhaut luy ef 
crians:bon cheualier entrez ceans & fermez 
apres VOUS, CAT VOUS Ne TOUUErEZ homme 
qui deftourbier vous face , puis nous deli- 
urez & vous donnerons ayde .Il leua la ve- 
uéen haut & vid plufieurs perfonnes es fe- 
neftres treilliffées de fer : entre lefquelles 
recogneut l'Emperiere Niquee & le Prin- 
ce Flouifel.Auffi eftoit celIfle de Gazen en 
laquelle ilz auoient efté pris par la rule 
que cy deflus a efté dechifree amplement. 

Parquoy fe ietta foudain à pied & entre au 
chafteau,en la fale duquel trouua la duchef: 
fe de Gazen auec fes damoyfelles qui s’en 
voulurentfuyren le voyant, eftimans que 
tout fuft perdu puis que ceux de dehors e- 
floient ia dedans. Maïs Rogel Patrefta, 
luy cômandant de luy liurer promptement 
les clefz des chambres ou les prifonniers e- 
foient,ce qu’elle refufoit & ne vouloit fai- 
re, fans les menaces de mort qui luy fit, luy 
mettant l'efpee pres de la gorge . Ainfi par 
force le mene au lieu ou Florifel, Anafta- 
rax, Filifel de Mécefpin,& le Roy de Lace- 
demonie eftoient enfemble, qui n’auoient 
pour compagnie que Bufande & Darinel 


pa 


pour lerefiouir. Le gentil Rogel penfant 


à l'affaire fi vruent ne fit autre 1ecopnoife 
fance à (on propre pere, leur difant? mef- 
fieurs il n’eft faifon de deuifer ne parlemen- 
ter, allons en diligéce fecourirle Prince Fa- 


Janges d'Aftre & fon Alaftraxeree quifont 


afiegez outrageufement . Chacun d'eux 
fut prompt à y entendre & fe pouruoir de 
harmois parmy le chaiteau . Lors forti- 
rent cinq enfemble qui en valoiëét vn cent: 


crians à l’approcher : fayez maftins , fuyez 


canaille , voztrahifons & mäalheuretez au- 


ronticy leur derniermetz. Ce difans, fe 
fourrêt parmy eux ny faifans moindre bou. 


cherie que lyons affamez entre brebis, Fa- 
Janges & fa vaillante compagne d'armes 
aufsi bien que delit, voyans ce propice 
fecours , en regratient le haut Dieu , & fe 
maintiennent fur luers deffences , n’ayans 
plus vigueur en eux que de parer aux 
coups. Defia eftoient depefchez ceux de la 


nefdu Prince que l'efcuyer anoit amenez,. 


côme qui euft ietté vne paille en vne four- 
näaife ardente, veu le grand nombre de gens 
de qui ilz furent enuahiz de pres & de 
loing. Mais quand ilz euflentefté encores 
autant , 1lz n’eufent eu le bout defepttelz 


perfonnages que ceux cy: defquelz la char- | 


ge non attendue tant les efonna auec la 
mort des deux geans leurs feigneurs, que 
vayäs defia la moytié d'eux emmy le chäp, 


& la furie incroyable des cinq furuenuz + | 


(qu'ilz tenoient plus pour diables qu'hom- 
mes charnelz,ioint qu'ilz craignoïent qu’il 
en deuft toufours venir ainfi d’autres à la 
fille) les principaux d’entre eux commen 


cerentà mettre les armesius,& les genoux , 
en terre, fe rendäs à la mercy des feroneurs: | 


lefquelz (ne fachans moins foy vaincre eux 
melmes & leurire, que défaire leurs enne- 
mys) les receurent à mifericorde, fouz fer- 
ment de n'exercer iamais ceft eftat de bri- 
gänderie. Long {eroit à vous reciter parle 
menu les cheres &accollees de cesfeighrs: 
fpecialement le plaifr qu'eut Florifel d'a- 
uoir veu tel commencemeut de cheuale- 


ticen Rogel {on filz. Aufsi d'Anaftarax 


& Ti- 

















_& Filifel,qui fe donnerent à cognoiftre au 
prince Falanges & à {a femme. De là s’en 
vout enfémble au chaîteau pour delivrer 
Jeurs dames Niauee, Siluie,& les deux bel- 
les pucelles Leonide & Anaxare, 


Comme Rovel de Grece s'enamoura de La 
belle Leonide, Et Filifel de Montefpin d'A 
saxare. Et comme l'Emperiere laif]a 4 la du- 
cheffe de Gazan fon 1Jle,la faifant battifer, 
sous les babitans d'icelie. 

CH À PA L'XX TL 

| Enuz au chafteau, ilz eurent de Ja 
V ducheffe les clefz de la chambre ou 
leurs dames eftoient , vn peu plus 
humainementqu'elle n’auoit baïllé les pres 
mieres . . La a la recharge des baïfers & 
embraffemens, qui ne furent cntretelz pa-. 
sens & amys fans maintes larmes d'œil. Et 
clles s’adreffans à remercier le prince Falan- 
ges,qui auoit fait l'ouuerture de leur deliurä 
ce: ce n’eft à moy(dit il)que la deuez , ains 
à re cheualier blanc la deuons aufsi nous 
mefines (monfirant le gentil Rogel) qui 
bien fe peut vâter d’auoir au ioutd’uy obte 
nu, autant elorieufe viétoire que nul de fes 
anceftres . -Rogel refpondir que peu y euft 
monté {a iournee fans ceux qu'il anoit me- 
né quand & luy.Etapres auoir fait la reue- 
tence à l'Emperiere & aux autres dames,ar- 
refta fon œil & fon cueur en Leonide, qui 
luy fembla bien la plus accomplie en beauté 
& bône grace qu'ileuftonques veuë.Moins 
n'en aunt à ce conp mefmes à Filifel à 
l'endroit de la pucelle Anaxare , laquelle 
de ce our il fit maiftreffe de fa liberté entie- 
re: entrans ces deux ieunes princes en nou- 
uclles prifons’de celles qu'ilz deliuroient 
d'autres vieilles. Grand plaifir prindrent les 
furuenans , principalement Alafraxeree à 
contempler l'énfant Fortunie qu’elle faifit 
entre {es bras, la haïfant & beniflant, & 
luy fouhaitrant meilleure fin de vie & plus 

heureufe que n’auoir efté {a naiflance. 
Quand elle l'eut lailée , la petite fe remet 
3 jouir auec la nabotte, nefe fouciäs Queres 
de leurs affaires, Apres les careffes & bienue 
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nues on donna ordie à appareiller les pla. 
yes des naurez,mefmement de Falanges & 
{a côpagnie qui trop plus lefloient que les 
autres. Les dames failoiet deuoir de les fer. 
uir & traitter de tout ce qui fe pouuoit trou 
uér leans , voire de leur donner recreation 
durant le temps deleur ouerifon. A cefle oc 
cafñion Niquee mettoit Bufando en diuers 
propos d'amourettes, & Siluie fon Darinel, 
qui eftoit chofe trefplaïfante à ouir. Ma 
dame (refpondit Darinel) © que i'eufle 
foutfert en cefte prifon par la priuation de 
voftre diuine veué, fans le reconfort que 
ie receuois de la vifitation de Ximiaque qui 
me la reprefentoit au naturel . A quoy elle 
leur refpondit , qu’autant de bien auroit 
receu d'eux quand elle ne pouuoit entrete- 
nir le Prince Florifel, trouuant en Bufando 
& luy fa vraye ymage. La petite Fottunie 
couroit parmy la chambre, à qui la nabotte 
faifoir quelquefoys de fi laides grimaces, 
que de paour elle s’enfuyoit cacher au oirô 
delEmperiere. Voy lä(dit Darinel)les ora- 
cieufes œillades qui nous bruflent les en- 
trailles, Ce font (dit Bufando } les vrays 
dardz de Cupido. A quoy elle refpondoit: 
que pour euxne pouuoïient faillir à eftre 
telz,felon le pied la forme : & les feigneurs 
& dames en ryoienttrop.Ouy pour Bufan. 
do, dit Darinel: qui luy réplique, qu'il fe 
defende luy melme fans charger fur luy, & 
qu'iln'eftoir pas Mardochee,lele fçay bien 
(dit Darinel ) car il s’en fault plus de deux 
aunes de bonne. mefure: mais au contraire 
ce n’eft pas à moy que te dois comparer en 
gloire de hautes penfees, qui ay aquis tant 
d'honneur entrant en fon enfer , ou n’ofa 

entrer le plus hardy prince du monde, 
Quoy qu'il en foit(refpond iljie ne prends 
point de gout à tes gaudifleries quiretum- 
benten trop bon lieu ,; Comment {dit 
Darigel} es-tu marry que lon blafonne tes 
amours, puis qu’il n’en deplait à ma dame 
l'éperiere? Tout beaufdit Siluie alors pour 
les mettre d'accord) mon bel amy Darinel, 
vous traiitez Bufando vn peu rudement: 
aufsi quece n'eft la raifon de dechifrer fi 
La clere. 
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clerement lès affe@tiôs des dames marices. 
A quoyil s'excufa qu'il penfoit eftre per- 
mis es perfonnes dont les mariz font hors 
de danger d’auoir mal à la tefte.Bufando fe 
fentant piqué, & ta Beauté(ditil)nous don- 
ne ellé point pareille afleuräce que la mien- 
ne? Non, rfpondil, d'autant que par vnio 
d'amour ie fuis conuerty en elle. Vraye- 
ment, dit Bufando, encores feroit fon ma- 
ry plus affeuré de tous fi elle eftoit fembla- 
blement conuertie & transformee en toy. 
La compagnie rit fort de ce mot, Dont Da- 
rinel rechargea pour ne demeurer vaincu, le 
ptiant de conter en confcience que c'eltoit 
qu'il pouuoit auoir veu .en fa maiftrefle, 
pour eftimer qu’elle abbaïflat tant fa gran - 
deur, & qu'il deuit tant efleuer fa peticefie. 
Autant ( refpond ) que tu veis en ma da- 
me Siluie. Adonc efloient en termes de 
s'empoigrer au poil, quand Ximiaque fe 
mit entredeux, leur difant qu'ilz n'entraf- 
ent en fi gros debat pour l'amour d'elle, & 
qu’elle choyfiroit celuy qui pl feroit afon 
gré, Ces railleties ioyeufes faïfoient fou 
uent pañler le temps aux malades, quiau 
bout de douze iours furent fains de leurs 
playes, pour les baumes artificielz qui leur 
furétappliquez,de pres fecondäs le naturel, 
defquelz ces grandes princefles malloient 
jamais defgarnies . Adonc l'Emperiere s'a- 
ui{à d’aller vificer la duchefle de Gazen leur 
hoftefle qui s’eftoit toufours,tenuë clofe à 


part pour demener fon dueil auecques fes 


femmes.Les autres dames la fuyuirent fans 
aucû des Rigueurs , pour ne luy refraifchir 
fes douleurs par la veuë de céux qui en e- 
floient caufe. Ce fut pitié d'ouir les aiz 
qu'elle fit à leur entree. Que tardez vous, di 
foit àl'Emperiere , a me liurer à MOI, puis 
que nvauez priuee de tout mon bien & ma 
ioye? Que puis-ie plus voir en ce monde 
qui me recopforte, finon vn autre filz que 
fortunea exempté de cefte rencontre, le 
referuant à quelque pire? Ma dame ie fçay 
bien que vous ay fait tort, mais le zele naïf 
me forçoit à exercer cefte vengéce fur vous 
& les voftres pourle Duc Brabon monfilz 


* 
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& plufieuts autres demo lignage occis pat 
leurs mains.La pafsion m’a aucuglee, mais 
confiderez qu’ileftoit bien en moy de vous 
faire beaucoup pis que n’ay fait: Toutes 
les dames eurent les cueuts.attendriz de 
compafsion de la duchefle qui hors celle. 
inimitié s'eftoit monftree euers elles tres- 
debonnaire & courtoife, fans rien cfpar- 
oncer de bon traitement pour leurs per- 
fonnes.Parquoy l’Emperiere luy refpondit: 
Duchefle , nous ne fommes pas venués 1cy 
pour vous donner ennuy, ains pour vous 
confoler & vous faire toufiours mieux co= 
gnoiftre quelz nous fommes. L’accidét paf 
{éne fe peur reuoquer, le temps,aumoins, 
vous en oftera la fouuenance &-douleur, fi 
-par cucur vertueux ne le preuenez: Ow 
plus ny a de remede, c'eft fimplefle d'atre- 
{ter {a penfee & foy contrifter. Au fort ceux 
que deplorez fônt morts combatans vail- 
lament, &les noftres les ont deffaitz en 
ufe guèrre, qui font fortunes aufquelles 
tous bons cheualiersiont fuyetz, & autäten 
pend a lœil à ceux qui ontefté vidlorieux 
quand la chance tournera, Noz inimitiez 
il faut abolir, &éleuelir en oubly perpetuek: 
& file faittes & en requerez les fcisneurs, 
ic me fais forte qu'ilz vous traitteront bien, 
vous laïflant dame paifible de vofire Ifle, & 
vous receuant & voftre ieune filz et leur 
amitié & proteétion . La pauure Prin- 
cefle oyant cefte confolation accolla les ge- 
poux à PEmperiere fäs pouoir dire vn {eul 
mot de remerciement, Parquoy PEmperie- 
re manda à l'inftant les feigneurs , qui vin- 
drent pareillement confoler la duchefle, & 
l'affeurer qu'il ne luy feroit tollu vn feul 
pied de toutes fes terres & fcigneuries: dont 
on commença à s’efiouir.communement 
pat le chafteau:& la duchefle de la en auant 
mangea auecques les Princefles , efquelles 
elleficha autant d'amour que paraüañt leur. 
auoit porté de haïne & rancune moutel- 
le: voire & {on filz Bazaran qui furuint 
ence lieu deuint feruiteut afectionné de 
la maïfon imperiale de Grece, & toute 
leur race confequemment, Tandis que ces 
_aflaires 
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affaires fe manyoient les deux nouueaux. 


amans Rogel & Filifel ,entendoient bien 
à d'aurres , coufiours coftoyans leurs mai- 
ftrefles & preftz à les feruir & obeïr én tout 
ce qu'ilz pourroient penfer quileur vint à 
gré, Le ieufe demena quelques iours du 
coin de l'œil feulement, fi d’auenture aux 
rencontres ne fe iettoit quelque parollette 


à la trauerfe, iufques à ce que les naurez fu- 


rent debout, & que la compagnie apres 
foupper s'alla pourmener par les iardins,ou 
chacun ne faillitàa mener la fienne fouz le 
bras « Dont Rogel print vne allee à part 
pour fa carriere,ne voulant perdre cefte oc- 
cafñon de delcouurir fon cueur à Leonide: 
mais quand il voulut entrer en ce propos le 
faug luy fuyt du vifage, & deuint pafle com 
me va trefpaflé.Ce qu’apperceuantla Prin. 
celte, luy demanda quel mal foudain l'auoit 
faify. Dequoy luy trefaife qu’elle luy anoit 
fait ouuerture ( d'autant qu'il nyarienen 
tel cas plus difficile que le commencemét) 
luÿdit : Ma dame vous auez beaucoup 
fait maintenant pour moy, car r'eftois de- 
uenu, muet par tran{port de mon efperit. 
Elle qui coniectura aflez que pouuoit eftre 


(toutesfoys le diffimulant ) refpondit: que 


le mal deuoit eftre srand qui faifoit ainfi 
perdre la parolle. A quoy Rogel:Ma dame 
c’eft vn mal de fort eflrange nature & tant 
meflé de bien que ie crainsl'auoir mal nom 
mé : mais tel qu'il eft il procede de fi no- 


ble fource que ie ne delibere iamais me mi- 


rer ea autre fonteine, non plus que Narcif 
fus en celle ou fa vie print fin. Vray eft que 
n'ay pas en moy la hardiefle de là vous ex- 


primer pour le peu de merite que ray d'en 


approcher feulement non pas y boire & 


puifer. Ma ieunefle m’en retire qui n’a 


encores donnétemps ne lieu à mon vou 
loir de fortir en lumiere : mais fitant vous 
plailoit luy auancer de guerdon que de me 
receuoir pour voitre cheualier, la faueur de 
ce haut nom me fera efuertuer en forte que 
ce tiltrene vous tournera à deshonneur, 

Leonide ayant ouy fa harengue luy refpon- 
dit d’vne grand froideur. MGfieur ie croy 
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qu'auez adreffé voftre péfee au lieu que me 
declairez comme à celuy quipar faute de 
prudence meure, fuft mieux pour faccom- 
ber à voz aflaux : ou que vous esbatez à 
la mode des autres à m’entretenir de ceft 
honnefte propos. Ie fçay qui vous cftes 
& comme meritez beaucoup felon l’efpe- 
rance que forme voltreapprentiflage.Pour- 
tant me pardonnerez fiie ne vous rend re- 
fponce conforme à voftre defir,confiderant 
voftre aage qui peultencores conceuoir ap- 
prchenfons legeres:aufsi toft pailees que 
venués. Ecfi voitre affecti6 efttelle que me 
voulez faire croire, elle n’é pirera pointau 
meurir, ains s'enforcera pluftoft.Ce pendät 
fi elle eft autant vertueufe & honneïte que 
vehemente, ie vous prie la difsimuler, & 
n’en mettre pas d’auantage en euidence foit 
par fait ou par dit.Rogel ne fut gueres con- 
tent de fa refponfe: & luy repliqua qu'il a- 
uoit & auroittoute {a vie l'honneur d’efle 
aufsi cher que le fié propre : & qu'il defiroit 
fçauoir fa volunté en intention d'amour 
& focieté perdurable parle lien de maria 
ge, En quoy elle luy clouit la bouche, di- 
fant qu'elle n'auoit encores pour fon aage 
volunté d'y entendre: & que la faifon venuë 
c’eftoit propos à cômuniquet à fes pere & 
mere:le fuppliant de le fupprimer ou diffe- 
rer iufques à téps plus opportun & côuena- 
ble, D'autre cofté fe pourmenoientfembla- 
blement Filifel de Montefpin & la belle A - 
naxare,à qui il ne fceut faire entédre fa paf 
fi6 de bouche;tant le cueur efloit ferré,quäd 
la langue cuidoit iouër fan rolle, Seulemét 
l'entretint de menuz deuis de 1ardinages, 
luy ferrant le bras aucunesfoys auec vn fou- 
fpir langoureux,& au bout de l'allee fichante 
{es yeux fur elle lorguement fans mot fon- 
ner. Qui luy fi aflez fentir ce qu'il ne luy 
pouoit dire dontelle demeura de fa part 
fortcontente, luy portant volunté recipro- 
que, combien qu’elle le couurift fazement 
en fa contenance. Vray elt que depuis luy 
& Rogel eurent quelques autres parlemens 
auecques leurs dames fur le voyage de leur 
retour en Conftantinople(ou1lz entrerent) 
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apres le batifement dela Duchelfe ,de fon  porterent tous aufi ntaigre refponce ,que 
filz, & de tous ceux del'Ifle;maisilzenrap la premiere. ne 1 


Comme Galtagire conta à Darayde l'anenture pour laquelle elle lemmenoit: @ comme el 
les arriuerent aë-Royawme de Tefjalie, ou elle deliura vn chenalier des mains de deux Das 


moyfelles. CHAP. 
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Araïde apres auoir nauigé quelques 
D iouts auec Galtazire & fa compa- 
gnie, fe print à enquerir d’elle quel- 
Je partellela menoit, & pour quelle occa- 
fon. À qui elle declaira tout de point en 
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point en cefte maniere. Sçachez ma damoy 
felle que vous venez pour vn cas de la plus : 
eftrange fortune dont ouifsiez jamais pass ‘ 
ler . C'eft qu'au Royaume de Teffalie ya 
voeroyne vefuc à qui n'eft demeuré de fon 

| mary 
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mary qu'vne {eule fille de merueilleule be- 
auté nommee Artifire:laquelle a efté requi- 
fe en mariage par vn Geantieune & braue 
qui le tienten vn fort chaiteau fur la croup 
pe d'vne montaigne es confins de Tellalic, 
Etce geant ha fa mere vieille & fort exper.. 
te es artz magiques,qui repaire En yhe caue 
oulonne peut entrer que par ce chafteau 
que fon filz garde , voiré à l’entree d’icelle 
y a deux rochers feruans de deux tours natu 
relles, entre iefquelz loge & repaire vne hi- 
deufe & horrible befte nommee Caualyon, 
d’autant qu’elle à la tefte, crin & encollure 
d’vn vray cheual , & le corps, bras & iam- 
bes d'homme : aueclefquelz il en a encores 
autant d’autres femblables à ceux d’vnlyon 
armez de fi fortz ongles & fi trenchans qu'il 
n'y a chofe fi dure qu'ilz ne tranfpercent:& 
.quandil coart,s’ayde de cous fes huyr mem 
bres, tellement qu'il deuance les rigres de 
viftefle . D'auantage il eft fi haut, qu'eftant 
fur fes piedz n’y a geant qu'il ne furpañle 
d’yne braffe, & eft couuert d'efcailles en for- 
me de poiflon dures & fortes merueilleufe- 
ment. Or fi {a façon & corpulence eft bien 
eftrange,trop plus l’eft encores fa naïflance: 
carileftengendré de cefte vicille & d'vn au- 
tre geant fon propre filz qui eft defia mort, 
Et croyons que Dieu le mitfur terre en for- 
me fi monftrueufe pour l'exemple de l'hor. 
reur de cepeché, Son frere qui'eft auiour- 
d'huy viuant ha (comme vous ay commen- 
cé à dire ) demandé à femme la belle Arti- 
fire à la Royne fa mere, laquelle(n’en ayät 
volonté aucune ) s'excufoit par belles pa- 
roles & delayoit toufiours le temps d'y aui- 
fer. À tant arriue en Teflalie vn cheualier 
extreme en valeur,& non moindre en beau- 
té appellé Rofafar filz du Duc de Sauoye, 
& neueu du Roy de la grande Turquie, le- 
quel deuintamoureux d’Artifire & elle pa- 
reillemét de luy. Ce qui vint ala cognoiflan 
ce de la Royne qui le trouua bon & les ma- 
ria enfemble . Q uand les nouuelies vindrét 
au geant Gadalon feigneur de ce chafteau 
du mont il cuyda forcener &enrager,& en 
ictta de fi horribles & efpouentables criz & 
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hurlemens que cefte vieille forciere Greva- 
te les entendit de fà caue (car d'y aller n'y 
a ordre à cauie du Caualy6,qui ne cosnoift 
perfonne que fa mere quile penfe & nour. 
tit)fi luy fitrefponce que bien le vengeroit 
& qu'il n’en print autre foucy ne melanco- 
lieenfa cefte: & la malheureufe a executé 
{a promefle en vne piteufe facon . Vn iour 
que le beau Rofafar & la ieune Royne Ar- 
uifire eftoient feuletz en leur chambre pre. 
nans le deduit des amans en grand fou- 
las , foudain leur fut auis qu’ilz auoient la 


-poitrine ouuerte & que leur cueur vouloit 


{ortir par la : parquoy l’vn eftouppe le paf: 
fage à l’autre de fa main droitte, & des bras 
gauches fe tiennent embraffez , & les bou- 
ches jointes enfemble: fur lefquelles decou- 
lent les groffes larmes des yeux fentrepriäs 
d'ofter la main de deuant le playe,à fin que 
le cueur faille qw’ilz fentent bondir querant 
yfluë, Et eft chofe de trop grâde pirié d'oui 
les trifies propos qu'ilz fe tiénent l’vn à au 
tre,defirans vne brieue mort pour euiter ce 
long & cruel martire, Mais depuis 4 ce iour 
les eufmes veuz & ouyz nul n'a fceu entrer 
en la chäbre ou le fort eft auenu,que lon ap 
pelle en nofre païs magique ligature , quäd 
on empéfche par charmes l’aflemblee char- 
nelle de deux coniointz.Car en leur chame 
bre fourdit vne chaleur embraçee comme 
d’vne fornaife ardente,que nul viuant pour- 
roit endurer. Bié void on au deflus de l'huys 
en vn tableau d'ambre relefcriteau. 


Ninouno podra aqui entrar 
JNi defpues dalle falida 
Si no el que en pena de amay 
Tuuiére maior herida, 


Nui ne prefume auoir icy entree: - 

Ne de donner aux deux amans yffié 
Qui n'a d'amour plus oräd peine coceuë 

Et de grief coup l'ame plus penetree. 

Voila le piteux difcours de l'affaire, pour 
lequel ie vous meine: vous auertiflant que 
la vieille regente ( qui en meurt (ur le pied) 
a ainfi enuoyé plufieurs autres damoyfelles 
en diuerfes contrces pour tirer cheualiers 
L 4 qui 
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quientreprennent cefte auenture , nous ac- 
compagnant d'hommes anciens pour le ref- 
pet de noftre honneur, & toutes veftues 
en dueil, tant celles qui vont dehors que 
le refte de la cour. Ecle fier Gandalon non 
content de ce que la faufle diableffe [a me- 
re a fait pour luy, pile, deftrouffe, & enle- 
ue en fon chafteau tout ce qu'il peut de gés 
& de biens du plat païs. Refte à vous , ma 
damoyfelle, d'auifer à fubiuguer le gean, 
pour tirer de luy le remede de ce miferable 
enforcellement : auquel fi vous faillezie 
tiens le fait hors de route efperance. Da- 
raide demeura fort efbahie de ceft eftran- 
ge conte , & conuoiteufe de on ces deux 
ieunes Princes en tel eftar,interroge Galta- 
zire fi on ne leur auoit point demandé, les 
voyant fi naurez, ce qu’ilz fentoient . Si a- 
uons, dic elle, maisilz ne refpondent rien: 
bien oy6s vne partie de leurs plaintes tant 
douloureufes qu’il n’y a cueur qui n’en at- 
tendrifle de pitié & fonde en larmes. Ilz 
font leans afsis vn pres de l'autre en deux 
chaires de drap d'or fouz va riche poile de 
fatin cramoiïfi. Mais Ja regente ma mai- 
ftreffe à fait clorre la tour ou eft leur cham- 
bre,à fin de n’entédre plus de leurs Jamen: 
tables propos,qui ne luy font querégreger 
Ja douleur amere qu'elle en porte. lay grä- 
de volunté deles voir ; dit Daraïde, pour 
la prendre & conceuoir plus grande à les 
venger. Dequoy ‘ay ferme confiance en la 
playe mortelle que madame Diane m'a 
emprainte au cueuf, non pas en la poitri- 
ne feulement à laquelle ie fuis feure que 
nul amant n’en a de pareille, luy deffaillant 
telle excellence d'oboet qui caufe la mien- 
ne, l'en ay bien opinion, refpond Galtazi- 
re, &dieu vous y vucille fauorifer par fa 
grace . Lors voyantque Daraïdes’eftonna 
yn peu de ce langage , la pria luy pardon- 
nerdequoy elle ne luy auoitofé pluftoft co- 
fefler qu'elle eftoit chreftienne de peur de 
le degoufter de Paffaire qui fe prefente pour 
gens de loy & creance contraire . A quoy 
Daraïde : M'amie celà ne peult deftourner 
le bon office & fecours qu'on doit rendre à 
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chacun . Sur ces propos vindtent à faluët 
le port, & incontinent Daraïde defcendit en: 
terre pour enuie qu'elle auoit de hafter la 
deliurance qu'elle auoitemprile des deux 
amans : veu méfinement que Rofafar luy 
appertenoit de parenté comme filz de Flos 
relus d’Auftriche, & heritier aufsi du duché 
de Sauoye. Parquoy fe met fans delay au 
chemin de la maïtrefle cité de Teflalic:aus 
quel il entédoit comme plufeurs des au- 
cres damoyfelles de la Royne auoieñt 4 
mené plufieurs champiôs qui tous auoient: 
cité deffaitz par le gean . Pour ce les gens 
qui voyoient pafler Daraïde tant belle & fi 


bien formee en la compagnie de Galtazires 


Hee dieu difoient quelle pitié de mener ce- 
fte excellence creature à la boucherie a+ 
pres lesautres, Orauant qu’arriuer en la: 
ville ( approchans d’vne foreft) ouyrentlar 
voix d’vn hôme foy complaignant & criant 
hautement:fi ciretent celle part, & trouue- 
rent que c’eftoit vn cheualier nud , lyéa 
va chefne que deux ieunes damoyfelles 
fouéttoient à grandz fions d'arbres verdz 
& ployäs,& ny alloient de main morte: car 
il y auoit ja perdu fa peau, comme le fer 
pent fa defpouille, & eftoit touten Bang. 
Quand Moncan vid cefte bourreler1e: Dieu 
de paradis(dit il) & que feroiét elles à nous 
pauures viellardz puisqu'elles traitrét ains 
fi ce beau ieune homme? fi au verd, que fe- 
roit-ce au fec > Elles eftoient fi ententiues à 
leur befonone que la compagnie fut tout 


aupres d'elles fans qu’elles la viffent.Et Da 4 
raïde commença à leur demander d’ou ve- 


noit cefte nouuelle cruauté aux douces pu: 
celles. Qui luy refpondirenten riant: que 
ceftoit pour le chaftiment d'va malfaitteur, 
& exemple à tousautres. Daraïde conti- 
auantàs'enquerir quel crime il auoit com- 
mis l’vne refpond , que c'eftoit vn faux & 
defloyal cheualier qui auoit fait la cour à 
elle & à l’autre ( qui (a coufine eftoit) faiz 
fantentendre &iurant à chacune qu'il l'ay= 
moit fouuerainement & vniquement : & 
fouz cefte couleur les auoit toutes deux re- 
duittes au point,en Jeur promettät mariage. 
Ce 
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Ce que fçachant nagueres l'une de l'autre 
filmes le complot de le conuier à ce iour de 
venir pañler le temps en ce boys, ou nous 
l'auons endormy apres boire en noftre ai. 
ron : puis lyé piedz & mains & accouftré 
sel que le voyez : & n’en partira fans nous 
faire ferment de ne nous pourchailer iamais 
de la fatisfaction qu'auons prife fur lüuy {e- 
Jon fa defferte . Vrayement(dit alors Daraï- 
de }fiainfi eftil auoit metité punition:& s’a- 
dreffant au patient : Or prenez la peineen 
patience des mains de celles de qui auez re= 
ceu la ioye . Qui relpond (en rechignant) 
maudit {oit la ioye qui tourne en tel deplai- 
fir & torment . Vous ne difiez pas cela (dit 
laplas affedtee) quand vous iouifliez du 
fruit de voftre plaifir: ains que Dieu n’auoit 
pas plus de gloire en fon ciel : & que vous 
fembloic y eftre tenant .vn angeentre voz 
bras. Le ne penois pas lors(dit 1l)que deuf- 
fiez deuenir diablefle contre moy . C’eft vo 
ftre defloyauté (replique l'autre damoyfel- 
le ) mauuais cheualier,qui corrompt noftre 
naturel debonnaire, Comment, dit le che- 
valier , fuis-iepour ce cas mis au reng des 
chetifs , veu qu'Amadis de Grece & Flori- 
fel de Niquee n’en ont perdu leur reputa- 
tion, & Galaor fur tous ceux. AdGcla plus 
grande:Si nous tenions icy Amadis de Gre- 
ceil- n’auroit ne pis ne mieux que vous, 
pour la vengence de Lucelle, & Florifel 
pour celle de fon Helene.Car quant à Ga- 
laor nous ne trouuonsoccafon de le blaf- 
mer de ce qu'il a fait comme cheualier er- 
rant en toutes les occutrences qui luy ont 
efté offertes : la honte en redonde fur les 
Dames non pas fur luy , qui ne fit iamais 
profefsion de loyauté &ainfi n'a trompé 
perfonne. Pourtant cheualiers (dit elle } ie 
vo® prie pourfuyuez voftre chemin & nous 
laiflez executer noftreiuftice. Adoncle che- 
ualier les fuplie de le tirer des mains de cel- 
les qui ne fe peuuent fouler de fon fang,. Et 
Daraide leur remonftre qu’elles ont caufe 
de fe contenter: à quoy à grandes pricres 
elles confentirent à la fin fouz condition 
dufermét de ne es recerche.Etdirét à Da - 
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raide qu'elles luy-donnoïent pouoir de f'ab 
foudre en vertu de la penitence precedente 
toutesfois qu'il ne fe haftaft de le deltier 
qu’elles ne fuffent montces. Et elles don. 
nent du fouêt à leurs palefrois,& s’eflogne 
rent pendant qu'on delye le pauure cheua- 
lier, & que Barbaran & Moncan luy (ruée 
de valetz de chambre à le veftir : car de har 
nois il ne lepeut fouffrir à caufe de fes cica- 
trices & le troufla deuant luy remerciant la 
compagnie qui tant de bien luy auoit fair. 

Laquelle d'autre cofté tire le chemin deui. 
fant de cefte iuftice de femmes, que Gal. 
tazire Jouoit & approuvoit srandement,di- 
fanc que fi toutes en failoiencainfi, tous les 

hommes ne feroiét pas tout ce qu'ilz font, 

La nuycles füurprintpres d'vn chafteau di- 
ftant de quatre lieués de la cité (à caufe de 
l'amufement qu'ilzauoient eu en ce boys) 

ou ilz furent bien logez & feruiz. 


Comme Durayde fut receuë de la Royne 
de Teffalie laquelle apres auoir vew les deux 
Princes enchantez ,S'achemina vers le cha. 
Sean du mont. 

CHAP. LXXIII 
Endemain Daraïde dit à Galtazir 
Los vonloit entrer en la ville en 
{es habitz puis qu'il en eftoient fi pres 
qu’ilz ne pourroient tomber en danger fur 
le chemin.Si s’accouftra en parure de Nym 
phe fort richement, puis monte fur va fier 
deftrier enharnaché de mefme fa robe , & 
les deux vicillardz Barbaran & Môcan por- 
toient fon efcu &falance, & quelques ef 
cuyers de ce chafteau fon harnois , Ceux de 
Ja cité qui la virend pañler furent efbahiz 
de fa beauté, & demädoient à quelqu’vn de 
Ja trouppe quielleeftoit .Etoyant que c'e. 
foit Daraïde ne au monde pour la plus 
parfaiéte dame en beauté & valeur, venant 
efprouuer laliberté de leur Prince, & Prin- 
celle , la recommandoient à Dieu deuote- 
ment Ainfi pañla elle ( Jouee & benie de 
tout le peuple)iufques au palais de la Roy- 
ne, ou elle fut delcenduë par les deux an- 
ciens cheualiers : & Galtazire monta en di 
Le EP Jigence 
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ligence en la chambre de la Royne pour 
l'auertir du fecouts qu’elle luy amenoit, 
qui eftoit Daraïde la nouriture de la Prin. 
cefle Diane traittee d'elle & dela Royne 
{a mere comme leur propre feur ou fille: 
& en prouéffe eftoit vrayement vne autre- 
Alaftraxeree, ayantyaincu en camp cloz 
de tant fameux Galtazar de Barberoufle, & 
fait tant d'armes furle chemin que c’eftoit 
chofe incroyable, Bref qu'elle fe refiouift, 
car s’il y auoit remede en fon affaire par 
humaine vertu elle l'auoit amené. Sur ces 
entrefaittes voicy entrer Daraïde , fuyuie 
de grand nombre de cheualiers que tous 
elle pañloic de la tefte: qui mic la Royneen 
grande admiration de fa taille & beauté 

Dont fe leua de fon fiege pour la rece- 
uoir, voulant honoter celle qui venoit ex- 
” pofer fà vie pour fon ayde , & qui eftoit 
douce de fi bonnes parties, Daraide s’age- 
nouilla deuant elle luy requerant les mains, 
que la Royne ne iuy voulut bailler , aïns 
la Ieue debout & l'embrafle difant: Ma bel- 
le damoyfelle dieu vous doint bon fuccez 
alaioye que mon cueur conçoit de voftre 
venuë . l'ay confiance qu'’ainfi Le fera , ref- 
pond Daraïde, Lors la Royne la mene foir 
aupres d'elle, à qui elle dit: Ma dame vous 
fçauez l’occafion de mon arriuse:ceft à fça- 
uoir la deliurance du Prince Rofafar, & de 
voftre fille Artifire : pour-ce vous fupplie 
me faire mencr au pluftoft la part ou ilz 
font. À quoy elle luy refpondit qu'il faloit 
difner , & apres elle mefme l'y feroit com- 
pagnie « Mais Daraïde repliqua du peu de 
temps qui luy eftoic prefix & limité par la 
Royne Sidonie:auli (dit en fouzriant) ma 
dame ie fouffrirois trop en fi longue abfen- 
ce de ma deefle Diane, & ne voudriez tant 
cfloigner le bien de celle qui pourchaffe le 
æoftre car apres difner fuis deliberee d'aller 
droit au chafteau du môt , La Royne fi ac- 
corde & la prend par la main la menant en 
la tour des martirs , ainfi l’auoit on bapti- 
fee, Venuz a la porte de la chambre Darai- 
de vid les deux amans veftuz de drap d'or: 
Rofafar la refte nue blonde & crefpe:& Ax- 
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tifire ayant fur fes cheueux dorez vn cercle 


entichy de mainte pierrerie: & luy femble-, 


rent tous deux fort beaux & de bonne oras: 
ce. Dont cllefentit grieue douleur deles 


voir en ceft efat , s'entrerepardans la main: 


LL , Led . = 
contre la poitrine Pvn de l'autre,come Gal: 


tazire luy auoit raconté. Adonc leut l’efcris 


ture du tableau qui eftoit fur la porte, puis 
print congé de la Royne pour y entrer,qui 


luy dit : En bonne heure ma bonne amye 


puifliez vous faire ce à quoy tât de preud’- 


hommes ont failly : mais l'ay grand doute 
de voftre perfonne, veu la chaleur de leans” 
que ne pouuons quafi endurer d'icy . Lors: 
Daraïide. M a dame, à qui les dieux veulent” 
ayder nul ne peut nuyre : & luy lafchantlaw 
main auec vne grande reuerence, entre fur. 


le fueil de l'huys,& dit(au raport de Galer- 
fis le croniqueur ) feu qui embrafes mon 
ame pat trop plus srande vehemence, pro- 
cedant de la beauté de ma dame Diane, 
monfire maintenant la feioneurie que tu 
tiens fur toutes autres Aämes, à fin que par 
ta fouueraineté mon corps foit preferué du 
prefent facrifice . Ce dit , marche à orand 
pasauec vne haute contenance, & luy fut 
auis qu’il eftoit au lieu le plus fraiz du mô- 
de. Ce que moins ne fentit la Royne & les 
autres qui regardoient de la porte:parquoy 
elle entra difant : qu'aflez voyoit au pre 


mier bien que Daraïde luy appreftoit , oc. 



































cafion de bon prefage du plus qui pourroit 


auenit pat fon moyen, Adonc ouirent en- 
femble les propos doloureux des deux amäs 
s’entreprians l'vn l’autre d’ofterla main de 
la fente par ou fon cueur vouloit pafñler: di. 
fant Rofafar : Làs amye fi vous m'aymez 
ne me retenez plus longuement en cefte 
mortelle angoifle,& ouurez la porte à mon 
ame,ou tât vous lafaittes hurter, Helàsa= 
my (refpondit Artifire) fi voftre amour eft 
telle que toufiours m’auez fait entendre, 
commencez le premier à me faire le bien q 
tant defirez pour vous , à fin que pañlant 
deuätie ne meure que d’vne mort fans voit 
la voftre. Apres ce piteux debat feraifoient 


vne efpace,puis recommençoit cefte mefe : 


mcIe, 
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me requefte en autres termes , fans rien ref. 
pondre à Daraïde de chofe qu'elle leur de 
‘mandaft. A cefte caufe (dit à la Royne qui 
pleuroictendrement) ma dame, la compaf. 
fion que j’ay de ces deux princes me chaife 
. hors d’icy tant pour ne les pouoir voir plus 
Jonguement que pour deligemment pour- 
chaïler leur remede.Elle ne pouät parler de 
deftreffe, la prend par la main, & fortenten- 
femble hors de la chambre, en laquelle re- 
. uintla precedente chaleur, que ceux qui al- 
loientapres {entirent tresbien , Daraïde en 
allant vfa de grandz raifons de confolation 
à laRoyne ,qui conceut grande efperance 
de bonne fia par fi heureux commencemét, 
À tant trouuerent les tables couuerts & dif- 
nerent.Puis dit Daraïde qu'elle vouloit par 
tir incontinent . En quoy la Royne la pria, 
que fi dieu luy faifoit grace de vaincre le 
‘geant, elle fe defiftait de paffer plus auant 
dedans le chafteau à caufe du Gaualyon. 
Etelle refpondir qu’elle effayeroit à faire ce 
qui feroit neceflaire pour la liberté de fes en 
Ans & qu'il ne luy faloit qu'vne guide qui 
Ja menaft au chafteau du mont. A quoy s'of 
frit Galtazire,remonftrant qu'elle qui auoit 
eu la peine de l'amener ne deuoir eftre frau- 
dee dés gantz des bonnes nouuelles de fa 
glorieufe viétoire qu’elle efperoit. Autant 
cn dirent les deux vicillardz,à qui la Royne 
-en fceut bon gré:& ainfi prend Daraïde cô- 
gé de la Royne ( qui l’accolla & baifa dou 
cement) & des principaux de la coùr prians 
dieu enforcer & vigorer fon bras,pout exe- 
‘curer Ja deliurance de leurs feigneurs, 


> Conime Daraydecombatit contre le Geant 
ds chafteas du monte contre le fier çr cruël 
Caualyon , & qu’elle en fut l'Ifne. 


CHAP.LXXELLI. 


E chafteau du mont eftoit diftant de 
la ville de dix groffes licués, Pour- 
tant Daraïde furprife de la nuyt lo- 
gea à vne licuë pres: ou quand elle fut cou- 
chee fe mit en oraifon,priant Dieu luy dai. 
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gner ottroyer pareille victoire contre le 
Caualyon qu'il auoitau Roy Amadis con- 
trel’Endriague:car elle eftoit refolue debaf 
faillir s'il venoit au deflus du geant:& le re- 
doutoit fort pour le rapport de {a grandeur 
& fierté outrageufe.Le refte de la nuyrelle 

pafla en la contemplation de fa maiftreffe 

Diane, & en regret d’eftre fi 169 téps bannie 

de fa veuë,tellemét que chacun iour de fon 
abfence luy duroit mille ans. L'aube fe mo. 
ftrant au ciel elle fe fit armer de toutes pie- 
ces, & cheuaucha auec fa fuitte jufques à 
deux traitz d'arbaleftre pres du chafteau : a- 

Jors dit à fes damoyfellés: Mes amyes fi ce- 

fie auéture dône fin à ma vie, ie vo”prie de 

porter mon cueur à la duchefle Lardenie,, 
pour le prefenter à celle à qui ileft ,auec 
le fecret queieluy-ay communiqué. Elles 


_plorans refpondirent que les dieux luy 


enuoyroient meilleure iffue, Adonc les em- 
brafle tous & toutes qui demeurent en ce 
lieu attendans la fortune. Et elle pend {on 
efcu au col, & prend fa lance: fi s'en va vers 
le chafteau par vne profonde & eftroitte 
vallee à l'heure que le foleil defcouuroit 
fa luyfanteface fur la terre. Aupres du por= 
tail trouua vn pilier de marbre ou pendoit 
va cor à vne chayne de fer, lequel elle fon- 
ne trois fois,ayät leué la veuëé de fon armet, 
Dôt auife foudain vn vilain en vnecorchie- 
rc,qui layant veuë fe retire incontinent.Et 
peu apres furent ouuertes les portes du cha 
feau, d'ou fortit vn. grand/& defmefuté 
Geant fur vn cheual de mefine: lequel luy 
dit d'yne voix efpouentable : Ne r'en fuy 
pas vile creature,car il faut que compares la 
folie que tu as fairte de m'auoir efucillé, 
Puis quetu en as peur (dit Daraïde) il vaut 
mieux que me mettes dedäs pour t'en afleu- 
rer.Entre,ditil,car ce fera la moytié fait de 
tetenir en prifon, ou ie te liureray plus de 
tormét par la mort. Elle ne s’en fit guercs 
prier,& il rentre parcillemét, puis on ferme 
les portes, Quand'elle fe vid dedans la pre- 
miere court (qui ample & fpacieufe eftoit) 
luy commença à dire : Gadalon rend moy 
les prifonniers que tu tiens ceans à tort: 
| & m'€D< 
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& m'enfeigne le moyen de la deljurance pour fe prefenter contre elle, penfant auoir 
du Roy Rofafar & dela Royne Artifire, &  enfemble affaire au geant & äelle. Or en 
ie te quite de ce combat. Le geant cuyda auinr beaucoup mieux qu’elle n’efperoit: au 
enrager de cefte offre, dont il getta vn cry moyen que le Caualyon qui (comme dit 
qui retentitiufques au bout du chafteau,en eft ) ne connoiffoit autre que fà nourrice, 
refpondant : cheriue chofe garde toy de la  s’adreffa au premier qu'ilrencontra, qui fut 
tefponce que ta fotie requiert . Alors bro- Gadalon mefme: lequel empoionant de fes 
che contre elle , & elle contre luy ,rom- mains d'homme, defpecoit deles pattes de 
pans chafcun fur l'efcu de fon homme:puis 1yon,quahd Daraïde voyant ce bon fecours 
reuiennent les brancz d'acier aux poings, inefperé defcend de cheual pour mieux €x- 
defquelz ilz meinentvn dur & dangereux  ploitter befongne. Et apres auoir reclamé 


conflit : mais s’eftoit merueille d’y voir l'a: fa dame Diane{comme la chofe du monde” 


drefle de Daraïde à volter fon cheual deca, par fa beauté extreme plusconträire à Ja de: 
dela ; à Pyne & à l'autre main: tellement forimité de ce monftre ) s'adieffe Pefpee au 
quelle donnoit tant de coups au Geant à poing au Caualyon qui defmembroir à plai 
defcouuert qu’elle vouloit, qui pour la pe-  fir le geant & fon cheual. Parquoyauifant 
fanteur de luy & de fon roucin ne volti- que tout fon effortconfiftoit en fes pattes 
geoit non plus qu’vn pilier . Ce ïeu dura de Lyon,luy en trenche vne parla prémie- 
enuir6 demy heure fans que Gadalonfceuft re iointore, quiluy caufa fi grieuc dovlcur 
aflener vn feul coup à droit fur Dataïde,qui que du hurlement qu’il en ierta firrefonner 
luy en tira tant entre les fortes lames dela les prochains rocz & vallées en forte que 
cuirace que l’homme & chéual eftoiéttous Galrazire & fa compagnie l’entendirent: 
peintz & coulorez defang .Sieft-ce qu'el qui s’efcria en iointes mains: Bon Dieu 
le:ne fe peut du tout garentir qu’ellene re- ayez pitié de la plusbelle& vaillante dame 
ceut de luy quelque horion qui ne portoit dela terre, que ie penfe eftreokés en la me- 
point fi peu qu'il n’entamaft &harnois &  flee auecl’horrible Caualyon.. Or ne laifla 
la viue chair. Toutesfois Dieu qui la te il pour ce coup fa prife ou il eftoitia achar: 
noiten fa garde la preferua de playedangez né, donnantloifir à Daraïde de redoubler 
reufe côme bien befoing luy fut:au moyen autre coup qu'elle luy defchargea à deux 
que le geant fe fentant faillit de cueur pat mains de fon efpeeentie fes deux grands o: 


là grande effufion defonfang , reclamafes reilles : mais ce futen vain , car elle rebou-» 


gens qui regardoient le combat des gale- cha fur fes dures efcailles n6 plus ne moins 
ries d’ou accoururént plus de vingtafon que fi elle euft dôné fur yne enclume/Tou- 
cry, les vnsauec iauelines , lesautres gar- tesfois la befte fentant ce chamaillis luy 
niz de haches ou d’arcz: mais ilz.ne fçeu- rue vn coup de pied de derriere fi violent 
rent y arriuer de fi bonneheure queleoräd qu'elleierte Daraïde par terre toute éftoër- 
maftin n'euft pris la fuyte par vne porte qui die : qui fe releua foudain (tant eftoit viué) 
alloit vers le logis du Caualyon, la ou il & confiderant que fon efpeefaifoit fi peu 
cuydoitque Daraïden'auroitlahardiefle de fur fes efcailles , luy tire vneftoc de toute 
le fayure. Ce quencantmoinsellefit&ap- fa force au ventre, ou elle auife qu'iln'y 
erceut bien toft le furieux animal qui vo. auoit que du poil;tellement qu'elle l'y four: 
foie quafi comme vn oyfeau verseux (pour rededansiufques à la croix . L'animal feru” 
lés criz qu’il auoitentendu de ce cofté)cou- à mort tourna vers elle & la faifit de {es 
uert de fümee qui luy fortoit des nazeaux mains d'homme pour en faire telle bouche 
comme d'vnenuë . Elle s'efmerueilla de la rie que de Gadalon & fon cheual qui éftoiét 
force & puiflance de la befte, & euftbien la par pieces : mais la vertu Iny faillit,eftant, 
voulu eftre plus frefche & mieux en aleine fon cueur tranfpercé ; dont il lafchala prife 


& tumba =” 
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& tumba mort fur Daraïde, que fans le har- 
noisileut acrauantee de fon poix. Beau- 
coup de peine elle eut a foy tirer de deffouz 
rant Pauoit fouilee de fa lourde cheute , Et 
aufsi toft qu’elle Fut debout & eut reoardé 
leflrange monfire,& le carnage qu'il auoit 
fait deuanr luy , & fon deftrier mefme qui 
de frayeur & horreur auoit le crin herifé,& 
s’eftant desbridé ne faifoit qu'hannir & bon 
dir: adonc met les genoux enterre, & les 
yeux leuez vers le ciel, remercie le feigneur 
de l'auoir deliuré de deux telz perilz tant à 
fon honneur & fauueté . Puis ‘allant tirer 
fon efpec hors du ventre du Caualyon le 
fang en forrit à oros bouillons qui dura lon 
. guemént , & en taignic tout Daraïde Lors 
cuydant eftre en quelquetepos, voicy arri- 
} uer la vieille geante à caufe des criz & ru- 
gülement qu'elle auoit ouïz de fon filz,qui 
: fembloit formee & compolee d'efcorces 
d'arbres , tant eftoit{eche & haue : grinde 
elle eftoit & veftuë de peaux des beltes fors 
que les bras & jambes qui eftoient nudz. 
Elle alloit toute defcheuelee & meflee, réf 
- femblant vne droitte Profcrpine ou furie 
d'enfer : & quand elle auifa le geanttout 
defmembré , & le Caualyon gifant mort 
aupres,fe defchire le vifage à beaux ongles, 
& arrachefes cheueux gris, brayant : O for 
ce fans per,comime vous puis-ie voir morte 
& demeurer viue ? O fortune quel tour me 
joués tu de me monfirer mes enfans occiz 
par vne fi petite & vile chof ? 6 dieux in- 
juftes qui tel outrage me faites . ‘À Pheure 
Daraïde l'approche & luy dit: Femme cefk 
fimplefle de plaindre & geimir ce qui elt ir- 
reparable:or sous conuient penfer de vous 
melmes que n’en aurez pas mMCIns qu'eux 
fi tout maintenant ne me donnez Je moyen 
de deliuret le Roy & la Royne de Teilalie 
du torment ou les auez plongez. Non,non 
{dit la vieille) mal’ heureufe creature,tu n’e- 
fchapperas pas de mes artz , comme tu 2s 
fait des mains de mesinfortunez enfäs. Ce 
| dir, s’enfuyt d'ou elle eftoit venuë, & entre 
en yne bouche de caue obfcure & horrible. 
Daraïde la fuyr àgrand peine, tant pour le 




















































D'ENCHAMLE, 173 
faiz de {es armes , que pour le-trauail de ce 
jour. Toutesfois penfant quec’eftoit le plus 
fort de fon affaire que tantelle defiroitine- 
nerafin,fe recommandant à Dieu entre 
apres la geante en ce trou, pres-duquel ey- 
lc void la loge du Caualyon toute tendue 
de peaux de diuerles beftes prifes es pro- 
chains boys & montaignes. En cefte cauc 
on nc voyoit non plus que de nuit, & fi 
toft qu’elle y eut mis Le pied ouytdes coups 
comme d’artillericaflez pour intimider les 
plus hardiz, Mais celle qui eftimoit eñre 
matiere de magnanimité plus grande la ou 
y a plus d’occafion de perdre le courage, va 
la dedans à talton (uyuant vne paroy qui à 
la fin la conduit en vne chambre taillee de- 
dans le roc,ou n’y auoit aucune clarté que 
celle qui fortoit des yeux de la geante com- 
me de deux chandelles , laquelle eftoit af- 
fife en vne chaire au mylieu de Ja chambre 
lamentant fes enfans , ayant fes liures tout 
à Pentour d'elle . Trop fut esbahye la vieil- 
le quand elle apperceut Dafaïde fi pres d'el 
le, qu’elle n'eftimoit pouoir auoir le cueur 
de pafler par l’horteur des tenebres de fa ca 
ucauec l’efpouentable bruit & tintamarre 
qu'y fi faifoir, Sidefloge de viftefle & Da- 
raide aptes , fuyuant toufiours le mur de la 
main pas à pas: tellement qu'elletrouue vn 
petit huys & vn efcallier de pierre par le- 
quel elle paruient en haut en vne belle plat 
te forme defcouuerte de touscoftez, fou- 
fenuë de douze gros pilliers de marbre: 
La y auoit deux fatuës compofees & for- 
ges par certain artifice,du tout rapportans 
à la femblance naturelle de Rofafar & d'Ar 
cifire , lefquelles auoicotles poitrines tran. 
fpercees d’vn efpee dont le pommeau efoit 
d’va fin rubis, & la poignee d’efmeraude, 
& la gayne d'vne efloffe incogneué,le tout 
de pris ineftimable ; Vneautre efficiefem- 
blable à la vicille geante donnoit le coup 
de cefte {pee , tenanten l'autre main yn ta 


bleau d’airin ou cfloitengraué. 


Gregaÿle garde des flatuës tranfperceës & 
appreSté l'efpee [ansper pour celuy qui nafquit 
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fans pareilen vertu , Crest pour celuy que le 
… deStin heureux feroit monter en ce lieu fi pof- 
fible eftoît à force humaine de palfer atrauers 
ce fort deffendu, par la puiffäce de mes enfans 
@ fubrilité de mes artx ilors guigneroit le brac 
precieux,@r le tirercit à [a grand gloire @ al 
legeance des deux royaux amans , qui autre- 
ment recouurer ne la pourront. 


Daraïde ayantleu & entendu l’efcriten 
receut grand’ ioye : Si fe prend à contem- 
pler la beauté de la gayne, & adonc furuiét 
la vieille geante qui la vient hatper au corps 
efperant la precipiter quant & elle du haut 
en bas. Dequoy Daraide fe doutant eut 
grand peine à fe deflier des bras dela forcie- 
re qui encores roide eftoit : toutesfois à la 
fin la renuerfe par terre : laquelle voyant 
tous fes moyens luy faillir,ne defirant mou- 
tir par la main du plufgrand ennemy qu’el- 
le eut au monde, fe iette en bas ou elle tum 
ba en plus de mille pieces. Lors Daraïde va 
aux ymages & en tira l’efpee, qui fitleuer 
vn tel bruit & fi terrible qu’on l'ouît à dix 
lieués à la ronde,mefme en la citéouil n'y 
eut perfonne qui ne cheut de frayeur à la 
renuerfe, A mefme inftant {ortit de la cham 
bre ou eftoient les amans enchantez , vn 


gros tourbillon de flambe comme vn efclair 


de tonnerre , qui alla ceindre toute Ja ville 
‘à l'entour, courant en forme de comet- 
te, Puisfe deffit, & adonc les amans reuin- 
drent en leur premier {ens, & tous ceux qui 
cftoient tombez pareillement & Daraïde 
aufi : laquelle fe trouua la riche efpec en 
vne main & la gayne en l’autre: dequoy 
trop fiere defcend & retourne au chafteau 
ou la canaille s’eftoit tenué quoye de peur 
du Caualyon, eftonnee de ce qu'elle oyoit 
comme fi ce fufient vifions. Et voyant re- 
uenir Daraide viétorieufé & tout fanglan- 
te, luy coururent fus , mais à leur grand 
mefchef, pour les horribles coups qu’elle 
donnoit de Ja nouuelleefpee , telz que qui- 
conque en receuoit n'auoit plus befoing 
de myre.Apres qu'elle en eut deffait la moy 
-ié, l'autre {e rédir à fa mercy,qu’elle recent 
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d’aufsi gräd’clemence qu'elle auoit môfré 
de force à les vaincre: toutesfois auecques 
telle afleurance d'eux que le cas requiert. 
Puis fe fentant lafle & vn peu naurce{com- 
me vous a-elté dit ) commande à deux du 
chafteau d’aller faire venir à compagnie. 
Ce pendant s’afsied für les degrez d’vn per- 
ron,repofant fa tefte fur fes mains appuyees 
fox fon efpee. Galtazire & les autres rece- 
uans ce mandement y accoururent quafi. 
comme folz & infenfez de ioye . A l'arri- 
uce elle leur cuyda tourner en grand’ criftef. 
fe, la trouuans ainfi couuerte de fang: mais 
voyant le grand nombre des mortz emmy 
la court & la gayeté dontelleles recucilloit 
s'affeurerent qu'elle eftoit hors de‘danger. 
Si leur dir qu'elle auoit meftier de repos & 
de quelque appäreil-pour fes playes, qu’il 
luy fut appliqué preféntement en vne belle 
chambre , ou ilz la coucherent{ur vn bon 
lit. Etlalaiffantrepoler vont voir le Caua- 
lyon, qui leur fit fi grand peur qu'ilz ne l'os 
foient approcher tout moït qu'ileftoit.Gal: 
tazire retourne diligemment vers Daraïde 
auec ratulation de {a glorieufe viétoire:luy 
demandant congé d’en aller porter les pre- 
mieres nouuelles à la Royne. Ce que Da- 
raide luy accorda,l'affeurant (à caufe de l'e 
crit du tableau ) qu'elle trouueroit la court 
en meilleur eftar qu'ilz ne l'auoient laiffee. 
Ainf patt la Damoyfelle laiflanr Daraïde à 








































fe guerir & refaire: qui manda des lheures | 


qu'onallaft efcorcher le monftrueux animal 
etemplir de paille pour l'enuoyer à fa dame 

+ Dianc,en qui repofoient toutes fes penfces, 
& tendoient tous fes faitz comme à fon but 
vnique > ne fongeant iour & nuit qu’à re- 
couurer la felicité de fa diuine veué . Apres 

donna ordre que tous les prifonniers qui 
Jeans cfloienr Éaffent dcliuréz, lefquelz luy. 
en vindrent tous’rendre graces, 


Comme Rofafar & « Artifire eflans defen- 
chantez allerens voir: Darayde au chasfean 
des Rochers. 


< Le 
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CHAP. LXXY. 
E Roy Rofaftar & la Royne Artifire 
LL: uoguans deliurez du douloureux 
charme s'ébraflerét ainfi qu'ilz eftoiêt 
& bailerent mille foys efpandans aufsi chau 
des larmes de lyelle, qu’ilz auoient aupara- 
tuant de douleur. Et apres auoir efté quel- 
que efpace ainfi rauis & tranfportez , com. 
mença Rofafar à dire à fa dame: ma grand’ 
amye que j'eftime maintenant heureux ce 
mal qui me fait goufter vn fifauoureux bié, 
. Que pleuft à Dieu de nous liurer vnaucre 
charme qui noustintainfi perpetuellement 
> l'vn auec l’autre, fans difiraction de cefñte 
_fonueraine 1vye. A quoy elle refpondit: 
Mon cher amy le urand bien que ie reçoy 
de ce mal eft d’auoir cogneu la franchiie & 
inteorité de voftre cueur, fans-qu’ayez eu 
faute de cognoiflance dumien. Mais ie 
vous prie de n'empefeher ma langue d’a- 
Vantage à vous declairer ce que moc ame 
prend plus grand plaifir à penfer feule, & 
ma bouche à iouir & gouiter. La vicille 
Royne furuint fur ces entrefaittes quirom- 
pit leurs propos , & les vint accoller tous 
deux enfemble , difans maintes chofes fol 
les & ridicules par excez de ioye. Elle leur 
baifoit la face, & eux les mains, Et tant de 
Seigneurs & dames furuindrent de la ville 
à leur gratuler cefte1oyeufe deliurance auec 
tant de fonneurs & infirumens, qu'ilz firent 
pañler & oublier l'heure de foupper : Or e- 
floit bien minuit quand Galtazire arriue 
en graud halte , ayant changé de deux pa- 
fefrois en chemin . Trop ne fut cfmetueil- 
lee de voir taut de luminaire par la cité,tant 
de feuz d’allegreile , tant de mufique & 
melodie au palais,conune celle qui bien en 
fçauoit la caufe. Et quand on la vid ve- 
pit en fi grand’ diligence chacun couroit 
apres pour entendre les nouuelles qu'elle 
aportoit. Grand plaifir fut aux feigneurs 
& dames de la voir arriuer : &elle leur alla 
baifer les mains, fuppliant faire impofer &- 
lence pourentendre le difcours de fon em- 
baffade Chacun fe retint aufi coy que s’il 
ny eut perfonne, & elle parlaen cefle mas 
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niere . MonfeioneurS& mes dames ie vous 
vien annoncer la forme de la deliurance 
dont vous iouiflez , fans fçauoir comme el. 
le vous cit auenué : c'eft à fçauoir par la 
belle & vaillante Daraide fans per, qui at- 
riua au chafteau des Rochez, à l'heure que 
le foleil decouuroit fa gaye face à la terre 
pour laïoye fpeciale de Teflalie, Car fur 
le midy qu’entendiftes icy Le bruit & le {on 
cerrible , le geant & le monftre Caualyon 
eftoient mortz par fa main. Et à Pheure 
que fufies defenchantez & redunz en va- 
fire premier cftag la geante Gregafte cftoit 
develchee,& l'efpce heureufe tiree hors des 
corps des flatues de voftre reprefentation 
ainfi que la viétorieufe Daraïde m'a racon- 
té; qui en seuint tant teinte & vetmeille 
de fang que nous en fufmes tous troublez 
de ptime veué. Mais ie vous puis affeurer 
qu'elle n’a bleffure dangereule, & eft la de- 
meuree pour vn peu fe refraifchir. Ce que 
1e vous dy du geant Gadalon & du Cauas 
lyon, vous en pouez afleurer par moy, 
comme par celle qui-les à veuz gifans & 
meurdriz de fes propres yeux. L'afsiflence 
fut fi eftonnee de ce recit, que Galerfis dit 
qu'elle leua vne voix commune remerciant 
le grand Dieu qui tant auoit mis de déité 
en vne creature humainé, voire & par gran 
de admiration cefte aflemblee de peuple de- 
bonda de la & fans delay ifsitde la ville cô- 
me vne procefsion toute nuyt pour aller 
voir celte merueille incroyable . Le Roy 
& les deux Roynes delibererent dy aller 
lendemain puis qu’elle ne pouoit venir, 
mais 1lz n’y arriuerent qu'au foir , & vn 
peuple infiny y fut auät eux quialloit droit 
baïler les mains à Daraïde, & apres voir le 
geant & Îe Caualyon,duquelilz s’eftonne- 
rent grandemèêt voyant tant fa chair que fa 
defpouille.Mais quand Daraide fceuc la ve. 
nué de Rofafar elle fe Ieua, & habilla fort 


. \ + / . L 
mignonnement & a leur arriuée fortit en 


vne fale joignant à fa chambre : à qui elle 

.caufa grande admiration de fa beauté iointe 
à fi crand’ proëfle. Elle s’humilia fort de. 

uanc eux, & fa maicfté naturelle ne les 

contfai 
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contraignit moins à [y rendre de reueren. 
ce, Si s'embraçerent trefaffeétueufement, 
puis allerent enfemble en fa chambre ,ou, 
quand ifz furent afsis, elle leur dit: Mes fei- 
gneurs vous m'auez fait tort d’auoir pris 
la peine de venir icy :ceftoit à moy de 
vous aller rendre conte de mon fuccez, 
A-quoy le Roy Rofafar: Gentile Daraïde 
ce nous eft grand foulagement de vous te- 
nir fi pres de nous, pour cognoiftre votre 
perfection admirable, que tous les Princes 
du monde deuroientrecercher à voit” des 
plus lointaines regions dela terre. Or me 
fens-ie(dit lors Daraïde)en difpofition pour 
vous accompagner en la cité quandil vous 
plaira. La Royne blanche nele voulut cô- 
fentir, difant qu'ilz eftoient bien renuz de 
pourchaffer fon repos, veu le trauail qu’elle 
auoit pris pour eux;,tant à leur bien & auan 
tâce . Ce pendant elle ietta fa veuë fur Ar- 
tifire qui luy fembla d'excellence rare, & 
qui pour la fouuenance de fa dame Diane 
luy tira les groffes larmes de Pœil.Ce qui la 
meut à luy diré qu'on la mettoiten mefay - 
fe & qu’elle fentoit quelqu’angoiffe de- fes 
playes . À quey, refpondit Daraïde, que du 
mal qu'elle auoit fenty le corps n'en fouf. 
froitrien , ains lame feule, par la remem- 
brance que fa beauté luy caufoit de fa Dia- 
ne. Grande doiteftre la fienne, dit Artifi- 
te, ,qui à peu faire cel effort en la voftre 
eftant fille commeelle. Telle, refpond Da- 
raide, queie n'en ofe parler de peur d’en 
offenfer la grandeur par l'imperfeétion de 
ma louanoe : car les dieux ont mis en elle 
comme en la Pandoretous leurs dons & 
graces , l'efleuant en ce monde pour vn 
miroer & exemple de leur diuinité, Las ma 
fouueraine deefle de qui la contemplation 
feule me fouftient en vie: allezeant tous 
mes maux & ennuys, ie necrains(diloiten 
foufpirant)finon que Venusialoufe de vous 
comme de Pfiché ne nous liure beaucoup 
de traucrs & tormens. Les Seigneurs la 
voyant en fi profonde ymagination, l'en 
diuertirent par autres propos ioyeux, & 
commanderent qu'on couurift pour le foup 
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peren fa chambre, d'ouilz ne Juy permi- À 


rent de fortir de troisiouts l'y faifans tou- 
fiours bonne compagnie, Apres fouper 


ilz allerent voir le Caualyon , dontilz fu- ? 


rent fort esbahiz de lafioure, & de la vail- 
lance de celle qui l’auoit peu deffaire. A 
laquelle au retour en vindrent donner oräds 
louanges : luy difant Rofafar, qu’elle auoit 
tant fair pour eux & expofe fa perfonne en 
tel hazard, qu'ellépouoit faire eftat de tour 
ce qui eftoit en leur puiflance comme de 
fon propre , les ayantreftirué en eftat , fans 
lequel tous leurs biens & delices leur eftoict 
vains & inutiles . Dequoy elle les remercia 
bumblement : difant,que le feruice qu'elles 
leur auoit fait eftoit deu à toutes see 
de leur eftoffe par ceux qui maintenoient 
cheualerie:& quelle ne meritoit tecompen- 
fe de l'office qu’elle auoit prefté felon fon 
deuoif, Aufsi quäd 1lz furent retournez en- 
femble en la cité,&qu'elle print côgé d'eux 
ne voulut rien accepter de tous les riches 
prefens qu’ilz luy offrirent . Mais quatre 
ou cinq lontsauant fon partemét auoit en- 
uoyé à fa dame Diane la defpouille du Ca 
ualyon:dont Galtazire & les deux vieillards 
auoient pris la charge & conduire, Er elle 
peu apres s'embarqua en mertirant la rou- 


te de Guindaye , ayant laïflé grand resret| 


d'elle au partir de T'eflalie, dontle Roy la 


vint accompagner iufques à l'embarque= 


ment . Or la laffons voguer pleine de defith 


dereceuoir fà fouueraine maiftreffe, pour re. 


tourner à l'Empereur Amadis de Grece, 


.… Comme l'Empéreur « Amadis de Grece er. 
la Princefle Lucelle vindrent trouuer le Roy 
Lucidor :@o du fonge qu'eut l'Empereur quit 
le fit departir d'elle gr aller en La quefte de 


Niquee. 
Éric: Amadis auecques fa che- 
: re Lucelle, efperant fi toft qu'il feroit 
en France de confommer leur mariage, Cc- 
la les entretint tout le voyage en douce 
con 
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N grand ioye & confolation alloit 
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éonnecfitiô tant qu'ilz arriuerent à vn port 
Francoys, auquel ilz prindrent térre,& s’a- 
cheminere nt droit à la oraud vilie de Pa- 
tis ou le Roy eftait: lequel fachant leur ve. 
nuë forrit au deuant d'eux & les receut 
ten grand lielfe,comme la raifon vouloit. 

Siles mena en fon palais Royal ou il les fe- 
ftoya rrefmagaifiquement. Chacun y fit 
bône chere fors la Princelie Lucelle, eitant 


en grande perplexisé pour la Foy de maria 


ge qu’elle auotc iuree à l'Empereur, lequel 
au contraire en fentoit grand’ ioyeen {on 
cueur , combien que de tout ce ioor il n’en 
entama aucun propos. Mais quand chacun 
{e fuc retiré la nuit en {a chambre, en fon 
premier {omme luy fembla qu'ainfi qu'il 
alloitefpoufer Lucelle , ‘'Emperiere Ni- 
quee fe prefentoit, quiluy chantoit cefte 
leçon en grand colere. Amadis, Amadis,& 
qu’eft cecy que vous allez faire,eft- ce la fa- 
çon en ce cas de conter ainfifans fon hofte, 
& de prendre vne fecôde femme,la premie- 
fe viuante encorcs: Eft- ce la recompenfe de 
+ l'amour loyalle que vous ay portée, & du 
grief martire que ie fouffre de voftre abfen- 
ceAumoins ff n'auez autre re{pect à vofire 
Niquee, recardez loffence qu'allez com- 
mettre côtre Dieu.Il luy fut auis à l'heure 
qu'il la vouloit accoller la larme à l'œil, 
mais quelle luy tourna vifage comme fort 
courroucee , dont il luy commenca à dire: 
Hélas, ma dame ne tenez celte rigueur à 
celuy qui n'eut iamais attété ceft affaire fans 
l'opiniô qu'il auoit & fufsiez morte . Vous 
en deuiez ( ditelle } avoir plus certaine af- 
eurance fi folle amour ne vous euft aueu- 
glé & tranfporté. Ce dit, elle difparut, & 
il demeura fi penetré & outré qu'ils'efueil- 
Ja eu furfaut , refolu par cefte vifion que fa 
Niquee viuoit encores, & qu'il ne cefleroit 
- de la chercher tant qu’il leur trouuee:aufsi 
qu'il romproit le fil qu'il auoitourdy & trai 
né auecques Lucelle, pour ne fare tort à 
vn coup à deux telles dames defquelles 1l 
portoit tant d'obligation d'amytié qui Pas 
ftingnoir à fidelité & loyauté pareille. Plus 
il ne peut durer fur la plume, & fe leua & 
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promena par la chambre affublé feclemene 
d’vn manteau de nuit, bafülant le difcours 
qu'il aucit à faite auecques Luceile, pour 
parut de là le iour mefme. Sis’en allale 
matin aù leuer de la royne Leonorine fa 
{eur,laquelle il pria de mander la princeffe: 
qui y vint incontinent forc trilte & penii- 
ue, eftimant que ce fuft pour mettre fin 
auxnoces, de luy rant defirees, & delle 
non. Elle venué il la prend par la main &e 
la tire à parten vn coin de la chambre, ou 
11z s’afsirent Pva aupres de l'autre, & il luy 
commença cefte harenoue : Ma trefchere 
dame vous n’eftes du tour ignorante de la 
puiflance d'amour:à laquelle les plus fages 
dû monde n'ontiamaisfceurefifter. C'eit 
a luy le blafme du pourchas trop importun 
dontie puis iufquesicy auoir vié en voftre 
endroit,auec l’exculeleoitime que me peut 
donner la fingularité de vofire obiet qui 
faifoitimprefsion en moy fi vehemente. 
Mais d'autant que des perfonnes grandes 
(telz qu'apleu à Dieu nous faire } tousles 
faitz doiuent eftre exemplaires conduitz & 
rciolez par railon : i'ay pat icelle combatu 
& refrené mon affection fi violenteenuers 
vous, en confiderant le tort que reftois 
preft de vous faire, vous efpoufant fans au- 
tre certitude du deces de l’Emperiere Ni- 
quee dontauiendroit gräd fcandale & trou- 
ble au cas qu’ellefe trouuaft pleine de vie. 
Pour-ce ay arrefté de vous remercier, & 
enfemble quitter & defcharoer de la pro. 
mefle que ma’uez faitte, qui naintenant €- 
floit prefte à accomplir. Ce fera pour vous 
faire counoiftre l’iniure que faifiez à voftre 
A madis de vous defier de {à vertu,& de pre- 
fumer en luy vilerie qui onques n'y repai- 
ra. Voylà ce que l'auois à vousdire, pour 
prendre congé de vous, & vous deliurer du 
pefant fais que bien vous voyÿois porter de 
ce fait cy comme efloigné de voftre volun- 
té & accordé bon gré mal gré àmonin- 
ftante pourfuitte . Lucelle fur autantefba- 
hye de ce propos que iamais auoit efté,oyät 
tout le contraire de ce qu'elle atrendoit veu 
leurs parolles & conuenances precedentes: 
&com- 
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& comme rauie d'aife de ce coup aïnfi r6- 
pu à fon fouhait, refpondit à l'Émpereur: 
Monfieur fi tous voz faitz n'auoient tou- 
fiours efté admirables, l'aurois à cefte heure 
grande occañon de m’elmerueller du pro- 
pos qu'ores m'auez tenuzauquel me femble 
w’auez autant d'honneur qu’en toutes les 
victoires dont voltre renom vole par l'v- 
piuers.Cares autres cofiiz vous auez vain- 
eu les plus vaillans du monde,& en ceftuy 
auez furmonté À madis de Grece vaincueur 
de tous les humains. Et quant à moy trop 
plus m'auez rendue volire que parauant, 
& plus contente & fatisfaite d’auoir aflis 
mon cueur en lieu fi prudent, confiant & 
vertueux, On parle de gens qui jadis fe 
font lancez en feu ardant pour quelque fin 
glorieufe, mais vous eitant embrafc en vi- 
ue Aimme d'amour à nulle autre feconde, 
l’eftaignez d’vne façon trop eflrâge & qua- 
fi incroyable, monfirant que ne la fentez 
non plus que les trois enfans hebrieux qui 
chantoient en la fournaife, Q ue vous puis- 
ie dire d'auantage? finon qu’en ce cas vous 
monftrez autant fage qu'on vous a cognu 
preux & vaillät. Dequoy pour mon regard 
ne vous {çaurois rendre graces fuffifantes. 
Orallez mon loyal amy voguer en la mer 
amoureufc, & le dieu d'icelle vous y doint 
bon vent. Péfez que nauiguerez deformais 
entre deux nortz , que quand lyon apparoi- 
ftra,vous perdrez l'autre: votre Niquee ef 
l'Artique, & moy l’Antartique: fi vous la 
trouuez , vous me perdrez : & fielle eft 
perdue,me trouuerez la plus vofre que fat 
jamais amante . Amadis fut fort content 
du contentemêét qu'il vid que fa chere Lu. 
celle conceut defa refolution: luy repliquät 
que fi aucun bonneur y auoit en ceft affai- 
re,clle{eulele meritoir tout,qui par fa con- 
ftante honnefteté auoit abbatu fes aflaux & 
attrempé fes enflambez defirs , que dieu a- 
voit depuis infpirez & rengezen meilleure 
voye. Ainf finirent leur deuis , au grand 
regret de tous deux, pour lebrief departe- 
ment qui s’alloit faire, que toutesfoys 1lz 
difsimulerent,parät de l'efcu d'honneur aux 
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coups mortelz de l'amour, Adonc s'en al- 
lerét chez la Royne qui eftoit prete de {ot- 
uir de fa chambre. À laquelle PEmpereur 
declairale vouloir qu'il auoit de partir, puis 
qu'il leur auoitrendu Lucelle a port de fa- 
lut, tellement qu'il ne fut pofsible à Lco- 
norie fa {eur de Parrefter plus que’ ce iovr, 
luy ayant fait entendre le foucy continuël 


qu'il auoit de fa chere Niquee, de laquele 


Je 1l recournoit a la quefte,qui luy auoit efté 
deflournee par l’heureux recouurement de 
la Princefle, Le roy qui ne l’oloic retenir 
d'auantage , craignant faire tort à fes def. 
feins, le conduit lendemain plus d'ynelie- 
uë, Etainfis'en alla au grapd regret de fa 
bonne feur qu’ellen'en pouuoit iouir plus 
longuement, & à trop plus gräd de la Prin- 
cefle Lucelle, qui ne luy fceut deflerrer vn 
feul mot,& ne luy dita diea que des mains 
jointes aux fiennes, & de l'œil baignant en 
piteufes larmes. Or s’en va ilaccompagné 
de fa feule Finifiee, laiflant encores là le 
geant Mandroc, à qui Lucidor fit de grans 


dons: puis il fe retira en fon chafteau ou la … # 


belle geante Gadalele fa femme l’attendoit 
en grand deuotion. ’ 


Come l'Empereur :Amadis @ Finiflee 
aborderent en vn Ifle ou ilz feiournerent long 
temps ç de l'eStrange auenture qui leur y 4= 
“int. 

CHAP. LXXVII, 

*Emperer party de Paris auec fon ef- 
Lo Finiftee , gaïgna la mer , & 

cheuaucha long temps fur la riue. 
Puis vn iour voyant vne barque de pef- 
cheur s'auifa & dir à fa damoyfelle qu’il luy 
prenoit enuie de foy mettre fur mer , & de 
s’abandonner à la mercy des vens pour at- 
tendre telle fortune que Dieu luy voudroït 
enuoyer pour punition de fes offences . Ce 
qu’il luy difoit pour Pauertir du party qu'el- 
le auroic à prendre , ou de le fuiure, ou de 
le laiffer . Mais elle luy refpondit, quetant 
que fa compagnie luy feroit agreable, elle 
ne partiroit iamais d’auec luy, fi la mort ne 
l'en feparoit, Dequoy ilfur crefaile, pour le 
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feruice cordial qu’elle luÿ faifoit & rencon- 
foiten fesennuys: luy difant qu'il en eftoit 
trefioyeux, & que depuis qu'il Pauoit ren- 
contreë il ne tenoit vie que d'elle . Si 
entrerent en la barque,quelle pay a au dou- 
ble, de l'argent dortla Royne Leonorine 
Pauoit bien garnie, Etainfi s’en vont com- 
me le venc les poufle , non fans gräd frayeur 
de Finifice pour Les vagues qui quelquefoys 
les iertoient çà & là: tant qu'ilz aborderent 
au bout de quinze iours en vne lfle, auec 
telle imperuofité que leur vaifleau fe mit 
en maintes pieces . Toutesfoys Amadis 
fe fauua & Finiftee,& leurs montures aufsi. 
Dequoy 1lzremercierent Dicu & monte- 
renc à cheual pour aller counoiftre en quel- 
le terre ilz elloient defcenduz mais 112 la 
trouuerent toute deferte fans y voir vne feu 
le perfonne qui leur en querellaft le dom- 
maine. Patrquoy s'en reuiennét au lieu d'ou 
ilz eftoient partiz: ou l'Empereur fit refo- 
lution de vaquer à oraifon & faire peniten- 
ce,iufques à ce qu'il pleuft à dieu de le tirer 
de là,ou de ce mode: ear il voyoit bien que 
cefte contree eftoit fortefquaitee en mer, 
& peu hantee des nauioateurs, veu la defola 
tion du païs, joint que leur barque eftoit 
rompuë, qui les priuoit de route efperance 
d’en pouoir foruir . Finiftée qui n'auoit 
autre buten fa vie ny autre contentement 
que d'eftre toufiours pres de celuy que fon 
amepenfoit, contemploit , & adoroitiour 
& nuit , luy dit qu'elle eftoittoute difpofee 
- à mencertelle vie auecques luy qui neluy 
pouuoit eftre dure ne grieue veu qu'elle 
y auoit fon tout , {ans aucun regret de cho- 
fe qurfuft au demeurant du monde . Et 
qu'aflez il pouvoir afleurer d’elle quant 
à concupifence deshonneite,veu la compa- 
gnie qu'elle luy auoit fait iufques là fans 
avcun figpe de vilennie. Amadis s’efiouït 
grandement du bon cueur de fa damoyfelle 
qui luy allegeoit fort le fien, en fe complai- 
gnanc à elle de fes amours & raifonnant 
fouuent , comme fi fa Lucelle où Niquee 
euflent cité prefentes . Cefte determination 
donques faitce entre eux, ilz fe mirent à 
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commencer mefnage: Amadis de fon efpee 
acouftre vne loge entre des arbres:elle auec 
va fufil allume du feu & amafle des fueilles 
feches pour leur couche & du boys pour 
leur cuyfine , qui fut des fruirz qu'ilz trou 
uerent en quelques arbres , & des oyfeaux 
que l'Empereur tuoit d'vn arc qu'il fit, du 
quel il s’esbatoit apres qu'il auoit acheué 
fa deuotion . Or deuez entendre qu'ilz 
menerent longuement enfemble cefte au- 
ftere & fainte vie : taut qu’vn tour fe pour- 
menant vn peu au loin au pourchas de leurs 

viures, Finiftee rencontra vn fruit de grand 
faueur qu'elle apporta à Amadis, comme 

Eue la pomme à Adam : duquel quand 1lz 

eurent bien banqueté 1lz eurent le cer- 
ueau auf fayfi & enyuré que s’'ilz euflenc 

beu d'autant des plas forts & fumeux vins 
du monde. Tellement qu'1lz commence- 
rentarire & gaudir & s'entredire fornettes 

voire paflerent fi auant qu'ilz fe baifent &e 

accollent , iettans finalement le froc aux 

orties. Q ue vous diray-ie d'auantage? tant 
dura le vin, tant la fefte, qui fut enuiron vn 
moys que ce fruir de vie tournit leur table, 

Dieu fçait fi Finiftee eftoit lors conten 

te, iouiflant du bien que feulement elle 

n'auoit 1amais ofé elperer, & s’il luy de— 
pleut quand cefte donce pitance leur fail- 
lic Bien eft vray que tous deux auolient 
perdu l'enrendement, & eftoient comme 
noyez en vne oubliâce & mefcognoiflance 
de foy-mefme: En forte que l'Empereur 
ne penfoit & ne fe fouuenoit eftre Amadis 
de Grece, & aufsi peu fe recognoifloit Fini 
ftce. Ce fut le beau du ieu quand le ventre 
enfla à la damoy felle: carilz eftimerent que 
ce fut de quelque maladie pour auoir crop 
mangé de ce fruit, au moyen qu'ilne leur 
fouuenoir de chofe qu'ilzeuffent faitte du- 
rät cefte nourriture & yuraifon, Puis au ter- 
me naturel qu'elle fen tirmouuoit l'enfant 

y eutbien des adinirations des deux coftez: 
Amadis fe fondant en philofophie qu'el- 
Je auroit conceu de quelque vent quien- 
grofle les iumensen Efpaigne.Encores plus 
beaucoup y en eut quand l'enfant vint à 

z naiftre 

























































































































































































9: L'ONZIES 


naiftre , portant en la poitrine la marque 
de l'efpee ardente comme Amadis, O dieu 
(dix alors) quel miracle monitres-tuicy à 
tes pauures (-ruiteurs folitaires ? Bien faut 
(difoit a l'acouchee) que cecy oit procedé 
de la vertu de l'ymagination afsidue de 
voñre amour enuers moy, que les mede- 
cins dient caufer d'eftranges & prodigieus 
efferz en nature. Somme l'Empereur la 
gouuerna & traitta fort amiablement en fa 
gefine, comme il y efoitbien tenu:& efleue 
rent l'enfant foioneufement,qui eftoit beau 
à merueilles:auquel le bon pere ignorät pal- 
foit le temps apres fes prieres & oraifons.Fi 
niflee en eftoit toute aflottee le voyant rel- 
fembler à celuy que tant elle aymoir, & le 
nommetét Silues du defert,à raifon du lieu 
de fa naiffance . Lequel creuttoufiours en 
beauté quand & l’aage, & {eruit de grand 
deduit à l'Empereur tandis qu'ilz furent en 
cefte Ifle:laou pendät qu'ilz acheuent leur 
temps defliné, retournerons à lEmperiere 
Niquee qu'auons laïflee en la compagnie 
des princes fes bien aymez, finglans en 
haute mer. 


Comme la nef en laquelle effoit l'Emperiere 
NNiquee, @ les autres princes fut iettee par 
tempefleen Pifle incoonuë : @ des eftranges 
merueslles qui leur apparurent auant que la 
voir. 

CHAP.LXXVIII. 

A ncfen laquelle voguoit l’Empe- 
Lis Niquee auecques Florifel & 

les autres feigneurs & dames , naui- 
ga par bonace ne fçay quäts iours, puis leur 
furuint la tourmente qui en dura bien huit: 
au bout defquelz les lança en certain quar- 
tier de mer qui fembloit tout plein d’ef- 
cueïlz, rocz, bancs , & abifines. Parquoy 
craignans en vn endroit de lPaborder les 
matiniers ietterent la fonde pour fçavoir 
la profondeur de l’eau qu'ilz netrouuerent 
que d’enuiron huit braffes , adonc calerent 
voile de peur quele vent ne les allaft efcho- 
uér en quelque banc & ietrerent les ancres 
& furgirent la ; attendans changement de 
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temps pour en fortir . Eftans ainfi à l'ancre 
fans voit autre chofe que ciel & mer s'en- 
nuyoient orandement quandilz furent tous 
efbahis d'ouir vo grand nombre d’infiru 
mens de mufique fonnans trefinelodieu- 
fement : qui les attira tous au bord du na. 
uire du coité ou l'armonie s'entendoit : & 
virétla mer efcumer en ceft endroit à srof. 
{es ondes, puis leur apparurent infinies bel. 
les Seraines chantans d’vne douceur in- 
croyable, qui efloient belles pucelles de- 
puis le nombril en haut , & tout le bas en 
poiflon. A yans ceflé leurs accords elles s’ef- 
carmoucherent fur Peau, les vnes courans 
deça, les autres de là, de vifteffe de vrays 
dauphins , & s’entrectoifans en guife du 


ieu des barres . Apres auoir bien couiu s’e- ” 


fleucrent en l'air en forme d’oyfeaux & de- 
goiferent leurs ramages les plus delicieux 
& plaifans que iamais rofsionolz & linottes 
decorsérent parmy les bois, Adonc au lieu 
d'ou elles eftoient leuces apparut vne fort 
belle groffe tour , & peu à peu s'en defcou- 
urirent quelques autres moindres,qui to1- 
tes enfemble rendoient la forme d’vn tref 
beau chafteau: duquel leur fembla fortir 
ve grande trouppe qu'ilz coonurent à l'ap- 
procher eftre dragons volans,qui commen- 
cerent à batre la mer de queuës & d'xlles 
fi furieufement que les ondes en regor. 
geoient hautement, & a la fin toutela place 
qu'llz occupoient fe monfira vne belle Ifle, 
& les dragons conuertiz en beaux abrèss 
Du port de laquelle virentincontinent par- 
tir vne galere tendué & tapiflee de draps 
de foye , & conduitte à la rame par douze 
filles de bonne voglie, toures veftues de 


finé efcarläte, & en pouppe feoit vn venera- 


ble vieillard, les cheueux & barbe blancz 
comme neige paré de veloux bleu; qu'ilz 
cognurent bien toft eftre le face Alquif, 

Adoncdit Florifel , ne vous fiez iamais en 
moy fi nous nefommes arriuez en lifle in- 
cognué qui fe cache & defcouure à la feule 
volunté d'Vroande la mefcognue, Aufsi c- 
{toit il vray & les fages les y auoient attirez 
pour les railos qui fe dirôt cy apres:lefquelz 
auciént 








anoient induit le fonge à la Princefle Ala- 
firaxeree , qui l'amena au fecours de Fa- 
Janges {on mary : pareillement leuerent la 
tempefte qui porta Florifel à leur ayde pour 
la dsliurance de l'Emperiere &-. des autres 
Princes & dames. Ce que ces grandz map. 
ciens n’auoient ceflé de baftir par leurs attz 
& {ciences , depuis qu’ilz eurent tranfporté 
le Roy Amadis & Oriane, fongeans conti. 
nuëllement à la conferuation de cefte trefil 
luftre & excellente maifon. 11 n'eit pofsible 
d'exprimer la ioye qu’eut cefle noble com- 
pagnie , recognoiffant leur bon amy Al- 
quif.lequel entra en leur nau & voulut bai- 
fer Les mains à l’Empetiere & à toutes au- 
tres Princeiles & feigneurs, mais ilz ne 
luy fouffrirent, ains l'embtaflerent tous par 
grand amour ; louans dieu de fi heureufe 
rencontre. Or quand il s’adrefla à Rogel 


fort esbahy de fa beauté finguliere , luy de- 


manda s’il le tiendroic pas en tel lieu que 
fes peres. Mon bon feigneur ( refpondit) ie 
fuis obligé par eux à vous coucher en eftat 


du meilleur amy que nous ayons,& à vous 


honorer comme vn des premiers hommes 
du monde. Autant en demanda le vieillard 
à Filifel, Leonide , & Anaxare: de laquelle 
il dit au Prince Falanges que dedans peu de 
temps il tomberoit en fes lacs fans preiudi- 
ce toutesfoys des amours de ma dame Ala- 
fraxeree. Mon bon amy (relbond le Prin- 
ce) il ne faut attendre iour n'y heure ,tant 
ie fuis defia feruiteur de fa bonne grace. 

Dequoy la pucelle rouoit, difant qu'ilz 
luy faifoient plus d'honneur qu'elle ne pou 
uoit meriter. La compagnie fut fort esba- 
hie de ce propos , ne fçachant quel {ens y 
donner: mais gueres ne tarda à eftre verifié 


. &entendu.Apres print Alquifla petite For 


tunie entre fes bras, qui lors auoitbien huit 
ans, car autant fut fa mere en prifon,difant: 
Mignonne feconde Diane en naiflance, 
& fans premiere en beauté, puis que For 
tune vous à battifee de fon nom,vous iouli- 
rez d'elle fans luy efire fugette , ains tout 

loyera fouz vofire excellence, Ce qu'il di- 
foit à caufe de fa perfection nompareille 
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qui fubiugua par amour tous les cheualiers 
de fon temps, fans en fentir onques vne 
feule eftincelle d'affeétion d'autant qu’elle 
faifoit fon conte, puis que dieu l’auoit 
crece & formec plus belle que nulle autre, 
qu’elle ne vouloit laiffer fouiller cefte parcel 
Je de deité aux mains humaines, Parquoy 
voua & confacra fa virginité à dieu & fe 
rendit en religion vn peu fur l'age , à cau- 
{e que fes parens ne luy voulurenc pluftoft 
permettre, pour l'honneur que la Grece re- 
ceuoit par fon moyen, eftant peuplee des 
meilleurs cheualiers de tous pais,venans pre 
fenter leur feruice à fa beauté. La perite leur 
donna plaifr s'effrayant de fa figure vicille 
& chenuë, & tendant les bras à l'Emperie- 
re qu'elle accolloit & bailoit, puis tournoit 
la face vers Alquif , foudain fe cachoit au 
{ein de fa mere. Alors dit le hon vieillard 
aux {éigneurs , qu’il les prioit de venirau 
chafeau à caufe qu’Vrgande pour fon indif 
pofition ne leur pouuoit faire la reuerence, 
A quoy ilz s’accorderenttres-voluntiers. Si 
entrerent en la galere pour prendre terre, 
& trouuerent le chafteau de tresbelle ar- 
chiteéture,auec le plaifir des stoffes fontei- 
nes piffans en la maïftrefle court, Alquif 
les mena par vne fale en la chambre d’Vr- 
gande qui eftoit au lit fort pañle & detfaitre 
par longue maladie : & receut fi grand aife 
de leur venuë qu’elle fut long temps fans 
pouoir parler. En fin apres les amiables em- 
braflemens on leur apporta des fieges à l'€- 
tour du lit,& elle leur dit.Làs mes bons fei- 
gneurs & dames comme vous pourrois-ie 
fuffifamiment remercier du bien & honneur 
que me faittes que ic vous aye peu voir en- 
cores ceite foys auant ma mort? Or vien- 
ne maintenant quand elle voudra, car mon 
ame partira touteallegee,& penfe bien eftie 
en voyc de {aluation, voyant icy mon lit tät 
circuy & enuironné d'anges : qui me don- 
nent vne gloire me faifant quafi auant cou 
fter celle que F'efpere au ciel. Adonc {aff 
fantl'Emperiere d’vne main, & la petite For 
tunie de l’autre leur dit: Ma dame ne pou- 
uant ores iouix du corps de môlcigneur l'é- 
. M 3 pereur 
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peteur , vous menez quéd & vous fon ame: 
car elle left fans point de faute, comme la 
plus belle crearure qui onques nafquit,auf- 
fi du plus beau & vaillant prince qui fut ia- 
mais ne fera, Et ne defplaife à tous les fei- 
gneurs du monde de cette iufte preference 
de l’incomparable Amadisde Grece. Nous 
en teceuons plus de gloire que d'enuie re- 
fpond Falanges : mais Florifel & fon filz 
mefine n’en furent oucres contens,combien 
qu'ilz n'en monftraflent le (emblant. Lors 
Vroaude fe tourne vers.Alaftraxeree,difant: 
Ma Dame il y a auiourd’huy au monde 
vne feconde Alaftraxeree en beauté & va- 
leur portant nom de Daraïde, à qui vous 
eftes compares par tous ceux qui la voyoiét: 
& vous dy que ne récouurerez ce qu’auez 
perdu iulques à ce que Daraïdeait_perdu 
fon nom, laiflant toute fa gloire en la main 
d'Ageflan: maistropluy couftera de fon 
fang à gaigner cefte victoire. La compagnie 
futgrandementefmerueillee de ces parol- 
les, ayant defia cognoïiflance des faitz de 
Daraïde , laquelie 112 entendoient deuoir 


cftre vaincuë par Ageñlan. Les deux prin- 


celles auoient la larme à læil pour la.me- 
moire qu’elle leur auoit refraifchie, à l’vne 
de {on mary, à l'aurre de fon filz : à qui elle 
dic en continuant : Mes Dames refiouiflez 
vous d'autant que les grands affaires rap- 
portent les grands honeurs. Et {çachez vous 
Roget de Grece Cheualier bien fortuné, 
per de la Daraïde fans atre per, que par vo- 
ftre accouplement la parfaitteefpoufe [era 
efmaillee du vermillon du precieux fan2 de 
Grece: dont la gloire de voz penfees par tel 
mattire {era exaltee. Plus esbahis encores 
furent tous de ce proposque de l’autre, & 
iugeoïent le mariage de Rogel auec Daraï- 
de. Et telles autres profeties chanterent les 
fages à tous les feigneurs & dames de là 
compaignie, qui trop longues feroient àre- 
citer, {ans toutes-foys leur en ouurir l’in- 
telligence:difans,que l'ordonnâce du cours 
fatal & communiquee à peu, demeurant la 
difpofition en la maïn diuine. Apres ce de- 
uis 1] fut heure de foupper, qui fut tresfom 











ptueux & delicieux, eftant ceftetroupe ef= 
leuë, feruie par belles filles & en fales, qui 


leur eftoient magnrfiquement apparaillees. 
De foite que point ne leurennuyoiten ce, 


beu,& y feiournerent er grand foulas l’efpa 
ce d'vn moys: leurs donnäns les fages des 
paile temps nom-parcilz que vous dedui- 
ray prefentemenr. 


Comme Alquif & Vraande monftrerent 
aux Princes @ Princeffes dedans le miroir de 
latour de leur cha$teau vne plaïnfante auen- 
ture lors auenant en l’Ifle de Guindaye. 

CHAP, LXXIX. 

Yans ces Princes & Dames efté en 
Ar incogneuë defia huit jours, AÎ 

quif & fa bonne femme pour leut 
faire euiter ennuy leur preparerent vn fin- 
gulier esbat: mais auant que leur liurer, il 
leur dit , eftans affemblez pres duliét d'Vr- 
gande, Mesfeigneurs & Dames vous auez 
eu quelque cognoïflance par le pañlé, de la 
volonté qu'auons ma femme & moy difpo 


fee à vousfaire feruice : laquelle augmen< 


tant de jour en iour nous ainduit à cer- 


cher par noz arts depuis huit ansen ça le 


moyen de vous prolonger les vies outre le 
commun cours des hommes: & tant y auûs 
pené & trauaillé ne laiflant ny oubliant en 
contree qui foit, pierre ny herbe, befte, ou 
oyfeau, ne mineral feruant à cefteffer, Or 
pour le vous donner àentédre, vous fcauez 
que Le temps qui tout fait, tout deffait fem 
blablement:contre lequelauons dreflé no: 
ftre artillerie de bains & efletuaires dont 
il vous faudra vfer,&1lz vous conferueront 


iufques au bout. prefix & limité de Dicu à 


chacun comme en fleur & vigueur de tren- 
te ans, Ce que nous donnetons à tous ceux 
de voftre lignage : voire & à ceux & celles 
qui y prendront alliance de mariage joui- 
ront de pareil priuilege: c'eft à fçauoir qu’au 
cas qu'ils ne deuffentviure,que quarante ou 
cinquante ans, à caufe de la corruption qui 
s’engendre es humeurs du corpspar plu- 
fieurs excez ou inconueniens de ea ts 
leremede par nous inuenté (appellé la li- 
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queurauree & diuine) purgera tellement 
toute cefte fuperfuité ou putrefa@i6 qu’ilz 
vivront cent ans ou plus,& en verdeur d’aa- 
ge,combien que celà n'empefchera la blan- 
: cheur de la barbe & cheueux en fa faïfon. 

- D'auantage nous auec la Royne d'Argenes 
ayans retiré & tranfporté le Roy Amadis, 
& laRoyne Oriane en lieu preferuatif de 
leur fin, & confiderant que pour la retarder 
ilnousles conuenoit tenirtoufioursenchan 
tez & comme en: vn continué] fomme: qui 
priuoit leuis parens & amys du fruit de leur 
tant vtile & honorable compagnie, & eux 
parcillement du plaifir de la conuerfation 
de leurs defcendans . A cefte caufe auons 
quiz per long eftude & crouué Jefecret de 
les conferuer auec toutes ces commoditez 
tant defirables, Vray eft que leur defenchan 
tement ne fera prefent, ains referué au der- 
nier de la race que tous cognoiflez (& iet- 
ta l'œil fur Rogel de Grecc)auecquesfa nou 
uelle amye qui n’eft pas loin d'icy. Du fur- 
plus vous me perdonnerez fi ie ne vous de- 
uile plus amplement, pour ce que les defti- 
nees fatales nous font defendues à defcou- 
vrir. Rogel oyant ce propos en conceut vn 
merueilleux contentement, qu’il difsimula 
le plus qu'il luy fut pofsible, mefmement 
fentant la communication de ceft honneur 
tomber fur fa Leonide,àlaquelléla couleur 
en monta au vifage, quelque peine qu'elle 
print à cacher l'affection extreme qu'elle 
uy portoit. Or apres ces difcours profeti- 
ques Alquif les conuia à venir voir lefecret 
Cabiner de la tour qui leur auoit efté fermé 
iufques à ce iour. Auquel 1lz virent vne 
groffe pomme ronde asife fur vne colon- 
neeftant d’vne certaine matiere luyfante 
quirendoit les ymages comme vn mirocr, 
À l’entour y auoit vne ceinture de.banc, ou 
‘il les fit tous afloir, & qu’ilz verroient en la 
boule quelque auénture occurrant par le 
monde, car ilz ny voyoient feulement que 
ce que bon fembloit à Alquif. Adoncq 
chacun d’eux defirant voir cefte merueille, 
ictte l'œil curieufement fur la pomme, & 
aoyent comme le cheualier du Fenix & ce- 
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luy à l'efcriteau eftans partiz de Ja cour de 
la Royne Sidonie,en intention de roder l'I- 
fle de Guindaye pour efprouuer les auentu- 
res & aquerir los & pris,entrent en vne plai- 
fante foreft, demeurans leurs efcuyers fore 
loing derriere, à caufe qu’ilz voyoient leurs 
maifires prendre plaifir à deuiler feulz. Si 
rencontrent vn Cheualier fouz vn arbre ar 
mé de toutes pieces fors du heaume fur les 
quelil auoit la tefte appuyee, eftant couché 
fur le doz pour cucillir la frefcheur à l'om- 
bre, & tenoit pat lesrefnes vn cheual fort 
las. Eux approchans de luy le faluërent, & 
luy eux: puis luy demanderent qu'il fai- 
foit la : j'atten, ditil,les Cheualiers errans 
à pafler, pour les auertir d'yne cresbelle aué. 
ture qui n'eft pas loing d'icy. 1lz le prienc 
de la leur enfeigner. Et celuy qui eftoit 
gracieux & courtois leur refpond, qu'il fe- 
roit plus pour eux, car il Jeux feruiroit de 
guide par.ce que c’eftoit en lieu deftourné 
ou ilz fe pourroient efgarer, & qu'en che- 
min il leur raconteroitque c’eftoit, 11 nous 
faudroit vn peu attendre noz efcuyers {die 
Florarlan) de peur qu’ilz ne nous perdent. 
L'autre refpond qu'il n’auroit- pas loyfr, 
mais qu’apres leur auoir monfiré le lieu les 
remettroit en chemin ou ilz les trouue- 
roient, À quoy eux s'accordass il les mei- 
ne par la forcft en vn deftour,& ilz le prient 
de leur dechifrer lecas. C'ef, divil(leur 
monftrant defia le logis fitué au mylieu 
d'vne prayerie,ou y auoitvne petite porte 
& vne fenetre au deflus fort haute) que 
ceux, qui montent en la chambre dent 
voyez la feneftre, ilz fçauent le fecret du 
cueur de tous ceux qui font en leurcoin- 
paignie, Vrayement, dit Arraxerxes, onc- 
ques n’ouy parler de plus belle auenture. 
Afleurez vous qu'il eft ainfi (dit le cheua. 
lier) & bien toft en cognoiftrez la verité, . 
Ainfi arriuerent à la courelle, & il s’offre à 
tenir leurs cheuaux tandis qu’ilz yroient la 
d'autant que quant à luy fouuente foys 
auoit efprouué Pauenture. Eux'allans à la 
bonne foy, defcendent incontinent & le rc 
mercient de la peine quil vouloit prédre. Si 
4 eutien£ 
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entrent en la tour & par vn cfcalier mon 
cent en la haute chambre, Le cheualier fi 
tft qu'il les vid dedans met pied à terre & 
va fermer la porte du logis fur eux d'vn 
verrouil qui eftoit dehors,puis remontelut 
vn de leurs cheuaux & mene l'autre en bri- 
de. Adonc appelle à haute voix ceux qui 
eftoient en la chäbre s'entreresardäs com- 
me iouans à Pefbahy, & mirent la cefte à la 
feneftre au cry qu'ilzouirent. Aufquelz 
dir le cheualier: Meflieurs fçauez vous pas 
defia bien ce que ie vous auois promis que 
fçauriez ? Et Florarlan luy refpond : qu'il 
voudroit bié fçauoir pourquoy il auoic pris 
fon cheual en laïffant le fien . Ie le vous di- 
ray (replique l'autre)a fin que ne vous plai- 
gnez de moy que vous eufle failly de paro:- 
le. Vous deuez entendre qu'eftes montez 
Ja haut comme gens mal auifez defirans 
voir chofes impofsibles, & ie vous y ay a- 
dreffez pour auoir voz cheuaux qui me se- 
bloient beaucoup meilleurs quele mien. 
Ainfi voyez vous côme auez apris ma pen- 
fecs & celle l'#n de l’autre. Eux bien fafz 
chez d'eltre tellement trompez & abufez 
luy dirent qu'ilz penfoiéc bien que ce qu'il 
en auoit faiteftoit par gayeté de cueur. 
Ouy(dic il) & pour vous donner vnetrouf. 
fe & affinerles fins, À ce mot ilz cognurent 
que c’cftoit le fraudeur : & Artaxerxes fort 
courrouché luy dit: Paillard fi ie te puiste- 
nir entre mes mainsie te feray payer à vn 
coup toutes tes fraudes & trahifons. Le fuis 
aufsi afleuré(refpôd le fraudeur)que ne me 
tiendrez maintenant comme 1e tien & em- 
mene vofire cheual, & que le mien-( tant 
bien eft ftilé) viendra apres. Mais en troque 
je vous dône en cefte tour à chacun vne pla 
ce de morte paye: car c'eft raïfon que foyez 
traittez felon l'vfance de la terre ou vous e. 
fes appartenant au fraudeur. Ce dits’en va 
auecques ces cheuaux : & ilz le rappellent 
à gorge deployee . Parquoy reuient à eux 
leur difant qu'ilz auoient iufte occafion de 
Je rehucher d'autant qu’il ne leur auoit du 
tout accomply {à promefle ;'c'eft à fçauoir 
de leur monftrer la voye pour ne perdre 
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leurs efcuyers, qui eft de fes mener tou= 
fiours quant & eux, fans plus les laifier der- 
siere, Toutesfoys ne laiflez pas à les recla- 
mer, par-ce que s'ilz font aufsi lepers & 
volaces que leurs maïftres ilz ont ælles 
pour venir au reclä . Or demeurez en mal- 
auentute puis qu'elle eftoit necellaire à la 
mienne bonne. Ainfi delogele bourdeur, 
& les deux cheuahers demeurenceftonnez 
regardans l'yn l'autre. Mais en fin auec tout 
leur ennuy ne fe purenttenirderire :.di- 
fant Florarlan : Par dieu mon compagnon 
il eft quafi bien employé que foyons ainfi | 
gabbez & deceuz d'auoir creuvne fi grand 
folie: ce chafiment nous rendra deformais 
plus difcretz & moins credules. Puisluy 
monftrant la belle veué du païs:& que nous 
faut il en ce lieu de fi platfante fituationi 
c'eft (repond Artaxerxes ).orand viande 
pour noftrefoupper . Or dit Florarlan : Le 
fuis d'auis quvfions du confeil de noftre 
ennemy méfine, en appellant nozefcuyers 
à haut cry, attendu quela voix retenti- 
ra par Le boys & ne fommes pas fi loin du 
chemin qu’elle ne porte bien jufques la: 
ou pourle moins qu'ilz ne l’entédents'ilz 
s'efcartent tant foir peu deça pour nous cet- 
cher. Lors appellér leurs efcuyers par leuts * 
noms, & quandl'vn cefle l’autre recom- 
mence: tellement qu’à cefte huee vindrent 
force beftes paiflans en ce boys, que lon 4 
clamoit ainfi ordinaitement pout leur bail: 
ler quelque pafture. Dequoy Florarlan {e 
print fort a rire, difant à fon compagnon 
voylà pas bien dequoy viure, & vous auez 
peur que terre vous faille? Apres ilz con. 
tinuërent tellement à hucher queleurs gens * 


en ouirent le fon & y accoururent, fort ef. 


merueillez de les voir nichez la haut. Si 
leur ouurentla porte &ilz defcendent & 
leuren fontle conte, maudiffans le diable 
de fraudeur . Lequel fe prefenta à eux (ur 
le chemin eftans montez fur les roucins de 
leurs efcuyers qu'ilz portoient en croup- 
pe : Mes bons feigneurs, dicil, d’affez loin, 
l'eftois venu voir fi par quelquerufe pours 
rois auoir Les cheuaux de voz efcuiers,parce 

que les 
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que les voftes ne font qu'hanair de regret. 
Artaxerxes creuoit dedefpit qu'il ne pouoit 
auoir la raïfon dusaland, qui voltigeoit 

tes-d'eux monté à l'auantage & fur le leur: 
aquiildit,que puis qu’ilz ne luy vouloient 
faire cefte liberalité des roucins , les com- 


:mandoit à Dieu auec leurs Damoyfelles 


crouppieres. Eux fans rien luy refpondre, 
de ducikgaignent l’hofleldu foreftier, qui 
leur fit bonne chere de ce qu’il eut, pen- 
dar que l'un de leurs efcuyers retourna vers 
la Royneluy porter ces nouuelles (dont el- 
lcrit merucilleufemét)la requerant de deux 
autres cheuaux qu'elle leur enuoya volon- 
tiers, lefquelzarriuez , allerent continuans 
leur entreprife parl'file. Moins aufsi n’en 
rirent les princes & princefles qui tout cecy 
yoyoient au miroet d'Alquif, lequel prierét 
de leur monftrer Diane dont il eftoit fi 
grand bruit de beauté par le monde:laquel- 
leilz virent accompagnce de la Ducheile 
& Marquife en contenance fort trifte pour 
l'abfence de fa Daraïde routesfovs la iuze- 
rent telle que la renommee portoit fans re- 
ceuoir comparaifon d'autre quelconque, Et 
de fa perfection furent tous leurs deuiz du 
foupper qui fut auec Vrgande, .& apres fe 
rctirerent pour repofer en leurs chambres. 


- Comme les faves manÿfrerent eïcore aux 
Princes & dames dedans le miroer de la tour 
ve autreplaifante auenture de l'Ifle de Guis 
daye. 

CHAPr. LXXX. 
N orand foulas eftoient les feigneurs 

E 8& dames en l'Ifle incognuë auec Al- 

quif & Vrgande:& pendant qu'elle fe 
réforçoit de la lôgue maladie, il mettoit pet 
ne de donner de iour eniour nouueau pale 
temps à la compagnie, à fin qu'il ne leur en 
nuyaften ce lieu,ou il leur couenoit attédre 
ja parfaitte conualelcéce d’Vryäde qui leur 
dréfloit vn voyage. A cefte caufe le fage les 

voulut mener de rechef en la tour du mi- 
roer pour leur y montrer quelque autre 
plaifants auenture,auenant en l'ifle mefine 
deGuindaye, Mais auant leur demanda 
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s’iz pourtoient pañer vné nuyt fans dor- 
mir pour prendre cet esbat: ce qu'ilz luy 
promirent voluntiers, difans que ce feroit 
au danger que ceux qui ne pourroient vel 
leren perdroient leur part. Parquoy vn foir 
apres foupper les meine au fecrer cabinet de 
la tour, ou 1lz s’afirent comme deuant, & 
virentau miroer ce quis'enfuit . Vous auez 
defa entendn comme la damoyfelle Galta- 
zire partit de Teilalie accopagace des deux 
vieillardz Barbaran & Moncan portans à 
Diane vne lettre de fa Daraïde auccle pre- 
fent du Caualion . Orarriuerent par bon 
temps en vn port de l’Ife de Guindaÿe , en 
uiron trois iournees loin de la citéou la 
Royné eftoit . Simontent les viellardz ar- 
mez {ur leurs cheuaux, & Galtazire fur fon 
palefroy,menans lhortible befte en vn cha- 
riot, qui par le chemin efpouuentoit tous 
ceux qui la voyoient,Auint que comme €n 
cheuauchätilz deuifoient du bon tour que 
leur auoic ioué le fraudeur à l'autre voÿa- 
gc:& moncan difant que celàleur auoitier- 
uy d’ynelecon pour ne croire pas vnautre 
foys de leger: Surquoy la damoyfelle aiou- 
ftoit que ce feroit trop grand’ honte à eux 
de faire pis,que le chien efchaudé ne retour 
nant à la cuifine . Sur ces propos entrerent 
en vne foreft ou 1!z apperceurent vn cheua- 
lier & deux dämoyfelles {ouz vn arbre ache 
uans de monter à cheual , lefquelz furent 
grandement efinerueillez de l'eftrangeté 
de céft animal, & le cheualier apres auoir 
vn peu parlé à elles (comme de confail) 
falué courtoifement la compagnie : qui 
luy rendit fon falut: & s'enquiert de la for- 
me de cefte auenture, qui luy fut racontee 
de point en point. C’eft vne dame trop 
admirable que ceite Daraïde (dit le cheua= 
lier) la preuue que vous en portez. Puis 
ayant entendu qu'ilz l’alloient prefenter à 
la Princeffe Diane,leur demanda s'il leurfe 
roit ennuy de leur y faire compagnie auec 
fes deux (eurs,difanc qu'il y alloit pour def- 
fier vn cheualier à outrance qui [uy dete- 
noits'amye,& luy auoit fait iurer par force 
(le furprenant à fon auantage) de ne def- 
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couurit fa face d'vn an à autres qu'à fes 
deux feurs, Ce vous eft vne tresfacheufe fu- 
iection, dit Galtazire : mais bien pire , dit 
Moncä,de luy auoir tollu {es amours. Vous 
dities bien vray(refpondil) & enfüisentel 
martire qu'a peu que ic n’en fois hors du 
fens,d'autant que n’en puis auoir raifon que 
par-ce feul moyen de combat mortel , ou 
il faudra qu’il en couftela vie à l’vn ou à 
Jautre. Ce pendant ie n’ay autre remede à 
mon tourment qued'eftre toufiours en cô- 
pagnic recreatiue pour me diftraire de ce- 
dicrrifte penfce. Galcazire luy dit qu’elle 
eftoit fort ioyeufe de fi bonne rencontre, 
& s’eftudioit à le confoler de ceft infortune 
d'amour , côme celle qui gracicufe eftoit & 
bien aprife, Sis’en vont enfemble, & Bar- 
baran & Moncan s’accoftent des deux da- 
moyfelles demeurans vn peu derriere pout 
mieux offtir leur feruice & conter à loyfir 
Jeur petit affaire : carilzeftoient gays & 
verdz vicillardz,& trouuoient ces deux pu- 
celles tresbelles à leur gré & de fort bonne 
grace, Lefquelles leur rendoient bien leur 
change, difans qu'il ne leur fembloit pas 
raifonnable de donner leur amour ( elles fi 
icunes) à hommes vieux & chenuz, & que 
ce n'eftoit bille pareille . À quoy Moncan 
refpondoit ; qu’elles fe trompoient deles 
eftimer telz, à caufe que c’eftoirle naturel 
de leur pais d’eftre ainfi gris en l’aage de 
trente cinq ans & moins. C'eftvne mau- 
uaife propricté de contree (ditlvne) trop 
mieux vaudroit auoir le poil noiren la viel- 
leffe que le blanc en ieunefle. Quil foit 
ainficommeie vous dy, réplique Moncan, 
vous le cognoiftrez par experience, fi me 
voulez cefte nuitenteriner ma requefic. 

l'en croyrois bié quelque ehofe {dit l’autre 
pucelle ) veu voz propos amoureux, qui 
ne peuuent bônement fortir que d’vn cueur 
gaillard de chalureux mafle . Certes (pour- 
fuyr Moncan ) vous parlez en femme d'ef- 
perit, & deuez penfer quand nous ferions 
vn peu d'aage que telz font plus fages & 
plus loyaux amäs qu'vn tas de ieunes auo- 
lez, Or (dicelle)ie maccorde d’eftre voftre 


amye, au cas Que ma compagne vueille aw- 
tant de bien à voftte compagnon . Laquel- 
lé luy refpondit d'en faire tout ce qu'ellé 
voudroit, Dequoy Barbaran la remerciant, 
elle luy dit qu’il le meritoit : ceft donques 
dit 1l, d'autant que-ie vous adrefle mon 
feruice plus voluntiers qu'a nulle autre. 

Puis que nous voilà tous d'accord{dit M6- 
can)ne refle mes damoyfelles qu'a auifer le 
lieu & le moyen comme nous pourrons ce- 
fe nüit deuferenfemble en priuauté. A 
quoy la premiere : nous appiochons d'yn 
chafteau qui eft à noftre frere où nous fom : 
mes tenues de court & fort fugetres par v> 
ne vieille mere que nous auons : qui nous 
garde fi eftroittement queie ne puis penfer 
commeil foit pofhible , finon par vne voye 
trop difficile & hazardeufe . Barbaran di- 
fant que c'efloit tout vn , & qu'elle ne fift 
qu'ordonner par quelle voye & qu'ilz l'exe 
cuteroient hardimét. Elle declaire que leur 
chambre eftoit la plus haute du chafteau 
quirefpondoit {ur la porte: parquov s'ilz 2 
uoient le courage de l’entreprendre elles 
leur ietteroient vne corde & ainfi lestire. 
roient à mont: & qu'il faudroit quand cha- 
cun fe retireroit pour repofer qu'ilz fortif- 
fenttous deux hors de la porte. A quoy s'of: 
frans deliberément : maintenant commen. 
ce 1e à croire(ditla feconde)la complexion 
de vofire region;tant ie vous voy brufques 
& prompts à l'efperon. S'ilfaloit (conti 
nué Barbaran qui s'efchauffoit en fon har- 
nois }) Rice aux bas enfers nous ne 
craindrions tien pour jouir de telles beau 
tez:comment donques refuferions nous de 
monter au ciel pour habiter en la gloire de 
telzauges? Elles repliquans que bien les y 
ireroient s'ilz ne poifent tropirefpondirent 
qu'ilz fe fentoient voler de 10ye, & qu'ilz 
{e defarmeroient pour eftre plus lesers . Le 
côplot ainfi fair,elles furét d'opinion de pi. 
quer pour attaindre leur frere, à fin d’ofter 
tout foupeçon : lequel ne faillit pas de pre. 
fenter le louis à eux & Galtazire quand ilz 
en furent pres, leur remonftrantque la nuit 
cfoit prochaine, & ne trouueroient lopis 
afcpt 
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a fept ou huit hicuës de la. La vieille dame 
les recucillit & feftoya honorablement, & 
les deux filles feruirent à foupper. Apres le. 
quel (eftant chacun retiré en fa chambre)les 
vieillardz qui auoient la puce en l'orcille, 
ne s'endormirent pas, aîns difoit Barba- 
tan: Allon, allon monterennoftre paradis, 
car ie füis feru au cueur de l'amour de cefte 


fillette, qui outre fa beauté & gente grace 








me femble fort (age & auifee. Si eit-ce qu'el 
les le monftrerent affez mal {refpond Mon- 
can ) de liurer la fleur de leur ieunefe à telz 
vieux rocards que nous . Laïflon cela (re- 
plique l’autre ) & confiderez le peu de fem- 
blant'qu’elles ont monftré au feruice de la 
table de l'amour qu'elles nous portent: car 
la difimulation qui s'en fait deuant les 
gens & fition ett ligne de merucilleule affe 
tion: vous fuffie qu’vne bonne nuit s’apre- 
fte pour nous. Ouy & nompas pour elles, 
refpôd Môcan, fi lextremité de leur amour 
ne fupplee la faute de noftre aage . Entei- 
les rifees fentans que tout dormoit au cha- 
fleaa, s'en vont les braues amoureux au 
lieu afigné: ou Moncan voyant les da- 
moyfelles en haut à la feneftre & la corde 
auallee qui roide & ferme eftoit) fe mit in- 
continent en chaufles & zippon,puis fe 1ÿa 
de la corde par deffouz les bras, & leur dit 
quelles tiraffent. Le vous laïfe à penfer le 
plaifir qu'auoient lors les Princes & Princef 
fes qui regardoient au miroer d’Alquif, & 
en quel defr ilz attendoient l'iflue de cefte 
mence , quand 1lz virent (oudain le saïland 
guindé en haut (côme on dit de Virgile en 
la corbeïile) que les filles faignoient de ti- 
rer à grand peine , Et le tenanc au deflus du 
premier eftage nouërent la corde à l’entte- 
deux de la-cloifon des feneftres luy difant 
a voix baffe que ne fçauoient à quoy ilre- 
noit, mais pofsible ne leur eftoir de le tirer 
plus haut: & qu'il faloir effayer fi mieux ti- 
reroient fon compagnon à fin qu’apres il 
leur aydaft à le monter . Dequoy Barbaran 
(qui defia eftoit en pourpoiat) ne fe fit oue- 
res prier,ayät peur que la nuit leur fuft trop 
courte à l’accôpliffemet de leur defir, À qui 
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elles iettérent vne autre corde,& quand l'eu 
rent efleué à la mefme hauteurde Moncan, 
attacherent la corde femblablement , leur 
difäns qu’elles auoient entendu quelque 
bruit , & craignoïent que ce fuft leur frere: 
mais qu'ilz euffent vn peu de patience & el 
les retourneroientaufh toit. Adonc elles fe 
retirent: & ces deux mignons de couchette 
fe voyans ainfi en l'air, l’vn commença à 
dire que {on efperit luy difoit qu’1lz en auo- 
ient d'yne.Pleufta dieu,refp6d l'autre,qu'il 
n'y eut que Pefperit intereflé , & que le 
corps ne fuft point en ce beau fpeétacle. Nos 
en auons d’vne, ce dittes vous ouy bien de 
deux : car il nous fait affeurer que c'eft le 
mefme ruftre qui nous embla noz cheuaux, 
qui aous fait cefte iolie recharge.Pourquoy 
fe cachoit il le vilage ? finon É peur que le 
recognufions? [1 vaut mieux que nous laif- 
sions choir ( dit Barbaran } aufsibien nous 
fera il quelque malheureux tour de fon 
meftier, & ferons defcriez le matin comme 
faulce monnoye. Rien,rien,refpond Mon- 
can , les fautes d'amour portent toufiours 
leursexcufes , joint qu’il confidera.que fi 
nous auons failly & offencé,nous en auons 
defia foutfert la punition par cefte amen- 
de honorable :aufsi que noz amoureufes 
chaleurs auront efté refroidies & attrem- 
pees par la fraifcheur de la nuit, Surces en. 
trefaittes voicy reuenir les filles à la fene- 
ftre,difans qu'elles leur alloïent baïller com 
pagnie propre & fortable:& foudain deuale 
rentle Caualyon & le pendirent entre eux 
deux. Puis virent faillir deux pages portans 
deux torches, & le fraudeur apres qui leur ef 
cria . Dea meffieurs eft ce la façon de sens 
debien,en recompenfe du bon traittement 
que vous ay fait, defcheler ainfi mon 
chafteau, & vouloir violer mes feurs ? Et 
puis vous eftes plaintz que vous auois rom 
pez & deceuz à Ja fonteine dont vous fy 
boire pour raieunir, & monftrez icy eu. 
demment l'effet d'icelle en l'Emprife d’a- 
mout fentant faieunefle frifque & gaillarde, 
Or pour l'amour que portez à Daraïde, 
& l'honneur que ic luy veux & defire ,ï'ay 
mis 
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mis ceftebefte pour fesarmes fur la porte de fon chafteau le voyät venir & tous fes gens 
mon chafteau,aufquelles vous deux decha apresluy , & efloit foudain monté en vne 
eun cofté feruirez de fauuages àles renir: fi chambre regardant cellepart.Mais il ne luy 
mieux n'aymez le prendre de moy comme  refpondit que chançons: & l’auifant noir 
de chafleur qui pend les hures & peaux des commevn mote , luy ditentre autres cho- 
beftes qu’il a prifes. Les deux vicillardz de fes,qu'il eftoit trop differend du blanc pour 
honte ne luy fceutent rien refpondre:le- y mettre le moyen d'appointement. Dont 
quel retiré, les deux pucellesreuindrentles l'autre irrité le femGd de faillir aux champs 
gaudir & railler fans tirer d'eux vnfeulmot, pour voir s’il auoit autant d'effeét que ke 
Ét fur Le point du iour fortirent tous ceux parolle. Et le fraudeur luy dit qu'ileuft pa- 
du chafteau dançans , chantans , & s'entre- tience de l'attendre, ce qu'il fit plus d'vne 
tenans par lesmains, dontiefraudeur mar- grofleheure, difant aux vieillardz qu'il n'e- 
choit le premier. A l'heure commença Gal: fperoit plus qu'il deuft fortir . Qui luy ref 
tazire à s’efueiller,dequiles pauuresamans pondirent que c'eftoit la couftume de ce 
penduz craïgnoient plus la reproche quele paillard de n'vfer que de menlorges &t1a- 
refte de leur mal. Car quandelle fceutla hifons , & qu'il feroit œuvre trop meritoiw 
fortune par les valetz qu'elle menoïit , elle re d'en purger & nettoyer je pais. Adoné 
cuyda forcener de dueil,maudiffant les folz il fe monfira à la feneftre & s'excufa de l'as 
vicillardz & foymefme de les auoir ame— uoir cuydé oblier en defiunant, joint qu'il 
nez. Et fut encores le pis quand de fa fene-  l'auoit auerty d’auoir patiëce celle que*doit 
ftre elle entendit les propos que le fraudeur quiconque afiege vne place. En quoy le 
leur tenoit,apres qu'il eut bien dancé &ba- cheualier apperceuent certainement de {a 
lé : qu'iiz les eftimoit bien niez & prefizà moquerie, pique & vatrouter quelques, 
voler pour chappô quile leur prefenteroit. païfans à qui il fait apporter des efchelles 
Dequoy Moncan enrageoit priant de plu- qu'ilz vouloit afleoir au pied du mur, file 
ftoft luy liurer la mort que telle vergoigne: fraudeurne les ent efchaudez de lefsiue bo= … | 
laquelle il refpondit leur eftre aflez prochai uillante. Toutesfois il ne rompit pourtant | 
ne par cours de nature fans lauancer autre- l'obftination du cheualier, qui leur com- 
ment : & que ce feroit grand dommage demanda de mettre le-feu à la porte qui fure- 
priuer les dames de fiiolis & cointz amou- flaint pat l'abondance de l'eau qu'on ietia 


feux, voire fi alaigres & difpoftz que les de dedans,& eux repouiiéz à coups de pier-w 
iedz ne leur touchoïët point en terre.Lors res, d'autre icét & trait. Etn'y auoit ordre) | 
auifant Galtazire(qui les regardoit demau  d’entrerleans fans les valerz de Galrazire, 
uais œil) luy efcrie comme il auoitdefcou- qui voyans tous les feruiteuts du chafteau 
wert les amours de fes deux cheualiers, & empefchez à la deffence {ur le mur, vindrét 
ne reftoit plus qu'a elle d'y prefter confen- ouurir la porte & mirent lecheualier dedäs:M 
tement. À quoy elle luy refpondit, qu'il mais lefraudeurfe retira au plus fort de la 
deuoit penfer que telle moqueties’adrefloit tour qui fermoit à gros huys de fer : au- 
À Daraïde qui luy en feroit rendre bon con quelle cheualierefcria que s'il ne deualloic 
ec: il s’excufa d'autre cofté quec’efoit pour les deux vieillardz,ilmettroit le feu au cha: 
Ja feruir & honorer fes armes. Sur ces en. fteau. Ce qui effraya la vieille dame a qui le 
ercfaites arriue là vncheualier de belle tail- cas touchoit , d'autant quele chäfieau luy 
le & bien monté que Barbaranrequiertpar appartenoit, auquel elle receuoic le frau- 
l'ordre de cheualerie de les deliurer de ce deur fauorifant fes fraudes & trôperies Si 
mauuais traitement , dont ilz luy firent Jafchales cordes, & eux defcéduz reprindrét 
en brief le difcours. Parquoy il'enpria in. leurs armes & cheuaux,s'€alläs de la auee le 
flamment le fraudeur , qui eftoitrentré däs cheualier au gräd defplaifir de leur b6 hofte. 
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Corrime estans les fages parti de leur Tfle quaña eo les Princes furent lance xtn vne autre 
pas tempefte , ou PEmperiere Niquee eut vue fort eflrange renconire. 
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Pres que Îles Princes eurent veu la 
À site fortune des vieillardz, de- 

{cendirenten grand rifce & fe reti- 
rerent en leurs chambres pour recompenfer 
Ja nuitee en repofant iufques à grand iour. 
Peu de jours aptes eftant Vrgande en bonne 
difpofition pour faire voyage ilz entrerent 
tous auec Alquif & elle en vne nef faite & 
equippee de main de matfire,garnye de chä 
bres , garderobes & cabinetz:en forte qu'il 
y auoit prefque toutes les pieces de logis 
requifes à la commodité & vfage d’vn gräd 
feigneur : & par dehors ( à ceux qui la voy- 
oientyogand en mer)fembloit vn chafteau 
accompauné de plufieurs tours.En celte na- 
uigation les fages leur firent rafer la cofte 
de lIfle ou eftoient enchantez le &1ä4d Roy 
Amadis & la Royne Oriane, qui deuoient 
(comme vous aeftédir) eftre refueillez par 
Rogel de Grece & la belle Leomide. De. 
quoy Alquifleur toucha quelque mot cou- 
uertement qu'ilz entendirent à peu pres par 
le propos desiours precedens . La ilz fe re- 
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fiaifchirent vn peu du trauail de la marine: 
puis rembarquerent & firent voile par vn 
temps huit iours durans, au bout defquelz 
fe leua yne tormente qui fort les cftonna, 
mefinement les dames quelque afleurance 
que les fages leur fceuficnt promettre : & 
coururent fortune trois iours, tant qu’ilz 
furentiettez en la bave d'vne Ifle: en la- 
quelle Ifle prindrent terre à grand ioye : & 
Alquifleur y fit drefler vn riche pauillon, 
auecques htz & tables. Or auint que PEm- 
periere Niquee tenant fa petite l'ortunie 
par la main s’alla pourinener le long d'vn 
gros canal d'eau, fe voulant efcarter de la 
trouppe pour vaquer à orailon,& pour cou 
uernet feule fes trifles penfees de l'abfence 
de fon cher Amadis de Grece. Et fi loing 
marcha refuant profondement qu'elle trou 
ua vne croix,& au pied d’icelle vid vnhom 
me eftendu dormant de fort fommeil, & 
aupres de luy vn petit garçonnet couché fe 
jouant tout feul de menuz caïlloux,qui luy 
fembla fort beau & de grace iolye, À a 
sue 
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elle demande qui efoit ce perfonnage:c’eft 
m6 pere,ditil,& continuoit fon ieu,quand 
elle lincerroge de rechef commeil fe noim- 
moit, dequoy l'enfant fe riant luy refpond: 
& vous ay-ie pas dit que c'eft mon pere? Îe- 
uel auifant la petite Fortunie court à elle 
Pembrailer & elle luy,comme s'ilz fe fuffent 
cognuz de longue main, s'entrefaifans vne 
grand chere, Ce qui donna plaifir merueil- 
Jeux à Niquee:à qui la façon du riz de l'en- 
fanc liura va furfaut au cueur de fon Ama. 
dis qui l'auoit cout tel. Er candis que Sil- 
ues fe jouoit auec la filecre & luy taitoit fa 
robe de foye par merueille, & fes autres 
beaux affiquetz & dorures, l'Emperiere ap- 
1 | : 
proche du gifant qui tant eftoit defiguré & 
blefme par ennuy & mauuais traittement: 
& fi mal en ordre de fa vefture, qu'il neluy 
fur aifé à recounoiltre. Toutesfois pour la 
doute queletrait des lineamens luy don- 
na, le regarda ententiuement: & pour s’en 
afleurer luy ouure l'habillement. du deuant 
de la poitrine , ou elle apperçoit la fameu- 
fe marque de l'ardante e{pee: qui luy fit per- 
dre toute vigueur en fe laiflant tumber la 
tefte deflus luy: puis à chefde piece retour- 
ne à {oy & lebaife & accolle, criant: He 
Dieu qu’elle merueille eft cecy ? eft-ce fon 
ge ou fancofme ce que ie voy & 1e tiens? 
cft-ce quelque 1llufion d’efperitz, ou mon 
vray & fidelle efpoux, la fleur des Princes 
& cheualiers du monde, mon Amadis de 
Grece ? Helas quelle couleur au pris de {a 
naturelle , quelz habitz royaux ? car iln'a- 
uoit qu’vne pauurt cazaque d’efcarlate tou. 
te vfee & pendant parlambeaux . Tantem. 
braça la bonne Emperiere celuy qui dor- 
moit , & tant de plaintes & clameurs ft {ur 
Juy qu'il s'efueilla en colere {entrant la bou 
che de fa chere efpoufle côtre la fienne,la re- 
pouflant de fes mains rudement, difanten- 
cores tout endormy : À à Finiftee & quel 
tour eft cecy ? vous eftes vous sardee fi hon 
neftement auecques moy iufques icy pour 
vous oblier fi tard à me commencer cefte 
vilenie , me faifanttort, & à ma chere Ni- 
quee & à vous mefmes! Lors l'Emperiere 


luy dit ( bien ayfe du tefmoignage qu'elle 
oyoit de {a loyauté fans fainuife)} Lis mon 
amy parfait reietez vous ainfi voitre loya- 
le compagne ne me cognoiflez vous plus? 
St fay vrayement ( refpond ii les yeux en= 


cores mal ouuers) pour la plus fauce & pere 


uerfe damoyfelle de la terre : & vous retis 
rez à coup fi ne voulez mourir de ma main 
refentement .…. Ce langage plafoit fort à 
Niquee, & fenommant à luy 1 commen- 
ce à la regarder autantesbahy ou plus que 
f vo ange luy futapparu du cel. Dieu 1m- 
mortel (s'efcrie) ou fuis-ie, dors-ie , ou fi 
ie veille? vuerlles par ta orace me preferuer 
de vifion & tentation commeil va pleu iuf 
ques à cefte heure. AdonclEmperiere:Mon 
uefcher amy ie fuis voftre Niquee , n'en 
ayez doute , aufs1efmerueillee de vous ae 
uoir trouué icy, que vous de moy . L'Em 
peteut la recognoïit , eftonné de la ren- 
contre pour l'eflrangeté du lieu ( tel qu’il 
vous a etté dechifré ) fi luy tend les bras 
au col & la baife fans bouger l’vn ne l'autre 
d'vne grand” pièce , arrofans leurs vifages 
de chaudes larmes. Puis fe rétirans pour 
rendre à l'œ1l le bien qu'il perdoit pendant 
le plaifir dé la bouche, Niquee recommen 
ce contemplant fes longs cheueux & bar- 
be meflez & efpais, fon teint bazané, fa 
pauure & chetiue parure: Helàs amy faut 
il qu'ayeztant enduré pour moy milerable? 
Faut il que le monde aÿt {ouffert eclipte de 
tel foleil à l’occaficn de moy comme lune 
obfcure? Hélas amy ie voy comme eftes 
tefiôné, fardé reueftu pompeufement pour 
entretenir les amours nouuelles qu'auez 
faites en mon ablence. O Prince vnique 
tant en affection & fidelité enuers les da- 
mes qu’en vertu & prouëlle entre les home 
mes. O corps pafle & maigre 4 bien mon- 
ftrez qu'auiez laïilé voftre ame en moy,ou- 
bliant {esofficesen vous. Ma trefchere dae 
me,refpond l'Eîfpereur, ie n'ay fait chofe 
pour vous à quoy ie ne fufie obligé & à 
plus,en recoenoiflance de vofire amour in. 
comparable, Maïsie vous prie me dire la 
maniere comme auez efté tranfportec en 
cefte 


























































D'AMADIS 


cefte Ile deférte,tant eflognee des grandes 
routes de la mer.Ce qu'elle luy narra brie- 
uemen:,dont il fur trop esbahy,defirant al 
ler troauer la noble trouppe arriuce auec 
elle, Eten {e leuant{ur les genoux rendit 
graces à dieu du prefent reconfort qu'il luy 
auoit enuoyé fi loing de fon efperäce, Puis 
demanda à Niquee qui eftoit cefte belle 
petite fille . C’eit (ditelle) le gage que me 
Jaiffaites à noître dure departie . Adonc fe 
Jeue & la va prendre entre fes bras,la baifant 
plus de cent fois & la petite effrayee de {a 


barbe horrible & face tant haflee & deffait- 


te ,lerepoufloit d'vne main , fe cachant les 
yeux de l’autre, Dequoy fe prindrent fort à 
rire: & la remettant à terre elle s’en va in. 
continent retrouuer le petit Silues . De qui 
Niquee demanda pareillement à lEmpe. 
reur qui il eftoit. Qui luy refpondit qu’el- 
Je le fçauroitbien toit, & que le difcours en 
eftoit trop long pour auoir la patience de le 
faire auât que d’aller trouucr la compagnie 
que tant 1l defiroit à voir. Or y alloient en- 
femble portant chacun leur enfant, quand 
Finiftee furuint pour auertir P Empereur de 
difner , bieu eftoñnee de La dame de fi hau- 
te apparence qu'elle auife auecques luy. 
Amadis à a venuë luy tend les bras, difant 
à fa Niquee: Ma bonne amye voicy celle 
qui m'a toufiours fuiuy , feruy & confolé 
depuis que fuis entré en voftre quefte : & 
Juy raconta lors en brief les accidens de fa 
pcreorination, la deliurance de fa Lucel- 
Je, & l'arriuee en ce lieu inhabité en inten- 
tion d'y acheuer fesioursen pleurs & prie= 
res, menant le dueil d'elle qu'iltenoit pour 
morte. Etiecroy ( dic il) que pieça le 
fufle moymefme, fans le foulas & coafort 
qu'ay receu de cefte bonne & fage damoy- 
felle : en laquelle vous puis iurer par la foy 
que ie vous doy , que ie n’ay onques veu 
ne cognu acte indigne de l'honneur d’yne 
fille chafte & pudique : & eft celle à qui 
ie cuydois parler quand vous ay premiere- 
ment fentie pres de moy. L'emperiere aÿ4 
entendu de luy la forme de fon accointan- 
ce & deuotion amoureufe & fainte, la va 
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embraffer par urand amitié & compalion 
en fes penaillons delabrez,luy difant qu’el- 
le ne pouuoit moins faire pour elle que de 
l'acco ler Rayne de Thebes auec le con- 
gé de l'Empereur : qui leuit autant agrea- 
ble que chofe qu’elle eut iamais faitte pour 
Jay. Or s’en vont enfemble vers les fei- 
gneurs & dames, qui trop eltoient efbahis 
de la longue demeure de l’Emperiere & l'al 
laient cercher, fi les fages ne les euffent af. 
feurez de fon retour foudain , auec les plus 
cftranges & meilleures nouuelles qu’ilz 
pourroient penfer. Et quand 1lz la choifi. 
rent venant auec vn perlonnace fi mal en 
point & réfort de fuitte furent fort esbahis, 
Mais toit le recoonut Falanges à l'appro= 
cher à fon marcher & fa taille, nonobftant 
le deguifement du vifage. Et luy au de- 
uant : tout tranfporté d’aile qu'il ne peut 
mot fonner. Florilel ne demeura gueres 
derriere,ne Rogel & Filifel apres: l’vn l’em- 
brafle , les autres luy baifent les mains. 
Puisles dames fe prefenterent qu'il baife a- 
moureufement:fort refiouy de la belle Leo- 
nide & Anaxate.Et apres ceux qui luy tou- 
choient du fang,plus grand ioye n’euft fceu 
receuoir que de la veuë d'Alquif& Vroan. 
de, qu'il accolla affeétueufement difant: 
O mes fecondz pere & mere , comme me 
pourraÿ.ie aquitter de tout ce que ie vous 
doy,qui ne m'auez iamais Jaiflé äs fecours 
en mes perilz extremes ? Encore croy-ie 
qu'il y ait de voftre main en cefte tant es 
france & heureufe rencontre, Ce que les 
fages confeflerent & auoir efmeu la tépefte 
expres pour les ietter en ce lieu deftourné. 
Or ne fut queftion que de reueftir l’Em- 
pereur & Finiftee qu’ilz faluërent humble. 
ment içachät qui elle eftoit & le reno qu'el. 
le tenoit par Le don nouueau de ? Emperie- 
re. De laquelle Amadis leur fitle difcours 
ample à l’iflue du repas, fans y obmettre la 
nailiance , incroyable du petit Silues qu'il 
protefla efre conceu miraculeufement par 
Finifice, fans ayde d'homme :iurant qu’en 
toute lIfle n'auoienttrouué corps de crea- 
ture humaine viuant, & que luy & elle n'a. 
uoknt 
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voient autrement vefcu que feroit le frere 
auec la feur : parquoy atiribuorit ce cas mer 
ucilleux à la puiffance de l’ymagination,tef 
moin la marque que l'e nfant mefme en por 
toit. Adoncle mic{ur latable & leur mon. 
fra Le fein de l'ardente efpee à fon eftomac, 
& quelque efcricure deflouz qu'il n’auoit 
fceu lire. Dequoy toute latroppe pria les 
fages,qui y trouuerent. S1LVES DV DE- 
SERT,FILZ DAMADISDE GRE- 
CEET DEFINISTEE, SANS VI- 
CE NY OFFENCE DE L’VN NE 
DB L'AVTRE. La meruelle du fait re- 
doubla par ce tefmoignage,q les fages con- 
ferimerent eftre veritable , fans toucesfois 
leur declairer pour l'heure le moyen com- 
meileftoir auenu. Si feiournerent en ce 
lieu vne femaine enticre en toute lielle & 
deduit dont ilz f pouoient auifer, comme 
il eft naturel apres vne fi longue & grieue 
triftefle. Puis par ordonnance de leurs fages 
guides rentrerent en leur vaifleau pour re- 
gaigner PIfle qu'ilz auoient doublee en 
leur prime routte : la ou vous a efté dit que 
legrand Roy Amadis & Oriane deuoient 
eftre defenchantez par ce beau ieune perfa- 
uorifé des aftres : comme cy apres vous {e- 
ra deduit amplement, 


Côme Galtazire arrisa en la ville de Guin- 
daye,@: prefenta à Diane la lettre de Daray- 
de gr le Caualyon. 

CHAP. LXXXII. 

Epuisque le cheuaher noir & Gal- 
D auccques ces vieillardz eurét 

regaioné leur chemin;elle ne fe peut 
tenir de les rudoyer de maintes parolles & 
arguer de leuereté indigne de leur aage . A 
quoy mot ne luy refpondoient, tellement 
auoient la lanoue coufue de honte & plus 
lons fermon leur en euft fait la bonne da- 
moyfelle, fi le cheualier n'euft appaifé fa 
colere par la fatisfaétion qu'elle deuoit 
prendre de leur repentance, aifee à lire 
en leurs contenances. Lors elle le pria 
de vouloir dire fon nom : qui refpondit 
cltre Lazar de Tarfis filz du Roy Fulur- 
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tin, venu en quefie de l'Empereur Amadis 
de Grece, à qui il defiroit faire feruice coms 
me par oblivation hereditaire du Roy {on 
pere. Aulsiefloit vray qu'il venoit de Tra= 
pezonde , où nc l'ayant trouué, s’efloita- 
cheminé vers Guindaye pourle bruit qui 


couroit des auentures eftranges de l:Ifle,ef 


perant y fçauoir quelques nouuelles de luy. 
Galtazire le remercie de tant qu'il auoitfait 
pour elle, en remettant pluforande recon 
noiffance à Daraïde à qui le cas touchoit. 

Lazar defia abbruué de fa renommee , pria 
la damoyfelle de luy raconter tout le fait 
du Caualyon dont il demeura grandement 
esbahy . Mais voyant la Damoyfelie coin- 
te &iolye, ne fur fi niez qu'il ne luy fift vn 
peu la couiten chemin. À quoy elle fou- 
riant luy rendit bien fon châge:difant qu'’el- 


le le penfoit n'auoir garde ducoup, d'at-M 


tant que l’archer Amour ne pourroiten luy 
vifer au blanc {par ioyeufe rencontre fur la 
noire couleur. Deauoyil ritde bon cueur: 
& en tel deuis cheminerent iufques à la vil 
le,ou la foule de la menuë gent fut fi gran- 
de pour voir ceft eftrange animal qu'à pei- 
ne pouuoient 1]z pañler par les rues. Et aui- 
fans que c’eftoit la damoyfelle & les vieils 
lardz qui auoient emmené Daraïde, plu 
fieurs coururent annoncer à la Royne les 
nouuelles de leur venuë , laquelle à l'heure 


cfloit à receuoir le Roy de Frigie au nom 


de Rogel de Grece,auec le mandement qui 
vous a efté expolé cy deflus.Ce qu'ayät A 
au rapport de l'arriuée de Galrazire , oyant 
le tumulte du peuple fe mit incontinent à 
vne fenefire d’ouelle entenditles cris popu 
laires : Wine, viue noffre Darayde , qui fjait 
les monÿtres fubinquer . Alors veit arriuerle 
chariot ou la befe efloir,dant elle futtrop 
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efpouuentee : & fi haut s’efleua le bruit des * 


citoyens qu'il fut fenty du palais de Diane, 
laquelle ne fe peut senir de dire: O luppi- 
ter & quelle ioye m’enuoyez vous fi c’eft 


que ma Daraide foit venué ? Ma dame(dit 


la Duchefle Lardenie) enuoyez fans tarder 
quelqu’vne vers la Royne pour entendre 
que c’eit au certain, Aufsitoitle commande 
4 

a.vne 





à vne de fes Damoyfelles, à qui Sidonie re- 


{pondit n’en fçauoir encores non plus. qu’el- 


le . Et à l'inftant monte Galrazireau palais 
(les portes fermees au peuple)qui prefenta 
Lazar, comme filz du Roy de Tarfis, de 
Saba & Arabie(non fans mention du grand 
plaiGr qu'il leur auoit fait) lequel la Royne 
honvra orandement, Puis voulut entendre 
l'embaffade de l’eftrangere, qui luy dit n’a- 
uoir charge de l'expofer qu'éla prefence de 
la Princeile Diane. De ce pas Sidonie l'y 
meiné(laiffantau Duc Alfarc Lazar à entre- 
tenit)ou apres les reuerences deuës,elle bai 
fe fon paquet & le prefente à Diane, qui 
l'ouvrit & leut incontinent deuant fa me- 
re,non ce que Lardenie apperceuten elle 
quelque efmotion. À qui la meflagere s'a- 


- quitta des recommendations affectueufes 





de Daraïde, & à la marquife pareillement 
puis ouyrent le recit de {a lettre. 


Lettre de Darayde à la Princeffe Diane. 


Ma Dame, nefouffrant moins en voftre 
ablence par la diftance des lieux entre vous 


& moy,que la Diane celefte par l'obftacle 


de la terre entre le foleil & elle: mon ame 
priuce à Pœil du bien de voftre veué com- 
mande à la main de luy donner cefte alles 
geance.Vray eft que par vehemente impref- 
f6 elle atoufours voftre ymage diuine cô- 
me prefente,non moins à ceux qui voyoiét 
feur‘figure deuant eux rebatue en l'airpar 
debilité des yeux. Mais tandis qu’elle eft 


» Jogee en ce corps ne fe peut bonnement 


contenter d'ymaginer la voftre en efperit 


 fimplement, pour le defir à quoy fon hoîte 


Jattirede jouir pareillement de fon fembla- 
ble, Las cen'eit merucilles’il eft afamé du 
plaifir que fes fens reçoiuent de la perfe- 
étion du voftre,en contemplant cefte beau- 
té plus qu'humaine,oyant celte voix fucree, 
& quelque-foys touchant par honneur fes 
fouëues & delicates mains. Car il cueille 


. en celà les: pures fleurs de volupté, & ma 


pauure ame feule fe pique aux efpines, por- 
tant toutes les pafsions de l'appetit embrafé 
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du fur-plus, & de la pacienee du retarde 
ment de fon attente. Mais c’eft pitié de mes 
triftes difcours à raifon que la fin de la lan- 
gueur du corps en celte abfence, me feroit 
commencement de plus grief mal de l'ame 
en vofire prefence:de laquelle m’eftant har- 
diment approchee fouz opinion de Diane 
m’y fuis trouuee deceuéë en vne terreftre Ve 
nus: ainfi que Dido huima Paleine feruente 
:& venuneufe de Cupido fous la femblance 
d'[ulus. Aufsi trop y a de conuenance pour 
abufer les mieux voyans,non feulement l'a. 
mantaueugle:car l'arc que portez & les flef 
ches i’eftimois eftre pour exploit fur les be- 
fes fauuages,quand ren ay fenty le trait au 
trauers de mon cueur : qui le me fait reco- 
gnoiftre emprunté du petit dieu comme de 
votre filz. Me fentant par vous tranfmué 
de ma franchife en feruage, ie Pattribuois à 
la deité de Diane, qui moins n’auroit fait 
d'Aéteon & de maintz autres : mais ie co— 
grois que ce changement de mon efre pro 
cede de Ja puiffance de celuy qui a reduit 
Iuppiter mefme en mainte forme de beftes. 
Ores le prie (ayant egard qu’ainfi fuis vo 
fre prifonniere par dol & furprife, non par 
jufte guerre & ouuerte ) de retourner Le fer 
de voftre trait contre vous mefimes, par vne 
playefecondant celle de Mars : & fi contre 
le coup vous faifiez pauois de mon cueur 
joint de fi pres au voftre qu'il vife au trait 
fiché parmy le mien comme à fa broche, 
l’enforçant fi auant quele voftre en foit v- 
niment enferré, Finalementie vous fupplie 
ma Dame, me pardonner Jetortque pour. 
rois auoir fait à voire chafteté feuere par 
mon efctit amoureux , vous afleurant que 
trop plus ie m’en fais de commettre mes ar 
dantes penfces à: la froide plume. 


Les parolles de Daraïde n’entrerent 
moins auant au cueur de Diane que Je feau 
en la cire molle,tellement que toute fa dif- 
fimulation n'eut aflez de vertu pour empef- 
cher le fang de luy teindre par fois la face, 
& par fois l'apañlir à fa retraitte aux pointz 
de quelque crainte.Ce 4 pour mieux cou- 
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raide neluy efcriuoit rien de nouueau , ne. 
continüant que fes deuis acouflumez d'a- 
mour : que voluntiers elle s’eftoit rernife’à 
elle du demeurant. Sçachez ma dame (dit 
la damoyfelle ) que le point plusimpor.- 
tant de ma charge eft contenu en la lettre: 
toutesfoys quant aux autres nouuelles, el- 
le a vaincu en moins de trois heures le fier 
Geant du chafteau du mont, & tous fes 
gens: puis la befte efpouentable Caualyon 
de qui elle vous enuoye par moy la def- 
pouille. Erapres a deliuré le roy Rofafar 
& la royne Artifire du plus cruel & dou- 
loureux enchantement dontil fut 1amais 
memoire, gaignant l'entree de la caue de 
lageante Gadalafte , & la plus precieufe 
efpee qui futonques veuë, Mais à vous di- 
re quäd nous fufmes entrez apres fes com- 
batz au lieu ou eftoit le carnage, & la trou- 
uafmes toute couuerte de fans afsife fur vn 
degré le chefappuyé fur le pommeau de 
fon efpce , nous la tinfines pour aufsi bien 
morte que les corps oifans a l’entour d'elle: 
mais elle eft en bone difpofition fans playe 
aucune perilleufe, & noz bons Princes luy 
tiennent compagnie en ce chafteau : d'ou 
clic fait conte de partir dedans peu de tours 
pour venir cercher ouerifon de Ja nauru- 
te de votre beauté qui plus Pafflige que 
celle des glaiues trenchans . Diane def- 
uoioit fouuent'fa contenance au recit de 
Galtazire, & la Royne metme & les autres 
damoyfelles prefentes en fentoient gran- 
de alteration de ioye & de douleur fclon 
les parties des hazardz & iflues : Mais la 
belle Princefle ne fe contenta pas de fi 
brief & maigre rapport de la meflagere, 
Ja requerant inftamment luy en faire plus 
ample difcours, qu'elle rompoit fouuent 
par diuerfes demandes : combien elle auoit 
de playes , & en quelz endroitz de fon 
corps, de quelle profondeur & largeur, a- 
uec vn amortiflement de coul:ur, comme 
ficelle leseuft recenës en fa perfonne, 

Si luy dit'en fin de conte : ma chere amye, 
ie ne fçay quelle recompenfc nous vous 
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urir s'adrefe à Galtazire difant, que Da- 


puiffions faire fuffifante pour les bonne 

nouuclles que nous apportez de ma Darai 
de , dequoy ie fupplie ma Dame de m'as 
quitter. A quoy Galtazire,outre ce que [uis 
trop heureufe de faire feruice à la Royne 
& à vous ma dame, ie demeure éncore ob 
ligee à la vaillante Daraïde de ce qu’elle a 
fait pour ma maiftrefle par voftre congé % 
permifsi. Lors Sidonie: Damoyfelle,vous 


dittesce que modeltievôüs aprend, & à 


nous touche de faire ce que vertu nous en- 
charge: comme elle accomplit defait ; luy 
donnant fi riches prefens qu'elle eur occa- 


fion de s'en louër. Orlameine la Royse. 


en fon palais ; ou par vne feneftre duquel, 
elle luy fit expofer au.peuple (la amañlé en< 
tour l'animal) toute l'hiftoire ainfi que l'ae 
uez entendue , qui luy prefta filence aufsi 
coy que s’il n’y euft eu perfonne , pleurans 
tous de ioye & crians : Gloire @: honneur à 


l'ynique Darayde : puis charoerent la fiere w 
defpouille fur leurs efpaules (les trompet- . 
tes marchans deuant )#&la porterent en. 


pompe par toutes les rues de la cité, les da- 


mesfe mettans aux feneftres, louans & be: 
niflans la gentile damoyfelle qui reduÿyfoit 


le los de leur fexe a lequilibre des hômes, 
tellement qu'eufsiez iugé ce peuple forcené 
delieffe. Maïsbien autre excez en fentoit 


Ja belle Diane, à qui fort auoit tardé quela w 


Royne fe retiraft pour en degorger fon 


cueur à Lardenie, & en deuifer tefte à reftes” 


Si l'émpoigne incontinent par la mañf, & 


s’en vonten vn fecret pauillon du jardin; 


ou elles s’afsient {us l'herbe, & Diane com- 
mence. Certes Lardenie mabien ayÿmee 
fi l'amour queie portoisà Daraïde com- 


me fille , n'eftoit moderee & attrempeeen®2 


moy parla cognoiflance de fon eftat vi- 
ril , ie ne croy pas que fortifle horsde mon 


fens par le rapport de ces bonnes nouuel-. 


les, Comment ( dit Lardenie } mada- 
me pouez vous bien refifter aux efforts de 
celuy à qui les terribles geans cedent, & 
les plus efpouentables monftres de la ter- 
re? veu que cognoiflez par vous mefmes 
que les forces de la beauté (telle que la fien- 
nc )ab. 

















ne) abbat toutes les autres , comme vo- 
ycez fes armes quafi pendues deuant lau. 
tel de la voftre. Non non, iln’y aicy pres 
de nous autres tefmoins que les arbres 
muetz, mais ne cuidez.pas me perfuader de 
vous vne vertu fi auftere,ne me faire fi grue 


‘que ne vous eftimiez bien-heureufe de l'a 


mour d’vn fi excellent Prince qui vous ado 
re entelle deuotion . À à ma dame, les 
dieux n'ontmisen la perfonne d’Agelilan 
moins de grace à conquerir les pucelles que 
de vigueur à dompter les cheualiers . À qui 
Diane : duchefle m’amie nous auons ceft 
auantage fur les hommes qu'en leurs ba- 
tailles le plus fort Pemporte felon la ver- 


deur des corps:& au confit de noz pallions 


gifans en l'ame , nulle n'eft vaincue que de 


LA # #] hr as 
fon gré & pure volunté . Parquoy afleu 


rez vous Lardenic que ie n'efpere meren- 
dre en ce cas comme lecommun des fem- 
mes par lafcheté & faute de cueur , puis 
qu'il eft en ma main dele faire ou nonibien 
pourra Agefilan-par {a beauté priuer Diane 
de vie par le martire de fon amour, mais 
d’'inteorité nul ne pourroit. Adonc Lar- 


dénie: Ma dame c’eft vn abus de fe confier 


en liberté de vouloir fus l'amour lequel a 
triumphé des dieux & des hommes , bref 
domine toute. nature brute & raifonnable, 
Auili, peu eft posfble à l’efperit humain 
de fouftenir fes affaux, qu'il eft au corps 
dé repouffer la mort, tant l'en eft fembla- 
ble à l'autre, pour-ce les peintres. mettent 
à tous deux le dard ineuitable à la main: 
la mort eft pale, & telle eft la couleur des 
amans, lefquelz aufsis’amortiflent &:eua- 
nouïllent cét fois le iour par difiraction de 
l'ame d’auec le corps, qui feroit entiere 


 &finale n’eftoit l'immortalité de fon fu- 


get. Amour outre fes flefches eft armé de 
fambeaux & qui eftla chofeen ce monde 
que la violence du feu ne confume ? joint 
que le rendre cueur des royalles pucelles 
cftmefche plus aifee à embrafer de cefte 
ardeur, comme vous peut eftre clèr par Pe- 
xéple de tât de Roynes,Emperieres,& hau- 
tes dames qui viues ont efte bruflees de ce 
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brandon, Parquoy ma dame pardonnez 
moy fien ce cas ie n’aionfte foy à voz ditz, 
que vous l’aymez moins en cefte cognoif- 
fance de fon vray eftar, & il me femble, 
que pour maintenir & exalter vofire hon- 
neur voulez tantabbatré & confondre mon 
fens & iugement. Alors Diane (luy ict- 
tanten riant les bras au col ) croyez moy, 
(dit, Lardenie,à confefler ce qui en eit)que 
jen’ayme en rien moins Agefilan que Da- 
raïde, mais ie ne me difpofe, (veu mon de- 
faitre conditionnant mes noces fur la vi. 
étoire impofsible du Prince Florifei) de 
füuiure l'exemple de la deefle de mon nom 
en virginité perpetuelle, & en ce dur cou. 
rage reboucher les traitz aguz de voftre ar- 
cherot, car pour mary pourroit Agefilan 
eftre receuable , mais d’amÿ Diane n'en 
peut cognoiftre: toutesfoys foit la paralle 
qui m’eft efchappee , enfeuelie au fecret de 
voftre cueur , que luy ou autre n’en voufift 
faire (on proffit. La duchefle adonc ; craig- 
nant eftre trop importune en la defence de 
Pabfent qu'elle aymoit fingulierernent, ref 
pondit entre deux &as, qu'il ne luy con- 
uenoit recommander ce filence,mais qu’el- 
le ne pourroit qu'alleger fon ennuy en le 
communicant ainfi à perfonne loyalle. 
Or dit. Diane, voyant'artiuer quelques da- 
moyfelles de la Royne,metton fin à ce pro 
pos, vous afleurant que ne puis eftre fi in- 
grateque ne vucille plus de bien à Ageflan 
qu'agentilhomme du monde , a caufe de 
Pamour vehemente qu'il me porte, voire 


trop plus ren fouffre que luy,eftantcon- 


trainte de tenir ce feu cloz en ma poitrine, 
auquel il donne air & l'euapore par l'ouuer. 
ture qu'il en faiten fes demonitrations. 
Lors s'embatent furelles les filles qui luy 
apportoient la peau du Caualyon , dontel- 
le fut fort efpouantec, auec l’accrotfiement 
de l'efime de Daraïde qu’elle ne nom- 
moit plus fienne fi hardiment que fouloit 
par crainte qui fait voluntiers amour de 
pres, Si commanda qu’on laïlaft pendre 
au comble de la tour de Febus , comme en 
lieu digne du conquerant:en faueur duquel 
N 2 elle 




























































































































































































































196 L'ONZIES 


elle retint Gaïtazire à foupper auecelle, 
pour lay our dechiffrer par le menu l'eftat, 
& contenance de Daraïde en cefte abfence: 
qui luy conta comme elle n'auoit que fon 
nonr continuellement à la bouche, & fem- 
bloit toute outree d'affeétion: que la Roy- 
ne fa maiftrefle & fa fille en eftoient mers 
ucilleufemient eshabies : & elle leur difoit 


n'eftre pas la premiere fille amoureufe d'au: 


tre, & que Sapho la lirique l'auoit efté d’A- 
mytone & Atthis, & que fa nation y eftoit 
plus fuiette queles autres, pour le cueur vi- 


rilque mefme elle monftroitau maniment, 


des armes, Quant à moy j'en fuis plus e- 
fonnce que toutes ( difoit Galtazire) à rai- 
fon du long temps qu'ay conuerfé auec el- 
le en ce voyage: car fur les chemins elle me 
recitoit fes faueuts, difant: Läs m’amie quel 
heur penfez- vous que ce m'eftoit de l'ac- 
compagner à la chaffe,ou le vent luy leuoit 
aucunes-foys la cotte, defcouurant à nud 
l'iuoyre poly de fes membres? aucunesfoys 
les branches des arbres luy arrachoient la 
coiffe de foye & fes cheueux dorez voulle- 
toyent fus fes cfpaules. Mais que vy-ie vn 
iour quand celle fe voulut baigner en la fon- 
taine de fon verger? à l'vne bailla fon arc & 
fa trouffe:la marquife la deveftit:la duchef- 
{e luy trefla fa cheuelure: & adoncq me plai 
gnant de n’eftre employee comme les au- 
tre, en fous-riant me commanda d’appro- 
cher & luy efpandre l’eau für la part haute 
ou l'onde ne touchoit. En bonne foy (di- 
foit)mon œil fut fi efperdu en regardant ce 
col d’albaftre, ce fein releué de boules ge- 
melles,que ic verfois l'eau auec le vafe de 
porcelaine à plus d'vn pied long de fes ef- 
paules, donreile & toutes fes belles Nym- 
phes eurent bon ieu : mais quand en repui- 
fant fouuent ie mitay à trauers de la claire 
eau la part depuis la ceinture en bas com- 
me vne ymage de marbre blanc dedans vn 
criftal, ie fusfondainement furprife de tel- 
le pafion auec refolution de nerfz que ie 


tombay en la fontainelateite la premiere, . 


de quoy toute la trouppe fe cuida pafmer 
derire, Celà n’eft rien (difoir elle) au pris 
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del'heur que i'ay fenty plusfieurs-foys de 
fa bouche contre la mienne quand Amour 
me liüroit fi durs affaux en fa prefence que 
le cueur me falloir, &elle efmeué à pitié 
me donnoittelz baifers que la chañte déefle 
Diane à Apollo fon frere : & croyen verité, 
que mon ame eftoit defia au bout de mes 
leüres prefte à parur, fi elle ne l’euit arre- 
ftee & cloz le pailage par les fiennes m'in- 
fpirant vne douce chaleur d'haleine qui me 
remettoit l’ame & la vie au corps. Diane 
prefta bonne audience à ce difcours & fen- 
tit (i chaude alarme du petit dieu, par la fou- 
uenance des extremitez amoureufes de fon 
Agefilan qu’elle ne peut manger, & les ta- 
blesleuces print la Damoyfelle efirangere 
par la main,luy demandantà pait quelz 
auoient efté les derniers propos de Daraïde 
à la departie. À quoy Galtazire dit : Sça= 
chez, ma Dame, qu’elle me chargea affe- 
Etueufement de vous fupplier defa part vou 
loir tant faire pout elle quene chafler aux 
grandes beftes iufques à fa venué, ou elle 
ne craindroit aucun danger pour vous com 
me difpofee à faire taroe de {on corps de- 
uantle voftre:vous priant de paflerle temps 
en fon abfence à la courfe des liéures ou 
dains & à la volerie, d'autant que voz ten- 
dres forces ne font à hazarder à fi furieux 
animaux, de peur qu’il nevousen préigne 
comme au bel Adonis dechiré par les def: 
fences du cruel fanglier. Läs (difoit) ie fuis 
toufiours en trance & tremeur qu'il ne luy 
mefauienne piquant à bride abatuë par 
quelque eftoc faifant trebucher fon cheual 
en danger de luy fouller quelque membre, 
ou teiadre la terre de fon fang precieux, où 
que quelque branche neluy froifle lé-vifa. 
ge, ou vn cerf efchaufféne la hurte de fes 
rameurs. Diane fort efmeuë des doutes & 
foucis amoureux de fa Daraïde, promift à 
Galtazire d’ainfi le faire. A tant nous tairons 
vn peu d'elle pour expofer les auentures 
qui ce pendant auindrent à fon cher amât. 


Com 
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Comme Darayde partye ds Royaume de Tefalie, fut par fortunallincee an Royaume de 




















Galdap, & dece qui l'y auint, 


CHAP. LXXXIII. 


a — 
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païs de Teflalie,& beaucoup pluftoft à 

les. chirurgiens n’efperoient, tant eut 
l'ame de force à auâcer la guerifon du corps 
(par-la vehemence du defir de voir fa belle 
maiftreffc)'augmentant toutes fes vertuz & 
puiflances. Or feftant. mife fus: mer l'eut 
|: quelque iour aflez propice, &apres le venc 
fe-tourna en Ponantdereile furie qu’il les 
rengea en necefsité-pour leur remede.de 
defaire les œuutes mortes, & pour tout gou 
uernement. ne tendre que Ja voile de,crin- 
. quet, Ceft orageles aoita lefpace de quin. 
: gedouts, & à la fin lesietta en vne contree, 
qui en,ce temps effoitnommeeGaldap, en 
laquelleilz prindrent port à grand’ioye, & 
ÿeuft tant de l'apareil du nauire à refaire, 
que pour tout radouber, &:calfrerter, & le 
fournir &-equipper-de tout ce qui eftoit 
neceflaire , ne leur faloit moins d'yne {e- 
maine -Daraïde, deliberard'employer.ce 
temps à: voir de pais où. fortune les auoit 
portez. Si monteaà cneual armée dé toutes 
pieces &.fes damoytellesfur leurs palefrois 
garnyes l'une de fon luth, & l’autre de;fes 
accouftremens: deux iours fe promena fans 
auenture.digne de recir, & au troifiemedcf 


E: grande: lieffe fortit Daroïde -du 


D AE 


LL 


HEURE 


couure vne grofle ville, &:à :vne demye 
hcuë pres vne fort belle fonteineau milieu 
a'vne touffe de boys;ouelle auifevn pauil. 
Jlontendufur quatre arbres pour piliers. À 


 F'approcher elle veidqu'il eftoit de fatin bro 


ché &:vn richelit dedans; duquel fe com 
mençoit à Jeuer.voe -dame bien femblart 
de haute ouife; entouree de douze: Da- 
moylelles-veftues dé fine efcarlateà brode- 
tie d'or; chacune d'elles tenant vne couple 


d'efpagneulz,;&autres petitz chiens, eflans 


leurshaquenecsdiees es arbres prochains, 

Daraïde fut esbahiie de la rencontre, & fort 
eftimaclasbeauté-de la Dame :à qui-on 
atfubla vnemanteau-de la façon-des autres, 
fors qu'il éfloitdévelaux cramoyfi. Elle 
pe fut moins eftonnee de: la venué de Da- 
raide & de {a grace finguliére& port fei- 
gneurial : qui luy dit apres:tel falat que fon 
eftat fembloit:requerir : Ma Dame, ie 
vous-fuipplie comme perfonne eftrangere 
iné vouloir direqui vous eftes, & porquoy 
loger en cerlieuyà-fin quene faille à vous 
rendre l'honneur que meritez. À quoy elle 
refponilit : Cheualier puis: que m'en: priez 
fi courtoyfement;raifon. veutque le vous 
dié, Scachez:doncque fuis-Salderhe Roy 
N 3 nc de 
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ne de Galdap qui prendz ainfi le deduüit 


de chafle aux chiens courans, & y fuis tel- 
lement adonnee que la nuit fouuent m'y 
farprend,& ie la paffe ou ie me trouue. Or 
ay latisfait à voftre demande, fi vous prie 
dé partirincontinent d’icy , de peur quele 
Roy mon marÿne vous y farpreigne car 
tout le mondeenfemble ne vous garcntiroit 
pas: par-ce qu'lne veult que ie fois en co: 
pagnie d'homme. quelconque s'il n’y eft 
luy mcefine,.& ne me baille que ce nombre 
de femmes pour ma fuirre. Or a il eu auer 
tiffement du lieu ou j’ay anuité, & ne peut 
gueres tarder.à eftre icy : maïs nous ferons 
ccfoirenlaviile, ou vous nous pourrez 
troumer, & feray trefaife de vous cognoïitre 
& parler à vous plus à loyGr,pour la bonne 
opinion que voftre phifionomie me donne 
de vous. Ce qu'elle difoir eftant frappee au 
cueur dela veuë de Daraïde’, qui luy ref- 
pond: ma dameie ferày voftré commande 
ment;combien qu'il me femble que le Roy 
vous traittéindignement pour vne fi haute 
ame, de vous ténirainfi fouz bride contre 
le droit de voftre liberté: & eftcefte vfance 
trop fude & barbare, non receué ea regios 
policees & ciuiles de faire de l'efpoute & 
côpagne fa ferue &efclaue.La Royneauoïit 
l'oreille fort ouuerte à ce propos quand le 
Roy Galinides(veitu d'vne cazaque de chaf 
fe de la mefme eftoffe & ouurage que la ro- 
be de la Royne) furuient, accompagné 
d'vne douzaine de gentilz hommes : auf- 
quelz{trouuant fa femme deaifant auec va 
cheualier) tout furieux commande à coup 
de le tailler en pieces. Sil'ennahirét prom- 
ptementceux quieftoient mieux en point 
d'armes ,.& Daraide les reçoit d'vne façon 
non veuë ny vfitee en leurs pais, efcarmou- 
chant fi dextrement qu’elle:auoit donnédix 
coups auant qu’en receuoir vn', voltigeant 
puis ca puis là, & chargeant fouuent les 
plus eflognez & qui moinss’én doutoient. 
De forte que ja y auoit maintes tetes aba- 
tues, & bras ; & iambes femces fus l’herbe, 
quand Galinides s’apptoche. courroucé de 
“h mort de feszens, efcriantiqu'il fe rendift 


< 
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& illuy dônetoir la vie à caufe de fa prouëf 
fc. Dequoy Daraïde ne fitconte, ayanteu 
autresfois de trop plus dangereux ennemys 
en barbe, eftans la plufpart de ceux qui re- 
toient fans autres armes que les efpees &c 
boucliers. Parquoy le Roy depefche vn la- 
quais pour faire venir du fecours de la ville, 
& ce pendant encourage les gens le plus 
qu'illuy eft pofible , farfanc aux vns iettex 
pierres, aux autres darder bois, tellement 
qu'il conuint à Daraïde s’aller adofler con- 
re le pauillon dela Royne,ouilz p’oferent 
plus rien lancer à caufe d'elle dont ilz fu- 
rent contraintz de ioindre plus pres àdeur 
grand dommage , car elle ne titoit gueres 
coup qu'il neieur portaft pertétde quelque 
membre, & fe fourtoit aücunefoys patmy 
cux, COMIRE VN lyon entagé cn vn troup- 
peau de brebis, La bonne Roÿne ttembloit 
toute de peur qu'elle auoit pour le cheua- 
lier eftranger, tant fa beauté l'auoit foudain 
conquife, & confiderant qu’il n'eftoit force 
humaine qui peuft à la flo refifter à ceux 
qu'on auoit mandez,crie à Daraïde qu'il fe. 
mette à fa mercy ou ce’ft fait de fa vie, & 
que fe rendant à elle, l'afleuroit du Roy fon 
mary,qui n'auoit fur luy (comine efträger) 
iufte occafion de mal ralent. Le Roy fi äc2 
cordant, Daraïde’ prefénte fa bonne cfpee à 
la Royne, & la veué de fon armet hauflee, 
luy dit: Ma daneie me rends en vofte pri 
fon,pour vous fairé cognoiftre combien ha 
plus de puiffance la courtoyfie des dames 
que l'effott des hômes, Laquelle le voyant 
ea la viue couleur(que le/éombat luy auoit 
enrichie) en fac efprile outre mefure, 8 ref: 
pondit : Certes cheualier ie tiens à grand 
honneut d’auoir obtenu de vous ce à quoy 
le Roy & fes gentilzhômmes ont failly: 
Quiadonc mir piedenterre , s'efimerueillät 
tant luy que tous fés mens de la beauté de 
Daraide ,nof moins que de fa vaillance, 
A tant refpond à la Rôyne , que (pour luy 
faire entendre le toft qu'auoit eu le Roy de 
Ja commander à occire fans l’auoir ouye, 
& pourquoy s’eltoit plus voluntiers rendué 
à fa mercy)elleeftoit damoyfellenon che- 
dalier, 



























































walier, & fon nom Daraïde, & le plus beau 
de fes vitres, LA VAINCVE :DE 
DrANE, comme paroifloit à fon efcu..A 
ce mot auint vne fort eftrange chole; en ce 
que le Roy qui tant auoït ouy renommer 
Daraïde, la voyant deuant luyraccomplye 
de telles parfeétions, en fut à Pinftant rauy 
extrement, comme fa femmesftoit de fon 
cofté, quirne {e pouuoit perfuader qu’elle 
peut eftre ‘fille :: Ainfi couuroienc leur a- 
mour, l’vn de peur de l'autre : & le Roy 
s'accofte de Daraide, difant qu'il fe tenoïit 
bien fier de telle prifonniere, dont le bruit 
voloit fi grand par le monde, Lors fit en- 
Jeuer de là les moirtz &naurez, mandant à 
fes officiers qu'il y vouloir foupper auec la 
Royne &Daraïde pour la plaifance du lieu: 
cequ'ilzfirent eo grande paflion des deux 
vers noftre pucelle, : 


Du Rey Gallinides de Galdab amoureux 
de Darayde,infques à en perdre le fens. 


CHAP. LXXXLIII,. 


1 E Roy (en attendant le foupper) pria 


Daraïde d'ofter fon harnois , & s'ac- 

couftrer de fes habillemens -propres: 
en quoy elle luy voulut bien complaire en 
efpoir d'obtenirde luy en bref fa deliuran- 
ce. Sifetira à quartier, ou fe fit defsrmer, 
puis reueflir d'vne robe de fatin violet par 
fes Damoyfelles ; deliant: fes blonds che- 
veux & mettant vn riche chapeau de pier- 
reriefur fon chef; & fa precieufe efpee pen- 
dueen efchaïpe à la Sarmatique:& ainfi s’al 
la prefenter au Roy,qni tout tranfporté luy 
dit: Quoy Daraïde, avez vous meftier d’au- 
tres armes pour conquerir les Cheualiers, 
que de celles que ie voy prefentement? O 
dieux fouuerains, quelles deux extremitez 
de-heauté & de force vous auez cy logees 
enfemble, Troppoifaà Daraide ce langa- 
ge aucc la contenance du Roy,voyantqu'il 
la tenoit pour Damoyielle, & eftoit feru 
de fon amour, qui pouroit eitre caufe de 
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luy retarder le congé de fon partement. 
Saïderne de fa pait ne prenoït moindre 
plaifir à la voir en ceft habit, eftimant qu'el- 
Je fe defouifaft ainfi à cautelle, A tant s'af- 
fiend euxtroix à table ou i!z furent feruiz 
plantureufement: mais {çachez que tout du 
Jong du repas le Roÿ & la Royne neflef- 
chirentiles yeux.de deflus Daraide : qui 
de fon cofté ietta maintes cillades fus 
Salderne pour ‘la-fouuance que les parties 
de fabeauté luy caufoient de Diane, diicou- 
ranten fon efperit en qnoy elle Juy refem- 
bloit,&en quoy elle defailloit de fà com. 
paraïfon. Nôyfans quelques piteux foufpirs 
tirez comme a poulie du fond de Pefto- 
mac, que la pauure Royne‘prenoit à fon 
auautage au moyen du regard qu’elle auoït 
fiché fur elle. La nuyt venué, Galinides 
fit mettre fix fambeaux de cire blance en 
autant de chandeliers d'argent à l'entour 
de la fontaine, ou il fe va foir auec fa fem- 
me & Daraide, laquelle il pria foy refiouir 
comme ,en pais d'amisfans vfer deftrange- 
téaucune & de fonner du luth pour euitér 
melancolie : ce qu'elle fait fi mignonne. 
ment, aydant l'infirument de la gorge & 
& touchant vn Jay fr lamentable accompa. 
oné de gefte doulereux, que tous trois fon- 
dotentenlarmes,combien que meuz de di- 
uerfes caufes. Le:Roy & la Royne auoient 
leurs oreilles comme pendues aux cordes 
du luth, à qui fembloit voir & ouir choles 
plus diuines qu'humaines . De façon que 
Galidinidestranfporté extremement fe po- 
fe de genoux deuant élle exclamant: O 
deefles Venus &. Pallas pardonnez moy 
fi ie porte l'hônneur & venetation que 1e 
vous. doy à celle pucelle en qui vous a- 
uez voz graces fi largementinfufes : puis 
luy impofant nom formé des deux dei-- 
tez, ie t'adore { dit il). terreftre Palla-ve- 
aus, te fuppliant exaucer d'orefnauant mes 
veux & accorder mes deuotes requeftes. 


Daraïde en eftoit toute honteufe, & fe: 


vouloit leuer de la place, mais forcé luy 
fut d'en recevoir autant de Salderne par 
le commandement du Roy, qui toutes. 

N 4 foys 
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toutesfoys-ne luy. fut pas-fi grief qu'au. 
refte de la: trouppe;, qui-apres elle :adora 
parcillement la nouuelle deefle.. Ce qu'il 
auoit propofé d'ordonner .&.publier par 
tout fon Royaume fi fortune trop anerle 
né luy euft rompu! fon deflein . Or alle- 
rent lendemain à la cité ; ou le Roy la lo= 
gea treshonotablement en fon palais ,luy 
baillant gatdes iout & nuyt comme à la 
Rovne ,dequoy elle menoit:grand dueil 
en fon cueur pour le deftourbier qu'elle 


voyoit: s'aprefler à fon tant defiré vOy4- . 


ge: car tout du long du. jour elle eftoit 
coftoyee. & careflee de Galinides & de Sal- 
derne; tellement que l'vn empefchoit les 
mences & entreprile: delautre: qui eftoit 
caule de donner à leur feu fecret efpace & 
moyen. de croiftre &-s’allumer de plusen 
plus.Elle portoit bien autät d’ennuy qu'eux 
en fon cueur à l’occafion de fa prifon , qui 
Juy fafoitietter de piteux restetz de {a Dia 
ne, & parler aucunes-foys à çlle deuant 
eux commefi elle fuit la prefente ,: Cela 
entretenoit d'autant plus la Royne en opi- 
nion que Daraïde fuft homme, ne voyant 
raïon de croire qu'eltant femme elle en 
euftäymé fiardemment vn'autre,  Ainfi 
font.le Seisneur & la Dame plongezen 
merneilleufe angoifle : tellement que :la 
nuit eftans couchez en vne mefme cham- 
bre (felon la couftume qu’il auoit euë de la 
tenir toufiours de pres )fi Galinides penfant 
en Palla-venus perdoit tout repos, Salder= 
ne d'autre cofté eftoit en‘conrinuellein- 
quietude : ce que le Roy eftimort luy pro- 
.ceder de ialoufie conceuëé fur l'eftrancere, 
la iugeant par luy mefme à l'exemple de 
celle dont il auoitparauanteñé fi tourmen 
té. Surquoy exclame Galerfisie croni- 
queur : O malheureufe pafsion aingois ra- 
ge de ialoufe,que les ignorans cuident for: 
tir d'amour, ainfi que du feu la cendre, & 
le fuyure naturellement comme l'ombre 
le corps : voyez icy que le fondement ei 
ftoit peu ferme & folide, qu'vne veué (ou- 
daine d'autre obiet a demolly en vn mo- 
ment & fait fondre comme la neige au fo- 





leil. Vray ne peut on dite auoirefté amour 


de Galinides; que lon void fi peu durable, 


ains'ourdir la toile del'atfeétio de la Royne 
autre part adreflee . Car ; quelle amitiéspaï- 
faitte poutons nous fonder en defance? 
qu'eft ce qui donne plüs d'occañon d’otfen 
cee quela detfence?Ainfi plusappete le ma 
lade ce qui luy eftiprohibé & interdit: ainfi 
le cheual courageux-quand'on luytient 
bride trop roide fouuent prendile mordzau 
dents & {e met à la'courfe laquelle il ceffe 
enluy lafchant vr peu le freint A tant fini 
rons le difcours de Galerfis, pour vous der 
duire celuy qu’en fit la Royne à Daraïde, 
ayant le jour enfuyuant gaigné l'opportu= 
nité de parler à elle ,s’eftant le Royÿfur 
le matin endormy de l’affeté iufques àhau 


te heure : &elle defcenditen'la fale fi voit. 


qu’il luy fut rapotté par vne damoylfelle qui 
en auoit charge,que Daraïde y eftoit,de qui 
(apres les bons iours) print la main de la 
fienne tremblante,& la pourmeine deuxou 
trois tours auecumains propos, puis l’arrefte 
en vne feneftre regardant {ur vne fort belle 
riuiere, & luy commence à dire : Seigneur 
cheualier, ie fuis telle en grandeur d’eftat & 
en dons de natute, que nevous penfe faige 
tort dé vous prier me defcouurirlaverité 
de voftre eftre,car des lPheure premiere qte 
vous vey à mon pauillon, iefu efprife de vo 
ftre amour fans remede : :& quand ren: 
diftes voitre corps en ma prifon, j'enfer- 
may mon cueur en la voftre,. Sine puis 
croire que force de. femme: peuit'iamats 
faire les armes ; que ray veués de: vous 
contre noz Cheualiers : ne’ que ’fufsiez 
tant naüree de la beauté d'vne Dame fi 
l'eftiez vous mefine , pour:ce vous :re- 
quiers n'en deoufer plus rien à celle qui 
vous ouure & manifefte {on cueur tota: 
lement: l'enuahie qui vous fut faitte: à 
tort au boys, vous porte feur tefmoisnage 
dutrairtement foupeconaeux de mon ma- 
ty. Vous feul anfsi eftes vray iuge com- 
me il n'a tenu à luy que ie n’aye efté par 


vous femme vuiotee: quime conuie(fi ray 


quelque cueur) à en pourchafler ma reuens 
-che 








che, Daraïde Fat fort esbahye dela parolle 
dela Royne,combien qu'elle euft defia veu 
quelques fignes de cefte volonté: parquoy 
deliberee(nonobitant qu’elle la veift douce 
de orande perfection ) de garder fa loyauté 
pure & entiere à {a Diane , luy refpondir: 
ma dameie ne fénty iamais occafion deime 
plaindre de nature (qui ra créée telle) que 
maiatenant qu'vn tel heur m'eft offert de fi 
haute main fans que Paye puiffance de lac 
cepter : mais ayant coard à votre grandeur 
& à ma baîle qualité, ray doute que m'v- 
fiez de ces termes par deflus mon merite, 
pour me tenter & elayer ma conftance,con 
fideré qu'auez vn Roy mary vous aymant. 
fiextraordinairement qu'à peine vous croit 
| ouil vous void, dont 1l vous tienten {oi- 
| gueule garde , comme les chofes plus pre- 
cieufes font ferreesfouz plufieurs cle£z. S'il 
a quelque foupeçoa fut vous, ceftd’autant 
qu'il tient le iouyau fi cher & precieux que 
foufrir ne pourroit qu'vnautre y eut part. 
Vray eit que cefte cage & ges fers de con. 
trerolle élucillent vn defir naturel de s’af- 
franchir, mais la vertu & fageñle d'vne da- 
| me peut eftaindretelzinftinétz, tant pour 
| le refpect de la foy iuree que pour crainte 
de blafine quien peut enfuiuir : car fi vous 
faites amy qui foit de voftre contree,danger 
y a qu'il faille en fa conduitecuen fa ta- 
citurnité : fi vous adieffez à vn eftranger, 
vous baftifez vn edifice leger & non dura- 
ble, que le premier vent propice emnportera 
par mers lointaines . Ie ne louË pourtant 
les façons des facheuz mariz qui tiennent 
fieftroittement leurs femmes par leurs vm- 
brages, fe fans plus en ferfz ou ferues com- 
D} mifés à les efpier & garder qu’en elles mef 
mes, & croy que ce foit vn maigre moyen 
pour faire ou maintenir vne preude femme 
pat force. Bien y parut à Argus pourueu de 
cent yeux à la garde d’Lo , qu'amour trom- 
paquine voyoitgoute. Bien: parut à la 
belle Danaë enclofe en vne tour de bronze, 
la ou entra l'amant par les goutieres . Plus 
on conuoirte naturellemét ce dont la iouif- 
fance nous eft plus empefchce , & fait on 
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communement moins de conte de tout ce 
qui elten abandon. L’appetit de franchi- 
fe naïftauecques nous que tant plus qu'on 
nous referre, plus voulons eflaroir & eiten- 
dre. Mais depourchaffer amy à caufe du 
mauuais & rude traittement du mary, ce 
feroit en lieu de fe venger accroifire fa hon 
te, & faire le tourdu fol qui ne pouuant 
ofFencer fon ennemy tourne fes armes con- 
tre (oy-melme. Quoy qu'il foit de mon 
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vouloir, ma dame, fi eft-ce force d'excufer 


en ce mon impuiflance : vous afleurant en 
recognoiflance du grand hôneur qu'il vous 
a pleu me faire , de vous feruir perpetuelke- 
ment des armes que lesdieux m’ont mifes 
aux mains . La Royne efpluchant larelpon 
ce de Daraïde par le menu ne. fe penfa ef- 
conditte, perfiftant en ferme opinion que 
ceftoit vn cheualier , ioint qu’illuy deba- 
toit vn peu la franchife des dames , au con- 
traire du propos qu'il en auoit entamé au 
boys . Siluy replique, que l'offre qu'elle 
luy faifoit eftoit de route feureté fans aguet 
ny embufche,& luy en donneroit telle co- 
gnoifflance qu'il defireroit:pource cftat har. 
diment fon mafque en fon endroit, qu'elle 
tiendroit fecrét à iamais, pour en jouir feu- 
le fesretement . Alors {uruintle Roy pour 
difaer , qui ne fe deffia en rien de fa fem- 
me , l’eftimant eftre auec vn’autre, toutes. 
fois luy ofte Daraïde , à qui il monftre in- 
finis fignes d'amour demefüré, iufques à 
tant qu'ilz fe mirent a table, ouilla feruit 
de bon efcuyertrenchant, fans manger au- 
cunement & boire que bien peu, tantauoit 
le cueur faifi de pafsion.Parquoy ne pouant 
plus differer de faire entendre fa penfée (les 
tables leuees) la tita à part fur vn lit verd, 
ou il luy dit : Ma deefñle Palla-venus ie re- 
mercie les dieux de vous auoir apporté en 
mes pais, comme le plus grand bien qu’ilz 
m'euflent fçeu departir : carie veux que fça- 
chez que r'ardz tout vif d'yne flambe atti 
fee par voltre veué,qui me côfumeraen cen 
dre fine l’éftaignez bié toit par voftre grace 
& pitié: ce que faifant, faites enfemble eftat 
de la coronne de Galdap,comme defia po- 
N 5 fee fus 
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feefur voftte chef:celle qui la, en portera 
Je noin accouflumé, & vous en jouirez de 
l'effet & autorité totale. Daraïde ne fut 
gueres contente de cefte harenoue, qui luy 
eltoit vn duraccrochement & arreft de fon 
nauigage : pour ce luy en cuidant du tout 
abolir la fantafe , refpond: qu'elle ne peut 
croire { veu l'amour extreme qu’il portoit 
à la Royne, come aufsi fon excellence me- 
ritoit } qu’il luy voufift faire vn tel tort 


pour vne eftranoere incognué, & fa capti- 
le o 


ue: & que de fà partellene confentiroit 12 
mais de fon gré à tel oùtrage enuers elleen 
Ja main de qui elle s'efoit renduë, Quant 


à la contrainte (que comme tiran:il pour. . 


roit exercer) que l’vfage des armes, qu’el- 
le auoit accouftunié pour la deffence de fa 
vie, elle fçauroic bien exploitter au point 
d'honneur,à limitation de la Romaine Lu- 
crefle : finon en tant qu'icelle fetua apres 
Piniure receut , & elle la preuiendroi vo- 
luntairement .: Ce dit fe leue d’aupres de 
Juy , qui n'en bougea du jour par debilité 
de fes membres quaf deftituez de la vi- 
gueur de l'ame affoiblie de ce dur refuz, 
tellement qu'il y conuint le foir drefler fon 
lit, car fon foupper fut aufi fobre que le 
difner auoit efté, & plus ne fe parfloit que 
de l’armonie du luth & chant de Palla. ve- 
nus, à qui fouuent il tendoïit les mains ioin- 
tes, aufsi muet & immobile qu’vne {tatuë. 
Le iour fuyuant & l’autre encores il con- 
tinua cefte rigoureufe diette & abftinence, 
faus prédreaucun repos nuytne jour, dont 
fut fon cerueautantinat &attenué { auec 
defcfpoir de fon defir)que fon fens fe trou- 
bla,& fe mit à faire tant de folies & grima- 
ces hydeufes qu’on l'enferma en vne cham- 
bre, ne fortant plus autre parolle de fa bou- 
cheque. A à cruelle Palla-venus, mercy 
Palla:venus : parquoy Daraïde fut trefdo- 
lente, dene luy auoit defcouuert{on fexe 
avant l'inconnenient , qui euft eftéremede 
infaillible de fa frenaifie. Salderne aufsi 
n’en fut pas fans ennuy pour le fais du gou- 
uernement.qui Juy retomboit fur les bras: 
toutesfoys fe recôfortoit en l'auantage quel 
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le gaignoit fur Daraïde (l'encombrede fon 
mary tollu ) à qui elle fittreleftroitrecom: 
pagnie, efperant que la continué l'empor- 
ceroit à la récontre(comme on dit de l'heu- 
re du berger. | 

Des taurs d'extreme affe£hion dent >fa la 
Royne Salderne à Darayde. | 


+ 


CHAP. LXXXV. 


Yezicy vrays amans ; & confdez 
O rez les eflranges miracles du dieu 


d'amour , qui priue d'entendement » | 


le Roy de Galdap, au parauant treflage 
Prince, comme au contraire fouuent aguiz 


fe & affine les plus gros & lourdz efpe=w 
tite. Voyez commeil enhardit yne dame 


(craintiue par nature &+honteufe) à porter 


parolle d'amour , qui la deuroit troubler à ” | 


efcouter d'yneautre : voire larenge àvn.e. 
firanger, la faifant rechercher enluy & de: 
mafquer le perfonnage qu'il cachoit &:cou- 


uroit fi foipncufement & dextrement. M 
Voyez comme ce dieu pour plus monfirer 
Ja grandeur de fon empire,exerce voluntiers« 


fa tyrannie fur les plufgrandz feigneurs 


à fin detollir aux moindrestout courage de! 
defobeiflance & rebellion . Car-eftant le * 
miferable Galinides par amourtrop jodif- = 


crette , premierement tormenté de 1aloufie 
de fa femme, & puis tourné er fureur par 












Daraïde , prefta opportunité à la Roynedé | 


pourfuyurc fa voluntéamoureufe:, laquel- 
le ordonna. plus eftroittes gardes à Daraïs 
de nuit & jour que leRoyÿ n'auoit fair , dé 
peur qu'elle ne luy efchappañt , & ne man: 
geoit lamats fans elle, &Falloit voir en {a 
chäbre prefque à toutes les heures du our. 
Dont Daraïde portoit plus grand esnuy 
qu'on ne pourroit exprimer, fe voyant fi 
long. temps banmie du lieu ou eftoit le tre- 


for de fon cueur . Helès (‘difoit ) malune 


en quelles tenebres fuis-ie logce, eftant 
aiof eflognee des rayons de voftre diuin re- 
gard? comme les fruitz de faterrene profs 
perent ne prouffitét fans la faueur du foleil, 

| ainfi 











#infierne chefme & chagrine tant en vo- 
fie abfence que ne la puis faire longue , fi 
dieu n'y met bien toit là main . Télles 
plaintes failoit feule à par foy:8& quand Sal- 
derne venoit pour luy continuër fes reque- 
ftes defordonnees,eile luy refpondoit touf- 


| jours qu'elle perdoit temps de larequerir 
à de chofé impoñsible , & qu'elle eftoit ornee 
! detelz dons de beauté qu'il n’y auoit loy 
D que fes attraitz ne pañlent incicer à vouloir 
| rompre, ne tant orand Prince qui ne s’efti- 
| maît tresheureux de fi haute fortune, P enfe- 
À riez vous, difoit, ma daine qu’vn homme 
| naturel peut refufer vne’ telle efinorce de 


volupté?& qu'yn bon cueur faillift à l'occa- 


fin de telle gloire? mais puis qu'ainfi eit . 
que ne puis enrien fatisfaire à voftre defir, 


iugez par vous mefine le tort que me tenez 
de m'émprifonner icy , en me priuantde 


| la veué de ce que Payme , plus qu'autre 
| fçauroit iamais aymer. La Royne oyant 


ces parolles ne fçauoit bonnement qu’en 
croite,& fi ne luy pouuoit entrer du touten 
14 fantafie:parquoy s'auifa d'enuoyer fecrec- 


| tement à vne magicienne pour en fçauoir 
| Ja pure verité : à qui elle eférit vne levtre à 


fin de n'euenteten public ce dont elle vou- 
loit iouir en priué fouz couuerture de l'opi 
nioh commune, qu'elle cftoit damoy felie. 
La deuine fuyuant fes artz luy fit refpon- 
ce conforme à fon fouhait , dont elle fut 
ha plus refiouye femme du monde : & des 
l'heure fit lower Daraide plus pres de {à 
chambre, & la nuyt alors que chacun re. 
poloir feleue, prend la plusiche de fes che 
mites ousree de fil d’or & perfumee fe pci. 
gnât & attiffant fes pañfefillons auec vn cof- 
fion defoye fort chargé de pierrerie: jette 
fur fes efpaulles vn mâteau de fatin cramoy 
fi fourté de marires feblines, bref prenant 
do miroër toutle confeil de fon auantage. 
Aiufattonrnee par foin & curiofité {ur l'ex 
cellence naine de f2 perfonne, affes pout 
efmouuoir vn Narciflus, ou Hypolite ;& 
tous les autteres & reuefches philofophes 
abhotrens'les œuures de nature comman- 
de à fa plus fealle damoyfelle de prendre 
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203 
vntorchis, & s'en va furprendre Daraide 
en fon lit, Laquelle veillant lors en {a Dia- 
ne futfort esbahie & deplaifante de voir 
venir Salderne à telle heure : qui s'afsied en 
vne chaire aupres du cheuet, rendant par fà 
beauté & parure plufgrand luftre que les 
lumieres de la chambre. À tant cominence 
ce propos: Daraide pardonuez moy fi rou- 
blie la courtoyfe accouftumee,à vous rom 
pre maincenant yoltre repos, mefurant lef- 
fort de l'amour que ie vous porte à l'aune 
de celle que dittes auoir occupee en autre 
endroit. Eten cela iugez l'extremité de la 
mienne qui depece le voyle de ma gran- 
deur, expofe mon honneur en danger, & 
humilie enuers vous ma hauteñe. Voftre 
deguifement ne vous peut plus excufer, 
m'eftant defcouuert parle moyen des intel- 
ligences diuines,aufquelles rien n’eft caché 


Oo 
ny obfeur.Adonc luy iette vn bras nud bläc 


‘& poly dans le li für @ poitrine , difant: 


Gentil cheualier ouutez l'oreille à celle qui 
vous ptic.de ce dont tout autre feroitfor- 
tuné de la prier, dreflez voftre œil vers 
celle de qui le feul regard'deüroit fuffire 
à vous vaincre:& elle vous iure parles dieux 
fouuerains que fi voulez tourner vers elle 
ce, cueur qu'elle fent batere fouz fa main, 


-elle mettra en la voitre tout ce que tenoit 


le Roy fon marty. Ne vuecillez donc pat 
voñre refus inhumaïn la reduire en telle 
fureur que luy (où defia voftre. cruauté 
l'auoye) ainçois la deliurez de ce peril par 
doux attroy aucc tel auantage de féigneu. 
tic & richefle.…. Daraide trop courroucce 
d'eftre preflce & importunee outre méfure, 
luy repouffe la main, foy.tournant {ur Pau- 
tre cofté auec vn gros foufpir , fans luy ref- 
pondre vnfeul mot, tant eftoit confufe de 
fon eftre manifefté par inuocation.Parquoy 
Salderne merucilleufement troublee de fa 
dureté,s’approche de luy par la ruelle plorät 
fur fon vilage, & recharge encores ; Helas 
beau cheualier ces chaudes goutestumbans 
de mes yeux ne feront elles pointefchautter 
Ja glace de voftre cueur? auront elles moins 
d'effet fur cefte face delicate que l'eau com. 
murs 
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mure fur fa dure pierre qu’elle caue? La 
Royne le voyant muet, & faire lefourd à 
fes gracieufes prieres, à recours aux mes 
naces , difant: Donc Daraïde auray-ie à 
boire celte honte fans confort d'yne feule 
parole? Ecie vous protéfleque fine me re- 
ceuez es lyens .de voftre amytié, ie vous 
mettray en vne autre prifon qui me venge- 
ra de celte indignité , & vous fera refentir 
voftre faute. Alors Daraïde : Nulle prifon 
(ma dame)ne puis fentir par deflus celle ou 
ie fuis enferré long temps a:nulle mort peut 
craindre de vous quia fa vie bien loin. Ie 
fuis cheualier , ie le confefle ; & fi ne vous 
ay menty de m’auouër damoyfelle, d’autät 


que tout ce qui peut efre de viril en moy . 


eft dedié à vne & fait propre elle;tellemet 
que ce qui me refte eft vrayement feminin, 
n'ayant non plus de puiflance d'homme 
enuers les autres dames que‘fi ‘'eftois fem 
me vraye. Puis ie fuis en telle forte ioïnt & 
vny de cueur à elle, que comme le fion en: 
tré en vn arbre ne prend vie &ne porte 
fruit que de luy,aufsi fuis-1e tellement plan 
té en ma dame Diane que ne puis eftre au- 
tre chofe que ce qu’elle eft. Ainf toutes les 
œuures que ie fais qu’on eftime miennes 
font d'elle; de quiié reçoy toutema vertu: 


car fa beauté m’a rauy & tranfporté en elle, 


dont ie ne vis ma propte vie, &ne prends 
plus faftance que de la fienne : pour ce ne 
puis rien faire que par fon influence , & ne 
puis penfer qu’en fa petfection : finalement 
de moy ne peut aucun fruit eftre produit 
quine procede de fa racine. Quel ordre y 
aïl donc , ma dame, de conuertir en vous 
mes faitz ou penfées? La Royne par cefte 
refponce eftoiten voye de defefpoir, & en 
danger de fuyurele train de fon mary:, fi a- 
mour ne luy euft accreu le courage & for- 
gé quelque efperance de rompre cefte fer- 
meté obitinee par plus obftinee importuni- 
té, penfantqu'a la longueil n'ya place te: 
nable : A tant luy redouble de plus afpres 
affaulez que les premiers pendant que fa da- 
moylelle faifoit le guet à l’huis : car elle fe 
sette fur le lit aupres deluy , l’embraflaot 
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de rechef, toute tremblant d'ardeur, &luy | 


ditencores : Helas Daraide fi mondefaftre 
garde cefte fonteine où ne puis eftancher 
mafoif ,au moins diminuez voftre rIPUEUT 
iufques à tant de cleméce que i’en ais quel- 
ques gouttes fur la Janpue pout.eftaindre 
vn peu le brazier qu'auez allumé en moy. 
Puis qu’il n’y a lieu en vous de mary ne d'a- 
my , au fort receuez moy pres deyous cô- 
me amye. Lors fe renuerfe fur luy & letbai- 
fe delicatément, l'eftraionant de fes bras 
par vne demy rage , fi fort que Daraïdeen 
fouffroit beaucoup : maisil ne pouuoit. se 
fufer ce peu à celle qui l'aymoit tant, laquel 
le le manioit deflous les-draps.& luy redou- 
bloit lesbaifers fecz,imoettes,en maintes ma 
nieres cuydant par ce moyen appaifer fon 
mal qui plus en empiroit.Or continua Sal 
derne cefle vifitation plufeurs nuytz, at 
grand ennuÿ de Darayde , qui toutesfois 
ayant quelque compafsion du martite dont 
il eftoit caufe , luy rendoit aucunefois le 
bailer : la fuppliant de foy depoiter de vel 
remede qui augmente la maladié, & rez 
monftrant que lefouuerain feroit de choi= 
fir quelque beaü gentilhomme du Royaus 
me d'autant que lesfages eftimoient qu'y2 
ne Venus tué l'autre , mais c’eftoit en vain; 


& elle en tiroit iour & nuyrle plaifir qu’elle 


pouuoit de la parole, delaveué, & au plus 
du baifer,efperant toufiours qu'a vne bonne 
heure le feu fe pourroit mettre aux efloup= 
pes . À cefte fin s'eftudioit plus que iamaïs 
à fe parer,crefpillonner & façonnerentou- 
te gorgiafeté pour luy plaire. Ce qui euftes 
fé impofsible à tout autre que luy d'euiter 
qui en/magnanimité & conftance n’auoit 
per que le grand Roy Amadis, & qui en-la 


place que Salderne tafchoit à occuper, trop. 


grande ymage tenoit nichee, fans qu'il peut 
furuenirautredéité plus forte pour l'en def. 
loger, O rare fermeté d'homme & loyaus 
té : O tiers miracle-de Cuüpido en:mefme 
lieu & obget . La Royne voyant parl'efpae 
ce de quinze jours fon propos immuable, 
& le feumisen-fa playe par l’attouchemét 
de ce qui plus y efloit contagieux, print 

nouuea 
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nouteau confeilde Ja tenter par rudefle , & 
l'enferma en vne tour clofe de orille de fer, 
fans qu'elleveift plus perfonne que celle qui 
luy portoit à manger. Dequoy fut Daraide 
yn peuallegee, pour la crainte qu’elle auoit 
de tôber (par quelque mouuemét olifflanc) 


en la fofle de l'offence de Dieu & de {a mai. 


ftrefle, laquelle inuoquoit inceflamment, 
& deuifoit à elle comme fi euft efté en ce 
lieu , Ce que Salderne oyoit aucunesfoys 
fans fe monfirer , &receuoit de ceftempri- 
{onnement beaucoup de douleur,mais Da- 
raide en fouffroit d'auantage à caufe de F'ef 
lononeiment de (a Diane. 

Comme le Roy de Gelde auerty de la for- 
cenerie du Roy de Galdab , entra enfes pays 
à ovoffe armee:@7 du danger ou eSloit la Roy- 
ne et fon royaume fans le fecours de Darayde. 


CHAP. LXXXVIs 


circonuoyfines de Galdap , comme 

Galinides eftoit tumbéenfrenefie & 
deuenu fol & infenfé par amour : furquoy 
le Roy de Gelde print occafion d’enuahir 
le Royaume ainfi priué de chef, ne faifant 
conte des Galdapois qui fe mettroienten 
defence, fuffentilz lyons fouz la conduitte 
d’yne cheure, Ce Roy eftoit fier & braue 
geät delarac+ des Ciclopes qui n’ont qu'vn 
œil au front, & auoit vn frere qui de gue- 
res ne l'empiroit , auquelil donne la charge 
de fon armee, & il vient à limpourueu an- 
crer en vn port ou lon ne fe doutoitaucune 
ment de leur venuë . Chaudementles Gel- 
diens debarquent, dont partie court & pil- 
le tour le plat pais,fans rien oublier delari- 
gueur de guerre m ortellea brufler,faccager, 
& tuer tout ce qui fe rencontra hors des 
forts. Le gräd oft ne fut pluftoft venu qu’il 
euft vaincu & pris portz & villes, tant les 
habitans perdirent courage en fi foudaine 
furprife. Les nouuelles en furent incontt- 
nentpoiteesàla Royne Silderne, qui tou- 
tesfois n'artiuerent gueres auant l'embalia- 


[L E bruit courut par toutes les contrees 
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de Geldienne, figuifiansenfemble à la pau 
ure Princefle le devaft & deftrudion de fes 
terres, & la volonté du Roy Ciclop, fai- 
fant eftat de fon liten amour gaye.Ce pen- 
dant marchoit toufiours le Geant à bannic- 
re deployee ne fe trouuant ville ne forteref- 
fe qui luy ofaft refifter pour l'exemple de 
cruauté qu'il donna de quelque place , ou 
y euft vn vieil preud'homme dehiberant de 
{oy defendre , mais abandonné par la laf- 
cheté de fes foudarts qui tous patlerent par 
le feu & l'efpee. Parquoy tous les autres 
chafteaux & bourgs fe rendirent de peur de 
femblable mefchef , les capitaines des vns, 
ouurans les portes voluntairement par fau 
te de cueur, les autres par corruption d'ar- 
gent:aucuns vaillans hômes par la foibleffe 
des lieux mal fortifiez & muniz au cueut 
du Royaume , {ouz la feureté qu’on auoit 
des frontieres: qui font inconueniens or- 
dinaires auenans ca revion mal gouuernee, 
en necefsité non preucué, fouz capitaines 
ayans sauarice plus que leur deuoir en re- 
commandation , Brief, le geant pafla auec 
la croye quafi marquant fes logis iufques à 
la veuë de la maiftrefle ville , ourefidoit la 
Royue : laquelle efpouuentee de fi eftrange 
infortune, auoit commmandé à deux ducz 
fes vaffaux de faire le plus grand & foudain 
amas de gens que l'vrgence du cas reque- 
roit: mais ce ne peut eftre fi croit que le Gel. 
dien n’euft layfir d’afsieger la ville & foy 
camper à demiye lieué faifant fes auenuës 
pour aprocher fes belins ou moutons, vi- 
gnes ,& autres engins de batterie de ce téps 
fai d’autant que fon frere ayant recogneu 
la place , vid que la muraille eftoir hors d'e- 
fchelle,& que befoin luy feroir de faire bref 
che: caril s'afleuroit que la meilleure gent 
de guerre de Galdap fé feroit retisee pres de 
la Royne, & que felon la preuue qu'ilz a- 
voient fat autresfois de leur hardiefle ilz 
eftoiét pour fouftenir iufques à la mort. Les 
deux ducz n’auoient pas pris autre refoluti® 
aucc va nombre de foldatz aguerriz, qui 
enhardirentle refte de peuple craintif. Si 
donnerent ordre à remparcr aux endroitz 
ke 
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les plus foibles & fufpeëtz, ruiner les edifi- 
,cés des faux-bourgs,de peur que l’ennemy 
ne s’en preualuft , faire dedans. pauezades, 
parapeétz,mantelerz, vn terrain feruant d'ef 
paule à couurir le portail: en quoy 1lz n’ef- 
pargnerent la peine de la tourbe des pai- 
fans &' manouuriers de la cité: & comme 


" deliberez d'attendre la fortune du fiege,mi 


rent dehors fecretemeut par vne nuit les 
bouches inutiles des vielles gens, femmes, 
enfans & malades. La Roynerenuoya bié 
toft l'ambafladeur Geldien auec refponce 
de preferer la mort honnefte à l'amour def- 
honnelte de fon ennemy , qui fommale 
jour mefme la ville parvn herault defe ren- 
dre à luy comme à Roy & feisneur & droi- 
urier , leur offrant fort humain traitte- 
ment & defcharue de plufieurs tribus dont 
i]z eftoient vexez & rançonnez. Ce qu’il 
ne faifoit fans pretext de quelque droit & 
motif coulouré de cefte guerre (comme eft 
aifé à bons fonteniers de trouuer eau en ter- 
reapparent feche ) ioinrque les principaux 
fondemens des empires oifent aux armes. 
Les duczrefpondirent pour la Royne, que 
de Geldien chalangeoït terre non fienne, 
en quoy les Galdapois efperoient les dieux 
Fauorables à la iuftice de leur querelle: & 
que s'ilz auoient emporté quelques fortz 
fur leurs gens eftonnez deleur arriueenon 
attendue , ilz ne guerpiroient pourtant la 
cité capitale , fuffifante à les acculer &-ar- 
refter. Dequoy le frere du Royirrité vint 
en fon pauillon , le priant de fe repofer fur 
luy de tout, & qu'il luy liureroit dedans 
trois iours la belle Silderne entre fes bras 
& le couronneroit Koy de Galdap . De Îa 
va faire afufter toute fon attillerie vers la 
partie de Ja muraille qu’il entendit de quel 
ques prifonniers eftre la plus foible : qui e- 
ftoit telle & en fi grand nombre que la mul 
titude de la ville nourrie en longue paixen 
futgrandement eftonnee,regardant des car 
neaux les champs d’alentourayans changé 
la plaifante verdure en vnefplendeur de har 
nois cftincelans au foleil , eftant la pleine 
couuerte detrefz; tentes & gens, tant que 


leur veuë fe pouoit eftendre .. L'endemain 
Le frere du Roy de Gelde enuoyavn trom- 
pette à vne des portes, fignifiant qu'il vou. 
loit patler auxducz pour leur offrir condi- 
tionsraifonnables , lefquelles silz refufoiée 


ilz leur en faudroic en brief fouffrir de trop . 


pires , & pailer par la difcretion des vain- 


cueurs. Mais les ducz relpondirent au tom 


pette qu'il fe retiraft legerement & qne vil 
le qui parlamentoit eftoit dèémy rendue. 

De ce fut aigry d'auantage le frere & lieu= 
tenant du Roy qui fit battre la muraille fi 
furieufement par fes engins qu'ilen, abba- 
tit vn pan large de plus de cinquante pas: 
car ilz iettoient des piertes dont dix hom- 


mes n’euflent {ceu foufleuer la moindre. 


” 
























Ceux de dedans faifoient leur deuoirderé- “| 


parer aux dômages, & de les offencer pareil: 


lement de leurs machines. Les deux chefz 
difpofoient leurs gens es tours &, quartiers 
des murs, icy moins, & la plusfelon lebe- 
foin: en vn lieu les archers ,en l’autrearba- 
leftriers , deça les fondiers. Les ennemys 
continuént à battre,rant qu'ilz ruinent vne 
A ÿ 
groffe tour àrez de chauflee; laquelle com 
blatellemér les foflez que les Geldiens po: 
uoient venir aux mains fans beaucoup mon 
ter : Dequoy ilz efleuerent vnehueea leur 
mode iufqu'au ciel, comme faifant fefte.de 
viétoire ia gaignee : incontinentles bandes 
ordonnees pour J'aflault deflogent comme 
vne volec d'eftourneaux-en vne vigne meu 
re, qui furent repouffees viuement à coups 


de trait, & de iet, & ceux qui pluspres ap. - 


procherent du mur efchaudez de l'efsiue 
bouillante, les autres fricaflez parmaintz 
artifices de feux, potz fulfurez, cercles de 
poix & refines. Tous ces dangers n'empef- 
cherent quelques foldatz de venir donner 
coups d'efpees,pour l'efperance du pris que 
le Ciclop fit publier à fon de trompe pour 
celuy qui premier mouteroit fur le rempar: 
mais l'effort des aflatlans fut vain pour ce. 
iour par la vaillance des defendans. Les 
ducz ordonnerent ce qui eft à faire,comme 
maffif de terreauec force poutres & pieces 
de boys à boucher la brefche la nuyt font la 
ronde 
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tonde, vifitent corps de garde & fentinel. 
les: Leur bonne Royne ne bougeoit des 
temples à faire facrifices & immolations, 
fuppliant fes dieux de teniren leur prote- 
&tion & fauuegarde le bon droit qu'ilz ont 
eftably au monde, & fi rien elle les auroit 


offencez foy contenter de la fausfaétion. 


des tourmentz & angoilles d'amour quel. 
Je fouffroit par Daraide. Daraide oyanct 
le bruit & tumulte de l’affaut, entendit de 
fes gardes que c'eftoit, auec grand’ ennuy 
du peril de la Royne, à qui elle ne pouuoit 
(fans ingratitude) ne porter quelque bon 
vouloir reciproque,auifi en fentit enfemble 
quelque efouïflance pour l'efpoit qu'elle 
auoit de trouuer moyen par cefte guerre 
d'efchapper de fes mains, &s’aller rendre 


‘aux tant defirées de fa Diane, Au tiers jour 
Paffauc fut trop plus afpre que le premier, 


pendant lequel, le Roy indigné de Ja refi- 


» flence, fic battre d'vn autre cofté & tenir les 


efchelles preftes pour les dreffer fi toft qu’on 
auroit demoly leur furhauteur de murail- 
le. Ce qui mit la villeen grand danger, e» 
flans tous les gens de guerre tengez à la 
brefche & le populaire troublé en tel affai- 


reàeuxnonaccouftumé. Toutesfoys l'vn 


des ducz y alla & rallia ce qu’il peutdes pl’ 
forts : qui fouftindrent l'effort des ennemys 
par l’auantage du lieu iufques à ce que la 
nuyt les contraignit à fonner la retraite. 

Adoncq cognurent les Ducz le peril immi- 
nent, & affemblerent le confcil des Capitai- 
nes, pour auifer de l'ordre & de remede qui 
s’y pourroit donner: ou les gens de guerre 
s'offrirent à tenir bon, moyennant qu'on 
fuft affeuré de quelques troupes d'elire de 
bourgeois pour les feconder & refraichir à 
l'aflaut, Les princepaux des iufticiers, & 


‘marchans vferent d’autre langage, remon. 


firans par la viue reprefentation du danger, 
qu'il eftoit meilleur entendre d'heure à 
quelque accord que de s’obftiner en vain 
contre yne telle force: veu le peu de defen- 
ce qu'ilzauoient (dont partie eftoient defia 
bleffez & trauaillez) veu que s’ilz differoiét 
d’auantage,le refte de Ja muraille iroit par 
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tetre à la premiere batteric,& y viendroient 
les Geldiens auec le rempliffage de fafcines 
la lance fur la cuifle, dont à la fin (quelque 
vertu qui fuft en eux) iiz ne pourroïent 
durer fi peu contre tant, & feroienttous 
mis à feu & à fans par l'ire du cruel geant 
que leur Roy ne valoitmieux que mort en 
Peftat ou 5! eftoir, & quand ilz auroient 
rembarré celuy de Gelde,tous les iours‘au- 
roïent à fouftenir nouuelle puiflance d'au. 
tres Princes voyfins. Sur cefte diuerfité 
d'opinionsla Royne fut mandee, qui loua 
premierement & remercia tous fes {uierz 
du deuoir qu'ilz auoient fait à fa defence, 
qui eftoit la leur mefme, que s'ilz perfeues 
roient encore quelques tours, feroient per- 
dre toute efperance à leurs ennemys, les- 
quelz verroient fe 1ctraire bien toft à leur 
honte, & alors on recouuriroit les autres 
places pluftoft qu'on ne les auoit perduës, 
Que ceux qui parloient d’appointement, 
luy fembloient excufables par la timidité 
naturellces gens non experimentez & vfi- 
tez aux armes. Qu’au temps du bon fens 
du Roy fon mary , ilz n'auoient redou- 
té aucun de leurs voifins, maintenant con- 
fefferoient que tout ceft honneur ne de- 
pendoit que de leur feul feigneur qui leur 
procedoit d'vne trop grande ignorance, & 
fimplefle : car quant à la conduitre, elle la 
cognoifloit fi bonne des Ducz , qui leur 
commandoient, quilz n’auoient occafon 
de*s’en plaindre ne mal contenter, & que fi 
la prefence du Prince les animoit,elle pren- 
droit pluftoft les armes comme Tomiris,en 
efpoir de defaire aufsibien le Ciclop,qu’el- 
le Cirus. Au fort s'il y en auoitde fi laf- 
ches que rié ne les peut affeurer,que mieux 
feroit qu’ilz vuydaflent d'heure pouraller 
prendre le party qu'ilz confeilloient aux au 
res, fans infeéter le refte des gens de bien 
par leur couardie, comme on couppe va 
membre yftiomené de peur qu'il ne cor- 
rompe le refte du corps. Que s’ilz ne {or- 
toient. & renouuelaflent de rechef relz pro. 
pos, celle feroit informer fi diligemment des 
auteurs que lauarice {croit defcouuerte de 
ceux 
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ceux qui font porter la parolle aux innocés 
donc ilz attendét le profit par les uraffiques- 
&incelligences qu'ilzontes terres prochai- 
nes. Les Galdapois furent grandement re- 
confortez de la harégue de Silderne,& crie- 
rent tous d’vne voix : Vue l4 Royne,pour la 
couronne de qui nous n'efparanerons no% vies. 
Au quatrielme iour J'aflaut recommencça 
plus vif & furieux que parauant, qui fut 
trefvaillamment foultenu par ceux de la ci- 
té: mais le ieune geant enflamblé de chole- 
re pour les fiens qu'il voyoit trebucher des 
efchelles & renuerfer dans les foffez , court 
le branc d'acier au poing fur fes gens mef- 
mes,dont il abbat les premiers fuyans à fes 
piedz;tellement que Les pauures foldatz en- 
tre le marteau & l’enclume choyfiflent de 
deux craintes la moindre, & retournent 
vifage contie les Galdapois:luy mefme ofte 
Péfeigne à celuy qui la portoit & la va ficher 
fur le répar. Adôc fut fuiuy par les Geldiés, 
tant de honte, que de peur de fes menaces, 
qui cuyderent bien ce coup forcer leurs en- 
nemys & eftoit fait de ceux de dedans fi la 
terre (par fortune) ne luy euftfailly fouz le 
pied, qui le bouleuerfa dans le foflé à vn 
bout de la brefche . Vous eufsiez veu lors 
ce fier geant foufflant, efcumant, & fe ve- 
autranten la bourbe comme va fanglier, 
dont il fut tiré à chef de piece par quelques 
foldatz : & adoncenragé plusque jamais 
reuient à la brefche & detranche les pre- 
miers qu’il rencontre, puis gaione terre fuy- 
uy des Geldiens , tant que le Duc ancien 
luy vient faire tefte , qui refifta longuemét 
mais à la fin il luy defcharge vn tel coupfur 
l'armet qu'il luy fait faillir la ceruelle.Alors 
huent les Geldiens cognoiflans le duc à {es 
armes,& les Galdapois demy efperduz tien 
nent piteuxfilence, quandon couit le dire 
à la Royne eftant lors auecques Daraïde, 
qui la prioit fe feruir d'elle en fi important 
affare : mais elle craignoit de l’expofer en 
tel hazard , l'ayant plus chere que fon pro- 
pre Royaume. Toutesfois à ceite nounelle 
cria Daraïde : Et quoy ma dame m'aymez 
sous tant, pour Jaïller la porte ouuerte au 


geant qui vous vient tauir , & m'emmencr : 
captiue? Sitire l'efpec du cofté du foldat 
quiles auettifloir de la mort du duc & paîle 
à trauers fes gardes qui la fuyuent en lieu 


delaretenir: & la Royne confufe d'effroy | 


luy enuoye fa bonne elpee & {on harnoïs 

dont elle fut vefluë emmy la rue ,encoura- 
geanttous ceux qu'elle voyoit, de mettre 
route peur arriere & l'accompagner. Ce 
qu'ilz font ne voyant autre refuge à leurs 
vies , & Daraide fe fait guider à la brefche, 
ou arrivant elle trouue les Geldiens defia 
defccadans le rempar . Alors d’vne hale- 
barde fe faitfaire place & ne demeure Gel- 
dien debout deuant elle. Si crie (Diane) & 
s'adreffe au gcant qu'elle void faire horri- 
ble maffacre de Galdapois , auquel d'vn re- 


uers elle couppa les iarretz,& il cheut fou- 


dain de fon long , le fang luy faillant à gros 
bouillons comme l’eau d’vn fourgeon de 
fontaine . A fa cheutes’efleua vn haut cry 
des ciroyens,reclamans tous, Daraïde, Da- 
raïde, & reprenans cueur ceux qui l'auoient 
quaf perdu repouflent les Geldiens vers les 
foilez, Mais bien vous puis dire qu'ilz n'o= 
foient encores approcher duieuve geant de 
tant que fon cimeterre fe pouuoïceftendre, 
lequel fes gensemporterent à force en leur 
camp , ou 1lne fut gueres fans rendre lame 
parla grand’ effcfion de fon fang . Toute 


la menuë gent conceut tant de hardiefle : 


par le bruit des proüefles de Daraïde & de 
la cheute du geant, qu'ilz vindrent:au fe: 
cours des foldatz auectelles armes que la 
fureur met aux mains,en forte que par lay- 
de de Daraïde ilz rechaflerent les Geldiens 
& les menerent battansiufques à leurstren 
chees . Elle donna ordre au guet de la nuit 
& s'en alla au palaïs de Silderne, {uyuie du 
peuple non moins que fi elle fut leur pro- 
pre Royne, laquelle luy fit par deffus tous 
vne chere incroyable . Or pour le faire 
cout , lendemain elle fut.d’auis d'aller ref- 
ueiller le Ciclop des le matin à l'heure que 
moins s’en douteroit à caufe de l’affault du 
iour precedent. Dequoy la Royne luy lai£ 
fa toute difpofition & puiflance, luy ayant 
Daraïde 








Daraïde remôftré qu'il eftoit neceflaire pour 
fon propos final d’auoir encores. la teite de 
l’autre geant : à quoy elle ne faillit point, 


allant droit à {on pauillon, & auertiflant{es : 


gés de ne s’arrefter en autre lieu quelcôque. 
Le Cyclop n'euft loyfir que de s’habiller,& 
prendre vne maflué de fer:de laquelle il af- 
fomma les deux premiers Galdapois qui 
entrerent en fon pauillon efperans le fur- 
prendre dormant : car autrement n’euflent 
ofé penfer de luy donner le bon iour de fi 
pres. Daraïde luy adroiffa aux iambes com- 
me à {on frere les voyant nués,lefquelles 
luy faucha pareillement, & à fa cheute fe 


 fayftincontinent de la lourde mafle . Puis 











aux principaux de fa trouppe liura le prefent 
de la grofft hure pour.porter à la Royne, 


 &s'’en alla à la derobee rendre au boys ou 


elle auoir premierement rencontré la Roy- 
ne, ayant comandé à fes damoyfelles de s'y 
trouuer fecretement, La Royne fut trefio- 
yeufe de ce don;,qui la deliuroir de la ferui- 
tude de fes ennemys:mais la douleur qu’el 
le féntit de l’abfence de Daraïde emportoit 


cefte ioye au contrepois de la balance, la- 


quelleelle fit fuyure, mais en vain, car elle 
auoit piqué fi roide tout le iour & la nuyt 
fans repos prendre , que gaigné auoit le 
royaume de Gandil, ou elle & fes Damoy- 
felles defcendirent en vne efpoifle foreft & 
fe coucherent fur l'herbe attachant leurs 


‘cheuaux auxarbres. Grand fuft leregret de 


Salderne quand elle veid Daraide perduë 

our elle,deforte qu'elle en tumba en pa- 
reille folie & troublement de fens que fon 
mary : mais vn fagc philofophe les guerit 
tous deux & remit en bon entendement, 
qui depuis (confiderant la perte de ce qu'ilz 
aymoient eftre hors d'efperance) fe recon- 
cilierent en parfaitte amytiéenfembles Et 
Galinides non content de l'execution de la 
victoire faitte fur les Geldiens par le ieune 
duc iufques à les chaffer hors de fes pais,en- 
tra en grand puiffance dedans le Royaume 


de Gelde,qu’il foumeit en deux moys à fon 


obéïffance, les prenantaux retz qu'ilz luy 
auoient tenduz, À tant nous tairons d'eux 


D'AMADIS DE GAVLE. 




















































209 


afin de pourfuyure ce que depuis auint à 
Daraïde. 


De l'auenture de Durayde en chemin, de- 
puis qu’elle fut bors du Royaume de Gaildap. 
CHAP+ LXXXVII 
Araïde acompagnee de fes Damoy. 
D elles exploittoit chemin iour & nuit 
pour gaigner le port ou fa nef la 
deuoit attédie : quand le foleil luy faulloit, 
vfant de la conduitte de la lune, vers laquel- 
le en'cheuauchantelle leuoitles yeux & di- 
foit : O déeffe celefte, benigne guide par 
les tenebres des amoureux larrecins, fauo- 
tifez de voftre lumiere, le voyage de celuy 
qui vous adore fur tous les humains en vo- 
{tre ymage de la Diane de Guindaye . La- 
quelle (ainfi que vous receuez en voftre 
corps luifant tous les dons & vertus dese. 
ftoilles du ciel) auffi eft vn vray recueil & 
trefor de toutes les beautez & graces mor- 
telles :quifeule euft fuffy, pour patron, &r 
exemple au peintre Xeufis-au lieu des neuf 
Dames de Crotone. Làs trop elle vous 
reflemble à mon gré, d'autant que voñire 
proprieté eft froide, {on honefteré eft tant 
glacee que les plus ardentz flambeaux d’a- 
mour fi eftaindroieat: vous auez domina- 
tion fur toute l’humeur des elemens : helàs 
comme les miennes font agitees en diuers 
flus & reflus par elle, & comme ie {ns fon 
influence dans la moëlle de mes os. Au fort 
rién ne me feront tous les maux & tormens 
qu'ay à fouffrir pour elle,moyennant qu'en 
fin j'en aye telle faueur que de vous (6 déef- 
fe) receut voftre Endimion.Ses damoyfel- 
les qui Pefcoutoiét, auoient grâde compaf- 
fion de fon amour, & fentantleurs palefrois 
recrus, l’auertirent de ne.mefurerfa traitte 
à l'aune de fon defir, ains auoir egard à la 
pottee des cheuaux qui quitteroient bien 
toft fon feruice fi elle continüoit à les pi- 
querainfi en amoureux . Daraïde qui pen- 
{oit bien ailleurs , s’accorda à leur auis, & 
tournerent bride au logis d’vn foreftier, ou 
elles defployerent vaillamment leur appe- 
tit fur vn quartier decheureul. L'ende- 
mai 




























































































































































































































































































do L'ONZIES 


main matin partirent de là pour'aller trou- 
uer leur waifleau, &gueres n'eurent che- 
miné que rencontrerent deux damoyfelles 
far leurs haquenées deimenant fort-srand 
deuil. Lors Daraïdes’enquerant del'oc- 
cafon : À à (dit Pvne ) feigüeur cheualier, 
la ples grande lafcheté qui fat jamais com- 
mile : Icy pres meurt malheureufetnent le 
meilleur cheualier que vifmes onqués ; für 
quieftoit forty d'yn chafteau vn autre fort 
grand & puiffant lequel ceftuy à mené à 
outrance, puis font failliz vingt corfelétz a- 
uecques haches & iauelines qui luy ont 
d’abordee occiz fon cheual, & en fuft defia 
autant de luy s'il n’euft gaigné vne vieille 
mafure ou illeur tient eftail,: & Pauons 
laiffé Pà,n’ayans le cueur de voir meurdrir 
fimefchamment vn tel preud'homme com- 
me le commandôit vn& damoyfelle par vne 
feneftre du chafteau , Daraïde (defirant {e- 
courir les opprefiez ) pique incontinent 
celle part à toute bride & fes damoyfelles 
apres au galop :lesautres parcillementre- 
brouffent le chemin qu'elles eftoient ve- 
nués,efperant beaucoup de la taille & con- 
tenance de Daraïde, Qutal'iffuë de la fa 
reft choifit les combatans & efperonne plus 
viuement , criant à l’approcher : crahiftres 
paillardz retirez les mains de deflus ce bon 
cheualier , dequoy 1lz ne firent conte , &il 
l'apperçoir faifant deuoir d'homme de bien, 
cn ayant trois à fes piedzne remuans plus 
bras ne jambes : & las dela longueur*du 
‘combat'ne fe fouftenoït plus que fur lesge- 
noux:de forte que fans la venué de Daraide 
il ne pouuoit plus gueres durer. Quide fa 
latce couche le premier par terre, & du 
choc du cheual en reuuerfe deux:puis au re- 
tour, de la hante rompué leur defcharoe 
relz horions , que le plus roideen baïfa fa 
grand mere. Adonc craignät qu'ilz ne tiraf- 
fentà fon deftrier ; defcend legerement , & 
‘letronçon ietté, met lamain ä fa bonne 
efpce ( qu'il nommoïit Teflale ) de laquel- 
le il trencha le bras net pres du coude à 
celuy qui pluseftoit acharné fur le preud'- 
homme : le bras tomba fur l'herbe , &le 
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manchot defcoche de douleur craignant 


de celte efpeeefñtoit de fi fine trempe , auée 
la‘ verdeur des neifz qui la manyoiert, 
qu'elle fendoit & perçoit les hauberts & 
mailles de fer auffi facilement.que fi ce fuf- 
fent efcorces d'arbres. Peu fe foucra Daraï- 
de de fuyure fe fuyart,ains s'adrefleauxau- 
tres come vn loup affamé en vo trouppeau 
de brebis , ne tirant coup à droit dont elle 
ne cué ou mehaygne fon RS : Le pau- 
ure cheualier (iafoit que nauuré & trauail- 
Jé à l'extremité ) s'eluertua-pour ayder à 
celuy qui luy fauuoit la vie, s’attachant au 
premier ou fa force le peut porter, auquel 
il donna de rouvesiärtieres. Et Daraïde y 
ouuta de telle furieiqu'en peu d’eure ioncha 
la place des corps de plus dela moytié de 
fes ennemys: furquoy le refte prit auis d’e- 
uader de viftefle, fi Daraïde ne les eüft fuiiis 
de fi pres que les derniers ne pañferét iamais 


“pat plus attendre perdre le refle:car l'acier © 


plus outre, aïns choyfirent la place pour 


fepulchre ouellele attaignit : Les mieux 
courans gaignerent franchife au chafteau 
{ans oublier de tirer a porte apres eux.Lors 
Daraïde retourne arriere le pauure cheualier 
que le cueur feul trainoit de loin apres fuy: 
& à l'heure mefme arriuercnt fes efcuyers, 
& les damoy {elles eftrangerestrop efbahies 
de fa vaiilance . Le cheualier qu’eile avoit 


fecouru fe couche adonc fur l'herbe & re= 


cognoiffant Daraïde, qui pour prendre ait 


haufla la lumiere de fon amet, commen- 
ceas’efcrier: © Iuppiter! quellegrace me 
fais-tu apres le trauail de Mats de-planter 
deuantmovtourcc que iedefrois en ce 
monde . Daraïde ne pauuant penfer quie- 

toit le perfonnage tät refiouy de fa rencon- 
tre, met pied à terre &safsied pres de luy, 
qui de rechefexclame: He Daraïde, qpe ie 
tiens mes peines heureufes aquerans telle 
finà mon fouhait : Ce difant luy ietteles 
bras au col & les damoyfelles luy delacet le 
heaume,dôt Daraide le cognuft pour Galta 


zat de Barberoëffe,qui luy dit s’eftre misen 


fa quefte fuyuant fa promefle, adoc elle l’&- 
brafle , difant : Gentil fcisneur trop m'ob- 
— ligez 





























































igez de voz labeurs , ie remercie les dieux 
de m'auoir donné le moyen de fecourir ce- 
Juy à qui r'eftois caufe d'encombre .‘A Pin- 
{tant les femmes le defarment & bandent 
fes playes à leur pouoir : apres 1l monte für 
vh des cheuaux de fes ennemys,prenäs en- 
femble le chemin de l’hoftel d’vngentilho- 
me dont ileftoit party le matin. auec fes 
deux freres, qui auoient pris(comme il ra. 
cofitoit à Daraïde ) deux autres voyes. par 
accord de foy rendre tous au cinquiefme 
jour au mefme lieu pour rendre conte de 
leur auenture . La dame du chafteau ) tant 
qu'ilz la peunrent ouir}ne cefla de vomir fus 
eux toutes lesiniures & maudiçons qu’yne 
cholere de femme peut forser: & quand el- 
le les euft perduz de veué pañla vn cheualier 
wenât d'autre cofté qu’elle adiure fur Pordre 


de cheualerie de la venger du tort qu’auoit . 


receu de deux faux cheualiers qui s’en al- 
loient la part qu'elle luy monftra, promet- 
tant luy enuoyer fecouts pour amender 
fon outrage. Le cheualier qui la creut luy 
protefte y faire fon plein deuoir, & elle de- 
.péfche aufsitoft trois des fiens qui eftoient 
fains & entiers pour aller à [on ayde- 


… De la vie amourenfe que menoit Garaye en 
dTÎle de, Lemnos auec la Royne Cleofile. | 


, CHAP. LXXXVIII. 
à Andis que Daraïde s’achemine au 
: retour vers fa Diane , iay à vous di- 
ü te’en quel eftac viuoit fa compagne 
_Garaye auecques la Royne Cleofle:laquel 
de arriuee en fon Ifle de Lemnos fut gran- 
:dement feftoyee par fes fugerz , faifant 
part de tous honneurs & deduitz a fon cher 
dom Arlanges, iaçoit qu’en plus grand re- 
fpet & eftrangeté qu’auant la cognorflance 
de fon eftre, Dequoy il nefe pouuoit bon- 
nement contenter en fon efperit, & fe reti- 
tant quelqué heure du jour à lefcart pour 
gouuerner fes menuës penfees, S’arguoit 
 luy mefme de couardie, & que (veu la ieu- 
nefle dela Royne & la fienne). le defir ne 
pouuoiteftre 4 mutuël & femblable, mais 
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àrt 
que les dames(par la honte que nature leur 
a baillees pour garde de leur virginité ) ay- 
moient mieux eftre à demy rauies par for 
ce de Pamy que de côfefler 1amais la debte, 
& deflerrer vn ouy'a platd'entre leurs déts. 
Je luy ditay (difcouroit à part luy ) que de 
mon affection elle n’a occafion de douter, 
que ma race mw’eft. indigne de la fienne, 
que fi j'euffe voulu,m'alaitter de fimple 
veué de beauté fans autre contentement, 
ie’ n’eufle quitté la prefence:de Diane pour 
la fienne, fi elle me vouloit ainfi laïfler 
Janouir & brufler, à petit feu que Paurois 
plus cher, auec fon congé , de pourchafler 
ailleurs ma bonneauenture: neantmoins 
auoit bien refolu-en foy..de. ne-prendre ce 
congé quand elle luy voudroit, donner. 
Et vniout qu’il l’a veiden plus gaye con- 
tenance que de couftume , propola luy de- 
duire au long toutfon/difcours,& commen- 
ça : Ma dame, ie fouffte tant pour amour 
qu'il vous ie porte, qué ne me fens pouoir 
plus gueres viure fans votre reconfort: 
Aquoy la belle Royne luy refpondit.en 
foufpirant : mon amy chacun fentfon mal, 
& croy que vofire peine & langueur n’eft 
pas egale à la mienne , Ce mot troubla 
tellement l’efperit de dom .Arlanges , qui 
auoit bafky fa harengue contre vn refus, 
que toutes fes remonftrances auant pour - 
penfees s’en allerent en fume : & cefte pa- 
tolle luy creua lecueur, de forte que la lan- 
gue ferree de pafsion perdit fon office are- 
pliquer. Parquoy toute fon entente fut d’o- 
ref-enauant à la feruir & honorer, & luy c6- 
plaire en tout,iufqu’à vn foir qu’apres foup- 
per il l’a menoit fouz le bras pourmener au 
riuage de l’Ifle , verd & mol de mouce : là 
ou regardans enfemble la mer tempeftueu- 
fe, illuy dit de rechef : Sçauez vous, ma da- 
me,pourquoy les poëtes ont dit que Venus 
eftoit necen la mer? A quoy, elle refpon- 
dant'auoir entendu de quelque fage que ce 
fuft à caufe que l'humeur eft matiere de 
generation : Non non, dit don Atlanges, 
cet pour-ce que rien ne reflembe mieux à 
l'amour qué le nauigage : qui fut occañon 
0% a VA 
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à vn gentil efperit de peindre Cupido ( fe 
trouuant en danget d’eftre noyé des larmes 
de quelques amans ) defe foir fur fon car- 
quois comme barque, fichant au mylieu 
vn de fes traitz pour maft,tendant pour voi 
le fon bandeaufauec fa corde pour vergue) 
qu'il emplifloit de fes foufpirs en lieu de 
ventz, & pour auirons vloit de deux autres 
flefches . Car{ma damé}‘difoit il”, ceux qui 
bien ayment;trop cognoïflent les rempeftes 
d'amour femblables à celles de Jamer: les 
refuz & defdains font les vens'contrairés,& 
les craintes,def{pitz, ialoufes &'autres pen- 
fees fafcheufes, font les'vagues impetueu- 
fes:Laraïfôn y ha aufsi peu dé puiffance que 
Je tymonen Ja nefén temps de fortunal & 
orage, Les pauures mariniers fe refiouillent 
voyans au haut'de la' hune apres la tout- 


imenté flamboyer Caftor & Pollux, aufsi . 


me tiendrois heureux apres les ténebres 
dé mes ennuys & angoifles de voir vn ef- 
clair de voftre pitié & mercy.A quoy Cleo- 
file: Te croy Arlanges que l'amour peut 
auoir quelque. confotinité à la mer ; maïs 
c'eft à l'aymer vulgaire plein d’amer, de 
ceux qui s’y laïffent précipiter fans fiéin ne 
bride fayuant l'amour aueugle qui ne don- 
ne lieu‘à raifon ny confeil non plus G ceûx 
qui tendent à quelque port faifans voile 
fans égard detéps, & choififfans les tübz à 
la boline pour la routte batué. Ce n'eft mer 
ueille fi telles vens font defuoyez du point 
ou ilz afpirent & s’ilz efchouënt en quel- 
que blanc, ou font naufrage contre yn ro- 
cher. Adonc Arlanges:l'amour que blafmez 
comme aueugle (ma dame) éft loué d'eftre 
nud, d'autant qu’il ne peut viure couuert 
detrop longue difsimalätion, autrement 
fes penfees feroient telles que le cypres, 
hautes , comme les miennes en voftre ens 
droit, mais fteriles & infrutueufes. Pour 
ce contraint fuis , apres y auoir bien pen- 
f & contrepenté , de vous declairer que 
men vois mourant fans voftre foudaine 
mercy : tant mon'ame eft affamee de la 
delicieufe viäde que les dieux appellent am: 
brofie,dont mon œil & mes autres fens feu- 


tent l'odeur continuëlle eftant toufiours 
fi prés de vous . Alors Cleofile de face 
fort troublee: l'auois, Arlanges , eftimé 
jufquesicy, que voftre defir fuft fondé fur 
toute honneftcté , dont m'eftonne srande- 
ment qu'elle occafion ma vie vous ait de- 
puis pu donner de changer propos à me 


machiner tel efclandre & tache à ma reno- 


mec, que touté l'eau de cefte merne pour- 
toit lauer n’y effacer : Sçachez queie vous 
aymois fincerement & en efperance de no- 
ces, laquelle me trarichez maintenant par ce 
fte indignité, confiderant quel eft le but de 


voftre vouloir, auquel ceux qui vifent, ainfi 


que vous ; venans au deflüs de leur inten* 
tion brutale, raflafient tout leur appetit ; & 
Jeur affection s’eftaint & méurt'en la iouif- 


fance. Bien eft esblouy vofire entende- 


ment, bien aueuglé vofire amoür que m'a: 
uez pallié de fi fainte diferetion ; prenant la 
cargue fi longue pour m'attrairé En voz 
aguetz Las ie loué les dieux de ‘me les 


auoit defcouuertz temprément auant que 


y fois tombee, comme fauois pourgetté, 


Arlanges,de requerir leorand Roy Amadis: 


de noftre mariage: & i'euffe pris, ainçois'e- 
fié prifé par vn amoureux, pourmary, de 
ceux qu’on meîne deux à deux à la foire, 
qui baftifloit coute fon ämovr fus vne rofce 
de volupté toft fechee . Ce difant , tourne 
court au chemin de fon palais, fe demefant 
du bras dôt Atlanges la foulageoit:&t aprés 
auoir fait cinq ou fix pas en filence, luy re- 









































charge:Te n’auray plus opinion (Arlanges) ” 


que la conionétion puifié jamais aüenir de 
nous deux que fauois efperee, d'autant que 


ma foy eft oblivee à ce grand Roy, qui me. 


voulant pouruoir dignement ne choifira 


le perfonnace hors de fon fang , Jequel ‘en 
cecy vous defmentez trop en forlignant 
de l’honnefteté & loyauté grecque. Car 
ie tendoys de ma paït à vrie amitié par- 
faitte & eternelle , comme {ont les c{peritz 
qui s’en lient & embraçent, & vous tirant 
aie ne fçay quel plaifir du corps , cefferiez 
d'affeétion au plus à fa premiere maladie 


ou à la vicillefle texniflant & flaiftriflant 


cefte 
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cefte ficur qui maintenant paift & recree 
voftre veuë . Ie vous puis afleurer qu’à ce 

ropos Arlanges fut merueilleufement-ef- 
frayé & fi la Royne ne l'euft auant lafché 
elle euft fenty va nouueau tremblement de 
tous fes membres , & marcha vne longue 
paafe fans parler, puis refpondit: Si ie ne 
cognoifloisima dame, voftre bonté accou- 
fumee(qui ne youdroit condamner vn cri- 
minel fans l’ouit) ie ferois .en telle trance 
de cefte parole ,que celuy àquion a pro- 
noacé l’arreft de fa mort. Mais ie vous prie 


ma dsme,d'examiner mon fait plus patiem 


ment,& {1 ne voyez mon amour net com 
me la perle orientale, cler-plus qu’vne 
fource d'eau crifialine , fans bourbe & or- 
dure quelconque, alors l'exillez pour mal- 
faitceur , reicttez-le comme faux , foullez 
le aux piedz comme ord & fanoeux:. Pre 
mier,le temps qui defnue toutes chofes ca- 
chces, pourroit il en voftre prefence afsi- 
dué auoir maintenu en moy d'hypocrifie 
malicieufe que m’impofez d'auoir tant en- 
duté de (oi fans boire , eftant fi pres de la 
fontaine de ma vie, voire fans enauoir en- 


‘cores ofé requerir vne goutte. Tantde con- 


flance, tant de patience ne peut auoir la vo 
lunté fouillee que m'imputez qui n'eft re- 
frainte deraifon aucune , ains brufle & ard 
à l’inft&t qu'elle fent le feu,non moins que 
Ja nafte ouil fe prend & vole deloing, L'a- 


| mitiéqui merend voftre, brufle en la froi- 


deur de voñire interité , à la forme du can- 
freen l’eau, & tant y bruflera que vous vi- 
urez , comme la mefche autant que dure 
fon huille. Car,ma dame , ceux de qui l’a- 
mour pafle quäd & la fruition,fon gens d’ef 
eritvolage, qui ne defiroient que cefte 
fée conquefte & defpouille:& eftans ain 
fi paruenuz à leur fin, retirent le pied de la 
poudre pour varier ça & la en reprenant ap- 
petit par changement, à la mode du bon 
glouton quide tout goufle, Mais ceux que 
fortune adrefle à celles qui vous reflemblét, 
font trop loing de ce remuement de mena- 
ge,par ce que leur affe@ion eft nee au ciel 
fans eñre en la difpofition des hommes de 
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Ja laïffer non plus que de la prendre : les a. 
mes font efprifesentr'elles que l'approche. 
ment des:corps ne peut aflouuir , la fource 
en eftimmortelle quine peut tarir, d'autät 
Pit faitgiften contentement etcrnel qui 

ait oublier aux fens leur folle conuoitife. 
Au contraire eft des fottes & isnorantes,ef- 
quelles amy trouue & void en yn coup 
tout ce qui y eff, elles fie pouans rien four. 
nir d’arricre boutiqué, ains deployans tout 
leur trefor à Ja premiere monftre de leur 
perfonne. Les faces, vertueufes & bien a- 
prifes ; ont tant de referue & d'efparone de 
grace, courtoifie & prudence, que pat leur 
communication priuee on y cognoiften- 
core plus qu'on n'auoit fceu imaoiner:tel- 
lement que le defir de l'amy eft allaitté & 
entretenu par efpoir de cognoïiffance{com- 
metoufours nouuelle } de fes perfeétions 
infinies. Comment , ma dame , ne fçauez 
vous pas que le premier motif d’amytié pro 
cede de la veuë ? & qu'apres l'œil mille pene 
fces volent.par la fantafie qui allument d'a- 
uantage noftre defir en forte, que tendans 
à jouir de plusen plus de la beauté , voue 
lons laifler l’ombre,& de tous noz fens eme 
braffer la realle verité.Et quand au change. 
ment, il ne peut tumber en moy enuers 
vous, à caufe que fommes nez en telle pro- 

ortion & conuenance l’yn auec l’autre, 
qu'Arlange ne fcauroit aymer autre que la 
Royne Cleofile , & elle ne pourroit trou- 
uer plus vray amänt & propre à fon deftin 
qu'Arlanges . Parquoy eftans fi femblables 
de corps & dames fe joignent en vnion 
parfaite , quafi de deux en vn, queles an- 
ciens ont appellé homfenin,qu'il n’eft pof- 
fible que le chofe du monde puifle iamais 
feparer ne defioindre . La Royne eftima 
fort en ce difcours lefperit du ieune prince 
qui n’oublioit en fon befoin à fe feruir de la 
nourtiture & infiruétion d’Athenes:& com 
me ilz approchoient du’palais(ou la compa 
gnie fe rallioir pres d'eux)elle hiy dit com- 
me vn peu rappaifee : Arlanges , ie ne fçau- 
rois (quand tout eft dit ) prendieen mau- 
uaife part l’affection que vous me portez, f 
O 3 toute 
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toute grand Dame feroitheureufe de rece- 
voir de telle perfonne que vous. Aufsi vo- 
{tre (exe vous.donne:loy: de pourchafler 
vozauentures,_& le:nofre:nous:enioint 
au contraire de noustenir furnozpardes, 
& d'eftouper noz oreilles comme le fer- 
pent contre le: charme de voftre doux 
chant. Au fort fi voftreamour cit tant fer- 
me & conftante, foir doncquesceftereque- 
fe refpireciulques à Pafleurance queipour- 
tons auoir Pvn de l'autre : par lamain du 
grand-Roy Amadis,qui n’eft frein ne bride 
de contrainte ennuycüfe,à ceux qui n'ont 
enuie de changer ou varier, Ce mot refiouit 
grandement Arlanges, l'enhardiflant de di- 
reencores : Ma Dame, vous:me comblez 
d'heur.&t feliciré par cefte haute parolleen 
laquelle oift la fommie de m6 fouhait:mais 
elle memporte point de delay à l'effet de 
“yrayeamour,feulement conferue l'honneur 
en public:quand on la veut demener fans 
fecretne couuerture. Plus. vous diray, que 
amour (à quibien l'entend) apres qu'il a 
tiréaux amans.les traitz dorez de fon arc 
ne veut qu'ilz fbientliez que defa corde, 
Aleft dé la loy de naturc,quià,caufe de fon 
antiquité & prééminence ne veut eftte bri- 
deepar celle des hommes. Employÿez (re- 
fpond Cleofile vn peu renfrognec) ces mes 
nuz propos en voz gayesieunefles,et croiez 
les Dames de ce climataufsi glorieufes' en 
chafteté que les Princes de voftre fang en 
loyauté, Adonc entrerent en la fale ouilz 
s'afirent & le vin de collation fut apporté, 
mais la Royne ne but à Arlanges, comme 
elle fouloit, & fi nevouluft qu'il Ja vinft 
entretenir à fon coucher ne leuer comme 
auoic de coufiume : Dequoy il conceut tel. 
le melancolie que toute la nuyt,ne cligna 
l'œil pour dormir, faifant tant de reoretz de 
ce deuis trop hardy, & auantageux quela 
plus dure pucelle du monde cuft eu pitié 
d’ouir fa repentance. 


Du moyen de reconciliation €: abpointe- 
ment de don Arlanges auec la Royne Cleofile, 
CHAP. LYXXIX, 
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mauuaisvifase à Don Arlanges qui 

luy fut tres:grieue punition de {on 
audace; fe voyant autant long de:fon bien 
qu'il auoit auant penfé d'en efire;pres : cas 
la Royne parloit fort peu ärluy & nonque 
de propos cômuns, fans autre faueur ne fa- 
miliarité qu'auplus efirange homme d’In- 
de. Toute-foys apres auoir porté fi:long 
temps en foncueur.ce:pefant fardeau, vn 
jour qu'il-veidla Royne fe pourmener feule 
en yne’allee de fon parc, fes Damoyfélles 
s'amufans à faire bouquetz & chapeauxde 
fleurs, il prend occafionide luy en porter vn 
fait de fä main, tout detrofes mufcades, & 
enle prefentant luy dit (voyantqu'elle l'en 


Cr continäa quelques iouts ce 


remercioit maigrement) ma Dame: lequel : 


trouuez vous meilleur de parler. ou mou: 
rin telle pourroireftre la parolle (refpond 
Cleofile) qu'il vaudroit mieux al homme 
de bien mourir de cent mortz 4 la delat- 


cher. Ie le fers fortbien(dic Arlanges)}maïs 


amour trop puiflant me l’a viree malgré 
moy du fond du cueur donnez cs en Îa 
faute. A quoyellercpliqué : quifairen+ 
uis ce qu'il ne doit,eften danger de frequé» 
terencheute : Amour n’eft à encoulper de 
rien, ains celuy qui en abufe pour-ce qu'il 
eft tel qu'on le fait, de foy. nebon;ne mau: 
vais: s’il tumbe en vneefperitfol, c’eftvne 
rabe: fien vn fage & auifé;c'eft vn'aife con 


duit par raïon + Alors Don Arlanges: Ma 


Dame le cueur me creueroit fi ne le dcgor. 




































geois, à vous dire, qu'aucas que le ‘dedans | 


rapporte au dehors ie me voy-dutont ban- | 


ny de voftre grace, & ceft exil me tourne- 
ra en vraye mort naturelle : par-ce.que l’a= 
mour qui parauanr eftoit en nous deux ,re. 
tumbe maintenant toute fur moy qui m'eft 
vn fais importable, veu que me fentois de 
Ja mienne feule chargé outre mes forces, 
Cleofile regardoit le Princeententiuement, 
& pourrefponce luy dic qu'il eftoit-heute 
d’aller difner dont il demeura en grande per 
plexité. - Ainf reoturne la Royne au pa 
lais ou l’on auoit defia couuert, & mangea 
fort melancholiquement ; monftsant An 
ace 
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face fombre & motne, & pallant ce repas 
fans aucun deuis & le foupper pareillemét. 
L'endémain alla à l'afemblee en la foreit 
prochaine, ou fut rencontré vn grand lyon 
qu'Arlanges ( mettant foudain pied à ter 
fe) enferra du premier coup d'efpieu, de- 
quoy Les veneurs luy donnoient grand los 
au difner, que Cleofile attribua plus à la 
fortune de la belte qui fe prefenta de flan 
plaftoit que de pis. Le Prince confiderant 
la continüation de fà defaueur en eftoit fur 
efpines & depafsionnoit redoutant mer- 
ueilleufement l'ifuë, Les tables leuces il 
s’efcarta vn peu en vn fort buiffon pour en 
faire fes plaintes à fonayfe. Le iour eftoit 


“éhaut comme au plus haut de l’efté pres des 


caniculiers qui MO LE la Royne de chal- 
fer fi toit , & alla chercher aucc deux de fes 


plus familieres damoyfelles, vn ombrage 


pour repofer vn peu à la fraifcheur , lequel 


elle choilit aupres du buiffon ou d’auentu- 


| re cftoit dom Arlanges , & oppreflee de 


-fomineil die à Les filles qu'elles fe pourueuf 


fentde repofer quelque part la entour. 

Gueres ne fut là qu'elle entendit la voix 
douloureufe de fon cheualier difant: À à a- 
Imour'en quoy v’ay-ie ofFécé pour me trait- 
œer fi cruellement ? es-tu pas d'eltrange na- 
ture de tourmenter & martirer fi durement 


ceux quite celent & retiennent au clos de 


Jeurs poitrines ? & s’ilz t'en mettent hors 


ourte donner airles falarier de defdaips, 
refus & efloznemét du bien qu'ilz auoient 


approché. ‘Amour fi c’eft pour eflayer la 
conftance de.tes fugetz, la mienne n'eit 
‘elle point aflez efprouuee par la longueur 
du cemps? Si c’eit pour mieux faire fauou- 
rer lefucre de ton ambrofie par l’amertu- 
‘medetes entrees & premiers metz, celte 
cy eft grande qu'elle pourroit tant hebe- 
ter le gouft du palais qu'il n’auroit plus ver- 
tu de fentir la douceur de ra celeite vian- 
de. Le ne dy pas que l’appetit ne s’efueille, 
par ieune & abftinence, mais tant peut on 
éndurer: de Faim que les boyaux reftroif- 
fiffent & que l'appetit fe perd partrop atté- 
dre, Apres ce difcours il fut aflezlongue 
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paufe fans plus parler, ainfi gemiloit & fou- 
fpiroit tendrement, puis recommenca : A- 
mour ie recognois mon crime d'auoir ofé 
vfer de ce lâgage amoureux à dame fi ch@ 
fte, bien me deuois contenter de fa bonne 
chere, de fes propos amiables, de fon doux 
regard, brief du fimple bel accueil en atten 
dant à fa difcretion le don de gracieux ot 
troy . À à fauce langue que tu affliges tout 
le refle du corps par ton HONTE ain- 
fi vomy à la volce ce qui valoit mieux teu 
que dit: ores te troncirois voluntiersentre 
mes dents fi n'efperois que peuffes encores 
par amende honorable enuers elle reparer 
ta faute, & rendre vniour à ce las corps 
quelque plaifir en loyer du mal que luy 
fais maintenant fouffrir : Et dieu quel mal? 
d’efire priuéde tout le bien queie receuois 
de fon œil riant, de f bouche d'or, de fa 
main prenant la mienne. Car de dame 
mieux empatlee & mieux moriginee , 1€ 
croy qu’il n'en foit point , & ne fut nefe- 
ra jamais. Se vâte Diane de fa beauté, Cleo- 
file neluy en doit gueres,face cas de fa blä- 
cheur effaçant Ja nege, la couleur brune de 
ma Royne la vaut bien nuéc de vermeil 
qui n'eft rant fade ne mignarde : lefoy du 
corps elle a grefle & aufsi rond que s’il fut 
faitau tour:vne difpofñtio fi saye qu'il fem- 
ble ( Amour) que fois attaché au bout de 
tous fes mernbres & que tu danfes & iouës 
entous fesoeftes & mouuemens. Car elle 
ha vne grace parfaitte, vne certaine bien... 
feance en tout ce qu’elle fait & dit ( qui 
n’a point denom } laquelle enrichit tou 
fours de moytié la beauté ou elle fe ren. 
contre, & ou y en auroit quelque defaut le 
couure par la fplendeur diuine : tellement 
queiecroy que Venus votre mere ne foie 
autre que la grace ou que ce foit fa compa- 
one vniqué. Écqui ne periroit par la veuë 
de tel baflic?qui ne s'efblouitoit à la lueur 
de ce foleil ? Cleofile prenoit grand plaifir 
d'efconter de fes propres oreilles la vehe- 
mente affection de dom Arlanges qu'elle 
n'eflimoit pas fainte en lieu ou il ne fe dou- 
toit d’aucan tefimoin, &ouit qu’il acheua 
O 4 en ce 
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encefte forte : Somme ( Amour) tufçais 

que ma maladie eft extreme qui m'acon- 

craint fu yuant Le confeil des medecins d'v- 

fer de remede perilleux: voire elle eft incu- 

table & mortelle fans brief fecours. A- 
donc fe reuft Arlanges auec vn long fou- 
fpir, & la Royne fe retira fans mener bruit, 
& cftant aflez eflognee demanda les che- 
uaux pour aller à la chaîle rongeant à par 
foy les piteux propos de dom Arlanges , & 
quel ordre elle y donneroit. Les cors & 
trompes des piqueurs fonnerent & les meu- 
tes des chiens retentirent par le bois : qui 
firent à coup leuer le Prince de fon buif- 
fon & fe renger pres de fa chere maiftref- 
fe qu’il n'abandonna oncques de peur du 
danger des beftes furieufes . Car bien toft 
futvn grand cerf elancé par les chiens a— 
pres lequel la Royne fe met à courte de 
cheual qui fut fuyuie felon que chacun fut 
bien ou mieux monté. Or leftoit elle à 
J'auantage & brofle feule parmy le bois: 
mais Arlanges qui la fuyuoit toufiours de 
l'œil veid qu'elle tira à main gauche, com- 
bien qu'on ouït glapir les chiens d'autre 
cofté: parquoy laïffe pafler les damoyfclles 
& les veneurs , puis tourna au chemin de 
Cleofile qu'il fuguit aux efclocz du palefroy 
au plus defuoyable endroit de la foreft : & 
allant le pas pour te fans eftre fenty, 
arriua à l'heure que 

defcendre, & alors luy mefme en fait autant 
attachant fon cheual à vn chefne , en luy 
Jyant la langue de peur de hannir. Puisla 
va approcher fans bruit à cofé iufques à 
va gros arbre : d'ou il la void couchee fus 
l'herbe en lieu fort dru & efpais faifant che- 
uet de fon manteau d'efcarlate fouz fa te. 
fte : elle s’eftoit trouuce appefantie pour le 
fommeil qu'elle auoit diuerty & repouflé 


enoyantles regretz de fon amant, ioint la . 


trifteffe qu'elle en auoït conceué ; comme 
celle qui(nonobftant fa rigueur & difsimu- 
lation)ne luy deuoit rien de retour. Gueres 
nc fut là fans exclamer piteufement , hon- 
neur, honneur faux meurdrier des pucelles 
en quel cftat m’as.tu reduitte de me faire 


affez loin il la veid’ 





liurer la guerre à celuy en qui gift ma paix, | 


de me compofer en toute rudéfle desontez 


nance & mauuaife chere contre celuy fans 


qui ne la puis iamais faire bonne ? Hélas | 
que ie fens de deftrefle pour celle que luy M 
voy endurer, & queie crains qu'il me laif- | 
fe & quitte n'efperät plus trouuer d'amour | 


en moy. Amour, ie l'ay bien defleruy;mais 


pardonne moy & me garde de fi gricfen: | 
combre. Ie croy (veu fon bon efperit) quil | 


aura bien apperceu à ma maniere queï'ay | 
eine à luy donner peine,& que ma fiétion W 
eftafeG@ion mefme, O quel plaifir fentit. 
Arlanges de la repentance de s'amye & de M 
la part qu'elle portoit de ceftennuy : com» | 
bien de foys il euft enuie de Paller recon: | 


forter voyant qu’elle fondoit en larmes & 


difoit : Làs s'il m'auoit fait tort, fa peniten | 


ce a cfté dure & longue , auecques preuue 
certaine de fa vraye amytié ( O quelle fa- 


tisfaétion luy fembla receuoir par ce mot. | 


de tout fon tourment ) & qu'il plaida en 


foy pour & contre s'il fe monfireroit ou. 
s’il nc bougeroit de l'embufche iufques à | 


la fin. Mais Pexellence de la Princefle a- 


uec l'oppottunité du lieu le poufferent hots | 


de là & l’attirerent iufquesa elle, à quiil 
dit comme furuenant à l'heure : Ma dame 
jay tant Pouté le bois çà & là que vous 


ay crouuce , craignant que feule ne fufsiez | 


L 


en quelque peril de fes beftes . Elles fue | 


fort eftonnce de celuy qui la furprenoit, 


& honteufe de doute qu'il euft ouy fa fran 
che confefsion. Lequel fe mer à genoux” 


deuant elle le chefenclin, difant à mains 
jointes: Läs,ma dame mercy vous requiers 
de l'offence que vous ay commife , imitez 
les dieux en clemence,defquelz vous tenez 
tant d’autres partis de vertu , ou me don- 
nez congé de m'en aller fi loin que plus ne 
foic nouuelle demoy: car pofsible ne m'eft 
de viure encor vn fesliour en vofire prfen- 
ce,& fouftenir cefte face tant terrible & mal 
animee contre MOY POUI Op VOUS aymMer, 
& de moins vous aymer jamais ne féroit 
en ma puiffäce. Cleofile voyät celuy qu’elle 
aymoit plus à foymefme humilié,tréblane 
deuant 
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deuant elle, la larme à l'œil ,ne peut pas 
refpondre à l’inftant que de pareilles lar. 
mes auéc vne frequence de poulz comme 
par accez de fieure. Si le releue & fait foir 
fur le tapis mol de verdure aupres d'elle, luy 
difant d'vne vois foible rompué de menuz 
fanglotz : Le vous fay iuge Atlanges , fi e- 
ftant telle que ie füis n'ay eu raifon de vous 
dire ce que j'ay dit . À quoy1l refpond : Ie 
confefle que c’eft moy qui ay failly, & me 
prefente à voftre mifericorde: en figne de 
laquelle (ma dame) vous reauier vn baïler: 
quant & quant il s’auance pour le prendie, 
l'approchant à foy d’vn bras non obftant 
quelque petite defence . {1 tint fe long baï- 
fer n'ayant pouoir de foy retirer du lieu ou 
giloit fon cueur , puis elle Le repoufla dou- 
cement, & fe maintindrent long temps re- 
gardant l'vn l’autre . Lors il faifit les blan- 
ches mains les ferrant & eftraignant entre 
les fiennes:Lorsfoufpirs failloient des deux 
bouches longs & drus: les cueurs ieurs bat- 
toient csmme s’ilz euflent voulu fortir de 
Jeuts poitrines pour fe ioindre enfemble: 
le fang montoit aux vifages ,. puis les Jaif- 
{oit pañles & decoulourez.Ainfi furent vne 
heure fans parler. Arlanges retournant au 
baifer, puis fe retirant pout repaiftre la veué, 
comme fi les yeux futlent ialoux de la bou 


. che, remaniantpar fois les mains de celle 


qui eftoit demy morte: en forte que tous 
leurs fens tranfportez & efperduz donne- 
rent place aux ames de s’vnir par le moyen 
du corps, demeurans chacun mort en foy 
& vifen l'autre, quafi yures de la liqueur 
de volupté(nômee neétar des dieux) quai 
fondans de douceur comme au feu la cy- 
re, quafrauiz en extale, s’embraflans d'v- 
ne ardeur gloute comme s’ilz euffent vou- 
lu eftre tous entiers l’vn en l'autre, & par- 
ce moyen iouiflans du fouuerain bien de 
ce monde, lequel.les vrays amans feulz 
cognoiffent ; & comme l'imperfeétion de 
celte mafle enueloppe les efperitz, tellemêt 
qu'vne part prenant plaifir priue l'autre des 
rayons d'amour, ainfi que le foleil efchauf- 
fant & enluminant Jaserre en vn endroit 
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& hemifphere laïffe l'autre en froideur & 
obfcurité. À eux autrement auint & non 
en façon beftiale , ains eftoient leurs fens 
corporelz comme ferfz endormis, pendant 
que les ames maïfireffes s’entrecherent & 
vifitent au plus pres que leurs prifons per- 
mettent , Or en telle pafmoïfon feauentles 
nymphes Hamadriades feules ce quiauint 
aux deux amans en ce lieu du bois:dequoy 
eux mefmes (eftans lors euanouys } ne fe 
fouuindrent pour en fcauoir apres païler ne 
tefmoigner. Dont fçathent ceux qui de telz 
deduitz ont cognoifsäce & memoire,qu'on 
ques ne furent entelles noces , ains qu'en 
leur feftin amoureux ont efté {eruis de gros 
metz & entremetz &:de olan pour blé,dôt 
ilz fe faoullent fouuent & laäflent, la repen- 
tance fuyuant de pres le fait, Telz rompent 
la parolle parle baifer, & le baifer par elle 
mefme , la veuë par l’attouchement & au 
contraire , fans que leurs fens s'aflouuiflent 
jamais iufques à goufter lheur du rauiffe. 
ment ; d'autant que lafplendeur de la deité 
d'Amour ne peut enfoncer en eftoffe fi arof 
fiere , ainfi que la chaleur du foleil perce 
peu auant la terre efpoifle & dure. A tant 
fe leuerent de la Arlanges & Cleofile com- 
me s'efueillans d’vn profond fommeil ou 
ilz auoient efté enûüiron deux heures fans 
qu’il leur femblaft y auoir demeuré vn 
quart , Si vont reprendre leurs cheuaux & 
retrouuer enfemble la ttouppe des veneurs 
quirapportoientle cerf fur vn chariot ayant 
ché à tous la iournee d’heureufetencontre. 
La Royne renforça deflors à Arlanges fon 
eftrangeté auant commencee, qui s'en re- 
compenfa bien en priué deux tours apres la 
furprenant feule endormie au plus fecret 
lieu de fes vérgers. Dequoy au refueil tou- 
te faroufche entra en plainte & cholere con 
tre luy difant : Helas Arlanges quelle tra- 
hifon m'auez vous faitte de me derober 
ainfi ce que vous netout le monde ne me 
fçauroit plus reftituer? A à grand Roy A. 
madis fiie vous ay failly de parolle voftre 
race mefine en eft caufe , qui nfa vollé par 
larrecin ce que de bon gré ic n’eufe iamais 
Os confenty, 
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confenty. Las chetiue que ie mefens de- 
cheuë de ce que i’eftois, qui plus ne fe peut 
teftaurertayant perdu la precieufe coronne 
de virginité. LasDiane (à qui ie cedois mal 
volonuiers)quel auâtage ores as-tu für moy 
par la modeftie de ta moins audacieufe Da 
raide . A quoy dom Arlanges: Ne me blaf- 
mez,ma dame,de chofe que r'aye faitte icy 
eftant fi troublé d’aife que ne fçay bonne- 
ment que ie fuis, ne queie fais, nepenfe, 
finon que nageant au torrent d'Amour ie 
tends àancrer au port de falut ( qui eift en 
vous ) ou eft le repos de tous mes labeurs. 
Ce difant iouëdes mains fur elle,qui Le prie 
de fe contenter de la langue à dire ce qu’il 
voudroit , & du bien de s’entreuoir & d’e- 
fre l’vn pres de l’autre (comme ellemefme 
en efloit fatisfaitre ) fans vfer d'approche 
plus cruelle; & qu'en amytié honnefte, ou 
les efperitz touiffent de la veuë & parolle,le 
furplus n’eft à rien conté:mais il ne fut pas 
en luy de tant foy commander:& apres, luy 


dit que c'efloient les arres du mariage fu. 


tur duquel ilz fe deuoient affeurerpuis qu'il 
dependoit de l’auis du Roy Amadis qui de 
fang luy eftoit fi proche. Ainfi la reconfor- 
ta le gentil prince à fon pouuoir, & depuis 
continua tant à efpier fes retraittes qu'il euft 
occafion d’en rymer vne chançon qu'il chà- 
ta vn iour eflant prié de fonner du luth 
en fa prefence , deguifant vn peu les noms 
feulement. | 


CHANSON D'AR- 
LANGES, 


ec Ærlangpar foy, trauaux dy larmes, 
Liura telx affaux @o alarmes 
A Clyo que fon dur cueur, 
Par temps amollit la rigueur . 
Et qui eut eSfé là cruelle, 
Voyant mourir l'amy fidelle, 
Qui fa vie n'euftrachette, 
Fu? ce au pris de fa chaftete 
Ce fut an fecret cabinet 
D'vn delicienx iardines 





Qui contoye yn clair ruiffeas, : HSE 
D'yne viue @ argentine can. +. 
D'autre coffé le verd bocage 
Le couuroit dé Jon frais ombrage: 
Donc les oyfeaux au bruit ee fors 
De l'onde accordoient leur chançors. 
La terre effoit, la par fleur mainte 
D'odeur plaine & de couleur painte 
Mais tout effaçoit vne rofe 
Q ai par amour y fut enclofe 
LÆrlang tronna Clyo s'amye 
Sus l'herbette mol endormie 
De qui fes yeux tant fe repeurent 
Que du tout eblouys en furent, 
Elle tiroit foufpirs diners 
T'efimoins de fes defirs coesers, 


. Et dormant reclamoit par fays, | 


LArlang, _Arlane de foyble voix, 

Ce mot le fait aterre fondre, 

Ou d'vn baifer lwy va refpondre © | 
Decouurant la-blanche poitrine, | 
D'ou fortit vn odeur diuine. 

Son beau fain doucement vndeye. 
Comm'as riuage de la mer quoye, 
Comm vndoye vn champ de haut ble, 
Par le vent battu c fouffie. 

Clyo s'efueille au baifer prendre, 
Qui n'eff pas ingratealerendre, 
Entr'ouurant l'œil dont elle voit 
Celuy à qui feule deuoit . 

Tandis que la vermeille bouche 
Des amans l'vne ç l'autre touche: 
Les efperitz font confus enfemble. 
Tant corps de pres à corps s'affemble. 

Lts deux ames ne font plus qu'yne 
Spirans yne alaine commune, 

Et font par vnion d’efperitz, 
Les membres de fureur efpris. 

Car l'ame d'e_Arlans au corps entre 
De Clyo tufques en fon centre: 
Et l'ame d'elle en lu fe renge 
P our à la fienne faire efthange. 

LÆ thaftune enfemble plus boass 
Que le fien , ce logés nouyeas 
Et luy plaïft y faire demeure 

Quoy que vinant La en [oy meute 

Las qhand falut l'ame rauie 
kKepren- 


D'AM ADIS 
Reprendre fa premiere vie, 
Que fe gaturelle maifon 
Luy fembla borrsble prifon? 
…  Vraysamoureux feulz vous fjanex, - 
(Qui de ce miel sousté auex ) 
"Comme vne doublé vulunté 
S'ynst confite en volupté 
Venus (de qui tient ma vicloire) 
Pour en confacrer la memoire, 
Te pendz à l'autelde ton teriple 
Va cueur isineas des deux exemple. 


Grande ioye fentit Cleofile en fon cueur 
de ce fecret difcours de fes amours,qui péu 
à peu s’appriuoiferent & furent maintenués 
par accord des deux parties en diuers lieux 
deftournez, fans toutes-foys que perfonne 
en euft cognoïflance ne doute quelconque, 
au moyen du bon ordre qu’ilz donnoient à 
Ja conduitte de leur affaire : ioint qu’on 
n’en pouuoit auoir mauuaile opinion veu 
J'efperance du mariage . | 
fieurs-foys (fous couuerture de la chafle)au 
lieu de la foreft ou auoit efté la naiflance 


Orallerent plu. 
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de leur foulas, & y entaiflerent les deux 
noms de la/chançon es arbres prochains, 
entrelacez de mille Jacqz d'amours , qui 
prindrent telle croiffance auec le bois com- 
me leur affection sugmehta toufours quäd 
& l'aage iufques au dernier foufpir de leur 
vie. À tant les laïiffe Galerfs le croniqueur 
en ceft aile à leur fingulier concentement, 
pour vous raconter au douziefmeldiure en- 
fuyuant, la peine que fouffroit Dianc d'au- 
tre cofté par ialoufie de lalongue abfence 
de fa Daraïde, & quelle fut la fin de leurs 
amours, % pareillament de celle de Rogel 
de Grece & de la belle Leonide,auec main. 
tesauentures plus eftranges & entreprifes 
d'armes plus Re que toutes les precc- 
dentes, au pourchas des mariages de ces ex- 
cellentes Princefles. Defquelz ie quitte 


le peinceau à plus heureux peintreque moy 


qui aura cogneu par effet & cuéilly le fruit 


de pareille iouiffance de fon defir + laquelle 


coufte trop à tant penfer & éxprimer, a ce- 
luÿ qui y afpire quai hors d’haleine en foy: 
ble & tardiue efperance, 


Fin de L'onfieme linres de Amadis 


de Gaule». 
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VRE D'AMADIS DE GAVLE; 

TRADVIT NOVVELLEMENT 

D'ESPAGNOLEN FRANS 
ÇOI1S; 


Contenant quelle fin prindrent les loyalles amours 
d’Agefilan de Colchos; & de la Princeffe Diane 
& par quel moyen la Royne Sidonie fe rapaifa , a- 
pres auoir longuement pourchaffé la mort de dom 
Florifel de niquee , auec plufieurs eftranges auen- 
tures non moins recreatines que fi noulicres, & in- 
genieufes fur toutes celles qui ont eflé traitees es 
fures precedents. Traduit d'Efpaignol en Frans 
çois par G. Aubert de Poitiers. 
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BRLRESHAVTIE ET TRESILEV. 


STRE DAME MA-DAME DIANE DE POI 
tiers, Duchefle de Valentinois. 


G, CAubert de Poitiers. 








POVT ainfi queles anciens mariniers auoyent ac- 
A couftumé en fe hazardant ä quelque longue nauiga 
exe tion,de fe vouér à celui de leurs Dieux ou à cellede 
N leurs Déeffes, dont ilz efperoyent plus de fecours 

*& contrelesfuries de latourmente. Aufsi, Ma-dame, 


ZS 


| voulant hazarder ce mien labeur au iugement d’vneinfinité de 


perfonages, qui font le plus fouuent tous contraires en leurs opi- 


| nions, ie me fuis voulu vouër & mettre en la fauuegarde de telle, 





qui peut par fa feule ombre, & par la fouuenance de fes autresfaits 
genereux, efpouätertous mes aduerfaires, Car s’ilz fefouuiennent 
de la vengeance que Diane voitre deuâciere prit del’indifcret Oe- 
nee, & du mal fortuné Acteon, de l'vn pour l’auoir oublie en fon 
magnifique feftin, & en fes folennelz facrifices,de l’autre pour l’a- 
uoir ozéregarder nuëen la vallee de Gargaphie.le croy,Ma-dame 
que vous cognoiflant de mefme nom, de pareille grandeur, & de 
non moindre courage, ilz feront autant craintifs à vous offencer 
enimesdifant des chofes qui vous feront confacrees,comme les au- 
tres deux furent nonchalans à honorer celle qui veus reflemble 
dans le ciel, & que vousreffemblez fur laterre. Mefmement qu’en 
ce difcours ou fousle nom de Diane, & fous la painturede toutes 


les excellences qu’il eft pofsible de defirer,voftre grandeur femble 
auoir efté prophetizee de long temps. Il ne fe trouuera hommele- 


quelen defauorifant voftre hiftoriographe,nefe monftrerebelle 
aux celeftes deftinees, qui ont voulu que lhiftoire de voz perfe- 
étions fut entenduépar les Efpagnolz deuant voftre naiffance, & 


‘defcouuerte aux François en voftre viuant. Par lefquelz propos, 
£ 2 


Ma-dame, ie croy que vous entendez de-ia affez l’ocafion qui m'a 
meu à vous dedier ceftehiftoire de Diane : car outre ce que voftre 
genereufe vertu en toutes chofes, 8e finguliere affection aux bon- 
nes lettres, & benignité enuers vn chacun, m'en eftoyentraifons 
tresfuMifantes, le fujet de foy-mefmes m'y contraignoit, & ne pou- 
T2 uoit 
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uoitiuftement s’auouer à autreque de vous. Iepourrois dire plus: 


Ma-dame, queleliure precedent vous aiant efté prefenté,ceftuici, 
qui en eft leparacheuementr, vous eftoit encores deu, afin que vous 
eufsiez le difcours entier des fortunes de Diane. Mefmement qu'au 
prochainliureles douleurs de celle excellente Princefle eftoyent 
feulement recitees,& partant vouslesayantreceuës, ileftoit tref- 
raifonnable que vous en receuffiez pareillement la confolation. Or 
eft.ce moy, Ma-dame, quiaportelaioye, le contentement , lebon 
heur, la liberté, & l’entieracompliffemét des defirs devoftre Dia= 
ne, pour recompenfe desennuis, du mefcontentement, del'infeli- 
cité, & dela langueur ou l’on lauoitpremierementabandonnéee. 


Etfiene craignois de trop me vañter,l'ozetois franchement vous | 


affeurer, Ma-dame, que d'autant queleplaifir eft plusagreable que 
la douleur, & la reiouiflance plus gracieufe que Pennui, d'autant le 
prefent Liure vous fera plusagreable, & plus gracieux que le prece- 
dentCars'ilvous plaift lui prefter tant de faucur,que de le faire 
lire deuantvous à quelques heures, voustrouuerez que l’autheur 
Efpagnol s’eft detout fon pouuoir efforcéà rédre le difcours plai= 
fant, l’hiftoirebien continuee, les proposbien fuiuis, les haran- 
gues bié apropices aux perfonnes,à la matiere , au lieu, 8 au temps 
autant que Popportunité le pouuoit fouffrir.Maisiayme mieux 
referuer le iugement de ces chofes à vne autre fois, que la manife- 
fke aparence de la verité me deliurera detoutfoupçon de vanterie. 
Et ce pendant, Ma-dame,fatendray le moyen de m’emploier avo= 
ftre feruice, és endroitz que ie penferai vous eftre plus agreables: 
vous fupliant, prendre ces arres de mabonnevolonté pour le futur: 
effect d’icelle, & receuoir en ce mien eflai d’vne plus haute entre- 


prife, autant benignement & gracieufement , comme mon affee 


tion a efté humble & entiere à vousle dedier &confacrer. 
Paris ce xxviij de luillet. 


De 

































DISCOVRS DE G AVBERT SVR 


SA TRADVCTION DV DOVZIESME LI- 
ure d'Amadis de Gaule. 


AV CLECE EVR 








£E: EV s’en a fallu,amy leiteur, qu'en difcourat à part-moy 
A les confiderations qui ont meu les anciens autheurs à met- 


S Car files anciens ont efcrit pour eSfandre leur renommee, 

) oupour profiter au public, ou pour gaigner le pris propofé 
Ÿ 21e vertu,oupourfaireentendre à la pofterité les fair? 
eleurschefz de guerre : en ce miferable fiecle, duquel nous ne pouuons, 
efberer en lieu de louange, [inon vnecalumnieu ferifee, & lieu de guerdon de no7, 
tranaux, le defdaing d’une vile ingratitude : Il ne nous est ref aucune ocafion, 
(fi mous [cauions bien resgler no% affections) de faire leprofit de ceux, qui n'ont 
aucun foucy du noÿtre,ny de rediger par efcrit les faitz memorables de tel, lequel 
(encores qu'il le merite pour fa prouëffe) le demerite pour la parel[e, &* pour le 
mefpris dont ilu(e enl'honneur & entretenement des perfonnages doites & ver- 
tueux: Les fciences veulent effre honorees de tous, d remunerees par les Princes, 


_& Seigneurs, quien recoyuent leur plus durable gloire :ou s’ilz les mefbrifent,el- 
les neles honoreront, ains fe tiendront en ie ne [say quelle arrogance,auec laquel- 


leelles ont acouffursé de mefprifer,tous ceux qui les ont en mefpris. Ce q Va) vou 
lu dire à fin de defcouurèr La raifon qui 4 meuplufieurs François, Efpaignolz,, G* 
taliens, à laiffer chacun en (a langue,tant de Romans, & fipeu d’Hifvires:6ar 
(cômeil ef vray femblable)voyans qu'aucun honneur n'efloit conflitué aux gens 
doëtes, plus qu'aux ignorans, & fe defbitans contre le malheur de leur fiecle,11X, 
ont mieux aymé eftancher l'extreme [oif d’efcrire qui les alteroit, en contant Les 
gefles d’un Ficrabras, d'un Amadis, des Chenaliers de la table ronde, & detel- 
les antresperfonnes fantafticquees à leur plaifir, qu'employer leur eloquence a re- 
citer les hauls fair? d'armes, dr les triompbantes viéboires de leurs “Princes, qué 
netenoyent aucun conte de leur fcauoir. De là eff venuë la difette denoz bi- 
foires, dont les autheurs ( excepté quelques vns)ont effe autant indignes de 
parler de leurs Roys, comme leurs Roys mal preuoyans qu'il?, ne faifoyent enuers 
telz bifhoriens, ce qu’ Alexandre le grand fitenuers Les flatuaires & paintres de 
fon temps , anfquelz. il deffendit rigourenfement qu'aucun d'eux ne Dre 
| x 3 (on 






































































































































































































































































fon ymage, ry païgniff Jon effigie, finon Lifippe & Apelle.  Ainf fommes nous W 
demeure? tufques auiourd’huy (ans auoir aucune bifloire acomple en [4 per 
fettion, © file temps ne change , nousn’en deuonsiamais efberer : car les ri- 
ches ayineront mieux paller en delices ce peu de vie qu'u? ont à viure,que pren= 
dre vne pene certaine |ouz vne incertaine efperance de gaigner quelque peu d'hü« 
Heur par un fort grand tranail: Mais ceux qui ne fe contenteront de leur fortu= 
ne, S'ile ont le bon efbrit G* [ain iugement qui efl necel[aire en telle entreprife, 
IX aymeront mieux les einployer a la medicine, à la turs{prudence voires aux 
traffiques de marchandife, qu'à labourer en vre terre fi fterile, dont x ve peu- 
Hentefperer que des ronces pour leurs moiffons: car tout ainfi que l'homme anare 
ne fe peut conterter deriche(fe qu'il puife auoir auffi l'homme bienné, & de 
bon fens, ne peut fouffrir Ls vle pauureté (ur fes efpaules, ains la rechaffe de tou- 
te [a force, confiderant que le pauure (quelque excellence qui foit en luy } w’eft 
entre les riches(encores qu'il? (oient Les plus incptesper(onnes du monde ) finon 
Un a(ne entre des finges (eruant derifee àtoute la Compagiie : parce qu’au 
tour d’'huy lan ne mefure plusla grandeur delhüme, par la grandeur de (es vertus 
ains par La gradeur defes richeffes.Et pour finir ce Propos,ie ne me pui engarder de 
dire que ie m'e{merucille de plafieurs de noftre tps, dottes certainemët es bonnes 
lettres mais mediocres en fortune, quiont oféentreprendre de porter tous feulz le 
fardeau dune gräde biflotre,ou d’vn autre femblable labeur de lôgue aleine:Car ie 
leur predy, que fi pour Les foulager en vn fi oréd trauail il? not le moy d’êtrete- 
ait foubz eux quatre on fixperfonnes ( finon des plus doites, à tout le moins qui 
ne foient des plasignares ) illeur (( era tinpofible de venir à chef de leur'entrepri - 
fé.tout ainfi qu'à l'Ugrchiteéteur, lequel, ayant entrepris quelque fuperbe:Pa: 
las, voudroit luy mefies tirer Les pierres de leurs pierrieres : fouffoyer les fonde- 
mens de ledifice,porter la bote & le mortier , & faire telz autres aûtes. ou la 
feule durté du tranail et neceffaire , & nonl'excellence del'effrit . + Ora- 
ant delcousert mon opinion de la multitude des Romans, pourquoy 0% hi- 
floires (ont ainfi demeurees en arriere,chofes qui felon mon ingement n'ont point 
eflé recitees en ce lieu mal à propos, le croy que 'auray affeX, fait pour cefte 
heure, fiie refbon: à ce qu'un chacun qui aura quelque cognoiflance de 10ÿ 
de mes efcritz, on de l'un des deux, me pourra obietteren voyant cefle 
mienne traduilion Les plus smodeftes diront que n'ayant point mal em- 
ployé mes premiers aus aux bonnes lettres > 1e pouuois bien employer ce pre= 
hier labeur de ina eunelfe. en lieuron reuffe deduit quelqwe doifrine meilleure 
quecelle qui eSt traîtee dans le douTtefine lare d'a adis,par laquelle v'enffe 
peu auginenter le profit du leéteur, & La loutnge que ie pounois atendre de ion 
Haute leur refbons que fans atoir bien experimèté fafarce lon ne doit remerai- 


vement 































































rement entreprendre les chofes de grande importance: à raifon dequoy ayant de. 
liberé de fairevn iour les ouurages qu'ilz defirent, ‘ay premicrement voulu ef- 
fayer le petit iugement de mon efbrit, & tout ce peu qui pouuoit eslre de bon en 
moy, enlieu, oufans peril, day peu faire mes eays tout à loifir, (ans en efberer 
aucune louange ainsle (eul contentement de plufieurs miens amys,aufquelz voi- 
re à tous, Pay mieux aymé monfirer mon ignorance en leur obeïfant , qu’en ne 
leur obeil[ant point, leur Lailfer quelque ocafion de m'appeler ingrat & peu af- 
feitionne à leur complaire, Quelques autres diront que # euffe beaucoup plus fait 
pour moy, (i d'euffe employé aux efludes de ma vacation , le temps qu'il m4 
fallu employer enla tradailion d'un Romant:& que le tumulte du barreau, 
© des affaires qui tournoyent entre mes mains , ne me permettoit d'ocuper 
ton temps ailleurs: À ceux-cy 1e neveux refbondrepar plus grande rigueur , fi- 
#0n queye les remercie treshumblemeut dont 1l2.ont mon profit en plus grande 
recomimendation que moymefmes,& que par auanture il n'ont le leur propres 


 Toutesfoisie leur veux bien direen paflant, qn'ilz ne doivent trouuer mauuais 
fay employé à la tradaition de celiure, le temps qwilz ont le plus fouuent con- 


fumé aux cartes, aux deX aux tarauts, à La panne , & à leurs autres menus 
plaifirs, voluptez aufquelles day eflé fipeu enclin depuis ma naifance, qu'il 
m4 efté facile depour(uyure ma vacation, d me recreer en la cour du Roy 
eAmadis , fans que l'un ayt empefché. l'autre, comme ceux qui me co- 
noifent & hantent familierement pourront tefioingner à vn chacun qui 
fera tant de feiour que de s'en enquerir Il s’en trouuera encores d’autres 
qui diront que les Romans font du tout inutiles, & ne feruent que d'amufe- 
ment à ceux qui les lifent: le ne (cay S'AX feront beaucoup de ceffe opinion, 
mais ie m'aleure bien qu'ilz font ve fort grand nombre qui croyent le.con. 
traite : Car fi pour voir la purité Gt naïfueté d’vne langue, fe recreer e# confi- 
derant les diuerfes humeurs & pafion des humains ; reprelenter Pexperience 
de l'art militaire, S'encourager aux armes par la louange: de la prouële ,.& 
par lavituperation de lacouaxdie, contempler (commeen un theaire-de-tout 
l'unsuers) les variables changeniens de la fortune; les remsiements des afaires du 
mode Finconffance des choes humaines, les haTards de la guerve:lestronbees des 
Princes victorieux, © La vergongne des vaine? (chofes qui fe depaignent beaucoup 


. mieux en vne narration muentee,qwen vne hitoire veritable )lon penfele temps 


effre perdu &: malemploye, Il faudroit direque:tout le temps qui ef} employe à la 
lecture de plufieurs autres bons liures qui ne tendent qu'a mefmesinffrnétions,(e- 
Toit pareillement inutile aux letteurs:opmiontantinepte, que ie ne fache hôine fi 
effronté qui l'ofafl foustenir, fans (e mettre en danger d'efire accufe d’vne tre[pi- 
totable faute de (ens.S’ilX [e voulaiét opiniaftrer & dire que les Romäs font cho(es 
fabulenfes, &* quine contiennent que menfonges : Pour mefine ocafion il faudrois 
encore 








































































































































































































































































































encores chalfer Homere, Virgile, tousleurs femblables, voire la plus grande part 
de ceux qui ont fait femblant dene seftre propoé autre but quelaverité : car 
quelque mine qu'ilz ayent faite le plus fousent 7 w'ont point tant efcrit ce qui 
effoit vray:comme ce qu'ilz penfoient e$lre au gré de ceux aufquelz il? vonloient 
plaire, faifans tourner > retourner inconfiatment leurs voyles deuers tous les co 
fte? dont 17 efberoient auoir le vent plus fauorable : Alocafion dequay;ie ne fais 
autre differenceentre les uns & entreles autres, [inon que ceux-cy racontent des 
menfonges manifefles,ér ceux-la les de[guifent au mieux qwilz peuuent. Quant 
à ceux qui diront confufement quen ce lure les manieres de parler font trop vul- 
gaires, ou trop obfcuresique les harangues des capitaines à leurs foldat%, des a- 
mans à leurs Dames, @ des Dames à leurs amans, qui font les principaux orne= 
mens de cegenre defcrire,y font trop briefues ou troplongues:queles deui? des Da- 















moy[elles @° des Cheuakersy manquent en plufieurs endroit?, &' fontfuperflus | 


en plufieurs autres : @'infinces femblables opinions [elon la dinerfité de leurs fan- 
tafies: Ierefpons à ceux-cy que ie ne fuis dehbere de leur refbondre , car en leur 


refbondant , tout ainfi que leurs auis font infinis, ilfaudroit que mes refponfesfuf= . 


fent infinies : Qwil? fe contentent donc de fçauoir(S'ilt ne le fcanent defia)qw'il 
y enaura quitronueront bon,ce qu'il? trouueront mauuais, G' d’autres qui trou= 
ueront maunais,ce qu'ilX trouteront bon, voires eux melmes trouueront mauuais 
au foir, ce qu'il? auoient trouné bon an matin: Ô trouneront maltais au matin, 
ce qu'il? auoient trouué tresbon le foir au paratant:tant eff variable &'incertain 
leiugement des hommes, mefmement de ceux qui ne [e reiglent que par leur feule 
opinion: Ou s’il ne veulent prendre ces raifon en payement à fin de ne leur laiffer 
aucü moyen de [e plaindre de moy que f'aye troublé leur repos par mes opiniafires 
difputes, i'ayme mieux leur donner gaigné, € confeffer franchement mon impui[= 


farce & l'infuffance quieff en moy pour leur refpondre , que perdre beaucoup de | 
tempsenvnegrande contention de bien petite importance:car au furplusiereceu- | 


ray afez decontentement, fi nef[chapant de ceux que la nature à formeX d'ef- 
prit reuefche,& d'humeur querelleufe, rentens quequelque petite troupe de per- 


fonnages doulx & benings ; bfeparplaifir | cé que Fayefcrit par recreationene[=. 


[ayant fi doferoë vaiour nanantarer à quelque plus haulre G' plus laborienfe 
entrepri(e. (ag ES fou | 


De Paris, au moys de Tuillet, 


FINIS. 






LE DOVZIESME LIVRE D'AMADIS 
DE GAVLE TRADVITNOVVELLEMENT 


D'ESPAGNOL EN FRANCHOYS, PAR 

| G. AVBERT DE POITIERS. 

| AContenant quelle fin prindrent les loyalles amours d'Agcfilan de 
Colchos,& de la Princeffe Diane, & par quel moyen la Royne Si. 
donie ferapaifa, apres aucir longuement pourchafñé la mort de 
don Florifel de Niquee, auec plufieurs eftrangesauentures, non 
moins recreatiues , que fingulieres & ingenieufes furtoutes celles 
quiont eftetraitces es liures precedens. 





Comme don Rogel de Grece,acompagne de l'Infante Leonide alla efprouuer l'auenturé de 
À . . . ee] 
. la roche enflimee, cé côme il vainquittontes les gardes du chafteauset Le cruel ceñt Calpatraf. 


CHAPITRE PREMIER 







Madis de Gre- de leurcompagnie,quandà lafinilz arri- 
A ce & ceux qui uerencen vne Ifle,ou1ilz prindrent port,&. 
D efloientauecq” defcendirent en terre. Alors les fages com- 
21 luy, eftäs depar - manderent à dom Rocel de s’armer, pOur 
tiz de l'Ile de l’ornement de fa prouëlle , & à PInfante 
ferte,auoiér16g  Leonide fc parer de fes plus mignons acou 
es temps finglé 4° tremens,pourilluftrer d'autant plus les per 
PNR pleine voyle,fe- feétions que la nature luy atoit donnees, 

lon qu'il plaifoitaux fages Alquif & Vr= parce (difoïent les ages ) que vous eftes 
gande les conduire, {e tenans tresheurenx maintenant arriuez en lieu, où l’vn n’a 
A moindie 
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moindre befoing de fa vertu, & haute che- 
ualerie,que | autre de {a finguliere beauté. 
Incontinent le prince Rogel s’eflant armé 
de toutes pieces, monta à cheual:& l'infan- 
te Leonide fur pr:fque aufsi toit habillee 
d'une riche robe de velours cramoïfy de- 
coupee fur vne doubleure de toile d'or , & 
toute femee de petits lafletz, faitz de fl 
d'or,& de foyeincarnate, entrelaffez en las 
d'amours fort misnonnemét,& fe rencon:- 
eräs par ordre égal {ur le mylieu de chacune 
decoupeure,dont les bors eftoient enrichis 
de fin email , elabouré de diuerfes couleurs 
bié aproprices à la couleur du veftement. 
Cette robeauoit de long téps efté gardee 
par Vrgäde & par Alquif,à fin que la Prin- 
cefle peuft meurtre à fa l'efrange auanture 
à laquelle ilz la conduiloient. Ses cheueux 
blonds & crefpes , efloient annelez par de- 
mys ronds d’'vne fortbonne grace, & por 
toirlurle chef vne couronne de precieule 
pierrerie, marchant en ceft equipage auec- 
ques telle beauté, qu'il n'y auoit Damo} fel- 
le au monde qui fe peult comparer à elle, 
excepté feulemet Diane, & Pinfante Fortu- 
ne. Puisapres, on lui amena va braue pal- 
lefroy enharnaché de pareille parure à la 
fienne, fur lequel elle montaincontinent. 
Le petitdom Silues du defert, & l'infante 
Fortunela voyaus en fi braue arroyÿñe cef- 
foient dé fauteler de ioye à l’entour d'elle, 
Autanten faifoit Darinel, fequelle com- 
mençant à s’Cnamourer d'yne fi excellente 
beauté, commencoit aufi à oublier les 
anciénes amouts de fa mailtrelfe Siluie,fai- 
fantdefia maintes ioyeufes exclamations, 
à fin d'acquerir la bonne grace de fa nou- 
uelfe amoureufe, Mais les fages lui acout- 
cirent fa lieffe,car apres auoir dit aux Prin- 
ces qu'ilz les attendifient là,môterét chacü 
fur fon pallefroy, & prindrent la lance & 
J'armet de Rogel, qui conduiloit l'infante 
Leonide, Ainfi partirent eux quatre en- 
femblément , eftant dom Rosel fiioyeux, 
& tancrauy en la contéplation de la beau- 
té de fa Dame, qu'il n'eftimoit pouuoir 
ouuer en tout le môde chofe tant elpou- 
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uéntablé , qu'élle lui peuft donner aucune 
crainte en fa prefence,ains fe tenoiraffeuré 
moyennät fa faucur,de mettre à fin les plus 
eftrâges auâtures qui luy pourroient furue- 
air. En ces entrefaices ilz vindrenttrauerfer 
vae plaifante forcft,par laGtit les fages mar- 
chotét vn peu deuât,pour leur eftre guides 
du chemin. A raïon dequoy Rogel voyant 
le téps &: l’ocafion aflez propres pour par- 
ler defes pafsions,dift à l’Infante, Sr par la 
grandeur de voitre beauté, vous congnoil- 
{ez la grandeur de mon maïtire, ie fuis cer« 
tain,ma Dame,que vous excufcrez facile- 
ment la grande hardiefle que ie me donne, 
pourvous declarer mes grandes douleurs. 
Mais ce qui me réd beaucoup moins crain- 
tif,ceft qu'ayant mis en vous feule lentie. 
re efperance de mon plus grand bien,iene 
puis penfer que vous ayez le cueur de me 
faire vn fi crand mal, comme feroit celuy 
queie receurois fi vous me fruftriez de la 
confolation laquelle 1e reçoy maintenäten. 
vous racontät ma milere, Toutesfois quad: 
pour ce regard ie tübercisen quelque of- 
Fence, il vous plaira confiderer que le ref 
peét que tout homme deuroit auoir, à vne 
fi grande princefle que vous eftes,ne pout- 
roit refifter au defir d’yvn amant, & encores 
moins au feu cruel qui le confumeiufques 
à ce qu'il ayteu le bien de defcouurir fon 
mal à celle qui luy.en-peut-donner la gue- 
rifon. Et quäd voñre rigueur me voudroit 
entierement denier leremede convenable : 
à ma maladie, à tout le moins ne me def- 
fendez de manifefter le mal que ie fouffre 
pour vofire beauté à fin q vous le cognoif. 
{ant, raye à part-moy ce contentement de 
vous l'auoir fait cognoiftre, combien que 
ie n’en atéde autre fecours, Au furplus,ma 
Dame ie vous fuplie que feulement pour 
lciourd'huy ie me puiflc nommer voftre 
Cheualier,car auecques-cefte faueur, ie me 
rouucray afleuré contre tous dangers : & 
dautät plus volpntiers,ma dame, me deucz 
vousacorder ce don, parce qu'ayant mis 
toute ma puiflance en vous , ilne me refle 
plus aucune force, oultre celle qu'il plaira. 
avoftre 





DAMADIS 


à voftre bonne grace me departir.L‘infante 
qui ne portoit moindre affection à Rogel, 
que Rogel à elle, voulät par vne fainte re. 
fifter en public à l'amour , auquel trefueri- 
tablemeut elle s’eftoit renduë efclaue en 
fecrer,luy refpondir, Monfieur, contentez 
vous de la hardiefle de voz penfees, & fa- 
chez que comme Damoyfelle que ie fuis 
ien’ay moindre befoin de ma chafteté pour 
la conferuation de mon honneur,que vous 
(comme vous dites) de ma bonnecrace, 
pour venir à chef de voz entreprifes. Pour 
donc nous efprouuer tous deux en l’auan- 
ture, à laquelle les fages nous conduifent 
main tenant, ma prefénce vous fufhra , fi 
vous en deuez receuoir tant de bon heur 
comme vous dites: car quant à moy ie me 


- contéteray dela voftre, Ainfi deuifans for- 


tirent de laforeft, & fetrouuerenten vne 
belle plaine,au milieu de laquelle 1lz virent 
en forme de chafteau,vne treshaute roche, 
qui alloit toufioyrs en eftreciffant depuis 
le pied iufques au fefte. Au plus haur fe 
voyoit vne orand flamme de feu,meflee de 


fort efpoiñle fumee , d’ou lon oyoit aflez 


* fouuent fortir vnefpouuentable tonnerre, 


& tel que l'ont acouftumé rendre les plus 
grofles pieces d'artillerie: Le bas de laxoche 
efoit enuironné d’yne forte muraille bien 
terraflee par le derriere, Eftäs là arriuez,les 
faves Alquif & Vruäde dirent à dom Ro- 
gel qu'il luy falloit pañler plus outre , fans 
auoir autre fuyte que l'Infante Leonide, 
l'auertiffant de bié la defendre: par-ce que 
s'il luy auenoit de la perdre, il la luy fau— 
droit recouurer par celle haute fournaife 
de laquelle il voyoit fortirla amme , ou 
bien qu'il ne la reuerroit iamais. [1z luy di- 
rent aufli que ceux qui luy empefcheroient 
Y'entree, efloiét forts & braues Cheualiers, 
non enchantez,ains naturelz, comme ceux 
aufquelz pour leur prouëffe,la royne d’Ar- 
genes auoit donné cefte I{le,apres lesauoit 
faitiurer de deffendre le pas de la roche 
Contre tous les Cheualiers qui voudroient. 
s’efprouuer en l’auanture. Affeurez-vous 
(dift lors d6 Rogel) que ie deffendray tou- 
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fiours ma Dame tant que ie viuray, carie 
crains trop plus fa perte, que celle de ma 
propre vie, Mais fi la fortune me vouloie 
cftre tant contraire, que de me la faire é. 
garer,vne plus orande flame qui me confu 
me, m'oftera la peur de pañler à crauers la 
moindre. À tant les fages le recommande. 
rent à Dicu,puis luy ayäs donné fes armes, 
& lafé fon armer!, rentrerent en Ja foreft, 
pour retourner à la côpagnie des Princes, 
qui les atendoient fur le riuage, Dom Ro- 
gel parlät auecquel’Infante Leonide,com. 
mençoit defia à s’aprocher de l’entrec de 
la roche, quäd ilentendit fonner en la tour 
du portail, quatre trôpettes bien acordan. 
tes, Icfquelles rendoient vn plaifant & har- 
monieux fon. Elles auoient efté mifes là 
parenchätement,à fin que ceux du dedans 
peulient cognoiftre par leur fon quandil y 
auroit quelque Chevalier qui vouldroit el: 
fayer l'auanture , car allors elles fonnioient 
d'elles mefmes par la feule force du char- 
me, Incontinét que ces trompettes eurent 
fonné, fix cheualiers armez de lâces & d’efc 
cuz, faillirent dehors, crains oreucilleufe - 
ment à dom Rogel,Cheualier outrecuydé, 
vientoy rendre en la prifon de noftre mai. 
fire Galpatraf,fi mieux tu n'aymesreceuoir 
prôptement la mort, pour leguerdon de ta 
folie, Le meine ma prifon,& ma mort auec. 
ques moy (diftdom Rogel)quime caufene 
telle douleur,& telle ioye, qu’elle me ren. 
dent afflez affeuré contre la plus foible pri. 
fon, & la plus gracieufe mort, de laquelle 
vous me menactz, Puis fe tournant vers 
l'infâte Leonide, Ma dame {diftil)ie vous 
fuplie me dôner la faueur de voftre beauté, 
puis qu'il m’eft promis par les deftinees, c- 
me efiant voftre Cheualier, & non autre- 
ment,mettre à fin vne tant eftrâge auantu- 
se.Endifätces paroles il hauffa la vifiere de 
fon armet,& prenât vne main de fa Dame, 
la baïfa,'encores qu’elle en fift lque refus: 
mais ainfi qu’il prenoit fa lance , ceux dela 
roche luy efcrierent,Cheualier, puis que tu 
ne veux'entrer en noz prifons,hafte toy de 
mettre tes mains en befcnene,& ne taniufe 
A2 à bai- 
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baifer celles des Damoyfelles, car ellesne larges & ouuers,les yeux grands &hydeux;, 
feruent de rié icy.Vous le verrez(dift dom lui fortans hotriblement hors de la tefte. 
Rogel } & foudain baïffant la lance coutut L'infante voyant vne chofe tant contrefai- 
contre eux, & eux contre luy le rencon- te, rrembloit de grand’ peur:mais elleeut 
trans d’affez droû fil , tellement quetous encores trop plusde crainte , quand elle 
rompirent fut luy, fans toutesfoysl'ebran- l'ouyt d'yne groffe & efpouuentable voix, 
rer non plus que s'ilzeuflent failly d’atain- parler en cefte forte à fon Rogel. Malheu. 
le. Mais il en rencontta l’vn d'eux firude- . reufe & chetifue creature,donne moy cefte 
ment, qu'il le fit fauter tout eflourdyen belle Damofelle: car tu ne pourras apaifer 
terte pat deffus la croupe de fon cheual, fe le dedain qui me eut maintenant à te 
trouuant f eftonné de la cheute, qu’il de- meurtrir d'vne miferable mort, finon en o- 
meura yn fort long tés fans (e pouuoir au-  beiflant à cefte mienne volonté. D6 Rogel 
cunemétremuer,non plus que s’il euft efté plus coleré de ces parolles,qu’il n’auoit en- 
mort ,! Ainfi dom Rogel pañlant au trauers coresoncefté iour de fa vie , luirefpondit, 
des fix ayc encore fa lance enticre,retour- Sotte , fuperbe, orgucilleufe, & moftrueu- 
pa fur ceux qui reftoient, lefquelz lui apre. fe befte, arrefte toy, & m'atensicar cefte ef- 
ftoient defia le côbat des efpees, & enren- pee te donnera vne fin condigne à tes de- 
contra l'vn fibien à point qu’il lerenuerfa merites. Incôtinent le Cheualier lui courut 
mort parterre , luy laiflant vngrandtron- fus,& le seant hauffa fa mafle,le regardant 
çon de lance au trauers du corps. Puis fac- par grand orpueil, fans fe remuer ny ça,ny 
quant la main à Pefpee, fe vint ioindre aux 14.4 l'aprocher dom Rogellefrapa dans le 
autres quatre, &entre euxfecommença bras , duquel ilgouuernoit les refnes de fa 
vne fort hazardeufe meûce,laquelleneant- gxand'befte,& le Elefla en Ja chair viue: Le 
moins dura peu: car domRogeleftantl'vn geäts'effaya à l’ataindre de fa mañfe fur l'ar- 
des plus adroitz Cheualiers qui furét onc- met lui penfant caffer la tefte en pieces : ce 
ques, & fe fentant d'heure en heure redou- que veritablement'l euft fait, fi Rogel ne 
bler fes forces par la prefence de fa Dame, fe fuft tout renuerfé emarriere , cellement 


les reduit en peu de temps à telle extremi- qu’il toucha prefque de lechine fur la crou, | 


té,qu'en ayant occis deux furle champ, pe de fon cheual, Ainf le coup paflanten 
ceux qui reftoient cômencerent à s’enfuyr vain fans trouuer rencontre, il fut impfli= 


vers Je chafteau : & lui pareïllement à les ble‘ au geant de pouuoir retenir fa mafle, | 


fuyure. L'infante eftoit fort efmerueillee tanteftoit demefuree la roideur du coup, | 


& contente de fes hautz faicz d'armes & qui vintfinablementtomber entre les deux 


s'eftimoit bien heureufe d’eftre aimeed'vn oreilles de la grâd’ befte qu'il cheuauchoit, 
tel Cheualier,efperantl'auoit vniour pour tellement qu’elle fut renuerfee parterre de 


mary, Orfachez qu'incontinentapresla la douleur, & fon maïftre deffous,, lequel 
fuyte des Cheualiers, les trompettes com- tresbuchant auecle mefiné bruit qu'vne | 


mencerent de rechef à fonner dans le cha., tour violentement enleuee par la furie de 


{teau,en mefme forte que fi lon euft voulu. la mine,fe cafla &'brifa entierement la 1äbe 


donner vneallarme, Adonc{ortitvngeant fur laquelle il vint ätomber . Dom Rogel 
definefuré , armé de toutes pieces, monté voulant vfer de {à bonne fortune fauta le- 
fur vne haute & terrible befte, portant vne gerementen terre: mais il ne fit fi toft def. 


groffe & pefante maile de fer , auec vnfu-  cendu pour fraper le geant, qu'il vid fortir 


rieux vifage cout defcouuert, fans auoir au du chaîteau & courir à toute bride contre 


tre armeure de telle qu’vn mortion de fin: lui,vnautre ceanttrop plus efpouuentäble’ | 


Le] 


&reluylant acier : Au furplus il auoit les: quelepremier.Celtuy eftoit Galpatraffei-" 
’eures foit gtofles & réuerfees, les naleaux: onenrdellfle, &freie de celuy quioifoit | 


ICNnUer. 
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uerfé fous fa monture:Il portoit vnelongue 
hache d'acier, & s’en venoita grand haîte, 
hurlant ces parolles à haute voix, O mife- 
rable Cheualier, fi tu n’es fufifant pour me 
fatisfaire du dommage que tu m'as fait, a 
toutle moins tu y fatisferas felonle pou- 
uoir qui fera en roy,car tu paÿeras la vie de 
mes gens par la perte de la tienne: tire toy 
arriere, & ne foys tât outrecuydé qued'ou- 
trager le Cheualier lequel eft tombé de- 
uänt toy . Mais dom Ropgel eftant encores 
tout coleré des parolles que le geant abatu 
luy auoir dites, & tenant peu de conte de 
celles dôt ceft autre Le menaçoit s'aprocha 
de celuy qui gifoit eftendu par terre, & co- 
me il s’eflayoit à fe releuer, blaphemant & 
seniant Mahon, Iupin, Teruagant, & 
tous fes autres dieux, le Cheualier vifant 
droitement au collet, Iny donnatel coup, 
que la tefle fauta d’vn cofté, & le tronc du 
corps demeura mort de l’autre. Que vous 
diray-ie de Galpatraf quand:il vid ce piteux 
fpectacle ? finon que rugiflantcomme va 
lyon, & iettant de grande rage vne epoifle 
fumee par labouche, & par les narinesil 
vint à l'encôtre de Rogel q latendoit fans 
aucune crainte , Le géant au pafler luirua 
vn horrible coup de hache,q pouuoit met- 
tre fin au combat, & à La vie du Cheualier, 
s'il n'euft agilement demarché à gauche, 
iettätenfemblement vn coup de taille tant 
à propos, que n’ayät peu ataindre le œcant, 
il trancha Îles iarretz de derriere de la be- 
fte qu'il cheuauchoit:au moyen dequoy el- 
le mit les deux fefles en terre, fans pouuoir 
marcher ny ça ny là,rellemét qu’elle eftoit 
prefte ätrebucher ne plus ne moins que la 
premiere . Dom Rogel voyant le geant 
ainfi empeftre auecques fa monture, lui re. 
doubla vn coup fur la cuifle, duquel il la 
Juy ouurit iufques à los,par-ce au’il ne l’a- 
uoit armee que d'yne fimple maille feule- 
ment, Mais le seant voyät que ny fa befte 
ny lui ne pouuoient s'aprocher de dom 
. Rogel, commenca à blaphemer epouen- 
tablement tous fes dieux, & regardant re- 
tourner fon ennemy pour le fraper la fe- 
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conde foys , luy darda la hache qu'il te- 
noit entre fes mains de telle furie, qu’il lui 
perça Pefcu de part en part, & Pataignant 
de la pointe dans l'eflomac,le renuerfa par 
terre de fon 169, fans toutesfois lauoir au- 
trement endommagé que par la cheuté. 
Dom Rogel fe leua , tenant toufours fon 
efcu embracé , dont premierementil arra= 
cha la hache, puis s’en retourna à l'encon- 
tre de fon ennemy, lequel eftant defnué de 
toute efperance de fecours, s’eflayoit à de 
lafler fon morrion pour le ruer contre luy, 
quand dô Rogel le furprenät en ces entre- 
faites, luy tailla la main & le morrion,auec 
latefteen deux parties, & luy fendit vne 
gräde piece de la cuirafle, & de la poitrine, 
Le geant tombät auccques grand bruyt{ur 
la plaine, apres auoir refpädu vn large ruif, 
feau de fang , donna le fione de la mort, 
laïflant d6 Rogel non moins ioyeux de la 
victoire, qui lui eftoir auenué deuant celle 
qu'ilaymoit le mieux en ce monde, que fa 
chere Leonide recôfortee de la peur qu'el- 
le auoit euË au parauant, l'ayant veu en fi 
grand danger, Incontidentapres cefte vi- 
étoire , les trompettes du chafteau recom- 
mencetent à fonner,& au fon d’icelles for. 
tirent deux aräds lions, dont l’vn s’adreffa 
furieufement à dom Rogel, qui lercceur 
courageufement,tenant fon efpec de poin- 
tes:au moyé dequoy le lyon qui venoit fort 
impetueufement , fe la pafla lui mefme\ 
dans la poitrine iufques à la croifee, De ce 
coup mortel le lyon ayant perdu toutes fes 
forces,enccres qu'il euft defia ferré les grif 
fes fur vne cuifle de dom Rogel , fut con- 
traint d'abandonner fa prinfe, car les dou - 
leurs de la mort l'eurent incontinent ren_ 
uerfé parterre, Le Cheualier ainfi deliuré 
de l’vn des lyons, retira fon efpee à fin de 
s'adrefler àlautre , lequel eftant acharné 
für le pallefroy de l’Infantele dechiroiten 
infinies pieces, la pauurettes’éfuÿant tou. 
teefperduë parla plaine, par-ce que fon 
cheual l’auoit fait tomber.en bas pourla 
crainte qu'il auoit euë, Dom Rogel craï- 
onant que lelyon fe vint adreffer à fa Da- 
A 3 me 4, 
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.meaptess’eftre à fon gré esbatu du palle- 
froy,le vint prendre fur le flanc, & le tran- 
cha par le mylieu du dos en deux parties, 
rendant par fa mort la vie de l'Infante af. 
feuree . Adonc apres auoir releué , & laflé 
fon armet , comme fe doutant dequelque 
encombrier encores que pour lors 1! n'euft 

lus aucun ennemy à combatre, s'en alla 
vers elle,& luy dift,[e vous fuplie, ma Da- 
me, retournet maintenant vers voitre Ro- 
gel,& tanc qu’il vous plaira le laifler en vie, 
xechafler de vous toute crainte, tout ainfi 
que vous l’auezrechaflee de luy , fe trou- 
uant en l'extremité de ces perilleufes ren- 
contres , L'infante tournant le vifage aui- 
fa les deux lyons morts, & s'enreuint fort 
ioyeufe deuers le chafteau, d’ouelle s’en e- 
ftoicfuye, eftant neantmoins fi efperduë 
qu'il ne lui reftoit aucune couleur au vifa- 
ge. Dom Rogel la voyant en tel eftat, luy 
dif,ll âpert bien,ma Dame,que vous vous 
cites priuee de toute voftre puiffance, à fin 
de l’actoiftre d'autant plus en moy. Sur-ce 
propos la Princefle commença vn peu à 
s'afleurer, reprenanten va mefime inftant 
fa naiue couleur , & fa beauté acouftumee, 
Puis elle luy dif, Le vous fuplie, monfieur, 
en l'hôneur de Dieu allons nous en d’icy, 
cat ie crains que nous netombions enco- 
res en plus orands dangers que nous n’a- 
uons fait par cy deuant. N'ayez point de 
peur,ma dame (refpondit dom Rogel) car 
ces beftes eftantainfi mortes, nous n'auons 
plus aucune ocafon de craindre : allons 
nous en vers le chafteau pour voir s’ilnous 
fera permis de metre à fin cefte auenture, 
veu l'honneur que l’yflué d’icelle nous en 
promet, ioint que la neceflité nous y con- 
traint, eftât voftre pallefroy mort,& n’ayäs 
le moyé de nousen aller plus loing à pied. 
L'infante toute craintifue refpond, Allons 
ou il vous plaira,puis que maintenant vous 
m'auez aflez monftré, queiene me dois 
douter de rien eftant en fi bonne compa- 
oniecomme la voftre. C'eft de vous , ma 
dame | refpondit-il ) que ie tiens toute ma 
puiffance, car en rechaffät de moy la crain- 


te, vous auez fait queie vous en puifle 
mieux affeurer. 


Comme dom Rogel perdit l'Infante Leon 
nide puis fe ietta dans l'ardante bouche de la 
roche enfläimmee pour la recouurer. 


CHAL. Tr, 


Ntre ces gracieuxpropos, le Prince 
EF d6 Rogel prit l’Infante par lamain, 
& la mena vers le chafteau, lequel ilz 
trauerferent,& s’en vindrétiufques au pied 
de la roche, fans trouuer perfonne quel 
conque : puis fe promenans à l'entour 
par vne belle prairie efmaillee de diuerfes 
fleurs,trouuereut du cofté du foleil leuaat;, 
vo petit fentier,tournoyant autour du roc, 
en la façon d'vne vis ronde, & s’en alloit 
rendre au plus haultfommet, duquel lon 
voyoit fortir le feu & la fumee . Aupres de 
ce petit fentier, ioignant le pied de la ro- 
che, y auoit vne frefche & fouéfue fontai- 
ne, fort plaïfante, tât pour la belle & claire 
eau qu’elle rendoit en grande abondance, 
comme aufsi par-ce que les bords vn peu 
enleuez par deflus la prairie ; eftoient em- 
bellis de maintes fleurettes, Dom Rogelfe 
trouuâten ce lieu tät propre à fes deffeins, 
ofta fon armer pour fe rafraichic , & fit af= 
foir l'Infante aupres de luy , la priantluy 
dôner vn peu loyfir de fexepofer. Adoncq? 
le ieune Prince fe trouua trop plus éperdu 
pour les fouucraines perfections de fa Da: 
me, qu'il n’auoit efté au parauant pour 
les perilleufes auentures lefquelles luy e- 
floient furuenuës: Et finablemeétfurmonté 
de la pafsion qui le tourmétoit, parla à el- 
le en cefte forte, Helas,yma Dame, comme 
voz celeftes beautez,acompagnees de mes 
ardents defirs , me contraignent entre ces 
lieux folitaires ou nous fommes,à vous re. 
querir vn don,düquel ie ne vos ofe à gräd” 
peine tenir aucun propos, pour la crainte 
& ay de vous offencer. Le vous fuplie,ma 
Dame { par la foy que ie vous prometz de 
ne prédre lamals autre efpoufc que vo’)me 
donnez 
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donner le courage lequel vous me voyez 
defaillir , à ce que deformais ie n’aye oca- 
fion de me plaindre de ma couardie, pour 
n'auoir fceu iovir de l’ocafon que la for- 
tune femble m’auoir apareillee à fin de re- 
ceuoir le fouuerain bien de mon plus heu- 
reux contentement. L'Infante fut telle- 
menttroubletpar ces propos de dom Ro- 
gel , qu’elle n’euft la puiflance de luy refp6 
dré vn feul mot ,ny de luy ofter fes belles 
mains, lefquelles 1l baifoit fans cefle , les 
baignant de continuelles larmes. Etainfi 
s’embrafant toufiours de plus en plus en 
fes defirs,illuy dift : Ie vous fuplie,ma da- 
me, ne blafiner ma hardiefle, fi execute 
en voftre endroit, ce que monardente af. 
feétion me commande, à fin que ie ne me 
puilfe blafimer moy-mefmes à l'auenir , fi 
maintenant ie ne fçauois prendre la felici- 
té que la bonne fortune na moyennee. 
Alors l’Infante retournant à foy comme 
de pafmoyfon, luy refpondit : Ie vous fu- 
plie,monfieur , que le deuoir duquel vous 
eftes obligé à voftreroyalle lignee, & le pa 
rentage qui eftentre nous, vous deftour- 
ne de cefte fantañe , & ne me foyez point 
ocafion que ie tefmoigne par la fin de ma 
vie,la confiance que i’ay eué en voftre ver- 
tu, m'en venant feule auecques vous : car 
combien que vous ayez parauéture la puil- 
fance de me violer, fieft-ce que ie vous af- 
feure bien qu'apres ie ne pourray plus vi- 
ure long temps , fans donner à cognoiftre 
par ma mort, combien mon vouloir, & ma 
chafteté, eftoient rebelles à ce dont la foi- 
ble force du corps ne m’auroit {ceu garan- 
tit. Nonobftant toutes ces remonftrances 
dom Rogel defcouuroit afez par les diuer 
fes couleurs qui luy alteroientle vifage,de 
quelle affe&tion il auoit deliberé d'execu- 
ter fon entreprife, mefmement en cefte fo- 
litude tant conuenable à fes affed@ions : & 
defia la Princefle commençoit à trembler 
de peur, voyant les apareilz du ieune amät 
pour mettre fa deliberation en effcét,quäd 
ilz entenditent fur le haulr du rocher vn ef- 
pouuentable bruyt, auquelilleur fut auis 


ee) 

































DE GAVLE, 


que le pied de la roche ou ifz efloient, vine 
à s'entrouurir en la faç6 d'vn beau portail 
au trauers duquel ilz voyoient vne riche fa 
le pleine d'vn grand nombre de tresbelles 
damoyfelles,veitues de fätin blanc, & eche 
uelees , fans auoir autre acouftrement de 
tefte qu’vne ouirlande de fleurs, Celles qui 
marchoient les premieres iouoient de di- 

uers inftrumens, lefquelz elles acompa- 

gnoiïent de leurs voix auec vne fort bonne 

grace: les dernieres balloiïent deux à deux 

aufon en belordre, s'entrelaffant pat fois 

fort cftrangement les vnes entreles autres, 

fans neantmoins jamais faillir de fe renco- 
trer chacune deuant fa compagne à toutes 
les marches des cadences : & lors elles fe 
reprenoient encotes deux à deux, comme 
elles eftoient fur le commencement du bal 
ou bien continuoiét leur danfe feule à feule 
felon que le fon des inftrumens le reque- 
toit . En telle façon elles commencerent à 
fortir par le nouueau portail vers la prai- 
tic : & ayant toufiours l'œil far dom Ro- 
gel, commenceréttoutes enfemble à chan- 
ter Ces vers: 


a 
C4 


CHANSON. 
La facree chafteté 
N'eSt [erue du cueur volage, 
Ny de la temerité, 
NN) de l'amoureufe rage, 
NN) desarcs ,ny des brandons, 
De cent gr cent Cupidons. 


Pour auoîr garde La foy 
Aux cendres de fon Sichee, 
Didon garde encore en [oy 
Son los, go fa renommee: 
Bien que les comusuns difcours 
Lu) faignent des vains amours. 


Tadis Lucreffe au renom 
Pour fa chaSteté ranie 
S'acrifia for cler noms 
Et fa poitrine,@ fa vies 
Seur temoignage laiffant 
De fon courage innocent. 


À 4 Contre 
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Contre le chafte vouloir 
Lesmefmes dieux n’ont eu force ; 
Comme en celle lon peut voir 
Qui foux vne vérde eftorce 
Recela ioignant les bords 
Paternelx fon chafle corps. 


_Ayecques Daphné encor 
S'acompagnera la Fee 
Sirinoue aux beaux cheueux d'or, 
Et l'amoureufe d'_Aiphee, 
Ces trois par le vueildes cieux 
Refifierent 4 trois dieux. 


Bien peu desc fert ten effort 
Vers celte foible pucelle , 
Car pour reuenger fon tort, 
©Æ ton ancoiffe mortelle, 
Hors des enchantexz feiours 
INous venons 4 fon fecours. 


Dom Rovel & l'Lnfante fe leuerent de- 
bout fort efinerueillez de la nouueauté de 
la chofe, n°eftant le Cheualier moins fa- 
ché de leur arriuée qui luy deitournoit fon 
plaifir,que l’Lnfante refionie,fentant delis 
urer fon honneur de la force que luy apre- 
ftoit fon amant. Bien toft apres(le bal de- 
Jaiffé) deux des des plus belles Damoyfel- 
les prindrent l'Infante fouz les bras, & luy 
dirent:Ma Dame, venez vousen auecqu’ 
nous,& nous vous mettrons en la compa- 
nic de ceux 4 vous méritez,& 4 cherchez: 
vous oftant à ceft outrecuydé, lequel bien 
toft par {à repentance receura le guerdô de 
ce qu’il a ofé autêter côtre la chafteté de vo 
{tre hôneur: & ne ceflera d'eftre toufiours 
tourmété de latrifteffe, & du repencir qu’il 
receura de fon forfait,que premierement il 
ne vous ayt recouuree , aumoins fi fa har- 
dieffe luy peutotroyer vn fi grand heur.A 
ces motsl’vne des Damoyfelles trefcour- 
soucee {e retourna vers dom Rogel , &luy 
dift: Maintenant nous verrons fi voz for- 
ces vous peuuent autant profiter contre Jes 
Damoyfelles, comme contre les Cheua- 
liers, Apres ces propos elles menerent l'In- 


fante auecq' elles dans Ja roche, & entre. 
rent en mefine pompe qu'elles eftoient ve 
nus , par le portail, lequel fe referma cô- 
me auparauant incontinent qu'elles furét 
entices, Qui vous pourroit reciter l’extre- 
me douleur de dom Rogel; quand'il fe vid 
ainfi demeuré feul fans fa dame? peu s'en fa 
luc qu'il ne fortit hors de fon fens : il de- 
ceftoit fa male auenture, & maugreoit la 
folle hardieffe dontilauoit voulu vfer con 
tre la volonté de fa dame’, eftimant que ce 
faft l'ocañi6 qui luy auoit ainfi fait perdre. 
Heläs ma dame{difoit il)comme mainte- 
nant vous me recompenfez du temeraire 
vouloir que l’auois folfement conceu con- 
tre le voftre ! Làs quel tourment pourrois- 
iechoyfir, pour vous donner iufte ven- 
geance de mon forfait,puys que ie nefçay 
aucun moyen qui puille aflez chaftier 
le defir que j'ay eu de vous gaigner oultre 
voftre oré,finon en vous perdant, comme 
ie vous ay maintenant perdué? Las que 
feray-ie pour vous recouurer , fi vne chofe 
de fi peu de valeur comme ie fuis,n’eft fuf 
fifante pour en conquerir vne tant precieu 
fe comme vonseftes? Ainfi fe lamentant 
luy va fouuenir de ce que les fages luy a- 
uoientdift , que s’il perdoit l’Infante,1lne 
la pourroit autrément recouurer finon en 
paflant, par la bouchedu feu, au trauers de 
laquelle il falloit qu’il fe iettaft à fn de Fal- 
ler fetourir . Impofsibleferoit de vous di- 
re la grand’ ivye qu'il eut apres s’eftre fou- 
venu de ce dont les fages l'auoient auerty: 
& ne péfant point qu’il y eut aucune crain 
te qui luy peut defendre l'entreede la bou 
che du'feu,ietta fon efcuau col, & prit fon 
armet en la main, &s'en Courut à mont 
la roche par le petit fentier queie vous ay 
diff qui tournoyoit tout à l'entour . Maïs 
par ce qu’il demeura bien vne heure à m6 
ter , tant pour la difficulté & longueur du 
chemin , comme aufsi parce que la pefan- 
teur de fes armes le contraint à {e repofer 
fouuent : ce pendant ie vous veux dire'ce 
qui auint à la Princefle Leonide’, laquelle 
apres eftre entré dans laroche auec les au: 
tres 



















































. 





tres Damoyfelles,& s'eftant le portail fermé 
fur elles, £ trouua en vn belle chäbre lon- 
ue d'vn iet d’arbalelte, & ayant la pointe 
dela voute d'vne pareille hauteur. Cefte 
youte alloit toufours en eftroiciffät deuers 
Je haulcen forme de pyramide &{embloit 
eftre faite de cieres & luyfantes verrieres, 
au trauers defquelles les rayons du {oleil 
. donnoient vne grand’ clarté à toute la chä- 
bre, & principalement aux endroitz d'icel- 
le lefquelz eftoient enrichis d'vn grand no. 
bre de ftatués , tant bien taillees & peintes 
de leurs naïües couleurs qu'il n’y a celuy 
qui ne les euft eftimees viues, fi le mouue- 
ment & la parolle euflent efté acôpagné les 
excelléces de l'ouurage . L'Infante fe trou- 
uant aflez eftonnee entre tant de chofes 
metucilleufes,vne des pl° belles Damoyfel 
les de la troupe la prit par la main, 6e l'ayät 
“menee au mylieu de la{ale,luy mGftra vne 
colône d’or mañfif, fur laquelle eftoit l’ef- 
figie d'vne vieille Dame,ayant vne couron 
ne fut le chef, & aupres d'elle vnaffez large 
tableau, Lors dift la Damoyfelle à PInfan- 
te: Ma belle Dame, voylà la ftatué & vraye 
reflemblance dela grande magicienne Zir- 
fee Royne d’'Argenes,laquelle par fa fcien- 
ce de Magie a bafty ce bel edifice à l'hon- 
neur de voftrelignage : lifez lPefciiture de 
ce tableau, & puis nous vous monftrerons 
icy maintes chofes, efquelles vous prédrez 
grand plaifir. L'Infante croyant que tout 
ce qu’elle voyoit veritablement,ne fuft au- 
tre chofe qu vnfonge , lui refpoudit : Ma 
Damoyfelle , 1e feray ce qu'il vous plaira: 
fais ie vous fuplie premierement me dire 
qui vouseftes, & toutes ces autres excel. 
lentes Dames que ie voy auec vous. Ma 
Dame { refpondit elle) nous fommes tou- 
tes Damoyfelles, lefquelles auons 1adis 
vefcu au monde en grand honneur, & fom- 
mes icy venués en noz premiers Corps par 
le commädement de La Royne d’Argenes, 
à fin de tenir compagnie à ceux que vous 
verreztantoft, Or puis qu'il vous plaift 
nous cognoiftre, fachez que ie fuis la belle 
Polixene, que le cruel Pire facrifia deuant 
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Troye à l'ombre de fon pere, Cefte belle 
Royne qui vous tiêt par la main, eft Ja tane 
renommee Helene,qui fut caufe de la rui- 
ne des miftrables Troyens. Et fuyuant fon 
propos, luinommoit toutes les Damoyfel- 
les qui eftoient en cefte fale, declarant vne 
grand’ partie de ce qu’elles auoient fait de 
memorable en leur viuât. L’Infante eftoir 
fortefmerueillee, & mefmement pour la 
beauté des deux premieres, dont elie auoit 
autrefois tant ouy parler, & lui fembloit 
bié(excepté la Princeffe Diane, & l'Infan- 
te Fortune)n'auoir iamrais veu fille qui fuft 
fi belle que Polixene,ny femmetätacom. 
plie en toutes les perfeétiôs de beauté, cô. 
me eftoit Helene, excepté feulement Ni. 
quee,& la fecôde Helene d'Apolonie,qu’el 
Je efimoit fort reflembler à la premiere, 
Alors l'Infante toute rauie en fes contem- 
placions,leur dift: Mes Dames, ie fuis fort 
cfinerucillee de me voir en fi belle com- 
pagnie , ou ie peu cogroiftre à ce que Pay 
autrefois ouy dire de vous , n’eft que bien 
peu,au pris de ce que j'en voy maintenät. : 
Or puis qu’il vous a pleu ma dame ( dift 
l'Infante à Polixene j fatisfaire à ce que ie 
vous auois demandé , ie vous fuplie que 
nous facions ce que premierement vous 
m'auiez dir. Sur ces propos l'Infante s’a- 
procha du tableau,auquel elle trouua efcrit 
ce qui s’enfuyt. 


LA l'hôneur des Roys  Amadis,g Oride 
ne,@ de toute leur lignee,Zirfee royne d’Ar. 
genes leur ayant çeans donne pour compa- 
onie le Roy tät defiré & atendu en li çrand’ 


Bretaigne leur a bafty ce fuperbe edifice ; le. 


quel durera iufques au temps qu'yn feul Clie- 
ualier de leurrace meflee du [ang Grecegis, 
apres en auoir vaincu les gardes par [a prouëf- 
fe, viendra fuysant fon destin fatal, par la 
bouche de la roche enflammee au fecours de 
l'Infanteperduë donnant fin ames enchante- 
mens,au grand renom des Princes de Grece 
@ de ceux de la grand’ Bretaione, 


L’Infante ayant leu cefte efcriture, leur 
À € diff. 
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dift. Mes Dames, i'entés bien peu en cefte 
profecie, & vous fuplie me la declarer, s'il 
y a quelqu’vne de vous qui l’entéde. Elle 
veulc dire (refpondit Polixene) qu’il vous 
fault demeuter icy auecques nous,iufques 
à ce que l’auanture foit mife à fin,en la fa- 
çon qu'il vous a efté reciré. le fuis(dift lors 
Pinfante ) celle qui y gaignera le plus . Et 
par-ce G tout autour de Îa fale y auoit di- 


uer{es peintures, qui reprefentoiét maintes 


chofes auenués,& affez d’autres q eftoient 
encotes à venir: l’Infante pria Polixene lui 
montrer celles dont elle auoirouy parler, 
luy declarant ce qu’elle ne pourroit enten- 
dre. Polixene donc laiflant à cofté gauche 
de la collomne de Zirfee, les auâtures qui 
deucient arriuer au temps du Roy Artus, 
& des fameux Cheualters de la able rôde, 
par-ce qu'il n'eftoit permis de les entendre 
auñât qu’elles fuffent auenués, fe tourna à la 
main dextre, ou eftoient peintes toutes les 
chofes mernorables qui vous ont efté, & 
feront deduites en cefte grande hiftoire: Et 
conduifant la princefle d'vne main , & luy 
monftrant Îes peintures de l’autre. Voyez 
(dift elle ) come Perion Roy de Gaule s'&- 
amoura de la belle Elifene, & comme Da- 
riolette fait les meffages des deux coftez, à 
fin de les faire jouir de leurs amours, & vn 
peu plus bas , commecelleietteÎe petit en- 
fant en vne riuicre, d'ou il fut mené däs la 
met, Voyezicy la bataille qu'il eut contre 
le Roy d'Yrlande bien toft apres qu’il eut 
receu l'ordre de cheualerie,& comme:il fut 
cogneu pour filz du Roy Perion , & de la 
Royne Elifene, perdant le n6 de Damoyfel 
de la mer, pour prédre celuy d'Amadis de 
Gaule. Voyez là letrahiftre Arcalaïüsl’en- 
chanteur, qui leretient en fes prifons, Re= 
gardez icy comme il pale fouz l'arc des 
loyaux amäs:puis côme il efpreuue l’auan- 
ture de la chambre defenduë, Et poar n'e- 
{tre plus l6g en ce difcours;elle luy môftra 
tous les hautz fairz d'armes, & belles auan- 
tures qui vous ont efté deduites es liures 
precedäs:en quoy l'Infäte prit vn fingulier 
plaifir,mefmement quand elle vid entre les 


autres peintures, la Princéffe Siluie fa me. 
te,en habit de Bergere, gardät les brebises 
chäps de Tiref, auecques les Beryers Flori- 
fel & Darinel. Puis concernant plus enten- 
tiuement celle hiftoire,çcomméca à pleurer 
deioye,difant: Helas,ma Dame, vous peu- 
ftes bien gaigner autaut auecq' ces armes 
chäpeftres, comme vous pouuez faite main- 
tenant,eftät du rang des plus grâdes Prin- 
ceffes du monde, L’Infante ayät confideré 
affez long téps les faitz & geltes des Prin- 
ces & Princefles de fa parenté , vid yn peu 


















| 


| 


( 
| 


plusoutre maintes autres peintures,conti- | 


nuces en vn mefme ordre iufques au bout 
de la fale, lefquelles lui eftoiétincogneués 
& pareilkement à toutes les Damoyfelles, 
par ce qu’elles eftoiét encores à venir:finô 
que Polixene difoit auoir ouy dire à Zirfee 
que le grand Empereur lequel y eftoit re- 
prefenté le premier, deuoit vn iourefire le 
plus grand Seigneur detoute la Chreftien- 
té: & à laverité (felon que recite le croni- 
queur Galerfis) en ce cofte de fale eftoienc 
peintes tout au long,les orâdes & fureiufes 
batailles G le roy Charlemaigne,& fes pairs 
deuoient mener contre les mefcreäs & in 
fidelles:auec rous les fairz memorables de 
fes fuccefleurs les trefchreftiens Roys de 
Frâce,lefquelz eftoient tous là reprefentez 


au vifiufques à celuy q doic regnerau iour | 


du iugement:& auoit chacun d’eux aupres 
de {oy vnpetit tableau , contenant en vne 
brieue profecie les chofes qui luy deuoient 
auenir. Entre ces hiftoires | Infante ayant 
auifé en paffant qques croiffants entrelaf. 
fez,pour la fouuenäce qu'ilz lui donnerent 
de Diane, ellearrefta plus longuement fa 
veué fur celuy quiles portoit en fes armoi- 
ries, &ayant veu parmy fes autres hautz 
faitz d'atmes,vn Empereur fuyät plufieurs 
foys deuant lui, portant les deux collônes 
du deftroit de Gibaltar en {6 efcuflon,auec 
va rouleau tout defchiré, fans y pouuoir 
rien entendre, elle eut recours au tableau 
du Roy , lequel fembloit eftre attaché par 
trois petites chaines d’or à trois des cornes 
des trois croiflants qu'il auoitaupres de lui 
pour fes 





fes armes. En ce tableau elle trouua la pro 
£ecie de la roine d’Argenes de cefte teneur: 
LA ces fatales cornes, 

Je ne mets nulles bornes: 

Leurs croiffans S’'acroisfront 

Jufqu'ace que la terre, 

Vaincuë en eux , fe ferre 

_Æyans remply leur rond, 

L'Infante voyant qu’elle ne pouoit fça- 
voir par l’efcriture du tableau, ce que la 
painture luy auoit celé ,pafla plus outre, & 
fouz la conduite de Polixene fortit de ce- 
Île grand’ fale,& vint en vne autre plus pe- 
tite faite en pareil ordre d’architeéture que 
la premiere. Au mylieu de cefte cy FIn- 
fante vid vn throfne triumphal] , couuert 
d'vntiche poile de drap d’or, rayonné de 
fil d'argent: & deffouz y auoit trois chares 
de rano,en deux defquelles eftoient afsis 
deux Roys anciens, ayans la barbe & les 
cheueux blancz comme neige, & habillez 
de leurs Royaux veftemens : & au milieu 
d'eux eftoit afsife vne Royne,belle en tou- 
te perfection , encores qu’elle fe monitraft 
_ aflezaagec. Lors Polixene dift à l'Infante, 
Ma dame voyez vous bien ces deux Roysf 
l'vn eft le Roy Artus,qui doit vn iour re- 
gner en la grand Bretaigne:L'autre eft l’ex- 
cellent Roy Amadis de Gaule, & celle qui 
eft afife entr'eux deux , eft la belle Royne 
Oriane. A ces motz Polixene & toutes les 
autres Damoyfelles difparurent , laiffant 
l’Infante toute feule au pied du trofne, la. 
quelle grandement esbahie monta au haut 
&s'agenouillant deuant fes ayeulz , icur 
baifa les mains : maisilz ne faifoient autre 
chofe , que la regarder, auec vne ioyeufe 
contenance. Dea mes Seiuneurs(difoit el- 
Jel pourquoy ne parlez vous à voftre fille! 
O moy miferable! qui en vn mefme temps 


me trouue heureufe, & malheureufe ,Pvn 


pour l'aife que ray de vous voir , l'autre 
pour l'ennuy que ie fens de vous voir ainfi 


enchantez, & pour me trouuer feule en ce 


lieu, duquel ie n'efpereiamais partir. 
Ce pendät d6 Ropel eftant par grand tra 
uail montéfur le coupeau de la haute ro- 


D'AMADIS DE GAVLE,. 










































31 


che, fut fort cftonné, voyant de pres cefte 
horrible bouche de feu, laquelle auec vn 
bruycefpouuentable vomifloit {es flames 
ardantes meflees parmy vne fort efpoiffe 
& tenebreufe fumee , & rendoit fi grande 
chaleur qu'il ’eftoit poffible de dix grands 
pas la pouuoir endurer, ny fouftenirle ter- 
tible bruit , lequel on ne pourroit compa- 
ret {inon aux plus furieux tonnerres de l’e- 
fté. Le Cheualier voyant ce gouffre tant 
effroyät,& qui reflembloit beaucoup plus 
la gueule d'enfer, qu'aucune autre chofe, 
ne peut auoir en luy affez de force pour 
fe hazarder à vn fi dangereux paflage. 11 
demeura 169 temps en cefte crainte, & de 
hberant quelquefois de s’y auenturer,mar 
choïît quatre où cinq pas en auant, auec 
intention de fe ietter dedans la flamme, 
mais foudain qu'il en aprochoit, l'horrible 
bruyt luy failoit telle peut , qu'il sen 1e- 
tournoit tout efionné en arriere, fans auoir 
aucun fentiment quelconque.Apres auoir 
long temps demeuré en ce trauail delibera 
de s’en retourner du tout. Mais commen. 
çant à defcendre il luy fouuint que fa Da- 
me demeuroir en cefte fornaife, fans qu'il 
eut jamais autre moyen de la reuoir, fes 
lon qu'il luy auoit efté dit par les fages Al. 
quif & Vrgande . Lors comme s’il fut for. 
ty de quelque pafmoyfon, commença à 
s'iniurier luy mefmes par ces paroles , O 
lafche Rogel , & ou eft maintenant ce 
franc courage de la lignee dont tues del- 
cendu , pour endurer que tu vies de telle 
couardie >? Ou eft l’amoureux feu dont la 
beauté de ma Dame Leonide m'embrafe 
le cueur,anccques fi grande flamme que ie 
ne dois redouter cefte cy qui eft beaucoup 
moindre ?Ous'en eft fuye la fonuenance 
de ma Dame,à fin que ie puifle demeurer 
vne feule heure feparé d'elle, ayât le moyé 
de l'aller voir? D'ou me vient cefte me- 
moire de craindre le mourir, pour me fai- 
re oublier à la vie me fera trop plus odieu.. 
fe que la mott, ayant à viure continuelle 
mét en pleurs & en foufpirs, fans iamaisre 
uoir ma chereLeonide?Laspourquoi crains 
ie, puis 
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puis qu'il n'y a crainte qui puifle égaler cel- 
le, que ie dois auoir ,fi maintenaëtie n’aÿ 
la hardielle de faire ce que ie crains? Non, 
non,ma Dame, il n'y a, & n'y aura crainte 
qui m'empefche maintenant que pour VO- 
Ître liberté ie ne vous facrifie mon cotps en 
ce feu, tout ainfi que ie vous ay defia im- 
molé mon ame dansie plus srand feu de 
voftre diuine beauté: car me perdant à vo- 
ftreferuice, ie ne feray point tant perdu, 
comme ie {rois neme perdant point en 
vous perdant & mon honneur auecques 
vous. Et puis que d'autant que la crainte 
eft grande en faifant ce à quoy Le devoir 
nousublige, d'autant l'honneur du fait en 
eft plus grand, 6 bien heureufe crainte qui 
me donnes telle hardiefle , acompagnee 
d'vne fi douce louange, laquelle ie m’efor- 
ceray de garder , puis que maintenant ie la 
cognois , & payeray franchement par ma 
mort, la vie que la renommee m’aqüerra 
pour celte hardieentreprife , digne de per- 


* durable memoire. Incontinent qu'ileut a. 


cheué ces propos , ilremonta fort haftiue- 
ment furle fommer de faroche, & ayant 
mis toute fon efperance, en vnaéteplain 
de defefpoir, laffa fon armet, embraffa fon 
efcu , & eftraignant l'efpee nuë au poing, 
prit fa courfe tât roide qu'il peut, & fe vint 
lancer en la gorge flambante,difant à haute 
voix, Receuez ma dame, le facrifice du 
corps,pour racheter celuy que voftre beau- 
té fait de Pame, Ainfi qu'il fe iettoit au tra- 
uers de la flamme, va bruit tant efpouuen- 
table fortit de la bouche de feu, &auec fi 
grand tremblemét de terre,queles Princes 
qui fe pourmenoiét pres de la mer,tôberët 
pafmez fur le riuage , & pareïllement tous 
ceux de l’Ifle. L'air demeura lonc téps tout 
obfcurcy de fumee fort efpoifle & tene- 
breufe,côme lon vaitapres auoir tiré vne 
grâd quantité de groffes pieces d'artillerie, 
Mais incontinent à Les Princes furent re 
tournez de pafmoilon, les fages Alquif & 
Vroäde leur dirent qu'ilz môtaflent à che- 
ual,pour s’en aller deuers la roche,d'autant 
& l'auâture eftoit acheuce par la prouéfle de 


PRIE 


dô Rogel,ayät faitl'vn des pl° bardisaétes 
qui aunr oncà Cheulier . Et à la verité 
fans l’Infante qui demeuroit, 1l w’euft peu 
eftre aflez. courageux pour eflayer vne en- 
treprife tant perilleufe, & pour cefte feule 
ocafon les fages l’auoient enuoyee auec- 
ques luy. Or dom Rogel s'eftantietté d3s 
celte flamme , illuy femblaefiretombéen 
vne profonde mer, & qu'auec Ja pefanteur 
de fes armes, il vint de peu à peu au fond 
de l'eau fans ofer prendre fon aleine. Mais 
apres auoir mis les piedzenterre,il fe trou 
ua en vn beau pré, au lieu de Jaroche, la- 

quelle difparut incontinent , fans jamais 
depuis eftre reueué. Deuant {oy il viden 

deux riches chairez,leRoy Amadis de Gau 
le ,& la Royne Oriane,en tous leurs fen- 

timens, auecques l’Infante Leonide qui e- 

ftoit agenouillee deuant eux. Or efloit do 

Rogel fi ioyeux d'auoir ainfi acheué l’auen 

ture à fon grand honneur , qu’il en efoit 

prefque hors de foy. L'Infante n’eftant 

moins efmerueillee de le voir là, que de 

voir les Rois Amadis & Oriané fe remuer 

auecque tous leurs fens ; leur dif : Dites 

moy ie vous fuplie, mes Seigneurs, pour- 

quoy vous n’auez voulu parler à moy?car 

vous deuez fçauoir que iefuis voflre fille, 

& de ma Dame la Princefle Siluie.Q uand 

ilz l'ouirent ainfi parler, ilz la priadrent 
oracieufement entre les bras,& la baïferent 
plufieursfois par grand amour , la voyant 

tant belle,& de fi bonne grace. Dom Ro- 
gel parcillement oftant fon armet fe vint 
agenouiller deuant eux, & leur baifa les 

mains :puys ayansfceu de l'Infante quil 

eftoit l'embraflerent & baiferent en la face. 

Lors dift le Roy:O mes enfans,quel hon- 

neurce neft en cefte vieilleffe ou ie fuis,de 
voir telz perfonnages de ma lignee:ie vous 
prie me dire qu'elle auentute vous a icy 

mis,& qui vous yaamenez.Mes Signeurs 
(refpondit dom Rogel) c’eft nous quire- 

ceuons le plus grand honneur pour eftre 
yfluz de deux fiexcellentes perfonnes cô- 
me vouseltes. Quant à ce que me dernan- 

dez, ie vous diray ce que j'en fçay. Lorsil 
| … luy 
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fuy raconta tout ce qui luy eftoit auenu cy 
deflus, les laiflant grandement esbahis de 
faprouëfle, & fort refiouys pour la bonne 
compaouie des Princes, qu’ilzefperoient 
reuoir bien toft, & qui n’eftotent plus gue- 
res loing . Car apres eftre partiz du riuage 
de la mer, 1iz firent bonne diligence,& tra- 


uerfans le chañeau, les vns anec grande 


admiration,& les autres auec grand’ enuie, 
aperceurent les marques que dom Rogel y 
auoit laiflees en fa haute Cheualerie : par- 
ce que les Geans mortz : & les deux lyons 
leur en pouuoient donner fufifant refmoi- 
gnage, Eulx donc arriuans au lieuoue. 
ftoient le roy Amadis, & la royne Oriane, 
& les deux 1eunes Princes agenouillez de- 
uant eulx, vous pouuez penfer quel plaïfi 
eut toute celle noble troupe à cefte ren= 
contre tant defiree. Quant à moyie ne 
vous en puis dire autre chofe, finon que ce 
fut orand’ metueille comme 1lz ne mou- 
turent d’extreme ioye, les vns pour voir 
ces nobles Roys leurs peres & ayeulz def. 
cnchantez , & eux peur voir vue fi belle 
compagnie defcendué de Leur fang : car on 
les pouuoir eftimer la vraye eflite de toute 
Ja Cheualerie du monde. Eftans donc les 
Princes defcenduz decheual, & les Prin 
cefles de leurs pallefroys, ilz allerent baifer 
les mains du grand roy Amadis, & de la 
foyne Oriane , auec tant de carefles & pa- 
roles de ioye d'vne part & d'autre , qu'il 
feroit impofsible les vous reciter . Puis 
ayans rendu graces de cefte auentureaux 
fages Alquif, & Vrgande ilz entendirent 
tout ce qui eftoit auenu à dom Rogel,& à 
l’Infante,dequoy ilz furent fortefmerueil- 
lez, Mais fachez que l'ayfe de dom Rogel 
eftoit bien temperce par le mauuais vifage 
que fa Dame Juy monftroit, car elle ne le 
regatdoit comme de couftume , fe fouue. 
nant de ce qu’il auoit ofé entreprédre con- 
tre fa volonté, Or tous cesexellentz Roys, 
Empereurs,& Princes, ayäs demeuré dans 
Je chafteau en gräde ioye lefpace de quinze 
jours,pendant [efquelz les habitans du pais 
viadrent recognoifire d6 Rogel pour Sei- 
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gneur de PIfle,ilz s’embarquerent tous en- 
fémble dans leurnef, Adoncles mariniers 
voyäs le temps propre pour nauiouer, hau- 
cerent les voyles , & prindrent la route de 
Conftantinople, ou nous les lairrons vo- 
guer pour cefte heure. 


‘Comme le prince Ageflan continmant fes 
baultz faitz d'armes foux le nom € balis 
de Darayde , eut vn perilleux com bat contre 
vn Cheualier incoogneu, && de la grande paf: 
fion que fouffroit do Galtaxar de Barberoufs 
Je pour fon amour. 

CD I LTS 

Pres que Daraïde eut afleuré le 

Royaume de Gaidap des armes du 

Roy de Geldes, & fecouru dom 
Galtazar de Baiberoufle(à[6 gräd befoing) 
conte les Geans de la defloyalle Damoy- 
felle , comtue il vous a efté recité fur la fin 
du liure precedent, elle n’afpiroit plus à 
autre bon heur finon à iouyr en briefde la 
veué de fa tant defiree Diane. Et par-ce 
que Poccafon du dâger ou elle auoit trou- 
ué Galtazar luy eftoitincogneuë, le pria 
luy raconter comment il eftoit tombé en 
cel hazard, Scachez ma dame{refponditil) 
que mes freres & moy eftans gueris des 
playes auec lefquelles vous nous laïffaftes, 
nous departifmes incontinent de l’Ifle de 
Guindaye, pout aller rendre conte à Balta- 
zar Roy de Rufsie de ce qui s'eftoit paflé 
entre nous, Puis ayant pris conpé de luy,. 
pour nous mettre en vofire quefte,felon ce 
que ie vous auoys promis à voftre depart, 
d'autant que nous eflions incertains en 
quel lieu nous vous pourrions trouuer,laif- 
fafmes voguer noftre nef à l'auanture, de 
forte que finablement nous nous ‘fommes 
trouuez en ce pais. Ayanspris terrcaptes 
plufieurs & diuerfes rencontres, ce matin 
mes freres & moy fommes artiuez en vn 
chafteau, ou nous allions ce foir heberger,. 
le Seigneur duquel efloit en fort oräd en- 
nuy,& extreme anvoille, par-ce qu’yn 1 
che 



































































































































































































































































































































4 
che Cheualier(reluy auquel vous auez t13. 
ché le bras)acompagné de plufieurs autres 
fiens par£s qu’il auoit afflemblez pour exe- 
cuter {a trahifon (qui font ceux contre lef. 
quelz nous auons combatu) luy auoient 
enleué fa femme: laquelle (felon les en- 
feignes qu'on m'en a donnees ) doit efire 
celle que nous auons laïffee fe lamentant. 
Ce qui leur fut facile à faire, par-ce qu’ilz 
auoient pris le pauure mary au depourueu, 
& ne fe doutant de rien àcaufe de leur an- 
cienne cognoïflance . Incontinét que mes 
freres & moy fufmes aduertiz de ces outra 
ges, nous fuyuifmes les Cheualiers pour 
leur faire reparer l’iniure faite à noftre ho. 
Îte,& ayans rencontré trois chemins à fin 
de ne faillir, chafcun de nous fuyuic le fië, 
La fortune voulut que l’execution de cefte 
entreprife s'adreffaft à moy , de forte qu’ 
ayant rencontré ceux queie cerchois, ie 
requis le Cheualier rauiffeur qu'il eut à ré- 
dre la Damoylelle à fon mary, ou bien que 
d'eftois’preft de le combatre pour luy faire 
cognoiltre fon tort ..Le Cheualier accepra 
le combat,& me donna afleurâce des fiés. 
Icl'auois prefqne vaincu quand fes gens 
s'aperceuant de fa foiblefle rompirent la 
feureté du camp, courans tous enfemble 
fur moy feul, & m'auoient reduit en telle 
extremité , que fans voftre fecours j'eftois 
beaucoup plus prochain de la mort, qu'au- 
parauant ie n'auoisefiéde la victoire. Ie 
remercie les Dieux (dir Daraide) pour m' 
auoir donné Je moyen de vous ayder,com 
bien que ie penfe vous auoir pluftoft fou- 
Jagé de peine en ce combat,que vous auoir 
donné vn fecours tant necellaire comme 
vous dites, fçachant que telle canaille n'e - 
ftoit pour durer à la longue contre voftre 
prouëfle aflez experimentee en plufieurs 
autres meilleurs endroitz. Au refte i'ay 
deliberé incontinent que voz playes feront 
gucties , & auant que partir dece païs, de 
contraindre ces trahiftres à rendre la Da- 
moyfells au Seigneur du chañeau fon ma 
sy. Apres telles & autres paroles Daraïde 
à larequefte de dom Galtazar raconta en 
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brief ce qui luy eftoit auenu depuis fon 
depart de Guindaye: mefmement comme 
elle auoit vaincu l’efpouuentable Cauah6, 
auecques les autres auantures ou elle s'e< 
ftoit trouuee au Royaume de Galdap, 
Mais leurs propos furent troublez par lim 
pourueué arriuee d’vn Cheualier, lequel 
venant par derriere leur efcria aw’ilz fe gar 
daflent de luy , les menaflant de telles pas 
rolles, Arreftez vous , mefchans & trahi 
ftres Cheualiers : car voicy l'heure que ie 
vous feray achepter bien chere la trabifon 
laquelle vous auez commife. Daraide efti- 
mant que ce fuft quelque Cheualier parét 
de ceux contre qui elleauoit combatu, laf- 
fa fon heaume , & prit vne des lances que 
fes Damoyl{elles auoientrecouuertesau cô- 
bat pailé, priant dom Galtazar qu'il la laïf 
faft feule en cefte enureprife , veu qu'elle 
eftoit faine & enticre, & luy fort endom- 
magé du premier combat. Ainfi feray—ie= 
(refpondit 1l)puis que le mecômandez,cô 


bien qu'il me foit afflezennuyeux: caril 


me femble que nous deuons feiournet icy 
Jong temps , d'autant que le Cheualier c6- 
tre qui vous auez affaire,doit’eftre de fort 
grande prouéfle , aumoïins fi la valeureft 
aucunement conforme à fa reprefentation, 
Defia le Cheualier effrange couroità bri= 
de abatuë, bien couuett de fon efcu, auec= 
que la lance en l’arreft, quand Daraïide luy 
viot à l'encontre.pour le receuoir de fem 
blable furie. Les lances fe briferent en 
leurs efcuz, s’enttehurtans fi roidement de 
corps & deteltes , que tous deux penfans 
auoir'heurté contre vn rocher, tomberene 
efsalement en terre renuerfez fouz leurs 
cheuaux , & fi forceftionnez dela chevte, 
qu'ilz demeurerét'yn log téps fans remuer 
ny pied ny main . A chefde piece Daraï. 
de fe releua la premiere, fort efmeuë de co- 
ere fe voyant ainf lourdement renuerfee 
deuât dom Galtazar. Lors embraflant {on 
efcu & mettant la main à l'efpee vint côtre 
fon ennemi qui s'efloit pareillemét releué, 
À l'aprocher lon pent biévoirlvn des plus 
braues & furienx côbatz qui futiamais veu 
entre VA 




















































\ 
: 


{ 






entte vn per de Cheualiers les plus parfaitz 
& accomplis qui fuflent pour lors au de- 
meurant du monde, Vous les cufsiéz veu 
defmailler leurs hauberttstailler leurs efcuz 
& S'entrechamailler fi rudement qu'en peu 
d'heure Le pur fang ne-fortit moins abon- 
lamment de leurs corps , que les viues e- 
incelles de Ieurs harnois. Dom Galia- 
dar quireSardoit ententiuement ce mer- 
ueilleux combat, fut fort esbali de la prou 
êlle des deux Cheualters,eftimant que Da 
raide euft lors trouué fon pareil aux armes 
veu mefmement que les Damoifèlles & ef 
cuyeres commençoient à auoir crainre du 
danger de leur maiflrefle, Ainfi fe maintin- 
drent les combatans vne grand’ heure fans 
que lon euft peu iuger lequel d'eux deux 
auoit plus d'auantage, Ce pendantarriue- 
tent trois Cheuakliers que la Damoyftlle 
defloiale enuoyoit au fceours de celuy qui 
combatoit contre Daraïde, mais inconti- 
nent que dom Galtazarles eutapperceuz, 
combien quele repos luy fuft plus propre 
que le combat, il print neantmoins l'autre 
lance, que portoit l’'vne des Damoyfel- 
les de Daraïde , & brochant des efperons 
contre les trois , qui briferent leurs lances 
en fon efcu, en rencontra l'vn de fi droit 
fil, qu'il le tranfperça de part en part , & le 
renuerfa mort par terre. Puis mettant la 
main à l'efpee, courut aux autres deux,en- 
tre lefquelz commença vne aflez afpre me-. 
flee, Mais par ce que dom Galrazar eltoit 
robufte & bien à droit, les reduitinconti- 
pent en telz termes, qu'en ayant misl'yn 
à mort {ur le champ ; fit tourner le doz à 
l'autre qui plus ne penfoit en rien moins 
qu'à renouueller ce combat: au moyen 
dequoy dom Galrazar s’en setourna voir 


-celuy de Daraïde , & du Chenalier inco- 


gneu,lefquelz fembloient ne faire encores 
que commencer, & voians qu'ilzne fe pou 
uoient vaincre en celte forte, laiflerent pe- 
dre leurs efpecs aux chefhettes, & s’entre- 
prindrent bras à bras, fe donnans tant de 
tours de luite, qu'ilz-tomberent tous deux 
en terre, fetournoyanstancoft l'yn deflus, 
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Ts 
puis lautte deffouz , iufques à ce qu'ilz fe 
foufleuerent tous laflez , & fe repoferent 
fur les croifces de leurs efpees, chacun 
d'eux s’elmerueillant de la prouéfie de fon 
compagnon , & eflimans qu'auccques le 
combat leurs vies deuffenr pareillement pré 
dre fin.Les Damoyfelles de Daraïde plo- 
toienttendrement voyant teur chere mai 
frefle toute couuerte de fäg, & de pouldre 
les combatans fe régardoient aufsi par grâ- 
de admiration l’vn l'autre:maisinconuinét 
que Daraïde ut apperceu les pleurs de fes 
Damoyfelles elle retourna affaillir le Che- 
ualier incogneu,de la mefme furie que Je 
lyon fe rue fur fon aduerfaire, Il la reçoit 
courageufement , & lors commença le 
combat beaucoup plus cruel qu'au para 
uant, & continuérent cout vn lons temps 
fans pouuoifrien gaioner l’vn fur l'autre, 
Finablement Daraide fembloitauoir quel. 
que peu d’auantage {ur le Cheualier eftran 

ge, quand auec vn grand defdain il luy vint 

donner tel coup fur l'armet:qu'itluy pour- 
fendit par la moytiél’efeu auec lequel elle 
penfoitrabatre le coup, la rechargeant fi 
fouuent qu'il la fit agcnouiller du genou. 
droit. Daraide enflammee de colere , & de 
vergongne fe releua incontinent, auecque 
bonne volonté de iuy rendre la pareille: & 
penfantluy fendrela tefte en deux, luy 
ietta fi pelant coup, que l’efcu du Cheua. 
lier volant en pieces , l'efpee vint bon gré 
mauoré luy defcendte fur lrarmet, Ja 
bonté duquel garaotit loisla vie de fon 
maifire. Mais elle redoubla fes coups fi af. 
prement que force fut au Cheualier de 
mettre les deux mains en terre , & par-ce 
que les courroyes de Parmer etoient tren. 
chees en plufieurs pars, il luy fortit hors 
de la refte pour la grand’ Roydeur de la 
cheute, Le Cheualier eflourdy de ces hor= 
tibles coups, fe releua furieufement, & 
marcha par gräd’audace tout delarmé qu'il 
eftoit à l'encontre de Daraïde, bien delibe. 
ré de reuanger fa perte,ou del'acraiftre par 
la fin de fa vie. Si hauce le bras pour ferirla: 
pucelle , laquelle le recouneut inconti- 
nCh£; 
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nent qu’elle luy vid le vifage au défcouuert 
& laiflant pafler le coup, le courut efirain- 
dre & cmbrafler fort amoureufement,n'e- 
flaot moinsioyeufe de le voir,que delplai- 
fante de s'eitre atachce auec luy en vne fi 
outrageule rencontre. Adonc elle luy dit, 
O ma bien aymee feur Garaye , deuois-ie 
donc demeurer fi long temps fans vous 
voir, à fin d'acheter maintenät vofire veué 
fichere ? Mais dom Arlanges lequelauoit 
efté la conduit par la fortune, en la manie. 
TE que nous vous CONTErONS"Cy apres, D’en 
tendant bien les paroles de Daraïde, s’ef- 
forçoit de tout for pouuoir à la renuerfer 
parterre, quand elle luy dift, Ma dame 
ma feur,efprouuez voz bras en autre meil- 
leure intention contre moy, car vous de- 
uez {çauoir que c'eft voftre Daraide laquel 
le vous tenez maintenät embtaflee. Q uäd 
dom Arlanges d'Efpasne ouyt ces paroles 
en l’extremité ou il eftoit, il ne receut 14- 
mais telle ioye,& lui dit,ô ma chere dame 
& ma trefaimeefeur Daraïde, quelle auen- 
ture vous ici acheminee à finq ie receuf- 
fe vo figrand bien, & vn fi grand malen- 
femblement,l'vn pour vous auoirtrouuee, 
l'autre pour ne vous cognoiftre point ? Ie 
vous fuplie,ma feur offer voftre armet,car 
à peine me peux ic faire à croire vntelbô 
heur , encores que votre prouëlle de 1a- 
quelle j'ay fait bonne efpreuue,m’en don- 
ne fufifant tefmoignage . Daraide ayant 
delafté fon heaume, s’en retourna embraf- 
fer dom Arlanges luy difant, mafeur Ga- 
raye,c'eft moy qui ay le plus gaïgné en ce- 
de recognoiflance, car il eftoitfacileà voir 
queie ne pouuois plus guere durer con- 
tre vofire haute valeur, veu que vouseftiez 
tant enflammee contre moy. Dom Arlan- 
ges eftimant que pour ne defcouurir Da- 
raide, il {croit pour le mieux de faindre 
qu'il efloit Damoyfelle, & auoit nom 
Gataye commeil auoit tofiours fait de- 
puis qu'il eftoit party d’auec la Royne 
Cleophile,pour les raifonsque nous vous 
deduitons tantoft, refpondit, Laiflons ie 
vous prie ces propos, cat lon cognoift af-- 





fez i'auantage que les dieuxont entontes | 
chofes donné à Daraide par deilus Garaye: 
maintenant le meilleur fera de nous en al 
ler tous trois faire apareiller noz playese 
Apres ces propos les deux Damoyfelles, 
& dom Galtazar monterent à cheual, cha= 
cun demeurät fortioyeux d'auoirainfi de- 
party leur noyfe par vne fi agreable reco= 
onoiffance, Izarriuerent far iefoir au cha 
fteau du gentilhomme auquel on avoit 
rauy (a femme, lequel les receut fort gras 
cieuiement, & les fit coucher en trois ri- 
cheslirzconuenables à leur vrandeur, cô2 
mandant à vne fienne niecede penfer leurs 
playes, parce qu'elle eftoit bien experime- 
tee en la chirurgie , & leur fic faire tout le: | 
bon traitement qu'il luy fut pofsible, pour’ : 
la grand’ ioye qu’il auoit d'eftre par leur 
moyen vengé de ceux qui luy auolent em- 
mené fa femme. Daraïde luy difoit qu’in- 
continent apres leur guerifon i}z trouuc- 
zoient moyen de la luy faire rendre. Le 
gentilhomme les remercia,leur difant qu'il 
fe tenoitaflez facisfait de la vengeance qu’ 
ilz en auoïen& prife & que ce luy feroit vn 
grand plaifir de ne fe voir plus en la com 
pagnie d'vne fi mefchante creature comme 
cftoit fa femme, la vouant deflors à toutes 
males fortunes,& priant les Dieux luy de- 
partir les ouerdons condignesà fes deme- 
tites. Ilz pafler ent ainfi le temps dans le 
chafteau iufqu'à ce que leurs playes fuflent 
ouertes, &en ces entrefaites furuindrent 
les deux freres de dom Galtazar , qui fu- 
rent receuz à la orâd'ioye de toute la trou 
pe. Darayde fe leua huytiours deuant Ga 
faye,luy tenantbonne compagnie fans par 
ler enfemblement d'autre chofe G de leurs 
maifrefles . Garaye luy recita tout ce 
qui eftoit auenu à la Royne Cleofile & el- 
le, felon qu’il vous a efté defcrit par le dif 
cours de la prefente hiftoire & comme elle 
s’eftoit departie d’auec elle pour : com: 
batre vn Geant, lequel en vne prochaine 
Ifle auoit fait plufieurs violences à vne pau 
ure Damoyfelle , lay ayant pris par force 
le principal de fes chafteaux Puis elle aiou 
fta com- 





| 
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. temis la Damoyfelle en {a liberté ; penfant 


retourner vers Cleofile, elle fut iettee: par 
tourmenteen ce pais, OU ayant pris terre, 
luyeftoir auenu ce qui s’eftoic paflé entre 
elles. Darayde luy raconta pareïllemenc 
fes eftranges auantures , dont Garaye fut 
#ort efinerucillee,combié que lecommun 
bruit luy eneuft defia beaucoup apris. Ain- 
fi s'encretindrent les deux Damoyfelles of 
ques à ce que leurs playes fuflent entiere- 
ment confolidees , Or vous veux-ié dire 
que dom Galtazar efoit tant enflammé de 

Pamour de Darayde, que la pafsion qu'il 
fouffroit luy faifoit perdre tous plaifirs,mel 
mement qu'auec la grandeur du courage 
quicftoit en elle, ii la voyoit tant chaîte & 
honnefte,qu'il ne luy refloit aucun moyen 
ny hardiefle pour luy defcouurir fon tour- 
ment. Nes'ofant donc plaindre à fa Da- 

me, il fe plaignoit à {oy mefmes en cefte 


Æaçon : O miferable Galtazar,, te conuient 


il doncainfi moutir,fans pouuoir tefmoi 
gner ton mal que par ta mort? Le ne veux 
madame Daraide, vous déceler pluftoit 
les pafsions de mon ame , que ie ne voye 
ma mort prochaine ; pour vous monftrer 
que ie ne les ay voulu faire entendre, finô 
auec l'honneur deu à voftre vertueufe prou 
êfle, & auec la reuerence que merite voftre 
chafte pudicité , à fin que fi vous eftiez of. 
fencée de me voir prendre mon vol trop 
baultfur voftre beauté divine, ie puiffe à 
tout le moins par ma mortfatisfaire à l’of 
fénce commife contre vous , & tout d'yne 
main mettre yne certaine fin à mes dou- 
leurs, Daraïde levoyant empirer & amai- 
gtit de iour en iour pour la continuelle 14- 
gueur qui ne le laifloit feiourner en aucun 
tepos , à fin de luy donner tour le fecours 
dont elle le pouuoicayder en telle maladie 
vn matin à laleuce du lit, le prit fort ora- 
cicufement pat la main,comme celuy qu 
elle aymoit & eftimoitbeaucoup,tant pour 
fon bon vouloir enuets elle comme pour 
fa courageüfe prouéfle au fait des armes. 

Elle‘ donc veftué d’yne robe dé foye pour. 
file toute de fil d'or , Le tira à Pefcart des 
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aütres , &laïflant Garaye auec fes’ freres, 
le‘mena promener à la fraifcheur l'orec d’ 
vne belle riuiere qui pañloit au pied du cha. 
fleau, Dom Galtazar trefioyeux de cefte 
faueur, fe Voyantfeulauec cile, & la reuar- 
dant én'vn habit auquel il pouuoit entie- 
tement cognoiftre la perféétion de fes be. 
autez , commença à changer fouuent de 
couleür {ans toutesfois auoir la hardiefle 
de luy defcouurir aucune chofe de fon a- 
mour. Lors Darayde fe doutantaflez de ce 
qui eftoit vray, luy dif, Seigneur Galtazar 
ie vous prie dites moy l'ocafion de vofre 
triftéffe, &' vous tenez affeuré pour l'amour 
quéie vous porte , & pour la bonne repu- 
tation en laquelle ïe vous ay , qu'il n'y à 
chofe en ce monde que ie ne face de bien 
bon cucur , pour vous donner le remede 
conuenable à voftre mal , aumoins s’il eft 
en mapuiflance. À ces paroles dom Gal. 
tazar prenât la hardiefle qui luy deffailloit 
au parauant, refpondit, Ma dame , ie vous 
remercie treshumblement de la proméffe 
que vous m'auez faite laquelle m°eft d'au 
tant plus agreable par ce que c’eft le feul 
moyen qui peut donner gucrifon à ma lan 
gueur, & accepte le gage de voz paroles a. 
uec la reuerecce que ievous doy,vous pro 
mettant Ja fidelité de loyal efpoux,puis qu° 
il vous plaift me prendre pour tel. Daraïde 
qui par céfte refponfe cogneut la verité de 
ce dont elle s'eftoit toufiours doutee, de- 
libera mettre fin à fa douleur en .luy def- 
coüurant fon fecret,& Iuy dift.d’vn 1oyeux 
vifage, Monloyal amy , ie ferois fort mal 
pouuantouerir la maladie d’vn fi acomply 
Cheualier comme vous eftes;fi ie vous ha. 
baändonnois fans fecours :-partant ie yous 
prie vous. affeurer de ma promefle. Quand 
dom Galtazar cuyt cefte refponfe,peu s’en 
falut que l'extremité de la ioye ne le fit 
fortir hors de fon fens, voulät à tontes for 
cesluy baifer Iles mains pour la remercier 
auec plus grande reucrence. Maïs clle.en 
foufnant l'empefcha , difant qu'il -atendift 
parce que le remede qu'elle Iuyvouloit 


( 


donuer n’eftoit'tel qu'il penfoit, Seigneur 
B Galtazar 
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Galtazar, diftelle, le moyen quei'ay pour 

vous depefirer de ce martire, efi, q iewous 

fuplie châger cefte feruête ardeur d'amour, 

en vne autre plus vraye amytié . Et l'ayant 

maintefois coniuré de tenir fecret ce qu’el- 
le diroit, continua ainfi, Sachez que iefuis 
Cheualier,nommé Agefilan,filzdu Prince 
dom Falanges d'Aftre,& de la Princefle-A- 
jafraxeree. Puis lui fit l’entier difcours de 
es amours, & lui declara la raifon defon 
habit. Q uandd6 Galtazar eut efcouté tous 
ces propos, vous pouuez penfer en quelle 
perplexitéil fe trouua,voyant lafroideale- 
geance.de {es douleurs : neantmoinsil fut 
aflez confolé, cognoiffant qu’il auait efté 
vaincu par la prouéfle d’yn sel cheualier,& 
non d'vne fimple Damoyfelle ,.commeil 
auoit toufours creu iufques là. Adoncq'il 
Juirefpondit, Monfeisneur Ageflan , ie 
m’eftime tresheureux d’auoir ce iourd'huy 
xeceu de vous crois fi grandes faueurs, qu'il 
ne fera jour de ma viéqueiene m'effaye à 
les recoonoiftre; L'yne, pour m'auoir mon- 
firé lebon vouloir que me portez, en vous 
fiant en moy d’vne chofe li fecrete comme 
eft celle que m'auez decelee: L'autre,pour 
le confort que vous auez donné à ma mi- 
{ere , faifant chancer l'ardeur de mon mal, 
envne loyaleamytié , que ie m'efforceray 
d'entretenir tant que l'ame me refpirera 
dâs.le corps: La troifefme,en me donnant 
à cognoiftre que la victoire laquelle vous 
auez eué fur moy,ne peut tourner qu’à ma 
grande gloire ayant elé vaincu d’vn tant 
noble & exellent Prince , À ces motz dom 
vers Galtazar luivoulut baifer fes mains, 
‘mais Daraide ne lé permit,aïîns l'ébraffa par 
grâd'amour,puisretournerérenfemblevers 
Garaye.Toutesfoys celle force q la beauté 
de Daraïde , comme Damoÿlelle, auot 
conquife fur Galazar, ne fe pet fi lecere- 
ment amortir. Car chacunefois qu'il la re- 
gardoit a l’impourueué, il fentoit rallumer 
en fon cueur les mefmes flainmes qui l’a- 
uoiét au parauât émbrafé pour fon amour, 
demeurât en continuelle añgoifle; tufques 
à ce qu'il Fuft reuenu À fhy, cellemét qu'on 

i a d'été T6 she 


“ 
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l'eut peu comparer à ceux lefquelz fur {a 
nuytayans veu quelqueeträge fantaume, 
ou eftans efchapez de quelque dangereufe 
rencontre;tréblent encores de peur à chaf 
que foys qu'ilz les recitét,ou qu’elles leurs 
retournent en la memoire ; Or fevoyans 
gueris,s’acheminerét de compagnie en l'If 
le de Guindaye, & apres auoir pris du fei- 
gneur du chafeau vn congé acôpagné de 
mile mercys, tät pour le bon traitement,q 
pour l'honneur qu’il leur auoit fait en fa 
maifun,s’en allerent au port ou Daraide a= 
uoitlaiflé la nef que le roy.de Teflalie luy 


















auoitdorinee. Lesimariniéts laréceurentà | 


orâde ioye aucc toute fa troupe,carilz l'as 
uoientlong téps atenduéen-bon vouloir, 
comme ceux qui ne. vouloient departir fäs 
fçauoir premieremét de fes nouuelles, Elle 


les remercia de leur courtoyfie,puis voyans 


le téps propre,monterent fur mer,&hauf. 


ferentles voylessenans la route de l'Iflede” 


Guindaygs 0: 


o Comme Daraïde,Garaye,dÿ Galtazar, 
fes freres eflans debarquex en lIfle de Guin- 
daye , fe departirent par.le moyen-d'vne Da- 
moyfelle, € d'yn Cheualier à demy mort, 
qu'ilx rencontrerent.en leur chemins, 

ñ 3e HA But E hi 
Ancef en laquelleeftoit Daraide,G 


k . aye, dom Galtazar, & les freres fine: | 


7 gla quelques iours par, bon vent} te+ 
nant coufiours.la route de l'Ifle de Guin- 
daie: mais à la fin la tépefte les detourna au 


cunemét de leurchemin, carencores qu'ilz | 


arriuaflent en l'Ile, iz prindrent port à.plus 
de cinquante lieués loing de là ou la Roye 
ne Sidonie efloit: Partant tirans leurs che« 
yaux & pallefrois hors de la nef, fe:delibe= 
rerent aller parterre iufques à Guindaye, 
Or eftoit Daraide.rât ioyeufe par. çe qu’els 
le deuoïit bié toft reuoir fa maifirefle Diane, 


que la compagnie fe-peut facilementapers 


ceuoir de fon contentement . Ayansainf 


JC ! s : . ds . br ae | 
cheuauché deux iours entiers ;,yn foir 4. le 


foleil commécoit defia à fe coucher,en tra= 
uerfät vne foreflrencôtrerentyn Chevalier 
dures 
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durement nauré, & vne Damoyfelle au- 
pres de ui, qui pleuroit fort amerement & 
luy aparcilloit es plaies.Et luy demandans 
Jaraifon de fes doleances, & pourquoy ce 
Cheualier auoit ainfi efté bleflé,elle leur ref 
pondit: Làs! Seigneurs Cheualiers,s'il y a 


* énçores en vous quelque prouéffe pour fe- 


courir les opprefez, ie vous fuplie prendre 


compañsion de moy, & dela force qu'on 


m'a faitét car vous deuez fçauoir qu’en pal 
fantmon chemin par cefte foreft,deux tra- 
hiftres Cheualiers m'ôr ofté vn petit elcrin, 
auecques quelques beaux ioyaux , que le 
magicien Ciniftide mô pere enuoioit à la 
belle Princefle Diane , faus qu'il m'ait en 
rien ferui de dire àquiie les portois.Er cô- 
me ie me plaignois du tort qu’ilz m'auoiét 
fait icy arriua le bon Cheualier 4 vo’ voiez 
fi mal en point, lequel ilz ont mal traité en 
cefe forte , par-ce qu’il me vouloit faire la 
raifon de leur volerie:puis s’é fonit allez par 
ce chemin il y aenuiro demie heure,& ont 
emporté l'efcrin auec eux. Daraide fort def 


. daignee de ces nouuelles,tät pour la lafche 


té des deux Cheualiers,que pour l’outrage 
qu'ilz auoiér fait à fa Dianc,difi à la Damoi 
felle:M'amie venez vousen auecques moy 
car mes Damoilelles fçaurôt bien apareiller 
les plaies du Cheualier nauré,& ie vous pro 
metz par la foi ie doy à Pordre de cheua- 
lerie,dene prendre aucü repos Giene vous 
aic fait recouurer voftte perte,reparer Piniun 
re 4 ces outrecuidez Cheualiers vo? ont fai 
te, & à ma maiftrefle Diane. Las ! feigneur 
Cheualier (dift Ja Damoiïlelle) 1e prie les 


- dieux vous donner le iufle guerdon de ce à 


vous entreprenez pour moy. Or marchons 
dôc vite, car ie fuis prefte dem'é aller auec 
yo® Daraide cômäda à fes Damoifelles d'a 
parciller les plaies du cheualier nauré,& le 
meñerenvne bourgade, qu'elles auoïét Jaif 
fé à main gauche,pour retourner puis apres 
A leur chemin: ce qu’elles firent, La Da- 
moyfelle de la foreft eftant montee fur fon 
palefroy, prit au grand gallop la voye 
qu'elle auoit veu tenir aux deux Cheua. 
liers, & n’alla gueres loiog auecq' la noble 
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côpagnie qui la fuyuoir,qu'elle trouua vn 
carrefour ou le chemin fe fourchoit en 
cinq fentiers aflez larges. Aumoyen de- 
quoy à fin 4 nez cinq Cheualiers ne faillif 
fent à trouuer ceux qu'ilz cherchoient,pri< 
rent chacun le leur,apres auoir acordé en« 
femble qu'ilz fe retrouueroient au mefme 
lieu dedans huiét iours,& que ceux qui ÿ fe 
roient arriuezJes premiers, y atendroient 
vn iour leurs côpagnons, puis prendroient 
le chemin de la ville de Guindaie,ou ilz fe 
deuoient tous retrouuèr. Ainfi feparez 
auec bonne intention d’executer leur entre 
prife, Daraide donna fon armet à la Damoi 
{elle de la foreft,qu’elle prit pour toute com 
pagnie,& ayant quelque temps cheminé 
enfemble,commença à lui demander quelz 
dons c’eftoient qu’elle portoit à la Princef- 
fe Diane. C’eftoit vne guirlande{refpondit 
elle) qui ne fe poutroit efiimer,tant elle eft 
enrichie de pierres precieufes, & de fines 
perles,quifont de telle vertu que la Da- 
moyfelle qui en fera coronnee, ne fe mon- 
firera plus aagec de feize ans tât qu'elle fera 
Damoifelle. Vous dites merueilles de cefle 
ouirlande(dift Daraïde) & vous afleure que 
vous la portiez en vn lieu ou elle euft efté 
tresbien employee. La Damoyfelle ayant 
affez regardé Daraïde,s'efmerucilla fort de 
fon excellente beauté , & luy dift : O Sei- 
gneur Cheualier, fi voftre prouëffe eft con- 
forme à voftre beauté , ie fuis bien affeuree 
que vous me ferez facilement auoir la rai- 
fonde mon bondroit,& vous füuplie me di 
re voftre nom à fin die puifle raporter à la 
Princefie Diane, quieft celuy lequel s’em- 
ploye maintenant d'vn fi bon cueur en fon 
feruice.le ne fçai(refpondit Daraïde)quel- 
le eft ma prouéfle: mais ie vous aduife 
bien que le defir que ï'ay de feruir ma da- 
me Diane, eft fi grand que par ce bon vou 
loir i’efpere fupleer ayfément à ce, en quoy 
Ja prouëfle me pourtoit deflaillir. Quant 
au feruice que ie lui fais ie lui dois, comme 
aiant 168 tempsefé nourrie eufa maifon. 
À ces motzla Damoifellela regarda de re- 


chef, & la cognoiffantau plus pres par les 
B 2 enfeis 
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enfeignes que lon lui en auoït donnees : O 
dieux immortelz(diit elle) n'eftes vous,pas 
celle excellente Daraïde dont le renom a 
defia tant de foys enuironné toute Ja ter- 
re? Si fuis (refpondit elle) mais non point 
tant excellente comme vous dites, finon 
en ce que ie defire fort feruir ma maiftreile 
Diane,plus qu'autre perfonne qui fe puifle 
trouuer en tout le monde . Ie remercie les 
dieux ( dift la Damoyfelle) dont ilz m'ont 
amené en lieu, ou ie voye celle que r'auois 
tant defiré voir & cognoïftre. Vrayement 
ie croy à celte heure n'auoir perdu ce que 
iecherche , puis quei'ay rencontté fi bon 
{ecours. Adonc regardant de rechef Darai- 
de tout vn long temps, & efmerueillee de 
fa grand’ beauté acompagnee de la haute 
Cheualerie dont elle l'auoit ouy renom- 
mer:Làs ma Dame(diftelle) n’euftes vous 
point peur de ceit horrible & efpouuenta- 
ble Caualion que vous enuoyaftes à ma 
Dame la Princefle ? Ennenda en fongeant 
tant feulement à fon eftrange fioure , ie 
tremble encotes toute de grand frayeur. 

Daraide luy refpondit en {ouzriant, l'ay 
maintenant plus de crainte de ne pouuoit 
trouuer les Cheualiers q emportent voftre 
guirläde, Mais laiflons celà, & parlôs d'au- 
tre chofe : car on ne pourroit pas acquerir 
grande louange, en executantles hautz 
faitz d'armes, fi l'ocaf6 de la crainte n'au- 
étorifoit la hardiefle qui eft requife pour te- 
nit fidelle compagnie à la force:par ce que 
celuy qui,n'a point de crainte,n’a pareille. 
ment point de hardiefle , d'autant que la 
vraye hardieffe ne confifte en autre chofe, 
finon en la vertu de fçauoir bien domter la 
crainte, pour gaigner l'hôneur d'vne noble 
entreprifé : autrement fi la force s'exerce 
fans eftre cemperec par cefte hardieffe, qui 
prend fa fource de la crainte, encores que 
quelque heureux euénement s'en enfuyue, 
elle meritera pluftoft le nô de temerité,que 
de prouëfle ,O ma Dame(diftla Damoy- 
felle)& ou auez vous apris tant de philofo- 
phie ? Daraïde en fouz-riant luy refpon- 
dit: Es efcoles d’Athenes , & encores en.y- 





ne plus veritable eflude, qui ef de fçauois » 
que la vertu fe doit experimenter par fon 
contraire. Aïnfi chemiperent parlant de 
diuerfes .chofes iufques audoir aflez tard, 
qu'elles arriuerent aupres d’yne riuiere, où 
clles trouuerét vn Cheualier armé de pied 
en cap,lequels’arrefta foudain qu'il les vid, 
s'amufant à contempler la beauté de Da- 
rayde, laquelle luy dift : Cheualier , ainf 
puiflez vous adoir quelque bonne fortu- 
ue,me pourriez vous dire des nouuelles de 
deux Cheualiers quis’en vonticy deuant. 
auec vn efcrin qu'ilz ontofté à cefte Da 
moyfelle? Ouy bien(refpondit il)car il y a 
affez long temps queie les ay icy rencon- 
trez: Maisil faut que vous fçachez l'édroit 
ou vous pourrez pailer la riuiere à gué:au- 
tremét il vous feroit impofsible de Îes fuy- 
ure. Etparce que vous me femblez bon 
Cheualier , ie fuis content de me deftour- 
ner vn'pcu de m6 chemin,pour vous enfei- 
gner le gué ou il vous côuient pailer l’eau, 
Le vous remercie bien fort,dift Darayde,& ! 
incontinent Je Cheualier commenca à lu 
feruir de guide, & dift : Mais pourquoy 
cherchez vous ces Cheualiers que vous 
dites? Pour faire reparer le tort (refpondit 
Darayde) & lon a fait à cefle Damoyfelle: 
car vous fçauez bien que lon prent l'ordre 
de Cheualerie à fin de côferuer principales 
ment le droit des Dames, lefquelles d’elles 
mefmes ne {ont fufifantes pour fe deffédre. 
Le faudrois grâdement ( dift le Cheualier} 
fiie ne vous enfeignois le plus courtche- 
mis, atendu lebon courage de conferuer 
le droit d’yne Damoyfelle qui vous meut 
à cefte entreprife . Puis eftans atrinez ou le 
Cheualier les conduiloit, il fit defcenäre 
Darayde, & la Damoyfelle fur le bord du 
fleuue, & leur dift:Il eft temps maintenant, 
fcigneur Cheualier, que vous entriez dans 
la riviere, car voicy le lieu ou vousla pour 
rez pafler àgué , puis vous tournerez au 
chemin que vous auez laiflé vn peu plus 
hault. Ce pendantie vous diray à dieu:car 
ie m'éreuois à certaines affaires, lefquelles 
ie ne pourtois abandonner fans mon gräd 
dom 





dommage. À tant s'en retourna fur ces pas 


& Daraïde &:la Damoifelle entrerent har- 
 diment enJa riuicre {e confiät en fes paro- 


les : mais fi toft qu’elles furent entrees de - 
dans enuirô douze pas,le cheual, & le pal. 
Jefroy commencetent tellement à s'em- 
bouer qu'ilz ne pouuoyent plus marcher 
énauant,ni retourner en artiere, Au moyé 
dequoy fe crouuanten ce piteux eftat, Da- 
raide fort ennuyce appella le Cheualierà 
haute voix, lequel recourna foudain vers 
elle, & fui dift:Q v'eft ce là, Seigneur Ghe- 
ualier? Ne voyez vous pas (re/pondit elle) 
que nous fommes f auant en ce bourbier, 
que nous ne pouuons marcher ni decà ni 


del® vous en esbahifiez vous (dift le Che 


ualier ) puis que pour cefte occafon vous 
auez pris l'ordre de Cheualerie ? Pour- 
quoi dites vous celà ? dift Daraïde, Auez. 
vous pas dift (refpondit le Cheualier) que 
vous auez puis l'ordre de Cheualerie pour 
gendre à vn chacû Jedroit qui lui apartiét, 
Ouyie l'ay dift, refpondit elle, Puis donc 
(dit le Cheualier) que vous auez receu l’ 
ordre de Cheualerie pour faire droit à vn 
chacun, faiétes le maintenant à le bouë,ne 
plus ne moins que vous le voulez faire à 
cefie Damonfelle. Ie ne vous entens point, 
dift Dataïde: I] me le femble, dift il, que 
vous ne m'entendez point, & que vous ne 
m'ayez point entendu : &afin que vous 
m'entendiez , fçachez que vous m'auez 
gardé mon droit, & celui du bourbier, ou 
vous eftes:celui du bourbier,en lui confer- 


want fon priuilege, qui eft de ne laiffer for- 


tir fi facilement ceux qui y font vnefois 


_ enfoncez:le mien,en fouffrant que le tour 


lequel ie vous voulois iouër fortift fi heu. 


teufement {on effet. Et combien qu’en 


ceci vous ayez faiét voftre deuoir,comme 
vaillant Cheualier que vous eftes, fi eft- ce 
qu'en mon auis vous n'eufsiez point vou- 
lu eftre fi boniufticier, comme ie vous ay 


fait, fi vous euffiez efté auerti de mon 


cntreprife, Le vous di plus,qu'en ceci vous 
vous eftes encores faiét droit à vous mef- 
mes, en me guerdonnant de ce que vous 


D) 
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ZT 
me deuez , pour m'auoir defarçonné, & 
nauré fort grieuemét apres que vous m'eu- 
ftes volé mon chafteau, Si doncyous venu 
icipour garder le droit de cefte damoifelle 
vo” auiér fort bié de garder encores le mië 
pareillement. Daraïde par ces propos co- 
gneut que ceflui eftoit Fraudeur des rufes, 
dont elle eftoit en telle angoifle qu’elle 
euft voulu eftre morte, fe voyant en vn fi 
piteux eftat, & ne {cachant que dire,ni que 
faire, Mais Le Cheualier voyant quelle ne 
refpondoit point continüa ces gaudifleries 
en cefle façon : Ma Dame Daraïde,ie vous 
veux donner vn bon confeil, Vous direz 
a ceulx qui viendront ici, afin qu'ils ne 
penfent que vous foyez en vain dans cefte 
bourbe, que ce n’eft par là qu'il fault paf 
fer l'eau, mais qu'il fault prendre le oué 
va peu plus hault : & quant à vous, que 
vous demeurez ainfi embouce auec vofire 
Damoifelle, afin de les ofter de doute, & 
leur monftrer la verité par l'experience que 
vous en faiétes, Daraïde ne fçauoit fi elle 
Jai deuoit refpondre, oufe taire, voyant 
que l'vn ni l'autre ne lui pouuoit de oue. 
res profiter à l'encontre de ce moqueur, 

À la parfin elle lui dift : Vrayement Frau- 
deur,ie ne fçay fi ie vous ay gardé voitre 
droit : mais ie n° ay bien fceu garder le 
mien, me laiflant abufer par deux fois: 
car la prémiere tromperie me deuoïit fer- 
uir d’exemple,pour me garder de [a fecon- 
de, De là vous pounuez voir, dif il, com- 
bieneft grande l’affeétion que ie vous por 
te, puis queie vous aprens par force d'vfa- 
ge, ce que la premiere experience ne vous 
auoir peu enfeigner. Le vous ladônerai l'ex 
perience,refpôdit elle,& le chaftiment que 
vous en meritez , fi ie vous puis vne fois 
rencontrer à mon loyfir.Sortez feulement 
de cefte riuiere(dift il)car puis que ie vous 
voy fi bien logée pour cefte nuit, il vau 
dra mieux que aille ailleurs chercher lo- 
gis,ou aurai quelque meilleur moyen de 
vous attendre. A tout le moins fi vous n°a- 
uez rien que manger, vous ne vous plain- 
drez de moy,que ie ne vous aye affez apa- 
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22 LE DOVZIES 


reillé que boîre.Or demeurez donc [à enla 
male auenture, puis qu'autresfois vous me 
l'auez donnee tant mauuaife. Allez vous 
melmes(dift Daraïde) en male encontre,a- 
uecq’ voz tromperies. Ainfile Fraudeur 
s’en alla, mais vn peu apres il retourna en- 
cores,& dift:Ma dame Daraïde, par ce que 
lon m'auoit auerty que vous eftiez fort 
enflammee de l'amour de la Princeile Dia 
ne,lay bien voulu retourner vous dire que 
vous ayez à me remercier du bon remede, 
lequel ie vous ay aprefté pour atrempet 
voitre chaleur : car comme vous pouuez 
fcauoir, il my a chofe plus contraire au feu 
n’y à la flamime,que l'eau, en laquelle vous 
pouuez maintenant vous rafraifchir tout à 
voltre ayfe. Et par ce moyen ie penfe vous 
laifler autant bien anifee, comme les vieils 
latdz voz compagnons, defquelz ic tempe- 
ray fort bien les flammes, & furies amou- 
reufes,en les tenant atachez au ferain ,ou 
ie Les y deuenir fi coys , que de toute la 
nuyt ilz ne bougerent d'yneplace. Autant 
en ferez, s’il vous plaift ; pour l'amour de 
moy , attendu que vous auez compagnie 
qui vous pourra rendre plus ioyeufe, à fin 
que fur la matinee à lafraifcheur de lari- 
uiere , vous puifsiez mieux degoyfer ; & 
iargonner quelque mignonne chanfonnet- 
te. Car puis qu'eftant en-la cage ou ie vous 
auois enclofe , vous ne me vonluftesferair 
d'oyfeau des champs , vous me feruirez à 
celte fois d'oyféau dé riuiere pour me fai- 
re rire plus alaigrement : vous oyant rofsi- 
gnoler voftre ramage dans cefte boué. Le 
Fraudeur acheuant ce propos, prit fon Ef- 
cuyer,& vn fien page pat la main,puis mô 
ftrans du doigt les deux Damoyfelles cha- 
cun à leur tour, commencerent à dancer, 
chantans & rechantans maintesfois cefte 
chanfon. 
Qui vid iamaiséturgeons 
Nouer en telle manière. 
Qui vid iamais telz plongeons 
Sonder fi bien la riniere? 
Apres que ce beau danceur eut affez pris 


de pafletemps pour ce foir,il s’en retourna” 


ME LIVRE 


auccqués ces deux feruiteurs, laiffant les. 
Damoylelles en orand ennuy qui neañt= 
moins quelquefois nefe pouuoient garder 
de tire. Daraide ne fçachant à grand” peine 
par quel met fe tirer de l'eau ,s'auifafs 
nablement de ietter fes armes piece à pie- 
ce fur la tiue:puis fe lançant dedans le fleu- 
ue, s’en vint à nage au mefme bord d'ou el: 


leeftoit partie. Et comme fon cheual fuft - 


parce moyen plus leger qu'auparauant, il 
{e tira en fur fault hors du bourbier , & {or- 
tit deffus le riuage. Autant en fr Îc pale- 
froy de la Damoylelle, qui tomba prefque 
auec fa charge dans la riuiere , Adonc Das 
raide ayant 1epris fes armes, monta {ur fon. 
cheual, & la Damoyfelle fur fon palefroy: 
puis pafferent l'eau par le gué duquelle 


Fraudeur les auoit deftournées fans s'amus, 


fer beaucoup à le fuyure pour ne perdre les 
Cheualiers qui emportoïent Ja guirlandes 
Ainf cheuaucherent affez long temps ea 
grand ennuy;combienqu'elles ne fe peufs 
fent tenir de rire des tours de fouplefie,dôt 
Le fraudeur'abufoitotdinaitement lés:Che 
valiérserrans. Affez longtemps apres.s’en 
vindrent heberger:en la matfon d’vn villäs 
gcoys & la pañerent le furplus de la nuit, 
jufques au lendemain qu’elles recournerét 
fur leurs brifées, | 


Deseflranges rencontres qui auindrent 4 
Daraide, à Garaye & à dom Galtazar em 
la quefle de l'efcrin que le magicien Cinifiide 
enuoyoit à la Princeffe Diane. 

CHAPe Ve 
Araïde eftät retournee en fa quefte 
D auec la plus gräd’ hafte qu'il luy a+ 
uoit efté pofsible,, apres auoir chez 
miné long remps , entra en vne foreft, où 
elle trouua fix Chevaliers combatans,qua» 
tre contre deux: & parcéque le combätne 
luy fembloit raifonnable,les aborda & leur 













































dift: Tout beau, Seigneurs Cheualiers, tout” 


beau, & me dites la raifon pourquoy vous 
combatez ainf.S'eflans vn peu tirez arries 
te les quatre luy sefpondirent , Si Ja partie 


vous femble mal faite,mettez vo® du cofté | 


de 








Re 





des deux:car nous tarderions beaucoup d’a- 
uantage à vous declarer le motif de noitre 
noy{e,qu'à paracheuer noffre combat. Ce- 


à feray-ie bien ( refpondit Daraide ) s’ilz 


ont receu quelque outrage de vous. Apro- 
chez vous doncq',dirent ilz.Defia Daraïde 
auoit laifé fo heaume,& mis la mai a l'ef- 
pee pourfecourir les deux; Cheualiers quäd 
la Damoyfelle qui venoir auecq? elle, la- 
quelle auoit nom Belenie ,luy dift: Pour 
Dieu n’aydez point à ces deux mefchans 
Cheualiers,car ce font ceux qui m'ontofté 
ma guirläde, Incôtinent que Daraïde ouyt 
ces propos;elle fut fortioyeufe,& leur dit: 
Cheualiers faites rendre la guirlande à ce- 
fte Damoylelle jou autrement il vous fera 
force que vous preniez tous deux le cobat 
contremoy, auancque vous l'ayez acheué 
côtre les quatre, Vous ferez beaucoup plus 
pour vous (refpondirentilz)fi vous fuyuez 
va Efcuyer auquel nous lauons laiflee en 


_ garde,:pour la donner à celay de nous qui 


emportera la victoire : d'autant qu'il a gai- 
gné le haült incontinent qu'il nous a veuz 
attächez enfémble en ce combat. Daraïde 
ayät peur de perdre Ja guirlande, & voyant 

ue lelonger ne lay eftoit profitable, Jeux 
refpondit: Lelefuyuray doncq”, de imeil- 
leur cueurqueie ne combatrois auecq' pet- 


| foane de vous. Ainf s’en alla à grand’ ha- 


fe apres l'Elcuyer, & les quatre luy ef- 
cricrént : Cheualier, gardez bien la guir- 
Jande:car vous ne l'acheterez moins que de 
la vie, nousla perdons par voftre moyen, 
Daraide ne fe fouciabeaucoup de leur ref- 
pondre, ains fuyuittoufiouts fon chemin 
{elon que fa Damoyfelle Belenie la con- 
duiloit, & les Cheualiers retournerent à 
leur combat côme deuant:mais en peu d'ef. 
pace les quatreayans vaincu les deux com- 
mencerenc à le fuyure. Taarolt apres à la 
fortic de la foteft , elle aperceutle trac du 
cheual del’ Efcuyer vn peu äl'efcart du gräd 


| chemin, & l'ayant fuyuy quelque temps, 


entra en vne profonde valee, fortant dela. 
quelle de rechef entra en vne autre foreft, 
&:1à aperceut trois Chewaliers qui auoient 
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23 
ofté le coffrer à l'Elcuyer,contrelequelz e- 
floit acouru vn feul Cheualier pour le de 
fendre:car il s’eftoit efcrié à haute voix que 
lon le vouloit defrober, Le Cheualier {eul 
qui combatoit fort couraseufément contre 
les trois, fut loudain recogneu par Darai- 
de, laqueils receuc vn grand plaifir, voyant 
la haute Cheualerie de fa Garaye, c’eft à 
fçauoir de dom Arlanges d'Efpagne. Mais 
bien tof il luy conuiat perdrele pañetéps 
de ce côbat: car l'Efcuyer voyant les Che- 
ualiers acharnez l’vn fur l’autre , auoit re. 
pris lefcrin, qui eftoit demeuré en terre, & 
eitant remonté à cheual s’en fuyoit à bride 
abatuë. Daraide le fuyuit, laiflant Garaye 
en fon combat,qu'elle auoit prefque mis à 
fin,quädles quatre Cheualiers qui fuyuoiét 
Daraide & l'Efcuyer arriuerent là,lefquelz 
fort efinerueillez de la prouéfie de Garaye, 
cômencerent à dire:Seigneurs Cheualiers, 
arteitez vous vn peu, & efcoutez ce que 
nous vous voulons dire. Que querez vous 
dirent les côbatans. Que vous nous difsiez 
(refpondirent ilz) fi vous n’auez point veu 
pañler icy vn Elcuyer , lequel emporte vn 
coffret qui eft à nous, car il nous l'a defto- 
bé.Il s'en va là deuât (dift Garaye )mais le 
coffret n’eftny à vous, ny à ceux,q pareil- 
lementluy vouloientofter . Pour mainte. 
nänt(refpondirét ilz) nous voulons fuyure 
l'Efcuyer, & puis nous difputerons à qui 
le coffret apartient. Ainfi s’en allerent,laif- 
fans Garaye, & les trois Cheualiers eu leur 
meflee, laquelle dura bien peu:car voulant 
foyure les quatre à fin qu'ilz ne s’en fuyf- 
fent apres auoir ofté à l'Efcuyer ce qu'lz 
demandoient, elle reduit Les trois en fi pi- 
teux arroy qu’ilz ferendirent, eftans pref. 
que mortz pour le grand nombre de leurs 
playes. Garaye apres fa victoire fuyuit in- 
concinét les quatre Cheualiers quis’en al: 
loient apres Daraïde , laquelle ayant pre(— 
que attaint l'Efcuyer, luy cria à haute voix 
qu'il s’arreftait : à raifon dequoy l'Efcuyer 
fe voyanttalionner de fi pres, laifla tom- 
ber fon larrecin , puis s’en fuyt au trauers 
d'yne efpoille foreft. Daraïde n'eut foucy 
B 4 de le 
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de le fuyure, ainsattendoitfa Damoyfelle 
laquelle encores qu’elle fuft demource af- 
fez loing derriere,artiua bien tof , & fuft 
fort ioyeufe d’auoir retrouué fon efcrin, 
Alors Darayde luy dift qu'elle le ramaf- 
ff, fans plus demeurer fi Loing d’elle.à fin 
qu'elle ne le perdift encores vn coup. La 
Damoyfelle eftant defcendué de fon pale- 
froy, prit l'efcrin & demeura quelque téps 
afife à terre pour ferepofer . Mais ainfi 
qu'elle vouloit remonter, les quatre Che- 
ualiers arriuerent, qui luy dirent Damoy- 
felle c’eft bien raifon que vous nous don- 
niez ceft efcrin,puis qu'il nous a donné tät 
de trrauail à le cercher. Non fera(dift Da- 
rayde ,elle ne le vous donnera pas. Pour- 
quoy ,direntilz. Parce (refpondit Da- 
saide) qu'il ef fien , & que ie fuis preft de 
la defendre fi vous voulez vfer de force 
en vnechofe taàt iniufte. A cefte heure 
verrez vous,dirent ilz , que vous profiteta 
voftre deffence. Et foudain mirent la main 
aux efpees, marchans fort brauement con- 
tre Darayde, laquelle {es receutde pareille 
grace & commencerent tous enfemble vne 
fort fanglante meflee . Belenie les voyant 
ainfi combatre furieufement,eut peur qu'à 
la longue Darayde ne fuft pour leur refi: 
fter,& partant -commença à chaffer fon pa 
lefroy tant qu'elle peut emportant fon ef: 
crin auecelle. Les Cheualiers qui comba- 
toient contre Darayde fentans & craignäs 
les horribles coups dont elle les marteloit 
{ans aucun repos , luy occirent fon cheual 
la laiffant à pied dans la plaine pour fuy- 
ure l’efcrin. le vous laiffe à penfer fi Da- 
rayde fut ennuyee voyant fon cheual occis 
fans auoir aucun moyen de fuyure les Che 
ualiers pour fecourir la Damoyfelle, Mais 


ce pendant qu'elle eftoit en celte angoiffe, 


Garaye qui venoit au grand $allop , arriua 
en ce mefme endroit,& recognoitfant Da- 
rayde à fon efcu,futioyeufe de lauoir ren 
éontree , &luy dift, Le vous prie, ma feur 
Darayde , medire quelle auentute vous a 
ainfi laiflee à pied . Suyuez, refpondit Da- 


rayde , quatre mefchans Cheualiers qui 


m'onttué mon cheual, à fin qu'ilz: no 
ftent l'efcrin à la Damoyfelle qui ne peut … | 
eftre encores oueres loing deuanteux, car | 
pour maintenant ie n’ay le loyfir de vous 

en raconter d’auantage . À tant Garaye la: 
laiffa galopant par le chemincquedayae | 
uoirenieigné Daraïde, qui la fuyuoit tout 
bellemenc,félon que la pefanteur de fes are 

mes , & le trauail de tout ce iout lui pous 

uoient permettre, Ce pendant Garaÿe atais 

gnit les cheualiers au mefime inftancqu'ilz 

auoiét ofté l’efcrin à la Damoyfelle; q plo- 

toit Fort piteufement fa perte. Enla mal: 

heure(dift lors Garaye)auez vos efté.fi peu 
courtois que d'outrager ainfi cefte Damoy: 

felle par voz volleries: Rendez, brigans,ce | 
que vous luy auez'ofté. Ce fera vo” mefme 
(refpondirent ilz)qui en la mallcencontre 
nous aurez faittelle demäde:Etfoudainles | 
deux premiers mirérla main auxefpees, & | 
commencerent v n affez afpre.côbat: Mais 
Garaye les reduit bié toft en telle extremts 
té, que Pyn eftant occis, & l'autre prefque 
vaincu, les deux duireftoient delibererent 
de s'é fuyr auéc l'efcrin:cequ'ilz firét. Gas 
raye les eut volôtiers fuyuy,mais le Cheua. 
lier contre quielke côbaroir, luy blefla fon 
cheual en latefte,& le voyantpreft a tôber 
vintauccque fi grand defdain ferirle Che- 
ualier fur l'armevaqu'elle luy:pourfendit [a. 
tefte iufques aux yeux,& lerenuerfaroyde 

mort par terre. Adonc elle defcendit-de fon. 
cheual, lequel fut aufsitoft16bé, cômeicllé 
defcenduë, & ainfi qu’elle fe trauailloit fort: 
à fuyure à pied Pvn des cheuaux des dedt 
Chewaliers occis, Daraïde furuint,laquelle | 
voyant Garaye,& la Damoyfelle qui pleu 
toit,receut vne partie de leurénnuy:i mef= 
ment quand’ elle. fut auerie de l'ocafian: 
puis montant fur le pallefroy de la Damoi 
felle fit tant qu’elle pritlvn des cheuaulx 
efchapez, fur lequel Garaye monta. & ayät 
ataintencores l’autre, Darayde rendit le pas 
lefroy à la Damoyfelle, & luy dift ; Suy- 
uez nous de par Dieu, & ne faires plus 
ce que vous auez fait, vous en ayantauer: 
ty pour lafeconde fois, car fi vous ne mi 
eufsicz 
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eufsiez doint habandôné, encores que lon 
m'euft tué mon cheual, vous n’eufsiez pas 
perdu voltre coffret . Qui euft penfé , dit 
la Damoyfelle,que vous feule vous fufsiez 
peu défendre contre quatre ? Vous deuiez 
auoir eff perance;refpondit Daraïde,que vo- 
ftre bon droit fupléeroit au default de ma 

touëffe . Ainf deuifans cheuaucherent à 
gräd’ hafte iufques à foleil couchant, & lürs 
aperceurent à l'orec d'vne foreft,les Cheua 
Jiers qui s’en eftoientfuis combatäs contre 
vn feul lequel les auoit defia tant mal me- 
fez que quandellesarriuerent là;les virent 


- éftenduz mots parterre. Daraïde &:Garaie 


forr efmerucillees de la prouëfie du Cheua- 
lier feal le recogaeurent incontinent, car 
vous deuezfçauoirque c'eftoit dom: Gal- 
tazat de Barberaufle, lequel eftoit là venu 
en fuyuant le chemin qu'on luy auoit afsi- 
gné au milieu des cinq: par ce que chacun 
auoit fuyui le fien;comme n’agueres vous: 
a efté dit La ioye qu'ilz eurent de s'eftre 
äinf rencontrez ne fut moindre que celle 
de la Damoyfelle, quant elle aperceut:fon! 
cferia qui’eftoir aupres de l'yn des Cheuä-! 
liers morts. Elle donc toute efperdué de 
grand'aife , fauta de fon pallefroy en bas, 
pour le ramafler,rendant mile mercis à ces 
nobles Cheualiers,lefquelz deliberetent de 
s'enallerhebergerpour celle nuit en vn 
chafteau quieftoiraflez presdelà:ce qu'ilz 
firent deaifäns par grand plailir fur leur 


chemin, des trauerfes:& variables rencon- 


tres qu'ilz auotét euËs.en cefte auanture nô 
fans rire de la trouffe que le Fraudeur auoit 
joué àDaraïde.En tel deuis arriuerét au cha 
fleau ou ilz furet fort humainemétreceuz, 
& bien traitez pat vn ancien Cheualier qui 
en eftoit feigueur . Le lendemain. s'en re- 
tournerent Le mefme chemin qu’ilzeftoiét 
$enuz, à fin de ne faillir à trouuer les Da- 
moyfelles de Däraïde, fi par fortune elles 
venoient par quelqu'vn des trois chemins: 
ce qui auint ainfi, car dom Galtazar les re- 
contra, & les fit fort ioyeufes des nouuel- 
les qu'illeur dift de leur maïftrefle.S'eftans 
donc tetrouuezenfemble au carrefour au- 
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2$ 
quel 'ilz s'eftoient feparez, les freres de dô 
Galtazar arniuerent pareillement au iout 
qui auoit efté ditentr'eux, Puis d’yvn com 
mun acord, &en grand plaifir de toute la 
compaguie commencerent à tenirle che- 
min de PIfle de Guindaye . Le iourenfuy- 
uant rencontrerent vne Damoilelle motee 
fur vo pallefroy, à laquelle Daraïde demä 
da fi elle venoit de la cour de la Royne Sie 
donie .Ouy (refpondit elle} mais pour. 
quoy meledemandez vous? Parce ( dift 
Daraïde)que ie ferois fort ay{e de fçauois 
ce qui s’yeft fait de nouueau ces iours paf- 
fez, & me feriez grand plaifir de mele re- 
citer, fivous en fçauez quelque chofe , Ie 
vous le diray trefvolontiers (diftla Damoi- 
fellé)carie penfé quepar ce moyen ie ne 
vous donneray moins de recreation,que de 
merueilles,en vous recitant chofes fort di 
gnes d’eftre fceuês, Entédez donc;feigneurs 
Cheualiers , qu'entre les auires infinies & 
efranges auantures qui arriuent ordinaire- 
mér'en la cour de la Roine,ces iours paflez 
yen'eftauenuë vne memorable fur toutes: 
Quieft que le Roy & la Royne de Corit, 
tous deux geans ont laiflé vne feule fille 
prefque géante, laquelle leur a fuccedé au. 
Royaume, &eft tellement acomplie en 
routes les perfcétiôs qui font requifes à vne 
fouueraine beauté, qu'au refte dela grand” 
Afie il n’y a Princefle ny Damoyfelle quife 
puiffe égaler à cefie Royne que ie vous dy 
laquelle onnomme Briangie . Or pour le. 
renom de fon excellente beauté & bonne 
grace, vn péant nommé Bruzart Roy de 
Cores s’eftenamouré d'elle, & combien 
qu'il foit de vifage laid, on Je dit neant- 
moins eftre rant preux, & tant hardi, qu’en: 
tous les païs de leuant lon n'a encores ouy 
parler d’yn géant fi braue,ny tant horrible. 
Luy enamouré de cefte belle Royne , la fic 
demander à femme: mais elle n'en tint: 
compte, à caufe de (a laidure, combié qu'il: 
fuft-grand feigneur, & fien voyfin: & ne. 
voulut aucunement accepter le mariage, 
ainslededaigna par maintes rifees, es ref- 
ponces qu'elle luy enuoyoit par fes ambaf- 
B. $ fadeurs. 
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fadeurs. Le Roy de Cores enflammé dé co- 
lere ,& tournant fa premiere amytié en 
cruëllé felonnie,delibera d’auoir par fa for- 
ce , ce que fa difformité & mauuaife grace 
Juy:refuloir:& de fait pafla auec grâde puil- 
lance dans les tetres de la Royne,& en peu 
detemps la reduic entelle extremité,qu'el- 
le luy fift prefenter ces conditions du futur 
mariage:Ceft à fçauoir qu'il la meneroiten 
Ja cité de Guindaye, ou abordent plus de 
Cheualierserrans qu'en autre part du mon. 
de,& là l'efpace de fix mois maintiendroit 
qu'aucune beauté n'eftoit égalle à celle de 


Ja roine de Briangie. Et fi das ces fix mois! 


il fe trouuoit Cheualier qai le vainquilt,el- 
le demoureroit quite du mariage qu'il de- 
mandoit: ou le contraire anenant,qu’ill'au 
roi à femme & efpoufe, pour le guerdon 
de fa victoire, Et dit on que la Roine Brian 
gie luy auoit acordé telles conditions, com 
me eftant bien afleuree qu'elle n'auroit fau 
te de bons Cheualiers pour l'acquiter de 
ceftiniufte mariage Les chofes ainfi acor- 
dees entr'eux, vindrent en la cité de Guin- 
daye,ouilz furent receuz en grande ma- 
gnificence. Or deuez vous fçauoir que la 
Roine Briägte n'eft veuëé d'hôme du môde, 
par ce(côme lon dir)qu'elle eft f belle qu'il 
ne {e pourtoit trouuer aucun Chevalier 
qui l'atant veué vouluft combattre contre la 
raifon,& contre la force du Roy de Cores. 
Au moven dequoy la Royne Sidonie la fit 
loger incontinent qu'elle fut ariuec auec 
la Princefle Diane, qui fe refiouyt fort de 
fa compagnie, d'autant qu'en heauté,bône 
grace, & autres excelléces,elle luy reprefen. 
te prefque entierement {à Daraïde,dür elle 
eft en fort grand ennuy,pour auoir efté 169 
têps fans ouir de fes nouuelles. Encores dit- 
on que la Roine Briangie eft trefdolente 
pour ne fçauoit ou elle peuft enuoîïer cher- 
cher Daraïde, car atendu la grandeur de fa 
renommec, il luy femble qu’elle pourroit 
Abatre l'outiecuidance du Roi de Cores,& 
luy monftrer que Diane eft plus belle que 
celle pour quiil a entrepristant de com- 
barz, Or ces iours paflez, quand ilz arriue. 


rent le Roy firdreffer fes tentes au prés du 
lieu ou Rofaran & la duchefle de Bauieres 
fontenchärez, & tout deuiteitenleuce vne 


ftatuë d’or reprefentant la Roïine au vatu- 


rel:& autour de la bafe, & piedeftal, fur lef- 
quelz la ftatuë eit enleuee,fontpeintes tou 
ses les forces d'armes qu’il eft pofsible de 
penfer, d'autant qu'auecques toutes le Roy 
eft deliberé de maïinteuir la beauté de la 
roine à fin que celui qui voudracombarre, 
preigne telle façô d'armes quebonilui (em 
blera choifir. Mais fachez & iufques auiaur 
d'huy ne s'eft encotes: crotué Cheualier q; 
aytoféentreraucombatauecque luy . Or 
vous ay-ie dit toutce que 1’en fçauois main 
tenancil vous plaira merlailier palier mon 
chemin. Les dieux vous conduitent (ref 
pondit Daraïde:) car veritablement yous 























nous auez contémerueilles;& m'auez beau 


coup acreu le defir que r'auois de bien toft 
arriuer enla cité, à fin que perfonne ne me 
paille deuancer:en vne fi belle auanture, à 
À tant la Daoÿfellefe departit-d’eux , les 
laiflant affez:esbahis-de ces nouvelles, 
Mais Daraïde e‘ant forticonuoyteufe d’o- 
fier la Royne Briangie du foucy de fon! 
mariage, & pr mefmé moÿen- de cha- 
ftier la folie. du :Roy:de:Cores pour l'in: 
iure qu’il faifoit à Diané, apres auoir quel 
ue temps efté tonte penfue,ne fe peut tes 
nir de dire à fes copagnôs que pour afleurer 
la Roine de la côfiance quelle auoit euéen: 


| 


fa renommer, elle auoït:deliberé de com=" 


batre le Roy auant queda princefle Diane 
fuit auertie de fon retour. Garaye euft cité 
fort contenteque cefte entreprife Juy fuft 
demouree, pour en acquetir l'honneur à la 
roine Cleofile fa dame, D6 Galrazar aufsi fe 
refentät toufiours dès plaies dont la beauté 


de Däraide l'auoit nauré,commença à luy: 


dire,ma dameDaraiïde ie ferois fort ioyeux 
qu'il vous pleuft vous decharger. fur moy 
de ce ttauail, cat ie poutrois par yne feule 
victoire potter tefmoignage de vofire beau 
té,& de voftre force:de vofire beauté en 


 faifant côfefler au Roy.que vous eftes plus 


belle G la roine Briangie, & de vofire force 
ca 
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en vainquant ce braue Geant de Cores,le- 
quel auroit.efté furmonté par ce dom Gal 
tazar jadis doublement vaincu de vous,par 
votre prouëlie,& par l'exellence de voitre 
beauté & bonne grace. Daraide lui ref. 
pondit , mon bon Seigneur, moy eftant 
vaincué par voftre courtoifie, vous receu 
rez de ma victoire les mefmes louanges 
que vous me propofez par la vofire:& pat- 
taot il fera tresraïfonnable que vous me 
laifiez ceft honneur, au moins sl plaift 
aux Dieux me l'ottroyer en m’employant 
au feruice de ma Dame Diane. Par tels ora 
cicux propos ils foulageoyentla fafcherie 
da chemin & continuants leurs deuis de- 
libererent {e deguifer en entrant dans la ci 
té de Guindaye,tellement que les Cheua- 
liers ne peuflent eftre recogneuz,ni les Da 
moifelles qui les fuiuoyent. 


Del trifle vie que la Prince]e Diane mes 
noit pour l'abfence de Daraide : er comme le 
Roy de Cores, y la belle Royne de Corit are 
riserent en la cité de Guindaye, 


us 


*  CHAPe VE. 


ennui voyant le lono temps que Da- 

raide demeuroir à retourner vers el- 

le: car Pamour qu’elle lui portoit, lui fai- 
{oir propofèr mille dâgers,qui Lui pouuoiét 
auoir empefché fon retour:à raifon dequoi 
elle n’euft fceu penler en aucun des perils 
lefquels ont accouftumé d’auenir, ou fur 
la mer,ou fur la terre, qui ne lui fift chan. 
ger la couleur, & qui ne lui régeaft fa crain 
te Ces foucis l'auoyent aucunement amai- 
grie & affoblie,paffant tout le iour en tra- 
uail & la nuit fans dormir que bien peu 

detemps, pendant lequel fouuentefois il 

lui fembloit voir fon loyal ami, & lorsen 

tresfaillant deioye elle fe reueilloit en fur- 

faut toute eftonnee,& difoit. Làs! Agefilan 

vous vous deuiez contenter du n6 de Da- 

raide, & de l'amitié qu’vne damoifelle por- 

te à l’autre, {ans acroiftre ainfi mes pallôs 


I: Princeffe Diane eftoit en grand” 
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amotreufes par le changement de voftre 
not, à fin qu’en voltre ablence ie fouffre 
la crainte de cent dâgers, efquels parauan- 
ture yous n’eftes poinr. M ais que di-ie?car 
fi vous m'aymez d'vn pareil amour com- 
meie vous aime, vous endurerez pour mi 
le mefme trauail,que maintenant l'endure 
pour vous. Las mon cher ami ie penfe qu’ 
amour veult que ie paye pat l'ennui lequel 
je reçoy de vofire abfence, la douleur que 
maintenant vous deuez endurer pour eftre 
tant elongné de moy:Or pleuftaux Dieux 
que ie peufletenir mon cueur en ma main, 
à fin que ie peufle aufsi bien contépler des 
yeux du corps, mon Agefilan qui. y eft fi 

vivement empraint, comme ie lay de iour 

& de nuit reprefente deuât les yeux de ma 

penfee. Helàs! Amour, pourquoy as tu 

voulu que ma fouffragce furpatlac celle de 

celui qui m'aime,en Me contraignant à te- 
nir fecret,ce que tu lui permets manifefter: 
car en me donnant pareil auantage ie fuis 
affeuree que la publication de mes dou 
leurs, me pourroit preparer quelque repos 
en lieu que les tenans cachees, deiour.en 

iout ie le {ens acroiftre, en la façon que le 
fcu eftroitement referré dans la fornaife re 
double continuellement fes forces. O fon- 
taines de mes larmes, fecourez ma vieen 

ce dâger des âmes alumees efquelles vo” 

voyez confumer, & ardre mOn Cueur : & 
vous, triftes foufpirs,fidelles tefinoings de 
mes doleances, donnez quelque peu d'air à 
mo embrafee poitrine,à fin que 1€ ne meu 
re,& qu'en mourantie ne face pareillemet 
mourir celui, pour lequel feul ie m'effor- 
ce à me maintenir en vie.Läs!Daraide,vo® 
m'auez oftee de celle trôperie,par laquelle 
vous iouifsiez de mon amout fans me def- 
couurir voz penfees, à fin de plus tourme- 
ter les miennes par la cruelle flamme, la- 
quelle decelee ne vous à peu dôner moins 
d'allegeance,qu'elle me donnemaintenant 
deconfort en m'efflayant dela vouloir tenix 
couuerte. HelàsAgefñlä,côme voustiédrez 
voz peines pour bien recopenfecs,s’il m e- 
floit promis de vous faire fçauoix auât que 

moutis 


















































































































































































































































































































































































2% 
mourir,4 {a crainte de perdre la vie n'a peu 

tant gaigner fut moi,que ie voulufle vous 

reciter l'extreme pafsion laquelle iendure 

pour voftre amour. Confolez vous, mon 

Seigneur & asi, par la confolation que ie 

reçoy en vousoyant feulement nommer, 

encores queie tienne cefte ioye fecrete à 

part moy. Làs! Duchefle Lardenie, pour- 

quoy auez vous defcouuert ce que Darai- 

de vous auoit commandé celer ? O que la 

teucrence, & l’efgard quelle a eu à mon 

honnefteté, ont bien furpañlé voftre obcif- 
fance, puis qu’auec fes cruels martires elle 
ne m'a ofé defcouurir, ce que fans aucune 
peine qui vous y meurt, vous maucz ofé ma 
nifefter!O combien ie deurois haïr le plai- 
fir par lequel vous auez tant rendu Ageli- 
lan voftre redeuable, & moy tâttrauaillee 
de douleur ! O combien Daraïde vous eft 
obligee,moy à elle,& bien peu à vous! O 
Ja griefue crifteflelcarie mesveux taire,mais 
en cefailant,ie paye par m6 filence, ce que 
ie doy à ma douleur, puis que ie l’endure 
fans en efperer autre guerdo:& l’endureray 
à l'auenir,auecques la raifon que ray de 
l’endurer, en rechaflant toutesfois tous les 
moyens par lefquels ie pourrois paruenir 
au repos,que les autres amantes defirent & 
atendent de leurs amours. Telles & plu- 
fieurs autres parolles difoit Dianeà part el- 
le,paffant tout le furplus du temps en la cô- 
pagaie de la Ducheffe Lardenie:& fouuent 
moOcoit auecelle au haut de la tour de Dia- 
ne,& de là eftendant fa veué fur la marine, 
foupiroit profondement & difoit. Helàs! 
Lardenie,quel foulas peut receuoir mon a- 
me enietrant la veuë par fes larges mers, 
puis que mon cueur eft renfermé en vne fi 
eftroite prifon.Difant ces paroles les orof- 
fes larmes lui couloyét des yeux fur fes ver 
meilles ioues, & acroifsät de beaucoup fon 
excellente beauté par celte clere roufee de 
fines perles,difoit.Laäs! pourquoï eftce que 
les Dieux m'ont faiét naïftre d'vne fi gran- 
de Princeffe, & d’vn fi grand Prince pour 
me voir en vne fi lôgue prifon,& en capti- 
wité tât miferable, qu'il n’y a perfonne qui 


LE DOVZIESMELIVRE: 


me puiffe ofter dé : cefte feruitude, ni me 


rendre en ma naturelle liberté, fin6 en l'a- 


chetant au pris de la teite de mon pere:cho 
fe qui me feroit vn trop plus grand mal- 
heur fans côparaïfon, qu'autre qui me pour 
roit auenir. La Ducheffe fachant bien que 
{a douleur lui procedoit d'yne autre playe, 
& ne pouuant plus fouffrit cel degutfeméc 
de paroles, lui dift vne fois entre les autres: 
Ie vousfüpplie, ma Dame, ne difsimuler 
point ainfi les matieres,mais pluftoit pren. 
dre bon courage pour vous donner quel- 
que repos,& à moy quelque contentemét, 
atcendu que vous ferez vofire deuoir fien 
me declarant le fecret de vofre cueur,vous 
recompenfez les feruices que ie vous ay 
faidts iufques ici:pour guerdon defquelz 1e 


ne demande rien: plus finon voftre bonne 


grace. Helàs Lardenie(difoit Diane)pour- 
quoy dites vous celäèle le dy(refpordit la 
Duchefle) pour le tort que par ce moyen 



























vous faites, & à vous, & à moy : à yous,en . | 


acroiflant la douleur que vous pouvez faci 
lement alleoer,& à moy, pour la detfiance 
que vous auez que ie ne defcouure voz fe- 


crets,en me difsimulant fouzauttes excu= | 


{es Le ferme amour 4 vous deuez à la prou 


ëfle,à la beauté d’Agefilan. Le vous fuplie | 


donc,ma Dame,ne me donner point l’en- 
nui de vous voir deffier de ma fidelité, veu 
que ce dont ie vous fuis redeuable,vousén 
peut donner bonne afleuräce. La Princefle 


ne pouuant plus foutfrir fes angoties, fans | 


leur donnér quelque repos en les commu 


niquant,comme il auient à ceux qui aimét | 
de vraie amour,entrelaflät fes belles mains | 


autour du col de la Duchefle, luidift, Ah! 


Lardenie il apert bien que vous fuftes l'o= | 


cafion de mon mal, puis que fes effects ne 
vous ont peu cacher ce que ie voulois te- 


nir le plus fecret.Ie vo’prie à rour lemoins | 
auoir quelque pitié de ma douleur, non tât | 


pour ce à ie foufre côme par ce & m6 hon 
neur me fait fuir tous les remedes, lefquels 


ie pourrois apareiller à ma fouffrance.Que | 


pleut aux dieux,m’amie Lardenie,qu'en ce 
doloureux mal ou ie fuis,ils me fiffét auoir 


Ma 
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ma guerifon en horreur, fäns jamais me re- 
compenfer de ce dont ie pourrois defirer e. 
fre recompenfee, pour le guerdon de l'a- 
mour que ië doy,& porte a La vertu & beau 
té d’Agefilan. Lardenie aiant grande com. 
pafsion de la Princefle, luy relpondit, Ma 
dame , prenez courane, & ayez confiance 
aux dieux qu’ilz vous enfcignerôt par quel 
moyen vous pourrez donner repos à voz 
peines, & à celles d'Agefilan, auec l'hon- 
neur de vous deux, en vous otroyant Îes 
plaifrs que voz hautes penfees meritét veu 
que vous pouuez eltre mariez enfemblé- 
ment.Il fera pour le meilleur (refpôdit Dia 
ne)que ie croie ce que vous dites,car telles 
efperances pourront donner quelque con- 
fort à mes douleurs:mais côment fe pourra 
il faire,atendu que vous fçauez ce que ma 
dame ma mere à iuré,& promis, & fait pu- 
blier par tout le môde?Le temps(dift la Du 
chefle)aura le foucy de remedier par {es di 
uers changemens à tout ce que vous dites: 
& l'inconftance de la fortune pourra faire 


|. venira bône fin,les chofés qui {ont en fa dif 





pofition.Et bien(dift Diane)quänd toutes 
autres chofès nous deffaudroient,aumoins 
cependant ie me confoleray en ce queie 
me fens eftre aymce,& honorce par vn fi 
noble Cheualier;auquel ie payeray la bône 
volonté qu’il me porte, par celle que ie 
luy porteray toute ma vie: vous affeurant 
que la recreation Iäquelle ie reçois par ce 
moyen, me poutroit parauanture, conten- 
ter, fi elle n’eftoit moderee par la grand’ pei 
ne que ic fouffre pour fon abfence,& par la 
crainte des perilz qui fe reprefentét iour & 
nuyt deuât mes yeux, pout luy empecher 
fon rerour.Ma dame (dift lors la ducheffe) 
vous faites voftre deuoir d'aimer celuy aui 
tät vous aime:& au furplus la prouéffe d’A- 
gefilan, acôpagnee du bon heur qui lefuyt 
pour efre voitre, vous doit afleurer de tou- 
te la crainte que vous pourriez auoir de 
luy, cat i'ay bonne efperance qu'il retour. 
nera bien toft vers vous. Ainfi puifle-il aue- 
nir(refbondit Diane)cat la veué de ma Da- 
raide donnera quelque repos à ma tiftcfle. 
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29 
Maisie vous coniute par la foy laquelle 
vous deuez aux dieux & àmoy , que vous 
n'ayez à luy declarer quand elle fera venuë 
le moindre de ces fccretz, & neluy donner 
aucun moyen de fçauoir par vous,ce quel. 
le ne fçaura par moi autrement,ains lui di. 
rez que 1e l'aime come Daraïde:car ie vous 
iure,& promes fur la foi de celle que ie fuis 
que fi toit qu’elle fçaura que ie fuis auertie 
de fon fexe, & de {on eftre ; ie ne lalaifle. 
tay iamais demeurer vae feule heure en ma 
compagnie, encores que ie fache bien que 
par ma mort,ie deufle paier la force laquel 
le ie me ferois à moy mefines, à fin G mon 
honneur ne demeuraftaucunemét maculé. 
Te le promets ainfi,ma Dame, dift Lardenie 
Entelz propos elles pafloiét oräd' partie du 
iour,& de la nuit, Diane receuät gräde ale. 
geance de fon mal,enle cômuniquant à la 
Duchefle : mais bien toft Dieu la fecourut 
en cefte abfence de fon amy, par la venuë 
de la Royne de Corit, laquelle (comme la 
Damoyfelle a recité cy deflus) fut tresbien 
receué par la Roïne Sidonie, vers laquelle 
elle cfloit venué, ayantle vifage, couuert 
d’vn voile, & aucunement deguifce , àfis 
qu'elle ne fuft veué de perfonne,& qu'ô ne 
la peuñt recosnoiftre.A [a requefte la roine 
la fitloger auecq’ fa fille Diane, ouellela 
côduit elle mefme., Briangie donc habillee 
d’vne robe de drap d'or fifé,entra en la ch# 
bre dela Princefle auecq' celle grandeur 


de corps,& meéfme difpofition de corfage & 


Daraide:puis oftät le voile dont elle eftoit 
couuerte,moftra fes beaux cheueux treflez 
& annelez fort mienonremét;auec vne bel 
le guirläde de fine pierrerie fur fon chef.& 
en to” {es habitz,beauté,contenäce, & bon. 
ne grace, reflembloit tant à Daraïde, qu'on 
leuft penfeeauoir efté paintefur elle, & 
retiree au naturel, À raifon dequoy Diane 
l'ayant aflez long temps regardee , penfa 
que la Royne fa mere luy auoit dit pour la 
tromper que c’efoit la Royne de Corit, & 
en cefte opinion fouriant d’une fort bonne 
grace la courut embraffer,& luy dift,O ma 
chere Daxaide , eft il pofsible que vous 
OwS 
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vous puifsiez deguifèr enuers celle,qui vo” 
a fibien reprefentee, & emprainte au vif 
dans fon'cueur . La Royne Briangie voyät 
les carefles que luy faifoit Dianc,l'embraf- 
fa pareillement,& luy dift, Ma Dame,ie ne 
pers rien en ce que ie reflemble en beauté, 
à celle laquelle{apres vos)on dift eftre neë 
fans pareille,;& dont la proueffe,plus que la 
beauté im'2 fait venir en voftre cour.Diane 
penfant toufiours qu'on la vouluft dece- 
uoir,luy refpondit, Vous ay-ie pas dift,Da- 
taïde,que la bonne fouuenance que j'ay de 
vous , ne vous permet vfer enuers moy de 
tromperie,ny à moy de vous mefcognoi- 
ftre ? La Royne Sidonie tioit de fort bon 
courage voyät {a fille qui penfoit qu’elle l 
euft voulu abufer, & luy dift, Ma fille,rece- 
uez cefie gräde Royne auec l'honneur qu’ 
clle merite, & ne vous trompez plus ainfi 
car ce n'eft pas voftre Daraïde . Vous ferez 
bien ioyeufe,dift Diane, fi fouz ces paroles 
vous me pouuiez auoir trompee, La Roy- 
ne riant encores plus fort,luy dift, Ma fille, 
ie vous iure ma foy,& par noz Dieux,que 
ce n'eft pas Daraide . Diane oyant iurer la 
Royne,recooneut fon erreur,luy montant 
vne petite rougeur au vifage , qui de beau- 
coup acreut la naïfucté de fa couleur, puis 
elle dift à la Royne Briâgie,M a dame, par- 
donnez moy fi l’amytié queie porte à Da- 
raïde m'a engardé, par fes beautez que j'ay 
recogneués en vous,de faire à voftre gran- 
deur, la reuerence qui vous eft deuê pour 
eftre celle que vouseftes. A ces motz la 
Princefle s'enclina iufques en terre deuant 
elle, & la Royne fitle femblable , luy di- 
fant d’vne fort bonne orace, Ma dame,tant 
s’en faut queïayerié perdu en ce que vous 
m'auez prife pour vne fi excellente perfon- 
ne,que pluftoft r'eflime y auoit beaucoup 
gaigné en m'embraflant du mefme amour 
que vous eufsiez embraflé voftre Dafaide: 
qui neft vne faueur laquelle ie ne veux 
perdre, ains la garderay à mon pouoir en 
recompenfe des feruices que Fay efperance 
de vous faire. En ces entrefaites la Royne 
Sidonieles prit toutes deux par la main,& 
























































les mena vers vn petit lit, fur fequel elle s’ 
afsit auec elle. Diane ne pouoit ofter l'œil 
de deffus la Royne Briangie, & encores 
moins la Royne de deflus elle, pour le 
grand plaifir qu’elle prenoit à contempler 
vnc tant finguliere beauté : dequoy Diane 
s’aperceuât commença à fe foupconner de 
rechefque c’eftoit Daraide,& dift à fa mere 
Helas,ma dame,ie vous fuplie par la foy q_ 
vous deuez auxdieux , me direfi vous me : 
voulez toufiours tromper, car veritable 
men tie le penfe ainfi.La Royne fouzriant 
& faifant figne de l'œil à la Roïne Briâgie, 
luy refpondit, Sachez, ma fille, que c’eft Da : | 
raide qui eft auecq'nous,mais nous auons | | 
voulu faindre que c'eftoit la Royne de Co- 
tit pour vous abufer,& pout voir fi vous la 
mefcognoifiriez. Q uand Diane entédit ces 
paroles, elle fut tant efperduë de ioye,que 
{oudainemét elle acola & baïfa la Roine en 
la face, & luy diff, O m’amyé Daraide c6- 
me auez vous peu eftre fi l6g téps fans me 
voir? & maintenant que vous me voyez, 
comment pouuez- vous tant difsimuler vo 
fre ioye?vrayement il eft facile à coonoi- 
fre que le long temps que vous auez efté 
abfente de moy , a bien amoindry le orand 
amour lequel vous me portiez par cy de- 
uant, La Royne Briangie rioit f fort qu’il 
luy eftoitimpofsible de refpôdre.Mais Lar- 
denie,la Marquife & toutes lesautres Da- 
moy felles qui eftoiét au mefme erreur que 
Diane,commencerent incontinent à len- 
uirôner, & toutes ioyeufes diloiét à la Prin 
cefle: Aumoins, ma dame,laiïflez la nous à 
noftre rang, car nous la voulons embrafler 
aufsi bien cémevous.Alors Diane lalaiffa, 
& voyant qu'elle rioit fi fort,dift à la côpa- 
gnie, Mais voyez de quelleorace Daraide 
{e veult railler de moy côme fi ie ne l’euffe 
point cogneuë.Ce perdärla Ducheffe em- 
braffoit la Roïne,& luy difoit:O dieux,ma 
dame Daraïde, côbien iauois grand’ enuie 
de vous voir! Apreselle la marquife la vint 
embrafler,puis toutes les damoifelles à leur 
tour, Mais les deux Roynesrioyét fi deme 
furemét qu'il leur eftoitimpofsible de dire 
vne 








vne feule parole, Alors Diane dift : Je füis 


fort contente ma chere Daraïde, que vous 


ayez changé en fi grand ioye,la trifteiie en 
laquelle r'auois acouftumé de vous voir: 
Mais la Royne lailee dé rire lui refoondic: 
Ma Dameie ne vous veux plus celer Ja ve. 
rité maintenät que l'ay aflez eu la iouiflan 


ce du plaifir d’eftre prife pour Daraïde, car 


vous deuez fçauoir pour certain que ie fuis 
Briangie Royne de Corit, & vous afleure 
que la renommee de voftre Daraïde nv’a 
fact venir en ce pais, fachant qu'en deffen 
dant voftre beauté,elle me deffendroit en- 
cores du Roy de Cores,afin queie l’efpor 
fe outre mon gré, Puis la Royne pourlui- 


uitau long toute l’occafion de fa venué, 


dont Diane, & fes Damoyfelles ne furent 
moins esbahies, que vergongneufes dé ce 
qu’elles auoyent fait auec la Royne, la- 
quelle.demeura en la compagnie de la 
Princeffe : car elle lui portait vn fi grand 
amour par ce qu'elle reflembloit à fa Da- 
raide, .que la prefence de l’vne lui donnoit 
quelque confolarion en l'abfence de l'au- 
tre:tellement qu'elles eftoyent toufiours 
enfemble de nuit,& deiour,& couchoyent 
en vne mefime lit. Or auoit la Roine Brian 
oie deliberé fi le Roi de Cores ne trouuoit 
Cheualier qui le peut vaincre,de demeurer 
toufiours auec Diane:aimant mieux faucer 
fa promefle,& perdre fon royanme, que d’ 
entrer en vn mariage qui. tant lui venait à 
contrecueur.Ce pédant vinet jours fe paf 
ferent en la mefme façon que la damoifelle 
auoit recité à Daraïde & à Garaie fans que 
Je Roy de Cores eut trouué perfonne qui 
ofaft entreprendre le combat contre lui. 

Mais Lardenie & la Roinedemenoyent 
entre elles diuerfes saudifferies fur la cau- 
telle qu'elle leur auoit iouee.La Roine di- 
foit que la Princefle Diane en eftoit canfe 
& quant à clle que fon intention n'auoit 
point efté de venir en la cour de Guindaye 
pour vfer de telles tromperies. Diane lui re 
fpondoit qu'il n'y auoit chofe qu’elle defi- 
tafttant commela venuë de Daraïde, afin 
que lon peuft mieux iuger, quand elles {e- 
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sr 
royét l’yncaupres del'autre, de côbié elles 
fe reffembloyent, difant qu'elle les feroit 
toutes deux voir en vn mirouér,pour leur 
faire cognoifire la iuffe occafion qu'elle 
auoit euë d’eftre ainfi abufee, Les nobles 
Dames paüerent plufieurs iours en telsgra 
cieux deuis {äs auoir autre recreation pour 
Jors iufques à ce qu'vn matin à foleil le- 
uant, vne damoifelle de la Royne Sidonie 
entra en leur chambre, laquelle adreflant 
fa parole à la Princeffe & à la Roine Brian- 
gie,commença à leur dire: Mes Dames, la 
Royne Sidonie vous mande qu'vne com- 
pagnie de cheualiers eft arriuee à ce matin 
dont l’vn a d’effié Je Roy de Cores,qui s’ar 
me pour le receuoir. Et. partant s’il vous 
plaiit voir le combat, vous viendrez furle 
mur,duquel vous le pourrez voir à voire 
atfe,fans eftre veués de perfonne.Les Da- 
mes fort refiouies de ces nouuelles,& mef 
mement la roine de Corir, & toutes bien 
deliberees de voir ce qui en auiédroit fe le- 
uerét incotinét,&s'en allerét à l’endroit du 
murque la damoileile leur affoit enfeigné, 
duquel elles virent les cheualiers pres de la 
flatué de la roine Briangie, Car vous deuez 
fçauoir.que Daraïde,& {es compagnons c- 
ftoyent la venuz, deguilez comme nous 
vous auons ditpar ci deuant,afin que pef- 
fonne n'euñ occafon de les detournes du 
cobat.Or quand ilz furent en la grand pla. 
ce, Daraïde eut volontiers choifi l’efpee{eu 
le pour toutes armes, fi elle n’euft eu crain 
te d’éfre cogneué, mefmement pour l’au- 
thorité qu’elle deuoit tenir combatant cô- 
medamoïilelle. Au moyen dequoy,elle tou. 
cha dans le piédeftal de la ftatué, les armes. 
acouflumees entre les Cheualiers errans. 
Le Roy de Cores, lequel eftoit lors defar- 
mé, voyant qu'elle le diffoit au combar,, 
commença à prendre fes armes dans vne ri 
che tente qui cfloittout aupres delà:& ce 
pendät Daraïde & fes côpagnôs s'amufoiée: 
à regarder la ftatuë de la roine de Corit fu 
perbemét enleuce fur lepiéderal,ou routes 
les façôsd'armes eftoyent peintes. Garaye: 
lors s’aperceuant de combien cefte ymage 
teflense. 
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32 LE DOVZI 


reflembloit à Daraïde,lui dift: Ie croy que 
vous voulez combatre contre voftre pro- 
pre beauté, Vous dites vray (refpondit 
Daraïde) & laiflerois volontiers le combat 
pout cefte raifon, fiie n’aucis la beauté de 
ma Dame en trop plus grande recomman 
dation que la mienne. Alos la Roine Sido 
nie auecfes Damoifelles s'eftoit defia mife 
aux feneftres:& la Royne Briangie,& Dia- 
ne en lieu d’ou elles pouuoyent voir le co- 
bat fans cftre veuës. La Princefle voyant le 
Cheualieraflaillant de fi belle taille,& tant 
bien proportionné de tous fes membres, 
dift à fa compagnie: Si ie ne craignois que 
lon fe gaudift encores vne fois de moy, ie 
dirois que ce Cheualier ne refféble moins 
en fa braue côténance,& belle difpofition, 
à ma Daraïde,que la Roine Btiangie en la 
fouueraine beauté de vifage.Ma Dame(re- 
fpondit la Royne)ie gaionerois bien autät 
fi ce Cheualier reflembloit à Daraïde en 
prouëlle comme ie fais pour la reffembler 
en beauté, l'en ferois ioyeufe(dift la Prin- 
cefle)moyennant que ce ne furma Daraï- 
de,laquelle ie ne voudrois voir en tel peril 
cat ie ferois autant en hazard de perdre, cô- 
me vous feriez de gaigner, Tandis qu’elles 
tenoyent entre elles ces propoz, le Roy de 
Cores fortit de fa tente, armé de fortes & 
reluifantes armes, puis môta fur vn puiflant 
courfier,donnät beaucoup de ftayeur à vn 
chacun, tant pour fa grandeur demefüuree, 
que pour la felonnie qui lui apparoïfloit 
dans le vifage. Adonc prenant fon efcu, 
qui eftoit srand & de fin acier bientrempé 
auecques vne orofle lanceayant le fer fort 
long & bien efmoulu, s'en alla au pas de 
fon cheual vers Daraïde, & elle pareille- 
ment vers [ui:cat il n'auoyent point enco- 
ces parlé enfemble. Le Duc d’'Alfarze 
monta lors {ur fon efchaffaut, 
d'autant que la Royne 
Briangie l'auoir 
nommé luge 
du cäp, 


ESME LIVRE 


Du cruel combat qu'eut Daraïde contre le 
Roy de Corer çp' comme apres fa vi£boire elle 
fe donna à cognoi$tre à la Royre Sidonie,qui 
la mena en grand’ ioye vers la Princelfe 
Diane, 

CHAP. VII. 


furent afler pres l’vn de l'autre: Da. 

raïde commença à parler à fon en- 
nemi en cefte façon : Roy de Cores ilte 
fault confefler que la beauté de toutes 
les Dames & damoifelles du monde, ne 
peut receuoir aucune comparailon auecq 
celle de ma dame Diane, ou bienil re fera 
force venir au combat auccques moy.le 
ne tiens pas grand conte de ces menaces 
(dift le Roy)carie n'ay accouftumé de me 
desdire fi facilement, & te maintiens que 
la beauté de la Royne Briangie n’a point 
fa parcille en toute la terre. Tu le verras 
maintenant, dift Daraide. Incontinent 1lz 
fe reculerent arriere,& Le Soleil leurayant 
efté departi,vindrent l'vn contre l'autre les 
lances baiflees & bien couuerts de leurs 
efcuz,& par ce queleuts cheuanxeftoyent 
autant prompts a la coutfe qu’il feroit pof- 
fible de penfer,ils s’entrerencôtrerent pref- 
que aufsi coft qu’ils eurent donné les pre- 
miers coups d’efperons. Les lances vole- 
rentenefclats, & leurs efcuz furent telle. 
ment faucez, que celui du Roy demeura 
coufu auec fon bras, & celui de Daraïde 
percé au trauers,de forte qu’elle fentoit le 
fer de la lance de fon ennemi dansla chair 
viue.Mais les cheuaux s'elloyent entrchur 
tez de telle roideur front contre frôt,quele 
reculans trois grands pas en arriére,ilz tO- 
berent tous deux morts en terre, laïffans 
leurs mailtres renuerléz fouz eux. Daraï- 
de fe depeñra foudainement de deffouz le 
fien, & arracha le tronçon dela lance, qui 
lui pafloit au trauers de Pefcu , & du har- 
nois,iufques dans la chair, puis metrant la 
main à l’efpee vint à l'encontré du Roy,a- 
ucc celle vifteffe qu'elle ne luidonna le loi: 
fir de decoudre fon bras d’auecq'fon efcu, 
qu’il 


O Vand ces deux vaïllans champions 


| 


l 
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qu'il anoitenferrez enfemble, A raifon de- 
quoy voyant Daraïde tant pres , mitaufsi 


‘Ja main à l'efpee, & commencerent en. 


treux vne des plus belles efcriines qu'il 
eftoit pofsible de voir entre deux Cheua- 
liers. Or eftoit le Roy forttrauailié,& em- 
pefché pour {e tr6çon qui luy cAoit denieu 
ré dans le bras, tellement qu’il ne pouuoit 
pas [e couurir de fon efcu comme il vou- 
Joit: parquoy Daraide le frapoitfouuent au 
defcouuert, & d'antant que fon efpce efoit 
Pvyne des meilleures du monde, luy tail- 
loit fouuët les armes & la chair enfemblé- 
mét,de forte qu'en peu d'heureceile Je cou: 
uit tout de fon propre fang, quifortoiten 
grande abondance à trauers les decoupures 
de (6 harnois, Daraide eftoitaufsi aucune- 
meut bleffee,mais s’eftoit bien:peu,a caufe 
dela dexterité & alaiprefle doncelle fçauoit 


tresbien rabatre, ou laifler pafler les forts 


coups de fon ennemy.Ainfi dura le combat 
aflez long temps, fans cognoiftre qui atoit 
l'auantage, finon que Daraïde marteloir le 
Roy fi fouuent, & tant menu, qu’onl'euft 
dit éftre tout en flammes pour les eftin- 
celles qu'elle faifoit inceflamment fortir 
de fon harnoïis, qui efloit de fin acier. 

Mais le Roy,comme l'yvn des plus acomplis 
Cheualiers de toute l’Afie, fe maintint vne 
grand’ heure fans s'eftonner, & fans mon- 
ftrer aucun figne de foyblefle, combien 


| qu'auécques le fäng qu'il perdoir, ie ne {ça- 


che autre que luy qui euft peu fi lôguement 
refñfter aux puiflans coups de Daraïde . La 
Royne de Corit voyant le Roy en fi piteux 


| eftat, & tant mal mené par fon ennemy, 


lequel donnoit à tous Îles regardans vn 
grand esbahifflement de fa prouëfle dift à 
Diane:Regardez,ma dame,le tefmoignage 
devoftrebeauté , & auecques combien de 
fang la raifon de vofire bon droit , & la iu- 


ftice de mon defir fe defcouurét, Ma dame: 


(refpondit Diane) la iuftice devoftre beau- 
tè , qui nedoit point eftre aflemblee par 
mariage à vne creature fi difforme,fe mô« 
ftre plus en ce combat qu'aucune autre 
chofe q vous pourriez dire : car 1e cognois 
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affez de côbien voz perfeétions furpsffent 
les miennes, & combien ma beauté eli pe= 
tite,filonda côpare à la vofire.Läs!ma das 
me (refpondit la Royne) ievousfuplie ne 
faindre1amais vne chofe dôt nous cognoi 
fonsifi facileméne la verité, tant par le feul 
regard de voz diuines excellences, cotn- 
me par le tefmoionage que nous en donne 
le prefent cobar. Laïflons ces propoz pour 
cefté heure ( dift la Princefle} & voyons 
quelle fin prédra cefte querelle,car ce Che- 
ualier efirange ne me reprefente moins 
Daraide en prouéfle,que:vous me la repre- 
fentez en beauté, Alors trop plus ententi- 
uemensqu'awparauant ellesfe mirentàre- 
garderle combat , lequelfembloit ne faire 
encorcs que commencer, Maisenuiror y- 
ncheure & demyeapres , le Roy aficybly 
de fes playes,& fort empefché par le tron- 
çonde lance qui luyitrauerfoit l'efcu & le 
bras,afind'auoir quelque moyen de l'atra- 
cher dælieu ou il luy faifoittant de dou- 
leur,& fi grand ennuy, fe tira vn peu arrie. 
re, & dift'au Chevalier affaïilant qu'ilz re- 
priflent quelque peu leur alaine. Comment 
(dift lors Daraide )qu’eft. ceque vous vou- 
lez faire, Roy de Cores: fentez vous fi peu 
les playes lefquellès voftre. Dame vous à 
faites en l'ame, q vous vucillez donner re 
pos à celles du corps, qui doiuent efire de 
beaucoup moindres ? Confiderez que les 
excellences de ma dame Diane, lefquelles 
l'ay viuement empraintes Eb mon cueur, 
ne me permettent aucunement,de repoler, 
nyà vous delayer le combat qu'äuez entre- 
pris contre le bon droit de fa fouuéraine 
beauté. Par tantfi vous voulez gaioner 
quelque repos, il vous fault quiter la vi- 
étoite,car autrement vousne le pouuez ac- 
querirque pat la rgrt d’vn de nous deux, 
Le Roy fort colerë de ces propoz luy ref. 
ondit : Faites vous donc fi peu de conte, 
Cheualier, de labeauté de ma dame , & de 
ma prouëlle,que voas peñfiez Q ie ne vous 
face plus d’honneur en vous preféntantle 
repos,quee n°en fcaurois receuoir de pro- 
fi Ot gardez vous;car maintenantie vous 
GC don- 
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donneray à cognoiftre fi i'ay rié voulu pré- 
dre pour moy , qui ne fuft trop plus necef- 
faire pour vous. En difant ces moez, il vint 
furieufement fraper furlä tefte de Daraïde, 
Jaquelle eftant bien auifee & fort à dextre 
aux armes, comme celle qui n’auoit fa pa- 
reille,bauça (6 efcu pogr receuoir le coup, 
& par Je deffouz fe couuritencore de fon 
efpee tenantla pointe droite en Pair; fur Ja- 
quelle la maille dot l'eflaile du Roy efoit 
armee; fe perça de la mefme force dontil 
ruoit Le coup,en façon que la pointe del'ef 
pee de Daraide luy pafla au crauers du bras, 
auec voe figräde douleur qu'il fut côtraint 
d'abandonner la fienne dans l’efcu de fon 
ennemy, qu'il.atoit prefque fendu par la 
moytié: Daraïde retirant fon efpee acreut 
de beaücoupfla playe qu'elle auoit faitau 
Roy: & le voyant tellement nauré dans les 
deux bras qu’il luy eftoit impofsible de 
plus fe deffendre,elle fe tira vn peuarriere, 
& luy dift:Roy de Cores, vous voyez com: 
me. la beauté.de Diane, pluftoft que ma 
prouëfle,vousa rendu entel eftatque cha- 
cun vous peut tenir pour vaincu, Otroÿyez 
moy donc la cüdition de nofire combat, fi 
vousn'aymez mieux que voftre tefle m'o- 
troye ce que le hault courage d'vn fi bon 
Cheualier come vouseftes,ne me voudroit 
otroyer. Le Roy fe trouuaen telleextre. 
mité,& en fi mortelle angoifie, G fans plus 
eftimer rien {a vie, 1lluy refponditen ce- 
fte forte, Cheualier,ie fuis content de payer 
pat la perte de ma vie,ce quevous auez ac. 
quis fur moy par voire prouëie, ayät efté 
fimalauilé de mettre entre les mains de la 
fortune,& au hazard du combat,ce qui de. 


pendoit de ma feule volonté : Maïs puis: 


que la vraye vaillance confifie en la force 
de l'ame,vous ne me poyuez rien faire au- 

Andre à payer par 
la mort du corps, ce queie doy à la vie de 
ma renommee, en me donnant par mefme 
moyé la guerifo d'yne plus mortelle playe, 
que ie {ens en mon efprit,pour auoir perdu 
J'efperance de iouyr de la beauté de ma 
dame Briauoie, Ainfi doncqués ne pou- 


uez vous rien plus prendre de moy , outre 
ce que la fortune vous en ottroye,puis que 
ce qui depéd de mon vouloir en me fafant | 
moy-rnefme la violence que vous ne vou: 
driez faire’, reuteñt à'mon entiér conten= | 
tement, fans en fouffrir aucune forte qui 
püiffe preiudicierà mon honneur. Daraïde 
commença alors à n’eflimer moins le Roy 
pour fes bons propoz,qu'elle l'auoit au pa2 
rauant cftimé pour fa hautecheualcrie , de 
laquelle les playes qu'elle auoit receuësen 
ce combat luy donnoierit aflez bonne ex- 
perience : & pattant elle refpondit: Roy de 
Cores, vous parlez entresbon Cheualier: 
& puis que yous ne me pouez denier celle 
volonté qui eft remife au jugement de no: 
fire combat , ie la reçoy en vous donnant 
la mienne pour recompenfe , afin que 
vous vous referuiez {a vie, fans en faire au- 
tré factifice comme vous auiez intencion 
de faire. Etauecques ces conditions ie 
veux demeureren voñre amytié,& partant 
allez faire‘apareiller voz playes, car ie vois 
faire aînfrdes miénes, Le Roy fut fi coneêt 
de ceftecourto yfie de Daraïde, que dépuis 
illuy porta toufiours grand’ amytié, fans 
iamais oublier le plaifir qu'il auoit receu 
d'elle en ceftendroir, Alorsil fut mis hors 
du camp, & l'honneur de la viétoire don- 
né par lesiuges au Cheualiereftrange,fouz 
le nom de la heauté de Diane ::.Le com 
bat finy au orâd plaifir de la Royne Brian- 
gie, Daratde diit au duc d’Alfarze, quila 
venoit conduire hors du camp, Seigneur 
duc ,mes compagnons, & moy auant que” 
faire apareiller mes playes, voudrions fort. 
aller faire la reucrence à la Royne ,: &h 
partäts'il vous plaif, vous nous conduirez 
deuant elle, Allons(dift le Duc) car ie fuis 
afleuré qu'elle & fa fille vousreceurôt d'vn: 
fort bon cueur, veu qu'elles vous font de: 
beaucoup redeuables, pour l'honneur les 
quel vous auez au iourd'huy acquis à Ja 
Princefle, & à toute la cour de la Royne. 
Ainfi s’en allerent au palais,efäs fuyuiz de 
plufeurs Cheualiers,& d'autres gés quine! 
pouuoïiét retirer la veué de deflus Daraide 
pou 
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pour la merueille qu'ilz auoient de fa prou- 
éffe. Plufieurs montérentauecq eux pour 
feauoir qui pouuoit etre le Cheualier vain 
queur, efperans bien qu'il fe donneroit à 
coonoiftre à la Royne : & de fait Daraïde 
s'agenouilla degantelle incontinent quel: 
le fur montée en la grand” fale , & luy dif: 
Ma dame,fi le retardemeët de votre Daraï- 
de merite quelque pardon, pour le fcruice 
w’elle a faitauiourd'huy à ma dame Îa 
 Princefle voitrefille,ou pour vous auoir a- 
menéauecq' elle fa fœur:Garaie,& le preux 
dom Galtazar & fes freres:il plaira à vofire 


maiefté no° prefenter voz mains, à fin qu’- 


auecq' voftre côvé ma fœur Garaye & moi 
aillons puisapres faire la reuerence à ma 
dame Diane.A ces motz Daraide & Ga- 
“raye ofterent leuts armetz de la tefte,eflant 
toufours agenouillees deuant la Royne, 
laquelle receut vn plaifir fi defmeluré en 
Jes voyant, que fans pouuoir refpondre vn 
feul mot, elle fe mit à les embrafler toutes 
deux par grand amour. Et apres les auoit 
aflez long temps ainfi tenués embraflees, 
pleuranr de grand”ioye elle dift : O ma 
chere Daraïde ,ie croy que les dieux vous 
ont renduë à nous ainfi couuerte de fang,à 
fin que par la uiftefle que nous aurions de 
vous voir en ce piteux poinr,nous peufsiôs 
temperer la ioye excefsiue;qui nous eufi pa 
rauanture fait mourir à voire arriuee. Or 
allons toutes trois voir mafille, cariene 
veux qu'autre que moy luy porte ces nou - 
uelles, Adonc apres auoir humainemernt re 
ceu d6 Galtazar, & fes freres, auec les Da- 
moifelles de Daraide,& ayant commandé 
au Duc d’Alfarze les loger en fon grand 
Palais, elle prit Daraide & Garaÿe par la 
main,& les menaenla chambre de Diane, 
Ce pédanr-ceux qui auolent môté auec Da- 
 gaïde,inconcinent qu'ilz l'eurent 1ECONNeuË 
defcendirentdu Palais à grand” halte & en 
grand plaifr, criant tous pat la villeà hau- 
te voix: Viue, viuenoftre Daraide qui n’a 
fon pareil aumonde, (oit en prouélle , ou 
en.beauté. Les voix,& le gräd bruit peuple 
Grent aucunementtreffaillis Diane, laquel- 
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le Jors s’eftoit retiree auec la Roine Brian- 
gie en {a chambre , & deuifoit du combat 
pailé à la grande louange du G@heualier in° 
cogneu Or come elles vouloient encoyet 
vnede leurs Damoylellespour fçauoir l'o- 
cafion du bruit quife faifoit, la Royne en- 
traà la mefme heure que la Damoÿfelle 
commençoit àlortir. Maïs quand Diane 
eur recogneu Daraide qui venoit auec la 
Royneellereceut vne fi grand’ ioye, qu'il 
luy fur impofsible de fe leuer pour faire la 
reuerence à {a merc:tellement que Daraï- 
de vint premmierement s’agenouiller deuant 
elle, & luy baiterles mains, Diane eu lar- 
moyär de ioye l'embrafla & acola par aräd 
amour tenant {a bouche fur fa ioué {ene- 
ire: &: ainfi demeuta prefque pafmee aflez 
long temps, auecq' fi grand plaifir & con- 
tentement de Daraide , qu’elle en eftoit 
du tout hors de foy , perdant le fentiment 
des plaÿes quelleauoit au corps, pour la 
faueur de laquelle fa Dame lui medecinoit 
celles de l'ame. En cesentrefaites Gataye 
baifales mains de la Princefle : & lors 
Diane retournant à foi, la receut & embraf- 
fa fort gracieufement, laiflantvn peu Da- 
taide à part que Lardenie prit foudain. en- 
rre fes bras , la baifant & rebaifant fan 
ceffer, comme route efperduë du eräd plai- 
fir qu’elle receuoiten la voiär, Apres vint Ja 
marquile, & toutes les autres Damoyfelles 
qui firent maintes carefles à Daraide,& Ga- 
raye. Leurs embraflemens finis, Diane com 
mença à dire: Ma Daraide ievous prie de- 
uAr routes chofes baifer les mains de la Roi 
ne de Corit , pour l'agreable feruice que 
vous luy auez faitau iourd'huy, & vous 
verrez que Daraide iraretrouuer celle au- 
tre Daraide, la compagnie de laquelle m'a 
tant bien confoleeen voftre abfence.Darai 
de obeiffant au commädementde Diané,le 
tourna deuers la Royne, quila regardoit 
auec grande admiration de fa beauté, mais 
eucores plus de fa haute Cheualerie: & Da- 
raide l'ayant paretllement bien regardee, €- 
ftima qu'excepté Diane,il efloirtimpofsible 
de voir plus de,beauté & de finguiicres 
LUZ Pre 
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perfections en vne feule perfonne:"& par- 
tant Te mettant à genoux;lui dift:Sila beau 
té de ma dame la Princefle Diane, comme 
chofe diuine & celefte,m'ace iourd’hui fait 
prendre les armes contre la voftre, ie vous 
fuplie, ma dame, me le pardonner,pour 1e- 
compenfe du feruice que ie vous ay peu 
auoir fait,en deftournant vn mariage tant 
defraifonnable, comme euft cité celuy qui 
euft aflemblé voftre fouueraine beauté , a- 
uecq' vn des plus difformes persônages de 
tout le monde, La Royne luy refpondit 
d'vne fort bonne grace, Trefbelle & tref- 
excellente Däraïde , vous auez raifon de 
mettre au rang des chofes celeftes, & diui- 
nes, la diuine beauté de ma dame la Prin- 
cefle Diane, par ce qu’il n'y a Damoyfelle 
au môde qui puifle iuftement eftre apellee 
belle à fa comparaifon. Au moyen dequoy 
par vn feul combat , & fans auoir offenié 
perfonne,vous auez fait reparer deuxiniu- 
res que le Roy de Cores faifoit à ma dame 
Diane, & à moy : à elle, pour blafphemer 
contre {a diuine beauté: à moy en me vou- 
lantefpoufer outre mon vouloir, Orfui# 
ie doncquespar vous remifeen ma liberté 
defiree : dont ieme fens tant voftre rede- 
uable,que ie n’eflime tout mon Royaume, 
ny aurre chofé qui foit en moy ; poutoir 
fatisfaire à la recompenfe que voftre prou- 
êffe merite, fi vous mefmes ne vous tenez 
pour bien recompenfee de l'honneur im- 
mortel que vous auez acquis par la viétoire 
énfurmontant vn tant preux & redouté 
Cheualier,comme eftoit le Roy de Cores. 
La Roine acheuant ces propos, la baifa ora 
cieufement, & apres elle fa fœur Garaye: 
puis Diane difi:Ma chere Daraïde ie'ne 
fcaurois fouffrir que lon tarde plus 169 réps 
à aparciller voz playes . Ma dame(refpon. 
dit elle)f voftre côpagnie, & voftre regard 
ne me donnoïent quelque foulagemét aux 
plus grandes playes que voftre beauté m'a 
faites en l'ame, vous auriez raifon de vous 
foucier des autres remedes qui font ‘requis 
aux playes du corps, defquelles ‘ie ne fens 
maintenant aucune douleur pour le‘srand 


plaïifir que ie reçoÿ de votre prefence.Dia- 
ne en fouriantluy réfpondit: Ma bien ay- 
mce Daraïde, le bien que vous dites re- 
ceuoir par mon reoardaux playes que ma 
beauté vous a faites,ne vous peut donner 
les apareilz que les playes du corpsdeman 
dent:& partät a fin que ie puiflé loneuemet 
jouir de la ioÿe que ie prens en l'anour,du 
quel ma beauté vous a nauree, ie veux!fais 
reremedier aux playes que vous auez rez 
ceuês à mon feruice , & à celuy de la belle 
Royne Briangie , Ma dame { dift lors la 
Roïne)ie vous remercie dela louengeque 
vousnous donnez par voz propoz à la 
belle Daraide,& à moy.Apres ces oracieux 
deuis lon conduit Daraide en vne chambre 





















dans laquelle elle fut defarmee, & cou: : 


chee en vn riche lit ou fes playes lui furents 
acoufrees par les mefmes Damoyfelles 
qui Pauoient defia medecinee yne autre 
fois: & Iuy ayant donné tous fes apareilz, 
la laifferent feule pour repofer plus à fon 
ayfe, Mais elle dift à laducheffe qui auoit 
efté prefence à la voir apareiller, qu'elle Ja 
fuplioit demeurer encores quelque temps 
auec elle, Et partant toutes les autres Da: 
moy felles s’en eftant allecs, la ducheffe s’a2 
puya fur le lir, & lors Daraideluy dift:He- 
las! ma dame,quel bon réconfort me pro- 
mettez vous pour alleger mes pafsions,lef- 
quelles vous font affez cogneuës, puis qu'é 
ce point vousme voulez abandonner & 
me priuer de voftre compagnie, de laquel- 
le ie reçoitant de confolation? M6 fcioveur 
Ageflan (dift la Ducheffe ie ne fcautois 
vous dire autre chofe , finon que fi ma da: 
nie Diane vous eult recompenfé commê 
Cheualier, par ledueil qu'elle a receu pour 
voire abfence ; de l’ennuy que vous pou- 
uez auoir enduré pour la fienne,vous ne fe- 
riez moins bien guerdôné de voz douleurse 
que fatisfait & côtent de voufmefmes pour 
auoir adrefié voz penfcesen fi hault lieu: 
vous affeurantque vous vous deuez beau- 
coup refiouir d’efre, comme Damoyfelle 
aymé d’vné fi haute Princefle auec l'efpez 
tance de ce qui s’apareille à voñtte con- 
tentement 











D'AMADIS 


tentement par l'amytié & continuelle fre. 


nenration que vousauez mairtenant en- 
BL qui vOUS- pourront yn out titre 
deux grands moyens pour paruenir à ce q 
vous delirez; lors que vous aurez defcou- 
vert qui vous eftes:ce qu’il vous fault rou- 
tesfois celer maintenant à volire pouuoir, 


car ay cogneu par les paroles de Diane, 


qu'au mefme initant que vous vous feriez 
donné à cognoittre à’elle pour Chevalier, 
qu’elle vous denieroit à iamais le plaifir 
que vous receuez par {a prefence; fans vous 
Jaiffer aucune efperance. de plus la voir. 

Heläs(dift lots Daraide)ie voy bien main 
tenant que ma feule mort me donnera à co 
gnoiftre à ma dame,puis que ie ne luy ofe 
defcouurir qui 1e fuis,craignant de perdre 
enticrementles faueurs que ie reçoi d'elle. 
Läs,ma dame Lardenie,fi vous ne pouuez 
me fecourir par aucun remede , à tout le 
moins fecourez moy par la pitié G ie vous 
fuplie prendre de mon malheur, Si vous 
ne pouuez me donner aucune efperance, 
donnez moy quelque confolati6, ä fin que 
du tout ie ne defelpere en ce trauail au- 
quel vous me voyez.O que mes deftinees 
font miferables!car ce que ie cerche pour 
mon confort, qui eft la veué de ma dame 


.Diane,m'acrotft de pius en plus mon mar- 


- tire. Lâsima chere Lardenie,quel aflez bon 


confeil me pourrez vous donner, puis que 


- ma douleur nele fouffre?queile confolatiô 


| 


puis que le moyen d'ou ie la deurois rece- 
uoir,qui eft la prefence de ma dame, me 
fait redoubler m6 ennuyèquel remede,pus 
que ie n’en ay feulement l'efperance?quelle 
vic,puis que ie me voy en vne continuelle 
mort? Helàs,ma dame la Duchefle,ie fçay 
que vous ne me pouez dôner ce & ie vous 
demande , mais aufsi ne le yous demande 
ic à autre intention, finon à fin que vous 
preniez de moy la pitié qui du tout defaut 
en ma dame, O combien ie delire [a mort 
de foys, & combien en mefme heure ie la 
crains , à fin de ne perdre l’ocafion de tou 
fiours continuer-en mes moitelles angoif- 
fes. O combien ie ferois plus heureux fi 
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i'auois du tout perdu l'entendement!& ne- 
antmoins je ne le veux perdre, craignant 
de pérdre encores auecque uy, la fouue. 
nancede la’raifon que ay de fortir hors 
de mon fens, pour le trop orand oroueil 
de mes penfces. Helas il lera meileur de 
me taire, à fia que ie ne me face torL'en di 
fant ce que ie ne fçay point & le fachant 
que ie.ne pourrois dire, pour les eftranges 
douleurs dont l'enuie de mourir,& le vou- 
Joir de viure, me tourmentent . Auccques 
ces triftes paroies Daraide refpandoit tanc 
de larmes qu'elle en fit plorer la Duchefle 
par grande compafsiop,combien qu'elle s 
efforçaft de la confoler au mieux qu’elle . 
pouuoit, Et par ce que Daraïde la prioit de 
luy donner le moyen de parler feule à feu 
le à fa Dame, la Duchefle luy dift qu’elle 
oubliait celle fantafie pour fe repofer plus 
à fon aife,Far ce(difoitelle)que force vous 
eft de laifler à la merci du temps auenir,ce 
que le prefent vous refule. A tant Lardenie 
s’en retourna vers les deux Roynes,& vers 
la Princefle,au mylien defquelles elle trou 
ua Garaye, qui leur racontoit tout ce qui 
eftoit auenu à Daraide, mefmement au 
Royaume de Galdap: dont Diane fut fort 
refiouie fe voyant aymee d’vn fi preux &c 
fi beau Chevalier, pour l'amour duquel les 
Roys & les Roynes forcenoient , telleméc 
que la Princefle ne défiroit finon l'heure 
de fe voir feule auec la duchefle Lardenie, 
Mais parce qu'il eftoit defia rard,les tables 
furent dreflees , & apres que lon eut cou- 
vert pour le fouper, les deux Roynes & la 
Princefle repeurent en grande ioye, pour 
les bonnes auentures qui-ce jour eftoient 
auenués en leur cour, 


Des propos que Diane € la Duchef]e Lar 
denie eurent enfemble fur les amours de Da. 
rayde, éo comme elles l'allerent viliter tous 

les iours iufques a ce quelle fuf? guerie 
des pliyes recènêés am coma 
bat precedent. 


C3 Apres 




























































































































































































































































































































































































































34 


CHAP. VAITTI. 

Pres que les tables fur leuces, Dia- 
À laiffant la compagnie des deux 
Roynes,prit la duchelle par la main, 

& l'emmena toute feule dans le 1ardin, 
puis luy dift en Pembraflant par grande af- 
fetion , Elles vous maintenant fatisfaite, 
Lardenie,des folies que Daraïide m’a con. 
traint de faire, atédu queie ne me fuis con- 
tentee, pour la grande amytié que ie luy 
porte, d’auoir fait rire voutes les Damoyfel- 
les de ma dame à la venué de la royne Brià 
gie, fiau iourd'huy fachant qu'elle efloit 
Cheualier,ien'eufle vié en voftre prefence 
de tanr de faueurs enuers elle, Ma dame 
{refpondit la Ducheïile) vous ne me pour- 
rez contepter par quelques faueurs 4 vous 
faciez à Agefilan, yeufa haute Cheualerie, 
& fon noble lignage, iufques à ce qu'ibfoit 
aduerty que vousles luy Faites comme à 
voftre Cheualier , & non comme à vne 
fimple Damoyfelle:car par ce feul moyen, 
auecque tant peu de voz graces qu'il vous 
plairaluy departir, vous me pouuez ren- 
dre contente, & luy fatisfait de l'amour 
qu’il vous porte, Comment Lardenie (dift 
Diane | me conféilleriez vous de faire ce 
que vous me dites ? Le ne vous le confeille 
pas(refpondit elle) car l'amour que ie porte 
a Avefilan m'empefche de pouuoir don- 
ner aucun afleuré confeil en vne matiere 
qui le touche de fi pres comme celte cy: 
mais ie vous veux bien dire que quäd vous 
feriez ce que i'ay dit,ie ne m'en trouuerois 
point plus defcofortee. La princefle en riât 
lui refpondit, Il aperc bien, Lardenie,com- 
bié vous eftes plus obligee à Agefilan, qu'à 
moy , puis que pour faire fon profit, vous 
pourchaffez mon dommage. Ie ne pour- 
chaffe point voftre dommage { dift la Du- 
cheffe)fi ie vous aduertis d'aymer en toute 
hônefteté,celuy qui vous ayme d'vn fi bon 
cueur:car fi vousl'aymez , comme vous le 
deuéz aymer, vous ne permetrez qu'il re- 
çoyue la mort,laquelle luy eft defiaapareil- 
lee, s’il ne vous plaift le fecourir par lque 
faucur de voftre bonne grace, Et à fin que 
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vous fachiez mieux l'extremité en laquelle 
voftre beauté l’a reduit ie vous veux dire ce 
qui au jourd'huy a efté pañlé entre nous.Ec 
lors elle Juy raconta les propos qu’elle a- 
uoireuz auecque luy , auec telle compafs 
fion que la Ducheffe en les recitant , & la 
Princefle en les efcoutant,acompagnoient 
d'yne grande abondance de larmes les tri- 
ftes regretz de Daraïde, Las duchefleiLar- 


denie ( dift lors Diane ) ne fatisfais-ie pas 


aflez à l'amytié que me porte Acefilan, par 


la force que ie me fais en m’efforçät de res 


fifter aux douloureafes playes, dot fa prou: 
Elle & fa beauté me naurent continucllez 
ment? À fin donc que j’aye quelque fatis= 
faction de la force laquelle ie fais à ma grä- 
deur'il eft bien raifonnable & Daraide pre- 
gne quelque patience en fes douleurs,tout 
ainfi que ma chafteté me contraint de la 
prendre es miennes:car ce feroit vne chofe 
fort indigne d'elle, que fa vertu, laquellea 
voué & facré toutes fes péfecs à mon hon- 
neur,s’auilift maictenâtiufques à me pour- 
chafler ce quin'eft moins contraire à fon 
deuoir, qu’à celuy dont ie fuis redeuable à 
ma grandeur, À l’ocafon dequoy pour ne 
faire tort à ma pudicque volôté,ny à la rat- 
fon, l'ay deliberé de ne luy departir faueur 
quelconque, fi ce n'eft fouz le nom de Da- 
































raide, fouz lequel ie lay douneray toutesles 


faueurs qu’vne telle Priuceffe comme ie 
fuis,peut honneftementdepartir à vne tant 
belle & vertueufe Damoyfelle comme elle 
eft, Toutcsfois, Lardenie, par-ce que vous 
fçauez rous mes plusgrans fecretz , ie fuis 
bien contente que vousweceuiez fouz le 
n6 d'Agefilan,les faueurs que ie luy otroy- 


ray fouz celuy de Daraïde. Madame (dift 


la Ducheffle)’accepte pour luy Le gräd bien 
qu’il vous plaift luy faire en cecy, & de fa 
part ie vous fuplie que me donnéz voz 
belles mains, à à qu’en les baifant fouzle 
nom d'Ageñlan, ie commence àentreren 
poflefsion d'vne tant grande & agreable fa- 
ueur, Diane luy aÿantotroyé fa requefte, 
luidift, Vous ne pouuez plus vous plain= 
dre de moy, Lardenie,que 1en'aye fait vne 
FA 





| 


grande faueur à Ageflan puis que fouz le 
tiltre de m6 Cheualier ie vous acorde vne 
grande partie de ce que me demandez, Ma 
Dame ( dift la Ducheffe i'efiime) le bien 
que maintenant vous lui auez fai fi grand 
& en reçoi vn fi grand plaifir,qu’il me fem 
ble que vous vfez enuerslui d'vne pitié fort 
- cquitable,en me donnant vne fi grande fa- 
ueut en fon nom, fans qu’il la fache , pour 
remedier au peril,ou la grande ioye hazar- 
deroit {a vie, f par fortune ilen eftoit auer- 
ti.O bien heureux Ageflan,qui en receuât 


ya fiextreme plaifir, à peu rendre fa vie, 


affeurée!& moy pareillement bien heureu- 
fe, qui l'ay peu receuoit en fon nom! Or 
fus (dift Diane)ic feray encores d'auanta- 
e pour Ageflan,carie veux Q maintenant 
nous l'allions vifiter fans auoir autre com- 
paguie, à fin de fçauoir comme il fe porte, 
De cecy (refpandi: la Ducheffe) 1e ne vous 
remercieray pas beaucoup , car ce que 
vous en faites,eft plus pour le plaifir lequel 
vous en receurez, que pour luy donner 
quelque nouuelle faueur en le faifant iouir 
de voltre prefence. Diane en fouzriant em- 
… braffa Lardenie auec vne fort bonne grace, 
&luy diff, Vrayement vous me monftrez 
aflez par ces propos qu'vne Damoïifelle ne 
fe doit defcouurir à l’autre, puisque la har_ 
dieffe de voftre malice ne vient d’autrelieu 
que de la.On ne me peut pour celà eftimer 
malicieafe (dift Lardenie) veu qu'en cecy 
ie ne dy chofe qui ne foit trop claire & ve- 
_ritable, Enla male heure(dift la Duchefle) 
me racontez-vous telles follies.Il n'eft pas 
de merucillesqueieles conte, ou queie 
les face(diit la ducheïle) veu que ie reçoy 
au nom d'Ageflan, des faueurs, lefquelles 
pour lextreme plaifir que iyprens ; font 
fuffifantes pour me faire fortir hors de mot, 
O quel gracieux Cheualier vous eufsiez 
efté , Lardenie ! dift lors Diane. Ie eufle 
bien efté plus gracieufe Damoyfelle ( dift 
la duchefle)fi vntant beau & preux Che- 

- ualier côme Agefilan m’euft aufsi bien aÿ- 
meccômeil vous ayme. Qu'eufsiez vous 


|  faitpar voftrefoy?dift Dianc. Par ma foy 
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3$ 
ma dame(dift Lardenie en rfant)'eufle fair 
tout ce dont il m'euft fupliee: N’auez vous 
point de hôte (dift Diane) d'vfer de propos 
fi follaftres,mais ie vous prie belle dame, di 
tes moi,me côfeilleriez vous à ie fifle ainfi2 
Ce ne feroit pas grande merueille(dilt Lar 
denie)que quelqu'vn donnaft a Vn autre, 
le confeil qu'il voudroit prendre pour luy- 
mefmes.Diane en riant luy dift, Exercez 
donc voftre confeil auecques Agefilan , & 
faites tout ce dont il vous fupliera, puis que 
vous dites que vous laymez tant. Faites 
pour voir (refpondit-elle ) qu'il vous laifle 
enarticre pour m'aimer,& vous veriez CO- 
me fentens mieux que vous es apareilz 
doncil faut medeciner {es playes. Ne vous 
femble-il pas,dilt lors Diane, que ie le ouer 
donne affez bien de l'amour qu'ilme por- 
te Non vrayemét,dift elle;il ne me le fem- 
ble pas, & ne m'en tiens pour bien con- 
tente, Diane fe fouzric, & luy dift en l'em- 
braflänc, Puis que vous ne vous en conten- 
tez pas, delaiflons donc noftremarché , & 
me rendez les faucurs que vous auez rece- 
uës pour luy. Mais au contraire(dift Larde 
nie) ie veux encores auoi toutes les autres 
que vous ferez à Daraide, lefquelles ie re- 
ceuray fouz le nom de vofire Cheualier 
Agefilan, que ie vous reprefenteray: & en 
le reprefentant, fi vousne me teniez pouf 
Cheualiertrop outrecuydé , ou pour Da- 
moyfelke trop layde,ie ne me voudrois pas 
contenter de vous baifer tant feulement 
vous tenant ainf feuleauecques moy.Dia- 
ne fe prit fort à rire de ce propos, & luy 
dift,Or allons maintenant vers Daraide,cat 
ienevous veux plus faire tant de faueur, 
que de demeurer ainfi feuleauecques vous, 
craignant par tel moyen vous donner la 
hardiefle qui vous deffauir , & que la trop 
grande liberté , laquelle ie vous pourrois 
otroyer, ne vous fift vler enuers moy 
de quelque violence en pourchaflant le 
bien de vofire Agefilan, dont vous cfles 
tant amoureufe. En fe gabantainfi lvne de 
Vautre, elles vindrent en la chambre de 
Daraïde, qui ne penfoit en autre choe 
C4 qu’en 









































































































































































































































































































































16 LE DOVZIESME LIVRE 


qu'en fa dame Diane,laquelle comme en 
furfautla vint embrafler amoureufement, 
& baifer, danse lit ouelle eftoit couchee, 
fur lequel la belle Princeflé s'apuya, fans 
lay pouuoir dire chofe quelconque , ains 
la regardoit fculement, monftrant auoir 
grande cômpafsion de fon mal , Daraide 
rauie du grand plaifis, qu’elle receut à 
l’impourueué arriuee de: {a Diane, fe tira 
vo peu hors du lit, & la regatdant d'yn œil 
moderé entre la ioye & la triitefle, luy diff, 
Helis, madame, par quel moyen poutray- 
je jamais recognoifire la grande faueur 
dont il vous à pleu maintenantvfer enuers 


moy? O bien heureufes playes du corps, 


puis qu'elles font caufe d'en fi grand alle- 
gemenc aux plus grandes playes de l'ame! 
À ces motzDaraide prit les mains dela 
Princefle entre les fiennes, & les baignant 
de maintes larmes, les baifa, & rebaifa fou. 
uentesfois,puis auecq' vn grand loufpir tef- 
moing de fes plus fecrettes pafsions, elle 
continua fon propos en céftelorte,O cele- 
ftes mains, qui par voftre diuine beauté 
pouuez faire couler deux ruifleaux de lar- 
mes de mes yeux, pour remedier aux cruel 
les flâmes dont ie me fens coute embrafce, 
heläs par quel moien vous recompenferay 
ie du bon fecours que preféntement vous 
donnez à ma mortelle triftefle ! Et vous, 
ma dame, ie vous prie veu que les paroles 
me deffaillenten ceftedonleur, & que ie 
ne puis dire ce que ji’endure , qu’il vous 
plaife fupleer ce defaut, & comprendre par 
ce diuin efprit q les dieux ont mis en vous 
le mal que fi cruellement r'endure , & que 
tant peuie vous declaire, pour cftre égal 
en fon extremité aux perfeétions dont les 
cieux vous ont ennoblie par deflus toutes 
les aurrès Princefles du monde, Hélàs 
ma dame, il me femble que ie me face 
iniure a moymefmes,pour me maintenir fi 
ons temps en vie,aïant vn fi iufte ocafion 
de mourir. Ieféns defia ma vie fe plaindre 
& lamenter en moy, par-ce que mes paro. 
les vous veulent monftrer les douleurs que 
ic fouffre pour voftre amour,encores qu’el 


les ne fe puiflent autrement defcouuris 
que par ma mort.Heläs iemeurs, & voy 
bien queie meurs,& neantmoinsic ne puis 
faire cognoïftre la prochaine fin de ma 
vie. Îe fuis du tout reduiteen cendre, & le 
feu ne cefle pourtät deme martirer. Läs'ma 
dame, par donnez moy fi ie ne fcay quelz 
propos ie vous tiens, car il ne fe Lun ef. 
meruciller fine fachant queie doy faire, 
ie ne {çay encores que ie doy dire. Puis 
donc qu'en cecy me manque le plus grand 
bien que ie fçaurois point ayoir en ce m6, 
de, qui eft de vous faire fcauoir mon mal 
ie-vous fuplie, le confiderer par mon filen- 
ce, & parle peu de pouuoirquei'ay dele 
vous declarer: ou bien vous-mefmes em- 
ployer les fouueraines graces que les dieux 
vous ont donnees, à penferce qui defaut 
en mes propos , Car par-ce moyen ie me 
Mens affeurce que vous cognoifirez ce que 
rendure, encotes que ie ne le puifle expris 
mer, Diane couurant par la sracieufeté de 
fon vifage, la douleur, & la compafsion, 
dont l'amour, & ces triftes doleances la fai. 
foient alterer en fespenfees , fa Darside en 
la face, &luy refpondit, Ma orand amye, 
que voulez vous queie vous fafe,ny queie 
vous die autre chofe? finon que ie vous 
ayime autiht comme vous m'aymez , fans 
vous nyer aucune de faueurs qu’vne telle 
Princefle comme-iefuis, peut iuftement 
donner à vne tant vertueufe Damoyfelle 
comme vous eftes.Il me femble que vous, 
& la duchefle Lardenie en voftre nom pour 


l'amour qu’elle vous porte , deuezenfem-. 
ble vous concentrer, fi ne faifat tout ce que ! 


vous voudriez bien, iefais ce queie puis, 
auccques l'egard que ie doy auoir au rang, 
ouila pleu auxieux de m'apeller. Sur 


ce propos auecq” vnioyeux femblant , elle » 


fe retourna vers la duchelle, laquelle luy 
dift, Ma datne r'accepte la faueur de voïftre 
bonnegrac:,en paiment d’yne partie de ce 
qui m'eft deu, comme ayant le gouuerne- 
ment des affaires de Daraïde ; © ma dame 
Laïdenie (:dift lors Daraïde) combien ie 
vous fuis obligecen m'aydant à receuoir 


le bien, 
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{e bien,qu’il plaift à ma dame nous depar- 
tir, car veritabletnentie ne le fçauois com 
prendre en moy feule, pour latrifteffe qui 
tefiite iour & nuit à tous les plailirs qui 
me pourroyent eftre offerts. Si vous en 
tendiez bien ceque vous diftes{duit Larde- 


dnicenfouzriät) vous eftimeriez les faueurs 


1 


que ie reçoy en voftre nom beaucoup plus 
que vous ne faictes. Mais ces gracieux 
deuiz furent delaiflez pour larriuee des 
Roynes Sidonie, & Briangic , qui ve- 
noyentvyifiter Daraïde, accompagnées de 


* Garaye, & de la marquife de Lafies, & de 


quelques autres damoifelles : pais les Roi- 
nes, & la Princeffe eftanc'afsifes fur Îles 
bors du lict, la Royne Sidonie demanda à 
Daraïde comme elle fe portoir, Ma dame 
(refpondit Daraïde) vous pouuez aflez 
penfer comme ie me porte, veu les faueurs 
que ie reçoy; eftant vifitee par fi grandes 
Princefles,& iomiifant de fa Veué de ma da- 
me Diane. Adoncla Royne lui diit, Da- 
raide, le feruice & vous auez faiét à ma fil- 
le Diane a efté bien recompenfé par la do- 
Jeur qu'elle mefme à receuéen vofireab- 
fence,& qu'elle euit peu receuoir trop plus 
tigoureufe,fi la Royne Briangie pat la na- 
turelle reprefentation de vofire beauté, n° 
euft donué quelque confolation à fa cri- 
fteife. Daraide fe retournant vers la Royne 
de Corit, & efmierucillee de fa bonne ora- 
ce , penfa prefque en la regardanc,fe regar- 
der en vn mirouër, & lui dift: Comment 
{era il poffible,ma dame, que jamais ie puif 
fe fatisfaire aux graces que l'ay receuës des 
dieux, & de vous: des dieux, par ce qu’ilz 


* m'ont tant faict reflembler à vofire diuine 


beauté, de vous, pour la grande faueur que 
vous m'auez faicte en m’entretenant tOu- 
fours par voltre prefence en la memoire 
de ma dame Diane, &/receuant en mon 
nom Les oracienferez qu'elles vous a depar 
tiés, en prenant voftre perfonne pour la 
mienne. O moy bien heureufe ! de qui les 
dieux ont voulu enchafler la reflemblance 
en vne fi haute & fi excellente Royne co- 
me vous eftes, à fin de fupleer à ce qui me 
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deffailloit pour merirer là bonne grace de 
ma dame, Ce pendant que le Prince Age- 


filan difoit fes paroles;la Roine Briapgie le 


regardoit eÂtentifuement, puis elle lui ref- 
pondit d'vne fort bonne grace. Tresexcel- 
lente Daraide, c'eft moy qui en cç que 
vous auez dif, ay efié la plus fauorifee des 


, dieux, par ce qu'ilz mont faict reflembler à 


vne tant belle damoifelle comme vous e- 
ftes, & fouz telle portraiéture,receuoir en 
volire nom les graces de la diuine & cele- 
fie Diane, Ce feroic plus toft moy (dit lors 
Diane) qui aurois gaigné toutes ces belles 
faueurs que vousdiftes, file plaifir que i’en 
receu,n'euft efté termperé par la tromperie, 
laquelle depmis ie cogneu m’auoir.efté fai 
te en la reflemblance de vous deux. Tou- 
tesrioyent de cepropos quand Daraïde re- 
commença, difant, ta dame Diane,auece 
ques vofite congé ie vous veux demander, 
fi la Royne Brianoie,& moy, fuffions en- 
trees enfemble, que eufsiez vous faiét ne 
pouvant recoonoifire Daraïde d'auec la 
Royne, pour la:granüde reflemblance qui 
eftentre nous. Diane lui refpondit,ie vous 
euffe embraffees toutes deux, car en faifant 
faueur à celle qui eftoit Daraïde, i'en eul- 
fe parcillement receu de celle qui efloit 
la Royne de Corit. Apres plufeurs 
autres gracieufes railleries, Garaye prit 
vne harpe, dont elle ioua auec grande 
harmonic, augmentant Ja douceur de la 
mufique par celle de fa voix, en chantant 
ces vers de la puiffance d'Amour. 


CHANSON... 


L'aage de l'or precieux 
Delaiffant luterre ronde, 
Saturne chaffé des cieux | 
Laifsa l'empire du monde: à 

Et lorsfes trois filz peruers. 
LAÆuançans leur heritage, 
Departirent l'yniuers, 

Prenant chacun fon partage. 

Jupiter eutpar hazart 3 
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38 
Lecieltournoyant la terre, 
Ft fortifia fa part 
- De foudres, & de tonnerres. 
Neptune fust prefident 
Des mers pleines de naufräies, 
Et s'arma d'vn forttrident, 
De tempestes, & d'orages. 
_Æ Pluton le fort donna 
L'enfer plain de felonnies, 
Lequel il enuironna 
D'eaux noires, @ de furies. 
1l fembloit qu'a Cupidon 
Laterre fuft reféruee, 
Mais non content de ce don 
Il prit tout gay fa volee, 
Et vint au milies des cieulx 
/AÆ Iupiter mener guerre, 
De fon few domtant les feux. 
Des foudres, & du tonnerre. 
De la vers le prefident 
Des mers vint ce Diew volase, 
Et fit ardre fon trident, 
Sa tempesle, & jon orage. 
Puis es enfers tenebreux 
Il'vint elancer ces flammes, 
Maugrétout le peuple ymbreux, 
Mattant le fier Roÿ des ames. 
LAinfi tu peux enflammers 
Amour, de tes effincelles, 
Le ciel, l'enfer, eo lamer, 
Et les chofes plus rebelles, 
Donc à bon droit nous humains 
eAdorerons ta puilance, 
V'eu queles Dieux fouscrains 


Te rendent abeyffance. 


Cefte chanfon pleuft tant à ces nobles 
Dames, que quelques vnes d'elles fenti- 
tent fecrettemenc renforcer les pafsions de 
l'amour duquelelles efloyent embrafees, 
mefmement La Roine Sidonie. Puisià la re- 
quefte de la Roine Briangie, Diane prit ja 
harpe,& commença àiouér d'vne tât bon- 
ne grace, & auectelle d'exterité, que les 
Roines,& toutes les damoifelles n'eitoient 
moins refiouies de fa gracieufé contenan- 
<é,que rauies par Ja douceur de fes acords. 


LE DOVZIESME LIVRE | 
Mais Daraide entre les autres fut telles 


ment cfperduë de celle douce melodie, & 










de quelques petits foufpirsque fa Prins- | 


cefle entremefloit parmi (on. chant , que 


quelque fois elles’eluanouiffoitpréque de 


ioye, puis foudain l’armoy oit pour la force 
de l'amour dont elle fe fentoit eftaindre en 
façon que lon cognoifloit facilement la di 
uerfité de fes pafsions par l’inconftance de 
fon maintien, Or ne pouuant plus fe tenie 
enfilence,auec vn profond foufpir elle co: 
mença à dire à la Princeffe.Helàs,ma Da= 
me,combien eftorand le pouuoit que voz 
yeux & vofire celelte voix ont fur moi, veu 

ue iene me fens aucune force, qui puifle 
Éiffre pour fouftenir leurs doux efforts!O 
Dieux immortels, comme vous auez fceu 


l 


departir voz celeftes däs en lieu ou1ls peufs. 


fent fi bien eftre cogneuz,à fin de no°faire 
voiren terre laméme gloire dôt vous ioui 
fez dans le ciel! Heläs,ma dame,ie vous fu 
plic ne me donner plustelles faueurs, fi pat 
l'excefsif plaïifir il ne vous plait me donner 
encores la fin de ma vie, Permettez feules 
ment que l'ame ayr la peine de vous defi- 
rer,& la c loire de vous contempler, & ne 
fouffrez point que le corps foit participant 
d’vn figrand'bien,puis que par le danger, 
ouil eft en oyant voftre diuine voix,il dô. 
ne aflez de tefmoignage combien il eft in 
digne de receuoir fi grande faueur. He: 
lâs mes yeux, & mes oreilles, comme cha 
fes corporelles ,ne peuneat faire qu'il ne fe 
perdent, en voyant des choles tant fouue- 
raines comme font voz diuines beautez,& 
oyant les emmiellees douceurs de votre 
chant. Toutes fe mirent à rire des parolles 
de Daraide, & des etes pafsionnez auecq 


lefquelz elle les prononçoit. Mais Diane 


nefentoit moins ces complaintes en fon 
cueur que celle mefmes qui les difoit : car 
ellesredoubloyentenfon courage le feu 
amoureux qu’ elle y auoit embrazé, qui 
croifloit toufiours d'autant plus qu’elles 
efForçoir à Le tenir fecret:dequoy la duchef 
fe Lardenie s'aperceuoitaflez atfémét, cô- 
me celle qui n’eftoit du tont libre de la 
beauté 





beauté de Daraïde. En parcilles vifitations 
fe pallerent tous les iours enfuyuans iuf- 
ques à ce que Daraïde fuft du rout guerie 
de fes playes,& Icuee du lit, & par ce qu’a- 
Jors elle fe trouuoit volontiers en la com- 


| pagnie de la Royne Briangie , il n’y auoit 


F- 














celui qui les peut recognotitre l'yne de l'au 
tre tellement que plufieurs fois eftant ha- 
billees d'vne mefme façon, la Royÿne Briä- 
pic fe faignant eftre Daraïde, fit maintes 
gracieufces tromperiesa Diane :au moyen 


dequoy elle prit vne fort srâd’ amytiéauec 


Dätaïde, continuant toufiours de plus en 
plusen celle de Diane, laquelle la faifoit 
toutes les nuitz coucher auec elle, pour la 
grande confolation qu’elle en receuoit en 
l'abfence de fa plus grande amye;ayantau- 
pres d’ellefon ymage tant bien reprefenté 
au naturel , que la Royne fut long temps 


apellee le pourtrait de Daraïde,& Daraide 


le pourtraitde la Roine Briangie.Or Dia- 
ne & elle eftäc la nuit couchces enfeimble, 
tenoient maints gracieux deuis entr'elles, 
de cé que Daraïde eftoit tät pafsionnee des 
amours de la Princefle, laquelle toutesfois 
difsimuloit fort fagemét fon amour, & ne- 


“antimoins pour mieux iouir de la veuëé du 


portrait de fon amy, faifoittenirtoute la 


nuit vn grand flambeau de cire alamé au. 
. mylieu de fa chambre, fouz coujeur qu'el- 


le difoit auoir quelques eftrâges vifions en 
dormant, dôt elle fe défendoit-par le moyé 
de la lumiere, Q uelquefoisDaraïde fe trou 
uoit auecque les autres Damoyfelles , & à 
leur coucher fe feant fur le bord du lit,pre- 
noit fon luc,& iouoit maintes iolies chan- 
fonnertessles vnes de fes pafsions amoureu 
es, les autres à la louange de Diane, non 


fans quelquefois acroifire fes peines par la 


trop grande contemplation de fes beantez, 


seflemblant en cecy au rofsignol renfermé 
dans la cage, lequel par fes rriftes plaintes 
ne fair que refouir celuy qui le detient en 
ces prifons, fans fe donner aucun plaifir à 
fa miferable capriuité, Or vn foir entre les 
autres Daraide fe crouuñt plus ioyeufe que 
de couftume , pour quelque nouuelle fa- 
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ueur qu'elleauoit receuë de fa dame, la vint 
voir en fa chambre,ouelle la trouua cou 
chee auec la Rovyne Briangie. Eursapro- 
chät leflambeau aupres du lir,pour:mieux 
contempler fes beautez, elle s’afsit dans 
vae chaïfe tout deuant elle, & aptes quel- 
ques gracieux deuis , faifant aucunement 
de la folaftre pour ce-foir, & chatouillant 
la Princelle de tous coftez, prit {on luc, 
puis auecq” maiutz gracieux foufpirs, & 
quelques friandes œillades apropfiees {ut 
les parties de fa dame dont elle parloir,co- 
mença à iouér,& châterauec vne telle gra 
ce, qu'ellé rendit lors la pareille à Diane, 
pour les pafsions que quelquefois elle luy 
auoit donnees par fes douces chanfons, 
quand elle eftoit au lit nauree de playesre- 
ceuës au combat du Roy de Cores.Darai- 
de donc regardät premierement les beaux 
yeux de fa dame, puis fes autres beautez fe. 


Jon qu'il luy eftoit permis les recarder,cô- 


mença à dire vne partie des ocafics ‘de fon 
amour,chantant ces vers d'vne fort bonne 
grace. 


CHANSON. 


Ces yeux efloient les fleches efloillees, 
Fleches d’ow vint ma premiere douleur, 
Q wi de.ces arcs d’ebenine couleur, : 
Par tous mes fens furent efbarpillees. 
Ces chenenx d'or, cestreffes annelecs, 
EfSloient les rets tendux en mon malbeur,. 
Q and de.fa voix la celefte valeur 
Me rechaffoit des. ymbreufes vallees. 
Decestetons les rons.delicieux 
Efloïent l'appaSt pour abufer mes yeux: 
Ces picds eSfoient les guides de matrace: 
Descefte main les rameaux lonoset blancs 
Seruoient d'épieux pour tranfpercer mes flacs 
Ma liberté fut prinfe en tellechace. 


Apres'auoir acheué ces verselle baifa les 
mains de la Princefle , & fe retira en fort 
joyeufe contenance dans le jardin, ou la 
duchefle Lardenie l’atendoit. Ainfi ces 
deux amâtes pañloiét letéps emfemblemér 

ac (e 


























































































































































































































































































































































4 LE DOVZIESME LIVRE D 
plaift-il que fans eftre veuës nous aillonis : 


ne fe donnant garde que leur continuëlle 
frequentation acroiloit toufouts les fä- 
mes amoureufes embrafees en leurs poitri- 
nes. En ces entrefaites par-ce quela Royne 
Briangie dift vouloir demeurer Gique téps 
en vos fibonne compagnie,le Ray de Co- 
res s'en retourna bien fachéen fon pais. 
Pareillementla-Damoyfelle Galrazire s’en 
retourna auec lettres de Daraïde au Roy 
Rozäfar, & à la royne Artifire,& emmena 
pour fà conduite les deux vieillards qui 
l'auotent acompagnce.En tel eftat demeu- 
ra La cour quelque temps, croiffät toufiours 
la peine de Daraïde & de Diane d'autät plus 
que l’efperance leur defailloit, Or prefque 
tous les iours auenoit quelque nouuelle & 
belle auanture en l'Ifle de Guindaye, pour 
les infinis Ch:ualiers que la beauté de 
Diane, & la renommee des prouëfles & 
excellences de Daraide y atiroient de tou- 
tes parts. Au moyen dequoy il n’y auoit 
cout de Prince quelconque, qui fuft rant 
bien acompagnee de preux & hardis Che- 
ualiers comme celle de la royne Sidonie. 
Sachez'aufsi la Damoyfelle ennoyee par 
le magicien Ciniftide pour-porcer la guir- 
fäde à Diane, s’én retourna en meme téps, 
apres auoir fait fon meflage, & raconté tout 
ce qui lurefioit auenu par les chemins,mef. 
mement auec le Cheualier Afronteur. 


Comme Diane, la Royne Briangie al 
lerent vne nuit efhier ce que faifoit Daraïde 
dans le isrdin auecq' les autres Damonyfeiles, 


CHAP, IX. 


long pourchas de fes amours, n'e- 

ftoit moindre que le plaifir qu'elle 
prenoiten la compagnie de fadame Dia- 
ne: laquelle eftât en vn pareil trauail,entre 
Ja ioye,& la crifiefle, pafloit la plus part du 
jour auec elle,& toute la nuitauec la Roy- 
ne Brianoie, Or vn foir bien tard, Diane 
eftant ia couchee auecques la Royne;apres 
pluheurs autres propoz , luy dift : Vous 


JL: peine que Daraide fouffroit au 












voir ce que Daraide , & Garaye, & toutes 


mes autres Damoyfelles font au iardin: AË ! 


Jons ,dift la Royne, Etfoudain ayant pris 


chacune v5 manteau denuit fur elles, s’en : 
allerent au jardin : & apres auoir trauerfé 


quelques allces fe vicdrent afloir aupres 


d'vne fontaine faite par grand artifice d'ar: | 
chicecture, fur laquelle eftoit afsife vne bel- : 


le Nimphe scheuelee qui tournoit le der- 
riere vers ce cofté du jardin ou elles eftoiét, 
Au deflus de la fontaine pañloit vn arceau, 


enuironné de trois haultz arbres de chacun | 


cofté, qui efloient fort plaifans à voir & 


bien ombrageux , tant de iour contre les. 
rayons du foleil,que de nuit côtre fa fplen: | 


[ 


# ‘ + & 
deur de la lune . La Princefle , & la royne 
Brianpie{ans s'aprocher d'auantage,com- | 
mencerent de: 1à à regarder le maintien de: 


toutes les Damovielles : & virent queles 
vues amafloienr des fleurs | & les autres 


tifloient des chapellets. Mais de l'autre ! 
cofté du timbre de la fôtaine,elles aperceus 
rent Garaye apuy ee fur la harpe,& là mar : 


quife de Laftes tour aupres deuifanr enfem- 
ble,& ainfi que Diane regardoit affectueu- 


fl 
. 


fement de toutes parts, pour recognoi- | 
fite Daraide, elle Pauila aflez loine en | 


= 


la prairie couchee dans le giron de ka Due : 
chefle,pres de laquelle eftoit vne autre Das ? 


moyfelle auecques diuers infirumens de 
mufique à l’entour d’elle,par-ce qu'elles en 


\ 


auoientioué vn peu au parauñt, Alors Da | 


raide regardant la belle Diane du ciel(c'eft, 


à fçauoit la lune}refpandre fes clers rayÿons\ 


en tout ce beau jardin, apres plufieurs foufs 


pirs commença fes plaintes fi hault que la 


Princefle les pouuoit entendre: & parlaen | 


cette forte à la Deeile qui portoit le nom 


‘dé fa Dame, & lorsilluminoit les noires te 


nebres de la nuit:Helas,belle Diane,com 
bien la clarté de tes rayons efpäduz neplis 
gemment en cefte prairie acroift mes ane 
ooifles & triftes penfécs ! car par ta lueur 
argentine ty me tenouuelles la mémoire 
decelle, quireluyft auec trop plus grande 
beauté fur mon cueur,que tune fais mais- 


tenan}, 


nant fur faterte: & laquelle aucc moins de 
foucy que toy,darde deiour par fa veué,& 
de nuit par fa fouuenance , fa continuelle 
clarté fur moy.O ma dame Diane les trop 
cruelz Dieux ont voulu que la nuit vous 
jouilsiez du pourtrait de voitre Daraiïde,la- 
quelle vous auez en voftre compagnie, & 
que Daraide feparce de vous, euit feulemét 
lemoyen de contempler celle qui reluyft 
par tout le mondé auccques mefme nom 
que vous, mais non pas awecq mefme be- 
auté, Durant ces propos, Garaye eflant ve 
nuéauec la marquife de Laftes au lieu ou 
eftoit {a fœur Daraide , fe coucha dans le 
giron de fa compagne la marquife: & fe 
fouuenant de la Royne Cleofile commen- 
ça pareillement à faire fes doleances: He- 
las ma fur Daraide(dift elle) voz regrerz 
font caufe que maintenant ie fens vne pal- 
fion pareille à la voftre. En la male heure 
(dift Lardenie)fuftes vous oncques fi foles 
eftans dans Îe siron de deux fi excellentes 
Damoyfelles comme nous, & en auoiren- 
cores d'autré en voftre fouuenance , veu 
que nous fommes afiez belles pour vous 
contenter de nous mefmes, Helas ma da- 
me Lardenie(dift Daraide)comme voulez 
vous que celle qui s'oublie pour fe fonuc- 
nir de {à dame, puifle auoir autre chole en 
la memoire que celle qui la fait oublier de 
foy -mefines. Alors la Ducheffe dift: Mais 
qui vid onc telles follesallez vous en dûc 
à celles qui vous tourmement tät lafanta- 
fie, car ie ferois trop mal auifee d’aymer en 
vn lieu oùie ne fuis aucunement aymee: 


* Acheuant ces paroleselle feleua , & dit à 


la marquife: Ma grand'amye,venez ça,& 
danfons enfemble, à fin que ces fottes co- 
gnoiflent combien nous auons peu de fou 
cy de leurs fotuifes:car par ce moyen nous 
les recompenferons du peu d'eflime qu’els 


les font de noftre beauté:Etainf fe mirent 


| toutes deux à fauter,danfer,& chanter d’v- 


ne fort bonne grace: & aptes s'eftre en ce- 
fe façon mocquees d'elles quelques téps 
la duchefle dift à Daraïde : Or fusie veux 


que vous croyez que ic fuis Diane, à fin d’ 
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4$ 
ouït vn peu de voz folies amoureufes:mais 
l'entens que vous faciez voz doleances cô- 
me Cheualier & non comme Damoyfelle, 
Orladonce’,& nous verrons comme vous 
(çauez bien dire , Toutes les Damoyfelles 
fe prirent à rire de ce propos, mais encotes 
plus la Princefle Diane,& la Royne Brian- 
gie qui efcoutoient ententiuement la Du- 

chefle, laquelle s’afsit comme au parauanr, 
& la marquife. auecq elle , reprenant les 
deux amoureufes en leur giron. Mais Da- 

raide plus pour complaire à fes pafsions, 
qu'aux paroles de Lardenie,fans penfer (co- 

mé il auient fouuent aux amoureux )qu'el- 
le feruoit de rifee à toutes les Damoyfel- 
les, commença fes complaintes en cefie 
forte: Puis qu’il eft ainfi, ma dame Diane, 

que les dieux ont donné à voñre hauteur 

vne beauté fufifante pour embrafer toutes 

les creatures quila peuuent comprendre 

tant foit peu, comment pourrez vous acu- 

fer les fammes efquelles ie brufle par vo- 

fire moyen, veu qu'elles fe defcouurent en 
la préfence de celle quiles a elle mefme a- 
[umecs, Helas,ma dame,reoardez comme 
voftre cheualier eft prefque defia reduit en 
cendres: & comme toutes les larmes qui 
roulent de fes deux yeux, ains pluftoft de 
(es deux ruiffeaux, le lono de fa trife face, 
ne peuuent fuffire pour temperer‘les fenx 
de voitre iniufte & obfinee cruauté, © 

moy miferable! que feray-ie puis qu'en 

vous faifant fcauoir mon mal,ie me defais 

& en me retardant de le vous dire, ie re- 
tarde aufsi d'autant P efperance de mon 
remede ! O Amour, ie te fupplie don- 

net delormais quelque repos à mes dou- 
leurs,ou par vne plus heureufe vie , ou par 
vae prochaine mort . Helas ie meurs , & 
vous ma dame, qui en eftes l’ocañon, n'a. 
uez ancune pitié de celuy lequel languift 
pour l'amour de vous en vn deléfperé mar. 
tire. Confiderez que fi pour quelque temps 
vous metriez en oubly voz orandes & fou- 
veraines perfections, bien toit il vous fou- 
uicndroit de la grandeur de mes merites, 
& de ce en quoy l'extremité de’ma palsiG 
VOUS. 
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+} HER LE DOVZIESME LIVRE 


vous a obligee enuers moy. Helas,ma da- 
me,;combien vous cognoiftriez MIEUX CS 
tourmens,mesmaïtites,mes douleurs,mes 
foufpirs,mes trauaux,& les ardantes flame 
mes demon amour, fivous y vouliez a- 
uoir efsard fansregarder à celle divine be- 
auté,qui empefche que perfonne ne puif- 
fe eñre digne de vous, fi ce n'eit quelqu'vn 
des plus haultz & fouuerains dieux immor 
telz. Mais helas! mon extreme malheur 
veulc qu’à la façon du paon , ie deface Ja 
belle roué conceuë par l'efperarce de mes 
penfces,en regardant à la laidure des pieds 
quiet le peu de merite que ie recoonois 
en moymefme. Ainii ma dame,la cognoil- 
fance de voftre grandeur vouswarde d’efti 
mer ma petitefle . Alors Daraideietta vn 
grand foufpir adiouftät encores ces motz: 
O dieux enuoyez moy la mort pour viure 
puis que rhaintenantiene vy finon pour 
mourir, Elle prononçoit ces paroles auec 
telle folemnité d’angoifles & de larmes, 
quela Duchefle Lardenie en euft grande co 
pafsion: toutesfois le difsimulant,luy dift: 
En male heure vous ay-ie dit que vous me 
filsiez voz prieres comme à voitre dame: 
car vous m’auez rédu mon pafleremps bié 
cher, ou à tout le moins à ma robe,quief 
toute yaftee par voz belles pleursamoureu 
fes,.Ma dame{ dift elle)perfonne ne wousa 
fait tort qui nayt bien le moyen de le re- 
compenfer. Et qui me l’afaic ce tort ? dift 
la duchelfe.C'eft celle(dift Daraide)quien 
reçoit vn plus orand contentement, vous 
n’en {çauriez auoir de dominage. Le n’en- 
tens rien en ce contentement ( dift Larde- 
nie) puis que ma robe eneft gaftce. Si vo- 
ftre robe,refpüdift Daraïde, eult peu avoir 
quelque {entifhent , ie nel'eufle rant (ceu 
endommager par mes larmes, comme eile 
en euft réceu de plaifir,atendu q ces pleurs 
ne fontque fouëfues & douceseaux diftil- 
lees de fleurs odoriferätes,que i'ay cucillies 
par mes penfees en la beauté & bonne ora- 
ce de ma dame Diane: Ie n'ay que faire de 
cela ( refpondit la Ducheffe ) nÿ. de voz 
leurs odoriferätes,car fi ma robe n’a point 


defentiment pour fentir Le bien que vous 
luy faites , 1’ensay affez pour cognoi- 
fire le dommage que ien reçoy. Toutes 
les damoyfelles. rioient trefvolontiers de 
ces paroles, excepré Diane qui auoit {enty 
les complaintes de fon trifte amant iufques 
au cueur; au moyen dequoy par grande | 
contrainte afin dedifsimulerfa douieuren- 
usts la Roine, elle faifoit femblant de rire 
auec elle des follies amoureufes de Darai= 
de, combien q#'elle n'en euft aucune vo- 
lonté: & deuez {çauoir que la Roine Brian- 
gie,le vray pourtrair de fon amant, qu'elle 
regardoit comme vn ombrage pendant ces 
difcours , fit beaucoup acroïftre en elle la 
force des dovuloureufes laméntations dé 
Daraide: car elle les poutoir facilement 
entendre.Or apres auoir aflez eu le pafle- 
temps de fes raiileries,quitoutesfois eftoiét 
prifes à bon efcient par ceux qui eftoient 
pafionnez de l'amour: la Royne Briangie 
& Diane s’en recournerent coucher.Et par 
ce qu’il eftoit defia bien tard,vn peu apres 
toutes les autres damoyfelles fe retirerent 
pateillement . Mais Diane & Daraide dor-” 
mirent bien peu toute celle nuit: Diane! 
penfantaux paroles qu'elle auoir ouy dire 
à fon amy dans le iardin:& Daraïde ne fca- 
chäi comment fe refoudre fi elle fe deuoit 
declarerà Diane,ou non: carelle craionoit 
que letemps ne defcouurift ce qu’au moyé | 
de fa ieuneffe elle luy auoit peu cacher iuf.… 
ques là, Elle continua quelque temps en 
ces incertaînes deliberations,& en commu 
niquoit fouuent auecques Garaye,& auec 
dom Galtazar de Barbarouflc qu'elle alloie 
prefque voir tous les jours à fin d’en auoit 
fon aduis. Or la laïflerons nous en ces pen 
fees,à fin que nous penfions de noftre cofté 
aux autres grands Princes de la prefente hi- 
foire. 


Comme la nef des fages L Alquif & Vre 
gande, auecques les nobles Princes quieftoièt 
en icelle, vint furgir deuant la cité de Con: 
flantinople. 

Defia 





CHAP. X. 

Éfia les cleres rayons du foleil com 
D mençoyent par vn beau matin à fe 

refpandre furla marine, quand la 
nef en laquelle eftoitie Roy Amadis, & la 
Royne Oriane, vint furgir deuant la cité 
de Conftantinople. A l'aborder tous ceux 
de là ville ne furent moins esbahiz de la ri 
chefle & magnificence de celle grand£ nef, 
qu'efpouuentez de l'horribletonnerre d'yn 


infai nombre d'artillerie, qui fut delaché. 


du dedans en fi grande abondance,que l6g 


temps apres Jon ne voyoit goute tout au- 


tour de la nef,tanr eftoit grande la fumee, 
Mais feulement on entendoit vne infinité 
de trompes baftardes, & Italiennes, entre- 
meflees de hauts bois, de cornets à bou- 
auin,, & d’autres femblables inftrumêts hau 
tains,qui par la plaifante douceur de leurs 
acords temperoyent l'horreur de l’artille- 
tie. Mais à chef de piece, la fumee s’eua- 
porant parmi l'air, lon vid les tours de la 
nef haucez iufques aux nuës, & fur le fo 
met apatoifloit vne grand' troupe de Da- 
moifelles qui chätoyent fort doucemét, & 
jouoyent de luts, harpes,violons & autres 
inftrumens de delicate armonie. Alors l’ 
Empereur Lifuart,& l'Iroperatrix Abra e- 
ftoyent montez dans la plus haute tour de 
leur palais, pour voir ce fpeétacle tant efträ 
ge & merueilleux. Pareillementtoutes les 
murailles de la ville, &toutleriuage de la 
mer efloiét plains de peuple, q acouroitt 
de toutes parts. Or l'Empereur ayant af 
fez contemplé les tours de la nef,il lui fou 
uint de les auoir veués arriuergvne autre- 
fois en mefme lieu, & en,mefine maniere, 
au temps que le Roy Amadis, & lesautres 
Princes de fon fang auoyent efté defen- 
_chantez : & partant il dift àl’Imperatrix 
Abra,& à la belle Roine Gradaflee qui e- 
foyentauecque lui:Certainement nous a- 
uons en noftre port lesfages Alquif,& Vr- 
gande la defcogneué, auec quelques bon- 
nes & ioyeufes nouvelles. Ainfi plaife à 


Dieu, dif PImperatrix, car nous en auons 
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GA VLE. 47 
bien befoino, veu Le long témps qu'il y a 
que nous n’auonsreceu aücunes nouuclles 
de tant-de Princes de noître fang,qui font 
refpanduz deçà & dela par tout le monde, 
Pendant ces deuiz ilz virent ieuter de l’vne 
destours,vn efquifplein de Cheualiers,da- 
mes 8: damoifelles richement en ordre : & 
foudain que l'Empereur leseut aperceuz,il 
monta à cheual, auec vne grande troupe 
des fiens, & s’en allerét tous enfemble vers 
la marine, ou ilzne furent fi toft arriuez, 
qu'ils trouuerent tous ces nobles Princes 
defcenduz en terre, Or ne vous pourroit 
onteciter la ioye que receut l'Emperéur 
Lifuarr,quand il les recogneut àl'impour- 
ueué, ni l'alaigrefle qu’ilzreceurent pareil- 
lement les trouuans en tresbonne difpofis 
tion, Apresles reuerences & carefles acou- 
flumees en telles rencontres,les Princes & 
Princefles eftans montez {ur leurscheuaux 
& pallefrois s'en allerent vers la grande c1- 
té:mais la foule du peuples,le tonnerre des 
artilleries qu'on delafchoit de toutes les 
tours de la ville,le fon des trompettes, & les 
criz deioye qui fe faifoyétde toutes parts 
menoyent fi grand bruit qu'il efloitimpol 
fibleaux Princes de s’entrouir en aucuné 
maoître:car il fembloit que tous les habi- 
tan de la ville fuflent fortis hors de leurs 
fens pour l'extremirté delaioye.En tel ar- 
roy,& auecques aflez de peine pour la grä- 
de preffe,le Roy Amadis & tous les Prin- 
ces artiuerent au palais,en la bafle court du 
quel trouuerentl'Imperatrix Abra,& la 101 
ne Gradafilce, auec plufieuts autres dames 
& damoifelles, qui efloyent defcenduës 
pour les receuoir : par ce qu'elles auoyent 
efté aduerties de leur venuë par Darinel, 
Mordachee & Bufando, qui eftoyent cou. 
ruz deuant pour leur anoncet ces bonnes 
nouvelles, Or n'y a ilhôme fi bien difant, 
qui peuft aflez bien vous reciterles paro- 
les amoureufes, les acolees,les reuerences 
& mille autres gracieufes carefles lefquel- 
les ces Princes & Princefles fe firent lors 
les vns aux autres. Parquoy le meilleur 
fera en ceft endroit nous impofer à nous. 
m ef 
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mefmes vn excufable filence,que parler 
d’auantage de cefte belle arriuee,aufsine 
vous la fçauroit on defcrire tant clepam- 
ment, qued'eloquence des paroles,ne fuft 
de beaucoup furpaflee par l'excellence de la 
chofe. Et à cefte raifon nousne vousen 
dirons rien plus, finon que les Princes 
ayans cilé receuz auecques les folennitez 
requifes à leur grandeur, monterent dans 
le palais, & furent feftoyez en grand’ pô- 
pe & magnificence : puis quelque temps 
apres furent depefchez plufieurs meflagers, 
pour faire fçauoir leur venué à tousles 
Roys, Princes, & Seigneurs de leur co- 
gnoiflance, lefquels pour voir le Roy. A- 
madis, la Roine Oriane, & l’Imperatrix 
Niquee, vindrent tous en la ville de Con- 
flantinople, incontinentqu'ils furent auer 
uz de leurartiuee:& entre autres l'Empe- 
reut Efplandian, & f chere efpoufe,la Prin 
cefle Helene,le Roy Galaor, & fa Briola- 
nie, le fort Anaxartes, & Oriane, le Roy 
Olorius d’Efpaigne, & la Roine Luciane, 
l'Empereur Lucencio,& l'Empetiere A xia- 
ne, le Roy Birmartes, & [a Roine Onorie 
PEmpereur Arquifil, & l'Imperatrix Arini- 
e, le Roy Zaïr, & la gracieufe Timbrie, 
Perion Roy de la grand’ Turquie,& la roi 
ne Gricellerie , dom Florel Ducd’Auftrie, 
& la Ducheffe fa femme, & Arlande nou. 
ucllement Roine de Thrace, par ce que 
fon pere eftoit decedé vn peu au parauant, 
Apres ceux cy vindrent finablement tous 
Jes autres Roys, Princes & Seigneurs,dont 
nous auons fait mer tion en cefte grande 
hiftoire, lelquelz eftoyent fort conuoi- 
teux de reuoirl'Imperatrix Niquee,par ce 
qu'ilzauoyent efté long temps fans en en- 
tendre aucunes ñouuelles, La belle Prin- 
cefle Lucelle fe trouua parcillement à ce- 
fte afiemblec, auecle Roy Lucidor, & la 
Roine Leonorie, & trois ou quatre moys 
apres arrinerêt tant de Princes & Sioneurs 
dans Côfiätinople; qu'il y en eut afiez qui 
furent contraints de fe loger dehors la ville 
deffousles rantes, en façon que le champs 
& les verdes prairies n'eftoyent pour lors 


moins peuplees, que du temps que Luci- 
dor, fouz le furnom des vengeances, y e- 
ftoit venu auecq' toutes fes forces cuidant 
recouurer la belle princefie d’Apoloniefa 
fiancee, Les feftes, les banquets,les efiran- 
ges auantures qui de cc temps arriucrent 
en cellenoble cour, furent chofès merueil- 
leufes, trop plus diuines qu'humäines. La 
Royne Finiftee fuft lors fort prifee & ho- 
norct de tous les Princes & Princelles, 
tant pour fon excellente beauté, comme 
pour fa louable vertu: au moyen de quoy 
{es parents & alliez receurent vne grand 
ioye,carilz eftoyétappellez à maints hauts 
honneurs pour l'amour d’elle, que long 
temps au parauant 1}z eflimoyent ere 
perduë. Mais lnfante Fortune faifoit plus 
efmerueiller la cour par fa feule prefence, 
que toures les autres auentures qui y peuf- 
fent ariiuer: tellement que ceux quifça- 
uoyent comprendre fes perfe@ions,prefa: 

coyent à bonne raifon qu’elle feroit vn 
jour le bafilicde la nature humaine pour 


tous ceux qui vferoyentprehdte la haïrdief 


fe de côtépler {a dininité. En ces entrefai- 
tes les Princeseftans affemblez en la grand 
fale du palais, les fages Alquif & Vroande 
leur dirent,que pour donner à cognoifire 


leur bonne volonté enuerseuxilz auoyent 


delibere leur alôper la vie de centans, ou-. 


tre lecommun coutrsde nature: & ce pen- 
dätles maintenir toufiouts en la naïfuebe 
auté de leur premiere ieuneffe, Les fages 


ayans acheué leur propoz,les Princes furét, 


incôtinent menezen vnrichebaing, & les 
Princefles en vn autre, ou chacü d'eux fut 
Jaué de certaine eau cor pofee & odorife. 
rante, & parcillemét les fages qui l’auoyét 
faite. Apres le bains, leur fut donné à man- 
ger d'yvne conferue de tresexcelléte faueur 
laquelle Galerfis & les autres croniqueurs 
difentauoir efté faiéte des fruits de l'arbre 
de vie, qui eften paradis terreftre, que les 
fages auoyent{ceurecouurer parle moyen 


dé leurs arts ,pour en faire cefle noble! 


conferue, qui pouuoit alonger la vie d’vn 
homme iufques à centans outre fon na 
turel. 
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{on naturel ; Quand les Princes en eurent 
mangé , ilz reueftirent leurs riches acou- 
ftremens, & retournerent en la orand’fale, 
s'efmerucillans , & pareillement tous ceux 
qui les regardoïent, de fe voir en la melme 
beauté & fraifcheur qu‘ilz auoient en l’a2- 

€ de trente ans , excepté feulement que 
É barbes , & les cheucux des Cheualiers 
ne fe changerent point en autre taint, ains 


… Jeur demeura la blancheur naturelle pour 
- dôner autorité & maïefté à la fraifche cou- 


leur de leur vifage : de cefte faueur des 


âges, participerét tous les Princes & Prin- 


o » . , ‘ . 
celles du lignage d'Amadis;& pareillement 


tous ceux & celles qui eftoient mariez en 
leur maïfon. Aïnfi fe pafloit le tempsen 
Conftantinople , auecques vne fi grand’ 
ioye de tous, qu’il feroit impofsible vous le 
gaconter, & mefmement dela Princefle 
Lucelle, quife voyoit deliuree de tant de 
dangers, & perilz ou elle s’eftoit veué au 
parauant:mats {çachez qu’ A madis de Gre- 
ce pour {a prefence fentoit fecretement en 
fon cueur renouueller de plus en plus l’an- 
cienne playe de fes premiers amours. En 
mefme eftat {& trouuoient dom Rogel, & 
do Filifel pour eftre continuëllement auec- 


_ quesleurs Dames:& comme leurs pafsions 


fe rengreooient d'heure en heure,auint vn 


| jour qu'vne Damoyfelle aflez belle, veitué 
de deuil, entra dans la fale, & fe mettant à 


genoux deuant l'Empereur Lifuart, le fu- 
plia puis qu'il auoit en fa cour tant de bons 
& nobles Cheualiers, qu'il luy pleuft luy 


en dôner deux, qui en fa faueur vouluflent 
aller combatre pour elle en Athenes fur la - 


querelle d’vn chafteau dont elle auoitiniu- 
{tement efté defpouillee , d'autant que le 
Ducd’Athenes auoit ordonné que le com- 
bat fift aux parties raïfon de ce different, 

Incontinent que la Datoyfelle eu fait [a 
requefte au Roy, dom Royel,& dom Fili: 
fl comme ieunes hommes preux & bien 
hardiz,& conuoiteux d'acquerir honneur, 
fuplierent l'Empereur leur donner congé 
des’en aller auecques la Damoyfelle.” 


L'Empereur leur acorda facilemét cefte de- 
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mande, parce qu'il la voyoit eftre conue- 
nable à leur ieuneffe: à raifon dequoy dom 
Rogel fit incontinent aporter fes armes: 
puis eftant armé, & dom Filifel pareille- 
ment, prindrent congé de toute la courau 
grand regret des Princes, & mefmement 
de leurs Dames , defquellesilz fe departi- 
rét fort triftes, pours’efloigner de leur pre- 
fence. Eflans doncques montez à cheual, 
fans autre compagnie G deleurs Efcuyers, 
ilz fuyuirent Ja Damoyfelle, qui n’eftoit 
moins ay{e d'auoir recouuert deux fi no- 
bles & vaillans champions, que toute Ja 
cour trifte de leur depart,encoresque tous 
Jes iours y auint quelque eftrange auantu— 
re qui Ja rendoit honorable & {uperbe par 
deflus les cours de tous les autres Princes 
du monde. Mais nous laiflerons pour ce 
fte heure Confätinople en fes triumphes, 
& parlerons des deux courageux Princes, 
qui s’en alloient auecques la Damoyfelle 
d’Athenes. | 


Des 2racieufes paroles que dom Rogel tint 
par les chemins a la Damoyfelle Agrefte qui 
le conduifoit. 


CHAP. XI. 


riz de Conftantinople, auertirent la 
Damoyfelle Agrefte qui les codui- 
foit(car tel eftoit fon nom)de ne dire à hô- 
me du müde qui ilz eftoient,d'autât qu'ilz 
ne vouloient eftre cogneuz. Et par-ce 
qu’elle eftoit belle & gracicufe, ilz tenoiét 
eux trois enfemble maintzioyeux propoz: 
de forte que dom Rogel deuintamoureux 
de fa bonne grace, & tirant vn peu à quar- 
tier fon compagnon ; commenca à luy 
dire: Si vous ne ne point l'amour à ce= 
fe Damoÿlelle,cé mé fexoit vn grand plaï- 
fir que de luy faire : caricla trouue de fi 
beau maintien & d’vne fi douce contc- 
nance, que peut €fire elle pourroit tem— 
peret la peine queie fouffre pour l’abfence 
de ma Dame Celle que ie fouffre pour 
é D l'amour 


D Om Rogel, & dom Filifel eftäs for- 




























































































































































































































































































































































Fr Le LE DOVZIES 


l'amour de la mienne (‘dift Filifel » ne 
fçauroit permettre que ie prinfe tant de 
liberté fur moy : mefmementque la beau": 
té de cefñteDamoyfelle ne pourroit eftre af 


fez excellente en mon:endroit , pour; me 


faire oublier laloyauté queiedoy aux ax 
mours de ma Dame, & partäc faites ce que 
bon vous femblera. Dieufoit loué :{ dift 
dom Rogél ) puis que ie peux iouir d’vnfi 
grandibien fans vous faire aucun defplaifir, 
Vous dites vray'(fefpondit Filifel) fi la, Da- 
moyfellele veulc : Ouy élle le voudra, dif 
dom Kopel.' Luy.enauéz vous defia tenu 
quelque-proposidift Filifel, Non,refpôdit 
dom Rogel ,: Comme fçauez vous donc 
(dif dom Fihifel)que fa volonté s’acordera 
fi facilement à la voftre ? Par ce (-dift dom 
Rogel.). que ie iuge de fon courage, par 
Ja comparaïfon que i’en fais au mien. N'y- 
{ez iamaisde.ces iugemens (dift d6 Filifel) 
car Amour ne garde aucyne faifon,.& puis 
que vous vfez de tromperie enuers luy, 
pour ne maintenir la loyauté tantacouftu- 
mee entre yozayeulx, ne yous efmerueil- 
lez point fi vniour il vous en fait foufftir 
Ja peine, que voftre mconftance merite. 
Ce font folies ( dift dom Rogel) voudriez 
vous qué par vne roparande loyauté, ie 
perdifie la touiffance de maintes belles Da- 
mes, & Damoyfelles, quand ie les pourray 
trouuer à mon. commandement? l'éftime 
ceux de trop meilleur auis, qui prénnéhr 
leurs bonnés fortunes à toutes les oca- 
fions qui s'offrent: & quand.à moy, défor- 
mais i'en veux faire ainfi ; moyennantque 
ma dame n’en foit aduertie. Or demeutez 
vo.peu derriere, car ie fuis cotent d'effayer 
fie ne pourray:point faire quelque bon- 
ne trafficque auecque çefte Damoylelle. : 
Vrayement (dift lors dom Fililel | fvous 
prenez voltre inconftancé pour Je meilleur 
auis ; vous me femblez bien le perfonnage 
mieux adufé que jaye point eRcares.yeut 
allez donc & cherchez voftre bonne agan. 
ture, car ie me contête de la mienne, Lors 
dom Rogelfepric à rire, &luy-dift, Amu- 
fx vous à contemplervofire Dame en voz 
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‘penfées, & ce pendarit s’il m'eft poñible, | 


ietraiteray cefte.cy d’vne autre façon . À 


| 


tant dom Rogels’aprocha dela Damoy- 
felle,& lui dift,M a dame Agrefté,vous n'a 
uez point tant affaire de moy: pour le fou 


fienement de vofñre droit, comme ay 


maintenant \affaire de-vous pour eftre de— | 


liuré de la force qe vous me faites. Com- 


ment, monficur, dift elle, & quelles forces: 


font-ce defquelles ie vous peu deliurer. 

C'eft(dift dom Rogel )du peril auquel vo= 
fire grande beauté m'a reduit., A ces motz 
la Damoyfelle prit vn taint qui de beau: 
coup acreut fa naïfue & vermeille couleur, 


puis d’vne gracieufe contenance luy dif, 


Ah monfieur, ie n’eftime point ma beauté. 


fi grande, qu’elle vous ayt peu faire aucune 
force,arcndu que vous eftes du fang de ces 
gtandz Princes de Grece,qui ne fut iamais 


fuiet à telzchangemens . Pourquoydites | 


vous celà? dift Rogel . Iele dy(refpondit 
Agrefte) par-ce que ceux de voftre lignagé 


{e font toufiours.maintenuz en, loyauté | 


fort râde enuers leurs: Dames, qui me Fait 
penfer que ce feroit trefmal fait à moy;fiie 
vous eftois ocafion de commencer à rom: 
pre vne tant louable couftume, Et côment 
cognoiflez vous(dift Rogel).qué.ie fuis as 
moureux en autre part? Le l'aycogneu,dilt 
elle, patlacontenance que.ie vous.äy veu 
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Conftantinopke: car les geftes de votre vi 
fage m'ont facilement donné.à cognoïftre 
core de voftre cueur.Q ue fçauez vous 
(dit} lors dèm Rogel) fi voftre beautém’a 
point mis.en ces_penfees que vous dites. 
Le ne fçay. fi Pen fuis caufe (refponditelle) 
mais iufques à cefte heure vous ne me l'as 
uiez pas beaucoup donné à cognoiftre. $a- 
chez,ma Dame, dif il que vous feuleuez 
ché Poçañon:demesdouleprs, & qu'autre 
que: vous ne 1péut-cpmmpander, à mes des 
ds, Dieu foit loué, dut elleen riant, puis 
que ie fuis la maiftrefle d'yn fi preux Che 
ualier, Ainfi pouuez vous bien dire{diftd 
Rogel) puisque vous auez entiere puilfans 
cefurmon cueur ; partant, ma Dameyie 


faire depuis que nous {ommes, partiz, de 


#1 # 


vous . 
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vous füplief te fais venu auccques vous 
pour voflre jen,que ce ne foit point pour 
mon tal,ce qui auiendras’ilne vous plaift 
m'ottroyer la iouyffance de vofire amour. 
La Damoifelle refpondit en fouzriant,Voz 
amours nous viendront fort bien à propos 
car par-ce moyen nous aurons aflez de- 
quoy parler, & pailer le temps par les che- 
mins. Las! ma Dame ( dift-1l ) pour Dieu 
fe prenez point en raillerie, ce que ie vous 
dy à bon efcient, fi vous ne voulez efîre 
caufe de ma mort.le ne vous voi point en- 


“cores en fi grand peril (refponditelle) mais 


quand ie vous verray en telle extremité, 
lors i'auiferay à ce qu’il me conuiendra 
faire.Et que fçauez vous(dift le Cheualier) 
fi eftant venu en telle extremité , vous au- 
rez le moyen de me donner quelque re- 
mede, ny moy de le receuoir? parquoy,ma 
Dame, faites queiclercçoyue tout main- 
tenant, tandis que vous auez l’oportunité 
de me l’ouoyer,& moy la puiflance d’en 
iouyi!, . La Damoïfelle fe prit à rire, & 
luy dift, Vrayement ie voy , & croy àcefte 
heure q iamais vous n’auez efté amoureux 
en autre part, À quoy, dift le Cheualier, le 
cognoiflez vous mieux que n'agueres? A Îa 
hafte(refpondit elle)que vous auez de rece 
uoir la guerifon de voftre mal:car ceux qui 
iamais n’ontefté malades,defirent ainfi re- 
couurer promptement ce qu'ilz deman- 
dent, fans rearder fi la briefueté du temps 
cft point contraire à leurs defirs. Ie vous 
prie, ma Dame, dift dom Ropgel, ne parler 
tamais de prolôger le tempsa ceux quifont 
en vn perpetuel defir,puis qu’ilz ne fçau- 
toient auoir le temps fi brief, qu'ilz ne le 
trouuent encores trop long , Sachez aufsi 
que le mal de Pamour eft de ce naturel,que 
d'autant que l'efperance s’efloigne d’au- 
tant plus la fin de la vie s'aproche. En pa- 
rez & autres gracieux propos ilz conti- 
nuerét leur chemin tout leiout,la Damoi- 
felle fe deffendanc d’vne fort bonne orace, 
& difsimulant pargrande fageffe la ‘bonne 
affection qu’elle porioit fecretement à fon 
aouuclamy. Larnuytapres dom Rosel, & 


dom Filifel paflerent entre eux maïîntes rail 
lcries & gaudifferies fur ces amourettes. 
Mais quel plaifir feroit.ce difoit Filifel, fi 
celte Damoifelléne vousottroioit point la 
iouyffance de fa bonne grace , & que vous 
eufsiez enucrs moy perdu la bonnne re- 
putation que j’auoys de vofire loyauté? Ie 
ne croy pas,dift dô Rogel,qu’elle me vou- 
Juft faire ce tort, car encores qu'elle fe de- 
fendift aflez de paroles, fieft-ce que i'ay 
facilement cogneu par fes geftes , que ic 
ne luy cftois point trop defplaïfant . O 
Dieu(dift dom Filifel)qu’'à bonne & iu- 
fe ocafiion lon à acouflumé de paindrele 
dieu d'Amour aueugle,püis que vous vou- 
lez prendre par vn faux femblant,l’efperan- 
ce que les paroles vous denient. N’en faites 
aucune difficulté, dift dom Rogel,car l'ex- 
petiencem’a defia rendu maïftre, Filifel fe 
prit aflez à rire des propos de fon côpagnô 
& luy diff, L’aage ne vous permet encoreà 
grand: peine d’eftre amoureux , & neant- 
moins vous penfez efire defia'bien fage, 8 
bién expérimenté en l'amour. Dom Ropel 
en tant luirefpondit, Et bien de par Dieu 
le tépsvous donnera à cognoiftre fiie fuis 
deceu ou non.Auecques ces ioyeux propos 
112 continuoïent leur chemin, maïs tant ya 
que dom Ropgel fceut fi bien ‘conduire fes 
affaires, qu'au troifiefmeiour il obtint ce 
qu’ildemandoit de la belle Aotefte,n'eftane 
moins 1oieux d'auoir trouué à quoi ésbatre 
fa ieuneffe en fon voyage,que la Dimoife]- 
lereiouye pour eftre aymee d’vnfi ver- 
tueux Cheualier autant 4 droit auXioufies 
de la nuyt,comme courageux à celles du 
jour. En ce deduir apres auoir fait reparer 
plufieurs outrages que lon faifoit par les 
chemins à maintes Dames & Damoyfelles 
ilz arriuerent en Ja cité’ d’Athenes, >”: 


Comme dom Rogel sy dom Filifel eftans 
arrinez en Athenes, don Filifel s'en amoura 
d'yne belle > grarieufe Damesiômee Marfi- 
rec d'yne lettre qu'il luy eferinit, 
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CHAP. XII: 
Es deux Princes eftans artiuez en À- 
Lis , la Damoyfelle Agrefte les 
mena deuant le Duc, & le fuplia 
qu’il lui pleuft mander les deux Cheualiers 
freres, qui tenoient fon chafteau par force, 
difant qu'elle auoit expreflement amené 
ces deux Cheualiers pour la deffenfe de 
fon bon droit.Le Duc fit incontinent apel 
ler les deux freres, qui s'esbahirent affez,& 
route fa cour pareillement de la braue re- 
prelentation des deux Cheualiers qu’Agre- 
{te auoit amenez auec elle. Or les deux 
freres venuz, le combat fut acordé au iour 
enfuyuant,auec condition que fi les deux 
freres eftoient vaincuz, lilz rendroient le 
chafteau de Valcaçar à la Damoyfelle A- 
grefte, & s'ilzeftoient victorieux, le cha- 
fteau leur demeureroit , fans que la Da- 
moyfelle fuft plus receué à le quereller à 
l'avenir. Ainf fe donnerent les gages du 
combat les vnsaux autres, paflans tout le 
tefte de ce iour en diuers pafletemps, mefs 
mement les deux Princes aufquelz le Duc 
faifoit grand honneur, comme à ceux 
qu'il eftimoit eftre de quelque haut ligna- 
ge, encores qu’il luy fuft incosneu pour 
lors. Le lendemain vn ancien Cheualier 
parle commandement du Duc s’en alla 
auecq cinq cens Cheualiers deuers les 
deux freres &les mena en vne grande pla- 
ce ou fe deuoit faire le combat . A leur ar- 
riuce le Duc auectous fes Cheualiers mô- 
ta en fon efchauffaut,&en plufieurs autres 
monterent les Dames & Damoyfelles,tant 
celles de Ja cour du Duc, comme celles de 
la cité, entre lefquelles y auoit vne Dame 
fott excellente mariee auec vn Cheualier 
nommé Landanin. Elle eftoitencores ieu- 
nette, & acomplie, en bonne grace, & en 
beauté fur toutes les Damcs d'Athenes, 
de forte qu'on l'apelloit communément 
la belle & gracieufe Marfire: & ce qui 
F'auoit meuË à venir voir le combat , eftoit 
que les deux Cheualiers freres auoient le 
renom d'eftre Les deux plus vaillantz cham- 
pions qui fuffent en la cour du Duc. Le 
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Cheualier ancien les ayant mis dans Îe cap 
s’en vint pareillement conduire dom Ro: 
gel,& dom Filifel, lefquelz fe prefenterent 
deuant leur aduerfaires auecfi braue con 
tenance que tous les afsiftans en furent ef- 
merueillez. Adonc Filifel commencant. 
faire lafler fon armet, leua les yeux en 
haut, & aperceut la pracieufe Maïfire, las 
quelle il trouua tant belle, & tant excel= 
lente qu'il n'y eut en luy chofeaffez forte 
pour empefcher que la violéce d'vne fi pars 
faite beauté ne le rendift entierement {on 
efclaue:lors il dift à part foy , O Dieuiene 
fçay pourquoy ie me fens tant cruellement 
nauré,& captif,fi ce n'eft à fin que par le” 
bon couraocquis'acroiftraen moi pour € 
ftre ainfi vaincu,ie puiffe gaioner la louans 
ged'eftre Le vainqueur de tous les autres. 
Ên difant ces motz il regarda de rechefla 
belle & gracieufe Marfire, laquelle , com: 
me fase & bien auifee qu’elle eftoit,s’aper: 
ceut incontinent de la playe amoureufe 
dont elle auoit nauré le cucur du 1eune 
Cheualier. Or les combatans ayans laflé 
leurs armetz, & eftans mis dans le camp,le 
foleil leur fut departy égallement, & apres. 
queles folemnitez acouftumecs en tel cas 
furent paracheuces, la Damoyfelle Acrefte 
monta en fon efchauffaut, :& les trompet= 
tes donnerent le figne du combat, Alorsle 
quatre Cheualiers bien couuertz de leurs 
efcuz fe vindient rencontrer les lances | 
baifees auecques toute la force des hom= 
mes & des cheuaulx.Mais fachez que cefle_ 
ioufte fut fort admirable,cardes Cheualiers. 
acheuans leur carriere,le combat fut pareil 
lement acheué, par ce queles deux freres 
rompirent leurs lances dans les efcuz de 
leurs aduerfaires,maisdom Rogel & dom 
Filifelles ataignirentde fi droit fil, qu’ilz 
leur faucerent les efcuz, & perçans la cuis 
rafle & la maille , les firent fauter en l'air 
plus d'vne toyfe par deflus les croupes de 
leurs cheuaulx, ayant chacun d'eux vn 
grand tronçon de lâce au trauers de la poi- 
trine,tellemet qu'ilz tomberent tous mottz 
en terre, fans plus remuer ny pied ny 
mail. 





main.Les deux Princes eftans paflez dutre 
fort difpoftement,mirent foudain pié ater- 
re,& vindrent vers les deux freres,aufquelz 
ilzefterent les heaumes, mais voyäs qu'ilz 
eftoientdefia morts , s'en allerent deuant 
Pefchauffaut du Duc ,& luy démanderent 


s'ilne leur reftoit plus rien à faire pour 


remettrela Damoyfelle en la pofsefsion 
de fon chafteau.Le Duc leur refpôdit qu'ilz 


auoyent affez fait,tant pour la Damoyfel- 


le Agrefte, que pour eux, pour la Damoÿ - 
felle, en luy recauurant fon chafteau, pour 
eux en conquerant l'immortelle louan- 
ge d'auoir fi facilement occis deux tant 

teux & hardis Chevaliers, comme efloiët 
eftimez les deux freres, 11z ont efté occis, 
dift dom Rogel, par les mains de la iuftice 
diuine, qui font de trop plus grande puif- 


‘fance que le noftres. En ces entrefaites A- 





grefte vint par deuerseux, auec telle ioye 
qu’elle fembloit eftre hors de fon fens , & 
Jeur vouloir baifer les mains, mais ilz ne le 
permirent,ains l'embraflerent fort gracieu- 
fement, mefmement dom Rogel. Auec- 
ques cefte victoire les deux Cheualicrs fu- 
rent conduitz hors du cäp en grand triom- 
phe, au fon de plufieurs fiffres, trompettes, 
clairons, & tabours. Et par ce qu’ilz a- 
uoient ofté leurs armetz, dom Tilifel ne 

ouuoit aucunement retirer {a veuê de def 
fus la belle & gracieufe Marfire, laquelle 
difsimuloit fort fagement ce qu’elle fouf- 
froit pour fa beauté , le cognoitlant vaincu 
par la fienne . Orles deux Princes cftans 


* retournez en leur logis ,le Duc fit rendré 


aux parensd'Agrefteen fonnem, le cha- 
fteau de Valcaçar, & bien toft apres alla 
luy mefmes vificer les denx Cheuahers, 
& les pria demeurer en fa cour pour quel- 
quetemps. Dom Filifel qui ne deman- 
doit autre chofe pour l'amour de la belle 


Marfite, & craignant que dom Rogeln’en 


. ffiquelque diffculté, refpondit incan- 


tinent au Duc, & luy dift, Seigneur Duc, 
ce nous fera grande faueur de demeurer 
en là compagnie d'vn tel Prince comme 
vous eflcs , & partant fi mon compagaon 
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eftde cet auis, ie feray fortioyeux de de- 
meurer pour quelques ours en voñre cour. 
Cefte refponfe ne pleut beaucoup à dom 
Rogel, & en cfiant aucunement émerueil- 
lé, luy dif, Ce qui vous plaift me plaift bié 
aufsi,mefmement ce ou monfieurle Duc 
pourroic prendre quelaue plaifir, Le Duc 
lesayantremercié,les mena en fon palays, 
ou il leur fit tout l'honneur qu'illuy fut pof 
sible, & commanda que lon leur donnaft 
vn beau corps de logis qui eftoit aupres 
du fien: touresfoys pour tout le bon trai- 
tement du Duc ilz ne voulurent iamais 
defcouurir qui ilz eftoient. La Damoÿ- 
felle Agrefte demeuroit lors au Joois de la 
Duchelfe, pour iouyr de la prefence, & de 
l'amour de dom Rogel : mais dom Filifel 
eftoit en extreme ennuy pour ne fçauoit 
en quelle façon ilferoit entendre fes paf- 
fions à la belle & gracieufe Marfire , car il 
p'auoit aucun moyen de la voir en lieu du 
monde, finonen vn temple ou elle alloit 
tous lesiours à la meffe acgmpagnee de fes 
Dames & Damoyfelles: La premiere foÿs 
qu'il l'y vid, elle eftoit veftuë d'vn habil. 
lement noir ,auec vne coiffure de dueil, 
par les. franges de laquelle aparoïfloient 
quelques petites trefles de fes cheueulx an 
nelez & frifez d'vne tant bonne grace que 
dom Filifel toutefperdu ne fçavoit quel- 
le contenance tenir. Quelquefoys quand 
clles’en wouloit retourner de la mefie , il 
l’atendoit de propos deliberé en la rue ou 
elle deuoit pañler, & neantmoins faionoit 
l'auoir rencontree par fortune: puis la con- 
duifoit en fa maïfon, combien qu’auec 
vne orande honnefleté elle le vouluit em- 

pefcher de prendre tant de peine. Eflans or- 
tiuez à fon logis , il prenait congé d'elle 

auecq maintes gracieufes reuerences , & 

s’en retournoit autant outré de douleur 

côme s’il euft laiflé fon ame & fa vie auec. 

ques la belle Marfire:puis fe voyant feul fe 

plaignoitainfi tout à part luy: Helas! ma 

dame Marfiréicombien fut mal-heureux 

pour moy le iout que ie vy vofire fouue- 

taine beauté, veu que par ce moyen ie voy 
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4 LE DOVZIES 


maintenant ma mot rant proche, &tant 
efloigné Le remede que ie delire, & que vo- 
{tre honnefteté me refufe . Eft il pofsible, 
ma dame, qu'auecques telle ponchalance 
vous puifsiez confiderer m6 foucy? & que 
d'vnfiioyeux vifayevous puifsiez regar- 
der ma douleur? Hélas! faudra il donc que 
ie me trauaille à vous faire{çauoir ce que 
mon aparenc marure,;& voltre lage difcre- 
tion vous peuuent trop facilement faire 
entendre? Piufieurs autres & femblables 
propos renoit dom Filfel à partfoy, fouf- 
fraut vne douleur defmefuree pour ne fça- 
uoir à-qui defconurir & communiquer {es 
angoilles, Or pour donner quelque {oulas 
à (on courment,il trouua moyen de pren- 
dre amytié anecques le Cheualier mary de 
la belle & gracieufe Marfire , lequel fou- 
uent il alloit voir,tellement que fouz cefte 
couuerture il iouy{loit de la compagnie de 
{a dame , fans toutesfois auoir autre moyé 
de luy declarer fon touriment,& la douleur 
qu'il endaroit gour Pamour d'elle finon 
par fes continuelles œillades, & autres fig. 
nes amoureux. Et voyant comme eile fça- 
uoit bien difsimuler la cognoiflance de fes 
affeétions, & côme elle le mettoir en plu- 
fieurs fages & chaltes propos fort efloignez 
de {on vouloir:il diloit à luy mefmes? Ah 
trahiitrefle Marfire,auccques quelle orace 
tu fçais difsimuler ce que ta difcretionine 
te peut aucunement couurir! O moy mal- 
heureux , qui reçcoy tout le plaifir quelon 
pourroit direen iouyflant de ta compa- 
guie, & toute la crifiefle qu'on pourroit 
penferen te voyant'rant iniuftement vfer 
d'yne fi grande diffimulation enuers moy! 
Helas! ma dame fi vous voulez continuer 
en ces cautelles , ie voy bien que ma feule 
mort vous donnera le vray tefmoignage 
e mes martires. Mais 1e me trompe,& ne 
puis maintenant penfer que vous cognoif- 
fiez mon bon vouloir, car il eftimpofsible 
fi vous l’entendiez,qu'aumoins vous n'eüf 
fiez quelque compafsion de ma langueur. 
Ainf parloit à lay mefmes dom Filifel, 
comme s’il eut parlé à fa dame , fans pou- 


ME-LIVRE 


uoiraprendre ny penfer aucun moyen. de 

luy faire entendre fes douleurs, & fans les 

oferdefcouurir à perfonne du monde, Il 

paffoir les iours entrauail ; & les nuytz 

fans aucun repos. Entre plufeurs & diuer-. 
fes penfces:, 1l s'auifa finablement de luÿ, 
refcrire, & faire en forte que fa lettre luys 
fuft donnee de la part de-quelque fienne 

amye, qui pourlors neftoir.en Athenes. 
L'éxecution de cefte ent reprile de Filifel 
fat entierement cotrefpondente à fon vou 
loir , car vn iourque Magfire eltoit feole 
auecqués fes dames & damoyfelles ,1l luy 

enuoya fa lettre par vn fieñ page. Marfire 

l'ayancreceué, l'ouurit & la trouua de ce= 

fte teneur, - 


Lettre de dom Filifel de Montefpis 
a Marfire. 


A la belle & gracieufe Marfire,dom Fi. 
lifel de Montefpin enuoye le falut & le bo: 
heur que luy melmes a perduz par la vio- 
lence de fa diuine beauté . Ie ne fçay , ma 
dame,dequoy ie me doy plaindre d’auan- 
tage ou de la peine que 1e fouffre pour vo- 
fire amour,ou de ce que ie ne vous la puis. 
faire cognoiftre celle que iéla fens, car par 
ce moyen ma peine eft.autant rrauaillee 
voulant s'exprimer parmes, paroles com 
me ie fuismoymefmes trauaillé pour ne la 
pouuoir exprimer. Mais, o moy bienheu. 
reux ! puis que la puiffance que Y'ay euéd’ 
endurer mon mal , a toufiours iufques1cÿ 
fuplecau deffaulc qui eftoit en moy de le. 
vous pouuoir faire entendre, le croy nes 
antmoins, ma dame, que.vous pouuez fa: 
cilement cognoiftre l'extremité de la dou- 
leur queie ne vous puis declarer, aumoins 
fi vous voulez auoir efgard à la grande bes 
auté & aux bonnes graces dont vous {urs 
paflez toutes les aucrés dames %le nolire: 
temps , & defquelles ie ferois indigne, fi 
mon courage voué à voftre perpetuel fer= 
uice , & la force de ma douleur ne m'euf=" 
fent donné quelque ocafion de les meriter 
& la hardiefle de vous defcouurir mes paf. 

fions 





| 








fions,pour vous fuplier les guerir pat le re_ 
mede quevous pouuez fçauoir eftre necef- 
faire à vn tel mal , Cefcra, ma dame, vne 
chofe fort bien feante à voftre gracieuferé 
acouftumce , fi tout ainfi que maintenant 
vous efkes l'ocafion de ma maladie, vous 
eftes pareillement à l’auenir l'ocafio de ma 
fanté.Et partant,ma dame,ie vous prie pré- 
dre quelque compafsion du mal que vous 
me faices fouffrir fi iniuftement, & m'af- 
figner lieu auquel ie puifle auoir le moyé 
de vous faire ouyr par ma bouche, & vous 
tefmoigner par mes larmes, ce que i'endu- 
re en voftre feruice.Car felon voftreæ{po- 
fe, ie pourray puis apres continuer ma vie 
auec vne nouuelleioye, ou bien la finir a- 
uec mes anciennes douleurs, à fin que par 
ma miferable mort ie laifle à vo®,& a tout 
le monde vn afleuré tefmoignage de votre 
inhumaine cruauté , & de mes mortelles 
angoiffes. Je vous fuplie donc, ma dame, 
apres auoir mile foys baifé & rebaifé voz 
belles mains, me donner le remede qui 
depend entierement de voftre pitié fi m1- 
eux vous n'aimez faire cruellemét mourir, 


Ce luy qui n'a enuie de viure, que pour 
meriter voSfre bonne grace. 


La belle Marfire ayant leu cefte lettre, 
fit femblant de n’y auoir rien entendu, & 
renuoya le meffager fans tenir aucun con- 
te ne de lui ny de celuy qui Pauoitenuoyé 
par-deuers elle: au moyen dequoy l'ennuy 
de dom Filifel fe rengregea de beaucoup 
voyant que fa dame ne faignoit feulement 
de n’audir point receu fa lettre, mais en- 
çores fuyoit fa compagnie par tous moyés 
de forte au’eftant à fa fenetre, fi par for- 
tune elle voyoit pañler fon trifte amant,el- 
Je deftournoit le vifage,faignant ne l'atoir 
point aperceu. Auec ce mauuais traitemét 
le cheualier demeura par quelques ours 
enfi grandiangueur, qu'ilen deuint tout: 
maigre , & defhouré , fans retenir aucune 
aparence de fon alesrefle acoufiumee . Ii 
pafloitles nuitz entieres fans dormir, par- 
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$$ 
lant continuellement à Marfire, & fe plai- 
gnant de fa cruauté. Iluienuoyaaufsi plu 
fieurs autres lettres aufquelles elle ne fit ref 
ponfe non plus qu'à la premiere, faignant 
toufiours ne les auair Gcques receués, & de 
ne fçauoir 4 c'eftoir qu'il vouloit dire par- 
tant de meflages & de mifsiues. À raïfon de 
quoy dé Filel éfoit reduit en telle extre- 
mité qiln’efperoit pl” G.la mort pour fon 
fecours,tät il voyoit fa Dame peu focieufe 
de fa douleur, Ce pédät dom Rogeï pafloit 
tout fon temps à la chafle auec le Duc, & à 
deuifer auecq' la Duchefle, & maintes bel- 
les Damoifelles de fa cour , difsimulant 
par fa courtoilie le peu de plaifirqu'il pre- 
noit en la ville d'Athenes à fin*de fatistaire 
à fon copagnoh qui ne s’en vouloit aucune 
méc efloigner.Orfe doutoit-il bien que do 
Filifel fuft amoureux dequelque dame A- 
thenienne, maisil penfoit que de peur de 
quelque honteilneluy vouluft defcouurir 
{es amours, combien qu'ilneles luy peuft 
longuement celer pour le changement 
defa couleur, qui pallifloit &fleftrifloit 
de iour en iour , car d'autant plus q@e les 
pafsiôs du trifte Filifel s’acroifloisnt, d’au- 
tant plus fon efperance fe diminuoit , tel- 
lement qu'ilsne fe vouloit plusærouuer fi- 
non eslieux folitaires, pour mieux efire 
déompagné de fa Dame, auec laquelle il 
parloit comme fi elle euft efté prefente, & 
{e plaignoit d’elle,difant,Helästma Dame, 
comment pouuez vous ainfi efloigner vo. 
fire bonné arace de moy , vêu qu'en elle 
gift ma vraye aime , & que mon corps n’en 
recognoift d'autre pour le fouftenir plus 
long temps en vie. En telles & fembla- 
bles exclamations de Che@liegpafloit fes 
jours,s’efümât du tout oublié, & hay de la 
belle Marfire, fans plus pourchafer {on a- 
mour, finon que la voyant quelquefoys, il 
fuy dôhoit à copnoiftre par {on palle taint, 
& par fa mortalile criftefle, la douleur, & le 
defe{poir defon courage, Elle difsimuloit 
toufiours difcretemérd’entédre fon mal, & 
difsimula long téps apres d'vne fort bonne 
orace, & par grande fageffe, couurat fouz 
D 4 vng 































































































































































































































































































































































































$6 
+ne fainte honnefteté,lacompafsion qu'el-: 
le auoit de lamiferable vie ou elle le voyoit 
reduit pour amour d’elle, 


Comme la belle gracienfe Marfire en- 
soya vne fienne Damoy/felle nômee Cardoine 
vers dom Filifelpour le confoler en fa ligueur, 
<> du furplus qui en auint. 


CHAP,. XII T. 


cieufe Marfire ne!fceutitant reñter 

aux forces de l'amour , ny a la pitié 
qu'elle denoitaux pafsions se dom Filifel, 
que finahlément apres auoir long temps 
experimété auecques quelle fidelité il l'ay- 
moit & honoroit, elle me fe fentift obligee 
à luy faire quelque faueur, à fin de main - 
tenir en vie celuy qui pour l'amour d’elle 
eftoit tant prochain de la mort. Ainfi for- 
cee de celte contrainte pitié, eftant defia 
dom Fililel defefoeré de tout fecours, & 
n'atendant, plus que la fin de fa vie pour 
metffe fin à fa douleur,elle enuoya fecrete- 
ment. vers luy pour leconfoler, vne fienne 
Damoyfelle nommee Cardoine, qu'elle 
auoir nourrie en fa maifon des {a Pasusbis 
ieuneffe . Parquoy la Damoyfelle f uyuant 
le commandement de fa maïftrefle, s'ên 
vint vers dom Filifel, & luy demanda s’il la 
cogaoifloit . Le ne {çaurois (refpondit-il) 
mefcognoi ftre aucune des chofes apartenä- 
tes à celle, qui fi long Bremps à mefcogneu 
la douloureule vie que ie ouffre pour {a 
beauté:partät,Cardoine mamye,dites moy 
s’il vous plaïft l'ocafion pour laquelle vous 
eftes vengé pat deuers moy , Seigneur 
dom Filifel(dift elle) ie (uis icy venuë pour 
vous confoler en voftre trifteile | &.vous 
faire entendre de la part de ma AE Mar- 
fire,conimehier eltant à vne feneftfe , elle 
vous vid pafler auscques täg d’ennuy & de 
douleur qu’eftat meuë à pitié de vous voir 
en fi miferable eftat, elle vous prieprendre 
cueur, & vous conforter, car ie vous affeu- 
se. qu’elle fouffie grande triftefle pour vo- 


[L: difsimulation de la belle & gra- 
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ftre mal,comme celle qui vous ayme d'yn 
ferme & loyalamour,& qui roues les foys 
qu'il luy féra pofsible, fera fort ioyeufe d’e+ 
ftre en voftre compagnie , S'afleurantque 
vous aurez tel'écard à {on hônetieté,com- 
me {a grandeur ! & {a bonne sehommee le 
meritent.Laïoye que receut don Filifel de 
fes nouuelles fut fi figräde,que bien peus'en 
falut qu'il n'en foruft hors de fon fens , 8” 
Jui dit it, Helàs,mamye Cdi es | ay- 
le tant peu meriter enucrs Dieu qu'en vne 
figrande douleur ma dame Marfire meoit 
venué fecourir, alors que defefperé de tout, 
remæe;ie n 'atédois plus que la mort pour 
tefmoigner (à cruauté & ma milere. Dites 
luy que ie la remercie treshumblement 
dela grande faueur qu'ellem'a faite , & 
s'il lui plaiit m'en faire d’auantage que ce « 
foit anecque la diligence que ma neréfsité 
le requiert : car ie me fens en telle angoifle 
eftant ainf efloisgnee de ma Dame, qu'il 
d'y a temps pour r brief qu’ il puifle etre qui 
ne me {emble durer plus de mile ans, Ie 
vous prie doncques,m’amye Cardoine,me 
moyenner quelque bon remedeenuers ele 
le: & puis que veus cognoiflez ma dou 
leur , prenezen compafion, & lupliez ma 
damé Martire de ma part qu ‘elle ne refufe 
ue ma trifteffe, la pitié dont elle luy 
ftobligee,d'autant qu ’elleeft la feule oca- 
fon de m6 mal. Seigneur Filife{dift Car. 
doine) refouiflez vous Riltoche. & pre 
nez Do courage, puis que ma Damele 
vealr ainf, & ie la Suplicray de tout ce.que 
mevenez de dire. Lashm? amyt Cardoine 
(refpondicil } iene puis aucunementme 
refiouit, ny me RE Qu eftänt ainfi 
cfloigné de ma Dame : & par tant fi vous 
re , & ficelle defire mavie , faites que 
ie puifle bientoft receuoir d'elle quelque 
mleure confolation , en [uy declarant 
moy-mefmes la peine que ie fouffre pour 
Famour delle. Jeleferay ( dift Cardoï= 
ne) mais ce pendant efloignez de vous 
ces douloureufes penfees , & reprenez. vos 
fire premiere couleur , en oubliantle mal 
qui eff caufc de voftre peinc,& enfemblede 
celle 
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gelle de ma dame pour l'ennuy auquel elle 
. vousvoir. Helas ma grâde amie(dac Filitel) 
ne me dites point que Poublie le mal du- 
quel ie reçoy vn fi grand heur,puis queles 
beautez & les bonnes yraces de ra dame 
Marfire ne donnent point tant de liberté 
à ceux qui peuvent comprendre {a diuine 
beauté. Làs! vous pouuez cognoifire que 
mes playes ne peuuér receuoir aucune gue 
“rifon de lieu du monde;finon de celuy au- 
quel elles prindrent leur naïflance: par &t 
tidis que ceremede me fera differé,ie vous 
prie auoir fouaenance dé moy,& me wifi- 
ter , & confoler fouuent en mes martyres: 
& ce pendan: entretenir. toufiours ca la 
bonne-grace de ma dame. En acheuant ce 
propos il l'embraila , & elle prénanc fon 
côvé fe departit de lule laïffant en bonne 
efperance de receuoir bien toft quelque 
meilleure fortune, Auecques grand conten 
tement de cefle faueur , dom .Filifel patla 
troisiours entiers & le quatricfme-au ma - 
tin Cardoine reuint à luy aueéc maintes af: 
fectucvufes recommädations de fa maiftre{- 
fe, le priant qu'il fe refiouilt & laiflaft {a 
douleur acouftumee, d'autant que ma da- 
me Marfire fort compafsionnee de fa dou- 
leur luy donnoit congé de la venir voir {ur 


: le tard, & que s'il les trouuoit toutes deux 


feules , il ponrroit bien parler à elle, l'affeu 
tant qu'elle l’efcourerait volontiers auec- 
ues l'honnefteré qui luy deuoit efre gar- 
se, Dom Filifel fut fort refiouy de ces nou 

les & apres auoir prié Cardoine de dire 
a dame qu'il luy rendoit mille mercis 
de cefte faueur , la Damoyfelle prit fon 
congé, le laiflant en extreme plaïfir. Ce 
jour luy dura cent ans à paller,& [ur Le foir 
s'en alla au logis de labelle & gracieufe 
Marfre,qu’il trouua en ve fale richement 
tapiflce, fans auoir auec elle autre com- 


d 
u 
à 


| pagaie que Cardoine. Adonc contemplant 


fes diuines beautez , & voyant Le temps fi 
oporcun pour luy declater fa bonne volou- 
té,tlentraen telle confuñoqu'ilne (çauoit 
que direny que faire.Finablement s’eftant 
| afsis aupres d'elleil luy dift: 1e vous fuplie 
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$? 
ma dame,me prefenter voz belles mains, à 
fin qu’en les baifant ie vous remercie de 
la faueurque vous m'auez faite, me don - 
nant le moyen de vous defcouurir la mi- 
{erable vie que ie meine pour Pamour de 
vous, Seigneur dom Filfel{ refpondit la 
belle Marre) ie ferois fort contente que 
vous ne fouffrifsiez point la peine q vous 
dites,& que l'amour que vous me portez, 
fuû tel-qu'il me laïflaft auec mon honneur 
fans en rien diminuer ma chafteté acoufiu 
mec : carautrement ie n’eflimerois que l'a 
mour duquel vous me parlez fuftamour, 
ais pluftoft quelque autre chofe contrai- 
re, veu qu'il me priueroit du plus heureux 
contentement que ie demande , qui eft de 
m'entretenir toufiours en ma bonne renô- 
mee,. Et quand bien ie voudrotis ce que 
vous voulez, Encore$ RE pourrions nous 
auoir autre commudité pour executer no- 
fire vouloir, que celle laquelle nous auons 
maintenant, qui feroit de parler quelque 
fois enfemble : partant ie vous prie vous 
contenter de ce que ie vous ayme auec l'a- 
mour que ie vous dy, & non autremét. Làs 
ma dame (diftlors Filifel) 1e vousprie ne 
me tourméter plus de telles paroles, veu q 
ma douleur neles peut endurer,&que pour 
mon reoard ie ne veux,& ne puis.deftour: 
ner de moy ce grand amour que ie vous 
porte : ie vous fuplie doncques me faire 
tant de faueur que me permetrre de baifer 
voz belles mains. Marfire voyant la dou. 
leur de dom Fiifel,& l'aFeétion de laquel- 
le illa fuplioit, auecques vne fort bonne 
grace acompagnee de quelque grauité bié 
feante à fa difcretion,luy prefenca fes blan- 
ches mains, lefquelles il prit entre les fien- 
nes, & les baïfant & rebaifant fouuentefois 
auecque fi orande ioye que lon ne vous Ja 
pourroic exprimer, il difoit: O ma dame 
combienie reçoy maintenantde plaifir en 
jouiffant d‘vne fi grande faneur,comme de 
baifer ces mains ceiefles & de contempler 
leurs excellentes beautez . O Dieu, com 
bien par cefte belle & diuine manie peu 
facilement cognoifire la diuinité de celles 
D. pas 
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par lefquelles ceftes-cy peurent eftre pro - 
duites au monde! En acheuant ces pro- 
pozil commença à ne {e cohtenrer plus de 
cefte faueur, ains(comme il auintfouuent 
aux yraye amans de n'eftre tamais bien (a 
tisfaitz pour l’acompliflement de leurs pre- 
miers defirs, tufques à ce qu’ilz ayent acô- 
fly le dernier & plus affeétionné) dom Fi- 
hifel voulut pañler plus outrefe trouuanten 
fi beau chemin, & dift à la belle Marfire; 
Vous plaift il, ma dame, me recompenfer 
de toutes les douléurs , les angoifles , les 
pafsions , & de tous les trauaux que ray 
endutez pour l'imour'de vous? & non feu- 
Jement-men recompenfer, ains encores 
me rendre obligé vous feruir & honorer 
tout le temps de ma vie? Marfire prudente 
& bien auifee, luy refpôdit d’vne fort bon- 
ne grace : Jene fuis pas encores deliberee 
de vous donner larecompenfe que me de: 
mandez. Ie vousfuplie;ma dame(dift dom 
Filifel } me laifler pourbienguerdonné de 
tout ce quei'ay jamais enduré pour votre 
amour, en me permettant de receuoir ceft 
heureux guerdon de vottre belle & ver- 
meille bouche, Il n’eat f tof dit ces paro- 
les, qu’il les mit foudainemet à execution 
auec fi grande ioye , qu'il fémbloit eftre 
rauy de ce monde, tantil baïfoit affcétueu- 
fement fa Dame , fans pouuoirfeparer fa 
bouche de la fienne pour l'extreme plaifir 
qu'il en receuoit. La grauité de Marfire 
meflee auecq” vn dedaigneux courroux, 
cofmença à embellir fon beau vifage de 
quelques nouuelles couleurs, pour le tort 
qu'elle penfoir [uy auoir efté fait par dom 
Filiel, & luy dif : Ce foir fera le premier, 
& le dernier que vous vous ferez troutié 
auecques moy,puis à vous auez ofé prédre 
tant de hardiefke contre ma volonté. Dom 
Filifel fentant vne douleur pareille à la- 
mort-voyant fa Dame tantirriree, luy ref 
poudit:Pour Dieu,ma Dame,ne me repre- 
“nez point d'auoir fait vne chofe à quoy la 
force de amour m'a contraint, Que pour- 
xois=ie faire moins eftätainfi rauy & éper- 
du patla contemplation de voftre fouuerai- 


ne beauté? Ie vo° fuplie,ma dame,me par: 
donner fien celà ray cômis quelque offen- 
ce. Marfire auec vne bonne grace, que luy 
donnoyent fon fainc courroux, & fonire 
difsimulee;luy dift,Or fus{feioneur Filifel) 
fortez dehots car pour vn-coupvous auez 
aflez receu de faueuts,fans aténdre que lon 
vous les ayt donnees : vrayement je ne vy 
jamais vn tant audacieux ny outrecuidé 
Cheualier commé vous eftes. Puis que ie 
ne doy jamais retourner à vn fi oräd heur 
(dit dom Filifel }ce pendät que i’en ay l'o: 
portunité, ie fuis d'auis d'en prendre main - 
tenant fibonñe part,qu'à l'auenit ie n’aye 
aucune occafion de me plaindre de ma co- 
uardie , n'y d'auoirlaiflé pafler ma bonne 
fortane fânsen receuoir quelque plaifir.En 
acheuant foi propos ilferra Maïfire fort a- 
moureufement entre fes bras, lui baïfant la 
bouche,les yeux, & le frontau mieux qu'il 
pouuoit, fans la vouloir laifler pour 4lque 
réfiftance qu’elle fuy peut faire des bras &c 
des mainstellement que Cardoine comme 
toute eflônec le vint tirer par le derriere, & 
luy fit abandonner fa maiftrefle , Combien 
que Maïfire fe monftraft lors fort courrou- 
cee,toutesfoys en regardant fa Damoyfel- 
le qui faifoit mile fignes de croix, comme 
esbahie de l'audace du Cheualier aucc tou 
tes fes difsimulations elle ne fe peut gar- 
der de rire d'yne fort bonnegrace. Dont 
Filifel l'aperceuantluy dift, Helàs, ma da- 


me,dequoy me pourrez vous maintenäârle … 


plus accufer,ou de ce que l'ay fait eflär ra 

pat vofite beauté, ou de cequeie feray Cy 
apres ayant confideré voftre gracieufe con- 
tenance . En difant ces paroles il la prit de 


rechef entre fes bras & fe mit à la baïfer » 


& rebaïfer comme au parauant,& s'accou- 
fluma deflors fi bien a ces mignardes carel- 


fes que delà en auant en peut iouyr tout 


à fon ayfe auecques le conféntement dela 
belle Marfire,laquelle neantmoins luy def- 
fendoit que fur fa vieil n’euft à pañler plus 
outre,veu que ny fa volunté ny laconmo- 
dité du lieune luyen pouuoient permerre 
d’auantape, l'afleurant au reflequetoutes 
| les 
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les fois qu’il luy froit pofsible elle feroit 
fott ioyeufé de lauoit en fa "compagnie? 
mais s’il aucnoit qu'il vouluft prendre 
quétque plus grand gage de fon amour ou- 
trele baifer, qu'elle luy ofteroit tous les 
moyens de receuoir jamais aucune faueur 
d'elle, Dom Filifel ayant iouy lone tenips 
dece plaifir, auec tel contentement qu'il 
feroit impofsible le vous exprimer , prit 
congé de fa Dame,apres auoir acordéauec 
elle qu'illa viendroit voir le cinquiefme 
iour enfuyuant, ayquel ne faillit à la venir 
retrouuer en fon logis ; pour’continuer les 


. faueurs qu'il auoit defiaacouftumees.Ainfi 


iouyilant entierement de fa compagnie, & 
d'yne partie de fa beauté, la fuplioit conti- 
nuellement lui donner le congé &le moi 
de prendre d’elle le dernier point de fon a- 
mour: difant qu'il ne pouuoit croire, fi 
elle l'aymoit comme il Paymoit, quelle ne 
fuit contente de luy oëtroyer l'entier a- 
complifflement de fes defirs. La belle Mar- 
fire luy refpondit qu’il pouuoit facilement 
cognoiftre fi elle l'aymoit ou non, faifant 
pour luy ce qu'elle faifoit, fans prendre ef- 
gard à {a grandeur,ny au hazard auquel el- 
le abädonnoit fa renommee:& partäc qu'il 
ne fuftplüs fi ozé de luy demander rien 
d’auâtage, Helis ma Dame(difoir.il) pleut 
à Dieu que ie vous peufle monftrer ‘mon 
cuedŸ au defcouuert, à fin que vous y vif. 
siez,& vous,& moy: & pareillement le feu 
duquel vous m'y embrafez,& duquel vous 
vous y embrafez vous mefmes, car par ce 
moyen en prenant pitié de vous,vous pren 
driez encores pitié de moy. Las:ma Dame, 
ayez-compallion de ma douleur, & regar- 
dez comine ie mn’en woys piceufemenc 
mourir, fi bien coft il ne vous platit nvay- 
der de voftre fecours . Confiderez que vo- 
ftre amour me tenâcen tel delefpoir, eft(uf 
flanc pour me mettre hors de mon fens, & 
‘pour m'inciter à Paire quelque folie dôt vo? 
& moy pourrions eftre perduz à tout ia- 
mais. Tant d'autres choles fceut dire dorn 
Filifel à la belle Marfire,& auec rant de lar- 
mes & de Bufpirs, que la gracieufe Dame 
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nepouuant pluspat fon honnefeté ref- 
fter à la naturelle compafsion qu'elle de- 
uoit prendre de fon amant, lui promit trou- 
uer quelquelieu plus oportun,auquel auec 
ques fon plus grand contentement,il pour. 
roit auoir d'elle les mefmes.faueurs qu'il 
auoit euês d'elle auparauant , fans toutes. 
foys entendre de luy en voulais donner 
d'auantage, & qu'en ce pendant elle l'en- 
uoyeroic querir à toutes les fois qu'elle au- 
roit le moyen de parler à luy, Dom Filifel 
la remercia humblement de fa promefle, & 
depuis la retourna voir en mefme façon 
les deux ou trois iours enfuyuans: mais 
fe trouuant ainfi fouuentesfoys en la com_ 
pagaie de fa Dame,receuant#oufiours d’el- 
le ces oracieufes faueurs,il abandonna tel. 
lement la crainte & prit tant de hardiefle, 
qu’vn jour la tenant entre f6$ bras , il s'e- 
fchauffa de forte que comme hors de foi,& 
fans fe pouuoir aucunement arrefter,enco. 
res que fa Dame toute troublee fe déffen- 
dift au mieux qu'elle pouuoit, il luy ofta le 
dernier gage de fon amour, & prit maloré 
elle la parfaiterecompenfe de fes trauaux. 
Au moyen dequoy Marfire fut fort defpi- 
tee, & luy dift par grand courroux.le vous 
iure & promets par la foy que ie doyà 
Dieu, que iamais vous n'abuferez en mo@ÿ 
de celte faueur,ny d'autre quelcôque pour 
la fole, outrecuydance dont vons m’auez 
maintenant outragee, Acheuant ces pro- 
poz elle fe leua pour s'en aller , mais dom 
Filifel la retint, & feietta à genoux deuant 
elle, difant : Heläs'ma Dame, ie vous 
fuplie apres auoir receu de vous yn fi bon 
traitement,ne me monftrer va firigoureux 
vifage, puis que ie n’ay peu m'envatder 
de faire la faute que ie pourroïs auoir com- 
mife contre vous.fl vous plaira donc, ma 
Dame,me pardonner cefte offenfe,fi mieux 
ne vous plaift qu'auec cefte ,efpee ie vous 
donne la vengeance de mon forfair, & à 
moi le chaftiment de mon audace. Au nom” 
de Dieu, ma Dame, 1e vous fuplie ne vous 
monftrer plus ainfi coleree contre moy, 
car je ne puis fouffix voftre LL 
ans. 
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fansendurer vne douleur trop plus doulo. 
reufe quela mort.Refoniflez vous donc- 
quesen la douceur des faueurs que m'a- 
uez ottroyces, veu qu'au moyen d'icellés 
vous auez mis en moy la hardiefle,& le 
bon courage, qui autrement me deffail- 
loyent du cout fans volire fecours. Tant 
d'autresthofes lui fceut dire‘ dom Filifel, 
& auccques tant de larmes la [uplia de lui 
pardonner, que finablement forcee de fes 
prieres , elle lui dift : Ot us leuez vous, 
car ie vous pardonne, mais c'eft auecques 
telle condition que vous n’abufiez plus 
ainfi de la priuauié, ny des faueurs que ie 
vous donneray deformais . Ma Dame 
(refpondit dôm Filifel) ie le vous pro- 
metz ainfi vous fupliant ie prefenter voz 
beiles mains,ÿ fin que ie vous rende gra- 
ces du pardon qu'il vous a pleu n'ot- 
troyer de mon offence: Adoncques Mar- 
fire d'vne fort bonne orace lui prefenta fes 
blanches mains, & apres qu'il les eut bai- 
fees en orande reuerence;ellele fitleuer:& 
lors il la retourna acoler, baïfer,& embraf- 
fer comme au parauant, & apres l’auoir 
long temps fuplice , elle lui promit trou- 
uer quelque moyen par. lequel ils pour- 
toyent parler enfembleen moindie crain- 
te, & auecques plus de liberté. Ainfi apres 
auoir aflez long temps iouy de fa gracieu- 
fe compagnie, il pritconoé d'elle, jaiflant 
de iour en iour acroïltre fes amours, & au- 
gmenter fes defirs pat ces vifitations defro- 
bees. Or auint que quelques iouts {e pa- 
ferent fans que la belle Marfire euft don- 
né aucun moyen au Cheualier de pouuoit 
parler à elle, & Pefloign oit toufioursd'vn 
jour à Pautre, le paiflant de vaines efpe- 
rances, combien que par quelques mella- 

es de fa Damoyfelle Cardoine, elle s’ex- 
cufaft enuers luy,difant qu’elle ne pouuoit 
trouuer aucune oportuuité de le faire ve- 
nir en {à maifon pour l'heure. Mais dom 
Filifel eftimant que cela auinc pat faute 
d'amour, pluftoft que par faute d'oportu- 
pité,apres [di auoir refctit en vain plufieurs 
autres mifsiues finablemént comme dgfef- 


peré pour le rerardement de fon remede, 
Jui en relcriuit encores vne autre de cefie 
tencur. 


* 
Lettre de Florifela Marfire. 


A Ja cruelle & rizoreufe Matfire,le def. | 


fortuné & miferable Filifel enuoy® le {a- 
Jur, duquel il eff lui mefimes abandonné 
pour vofire ingratitude, Las! ma Dames 
auec combien de gloire & de plaifir vous 
m’auiez enleué aux plug hautz degrez de 
mon contentement! Vrayement il nv’efloit 
aduis que voftre granäeur ne fe fuft jamais 
deu abaiffer iufques à me faire fi orandes 
faueurs, fi ce n’euft efté pour le grand a- 
mour duquel ie penfois que vous m'aimif- 
fiez. Mais qu'ay-ie maintenant peu faire 
contre vous pour en receuoir vn firigou= 
reux traitement: Quelle offenfe ay-ie peu 
commettre contre ma Dame Marre, 
puisque ie ne penfay oncques feulement 





à l'otfencer ? Q uel bon droit pouuez vous. 


auoir eu, ma Dame, pour mefaire main- 
tenant vn fi grand tort. Voyez, ie vous 
prie, voyez l'outrage que vôus me faiétes, 
en lieu des faueurs dont vous m'efes rede- 


uable pour le bon vouloir queie vous por 


te. Helàs ! pourquoy recomgenfez vous 
mon tant extreme amour par vne tant Ex - 
treme hayne, Regardez, ma Dame, om: 
me iufques à tant que ieuffe receu voz fa- 
ueurs, veftois obligé à viureen perperuelle 
langueur pour auoir ofé entreprendre de 
gaionet la hône grace de vofire {ouueraine 
beauté, laquelle lors ie ne meritois. Mais 
depuis qu’il vous à pleu me départir vo= 


fre faucur,& par € moyen caufer en moy, | 
vne vertu laquelle me rend digne des plus” 


hautes & glorieufes entreprifes que lon 
pourroit dire, vous deuez croire, ma Da 
me, que maintenant vous eftes obligee à 
m'entretenir en ceftc plaïfante gloire qué 
vous mefmes m’auez fait meriteg. Le vous: 


fuplie donc donner à mon mal le remedé | 
que luy deuez, & lequel vous m’auez pro: | 
mis tant de foisiou bien m'offer de la 1162 | 


pere 





sie en laquelle ie me voy pour l’ennuy que 
i'endure, dont ie ne peu comprendre, ny 

(er aucune autre ocafon , finon qu'il 
vous plaift par vne tant rigoureufe hayne, 
mc guerdôner du ferme & loyal amour q 
je vous porteray toute ma vie. Ainfiie de- 
meureray en cefte mortelle ouerre iufques 


à ce qu'il vous plaife enuoyer la paix à ce- 


Juy qui en l'acendant baile & rebaife mile 
fois voz belles & blanches mains, 

Dom Filifel ayant efcrir & enuoyé cefte 
lettre à la belle Marfire, demeura en gräd 
ennuy, iufques à ce que le iour mefmes 1l 
euft receu la premiere refponce qu'elle luy 
eult encores enuoyce . Auant qu'auoir leu 
la lettre de fa dame, il fe trouua en grande 
perplexité entre Le plaïfir & la crainte: l’vn 
pour la grande faueur que fa darre luy a- 
uoit faite en luy refcriuant : l'autre pour 
ne fçauoir ce qui eftoit contenu en lalet- 
tre. Auec cefte confufion,la decacheta , & 
la leut commeil s'enfuyt: 


Lettre de Marfire à dom Fihfelde 
Montefpin. 


Vous n'auez aucune ocafon,dom Fili- 
fel,de vous plaindre de moy comme vous 
vous plaïgnez: car fi vous m'aymez, vous 
ne pouuez nyer que icne vous ayme pa- 
rcillement, Et fiiay demeuré quelques 
jours {ans faire tout ce que vous cufsiez 


* bien voulu, ce n'a efté par faute de bon 


vouloir , comme vous dites en votre let- 
tre:mais bien par faute du temps, & de l'o- 


| portunité , qui abondent en vous , & def- 


faillent en moy, Vous me mandez aufsi 
que ie vous ofte de la tromperie en laquel- 
le vous eftes pour l'ennuy que vous endu- 
rez de mon amour : Ie vous refponds qu'il 
ne tient en tien que ie ne Îe face finon à la 
faute de la puiffance : & vous affeure que 
fi vous le pouuiez faire vous mefmes, ce 
me {eroit vn desgrands biés qui me pour. 
soit auenir : & plaifé à Dieu que vous le 
puifsiez ainfi faire, car par ce moyen vous 
mauriez deliutee de la peine, & dutrauail 
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ou ie fuis pour vous donner le remede que 
vous me demandez . Toutesfois puis que 
1e le vous ay promis, i'acompliray ma pro- 
mefle s’il m'eft pofsible , & parauenture 
pluftoft que vous nepenfez. 

Dom Filifel fut fort ioyeux, & rourmé- 
té par la lecture de cefte lettre: ioyeux, 
pour la bonne efperance que fa dame luy 
donnoit: & tourmenté,croyant que le peu 
d'affection l'auoit contrainte à luy refcrire 
qu’elle fe tiendroit fort heureufe de n'eftre 
point aymee de luy , en priant Dieu qu'il 
peut oublier fon amour , pour eftre deli- 
uree de fa promefle. A raifon dequoy il 
prit foudain papier & ancre pour refpon. 
dre à falettre,'& luy en refcriuit vne autre 
detelleteneur: 


Lettre de Filifel à Marfre. 


Aa belle & oracieufe Marfire,dom Fi- 
lifel de Montefpin enuoye le falut que la 
confufion ou voltre lettrela mis luy denie. 
Siie me fuis deceu en la iettre G ie vous ay 
enuoyce,vous ne yous efles moins deceuë 
en la voftre,en laquelle vous croyez qu'en 
vous fupliant m'ofter de tromperie, l'aye 
voulu parler de ce ou il n’y en peut auoir, 
comme de fait il n’y en a point: c'eft à fça- 
uoir du ferme & loyal amour que ie vous 
porte, pour le regard duquel ie n'ay peu: 
eftre trompé en voftre endroit, tout ainfi: 
vous ne le fuites oncq” au mien: atendu 
que fi nous nous fommes entr'aymez, n0- 
ftre amour efté bien employé d'vne part 
& d'autre, Seulement ie vous mandois,par 
ce que ienc pouuois penfer l'ocafion pour 
laquelle vous m’auiez eflononé de vous fi 
long temps, qu'il vous pleufi m’ofter de 
tromperie pour le regard de l'amour que 
vous me portiez , ou pour mieux dire que 
vous me deuiez porter : car il me fembloic 
fi vous m'eufsiez autant aymé , Comme ie 
vous aymois, que vous n’eufsiez tant dif- 
feré la ouerifon de ma maladie côme vous 
auez fait . Helas,ma dame,combicn vous 
cftes deceué fi vous pélez que i’aye 4 5 
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la puiffance de me repentir, ou de m'efloi- 
gner du grand amour que jé vous ay pot- 
té, & que ie vous porteray tant que l’efprit 
ie refpirera!car vetitablement il n'y a cho 
fe au monde qui me fuft plus impofsible. 
Ne penfez point , ma dame , qu'en vous 
ay mant comme ie VOUS aymME, ie puifle 1a- 
mais tomber en aucune repentance de vo- 
fire amour:atendu lagloire, & le plaïir ou 
ie me treuue pour vous aymer.le vous fu. 
plie doncques me donner la vie par voz fa 
ueurs à ma grande ioye : ou bien tofi m’ 
enuover la mort par voz faueurs pour met 
tre fin à mon ennuy, & à la douleur enla- 
quelle ie demeureray toufiours iufques à 
ce que m’ayez donné le repos , & la tran- 
quillité que voftrelertre me promet: & en 
atendant va fi grand heurie baïfe mile fois 
voz belles & delicates mains. 


Comme leiour d'yne grand'fefle dom Fili- 
fel s'en alla en habit defouifé voir ma Dame 
Marre dans [a chambre, felon qu'elle luy a- 
soit mandé par fa damoyfelle Cardoine. 


CHAP, 


Epuis que dom Filifel eut enuoyé 
D ceftelettre , il demeura en quelque 

repos pour lefperance qu'il auoit 
receué pat larefponce de la belle Marfire: 
& en grand ennuy par ce qu'en atendant 
cefte bonne fortune chafcun iour luy 
fembloit durer plus de milans, car entre 
les autres peines de ceux qui ayment;iln°y 
a chofe qui les tourmente fi griefuement 
comme le temps qu'ilz paflent auec la cô- 
tinuelle efperance de iouir bien toft de ce 
qu'ilz defirent. Et par ce qu’en ceft efpoir 
ilz attendent le comble de toute leur felici- 
té,ilz ont d’auantage d’ennuy,& trauaillét 
beaucoup plus à laïtfer pafler le cemps , qu’ 
ilz ne faifoient auparauant viuans en leurs 
angoiffes,fans efperer aucun remede à leur 
Jangueur. kftanc donca’ Filifelen ceft eftat 
yn jour de grande fefte auquel tous les ha- 
bitans de la ville s’aflembloient aux téples 


XIIII. 
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auecques plufieurs folemnitez: Ma£re Îuy 
manda par Catdoine que ce pendant elle 
auroit l'oportunité de parler à Iuy, par ce 
quetoutes fes autres damoyfelles cftoient 
pour lors au diuinferuice: & à cèfte caufe 
quil s’en vint par deuers elle enhabit def- 
guifé,à fin qu’ilne peut eftre recogneu de 
perfonne. Dom Filifel joyeux au pofsible 
pour ces bonnes nouuelles, fe mit foudain 
en équipage à fin d'aller voir la belle Mar- 
fire : mais le grand plaifir & l'efperance de 


bien toft auoir le remede qu'elle luy auoit… 4 


promis,le mettoit en trop plus grande pet 
turbation que s'il euft deu entier dans vn 
camp pour combatre fon ennemy . À fon 
arriuee il trouua Cardoïve fur la porte qui 
le ména en vne belle chambre bien capiflee 
ou y auoit vn beau & riche lit, dans lequel 
eftoit couchee ma dame Marfire, laquelle 
n'eut fi toftveu fon amant ainfi defouifé 
qu'elle fe prit à rire d'vne bien bonne ora: 
ce, Mais luy fe defpouillant en orand’ha- 
Îte feieta tout nu dans le lit auecelle, & fe 
couplans tous deux corps à corps en vne 
fort gracieufe luite, commencerent à s’en- 
trebaifer,mignarder,& carefler de fi ardan= 
te affe@ion qu’en bien peu de tempsilz re 
doublerent aflez de fois l'extreme plaifir q 
le Dieu Amour a ordonné à fes fuietz pour 
le noble trophee de leur viétoire.Dom Fi- 
lifel fentoit vneioye tant demefureec,que 
luy mefmes ne vous la pourroit exprimer 
par fes paroles, ny moy par mon efcriture, 
finon que premierement quelque feconde 
Marfire m'euft faitiouir d'vh f grand heur 
car peut eftre qu’alors d'experience du plais 
fir recompenfetoit la faute du fçauoir , la 
quelle ie recognois maintenant en moy, 
pour vous reprefenter aflez bien vne feli=4 
cité qui m'eftincogneué. Le ne vous diray 
doncautre chofe en ceft endroit, finon que 
dom Filifel concemplant'auec an dede 
uotion, tantoft le vermeil vifage de la bel = 
le Marfire, puis fa blanche & délicate peis 
trine,pouuoitaflez comptédre par fes apaz 
rentes.beautez, combien deuoient cftre 
parfaites & bien acomplies celles qui luy 

eftoïent 
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mL tit dé à 


eftoientcachecs , Elle toutesfois temperant 
fon plaihir parla memoire du brief temps 
que pour lors fon amy deuoit demeurer a- 
uccques elle, luy diften fouzriant : :{ain- 
tenant dom Fihiel,vous n'aurez plus ocaf6 
de vous larnenter que ie ne vous ayme au- 
autant COMIMC VOUS M’aymez : puis que n° 
ayant qu'à ce feul iour Poportunité de vous 
donner cefte faueur, ay voulu faire fem 
blant d'eftre malade, pour auoir le moyen 
de me trouuer feulette auecques vous,met. 
tant{ainfi.qué vous voyez)mon: honneur, 
& ma vicen vn danger , auquelicne me 
fufle voulu ab4donner fi ie n’euffe efté au- 
tant affeétionnee enuers vous ; que vous le 
pourriez eftre enuersimoy. Puis donc que 


vous eftes maintenant afleuré de mon a- 


mour, ne m’importunez plus deformais 
par voz lettres & ambaflades, car toutes les 
fois que l’ocafon s’offrira , ie {eray fort 
ioyeufe d’eftre en voftie compagnie com- 
me ie füis à cefte heure, combien que vous 
n’y puifsiez plus œueres arrefter ; car vous 
n'eftes pas venu fi roft que ie le vous anois 
mandé. Ie cognois bien ma dame (dift Fi- 
lifel) & me tiens maintenantbien certain 
de voftre bon vouloir,&-fçay bien qu'il n'y 
a chofe en moy quipeut meriter de vous 
va fi grand bien, fi la faute de mon meri- 
té neuft cfté fupleée par le ferme amour du 
quel ie yoy,que vous m'aymez.Contentez 
sous donc(dift elle)puis que.ie fais ce qui 
eft en ma puiflance, & ce que me permer 
l’oportunité, laquelle encores que ie la cer- 
che,ne fe pourra de long temps offrir telle 
que nous Pauons maintenät, aumoins que 
ie puifle fçauoir . Dom Filifel receut telle 
douleur de ces.paroles, que Marfire fut cô- 
trainte de le confoler, luy promettant que 
Je plus fouuent qu'il luy {eroit pofsible, 
elle luy donneroit moyen de la voir en ce 
ncfme apareil . Lors Filifel la baïfà fort a- 
moureufement , & la remercia de fa pro- 
meflé, Il n’auoit encores demeuré vne bon 
ne heure en ces plaifirs , quand Cardoine 
leur courut dire que les damoyfelles arri- 
Uolent:aumoyen dequoy Filifel ne fut feu 
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faucurs à vous m'auez faltes,ne me retour 












































83 
lement contraint d'äbandonner la iouyf- 
fance de fa dame , mais encores de fe te. 
nir long temps caché,iufques à ce qu'’auec 
grand’ peine lon trouua moyen de le faire 
forur . Ainfi.s’en allanon moins ioyeux 
de à bonne fortune,que trifte pour la brief 
ueté du temps. Maisil ne fuft fi toit efloi- 
oné de fa dame qu'il commença à la defi- 
firer , & fouhaiter , & à fe pafsionner pour 
l'amour d’elle plus que jamais, de forte 
que pour trouuer quelque confolation à 
fonennuy, lelendemain il lui refcriuit vne 
lettre telle comme il s'enfuit. 


Lettre de dom Filifel de Montefhin 
à Marfire, 


À la belle & gracieufe Marfire,dom Fi- 
lifel de Montefpin enuoye le falut qu'il a 
perdu par la plus douloureufe maladie qu’ 
il ayt encores efprouuce, Helas, ma dame, 
fiiamais ie vous ay aymee de bonne affe- 
€tion , maintenant 1€ meurs du tout pour 
votre amour, & fiiamais. l’ay eu quelque 
efperance de jouit de voz diuines beautez, 
maintenât ie fuis au dernier defefpoir pour 
le long temps qu’il me faudra demeurer 


fans plus auoir la iouiflance du bien, du- 


quel par voitre grace t'ay goufté & fauouré 
la tranquille & gracieule douceur. Siray 
eu quelques defirs par cy deuant, ay de- 
firé de façon que ïe ne (çauois ce que 1e 
défirois: mais, maintenant eftant apris 
par l'experience , ie fcay que ie defire le 
plus orand bien qu’il eft poffible de defi- 
rer, fans qu'vn autre qué moy fçache, ny 
puife fcauoir,combien eft extreme le plat- 
fix que ie defire, Jufques 1cy , ma dame, 
ie me fuis tourmenté pour voir les praces 
aparentes de voftre beauté, par lefquelles 
vous pouuez afluiertir à voftre feruice Îes 
cueurs des hommes plus barbares : maïs 
maintenant ie me tourmente pour iouir de 
voz graces fecrettes, defquelles feul entre 
tous l'ay metité la iouyflance . Helas, ma 
dame, faites ie vous fuplieique les grandes 
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94 
nent en vn plus grand ducil, & ne me de- 
niez pointleremede, lèquelen baifant voz 
belles & blanches mains ,is vous fuplie 
m'ottroyer aufsi toft comme la douloureu 
fe pafsion en laquelle ic fuis le requiert. 


Apres que la belle & gracieufe Marfre 
eut receu cefte lettre,elle enuoya dire à do 
Filifel qu'il la vint reuoir ainfñi qu'il auoit 
acouftutné au commencement: ce qu'il fit 
& la trouuafeule auecques Cardoine dans 
vne fale, & l'embraffant par grand amour, 
luy baifa mile fois fes beaux yeux, & fa ver- 
meille bouche, la fupliant luy donner lieu 
oportun pour parler plus priuément enfem 
ble. Elle luy promettoit facilement tout 
ce qu'il demandoit, fans neantmoins tenir 
fa promelffe l’entretenant toufiours d’efpe- 
gances. Ainfi fe pafferent plufeurs iours en 
continuelles lamentations,lettres,ambaffa 
des, & autres importunitez de dom Filifel, 
la fupliant maintesfois de fe defcouurir à 
vne de fes Damoylelles, nommee Carie, 
qui eftoit fort priuee d'elle, & gracieufe: 
Ou fi elle ne.fe vouloit deceler elle mefme 
qu’elle luy permift de ce faire , cat autre- 
ment il ne voyoit pas beaucoup de moyen 
pour paruenir à ce qu’il defiroit.Mais tant 
s'en fault que Marfire luy vouluft acorder 
cefte demande, qu'elle faignoit eftre cour- 
roucee de l'en ouyr feulement parler.Tou 
tesfois elle fe decouurit finablement 4 fa 
damoyfelle Caric , & acorderententrelles 
de faire venir dom Filifel de nuyca fin d'a- 
païfer fon ennuy.Mais fi toft qu'il fut auer 
ty de ces nouuelles, peu s’en fallut qu’il ne 
perdift le fens de grande ioye : car 1l eftoit 
prefque fur Le point de mourir, pour ne 
pouuoir plus endurer l’ardante affetion 
qu'il auoit d'aller voir fa dame , en lieu,au- 
quel il peut céperer fa douleur par la iouif- 
fance de fes defirs . En ce tempsdom Ro- 
gel n'eftoit plusen Athenes, par ce qu'il 
auoit efté mandé de Conftantinople : & 
d'autant qu'il vouloit emmener dom Fili- 
lifel ,il faignit fi bien d’eftre malade que 
dom Rogel s’en alla tout feul , s'aperceuât 
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toutesfois aflez bien de la maladie de fon 
compagnon encores qu'il ne luy en cuft 
rien defcouuert, Ainfñ demeura dom Fili.… 


{len Athenes, pour mieux iouyr de fes a. M 


mours, lefquelles le grand croniqueur Ga- 
le:fis a ainfi voulu d’efcrire tout au lons, 
par ce que les beautez & bonnes gracesde M 
Marfire, qui peurent caufer tant de peines M 
& de plaifirs à dom Filifel, luy fembloienc M 
dignes d'eftre mifes en perpetuelle memoi 
re. Au moyen dequoy nous pourfuyurons 
À vous en reciter tout ce quinous en à cfté 
laiflé par efcrit, : 


Comme dom Filifel alla voir de nuyt la | 
belle Marfire , @ des gracieux propos qw'il 
ent auec elle , > la Damoyfelle Carie. 

CHAP. XVe 

Arfire meftant moins amoureufe, | 

de dom Filifel,que luy d’elle,com®. 

bien qu’elle n'en fift femblant,luy, | 

manda que de nuytil vintparlerä elle, & 
qu'il entraft pat vne feneftre Ou Carie l'as, 
tendoit pour le mener en fa chambrein= ! 
continent que les autres Damoyfelles fe” 
feroientretirees,par ce qu'elleseftoiét cou- 
ftumieres de fe coucher affeztard. Soudain | 
que la nayt fut venué, dom Filifel ne fut | 
ES fe trouver au lieuacordé, &e= | 
{tant monté par vne efchelletrouuala Das | 
moifelle Carie, laquelle ilembraffa com | 
me celle à qui il portoit grand’amytié,pa£s à 
ce qu'elle luy auoit mandé qu’elle l'entre | 
tiendroit pat tous les moyens qu'il luy fe | 
roit pofsible en labonnegrace de fa mai= 
‘ftrefle. Adonc Filifel la tenant entre fes 
bras, & la baifant,luy dift, Helas ma chere. 
fille, comme vous pourray-ic jamais recô= 
penfer du grand bien que vous me faites 
auiourdhuy? Seigneur dom Filifel(dift Ca- 
rie)ie ne fçaurois tant faire pour vous que 
vous ne meritiez beaucoup d'auantage , & 
vous affeure que des la premiere fois que” : 
ie vous vy,& que: ie m'aperceu de Ja peine ! 
Jaquellevous fouffriez pour l'amoutdema | 
: dame 








| 
| 


| 
| 


Dame Marfire ma maifitefle, ie commen 
çay à vous porter vne grande amitié , & a 
prendre compafsion de vofire mal: partant 
regardez l'endroit ou il vous plaita m'em- 
ployer, car il n°y a chofe pour grande qu'el 
lefoit, laquelle ie ne face trefvolontiers à 
fin d'obeir à voz commañdemens.Ce pen- 
dant qu’elle vfoit de ces gracieux propos, 
dom Filifel la tenoitembrafice,& lui difoit 
Las dites moy, ma dame Carie , en quelle 
fâçof ie pourray recognoifre be plaifir que 
vous m’auez moyenné,veuqueie ne l’e- 
ftime moins que de m'auoir fauué la vie. 
Celà n’eft rien(refpondit elle)car j’ay bien 
encores à faire d'auantage pour vous, puis 
que ma Dame me le commande: & me 
| plaiftbien, veu que quelquefoys elle de- 
uoit eftre amoureule, que cefoit d'vn fi 
preux Cheualier comme vous eftes., car 
vous ne metitez moins fa bonne grace 
pour voftre prouéffe,G par la ferme/& loial- 
: lc affe@ion que vous luy portez : Ie vous 
prie(dift il)ne tenez iamais celz propos, cat 
à La comparaifon de ma Dame,ie ne pour- 


Î 
| ne ; . 

{ zois rien meriter outre ce dont elle m'aren 
L 


| 


du digne par fes faueurs. Monfieur (dif la 
Damoifelle) ie ne puis pl” demeurer auec- 
que vous,car ie crains d'eftre demande: 
mais atendez moy iufques à ceque ie re- 


| tourne & quandil fera temps ie vous vien- 
| “dray querir, & vous meneraÿ là ou vous 


| debrez. A tant s'en alla la Damoyfelle, & 


dom Filifel demeura tout quoy en aten- 
dant le temps de fa bonne fortune , fans 





| Jaifler pafler vn {ul quart d'heure quine 


| luy durait plusd’vn an, tant eftoit ardant le 
| defir qu'il auoit defe trouuer bié toft auec- 
| ques fa Dame, Ayant ainfi atendu quelque 
| efpace de temps,elle retourna portant en fa 

main vne chandelle allumeedans yvn chan- 
| delier d'argent doré. Apreselle venoitla 
| belle Marfre prefque toute nué,fans auoir 
|. autre habillement qu'vn manteau de fa- 
| tin blanc fur fa chemife .Incontinent que 

doi Filifel l'eut auifee il [a courut acolet 
| &baifer d'vne fort bonne orace , difant 
| Last ma Dame, combien eft grande la fa+ 
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ueur que vous me faites en me venantainfi 
voir auecq” vn Aâbeau, Marfire luy refpon- 
dit, Le m'en voys coucher ,atendez vn peu 
que mes Damoifellesfe foient retirees,\& 
puis Carie. vous viendra: querir : à Dieu 
foyez, carie ne puis-arreftericy-pluslong 
temps, Ainfis'enallalabelle Marfire fans 
ouyt la refponfe de dom Filifel, lequel a- 
tendit énuiron vne heure & demye, puis 
ouyt en vne prochaine chambre quelque 
bruyt de piedz que faifoit la:Damoyfelle 
Carie, laquelle le venoirvoir, &:luy dift 
tout bas, Ou eftes vous feigneur Filifel.: 
Eft-ce vous (refponditil)} ma chere amye, 
ma dame Marfire: Jefüis; dift Carie, cel-- 
le qui bien toft vous menera vers voftre 
Dame. Lors dom Filifel s’aprochant d'el- 
lePembrafla par grand affedtion, & luy 
dift, N'eft ilencores temps, ma grande a- 
mie, que je m'en aille iouyr de la plus grä- 
de gloireque ie {caurois receuoir en ce mô 
de. Monfcigneur {réfpondit elle } atendez 
moy vn peu icy, car Laurence, & Fabrine 
ne font pas encores retirees, & fi ont a- 
couftumé dé fe coucher les dernieres . Mal 
encontre leur puifleauenir (dift dom Fili- 
fel)puis qu’elles me font caufe d'vn fi gräd 
malle m'en vois, dift Carie,& incontinent 
qu'elles féront couchees, ie vous retourne 
ray querir: ce pendant ‘faites dé forte que 
vous laifficz icy voz habillemens , & vous 
les y reprendrez demain au matin à vo- 
fire depart, Ainfi s'en alla la Damoyfelle, 
& dom Fihifebtantoft apres defpouillatous 
fes veflemens , atendant Carie, laquelle 
ayant trouué fon oportunité ne faillit à 
Je venir retrouuer, & [uy dift, Donnez 
moy la maïn , & vous ‘en venez auccque 
moÿ,carie vous metträy au lieu ou voftrs 
cueur repofe. Ainfi s'en allérent ous deux 
à taftons iufques en Ja chambre ou la 


belle Marfirerepoloit,& lors dom Filifel fe 


jetant nu dedans fon lir,elle lereceutentre 
fes bras | & commença à Icbaifer fort a= 
moureufement, auec vn fi grand plaifir du 
Cheualier qu'il fetoit impofsible fe faire 
croire à aUrres qu'à Œux qui ont expez 
rimenté 
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69 LE DIOVZITES 
simentéyne figracieufe fortune:Entre ces 
amoureux embraflémens ; la belle M arfire 
en foufpirant lay dift,meiotenant,dom Fi- 
lifl,pouuez-vous croire queiewous aÿme 
autant ou: plus que vous m'aymiez , puis 
que-pourvoftreamaurjiemme mes euVn fi: 
granddanger qü'iln'}dipartieéni moy, qui 
netrelaille de grandecrainte «Ma dame, 
édiftil)ie croy queie fhis le plus heureux 
Cheualier-quioncq' nafquic demere ,; me 
voyantainfiiouyr des grandes excellences 
duélefbuuerain Dieu vous a'donnees ..0 
moi bien fortuné,quiay par cy deuant peu 
meriter vn fi gräd bié,8&:quien peux main- 
tenant iouÿr, alec l’afèaree ceonotflance 
de Ja parfaiéteaffectionque vous mepor- 
rez, Ainfiliouyt tout yn long temps. dom 
Filifel desamours de la-belle &: gracieufe 
Marfire,&auecq’ yne ioie que lonné vous 
pourroitexprimer, iluydifoit alors qu'ilz 
s’entr'embrafloient le plus afteétueufeinenit 
Helàsyma Dame, que n'auons nousicy.vi 
fläbeau allumé à finid’acompagner le orâd 
plaifir queie receurois en contemplät voz 
éxctllences;-auec celuy lequel 1e reçoy 
maiñtenäntiéftant priué de vofire veuë:ve- 
titablémetir, ma Dame, ie finirois ma vie 
en vase fi grâde gloire; fi ie ne remperoïs ma 
ioye par ledouleur & ie fens.defidien moy; 
confiderant que déuanc lesiour,ieferay, con 
traiut à me depattir de vous<£n ces amour 
reufes careffes des deux ämantspafferent le 
farplus de ta nuybiufques à: ceque:l4 lu 
miere du iour aparut pour méttre ‘en plus 
grädestenebres dom Filifel,te.contraignät 
à perdre de veué la belle lumiere defa Da- 
me.ll euft volütiets demeuré .encores tout 
ce jour auecelle, fi elle l'euft voulu confen 
tir, mais voyant-qu'il, lujy eftoit force de 
s'en aller, il prit. fon.çongé d'elle, Pem- 
braffant, baifant, & careflant en routes les 
manieres dont il fe -pouuoit auifer. A 
donc Carie l’émena au lieu ou il auoit faif: 
fé fes habillemens, maisil n’eftoit encore 
reueftu, quäd la belle Marfire toute en che- 
mie le, vinttrouuer,auertiflant faiDamoy: 
felle dene mener que le moias, de bruyt 
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aw’ellé pourroit. Dom Filifel embraffafä 
Dame pat grand amour puis defcédit auce: 
efle & Carie en vne chambre,qui eftoit def+ 





fouz éelle‘ou 112 eftoïent premierement.Ax | 
lots il pritde rechef côpéide fa Dame,& aw 
departir Carie luydift qu'il s’afsr:en vnel | 


chaite qui eftoit aupres de luy, ce péndant: 


qu'elle troirouurir vne fenetre par laquels | 
fe il deuoit fortir.Maïs:auant que la fenei, | 


fire fuit ouuerte,la belle & gracieufe Mar- 
fire reuintd# rechef voir lonamy, lequella 
baifanupiafienrs fois luy dift-, Ma dame ie 
vous fuplie retournez vous coucher car vo* 
vous pourriez big motfondie. Le n'en feray 
rien (difbelle)car ie n’anray point lecueux 
affeuréiufques à ce 4 ie vousvoye dehors. 


Etbien ma dame,dift-il,quand eft ce que ie} 
vous terourneray voir? Quand ren auray: | 
l'oportunité { diltelle) ie le vous feray {ça 


voir;Encesientiefaites 11z fe deparurent a 


pres maintsamoureux baifers; non fansle, $ 
grâd einuide dom Fihfel pout fe voir ain- ,1 


fiefloignerde à Dame, laquelle s'enretour 
na en fonir, & Îuy en fonlopis:Orlelens 


demain il fe trouna tantioyeux & tant a: 


laigre contre fa couftume ; que chacun fus f 


cfmerueillé de cefte nouuellei& 14t foudai- 


ne mutation de fon vifage. Ce iour mefmeés :| 


il difna & foupa auecle: Due, en figraud | 


plailir &gayeré decueut:,qu'ilrefouiloit | 


toute la coimpagnie-pat mille fornettes. & | 
gracieufes raillctiestéllement-qu'il defcour 


uroit-affez:par fon ioyeux maintien le con: 
centement défon cueur.Le foir de ce mel- 


meiour fe promenät pâr la ville il aperceue. | 


à vne fencftre;la belle &gracieufe Marñre, | 
au moyen déquoy.toutuicontinent il luÿ. 


refctiuie &-enuoÿa parfon page vne lettres 


detelle teneur: 1: a 


Lertre de Filifela Marfire, 


A la belle & gracienfe Marfire,dom Fils. 
fel de montefpin enuoye le falut duquel 15 
iouyft à fon grand contentement:. La ioye | 


en laquelleie fuis, eft-fi, grande ; que 1e: 


nefçay auecq' qu'elles paroles ic la, doys 


louér;, 





four, à fin que fa louange puifle eftre com- 
parce à fa grandeur.Q moi le plus heureux 
de tous les Cheualiers du môde! puis qu'il 
vous pleu, ma Dame, me faire digne par 
voz faueurs de ce que par moy-mefmes ie 
nepouuois aucunement mernter, Cefte 
Jetrre feulementeft pour vous faire enrédre 
ma grande liefle, par laquelle vous m'eftes 
maintenant redeuable de ce qu'elle ma fait 
mériter, quielt que ie retourne bien toit 
par deuers vous, pour prendre la mefine 
iouyffance de voz beautez qu’il vous à pleu 
m'otroyer la nuyt paffee , à fin que par ce- 
fte nouuelle ioye ie puifle guerdonner l’en- 
nuy que j'endure au temps que je ne puis 
touuer Poportunité d’vn fi gräd bien.Par- 
quôy, ma Dame, ie vous fuplie m'entrete- 
nir toufiours en vn tel heur, à fin que vous 
qui auez efté la caufe dont ie fuis enléué en 
vn tant hault degré pour le prefent,ne foiez 
Ja caufe de ma miferable ruine pour Paue- 
air.Maïis à fin que vous ne me puifsiez re- 
prendre de vous importuner par trop , ie 
mettrai fin à ma lectre, en baifant milefois 
oz blanches & delicates mains pour la 
memoire de Ja paix qui s'eft enfuyuie de 
Ja guerre paflee, Le me recommande auffi 
a ma chere Carie,la fupliant me pourchaf- 


fer en bref, le temps tant defiré auquel ie 


puis renouuelier l'heureufe ocafion de ma 
gloire, 

Comme dom Filifel alla voir de jour la bel. 
le Marfire , @r des gracieux propos qu'il eut 
auec elle, la Damonyfelle Carie, 


CHAP. XVI, 


uoir enuoyé cefte lettre a la belle 
Marfire,ains le lend:mainl’allaen- 
cores vols,& l'ayant trouuce en lafale auec 
ques Cardoine & Carie,& apres luy auoir 
Fait les reuerences acouftumees , elle luy 
dift en fouzriant, IL apert bien , dom Fili- 


D Om Filifelne fe peut contéter d’a- 


N fclquel'acompliffement de voz defirs vous 
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à fait tout autre que vous n'eftiez, car ic 
veux bien que vous fachez que icne vous 
trouuay oncques fi beau , ny fi ioyeux 
comme ie vous ay trouué hier, & comme 
le vous voi encores maintenant Vrayemét, 
dame (diftle Chevalier) il eflait bien rai- 
fonnable que par la iouyflance de vofire 
beauté, la mienne s’acreuft & que ma nou. 
uelle ioye fuft le tefmoignage de mon 
nouueau contentement.. 11 me plaift bien 
(dift elle) de vous voir en fibonne difpofi. 
üon, car deformais vous ceflerez de m'im 
portuner par voz infiniz meflages, atendu 
qu'ilne vous refterien que vous me puif= 
fiez plûs demander, ny à moy que ie vous 
puifle otroyer , ayant enticrement aban- 
donné mon vouloir au voftre, & mon hon- 
neur à la difcretion que i'ay penfé eftre en 
vous. Helès, ma dame ( refpondit Filifel) 
ne ne dites iamais que dorefenauant ie 
ne pourray plus vousfuplier de me depar- 
tirvoz faueurs, veu que jen auray trop 
plus de necefsité que ie n'euz onc ,:cat au 
parauantqu'auoir iouy d'yne telle oloire, 
mes defirs tendoyent ä*yne chofe dont ie 
n’auois Ja cognoiffance pour ne l'auoir ex- 
perimentec: mais maintenant ie defire vn 
bien, duquel ie fçay & cognois la srandeur 
vous affeurant quele bon fens me defau- 
dra pluftoft, que le defir de le continuer. 
Commenct{dift Marfire d’yne fort bonne 
grace) voz defirs ne doyuent donc jamais 
acheuer? vous fçauez bien mon bon amy, 
qu'vn jour , & peut eftre bien toft, force 
vous fera de cefer voz ardantes affections, 
tant pour vofire bien,commepour le mien. 
Puis donc que par contrainte 1l vous y-faut 
mettre vne fin , il feroit meilleur quece 
fuft des maintenant, quele parfait acom 
pliflementde voz defirs ne vous laiffe rien 
plus que defirer.Ma dame ( dift Filifel } la 
fin dont vous parlez ne {& pourra trouver 
en nes defirs:& quant à moy,ie ne la fçau- 
rois otroyer au ferme & loyal amour que 
ie vous porte, iufques à ce que la fin de ma 
vie donne pareillement-fin à toutes mes 
autres affections, Partant , ma Dame, fi 
E ? Yous 


































































































































































































































































ARTE Nano Qu à pensent 
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vous m'aymez commeie vous ayme , "le tenda que ie vous ay donné toute l'affe= 
vous fuplie neme dite plus queie cefle étion qui pouuoit eltre en moy: car fi l'ay= 
Pardant defir qui eft én mov de continuer me volire Damoifelle Carie ; ceft pour les 
Jaiouyffance de volire dinine beauté, ven grandes obligacions dont ieluy fuisrede- 









guere n'ay autre bié que celuy là quipuif uable-à voftre occafion, & aufsi pour la | 


fe recompenfer le mal, lequeliefouffrea= pitié qu'elle a toufours eué de moy en ma 
Jors que ie fuis feparé de vofire copagnie: douleur.En bônefoy (dift Martire en fouz- 
Adonc-d'vne fort bonne grace Marfireluy  siant ie feroys bien contente qu'il n’y euft- 
dift, Vous n’eftes point trompé en ja= point vn fi grand arnour entre vous deux 
mour que vous me portez, Car s'il m'e- comme voz carefles le monftrent.. Dom 
floir polsible,ie ne voudrois iamais tour de Filhifel Pémbrafla gracieufement &duy dift, 
ma vie eftr: eflongnce de vous vne feule Ma dame ie ne puys aÿymer que ce que 
heure, tant eft grand le plaifir que iéreçoÿ vous aymez, car ma volonté depend entie- 
de voire beauté &' de voz bonnes races.  rementde la voftre, Puis la fupliant deluy 
Dom ilifel la remerciant mile foys de donner lieu plus propre pour parler à elle; 
fon bon vouloir, & difant que fon #randa- & pour rencuuellér la iouyflance de fes 
mour ne pouuoit eftre guerdonné que par deéfirs, & elle luy promettant qu'elle le fe 


A 


vn pareil, la pritentre fes bras luy baifant roit à toutes les foys qu'il fuy feroit pof” 


& rebaifant rantoit fes beaux yeux , puis fible,leurs gracieux propos, & leursamoux | 
fa vermeille bouche, &:quelquesfoys fa reux baifers furent interrompus’pat la ve= # 


blanche & delicate poitrine.Ce pendantla nuë des Dames & Damoyfélles de Marñis 


Damoyfelle Carie s'aprocha aupres d'eux, re, qui la trouuerént trop plus belle quel : 


& dom Filifel l'embrafla &ibaïfa par orand le ne l’auoient laiflce; pour la naifue & vers 
affkétion, difant , © ma chere & gracieus meille couleurque les carefles de (on amy 


fe Carie, combiemie fuisioyeux de vous {uy auoient fait montérau vifage . A tant | 


voir, Seigneur dom Filifel (diftlors Ca+ nous laiflerôs ces deux amätsen Athenes” 
rie ) vous auez raifon dé m'aymer, car auecques tout le plaifir qu'il leur eftoic 4 


ie vous iure far ma Foy qu'apres ma dame pofsible de prendrel'vn de l'autre à la def-. : 
Marfire ma maiftrefle , iln'ÿ a perfonnage frobee,& retournerous dans Gonftantino= # 


au monde que ayme de fi bon coeur ple,en la compagnie des plus-grans Roys, 


comme vousitant pour fPamout queielcäy Empercars, & Princes, ui furent onc en. * 
; P 1q P ; 


qu'elle vons porte, côme pourcéquevous tout l'vniuers. 
meritez beaucoup plus que l'ämour d'yné 


fimple Damoyfelle comme iefuis. Atant Comme Bruxerbe lecrefbelu Roy de Maf. : 
s’en alla la Damoyfelle Carie apres auoir fagettes,viné 4 Conffätinople defjier le Prinas 


encores tenu quelques autres gracicuxide ce dom Florifel fur Poffenfe dela Royne Si W 


uisä dom Filifel, lequel apres qwellefur donie. 

departie dift à Marfire, l'ayme tant cefte 

Damoyielle, &'mefemble tantgracicufe, CHAP, XVII. 

& bien auifee , que bien peu s’en fault que a 

ie ne meure pour fon amour . Marfire luy Es Roys, Empereurs , & Princes e- 
L loicnt: 

bien à gré,prenez la, & me laiflez en arrie- le temps en grand’ pompe & ma 

re, Lasima dame (dift Filifl) ne tenez ia- gnificence auecques tous les plaifirs dont 

mais relz propos, & vous’affeurez que pour 1lz fe pouuoient auifer : &lorsla Grece 

ce regard ie n'ay autre amour que le vos" eftoic' tant bien fournie de Cheualiers er< 

fé ,comme auféi ie n’en pourroisauoirjat rants, qu'ilne fépañloit matinny foir,que 


diften riant , Puis qu'elle vous vient tant ftans dans Conftantinople, paif 


lon 
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fon ne veit atriuer en la cour,maintes bel. 
les & eftranges auentures. Entre lefquelles 
vaiout comme les Princes fe leuoient de 
table ,ilz virent entrer en la fale du feftin, 
yn Cheualier prefque de hauteur de geant 
combien qu'il femblaft eftre de plus gran- 
de force, par ce qu'ileftoit bien membru 
& de fort gros oflemens. Il auoit le regard 
fuperbe & furieux, les yeux gros & enflez 
hors de la teite ; le nez large & aplaty, a- 
uecques les narines fort ouuertes , les le. 
ures orofles, & les cheueux noirs & cref- 
pelus à la maniere des mores.Il eftoit armé 
d'vnés riches armes,& deux Efcuyers por- 
toient l’vn {on armet, l'autre fonefcu , au- 
quel eftoit reprefentee & portraite au na- 
turel la belle-Diane. Ie nefçay lequel des 
deux cau{a plus d’esbahiflement aux Prin- 
cefles orecques, ou la beauté de ce portrait 
ou la laydure du Cheualier: mais Le doute 
qu'elles auoient de fa venuë, ne fut moin- 
drè , encores que des fon entree toute Îa 


compagnie coonent aflez par fon efcu ce 


qu'il auoit en {on courage, neantmoins le 
Cheualier leur demanda auec vne horrible 
voix , lequel d’eux eftoit dom Florifel de 
Niquee.Dom Florifel cognoiflant la hau- 


te cheualerie de Bruzerbe par fon braue 


| maintien , feleua , & dift Cheualierie fuis 


1 


celuy que vous demandez, y a il chofe que 
vous vueillez de moy ? Ie remercie les 
dieux(ditil}de ce qu’ilz m'onticy conduit 
entemps oportun pour gaigner la gloire 
que ic defire, s’il plaift à la fortune me 
Potroyer , en me faifant Seigneur de vo- 
fre tefte . Et quand encores le contraire a- 
uiendroit,fi eft ce que l’auray dequoy me 
contenter en ma perte, Me voyant tenir 
compagnie à vn infiny nombre denobles 
& preux Cheualiers, lefquelz ont päreil- 
lement perdu leur ancienne renommee, 
pour acroiftre d’aurant la voftre. A raifon 
dequoy, trefexcellent Prince, auecqne la 
reuérence qui eft deué à voitrearandeur, 


& que ie vous garderay par tout ailleurs | 


fors en cefte querelle, ie Bruzerbe le cref. 


pclu Roy des Maflagettes , dy que vous 




















































auez faucé Ja foy, de laquelle vous eftiez 
redeuable à Ja Roine Sidonie, pourle vray 
& chafte amour qu’elle vous portoit , en 
jouyflant de fa beauté par voftre trompe. 
rie, contre le deuoir qu'vn fi grand Prince 
comme vous eftes, deuoit à vne fi haute & 
excellente Princefle comme elleeft: ce 
que ie vous maintiendray ma perfonne à 
la voftre : à fin que s’il plaift à la fortune 
me fauorifer , ie puifle par vn feul combat 
me conquerir trois grandes oloires : l'vne 
en vainquant vn tel Cheualier, qui n'eft 
encores acouftumé qu'à eftre vainqueur: 
l'autre en'me donnant maliberté, & en 
efpoufant la plus belle Princefle du mon. 
de: la derniere en prenant la vengeance 
du tort que vous auez fait à la Roine Sido- 
nie, Apres que le Roy euft acheué de par- 
ler,do:n Florifel luy refpondit fort douce- 
ment: Seigneur Roy Bruzerbe , ay oca- 
fion de vous remercier des louanges que 
vous m’auez donnees:& veritablemêt vous 
monfirez bié que voftre force de corps eft 
acompaonee d’vne bonne difcretion de l° 
efprit , en louant la prouëffe de vofire en- 
nemy:à fin que fi vous eftes vainqueur, vo 
fire louange foit d'autant plus grande:& fi 
la fortune vouseft contraire, que la honte 
en foit d'autant moindre. Quant à ce que 
vous dites que l'ay offen{é la Roine Sido- 
nie, & le deuoir d’vn fi grand Prince com. 
me ie fuis : ie vous refpons, & en apelle 
Dieu àtefinoing , que la rufe dont r vlay 
enuers elle, ne futian.ais pour l'offenfer: 
mais feulement pour fauuer de la rigueur 
de fes loix, mon cheramy ,le trefexcellent 
Princé dom Falanges d’Aftres, pour l’a. 
mour duquelie fouffry la force qui luy e- 
ftoit preparee. Mais cela, & tout le furplus 
quiie paffa entre la Roine Sidonie & moi, 
füt contre ma volonté, & feulèment pour 
garantir la vie à mon compagnon. Cecy. 
vous maintiendray iéeflre vray : & neant- 
moins, pour la reuerence que ic porte à cel- 
le qui vous enuoye à vne tant ctuelle & 
iniufte entreprife, ie poutchafferay en def- 
fendant coursgeuf@inent matefte, que la 
E 3 voitre 
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yoftre vous demeure encores affeuree. A. ftres: &:partantma dame, à finde vouso- 
uecques ces conditions , & l'afleurance en beïr, ieluy donneray demain au matin 
tel cas requife, j'accepte le combat: Le câp toutes les faueursquevousmefmes auife- 





{era au lieu acouftumé deuanrcepalais, & rez, En ces gracieux propos 1iz pailerent 


vous y afsigne iour à demain au matin, prefqueleiour entier, durantitlequel par 
vous promettantpar cépage que fivous toute la vile-ne:fe parloit d'autre chofe 
m'y attendez ; ic meflayeray à fatisfaire à que du combat qui eftoit acordé au lende- 
voltre demande,& à monhonneur, Adonc main. Sur le foir dom Rogel artiua dans 
il bailla fon gant pour gage , que le Roÿ  Conftantinople, & fut receu au grand plaï 
prit:& ajnfi demeura lecombatacordé au fr de tous,mefmement dela Princefle Leo 
lendemain.Incontinent apres,le Roy Bru nide encores qu’elle diffumulaft aucune- 
zerbe fut mené en vn beau lopis,qui regar- ment fa ioye: mais Ja Princefle  Siluie fe 
doit fur les iardins duPalais : mais. neant- trouua en forterand ennuy pourl'abfence 
moins ce combatne pleut gueres à toute de dom Filifel, croyant qu'il deuft eftre 


la compagnie ; mefinement à la Princefle demeuré malade: & en mefme fafcherie ! 


Helene , ny à Arlande Royne de Thrace: eftoit l'{nfante Anaxare , qui l'aymoit de 
carle Roy leur fembloit de fort grande tout fon cueur,comme celuy qu’elle efti- 
prouéfle , comme de faitil eftoit Pvn des moit deuoir eftre vn iour fon elpoux, Dom 


plus excellens Cheualiers de fon.temps. Rogel fuft fort ioyeux d'eftre arriuéen vn 
Orainfi qu'il fortoit hors delafale, dom temps fi oportun,pourafsifier au braue cüa | 


Florifel s'en vintau lieu oueftoientJes da- bat lequel fe deuoit faire le lendemain. 


: 
| 


: 


mes aflemblees, & dift d'vne fort bonne Or dom Florifel fe confeifa fur la minuit, | 
grace à la Princefle Helene fon efpoufe: & demenra.en prieres iufques au point du 
Ma dame ie vous fuplie me dôner demain  iour quil receut le corps denoftre Seigñs | 


au matin quelque faueur de voñire beauté, Lefus Chrift ; le fupliantyar grand’ deuos 
à fin que la force laquelle ie receuray par tion, qu’il luy donpañt la viétoire. de fon 
ce moyen, fuplie à ce qui me pourroit de- ennemy, commeil la luy auoirdonneeen 


faillir contre la prouéfle du Roy.Monfieur tous les autres combatz qu'ilauoitfoufte- 
(dift elle) voftre haute cheualerie vous  nuz pour.celte mefme querelle . Les Roys | 


pourra afleurer du danger du combat, car dom Quedragant d'Irlande , & Frandalo, 


quant à moy en vous octroyant ce quede- par le commun acord des combatans,furét | 


mandez,ie vous afleurerois plufloft contre conflituez lesiuges du combat , auecques 


mon offence,que contre celle dontla Roi- neuf cens Cheualiers pour la feureté du, 


ne Sidonie vous accufe,Etfe rouinantvers camp. 
Ja Royne Arläde qu'elletenoïit par la main- 
elle luy dift:Trefexcellente Roine,ie fuplie 


Du cruel combat que dom Flerifel eut à l'| 


Î 


(| 
h 
} 


voftre beauté donnerau Prince dom Flo- encontre du Roy Brugerbe le Crefpelu en la | 


rifel mon Seigneur , la faucur qu'il a vou- prefence des Princes &o Princeffes de Grece. 
Ju auoir de moy, caril fe tiendra tresheu- 


reux de la receuoir d’vne fi belle & noble 
Princefle comme vous eftes. Arlande luy. CHAP. XVIII. 
refpondit fort gracieufemét:C’eft vne che- 
fe crefraifonnable queie face ce que vofire 
grandeur me commande;attendu mefme. 
ment que ie ne deniay jamais mes faueurs 
au noble Prince dom Florifel,encores qu'il 


Efia les rayons du cle foleilcoômen 
çoient à refpandre leur lumiere fur | 
la terre,quand l'excellent Prince dô | 


ne les ait voulu receuoir qu’apres Jesvo- Florifel de Niquee, & le puiffant Bru- 


zerbe 
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zerbe Roy des Maffagetres, fe firent armer 
de leurs belles & fortes armes. Tantolt a - 

res les deux iuges acompagnez de leur ca 
nallerie,& de plufieurs fifres & tabours, s'é 
allerent conduire dans le camp le Roy Bru 
zerbe, lequel eftoit monté für vn haulr & 
fort cheual,enharnaché de drap d’or,auec- 
ques toutes fes garnitures à l’auenant. Ce 
Roy portoit les mefmes armes qu'il auoit 
leiour au parauant , excepté le feul efcu: 
car fçachant la gracieufeté dont Florifel a- 
uoit vié enuers la pourtraiture de Diane {à 
fille, au combat qu'il auoit eu contre le 
Roy de Gaze, il prit vn autre efcu, auquel 
efloient paintz deux forts geants ételtez,. 
Se vn Cheualier, qui lereprelentoit,tenans 
leurs deux teftes par les cheueux , lefquel- 
les il donnoit à vne damoyfelle : A bonne 
ocafion le Roy des Maffagettes portoit ce- 
fie deuife: car il auoit occis ces geans en 
camp de bataille , fouftenantluy feu] con- 
treles deux le party de la Royne de Tol- 
chon, à laquelle ilz auoient defia ofté vne 
grand’ partie de fon Royaume : & partant 
elle eftoit aufsi pourtraite en fon efcu . En 
telle maniere le poiffant Roy fut mis dans 
lecamp , eftans defia tous les Princes & 
Princefles aux feneftres, & galleries du pa- 
Jais pour regarder le combat. Or .ce pen- 
dant que les luges alloient querir dom Flo 
rifel pour le conduire en pareil arroy, Bru- 
zerbe demeura lons temps elimerueillé, 
quaodiil apercent la painture de l'efpou- 
uentable combat d'Amadis de Grece, & 
de Furio Cornelio. Adoncques leuant 
les yeux vers les galleries du Palais,ille re- 


-COgneut Entre tous les autres Princes par 


la reffemblance de fa pourtraiture : & fe 
mit à Le regarder fi enteotiuement,, qu'il 
ne pouuoit retirer fa veué de deflus luy:tät 
auoit de force le fouuenir des haultz & in- 
credibles faitz d'armes, dont fa clere re 
nommee auoit defia plufieurs fois enu1- 
tonné toute Ja terre, Mais file Roy Bru- 
zerbes’esbahit de la prouëfle de l'Empe- 
reur Amadis,il ne fuft moinseftonné de la 


| beauté de l'Infante fortune, laquelle eftoit 



















































entreles bras de la Royne Finifiee : car la 
petite fillette l'aymoittant,qu’elle ne pou- 
uoit iamais eftre en lieu ou elle ne fuit. Le 
Roy donc ayant aperceu fa diuine beauté, 
laquelle auoit grande reflemblance auec- 
ques le ‘portrait de Diane, dift à part foy: 
O vraye ymage de celle qui eft Ja maifiref- 
fe de mon cueur, donne moy la force & le 
courage quime {ont neceflaires pour met. 
tre heureufement à fin vne tant haute & 
glorieufe entreprife. En ces entrefaites les 
luges amenerent dom Florifel dans le cä 

armé d’vnesriches armes blanches,& por- 
tant vo grand pennache blanc fur fon ar- 
met. Ileftoit monté fur vn hault cheual 
de meme couleur , ayant la teftiere vm— 
bragee de pareilz plumages , & enharna- 
ché de Sarin blanc decoupé {ur vn fons de 
toile d'or,auec plufieurs petits las d'amours 
femez en égalle diftance fur le mylieu de 
chafcune decoupure. Florifel entrant dans 
le camp en tél equipage auecques vne fort 
belle difpofition & alaigrefle de corps,don 
na grand contentement à tous-ceux qui le 
regardoient & mefmement à fon aduerfai. 
re , car il luy fembloit bien n'auoir iamais 
veu Cheualier tant bien proportionné de 


tous fes membres,ny tant difpoft de fa pet : 


fonne. Bien toft apres les iuges ayans mis 
fin aux folennitez acouftumees, & apres 
auoir efpallement departy le:foleil aux 
deux nobles chäpions, 1lz monterent dans 
leur efchauffaut, fansouir faire plus grand 
bruyt à la multitude là affemblee , que s’il 
n’y euft eu perfonne aux enuirons. Les cô- 
batanseftoient tous preftz, tenans leurs 
groffes & roydes lances en la main, l'vn à 
va bout du camp, & l'autre à l’autre, en a. 
rendant le fon des trompertes, lequel ne 
fut pluftofencomniencé qu'i'z commen- 
cerenc pareillement à fe mettre en leur de- 
uoir, Si latfferent courre leurs cheuaux de 
toute leur roidear,& les lances baïflees vin 
drent à s’entrerencontrer fi viuement fäns 
qu'aucun d’eux faillift d'atainte,que les 14- 
ces faucerent les efcuz,& pañlerenc plus de 
deux grands piedz par le derriere entre 

E 4 le corps, 












































































































































































































































































































































































































6 
Le corps, & entre le bras gauche, puis volle- 
rent en efclatz, & les Cheualiers paflerent 
uure en fort braue contenance fans s'es- 
branler ny tant ny quant, non plus que 
s'ilz euflent cfté coléz entre les arçons. Les 
regardansfurentbeaucoup croublez & es. 
bahiz, car 112 penfoïent que les lances leur 
fuffent pañlees au trauers du corps: mais 
ilz leur virentbien toft arracher & ietter 
ces tronçons hots de leurs efcuz, Adonc 
ayans mus les mains aux efpecs retournerét 
Pyn contre l'autre maintenant fe couurans 
& rabatans les coups par grand’ d'exte- 
. rité, tantoft s'entr'eftoquans d'vne admira- 
ble allegrefle,puis auançans leurs cheuaux, 
& tantoit fe reculans,fe hauçans,& fe bail- 
fans auec vn des plus braues. combatz 
qu'il fçauroit eftre pofsible de penfer en- 
tre vne couple de deux tant nobles & a- 
droitz Cheualiers comme ilz eftoient. Au 
moyen dequoy leurs efcuz de fin acier, 
martellez des coups continuelz, fembloiét 
eftre embrafez de vies flammes , tant ilz 
fe dônoiét peu de 1epos l'yn à l’autre: Mais 
laleoereté & allaigrefle dont Florifel fça- 
uoit manier fon cheual, le faifant fauter,& 
refauter, deca ,& delà pour mieux euiter 
les coups de fon ennemy,8& mieux luy fai 
re fentier les fiens, eftoit chofe tref-plai- 
fâte à voir,& en laquelle il furpafloit beau- 
couple Roy Bruzerbe, quiefoitvn peu 
Jourd & malhabille de fa perfonne. Lui dôe 
voyant l’auantage que dom Florifel auoit 
à cheual,afin de remedier à telle necefsité, 
donna fi horrible coup fur la tefte de fon 
deftrier, qu’il luy trencha la teftiere auec 
vne orande partie des mandibules, telle. 
ment que le cheual outré de douleur,com- 
mença à fuir de tous coftez auecques telle 
farie, qu’il euft emporté dom Florifel hors 
du camp, s’ilne l'euft arrefté d'yn coup 
du pommeau de fon efpée, qu'il luy don- 
na entre les deux oreilles , le faifant tom- 
ber roide mort en la place. Mais auant qu'a 
tendre la cheute, dom Florifel quile fen- 
toit tomber, abandonna les eftriers,& fau- 
ta legerement .hors'des arçons d'yne fort 
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bonne orace Puis émbraffant fonefcu s’en | 
vint à l'encontre du Roy,qui venoit parcil. 


lement à lenconire de luy, & luy ditt:Roy 
Bruzerbe, laiflez voftre cheual, fi vous ne 
voulez que icle vous tue tout aiufi que 
vous m’auez tué le mien . Le Roy auifant 
feulement à foy , fans mot luy refpondre, 
dôna viuement l’efperon à fon deftrier,pen- 
fant réuerfer dom Florifel deflous fes piedz 
Mais fe tirant leverement à cofté, il euita 
le heurt du cheual , - 8: en paffantluy tren- 
cha les deux cuifles de derriere iufques aux 
moëlles de l'os, Le Roy voyant fon cheual 
preft à tomber, s’en depeftra au mieux qu'il 
peut: puis embraffant fon efcu vint à Pen- 
contre de doin Florifel, & alors commen. 
cerent entr'eux vne des plus belles efcrimes 
de tout le monde, en laquelle ilz continué 




























rent deux orofles heures, fans que lon peuft | 


recognoiftre lequel auoït plus d'auanta= 


ge, exceptéquele Roy eftoit fort dure- . 


ment nauté, à caufe de l'aleorefle de dom 
Florifel, moyennant laquelle il {çauoit tant 
bien afloir fes coups,qu’il n’en laifloit efcha 
pervnfeulen vain, Les endroitz ou ilz 
auoient combatu eftoient tous rouges de 
leur fang, & tous femez des pieces de leurs 
efcus , & des mailles de leurs haubertz, 
tellement qu’il n'y auoirceluy des regar- 
dans, & des combatans memes, qui ne 
fuflent fort eflonnez comme ilz pouuoient 
tant durer l'vn contre l’autre, penfant domi 
Florifel à tout par foy qu'il auoir rencon- 


tré lvd des plus rudes Cheualiers auquel | 


il fe futonc efprouué . En ces entrefaites 
dreffant la veué vers l’efchaoftaur des Prin- 
celles, il vid defaillir en leurs vifages , la 
couleur quitoufiours croifloit en fes ar- 
mes, car elles eftoienttoutesvermeilles de 
fon fang: & entre les’ plus trifies il aper- 
ceut Helene, Arlande , & Siluie, à raifon 
dequoÿ la colere & la force luy acreurent 
tellement, queferrant fon efpee au poing, 
delibera fendre d’vn feul coup la teite de 
fon ennemi,ne fe fouuenant plus de la pro 
meffe qu’il auoit faite de la lui laiffer en a£ 
feurance, Et de faitil luy rua vn coup dont 


ileuft 








ileu® Ecilement acheué fa deliberarion, 
& lecombat, file Roy ne fc fuft couuert 
de fon efcu , lequel cftant trenché par la 
moytié;la pointe de l'efpee de Florileltom- 
ba fur fon armet,:& entra aflez auant dans 
Je vert de la tefte du Roy, qui fut fiefton- 
né & eftourdy de ceit horrible coup, qu'il 
{e laifla tomber par terre, {ans aucun fen- 
timenc auec le grand plaifir de cous les re- 
gardans , excepté de dom Florifel , lequel 
penfant l'auoir tué fe vint incontinent re- 
fouuenir de fa promelfle, & partant luy ofta 
foudain larmet de la tefte, Mais voyant 
qu'il refpiroit encores, & quela playe n'e- 
{toit mortelle, ilatendit quelquetemps, a- 
pres lequel le Roy retourna à foy fort h6- 
teux de fe voir entel eftat. Adoncques 
dom Florifel luy dift; Roy des Maflaget- 
tes, quitez moy les côditions de cefie que- 
relle,car vous voyez bien que vous n'eftes 
plus fuffifant pour la defendre. Ie fcray 
(diftle Roy) tout ce que vous voudrez, 
puis que ie n°’ay plus de puiflance pour re- 
ffter à volire vertu, &encores moins de 
volonté pour m'opiniaftrer contre la bonne 
fortune qui vous acompagne €n toutes 
vozentreprifes. Ce que ie veux que pre- 


miererment vous faciez, dift Florifel, ef. 


que vous donniez ordre à faire apareiiler 
voz playes, afin qu’eftant guery vous vous 
cnalliez vers la Royne Sidonie lui prefen- 
ter voftre tefte au lieu de la mienne, {ejon 
la reucrence que j'ay toufiours portee à fa 
otandeur . Le vous prometz acomplir tout 
. ce que vous me dites, refponditle Roy,car 
ie voy bien que la renommee & la louan- 
ge laquelle iufques icy il auoit pleu aux 
Dicux me faire acquerir par le paflé , n°e- 
floit que pour maintenant vous acroifire 
d'autant lavoftie. Adoncques le Prince 
Florifel lui prefenta la main, & l'ayant 
fouzleué fur les niedz , les Roys Luges da 
campacompagnerent le vainqueur en grä- 
de pompe iufques dans la grand fale du 
Palais, ou il fut receu parles Princes & 
Princefles en grand’ ioye detous. Eflant 
defarmé, il fut conduit en vne belle cham- 
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bre,& couché en vn tichelit, ou fes playes 
lui furent apareillees . Le Roy femblabie- 
ment fur emmené hors du camp, & au 
bout de deux moys que fes playes furent 
gueries , ptit congé de ces nobles Princes, 
& s’en alla en l’ifle de Guindaye pour a- 
complir enuets la royne Sidonie ce aw’il 
auoit promis à dom Florifel . Telles & au- 
tres infinies auantures auenoïent prefque 
tous les iours dans la ville de Confiantino- 
ple,aufquelles ces orans Roys,Empereurs, 
& Princes employoient la plufpart du téps 
& le furplus aux afflemblees , & veneries, 
ou à la dance , & au bal, & autres aracieu. 
ferez amoureufes. 


Comme le Roy Amadis s'eStant efoarés 
la fuyte d'vn fanglier,rencontra vne Damoy- 
elle laquelle ploroit vn Cheualier mort, & de 
Ce qui en Auinl, 


CHAP. 


N iour que les Princes alloïent à 

\ } l'afféblee felon leur coufiume, ayäs 
chacun vn habit de chaffeur,auecq” 

vn efpieu au poing,auint qu'ilz fe departi- 
rent par plufeurs petiez deftours , pour a- 
tendre quelques fangliers au paflage. Or 
n'eut-on fi toft commencé la huee, qu'vn 
orand fanolier vint pañler aflez pres du Roy 
Amadis, qui laiffa aller vn leurier qu'il te- 
noit en laifle, Le chiens’enalla foudain 
affaillir le pourceau fauvage, lequel par ce 
qu’il eftoit hault & fort , lui donna telle 
dentee däs l’efpaule feneftre, qu’il en mou- 
rut fur le champ . Le Roy faché de la mort 
de lon leurier, naura le fanglier de l'efpieu, 
mais il fe mit foudain à fuir, fe fentant fra- 
pé, & le Roy le fuyuit toufiours tellement 
qu'il le fit defcendre de la montaigne dans 
vne plaine , fans qu'autre que lui s’en a- 
perceuit. Finablemér le fanglier entra dans 
vne prochaine foreit, ou encores que le 
Roy l'euft perdu de veué , neantmoins 
croyant qu'il ne pourtoit demeurer long 
temps fans tomber,fe mit à le, chercher 
E ç deçà 
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deça & de là, Le fuyuant à la trace du fans. 

Or le Roy fe trouuant à l'autre bout de la 

foreft en grand' peine, pour s’eflre tant tra- 
uaillé pour neant , entendit vnevoix fort 
douloureufe: à raifon dequoy piquant cel- 
le part, auifa vne Damoyfelle môtee fur van 
pallefroy , laquelle ploroitamerement, de 
forte que le Roy en eut grande compal- 
fion. Aupres d'elle eftoit vn Cheualier 
mort,ayant vn tronçon de lance au trauers 
de l’eftomach. Adonc le Roy lui demanda 
quelle eftoit la raifo de fa douleur,& com- 
me ce Cheualier auoit ainfi efté occis. He- 
ls, feigneur Cheualier (dift elle) il eft im- 
pofsible de voir encores au furplus du m6. 
de vne pauure Damoyfelle tant miferable 
comme ie fuis : car vous deuez fçauoir 
qu'ayant pris port icÿ pres auec vne TOUpE 
de Damoyfelles,qui acompagnoient quel- 
que grande Dame, laquelle s’en alloit voir 
le preux & noble Roy Amadis de Gaule, 
va fier & horrible Gean, & dix Cheualiers 
qu’il menoit auec luy ont mis à mort pref. 
que tous noz gés, puis ont enleué ma mai- 
firefle, & quelques fiennes Damoylelles, 


* car la plufpart s'en fonc fuyes.…. Or eftant 


veoué par fortune dans cefte foref, ie ren- 


_ contray le Cheualier que vous voyez icy 


mort, lequel ayant entendu l’infortune de 
ma Dame, me dift queie le fuyuifle , & 
qu'il s'en iroitprédre fix autres Cheualiers 
{és coufins en vn chafteau qui eftoit aflez 
ptes d’icy pour l’acôpagner en ce befoing. 
Nousenallans ainfi enfemble,rencontraf. 
mes vn Cheualier, qui fans aucune ocafion 
demanda le combat a celuy qui me con- 
dui{oit, lequel l’accepta, & pour chofe que 
ielui peufledire, ne le fceu onc engarder 
de combatre. Mais fon defaftre & le mien 
voulurent-qu'il fuft rencôtré au defcouuert 
de fon efcu , &'ainf renuerfé mort parter. 
re comme vous le voyez. Voylà, feigneur 
Cheualier, comme ie fuis icy demeuree 
feule, pour y plaindre mon malheur ,; & la 
mort dece Cheualier, Le Roy ayantgran- 
de côpafsion de la Damoyfelle , & defirant 


faite reparer Le tort qui auoit efté fait à fa 






















































L'E ‘D'O"ViZ T'ES ME PE NPRTE : 


maiftrefle pour l'amour de luy,auec ce bra- 
ue & noble courage q iamais ne lui defail- 
lit,mit pied à terre, & laiflät fon habillemét 
de chatleur, dift à la Damoyfelle qu'el- 
le lui aydaft à s'armer des armes du Che. 
ualier mort, & qu'il vouloit qu'élleleoui. 
daft au lieu où fa maiftrefle auoit efté en- 
leuce,& que Dieu leur enuoyeroit quelque 
bon fecours felon la faueur dontil a acou- 
flumé vier enuers ceux qui fonten telle 
necefsité . La Damoyfelle voyant le Roy 
affez bié difpofé de fa perfonne,& l’eftimät 
beaucoup pour-ce qu'il vouloir entrepren. 
dre, encores qu’à la barbe, & aux cheueux 
il lui femblaft aflez aagé , lui dift : O Sei- 
gueur Cheualier combien preux & har- 
dy vous deez eftre en voftre ieune aace, 
puis qu’en cefte viellefle vous voulez en- 
cores vous hazarder à vne fi dangereufe en- 
treprinfe. Certainement voftre beau taint 
ne vous dénie point tant la force qui eft 
neceflaire contre les Damoyfelles, comme 
les cheueux blancs, & la barbe blanche 
femblent vous denier celle qui eft requife 
contre les Cheualiers : partant ie fuplie 


Dieu que par noftreiufte querelle, & pat. 


la grandeur du bon courage que ie voy en 
vous, il recompenfe le deffaut de voftre 
premiere ieunefle, laquelle (cômeie croy) 
vous n’auez Jatflé pañler fans auoir acquis 
quelque haute renommee au fait des ar- 
mes, Le Roy en fouz-riât luy dift:Laiffons 
celà pour cefte heure, car ce qui me mance 


quera par mon aage ,ferafuplee par voftre 


bon droit , Adoncq il s'arma des armes du 
Cheualier occis, & prit fa lance qui eftoit 
encores entiere, puis montant {ur fon che. 
ual, & la Damoyfelle fur fon palefroy luy 
dift:Guidez moy maintenâtau lieu ou vous 
penfez que nous puifsions trouuer les vo- 
leurs qui ont enleué voftre maiftrefie. Il 
feroit parauenture meilleur { refpondit el- 
Je) que nous atendifsions plus grâde come 
pagnie,car l’entreprife mefemble trop mal 
ayfee, & trop dangereufe pour vous feul. 
Vous ne dites pas mal { dift le Roy finous 
auions Île loyfir d'atèdre quelque nouueau 
fecourse 





fecours.: & partantfaites ceque ic vous dy 
fans faire plus long feiour en vn temps que 
nous auôs fi bon befoing de nous haiter:car 
delpere en Dieu qu’il ne nous abandonnera 
point, & eltime beaucoup plus fa faueur 
que l'ayde de toutes les compagnies du 
monde, Et bien(diftla Damoyfelle) puis 
qu'il vous plaift,au no6 de Dieu foit,à moy 
petiendra, À ces paroles elle fit troter fon 
palefroy le plus toft qu’elle peut, & le Roy 
Ja fuyuic par va petit fentier, lequel trauer- 
foit la foreft:mais auant qu'il en peut eftre 
{orty, rencontra vn Cheualier bien mon- 
té , &armé de toutes pieces , lequelluy 
dift:Cheualier, qui vous fait auoir fi grand 
baltef Suyuez moy(dift le Roy ). fi vousle 
voulez fçauoir,car ie n’ay le loyfir de le vo? 
dire. Celuy de la foreft ingeant par la belle 


contenance du Roy que ce deuoit eftre 


quelque noble & hardy Cheualier , le fuy- 


- uit difant : Par fainte Marie ie veux voir 


qu'elle fiarand’ hafte vous auez.Allans vn 
peu plus ayant, ilz rencontterent deux au- 
tres Cheualiers,quiemmenoicnt par force 
yne Damoyfelle , laquelle foudain qu'elle 


vid le Roy & celuy quile fuyuoit, leur ef- 


cria: Las, Seigneurs Cheualiers pour Dieu 


fecourez moi contre ces trahifires qui pour 


chaflent m6 deshonneur. Le Roy tourna la 
tefte vers le Cheualier qui Le fuyuoit,& lui 
dift:Secourez cefte Damoyfelle, car quant 
à moy ie r’ay pas le loyfir d'arrefter. Ie 
croy (dift l'autre) que ce que vousen fai- 


tes n’eft finon pour fuir plus à vofire ayfe,: 


puis que vous deniez ainfi votre feçours à 
vne Damoifelle qui le vous demande à fon 
tant orand befoin, Le Roy fuyuittoufiours 
fon chemin fans luy refpondre, & le Che- 
ualier s’en courut verslesautres deux, & 
Jeur dift: Laiffez,trahiftres paillards , cefte 
Damoyfelle, fi vous ne voulez auoir en- 
trepris à voftre mal'encontre vne fi grande 
villainie, Les deux s’en vindrent les lances 
baiffees à toutecourfe contre luy , difans: 
Par dieu vous maudirez l'heure pour la 
folie que vous faites en vous fouciant de ce 
dont vous n'auez que faire. Il ne leur 































7x 
refpondit autrement, ains brochant fon de- 
firier des efperons, s’en vint contre cux la 
lance baiflee auec defmefuree roydeur.Les 
deux rompirent {ur luy , mais il en ataïgnie 
tellementlvn au defcouuert de fon efcu, 
qu'illuy pafla la lance au trauers du corps, 
& le defarçonna tout roide mort parterre: 
Puis mettät la main à l'efpce, fe courna co- 
tre l'autre, lequel le receur courageufement 
& commencerent à s’entretater aflez au 
vif. Toutesfois le combat dura bien peu, car 
le Cheualier qui vouloit violer la Damovy- 
fellene pouuant plus endurer les branes 
coups de fon aduerfaire,delibera par {a fui- 
te de l'abandonner en repos, & fe metrre 
hors du danger:ce qu'il fir, mais le Cheua- 
lier n’eut aucun foucy de le fuyure, & dift 
à la Damoyfelle:Suyuez moy , à fin que 
ce malheureux ne vous reuienne encores 
faire quelque outrage: car ray fi grande 
fantafie de tronuer mon autre fuyart, qui 
galoppe deuant moy, que ie n'ay deliberé 
de m’arrefter infques à ce que ie voye à 
u’elle fn refortira fa couardie.Couard me 
femble il bien(dift la Damoyfelle)puis que 
me voyant en telle necefsiré, il ne m'a ofé 


‘fecourir, ains vous a laïffé feul prendre le 


combat contre deux.Q ue fçauez-vous(dift 
le Cheualier) s’il n’auoit point meilleur 
befoing de remedier à fa crainte, que de 
fouftenir voftre bon droit, Vous dites vray 
(refponditla Damoyfelle) & partant al- 
lons là ou il vous plaira, car ie nefuis deli= 
betee de vous laïfler,craignant tomber en- 
cores en quelque autre malheur, Suyuez 
moy doncq', diftil, Aïnfi s’en allerent a- 
pres le Roy, qui eftoir defia bien loing de- 
uät:mais tancoft apres le Cheualier le voiät 
rentrer dans vn petit bocage, diften riant 
Te prie Dieu qu’il ne nous laife point per. 
dre ce beau cerf, car ila trouué vn haye 
fort propre pour fe cacher . ‘Fenez-le 
pour perdu(dift Ja Damoyfelle ) fi vous ne 
voulez encores perdre [a peine que vous 
employerez àle fuyure, Ces huyflons ne 
m'empefcheront point queiene je trouue, 
dift lé Cheualier Et ainfi deuifans SRAREne 
ans ; 
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dans le petit bocage, ou ilz auoient premie 
sement veu entrer le Roy, & le fuyuirent 
au tracde fon cheual#mrais le bon Prince 
acompagné de la damoifelle qui le guidoit 
n'euft fi toit pañlé dans la pleine qui eftoit 
par delà celte petite foreft, qu’il auifa vne 
liftiere, & à l'entour d'icelle vne grande 
compagnie de Damoifelles qui ploroient 
& Le lamentoïent forc piteufement . Elles 
eftoient fuyuies d’vn grand geant,ë&: de dix 
Cheualiers,qui les menaçoient fort rude- 
ment äbatre fi elles ne fe vouloient taire. 
Incontinent la Damoïlelle guide du Roy 
les aperceut, & dift: Helas,voyla ma dame 
ma maiftrefie, & fes Damoifelles que lon 


emmene prifonnieres : ie vous prie me laif 


fer icy,car ie ne fçaurois auoir Je courage 
d'aller plus auant.Faites(dift le Roy)ce qu’ 
il vous plaira, puis que j'ay deuant moy ce 
que ie demande: Ii fera donc meilleur (dit 
la Damoifelle) que ie m'en retourne fur 
mes pas, car ce me feroit trop grand’ folie 
d’atendre icy le mefme malheur, auquel 
ie peux voir mes compagnes. Ainfisen 
retourna par lemefine chemin qu’ellee- 
floit venuë , fur lequel tantoit apreselle 
rencontra le Chewalier, & la Damoyfelle 
qui fuyuoient le Roy, léfquelles l'ayans 
aperceué , larecogneurentincontinent , & 


Juydirent , D'ou vientcelà , Damoyfelle, 


que vous fuyez de celuy qui fuyt? Dites, 
ou auez vous laïflé voftre compagnie? le 
ne fuy point de celuy qui fuyt(diit la Da= 
moyfelle )mais ie fuy bien de celüy qui va 
entréprendre l'vn des plus dangereux com 
batz qu'il fçauroiteftre pofsible de penfer, 
non pour s'en fuyr de moy,mais pour fau 

uer ma dame ma maifireffe, & fes Damoi- 
fellesmescompagnes, Que voulez vous 
dire par la ? diftle Gheualier. Ie veux dire, 
relponditla Damoifelle , que fi vous eftes 
autant hardy comme voz paroles le mon- 
firent, vous alliez fecourir l’vn des plus 
hardis Cheualiers que i'aye encores ohcq’ 
veu , à fin de vous defabufer de la mauuai- 

fe reputation en laquelle vous l'auez : & ce 
pendantcefte damoyfelle & moy vous até2 


LE DOVZIESME LIVRE 


drons icy,pour voir ce qui auiendra de luy 


& de vous. Le Cheüalier oyant ces paroles | 







eut trop plus orande enuie que deuant, de | 
voir qu'elle yffué il auroitde fa quefte, & 
partant il dift aux Damoyfelles, À Dieu | 
foyez donc, car ie veux vn peuentendre | 
ce fecret, Ainfi s'en alla au grand gallop | 
apres le Roy, lequel bien toft apres que la 


Damoyfelle qui le guidoit l'eutabandon= 
né cria au geant, & a fes Cheualiers au'lz 
l’atendiflent . Le geant fort coleré dift à {a 


troupe, Allez vous en toufiours vofire che M 
min, car ie vous rataindray facilementaufs | 
fi coft que r'autay chaftié la folie de cefte | 
vile & chetiue creature, quis'en vientainfi M 


hurlantaptes nous. Auecques telles & au- 


tres menaces le geant s’en vinc contre le M 


le) 
Roy , &le Roy contreluy ; tenant la lan: 


ce baiflee, fort bien couuert de fon efcu,&! 


courant d'vn fi droit fil qu'il s'en alloic a: 


taindre le geant parle mylieu de la poitri- M 


nc, fi de fa cimeterre il eut aucunement 
deftournéla lance,laquelleneätmoins vint 


pafler par lefpaule du cheual, & luytran(= | 
perçant les flancz tomba tout roide more 
parterre, & fon maitre {ouzluy, lequel | 


comme lourd & mal habille qu'il eftoit, fe 


brifa vne iambe de la roideur de la cheute, | 


Le Roy paffaoutre,& paracheuafa carrie- 
re,puis retourna, & voyant le geant en tel 
detroy,1l eut volontiers mis pied à terre, 
pour fe depefcher de fon-miferable corps 
auant qu’il eut le loifir de fe releuer. Mais 
les dix Cheualiers ‘voyans leur maiftreen 
ce danger, coururent à bride abatué à l'en. 
conrre du Roy ; luy efcrians qu’il ne tou 
chaît au geancs’il ne vouloit mourir fur la 
mefme heuré, Le Roy ne fe fouciant trop 
de leurmenaces , mit courageufement la 
main à l'efpee , & Le vint ieter pefle mefie 
entr'eux. Q uelques vns rompirent leurs 
boys fur luy, maisil ne le firent esbranfler 
dans la felle non plusques”ilz euflent hur- 
té contre vn rocher,& partant commence- 


rent à l'enuironner de toutes parts , le fra-- | 


pant fort outrageufement deuant & der- 
ricre, fans luy donner aucun repos.La euf- 
fiez 





, 


fiez-vous peu voir la nobleffe, & Ja vertu 
du bon Rüy,lequel fouitenoir fermement 
jeurs afflautz, & ne ietoit aucun coup en 
vain, car du premier il abatit lé heaume & 
Jatefte de l’vn des dix,& du fecond il tranf- 
perça le plus prochain de luy par le milieu 
dél'eftomac, tellement que ces deux trebu- 
cherent mors par terre entre les jambes des 


| cheuaulx, Ce pendant fes Damoyfelles 


voyant qu’elles n’auolent plus aucune gar- 


| de à l'entour d'elles, commencerent à s’en 
| fuyr deçà & delà fur leurs palefroys & a- 
| banbonnerent lalitiere de leur maiftreffe, 
| ou elle demeura acompagnee de deux Da- 
| moyfelles feulement, fans iamais vouloir 
| prendre la fuite, pour quelque chofe que 


Jon luy peuft remonftrer , difant que fi le 
Cheualier incooneu deuoit vaincre elle 
feroit aflez à temps en liberté, finon,qu'elle 
ne vouloit point etre pl heureufe que ce- 
Juy qui d'vn fi noble courage s'efloit mis 
entel danger pour l'amour d'elle, & par- 
tant qu'elle fe contenteroit de fa bonne & 


| de fa imauuaife fortune, à fin que felon l'if- 
| fuédu combat, les Dieux difpofaifent d’el- 


Je tour ainfi qu'ilz auroient premierement 


| difpofé de luy .… Auccque celte perluafion 








Ja vertueufe & noble Dame regardoit par 
grande merueille la haute cheualerie du 
Roy, lequel combatant contre les huyt 
dontil eftoit enuironcé, ne monfira 1a- 
mais vn feul geite par lequel onpeult 
feulement conicéturer en lui aucune crain- 
te ny faute de cueur ; encores que le com- 
bat fuit fi mal departy. Ce pendantle Che- 
ualier qui le uyuoit fortitde la foreft, & 
voyant le Geant renuerfé iéter vne efpoif- 
Je fumee par la vifiere de fon heaume pour 
fagrande douleur qu'il fentoit ne fe pou- 
dant arracher de deflouz fon cheual, puis 
revardât les autres deux Cheualiers mortz, 
&la puiffance, & la hardielle auccque 
laquelle le feul Roy combatoit contre jes 
huyt, dit à parfoy, O Dieu ne fçay par 
quel moyen 1e pourray deformais recom- 
penfér la mauuaife reputation que l'ay euê 
du meilleur Cheualier du monde, puis 
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queie voy en luy tant de prouëffe qu'en la 
grande extremité on il eft, il a bien peu af- 
faire de mon fecours.Tovtesfois en faifant 
maintenant pour lüy ce qui me fera pofsi- 
ble, ie m'eflayeray àluy payer vne partie 
du tort que ie Juy pourtois auoir fait, en 
atendant que quelque autre meilleure o. 
cafion fe prefente pour le fatistaire du fur 
plus, Acheuant cespropos il commença à 
mettre Ja main à lefpee, & s'en courut fe- 
coutirle Roy : & d'autant qu’il eftoit fort 
braue & excellent Cheuaïier auec fon ay- 
de les huit furent bien toft reduytz en telz 
termes, que les quatre eftans abatus morts 
par terre, les autres quatre s'en fuyrent, 

Adôc le Cheualier de la foreft les pourfui- 
uit aflez rudement, mais le Roy s’en 1e. 


tourna deuers le Gean Bruzo Cornelio(cat: 


il auoit ainfi nom) lequel s’eftant finable- 
ment tiré de deflouz fon cheual , combien 
qu'il ne fe-peuft autrement tenir finon 
apuyé d'vn genou en terre , néantmoins il 
n’auoit encores perdu lefperance de la vi- 
&oire, ains de fa cimeterre épouuentable 
menailoit hortiblement le Roy , lequel 
netenant grand conte de fes furieux ge. 
ftes piqua viuement fon cheual , & luy fit 
pañler par deflus le ventre. Mais le Geant. 
au pañler tout renuerlé qu'il efoit donna 


tel coup de fon coutelas dans les deux. 
cuifles de derrieré du cheual,qu'ilen trécha 


Pyneentierér ent, &'ouurit l'autre iuf- 
ques à los,puis fe releua comme deuant fur: 


le genou ayant Jaiffé tomber fon armet en: 


terre. Le Roy fentant tomber fon che- 
ual tira foudain les piedz hors des efiriers, 
& fe jeta auecq’ grande legereté dans la 


campagne, puis bien couuert de fon efcu 


viat à l'encontre du Geantefperant lui fen- 
dre latefte en deux,par ce qu’il la lui voioit 
defarmee . Tant fut le Roy adroit & 
promit à ruer fon coup,qué Bruzo Cornc- 


lio n'eut aucun loifirde retter fonefcu au 


deuant,aïins auança feulement le bras fene- 
fre quilay fut taille auec fon armure tuf- 
ques däs la chair viue, en forte que la poin- 


te de l'efpeeluy entama encores vñe pars: 


ti 
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78 
tie de la tefte, Le geant outré de la douleur 
du coup en vint ruer vn autre contre le 
Roy auecques telle roideur qu'il lui fit vo- 
ler fon efcu en deux pieces, fâs pouuoir re- 
tenir fi bien {a cimeterre, que pour la gräd’ 
force dont il l’auoit brandie , elle n’entraft 
plus de la moytié dans la campagne, fans 
la retireroncques puis. Lon fe pourroit 
esbahir comme le Roy n’eut le bras cou- 
pé de ce merucilleux coup : maisvous de- 
ueziçauoirque le voyant venir de fi gran- 
de roideur, il vouloitfe retirer arriere pour 
le laifler pañler, ce qu'il ne fceuc faire fi 
promptement,que la pointe de la cimeterre 
n'entraft en fendant enuiron trois doiotz 
dans fon efcu, à raifon dequoy le coup s’en 
enfuyuit tel qu'il vous a efté recité. Or le 
Roy voyant Bruzo Cornelio defarmé de 
latefte, & des mains, ne fut parefleux à 
prendre fa bonne fortune , auant qu'il euft 
le loifir de releuer fa cimeterre, &epartant 
luy donsa tel coup fur le mylieu du chef, 
qu’il luy fenditiufques aux efpaules, met- 
tant parce moyen fin au combat, & à la vie 
de l'hotrible Geant. Adonc ayant rendu 
grace à Dieu d’yne fi belle & heureufe vi. 
étoire, I aperceut le Cheualier qui l'auoit 
fecouru , en vne afpre &-dangereufe mef- 
lee auecques les quatre qui s'en eftoient 
premicrement fuys, car ilz eftoient retour- 
nez contre lui, le voyans feul à les pour- 
fuyure. Et partantle Roy. prenant vn che- 
yal & vn efcu des Cheualiers morts,le cou- 
rut fecourir, & à fon afriuee des deux pre- 
miers coups renuetfa les deux premiers 
morts par terre, & incontinent apres, les 
autres deux naurez de maintes mortelles 
playes qu’ilz auoient premieremèët receu- 
és en cefte meflee , côme n’ayans plus au- 
cune efperance, faillirent de cueur, & tom- 
berent de leurs cheuaulz en bas donnans le 
dernier figne de la mort. La merueille que 
le Cheualier de la foreft receut de la pro- 
uëfle du Roy fut fi grâde, qu'il penfoit fon- 
ger voyant en fi peu de tépsle cruel Bruzo 
Cornelio aueque fes dix Cheualiers , occis 
&.eftenduz {ur la verdure. Mais s’il euft 
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fceu par la main de quiefloient faitesces 


grandes merueilles,ilnes'en fuft pointefs 


merueillé, veu que la merueilleuferenom- 


mec du trefexcellentroy Amadis de Gau- | 


le, auoit defiatantde foys fait efmerueiller 
tout l’vntuers, que deformaisonne s'ef- 


merueilloit plus de fesmerueilleux hautz, | 
faitz d'armes,veu qu'il yeftoit acouftumé, 


& pareillement ceux de fon lignage, côme 


engendrez du vray Fenix, lequel en cheua- | 


lerie,liberalité, faintes meuis, & toures au- 
tres vertus qu'on pourroit penfer , furpaf 


foitfacilemét tous les plusexcellens Roys 


qui regnerent onc fur la terre. 


Comme le roy + Amadis recogneut la belle 
Dame qu'il auoit deéliuré d’entre les mains du 
fier Geant Bruzo Cernelio , @ le Cheualier 
qui l'auoit fecouru. 


CHAP. XX. 





E reftant plus perfonne à qui com-. 
Nr le Cheualier cftrange diftau, | 


- Roy, Seigneur Cheualier pardônez 
moy fi pour vn téps Pay eu quelque mau= 
uaife opinion de vous, car ie vous afleure 
queie vous tiens maintenant pour le plus 
excellent Cheualier qui oncques ceionit ef 
pee, & vous fuplie me dire qui vouseftes 
à fin que ic puifle recognoifire par fon 
nom, celuy auquel par experience i'ay. 
cogneu.tant de haute cheualerie. Le Roy 
luy refpondit, c’eft moy qui ay receu ayde 
& faueur de vous, & partant ie fuis autant 
obligé à vous.cognoiltre, & à pourfuyure: 


voftreamytié, comme vous à chercher la? 


mienne. Mais auant qu'entrer plus auant 
en ces propos, je fuis d'auis 4 nous aillons 


| 


voir qui font les Damoyfelles, lefquelles” 


nous auons deliurees d'entre les mains de 
ces brigans. Ainfi s'en allerent le Roy &: 
le Cheualier de la foreft vers les trois Da- 
moyfelles,qui fortirentincontinent de teur 
litiere pour venir au deuant d’eux, d'autant 


qu'elles auoient eräd’ enuie de les cognoï- | 


ftre,mefmemetle Roy,auquel pour fa pro- 
uëfle elles eftoient redeuabies de leurhon- 
neuf» 





neurs& de la vie enfemblémér. Or quand 
Mzfarentaflez pres les vns des autres, le 
Roÿauifant l’vne destrois fort belle, & 
détbisn bonne orace,le cueut lui treflaillir, 
ésrifla penfoit recognoiftre comme, cel- 
léqu'ilauoit veué long temps au parauât: 
mais s’eftant encores aproché plus pres, ïl 
ofta fon armet de latefte, & dift à haute 
voix, O Dieu! combien eft orande la bon- 
ne fortune quei'ay receuë ce iourd'huy, 
puis que i'ay eu Le moyen de faire quelque 
agreable feruice à ceile qui merire autant 
que lon l’honore qu'aucune autre Princefie 
du monde. Vrayement, ma Dame, fi je ne 
m'abufe, ie. vous fuis de beaucoup plus 
redeuable que ie ne fus oncq” par cy deuñt, 
car ie ne penle point que vous foyez ve- 
nué-en celte contree,finon pour continuer 
les faueurs dont vous sueztoufours vlé 
éauers moy. Sachez que cefte belle Dame 
à qui le Roy parloit, eftoit [a royne Cleo- 
file, & partant foudain qu’elle l'eutre- 
cogneu,& entendu ces gracieux propos,el- 
le lui dift . O Dieux immortelz ! comme 
vous m’auez fait rencontrer cèluy que ie 
cherchois! &en vn temps fi oportun qu'a- 
uecque le tefmoignage de voltre excellen- 
ce, Môfeur,vous auez encoresgardé mon 
honneur dela violence qui luy eftoit apa- 
réillee . Adonc s’embraflans & baifans par 
grand” amour, le Roy lui dift, Ie vous 
prie, ma Dame, me dire quelle fortune 
vous auoit côduit en ce defaftre pour m'en 
acquerir vn fi grand heur. Monfieur (dift 
elle) ledefir de vous voir & la royne Oria- 
ne; m'a fait abandonuer mon Royaume, 
‘pour vous venir fatisfaire de tout ce en 
quoy ie me fuis réduë voitre redeuable de- 
puis leiour que ie vous dûnay mon cueuf, 
-auecques le plus loyal & chafte amour 


-iqueiamais Damoyfelle ayt porté à Cheua-. 


lier. A raifon dequoy ie fuis fortie de mes 
terres acompagnee de trois nauires bien e- 
quipecs, & fournies de tel nombre de Da- 
mes &: Gentilz-hommes que ma perfonne 
deréqueroir. Mais eftans aflez pres d’icy, 


| mes nauz ont cité feparees pour quelque 
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petite rourménte de mer, de forte que 
éelle en laquelle i'eflois auecque mes Da- 
moyfelles, a fculement pris terte au pro 
chain port, dans lequel nous ne fufimes fi 
toft defcenduës pour nous repofer du tra- 
uail dela mer, que le Geant & les Cheua- 
liers.que voylà morts, nous prindrent, & 
emmenerét toutes, excepté celles qui peu- 
rét caigner leur liberté à la fuyte. Ma Da 
me(dift le Roy jie fuisautant affeuré de la 
valeur de voftre perfonne pour ne perdre 
aucune oloïe de celles qui vous peuuent. 
cfreotroyees, comme de voftre fage dif- 
cretion pour les fcauoir conquerir à toutes 
les ocafions quis'en offrent, Ainf le croy- 
je(refpondit elle) puis que ma fortune s’eit 
peu acompagner auecque la voftre : & par 
tant au moyen de ce qui m’eft deu pou? 
l'amour de vous, il n°y a louâge quete ne 
puilfe meriter.. C’eft de vous (diftle Roy) 
dont ie tiens ces louanges, aumoins fi au- 
cunes me font deuës pource regard. Ce 
pendant le Cheualier eftrange cognoiflant 
que celuy eftoit le roy Amadis , ofla fon 
armet, & encores qu’il Fuft noir de vifage, 
fi monftroit il vne fort belle difpofition de 
corps ,.car c'efloitdom Gaza de Tarfis, 
quien ce cemps auoitlaiffé l'Ifle de Guin-. 
daye,pour venir voir la belle aflemblee des 
Princes qu'il auoit entendu efire’lors en 
Conftantinople, Le Roy ne voulut lui pre- 
fenter.les mains que premierement il ne 
fe fuft donné à cognoiftre à lui, & lors 
l'embraffa de bon cueur, non fans le prifer 
beaucoup pour fa prouëfle,qu’il auoit nou- 
uellement cogneuë à l'effay , Adoncayant 
fait figne aux autres Damoyfelles qui e- 
toientelpäduës çà & läelles rerournerent 
en‘orand plaifir pour {e voirainf deliurces 
du danger ou elles eftoient au parauant. 
Puisla Royne eftantremonteeen falitie- 
re ; Je Roy & le Princefe mirent chacun à 
fon cofté , & entre plufeurs gracieux de. 
uiz, prirentleur chemin vers le lieu, ou le 
Roy aucit abandonné la pourfuyte du 
faoglier, Mais ce pendât les autres Princes 
neletrouuanspoint, & n'en pouuans fça- 
uQi£: 
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voir aucunes nouuelles,fe mirent à le cher- 
cher par la trace du pourccau fauuage , & 
attiuans aupres du Cheualier mort, apet- 
ceurent fon habillemét de chafle qu’il auoit 
defpouillé,dontilz ne fceurent que penfer, 
& encrerent en fort gräde crainte que quel- 
que encombrier ne luy faft auenu. De là 
fuyuans la trace des cheuaulx , trouuetrent 
les deux Damoyfelles qui s’eftoiét caches 
dans la foret , lefquelles au degaifner des 
efpees, eurent vne fi grande peur qu'elles 
s'en eftoient fuyes bien loing du lieu où 
elles auoient promis à dom Gazar de Tar- 
fis d'arendre l’yflue du combat, Les Prin- 
ces aduertis par elles du danger ou cftoit le 
Roy , fe mirent à bride abatuëau chemin 
qui leur fat monftré ? pour l'aller fecou- 
tir, Amadisde Grèce, &dom Falanges 
d'Aftre acouftrez de leurs habillemens de 
chafe faitz de toile d'or’, eftoient les pre- 
miers en cefte quefte : au moyen dequoy 
ilz furent pareillement les premiers qui 
trouuerent le Roy & la Royne Cleofile a- 
uecqües le Prince dom Gazar de Tarfs. 
Alorsilz firent premierement à la Royne 
les reuerences que vous pouuez péfer, puis 
3 dom Gazar, qu'Amadis de Grece em- 
brafla plufieursfoys fort affeétueufement, 
par ce qu'il eftoit filz du roy Fulurtin fon 
grand amy. Ainfi de côpagnie s'en retour- 
nerént vers la ville auecques Îe gtand con- 
tentement du roy Amadis, tant pour la 
bonne auanture qui luy eftoit auenué,com- 
me pour amener de celle chafle vne tant 
agreable & gracieufe proye, aux Impera- 
trices & Princefles , defquelles elle fut re- 
ceuë én grande ioye , & mefmement de la 
royne Oriane, cat elles deuifoienttoutes 
denx enfemblément en grand plaifir, dau- 
tant que la royne Cleofile,outre fa grande 
beauté, eftoit encores fort {age , & bien 
aptife en célle premicreieunefle ou elle e- 
floit, tellement que toutes les Princefles fe 
plaifoient foit en fa compagnie, Quelque 
têps apres {on arriuce fes autres nauz pri- 
rent port deuant la cité, dont elle fut fort 
scfiouye. Aüiafñ fe maintenoit la cour en 
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grand plaifr, pour les diuerfes & cftranges 


auantures qui y arriuoienttous les jours; 
8 mefmement pour la prefence de la helle 
& excellenteroyne Cleofile:, qui demeura 
là quelque temps commemous entendrez 
cy apres. 


Comme Brixerbe le crefpelu roy des Maf= 
fagettes , fe prefenta 4 la roÿne Sidonie:@ 
comme l'extreme douleur qu'elle en recent; luy 
fit demañdervn don à Daraïde, donteilefe | 
mit, Gr toute fa cour envnemerueillenfe cotts M 


fufion. (4 
xx1. | 
B gertes eftär arriué en la cité de Guins 
daye , s'en allaincontinent faire la 
reuerence à la royne Sidonie de la part de | 
dom Florifel, & lui recitatourelyflué de N 
leur combat. Maïisla Royne l'ayant ef | 
couté affez long temps, fentit vneangoi£ | 
fe demefuree, voyant que lafortune eftoit | 
du tout rebelle au defir qu'elle auoit de | 
mourir,& de fe venger de dom Florifel par 4 
la recompènfe de fatefte. Adonc la dou * 
leur cômença à la tourmenter de telle fu 
rie, que fi elle euft demeuré plus l6g temps | 
en la prefencedu Roy, on l'eult veuéas 4 
bandonner le refpeét de fa magefté, & au : 
thorité royallé iufques à perdre toute pa- | 
tience, Au moyen dequoy fe contraignant | 
aux mieux qu'il luy eftoit posible, elle # 
prit. congé du Roy, puis s’en allaen la 1 
chambre ou fa fille eftoit, auecques Das M 
raide, la royne Briangie, & Garaye , lef- # 
quelles furent forr eltonnees quand elles # 
la virent entrer toutcenflammee de cruel 
feu,qui naifloit du trauail de fon magnant: | 
me cueur , auec lequel par vne force cons 4 
trainte,elle auoictoufours iufque là refifté # 
à la fecrete douleur qui la martiroit au de- 
dans, à fin de la defcouurir puisapres parle 
dehors en vne double angoiffe, qu’elle tel 
moignoit affez par les groffes & infinies 
larmes qui luy tomboient des yeux: ji: 
on ! 


CHAP, 


Ruzerbele crefpelu Roy des Mañfa: L 








| fon maintien éfimeut tellement le tendre 
| cueur de Diane, qu'elle commença à tenir 
compagnie aux pleurs de la Roine fa me- 
re auecque pareille folemnité de larmes: 
puis mettant en grand trouble toutes les 
dames & -damoifelles qui eftoient prefen 
es , elle luidift:Helàs , ma dame qu'elle 
chofe peut-ce etre qui vous caufe fi gräd 
| ennuy? La Roine ne refpondoit point, 
| ainsauecques plufieurs afpres fanglots,a- 
| croifloir le ducil, & le defdaing qui lui bo 
| uillonnoient en la poitrine: dequoy Dia- 
me commença à croiftre pareillemét fon 
| rrauail, acompagnant toufiours les an- 
| goiffes de la Roine fa mere auec pareille 
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doleance des fiennes . Mais Daraïde ne 


pouuant plus {e contenir de monftrer le 
vray amour dont elle eftoit embrafee, 
voyant fa dame mener tel dueil pour ce- 
Juy de fa mere,elle fe mit à genoux aeuit 
la Roine, & baïfant premierement fes 
belles mains, lui dift, Ma dame ie fuplie 
voftre grandeur me dire l'ocafñon de l'en- 
nui auquel 1e vous voy:êt ie vo? promets 
&iure parle loyalferuice que ie doy à 
ma dame Diane , de m'effayer à vous {a- 
tisfaire ou de mourir en mon deuoir . La 
Roine la regarda anfi agenouillee deuât 
elle affez long temps, &c finablement én 

rand’ peine la releua par la main , & luy 
LR Helàs Daraide, ie veux que vous me 
donniez vn don, à fin de voir fivous me 
voudrez dôner le fecours que iufques icy 
%0° n’auez encores denié à aucû de ceux 

ui vous en ont requis à leur befoing.Ma 
dame (dift lors Daraide ie vous fuplieen 
me cômädät requerir de moi ce qu'ilvo? 
plaira, car ie vous promets d'acomplir ce 

ue vous the commanderez , ou de fatis- 
ire au féruice que ie vous doy, en m'y 
employant iufques à la perte de ma vie, 
veu par yne chofe moindre il ne me fe- 
roit iamais poflible de m'aquiter enuers 
vous de cz en quoy ie fuis redeuable à vo 
ftre grandeur. Daraïde (dift la Roine)rac- 
cepte voz paroles,& voz promefles,à fin 
qu'en les mettant à execution, vous fatis- 
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faciez à l'iniure qui m'a efté faite, & à ce 
en quoy ie me fius redeuable enuers moy 
mefmes, pour la recompenfe de l'amour, 
que ie ne puis refufer à celuy, duquel par 
vottre aide ratens la raifonnable vengeä- 
ce pour mon dernier contentement. Je 
vous requiers. donc la tefte de dom Flo- 
rifel de Niquee, & veux qu'aufsi toft que 
vous l'aurez mife en ma puiflance,vo?me 
tranchiez pareillement la mienne, a fin 
que moy eftant fatisfaite du tort dontil 
m'a abulee, il demeure femblablementfa- 
tisfait de l’ardat amour que ie luy ay por- 
té toute ma vie,comme {on ame fe pour- 
ra afleurer , me voyant mourir d'yne vo- 
lontaire mort , pour ne pouuoir plus vi- 
ure apres la fienne. Er ne faites, Daraïde, 
aucune difficulté de motroÿer ce queie 
vous demande, car il ne me refte plus au- 
cun autre remede, par lequel en mettant 
fin à la vie defolee ou ie fuis, ie puifle m1- 
eux fatisfaire à l'obligation en laquelle 1e 
{uis redeuable à mon honneur, ny a l'a- 
mour que ie porte à celuy duquelie defi- 
re cefte iufte vengeance. Daraïde oyant 
ainfi parler la defefperee Roine, & confi- 
derant d’vn cofté fon impitoyable reque 
fte,& de l’autre la promeffe qu'elle lui a- 
uoit faite, fe trouua en telle perturbatiô 
qu'elle fut long temps fans lui pouuoir 
refpondre vn feul mot , comme celle qui 
remuoit en fon entendement vn milion 
de refponces inconftantes,& toutes con- 
traires les vnes aux autres. Et partant la 
Roine luy dift, Parlez Daraïde,que refpô-. 
dez vous à ce que ie vous demande ? Ma 
dame ( refpondit elle } la grandeur de ce 
dont vous me requerez, &c le refpect que 
j'ay eu à ce que ie doy au Prince dom Flo 
rifel À caufe de ma dame Diane, m'ôt fait 
ainfi demeurer long temps fans vous ref- 
pondre . Maintenant , ma dame, ie vous 
puis dire,atendu la haute Cheualerie du 
Prince Grec, que par Ja pee de la vie ice 
pourray faclemet fatisfaire à la promel- 
fe que ie vous a; faite,encotes que ie ne 
puifle autrement acôplir voftre demide. 
F Tou- 
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Toutesfois fi la fortune veulr que la tefte 
de Florifel tombe en mon pouuoir,apres 
vous l’auoir prefentee ; ie vous requerray 
d'vne chofe laquelle vo’ m'acorderez s'il 
vous plait, à la charoe que fivous ne l'a- 
compliflez, ie ne feray pareillemét tenué 
d'acomplir voftre feconde demandé , qu1 
eft de couper voftre refte,apres vo’ auoir 
donné celle de dom Elorifel. La Roine lui 
refpondit, J'accepte voz promefles,auec- 
ques les conditions que vous auez propo 
{ecs,;moiennant que ce dont vous me re-! 
querrez auit que mt faire iouïr du fecod 
don que ie vous demande, n'empeiche 
point mon contentement . Ainfi le vous 
promets -ie,dift Daraïde, Qui vo? pour- 
roit reciter la peine qu'endura la Prmcef- 
fe Diane, quand elle entendit ces conue- 
nances,& ces:trois extremitez tit malay- 
fees , efquelles il n’y auoit aucun remede 
pour empefcher que fa chere Daraïde n’é 
receuft la mort,ou bien fon pere & fa me- 
re , Ou parauenture es trois enfemble?La 
trifte Diane ne pouuit fouftenir.celle mi- 
ferable angoifle, qui luy auoitefté jufques 
à lors incogneué, fe laifa tomber toute 
pafmee entre les bras de la Roine de Co- 
rit : Bien toft apres Daraïde voyät la dou 
leur de fa dame, &.meflant:la pitié qu'elle 
prenoit:d'elle auecques la confufion ou 
elle eftoit defia reduite au parauant,felaif 
{a pareillement tomberen farfaut dans le 
airon de la Roine Sidonie , ne monftrant 
non plus de fentiment en tous fes mem- 
bres,ny plus de couleur en fon vifage,que 
ceux lefquels on conduit au fepulcre : tel- 
lement que pour ean, ny.autre liqueur 
froide qu'on peuft ieter füurelle , ny fur 
Diane , 1l'eftoit impoflible de les faire re- 
tourncrà foy:au moyé dequoy elles eftit 
tenuës pour trefpaflees, parce qu'ancune 
des damoïfelles là prefentes n’auoit ia- 
mais veu pafmoifon durer filong temps, 
ce fut vne chofe fort eftrange & encores 
plus pitoyable à ouïr, queles pleurs, les 
criz,les plaintes, & les lamentations dont 
la tour de Diane retentifloit de toutes 
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parts. La Roine de Corit plorant tendre- 
ment & tenant{a bouche fur le froid vi- 
fage de la Princefle, rendoit les semiffe. 
més des autres damoifelles beaucoup pl? 
pitoyables par les fiens.Mais la Roine Si- 
donie voyanta fille,8c fa Daraïdesen fi pi 
teux eftat,tordant {es mains d'yne angoif 
fe mortelle,cômença à fe laméter en cefte 
façon, O oraue honneur demon hault. & 
royal honage, comme tu m'as coduite.en 
va defaitre duquelie puis receuoir. lei 
fte guerdon de ma folie! O amour, & cô- 
me tu fais aparoir.en moy.taforce trôpes 
refle,en me faifant vferde haine & de crue 
auté enners celuy que Faimetrop plus 4 


moymefmes!O fortune auec quelle inco=. 
fance &.legereté tu tes changee, en me 


mettant en tel defefpoir,à dors que ie cô- 
mençois à conceuoir l’efperançe d'acom 
plr biën toft ce que plusie defirois en ce: 


mondelO Dieux immortelz,auecques c& 


bien de rigueur vous aucz voulu recopen 

| pe #2 . — 
fer le fier orgueil,& la fuperbe prefumpuo 
de la Roine Sidonie! O ma chere fille, & 


encores fille de celui qui defroba les faints 


droits de ma chafteté. Hels comme vous 
m'auez voulu payer de ce que vo? me de: 
uiez pour l'amour que vo? auez toufionrs 
pôrté à voftre pere , en recôpenfe des ou 
trages, & des iniures à ie luy ayitoufiours 
pourchaflees ! O ma fille la premiere du 
monde, & la nompareille-en beauté,à fin 
de rendre pareillemét nompareille la dou 
leur que t'endure maintenant de ta moft! 
O cruelle mort,come me laifles tu en. vne 
tant miferable vie ! O vie cruelle, comme 
medaifles tu envne mort tant miferable! 
O Dicux immortels, pourquoy permet- 
tez vous vne fi srandeïniure come ef cel- 
Je queie reçoy parmavyie en voyant ma 
fille Diane morte? Mais que dy-ierieft ius 
fte que comme iuftes que vo” eftes, vous 

me faciez vne fi rigoureufe iuftice, pout 

me faire prendre la vengeance de moy,en 

me confondant en vne douleur que ie me 

fuis caufee maymefmes . Helàs Daraïde 

comme tu donnes,à moy & à ma fille, Je 

deuoïir. 
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deuoirduquel tu nous eftois redeyable: À 
moy, en me donnant auecquestafin, la 
fin de la folie de ma vengeäce,& en eftar- 
gnant parta mort , l'efpoir que j'auoisen 
ta vie: À ma fille en recompenfant fa mort 
par la tienne,qui eft le dernier payement 
dont tu eftois obligee à l'amour que tu 
Jui portois , &c à celuy qu'elle te portoit. 
O bien heureufe Damoifelle, qur par ta 
mort as pell payer Ce que tu deuois à ma 


* Diane par ton amour,encores que {1 me- 


re n'en ait rant {ceu faire pour lefien. O 
faint Moraïfel , comme tu es maintenant 
bien vengé de moy,& bien fatisfat de la 
vengeice que ie t'ay {log téps pourchaf- 
{ee1O dieux immortels, puis que vous me 
refufezela iuftice en melaiflant en cefte 
miferable vie, ie ne la refuferay point à 
mes mains, & garderay le priutlege de ma 
franche & hbre volonté que r'ay receu de 
vous à ma naiffance. Or fus doncques,& 
qu’en me donnät la mort de mes propres 
mains, ie me dône la vie,laquelle vous m 
auez fi long téps deniee pour ne m'auoir 
aflez proptement donné la moït.La Roi- 
ne en difant ces paroles degane l'efpee q 
Daraïde pafmee erfon giro auoit penduë 
au col. Mais côme elle penfoit en apareil- 
ler la pointe contre fa poitrine pour s'en- 
ferrer,Garaye &les autres damoifelles lui 
acoururenten grand effroy: & par ce que 
nonobftant leurs remoniträces elle eftoit 
deliberee de mourir, & que {es damoifel- 
les de toutes leurs forces fe courmentoiét 
pour l'empefcher de ce cruel facrifice: les 
voix, & les trepemens des piedz rendirét 
figrand bruit, que Diane toute effrayee 
retourna de fa pafmoifon. Maiselles ef- 
fraya beaucoup d'auantage,quäd elle vid 
la Roine fe debatre entre fes damoifeiles 
‘auec ne efpee en la main : Lors fe faifant 
faire place, la conrut embraffer, & luy diit: 
Helàs, ma dame,qu'eft-ce que vous vou- 
lez faire de ces armes? La Koine voyant 
fa filleen vie,qu'au parauant elle auoitte 
nu pour morte, receut tel plaifir que ce 
fuft aride merueille,comme celle foudai- 
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nejloye ne luy donnala mort qu'elle cer. 
choit auecques tant de trauail. Ur ne peut 
elle tant retifter àcefte nouuelle alterat.6 
qu'elle ne tomtbaft efuanouïe fur la poitri 
ne de Daraïde.Mais Diane les voyattou- 
tes deux aimfi pafmees l'vne fur l'autre, a. 
uecques pareilles lamentations que {a me 
re n'agueres auOit faites, & en paroles 
pleines d'vne graue maiefté,commenca à 
tefmoigner la douleur qu'elle foutiroit 
pour les voir en vne fi mortelle deftrefle. 
Garaye la confoloit aü mieux qu'il luy e- 
ftoit poffible, luy remoftrant qu'elienefe 
donnaft tant d'ennui,& que ce n’eftoient 
que petites pafmoifons qui ne pouuoient 
plus durerlong temps.Adoncques la Ro:- 
ne retourna à {0y, à force d'eau froide, 
dôt on lui afpergea le vifage,puis embraf- 
{a & barfa fa fille plufieuxs fois par grand 
amour.Mais Diane ne pouuoit {e refiouïr 
aucunement voyät toufiours en pareil «- 
ftat fa Daraïde, laquelle toutesfois reuint 
finablement à elle,en la mefme forte que 
fielle fuft reueillee de quelque profond 


fommeil. Alors voyant fa dame releuee, 


elle receut fi grand plaïfir quilferoit im- 
poffible de vous l'exprimer: car fon ex- 
cefsiue ioye lui caufa prefque vne pareille 
violence que la precedente douleur,en fa 
çof que bien peus'en faluft que de rechef 
ellene retombaiten pafmorton. Bi toft 
apres elle aperceuftaupres de foy la Du- 
cheffe Lardenie,& la Marquife de Laftes, 
& toutes lesautres damoifelles fort triftes 
qui eftoiét à l'entour d'elle pour la confo 
ler. Mais leurs propos furent interrôpus 
par vne grande emotion que lon entédit . 
en la ville, auéc plufieurs cris de triftefle: 
dot la Roine & toute fa côpagnie demeu 
rerét en gräd trouble.Daraïde & Garaye 
{e leuerét, pour aller voir que ce pouuoit 
eftre,& en paflant par la galerie qui refpé 
doit au gräd palais, elles virée La hlle tou 
te pleine de cheualiers armez,criäs à hau 
te voix: Ou eft la Roine & la Princefle fa 
fille?quel bruit, quels,cris font ce que no? 
auons entendu ceans ? En mefme troû- 
E > ble 
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ble eftoit encores toute la ville car vous 
deuez fçauoir qu'aux foudains cris & la- 
mentations que [on auoit ouy faire aux 
damofelles en la tour de Diane, tous les 
atoyens seftoient c{meuz: & pélans que 
ce fuit quelque trahifon, les"Cheualiers 
&e autres gens de ouerre de Ja cité cftoiét 
acouruz tous armez vers le palais, à La per 
fuafñon, & fouz la conduite des Ducs de 
Gamez & d'Alfarce : & lors iufques aux 
plus fimples œens,cout le peuple courroit 
en armes par les rues, en criant: Trahi- 
fon,trahifon, on veultdefrober la Roine 
& fa file. Ils aiouftoient encores main- 
tes autres nouueautez, comme il auient 
<omunement en telles efmotions du vul- 
gairé, ou chafcun tient propos côformes 
a ce dont il a plus de crainte, Par les rues 
aufli couroigt maintts femmes, & petits 
enfans qui ploroient & {e lamentorét de 

râd peur,acroifians de beaucoup le trou 
ble,& les diuers doutes du danger, telle- 
ment que lon ne fçauoit quel cofeil pren- 
dre. À tant Daraïde & Garaye arriuérent 
à la porte,par laquelle petfonne ne pou- 
uoit païler fans la volontéde la Roine: & 
aperceuâs les Ducs de Gameæ& d’Alfar- 
ce, Daraide leur dift: Qu'eftcecy?qui cau- 
{e vne figrande mutinerie > C’eft (diftle 


Duc d'Alfarce) par ce que nous auôs en- 


tendu là dedans plufeurs haults cris : & 
craignans que ce ne fut quelque trahi- 
fon,ou quelque autre mauuaife fortune, 
nous fommes icy acourus en armes à l'e- 
motion du peuple, côme vous no° voiez. 
Et partanr dites nous, s’il vous plaift, quel 
bruit c'eft que nous auôs ony.Daraïde cô- 
prenit bien ce quien pouuoit eftre caufe 
lui refpodit:C'eft ma dame Diane Jaquel- 
lé eftat tobee en pafmoifon, & femblit e- 
ftre morte,a ainfi fait troubler & efpouué 
ter fes damoifelles: mais maintenant elle 
eftreuenuë a foy, & fe porte bien. Les 
Dieux en foiét louez (dit le Duc) car no° 
eftions en orand ennui . Il {era bon que 
vous va” mettiez à quelque feneftre qui 
ftgarde fur la gräd' place, à finiqu'en vo° 
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voyant le peuple s'apaife, & que vous lui 
chfiez comme les chofës fe font paffees. 
Suiuit ces paroles du Duc, Daraide & Ga 
raye s'en allerét à vne feneftre qui regar- 
doit fur la grand” place, & moniträs añez 
joyeux vifage , Érent figne aux citoiés de 
{e taire: ce qu'ilsfirent incontinent, pour 
entendre ce qu'elles leur vouloient dire. 
Alors Daraïde parla à eux en cefte forte: 
Seigneurs ctoiés,rchouïfiez vous,;& lai£ 
{ez le fouci auquel nous vous voyOns,car 
le bruit que vous auez entédu ceäs, n’eft 
procede que d'üne petite pafmoifon , la- 
quelle eft arniuce à ma dame la Princeffe 
Diane,qui maintenät( graces aux Dieux) 
(e porte fort bié. Au furplus la Roine m'a 
enchargé de vous remercier en fen nom, 


de ce que vous auez fait pour l'amour d’ | 
elle comme bons & loïaux fuiets que vo” | 
eftes, Le peuple ayant ouy ces paroles,s'é 


retourha en grand plaifir » 1€tans maints. 






































cris de ioye à leur depart, & remercians. | 
les Dieux de ce que la Roiné & la Prin. 


cefle eftoient en bône difpoñition de leur 
perfonne, & fans aucun danger. Quelque 
temps apres le tumulte comméça à fe ra 
paifer peu à peu: mais ce ne fut fi foudai... 
nemét qu'en quelques endroits de Ja vil- 
le, il ne duraft encores plus de trois orof-. 


L 


fes heures.Or Daraïde 8 Garayeaiansra. | 


porté a la Roine l'ocaf6 de ce bruit , elle 


futaflez refiouie de la fidelité 8 amour: | 


que par tel moyen elle recognoifloit en 
{es fuiets. Adonc Garaye commença à te- 
hit Maints iojeux propos à Daraïde &Dia. 
ne,pour leur ofter la memoire de leur en 
nu. Ce pendant la Roine Sidonie les lai. 
fa, pour aller remercier les Ducs & les 
Cheualiers de leur loyal feruice. Entédez: 
en paflant que les Aftrolooues &Auoures 
de la Roine tindrét le tümulte de ce iour 
pour vn mauuais prodige, & pour figne 
de quelque malheur auenir fur l'Ifle de 
Guindaye:à raïfon dequoy ils en taiferét: 
l'interpretation iufques à quelque temps: 
aptes, que l’yflué des chofes defcouurit la: 
verité de leurs prefages. 


Des: 
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Des propos que Diane ent auecq Daraïde 
fur la promeffe quelle auoit faite a la Roine: 
ét comme elle fe donna à coonoifire 4 Ja dame 
Diane pour LAgefilan de Celchos. 


CHAP-'X XII . 


Diane dift à Daraide : Ah ma grand’ 
amie ,ie n'euffe iamais péfé que vous 
me deuffiez cauler vn tel infortune,com 
me eltceluy que j'atens par la promefie 
que vous auez faite à la Roine: çaren 
Yaccompliflant, fi vous eftes vainçuë ,1C 
ne puis faillir à vous perdre:& fi vous de- 
meurez viétorieufe , 1€ perdray le Prince 
Florifel, & la Roine, quifont ceux def- 
uelz j'ay receu ma naïflance.La Princef- 
{e en difant ces paroles ploroit à grofles 
larmes. Ma dame (refpondit Daraide }ne 
croyez point que les Dieux confentent 
jamais que vOUs receuiez aucun Ennuy; 


LP que la Roine fut fortie, 


ny defplaifir par mon moyen : car ie-ne 


croy point qu'en ce bon heur auquel 1e 
fuis pour eftre voitre, la fortune vueille 
me tourmenter d'vn tel outrage: & ne 
puis penfer quen heu ou les Dieux ont 
aflemblé tant d'amoureufes penlees com 
me en moy, ilzne vueillent encores aco- 
pagner tout ce qui meft deu pour l'a- 
mour d'elles à fin de m'employer en vo- 
ftre feruice: tellement que r'elpere que ce 
dont la fortune nous menace, qui nous 
femble maintenant douleur & deftreile, 
fe coueïtira en 1oye & en recreatio pour 
J'auenir. En difant ces paroles, Daraide 


mouitroit va riant & gracieux maintien 


pour confoler la Prncefe, laquelle {e re- 
fiouït vn peu comme s’afleurant, pour la 

rande diferetion de Daraïde, qu'elle fe 
fçauroit bien mettre hors de tel peril à 
fon honneur. Quelque téps apres la Roi- 
necitant retournee dans la chambre de 
Diane, Daraïde lui dift qu'elle vouloit al- 
ler acompl:r {a promefle, & partant qu'el- 
Je lui dônaft côgé & à fa fœur Garaye. La 


_ Roine ne fçachant par quel autre moyen 
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donner repos à fes douleurs, que par fa 
ort, & par celle de éom klonfel, dont 
elle fe tenoit defia afieuree, luy donna 
conge de partir de là à quatre iours : & 
penloità part{oy, qu'elle ne pourroit fon 
rer vnautre meilleur moyen que ceftul- 
cy,tant pour fatisfaire a {a vengeance, & 
à {on honnelteté,comme pour fe deliurer 
du cruel feu auquel l'amour de Floritel la 
tenoit embrazee.Pendat ces quatre IOUTS 
Daraïde confiderat que fon aage ne pouf 
roit deformais plus celer fouz yn habit de 
Damoifelle,ce qu'elle auoit toufiours te- 
nu fecrer iufques R: & luy femblant qu'il 
feroit beaucoup meilleur de declarer elle 
mefmes à Diane, la tromperie a laquelle 
fon loyal amour l’auoit contrainte, que 
de la laïfler defcouurir parle temps,& par 
la nature qui eftoient pour bien toft luy 
embellirle menton des fleurs de fa pre- 
miere barbe : le iour auant que partir,el. 
le pria Diane de la vouloir ouïr {eule à feu 
le dans le iardin pres de la fontaine des 
euffemins, & qu'elle ne fe vouloitefloi- 
oner d'elle fans premierement lui deceler 
quelques chofes que iufques R elle luy a- 
uoit toufours cachees. Diane fe doutant 
refque de la verite, laiffa la Roine auecq 
ja Duchefle Lardenie, & la Marquife de 
Laftes , & vint au rardin fe foir aupres de 
la fontaine acompagnee {eulemét de Da- 
raïde, laquelle s'aflit aupres d'elle. Or 
voyant le lieu & le temps aflez propres 
pour declarer fon vouloir à fa Dame,elle 
commença par deux ou trois fois à par- 
ler fans iamais pouuoir acheuer ny pro- 
nôcertrois mots entiers:Car certainemét 
elle eftimoit cefte entreprife plus hardie, 
& plus perilleufe, qu'auncune autre ou 
elle fe fuft onques retrouuee: d'autat que 
fes autres elle s'eftoit mife en hazard de 
perdre la vie pour gaigner fhonneur & 
la renommee de la viétoire,en cefte-cy el. 
le hazardoit à perdre fa dame, à fin de gai 
gner par fa perte, la pldouloureufe mot 
qu'il luy euft efté polsible de fouffrir. En 
cette confufion elle changeoït de diuer- 
FE 3 fes cou 









































































































































































































































































































































































































fes couleurs en fon ÿ fage,& Diane pareil 
lement, laquelle craignoit beaucoup plus 
la violence que pour ion honnefteté elle 
fe deuoit faire à elle mefme,à fin d'en fai 
re autant. d'auantage à Daraide, que le fe- 
cret qu*ile lui vouloit raconter, duquel 
elle eitoit defa afiez auertie au parauât. 
Finablement Daraide monftrant par cc- 
fte alteration , vn figne manifefte de.ce 
qu'elle vouloit dire, auec plufieurs tra- 
uaillez & pañlionnez foufpirs,çcommença 
à parler ainf: 


Ferangue de Daraide fe donnant à cognoi. 

{tre & Diane,pour LAgefilan de Celchos: 

Siles grandes entreprinfes n'eftoient 
acompagnces de grad danger,croyez, ma 
dame,que bien petite feroit la louâge de 
ceux qui en pourroient auoir obtenu la 
victoire: & pour cefte raïon, d'autit qu’ 
il y a plus de peril, d'autant aufsi il yapl 
d'honneur, de oloire, & d'immoitelle re- 
nommee, Ne penfez point que les gran- 
des chofesfe puiffent acheter par les pe- 
tites,ny qu'auec peu de trauail lon puific 
gaigner beaucoup de louange. Ainfi ma 
dame, vous pouez cognoiftre ce qui pour 
vous conquérir doit eftre mis à l'auêture, 
puis que n'eflaiant maintenant: à vous 
gaigner, 1e me metzau hazard de vous 
perdre. Helas! voyla locafon qui donne 
tant de crainte à mes paroles, par ce que 
pour vouloir faire vn grand gaing,ie {uis 
en danger d'vne grad: pertc:& crains que 
vous cerchant par trop , ie ne vous perde 
encores d'auâtage:car pour me hazarder 
a me perdre moy mefmes en cefte quefte, 
i'auenture bien peu de chofe, puis qu'il y 
a defia fi long temps que ie fuis perdu en 
voz amours:cobien toutesfois qu’en part 
du monde je n’aye jamais eu tät de gaing 
comme en vne {1 heureufe perte, La cau- 
fe de mes paflions amoureufes vous eft 
manifefte par Pexcellence de voftre beau 
té. Les douleurs paffees que 1'ay fouffer- 
tes en voftre feruice,vous dônent afleuré 
tefmoignage -du refpe@ & de la reuerëce 
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que l'ay toufiours euë à voftre grandeur. 
La harchelie que je prens maintenät,s'ex 
cufe {ushfammet par ma peine, & l'outre: 
cuidance de mes penfees, par mon Royal 
hgnage,acompagné du chaîte & loyal dé 
ir aucclequel’ ay coufiours garde {a re- 
uerence deué à voftre honneur:& la ar- 
deray toute ma vie fans vous vouloir fu- 
plier de departir aucun remede à mes an. 
goifies,{ ce ne foit fouz le tiltre de fidete 
efpoux,& en vous vardât votre chaiteté 
telle que vous la pouez auoir mainterät: 
Or;ma dame,auecques ces côditiôs il vo? 
plaira fçauoir que fou le n6,& fouz l'hà2 
bit de Daraide, vo? auez en voftre préfen 
ce Acefila,filz du oräd Prince le preux Fa- 
liges d’Aftre, & de la forte Princeffe Ma- 
firaxeree.Ne vo? efbahiflez fi ie me füis 
ainf déouifé, & couuertde telles-armes 
pour gaigner voire bonne orace: car en 
autre habit fino en vn parcil au voftre,ie 
n’eufle fceu me hazarderenen treprife tât 
penilleufe,au moins auec quelque c{perä: 
ce de la viétoire, Vous fçauez mainténit 
ma dame, ce que iufques 1cy ie vous auois 
toufiours tentwecret. Vo? voiez les plaies 
douloureules defquelles en cefte cruelle 
ouerre d'amour voftre beauté excellente 
n'a cruellement nauré . Je me fuis defa 
afiez long temps detfendu ; me couurart 
{ou l'efcu d'vne Daraide deguifee:main- 
tenant ma dame,ie vous confeffe vi@o- 
rieufe, & vous ren mes armes pour en le- 
uer vn trophee à la force de votre immor 
telle beaute : vous fupliant me prendre à 
mercy, en vous gardant la fidelité, & la 
reuerence que ie doy à voftre grandeur, 
& que ie vous promets , & jure par mon 
Dieu immortel, vo? garder toute ma vie 
fouz le tiltre de mariage. Mais fi par la ri- 
gueur de voftre refponce vous me voulez 
refufer la pitié dôt ieyo fuplie,cro yez,ma 
dame, que gucres l6g temps vous ne me 
pourrez eftre rigoureufe, & que bien toft 
mo piteuxtrefpas vous fera regretter Ce- 
luy mort, auquel durant fa vie vous aurez 
efté tat cruelle. Ainfi m6 ame jadis infortu 
tunee . 














tunee fe côfolera par voftre plainte apres 
l'enfeueliffement du corps. O moy donc 
bien heureux ! qui ay mis mon cueur en 
fi noble lieu, que la iouiflance de mes de. 
firs me rend le plus heureux de toute la 


terre, & le dernier de mes malheurs me 


promet encores quelque confolation. Or 
auez VOUS OUy, Ma dame, le peu que ie 
fçay dire de la grande douleur que 1e fouf 
fre : mais fi ie ne vous puis afiez. expri- 

er le mal que rendure, vous le pourrez 
aifement comprédre fi vous l’eftimez au - 
tant orâd en moy,comme les beautez, & 
les excellenges {ont grandes en vous:Puis 
donc que par ce moieh VOUS POUTFEZ {çai 
uoir de vous mefmes les immortelles an- 
goiiles qui me tourmentent,encores que 
vous ne les peufsiez entendre de moy:ie 
vous fuplie de rechef par la iufte pitié que 
le vainqueur doit auoir du vaincu, me 
prendre à mercy veu que ie me rens : & 
me traiteren voltre feruice comme celui 
duquel ja mort ou la vie depend devoftre 
cruauté, ou des faueurs de voitre bonne 
grace. 

Daraide difant ces dernieres paroles s° 
eftoit mile à genoux deuit Diane en pleu 
rant à groffes larmes par grand’ compal- 
fion . Or deuez vous fçauoir que ce iour 
elle s'eftoit veftué de fes plus riches acou- 
ftremens, car pour mieux auoir la vitoi. 
re de ce combat, elle s’eftoit armee des 
plus propres armes qui fuflent lors en {a 
puiflance. Apres qu'elle eut acheué de 
parler, Diane toute tranfie & fans aucune 
couleur, demeura long temps fans luy ref 
pondre vn feul mot : toutesfois à la fin 


elle luy dift à quelque peine: 


La cruelle refbenfe de Diane à Daraide. 


Sçachez Daraide, qu'en changeant yO- 
fire nom vous auez encores changé en 
haine , l'amour, duquel par vOz trompe- 
ries vous auez eu vne fi longue iouilian- 
ce: &fila prochaine parenté qui eft en- 

tre nous, & ma beniginité acouftumec ne 
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87 
refiftoient à l'execution de mon corroux, 
ie vous ferois chaftier d'vn tel tourment 
que l'affrontene de laquelle vous m'auez 
abufee le merire. Mais pour ne laifier au 
cune ocafion à perlonne de péfer que vo. 
{tre outrecuidice ait trouué en moi quel. 
que fragilité,ie n’vferai enuers mon hon 
neur de la pitié que 1e lui deurofs, pour le 
guerdonner par voitre mort de Joffenfe 
que yo? auez comue:car lE NE YEUX pont 
que 16 publie G vofire folle cemerité vous 
ait cauié vne fi grande oloire,que de m'a- 
uoir feulemét veuë: mais aufsi1ie ne veux 
pas que vo? demeuriez fans eftre aucune- 
ment puni,encores que la peine foit trop 
mal égallee à voftre offenfe,quoi que vo? 
vous en vucillez excufer, Et partätie vo? 
defens de vous trouuer iamais deuit moi 
en quelque part que ie puifle eftre, puis 
qu'il ne fe peut faire comme Daraide , & 
come Agefilan mon hôneur ne le fouffre, 

Diane acheuant cefte dure refponfe, & 
monfirant vn fort rigoureux vifaoe,fe le- 
ua, & s'en alla : mais Daraide ne pouuant 
plus fouffrir la face corroucee de fa dame 
tomba de orand douleur à la renuerfe ef. 
uanouïe fur la verdure.Diane fentant vne 
peine pareille a la mort pour [a voir en {1 
piteux eftat,fe contraignittant, & difsi- 
mula fi fort fon ennui,qu'il feroit impof= 
fible de croire qu'autre damoifelle quel- 
conque ait jamais fait le femblable , Elle 
abandonna fa chere Daraide ainfi pafmee 
fans lui donner aucun fecours, & s'en alla 
vers la Roine de Corit, auecque laquelle 
eftoient la Duchefle Lardenie, & la Mar- 
quife de Laftes. Mais Lardenie la voiant 
tant oubliecen elle mefme, & fi enten- 
tifue à faindre par la contenance du vifa- 
ge,ce qu'elle auoit deifus le cueur,fe dou- 
ta incontinent de la maladie que ce pou- 
uoit eftre , d'autant qu'elle Pauoit veuë 
aller en la compagnie de Daraide , & qu” 
elle efoit retournce feule. La ducheile 
donc abandonnât fes compagnes, courut 
vers la fontaine ou elle trouua la defolee 
Daraide en la façon que vous auez ouy: 

Fe puis 
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puis luy mettant auecq grand dueil la te- 

îte en on giron, luy 1eta fur le vifage de 

l'eau de la fontaine, tellement que quel - 

que temps apres elle Ja fit retourner de 

pafmoifon. Adonc Daraïde auec grande 

abondance de larmes & de foufpirs,com- 
mença à fe plaindre ainfi, O douce mort, 

pourquoÿ me laïfles tu encores retour- 
ner en vie ? O vie muferable, pourquoy 

me refufes-tu la mort? O amour,comb1€ 
r'experimente en toy de haine ! O cruel- 
le haine, pourquoy prens tu le nom d'a- 
mour? Ay,ay,moy malheureux !en cer- 
chant amour , j'ay trouué fon contraire: 
& en penfant donner le remede neceffai- 
re à ma maladie, ie Fay accrué fans aucu- 
ne comparaïfon.© ma dame Diane,com 
bien l'ay toufiours eu crainte de la cruan- 
té laquelle maiñtenanti'experimente en 
vous! Puis doc quetel eft voitre vouloir, 
jaà Dieu ne plaife de faire auenir vne 
chofe quim'eit tant impofsible côme de 
demeurer plus longuement en vie auecq 
la male orace de ma dame. © malheur 
trop mierable ! car ie ne. demande chofe 
qui ne mefoit refufee par ce que ie la de- 
mâde: et ne fuis chofe qui ne mefoir ot- 
troyee'patce que je la fuis.Làs!ma dame 
Lardenie, ie vo? fuplie ne prédre pl? aucu 
ne pitié de moy,puis que 1e n'en prés pas 
moymefmes,à fin de conformer ma vo- 
lonté à celle de ma dame : carie ne puis 
vouloir, finon ce qu'elle veult,& me hays 
moy mefme, puis qu'élle me hayt : mais 
fi vous m'aimez , ilfera raifonnable que 
vous vueïlléz ce que ie veux, qui eft feule- 
ment de m'en aller accomplir fa promefle 
que j'ay faite à la Roine, à fin que toutes 
les chofes que ie feray deformais, {e facét 
contre ma volonté: carie fçay bien qu'en 
acompliflant ce que ie luy ay promis, r'a- 
compliray encore le vouloir de ma dame 
Diane. Or maintenant m'aperçoy-ie af- 
{ez que la Roine fans ocafion ne me fit v- 
ne f1 eftrange requelte comme elle n'a 
faite : car ce fut à fin que par la mort que: 
l'én receurois, elle vfait enuers moy de la 



























































SME LIVRE Ÿ 
pitié que ma dame Diane me refufe en 
me faifant mourir plus cruellement, Cer- 
res ie ne puis moins efperer de la prouef- 
{e & haute cheualerie du Prince Grec, en 
ce combat que ray entrepris contre luy, 
finon par la mort d'vne fi foible & defa= 
uorifce creature commeie fuis, il fatis: 
fera à fa olorieufe renommee, & à ce que 
comme noble Cheualier ileftoit tenu de 
faire,en reparât le tort que ie reçoy pour 
durer plus long temps en vie, O biénheu 
reux Prince ! puis que toutes chofes s ap- 
paréillent à la gloire de fon Bon heur : & : 
moy parcillement bien heurgux:veu que 
lafortune,& laRoine,& la volôté de ma 
dame Diane m'ot apareïllé par les mans 
d'vn fi gräd feiofñr, la mort que fél6 ma loi 
ie ne pouois pourchafler de mes propres. 
mains . O Dieu puiflant;comme par tout 
tu monftres ta face prouidencelcar en ce . 
jugement de ma mort prononcé pit B, 
bouche d'vn fi noble & excellent Juge, 
comme eft ma dame, il eftoit bien raïon 
nable que tu luy fécourufles d’vn fi excel- 
lent miniftere pour executer, ta iuftice 
fouueraine , auecques l'arreft lamentable 
de mes cruelles deftinees.Lardenic voyat 
les angoifles mortelles de Daraïde, plo-. 
roit par fi grande pitié qu'elle ne luy pou 
uoit refpondre vne feule parole :& ainf 
demeura aflez long temps pendät lequel, 
Daraïde s'efuanouit fouuét-dans fon girô 
& à chacunefois qu'elle retournoit à {oy, 
elle recommençoit de nouuelles plaintes 
fans pouuoir aucunement fe rapäfer par 
aucune confolation que luy peut donnet 
Ja Düuchefle, qui entendoit affez l'ocafion 
de fa douleur. Ce pendant quelques au- 
tres Damoifelles qui par fortune fe pro- 
menoient dans le jardin, la voyant en pl? 
piteux eftat qu'elles ne l'änoient oncques : 
veuë, s'en coururent à la Princeffe Dia- 
ne,qu'elles trouuerent auec la Roine de 
Corit, & Garaye, & leur dirent comme 
toutes effrayees : Heläs,mes dames ; Da- 
raide fe trouue tant mal que nous n'efpe. 
rôs qu'elle puifle viure encore Yne heure, 
| car elle 
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car elle fe monftre tant pafsionnee qu'il 


femble que par la {eule mort elle doiue 
mettre fa à {a langueur. Ces paroles en- 
trerent tellement au cueur de Diane, qui 
aymoit Daraïde trop plus que {oymefme, 
qu'elle ne {ceut onc {e leuer du lieu ov el- 
le eftoit ; encores que la Roine de Corit 
& Garaye la voulufient emmener auec 
elles voir que ce pouoit eftre : ains leur 
dift qu'elles allaffent les prenueres, & qu 
elles les fuyuroit incontinent apres auoir 
fait quelques fuplicatiôs à fes dieux pour 
le falut de Daraide . Adoncques Diane fe 
voiant feule, & ne pouuant plus fouffrir 
vne tant cruelle experience de famour de 
Daraïde,cômença auecque plufieurs fouf: 
purs à e plaindre de fa peine & de celle de 
{on amant. O cruelle amour(drfoit elle) 
comme tu me fçais recompéfer du tribut 
que tu me demandes , & que ie te refufe, 
pour mieux garder celuy que ie doy à ma 


pudicité ! Las! Agefilan,comme auez vo? 


VÉ enuers moy de telle hardieffe , à fin 
qu'en me forçant moy-mefme 


,16 VOUS 
tinfle vne fi cruelle rigueur! Helas!fi eftes 
vous beaucoup plus heureux que 1e ne 
füis, car vous pouez alleser voftre ennui 
en publiant voz doleances : mais ie ne 
puis recenoir celle confolation pour cftre 
contrainte à vous tenir toufours les mie- 
nes cachees.En defcouurant voz pafsions 
yOuS pouuez auoir aflez d'excufes, lef. 
quelz ie n'oferois,& ne pourrois alleguer 
mes amours eftant defcouuertes. Vous 
plaignez feulement voftre trauatl fans-a- 
Uoir aucun fouci du mien, mais auecque 
le mien ie lamente encore le voftre. Las 
fi vous fçauiez & {ouffriez ce que ie {çay, 
& ce queie fouFre, vous voudriez tem- 
perer voftre douleur, & vous deffen- 
dre contre elle par vne diferete pacience: 
& confiderant la force que 1e me fuis 
faite à moy mefmes en vous efloignant 
de moy,vous cognoiftriez que ie ne vous 
ay point fait de violence , finon à fin de 
ne violer pointmon honneur. En vou- 


Hänt continuer {es lamentations , Diane’ 
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89 
ouyt quelques haultz cris auec vne nou- 
uelle plainte de fes Damoyfelles à l'en- 
tour de Daraïde,au moien d'vne pafmoi- 
fon , laquelle depuis que les Roines de ‘” 
Corit & Garaye eftoient arriuces , lui a- 
uoit dôné au vifage vne couleur mortel- 
le,& tant blefme que toute la compagnie 
commencçoit àla plorer pour morte. A- 
donc Diane ojant leurs plaintes & ge- 
miflemens,;comme hors de foy fe leua en 
furfault, & acourut vers la fontaine ouDa 
raide eftoit pafmee . La marquife voiant 
la Princefle, lui dift en plorant, Helàs, 
ma dame,noftre Daraide fe meurt.Quäd 
Diane entendit ces paroles,fans point de 
doute elle fut trefpafee {ur le champ, fi 
Daraïde à fon arriuee ne fuft reuenuë de 
pafmoifon: & voiant {a dame le cueur lui 
creut vn peu , & commença à la regarder 
par grande pitié, comme Jui demandant 
mercy de fon offenfe . Alors Diane con- 
tinuit en fes difsimulations,lui dit, Q uel- 
le douleur eft-ce que vous auez? Helas! 
ma dame (refpondit elle ) c'eit Poutrage 
que me fait la mort, pour me laifler plus 
long temps en vie: voyla la feule peine 
que 1e fens, en ce peu de douleur que1e 
vOy En VOUS, pOUr VOUS refentir & pren- 
dre pitié de la mienne. Alors Diane lui. 
dift, Ie croy Daraïde que vous ne m'efti- 
mez point fi cruelle, queie ne fente be- 
aucoup de peine & de douleur pour le tra: 
uail auquel ie vous voy. Mais la Roine 
Sidonie qui venoit à grand hafte de fon 
palais fort troublee des nouuelles que 16 
lui auoit dift de Daraide, Rene Et 
propos de Diane, & voiant Daraide re- 
tournee de pafmoifon, lui dift, Q uelle ma 
Jadie eftoit-ce,m'amie Daraide, par laquel 
le vous nous auez donné tant de crainte. 
Las ! ma dame (refporidit elle)quelle au- 
tre maladie pourroit-ce eftre finon celle 
qui m'a toufiours tourmentee? Or pour 
y remedier, veu queiene puis ici rece- 
uoir la mort que l'atens pour la feule ue 
rifon de mon mal, ie veux fans plus lon- 
ue demeure faller cercher au lieu, au- 
FT quel î 

























































































































































































































































































9° 
quelie fatiens affeuree:cariefuis certaine 
que la bonne fortune du Prince Grec, me 
donnera,ce que mon malheur me refufe, 
Et partant ma dame,ie vous fuplie me do- 
ner voitre congé, car s'il vous plaït ie de- 
païtiray tout maintenant . La Roine luy 
refpondit.Les dieux vous donnerotmeil- 
leure iffue de ce combat que vous ne pen- 
{ez, & ainfiie les en fuplic:mais par ce que 
vous me femblez fort trauaillee, 1l fera 
meilleur de vous repofer vn peu auant vo 
ftre depart. Le vous fuplie,ma dame (dift 
lors Daraïde ) s'il vous plaift me donner 
quelque repos , ne me retufer mon cogé: 
car {11e demeure plus I6g temps,ie me tra 
ualleray toufours d'autait plus,pourl'en- 
nie que 1 ay de departir. La Roïine Jui ref- 
pondit, puis que le trouuez bon Daraïde, 
faitesainfi comme il vous plaira .-Adonc 
Daraïdefe leua, & auecquesfes deux da- 
moïfelles alla au cabinet ou elle auoit a- 
coultumé de laïfler fes armes, & eftant ar- 
mee retourna au lieu ou eftoient les Roi- 
nes & les Princelles, & les autres dames & 
damoifelles de la cour, & s’agenouillant 
deuantelles leur dift, Mes dames, ie vois 
acomplir ma promefle & mon deuoir : Si 
jamais vous ne reuoyez le corps de l’infor 
tunee Daraïde, {çachez qu'en {on lieu, el- 
le vous a laifié fon ame. Diane fentit au 
plus profond du cueur ce qu'elle vouloit 
dire par ces paroles, car c'eftoit par ce qu 
elle luy. auoit deffendu de ne fetrouuer 
jamais deuantelle. Or apres quela Roi- 
ne eut refpondu pour toutes, & embraflé 
Daraïde, Diane fitle femblable, mais el- 
le leur baifales mains . Apres la ducheffe 
Lardeniela vint embrafler en plorant fi 
amerement, qu'ellene luy fceut onc dire 
va feul mot.Autant en fit la Roine de Co- 
rit, la Marquife ,.& toutes les autres da- 
mes & damoifelles. À cefte departie de 
Daraïde , & dela Princefle Diane, lon ob- 
ferua vue chofe fort difficile à croire, c’eft 
que ny l'vne ny l'autre ne plorerent vne 
feule larme : ains la gentile Daraïde fe co- 
äraisnant par grande force monftra vn 
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joyeux vifage,féevn Maintien riant pour 
faire counoifire a fa dame Diane qu'elle 
n'eftoit point ennuyee d'obeir à fes com- 
mandemens les plus rigoureux dont elle 
euit peu vfer enuers elle . Diane pareille- 
ment defouifant fon maintien d'vne 10yE 
difimulee, refftoit vertueufement par la 
force de fa grandeur, à celle que le cruel 
Amour luy redoubloit en fon courage d” 
autant plus quelle la vouloit cacheren 
fon femblant. En ces entrefaites arriua 
Garaye toute armee, laquelle apres auolr 
prins cogé de celle noble compagnie, s'en 
{ortit dehors auec grande triftefie. Adonc 
les deux braues guerrieres eftant mon= 
tees fur leurs cheuaux , & les damoifelles 
fur leurs palefrois,prindrent leur chemin 
vers vn port , qui eftoit a yne iournee de 
là, ouelles auoient fait aprefter vne nef 
pour pafleren Conftantinople. Auec elle 
fortirent les Ducs d’Alfarce,& de Gamer, | 
acompagnez des Cheualiers d'honneur 
de la Roine Sidonie & de plufeurs au- 
tres. Ilz conduirent quelquetemps Da- 
raïde & Garaye, tenans diuers propos, 
puis,apres#maintes carefles, 11z s’en re- 
tournerent en la ville. Or la Roine ayant 
veu laioyeufe contenance de Diane fa fil- 
le au depart de Daraïde, luy'en demanda 
l'ocafion, Ma dame(refpondit la Prince 
fe) ie {çauojs qu'elle s'en alloït par voftre 
commandement, & pour celle raifon ray 
ainfi forcema volonté, à fin de mieux 
complaire à la voftre . Acheuant fon pro- 
pos la douleur retenuë en fon cOUrAgE, a- 
uecque la force du feu amoureux dont 
elle auoit l'ame & le cueur embrafez , luy 
apareillerent la medecine necellaire pour 
defendre fa vie contre cefte douloureufe 
pañlion, par les crofles larmes qui lors 
tomberent de fes yeux, à fin de donner 
quelque repos aux deux contraires qui 
combatoient au parauant en fa poitrine: 
tout ainficomme au tirer de l'artillerie, 
les furieux bouletz chaffez en l'air, met- 
tent en paix les elemens contraires qui 
eftoient renfermez enfemblement.Diane 
dotic 








donc par la grande abondance de fes lar- 
mes,remedia au danger de fa vie,entre les 
contraires penfees & diuerles affections 
qui la trauailloient en toute extremité. 
Apres auoir quelque temps continué ces 
pros, la Roines'en alla, puis Diane fe ret:- 
ra à part auecque la duchefie Lardenie,& 
Jui conta tout ce qui s'eftoit pailé entre 
Daraïde & elle,auec autant de larmes, co- 
mc elle auoit au parauant efpargné pour 
mieux conurir {a peine,au lieu ou {on h6- 
nefteté ne luy permettoit de la monitrer. 
Puis embraflant la duchefie, lui difoit, He 
ls! Lardenie , comme pour gardera ma 
grandeur ce queie luy. dois, & pour refu- 
{er ce dont iefuis redeuable à l'affection 
que ie porte à Agefilan, ie me fuis mifera- 
blement facriñiee en ces cruelles fammes 
d'amour! Reoardez ie vous fuplie, fi 1a- 
mais 1] ya eu dame Romaine,ny Grecque 
qui en fe faifant mourir, aytiamais apro- 
ché d'vne fi vertueufe conftance, car en 
leur mort,elles donnoiét repos à leur vie, 
mais moy au rebours , en mavie, ie ne 
peux donner aucun repos à ma côtinuel- 
le mort.Las!ma chere Lardenie, fupleez 
par votre difcreti6 à celle qui deffaulten 
moy, pour fouffrir cefte abfence defolee 
de ma Daraïde, & m'aidez de voftre rec&- 
foit , d'autant.plus que ie n'ay jamais ef- 
erance de la reuoir, car felon ‘ce que ie 
penfe,elle voudra acomplir mon commi- 
dement , & ne retournera jamais en lieu 
ou ie puifle iouir de fa prefence tant defi- 
ree .O dieux immortelz ! pourquoyÿ m a- 
vez vous recommandé l'honneur, fi ie de- 
uoisaimer ? Pourquoy m'auez vous fait 
tât hautaine de courage, fi ma grauité me 
deuoit caufer tant de douleurs?&c tät cha- 
fte , en yne maladie qui n'a chofe tant co- 
traire comme la chafteté? Pourquoy me 
faites vous cercher confeil en vn endroit 
qui ne s'en acompagne non plus que la fo 
he de la raifonQuivous a meuz à me fai 
re aimer la bonne renômee, fi la ouerifon 
de mes douleurs l'ont en horreur? Et ou- 
tre ces lniures , pourquOy ME tenez VOUS 
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St 
fi 169 téps en vie,puis que r'ay vne fi iufte 
ocaho de môuri?O que ne peux een ce 
feu auquelie brufle & m'entiäme de moy 
nefmes,me conuertir enticde cendre,de 
laquelle (comme en celle du Fenix)peuft 
renaftre vne autre Diane,pours'abandô 
nerauxloyales amours de mo Agelilan? à 
fin que par mo facrifice, ie puilie {atisfaire 
à mon honeur,& par ma renaiflance à l’a 
mour dont ie fus cruellement enflâmee. 
Ma dame(dit lors Lardenie)vo? pouuiez 

fatisfaire aux deux, & vous contenter de 

ce qu'apres vne fi lôoue experiéce du no- 
ble cueur d'Agefñlan, vous requeroit de 
cofentir à fa volôté, en iouïflant pareille- 
mét de la voftre,fouz le tiltre d'yvne fidele 

& loyale aliance.O Lardenie{refpondit la 

Princefle)que vous parlez veritablement 

s'ileftoit pmis à celles qui aimét la vraye 
vertu,de vouloir feulemét entrer en foup 
çon d'vne chofe de fi srande importance, 
come l'hôneur,ou d'vfer de quelques cau- 
telles pour excuferle conrentement, qu 

par tel moyen elles pourroiét auoir pour: 
chaflé à leur volages defirs.Et partant en. 
cores que ie déulie eftre fon elpoufe, fi eft 
ce que pour l'heure ilm'a eftétrefbiéfeñt : 
de ne fatisfare point à fa volonté, a fin de 
demeurer fatisfaite de mon deuoir. Puis 
qu'ainfi eft (refpôdit Lardenie }preparez 
vous à refifter par voftre patience, contre 
tout le mal qui vo? pourroit auenifde vo 
ftre rudefle:& quät à voz autres plus gra 
des angoifles ; cofolez vous par l'efperace 
de deuoir eftre quelque iour efpoufe de 
celui, lequel outre ce mariage naautrere 
mede, ny vo? pareillemér, pour eftaindre 
le feu amoureux auquel 1e vous voy tant 

enfimez l'vn pour l'amour de l'autre, O 
Lardenie(dift la Princefle)côbienie trou 
uerois b6 voltre cofeil de me nourrir en ft 
douce atainte,pour ainfi côfoler ma dou- 
leur, fi ce remede ne defailloit poït en m6 
Agefilan, lequel s'eftat departi de moy en 
defefpoir,m'ofte pareillemét toute elperà 
ce,preuoyant que par la fin de fa vie, il do 
nera encore fin à la miéne:çar ja ne feray 

© = : 
point: 


































































































































































Ne UE ee ENCRES 









































































































































































































































92 LE DOVZIESME LIVRE 


point tant ingrate Jui mourant pour Ya: 
mour de moy, que le ne fatistace par ma 
mort, a la pitié que ie lui ay refufée durät 
ma vie.Orius(duitla Duchefle)cariefpe- 
re auecque le plaiñr des Dicux, que voz 
entrepries prendront quelque melleure 
iffué que vous ne penfez: & que le temps 
nous aprendra ce que nous aurons à fai- 
ge à Pauenir.Mais, Lardenie(dift lors Dia 
ne }que refpondez vous au danger que ie 
crains pour le cobat lequel doit eftre en- 
tre Ageñlan &le Prince Florifel mon {ei- 
gneur , car la viétoire de l'vn des deux ne 
me pourroit aporter que dommage . Je 
vous refpos(dift la Duchefle)qu'Agefilan 
eft afleuré de la prouëffe de voltre pere, 
atendu ce qu'il a promis à la Roine : & fi 
vous MR la difcretion , & le srand 
defir de vous faire feruice,que vous auez 
fi bien experimenté en voftre Agefilan,ie 


n'atens point de lui autre chofe,finon qu’ 


il gardera vne pareille afleurance au Prin 
ce Grec, fi la fortune lui otroie vn fi bra- 
ue & noble triumphe.Adonc la Princefle 
Diane embrafla la Duchefle par grand a- 
mour, & lui dift, O Lardenie,ie cognois 
maintenant que les hautz dieux me fauo 
rifent puis que pour me confoler en cefte 
abfence d’Agefilan, 1l vous ont enuoiee à 
moi,auec la Roine Briangie, vous pour 
m'aider par voftre difcretion, & la Roine 
pour me reprefenter celle Daraide de la- 
quelle toutes mes fortunes dependent. 
Allons doncques la voir, car il y a defia 
Jong temps que nous Fauons laifiee feule, 
Ainf Diane pafla quelques iours,fouffrät 
fi grande peine qu'il ne me feroit moins 
impofsible de l'exprimer,qu'à vous de la 
comprendre : &aädire vray fans le bon 
efpoir que lui promettoit la Ducheffe, & 
fans la confolation qu'elle receuoit,voyät 
Ja Roine de Corit, élle fut bien toft tref. 

-paffee pour l'extremité de fa douleur . Or 

à laifleros nous en cefte guerre pour vo? 

declarer ce qui auint à Daraïde & à 
Garaye depuis qu'elles furent 
departies de la cour. 


Comme par le confeil de Garaÿe, Daraëde 
efprousa l'auenture de la tour de 4 Ducheffe 
de Bauiere, dont ‘elle receut grande confola- 
tion, 

CHA?P. XXIII. 


Vand Daraide & Garaie furent de 

meurees feules auecques leurs Da- 

moyfelles, Daraide recita à fa com 
pagne tout ce qui s'eftoit pailé entre elle 
& Diane,dont elle fe trouuoit en fi srand 
ennui,que yetitablement elle fuft morte 
n'eut efté le recofort de Garaie, qui lui di 
foit que fa dame luy auoit faite vne fi ri- 
goureufe refponfe , pour fatisfaire à fon 
honnefteté , plus que par faute d'amour, 
& de bonne affection qui fuft en elle : & 
que fi Daraide le vouloit experimenter, 
ce luy feroit vne chofe aflez ayfec, Coma 
ment cela?diit lors Daraide. Ie vous le di: 





! 


ray (refpondit Garaye )c'eft quetcefte nuit - 
vous allez efprouuer fauenture du cha-. 


fteau de la Duchefle de Bauiere, car elle 
vous afleurera de la fainte , & de la cau- 
telle dont voftre dame a vfe enuers vous. 
Daraide fut fort ioyeufe de ces paroles, & 
embraflant Garaie par grand’ amour, lui 
dit, O mon'bon Seigneur ! ie croy que 
vous eftes quelque bon ange de Dieu en- 
uoié vers moi miraculeufement:car vous 
m'auez donne vn confeil duquel encores 

ue ie le fceuffe, ie ne me fufle peu auifer 
de moi me{mes. En cefte deliberation ilz 
pañlerent le furplus du iour iufques à la 
nuit que Garaic, & les Damoïfelles fe mi- 
rent à Poree d'vn petit bocage,& Daraide 
defarmee de la tete & des mains,coëurät 
le furplus de fes armes d'vnpstitmaäteau 
s'en retourna vers la cité, & leur dift qu 
elles l'atendiflent la.Oreftant airiuee au- 
pres des tours de Febus & Diane, elle ar= 
reftà yvn peu fon cheual, & regardant la 
tour ou Diane eftoit réfermee. Helas,ma 
dame (dift elle)fi en cefte auenture vous 
me niez voftre faueur, la mort ne mede- 
niera point le dernier remede de mes tra 
maux . Le vous fuplie donc,ma dame, puis 
qu'auec 








qu'auecque voftre honneur & le mien, ie 
vous demande voftre amour;que vous ne 
le refufez point à voftre Agefilan , en l'a- 
uenture que ic m apareille d'efprouuer. 

Acheuant ces: paroles Daraide s’en alla 
vers la tour enchantee, ouellefe mitaà 
pied, & entrant dans la porte pluieurs di- 
uers inftrumens commencerent vne fort 
douce & gracicuie melodie: puis elle {e 
trouua dans la chambre de la Ducheffe, 
auec vne aufsi orande clarté comme fi €’ 
eut efté de iour. Adoc Daraïde{e mit de- 
uant la Ducheffe & luy diff. Ma dame ie 
vous prie me dire la raifon de voftre tri- 
fteile , à fin qu'apres vous me declariez 
aufsi les ocafons de la muenne. Adonc la 
Ducheffe enchantee ouurit les yeux.& fe 
changea foudainement en la reflemblan- 
ce de Diane, & parla ainfi à Daraïde la- 
quelle s’eftoit agenouillee deuitelle.Ah 
mon cher Agceflan , fi vous fouffriez ce 
quejefouffre, ie croy que vous laifieriez 
yne partie de voftre {ouffrance, vous con 
tentant de la gloire d’eftre autant aymé 
de moy, comme iefçaurois eftre aymee 
de vous, Sachez mon cher amy, queie 
vous ayme plus que damoifelle n'ayma 


onc Cheualier,mais mon honnelteté en. 


gendra en moylahaine, laquelle me fit 
premierement vier d'vne orande rigueur 
contre moy mefmes,à fin d'en exercer en 
cores vne plus orande contre vous.Si vo? 
regrettez mon abfence, ie regrette la vo- 
tre, fi vous m'aymez,ie vous ayme, fi vo? 
me voulez pour efpoufe, ie vous veux 
pour efpous, cefte efperance de la finde 
noz douleurs vous face prendre patiem- 
ment le trauail que vons foutfrez pour 
Mon abfence, & vous entretenez en ce 
mefme efpoir auquel ie m'entrétiens , en 
atendant quelque meilleure fortune. Or 
puis que ie vous ay ainfi defcouuert le fe- 
cret de mon cuéur , duquel vous ne ferez 
jamais abfnt,foyez ioyeux pour la peine 
que vous me laiflez, laquelle fer@d'autat 
plus grande qui la voftre doir eftre moin 
dre, pour Le plaifir que vous deuez rece- 
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95 
uoir de la douleur laquelle vo? me voyez 
endurer pour voitre amour. Vous enten- 
dez maintenant ma bône affeétion, tout 
ainfi que ie cognois la voitre,foyez donc 
deformais content de moy, car ie fins cô- 
tente de vous. La ducheïie enchantee 2- 
cheuant ce propos laiffa la reffemblance 
de Diane & {e retourna ainfi comme elle 
eitoit au parauant. Qué vous dirons no° 

de Daraïde quand elle l’eut ainfi ouy par 
ler ? finon que fa ioye eftoit aufi grande 
d'vn cofté, côme fa peine de l’autre, pour 

la douleur en laquelle elle delaïfloit fa da 
me.Adoncelle dtit,O ma dame Diane co 

me vous auez voulu temperer la orâdeur 
de‘ma ioye, par 1 recordation de voitre 

peine : car en me péfant ofter d'vne dou- 

leur vous m'auez ms,encores en vne pl? 

grande ; d'autant que 1e vous ayme trop 

plus que moy mefmes, & que 1e foutre 

plus pour voftre mal, que pour le mien 

propre. Adonc l’efclair fit fon office acou 

ftumé, & Daraïde fe retrouua hors du cha 

ftcau, puis montant à cheual & resardät 

la tour ou eftoit Diane, luy rendit oraces 

du fecret qu'elle luy auoit declaré .. Ainfi 

Daraïde plorant de ioye abandonna la 

ville de Guindaye, & s'€ retourna au lieu 
ouelle auoit Iuflé Garaye auecque fes. 
deux damoifelles. 


De l'eSlrange tromperie que deux damoy- 
oo + 


fèlles firent à Garaycsapres que Daraide l'eut 


laiffee. « 


B Jen peu apres que Daraïde eut Jlaif- 


C'HA PUR XNINT- ICT, 


fé Garaye , deux damoifelles mon- 

cecs {ur deux pallefrois qui venoiét 

de la cite de Guindaye;' la rencontrerent, 
au lieu ou elle attédoit Daraïde, & apres 
l'auoir faluee, luy dirent Seigneur Che- 
uzlier,ne nous pourriez vous point afleu 
rer fi les deux excellentes fœurs Daraïde 
& Garaye,font encores gueres loing d'i- 
cy ? Pourquoy le demandez vous?diit Ga 
raye . Parce(refpondit l'yne d'e.les ) que 
nous: 
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nous auôs grand affaire de Daraïde,ou de 
Garaye,ou des deux enfemble: mas les 
ayans efté cercher vn peu trop tard en: la 
ville de Guindaye,lonnous adit quelles 
eftoient departies. Etpour quelle raïfôn 
les queriez vous?dift Garaye.A fin quel v 
ne d'elles (refpondit la damoyfelle) vint 
faire reparer quelque tort que lon fait à 
ma tante, lequel nous ne vous pourrions 
dire iufques à ce qu'elle mefme le declare 
à celui qui doit maintenir fon bon droit. 
Eft,ce vne chofe fort haftiue dont vous 
parlezdift Garaye.Non(refpondirent les 
damoifelles)par ce { demain tout le long 
du iourlon pourra donner fin à ce que 
noftre tante defire. Or bien(dift lors Ga- 
raye)ie m'en iray auecques vo”, puis que 
ma fœur Daraïde,n'eft pas icy. O Dieux 
(dirent les Damoufelles } vous effes donc 
celle Garaye que nous cerchons . Auons 
nous bien peu rencontrer vn fi gräd heur 
fans l'auoir fceu recognoultre ? Le fuis Ga- 
raye(refpondit elle)mais ie ne voy point 
que vous m'ayez rencontrée à voftre fi 
grand heur comme vous dites, iufques à 
ce que l'experiéce vous en donne certain 
tefmoignage, ce qui fera bien toft comme 
"1e croy : & partant 1€ veux aller auecque 
vous.Adoncfe tournant vers les Damoi- 
{elles de Daraïde,elle leur dift, Mes amies 


.- attendez icy ma fœur,& luy dites comme 


ie m'en vois auecques ces deux damoifel- 
les, & que demain au foirie ne faudray à 
l'aller trouuer au port de Granfes ou elle 
m'atendra s’il luy plaift. Les Damoifelles 
affez fachees d’eftre feparees d'elle, luy ref 
pondirent qu'elles feroiét ce qu'elle leur 
commandoit. Adonc Garaye s'en alla a- 
uecques les damoifelles eftrangeres, car 
la Lune’ rendoit aflez gräde clarté pour les 
conduire entre les tenebres de la nuit. 
Tantoft apres elles prindrent vn chemin 
lequel trauerfoit celui ou elles ‘eftoient 
premierement. Les damoïifelles portoiët 
l'efcu,& l'armet de Garaye, & en {e riant 
'vne d'elles luy dift, Madame, qui vous 
«#ençantreroit à celte heure ne#çachant 


ME LIVRE 


point que vous eftes Damoifelle, que pé- 
{ez vous que lon eftimeroit de vous & de 
nous , atendu voitre grande beauté.Rien 







de mal(refpondit Garaye) car vous eftes | 


deux,& partant la compagnie de l'vne o- 


fteroit Le foupçon que lon pourroit auoir . 


de moy filon me veoit feule auec l'autre, 
Vous dites:vray(dift la damoifelle } mais 
combien que perfonne ne doiue auoir a 
cun doute nyfoupçon de nous, fine fe- 
rail point mauuals, comme il me femble 
que.nous {oyos toufiours en doute & en 
crainte de rencontrer en noftre chemin 
Fraudeur des ruzes,à fin qu’ilne nous fa- 
cè quelque tromperie. Malencontre luy 
puille auenir (diit l'autre damoifelle) car 
vuéfois il me defroba fubtilement mon 
pallefroy, fans que ie l'aye peu recouurer 
oncques puis.Garaye fe print à rire, & dit 
Par ma foy ie luyen ay veu ofter vne au- 
tre à vne damoifelle, & faire la plusioyeu 
fe tromperie que lon pourroit péfer,deux 
Cheualiers qui le luy vouloient faire ren- 
dre.Pleuft aux dieux que nousle puifios 
rencontrer en noftre den be 1e lui fe- 
rois laifler fon cheual en recompenfe de 
voftre pallefroy , L'autre Damoifelle luy 
diftenriant, Ilme femble que ce fera le 
meilleur de nele trouuer point, à fin de 
ne vous mettre en danger de perdre le vo 
ftre, car 1l pourroit bien auenir qu'en pé- 
fant recouurer vn pallefroy, nous en per- 
drions encores deux & voftre cheual en- 
femblémét.Cela ne fe peut faire(dift Ga- 
raye )veu que nous nous tenons furnoz 

rdez, & que nousfommes trop bien a- 
uifees de fes tromperies. Nousen auons 
trefbon meftier (diftla*Damoifelle) aten 
du les ruzes dont il vfe . Laïflons ce prô- 
dos(dift Garaye)&c me dites s’il ÿ a enco- 
res loing d'icy iufques au lieu-ou nous de- 
uonsaller cefte nuit. Non (refpondit la 
damoufelle }car nous atriuerons tantoft à 
deux pauillons qui ne fçauroiêt eftre qu 
à der lieuë d'fty, ou noftre tante nous 
atend. Là vous pourrez vous repofer tou 


te cefte nuit, & {çauoit l'ocafion pour la- 


quelle 
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-Garaye fur entree elle fe leua & lui 


quelle nous vous eftios allé cercher dans 
Guindaie,puis demain au matin vous exe 
tuterez la volontéde noîftre tante. Voilà 
qui vabien(dift Garayc)car d'autant que 
d'auray plus toit acomplhi la promefie que 
je vous ay faite, d'autant je feray plus 
ioyeute . Ce fera bien toit, dift la Damoi- 
{elle Ainfi deuifant entrerent en vne gr2- 


 depraine, ou1l y auoit. deux. pauillons 


dretiez.. Vne des damoifelles marcha vn 


peu deuant pour aller dire à fa tante la ve 


nuë de Garaye, laquelle eftantärriuee bi 
toft apres la rrouua; de rechef à l'entree 
de] vn des pauillons, & luy dit, Ma dame 
mettez pied àterre, carjay.defia auerti 
ma tante de voftre venné.Garaye defcen- 
dit, & deux valets prindrent fon cheual. 
Adonceftant.entree dans le pamillon, elle 
trouuaplufeurs dames & gentils-hômes 
deuifans enfemble à la clarté de deux #3- 
beaux ardents au milieu de toute la com- 
pagnic . Dans vne charze eftoir afhife vne 


. dame fort ancienne ,reucftué de noir, & 


aiant latefte enuironnee de linges bläcs, 
& pendans.iufques en terre. Sitoft a 

it, 
Ma bonne dameje vous veux embrafler 
pour acomplir ce que f'ay defiré il afil6g 
temps. Adonc la vieille dame embrafla 
Garaye, non auecq' force de damoifelle, 
mais de la puiflance d'vn Cheualier qui 


eftoit deoufé en tels habits : puis s'efcria: 


Sortez mon fils, & me venez venger de 
ce Cheualier qui ngébrafle tant defhône- 
ftement.Garaye oyant ces paroles {€ fon- 
pçonna de bite le voulut depeftrer 
d'entre fes-bras , mais elle ne {cent oncq; 
car le Cheualiet ne la voulut laiffer efcha 
per,de forte que ce pendant dix ou douze 
Cheualiers armez vindrent de l'autre ten 
te, lefquels en vninftant la defarmerent, 
& lui ofterent fon efpee, puis luy ayans 
lié & garroté les pieds & les mains, l'vn 
d'eux commença à fe mocquer d'elle, en 

efte forte, Iln'euft efté que bien fait,Ga- 
raye, fi vous cufliez efté mieux auifee, 
puis que lon tous auoit auertie de Frau- 
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deur desruzes: & ne pourrez vous plain- 
dre de moy;fiie vous chaîtie d'eftre ainfi 
venué en mes tentes pour embrafier mo 
pere, & our de fon amour fôus l'habit 
defguifé de Damoifelle auquel vous l'a- 
uez rencoitré : mais ie VOUS ire que fiie 
n'euffe craint d'offencer autre que vous, 
ie vous eufle oftee d’entre les bras d'vn fi. 
mignon iouuenceau, & vous eufle fait. 
prendre de moy la-1ouïflance de‘ l'amour 
que vous defiriez de luy. Garayeeftoit. 
tant contrifice quelle euft voulu eftre 
morte, & ne fe peut engarder de lui dire, 
Certainement Fraudeur, felon voz trahi- 
{on il ne fert de riens d’eftre bien auifé à 
fin de fe garder de vous. L'Afronteur(car 
c'eftoit luy qui parloit) refpondit.Vraye- 
ment Garaye ie n'eufle pas creu que tel-. 
les paroles fi mal gracieules fuflent.. peu 
fort:r d'vne Damoifelle tant courtoife, 
pouriniuriet fi ourrageufement vn Che- 
uaher , lequel votis porte fi bonne: affe- 
on. Ie vous fupliéma Dame, que vo? 
ne prenez point en fafcherie ce donc ie 
reçoy fi orâd plufir pour le ferme amour, 
que 1e porte à Daraïde voftre fœur,, & fi 
fon abfence vous ennuÿe, ie m'eflayeray. 


‘àla mettre demain au matin en voitre co. 


pagme.Garayeeitoit defpitee iufques au 
mourir pour les gaudifleries de Fraudeur 
lequel voiant qu'elle ne lui refpondoit 
mot, dift à {2s compaonôs, Donnons luy 
vn peu de pañletemps,a fin de lui faire où 
blier le defdain & le courroux dont elle 
femble nous menacer. Adonc il commen 
caà iouêr d'vn pfalterion,& va fien page 
d'vneflufte , puis le vieil Cheuaker ha- 
billéen Damorfellee mit à gambader, 
&-regardant Garaye , il faïfoit refonner 
allegrement en la le pouce auéc les au- 
tres doiots,& s'acordant affezinal au {on 
desinftrumens, chantoit.a pleine gorge 
cefte chanfon. 
Si voz prouëfes,& brauades 

N'ont trouue mon 4 mour trop doux, 

Riex au moins de [es cambades 

Que ie fais pour Lamour de voms. 

Ce pen- 





































































































































































































































































































































































































6 LE DOVZIESME LIVRE 


* Ce pendant que le viel Cheudlier fans y oublier les armes ny le cheual de 
chantoit ces vers, cous ceux de latan- Garaye laquelle demeura ainfi que nous 
ce rioient demefurément; puis luy ref- vous auons recité, fans fe pouuoir tenir 
pondoient en rechätant la imefmes chan- derire en fon ennuy, pour la tromperie 
fon. Ayans aflez long temps 1ouy de quiluyauoit efté faite. Ayant demeuré 
cefte reercation, ilz alieirent Garaye.en long téps en ceft eftar, fans pouuoir trou 
yne chaize, ouilz l’atacherent fi bien qu uer aucun moyen de s’ofter de là , ny de 
elle ne fe fut fceu remuer ny çà,ny li:puis fe venger du Fraudeur; elle enteridit aus 
l'ayans coiffee des grands linges que lz tour dela tente,les pas d'yn Cheualier:& 
vieil Ghéualier portoiten la teite, Frau- le voyait entrer au dedans armé detou-+ | 

deur luy dift, A fin que vous ne vous pla- tes pieces , luy dift; Cheualier; silyaen : 
gnez de moy, qu'eftant damoifelle, & vousautaftde courtoifie, commeil ya | 
vous ayant ofté les armes 1e ne vousaye detrahifon en celuy qui maicy laïlee, 1e 
laiffee auecque l'honneur que vous me- vous fuplie me delurer de Ja peine en la- 
ritez, ie vous enuironne le chefde cs. quelle vous me voyez.Le Cheualier lare 
belles & mignonnes ouirlandes : & defor garda quelque temps auecqué {on voile 
mais faifant l'office de la ducheffe de Ba- blanc, & dift, Maudite foit la fortune qui 
uierc, vous afleurerez ceux quiviendrôt fitoit à rendu vefue vne tâtieune & gra- 
icy de l'amour que Fraudeur des ruzes cieufe damoifelle + Orsil vous plat me 
leur porte, &à cefte ocafion,ie vous laif- promettre la iouïflance de voftre amour, 
feray en cefte tente. Toutesfois à fin que ie vous promettray aufside vous remet: | 
vous ne demeuriez feule, ie vous donne- treen hberté, puis en m'ottroyant ma 
ray la compagnie d'fn image lequel vous demande ie vous ottroyray pareillement 
vous amuferez à contempler, commefi la voftre. A ces paroles Garaye cogneut 
vous efhez Daraïde voftre fœur, laquelle que ceftui ettoit J'Afronteur, & penfant 
layme du mefme amour que ie vousay- l'induire à la deflier, faignit ne le cognoi:: | 
me ;tellement que l'amour lequel vous ftre,ë& lui dift, Ie vous pyie;feigneur Che- | 
voyez que ie VOUS porte ; VOUS affeurera ualier, me. mettre tant {eulement hors 
des peines & angoiles que i'ay fouffer- d'icy, puisie vous ottroiray tout ce qu'il 
tespourlefien. Adoncq'ilpenditdeuät vous plaira auoir de moy. Quel plege 
elle vn efcu , auquel Diane citoit portrai- m'en donnerez vous ?dift il La louenge 
te, auec deux chidelles de cire allumees de voftre bien-fait(refponditelle)qui me 
aux deux coftez:puis illuï dift,en contre- rendra fuiette toute ma vie à recognoi- 
faisit le prophete, Vous demeurereztouf  ftre voftre bonté.Ainficomme vous eltes 
fiours là, Garaye, iufquesautempsqu'a- (dift le Fraudeur)ievous tiens aflez pour | 
uecque la veuë de Diane,s’aflemblera cel: -ma fuiette, &n'ay béfoing d'autre meil- 
le qui par vne double prifon donnera L+ leur plege pour vous garder de vous en- 
berté à la voftre,en mettant finà mesen- fuird'entre mes mains. Mais ie vous prie | 
chantemens, lefquels dureront à iamaïs feigneur Cheualier(dift Garaye) laiflons 
enleur force, iufques à ce qu'vn autre cesrailleries, & me defliez. Le n'eufle ia: | 
que moy les defface.Auecques ces condi- mais penfe(diftil) que vous eufsiez éfté” 
tions , 16 veux que ce noble auenture fe tantfolle:fçauez vous pas bien que le 
maintienne à ma grad gloire, & à voftre temps auquel cefte auenture doit eltre a- 
grand ennuy. Ces paroles acheuces, ils cheuee n'eft encores auenu ;'&t qu'elle ne 
faiferent Garayefeule, & fortirent tous peut eftre mife afin iufquesà l'arrinee de 
de celle tente, puis allerentenleuerl'au- celle, à qui les deftinces Ja doiuent.ot- 
tre, emportans touce qui eftoit dedans troyer. Partant s'il vous plaift que ie à. | 
voife 
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doifequerir, iln’yachofe qui mepuifie 


-plusrefiouir que de la ranger en vofire 


lieu pour vous remettre en hberté.Orfus 
Cheuaher(dift Garaye)defliez moy, & a- 
bandonnez ces railleries. [é nefuis pas 11 


-énu(refpondit il)pourles abandonner, 


mais pour les cercher, à finde me donnér 
du plufir,& à vous dela fafcherie : Ie vo? 
fuplie (dift Garaye)vous cétenterdu pla 
ir que iufques icy vo? auez prins de MOy 
à fibon marché: & ne vueillez parle mal 
que vous me faites fouffrir au corps, faite 
vne fi large playe à voftre bonnerenom- 
smee.Faites moy mieux entendre celà (dit 
il) car ie ne fçay pas bien ce que vous vou 
lez dire . Ieyeux dire(refpondit Garaye) 
que pour vn peu de plaifir que vous pre- 


| nez en cefte vie, laquelle fe doit bien toft 


acheuer , vous ne faciez rien côtre voftre 
honneur, lequel peut durer eternellemët. 
C'eft vn tiefbeau point de Philofophie 
que vous traitez ( dift le Cheualier ) & fi 
NOus continuëz encores vh peu, VOUS ME 
pourrez bien inciter à faire vne chofe, en 
laquelle ie ne penfay oncques & partant 
ie vous prie prefchez moy encores de ce- 
fte vertu, car ie me voy defia tât bien per. 
fuadé de voz propos, queie fuis prefque 
deliberé de faire pour vous beaucoup pl? 
que ie n’auois penfé par cy deuant.Q u'a- 
uiez vous penié , diftelle. De vous laiffer 
icy(diftil)ifques à ce que ie vous y eufle 
amené Daraïde|. Et maintenant que pen- 
fez vous , dift Garaye. Le delibere(refp6- 
dit il) de vous emmener anf liee en vn 
mien chafteau, ou ie vous tiendray plus 
affeuree qu'icy » iufques à ce ee ie YOuS 
ayonné voftre fœur Daraïde pour cô- 
pagnie : mais ce pendant ilme plaift fort 
bien de vous voir.mieux auifee En voz pa 
toles,que vous neftiez quand ie vous ail 
fay:& par ainfi ie puis cognoïftre que le 
mal ne retourne fouuenfefois qu'en vn 
plus orand bien. Pourquoy dites vous ce- 
Ï dift Garaye. Par ce que de fuperbe & 
arrogante que vous eftiez,ie vous ay fceu 
rendre vnetrefhumble & gracieufe Da- 
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moifelle: & vous ay bien voulu enfeigner 
cefte vertu, à fin devous obliger à ma- 
prendre celle que vous m'auez depuis en. 
jeigneë, Mais iheft temps quete men ail. 
le reuoir mes compagnons: €e pendant 


ie vouspriematendreicy; &.nembou- 


ger iufquesrà ce queie retourne, carie 
vous ameheray parasenture voltre{œur, 
pour voirfiauecque les ruzés dontie lay 
affince ;'elleferzautantbié aprife comme 
ie vous laïfle bien auifee en ceftenchante 
ment;qui fait quevous'ne puifhez por. 
térénue à la duchefle de Bauieres.T'ou- 
tésfois fi vous ne pouuiez deceler à ceux 
qui viendrontefprouuer l'auéture, le cow 
rage de celles qu ilz aimét,vous leur pour 
rez aumoins declarer le courage de celuy 
qui vous hait envoftre malentôtre.Voy- 
là comme les auentures font differentes. 
Orà fin que le ferain.ne vous face mal, ie 
vous veux laiffer cefte tente pour ice foir 
jufques à demain au matin que ié vous l 
ofteray,à fin G vous puiffiez à loifir 1ouïr 
dela clarté du Soleil.Ie penfe que defor- 
mais vous ny voftrefœur ne vous pour- 
rez plaindre file Fraudeur des ruzes vous 
a rrompees apres vous auoir autresfois 
tant bien auerties : ce qui‘ne fut auenu fi 
voftre fottifé ne vous euft fait perdre le 
fouuenir de fes fagesenfeignemes.Demeu 
rez donc patiément en la contemplation 
del’image duquel ie vo’ ayacompagnee, 
&c fi La faim vous tourmente, vous pour- 
rez ouutir la bouche, & ainfi vous repai- 
ftre d'air & de vent deux outrois ioufs, 
iufques à ce que 1e retourne’ par deucrs 
vous.A tantl’Afronteut laiffa Garaye , & 
s’en alla cercher Daraïde poureflayet à 2- 
uoir pareillement fes armes, ou à toutie 
moins fon cheual. Mais aprés eftre forty 
de Ja tente,iln’euftoueres cheminé par la 
prairie eftant defia plus de minuit,qu'ilré 
côtta Daraïde,laquellé à fon retour n'atit 
point trouué fa fœur Garaye,lafuiuoit;a- 
compagnéee de fes deux damoifelles, pen- 
fant qu'il feroit plus facile de venir au def- 


fus de toutes les auérures qui leur pour- 
rolent 








































































































































































































































































































































































58 
roientauenir en ce voyage , fielles ne fe 
feparoienr plus l'vne de l'autre. Elle donc 
aiantrencontré l'Afrôteur quiauoït {on 
armer en celte, ne le recogneut point, 
mais bien‘luy elle. Lors Daraide J'aborda 
& luydift;Sergneur ne me pourrieZvous 
dire aucunes -nouuelles d'yn:Cheualiér, 
lequel s’en va icy deuant, en:la compa- 
grue de deux Damoifelles : L'Afronteur 
qui Ja cognoïfloit; luy-refpondit; Ie ne 
vous fçaurois rien dire du Cheualier que 
xous me demandez, mais bien d'yne Da: 
moifélle qai eft la ; dans celle tente en la 
plus belle auenture qu'il fçauroit «eftre 
poflible de pener : Quelle auenrure eft- 
ce dont vous parlez?dift Daxaïde: Efprou 
uez là fi bon-vous femble (refponditil) 
çar elle eftbien pres d'icy , & ie vous af 
feure que vous verrez vnedes plus eflran 
ges chofes que vo? ayez entores oncque 
voué. Vous me contez merucilles (dift Da 
raïde)& me faites gräd’enuie d'aller voir 
que c'eft.S'il vous. plaift d'y aller (idift le 
Fraudeur ) ie vous feray compagnie iuf- 
ques à la tente & vous tiédray voitre che 
ualiufques à ce que vous foiez fortie. Ie 
pe vous veux pas donner tant de trauail 
(dift Daraïde) mes Damoïifelles le tien- 
dront bien: car le Fraudeur des ruzes m'a 
vne fois apris à ne laïfler iamais mon che 
usl en garde à celui duquel ie n’aurois co 
gnoiflance . Vous ne luy eftes de peu ob- 
ligee (diftil)puis qu'il vous aaprisvnf 
beau fecret , Si vous le fçauiez aufsi bien 
comme moy(dift Daraïde)vous en parle 
riez beaucoup mieux. L'Afronteur(refps- 
dit il)ne me trompa oncques, à fin de me 
faire trouuer ce feruice de tenit voftre 
cheual tant. cftrange comme vous le fai- 
tes: & fim'afleure bien,fiie ne me trom- 
pe, qu'ilnemefçauroitiamais tromper, 
Je le péfois ainfi (dit Daraïde la premie- 
re fois qu'ilme trompa,itfques à ce qu'il 
me vint encores trôper. la feconde . Gar- 
dez vousdôc{dift il de la tierce, car ainf 
que difent les fages, il n’y a plus grande 
ignorace que celle de ceux qui ne prenét 


LE: DO V Z L'ESME'LTVRE 


exemple à leurs propres fautes; pour ne à 


faillir point vne autresfois:Orie vous dy | 


que r'eftime le Fraudeur des ruzes ficault : 


que quand -vous penferez eftre le mieux 


pour vous deceuoir. Prenez donc ce cour 


feilde moy,& lé mettez au rano de celui M 


que d'auticsfois il vous à fait: fentir par 


experience. Je vous en remercie(dift Das | 
raïde) mais allons no° en éfprouuer cefte | 


belle auétute.Alons,refpôdit il,Ainfi s’ef | 
allerent deuers la ténte , à l'entreeédé la 
quelle Daraïdé defcendit, & dônnafon | 
cheual à tenir à fes Damoifelles. Maïs. 


quand elle aperceuft Garaye eri la façon 
qu'elle éftoit,elle fc douta incontinentde 


ce que’ ce pouuoit eftre,Adoncques com® | 
‘me toute effrayec, s'eftria à haute voix | 
O Dieu qu'eft ce queie voy. Garayelare | 
<ognoïflant , fentiten ellé vne extreme | 
ioye; & luy dit: ma chere fœur, lon m'a. 
joué la plus grande trahifon dont: vous. 
ayez jamais ouy parler. Or ce pendant | 
que Daraïde tranchoit les cordages dont. 


Garaye eftoit atachee, le Fraudeur des ru 


zes fe mit à pied auecques les deux Das] 
moifelles,& s’aprochät d'elles il leur difë: 
Croiez mes damioïfelles qu'il y:ala dedas 


vne des meruecilleufes auéntutes que vo? 


ayez iamais entenduës:& partant.ie vous | 
prie m'ouïr, car ie vous {a veux dire auât 
que voftre Cheualier forte.Les Damoifel | 
les conuaiteufes d’ouir le conte, comen | 












































lautfé, ce'fera lors qu'il aura plus deruzes M 





çoient à.efcouter fi ententiuement, qu'el ! 


les are penfoicnt en autre chofe: mais l'A: | 


fronteur les aperceuât ainfi rauies, defbri 
dale cheual de leur maiftrefle , lequel e- 


| 


ftät deflié,& courant deçà & delà, léFrau | 
deur fe mita l'entree de latente, & diftà| 


haute voix:Ma dame Garaye, vo° ne vo? 


plaindrez point de moy que ie nevous 
aye dift verité, & que la profecie que ie 


vous donnayéh m en allant, n'aitefté du | 
tout acomphie,en quoy vous cognoitrez | 
que fi le Fraudeur des ruzes yfe de trôpe: | 
ries, à tout le moins il n'yfe pointdemen 
fonges, Et vous ma dame Daraïde, puis 
que) 
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queie vous ay fi bien auertie les deux au- 
tresfois que 12 VOUS ay rencontrée, aufez 
à ceftetroifefme vozefcuyeres, de pren- 
dre vne autresfois mieux garde à elles.Et 
à find vous & elles foyez encores mieux 
auifees à l'auenir, puis que le fçauoir ne fe 
peut aquerir faus traual,employez env- 
ne partie pour fataindre voitre cheual: 


mais par ce que 1€ profetizois 4 Ja pefan- 


| teur de vOZ ‘AfMmes pourroit par trop EM- 


efcher la legereté dont-vous auez main 


tenant befoing, 1 ay voulu empofter cel- 


Les de voftre fœur Garaie,à fin qu'elle vo? 


| peut plus facilement faire feruice en ceft 
| endroit. Partant detachez là, & la laiflez 
| courir apres voitre cheual : carie men 
à vois apres lefien, 

oftre s'en vint encores apres le mien.Or 
| demeurez en la male auenture,puis qu'a- 
| wec tant de bons confeilz que ie vous ay 


& voudrois bien que le 


donnez il y a fi long téps,& encores nou- 
uellement cefte nuit;vous eftes touliours 


| gant mal auifees. En acheuant ces paroles 


il picqua au grand gallop,fans que Darai- 


| de & Garaye fe peuffent contenir de rire 
| pources façôs de faire. 
| à Garayeen 
| nous deuons pardôner à.ce folaftre, puis 


Alors Daraïde dit 
la defliant:11 me femble que 


u'ilfçaittantbien ordôner fes cautelles 
& le laifler en lamalauenture.Ceft a moi 
à qui il l'a dônee{dift Garaye) toutesfois 
puis que, felon le.commun dire , lon doit 
prendre le premier côleil de fon ennemy. 
ie veux premieremétayder à prendre vo- 
fre cheual,puis ie vous conteray le furpl° 
quim eft auenu . Ainf Garayefortit de Ia 
tente pour aider aux damoïfelles,& apres 
vn long trauail le cheual de Daraïde fut 
pris à courfe de pallefrois, & ramené par 
1es damoifelles, lefquelles puis apresfe re- 
xirerent en latente ou vne partie dela 
huit fut employee au repos, & l'autre à 
sire des auentures qui eftoient auenuës à 


! Garaye, lefquelles elle leur raconta aflez 


de fois, & Daraïde lui difoit:Si l'on m'eut 


| Jaiffeeen vne telle compagnie de l'image 


de Diane comme lon vous laiffa,ic n'euf 
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LE) 
fe fceu endurer aucune douleur touïffant 
de la reflemblâce de tout m6 bien.Apres 
maints autres SracIEUx propos elles cor- 
mirét ce peu detemps qui leur reftoit de 
la nuit,en bonnedekberation de s'embar 
quer le lendemain, ce qu'elles firent : car 
Garaye mota fur le pallefroy de ivnedes 
Damoifelles qu'elle porta en croupe iuf 
quesau port.Ainfi les laiflerons nous na- 
uiguer vers Conftantinople , & pareille- 
ment no? cefferôs de parler du Fraudeur 
des ruzes, lequel auoit apareillé tout ce & 
vous auez ouy penfant prendre Daraïde, 
carileftoit bien auerty de fa departie de 
Guindaye, come celuy lequel tenoit iour 
& nuit{es efpionsen la cour, pour mieux 
éxecuter fes cautelles, &c ainfi Hauoitpre- 
paré ces deux Damoifelles qui emmence 
rent Garaie dans les tentes,ou elle trouua 
le Cheualier ebarbé, femblant vne vieille 
Damouifelle. 


Comme les deux vañllans Cheualiers , dom 
Elorarlan de Thrace, _Artaxerxe, furent 
iettez par la tempefle.en l'Ifle de Colchos ; 4% 
moyen dequoy lon copneut dû Falanges eifre 
fix du Roy Gradamart. 

CHAP. XXV. 

Es deux excellens Gheualiers, dom 
Lors de Thrace , & Artaxerxe. 

eftans partis enfemble de Guindaie, 
furent côduitz de la fortune en plufieurs 
lieux,ou ilz acheuerent maintes hautesëc 
perilleufes auentures à leur grand hôneur 
& immortelle renommee : comme il eit 
plus au log recité en l'hiftoire de ces deux 
Princes, par ce qu'en cefte cy ne {e parle 
prelque que d'Agefilan,& de dom Rogel. 
Et pour vous confeffer la verité, d'autät 
que Galerfis qui efcriuit cefte partie de 
noftre hiftoire,eftoit natif fuget du Prin- 
ce dom Falanges d'Aftre, irecita plusau 
long les faitz & geftes d'Agcflan, que d' 
aucun autre: tant pour cefte raifon,com- 
me auffi pour la diuine beauté de Diane, 
& pour les eftranges &c merueilleufes a- 


mours qui furent catre elle & Agefilan. 
G 2 Au 
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to6 LE:DOVZIESME LIVRE | 
honnefteté,& l'offenfe queiecômiscons | 


Aumoien dequoy.cefte hiftoirene parle 
oueres que de luy,.fi ce n'eft de.dom Ro- 
gel;dont vousenteéndrez pareillement les 
haulrs faits d'armes, comme de celui qui 
eftoir Lors Le premier du fang roial de Gre 
ce & de la grand Bretaigne, Maisretour- 
nans aux deux nobles Princes dont nous 
parlons : apres auow. acheué à [eux hon- 
neur plufieurs perilleufes rencontres, ils 
prindrent la route de F'Jfle de Dardanie,à 
fin que dom Florarlä peut reuoir fa chere 
&:bien annee efpoufe , la Roine Lucene, 
Princefié veritablement dione de louäge 
immortelle, tât pour fesrares vertus;que 
pour fa finguliere beauté . Elle eftoit lors 
en fort gräd peine pour lalongueabfen- 
ce de fon mary’, côme celle quine pafloit 
aucun temps(pour bref qu'il fuft)qui ne 
lin duraftimile ans en cefte trifté folitude. 
Or ces deux Princes aianslevent côtraire 
furent iettez par la tourmente-enl'Ifle de 
Colchos,peu de jours apres que le Prince 
dom Falanges & la Princeffe Alaftraxeree 
én furenñt departis.Là ils trouuerét la Roi 
ne Iris en grand ennui, tant pour la nou- 
uelle mort du Roy Tarfis fon cfpoux,co- 
me pour l'abfence de. fon fils le Prince Fa 
anges, &c de la Princelle Alaftraxerce , lef 
quels elle auoit fait declater Roy & Roi- 
ne de lfle de Colchos, apres la mort du 
Roy Tarfis.Les deux Princes dom Florar 
lan & Artaxerxe aians pris terre, pour 
repoler. du trauail qu'ils auoient eu fur 
mer, delibererent d'aller faire la reueréce 
à la Roine,& la confoler en fitriftefle : ce 
qu'ils firent, & la trouuerét en fon palais. 
Mais quand elle vid Artaxerxe fi bien ref. 
fembler au Roy fon fils dom Falanges d’ 


Aftre,péfant que ce fuft lui, & qu'ilfe vou 


lut celer parce qu'il eftoit à genoux, elle 
receut vn plaifir extreme, & comme hors 
de foy de grande,ioye, lui dift : Mon cher 
fils dom Falanges d Aftre,fi vous vous ca. 
chez de moy par ce que.ie vous ay touf- 
iours caché voftre vray.pére,vous me fai- 
tes tort:CAr vous.ne medeuez point blaf- 
mer fiie vous ay tenu couuert,ce que m6 


tre mon maryeftant vaincué de la beauté 





& prouëfie du Roy Gradamartynront de£ | 


fendu de vous defcouurir iufques 1cy qu'a 
prés lagmort de celuy lequelvo? efimoit | 
ton fils,ilm'a efté permis de vousdonner | 


à cognoiftre voltre pere veritable, à fn 


que vous vous donmez femblablement à. | 


cognoïftre à moy pourmon fils. Sirous 
ceux qui eftoient lors prefents furent ef. 


merueillez de cespropos de la Roine I-. 


rs, Artaxerxe n'en fut moinsioyeux pour. | 
le grand plaifir qu'il-receur d'auoir vnf | 
preux &excellentfrere, Adoncquesilref.. | 


pondit à la Roine : Ma dame, ie vous fu | 


plie me permettre de baifer voz mains, 


puis que mainténätie Jepuis faire a op. | 


meilleure ocafo qu'an parauant, comme 


celuilequeleft frere de voftre fils:en quoi | 


vous pouuez péfer quela fortune ne m'a. 
icy conduit en ce temps, fans le vouloir | 
des deftinees, carie fuis enfantdu Royde. 


lIfle de Taprobane.. Quand la Roine | 


eut oui parler Artaxerxe, elle l'embraff4. 


per oräd'amour,& lereceut fort gracieus | 


fement,8& dom Florarlan auecques luy. 


La renommeetcourut incôtinent par tou-- 


te l'Ifle de Colchos que dom Falanges é.. | 
ftoit fils du Roy Gradamart, ce qui n'a 


uoit encores efté fceu : au moyen dequoy. 


vn ancien Cheualier du lignage du feu 


Roy Tarfis,luy voulut querellerle Roy=- 
aume , tellement que Ja plufpart des ha 


bitans de l'Ifle commencerentà le reco- 


gnoïftre pour Roy, d'autant qu'il eftoit. 


grand Seigneur & de fort bonne renom 
mce. Et partätil mit vne puiffante armee 
en Campagne pour prendre les villes lef- 
quelles de leur bo gré ne fe voudroiët r£- 
dre à luy:Mais les deux Princes Florarlan 
& Artaxerxe, acompagnez d'yne bonne 


troupe de Cheuahers, & d'autres gens de’ 


guerre,qui tenoient le party de dom Fal& 
ges, dehbererét luy faire tefte,difans pour 


leurs raifons que le Prince éftant né & | 


nourry en la maïfon du Roysi&en lare- 
putaton ide fon enfant, s'eftoit acquis 
le droit: 











Je droit de la couronne.Sur cefte querelle 
ils fortirent en la campagne, en bataille 
rangec ; & combatirent auec le nouueau 
Roy trefaprement, &auecq vne grande 
cfiñon du fang d'vne part & d'autre. 

Mais fur la fin de la ournee le nouueau 
Roy fut tué, & fon armee mile en route, 
tellement que toufiours depuis dom Fa- 
Janges demeura Roy paifble de toute l'I- 
fle,par le fecours des deux nobles Cheua- 


liers dom Florarlan & Artaxerxe,lefquels . 


par leur grande prouéfle fupleerent au pe 
tit nombre de gens qu'ils auoient à la c6- 
paraïfon de l'ennemy. Aians ainfi apaifé 
les affaires du Roiaume de Colchos, ils 
prindrent congé de la Roine, & s'embar- 
querent tenans la route de Dardanie , en 
laquelle eftans arriuez , vous pouuez pé- 
fer le plaifir & la ioye que receut la Roi- 


- ne Lucene, laquelle auoit defia perdu l'ef- 


perance de plus reuoir {on Florarlä, pour 
Le long temps qu'il auoit demeuré fans re 
tourner . Les Fa nobles Princes furent 
receuz auecques tout le bon accueil dont 
il fu poffible de s’auifer, &c auecques la 
reuerence que leur haute Cheualerie me- 
ritoit: & quelques ioursapres à la reque- 
fte de la Roine Lucene, Florarlan l'efpou- 
{a fecretement pour receuoir lvn de l'au- 
£re la defiree iouiffance de leurs amours: 
mais le Prince ne voulut quele mariage 
fut publié, iufques à ce qu'il eut la per- 
miflion de la Roine Arlande, eftimät qu' 
ildeuoit ceft honneur & reuerence à fa 
mere. Les deux Princes ayans ferourné 


plus de deux mois en l'Ifle de Dardanie,' 


auecques tout plaifir & recreation , prin- 
drent côngé de la Roine,non fans refpan 
dre maintes larmes à leur depart: puis e- 
ftans arriuez dans Couftantinople,ils fu- 
rent receuz fort humainemêt LE tous les 
Princes & Princefles, & mefmement dom 
FHorarlan de la Roine Arlande, laquelle le 
voiant defia tant renommé pour fa haute 
cheualerie, publiapar toute la court qu 
elle ne fe vouloitiamais marier, & qu'elle 
vouloitreferuer fon Royaume à Floraïli 
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qu'elle adoptoit pour fon fils. Mais elle 
fit entendre {ecrettement à dom Flonfcl 
qu'ileftoit fils de luy & d'elle, & luy ra- 
mentent {es anciennes amours, dont il 4- 
uoit produit va fi beau frut. Florifel fort 
ioyeux de fçauoir ces nouuelles, voulut 
que le lendemain les cerimonies fuflent 
folemiufees,pour faire iurer & proclamer, 
dom Flotarlan Prince de Thrace. Ce qui 
a'ant efté fait, le ieune Prince demanda 
congé à fa mere d'efpoufer la Roine Dar- 
danie, lui remôftrant combien il lui eftoit 
redeuable , La Roine Arlande en fut foit 
ioyeufe, & enuoya foudain fes embaffa- 
deurs bien acompagnez en l'Ifle de Dar- 
danie, à fin qu'ils amenaflent la Roine {a 
fille dans Gonftätinople, pour y celebrer 
les nopces d'elle & de fon fils en grande 
magnificence , par ce qu'elle defiroit foi 
la voir & l'auoir quelque temps en fa c6- 
pagnie, pour luy faire cognoiftre les Prin. 
ceiies de Grece, & aufli pour la faire co- 
gnoiltre à elles, Les embañladeurs furent 
receuz das la cité de Dardanie, auccques 
grande folemnité, & apres que la Roine 
Lucene eut prins congé de {a mere,ils l'a- 
menerent en Conftantinople acôpagnee 
de plufeurs dames & damoifelles fort bel 
les & richemet acouftrees. Elle fut receuë 
en grand triophe par les Princes & Prin- 
cefles de Grece, auecques l'honneur , & 
bon accueil que fes vertus &fes beautez 
le meritoient. La Roine Arlande eftoit fi 
ioyeufe de fa venuë, qu'elle ne s'efloi- 
gnoitiamais d'aupres d'elle, dom Florifel 
Jui monftroitipareillementgrand amour, 
& vn gracieux vilage comme à celle qui 
eftoit fa belle fille. Mais 4 vous dirôs no° 
du Prince dom Falanges, quand on le re- 
cogneut pour enfant de Gradamart? fino 
que la Roine Gradafilec eftoit ia plus ioy 
eufe du monde voiant vne fi prochaine 
parenté entre lui & elle:&clui pareiilemer 
le plus content que lon peurroit pen{cr, 
Fe voyant des freres tâtexcehens comme 
Artaxerxe , & l'Infante Anaxare : & eux 
auf ioyeux au poffible, pour auoir va 
3 frere 
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frere tart renommé comme le preux Fa- 
Janges d'Aftre . Mais par deflus tous, le 
plaiiir d'Amadisde Grece éflo:t extreme, 
voyant {on fingulier amy Gradamart à- 
voir vn tant noble & vertueux enfant, a- 
wecque la parenté qui eftoitentreux. Et 
partant 1l eouoya bien toit apres fes em- 
baladeurs vers Iny , auecques lettres du 
Roy Falanges, & de la Roine Alaftraxe- 
ree , l'auertiitant de ces ioyeufes nouuel- 
kes ,'defqueiles il fe refouit d'auantage 
que qui l'euit fait monarque de tout le 
monde. Tous ces Princes dont cefte gr4- 
dehiftoire à fait mention eftans ainfi af- 
femblez dans Conftantinople, 1l ne leur 
reftoit plus pour la perte@io d'vne fi bel- 
le compagnie qu'Agefilan & dom Arlan- 
ges d'Efpagne,& Filifel de Montefpin,le- 
. quel eftoit lors empefché entre les a- 
mours de la belle Marfire, defquelz pour 
les meiuilles d'iceux noftre hiftoire re- 
commencera encores à parler,tandis que 
les defguifees Daraïde & Garaye s'apro- 
chent de Conftantinople ; auecques le 
grand plaifir de l'vne d'elles pour l'efpoir 
qu’elle a de bien tnft y reuoir fa bien ay- 
mse dame la trefexcelléte roine Cleofle 


Comme la belle Marfire abandonna les æ- 
mours de dom Filifel : & de la triste gr dou. 


loureufe vie qu'il en menait. 


CHAP XXVI. 

A fortune toufiours prepatee à hau 
L: & abailer les chofes fugettes à 

fon inconftance, fans efpargner les 
grands non plus que les petits, & n'arant 
aucun foucy de fe gouuerner par la rai- 
fon,vouluft môftrer fa legiereté acouftu 
mee à dom Filifel de Montefpin,a finde 
luy donner par le foudain A trche 
de fes amours, les douleurs & les angoif- 
fes d'autant plus ameres, que fon contc- 
tement; n'aguieres [uy auoit efté plus 


doux. Car dom Filifel iouïffant (comme. 


vous auez entendu )}des beautez & bon 
nes oraces de Marfre,;cefte volage.fortu 
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ne luy voulut donner fur le cômencemte 
route la gloire qu'il pouuoït efperer de 
{es defirs, pour iuy Bite fentir{ur la fin 
le plusorand martire qu'il eftoit pofsi- 
ble à homme de foutfnr, par ce que fa* 
Dame commença àlehaïr alors qu'eile 
le deuoit plus aimer,& à fe monfirer pl? 
ingrate; lors qu'elle deuoit luy eître plus 
atteétionnee,& arnfi le rendit plus-mal- 
heureux qu'il ne fut oncq: , alors que fa 
felicité deuoit eftre plus grâde. Luy doc- 
ques aiät iouy enuirô vn mois de toutes 
les delices amoureufes, & de tout le con 
tentemét qu'il luyeftoit poffible de fou: 
haiter,penfant eftre autät aimé de fa da-. 
me,comme elle eftoit aimee de luy,il tô- 
ba en vne fi grieue maladie,qu'iltutcô. | 
trantfe mettreauhtrparquelquesiours | 
durit lefquelz 1l fouftroit beaucoup pP 
de douleur, pour ne voir point fa dame® 
Marfre, que pour la Maladie en laquelle 
il eftoit. Et partant il luy fit affez de fois. 
entédre par plufieurs lettres & meflages 
la peine & le tourment qu'ilenduroit en: 
fon abfence : & comme la plus urande 
douleur qu'il foutfroit pour n'auoir au 
eun moyen de la voir, luy fafoit perdre: 
le fentimét de la ligueur qui le retenoit 
dans le lit. Mais tout cela ne fut rien iu{-: 
ues à ce qu'il s aperceuft cleremét de la. 
efaueur de fa Dame, car elle ne luy ref. 
podoit à lettre ny à meflage quelconque: 
qu'il peut enuoyer par deuers elle: au: 
moyé dequoy ildeuint täctrifte,& hors. 
de {oy,qu'1l ne fçauoit que dire, ny que: 
faire, & encores moins que penfer,par ce 
qu'il ne fe pouuoit aperceuoird'aucune 
ocafon que la belle & oracieufe Marfire 
peuit auoireué de le hair, à lors qu'elle. 
ledeuoit aimer le plus. Oreftant releué: 
de fa maladie, il l'alla vifiter come de cou 
ftume;mais laioye qu'il pen{oit receuoir 
en iouïffant de {a prefence , fe tourna en 
vne double douleur,car1l cogneut à fon 
vifage & à fon maintié qu'elle ne luy por 
coit plus fi bon vouloir comme, au para 
uant. Adôc s'enretournat a fonlos:s en, 
| grand. 
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ridennay; illuy refcriuir wne lettre, par 
asie il a fuplioit de recôpenfer le fer- 
me amour dontil l'aimoit non par vneli 
cruelle haine, mais auec vne afrectio qui 
fe peut comparer à la fienne,& partät qu' 
il lui pleuft doner lieu oportun, auquel il 
eut le moien de iouïr de fa compagnie, & 
de la contemplation de fes excellstes be 


‘autez.Mais la belle Marfire ne refpondit 
‘n6 plus à celte lettre qu'à trois ou quatre 


autres qu'il lui enuoya encores depuis, 


‘dôr Filifel entra en fi grand defefpoir;, qu’ 


il fe fuit volontiers fait mourir de fes pro 
pres mains, fi auecque Îa perte du corps il 
n'euft eu crainte de perdre encores fon a- 

e. Tout le iouril ne faifoit que fe tour- 
méeer,& pafloit la nuit fans aucun repos: 


finablemént il fe delibera de l'aller voir 


uelque chofe qui en peut auenir,ce qu'il 
it, & ayant trouué l'oportunité de parler 
à elle,encores qu'elle refufait entieremét 
de luy tenir aucun propos, il lui dit.Las! 
ma dame, quelle cruauté , quelle hayne 


peut ce eftre dont vous vfez ainf enuers 


moy? dites(ie vous faplie)quelle ocafion 
je vous ay dônee pour me traiter fi rigou 
reufementMarfre anecque vne rude gra 
wicéluy refpondit. Qui vous fait tant fol 
& audacieux que de me tenir propos tant 
hors de raifon ? Par ce, ma dame (dift Fi- 
lifel)que vous me tourmentez auec vne 


cruauté trop grande, 1l vous peut fouue-, 


nir dela promelfe , laquelle vous m'auez 
faite,de me donner l'oportumté de rece- 
uoir la iouiflance de voz faueurs à toutes 
Jes fois que l'ocafon s'en offriroit:ce que 
vous n'auez feulement fait , ains encores 
n'auez daigné refpôdre à lettre,ny à mef- 
fage que ie vous aye peu enuoyer. Ainfi 
m'auez vous dôné maintes mortelles an- 
goifles en recôpenfe des faueurs lefquel- 
Le vo? m auie7z. promifes. Je n'ay pas peu 
faire ce que vous dites, refpondit Marf- 
xe.le vous fuplie ma dame(diit Filifel) ne 
dites point que vous n'auez pas peu, di- 
tes feulemêt que vous n'auez pas voulu. 
Adonc Marûre prenit vn vifage fort en- 
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flammé de colere,luy dift, Etvrayements 
beau fire,puis que vo” voulez queie par- 
12 fi auant, ie vous dyque ie ne l'ay pas 
voulu, & ne le veux, & nele voudray, 
mais pour maintenantie veux bien vous 
mettre hors de doute, & vous auertir que 
fur voftre vie deformais vous n'ayez té 
à mimportuner come vous auez fut par 
cy deuant,car:il ne vous profitera de rien 
d'autant qu'il me poife fort d'auoirfait 
pour vous ce que ay fait,cobien que nul 
autre l'ayt peu mieux meriter que vous, 
puis Fe ie deuois faire vne telle playe à 
mon honneur.T outesfois il me defplaift 
de m’eitre ainfi defhonoree moymelmes 
pour vous complaire , & atendu que'ces 
vaines amours ne font pour durer long 
temps, & que quelque iour il leur faut 
dôner vne fin,il fera meilleur 4 des main- 
tenant vous cominenciez à leur impoler 
vneternel filéce , à fin que vous mettiez 
parce moyen voitre vie hors de danger, 
& mon hôneur en paix. Vous pouuez de- 
fa penfer quel defefpoir receut Filifel de 
ces rigoureufes paroles, & vous affeure 
bien qu'il fit alors beaucoup pour luy, &e 
montra vn figne de orâde coftance,pour 
ne fortir point hors de foy,en ait fiiufte 
ocafion . Luy donc perdant toute la cou- 
leur du vifage,& tranfiflant côme vn éri- 
minel que lon conduit aux fourches, ref. 
pondit en cefte forte, Ma dame, ie vous 
remercie du bon auertiflemét que main- 
tenit il vous a pleu me dôner: Au moins 
en mon defefpoir i'ay encores trouué la 
fin de l'vne de mes efperances,car ie n'ef- 
perois pas vn moindre ouerdon à ceftuy 
cy,du vray & loyal amour lequel ie vous 
ay toufiours porté depuis l'heure que ie 
vous vy premerement. Toutesfois vous 
aiit toufiours obeï iufques icy,ie fuis en- 
cores preft à vous obeïr pour cefte heure 
& de prédre plaifir en.ce qui vous plaira, 
encores que ce {oit ma prochaine mort, 
uis 4 vous m'auez tât.bié voulu mettre 
Fe de doure.Soit pour le-plaifir 4 Mar: 
fire receut des doleances de d5 Filifel,ow 
G 4 pour la pu 
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la pitié qui la contraignoit, elle fe prit à 
sire à lors qu'il moitroit plus de douleur, 
& partant lui dit, Ma dame, retournez 
dire encor’ vn coup les rigoureufes paro- 
les lefquelles tantoft vous m'auez dites. 
Adonc Marfire commença encores à fe 
colerer, & lui pareillement à fe plaindre 
de fa cruauté en la prefence de Carie, &c 
Marñre fe prit encor" à rire plus fort que 
deuant, & lui dift, Or fus apaifez vous,car 
ie vous enuOieray querir à toutes les fois 
que l'auray le moten de parler à vous. 

Me le promettez vous ainfi,ma dame,dit 
Filiel. Ouy(dift elle) ie le vous promets. 
Xe vous fuplie donc,ma dame({dift Filifel) 
me preséter voz belles & delicates mains 
à fin qu'en les baifant ie preigne le gage 
de voitre promefle . Adonc Marfire tira l’ 
vn defes gants & luy prefenta fa main 
blanche d'vne fort bonne grace. Dom F1- 
h{el la receut entre les fiennes, & la baifa 
fouuentefois? mais parce qu'il eftoit tard 
& que les damoifelles & autres feruiteurs 
de la maïfon venoiét couurir pour le fou- 
per, il prit congé de fa Dame, & s'en allät 
trouua les deux damoifelles Carie, & Car 
doine , en vne galerie par laquelle il paf- 
foit , & lui femblant’ le lieu aflez propre 
pour leur defcouurir fes douleurs,comen- 
ça à fe plaindre à elles de la cruauté de 


leur marftrefle . Mais Cardoine qui defi. 


roit fort fon amour, & eftoit ialouze de 
lui, fe monftra fort côtraire à ce qu'il de- 
mandoit, difant que le meilleur feroit de 
finir pluftoft que plus tard ce qui vn iour 
deuoïit prendre fin . Dom Filifel fort en- 
nuyé de fes paroles, lui dift, le vous fuplie 
ne me tenez 1amais tels propos, car ce fe- 
roit affez, pout me faire donner à ma vie 
demes propres mains la fin que ma Da- 
me Marfire a defia dônee à mon b6 heur. 
Dites feulement que la haine laquelle ma 
dame a conceu contre moy fans aucune 
raïon , eft l'ocafion de tout ce trouble, &. 
ne me cerchez point d'autres excufes, En 
ces entrefaites Marfire apella fes Damoi- 
fees, parce qu'elle ne vouloit pas qu'il 
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parlait a elles plus long temps , parquoy 
apres auoir pris congé; il fe retira en fon 
loois fentant infques dans l'ame Je mal. 
heur qui lui eftoit auenu ce iour , En cet 
eftat 1lcontinuaenuiron vn mois eftant 
fort defauorifé de fa dame, car fi quelque 
fois il pafloit deuant fes feneftres, fi toft 
u'elle le voioït venir,elle tournBit le dos 
& les lui fermoit au vifage.Au moien de- 
quoy il fouffroit vn tourment diffcile.à 
croire , à ceux qui n ont experimenté le 


femblable : neantmoins:il prenoit patien | 
ce au mieux qu il pouuoïit,efperant auec-. | 


que le temps receuoir. quelque meilleure 
fortune , veu l'extremité de fon amour, 
car il ne pouuoit-croire que la belle Mar 
fire ne fe laffaft de luiettre fi rigoureufe,. 
puis que pour fon courroux, &. pour {a 

















moueuril ne fe laffoit, point de l’aimer.s | 


Or le laifferons nous ’en-cefte efperance, 


iufques à ce que noftre hiftoire retourne: : 


\ 
encores.à parler de Iuy. 


Comme apres que le Roy dom Falangeset. 


fa chere efpoufe., furent partis de la court, Da: 


raide @ Garaye prindrent port-deuant la cie. 


te de Conflantinople , © des careffes que les 
Princes & Princef$es leur.firent à l'arriuce. 


CHAP. XXVII. 


Jan & Artaxerxe furent arriuez d3s. 

Conftantinople , le Roy dom Falan-: 
ges , & la Roïne Alaftraxerec fa femme 
retournerent.en leur Roiaume, à raifon. 
des troubles qui yeftoient auenus , crai- 
goans qu'il n'y en auint encores d'auan- 


P: de temps apres que dom Florar… 


tage, La court fut autit trifte de leur de- « 


part, comme eux defolez pour n'auoir de 
16% temps ouy aucunes nouuelles de leut, 
filz Agefilan,qu'ils penfoient eftre mort; 
iufques à ce que les fages Alquif & Vroan 
de les aduertirent de n'en prendre plus. 
grand ennui, & que bien roft1ls en {çau. 
roient nouuelles.Auec ceft efpoir ils fe cô 
folerent aucunement en{on abfence . B1€ 
tof 








toft apres leur depart, Daraïde& Garaye 
prindrent port deuant la cité de Conitan 
tinople, & apres auoir affez long temps 


deliberé en quelle façon elles fe prefente 


toicnt deuant les Princes de Grece, leur 


derniere conclufion fut de prendre’l’ha- 
bit des Damoifelles , & leur fembla que 
| fous cefte ruze elles feroient moins ,co- 
gneuës de ceux qui les auoierit veuës en 


eur enfance: au moyen dequoy pour de- 


mander affeurance , elles enuoierent de- 


nant vne de leurs damoifelles, laquelle fe 
prefenta aux Princes en la orand falle du 
palais fur l'yffuë de leur difner.Quand ils 
entendirent qu'ils auoient en leur port. 
celle noble Daraïde , la renommee de la- 
auelle auoit defia tant de fois enuironné 
route la terre’, & {a fœur Garaye,qui n'e- 
ftéit gueres moins eftimee, ils receurent. 
telle 1oye, & les Princefles fi grand plaifir 


| qu'il feroit impoñfible de vous l'exprimer 
tant les vns auoiêét orand defir de cognoi 











ftre leur haute cheualerie,&c-les autres de 
voir leur diuine beauté . Parquoy le Roy 
Amadis refpondit pour tous fort gracieu 
fement à la damoifelle meffagere, M'a- 


| mie dires aux deux fœyrs Daraïde & Ga- 
|‘raye qu'elles peuuent venir quand bon 
| Jeur femblera en cefte cour, & que ceux 


qui les y verront aurôt meilleur befoing 
d'affeurance contre leur fouueraine beau 


té,qu’elles n'en ont befoing pour fe trou 


uer entre Princes, lefquels ont la gracieu- 
deré & là courtoifie en fi grande recom- 
mandation . Dites leur aufli que toutes 


hoz vies nous.eftimerôs ce iour heureux, 
auquel les deux plus cheualereulfes & re- 


nommees fœurs detoutle monde aurôt 
embelly noftre cour de leur prefence. A- 
uecq' celte refponce la damoifelle s’en re 


* tourna, laiffant grand plaifir à toute la 


troupe des Princes & Princefles, & mef- 
mement {a Roine Cleofile. Puis aiant re- 
cite l'yluë de fon meflage à Daraïde & à 
Garaye, elles s'acouftrerent-incontinent 
en grand apareil,& magnificéce, comme 
celles qui n‘eftoiét venues d'efpourueu®s 
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d'aucune chofe qui leur peut eftre necef- 
faire en ce voyage. Daraïde ettoit veitue 
d'vn'acouftrementde fatin blanc,gautfré 
à petites decoupures,lefquelles eftant re- 
prinfes par le dedans, rendoient la figure 
d’yn ret {ur vu fons de toile d'or. Au mi- 
lieu de chacune maille reluifoit vne fine 
perle Orientale, & fur chacun neu, vn pe- 
tit bouton d’or tiflu en pointe de diamät 
& embelly de fin & fubtil efmail femé de 
diuers fueillages . Sa robe auoit la queue 
fort longue, & les manches fort eftroites 
au deffus du coude, & pendantes iufques 
en terre ioignant la main, & foutrees par 
le dedans d'vne foye qui changeoit d'au- 


‘tant-de couleurs comme le col du Paon 


prefentéläux rayons du Soleil . Elle por- 
toit aux poignets, deux braflelets de fine 
& precieufe pierrerie.Ses cheueux eftoiét : 
efpandus aflez au large fur fes efpaules,& 
{eparez en douze parties qui finiffoient 
chafcune en vn las d'amour, auquel pen- 
doit vn riche ioyau de beaux rubis.Elle a- 
uoit fur{on chef vne couronne d'efcar- - 
boucles & deSaphirs,to? taillez par mer-. 
ueilleufe induftrie en maniere de fleurs : 
de giroflee: cefte couronne eftoit atachee 
de chafcun cofté de fon chef, à deux laf- 
fetzdefes cheueux, chacun defquels fe 
refermoit en vn beau &c gros diamät,'qui 
rendoitvne excellente clarté fur fon vi- 
fage . La Roine Sidonie auoit voulu mo-. 
ftrer fa grandeur aux Princes de Grece, 
en leur enuoyät la noble Daraïde embel- 
lie de toutes.ces richefles. Garaye eftoit 
veftuë d’vne mefme façon,car le plus fou 
uent les deux fœurs eftoient coufiours de 
mefine liureé. Eftans forties de la nef en 
ceft equipage, elles montetent fur deux 
Licornes blanches , aians-les felles &lee 
houfles auec toutes les garnitures faites 
d'vn ouurage conforme à celui des habil- 
lemensde leurs maiftrefles.Leurs damoïi- 
(elles Les fuiuoient, veftuës de robes de fa- 
tin iaune decoupees fur vne doublure de 
toile d'argent,rayonnée de fild'or. Or 
Daraïde & Garaye n'eurent gueres long 
G.$ temps. 
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temps cheminé fur le riuage,qu'elles ren 
contrerent la plus grand part des Princes 
de Grece, auec vn infiny nombrede Sei- 
gneurs & Cheualiers qui venorét au de- 
uantd’elles pour les feceuoir plus ho- 
noräblement: car foudain que la damoi- 
felle fut païtie du palays;dom Florifel de 
Niquee dift qu'il vouloit aller au deuant 
de la renômeeDaraïde, tit pour fa prouëf 
£e côme pour l'honneur qu'il lui deuoit à 
caufe qu'elle auoit efte nourrie enla mai 
fon de la Roine de Guindaye : & partant 
tous des ieunñes Princes & Cheualiers de 
-la cour, fortirentauecque lui,entre let- 
quelz eftoit dom Rogel de Grece non 
moins plaifant à voir pour Ja fleur de fa 
premiere ieunefle , que pour l@tbelle re- 
prefentari6 de fa perfonne . Mais ie vous 
laifle à penfer fitous cesgrands Seignrs 
furent efbahis quandilz aperceurent les 
beautez des deux fœurs acopagnees de 
fi grädesrichefles côme nous vous auôs 
recité. Orapres auoir entéau qui eftoiët 
ceux lefquelz leur venoient au deuär,el- 
les leur firét la reuerence qui eftoir deuë 
à vne fi noble compagnie de Princes : & 
apres les careffes faites d'vne part & d'au 
tre,dom Florifel conduit Daraïde,& dom 
Rogel, Garaye,& ainfis'en allerent vers 
Je palais parmy la cité,non fans gräd tra- 
uail, à.caufe de la foule du peuple qui s'e- 
{toit mife dans les-rues pour voir pafler 
celle Daraïde dont ilz auoient tät de fois 
.ouï parler au parauât. Dom Florifel regar 
doit Daraïde fort éntentifuement,& elle 
luy, s'efmerueillans affez l'vn de l'autre. 
Les premieres paroles que dom Florifel 
Juy dift, furent telles, Combien ma dame, 
qu'en contemplant voftre diuine beauté, 
ce me foit vne trop grande liberté de pen 
fer cn autre part,toutesfous ie ne aifleray 
à vous fuplier de me dire en quel eftat 
vous auez laiflé Ja roine Sidonie. Mon- 
fieur (dift Daraïde ie l'ay laiffee én bon- 
me difpoftion, &auecque vne beauté fi 
Ps à qu'apres ma dame Diane fa fille, 
1e n'ay encores veu Princeile en tout le 
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monde qui fe puife comparer à elle : & 
par ce que ie vo” eftime fi difcret,que vo? 
n'eftes pour la mettre fi facilement com- 
me vous môlftrez,hors de voftre memoi- 
re,vous me pardonerez fi ie vous dy que 


vousne vo? eftes deueéxcufer pourauoir | 


eu deuant moy en voftre fouuenance,cel 
le que la iuftice des Dieux, & la raifon 
des hômes,ne vousdoiuent jamais laïfer 
mettre en oubly, en quelque part de la 
térre, & en quelque min > que vous 
vous puifliez rencontrer.Vous m'auertifs 
fez(réfpondit dom Florifel } de ce queie 
doy;,ë&c que ie confefle deuoir à la Roine 






















| 


Sidonie:en quoy ie ne veux vous contre 


dire pour le defir que 1'ay de la feruir & 
& honorer, combien qu'elle ne vueille 
recoonoiftte ma bonne volonté, & enco- 
res moins la receuoir.Laiffons celà ( dift 
Daraïde) car nous aurons aflez de temps 


pour en païler, puis que ie ne fuis icy vee. 
nuë à autre intentio. Dom Florifel fe dou. 


ta par ces paroles,qu'elle luy vouloit de- 
mander le combat, & pour luy complare 
ne luy voulut plus parler de la roine,ains 
Juy dit, Je vous fuplie m'affleurer fi la be- 


auté de la Princefle Diane eft auffi grâde 


comme on nous [à reprefente en fes pot- 
traitz.Elleeft fi grande (refpondit Darai- 
de) que Jes dieux femblét s eftre eforcez 
entieremét à paindre en ma dame la Pris 
ceffe,toutes les perfetions qu'il eft pof- 
fible de voir aumode: & ne vous en fçau 
rois tant raconter de louanges,que pour 
diretrop peu, ie ne cômife vne trop grief 
ue offence contre celle qui rend les lan 
gues deceux qui la voyent ,:muettes , 8e 
leurs entendemens efperdus,& qui de pa 
roles & de péfces fe fait reuerer,& hono- 
rer comme vne chofe.celefte, & en laque 
le’les Dieux ont voulu employer vne 
grand part de leur diuinité, pour la ma- 
nifefter entre les hommes. Dom Florifel 
receuoit grand plaifir de ces propos:mais 
Daraïde d'heure en heure ne pouuoit au 
cunement retirer fa veuë de deffus dom 
Rogel, car il luy fembloit qu'il pos 

ort 





fôrt de la beauté de fa maiftrefle Diane, 
tellement qu'ildetenoit fur luy les yeux 
de Daraïde par force, encores qu'elle s'ef 
forçait de les en detourner à {on poflible. 


Do Rogel pareillemet prenoit fort gräd 


plaifir a regarder Daraïde,& voyat quel- 


| Je le regardoit il featoit beaucoup plus 


riefuement en luy la douce violence de 


| fa beauté : dequoy Garaye s'aperceuant 


comme gracieufe qu'elle eftoit)luy dift: 
Monfieur ie ne puis fouffrir qu'en me cô- 
dufant , vous occupiez ainfiles yeux en 
æotre part.Ma Dame (dift il)puis que les 


| yeux de l'ame font occupez entierement: 
| à vottre feruice, c'eft bien raïfon que vo” 
| donnez quelque liberté à ceux du corps, 


pour mieux cOuurir en mo vifage ce que 
voftre excell£te beautéme faitfecretemér 
endurer en mon cueur.Adonc Garaye lux 
refpondit d’vne fortbonne grace, Le ne 


| recoy point les fecretes péfees d'yvn amät, 


| fi par effe&&preuues manifeftesil ne me 


Jes fait encores cognoiftre:cas ma beauté: 
ny m6 ambitio ne permettent'point que 


| iclaiffe prendre fur moy cefte gloire à ma 
| fœur,ny à aucun Prince de la terre.Main- 


| renant que ie ay voftre volonté (dift d5. 





Rogel)ie ne feray plus de faute en voftre 
feruice. Vous m'en auez laiffé bon oage 
(refpondit elle en riant) mais fi la voftre 
fe deuoit gaigner par les armes,tout ainfi 
qu'auccques la beauté,ie croy que ny vo? 
par voftre prouëfle, ny ma {œur par {a be 
auté finsuliere, ne pourriez emporter té 
fur moy. Dom Rogel luy refpondit en 
tiant . Quant aux armes,ie vous les ren, 


| âtendu la gloire que ce me {era d’auoir e- 


} 


fc vaincu de vous: mais:quant à la beau- 
té,debatez en auecque voftre fœur fi bon 
vous femble. Vrayement (refpondit Ga- 
raye)vous deuiez bien tenir telz propos, 
car parlàie cognois bien qu'en beauté 
vous ne me voulez donner aucun auanta 
ge. Ma dame(refponditil}fi vous le pen+ 
fez auoir , iln'eft befoing queie le vons 
donne. Vous ne me femblez point bon a- 
my,diüt Garaye.lourquoy? refpondit do 
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Rogel. Par ce (dift elle) que vous ne me 
voulez point ofter de la folie en jiquelle 
ie fus , d'autant que ie m'eitime eftre pl 
belle que ma fœur, Ie n'en puis pas gue- 
rés bien iuger,dift dom Rogel.Pout quel- 
le raifon?duit elle.Par ce (dit dom Rogel) 

que ie me fens fi ataint de voftre amour, 

que la veuë commence à me fallir pour 
bien parler d’yne chofe qui eft fugette au. 
jugement des yeux . Qui vo’ fair dire ce- 
Ja? dift Garaye. Sçauez vous pas bien(ref. 
pondit il)qu Amour eft aueugle? conime 

pourrail donc iuger de ce qui fe iuge par’ 
la veuë,& encores moins finure la raifon- 
pour l’entretenement defes loix , qui ne 

font que vraye follie ? A cefte heure (ret- 
pondit Garaie)ie vous dy que ie ne veux 

point de voftre feruice.Pourquoy?dit Ro: 
gel.Par ce(refpôdit elle(que vous n'auez 
point veu qu'auecque la raifon de mes bô 
nes oraces,& de ma beauté, celuy qui m' 
aymera, pourra toufiours fe defendre co- 
tre les injuftices de l'Amour. Que {çauez 
vous madame, dift dom Rogel , fi auant 
que ie vinfle iciie n’eltois point aueuglé. 
Vous l'auez bien monftré,dift Garaye,en 
riant d’vne fort bonne grace.Entre telles. 
& autres gracieufés raïlleries , Daraïde & 
Garaye marcherent parla.ville, laiflant 
maints Cheualiers,;& grands Seignrs en- 
flimez de leur beautc:8 ainfrarriuerent 
au palais,aux feneftres& galleries duquel 
les Princefles Grecques s'eftoient defiæ 
miles, à fin de les voir arriuer.. 


Côme Daraïde > Garaye furent recents 
dés Princeffes de Grece ,@r de ce qui fe paf: 
fe entre Daraïde , @r entre la belle Infante 
Fortune: 


CHAP. XXVIII. 


Araïde fut fort efbahie voyät vne 
figrande beauté,céme eftoit celle 
qui reluifoit-à fon arriuee,en ch2+ 

cune. 
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cune feneftre du palais. Mais elle s'efmer- 
ueilla encores d'auantage, quand elle a- 
perceuft au bas dans la grand place lhor- 
tible combat reprefenté au naturel, que 
l'Empereur Amadis de Grece auoit eu à 
l'encontre de Furio Cornelioicar ileftoit 
paint dans Conftätinople, tout ainfi que 
dans Trebifonde. Adonc Daraïde diit à 
dom Florifel, Quels hauts faits d'armes 
nous reftera 1l plus à faire deformais, qui 
puiflent meritér aucune louange à la co- 
paraifon de ceux cy?les Chenaliers pour- 
ront d’orefenauant s'abandonner aux ha 
zardeufes auentures , pour faire leur de- 
xoir & acquerir honneur, maisnon pas 
en intention de gagne les plus grands 
triomphes,puis que les Dieux(comme ie 
voy)les ont tous referuez aux cheualiers 
de voftre lignage.Dom Florifel luy refp6- 
dit , il me femble que pour acquerir vne 
renommee immortelle, il reftoit encor 
affez dans lé chafteau du mont, auät que 
l'efpouétable Caualion euit donné à tout 
l'vniuers affeuré tefmoignage de voftre 
prouëfle, au moins côme ie puis cognoi- 
{tre par les paintures qui font en ceite pa 
rois,que vous voyez icy deuant vous. À- 
lors il monftra à Daraïde le combat qu'el 
le eut côtre le Caualion, reprefenté au na 
turel, auccque maintes autres auentures 
qui luy eftoient encores auenués , car on 
paignoit deuant le palais la plufpart des 
chofes memorables qui fe faifoient par 
tout le môde. Entre lefquelles eftoit pain 
£e l'hiftoire des Amours de dom Florifel 
& de la Roine Sidonie, auecques les fix 
Damoifelles qui fe tuerét apres auoir fait 
Je meffage de leur maiftrefle.Daraïde aiät 
aflez regardé toutes ces paintures ; difta 
dom Florifel,Il eft bien feant queles pe- 
tites entreprifes ( comme celle du Caua- 
lion)foient mifes en ce rang, à fin de ren- 
dre d'autant plus illuftres celles dontes 
Princes de Grece ont gaigné leur immor 
tel renom par deflus tous les Princes de 
la terre. Ainfi deuifans ils atriuerét à l'en 
êree du palais, ou Daraïde defcendit de 


LE DOVZIESME LIVRE 


deflus fa Licorne auec l'aide de dom Ho- 
rifel, qui à la defcenduë la receut entre fes 
bras. Autât en feit dom Rogel à Garaye. 


Puis les prenant par la main , monterents 


dans la grand’ {ale, chacun s'efmerueilläe 


dela difpofition & hauteur de Daraïde, | 


qui de toute la tefte pafloit ceux qui l'ac- 
compaguoient, excepté dom Florifel & 


Garaye qui n'eftoient gueres moindres. | 


A la porte de la fale ils rencontrerentle 















Roy Amadis, auecques les Empereurs 8 


Rois qui lui tenoient compagnie, Adonc 
Daraïde aiant fceu par dom Florifel que 
c'eftoit le Roy, s'agenouilla deuätluy, 
& dift, Trefpreux , & trefexcellent Roy, 
il plaira à voftre maiefté me prefenter 
voz victorieufes mains, à'fin qu'en les 
baifant ie vous rende le tribut lequel 
vous eft deu, plus pour la gloire des eftra- 
ges auentures lefquelles vous auez cou- 


rageufement entreprifes,& heureufemér.. 
executces , que pour le hault degré au 


quel vous efes enleué par la fortune, car 
encores qu'elle vous ayt beaucoup fauo- 
ré, fi ne vous a elle fait affez grand,atée 
du quela monarchie de tout le monde 
ne pourroit fuffire pour le iufte ouerdon 
de ce qui eft deu à voz menites. Le Ro 

efmerueillé de fa beauté, & de fa forte cor 
pulence ne lui voulut prefenter les mains, 
ains l'embraffa gracieufement , & luy dit, 
Trefbelle & trefexcellente Daraïde , ie 
fuis plus content & tiens à trop plus oräd 
honneur,qu’vne tant renommée damoi- 
felle comme vous eftes, m'aiten fi bonne 
teputation,que ie ne ferois d'eftre Scigñs 
de tout ce que maintenät vous venez de 


dire. Auecque pareilles ceremonies Da 
raïde fe prefenta aux Empereurs Efplan=, 


dian, Lifuart , & Amadis de Grece : mais 
fçachez qu'aux autres Rois,elle ne fit au- 
tre carefle finon vne petite reuerence. 

Toute femblable fit Garaye, de laquelle 
le Prince Anaxartes ne pouuoit retirer 


les yeux : pour la fouueñnance qu'elle lui 


dônoit d'Arläges d'Efpagne {on fils: mais 
par ce qu'il y auoit long temps qu'il ne l'a 
uoie 


























































uoirvewécque Garaye eftoit fi grande, 
& mafquee d'yvn tel habit, ils eut iamars 
aucuntoupçonde la verité. Or Daraide 
ettant entree dans la fale, vint à lacompa- 

niedes dames, & s'agenouillant deuant 


4 Roine Oriane, luy voulut baifer les 


mains, mais la roine ne le voulut côfentir 
ains l'embraffa & la ficieuer. Elle voulut 
pareïllement baiferles mains aux Empe- 
tieres, mais elles la receurent en pareil 
honneur quela Roine Oriane auoit fait. 
Garaye obferua pareilles ceremonies que 
Daraide, & la Roine & les Imperatrices la 
réceurent en luyfaifant l'honneur qu'el- 
les auoient aufh fait à fa compagne: puis 
les frent afloir au milieu d'elles, Adôc Da- 
raide fe mit à contempler fi ententifue- 
ment Ja beauté de Nicquee, &-Nicquee 
femblablement à la‘regarder par fi grän- 
de affection, qu'elles fembloient toutes 


| deux rauies hors de ce monde, l'vne pen- 


fant voir {a Diane , l'autre penfant reuoir 
fa Nereïde. Maisentre autres chofes,tou- 


tes s’efmerueilloient auec combien de bG 


ne grace la riche efpee de Daraïde lui pen 
doit du colen efcharpe, & fe fouuenäs des 
hautes auétures qu'elle en auoït parache- 
uees,ils la regardoient par grande admi- 
ration, fans pouuoir ofter les yeux de def- 
{us elle. Quelque temps apres elle com- 
mença à parler à la belle Niquec, & luy 
dift: Ilapert bien que voicy le ciel dela 
beauté, puis que ma dame Diane s y peut 
monftrer: O moy bien heureufe, à laquel- 
le les dieux ont ottroyé Le bon heur de 
ce qui me reftoit encores à vOIr, pour a- 


Moir veu toute la beauté que le ciel peut 


communiquer À la terre. Niquee luy ot 
pondit: Ttefbelle Daraïde, vous auez be- 
aucoup plus d'ocafion de remercier Dieu 
dé la beauté qu'il vous a donnee , que de 
celle laquelle maintenant vous pouuez 
Voir: mais c'eft à moy à le remercier de 
ce qu'il m'a enuoyé vne fi vraye reflem- 
blance de ma Nereïde , & de ma tant re- 


_nommec fille: la Roine Alaftraxeree , la- 
| “quelle ie fouhaite forticy, afin qu’elle re- 
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cogneuften vous fon vray pourttait qui 
ne reprefente moins au vif {a beauté, que 
fahaute cheualerie. Daraïde prit vne fort 
belle couleur en fon vifage pour ces paro- 
les de l'Emperiere, & fe contriftant pour: 
ce quefes pere & mere ireftoient lors en 
la cour, lui dift: Ma dame, ie vous remer- 
cie-trefhumblement de la louange qu'il a. 
pleua voftre grandeur me dôner par voz: 
propos,& me plains de la fortune; laquel- 
le m'ayant fait tant de bien que de me dô 
ner la gloire ou ie me voy-pour eftre en 
voftre compagnie, ma neantmoins vOu- 
lu monftrer qu’en cefte mortelle vien y 
a aucun plaifir parfait, puis qu'ellen’a vou 
lu que j'aye icy trouué la forte Roine A- 
laftraxeree,ny fonmary le preux dom Fa 
Janges, lefquelz i’auois fort grand’ enuie. 
de voir. À tant l'Imperatrix Niquee fe 
tourna vers l'Empereur Amadis de Grece 
& luy dift:Monfieur que dites vous? ne 
voyez vous point comme Dieu ma en-- 
cor vn coup renuoyé ma Nereïde, afin 
de me faire fouuenir de ce temps les pei<- 
nes & douleurs, duquel nous font depuis. 
reflorties en fi srand heurL'empereur en 
fouz-riant luy refpondift: C'eft moy à qui 
Dieuaenuoyé cefte faueur, en mayant 
autresfois fait refflembler à vne fi belle & 
vertueufe Damoïifelle. Daraïde regardoit. 
la belle proportion de l'Empereur, & luy 
{embloitbien n’auoir iamais veu Cheua- 
lier, lequel euft la reprefentation d'ynhô. 
me tant vertueux ny tât adextre comme 
luy : & de fait, excepté les Cheualiers de 
fon lignage, il n'y eut iamais homme qui 
peuft eftre comparé à fa haute cheuale- 
rie .-Ce pendant la Princefle Oriane re- 
gardoit fort Garaye,pout la fouuenance 
qu’elle luy donnoit de fon filz : maiselle 
auoit toufiouts les yeux fur la roine Cleo 
file, qui l’auoit receuépar grand amour, 
comme celle qui s’eltoit extrememét re- 
fiouïe de fon arriuee. En ces entrefaites 
Darinel entra enla fale , menanr Morda- 
chee par la main , &c s'aprochant des Da- 
mes, 1! dift à pleine tefte: O Dieu!& qu el 
bean: 
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beau printemps a ainfi peu reueftir ce pré 
de tant belles & nouuelles fleurs? Ma da- 
me Siluie, ma dame Helene, ma dame 
Timbrie en viftes vous.onc de pareilles 
parmy les champs de Tirel, ou dans les 
prez d’Apolonie? Ainfi que le folaftre Da 
rinel difoit ces propos, la Roine Finiftee 
entraen la fale, menant.par la main la 
tresbelle petite Infante Fortuné,laquelle 
rendit Daraïde fort efmerueillee de fa be- 
auté qu'elle eftimort eftre egalle à celle 


3 SO 
de fa dame Diane . Là auint vne eftrange 


chofe, c'eft que la petite Princefle n'eut 
fi toft aperceu Daraïde , qu'elle la courut 
embrafler comme fi elle l'eut cogneué de 
long temps. Daraïde fortioyeule de ce 
& la petite fillette lui auoit fait, la prit en- 
tre {es bras & la baïfa par grand amour 
pour la fouuenance qu'elle Jui donnoit 
de fa Diane. O ma dame (difoit Daraïde) 
comme recognoiftray-ie enuers vous Îa 
grande faueur que maintenant vous ma 
uez faite. La petite Infantefe rioit fans 
lui refpondre Yn feul mot, & entortillant 
fes petits bras à l'entour de fon col,la bai 
foit & acolloit,trepignant & fautelanten 
fon giro comme rauie de grand'ioye,tel- 
lement que pour chofe que l'Emperiere 
Niquee, ny la Roine Finiitee lui peuffent 
dire, elle ne voulut jamais s'ofter d'entre 
les bras de Daraide:&quäd on l'en péloit 
tirer,elle l’embrafloit encores d'auätage, 
& crioit de:toute fa force, dot toutes les 
Princefles fe prindrét à rire, Daraide fort 
ioyeufe des Plaftries de l'Infante, fe tira 
du col vn beau & riche dyamät,auecques 
quatre gros rubis, & plufieurs fines perles 

ui eftoient enfllees dans vn.delléeordo 
# foye cramoifie, puis les mettät à deux 
tours dans lecolde J'Infante, & faifant 
pendre le diamant für le milieu de fa poi- 
trine, qui eftoit à demy defcouuerte, luy 
ditt:Ma dame receuez de moy ce ioyau à 
fin que toutes les fois que vouslepor- 
terez 1l vous fouutrenne,en le voiant de La 
faueur que vo? m'auez faite amiourd'hui, 
€c que par celle fouuenäce l'acroifle d'au- 
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tant d'auantage la gloire que v'aiereceuë 
par voz faueurs. Ce deuisde Daraïde fut 
entrerompu par Darinel, lequellui vint: 
dire:Etbien,madame, que dires vous de 
ce bouton, s'ileft vne fois rofe parfaite» À 
Sa beauté,dit Daraide, fera pareille à cel | 
le des Rofiers qui ont peu produire deux 
fi belles rofes,comme font ma dame Dia- 
ne, & ma dame Fortune. Puis reoardant 
l'Infante, luy dift : Refpondez moy, ma 
dame,vous en voulez vous:pas venir a=! 
uecques moy en mon païs? Ouy,re{pon- 
ditelle,moiennant.que nous emmenons 
ma dame ma mere, & ma Fimiftee auec-", 

ues nous. Daraïde {e prit àxire , & luy* 
dit Vous dites bien,ma dame,mais elles « 
ne voudront me faire tant de faueur que 
de venir auecques nous. Si feront fi,dift 
l'Infante,car ie les emmeneray bie.Nous 
irons doncques quand il vous plaira, dift 


- Daraide.. Ie fuis contente, dift la fillette, 


que nousaillons tout à cefte heure : &c 
puis nous eftans arriuez ie vous monftre- 
ray comme ie fçay baller . Adonc toute 
la compagnie fe prit a rire: mais la petite 
Infante aiant demandé fa harpe à la Roi 
ne Finiftee, dift à Daraide : Voulez vous 
pas que ie die vne chanfon pour l'amour 
de vous.Ouy vrayement ma dame,refpô- 
dit Daraïde, & vous remercie dont il vo? 
plaift me faire fi grâde faueur.AdonclIn. 
fante Fortune cômença à iouër & à chan 

ter fort doucement ces vers,léfqnelz aus: 
cresfois Alquif & Vroande auoient faitz 

fur {es deftinees. 


CHANSON DE LIN- 
FANTE FORTYNE,. 


La trop inconflante Fortune 
Aux peuples € aux Roys, Commune 
Dontant le gloire er le renom, 
Me voulut lors queie fu nee, 
Eflant ma mereinfortnuee 
De Fortune preSter le nom. 

Lenom feul eft en mey volage, 
Car de youloir,@r le courage 

: Conftans 





















Cinfans en moy feront toufiours: 
Mains inconslans , en M4 conflante 
Verront mauore leur refiflance 
Finir leur vie, & lents amours. 
Mis commie la Fortune auare 


“Depart à pence qui eff rare, 


Efparguant chichement fes dons, 


) Fnfeulainfi aura la gloire 
MQu'enfatrauaillee victoire 
| Hpreisne fes iufles guerdons. 


Etcomme la Fortune apreffe 


CE Aux plus grands. Rois mainte tempete: 


LAinfi aux Princes de renom, 


Le feray rempeflecommune, 


| Monfirant en moy de la Fortune 


| Laforce,la grace Gr le nom. 


L'Infante aiant mis fin à fon chant, 


| pria l'Imperatrix fa mere de iouëér & l'im 


portuna tant que finablement elle prit 


{ la harpe & chanta vne chäçon des angoif 
fs, qu'elle auoit endurces, ce pendant 


qu'elle eftoit tenuë comme efclaue au 
heu ou elle auoitacouchéde l’'Infante. 


| Apres elle, l'Empereur fon mary puit la 
] harpe, & chata vne chäçon qu'il auoit fai 


+te enl'Ifle ouils’eftoit deliberé de mou- 


rir pourauoir perdu l'efperäce de plus re- 
uoir {a chere Niquee. Mais l'Empereur n° 
euft fi toft acheué fon chant que l'Infan- 
te Fortune repritla harpe, & la prefentät 
à Daraïde lui dift: Puis que ray chanté 
yne chanfon pour l'amour de vous, c'eft 
bien Ja raifon que vo? en chantez main- 


| tenant vne autre pour l'amour de moy. 
| Vrayement ma Dame, dift Daraide,la per 
fonné feroit trop mal gracieufe qui ofe- 


toit refufer vne chofe requife de tant bô- 
ne grace,& par vne fi excellente Princef- 
fe comme vous eftes . Adoncques la pre- 


Pfence de l’Infante Fortune luy ayant fait 


refentir iufques au plus profond du cueur 


L'amour duquel Diane la renoit embraf- 


| 


fee ; elle prit la harpe & entrerompant 


| fon chanter de’plufieurs foufpirs, com- 


mença en çefte forte. 
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CHANSON. 

LÆ quelle autre peise.plus dure 
M'atend encores le malheur, 
Si la douleur qu'ores i'endure: 
Surpaf]e toute autre douleur? 
Apres vne bngue fouffrance. 
JLon peut entous autres amours: 
Se confoler par l'efperance 
Qu'on a du defiré fecours. 

Mais mon maleft de telle forte 
Effant perdu Pefpoir en moy, 


Que chofe qui me reconforte 


En tout l'yniners ie ne voy: 
Vierge fuis defens defpourueut, 
Qi Vois yne autre vierge aymant: 
O flamme par trop incogneut! 
O trop miferable tourment! 

Si tn voulois,_ Amour,qu’en cendre: 
Mon foible cneur fuft confume; 
A4 moins content te deuoit rendre 
Quelque martire acouflumé: 
Douces m'euffent efté les flames,* 
Doux m'euft efléle trait vainqueur, 
Qui d'y amour commun aux Dames, 
Euft peu faire embrafer mon cueur. 

La biche à la biche ne donne 
IN) fon ardenr,ny [es amours, 
N'y la lyonne 4 lalyonne: 
L'ourfe fuyt.l'ourfescr fuyt fon curss 
Son colomb fuyt la colombelle: 
La geniffe fuyt fon thoreau, 
Son tourtereau la tourterelle, 
Et la palfe fon palfereau. 

En l'air,en li mer, en la ferre,. 
A cler ciel, es ymbreux enfers, 
Seule se fais en cefle guerre. 
IncooneuË à tout l'vniuers s: 
Seule ie fuis d'ynfenraute. MATE 
Du feu naturelennemy , 
Seule ie futs qui d'vne amye 
Suis amye en lien d'y5 amy. 

L'Affirienne ‘derenlee 
Apres maint combat triumphang: 
LÆyrma,de l'amour aueuclee, 
Et iowyt de fon propre enfant: 
Bien que Biblis aymaÿt [on freres 
L'éfpoir confoloit [a douleur. 
dfirr 
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Mirretoui[fant de fon pere, dans le palais a Daraïde & à Garaye , et 
Sentoit quelque heur.en fon malheur. elles allerent fouper Mais Î Infante ne 
O cinq ér fix fois plus beuveufes voulut iamais laffer Daraide, ains alla 
Elles, qu'y» vollage defir fouper auec elle; & dutant le repas ne fit 
Rendoit de leur fang amoureufes prefque autre chofe que raconter ce qu 
Perdant l'honneur pour le plaifir ! elle voyoit tous les tours faire à laRoine 
Pafiphee defa mifere . Finiftee, & aux autres Damorfelles des | 
Voulant lesardeursalleser, Princeffes : puis elle dift à Daraïde = Dis | 
S'acointa du beuf adultere tes MOY, 1E VOUS füphe, ne fuis-ie doncq’ 4 
Deffous vnpourirait menfonger. pas plus belle que l'Infante Léonide:Dés, s 
Maïs quoy? ces pes chaltes femelles raide en fouzriant l'embrafla, &c luy dits. 
Le malle ont feulement aimé : Ouy vrayement,ma dame, vous eftes pl à 
Et bien qu'yn vilamour, comme elles belle . Mais voyez (diftl'Infante)elle di ! 
INe m'ait lecourage enflamé, foit qu'elle eftoit plus belle‘que moy : 8 4 
Toutesfois celuy qui m'emflame en voftre païs, yen aild'autant belles cs, 
M'eft trop plus felon é cruel, me ie füis, à fin que quand i'y feray 1e me 
Sans efpoir martyrant mOn ame puiffe efbatre auecelles? Ma Dame (dit, 
Par y mourir continuel. Daraïde)ne vous fouciez, caril y en ad 
Car fi vers moy ie voyois ores _ affez belles. Ouy bien(dift la petitefille) 
Æ mon fecours tant defiré mais emmeneros nous pas aufli dom Sil», 
Dedale reuoler encores ues du defert, car ileft mon frere, & prés, 
Auecque fon dos enciré: vn grand plaifir à me iouër auec luy . En, 
Qxand à mon vosloir la pacelle telz &'autres gracieux propos elles contis | 
Qui m'enflame , s'inclinerott. nuerent iufques à ce quil fuft heure de 
Et quand la terre vniserfelle dormir, qu'elles s'en allerent coucher, & 
LA mon ben beur s'acorderoit. l'Infante Fortune auec elles mais quädfe 
Si ne pourroët on iamais faire fut fur la minuit, elle s’efucilla & fe trou: 
Ce cruel martyreplus doux, uant ainfi en tenebres fans la Roine Fini- | 
Puis que la nature eSf contraire, _ ftce, & ne ‘recognoiflant point Daraïde, | 
Nature plus forte que tous. _ elle ne voulut pas arrefter là , ains com. | 
LA quelle autre peine plus dure mença à plorer , tellement que les Da: 
M'atendra donc plus le malheur, moifelles de Daraïde furent contraihtes 
Si La douleur qu'ores i'endure de la leuer,& l’éporter auecques fes vefte 
Surpalfe tonte autre douleur. + mens enla chambre de la Roine Finiftee, | 





quife prit fort à rire, la voyant ainfi re 

La compagnie ne prenoit moins de re- uenirfi tard,&ctouteen chemife.Orapres b 
greation pour ladouce mufiquedeDaraï fa depattie, Daraïde ne dormit plus de | 
de, que de pitié pour fes regretz &do- route la nuit, ains fe mift à penfer en, ce | 
leances : car d'autant que l'amour d'vn qu'elle deuoit fare le lendemain, pour, | 
Cheualier à vne Damoifelle leur eftoit ‘s aquitet de la promefle qu'elle auoit fais | 
commun, d'autant l'amour fi enflamé d'y te À la Roine Sidonie. Apres infinies &c | 
ne Damoïfelle À vne autre Damoïfélle, contraires penfeeselle s'arrefta äfa pre- 
teur eftoit eftrange. Or apres qu'ilz eu- mieredeliberation, eflimant que ce fuft 
rent tenu diuers propos fur ces amours Îe meilleur confeil qu’elle pourroit pren 
nouuelles, le furplus du iour fut emploié dre : & de faitelle la fuyuit commevous 
endiuers paffetemps, iufques à ce qu'il entendrez cy apres. 
fut nuit. Alors on donna ynbon losis 


ue 
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fl 









À 
Comme | 


( 
| 






| Comme'en la prefence detows les Princes 
| + Princeffes de Grece, Daraïde demanda 
lon don au Prince Florifel, lequelluy otroya, 
| æ8 sräd defplaifir, © ennwy de toute la cour, 


CHAP. XXIX. 
| E jour enfuiuît {ur l’aprefdinee to? 
| L_: Princes & Princefles eftäs aflem 
|A blez dans la grand fale, Daraïde & 
| Garaye nchement veftués leur vindrent 
| faire la reuerence ges Princes les voulu 
\ rent faire afloir: mais Daraïdeles fuplia 
‘ ouïr certains propoz qu'elle vouloir dire 
à dom Florifel entteur prefen£e. On,lui 
! refpondit qu'elle dift ce qui bon luifem- 
À bleroit: puis chafcun fe reuft en grand fi- 
à Ience pour ouir ce qu'elle vouloit dire, & 
les Princes s’aflirent en leurs chaizes,ex- 
cepté dom Florifel, & pour l'amour de 
lui dom Rogel &c tous les ieunes Princes 
| lefquelz ne fe voulurent afloir pour faire 
|| plus d'honneur à Daraïde: & lors elle cô 
mença à parler ainfèQuid ilme fouuint 

illuftre Prince, des grandes & dangereu- 
| fes entreprinfes qui par vous Ont efté mi 
fes à fin, & de cât de cheualereux & puif- 
| fans Roys, lefquelz vous autz rcnuoye 
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> 


| ers laroine Sidonie , monftrant la no- 
| bleffe de votre courage non feulement 
] par voftre force, mais apfli par la difcre- 
| tion dont vous auez fceu vfer en voz vi- 
étoiresa-ILfemble que deformais ce foit 
à pluftoft temerité & fole audace, G vraye 
L & louable vertu, de vous apeller encor 
| au combat fur vnegyerelle ; ou tant de 
“ fois la fortune vous adeparty fà faueur. 
À Mais parce que feuuënt les Cheualiers 
| promettent ccqu'ilz ne fçauent qui leut 
doit eftre demandé, ilawent que leurs 
promeflesles font hazarder à pages in 
croyables auentures,efquelles, ilz aimét 
trop micux reccuoir la mort; que faillir 
\ à œ qu'ilz ont promis. Sçachez doc que 
| fouz vn donincogneu, la roineSidonie 
jh m'a demandé roftretefte, &c fim'afait 
| promettre qu'auffétoft que ic lui aurois 
| 

| 


|  D'AMADIS DE G'AVLE. 
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lureeen fa puiffancé,ie Jui trenchafle en- 
cores la fienne,a fin que par la voftre elle 
demeure fatisfaite de la ruze dont vous 
auez vié enuers elle, & que parlafienne 
clle fatisface au vray & ardent amour le- 
quel elle vous porte , &-qu'ellene vous 
pgut mer , efpeérant par tel moien trou- 
uer quelque paix a la cruelle guerre que 
Jui meinent deux-choles tant contraires, 
comme l'amour & la defiree vengeance, 
de fon honneur. : Or apres qu’elle m'eut 
ainfi declaré le don que ie luy auois pro 
mis fans en coonoiftre l'importäce;ie lui 
refpondi que ie m'efforcerois d'acomplir 
ma promefle , encores que ie me tinfle 
bien affeuree de ne pouuoir faire autre, 
chofe par mes effortz,fino vous Jaifler a- 
uec la victoire tout ce peu de louange 4 
ie pourrois auoir acquis par Cy deuant, 
pour crojftre d'autant la gloire immor- 
telle de voitre clere renommee. Toutes- 
fois en reçôpenfe du don que i'auois pre 
mis à la roine,ie lui en demanday pareil- 
lement vnautre,lequel elle m'ottroyoit 
lors que ie lui aurois liuré vofre tefte 
en fa puiffance, aumoins fi la fortune me 


“vouloit ottroyer vne fil heureufe iffue de 


combat . Elle m’acorda facilement ce do, 
que ie me glcrue à lui demander au tépe 

ueles Dieux auront difpolé de voftre 
fortune, & de la mienne . Mais à fin que 
vous farisfaciez aucunemét à voftre de- 
uoir,& moy au mien, auant que Ro? En« 


trions en fi afpre & cruel combat,ic vous 
fuplieray m'otroyer premieremét vn dé, 
lequel # ne me deuezrefufer, tät pour 
J'affeurance que ie vo? prometz qu'il ne 
retournera point à voitre perte , comme 
auffi pour ce que c'eft le premier dô que 
j'aye encores requis à Prince,ou à Cheuz 
lier de ce monde. Au moi€ dequoy il vo” 
plaira auanc toutes chofes me faire en 
cecy entendre voftre#olonté,proteftant 
uant à moy deuät cefte trefncble & ere 
dlufre affemblee de Princes,qu'en aucu- 
ne auenture ou ie me foye oncques trott- 
uce,ic ne fy 1amais sure tant contre mê 
volon- 
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yolonté,côme celle que 'entreprés main 
tenant contre vous par la contrainte de 
ina promefle. A tant Daraïde mit fin à fon 


1 parler, laiflant tous les Princes aflez efto- 


nez de fa demäde:puis dom Florifel auec 
va gracieux vifage lui refpôdit:Trefbelle’ 
& trefcheualereufe Daraide, ie vous r& 
mercie de l'honneur que vous me faites 
par v0z propoz,& ne refufe point de vo? 
celle louange,a fin que la voitre foit d'au 
taut plus orande, fi en cefte querelle de la 
Roinc Sidonie, la fortune vous veult 
autant fauorifer comme elle m'a fauo- 
ré par cy deuant: car d'autant que la 
viétoires’aquiert auec plus crafd trauail 
&-par vn homme de crand renom au fait 
des armes, d'autant l'excufe du vaincu eft 
plus receuable, & mieux venué entre les 
hômes. Parquoyie m'eftimeray bié heu- 
rcux d'auoir ce combat contre vous , cô- 
me celui duquel la côtraire fortung pour 
ra fufhfamment eftre excufec pour celle 
haute cheualerie, auec laquelle vo? auez 
peu vaincre,;non feulement les plus bra- 
ues cheualiers de la terre, mais encores 
les plus horribles môftres, qui fembloiét 


citre créez contre la nature, en defpit & * 


à la miferable ruïne des hommes, Mais 
puis que vo? ne pouuez mois faire que 
me demäder,ny moy plus que me deften 
dre,ie vo? promerz ce que j'ay toufiours 
promis à la Roine;,laquelle fe deuoit con 
tenter de lai cognoiflance qu’elle peut a- 
uoir de fon peu de droit par tât de braûes 
chevaliers qu’elle m'a enuoyez, lefquelz 
veu leur grande prouëfle, il m’euft efté 
impofñfble de-vaincre fi la raïon, & laiu- 
ftice, n'euflent fupleé au deffaulr de mes 


- forces. Cecy ceuoitufire àla Roine Si 


donie fans p ourchafler ainfi la mort de 
celui qui ne defire la vie que pour auoir 
le moié de s’emploier en fon feruice.Elle 
fe deuoit aufli cotéter de la force laquel- 
le comme Damoifelle vous me pouuiez 
faire en l'ame pas voftre beauté, fans l’a 
eompagner de celle qu'encores vous apa 
reillez au corps par voitre haute cheuale- 


te.Or atenuqueie n'accepte ce côbat 
parmoindre cotrainte quewous auez dit 


le me prefenter,ie vous Ctroye non feule 


ment ke don que vous me‘demädez, mais 
encores tous les autres dot il vous plaira 
me requerir.Adonc FloñfeHfétaifant Da- 
raide lu: dift: Môfeur,ie vous ren graces 
de la louange que vous m'anez donnee: 
Sçachez que le don duquel premieremét 
ie vus veux requerir , C'eft que demain: 
au matin vous vous embarquiez auecq' 


moy dans ma nef,po@e nous en alleren- 


femble en lIfle de Guindaye,à fin que le 


combat qui s’aprefte entre noûs,foit fait | 
en la preséce de la roiffe Sidonie:& pas 


voftre afleurance,afin que vous ne foyez! 


en aucun doute de trahifon,ie vous laifle | 


ma foy & mafœur Garaye, laquelle de 


meurefa 1Cy pour oftage,iufques à ce que | 
16 fçache comme il aura pleu aux Dieux | 
difpofer de voftre auenture, & de la mié2! 
ne.Adoncques toutt la côpagnie fut fort | 
troublee pourle peril de dom Florifel, | 
mais fe monftrant beaucoup plusioyeux | 
qu'auparauant,il refpondit:T refbelle Da : 
raïde, je vous otroye ce que vous me de= | 
mandez, car l luis celui lequel y gaione* 


le plus,eftant en fi bonne compagnie c6- 


me la voftre,dont la prouëffe me rendra :| 


afleurc de tous les dangers que lon pour- 
roit penfer,excepté de ceux ou ie me puis 


trouuer pour voftre excelléte beauté, las | 


quelle laiflant peu afleurce ma dame à 
Princeffe Helene monefpoufe , monftre 


encores le peu d'afleuräce queï'en auray,, | 
me retrouuant feulen voftre compagnie} | 
Daraïde d’yne fort bonne grace, luy dift: | 


Excellent-Prince ,iev@us remercie de la 


confiance que vous auezen moy, & par | 
ce que vous n’eftes point afleuré de mat 
beauté,pour vous cnafleurer,ie vous laif | 
fe icy en oftage ma dame la Princefle He | 
lene,& vne plus grande beauté &la mié> | 
ne, laquelle vous trouuerez enla roine | 
Sidonie, fi toft’que nous ferons arriuez | 


en Guindaye. Ainfi fe tmdrènt plufieuts 


diuers propoz entr'euxi& entre tous.les | 
auties 











autres Princes,chacun eftimät fort la gra 
cicuferé & bonne contenance de d6 Fio- 
rifel, lequelle léndemain au grand regret 
de tousaiant fait porter fes armes en la 
nef de Daraiïde, prit congé de toute la 
cour, non fans maintes larmes des roines 


_ & Emperieres, & mefinement de la Prin- 


cefle Helene.Les Princes l'acompagnerêt 
jufqués en la mer où eftant entréauec vn 
feul efcuyer , lon commengs à haul{er les 
voiles, & les Princes retournerent en la 


| cité,ou ilz trouuerent Garaye fort trifte, 


pour {e voir feparee de fafœur, encores 
qu'elle fut fort 1oyeufe de demeurer auec 
fa dame. Ce iour mefmes arriua dans CG- 
ftantisople la belle Angelee , que l'Empe 
reur auoit enuOyé querir,à fin de lui ren- 
dre la recompenfe du cheual qu'elle lui a- 
uoit donné . Et partant apres l'auoir fait 
Ducheffe de Cartan , il la maria le lende- 


main auec le filz du Duc d’Alafont : mais 
| Ja fefte des noces ne fut fort pompeufe,à 
: caufe dg la trifteffe ou route la cour eftoit 





ET 


pour l'abfence de dom Florifel,auquel Da 
| raide s’effayoir de complaire, & de l'ho: 
norer par tous moins, comme celui qu: 
elle eftimoit l'vn des plus excellens & Mt. 
| euxacôplis Cheualiers de tour le monde, 


Comme le Roy Amadis donsa l'ordre de 


cheualerie au fix de ? Empereur de Rome,£ 


au filx du Roy de Beocie,lefquelx ce iour mef 
mes prindrét leur chemin vers la cité de Spar 


| se,en La compagnie de dons Rocel, € àla re- 
| quete de trois Damoyfèlles. 


à CHAT XX%X 

Velque téps apres ledepart de do 
Qi & de Daraïde, le roy Ama 
dis auecques grâde {olemnité,ar 
ma Cheualier vn filz de l'Empereur de 
Rome,apellé dom Floreitä, lequel depuis 
fut trefexcellent & adroit aux armés, CO- 
me defcendant d'vne lignee d'ouil n'en 
pouuoit fortir d'autres. Il arma encores 
Cheualier vn beau damoifel filz du Roy 
Zahir,& de la roine Timbrie,nomé dom 


D'AMADIS DE GAVLE. 
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Brianges de Beocie , lequel ne fut moins 
cheualereux que dom Florefta, Ces deux 
ieunes Princes prindrent l'efpee de la roi 
ne Oriane:& apres auoir .ouy la mefle 2- 
uecques les ceremonies acouftumees, 1z 
allerent en la grand falle,ou les tables e- 
ftoient dreflees.A l'yflué du difner , troie 
damoifelles-bié belles & veftuës de dueil, 
vindrét fe prefenter deuit les Empereurs: 
puis chafcun fe taifant pour ouïr ce qu'el 
les vouloient dire,l'vne des trois comen- 
ça à parler ainfi: T refhaultz & treflouue- 
rains Princes,nous venons vous deman- 
der yne chofe que vous n'auez encote re 
fufée à perfonite, ceft la iuftice , & le bon 
droit, que les preux cheualiers comme 
vous eftes, gardent aux foibles damoifel- 
les comme nous fommés. Il vous plaira 
doncentendre que nous fommes toutes 
trois filles d'vn noble Cheualier & de 
hault lignage,lequel mourant nous laifla 
trois beaux chafteaux, à chacune le fien, 
defquelz il eftoit feigñr en fon viuant.A- 
pres fa mort nous demeurafmes orpheli- 
nes,car il y auoit defia long téps que no- 
ftre mere eftoit trefpaflee : au moien de- 
quoy eftant demeurées fans apuy, trois 
chetaliers de noftre lignage no° ont ofté 
nois trois chateaux, & les deriennent pat 
force: &'comme quelquefois nous les fuf 
fiofff allérequerir de nous les rendre, il 
n’en ont onc rien voulu faire, ains ONC 
refpondu que chacune de nous menaft à 
chacun des chafteaux vn cheualier, lequel 
feul ozaft entreprendre le combat à l'en- 
contre des trois enfemble, & que files 
trois eftoient vaincuz , ilz no° rendroiét 
le chafteau, finon,quele chafteau leur de 
moureroit auccque la teftede celui qui au 
roit combatu pour nous. Aiant oui cefte 
iniufte refponce nous allafmes au Roy de 


Sparte demander iufhce, mais d'autant. 


que les trois Cheualiers font grands Sei- 

neurs,iliugea qu'il nous falloit pañler 
par les conditions qu'ilz nous auoient 
propofées pour le recouurement de noZ 


chalteaux: tellement que n'aians encores 
H 2 fceu 
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fceutrouuer aucuns Cheualiers qui vou 
hufent entreprendre vn combat ji mal 
departy , nous {ommes venuëés en voitre 
cour,ou 1l n'yiamais faute de ces nobles 
& vertueux perlonnages,qui hazardent 
solotiers leur vie,tit pour icqueri vne 
renommec digue de leur ancienne no- 
bicife, que pour faire reparer les Outra- 
ges que lon fait aux foibles damoifelles 
qui n'ont le moié de leur deffendre.Voy 
la treffouuerains Princes, ce que nous a- 
ions à vous dire, maintenant nous vo° 
{uplierbns nous donner voitre fecours, 
” lequel vo’ ne pouuiez gueres mieux em- 
ploier qu € faifant rédre laruitice à trois 
annocentes & defheritees. Damoifelles. 
Toute la cour fut compaliünee pour Le 
tort qui fe faifoit aux crois fœurs:& par- 
&anc aufl toit qu'elles eurêét icheué leurs 
reméftraces dom Rogel fupha ces oräds 
feigneurs luy otroyer cefte entrepriie & 
aux deux nouueaux Cheualiers : ce qui 
eur fut acordé, chafcun louit & efimäit 
46 Rogel pour fa courtoifie &hardieffe. 
L’empericre Armide , & la Roine Tim- 
brie euffent bien voulu que leurs enfans 
n'euflent point.cômencé leur cheualerie 


parvneentreprife tant. hazardeufé,rou- 


tesfoiselles prindrét patience en confide 
xât que Ihôneur & le deuoir de leurs filz 
‘deuoit eftre preferé à la crainte qu'êlles 
auoicnt de leurs auentures. Incontinent 
ces troisieunes Princess allerér armer de 
de toutes picqgs, puis retournäs en la fale 
prindrent congé, laïffans maintzieunes 
Princes & Princefles triftes pour leur de- 
part,& mefmemét l'Infante Leonide, la- 
uelle aimoit dom Rogel trop plus que 
foymefmes.Eux donc citäis môtez à de 


ual auecque leurs efcuyers,& les Damot. 


felles fur leurs pallefrois, ilz fortirét dela 
ville & prindrét leur chemin vers Sparte. 
Apres leur depart, Darinel s’äperceuät 4 
la roineT imbrie eftoit ainfi fafchee pour 
Fabfence de fon filz , à fin de la refiouit, 
Jui dir, Si vous auiez autät de penfees cô- 
ae moy,ie penfe,ma dame, que vous ne 


à 5 1 
feriez pas en fi grand oubly céme vous | 
eftes. La Roine auecvne fort bône grace 


luirefpondit, Sçays tupasbien, Darineh | 


que dans les jardins du monaftere d'Apo | 
lonie;ou tu no° retrouuas,tu me dis vne | 
fois que l'oubli vient fouuentde tropare | 
dentes penfeesèce que maintenätie troë. ! 
uc ver:table,car atédu les penfées qui me. 
font oublier de moymefmes,ce n’eft pas, | 
grand cas fiie femble abfente de là ouie | 
{uis,pour cftre là ou mes penfees me tra 
portent. Ma dame (diftil)c'eft la raifon ! 
pour laquelle lme femble fouuentesfois. | 
eftre la mefme perfonne dé ma dame Site. À 
uie, laïffant d’eftre celui que iefuis, à fin 
qu'auccque Ja oloire d'vne telle ferfuas. | 
fhon,ie fouffre mes angoiïfles en patiéce: | 
Asnfi en confiderät la gloire qui s apareil. | 
le à mo feigneur dô Brianges voftre filz, | 
fouFrez patiémét letrauail où vous eftes | 
pour le dés ouilfe hazarde,puis que 

samais fans rädiperil, & fans grande hare | 
dieffe lon he peuft acquerir grandg louä- | 
ge.Mais,ma dame, laifons ces foucis, & 
fachôs ce que Mordachee eftime des pro | 
poz queie viens de tenir. Mordachee qui | 
eftoit.la prefentlui die, F'eftime que tu: | 
parles beaucoup pl° qu'il ne te feroit de 
befoing.Qu'eft-ce(diit Darinel)qu'il fe: | 
roit fefoino?Que tu ce teuffes(dift Mor- 
dachee) deuant ceux qui font plus fages. | 
4 toy.Dis tu cela pour toy ? dift Darinel. | 
Quad 1e le dirois pour moi (dift Morda+ 
chee) ce ne feroit mie grand chofe,car ie | 


: ne penfe pointique tu aies fur moy aucd 


auantage. Quel plus gräd auantage veux | 
tu que l'aye für toy(dift Darinel ) outre | 
celui que tu me donnes.en ‘penfant eftre. 
plus fage que moÿ? car par ceîte feule raie 
{on lon cognoift que tu n'es qu'vn fol. | 
Tu monftres bien (dift Mordachee)q rw 
ne fçais plus que refpondre , puis quetu 
m vies ainfi de ces folles philofophies.Da. 
rinel fe prit à rire & lui dift: Pourquoi dis 
tu cela? Ie le dy ( refpondit Mordachee) 
par ce que tu dis que ie penfe fçauoir pl* 
quetoy, & partant queie {çay moins: 
comme 
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DAMADIS 


comme fi cu fçauois quelque chofe.En tel 
Jes & aucres railleries Darinel &-Morda- 
chee continugrent leurs propos allez 6e 
temps. Ce pendant Garaye receuoit VD 
fort grand plaifir en la compagnte de fa 
Dame la Roine Cleofle, laquelle luy pro- 
mettoit demander congé au Roy Amadis 


de fe marier auant qu’elle departift de la 


cour. Ainf eftoit Garaye tort ioyeufe 
& {à mere la Princefle Oriane la plus tri- 
fte que lon pourroit'penfer en la voiant, 
pour le defir qu'elle auoit de reuoirfon 
cher filz quieftoit deuantelle fans le pou 
uoit lors recognoiftre . 


. Despropos que dom Rovel tint auecques 
Pyne des damoifelles 2€ comme luy > fes co- 


pagnons en vaionerent encores trois autres en 
ù o > 


pnecèrtaine auentyree 
CHAP. XXXI. 
Cheualiers qui eftoient allez auec 


Les trois Damoïifelles , cheminerét 
cnuiron deux iours apres qu'ilz furent 


D OmRosgel &cles deux nouueaux 


| partis de Conftitinople fans trouuer au- 


cune auenture digne de raconter: Seule- 
ment par le chemunilz prenoïent plaifir à 
deuifer auccque leurs Damouifelles,qui e- 


-ftoient fort gracieules , mefmement Ja 


moienne d'aage,auec laquelle dom Ro- 
el parloit volontiers, comme celuy qui 
{e fentoit aucunement ataint de fa beau- 
té & bône grace.Aufsi n'eftoit elle moins 
contéte de lui encores qu'elle n’en fift au- 
cun femblant.Le trôïfiefme iour dom Ro 
gel commença À J'ataifonner, & lui dit, Ie 
vous fuplie, ma Damoifelle, puis que 1'ay 
entrepris ce cobat pour voltre bien, que 
ce ne Loic point pour m6 malheur, & me 
donnez quelque allegeäce en cefteguer- 
re plus cruelle, laquelle me réd tout elper- 
du par la douce force de voftre beauté, 
Elle fe pritarire, & lui dit: Ie prie Dieu, 
moufieur que les trois Cheualiers contre 
lefquelz vous deucz combatre , ñe vous 
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mettent point.en plus grand danger que 
vous cfles maintenant pour nous trois. 
Ne me parlez point de cela(ditdom Ro- 
gel ) carla mefme difference qui eftentre 
jes plaies du corps,ê& entre celles de l'ame 
eft pareillement entre les plaies queie re- 
çoy de voftre beauté, & entre celles que 
ie pourtois receuoir de trois fi Jafches 
Cheualiers comme font ceux qui vo? de-+ 
tiennent votre chafteau. Mais dom Ro- 


-gelvotïant LS pour l'heurc elle fe fçauoit 


bien defendre, ne voulut luy tenir plus 


Jong propos : & comme les autres deux 


la 


‘Princes deuifoient gracieufémét auccque 


les autres deux damoifeiles,1lz aperceurêt 
à l'entree d'vne foreit ou plufieurs diuers 
chemins s'afflembloient,vne tente armee 
dont les pantes eftoient leuees fur les cor 
dages, aupres de laquelle il leur côuenoit 
pailer. Dedanseftoient trois Cheualiers 
armez de toutes pieces, & trois Damoi- 
{elles aueceux, & trois Efcuyers qui te- 
noient leurs cheuaux ; fur lefquelz 1lz m6 
terent aufsi toft qu'ilz virent arriuer les 
trois Princes, qui les Voians venir vers 
eux, lafferent incontinent leurs heaumes, 
& prindrent leurs lances, puis s'eftans a- 
prochez les vns des autres, vn deceux de 
la foreft leur dift:Cheualiers vous ne pou 
uez paffer icy, fipremierement vous ne 
confeflez que ces trois Damoifelles qui 
font däs noftre tente, font plus belles que 
les trois qui font auecqne vous. N'aiez 
oint de combat pour vne filegere oca- 
fion(dift celle qui eftoit auecque dom Ro 
gel)par ce que nous leur acorderons celà 
volontiers, car fi elles ont cefte auantage 
fur nous, nous ne leur donnons rien,&i 
elles nel'ont nous leurdonnons encores 
moins, veu que nous n'enferons moins 
belles , ny elles plus belles qu'auparauat. 
Le Cheualier de la tente oui , Cela 
n'eft affez, il vous fault encores faire plus 
quevous ne dites.Er quoy plus (diftdom 
Rogel) car il me femble que lon vous a, 
ditrour le plus que vous pourrez obte- 
nix de nous à ce paflage. Vous deuez {ça- 
3 uOit 
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uoir(diftie Cheudlier)queces trois Da- 
moifclles font noz amues, & de ordde be- 
aufé, en laquelle aians leur'hance, & ne? 
en notre proucfle, nous fommes veñuz 
garder ce carrefour auecq telle condi ti 
qu'aucun Cheualier ne: puiile icy ‘palier 
en compagnie de Dainorfelle fans auo:r 
combatauccivn de nous,2la charge que 
fi nous demeurons: victorieux, la damoi- 
felle du Cheualier férahoftre, & fr elle eft 
moins belle quenoftre premicresame,el- 


Je fera venue de lafermir vn mois.entier,. 


&fieleeit plusbelle, elle fera anue du 
Cheualier qui: l'aura gaignce ; & la pré- 
guere amie fera tenuë de R feruir :vn au- 
tre mois: puis de Ja en auant le Cheualier 
vanqueur demeurera auecque celle des 
deux à laquelle ilfera plus aHeGaoné. La 
mefme condition eff propolee à ceux qui 
nous vaincront. Maintenant regardez fi 
vousvoulez pañler plus outre duecques 
ces conditions ; où: fi vous aimez mieux 
tourner arriere. Dom Rogelfe prit à rire 
& dit : Vrayement vous n’aucez pas mal 
choifi les meilléhres conditions pourwo? 
lefquelles ne feroient point encores pires 
pour nous, fi les: Damoifelles. qui nous 
{uiuent vouloient s'auenturer à perdre ce 
quelles n'ont pointencores perdu, c'eft 
afçauoir leur:chafteté . Au moré dequoy 
pour Le peu de pouuoir que nous auons 
{ur elles, fans leur volonté nous ne pou- 
uons fatisfaire à la voftre: & partant no” 
ne fommes deliberez de vous cobatre fur 
cefte querelle,mais nous vous maintien- 
drons bien que vous faites icy vn grand 
tortaux Damoifelles & aux Cheualiers 
errans. Si vous voulez combatre { dirent 
ceux de la foreft}fur ce que nous vous a- 
uons dit,nous voicy:preitz,finon,retout 
nez arriere cat lon ne vous empefchera 
point de fuir. Dom Rogel fe deidaignat 
va peu dôt ilz.le vouloient faire tourner 
arriere, leur dift, le vous dy que fi nozda 
moifelles veulsut deleurpart auenturer 


“Je plus, nous fommes preitz à auenturet,. 


lé peu que c'eft de combarre trois Chewa. 


liers tant outraseux comme vous cites, : 


qui fans aucune ocafiô empèfchez le ches 
runaux pallans. Adonic l’aifnec des trois 
féurs diit à dom Rogel'en fouzriit: C'eft 
nous qui auenturons Île moins, atédu qu* 
en voire comparmie nous fomm:s hors 
de tout danger;cobien que CEUX qui ven 
lent combatre pour neus auoir,femblenre 
défa craindre le plus criel combat dela 
beauté des Damoifelles quilz peuflent 
acquer:rbour amues . En da malle heure 
foire Damoïeile, diftés vous onc telles 
folles (diitle.Cheualier de la foreft}car 


noz amies font defifgrande besuté que | 


nous fommes aflez afieurez de la voitre, 


&c enfemble de rioitre victoire : & vous 
aileure bien que vous ne VOUS aucturcz. 


à perdrerien, ains à gaioner [a faueur de 


feruir vn mois,celles qui pour leur beau” 


te & bsne grace meritent eftre feruies de 


tout le monde.Dom Rogel coleré de ces" 
proporz, lui efcria, Orus gardez veus de” 


moy,car ie vous défie. À ces paroles s'e- 
flans reculez arriere, 1lz vindrent à s’en- 


trerencontrer fes lancés baïffees, & bien. 


couuertz de leurs efcuz. Le Cheualterde 


la foreit rompit fon bois , mais dom. 


Rogel defarçconna &. le fitvoler en terre 
par deflus la croupe de foncheual.Les:au 
tres deux Princes n'en firentmoinsaux 
autres deux Gheualiers:lefquelz s'eftans 
releuez à orana peine ;demanderent le 


côbat auxefpees. Adonc les trois Prin. 


ces { mirent à pied pour n’auoir auci 


auatage, mais l'efcrime dura bien peu, car. 


eux citans des plus fortz & cheualereux 
que lon euft peu deffrer;ilz eurent inc6- 
tinét nauré & decoupé leurs aduerfares 
de telle façon, qu'ilz fe rendirent no tie 
fafchez pour leurs plaies, ny pout la pere 
te du combat, comme pour là perte de 
leurs amies, [efquelles eftoient aez bel. 
Les, & arriuerent fa fur le point qu'ilz ré. 
dirent les agmes.Dom Rocel & fes coin. 


aonons aïans defa laiflé tas heaumes : 
Pas 


pour fe rafraichir,voians le dueil que les 
Cheualiers menojient pour. la perte dé 
F ] 

QCUrS, 


des Gi nd ide DE den dont (‘Ou del SRE 
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D'AMADIS 


Jenrs dames, leur dirent qu'ilz fe rapaifaf 
fenc,& qu'ilz leur remertoient les condi- 
ions du combat pour en difpoler à leur 
volonté, & de leurs amies enfemblemét. 
Maiselles voiant labeauté des Princes, 
& cognoiflant qu'elles eftoient plus bel- 
des que les autres trois Damoifelles qui 
eftoient auec eux, leur dirent, Nous ne 
leurs remettrons pas les conditiôs du cô- 
bat, car nous. fommes trop plus contétes 
de voitre prouëfle & beauté, que de la 
couardie de ceux qui nous ont perduës: 
puis donc qu'auecque fi bo droit ilz ont 
cu fi peu de force pour nous garder, qu 
ilz s’énaillent à leur bône & à leur mau- 
uaife fortune ainfi que b6 leur femblera: 
car ce nous feroit.trop grâde folie de laif 
fer trois fi beanx &c preux Cheualiers cô- 
me vous eltes , pour fuiure yne fi lafche 
canaille, Dom Rogel fe prit à rire de ces 
paroles,& voiät que les Damoifelles de 


. la foreft eftoient ailez belles, & encores 


ieunertes,il fe rourna vers celles auec lef 
‘quelles ileftoit venu, & leur dift,Et bi 
mes Damoifelles,que vous fembleil de 


<eite demaride? Celle qu'ilauoit requiie | 


d'amours lui refpodit, I]me femble que 
nous aions trouué aflez dequoy vous o- 
fter de pafion,& moy de foucy , Sçachôs 
{dit dom Rogel)ce qu'ilen femble a mes 


‘ compagnons... DomÆFloreftan quieltoit 


fort gracieux,lui refponditenriant:I1me 
femble 4 ces trois damoifelles ont aflez 
de beauté pour nous donner quelque c6- 
tentemét: parquoy ie fuis d'auis puis que 
celles que no? anos voulues, ñç nous ont 
wouluz, que nous preignons maintenant 
celles qui nous veulent, AJa bonne heure 
(eigneur Cheualier(diit l'yne des Damoi- 
les d:1a fareft ) car encores que vous 
foyez bien ieuned'aage , vous ne mon- 
ftrez point eftre moins fage, que quelqu 
vn des renommez Princes de Grece, aul- 
quelz vous reffemblez $c en prouëfle .8c 
en béauté,Ce pendit les Cheualiers vain 
çuz fort triftes & efperduz môterent {ur 
leurs deftriers & s’en allerent-cercher au 
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ilz pourrojét faire apareiller leurs plaies: 
mais leurs amies eftät remotees fur leurs 


pallefrois fuiuirent domRopgel & fa com- 


pagnie. Sur le chemin dom Rogel leur 
demanda comme elles auoient ainf vou- 


Ju abandôner ces Cheualiers quis'eftoiér 
tant misen Jeurdeuoir pour l'amour d’ 


clles .La plus belles des trois lui refpon- 
dit, Sachez, fcigneur Cheualier, que nous 


fommes toutes trois fœurs, & ces. cheua- 


liers que vous -auez varncuz ; freres, let 


tt jour côtre noftre vouloir nous 


eftoberent dans vn chafteau de nofîftre 
mere , ou par fortune ilz nous auoienc 
trouuces feules’. Bien toit apres ilz prin- 
drét de nous par force , ce que 1amais no? 
ne leur eufliôs otroyé de noftre b6 gré,&c 
ÿ a cnuiro demi an no? fommes en leur 
compagnie , fans qu'aucune denous ayt 
jamais aimé aucun d eux, tätilz eftoient 
Jaidz& de mauuaife grace. 1] y amainte- 
nant quinze IOurs entiers Que nous 1COr- 
dafmes enfemble de garder ce carrefour 
auecque les coditions que vo? auez en- 
tenduës, ou pour noftre bonne fortune 
(ainfi queie croy ) Dieu vous a enuoyé 
pour nous remettre en hberré & pour les 
chaftier de leur folie,& du dommage qu’ 
ilz nous firent en nous enleuät de la maïi- 
fon de noftre mere. Puis que les chofes 
vont ainfi(diftdom Rogel)ie ferois fort 
Joyeux dont nous auons fait reparer ce 
tort, neftoit que vous nous aucz tous 
mis en trouble .En quel trouble?dift la 
Damoifelle.Par ce(diit1l)que noz damoi 
{elles ne fe plairont pas beaucoup en vo» 
ftre compagnie. Dieu [it loué(diit la da: 
moilelle)carfelon ce que ic.voy vo” cftes 
plus contens de nous que de voz premic- 
res copagnes, lefquelles par ce moien {us 
uantla condition de l'auëéture {eront ce- 
traintes de nous feruir yn mois; & no pas 
nous elles.Adonc la Damoifelle que dom 
Rogel auoit requife d'amour, diftaux 


trois Damoifelles dela foreft . Nous ay- 


mons mieux vous feruiren celte façon, & 
non pas en-éelle. que v0° deuez feruir ces 
H 4 trois 




























































































DAS LU TIUNNES CESSE 









































































































































































































































pa L E D'DIV:Z 1 E SM ELU VRIE 


troisieunes Cheualiers, puis quileft ne- 
seflaire àvous & à nous ob+iraux con- 
ditions de l'aushture. Nouswoilabiend'a 


-oididiit l'autredamoïellel Inousrefte 


encores beaucoup plus à faire,dift do Ro 
el: Etquoy?dift la plus belledestrois da 
‘moifeles detaforeit.H nous fault delibe- 
rer (ditidom Rogel } comme noûs vous 
deuonsdepartir,a fin que mes copagnons 
& moy. n'entrions point en debat fur:le 
chois 1e vous donneray va'honconfcil 
emcelà;iditelle. Quehconfeib? rfpondit 
dômeBrianges.C'eft(diftla Damorlelle) 
que le plus beau de: vous preigne Jaiplus 
bélle dé nous. En: la malle heure { dift dé 
Briâges)}carà voz. paroles il femble 4 vo” 
ayez defñachoifi.Osfus(diftelle)feigneur 
Gheualier, ie vous: veux donner encores 
vn autre meilleur confeil que-le premier, 
c'eftque vous. ne vueillez jamais fino cel- 
les quivous veulent : &c partant ne vous 
fcadalizez point fii'ay choifivoftre com- 
pagnon; comme:celuy ‘quismerplaifoit le 
mieux, caremvousduflanrauecque l'vne 
de mesfœurs,peut eftre que vous luy vi£- 
drez parcillement plus à gré qu'vnautre, 
&t ainfi auiendra à mon autre: fœur :& à 
voftreatttrecompagno. Vrayement c'eft 
raifon (dirétles deux fœurs }8c poufquey. 
airez vous:ainfi la liberté: de chorfir pat 
deflusmousà Parce ( ditelle } que ccluy 
que 'ay-choyfi me:temble aflez plus a- 
hiore & difpoit de fon perfonnace, que 
non pas fes compagnons ; 8&t patrant 1e 
layvoulu prendre là première, d'autant 
que chafcunelt plusoblivé à foy quenon 
pas à aucü autre: Alors domBrianges dift 
en fouzriant,Ie vous affleure; feisneut 
dom Floreftan;; que ny:vous nÿ:moÿne 
deuons plus aller en la compagniede no 


{tre coufin , car vous voyezique toutes lé 


demandent & fuyent de nous pour le fui 
ure.Elles ne me femblentpointeftre trop 
fottes en cela (dift dom Eloreftan)8c par 
tant puis que nous ne poruonsen fx co 
pagnie:auoir des: plus ‘belles ;:1l fera: le 
mcilleur de jous'contenter descelles que: 






nous pourrons auoir . Comment, dirent.. | 
les autres deuxfœurs, il ne vous femblé 
donc point quenousfoions autant belles | 
comme noire fœux. Sauifwofire grâce, 
dift domEloreftans nousnous contentôs 


forrbien:de vous, mais nompäs dé voftre 


fœur, parce qu'ellene nous apasvoul® 
choïfir. Ilme fuir, refpondit elle, que 
x'aye choifi à ma volonté ; Ainfi deuifané 
enfemblement, 112 rencôtrerent trois au- 
tres Cheualiers lefquels voians les rois 
‘Princes: mener auec eux fix belles Da- 
imoiftlles; apres: les auoir faluez, ur die | 
rent, SeioneursCheualiers, vous-vferiez | 
-d'yné louable courtoifie auecque nous, | 
‘puisque vous auez aflez ( &:peut eftre 
trop)de trois damoïfelles, fl vous nous 
donniez les autres trois. Cela depend de 
leur volonté;dift domRovel, & non pas. 
de lanoftre 5 'acordez vous auëcc elles fi 
vous pouuéz; carnous fe les émpefche- 
rons de faire ce qui bon leurfemblera.… * 
Adoncla Daämoilelle que dom Rovel a= 
uoit requis d'amour leurdift en riant, Ce 
nous eftvi orand malheur d’eftre obli= | 
gees à feruir cesdamoifelles ce mois en 
tier &de né vous auoit trouuez vn peu. 
pluftoit : car à ce que ie puis cognoïftre, | 
elles ne font delibérees de vous fuyure,. 
nyde laifler ceux auecq qi elles vont, | 
& de noftfe part notsn auons aucanele. 
berté finon pour léur rédrele feruice que 
nous leur deuons. Nous vous méttrons 
en liberté (dirent les trois Cheualiers)8&c | 
fi reuengerôs le tortique lon vous poûr- 
toit auoir fait . Et comment lereuenoez | 
rez vous>diftelle Envous-mettanren li 
bérté,refpondit il. Ofeisheur Cheualier, | 
dift la damoifelle , ne vous mettez poinr. 
én eeft'ennui,;car noûs ne voudrions vo? | 
voir en fi grand danger : aiez feulement 
patience jufques à La fin du mois, car alors. 
pdraueñture nous pourfons nous conten 
ter de vous, Vous ne vous ehcontentez 
donc pas à cefte heure?'dift le Cheualier: 
Ne vous cenefmetueillez-point!, refpon + 
ditia Damoifelle, car nous{ommes fort 


en 
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ennuyees dont ces trois Cheualiers nous 
ont abandounees pour, ces trois autres 
damoïfelles qui vont aueceux: & paitat 
nous'ne pourrons nous CONTÉLET de cho- 
fe du monde iufques à 'ce que nofre co- 
Jére foit paflee . Vous noûs: cognoiflez 
mal(dift le Chenaliér) car nousfommes 
tels perfonnages que vous poauezrepai 
guer auecqtie nous beaucoup plus de co- 
tentement,que vous n en pourriez auloir 
perdu par cy deuant. Sauf votre grace, 


Seioneur Cheualier (dit la Damoufelle) 


nous n'en croyons tien.Par Dieu, dirent 


les Cheualiers fort colerez, à fin de par- 
| Jeren plus bref langage; par amour, où 


par force trois de vous s'en viendront 2- 
decque nous . Par amour{dift lors dom 
Rogel)faites auec elles tour ce que vous 
pourrez , Caf VOUS ne leur ferez rien par 
force, moyennant que nous puiflions 
vous en empefcher. Alors les cheualiers 


fetirans arriere, leur dirent, Maintenant 


vous verrez cobien ikvous euft efté meil- 
Jeur de nous en donner trois, que non 

as de le perdre toutes fix. Et cesdifans 
Die couuertz de leurs efcuz, s'en vindrét 
rencontrer lestrois Princes de toute la 
force des chenaux: mais maugré eux 1fz: 
tomberent fort lourdement tous trois en 
terre, tellement que les deux furent fort 
naurez, & l'autre fetordit le col d'autant 
qu'il eftoit cheut fur la tefte. La plus bel- 
le des Damoifelles de la foreft les voyant 
en fi piteux eftat, leur diff, A cette heure, 
Seigneurs Cheualers,vous pourrez bien 
permettre à ces Damoifelles d’acheuer 
feur mois deféruice, puis qu'il vous en 
fault bien autit à fin defaire guerir voz 
playes, Izne refpondirent vn feul mot 
deotand vergongne . Ainfi les Damoy- 
felles les laifferent, &11z s'en allerent cer- 
cher où ilz pourroient faire apareiller 
leurs plaies. La nuit venuë les Princes he 
Berverent en la maifon d'vn foreitier,ou 
chafcuñ jouyt (ecretement'des beautez 
de {a damoifelle /'les auertiffans de ne fe 
defcouuir auxaütres , à fin qu'ellesnen 


, 
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fuffent enuieufes. Le lendemain au point 
du iour ilz retournerent à leur chemin, 
chacun fe tenant fort content de fabüne 
fortune, 


Des sracienfestromperies que ls Dame d'. 
vn chaftean ou les trois Princes efloient losez 
> vne Damoifelle frent à dom Rogel ça. 
fon Efiayer. 


CHAP. XXXITI. 


fans retournez fur leurs erres, a 

pres auoir cheuauché toutle log 
du iour ,'arriuerent fut le foir en vn beau 
pré,ou ilz trouuerent vne grande compa. 
gnie deCheualiers , de Dames & Damoi 
{elles , lefquelles couronnees. de guirlan- 
des de fleurs, s’entretenoiét par les mains. 
& s'en allotent dançant ,& chantant en: 
grande joye . Elles n’eurent fi voit aduifé 
jes trois Princes & les fix damoifelles, qu’ 
elles les faluerent,& la plus belle d'entre 
elles,leur dift, Seigneurs Cheualiers, ileft 
defia tard,mettez pied à terre,car s'il vo? 
plait, vous hebergerez cœ foir auccque 
nous,& ce pendant que lon apreftera le: 
fouper, nous nous efbatrons icy tous en- 
femble.Les Princes qui en celle gaye ieu- 
nelle ouilz eftoient defiroient affez eut 
plaifit, les remercierent & defcendirent 
de cheual:puis ayans laiflé leurs armes, &t 
pris les habillemens que leurs efcuyers 
leur donnerent, ilzfe mirent en la danfe, 
& commencerent à danfer, chanter & fo 
laftrer auecque ceux du chafteau d'yne 
fort'boune grace,tellemét quiln yauoit 
gentilhomme ny damoifelle en toute la 
compagnie qui ne print grand plufir à 
les voir, & mefmement la Dame du cha. 
fteau plus belle que toutes, qui fe conté- 
toit fort de l'alaigrefle & beauté de dom 
Rogel. Apres auoir ainfi danfé aflez long 
temps en grand foulas ,1lz s'en allérent 
au logis , ou le fouper eftoit apareillé en 


D Om Rogel 8 fes compagnons e- 


Bande fumptuofité & magnificence. Ce 


$, jour 
































































































































































































































































































































tua 
jour fut paflé auec cout le plaifir duquel 
Jon fe peut auifer:car la dame du chaftéau 
s'eftant marice le iour auparauät, la fefte 
&i{clemnité des noces leur caufoit cefte 
refiouiflance . Or la ieune dame fe trou- 
uant fort efprife de la beauté & bône gra 
ce.de dom Rovel, fe mit à fonger par to? 
moiens comme elle pourroit ceile nuit 
iouïr de l'amour de fon nouuel amaät fans 
que fon mary s'en aperceuit. Apres diuer 
{es penfees qui lui faifoient prédre & laif 
{er mile deliberations en mefme inftant, 
bien peu deuant le fouper, elle apellavne 
fienne chambriere,&c lu dift:Viençà m'a 
nuc:Gante, l'amour lequel 1e te porte eft 
fi grand que ie me veux confier en toy d' 
yne chofe qui ne m'eft de moindre 1m- 
portance que de la vie, à fin que tu me fa 
ces l'vn des plus orands feruices que tu 
me pourrois jamais faire. Elle refpondit 
qu'elle commagdait ce qui bon luïfem- 
bleroit, & qu'elle eftoit prefte de fe hazar 
der iufques à la perte de fa vie , pour lui 
rendre l'obeïflance dontelle li cftoitre- 
deuable . Sa marftrefie l'embraça, .& lui 
dift:Auecques cefte confiance 1e te dece- 
ler:y mon courage, & t'afleure que iete 
guerdonneray fort bien de ce.que tu fe- 
tas pour moy en cecy.le veux doncques, 
Gante ma bi£ aimec,qu'entre.ces damoi- 
felleseftrangeres, tu .me fçaches donner 
à cognoiftre par n6,& autrement, laquel 
Je ett l'amie du plus beau , & du plus dif- 
poit de ces trois cheualiers errans que tu 
vois la:& m'en aiant aduertie,il faut que 
tu donnes ordre que cefte nuit aucune 
des Damoifelles ne puifle aller vers fon 
amy:puis les chandelles eftaintes,& mon 
mary eftant couché, faionant d'eftre mo 
tu t'eniras coucher aupres de lui, &n'en 
bougeras iufques au point du iour : lors 
faifant femblät de te leuer pour quelque 
autre chofe, tu me donneras le moien de 
me recoucher à fon cofté. Voili,m'amie, 
ce que ie veux que tu façes pour moy. 
Ma dame,diit elle,vous me commandez 
sue chofe fort rigoureufe,toutefois pusle 
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qu'il vous plaift,ie fuis prefte d'emploier! 
ma virginité en voftre feruice.Or {us doc 
(dift la dame )fais fi fecretemct, & en tel- 
le diligence,que ce cheualier ne s'en aille 
{ans que j'ayc premierement oui de fa be 
auté,carie me fens merucilleufement na 
uree de fon amour.Ma dame ( refpondit 
Gante)laiflez moy tout ce foucy,carr'en- 
tens bien ce-que vous voulez dire, & fuis 
bien deliberee de vo” apareiller vne nuit 
en laquelle vous n'aurez aucune ocafion 
de porter enuie à m6 bon heur,Tes for- 
tes fieures(dift la dame ) lecheualier due 
quel tu auras hi iouiffance,eft l'yn des pl? 
difpoftz& gaillardz.cheualiers qui fe ious 
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oncques à damoifelle , aumoins à ce que 


l'en ay peuexperimenter pour vne nuit, 
Madame ( dift Gante en riant } fi voftre 
mary eft tant oaillard comme vousdites, 
gardez le pour vous, &c1e pratiqueray 

our moy cefte ruze, auec le cheualier 
eftrange . La dame luidit: 11 me femble, 
Gante,que tu aïmes mieux ton proffit q 
le mien.Ma dame(diit elle he ne veux fi- 


non ce.que vous voulez , mais 1€ vous 2y: 


dift cela à fin de vous afleurer de ce que 
ie vous auois dift premieremeét: c'eft que 
vous n'auriez point ocafion.de me por- 
ter aucune enuie.Or fis (dit la.dame}laif 
fons ces railleries, car noftre entreprinfe 
cft bien faite: fais feulement ce que tu as 
à faire, & que le téps ne fe palfe en vain. 
Adonc la dame- s'en alla fouper , & affez 
toft apres le repas,le nonueau efpoulé de 
firant jouir bien toft de fon efpoufe , fit 
apareiller lelit à grand’ haîte , mais l'ef- 
poufee faignant n eftre tant conuoiteufe 
de ce plaitir, comme il efloit, lui dift qu'il 
s'allaft coucher le premier, & qu'elle li 
roit trouuer incôtinét qu'elle auroit fait 
coucher les damoifelles eftranges:Le ma- 
ry lui obeït . Or deuez vous fçauoir que 
pendät le fouper,Ganteauoit tiré à part, 
Sirind,Efcuyer de dom Rogel,lui difant: 
Par la foy à vous deuez àDieu & à voftre 
maiftre ,.me direz-vous la verité d'vne 
chofe que. ie veux demander? Regardez 
ce que 
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£e aùe vous me voulez demander{dit S1- 
rind }car ie vous iure de lé vous dire, fi la 
chofe n'eft de trop grande importance, 
moiennantauifi que ie le fçache.Ce que 
ie-vous demande (dift elle ).eft que vous 


-me diffiez lefquelles:de ces damoufelles 


font les amies de ces cheualiers;à fin que 
quand chacun fera couché;lz ne percent 
Je plaifir qu'ilz ont acouftumé de prédre 
auecqueselles, car. ie feray.que chafcun 
d'eux fe trouuera auec la fienne,d'autant 
que nous. ne voulons leur laifler aucun 
moien de fe phindre, qu: pour auoir.he 
bergéceans 1lz ayenc perdu: l'ocafñon de 
jouir de leursamoureufes.Sirind penfant 
que Gante dit verité, lui môftra lefquel- 
les c'eftoient:puis Gäte le pria de lui dire 
encores leurs nôs, à fin de les fçauair me- 
ner chafcune vers fon amy.Adoncques Si 
rind lui dit qu'elles auoient nom Brinde, 
Sinde,& Oraide,& que celle Oräide eftoit 
l'amie de fon maitre , &la plus belle de 
toute leur compagnie.Or fus(dift Gite) 
à fin que nous ne faillons:le feray faire 
trois itz dans la chambre ou coucheroôt 
les cheualiers,carelle’eft large & fpacieu- 
fe : faites de forte que voître maiftre fe 
couche dâs celui lequel eft 1oignät la che 
mince, & fes deux coripagnons dans les 
autres deux litz, car ie feray puis apres en 
façon que chafcu aura fon amie entre fes 


-braz , fi toit que le temps & l'ocafion fe 


pourront permettre.Sur.tout gardez vo? 
de leur en dire mot, afin que cefte cour. 
toifie leur foit d'autant plus agreable. Ie 
feray tout ainfi que vous voudrez (dit Si- 
tind)masparce que ie vous voy tit cour 


toile enuers mon maïltre, & enuers {es 


compagnons,1e voudrois bien qu:vous 
vffiez encores d'vne pareille courtoifie 
enuers moi.Gante fe prit.a rire,8c lui dit: 
Eft 1l poflible qu'vn fiieune garçonnet 
comme vous, foit defia tit ruzé entre les 
dames? coutesfois f. vous me promettez 
dé faire ce que ie vous diray;ie feray pa- 
reillement que vous dites.le le vous pro- 


L metz,dit Siniud.Of bien, dit Gante,vous 
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demeurez doc iufques à ce qu'il foit gräd 
jour auec moy dedans de lit, & laiflerez de 
uer voz compagnons les premiers , car 
ie veux auoir le plafhrde voir tout.nuen 
tre mes braz, vn fi beau .&. bien auenant 
jouuenceau come vous eftes:mais il fault 
que tour foit_{tcret,& partant vous cou- 
cherez feul,en vn des hez de la chambre, 
qui eft aupres.de celle ou conchera veltre 
maitre, a fin que nous puiflions prendre 
effemble noftre plaifir touta nofre aife, 
&.v az compagnoscoucheront à patten 
l'autre lit, qui eit fur main droite tirat du 
cofté de la vallerie. Celafe portera le nu- 
eux du mornde(dit l'efcuyer)mais ie vous 
fuplie ne faillir de voftre part, carien'y 
faudray de la mienne.Il n y aura point de 
faute (dift Gante)Dieu vous vucille don- 
ner le bon foir.Et à vous bonne nuit, ma 
grand amie,dut Sirind.Adoncelle le Jaif- 
{a & vint trouuer vne chambriere More, 
aiant les leures grofles , & renuerfees, le 
nez toutaplaty,& les narines fort larges 
& ouuertes: Cefte More, qui en route fa 
perfonne n’auoit rien blanc que les-dens, 
eftoit fouillarde de cuifine dans ce cha- 
fteau.Gante l'aiant trouuee fui dift:Baru 
quelle apres que tous ferons couchez, il 
fayt.que:tu ven ailles en la chambre ou 
couchét les Efcuvers des cheualiers eftr3- 
ges, & que tu couches dans le Ji quieft à 
mainfeneitre , auec le plns alaigre & dif- 
poit d'entr'eux:car il m'adift qu'ileftoit 
fort amoureux de toi.Baruqu:iie fut fort 
ioyeufe de ces nouuelles , & diit à Gante 
qu'elle n'y faudroit point, Quand tous 
ceux qui eftoiét dans le chafteau fe furér 
retirezpour repoier, Gante vint à fa mai- 
itrefle,& luy dit comme leurs entreprifes 
eftoiét encomencees,. & la fineffe qu'elle 
auoit apareillee à l'efeuyer, en payemét 
de ce qu'il auoit ozéla requerir d'amour. 
La dame du chafteau l'embrafaen riant, 
& lui dift: Or fus donccommençons à e- 
xecuter n0Z entreprifes: defpoulie toy 


toute nué,côme tu voisque ie fuis,& te 
va coucher auecques mon mary: & quäd 
al 
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à moy j'iray Aou j'ay dehberé. Adonc 
Gante fe defpou Ila,& alla trouuer le nou 
ueau marié, qui la receut en fort orand 
plaiir, penfant que ce fut{a femme:& {e 
mit à l'acoler & baïfer , comme celui qui 
jamais n'auoit experimenté ce plaïfir, {1- 
non celle nuit & l'autre precedente. La 
Dame du chafteau laiflantles fix damoi- 
felles eftragges couchees auec les fiennes 
& s'enalla pareillemét en la chambre de 
dom Rogel{ur le premier fomme, lôrs 
que lui & fes compagnons dormoient du 
plus profond fommeil:puis entrant tout 
bellement dans le Lit de fon amy, com- 
mença à s'eftendre de fon long entre fes 
bras, à le baïfer, acoller, & chatouiller fi 
folaftrement que dom Rose s'efueilla 
comme en furfaut demandant, qui eft la? 
mais elle luy dift: Comment, mon feignr, 
cites y ous deuenu fi farouche que vous 
ne r:coonoiflez plus voftre Orande? A 
ces motz dom Rogel reuint en fon bon 
fens, 8 commença à recompenferles baï- 
fers de cefte ieune dame, par quelques 
car. Îles trop plus douces & agreables 
qu ya fimple baifer. Ce pendant le ieune 
Pr;"nce difoit à fon amieincogneuë, Ma 
ch Cre Orande, comment eftesvous peu 
maintenant venir icy ? Elle lui refpondit, 
J'y fuis venuë pour le grand amour que 
ie vous porte, auquel 11 n'y a chofe en ce 
monde qui puiffe faige refiftante . Voz 
{œurs(dift Rogel)font elles venuës auec- 
ques vous. Non(diftelle).ieles ay laif- 
fees endormies dans le lit. Vous m'auez 
fait vne srande faueur(diftle Cheualier) 
dé venir maintenant vers mÔy. Ennenda 
(dift elle) ie conceu hier fi grande ialou- 
fie côtre vous que ie ne me fuis onc fceu 
afleurer iufques à maintenant queie vo” 
tie ns entre mes bras . Adonc dom Rogel 
la careflant plus mignardement que de 
couftume,lui dift:Et quelle ialoufie pou- 
uiez vous auoir de moy? Ent la male heu- 
re, refpondit elle, puis qu'il le faut ainfi 
dire :vous ne pouuiez ofter Les yeux de 
deflus la Damé de ce chafteau, ençores 
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que j'y fuffe prefente. le le faifois(dift il} 
a fin de mieux diflimuler n0Z amours. 

Maudites foiét telles diflimulations{ref. 
pondit elle)Il eft bé vräy toutesfois que 
vous ne vous preniez point finon à la pl? 
belle de toutes les dames & damonfelles 
qui foient à prefent dans le chafteau.En- 


cores qu'ilfuit ainfi commevous.dites,, 


refpondit le Cheualier,& que ie lui euffe 
porté quelque affection, fi eft-ce que le 
peu de cognoiffance que r'ay d'elle, & el- 
le de moy, vous pouuoit aflez rendre af 
feuree. Quelle affeurance? dit elle en fe 
moquant, fi vous la regardiez de bonne 
affection, elle. vous regardoit encores de 


meilleur courage, & d'vn œiltrop plus 


gracieux & atrayant,qu'elle ne regardoits 


{on propre mary,combien qu'elle ne {oit 
cfpoufee que d'hier. La peur que vous en 
auiez,dift dom Rogel, vous faifoit refuer 
ainfi fantaftiquement, car ie ne penfe 
point que la Dame de ce chafteau ayt ja- 
mais pen{é en telles chofes.Vous diflimu 
lerez tät qu'il vous plaira {dift elle)mas 
par ma foy ie vous dy bien que1ay fon- 
gé mile fantafies iufques à ce que 1e foye 


venue vers VOUS : Car AUX gracieufes œil. 


lades dontie vous auois veu vfer l'vn en- 
uers l'autre, ie ne pouuois moins penfer 
finon que maintenant ie la deufle trou- 
uer couchee entre voz bras, Comment 
eftoit cela poffble: dift dom Rogel . CG 
ment? refpondit elle , en la maniere que 
ie penfois que telle chofe fe peuffe faire, 
En quelle maniere, par voftre foy ( dift 
il) penfiez vous.quetelle chofe fe peuft 
faire? Vrayement (refpondit elle )ie le vo? 
diray , c'eft qu'elle pouuoit venir la nuit 
à vous faignac que c'eftoit moy. O Dicu 
(dift dom Rogel) quelles folies vo’alhez 
{onger,& comme euft elle laiflé fon ma- 
ry, cfant la feconde nuit de fes noces?A- 
doncle baïfant fort amoureufement , & 
aiant affez long temps tenu fa bouche 
far la fienneselle lui dift: Läs:mon gräd 
amy que vous n'eftes gueres ruze en tel 
les matietes, à apert bien que vous Fa 
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ent 


fes encores qu'vn enfant! Pouuoit elle 
pas bien, 2 voitre foy » Cnuoyer en {a 
place coucher vne ae fes Dimoufelles 3- 
uecq fon mari ? Cefte ruze efk peu prati- 
quee, dift do Rogel, qu'vne femme en- 


*  moie vne Damoïfelle qui eft vierue en fa 


: D . 
place coucher auccques fon mar. Elle fe 


prit à rire , & luy dit: Penfez vous qu'il 
ne fe trouue pas aflez de Damoïlelles;lef 
quelles n'aantrien de virginite outre le 


-nom,peuflent pour vne nuit tenir la pla- 


ce de leur maiftrefle ? Dom Rogel fe prit 
ànre, & luidift : Ie vous prometz ma 
chere amie que ie ne me fufic iamais aui 
fe d'vne tromperie fi grande. Si fufle b1€ 


moy,dift elle,& à cefte ocafion ie fuis icy 


venué pour en fçauoir. la verité. Dom Ro 
gel pour fe railler auec elle, lui dift: Mais 
eftes vous point:la dame du chafteau qui 
me foiez ainfi venué tromper?toutesfois 
ce feroit moy qui gaignerois le plus eu 
cefte rromperie.Ellc en fouzriant lui dô- 
pali main & lui dift : En la male heure 


“diftes vous oncq'telle folie, car par là 


vous eftimez qu ellesfoit plus belle que 
moy, maisie vous prometz pour belle 
qu'elle puifle eftre, que ie m'ettime bien 


autantcomme elle.Puis elle fitfemblant. 
de fe facher , mais dom Rogel l'embraffa. 
& baifa par grand douceur, & lui diften 


riant : Orfus, ce que ie vous ay dift n'eft 


quepar maniere de pafletemps : carvo? 


me femblez beaucoup plus belle que cel- 
le dont vous eftes ialoufe . Ie ne profite 
tien à cela, diftelle,en tournant la tefte 
Ne vous en fuyez point de moy (dift do 
Rogel) ou bien iem'en iray coucher 2- 
uecq la dame deceans. Allez vous yen 
(dift elle)carie vous affeue qu'ilin y a 
chofe que ie defire d'auantage.Dom Ro- 
gel-par grand amour continua toufiours 


| fes gracieux propos iufques à ce qu'elle 


s'en allaft. Mais l'heure eftant venuë qu' 
ileurconuenoit fe feparer:, la gracieule 
Dame affez plus laffee que raflafiee des 
amoureufes carefles de dk Rogel, fai- 
gnant.qu'elle ne vouloit que fes {œurs la 
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trouuaflent abfente ; pritcongé de Jui 
auec grand peine. Puis eftant retournee 
Gante fortift du lit de fon mari, & l'efpou: 
fce fe coucha entre fes bras, fans qu'ilen: 
receuft aucun foupçon, ‘& tous deux em: 
brafez enfemblement;dorm:rent ce peur 
tr lear pouuoit reftér dela nuit. Ce pee. 
ant Gante atendoit que Baruquelle la 
More luivint conter ce quis’eftoit paflé 
entre elle & Sirind , lequel: des'le foir fi 
toit que Gäre l'euit laifié,s'eméftoit cous 
ru trouuer les autres deux efcuiers {es co: 
pagnons,& leur dift: O la bonne & heu 
reufe nuit quenous auronsien cefte-cy! 
Commentèdirentilz.Par ce (‘réfpondit 
Sirind)qu'il eft acordé que l'vne des plus 
belles Damoifetles de ce chafteau v'édra. 
cefte nuit coucher auecq moy;,apres que 
chafcunfera retiré.Frere mon amy(dirér- 
les efcuyers)ne nous en feras-tu pas part 
mais que tu en ayes eu les premieres en< 
trees ? l'en fins content(refpotid Sirind) 
mais 1l faut que ce foit de forte qu’elle 
n'en fçache rien:parquoy j'ay auifé qu’a- 
pres en auoir eu quelque temps m6 plai-- 
fix, ié mé leueray fans faire femblant de 
rien, & viendray apeller l'vn de vous,le. 
quelen fera puis apres autant à l’autre: 
mais regardez que le derniere leue auât- 
iour,& me viéne querir,caf ie lui ay pro- 
mis de demeurer: auec elle iufques à ce 
qu'il fift clarté, d'autant qu'elle me veule. 
voir tout à nu entre fes bras, difant qu'el. 
le fe tient fort contente de ma beauté. 
Lesefcuiers fortioyeux de cefte bonne 
fortune, s'allerentcoucher incontinent 
que l'heurcen für veriue ‘mais Sçachez 
re Sirind ne pouuoit dormir, & aten- 
oit toufiours la venuë de fa Damoifelle 
Gante.Bien toft apres Baruquelle la Mo 
re fe vint coucher entrefes bras, auecla- 
quelle il commença à s'egaier d'vne fore 
bonne affection , & penfant tenir la Da- 
moifelle Gante , fe rauit tellement en la. 
ouiflance de fes amours, que cobien que 
l'vndefes compagnons le tiraft pour le: 
faire leuer,ille diffimuloit, Toucesfôis à, 
la fin 






































































































































DEEE EMEA dt EE bete Eu, > 






















































































































































































126 LE DOVZIESME LIVRE 


la fin s’eftant plus leué par côtrainte que 
pour acomplir {a promefle;l dift à fon cô 
pagnoirluiparlant à l'oreille:O mon fre: 
re mon amy,comme ceftedamoifelle à la 
charnure delicate, douce & polie: iecroy 
u'elle n’eft en rien moindre,que les plus 
excellentes Princefles de Grece. Vate 
coucher (dift l'autre ) car mevoicy bien 
apateillé pour éxperiméter fi tu dis vray. 
Adoncil fe coucha auec Baruquell:, & 
quelque temps apres l'autre efcu yet vint 
qui le fit prefque leuer par force, &fe mit 
2 fa place. Mais enuiron fur les deux heu- 
xes apres minuit, Sirind craignant que le 
jour ne s'aprochaît, vimtalur, & le tira 
tout vn long temps en van, car1l faifoit 
femblant de n’en fentir rien: araïfon de- 
quoyil lui dift tout bas à l'oreille: Leue 
toy,de par Dieu, leue toy, & ne me fais 
point faire vne figrande faute , caril eft 
defia prefque iour. Adonc l'efcuyer fédes 
ua, & Sirind fe recoucha auec Baruquelle 
qu'il commença à rebaifer & acoller iuf- 
ques à ce qu'il fut grand ioür:& lors pen- 
fant jouir de la veué de fa belle corpulen- 
cc,illatira hors du lit, & l'aflit fur ces 
genoux toute nuË:mais mi il l'aper- 
ceuft tant hideufe, & aufli noire que fin 
veloux;auecque toure la fafcherie qu'il 
auoit d'eftre ainfi trompé, il ne fe peut 
tenir derire, & dift aux autres deux ef- 
cuyers : Venez mes compagnons, voir la 
plus belle damoifelle de tout lemonde, 
dont nous auons eu la iouiflance ceite 
nuit. Que mallencontre puifle auenir a 
celui qui conquerra la bonne wrace de la. 
tant renommee Diane, car nous ne lui de 
uons porter aucune enuie, finon que ce- 
fte noltre Diane me femble eftre eclipiee 
& obfcurcie, ie ne fçay pourquoy,fice n' 
cft que lesrayons du {oleil qui font defia 
refpanduz fur la terre, l'ayent ainfi ren- 
dué noire & tenebreufe, eu lieu qu'ilz la 
deuoient rendre plus claire. Quand Ba- 
ruquelle euft entendu fon propos, elle 
fut fort colorce:, & s'en fuyt à grand’ ha- 
fe. Les cfcuyers ati la virent ainfi vilaine 


&c orde demeurerent longtemps fans fe 
pouuoir tenir de rire,& ajans pailé maine 
ces railleries fur la finefle que Jon leur 22 
uoitiouee,le leuerent & allerent trouuer 
leurs maiftres.Ce pendant la damoifélle 
Gate fe gaudifloit par gräd' rifée de Baru 
quelle,laquelle fe plaignoit fort d’autane 
qu'elle l'auoit ainfr abufee lui faifant à 
croire que Sirind eftoit amoureux d'elle, 
Apres que chafcun fut leué, dom Rogel 


& {es copagnons,auccques leurs efcuiers. 


& leurs fix damoifelles prindrent congé 
de leurs hoftes,&-retournerét àleur che: 


min au grand reoret de la dame du cha2 


Ta Ne ë 
fteau pour l'abfence de fon nouuel amy; 


combi que tour ce iour,& le lendemain 
elle ne fe peut tenir de rire auecque Gans 
te, des ruzes & finefles qui la nuit pañee 
auoient efté faites en {a maïfon, & dont 
elle s'eftoit aflez bien trouuee.Or a nuit 
enfuiuat domRogsel eftant couché auec: 
ques s’amie Orande, en parlant de ce qui 
lui eftoit auenu dans le.chafteau,il s’aper 
ceuit de la tromperie que la dame d'ice: 
luy lui auoit faite . 6es fortes fieures(dift 
lors Orande)c'eftoit‘la raïon pourquoy 
elle nous auoit fi bien renfermees'auec: 
que fes damoifelles . C'eft vne ruze (dift 

dom Rogel)qui ne merite point eftre ce: 

lee à noftre compagnie. Et de fait le len:’ 
demain il la recita par les chemins, dont 
les trois efcuyers {& prirent fi fort à tire; 

que dom Rogel fut contraint de leur de: 

mander qu'ilz auoiét.Adoncques Sirind 


lui refpondit, La finefle que vous a efté | 


jouec , monfieur Left bié telle que ie vo? 
veux reciter ce quimen eftauenu, à fin 
que vous cognoiflez combien vous en a- 
uez eu pl? d'auitage que ie n'ay pas. Lors 
il lui raconta ce qui s'eftoit pañlé entre 
lui:& Baruquelle, dôt tout le 169 du ‘our 
les Princes & les Damoïifelles ne ceflerét 
defe gaudir,cognoiffant de quelle bonne 
grace ilz auoient cfté feftoyez dans le’ 
chafteau. R 1 "8e 
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Comme les trois Princes fe feparerent des 


tiois Damoifelles qu'ilx aueient conquifes:@ 
comme il rriucrent en la ville de Sparte, 
declarerent us Roy l'ocafion de leur venss. 


CHAP.XXXKIIT. 


leur-chemin trouuerent le matin 


(@ Es trois excellents Princes fuiuans 


. enfuiuant, vn peu apres foleilleuc, 


quatre cheualiers,flefquelz n'eurêt fi toit 
aperceu Orande &{es{œurs, qu uZz crie- 
rent à haute voix aux trois Princes : En 
Ja malle heure, faux cheaaliers emmena- 
ftes vous onc les dimoifeiles défrobees, 
car voicy le temps venu auquel vous a- 
cheterez bien cher le tort que vous auez 
fait à nous & à elles . Dom Rogel colere 
de ces pFôpos laffa fon armer, & les deux 
Princes pareillement, & tefpondit aux 
quatre cheualiers, Ce fera vous qui rece- 
urez icy la malencontre ; car nous n’em- 
menons aucunes damoifelles defrobees. 
Vousle verrez (direnti1lz ) tout mainte- 
ñant.Adonc bien couuertz de leurs efcuz 
& les lances baiflees, {e vindrent rencon- 
trer de route la force des hommes & des 
cheuaux, tellement que trois des cheua- 
liers volerent én térre aflez eftourdis de 
la cheute. Dom Rogel auecques l'efpee 


_nuË vint vers celui qui eltoit demeuré 


dans lés arçons, fans fe foucier des äbatuz 
qui demandoient le combat des efpees: 
mais parce que le heaume eftoit tombe à 
l'y d'eux, & auoit le vifage defcouuiert, 
les damoifelles le recogneurent inconti- 
nent : parquoy Orande voyant que dom 
Floreltan Jui vouloit trencher la tefte,fe 


- fourra hardiment en la meflee, & s'efcria 


aux Princes. Pour Dieu mefleigneurs,ne 


* faites d'auantage de mal à ces Cheualiers 


car vous deuez {çauoir que ce font noz 
freres: Etvo®,mes-freres,ne pourchaffez 


| © plus ceux quicont tant fait pour vous, & 


pour nous, en nous deliurant d'entre les 
mains de ces trahiftres voleurs qui nous 
auoient defrobees dans la mäifon de no- 


ftre pere. Les Princes receurent grand 
plaihir fçachans que les dimoifelies de. 
eur compagnie eftoiét fœurs deices che-: 
ualiers: au moien dequoy aianttous ofté: 
Jeur$ heaumes ; 1l2 fe demanderent par- 
don les vns aux'auttes: & auecmaintes. 
larmes les freres embrafferét leurs{œurs 
par orand amour : & alaps entendu d'el-. 
les la façon comme elles auoient efté de 
liurees,11z rendirent fort affe@tueufemét 
graces aux Princés pour le bon fecours 
qu'1lz auoient donné a leurs-trois fœurs: 
puis tous enfemble s’en allerent difner 
en vn prochain village, ou Orande & fes 
deux autres fœurs craignant que! leurs. 
dernieres amours fuflent defcouuertès, 
durent à leurs freres qü'elles vouloient re 
tourner à leur chafteau : Maïs fi elles fu- 
rent contriftees pour fe feparer des Prin- 
ces, ilz ne furent moinsioyeuxd'auoir 
trouué le moien pour fe departir d'elles 
honneftement;carilzicômençoient à s'en 
facher felon la couftume de ceux qui fou 
uent perdent le souft des plus delicates 
viandes, pour leur eftre trop communes 
& familieres.Aïans donc prins conge les 
vnsdes autres,chacü reprintfon chemin: 
& lors la damoifelle que dô Rogel auoit 
premierement requife d'amour , lyi dift: 
Maintenant nous ne ferons plus:en ferui- 
tude, & pourrons auoirdeplaifir de voftre 
compagnie, Car par Cy deuant nous n'en 
auons onc fteu iouir tant vous eftiez af- 
fectionné à faire la cour à: ces damoifel- 
les. Vous ne voulnftes pas faire ce dont ie 
vous fupliay ( dift dom Rogel)car fi vous 
l'eufliez fait, vouseftiez mueux poureftre 
mailtrefles que feruantes ; d'autant :que 
ie me contentois trap:plus deivoitte feu: 
le beaute,queidecelie des trois fœurs:en- 
femble : Elle feprità rire, & lui dift: Et 
bien;bien,;mäintenant qu'elles s'en font 
allees, vous dites tout ce quibon vous 
femble -:Auant que nous:les*eufhons 
rencontres: firefbondit domRogel:). ie 
vous dy lefemblable, 8: vous:le dy enco- 
res ceftelhéure; vousfupliantde.ce d6t 
ie vOuS 
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ie vous ay premierement fupliee. Le vo? 
ay bienafiez experimenté(dutelle)pour 
croire queie ne doyÿ. point faire pour vo? 
ce dontimaintenant vous me requerez, 
Pourquay dites vous celà ?dift dom Ro- 
gel. Par ce( refponditelle)que vous m'a- 
uez fi toit abandonnee pour vne nouuel 
Le furuenuë , laquelles’eftant feparee de 
voftre compagnie, vous auëz encores pl 
toit mife en oubly: à raifon dequoi ie {e- 
rois bien fole, fi vne telle experience de 
voftre legereré ne me laifloit bié auifce. 
Vous én fuites caufe, dift dom Rogel: Ie 
ne fçay (ditelle) mais ie m'afleure bien 
de ne me mettre iamais en peine d'aimer 
vn'Cheualier,lequel va fi fouuent au chä 
ge. Vraÿ eft que ie nefsay de quelauis 
{eroient mes fœurs . Nous fommes d'a- 
ais(refpondirent elles) atendu que nous 
ne faifons finon fortir de feruice que def- 
ormais nous foyons maiftreffes. Com- 
ment entendez-vous celädiit dom Brian 
ges. Fortbien ( dift l'vne d'elles ) par ce 
qu'eftant maiftrefles de noufmefmes en 
A noftre honnefteté, nous de- 
meurerons toufious libres: là ou faifant 
‘autrement nous ferions ferues &c efcla- 
ues. Au moien dequoi nous refufons la 
puiflapce & feigneurie que vo”? nous vou 
lez donner, atendu qu'elle menace no- 
{tre honneur d'vn{éruice beaucoup plus 
vil, que celui auquel n'agueres nous e- 
ftions. Continuans gracieufement telz 
&c autres plufieurs plafans propoz, au 
deuxiefme iour enfuiuant 11z fe trouue- 
rent à la veué de la cité de Sparte: & pat- 
tant tout Je furplus du chemin, ilz ne fi- 
rent que deliberer s'ilziroient premiere 
ment faire la reuerence au Roy, ous'ilz 
prendroient pour guide chacun fà Da- 
moifelle, à fin de faire à chacuned'elles 
la raifon de {on chafteau . Finablemens 
ilz acorderent d'aller premierement fai. 
ge la reuerence au Roy, à fin que les con 
ditions du combat fuffent plus affeurees: 
ce qu'ilz firent, & apres lui auoir decla 
té l'acañon de leur renuê; ilx le prierce 


que les conditiôs propofees en celle que. 
relle,fuflent executees au proficdu vaine 
queur, felon l'yfluë du csmbat, d'autant 

u'ilz eftoient preftz de fouftenirlebon 
ME des trois Damouifelles . Le Roi def. 
rant cognoiftre fi la prouëffe des trois 
Cheualiers eftoit correfpondante àleur 
reprefentation,commanda.que lon leur 
donnaft vn bon logis dans fon palais, & 
refpédit qu'il enuoieroit. querir les trois 
freres ,auec ceux defquelz 1lz entendoiét 
s'aider, d'autant quil vouloit auoir la 
veuë & le pafleremps d'vn fi beau & e- 
frange combat. Les trois Princes furent 
fort ioyeux de ceite refponce du Roi, le- 
quefle iour mefme mäda querir les trois 
freres, qui vindrent foudain à fon man- 
dement auecques fix autres Cheualiers 
en leur compagnie. Le Roi lesläitant fait 
appeller deuant lui, auecles trois Prin- 
ces, &les trois Damoilelles , .leur dir à 
cous, atendut que les conditions du com- 
bat eftoient telles que les Damoifelles 
auoientrecitees, qu'il vouloir que le I€- 
demain Je combat des trois contre les 
neuf, fe fift deuant fon palais,en la oräd' 
place de la ville . Les Cheualiers s'eitans 
acordez au iugement du Roi, & aians 
donné leurs gages, fe retirerent chafcun 
en fon hoftel. Ce foir le Roy commanda 
que lon appareillaft le cäp auec des for- 
tes barrieres tout à l'entour: ce qui fuft 
incontinent fat , pour la multitudedes 
ouuriers que lon y emploia. Tout ce 
iour fon ne parloit en la ville d'autre 
chofe que de 1a furieufe"meflee qui e- 

ftoit apareillée au lendemain. Le Duc ; 

de Gande par le commandement 
du Roi fuit eftabli iuze du 
gamp auec mile che 
ualiers pour la 
feureté d'i- 


de 





| 
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| | 





Du combat que lrs trois Princes eurent co 


trelesnenf Chenaliers, cr comme dom Brian 
ges s'enamoura del'{nfante Griande fille du 


Roy de Sparte. 


CHAP+ XXXIIII. 


£ reapres Soleïl leué , les Cheualiers 
qui deuoient combatre sarmerent 
de toutes pièces : & en mefme mftant le 
Ducde Gande alla premieremet vers les 
neuf, lefquelz il amena dans le camp to? 
armez à blanc, montez fur cheuaux de 
‘mefime couleur , enharnachez & caparaf- 


| L: jour enfuivant enuiron vneheu- 


| fonnez de fine pourpre à franges de fil 


d'or,monfträs au furplus vnfi beau main- 
tien qu'il n'y eut celui qui ne prit grand 


“ plaiñr à les voir. Quand:1lz arrinerent,le 
| Roy s’eftoit: defia mis aux feneftres, & 
aufli la Roine auecq fes Dames &c Da- 


moifelles, & l’'Infante Griande fà fille au- 
tant parfaité & acomplie en beauté & bo 
ne grace, qu'autre Damoifelle qui fut on- 


| ques veuë dans Sparte.Incontinent apres 
| Je Duc de Gande alla querir les trois Prin 


ces, lefquelz vindrét armez d'vnes riches 


À armes azurees, & fucillagees de diuerfes 
| couleurs : leurs cheuaux eftans enharna- 
| chez & caparaffonnez de velours cramoi- 
| firayonné de fil d'or. Les trois fœurs ve- 
| ftuës d'yn acouftfement de fatin bleu,de- 
L coupé fur vn Fons de tafetas iaune, por- 
| roient leurs lances & leurs efcuz,& en tel 
| équipage entrerét dans le camp du cofté 
| du palais , ou la Roine & {à fille eftoient 
| apuyges aux feneftres, tellemét que dom 


Brianves auifant la belle Infante fut telle 
ment naurc de fa veuë,& la regarda auec 
tel amour, qu'il ne fut moins enflammé 


d'elle pour ff beauté, qu'elle de lui pour 


fabonne reprefentation, &t pour les a- 
Moureufes & afectionnecs œillades dôt 


} ill'auoit regardée premicrement . En ces 


entrefaites les Princés ayans laflé leurs 
heaumes, & prins leuts efcuz , le Soleil 
leur fuft departy & rangez viz à viz de 


-cunement endômagez. Mais ilzine furêét 
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leurs auerfaires , entre lefquelz les trois 
freres faifoient le premier rang des neuf, 
d'autant qu'ilz eftoient les plus grands & 
les plus adroitz aux armes. Apres les au- 
tres {olemnitez en tel cas requifes,le Duc 
de Gande monta en fon efchaufaut, & les 
trois fœurs {e retirerent auecque la Roïi- 
ne & l’Infante Griande, qui les fit afloir 
aupres d'elle, pour fçauoir quieftoient 
leurs champions : Adonc la multitude du 
peuple fañant pareil filence come sal n'y 
euft eu perfonne ; les trois freres yoians 
les trois Princes deuant eux, commande- 
rent à leurs compagnons de non fe bou- 
ger iufques à ce qu'ilz viflent l'yflué de la 
premiere courfe: &en celte façon chaf- 


cun atrendoit le fon des trompettes, lef-" 


quellés n’eurent fi toit commencé à fon- 
ner que les trois Pnnces& les trois freres 
bien couuertz délleurs'efcuz, les laces baif 
fees ; &cde route la force des hommes & 
des cheuaux, fe vindrent rencontrer de 
telle roideurfans qu'aucun d'eux failift 
d’atainte que leurs bois eftans volez en 
efclatz,les freres maugré eux furent ren- 
uerfez en terre tout de leur long, &cles 
trois Princes ; eftant toufiours dom Ro- 
gel au mylieu , paflerent outre fort dif- 
poftz & braues Cheualiersfans eftré au- 


A 


gueres loing derriere les trois reuerfez, q 
les fix autres departiz vindrent à toute 
courfe de cheuaux à l'encontre d'eux, tel- 
lement que les trois Princes receurétcha- 
cun deux coups de lances en mefme in- 
ftant, dans leurs efcuz, dontilz ne furét 
aucunemêët eftonnez , ains les lances bri- 
fées , Les fix pafferent outre fans que les 
Princes fe fuflent ébranflez dans la felle 
hy peu ny prou,laïffans ous les regardäs 
fort eftonnez de leur prouëffe.Ce pédant 
les freres eftoient remontez à cheual, & 
s'eftans iointz auecque les fix, vindrent 
tous d’vne courfe aflaillir les trois Prin- 
ces, & fe féngerent cfgalement tLOIs CON 
tryn. Alois tous les combataäns ayans les 
cfpecsinuës aux poinoz, lon vid bien en-- 
commet 
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commécet vne des plus furieufes meflees 
qu'ilisroit poffible de dire,car a les oüir 
chamailler-& marteller les vns {nr Les au- 
tres, &'à voir des ardantes eftincelles qui 


Æortoient incéflamment de leurs harnoïis, 


lon ne les euft point eftimez en‘moin- 
dre nombre que de quatre vingez ou cet. 
Durant ce combat l'infante Griande ne 
bouge: onques les yeux de fur dom Bri- 
anges , lequel pour l’amour d'elle auoit 
choifi le cofté duquelelle eftoit, & com- 
batoit auccque ces trois aflez pres d'elle, 
Ors'aperceuant qu'elle le regardoit ; Ie 
courage lui creutau double, & vincdet- 
charger vn tant horrible coup fur la tefte 


: de l'vn defes aduerfaires, que peu luifer- 
"wc de haucerl’efcu'an deuant, car l'efpee 


du Prince trenchät lé bouclier par la moi 
tié lui vintromber{ur la crefte de l'armet 
de fi dromfih & auecrelié fureur; que le 
Cheualier tombz roïdé mort parterre, 
ajant la cefte prefque fepatee iufques aux 
déts.Ce coup ne depleuit aux trois fœurs 
ny à l'Infante,laquelle efbahie de a fo1- 
ce du ieune Prince ne fe peut tenir de di- 
re al vne desfœurs qui eftoient aupres 
d'elle. M'amie par la foy que vous deuez 
à Dieu dites moy qui font ces Cheualiers 
&ie vous prometz de tenir {ecrer, fi bon 
vous femble:, tout ce que vous m'en di- 
rez. Ma Dame(diit elle Houz la promefle 
que vous me faites je vous diray ce qu'il 
vous plaift me demander. Sçachez donc, 
ma Dame,que celui quicobat au milieu, 
gftle Prince dom Rogel de Grece, du- 
quel la renommece a defia tät de fois en- 
uironnc touts la terre. Celui qui combat 
de l'autre'coftéeft dom Floreitan filz de 
l'Empereur de Rome. Ceftui que vous 
voiez au deflouz de nous,eft dom Brian- 
ges de Beoce Prince & heritier du mef 
me Roïiume,®c neueu de l'Empereur Li 
fuart. L'Infante fort ioyeulé d'ouir ces 
nouuclles, lui dift:O combien vous fuites 
heureufes ! mamie , vous &voz fœurs, 
d'auoir amené de fi preux & adroitz Che 
ualiers ; auec l’aide defquelz oftre. bon 


droit commence defa à fe monftrér. Ces 
Là difoic elle par ce qu'alors dom Ropgel 
auoit de deux coups renuerfé par terre, 
deux des Cheualiers qui côbatoïent cêtre 


lui, & dom Floreftan {'vn des fiens, & les | 


tro s freres ; iuecque ceux'qui reftoient 
debout eftoient tous couuertz de ieur 
fans, &tant naurrez & laffez que lon co 
gnoifloit à veuc d'œil qu'ilz ne pouuoiét 
gueres plus durer contre la prouëfle des 
trois Princes. Voiansdoncleur mort tant 
prochaiñe,;& quatre de leurs compagnés 
trefpaflez,les cinq feioignirent enfemiblé 
pélant en cefte façon fe defendre mieux 
de leurs ennemis. Mais que leur pouuoit 


profiter celte cautelle , ny tous les autres. | 


effortz qu'ilz'euffent peu faire, contre 
ceux qui en eufsêt facilémeétdeffait crois 


fois autant fi l'ocafion s'y fuft offertc;D6, # 


Rogel votant. qu'ilz n'atendoient plus 
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que la mort d'heure en autre, tantilz "| 


{toient defia affoibliz, & lui femblant(cô 


me piteux qu'il eftoit) que le temps fuft | 


venu auquel on leurdeuoit vfer de cout: 


toifie,s 11z la vouloient receoiren obeïl | 


fant à la raïfon,fe tira vn peu arriere ; & 
leur dif Vous voiez Cheualiers, en quel- 
le extremité, voftre peu derufhice, & la 
faute du b6 droit, vous ontreduitz:mais 
fi la force vo” default pour vous deffen. 
dre & pour nous-vaincre, faites \'tout le 


moins qu elle ne deffaikle poiut- pour vo? | 


vaincre voufmefmes, & facisfaites à ce, 
en quoy vouseftiez encores obligez par 
cy deuant, rendans les trois chafteaux 
que vous auez vfurpez fur ces trois pau- 
ures Damoifelles: car par ce moien outre 
l'honneur que vous conquerrez de vous 
éftre voufmefmes vaincuz, vous vous af 


feurez encores du danger lequel vous eft 
apareillé, & au lieu de noffre premicte 


rigueur, vous experimenterez noftre cle= 
mence & courtoifie,dont iufques ici no? 


n'auons peu ver enuers vous,& n'en vf | 


rons fi premierement'vous n'en yfez en- 
uers vous mefmes,en faifant ce dont no* 
Yous requerons,& à quoy la raifon vous 
; oblige 
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oblige . Les freres oyans les courtoy- 
fes paroles de dom Rosgel, & voyans 
leur mort prochaine au cas qu'ilz ne lui 
otroyaflent ce qu'il demandoit, rendirét 


Meurs efpees, & deuant le Roy lu acorde- 
irent les conditions du côbat telles qu'el- 
| Jes auojent efté propofees."Adonc auec- 


que le grand plaifir des trois fœurs, les: 
Princes furent en triomphe coduitz hors 
du camp, & les vaincuz allerent faire apa- 


L reiller leurs plaies. À l'ffnë du combat, le 


Roy auär que bouger des feneftres, com- 
manda que lon euit mcontinent a mertre 
les trois Damoifelles ou leurs gés en pof- 
feflion de leurs chafteaux, puis il manda 
aux trois Princes que pour {e faire ouerit 
ilz ne partiflent de fon palais, & que lui 
mefines les feroit penfer par fes chirur- 

iens . Ce qu'ilz accepterent, & en furét 
foit ioyeux , mefmement dom Brianges 


| de Beocie, pour auoir le moien de touf- 


fiours eftre aupres de celle belle Infante, 
qu'il auoit faite Dame de {on cueur, & la- 
quelle aiant veu fa prouëfle , & aperceu 
l'affection dont fouuent il l'auoit regar- 
dec,eftoit fort côtente d'eftre aymee d'vn 
fi preux Cheualier, & defcédu de fi noble 


 Jignagé.Les Princes eftans arriuez au P2- 


lais, furent fort bien receuz du Roy, & 
commanda que lon leur donnaît vne bel 


à Je chambre bien aëree, qui eftoit aflez 
| ‘ de la fienne,ou s’eftans defarmez,1lz 


urent couchez,chacun d'eux en vn riche 
pauillon,auquel les Chirurgiens du Roy 
Jeur acoultrerent quelques petites plaies 


l'an’ilz auoient euës au combat. Aufh toft 


qu'ilz furent acheuez de medeciner, les 
trois fœurs les vindrent voir , & En gran- 
deioye leur rendirent graces de ce qu'uz 
auoict fait pour l'amour d'elles,& à leur 
fi grand auantage . Alors dom Brianges 
apclla vne d'elles nommee Andrede, & 
lui dut:Helas,m'amie, comme en pouf: 
chaffant voftre bien, l'ay rencontré mon 
plus grand mal! Comment monfñeur(dit 
elle) vous fentez vous ifdurement nauré? 
ou pourquoy dires vous çelà? Je Le dy 
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{refponditil)par ce queie me fens nauré 
d'vne telle plaie , que ie n'efpere que la 
mot pour tout remede, fi celle quime 
l'a faite ne n'en donne elle mefme ja gue 
rifon. Andrede penfant qu'il fur ataint de 
fon amour, comme il lui auoit afiez de 
fois raconté par les chemins, lui refpon- 
dit: Helàs, monfeur,ie vousfuplie, puis 
que vous m'auez gardé mon bien, que 
vous me gardiez encores mou honneur, 
fauflequel ie fuis prefte de faire tout ce 
qu'il vous plaira me commander . Helas, 
Andrede(diit 11) vousw'entendez pas ma 
maladie, caril y a aflez de temps que.vo? 
me laiflaftes ouery de celle dont vous me 
parlez, par le bon vouloir que 1'ay touf- 
jours cogneu en vous de garder voftre 
chafteré , Làs,ma chere amie, la douleur 
que ie fouffre vient de la veuë d'vne belle 
Damoifelle qui aniourd'hui eftoit aupres 
de la rome, & pres de laquelle vo” citiez, 
& auoit fur fes cheueux, vne belle & ri- 
che guirlande de fine pierrerie : ie vous 
fuphe me dire quielle eft, & aufurplus 
tenir couuert çe queie vous viens de di- 
re, comme celleen laquelles'ay mainte- 
nant plus de fiance qu’en autre Damoiï- 
felle que ie cognoifie en tout le monde, 
Andrede Juy refpondit gracieufement: 
Monfieur , leferay tout ce que vous me 
commandez & d'auantaye sil m'eit pof- 
fible : Sachez donc que fans raïfon vous 
ne priez & honorez la Damoufelle que 
vous dites , tant pour fa beauté , comme 
pourfon haulr lisnage : car vous deuez 
fçauoir que c'eft 'Infante Griande, fille 
du Roi mon feigneur,yous affeurant que 
vous faites bien & vertueufement de l'ai 
mer,moiennant que ce foit auecque le 
regard qui eft deu à fon honefteté , &1n- 
tention de la prendre pour efpoule, veu 
que vous eftes bien fon pareil : & s'il 
vous plait qu'auecces conditions ie Îui 
declare voitre bon vouloir enuers elle, 
& qui vous eftes, 1e le feray de bien bon 
cueur, Las ma bonne amie ( dift dom Bri- 
anges) combien ie doÿ eftimer heureux 
- dite Lciour 
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le jour auquel premierementié vous ch- 
gneu,puis que-vous m eftes cau:e dynfi 
grand biensie vous donne congéde tout 
ce que vous dites,mais 1e vous 1 üplie que 
perfonne wentende noftrefscrer. Laïtiez 
moy tout cefoucy (dift elle) cat rentre 
prens {ur mon honneur-de faire relortir 
cefteentreprife a voftre contentemet, & 
au mién. Adoncaies trois fœurs ayants 
pris congédes trois princes,retournerent 
au logis de la Roine, & l'Intante éftant à 
yne feneftre qui fegardoit fur lé jardin 
énvne petite chambrette’ à part apella 
Andrede, car c'eftoit elle qui lui auort dô 
nélés Princes atownoiftre. Andréde s’e: 
ftant mile à genoux, l'Infante lui dit d’v- 
ne fort bonne grace: Etbien,m amie,cc- 
ment fe portent voz Cheualiers, car ie fe 
rois fort ioyeufe de leur bonne profperi- 
té, pour Ja grande vertu & haute cheua: 
Icrie que ray réCogneué en eux au com- 
bat qu'ilz ont gaioné en voltre faueur. 

Ma dame (refpond Andrede ) vous auez 
raïfon de prifer & eftimer telz Cheualiers 
tant pour leur prouëfle, comme d'autant 
qu'en quelqu'vn d'eux ne manque point 
le noble couragede vous aimer &{eruir, 
auecq' le regard qui eft deu à voftré hon 
neur,& à laloyauté de fon amour,en yo? 
faifänt maïftrefle de tout ce qu'il pourra 
auoir en ce monde, comme il vous à de- 
{ia fait Dame de fon cueur . Accés motz 
l'Infante prit vne couleur au vifage qui 
lui acteut fort fa beauté, & fe douta inco- 
tinent que ces paroles venoiét de fa part 
du Prince qui par ces regardz amoureux, 
& par l'experience de [a vertu, auoit de- 
fia gaigné fur elle vne grande part de fon 
courage . Parquoyl'Infante refpondit:A- 
mie Andrede ; fouz les conditions que 
vous propolez, r'accepte la gloire d'eftre 
aimee d'vn fi vertueux perfonnage,enco- 
res que ie recognoïfle point.en moy.la 
beauté fi grande qu'elle puiffe gaigner le 
cueur d'vn fi fort & preux Cheualier.Ma 
Dame ( diftla Damoifelle ) la beauté ne 
deffault point en vous, pouf auoir celte 


force nyla coonoiffance en dom Briäges 
Prince déybcocie, pour récognoiftre la 
gloire que celui féra d'eftre aimé d'vne 
tant belle &'excellente Princefle comme 
vouseftes . Or puis qu'rl vous’aime d'y 
chafté & loyalamour commelil vous ets 
noye diré par moy,ie vousfaplie Jay fai= 
re quelque faueurfouz le gave de {a pro: 
meile, de n'auoir tamais autre fpoufe q 
vous, Il vous plaira donc, nd dame,par 
voftre refpofe faire que*celui qui nr'a at 
démon bien, fe puitie vanter, que ie li 
aye gardé la vie, liquelleil ne tient trop 
ateuree ficelle qui lui a caûfé fon mal 
qui cit vous ñe lui donne pareïllement fan 
euerlon, Andrède,diftl'Enfante, fouz 14 
foy & fouz ja promelte que vous me do 
nez de lui,jaumoins s’il vous a dôné chat" 

gede ce faire, vous ni pourrez dire que, | 
ie l'aime, & que ie me tiens heureule d'e=. | 
fre anmee d'vn tel Cheualier auecques lu 
efgard qui eft deu àmonhonseur, & à | 
là gloire de fés penfees, pour s’eftre mifes. | 
en lieu, auquel pour leur vertu, &pout’ | 
Ja mienne,elles ne pouuoiét eftre receuës. | 
auecque moindres conditions : Dites lui | 
auf, atendu fa bonne intentio®, qu'il: 

mé femble que lui &fes compagnons fe 
doiuent donnerä cognoiftre au Roy m6 
lesgneur & pere, afin que la Roine ma 
mere, & moy ayons ocafion deles aller 
vifiter & par ce moyé qu'il me puifle voir. | 
& parler a moi fi l'ôportunité s'ÿ offroit.… 
Andrede baïfa les mains à l’Infante pour 
la faueur qu'elle lui faifoit, & trouua fat 
çon que ce foir mefmes fes fœurs & elle 
allaflentreuoir les Princes , ou elle recita. | 
a dom Brianges tous les propos que l'In-. 

fante lui auoit tenuz : dont il fut autant 
ioyeux qu'il eft poflible de penfer, & lui 
dift qu'il auoit defcouuert fes amours à 
fes compagnons, craignant qu'ilz le vou 


: Auffent deuancer en cefte entreprife. 


Mais comme la Damoifelle Jui racon- 
toit les seftes &contenance de l'Infan- | 
te, quand elle faifoit fon meflage, il cui- 
da prefque fe pafmer de ioye”, & em- 

brafla. 








D'AMADIS-DE GAVLE. 


braffa plufeurs fois Andrede par grand 
amour:ce que VOiant dom Rogel, 1llui 
ditenfe gabant, Monfieur mon coufin, 
je finis enuieux de ces faueurs, lefquelles 
vous reccuez de ma damoifelle Andrede 
carien’en fçeu 1amais tant obtenir de 
ma Damoifelle Marinde {a fœur enco- 
res que ie l'aime autant que vous fçau- 
jiez aimer Andrede. Ie ne me plains 
gueres moins de Brenie ( dift dom Flo- 
reftan ) de laquelle ie n'ay receu que 
des angoiffesen lieu de la bonne affe“i6 
ue ie lui porte . Marindelaquelle eftoit 
De gracieuie ,.leur dift en riant : Or{us, 
Seigneurs Cheualiers, donnez tant feu- 
ement ordre à la guerifon des plaies du 
corps, car icelles gueries ie vous affeure 
du danger de celles que vous pouuez a- 
uoir en l’efprit à l'ocafion de noître beau 
té. Ho bien, Marinde,la promefle 
que vous no’ faites (dift dom Rogel)car 
jene tiens point à peu de faueur l’afleu- 
rance que vous nous donnez.Vous eftes 
affez afieurez (dift Marinde ) du danger 
dont ie vous affeure par le peu de beau- 
té qui eft en nous, côme vous nous auez 
bien monftré par les chemins en tempe- 
rant le peril de telles playes,en la beauté 
d'Orande, &en celle de fes deux fœurs. 
D6 Rogel fe pritarire, & lui dit: Depuis 
leur depart,ma damoifelle Marinde, mes 
douleurs font creuës au double, pour a- 
| uoir mieux confideré en leur abfence vo- 
L. ftre beauté,que ie n'auois fait auparauat. 
Faites feulement(dift Marinde) que vo? 
foyez guery de voz plaies, car vous eftes 
en vue ville ou vous pourrez trouuer 
pour ceft autre mal dont vous parlez, af- 
fez de medecines femblables à celle que 
vous donnoit Orande. Las!ma damoifel- 
le m'amie ( dift dom Rogel ) pour Dieu 
ne refftez plus delormais à mes pañliôs, 
fivous defirez mafanté. Pourquoyme 
demandez vous celà? dift Marinde. À fin 
de gaigner le plaifir(dift dom Rogel)que 
je teceurois en iouiflant de voftie amour 

. Marinde lui refpondit en riant: Puis que 


133 
vous demädez voftre ioye pour ma dou- 
leur,en bonne foy ie vous laifieray en vo 
fre douleur pour m'entretenir en ma 
ioye . Mais laifians ces railleries atendez 
à votre guerifon, car ceft ce G 1e vo? de- 
fire le plus auec la bonne renommee , & 
vous eftime au furplus de fi bon cueur, 
que 1e ne vous fç&urois tät defirer de bié 
pour ce regard, que nonobitant toutce 
que vous dites par ieu,vous ne m'en de- _ 
{iuez beaucoup d'atantage.Ainfi s'entre- 
tenant toufours en la reputation de fa- 
ges & vertueufes damoifelles, elles pritét 
congé d'eux, laiffant dom Brianges aflez 
refiouï,aiant toutesfois au parauant prié 
Andrede de remercier en fon nom l'In- 
fante pour les faueurs qu'elle lui auoit 
faites, & parce que les deux Princes fes 
compagnons & lui, ne fe vouloient def- 
couurir, qu'ileftoit bien content qu'ilz 
ne fuffent donnez à cognoiltre à perfon 
ne du monde fors au Roy,à la roine,& à 
l'Infante,& encores auec telle conditio, 
que dom Rogel ny d6 Floreftan ne {ceuf- 
{ent point qu on les cogneuft.Ces chofes 
ainfi acordees, Andrede alla trouuer l'In- 


fante quife plaifoit fort en fa côpagnie, 


& fit de forte qu'elle declaira fecretemét 
au Roy & à la Roine qui eftoient les che 
ualiers eftranges, dont 117 furent fort ef- 
merueillez , & la remercierent de Îeur a- 
uoir dit; à fin deles honorer felon que 
leur prouëffe & haut lignage le meritoit. 
La Roineremonftra au Roy qu'elle les 
deuoit aller vifiter, encores qu'ilz ne fe 
vouluffent autrement donner à cognoi- 
ftre, difant que leur vertu & haute che- 
ualerie ,outte la noblefle de leur fans, 
meritoit bien telle faueur. C’eft bien aui 
fé à vous (dift le Roy) cartant plus nous 
les honorerons fans faire femblant de les 
cognoiftre, nous les obligerôs toufiours 
à vne plus grande amitié : & fagnant de 
n’auoir aucune cognoiffance d'eux, nous 
leur pourrons faire plus d'honneur , que 
nous ne ferions pas en les coguoiffant,a- 
tendu la grandeur de leur lignage , & la 
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134 
renommee de leur prouëfle . Partant de- 
main au matin allez les-vifiter auecque 
voitre fille, & continuez tous les iours 
jufques a ce qu'ilz foientb'en gueriz. Je 
Je feray,dift la Roine.En telz & autres pa 
reilz deuis,ce iour pafla.Au foir dom Briä 
ges raconta à {es compagnons ce qui s e- 
itoit traité entre lui &@tÂndrede , mais nô 
pas qu'il lui euft donné congé de defcou- 
urir qui ilz eftoient. 


Comme la Roîne de Sparte,ct> l'Infante fa 
fille, apres elles le Royallerent voir les Che 
#aliers naurez, co des paroles qui fe palferët 
CHEVEUX: 


CHA? XXXY. 


à (a fille qu'elle fe veftift de fes plus 
riches acouftremens pour aller vifi- 

ter les Princes, ce qui ne lui futtrop def- 
plaifant,au moiendequoy elle prit vne ri 
che robe de drap d'or,femee par carreaux 
de fines perles , auecque vne fort bonne 
grace, car vn rang des carreaux qui fe fui- 
uoient par la pointe plus aigue eftoit de 
drap d'or frife, & l'autre fans aucune fri- 
fure , comme fi la robe eultefté faite de 
_ deux diuerfes eftoffes marquetees l'vne 
dans l'autre. Elle portoit vn beau carquä 
au col, auec vne ceinture de mefme ouura 
ge,& vne riche guirlande de fine pierre- 
rie fur fes cheueux , qui eftoient efcheue- 
lez par trefles auec vne merueilleufe œra- 
ce, &{urlestemples.frifez, & entrelailez 
par telleinduftrie qu'ilz exprimoient au 
naturel vne toile d'Araignee , au mylieu 
de laquelle pédoit en l'air vn riche ioyau 
fait d'yvn reluifant diamant auec vn cercle 
de fins rubis, fort aigus tout à l'entour, 
tellement qu'on euit dift que de leurs 
* pointes, fortoient les defliez & blonsche 
eux dont la roué de l'Araignee eftoit tif- 
fa£. En telle magnificence, la Roine & fa 
fille fuiuies d'yn grandnombre de Dames 


Re AE 
& Damoifelles, allerent voir les Princes, 


Te lendemain au matin la Roïne dift 


LE: D'YOW-Z'T'E"S ME TITRE 


l'Infante aiant aupres d'elie yne Damoiz 
{eile de parfaite beauté & de bien bonne 
grace richement en ordré, comme celle 
qui eftoit fille du Duc de Gande, & fcule 
heriticre de fa Duché. A leur artinee Jes 
Princes les receurent en orande reueren- 
çe,reputans cefte viñtation 2 trefgrande 
faueur : & quand elles furent toutes affi- 
fes, dom Rogel trouua l'Infante fort bel. 
le, & lui fembla qu'elle auoit les cheucux 
ordonnez en la plus mignonne & eftrâge 
façon qu'il eftoit poflible de voit'an mo 
de.Apres elle labeauté de Sarcire fille du 
Duc de Gande lui fut tant agreable qu'il 
fe delibera la feruir tant qu'ildemeureroit 
en celle cour , Il la regardoit, & elle le re-* 
gardoit pareillement, autant efbahie de 
fa beauté , que lui de fa fienne. Dom Flo 
reftan qui la contemploitaufli de fort bô 
ne affeét'on, & ne fe pouuoit aucunemét 
contenter de ce qu'elle n'oftoit. jamais la 
veuë de deffus dom Rogel,Mais que vo? | 
dirons nous de dom Brianges quäd il vid 
fa Dame auec vne fi grande beauté, & qui 
par fois l'œilladoit à la defrobee d'yne 
fort bonne grace, & par grande diffimu- 
lation? Il eftoit tellement rauy du grand 
plaifir, & de la peine amoureufe'qu'il {ouf 
froit en mefme inflant, qu'il ne fçauoit 
quedire, ny que faire, fa Dame lui fem- 
blant trop pl belle fans comparaifon qu’ 
auparauant. Apres les hüneurs & reueré- 
ces faites d'vne part & d'autre, dom Ro: 
gel dift à la Roine : Le ne fçay, ma Dame, 
pourquoy il vous plaift nous faire tant d”: 
honneur , que de nous ddion er vifiteren 
noftre maladie;fi ce n'eft a fin de nous ré 
dre à toutiamais voz redeuables, eu que 
cefte faueur eft fi grande, que toutes noz 
vies nous n'aurons le moien ny le pouoir 
de la recognoiftre . Vous eftes telz Che- 
ualiers (dift la Roine) que voitre prouëfz 
fg merite beaucoup d'auantage . Ma Da- 
me (dift do Rogel) 1e vous rémercie tre£t 
humblement dont il vous a pleu nous dô 
ner par voz paroles , ce qui nous deffail- 
loit de nouf-mefmes,, pour receuoit vn fi 
grandi 
































































D'AMADIS 


grand honneut comme ceftui-cy : car ie 
ne penfe point que nous euffions peu de 
nous meriter vne telle humanitéfi de vo 
{tre gracevo?ne 10° l'eufliez fait meriter 
par la faueur que vous nous faites en no° 
vifirant, & en nous donnant le moien de 
voir la srande beauté de ma Dame l'In- 
fante , & de celle belle Damoïfelle, que 
je voy aflife aupres d'elle comme fa plus 
chere compagne. L'Infante & Sarcire pri 
rent-vn nouueau taint en leur vifage ; le- 
quel augmenta moult leur premiere be- 
auté, en oyant les paroles de dom Rogel, 
Jefquelles ne defpleurent aucunement à 
Sarcire, ains eftoir fort contente de fe 
voir regarder fi amoureufement , & d'vn 
œil tant gracieux, parle plus beau Che- 
ualier qu elle euft lamais veu de fa vie. 
Dom Rogel aiant acheué {on propos, d6 
Brianges dift à la Roine:Ma Dame,ie vo? 
ren graces,&c à ma Dame l'Infante de la 
|: faueur qu'il vous a pleu no’ faire, laquel- 
Je nous eftimons fi grande que nous n'a> 
uons aucun autre moien de la recognoi- 
fre, finon en vous remerciant de toute 
noftre affection . Ce pendant qu'il difoit 
| ces paroles, l'Infante leregardoit, & lui 
| fembla fort gracieux en fon parler, & de 
rande beauté en cefte premiere ieunefle 
ouil eftoit. Mais d5 Floreftan s'ennuyoit 
fi fort de ce que Sarcire ne Pauoit enco- 
À res feulement regardé,combien qu'il euft 
toufours eu l'œil furelle, qu'il ne fçeuft 
oncdire vn feul mot. Or laRoine aiant 
demeuré là quelque temps, prit premie- 
rement congé de dom Rogel, &ce pen- 
dant qu'elle prenoit congé des autres 
deux Princes, Sarcire s’aprocha du lit de 
don Rogel pour prendre congé de lui,le- 
quel Ja prenant par vne defes belles maïs 
Jui difttout bas: Ma Dame, puis qu'il vo? 
apleu me viñter en cefte petite maladie 
vou ic fuis pourles plaies du corps,ie vous 
faplie ne m'abandonner point en la plus 
grande queie fouffre par la force de vo- 
{tre beauté, & auoir fouuenance de moi. 
Sarcire fouzriant , & duflimulant d'vne 


bonne grace pritcongé de lui, & ainfila 
Roine & fa compagnie s'en allerét demeu 
rant dom Briances aflez trifte pour n'a- 
uoir peu parler à fa Dame, & aflez ioyeux 
par ce que Ja Roine lui auoit pronus de 
les aller ainfi vifiter tous les iours iufques 
à ce qu'ilz fuffent bien gueriz. La roine 
n’eftoit prefque fortie, que Marinde s'a- 

rocha de dom Rogel pour prendre con- 
gé & lui dift:ilme plaift bien, monfieur, 
que ces dernieres paflions qui fe caufent 
en vous pour la beauté de l'Infante re- 
chaflent maintenant les premicres que 
vous faigniez fouffrir pour la miènne. 
Las Marinde(dift il) ie ne fuis point har- 
dy iufques la,mais fi vous m'aimez, ie 
vous prie m'aider à trouuer quelque re- 
mede à la douleur que ie fouffre pour la 
beauté de l'autre ieune fille quieftoit af- 
fife aupres d'elle . Comment (dift elle en 
riant )ilne vous fuffit donc pas de m'a- 
uoir laiflee pour la feconde fois , fi vous 
ne me faifiez encores voftre meflagiere 
enuers celle pour laquelle vous m’auez 
changee.lc vous fuplie (dift dom Rogel} 
ne m’vfer point de raillerie en vn mal q 
ie fouffre à bon efcient. Et bien(ditelle) 
encores qu'il me fache bien d’eftre ainfi 
laiffee pour vne autre, fi eft-ce queie fe- 
rdy tout ce qui me fera poflible pour vo? 
complaire:mais pour maintenant ie vous 
prie me donner congé , car la Roine eft 
defia bien loing . Dieu vous vueille con- 
duire(dift dom Rogel)& principalement 
droit au lieu ou ray fi bien befoing de vo 
{tre fecours . Elle ne s'en fut fitoft allee 
que le Roy auecvne grande troupe des 
Cheualiers & Gentilzhommes defa cour 
vint pareillement vifiter les trois Princes, 
auec lefquelz il tint plufieurs gracieux 
deuis tant qu'il y fut, & commanda à la 
fortie à tous les officiers defa maifon qu’ 
ilz euffent à les traiter comme fi c'eftoiée 
{es propres cnfans. 


Des 
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Des proposque Marinde tint à Sarcire en 
la fancur de dons Rozel: &r comme l'Infante, 
cr dom Brianves parlerent enfemble , > de 
ce qui fut deliberé entr'eux de faire alors que 
les Princes fervient guerix. 


CH'AP, 


Arinde eftantartinee au loois de 

À A la Roine, tira Sarcire à part, & 
en fouzriant lui dift: © cruelle 
damoïelle que vous eftes, de caufer tant 
de douleur à celui qui ne pourchañle que 
voftre feruice . Pourquoy dites vous ce: 
là ? dit Sarcire. Parce(refpondit Marin- 
de)que vous faites mourir pour voz a- 
mours,celuy, duquel pour fa beauté & 
prouëfle ie ne me fuis à peine peu defen- 
dre : & routesfois pourle bon vouloir 
que 1e lui porre, & pour l'enuie que r'ay 
de lui obeïr ie viens pourchañfler voftre 
bon heur, & le fiensauec ma plus grand’ 
perte. Sarcire entendant bien ce qu'elle 
vouloit dire , fans prendre fes paroles en 
aucun defplaifir, lui dift:Affeurez le feu- 
lement de voftre bauté, car l'auantage 
que vous auez fur moy pour ce regard, 
vous peut donner,& à lui auffi,aflez d'af- 
feurance de la mienne. Ma dame{dit Ma 
rinde)ie ne croy poiat que voftre penfeé 
foit telle comme voz paroles le monftrét 
& puis que la veritéefttant aparente, ne 
me faites point entrer en combat auecq' 
vous fur ceite querelle. Ie vous priedoc- 
ques laïfler mdintenant ces raïlleries", & 
me donner quelque faueur pat laquelle 
ie puiile conferuer la vie à celui qui ne la 
defire aucunemît; finon auecques voftré 
bonne orace.Deliberiez vous de me faire 
ces belles harangues (dift Sarcire)quand 
n'aoucres vous eltes demeuree feule anec 
luy, nous laïflant toutes fortir hotsde fa 
chambre? Quand ie me fuis aperceuë(dit 
Marinde)que vo” l'auiez latflétout hors 
de foy,& oublié de lui mefimes,ie me fuis 
fouuenue de combienie lui fuisredeua- 
ble &. obligee à pourchaffer fa gucrifon: 


XXAVI. 


L ED'OV'ZTI'ES MIEL L'EANERTE 


de laquelle,ma dame,ie vous faplie auec= 
que toute la meilleure affection qu'il 
m'eft poflible.Et à fin que vous entédiez 








qui eit celuileque1 vous traitez fi rigou+ | 


reufement,ie vous dy à la charge de le te: 
mirfecret, que vous eftes-aimec de dom 
Rogel de Grece filz du Prince Florifel de 
Niquee. Sarcire fort 1oyeufe de ces pros 
poz lu réfpondit: Sa prouëlie & {a beau- 
té le font bi£ reflembler à celui que vo 
dites: & vous afleure queiéme prife be= 
aucoup d'auântage pour eftre aimée d’vn 
tel Prince.Parqnoy vous lui direz de ma 
part qu'il fe guerite Je pluftoft qu'il pour 
ra: & lui eftant releué, ie chercheray le 
moien de parler à lui, pour voir fi vous 
me dites vray: carie ne l'eftime point tat 
peu fage qu'il m'aime,aïant d'autant plus. 


grand’ ocafñon de vous aimer, que voitré: 
cauté furpafle la mienne. Ne parlons’ 


point de cela(duft Marinde ) puis que ces 


differens ne féruent de rien à noîftre pros 


OZ : maïs au refte, 16 vous remercie tref= 
humblement des faueufs que l’ay main- 


tenantreceuës de vous au nom de celui. 


auqueliene doy moins que la vie. A tant 


elles mirét fin à leurs prop oz,duquef Sat 


cire ne receut peu de contentement , fe 
{entant aimee de celui lequel elle aimoit. 


plus que foymefme:. Dom Rogel pareil= 


lement ne fut moins refiour, fçachant cé 


qui seftoit paifé entr elles, car au foit 


Marinde lui en‘porta les nouuelles , 8e" 


elle fortre , 11le raconta aux autres deux 


Princes, difant à dom Floreftan qu'il cer 


chaftfon party auecques quelque autré 
damoifelle ce-pendant qu'ilz dèmeure: 
rojét la, puis qu'ilne reftoit pl que luià 
pouruoir.En la malle heure(refpondit do 
Floreftan } apres que vous auez choif le: 
meilleur,vous me dites maintenant cela. 


Vousauez encoresle chois d’affez d'au" 


tres belles damoïifelles , dift dom Rogel: 
Choiïfiffez doncques vne de celles Là (dif 
Floreftan)& laiflez Sarcire pour moy. le 
{e ferois volontiers (dift dom Rogel)s'il 
{e pouuoit faire à mon honneur: maisil 
ne feroitt 




















ne feroit pas honnefte, lui atant fait enté- 
dre ma bonne volonté, de me changer fi 
foudainement , car ie manifefterois trop 
mon inconftance. Vous auez de bonnes 
excufes (dut1l)pour paruenir à vOz moi- 
lens? mais purs qu'ainfi eft, 1e me prédray 
à la premiere qui me voudra, puis queie 
he puis auoir celle que ie veux. l'en ay 


À inf fait (dift dom Rogel ) carie me fuis 


contenté de Sarcire, votant que dom Bri- 
anges auoit premierement choif l'Infan 
te,qui eft de trop plus excellente baûté. 
Plae à Dieu(dit lors dom Brianges)no? 
donner la victoire de noz entreprifes;car 
autrement ie feray bien vent 1cy à mon 
grand malheur.Maïs bien moy(dift dom 
Floreftan) encores que vous me laifliez 
en vn combat outanray bien peu d'affai 
re, pour fortir d'vn fi orand danger, com- 
me celui ou vous dites eftre .En cela (dift 
dom Rovel en riat)pouuez vous cognoi- 
ftrecombien nous vous aimôs, puis que 
nous nous mettons aux plus crands dan- 
gers, afin de vous laifler les moindres.Ie 
ne vous remercie point ( dift Floreftan) 
du plaifir que vous me faites en cel, puis 
que l'hôneur & la gloire que 16 acquiert, 
font d'autant plus grands, que les entre- 
‘prifes font perilleutes. En tellés & autres 
areillés railleries les trois Princes paf- 
foient la plufpart du temps, deuifans. 
fort gracieufement de leurs amours. 


Chacun iour la Roine, & lInfante fa. 


fille , acompagnees de Sarcire, les 4- 
loient vifiter,au moien dequoy leurs paf- 
fons croïffoient toufours de plusen pl 
d'yne part & d'autre. Or dom Briangés fe 
trouuoiten fort grand’ peine, pour n'a- 
uoirencores oncques fceu parler à FIn- 
fante en quinze iours qu'il auoit demeu 
té dans le lit:mais l’vne des dernieresfois 


que la roine les alla vifiter,la belle &:oa: 


cieufe Infante fe vintifeoir {ur fon hit, dot 
Hreceut fort orâd contétement, & voiit 
que la roiie commeéçoit à entrer en pro- 

oz auec dom Rooel,&les autres damoi 
{elles auecque dom Floreftan, il penfa a- 
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uoir trouué quelque oportunité pour def 
couurir à fa dame, la ferme & loyalle af- 
feétion qu'il lu: portoit. Parquoy prenät 
vne feure hardiefle en fon courage , afin 
de bietremployer l'ocañon qu'il auoit fi 
long temps atenduë , il lui dit :1enefcay 
ma dame , comme je pourray aflez vous 
declarer mes douleurs, fans,s1ieuement 
vous offencer: car atendu que [a force de 
voitre srande beaute ne fe peut tefmoi- 
gner par les œuures, il me fera bien diff- 
c:le de vous la pouuoir faire entédre par 
es paroles. ‘1 outesfois,ma dame, vous 
pourrez,s'il vous plaft fupléer aifement 
à ce defaut qui éft en moy de ne vous po 
uoir allez telmoigner ma douleur, par ce 
qu'en coprenanten voufmefmes [a gran- 
deur de voitre founeraine beauté, & de 
voz bonnes oraces, vous comprendrez 
encores la grandeur de ce mal, lequel n° 
eft autant difficile à dire, comme voz di- 
uines perfections font impoñlibles à ex- 
primer.Partant auec toute fa’ reuerence 
qui eft deué à voftre honnelteté, & de la-- 
quelle ie m'oblige à vous comme vray & 
loyal feruiteur, 1e vousfuplie, ma dame, 
me receuoir pour voftre Cheuaber, & c6. 
me à telme departir quelque faueur, a- 
ueclaquelleie puifle fouftenit ma vie, & 
en la gloire que j'auray d'eftre voftre,m' 
employer tellement aux hazardeufesen- 
treprues,que ie puiffe iouir de l'honneur: 
lequel eft deu-à mes penfees, enl'efperan 
ceouie me nourriray d'eftre vn iour vo- 
ftre mary & loyal efpoux . L'infante, ne 
fut moins troublée , que ioyeuf# de ces 
propoz,troublee pour ne fçauoir à orad” 
peine que refpondre:& ioyeufe fe fentant 
eftre aimeé en'tout honneur de celui que 
tant elfe aïmoit, Finablement d'vne voix 
affez bañfe , ellé refpondit: Seigneur dom 
Brianges, puis que vous m'aimez aulec vn 
amour tant honnefte,8 que vous ne vou 
lez rien entreprendre, comme ie voy,de 
voftre feule volonté, fans le confentemet 
de la mienne,ie faudroiïs partrop ffie ne 


vous aimois,& prifois plufque tout autre 
Cheua--- 

































































DR LS CSI RNRNEER 






































































































































































































































138 LED OV ZTESMELTINRE 


Cheualier de ce monde : atendu mefme- 
ment que voitre prouëfle, & mon hon- 
neur ne font en rien contraires à voitre 
vouloir,ny.au mien,& que la noblefle de 
voftre fang s acorde bien à mon haut li- 
gnage . Demandez moy doncque defor- 
mais toutes les faueurs qu'ilvous plaira: 
car ie fuis deliberee de vous les otroyer, 
moiennant que felon voftre promefle el- 


Jes ne diminuët rien de mon bon renom, 


ny de mon honneitere acouftumeë.Alors 
dom Brianges autant ioyeux qu'il fçau- 
roit eftre pofhble, lui dut:le vous fuplie 
donc,ma Dame, me donner vne de voz 


belles mains, & receuoir l’vne des mien- 


nes pour Je gage de meprendre yniour 
pour efpoux, & moy vous pour efpoufe: 
& auf à fin qu'en baïfant voftre blanche 
main,ie recognoifle les faueurs que vous 
m'auez faites , & queie commence à vo” 
faire hommage de la Seioneurie, laquel- 
le vous aurez toufours fur moy, iufques 
à ce 4 le trefpas ayt mis fin à mes amours 
& à ma vie. Adoncq' l'Infante d'yne fort 
bonne grace, & fans que perfonne s'en 
aperceuit , prefenta vne de fes delicates 
mains à dom Brianges, lequel la baïfant, 
Jui dift: Ma Dame, s'il vous plaïft me pré- 


dre pour voftre mary & feruiteur,ie vous 


reçoy pareillement pour efpoufe: Ie vous 
accepte,dift l'Infante, ponr rel que vous 
vous donnez à moy,& me donne à vous 
pour telle que vous me demandez. Ainfi 
dom Brianges baïfant la main de l'Infan- 
te, elle diit : I1ne refte plus maintenant 
pour l'entretien de noftre amour, finon 
que toutes les fois que l'ocafon s'offtira, 
nous iouïffions de la prefence l'vn de l'au 
tre , iufques à ce que.pourles publicques 
folemnitez.du.mariage,noz defirs fe puif- 
fent entierement acomplir. Entreux fe 
pafferent plufieurs autres femblables pa- 
roles au grand contentement des deux, 
pour les gages de l'amour, & du futur ma 
tiage qu'ilz s'eftoient donnez l'vn à l'au- 
ære. Ce pendant dom Rogel ne receuoir 
inoindre plaifir de la veué de Sarcire, la- 


quellele carefloit auecques toutes es gra 
cieufesæillades qu'illui eftoit poffible, A 
car Marinde auoit defia acorde auec elle” | 
que dom Rogel eftant guery, elle & lui } 
parleroient enfemble tout àloifir à lafe- 
neftre qui regardoit fur le iardin du Roy. 
Or la Roine & fa copagnie eftant retour- 
nee à fon logis. l’Infante Griande defcou 
urift à Sarcire tout fon fecret, & Sarre 
lui raconta pareillement la ferme amitié 
qui eftoit entre dom Rogel& elle,de for 
te que de là en auant ces deux ieunes Da- 
moifelles prenoient vn grand plaifir en la 
compagnie l'vne de l'autre, pour deuifer 
enfemblement de leurs amours. Mais les 
Cheualiers eftans gueriz , & faignans de 
vouloir s'en aller , aux prieres du Roy & 
de laRoïne,ilz dirét qu 1lz demeureroiét 
encores quelque téps,& les alloient tous 
les iours vifiter aflez fouuent en leurs lo- 
gis auecque orande refiouiflance, En ces 
entrefaites Marinde wouuerna tant bien 
fes entreprifes,qu'elle fit acorder l'Infan- 
te & Sarcire qu'elles parleroïient la nuit 
prochaine à dom Rogel & à dom Brian- 
ges, par la fencitre dont nous vous auons: 
parlé cy deflus : ce cu'elle pouuoit facile- 
ment moienner, car elle couchoïit en la 
chambre de l'Infante & Sarcire auecques 
elle.Les Princes auertiz de ceft acord, paf 
ferent tout ce iour en grand'ioye,excep- 
te dom Floreftan, lequel encores qu'il le 
diffimulaft;s'ennuyoit fort en la ville de 
Sparte, d'autant qu'il n'y auoit voulu fai- 


1e aucune amie, eflimant que toutes les 


autres Damoifelles de la cité ne fuffent di 
gnes delui,fors!'Infante & Sarcire , que 
es deux compagnons auoient defia rete- 
nuës pOUr CUX. 


De la bonne fortune que dom Rogel, dr 
dom Briangesreceurent de l'infante Grian- 
de & de la Ducheffe Sarcire : @ comme 
#lz fe departirent de Sparte au 
grand reoret de leurs 
am)ese 


L'heure 
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CHAP. XXKVII. 
| "Heure affignee entre ces amans ne 
| fut fi toft venué, que dom Rogel & 
dom Brianges crocheterent fubrile- 
| ment laferrure d'vne porte de leur cham- 
LMbre,de laquelle lon defcendoit dans le iar- 
din du Roy,par vne petite vis toute droi- 
| te, defrobee dans l’efpefleur de la murail- 
| le du Palais, auec l'excellente induftrie 
de l'Archite@eur quilauoit bafty. Or n° 
| eurentilz demeuré long temps à la fene- 
Lftre dela chambre de l'Infante, qu'elle & 
| Sarcire l:s y vindrent crouuer : & là deui- 
feréc de maintz gracieux propoz l'efpace 
| de trois nuitz qu'ilzlesallerent ainfi voir 
| & les fceurent tant bien fuplier, qu'elles 
| leur promirent de fortir lanuit enfuiuant 
L dans leiardin, par vne faulle porte qui c- 
ftôit en vn coing de leur chambre dot Sar 
cire auo:tla cleË Au moié dequoy la pro- 
! chaine nuit venuë,les Princes ne faillirét 
| 3 fe trouuer dans leiardin, & fe vindrent 
D apuyer contre la porte par laquelle leurs 
| Dames deuoient fortir, lefquellesilz até- 
 doient en bonne deuotion, comme efpe- 
} rans receuoir d'elles celle nuit le bien au- 
| quel ilzettoient tant affectionnez.En les 
| arendant dom Brianges quifçauoit le fe- 
cret de dom Rooel, & comme ilaimoit 
| Linfante Leonide , lui dift en riant:lem 
À efbahis commeen aimant vne fi belle In- 
| fante, vous lui gardez tant peu de loyau- 
| té.Et vous(dift dom Rogel)que ne l'auez 
l'yous gardee à l'vne de ces Damoifelles q 
|-nous conquifimes fur les trois Cheualiers, 
| Je n'vfay pointJors de defloyauté enuers 
| ma Dame ( dit dom Brianges ) car ie ne 
! l'auois encores veuë .. Malntenant iene 
voynon pluslæmienne(dift dom Rogel) 
} & elle voitencores moins ce que 1e fais, 
} & ne le verra fi vous ne luy rapottez , cat 
je m'affeure bien tant de Sarcire' qu'elle 
} neluien diramot.Que ne me dites vous 
encores(dift dom Brianges)que vous ne 
} reflemblez en rien à voz ayealxen loyau 
D té.le ne me fouciay iamais oueres de ces 


| folies , dift dom Rogel.Ilmefemble(dift 


139 
dom Brianges)que vous n'aimez point fi 


parfaitement comme moy: carautremét 
vous n’eftimeriez point la lorauté que id 
doit à fa Dame, eftre folie. Dom Rogel 
Jui refpondit: le vous prié ne parlons plus 
de ces iojautez, car vous en parlez ainfi à 
voñtre aile, par ce que vous eftes aupres 
de voitre Dame:maïs en vous efloignant. 
d’elle, vous vous efloiywnerez encores de 
opinion ou ie vous voy à prefent: & 
quant à moy, me trouuant en la compa- 
gnie de ma Dame, ie fais ainfi, car il me 
femble que ie aime tant que jamais ie 
n’en dois aimer d'autre. Vous fembleil. 
doncpas.eftant aupres d'elle ( dut dom 
Brianges)que vous feriez mal d'en aimer: 
encor’ vne autre? Ouy bien alors, dift dô 
Rogel.Pourquoy faites vous maintenât 
le contraire?diit dom Brianges:Par ce(ref 
pondit dom Rogel) que quand 1e ne fuis 
point.en fa prefence,ie trouue encores les 
autres fi belles, qu'il me femble que ce me 
{eroitvne folie de Les laïfler, & mefmemét. 
quand elles font pareilles à Sarcire, qui 
ne medefplaift en rien du.mondu. À ce 
queie voy(dift {on compagnon) pour 
chofe dontie vouspuifle reprendre, vous: 
ne lafferez pointaiouir cefte nuit de fa 
beauté,aumoins. fi elle s'y. veult acorder. 
l’aimerois mieux (dif dom Rogel)qu'el 
les fuffent defia: venuës, carie fonge plus 
à leur arriuee, que ie ne faisà vous ref- 
pondre : & crains fort qu'elles ne nous 
ayent fait vue fi belle promefle, pour fe 
gaudir de nous , & nous faire icy atendre 
pour leur plaifir: toutesfois s’il vous fem- 


ble que ie doiue , comme vousdites, oar- 


‘der tant de loyauté ma Dame, ïe feray 


bien fi vous. voulez que vous en garde. 
rez cefte nuit encores autant à la voitre, 
en ne me feparat de vous: car fiie demeu 
rois feul auec Sarcire, elle auroit ocafion 


-de m'eftimer vn couard & lafche Cheua- 


lier,fiicne faifois autre cas auecelle,finG 
exercer la folie de ma loiauté. À quoy d& 
Brianges lui refpondit : 11 fera beaucoup 
meilleur, puis que vous n'en auez point 


gardé 
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gardé iufquesicy,que vous n'en gardiez 
point encores à prefent. Dom Rogel aïat 
entendu quelque petit remuement de 

iedz comme celui qui auoit fort bonne 
oreille en telles auentures , dift à {on c5- 
pagnon:T'aons nous , de par Dieu, añn 
qu elles n'entendent à noftre grand en 
nui, ce que nous difons pour foftre plai- 
fir. Et de fait l'Infante & Sarcire s'apro- 


<hoient, & eftant arriuees aupres de la 
porte, l'Infante difoit à fa compagne:Qu 


urez viftement Sarcire, car en bonne foy 
Y'ay fiorand peur, queie ne fçay queie 
doy faire. Comment, ma dame (dift Sar- 
cire }auez vous fi peu de courage vous 
qui eftes fille de Roy? vrayement atendu 
votre hault lignage , il vous auient fort 
mal de craindre les hautes entreprifes. 
L'infante lui refpondit en riant, Vous 
vous abufez, car1'ay toufiours ouf dire 
que la pluforande prouëfie eft defçauoir 
refifter à la crainte.Puis que ie n'ay donc 
point de crainte | dift Sarcire) comment 
nommerez vous ce que ie fais? Temerité 
dift l'Infante . Qu'eft-ce à dire temerité? 
dift Sarcire. Folle hardiefle , refpondit el- 
le. Folle hardieffe (dit Sarcire) me femble 
ilbien de fairece que vous faites auec 
crainte , êtce que1e fais en afleurance, 
uis que nous nous allons hazarder à vn 
fort dangereux combat, ou nous ne pou- 
uons acquerir que bien peu d'honneur: 
routesfois nous pouuons trouuer quel- 
que excufe , en difant que le vray amour 
ne peut receuoir aucun confeil.Faites fem 
blant (dift l’Infante) d’eftre bien empet- 
chee à vous defendre contre voftre amît 
car ilyabien peu degloire, &encores 
moins de plaifi,en la victoire qui eft co 
uifé fans trauail.Faites ce que vous pour 
rez (dift Sarcire) car quät à moy le feray 
comme ie l'entendray. L'infante fe prita 
rire , & lui dift: Parlez plus bas , 1lz nous 
pourroient bien efcouter, & ouurez, fi 
vous deuez ouurir, Car 1ay fi orand peur 
en ces tenebres , & fuis tant troublee en 
moymefmes, que par ma foy ie ne {çay 


là ou ie fuis. Pour Dieu,ma dame, parlez 
vous mefmes-plus bas(dift Sarcire) car je 


fuis affeuree que les deux Princes nous & 


peuuent auoir ouies, aumoOinsie les ay 


entenduz bien pres d'icy. Helas, Sarc- 


re, mamie ( dift l'Infante ) retournons 


donc;\aurois honte qu'1lz euflent oui ce | 
que nous auons dit enfeni ble . En bonne | 


foy,ma dame(dift Sarcire) encores qu'ilz 
nous ayent ouis, plis que nous auons où 
blié de plus grandes chofes , nous oublie- 


rons bien encores la honte, & ne ferons. 
point fimal que de’nous laifler quelque. # 
ocafion de repentance à l'auenir,pourses| 
Jeur auoir tenu promefle . Ceflez voz i4= # 
zeries (dift l'Infante } & ouurez auant, à 
qu'ilz arriuent,afin qu'ilz ne nous oyent; | 
Âtant Sarcire ouurit lapoïte: mais fes" à 
Princes qui auoient entendu tous leurs ! 


deuis , s’eftoient vn peu reculez arriere, 


afin qu’elles ne penfaffent qu'ilz les eut. 





" 





fent peu ouïr puis les voiant {ortir aux, 5 
rayons de la lune auecque vne grande be” 


auté, & fort gente difpofition de corps; 
dom Brianges fe mit à genoux deuit l'In 


fante,& luidift:Ie vous fuplie, ma dame, | 


me prefenter voz belles mains, à fin que 
les baifant ie recownoifle Ja faueur laquel 
le maintenant vous me faites. Elles font 
defia voftres (dift l'Infante ) auecque la 


condition que vous me les auez deman- 


dees,& que ie les vous pouuois donner, 


Pour cefte raifon, ma dame , ie baïfe voz. 
belles mains, puis qu'il vous apleu pat 
voz gracieufes paroles,me donner la har* 
diefle laquelle autrement me defarlloits | 
Mais ne prenez fur moy (dift elle ) autres, 


auantage que ceftui Cy: car tout ainfi qu 


il vous auiendroit mal de me le deman | 
der, ilme feroit encores plus mal feanets 


de le vous otroyer pour cefte heure . DO 


Brianges lui refpondit fort gracieufemét: | 
Ma dame,ie n'entreprendray rien fans a21| 
uoir premierement demandé voftre con | 
oé. Alors dom Rogel prit Sarcire pa la | 
main, & dift à l'infante luy aïant premuie- | 
rement fait vne grande reuerence:Ma da | 
me,par\ 








me, par ce qu'auècque la faueur que vo? 
| nous faites cefte fuit , à mon coufin & à 
moy, il feroit defraifonnable de m'en fai- 
re encores vne fi grande ; que de me pre- 
fent:xvoz belles mains,il vous plaira do- 
| ner congé à ma Dame Sarcire, afin qu'el- 
Je me prefente les fiennes, & me vienne 
| ynpeu montrer les fingularitez de ce iat 
| din, lequel me femble fort beau & plai- 
| 





| fant: & par ce, ma Dame, que de voftre 
D part vous eftes bien afleuree auec voftre 
M efpoux,ie lui prometz auffi toute l’affeu- 
| rance qu'vne Damoifelle peut auoir en 
Ja compagnie d'vnCheualier. L'infante 

| fe prita rire, & dift:Le vous donne conge, 
f Sarcire,de vous promener auec le Prince 
| dom Rogel,.au moins fi vousauez tit de 
À hardieffe.Il me femble,ma Dame(dift el- 
d le) que vousenayez beaucoup meilleur 
 befoing que moy : car fouz la confiance 
| de laloyauté des Princes de fon fang, ie 
À fuisbien affez hardie pour faire de mon 

| authorité fale,ce dont il vous a pleu me 
donner congé. Alors dom Rogel a prit 
b| par deffouz vn bras,ë& la mena dans le iar 
din, lui femblät eftre en la compagnie de 
Ja plus gracieufe Damoifelle qu'ileuften- 
| cores oncques veué . Eux arriuez en vne 
| petite coudraye, ilz s'aflirent aupres d'v- 
| ne belle fontaine: & lors dom Rogel pre- 
| nant par grand amour Sarcire entre fes 
bras, lui dit: Commit fera il poflible,ma 
| Dame, queie puifle iamais, recognoiftre 
| Ja faueur que vous me faites maintenät? 
À Cefera(dift elle)en gardit à voftreamie 
M la loyauté que les Princes de voftre ligna 
| ceontenf grande recommandation. Ie 
le feray(dift 11)8 vousfrometz, ma Da- 
me, que ie vous feray loyal toute ma-vie, 
comme à celle qui auez eu mes premie- 
res amours , & qui aurez encotes les der- 
nieres.En bonne foy (dift Sarare }'ie ne 
vous croiray plus de chofe que vous me 
diffiez, car c'eft vne menfonge trop claï- 
re de dire que vous veigmiez d'vn heu ou 
il y a tant de belles Princefles comme en 
la-cour de Conttantinople,pout vemirici 
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donner à moy,& à la ville de Sparte, la 
gloire de voz premieres amours. Dom 
Rogel luirefpondit en foufriant:A fin déc 
ma Dame, que ie face trouuer veritable. 
l'opinion laquelle vous auez de moy,qué 
ie ne laifle point perdre les bonnes oca- 
fions qusotfrent, & aufli pour vous{a- 
tisfaire au furplus, ie vous donne:ay, s'il 
plaïit,le gage affeuré de la vraye aftecto. 
que ie vous porte . Je ne me veux point 
fier en ce gage(refpondit elle) & partant 
contentez vous d'vfer enuers moy de pa- 
roles : car l'effect de ce que vous dites eft 
trop contraire à mon honneur.Dom Ro- 
gell'ayät baifee plufieurs fois, & cognoif. 
{ant qu'en telz hazardz les Dames aim£t 
pluftoit eftre forcees par les œuures,que 
confentir aucunement:par leurs refpoles, 
illuidift: Ma Dame en prenant par vne 
gracieufe force, ce dont vous ne me vou- 
lez donnercongé, vous demeurerez fans. 
faute, & moy fans le tourment lequel me 
pourrôit pailionner fi maintenant iene 
fçauois iouir de cefte oportunité tant de- 
firee.Adonc le ieune Cheualier prit d'el-. 
le contre fa volonté le gage qu'il deuoit: 
prendre pourfe faire toufiours aimer d'v 
ne telle Damoifelle à l'auenir dont elle: 
commença fort à fe paffionner;mais.il lui 
monftroit vne fi grande affcétion, & lui 
fçauoit remonftrer tant de belles rai{ons, 
qu élle fut bien toft apailee, tellement 
qu'elle qui l'aimoit fort, quelque femblät : 
qu'elle ft,paffa aflez volôtiers vne oräd” 


partie de la nuit en ce foulas. Ce pendant: 
dom Brianges eftant demeuré feul auec. 


ques l'nfante,la tenoit embraflee , auec 
fi grand plaifir qu'il ne fongeoit prefque 
à prendre d'elle celui qui eft le plus defité 
des vrays amans. O ma Dame ( difoit il) 


pleut à Dieu que ie vous peuffe monftrer: 


l'extreme ioye queie reçoy, afin de vous 
monftrer pareillement combien a efté 
grande Ja Rese laquelle me l'a apareil 
fee. O combien ie doy aimer les trois che 
ualiers lefquelz en faifant tort aux trois 


« 


fœurs,m'ont efté caufe d'un fi grid heur! : 


L'infante. 
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L'ipfante lui refpondit: Mon Seigneur & 
cher amy, ie vous fuplie garder l'honne- 
fteté qui eft deuë à vne telle Damoufelle 
comme ie fuis , on fi vous ne me la vou- 
lez garder pour la reuerence de mon li- 
gnage , gardez la moy à tout le moins 
pour l'honneur que vous me deuez defi- 
rer comme à voltre efpoufe : & ne rom- 
pez point Le preuilege quieft deu à telles 
perfonnes, iufques à ce que les folemni- 
tez du mariage vous permettent l'entier 
acoimpliflement de voz plus affectiônez 
defrs. Ma Dame(diit il)le remps prefent 
& le remps duquel vous parlez, nous re- 
uiennent tous deux à vn, & nyaaucun 
téps à venir quine m'accufaft à b6 droit, 
fi r'auois mal emploié le temps prefent, 
& l'oportunité que i'ay de iouir du plus 
gräd heur que ie pourrois 1amais defirer, 
veu mefmement que fouz le tiltre de vo- 
ftre efpoux, le preuilege de cefte iouïflan- 
ce m'eft permus. Je vous fuplie donc,ma 
Dame, puis que deformais 1e ne pleurray 
plus me plaindre du temps, queie ne lui 
Jaife pareillemét aucun moié de fe plain- 
dre de moy . Acheuant ces paroles,enco- 
res que l'Infante lui fit refiftance de tout 
{on pouuour, il recueillit entierement les 
premieres fleurs de fa beauté, puis les 
courroux apaifez , auecques vne double 
ioye, come ceux qui s entr'aimoientd'vn 
loyal & ardent amour, ilz continuërent 
ce plaifir iufques à ce que la douce mufic- 
que des oïfeaux'du jardin leur annonça la 
prochaine aube duiour , qui les contrai- 
gniv'à fe departir auecques maintes reue- 
rences & carefles d’vne part & d'autre. 
Ainf les deux Princes {eretirerét en leut 
loois,& leursamies au leur,lefq uelles sal 
lerent recoucher, & demeurerent long 
téps au lit fans ozer dire mot l'vne à l'au- 
tre. Finablément l'Infante dift:En malle 
heure, Sarcire,me laiffaftes vous oncques 
toute feule , carie vous voy maintenant 
tant muette,que ce filence ne me promet 
sien de bon. Je vous fuplie, ma Dame 
{relpondit elle)ne me dire mot : car vous 
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eftes caufe du tout,m'aiant ainfienuoiee 
feule aucc vn tel Cheualier: puis donc- 
ques que ie fouffre aflez de peine pour ce 
que j'ay fait,ie vous prie ne m'en donner 
d'auârage pour ce quévous me pourriez 
dire.Qu'eft à dire cela,ditl'Infante.C'eft 
à dire (refpondit elle)que j'ayfait la mel 
me faute que vous auez faite : mais lail: 
fons ces railleries puis que nousles auôs 
achetees fi cher,& donnons ordre à faire 
fi bien que nous en puiflions iouir defor= 
mais fans que perfonne s'en aperçoiue, 
Ce qu'elles firent depuis, carelles pales 
rent prefque routes les nuitz des quatre 
mois enfuiuans en tel plaifir.Dom Brian- 
ges le-plus fouuent demeuroit feul. dans. | 
le litde l’Infante , & dom Rogel emme- 
noit fecretement Sarcire auecque lui däs 
fa chibre, puis la ramenoit fur l'aube du 
iour.S'eftans oubliez en ces delices affez: 
l6g téps l'honneur cômença a les acufer 
en eux mefmes, cofiderans la grande hon 
te que ce leur feroit de confumer ainfi 
leur ieuneffe. Par tant auecque aflez de 
peine, ilz fe departirent de leurs amies, 
prometans de bi£ toft les retourner vais, 
ou d'enuoyerambafladeurs pour deman 
der l'Infante en mariage,laquelle emme- 
neroit auec elle, Sarcire, qui eftoit tite 
iufques à la mort pour fe voir ainfi fepa- 
rer de fon Rogel. La fortune les frauori- 
fa fort de ce qu'elles ne fe trouuerét poit 
grofles apres leur depart, auäât lequelilz 
moiénerét Île mariage des trois fœurs,& 
des trois freres qui leur auoiët ofté leurs 
trois chafteaux, parce qu'ilz les en firent 


prier, & auffi qu'ilz eftoient des pl oräds 


Seigneurs du R@iaume de Sparte. Les 
Princes donc aians pris congé du Roy, & 
s'eftant fort offerts à lui, & lui à eux, ilz 
delibererét de s'en aller en l'Ifle de Guin- 
daie, fansfe donner à cognoiftre, pout les « | 
grandes & eftranges auentures , qu'1lz a= 
uoient entendu y arriuer de iour en iour 
cfquelles 1lz efperoiét efprouuer leur hau 
te cheualerie.Selon cefte deliberation 11z 
s'embarquerent au plus prochain port de 

met, & 
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mer,& prindrent la route de Guindaye; 
| ounous les laïfferons iingler auec bon 
M vent iufques à ce que l'ocañon s'offre de 
geparler encores d'eulx. 


Comme dom Florifel de Niquee er Da- 
raîde furent ieLez par la tempeSte en vne Ifle, 
ou ilz tronuerenr vne fort effranze auenture. 


CHAP. XXXVIII. 


rent auec bon vent cinq ours en- 
| tiers, pendant lefquelzelle lui fai- 
foit tout l'honneur qu'il luy eftoit poili- 

| ble de faire? & lui à elle , en façon que le 
grad amour qu'il lui portoit,ne fembloit 
point lui deuoir permettre d'entrer au 
combat duquel il penfoit qu'elle le deuit 
| requerir. Continuans ainfi leur nauiga- 
À tion, le temps commença à fe changer, 
& la tempeite à s'enleuer de façon, que 
par l’efpace de huit iours ilz furent en 
grand danger de perir, mais finablement 
leur neffuroit en vne belle Ifle, ou ilz 
prindrét terre en vil port,auquel ÿ auoit 
| vne autre nef ancrée , en laquelle 1lz n'a- 

D perceurent que quelques matelotz, par 
À ce que ceux qui l'auotentlà conduite, e- 
À ftoient fur le riuage fouz des tentes gar- 
| nies de diuerfes{ortesd'armes. Alors dô 
À Florifel & Daraïde las du trauail de la tot 
| mente,delibererent de s'armer , & s'aller 

| eux mefmes enquerir en quel païs1lz e- 
| ftoient, par ce que leurs mariniers ne leur 
en pouuoient tien dire : à raïfon dequoy 
| ayans pris leurs harnois, commanderent 
À que lon tiraft leurs cheuaux , ce pendant 
qu'ilz parleroient à ceux qui cftoient {ur 

M Je riuage:puis eftant arnuez pres desten 
D tes,trouuerét plufieurs Dames & Cheua- 
à liers lefquelz efmerueillez de leur belle 
D reprefentation,les {aluerét,& eux les aïât 
pareillement faluez, Dom Florifel leur dit 
| Bons Seigneurs,ie vous prie nous dire s'il 
| yous plait qu'elle contree eft cefte-cy en 
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laquelle nous fommies venuz fans la co- 
gnoïftre, & quelle fortune vous y a ainfi 
amienez ? Vne damorlelle 1a plus belle de 
touces,& pl richemér acouftree enco res. 
qu'elle fut vn peu amaigrie & deffaite, 
leur refpôdit, Seigneurs Cheualiers,cefte 
côtree {e nomme l’Ifle d'Artadeffe; de La. 
quelle pour maintenat eft Seignr vn fort 
& horrible Geant, lequel à auecque lms 
trois fiens freres autant inhumains & ef- 
pouuentables qu'il pourroit eftre. Or en 
cefte Ifle,furvn hault rocher y a vn beau 
chatteau, däs lequel on voit la plus eftran 
ge & pitoyable auenture qu'ilfçauroit e- 
{tre poflible de penfet : mais par ce que le 
recit en eft vn peu 169, 11 vous plaira vo? 
affoir,aumoins s'il ne vo? ennuye de l'en- 
rendre. Nous ne pourrions nous ennuyer 
(diftdom Elorifel ) car ce nous fera gran- 
de faueur d’auoir apris cefte tât memora 
ble auenture,d’vne tant belle & gracieufe 
Damoifelle comme vous eftes. Adonc on 
leur aporta deux chaizes dans lefquelles 
izs'aflirent, &la Damoifelle continua 
ainfi fon propos : Sachez mes bons Ser- 
yneurs qu'en cefte Ifle y auoit vn Roy 
lequel aimoit fort vne fienne fille nom- 
mee Daniftee,tant pour {a parfaite bcau- 
té & bonne grace,come pour n’auoir au 
tre heritiexe qu'elle de fa lignee. En ce 
temps vinten {a cour vn Cheualier eftra- 
ge,no moins adroit aux armes, que beau 
& bien proportionné de tout {on-corps, 
tellemét que le Roi fut côtét de le retenir 
en fa compagnie,& lui fit beaucoup d'hô 
ueur en tout ce qu'il lui fut pofible. Ce 
Cheualier,côme lon fceut depuis, aimoit 
l'Infant® Daniftee, fille du Roy;laquelle 
ne l'aimoit mois que foi-mefmes, & en 
ce contentement qu'ilz receuoient iouif- 
fans des amours l’vn ‘de l’autre, 1lz ne fe 
fceurent tant bien couurir, que le Roy ne 
fut auerti du tout, & entra en telle colere 
qu'il ne fçauoit quelle vengeance prédre, 
ny de fa fille,qu'il auoit tant aimee,ny du 
Cheualier qui lui auoit fait tel defhon- 
neur,en recompenfe de l'hôneur & du b& 
traite - 


























































































































































































































































































































































































































traitement, qu'il auoit receu en fa maï- 
fon. En cefte douleur'il fit apeller vn ma- 
gicié qui pour lors demeuroit en fon Ifle, 
& lui defcouurit fon vouloir,le priät trou 
uer quelque moien par lequel il peuft pré 
dre du Cheualier , & defa fille, vne ven- 
geance pire quelamort, & condione à 
Jeursdemerites . Le Magicien refpondit 
au Roy qu'il lui laiflaft ce foucy , & qu'il 
en feroit fon deuoir, lui promettant qu'il 
mettroit les deux amansen vn fort dou- 
loureux eftat, duquel ilz ne pourroient 
eftre deliurez iufques à ce que certaine 
prophecie fut acomplie, laquelle il laïffe- 
rot efcrite aupres d'eux . Les chofes ainfi 
arreftees,auint vn iour, le Roy eftant das 
Je chafteau de Belleyveué: car ainfi fe n6- 
.me le chafteau qui eft fur le fommer du ro 
cher,que l'Infante Daniftee,& le Cheua- 
lier eftrange , fe trouuerent feulz par for- 
tune en yne des plus riches chambres du 
chafteau, par ce qu'ilz s'entramoient de 
grand amour,ilz coururent foudain sem 
braller & acoller fort affe@tueufement. 
Mais tandis qu'ilz s'embrafloient ainfi,il 
leur auint vne des plus eftranges auentu- 
res,ou pluftoit defauentures, de laquelle 
on ouït iamais parler:car il fembla à l'In- 
‘fante que le Cheuaher fuft foudainement 
mort entre {es bras,& fembla pareïllemét 
au Cheualier que l'Infante eftoit trefpaf- 
fee entre les fiens:tellement que les deux 
loyaux amans commencerent chacun à 
eur tour, à faire l'vn pour l'amour de l’au 
tre , les plus doulouteufes plaintes qe 16 
fçauroit penfer . Eftäs aïnfi embraflez en 
cefte mortelle angoifle , le Magicien les 
mit par fesenchantemens en vn gräd va- 
fe de criftal, qui n'a aucune ouuerture,ou 
11z font tous deux renfermez comme en 
vne chaffe, puis les mit fur vn riche autel 
qu'il fit apareiller en la mefme chambre, 
“auccque douze grands chandeliers d'ar- 
gent, qui font a l'entour de douze degrez 
par ou lon monte iufques à l'autel: & dis 
ces douze chandeliers, y a douze flambe- 
aux de cire vierge,qui ardent continuël- 
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lement, & acouplent toutes leurs fames | 


fur la tefte des deux amans enchantez.« 


Les ceremonies ainfi folemnifees,le Magi | 


cien commanda que de la en auït on les 


nômaft, LES DIEVX DES FLAMES. 












INFERNELLES D'AMOVR, & que. 
pour telz 1lz fuflent adorez, difant que 


tous ceux qui feroiêt paflionnez par tro 


aimer, receuroient grande alleseance des 


leurs mattires,en les adorant pour Dieux 
& en leur faifant leur offrandes. A cefte 


raifon de tous les rojaumes circouoifines”\ 


ceux qui font embraffez de l'aour, vien 
nent 1cy rendre leurs veux. Bi£ toft apres 
que les deux amants furent enchätez en 
leurs eternelles lamentations , cefte Ifle 
fut prit du Geant qui maintenant en eff 
fcigneur,& le Roy d'icelle mis en prilon: 
& y a enuiron douze ans que dure cefte 
tirannie, laquelle fe maintient principale 


ment dans le fort chafteau de Belleyeuë “| 


ou lon ne laïffe entrer perfonne 
prouuer l'auéture,qu'on ne leur 


ar ef 


trechofe finonprierLES DIEVX DES 


FLAMES INFERNALESDAMOVR | 


& leur rendre leurs offrandes : & fouz 
telles condicions, deux des Geans armez 


de toutes pieces les yconduifent:ce qu'ilz. | 
font à fin que l'enchantement ne fe defa- 


ce, pour la grande richeffe des offrandes 
u'ilz en reçoiuent tous les iours. Voylà 
feigneurs Cheualiers , la refpôle de ce que 


vous m'auez demandé, & quelle fortune 


m'a icy amence, car tous ceux & celles 
que vous voyez icy,font du païs de Lidie, 
lefquelz naurez de l'amour, aïnfi que moi 
m'ont acompagneeence mien voyage, 


vous afleurant qu’apres auoir fait noz of | 


frandes,nous auons fenty grande allege: 
ance de noz pañlions. Maintenant nous 
atendons la difpofition du temps pour re 
tourner chacun en fa maïfon: Quant à 
moy ie fuis ducheffe de Galte, & ces deux 

rochaines tentes {ont pleines de gentilz 
ones de Damoifelles que j'ay ame 
dez auecque moy pour mon feruice. Re: 


ace laif= 
{er les armes,& iurer qu'ilz ne feront au® à 


gardez | 
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gardez fi vous auez befoin g de ce qui eft 
en ma puiflance y Car 1e VOUS prie ne l'ef- 

argner. À tant la Ducheile {e ceut, laif- 
fant Les deux Princes fort efmerueillez de 
| cefte auenture, & trelcontens de fes gra- 


| éicux offres, dontilz la remercierent,puis 


| 
: 


| dom Florifel lui dit : Verit:blement, ma 
| Dame la Duchefle, vous nous auez recité 
| des chofes forteftranges,& delire fort ef- 
| prouuer cefle auenture : mais ie vous fu- 
| phe medire encores fi dans le chafteau 
| n'ya autre deffence que des Geans. Non 
| (xefpondit la Duchefie)excepté quelques 

{eruiteurs,qu font fufifans , veu l'afhiere 


| 
| du heu, pourle defendre par force con- 


l'tre routle monde. Vray eft que du hault 


| | du chafteau lo voit pluñeurs fortes places 


del’Ifle, & maints villages deça & dela, 


qui eft chofe trefplaifante à voir.Alors do 


| Florifeldift à Daraïde : Voulez-vous que 
nous aillops voir que c'eft? Il n'y achofe 


(refpondit elle } que ie face plus volon- 


tiers, au moins s'1l vous femble bon. No° 
eftions de pareille volonté(dift dom Flo- 


 rifel ) carfçachant combien eft grande la 


douleur des paflions amoureufes,ie m'ef- 
fayeray à mettre en liberté ceux qui par 
la rioueur de l'amour font fi miferable- 
ment abufez en vne tant pitoyable dolc- 
| ance: mefmement qu'auec voftre ayde,ie 
| m'auray crainte de m'eflayer aux plus ha- 





A zardeufes entreprifes, defquelles on ait 


encores ouy parler. l'y feray ce qui mefe- 





| ra poffible(dift Daraïde) car fi vous eftes 
À bien cxperimété aux pañfions de l'amour, 


) fa beauté de ma Dame Diane nem'ena 


| moins donné d'experience, pour me fai- 


re prendre pitié de ceux quiviuéten tel: 
{es angoifles.La Ducheile voiant leur de- 
hberation, & penfant que ce fuit folie & 
temerité d'entreprendre vne chofe tant 


impoffible, leur dit:Le n'eftime point que 


À cefoit prouëfle de vous hazarder à vnpe 


| sil, ou l'efperance de la victoire eff fi pe- 
tite, & duquel le peu de feureré qui s'y 
&rouue,vous peut aflez deliurer,fans faire 
aucune tache à votre honneur, Puis dôc 
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que perfonne ne vous force d'entrepren- 
dre cefte auenture, ne forcez point tant 
voftre volonté en vn combarc fi mal com. 
party, que par yofire outrecuidance vous 
vieonez à fouffrir Ja force que fouz cou- 
leur d'vne hardiefle peu profitable vous 
apareillez à autrui. Dom Florifel lui ref- 
pondit, Vous dites bien, mais la force ne 
nous mäque point, ny pour forcer noftre 
volôte, ny pour faire reparer la force qui 
{e fait 1ci à deux mferables amans,& à vn 
pauure Roy prilonnier iniuftemeét depof. 
{edé de {on Roïaume. Partant nous vo® 
recommandôs à Dieu, auecl'aide duquel 
nous efperons faire auiourd'hui cefler les 
violences quife cômettent en cefte Ifle. 
Les Dieux vous vueillent {ecourir (dift La 
Duchefle)}car vous en auez bonbefoing, 
veu le perileuident auquel vous vous al- 
lez auenturer. Adonc on amena leurs che 
uaux, {ur lefquelz ilz monterent,& prin- 
drent leur chemin en vne efpoifle foreit, 
par laquelle on leur dift que lon alloit au 
chafteau de Belleveu£. Ilz auoient leurs 
armetz en tefte,& les efcuz au col : mais 
ilz n'eurent gueres long temps cheminé, 
qu'ilz rencontrerent vne grande compa- 
gnie de Cheualiers, de Dames & Damoi- 
filles routes veftuës de robes de fine efcar 
late, femees de plufieurs boutons d'orfur 
le milieu des decoupures . Apres elles ve- 
noit vn riche chariot branlant, couuert 
de velours cramoifi figuré, & mené par 
deux blanches Licornes , ayans les felles 
& garnitures de pareille façon que la cou 
uerture du chariot . Daraïde penfoit bien 
auoir veu en quelque part ailleurs aucüs 
de ceux qu'elle rencontroit, puis eftane 
aupres du chariot, elle auifa dedans vn 
Cheualier & vne Dame de grande beauté 
tous deux richement veftuz de pourpre 
embellie de diuers ouurages d'orfaucrie, 
lefquelz ne l'eurent fi toit aperceuë auec- 
que dom Florifel, qu'ilz dirent à haute 
voix: O Deefle Venus,foys nous en aide, 
come l'vn de ces deux Cheualiers reflem- 
ble bien en grandeur de corps, & en fon 
braue. 
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braue maintien à lavi@orieufe & renom- 
mee Daraïde Quid Daraïde les ouïtainf 
parler,elie les regarda plus ententiuemét, 
& Les recogneur tout foudain,car le Che: 
waher,ettoit le Roy, & la dame, la Roine 
de Galdap, lefquelz nautez de l'amour de 
Daraïde, & fort triftes &-douloreux pour 
fon abfence , eftoient venuz en celle Ifle 
pour alleger leurs paffions, incontinent 
apres qu vn Magicien les eut fait retour- 
ner.en leurbon{ens,comme 1l vous a efté 
deduit fur la fin du precedent volume de 
ceite gradehiftoite:&lorsilz rerournoiét 
énvnautre prochain port,ou'ilz auojent 
fixnefz bien fretees & equipees.Daraïle 
les aiant recogneuz, dift cout>bas à dom 
Florifel, qui eitoit fott enuieux defes co 
gnoiftre, Le vo? priene vous arréfter poit, 
car le ne veux pas eftre cogneuë pour 
quelque raifon que ie vous diray mainte- 
nant. Ainficitans paflez tout outre, Daraï 
de dift à dom Elorifel: Sçachez monfieur 
que ceux cy font le Roy & la Roine du 
KRoïauine de Galdap auquel m'auint vne 
chofe fort eftrange : car la Roine penfant 
que ie fuile vn Cheualier deguifé en Da- 
moifelle, &le Roy me prenant pour telle 
que ic fuis, furentfort mal traitez en mes 
amours,de forte qu'ilzfortirét tous deux 
hors de leurs fens: maintenant ie fuis fort 
10ycufe de les reuoirfains & en bonne dif 
oftion, Puis à la requefte de dom Flori- 
fel, elle pourfuiuit tout le furpl° qui lui e- 
ftoit auenu dans le Roiaume de Galdap, 
& partant dom Florifel lui dift: Le m’efba- 
his donc, ma Dame Daraïde,comme vous 
ne reparez premieremét la forcé que vo° 
faices à ce Roy & àcefte Roïne auät que 
d'en vouloir reparer vne laquelle n'eft 
point fi bien envoftre 'puiflance comme 
cefte-cy. Comment :celi?monfeur,dit Da 
raide Parce(refpondit 11) qu'il me femble 
que vo? foyez trop cruelle de paffer ainfi 
outre fans parler à ceux, lefquelz vo® por- 
cent vne fi bonne affection que ie penfe, 
felon ce que vous m'auez dit, que vous 
foyez la feule ocafô pour laquelle 11z font 
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os contre dos,à in de nous tenir plus af! 


| 
icy venuz faire leurs offrandes.Vertables \ 
ment(dift Daraïde)ie ferois encores plus | 
cruelle que vous ne dites,fien me donnät ! 
à cognoiftre à eux, & enleur-tenant pro- | 
poz,mon régard'ne leurdeuoitpointre- | 
nouucller ny acroiftre leur maladie, pluf | 
toft que leur donner aucun 'allevement: | 
veu que pourle regard du Roy,l'honneur | 
& la bonne renommée m'enempelchent | 
&c pour le regard de la Roïne ,ie n'en ay À 
aucune puñiance pour n'eftré du fexe qu? | 
ilme conuiendroit eftre pour fatisfaireà | 
fes defirs.A‘nfi deuifans oracieufement{ur | 
ce propos;1lz fortirét de la foreft,& apers | 
ceurent au fnilieu de la plaine ,es hautes”) 
roches fur le coupeau defquelles eitoirle 
plaifant chafteau de Belleveus enuironné 
de plufieurs belles tours couuertes de. 
plomb, diuer{ement ouuré;& doré, & fort | 
réluifant aux rayons du foleil quireuerbe | 
roient à l'encotrre. Au mylieudu chafteau! | 
aparonloit vne autre erofle tour, läquel, 
le eftoit tant haute par deffustout l'edifis | 
ce, que la pointe cftoit meflée entre les | 
nuës.Lon voyoit au bas das la plaine plu 
fieurs petits marefcages, peuplez de tou< 
res efpeces d'oyfeaux de riuiere,auecques | 
quelques petitsarbriffeaux. Les Princes 
trouuoiêt la contrée fort plaïfante,& fais | 
uans toufiours leur chemin,artiuerent au | 
pied des roches, par lefquelles ilz peurent 
monter à cheual vyônans toufiours à l'E | 
tour aflez long temps, iufques à ce qu'ifz. 
fe trouuerent à vn droit &eftroit fentietr, 
auquel ilz mirent pied à terre & ataches 
rent leurscheuaux au troncd’vnatbre, Sc | 
ainfi montätà pied ce peu de chemin qui | 
léur reftoit;dom Flonfeldifoit à Daraïde: | 
S'ilz ne viennent que deux ou trois des || 
geans contre nous, il fautque nous com-.i| 
barons vis à vis, ou à tout le moins fané%| 
à flanc l'vn de l’autre : mais s’ilz venoient*| 


en grand multitude, ilnous fandra râgers || 











| 

feurez.Il me femble { refpondit Daraïde) | 
que voire {eule compagnie me rend affez 

ajicuree fans vfer d'autre difcreti6 toutes=. | 

fois: | 


l 
| 
| 
| 
| 












etc ms 


| 


fois ie feray ce qu'il vous plaira me com- 
mander.C eft moy(diit dom Flonifel)qui 
me tiens le plus afieuré pour la confiance 
que ray en voftre proucile , toutesfois L6 
ne peut iamais faillir afaire grand cas des 
entreprifes pour faciles qu'elles puifient 
eftre:car bien foutient par l'oubly auquel 
on fe trouue pour les auoir en peu d'efti- 
me, lon perd encores la raïfon, & l'enten- 
dement, qui eftoient neceffaires pour en 
venir au delius : tellement que ce quie- 
{toit eftimé facile au commencement, fe 
trouue trefmalaifé &impofhble fur la fin. 
Or par ce que la force de l'ame, qui eft la 
raïfon , eft la chofe pnncipale qui foit en 
Thomme,il fe fault dôner garde de iamais 
nes'oublher en ceft endroit, afin de ne 
mettre noftre fiâce en la temeraire force 
‘du corps, qui nous eft communesauec les 
beîtes , & laquelle peut eftre furmontee 
d'vne plus grande force, ou parauenture 


_ d'yne moindre,quifera aidee d’vn b6 con 


feil,& d'vne fage difcreti6: ce qui ne peut 
auenir en la force de l'ame , laquelle bien 


acopagnee d'induftrie, & de ruzes,fe fon- 


de entieremét{ur la prudence, moderant 
aufh coftles petités entreprinfes,,çomme 
les plus orandes, par vne raifon bien deli- 
berce:çar par tel moien les #räds dangers 


| font amoindriz, & les chofes faciles {ont 


encoresrendués plus aifees . A raifon de- 


quoi les ages chefz de guerre ne craionét 


{eulemét la:meflee deda bataille,mais ilz 


craionét encores quel'iflue(cobien qu'el- 


le foit heureufe)}ne{e trouue autre qu'ilz 


l'auoient premierement deliberee en leur 
confeil: car alors la victoire ne doit point 
eltre tit attribuee à leur vertu, comme à 
l'inconftance de la fortune. Monfieur(dit. 
lors Daraïde)vous auez tant bien parlé,& 
ie n'eftime moins voftre prudécé,que vo- 


ftre force m'aiät fort bien dôné a cosnoi 


ftre que celui qui acompagne la prouéfle, 
qu corps auecque la dexterité de l'efprit, 
nèfe peut employer en aucunéforte.en:- 


 teprinfe que fa mort,ou fa vie auecla vi. 
toire, nelus acquierent yne inmoitelle, 
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renômee, Ilne mefemble poirt{d'frFlo- 
nfel) qu'en ces propoz ie vous aye fait 
aucune faueur, veu ie ne fcaurois eftre 
fieloquent pour bien lesdire, que vous 
ne foyez trop plus face & cheualereute 
pour les executer encoresmieux.Acheuät 
ces paroles ilz arriueréta l'entree du cha- 
fteau , ou 1lz trouuerent fouz le portail 
qui eftoit ouuert,douze vilains armez de 
haches, & de cabafetz, lefquelz n’eurent 
fi toft auifé les deux Cheualiers, qu'ilz fe 
leuerent,& leur dirent:Sçauez vous pas la 
volonté du Roy Galfambrof noftre mai: 
ftre, qui eft que fi:vous voulez venir ceäs 
faire voz offrandes, il vous conuient lai 
fer les armes? Sinousles euflions voulu 
laïfler (dift dom Flonfel) nous n’euflions 
cité gueres fages de prendre lé trauail de 
les aporter iufques :cy hault, carnousles 

pouuions biélafler en bas: Que veut-on 
dire par celaèdirent les vilains. Que vous 
nous laiflez entrer tous armez, refpondit 
dom Florifel. Vous ferez autant bien ex- 
cufez de ce trauail(dit l'vn d’eux)comme 
vous vo” fufliez excufez de celui que vo? 
auez pris en aportat 1Cy voz armes,fi vo? 

eufliez efté autant fages , comme ie vous 
penfe eftre folz : carlon ne peut entrer 
ceans armé. Et fi lon peut(diit le Prince) 


nous feronsexcufez d'auoir pris le trauail 


que tu dis.En difant ces paroles, &pañlant 
{ouz le portail du chafteau , les vilains fe 
mirent au deuant:mais il en poufla vn de 
telle roideur, qu'il l'enuoya , & celuy qui 
eftoit derriere lui,heurter de l'efchine co: 
tetgrre. Puismettant la main à l’efpee, 
les vilains commencerent'à le charger & 
par ceque deux d’entr'eux fe ietterent 
d'entree trop pres de lui, de deux coups 
il fit fauter leurs deux cabafletz, & leurs 
deux teites dans Ja place. Daraïde qui n'a- 
uoitencores fait que regarder la beilema 
niere de fraper qu auoit dom Florifel, mie 
pareïllement la main à l'efpee, & par ce q 
quelques vns des vilains la péfoiét embraf 
fer corps à cotps;pour la ietter bas elle: do 
na deux relz coups de pémeaud'efpce fur 
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deux de leurs morrions que les pieces &c 
la ceru-lle des deux vilains demeurerent 
meflees enfemblement, de forte qu'ilz 
trefbucherent mortz par terre aiants Îes 
celtes enfondrees . Leurs compagnons ne 
pouuans gueres plus durer cotre les deux 
Princes, commencerent à fuir vers le pre- 
mier mur & principale porte du chaîtean 
ou l'vn d'eux fonna en paflant vnetrom- 
pette qui eftoit pendante contre vn per- 
ron de marbre. Ace fon vn fier & deme- 
furé Geant fe monftra à la feneftre, & 
voiant ja tuerie de fes valletz,tour esbahi 
de la hardiefle des deux Cheualiers, leur 
dift d'vne voix horrible & efpouentable: 
O créatures villes & folles, qui vous a fait 
fiourrecnidees que de venir icy cercher 
voftre miferable mort : Atendez moy,car 
fi vous m'atendez,elle ne vous mäquera, 
& fi vous fuiez vous ne la pourrez eicha- 

er en aucun endroit decefte Îfle, Geant 
(dift Daraïde ) fi ainfi comme dites nous 
deuons mourir , nous ne voulons eftre fi 
folz que de prendre le trauail de la fuite, 
outre la grande couardie que ce nous fe- 
roit de fuir vne mort contrainte, atendu 
la differéce qnieft entre vne mott hono- 
rable, &entre celle de ceux quimeurent 
par faute de cueur. Partant defcens icy 
bas & life ton 'outrecuidee arrogance,fi 
tu nous veux faire plus de peur. Atens 
moy(dift le Geant)car ta foliete coufte- 
ra bien cher. Adone le Geant:s’ofta dela 
feneftre, & tous les vilains s’en cftäs fuis, 
les Princes entrerent dans la baflecourt 
duchafteau, ou ilz trouuerët férmees les 
portes par lefquelles on montoit dans les 
grandes galleries : lors Daraïde dift à Flo 
nfel: Môfieur ie vous fuplie me laïfles c6- 
batre feule contre celui auquelt'ay pro- 
mis de l'atédre,a fin queie puiffe auiour- 
d’hui acquerir ce peu d'honneur entre la 


otide gloire laquelle ie VOUS voy apareil-: 


lee,atendu qu'en voitre compagnie 1e ne 


puis autrement meriterancune louange; 
finon de vous auoir fait quelque petit fée! 
mce duquel vous vous fuñliez facilement: 


pallé pour lahautecheualerie dont vous ! 


eftes renômé par deflus to? les Princes du | 


monde.Trefexcellente Daraïde(dift dom ! 
Florifel)ie fais ioyeux dont vous me don: 4 
nez ceft honneur par voz paroles, come | 
me fachant que par l'effcétvousconquer- M 
rez la premiere gloire de cefte entrepris M 


fe: & partant repofons nousvnpeu car | 


r'entens bien ce que vous demandez. 


Ainf s’apuyäs fur la croifee de leur cfpees | 


1lz atendotent la fortie du fier Geant. 


Ds cruelcombat que Florifel, & Daraide 
eurent awecque les Geans dans le chafteas de 
Bell:veuê.d comme par leur fçauoir plus que 
par force d'arnies ilx fortirent du orand dans 
ger ,o4 ilx efloient apres leur vi£taire. 


CHAP.XXXIX, , 


B Len toft après s'aparurent dans Îes 


galléries qui regardoient furla cour 


du chafteau, trois Geans de define M 


furee grandeur, c'eftoit le Roy Galfam= 


brof & fes deux freres:puis celui qui pres 


miet s'eftoitmonftréa la feneftre , ayans 


ris fes armes faites de fortes efcailles d'a! | 
cier,& vn orâd pauoïis das le bras gauche; | 


auecvn large coutelas enla main droite, 


ouurit la porte des desrez,& defcendant: | 


D 


= ER ——— 
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en la bafie court; dift d'vne voix efpou- 


ucntable, Miferables Cheualiers;afin que 


le combat foit plus toftacheué , & queie | 
ne face tant d'honneur à cenx dont ie: | 
doy tenir fi peu de conte, venez vous en | 


tous deux enfemble contre moy : car par! 


ce moien ie vous dônéray pluftoft le cuer* | 
don de vofire outrecuidäce,& à moy l'ef=: | 


fay de ma haute cheualerie, Daraïde qui. 
re s'eftonnoit aucunemet de fonorgueil, 


lui refpondit Geant, la vaine gloire de test} 


propos m'a ofté la crainte que ie pouuois® 
auorr de ta force: & fçaches que tu es” 


maintenant en lieu ou tu perdéras la fol" | 
: le‘opinion dont ton arrogance ; t'abufe:» | 
Mais tu t'abuferas encores beaucoup” | 


plus, fitu penfes que nous nous efti= 


mions tant peu, &- que nous faciôs fi gräd | 


conte: 
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| gontede tes branades & vanteries, que 


nousdaignonsnousinetrre deux enfeme 
ble contre toy... Adoneq:.bien ‘ceuuerte 


| derfon-efcus elles aprochadu Geanc, & 


commencerent entreux.vmort.beau-co- 
bac-:car Daraide voulantmoltrer fa prou 
ëfle deuant lé Prince, faloit meruerlle dé 


| fraper, ietit par grande puiffance maints 
| horribles coups, & rabätant par nômoin- 


dre dexrerité ceux-du Geant,fi qu'en peu 


» detépsileitoit out couuert defonfans; 
fans qu'elle fuit encores:aucunemet blef: 
| fee : Dom Florifeleftoit-£ort efbahy de fa 
| force) & encores plus defonadrefle,& ne 


Jui fembloit point:(exceptél'Empereur 
Amadis de Grece) iamais auoir veu com- 
batre Cheualier d'vne fi bonne grace, ny 
qui fe peut comparer à elle: de forte qu’ 
aiant quelque fois raconté ce combat à 
fon pere,ilen demeura tout eftonné ainfi 
que tefmoione Galerfis. Orcontinuans 


eur cfcrime le Geant hauça fon coutelas 


de toute fa puiflance,penfant atandre Da 
raide fur la tefte: mais elle voianc venirle 


| coup,fe cira vn peu à quartier, & crorfa le 


coutelas auec{on efpee, fe rencontrans 
de telle roideur taillant côtre taillant,que 
le coutelas du Geäït fut taillé parlamoi- 
tié : En quoy lon peut cognoiltrela force 
de Daraïde , & la bonté de fon efpee au 
grand efbahiflement de tous ceux qui les 
régardoient combatre . Le Geant qui co- 
gn oiffoit que veu la legereté, & boté des 
armes de {on aduerfaire , iln’en pourroit 
venir au deffus par tel moien,ieta le refte 
de fon coutelas enterre, & vintioindre 
Daraïde corps à corps, penlant emporter 
à la luyte, ce que le combat de l'efpee luyÿ 
auoit denié. Mais l'ifluë n'en fut telle com 
ie il pen{oit: car aiant defia perdu beau- 
coup de fon fang , 1l fe trouua tellement 
afoibly,qu'à la feconde fecoufle que Da- 
raide lui Le elle le ft tomber enter- 
re, &elle tomba quant & quant furluy, 
par ce qu'ilne voulut onc habandonner 


{a prinfe: puis fans lui donner aucun foi: 


{ir de fe releuer, lui fourra par le deffouz 
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de la maille; fon efpeë iufques aux: gardes: 
de forte.çqu'emmetimeanitantile Geant:as 
vécynhurlementeffioyable laïfia fortis 
ame: defpitee de {on: corps »&Daraïde 
d'entrefes bras Adoncle Réy:&{es-deux 
freres fortenftess &Haifans plus d'eftime 
des: Cheualiers:qu'1lz-n'auorne pas-fat 
auparauant , coururent prendre-leuts are 
mes:& ce pendant domklonfel s'aprocha 
de Daraide, & lu dift:Tiferabon:que vo? 
vousrepofiez:; & queivous melailztra 
uailler à montour: carvous auez lafiez 
fait pour maintenant. lene penie pas(rel 
pondtelle }:qu'ilz nous-vucillentdauier 
en repos, & partant;monfiéur, montons 
là bault fi vous le trouuez bon ,.car ie ne 
fuis point en tel eftat que ieme vous puif- 
{e bien encores aider, Montons,diit dom 
Florifel:Alors ilz monterent dans lagale- 
rie,ou iz trouuerét à l'entreed'vne gran 
de fale plus de vingt hommes auecques 
ceux quis’eneftoient preinierement fuis 
to? arméz de hallebardes,& de cabaficez: 
mais en peu de temps.ilz firent vne celle 
boucherie des vns;que les antress'en fur- 
rent en lamefme falle de laquelle ilz e- 


ftoient fortiz,oules Princes ne’leseurent 


oueres fuiuiz,que l'un des Geansarnié de 
routes pieces faillit de l'antre cofté de la 
falle, Dom Florifel l'âperceuant,dift àaDa 
raide qu'il la prioit de te laifler combatre 
feulcontre celte grande beite , iufques à 
ce qu'ils fuffent vénuz en plus grid nom 
bre : & ainfi marcha vers le Géant, lequel 
oroumeloit mile horribles menañles, A- 
donéilz commehesiéne ds ebticohame 
Jer fi rudement, que Daraïde eftoit toute 
eftonnee de la prouëfle dedom Florifef, 
car il{çauoit fort bien rabatre les coups 
du Geané£,,& lui faire fentir les fiens, fans 
en ieter vn feul en vain. Bientoft apres le 
Roy & fon autre frere, tous armez,auec 
toute la canaiïlle qui s'en eftoit premiere 
ment fuie, commencerent à entrer dans 
la fale:înais dem Florifelles voiant venir, 
feioisnit «Aer pres du Geant contre le- 
quelilcombaroit, & le prenant au def- 
K 3 couuert 
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couuertdefon pauois, lui donna tel coup 
d’eftoc dans l'eitomach,que les armes tra 
fpercees, l'efpec luientra iufques dans l'ef 
pine du dos, & s’arrelta contre l'armeuré 
de derriere . Le geantle vouluerefraper; 
maisilne fceuft onc; par ce qu'il citoit 
trop pres de lui, feulemecal lui donna.du 
pommeau [ur {on eicu, qu il tenoit deflus 
{a tefte,& fur le coup fi pefant que le Prin 
ce tomba prefquelrout eftourdy, toutes- 
fois fe tirant:vn peu a quartier, & retirant 
fonefpce , le geant {cntantla rage dela 
mort, laiffa tomber la fienne, & hurlant 
auec vne horreurdonttout le chafteau 
zetentift1lalloit chancelant decà & delà, 
verfantvn filarge ruifleau de. fan® » que 
les parois & le planchier dela falleene 
floient tous arrofez:de forte que bié toit 
apresil s'en alla tomber roide mort de- 
uant les autres deux geans fes freres.Eux 
enflamez de colere & de defpit :.& blaf- 
phemans tous leurs Dicux entemble,vin- 
drent comme 1yôs enragez affaillirauec: 
que leurfuice ds Florilel & Daraïde, qui 
les receurent courageufement,&comen- 
cerent vne tant. furieufe meflee, & auec 
tel bruit des armes , & des brancs dacier 
qu'on leseutteftimez eftre plus de deux 
cens Cheualiers en nombre. Ce combat 
citoit fort mal departy, & douteux pour 
les Princes,a caufe des. vilains qui les af- 
failloiét furles.coftez, & lesempefchoiét 
de ne pouuoir fi bi rabatre les coups des 
geans comme ilz euflent voulu:& partit 
1z nefe pouuoient garder d'eftre aucu- 
nement blellez.. Toutesfois les vilains 
aiis par deux autres foisexperimétéleurs 
pefans coups,, ne s'ofoient.pas aprocher 
trop pres d'eux,ainsles .vns les frapoient 
de loins , & les autres leurietoient quel- 
ques dards , & leurs propres hallebardes, 
Les deux Princes voulans faire voir leur 
prouëfle l'vn à l'autre, faifoient merueil- 
les de fraper, chacun s'efmerueillant de 
fon compagnon. Etpar ce que les vilains 
n'auoient plus rié que leurietter, ny de- 
quoy les aflaillir,dom Florifel& Daraïde 
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tenoient tous leurs dards ‘& haches fous 
les piedz, fans que les vilainss’ofaflencas | 
procher d'eux:pour les releuer. Au moié ! 
dequoy ilz combatoient contre les geans | 
aflez a plaifir,. & les auoient defia tane | 
naurez, qu'ilz eftoient tous. couuertz de ! 
Jeur fang, & fort laffez & affoibliz:& cos M 
bien que les Princes euflent: auffi recew 4 
quelques plaies , ilz ne laïfloient pourtät. | 
à les pourluiure toufours de pres, s’apers W 
ceuans de leurauantape.Ainfi fe continus W 
leur combat. enuiron deux-sroffes heu | 
res : mais finablement lesgeantscogneut | 
rentJeur mortprochaine, carilz eftoient | 
tant foibles pour la perte de leur fang,, | 
qu'ilz ne pouuoientplus manier-leurs ef 
pees,& leur tournoient.en là main, en fa-. 
çon qu'ilz ne iettoient aucun coup qui 
leur {eruift de rien. Parquoy’fe voyans 
blsflez à moït,ilz firent figne à leurs géss | 
&-fe retirerent tous enfemble dans la por À 
tepar laquelle ilz eftoient venuz: puis la” 
fermerentaflez rudemét, laiflans dehors ! 
les deux Princes , lefquelz encores qu'ilz 
cuflent meilleur befoing de fe repoler, 
que de combitre,neantmoins voyant les 
geans retirez, ilz temirent: les. efpccs en 
leurs fourreaux, & prirétchacun vne des 
hallebardes qui eftoient en terre, & com. 
mencerenta martelerla porte-de la cham 
bre ou les fuyartz s'eftoient muflez:mais 
elle eftoit fi bien bandee & fouftenuë par 
le derriere des barres de fer;que leur tras 
uail ne leur fut de riens profitable en ceft” | 
cndroir. Au moien dequoy dom Florifel 
commença à dire : Roy Galfambrofrens | 
toy à nous comme vaincu , & nous te fe. 
rôs telle grace que tu voudras,en laiffanit 
celte Tfle à celui à qui elle eft:finon, viens 
t'en acheuer le combat, & ne t’enfermes | 
point ainfi, comme vn lafche & couard..| 
Cheualier.. Le Roy.lui refpondit du de- | 
dans de Jachambre: Atens-moy fenlemét, 
car tu payeras hiensolt le dommage que \ 
tu m'as fait, &. celui qui eft auec toy: 8 
puis {les Dieux ne mont vouluotroyer 
celle vengeäce par mes Mans,is'entrow 
HCré: 
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trouvera tantoft affez qui la viendront 
prendre pour moy.Ainfi fans vouloir ref- 


- pondre autrement à chofe ny à iniure 


qu'ifz lui peuffent dire, 1lcommanda {e- 
cretement à {es gens qu'ilz allaflent faire 
ne certaine grolie fumee iurle fefte du 
chafteau, qui eitoir figne aux habitäns de 


| Pile d'y acourirtous en ârmes, comme 
| pour quelque grande neceflité : & de fait 
) ilz commencerent à y venir de toutes 
| partz. Ce pendant les Princes delibererét 
| de cercher vne autre entrée, par laquelle 
| Jon peut monter au haut du chafteau : & 


comme 1z fe promenoient deça & delà, 
pour trouuer par ou entrer, 1iz aperceu- 
renc par vne feneftre, Les chemins pleins 
de gens armez: puis aufans la fumee qui 
foitoitdu fefte d'yne tour & {2 mefloit 
parmy les nuës, ilz rte incontinét 


-que c'eftoit figne defecours, auquelles 
| habitans de l'Ifle acouroient . Et partant 
'aiât premieremértraifné dehors les deux 


géans occis , & quelques vns des vilains, 


} afin d'efpouuenter ceux qui viendroient, 


ilz fermerent & barrerent les premieres 
; ». - . 
portes du chafteau, quilz auoient gai- 


ne ilz monterent dans vne cha- 
re qui eftoit {ur le portail , ouilz trou- 


| merent vnlit, & quelques draps, dontilz 
| banderent leurs plaies , n'éftans moins 


cfbahis des merueilles qu'ilz s’eftoient 
veuz faire l'vn à l’autre, qu'eftônez pour 
ne fçauoir quel confeil ilz pourroient pré- 
dre, à fin de refifter a toute la multitude 
qu'ilz voioiét arriuer.Ainfi n'aiäs meilleu 
reefperance que de s'acômoder aux occa- 
fions qui s'offriroient, 1z s'apuyerét aux 
feneftres qui regardeient fur [a premiere 
porte du. chafteau : & là atendirent aflez 
long temps, iufques à ce qu'vne petite 
plaine,qui eftoit deuât l'entree, fuft pref- 
que remplie de peuple armé, qui s'efba- 
hifloit fort royat les deux geäs occis.Or 
le Roy les voyant ‘aflemblez en vh aflez 
gräd nébre fe môftra à eux à vne autre fe 
neftre qui citoit pl’ haute à cofté du por- 
gail, & leur crioit qu'ilz bruflafeut les por 
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tes du chafteau : & qu'ilz le vinffent ven- 


ger de deux Cheualiers qui eftoienten- 


trez par trahifon,& jui auoiét tucies fre- 
res & fes gens.Adoncq' tous les habitans 
commencerent à ictter vne grande huee, 
& à demander du feu, qu'on leur aporta 
incontinent: mais s'aprochans de là por- 
te 1lz furét repouflez quelque temps pat 
dom Florifel & Daraïde, qui leur ictoiène 
les dardz & hallebardes demeutees en là 
grand’fale, combien que paretllement on 
leurciraft d'embas, quelques fleches, &. 
que le peuple creuft toufours de plus eñ 
plus. Ce qu'aperceuant dom Flonifel, & 
cognoiffant qu a la l6oue la force ne leur 
feroic fuffifante , fi elle. n’eftoit fecouruë 
par quelque ruze, il leur fift figne de vou- 
loir parlementer: Partant chacun fe tenit 
coy, & faifant filence pour efcouter ce 
qu'il vouloit dire, il parla à eux en cefte 
forte,: Mes amys,fien cefte voftre mifera- 
ble feruitude , 1l vous refteencores quel- 
que fouuenance de la fidelité, & du furpl? 
en quoy comme loyaux fugetz vous eites 
edeuables au Roy voltre Seisñr, lequel 
eftmaintenät pauure prifonnier par l'or- 
gueil & tirannie de l'iniufte Galfambrof: 
Je ne penfe point qu'auecques votre h6- 
nour & encores moins à bonne -oçafion, 
vous preigniez maintenant les. armes cô- 
tre ceux qui pourchaflent fa liberté & la 
voltre.Or auons nous comme vrays Che 
ualiers,-& non comme trahiftres , deffait 
vne partie de voz tyrans,& tenons les au 
tres enfermez aucc telle crainte, qu'ilz 
n'ont feulement le courage d'vne finiple 
femme,;tant 1lz font lafches & couardz. 
Si doncq vous aimez voftre honneur, ft 


xous voulez garder la loyauté que vous 
deuez amRoy voftre maiftre :. & fi la na- 


ture, & le commun droit des sens vous 
obligent à pourchaffer voftre liberté, &c- 
la fienne, &à vous deliurer de la mife- 
table tyrannie où vous eftes courmen- 
tez par les Geans : fçachez maintenant 
coonoiftre & employer leremps ao 
la chofe que vous deuriez la plus defi- 
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firer en cémonde;qui eft l'ineftimable ii 
berté,vous cit ap arcillee,aucc yné Jlouan- 
geimmorts ble d'auoir dehuré votre Roy 
des tenchreufes chartres ou 1left cruëlle- 
pméc detsnu : Ou bien fi vous faces be cô- 
traire,preparez VOUS’ à fuer deformais pas 
tiemmeuc comme beftes,defiouz le ioug 
du crus! feruage des Geans cr veu que 
nous nous oftrons de véusen deliurer a- 
wecque votre aide, à l’auenir vous n'au- 
vez ocafñon de vous plaindre du rempsny 
de l'oportunité, ains de voftre lafcheté 


* 


feul:.Or'auifez doncques lequel vous ai 


nez d’auantase, ou laferuitude à voftre 
erpetuelle honte, & mifète, où la ber- 
tédevous ; & de voître Roy, duec voftre 
honneur immortel : Car vous auez maiñ- 
tenant & l'vn& l'autre en voftre chois, 
Comme dom Florifel acheuoit ces paro- 
tes, les habitanis de l'Ifle commencerent 
à murmurer entr'eux, & Jeuerent telle. 
ment leurcourage: à la liberté, qu'ilz {€ 
mirent tous Y'crieralaigrement pargran- 
de ioye:Liberté;hiberté,nousdemandons 


noftre liberté auec' celle détnottre Roy.” 


Ainf crians 11z mirent tous la main aux 
armes, & fur le champ tallerent en pieces 
enuiron deux cèns de’ écux qui eftoient 


fouldoyez patles Geäs pour la garde des. 


forterefles de l'Ile: puis fe féparans en 
deux troupes;les vns coururentaux lieux 
circouoïifins pour faire armer tout lé fur- 

lus en leur delfence, crians inceflarmmet 

ibirté,& annôçans que les Geans eftoiét 
mortz,& leurancien Rôy hors de prifon: 
Les aueres qui eftoiét demeurez , cHoiét 
que I6n leutouarift pour prendre la ven- 
geance de céuxqui s'éftoient enfermez 
es hautes chambres: Quelques vns da 
chaïteau voians ce‘defordre ouurirent lès 


portes à dom Flôrifetc à Daraïde, & bi€ : 


coit aprés les deux Geansdéfarmezfe vin 
drentietrer à genoux deuireux;les priât 
qu'ilz leur fauuaffentles’/vies , & à leurs 
feruiceurs qufn'eftoient plus qu'en bien 
petit nombie, & qé'auirefte 1]z £flent d’ 
eux ce qui bout nibiefoir DomFlos 


sifel leur refpondit : Vous pouu'ez & de& 
uiez m'auoir dalia requis l'afleurance que 
vous me demandez , car ie vous eulle os 
royé d'auantage:mais puis que vous vo® 
cftes opiniaftrez frauant, nousvousfaus M 
uerons feulementlavie,écderefte,le roy M 
que vous auez tant offencé en difpoferæ | 
Aion plaïñr. Adonc Diraïdefe mit äl4 
feneltre du portail, & aiant fatentendre | 
à ceux qui eftoient en bas,ies conditions 
de Pacoïd , & pris afieurance d'eux, leur 
enuoya ouurir la porte#Il feroit :mpofñis 
ble de vous reciter leur ioyet&c les oraces” 
qu'ilz rendireñt aux-deux Princes à leur 
arriuee , les priant deuant routes chofes 
de leur faire rendreleur Roy‘: Alors Gale* 
fambrof l'enuoia tirer d'vnebafle foffe, 
ou il l'auoit tenu douze ans, fans lui life 
fer voir la clarté du iour. Mais quand 1e” | 
bon Roy qui auoitles cheueux & là bars, | 
be aufli blicz que neige, &‘longs jufques..| 
à là ceinture, {e trouuaen la compagnie: 
des Princes-& de fes loyaux fugetr., en 
féntant la lumiere defacouftumeée du So | 
lil, & fahberté énfemblement, auecque 
le recouurement de {a courône, & de for 
ancien honneur, il derneura aflez lon 
temps fans pouuoir fairé autre chofe fino | 
pleurer de grande ioye. Puis aiant remer. | 
cié de tout {on pouuoir ; ceux qui luye- | 
ftoient caufes'de ce bon heur, dom Floriz 
fl commanda que les deux Geans fufient 
enez &couchez dans Îe lit qui eftoit 
dans la baife fofle , oule Roy eftoit pris 
fonnier au parauant,& que {à on fift apa= 
reiller leurs plaies” Ce pendant Daraïde: 
aiant prié le Roy de pardôner à Daniftee 
&c à fon amant, le Roy lui refpondit : No: 
bles & preux Cheualiets, Seisneuts de 
ma vie & de moy; je vous fuplie vous af 
feurer que ié metz mdinteénanten voftre 
puiifance tout ce que vous auez mis cn 
la mienne . Quant à ma fille Daniftee, &c 
à fon amy,c'eftmoy qui saigne le plus en 
leur pardonuant: à cefte raifon ie leur 
païdone, & vous prie que Les aillons voir 
tout à cefte heure; çcätie Croy que f114. 
mais. 
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maisiiz doiuét eftre deliurez du cruel en- 
chantement ou 1lz font,que ce {èra parle 
moien de telz Cheualiers comme vous e- 
ftes. Or allons doncquis, & files Dieux 
fe crompent mon elperance,auiourd hui 
Vous m'auréz remis en la plus oräde eloi 
ré ou je me vy onc, Allons {dift dom Flo- 
riel)car nous ne fommes veñuz 1Cy fino 

our voftre liberté & pour cellede voftre 
fili:.Adoncques le bon Roy prenant Flo- 
fifel d'vne main, & Daraïde de l'autre, les 
conduit par pluñeurs larges degrez iuf- 


€ 


ques deuant la chambre énchañtse, 

* Comme l'auenture des Dieux dés lames 
Ssfernales d'Amour fat acheuee, > comrae. 
le Prince dim Flrifel rerooneur le Cheualier 
enchanté dedans le vafe de Criftal. 
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+ 


B: ! trécde la chambte, virent{ux la por 
A te fntablsau d'argetit, dans lequel 
cftoient engrauees certaines kettres Grec- 

ques. à l'antique, & de couleur noire,def= 
quelles lefens eltoit tel. 


1É EsPrinces'eftans afriuez deuit-len- 


* Les Dieux desflames infernales d'Amour 
duréront en ce prefent lacrifice,aw orand foula 
gement de ceux quien les adorant tempererût 
la Furie de leurs amours, par la fecrete vertu de 
la lueur, iufques à ce que la Lraue Serpentéa. 
wecques vn feu dont elle } s favpalfera, par 
yne plus extreme loyauté; aÿt anecques le filx 
du Lrane Lyon, paffé & doté, les-domteurs, 
€ deffendeurs de l'entree infernale, € a le 
grand louange des Princes enchantez ; & a 
L: oloire immortelle de celuy qui fera autheur 
de leur deliurance. 


Ceft efcriteau acheué de lire, dom Flo- 
tifel diftà Daraïde : Il me femble ma Da- 
me, que l'acompliflement de cefte profe- 
cie foit bien proche, tant à voftre honeur, 
corntne à celui des enchäntez: Adonc te- 
hanctous ceux qui la regardoiécesbähiz 
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de fa grande beauté, elle luy refpondit:Si 
quelque gloire m et ici aparcilive,ce fera 
pour vo piûs grand commencement de Ja 
voltre : car l'utué de vozentreprifes, a as 
couftumé d'eitre telle, que vous en rece- 
uez entierement la louange, pour apres 
en faire participans ceux qui vous ont ae 
compagnez au danger. Ie uens voz pro 
pozaà grand faueur(diit do Horel) mais. 
en mon aurs l'acquerray icy bien peu d' 
honneur, fi vous ne me faites participant 
du voitre, car la iouiflance de celle de Ja 
Roiïne Sidomié,me priuera de cefte-cy, & 
parce moien en feray puny d'vne dou- 
ble pane , fclon la vengeance faquelle ie 
Jui voy pourchafter à l'encontre de moy... 
Cecy dfoit dom Florifel pour les paroles 
de luiauté qui eftoient contenuës dans le 
tableau. Laiffons ces deuiz (diff lors Da- 
raïde).8cme dites s'il vous plaift de vous 
effayer'en cefte auenture, O'yons premie- 
ement (diftil)la famentari6 de ces deux 
amans,puis nous ferôs ce qui fera en no°, 
Adoncques 112 fe mirent fur le fuerl dela 


porte de lzchambre, laquelle 117 trouue- 


rent fortbelle,& enrichie de diuers fueïl. 
lages d'or:Ilz virent les douze deorez par 
lefquelz on montoitaupres de l'autel, 8c 

les douze grands chandeliers d'argent, & 
les douze Hambeaux ardantz en la façon 
que nous auons dit,auecquies plus de çin- 
quante lampes dorées, quieltoient pen- 
duës tout à l'étour de lachäbre. L'autel & 
les devrez eftoiét couuertz de drap d'or, 

& {ur l'autel eftoit la chafie de criftal qui. 
renfcrmoit les deux Princes enchantez. 
Cefte chafle eftoit faite en forme d’vn 

encenfouér deuets le picd,à petites cou- 
lonnes d'or maflif, & au trauers du criftal 
Jon voyoit facilement les deux Princes 
émbrailez,veftuz de robes de veloux cra: 
moif, decoupé {ur vn fons de toyle d'or- 
rayonne de-fil d'argent; laquelle reflem- 
bloit fin efinail à raifon de la clarté du cri 
ftal, qui reuerberoit deflus entre les de- 
coubures, L'Infante auoïît {es bsaux che: 
deux efpars des deux coftez du vifage , & 


ee 


Eve pendans 
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& pendans fur fon feing à demy defcou- 
uert: Les vns eftoient eiparpillez fans au- 
cune induftrie, &les autres entrelaflez 
en las d'amours auecques plufieurs riches 
ioyaux parmy les nœuz. Sur {on chef eile 
auoit comme vn cercle d'or, ouuré par 
grande induftrie , &femé de plufieurs fi- 
nes perles & riches pierreries de diuerfes 
{plendeurs, tellement que leurs clartez 
{embloient combatrel’yne contre l’autre 
pour la varicté d'iclles. À fes oreilles pe- 
doient deux beaux 10yaux de valsur ine- 
itimable.Le Cheualier auoit fes cheueux 
efpars çà & la fäns aucun art, aufli relui- 
fans que fin or.€Ces deux amans tenoient 
léurs teftes apuyees lyne fur l'autre, & fe 
plaignoient inceflamment de iour & de 
auit,mais tandis que l’vn fe lamentoir, 
d'autre fe taifoit,femblant eftre mort:puis 
quand celui qui s'eftoit long téps lamen- 
té auoit acheué fes plaintes , il fembloit 
trefpañler , ou cfuanouïr fans aucun fen- 
timent,&.ce pendant l'autre faifoit fes do 
lcances , lequel aiantaufli acheué, l'au- 
tre comme retournant de pafmoilon, re- 
començoit fes premicres douleurs . Tout 
autour de Ja chambre eftoient penduz 
infiniz cueurs d’or & d'argent , felon la 
puiflance de ceux qui en auoient fait leur 
@ffrande: entre lefquelz y enauoit deux 
les plus grands; ‘qui eftoient ceux.du Roy 
& de la Roine de Galdap.Dom Flore] &c 
Daraïde aiäs veu de la porte tous ces mi- 
fteres , le Roy:deur diftqu'ilz entraflent 
pour voir les chofes plus excellentes qui 
leur reftoient encor à voir, &:pour ouir 
les lamentations.des deux amans, d’au- 
tant qu'ilz pouuoïent s’aprocher d'eux 
iufques à la montee des degrez : mais de 
13 en allant vers l'autel, l'eflay de l’auen- 
ture commençoit.. Adencques chacun 
giant la larme à l'œil, tous entrerenten 
la chambre, & le Roy, & toute fa compa- 
guie fe mirent à genoux, adorant les 
Princes'enchantez comme Dicux,dequoi 
dom Florifel & Daraïde ne fe peurent te- 
au de rire qu'auec grand” peine, voyant 























































vne folie & vanité tant'aparente . Eftans 
arriuez au pied des déorez, dom Florifel| 
aperceuant le vifage du Chevalier, diftà, 
haute voix : Dieu me foiten aide, quelle | 
eftrange auenture eft'cecy! O qu'il y ade 
bien renfermé deflouz ce tourment ! Ent 
difant ces paroles;'il ploroit à groffes lara 
mes.Pourquoy dites vous celi,monfieur? 
dift lors Däraïde.Par ce(dift Florifel) que 
1e recognois fans aucun doute, ce Prince 
enchanté, & y a defia fi longtemps que! 
lon n’ouït de fes nouuelles, que lonle 
tient plus pour mort que pour:vif: paitäf) 
ie vous pric oyons ce quildira, afin dés 
voir fiie ne fuis point abulé. Alorschaf® 
cun faifant filence, 8 la Princeffe aiante M 
acheué de Jamenter; le Prince comme rest | 
uenant de pafmoilon, commença à fel 
plaindre en cefte manicre deflus l'Infanst 
te, laquelle comme morte eftoit efuia+ 
nouïe entre {es bras:Helis!machere Da2 
niftce ; d'autant que les Dieux ont voulyt 
faire voftre beauté grande , d'autant ilz 
ont rendu grand mon amour, à fin que! 
par la grandeur de voftre beauté, & de | 
mon atfecton , ilz peuflent rendre d'au: 

tant plus douloureux le mal que ie foufs 

fre , pour fouffrir en la plus grand'ploire 

que ie reccu onc de voz bras, &desmiés | 
la plus grand’ douleur que lon eutiamais | 
veuë ny ouye , puis.qu'auecque Ja faueur | 
de voz premieres embraffemens ; ray res 

ceu la cruelle mort par celle de ma Dani* | 
ftee.O cruel amour! pourquoy me dônes! 
tusmaintenant le mal delavie, veu que 
tum'aspar.cy déuant donné tant de fois 
lc bien de mourir , lors que tume met= | 
tois à mort par la-beauté de cefte belle: | 
Infante que ie riens morte entre mes | 
bras ? Helas! à fin queie mourufle, ile-! 
{toit neceflaire qu'elle receut la mott,par | 
Jaquelle ie pouuoïis feulemnt mourir, at- 
tendu que pour moy il ne fe pouoittrou: 
uer autre mort ( excepté celle que ie re- 
çoy par la fienne)qui ne m'euft efté vne 
treforacieufe vie . Ettout ainfi que mes | 
trefpas me donnoient lavieenme faifanr | 
mourir 
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mourir pour fon amour, ainfi maintenât 


ma.vie me donne la moit, en me faifant 
viure auecques cès mortelles angoifies. 

O maloyale Daniftee! pleutt à Dieu que 
iepeufle taire ce peu de douleur que 1'ex- 
prime en me plaignant, pour m'offencer 
celle queiefouffre , & qui eft deu à Ja 
perte de voltre beauté, Helis madame; 


| quelle grace l'amour vous afaireen vous 


oftant la vie, fi en voitre viuantil me de- 
Woit ofter la mienne, añin que vous re- 


| œeufliéz.par ma mort autant de douleur 


comme 1 en reçoy maintenantpar lavo- 
ftre . Le Cheualier acheuant. fes regretz 
demeura pafiné entre les bras de fa Dame 
laquelle {e refucillant comme d'vn pro- 
fond fomme:l, commença à plorer ; &.à 
jetter maintz ardéts foufpirs.pour mieux 
folemnifer fes plaintes, qui eftoient.telles: 
O noble Prince !.qui par.voftre beauté & 
prouëfle mauez peu. faire tranfgrefler 
les loix de mon deuoir,en embraflant mo 
foible eueur de ce cruel feu duquel le vo- 
ftre-eftoit efpris: Helas , combien main- 
tenant 1e fus bien chaftiee de n'auoir gar 
dé ce que ie deuois, & queie n'ay voulu 
gardera {a reuerence de ma grandeur, o- 
fant defcouurir mon amour a.celui qui 
m'aimoit plus que luy mefmes. Or pleuft 


aux Dieux que quelque cruelle mort eut. 


efté Le chaftiment de mon offence, car ie 


-ne pouuoisautrement eftre affez chaftice 
_de la folle hardieffe que jeu en decelanc 


l'amour que:ie fouffrois , laiflant par ce 
moien la vergongne que iedeuois auoir 
pour refiter-à (es furies. Helas mon vray 


- amy! fi vous.auies quelques fentimens 


pour comprendre ce qe ie fouffre, com- 
bien vous fouffririez de mal ,en cognoif- 
fant: ce que 1 ay fouffert pour vous,en vo 
fre vie : puis que forcee de voftre amour 
ie n'ay point voulu recognoiftre ce que 


“ie deuois à mon honneur, afin d'en rece- 


uoir maintenant la punition condigne à 
mô demerite par voftre mort : en laquel- 
le tontesfois 1'ay vne feule confolation, 
qui eft que vous cites deliuré de celle ex- 
































D'AMADISDE GAVLE. 15$ 


treme douleur, laquelle vouseuft pafño- 
né, en volire vie vous meufliez veu 


morte entre voz bras, comme mainte-- 


nantie vous voy mort.entre les miens: 
carie m'afleure bien parce que 1e fouffre 
pourvous, que vous eufliez autant fouf- 
tert pour moy. O amour cruel, qui m'es. 
caufe de tant de mal, comme ne te.re- 
tournes tu en haine?O morttantdefirec,. 
comme ne metz tu fin à cefte mifcrable 
vie? O vie rigoureufe, comme te peux: 
tu fi long temps detfendre contre les dou 
leurs de la mort? O forcené defefpoir, 
que ne me fais tu defefperer iufques à fai 
re quelque aëte defefperé, par lequel 2- 
uecques mes malheurs ie puifle encores 
acheuer ma vie defefperee? O friuoles de- 
firs, dites moy que c'eft que vous def- 
rez ,afin qu'en le defrant, fans rienen 
pouuoir obtenir, 1 obtienne ce qué tant. 
ie defire, & queiene puis trouuer, qui. 
eft là moreL infante demceura efuanoute. 
apres auoir. acheué fes regretz: puis le 
Cheualiet commença de nouueau les fiés: 
à raifon dequoy les yeux des efcoutans e-. 
ftoient arrofez d'autant de larmes, com 
me ceux des miferables Princes enchan. 
tez qui lamentoient leurs deftinees.. Da. 
raide prenäitorande compafñlh6 des cruelz 
martires de ces deux amans, auifa en vn 
tableau longuet, au pied de la chafle où. 
ilz eftoient enferrez, quelques vers Ara- 
bicques, qu'elle leut, comme celle qui 
entendoit toures langues, & les trouua : 
de tel fens:. 


Celiy quitont fon fiecle en loyauté J'urpafe. 
Icy peut à fon gloire efprouver fa valeur, 
Car caffant.ce criSfal lors de la clere chaffe 
Il chafjeral'ennuy,lapene & la douleur. 


Daraïde aiant lèu ces vers.à tout par 
elle, duft à dom Florifel, Monfeur, veu : 
la cruauté de ce tourmét, 1lne nous reite 
plus aucune ocafo de delayer eRseue 

e cœfte: 






































































































































































































































































































156 
de cefte auenture: & partant ilivous plai- 
ra cominencer. Dom Flor:{eleftimat que 
par lorce d'armes Les enchätemés fe peuf- 
{ent acheuer & craignant que Daraïiden 
énemportait l'honneur fi élle marchoit la 
remiere, Jui refpondit: le feray ce quil 
vo? plaira encorés que 1e fçache bien que 
Ja gloire vous en eft referuee. Adonc le 
Roy l'aiant aduerty qu'il failloit br:fer le 
ctiital pour paracheuer l'anénture, il laf- 
fafon armet,& ferrat l'elpee das le poing 
commença à monter par les degrez: mais 
tout foudain ilfe fentit fraper de plufieurs 
horions derriere & deuant, de forte qu'il 
‘eftoit contraint de parer fon efpee die 
& delà; penfant rabatre quelques coups. 
Ceux qui eftoient dans la chambre voy- 
oient bièn plufieurs efpees nués, lefquel- 
les frapoient fur lui, fans toutesfois aper- 
ceuoir Gui les manioit firudemènt. Dom 
Florifel {e trouuant au plus grand rrauail 
ou il s'eftoit encores iamais veu , montà 
iufques aupres de l'autel, ou il ne fuftfi 
toft arriué,qu'il{embla que l'Infante paf- 
faft vne de fes belles mains au trauers de 
la chaffe , & lui mit furl'armet,, difanc:Si 
tu eufles euaflez de loiauté, la prouëfle 
ne te manquoit point.En difant ces paro- 
leselle Le repoufla fi roidement que mal- 
gré lui 1l fut contraint de dei tous 
les degrez , beaucoup plus vifte qu'il ne 
les auoit montez : & combien qu'il y vou 
luft encores retourner, fieft ce que 1a- 
mais il ne fçeut remôter vn feul pas,pour 
quelque éffort qu'il peut faire: & partant 
tout coleré & honteux fe retira arriere a- 
uccle Roy: Alors Daraïde aiantlafié fon 
heaume,& tenant {on efpee nu au poing 
monta à grand trauail iufques aupres de 
l'autel, & foudain la flame des torches & 
des lampes commença à croiftre auec vn 
bruyt tant effraiant que le toit du cha- 
ftcau brifa, & fembla que les flames fe co- 
muniquaflent iufques entre les plus hau- 
tes nuës . A .ceft efpouentable bruit, cha: 
cun s'en fayt de la chambre:& n'y demeu 
ra que Daraïde {cule, laquelle aant toute 
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fon intention àcailer le.ctiftal, luivine à 
donnertel coup du pommeau.de fonce & 
pee, qu'ilfe brfaenplus demile piecess | 
auec vu tanthorribletonnerre,& rantde | 
foudres &d'efclairs, qu'elle,.& tousceux # 
qui efloient dansle chalteau, & entoute M 
l'{fle, rcomberent efuanouïs contre terreh 
oùilz demeurerent affez long temps, den! 
la grande frayeur qu'ilzauoient ; n'ofans | 
preique fe relener. Ce pendant l'autel, les | 
degrez, les chandeliers, les fiambeaux,8g N 
les lampes difparurent: $&ene demeura2n #4 
la chäbre autre chofe que ce qui y eftoif 
deuant les enchantemenss, exçepté-les! : 
cueurs & ofirandes que lony auoit apans | 
duz, car au {urplus elle retourna. en fon. 
premier.cftre, fort belle &cclaire pour leg, | 
fenetres qui eftoient ouuertes. Le Che+ | 
valier &l'Infante Danifiee furent alors 
defenchantez , & {e trouuerent auec tous 
leurs fentimens entre les brasl'vn de l'au | 
tre, en Ja mefme façon que le Magicien | 
les auoir furpris . Que vous dirons nous 
de leur ioye, quand ilz fe virent anfi 
refüufcitez, & tirez hors du cruel rombeau | 
ou ilz eftoientenfeuehz tous vifz, auec 
vne extreme douleur 4 & aufli quand älz | 
aperceurent Daraïde pafmee furie plan- 
cher & dom Florifel , & le Roy eluanouïs | 
hors dela chambre? Les deux amans les 
voyoient,& neantmoins ilz n'en pouoiét | 
rien croire, tant ilz eftoient hors d'eux | 
mefmes : partie pour le grand plaifir, par- 
tie auffi pour la vergongne qu'ilz auoiét 
d'auoirainfi efté-veuz embraflez, car il 
leur fouuenoit bien de toutes les chofes” 
paflees : En tel eftat ilz démeurerét quel. | 

que temps fans fe pouuoir dire va 

feulmotJ'vna l'autre,plorans 
à grofies larmes de 
grande ioye, 


Comme 
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Comme Garinter fut recosnen , € marie 
auecque Pinfante Danistee fille du Roy de 
Pifle LArtadeffe : 7 du depart de dom Flori. 


fl Daraïde. 





| 
L À CHAP, XLI. 


| 


7 Eux qui s eftoient pafmez au bruit 
| du tonnerre eftäs reuenuz en leurs 
Fi fentimens, & releuez debout,dom 
| Florifel courut embraffer le Cheualier def 





l'enchanté: car vous deuez fçauorr que c'e- 


lftoit le Prince Gariater, duquel long téps 
au parauant lon n'auoit eu aucunes nou- 
uelles : & apres maintes srandes auentu- 
res acheuees, eftoitarriué en l'Ifle d’Ar- 
tadeffe , ou il trouua le Roy pere de Da- 
niftee fort empefché en vne cruelle guer- 
te que luy fafoit vn Geant,pere de celui 
qui depuus le depofleda de fon Roïaume, 


| & ns auoit defia vfurpé fur lui vne 


grand’ partie de l'Ifle.Le Prince Garinter 
aiant deffié, & vaincu le Geant en camp 
‘clos,remit à fon arriuee le Roy en toutes 
fès anciennes fortes places & fcigneuries, 
dont il l’obligea fort à lui : & partant les 
gueres finies, le Royfans le cognoiltre,le 


| receuten grand honneuren fon chafteau 


ou bië toft apres il s'énamoura de la belle 


| Infante Daniftee,efperät que fi quelque- 
| fois elle eftoitfaite Chreftienne, 1lla pré- 


droit en mariage, tant pour fa grande be: 
auté,comme pour la nobleffe de fon fang, 
eftant tout [e furplus de ces amours aue- 
nu ainfi qu'ilvous a efté recitécy deuant: 
Au moien dequoy l'hiftoire a efté long 
tempsfans faire mention de ce Prince, le- 
quelle voiant embrafler dédom Horifel 
qu'il ne cognoïfloit point, d'autant qu'il 


eftonné : Helas, auray-ie point le bien de 
cognoiïltre celui qui n'a deliuré de tant, 
d'anvoifles, 8 qui ma ainf refufcite ma 


_ Daniftee.Monfieur mon coûfin Garinter 


(dift dom Flonfel) ne me cosnoïflez vo°? 
point ? cognouflez moy,ë& dites que vous 
auez mainterwnt entre voz bras dom Flo 


auoit fon armet , il lui dift comme tout: 
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rifel de Nicquee . Mais quand à voftre li- 
berté ; rendez-en oraces à celle qui vous 
l'arenduë, quieft i'excelléte Daraide que 
voicy:, à laquelle céfte auenture a efte o- 
troyee, comme à celle pour quitoutle 


monde femble eftre apareillé pour acroi 
ftre fon honneur, Garinter l'aantembraf 


fé par grand amour,regarda Daraïde, qui 
auoit defa ofté fon armet, & penfant à {a 
grandeur & beauté, que ce fuit la Roise 
Alaftraxeree qui euft pris cenom pour 
n'eftre cogneué , comme hors de foy,s’a- 
procha d'eile , & lui dift: Ma Dame Alñ- 
ftraxeree,il vous plaira me prefenter voz 
belles mains dignes d'vne fi grande gloi- 
re,puis que vous ne me deuez les reiufer;, 
a fin qu'en les baïfant ie recoonoifle le 
bien que vous en auez fait à ma Dame 
Daniftee & à moy. Daraïde voiant que 
le Prince ne la cognoifloit point , & qu'il 
la prenoitpour fa mere, atant defia {ceu 
quiil eftoit, lui dift:Ce fera vous,mofieur 
qui me prefenterez voz.mains, s’il vous 
plailt, tant pour voftre grandeur,comme 
pour la faueur que vous m'auez faite en 
me prenant pour celle fotte Roine,de la- 
quelle côme eftat fa fuierte, 1e tiens toute 
ma cheualerie s’il yen à aucune en moy. 
Garinter prefque raui de grande ioye,co- 
gneut que ce ñ'eftoit pas la Roine Alaîtra 


xeree,& l’embraffant lui dift. Le ne vous. 


demanderay point pardon de vous auoir 


pris pour l'vne des plus belles & plus che. 


ualereufes Princefles du monde, puis que 


‘ É ü 
vous luieftes fi reffemb'ante & en beauté: 


&en prouëfle. Quant à vous prefenter 
les mains,elles font à vous,à fin delesem. 
ployeren voftre feruice,& pourrecognoi 
{tre ce dontie vous{uis redeuable,& qui 
vous eft deu de tous pour voftreextre- 
me vertu : vous afleurant que pour cefte 
feule ocafon;,outre voitre fouueraine be- 


auté, ilwyafi grand Prince en toute la. 


terré qui ne doiue pluftoit baifer voz vi- 
Éorieufes mains, que non pas vOuS pre- 
fenter les fiennes. Iz laifferent leur Cra- 


cieux deuis pour la furuenuë du Roy, le- 
| | quel : 
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quel fçachant qui eftoit le Cheualier def- 
enchanté (que iufques là,fi Daniitee ne le 
cognoiiloir, perfonne n'auoit encores co- 
gncu)le pria de lui pardonner, s'ilne lui 


auoit fait l'honneur qui eftoit deu à vn fi 


grand Prince: puis il alla baïfer fa fille en 


plorant à grofies larmes ,.& elle lui baifa 
les mains . Mais entendez .que le Roy ne 
leur voulut iamais dire que par fon moié 
ilz auoient efté enchantez fi cruellement 
ains que le Magicien auoit fait tous ces 


.charmes de {a feule volonté. Ce pendant 


dôm Florifel & Daraïde furent defarmez 


_& couchez dans deux riches litz,ou leurs 


playes furent medecinees en la prefence 
du Roy ,auquellon vint dire qu'en vne 


petite ville qui eftoit au pied du rocher, 
4es gens auoient mis à mort la plus grand’ 


part de la-garnifon qu'y tenoit le seant 


Galfambrof,. & que le refte eftoit retiré 


dans vn temple,ou 1lz feroient tous facca- 


gez,Ssikneluy plaifoit y mettre’ quelque 


ordre, d'autant que les fiens crians liberté 
detoutes partz;ne laifloiétaucun de ceux 


«qui auojent fuiui le party des geans,quils 


ne les miflent-tous au fil de l’efpee . Le 
Roy y allaen perfonne auecques cent des 
plus nobles & anciens Cheualiers de fa 
maifon, qui lui eftoient venuz faire la re- 
ucrenceajans entendu:les nouuelles defa 
liberté.Mais ilz ne furent fi toit partis de 
la chambre ou dom Flonfel & Daraïde e- 
ftoient couchez ;:que le Prince Garinter 
& l'Infante Daniftee les laïflant repofer, 
fe retirerent à l'autre.cofté de la chambre 
& s'aflirent tous deux aupres d'vne fene- 
ftre, auec fi grand plaifirqu'lz demeure- 
rét aflez long temps fans dire mot,&c{fans 
faire autre chofe finon fe regarder fort a- 
moureufement l'vn l'autre. Finablement 
Açachans bien tout'ce qu'il leur eftoit aue 
au, le Prince dift à l'Infante: Helas ! ma 
-dame,combien r'ay receu de faueur du {a- 
ge Magicien,pour m ayoir mis en vn lieu 
auquel fans offencer ny vous ny moy pat 
mes coplaintes,ï'ay fair cognoiitre à tout 
45 monde,le grand & extreme ämour que 


ic vous porte,& parcillement cosneu de 


ma part voitre bone affeétioenuers moy. 


Oriaà Dieu ne plaife, queivieenvne as 


mitié fi chaftement éncommencee d’aus ! 


cune ingratitude & inconftanceice queie 


ferois,f1 deformais ie voulois pouriuiure 


voftre bonne grace,auec autre condition 


D 


que d'eitre votre mary & efpoux.Partat; 


ma dame, fouz letiltre de notre futur ma 
riage,ie vous fuplie acorder voftre volon 


té à la mienne, &c prendre pareillemetmæ | 


loy, puis que la loy d'vne fi belle Princefs 
fe comme vous,ne doit point eftre fugets 
te à celle des faux Dieux:car en me refu= 


fant, ou ottroyant cefte demande, 1e cos 


gnoiftray fi vous recopen{ez encores mô 
loyal amourd vne pareille affe&tion.Mais 


auant que mé refpodre, ie vous LpHÈE 
v 


puis.que je fuis nouuellemét forty d’ 

fi cruelle douleur,de ne me mettre point 
maintenant en vne plus grande , ce qué 
vous ferez fi vous deniez à mon mal le re 
mede de ma guerifon, en la forte quese 





vous ay dir : car en autre maniere ie nele» 


pourrois obtenir, quand ie le voudrois, 
& nele voudrois, quand ie le pourrois; 
veu que ny voitre honnefteté,ny ma loy- 
auté ne le pourroient permettre, & enco- 
res moins l'honneur & la reuerence que 
ie doy & porte à yne tant belle & illuftre 
Princefle comme vouseftes. Or ma dame 
ie vous ay dit mon vouloir,il vousæplaira 
me dire le voftre. Monfieur(dift l'Infan- 


te J1e me tiens bienheureule puis que l'a= 


mour le deuoit fi peu efparogner , qu'il 
m'ait pour lemoins gardéce qui m'eftoit 
deu pour fatisfaire honneftemet à la gra- 
de atfeétion.que ie vous porte . Si donc 
auec ma loyauté & autres coditions que 
vous dites,vous demandez ma yolontéie 
vous l'otroyc;& vous prometz de prédre 
voftre loy, comme celle laquelle me fem 
ble fort {ainte,veu qu'elle vous cômande 
d'aimer auecques fi faint & chafte amour, 
lequel me fera eftre voftre efpoufe,& vo 
mon mary & efpoux. Maintenant vous 
entendez ma voloté,laquelle depuis.que 
ic vous 





je vous ay Cogneu , a toufiours efté telle 
comme ie vous l'ay declaree : & partant 
pourexecuter la voftre & la mienne,ïlne 
| nous refte plus que le confentement du 
Roy,a fin que ie lui garde toute la reue- 
| Æuce qu'yne obeïffante fille doit à fon pe 
re: Garinter fott ioyeux de la refponce de 
Pinfante, lui baïfa les mains pour l'en re- 
_mercier, encores qu elle ne le voulut per- 
netrre : puis ajant communiqué le tout à 
dom Florifel & Daraïde , le Roy ne fuit fi 
… toitvenu d’apaifer les troubles de l’Ifle, 
à que dom Florifel luy declara ce qui eftoit 
 acordé entre le Prince Gar:nter & fa fille, 
# moiennantque ce fut {a volonté.LeRoy 
à cftit fort ioyeux de recouurer.va tel Prin 
| ce pour {on gendre, apres la guerifon de 
dom Florifel & de Daraïde, fe fitbapufer 
| auec {a fille, & trous fes fugetz pareillemét 
| luffant lasvaine religion des faux Dieux. 
Puis en grand pompe & magnificéce les 
nopces.de Garinter & de fa fille furét ce- 
lëbrees en la principale cité de l'ifle, ou 
» apres vne logue peine les deux aman$ re- 
. ceurent la defiree iouïffance de leurs de- 
| fixs. La fefte & folemnité des nopces ache 
| uee , dom Florifel & Daraïde aians pris 
congé du Roy & des nouueaux marier, 
| retourneréten leurnef,reprenans la rou- 
| ce de Guindaye, ou nous les laifferons vo 
| quer jufques à ce que noftrehiftoire en 
face encores mention.Le Prince Garinter 
Jes conduit iufques au port, & les eut vo 


TT ER Re 


— 


| lontiers fuiuis,mais ilz ne le voulurét per- 
| mettre:partant apres mule reuerences, il 
) retourna vers fa chere efpoufe & ce pen 
| dant qu'iliouyfloit de fes premiers em- 
hhrailemes, il fit armer vne groffe flote de 
Lnauires,auec laquelle il pafla däs vne Ifle 
kde Galfambrof, qu'il conquit par force 
Md'armes, & auecque ceite victoire s'en re- 
“tourna en Artadeffe, ou il fut receu en 
Mgrande ioye du Roy & de fa Daniftee, a. 
uec laquelle nousle laiflerons en bonne 
teputation de preux & hardy Cheualier, 
changeans quelques mauuaïfes conditiôs 
indignes de fon lignage,dont il auoit fou 
hencefois cfté repris en fa ieunefle, 
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Comme le; Roys de Ruffie,et- de Gaxe, 
plufieurs autres Roys leurs cofederex et alliez 
prindrent port a grande puiffance en l'Ifle de 
Gyindaye :.@ de lalettre qu'ilz efirinirent à 
da Roive Sidonie,auec larefponce. 


CHA PS rNDIIETS" 


fuë prirét les entrepriles de Bultha 

far Koyde Ruflie, autrementnom. 
mée Bugie,& de Bruzerbe ou Bruze6 Roi 
de Gaze quand 1lz enuoierent dom Gal-- 
thazar de Barbaroufie, & fes deux freres, 
pour leur gaigner au combat, le mariage 
de la Roine Sidonie & de fa fille. Orcux 
n'ajanspoint oublié la beauté de l:Roi- 
ne & de la Princeffe,voians combien peu 
leur auoir profité la force de dom Galcha 
zar,& fe fentäs fort outragez de dom Flo 
rifel, pour anoir.efté eux, & leurs predecef 
feurs,maintefois vaincuz de Jay en diuer- 
fes rencontres, ilz delibererent cflayer en. 
cores la fortune, & employertoutes leurs 
forces;pour auoiraà femme, l’vn la Roine 
& l’autre la Princeffe {à fille. Pour‘leur ai- 
der en ceite entreprife, 1lz manderét tous 
les Roys Orientaulx qu'ilz peurent ren= 
dre de leur party, auec lefquelz vint Bru- 
zerbe le crefpelu Roy des Maffagettes,&c 
Oran Duc de Galde, flz de fautre Duc 
dom Florarlan auoit vaincu & occis.Ainfi 
auec vne grofle armee de plus de fix cens 
nauires,ilz vindrent tous prendre porten 
l’Ifle de Guindaye,conduifans leur delibe 
ration fi fecretement que iamais lon n'en 
ouït aucunes nouuelles iufques à ce qu'ils 
euffent pris terre en l'Ile, & qu'ilz fe fut 
feut campez à vint lieuës pres dela cité. 
Le principal chef de l'armee eftoit Bul- 
thazar Roy de Ruffie, côme celui auquel: 
cefle entreprife touchoit le plus. Leur 
camp eftoit de vingt mile hommes à che. 
ual & de fcixante mile à pied , auectren- 
te orands elephans, portans chacun fa: 
tour pleine d'archiers &c arbaleftriers , en: 
ce non compris ceux qui conduifoient le 


bagage: 


V Ous auez defia entendu quelle y£-- 
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bagage & les munitions du camp . Auant 
que de faire aucun dommage, ilz acorde- 
rétentr'eux d'enuoier vers la Roine pour 
la demander en mariage,auecque fa fille: 
à fin qu'apres leur refus, 112 cuflent moil- 
leure ocafion d’vfer de force, & de mettre 
à feu & à fang tout {on Roiaume . Oran 
Duc de Galde fut commis pour faire ce- 
fte ambäflade, du confentement de tous 
les Roys qui l'enuoierét auec vnes lettres 
patétes fignees & {éellees de leurs mains, 
& de tous leurs feaux. Mais ilne fut fi 
toit arriué en la cité de Guindaie , que la 
Roine eftoit defia auertie de cefte srofle 
armee, & auoit donné charge aux Ducz 
d'Alfarce & de Gauies,de retirer en la ci- 
té tel nombre de gens de guerre & autit 
de viures qui leurferoit poffible pour fou 
{tenir vn long fiege. Et combien qu'elle 
diffimulaft fort fagement fa douleur, fi 
eft-ce que l'impourueut arriuee, & la fur- 
prife de l'ennemy, la rendirent fort efton- 
nec : tellement que {a derniere efperance 
éftoit de fe retirer elle & fa fille dans la 
tour enchantee de Diane, ouny par for- 
ce ny autremét aucun ne pourroit entrer 
contre fon gré. Partaur elle y fit porter 
plufieurs prouifions, eftant fort ennuyec 
que Daraide n’eftoit en ce temps auec el- 


Je . La Roine eftant ainf troublee, & de- 


uifant de fes affaires auecque plufeurs 
Cheualiers,les vns efträgers, & les autres 
originelz de fon Roïaume,le Duc de Gal- 
de vint entrer en la grand’ fale de fon pa- 
lais acompagné de fix ventilzhommes ri- 
chement veltuz & bien en ordre . Adonc 
aiant prefenté la lettre à la Roine, illui 
dift qu'elle la fiftlire: & qu'il diroit de 
bouehe le furplus en quoy la lettre ne lui 
auroit fatisfait. La Roine comarida qu'on 
laleufttouthaut, & la trouua telle qu'il 
s enfuyt. 


BulthazarRoy de Ruffie, & les autres 
fouuerains Roys Orientaulx, defquelz le 
feing & le féel eft apofé en ceftelettre : A 
$idonie Roine de l'Ifle de Guindaye , en. 
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uoient le falut, qu'elle peuc receuoir f 
bonluyfemble , en receuant de fon bon 
. pourefpoux,ceux qui autrement font 

eliberez d'aäcomplir leur volontez par 
force. Sachez donc Roinée de Guindaye, 
que ny l'iniure receuë pour l'amour de 
vous, ny voltre beauté,ny celle de voitre 
fille-Diane, ne font pointencores hors 
de la fouuenance de Bulthazar,& de Bru 
zerbe Roy de Ruffie, & de Gaze.Parquoy 
nous auons pris terre en voftre Ifle auec 
vne puiflante armee, vo? reqüerant auñt 
routes chofes , de nous ottroyer la paix, 
en nous ottroyant vous & voitre fille en 
mariage : Ou fi vous nele faites, iufques 
à ce que la force nous ayt fait la raïfon 
de ce que la courtoifie nous pourroit a 
uoir refufé.Nous vous denonçôs la guer: 


re à feu & à fans: & faifonsles Dieuxim- | 


mortelz juges des pertes, & calamitez qui 
auiendront à vofire ocafion , inuoquans 
la fortune à noftre ayde, qui veu nofire 
admirable armee nous a deiia donné l'af 
feufance laquelle deffault entierement à 
voz fugetz, fi vous ne les affeurez,en no? 
afleurant la guerifon des playes, dont la 
douleu:, l'amour &les iniures cy deuant 
fouffertes, ont nauré noz courages à 
mott,en nous detenant vous & voftre 
fille par voz beautez, en vne trop plus 
cruelle guerre,que celle qui vous eft tref- 
cruellement apareillee, fi voftre gracicu- 
feté ne nous donne la paix laquelle nous 
fommes deliberez de conquerre par for: 
ce d'armes. 


Combié que la Roine Sidenie fut fort 
troublee par la leure de ceftelettre,tow 
tesfois elle diffimula {agement la deffan- 
ce qu'elle auoit de foy ; pour fouffrir vné 
fi furieufe guerre ; & demanda au Duc s'il 


ne luy reftoit plusrien quedire. Le Duc: 


lui refpondit quenon, & que feulement 
ill'amonneitoit de faire de fon bon oté, 
ce qu’à la parfin elle feroit tenuë de faire 
par contrainte. Ducde Galde (dift lorsla 


Roine )ilme femble qu'il feroit beaucoup” 


mieux 
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mieux feant à vntel Cheualier comme 
vous eftes, de faire reparer vneiniure, 
que de la vouloir{ouftenir. Toutesfois fi 

. voitre vouloir eftcontraire au mien, & à 
la raifon : à tout le moins fouuenez vous 
de ne donner aucun aduis à ceux qui ne 
levous demandent, & qui en ont bien 
eu à faire. Q uant au relte de voftre am- 
Paie ,\'y auiféray : & partant vous at- 
tendrez quelque temps, pendant lequelie 
delibereray en mon coniel de ce que j'ay 
à refpondre pour le regard de ceux qui 
Yous ont chuoyc par deuers moy.La Roi- 
ne lui fift cefte refpoce à fin de pouruoir 
cc pendant fa ville de gens de guerre, & 
autres choies neceflaires pour {e deffen- 


M dre de l'ennemy, entretenant le Duc de. 
D paroles, & farfant fouuentefois affembler 


{on confeil, fans pouuoir prendre aucune 
refolution , à fin de repaiitre toufiours le 


| maladuifé Ambafladenr de vaines & fri- 
 uoles efperances. Ainfiellele tint plus de 


huit iours,monftrant quelque figne d'a- 
cord,& faignant eftre fort incertaine de 
ce qu'elle deuoit refpondre. Ce pendant 
les Ducz d’Alfarce & de Gauies miréten 


} La ville toures les prouifions neceflaires 
| pour fouftenir. le trauail d'vn long ficoc: 


Parquoy la Roine donna vne lettre au 


| Duc de Galde, lequel s'en retourna fort 


honteux,cognoiflant la cautelle dont il 


à s'eftoit laiflé abufer : car il s'aperceut a- 
| Jors facilemEét pourquoy la Roine l'auoit 


fi long temps detenu.Or eftant arriuc au 
camp du Roy Bulthazar, en la prefence 
de tous les autres Rois, il lui prefenta la 
lettre qu'il aportoit pour la refponfe de 
fon Ambafiade. Soudain elle fut leuë pu- 
bliquement,& eftoit de telle reneur: 


Sidonie Roine de Guindaye, à Bultha- 
far Roy de Ruflie,& à to” les autres Rois 
de fa ligue, lefquelz iniuftement font ve- 
nuz auccques lui enuahir fon Ifle,enuoie 
le falut que les Dieux ne leur doiuent gar 
derlonouement,en vne tant defraifonna 


ble querelle. 


Je ne feray point tant efpouuëtee,Roy 
Bulthazar, s'il me conuent x l’auenir ef 
ptouuer contre ma poitrine, l'efpee de Lu 
crefle: comme la chafteté moblige main- 

enant à me deffendre contre la tienne. 
Mais fi n'y l'amour que ie porte au Prin 
ce Grec, ny la crainte de fa gradeur,n'ont 
peumettre,ny paix, ny treues à la forte 
guerre que ic luxyay apareillee:à pene que 
la moindre guerre dont Le Roy de Ruflie 
me menafle,me puifie caufer aucune craï- 
te,& encores moins eft il pofible que la 
haine que ic lui porte, puifle par fon ou- 
trecuidance eftre conuertie en amour, 
N'eftime point ma volonté fi volage, ny 
inconftante, que la haine me face cercher 
Ja paix auecquestoy à mon defhonneur, 


puis que l'amour pour mon honneur me . 


contraint de faire la ouerre à l'encontre 
du Prince Grec. Ia aux Dieux ne plaife 
que Sidonie eftime moins la nobleffe de 
{on courage, la grande force des armes 
auec lefquehes tu me menafñles à feu & à 
fans, car auec le feu, & auecq' le fang 
ic defendray ma chafte volonté : & n'ef- 
fayeray à la garder de la melme force 
par laquelle les Dieux ont quelque fois 
permis ele fuft gardee contre eux mef 
mes.Saches qu'en me faifant la guerre,tu 
la fais beaucoup plus rigoureufe à to hon 
neur, & qu'en voulant confumer m6 païs 
auec tes feux, tu ne pourras confumer le 
feu dont le Prince Grec m'a enflammee, 
Peut cftre que tu refpädras Le fang de mes 
fugetz , les mettant au fil de l'efpee: mais 
quand tu l'auras fait, les efpees ne defau- 
dront point ny à ma fille,ny à moy, pour. 
refpandre encores le noftre, car nous ai- 
merons beaucoup mieux mourir en no- 
ftre chafte liberté, que viure en vne vile 
feruitude. La haine qui fit mourir la Roi- 
ne de Carthage pour Enee, ne fera point 
mourir Sidonie pour Dom Florifel: mais 
elle la defendra bien de la crainte de la 
mort, à fin de defendre la loyauté qu'el- 
le luy doit pour le ferme & ardent amour 
qu'elle Jui . toufours porté, & qu'elle lui 
poite 
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porte encore à prefent. Confideré donc, 
Roy Bulthazar, qu'en me penfant gai- 

ner tu me perdras: & en me penfant of: 
Ée une m'oifencefasen rié,ear l'ef- 
pee ne me manquüera point, pour refifter 
à ton cFenfe : maïs bien cHenceras tude 
tes armes , les Joix des Dieux immortelz 
qui pgouuernét l'eéfpee de la juftice,laquel 
Le a de beaucoup plus œrande force que la 
tienne:& oftenceras pareillement cé Prin 
ce Grec,auqueltu veux violer le droit de 
fon mariage , carencores qu'ilen aitioui 
par tromperie , fleit-ce que pour fon ho- 
neur.l ne laïffera point paller les iniures 
que tu meferas, fans en demander la ven 
geance. Et puis que pour la-reuerence 
qu'ilmeporte, [la oardé em ma faneur la 
vie à ceux qui pourchafloient-de lui ofter 
fa tefte, comme les Rois de Gaze , & des 
Maflagettes, & autres de ta compagnie, 
en rendront afleuréfefmoignage,tu peux 
bien penfer qu'il fera maintenant autant 
preft a leur: faire perdre les teftes pour 
me côplaire,côme 1} a autresfois efté preft 
a les leur garder pour l'amour de moy. 
Pourquoy, Roy Bulthazar, n'entreprens 
point vne guerre par laquelle ru ayes ef- 
por de vaisner par haine,celle qui {€ hait 
& fe gnetroye foymefmes, contraignant 
le grand amour qai l'euflime, añn de ne 
larffer œucrroier {on honneur . Ne demi- 
de point l'amour, ny la paix de celle qui 
nanÿypaXny amour auecques elle, & 
encores mins auectoy.Ainf donc ie fuis 
deliberee de defendre ma volonté, & de 
reffter a la tienne, 8cen cardant roufiours 
ma chafteté aceuitumee, ie fouftiendray 
mon cher Roiaume, inuoquant les Dieux 
a ma iultuce.& les hommes à ma defence, 
Orenme pourchaflant cefte paix, ie fuis 
prelte a: fouttenir la guerre telle que tu 
me l'as denoncee, 


Les Rois de Ruflie &c de Gazefe defpi- 
terent fort de ceite refponce, & {oudain 
firent publier la guerre à feu & fans,com 
mandans enléur oft, que cxcun s'apa- 





reillaft pour aller prendre d'affaulc 14 vile | 


je de Guindaie, vers laquelle ilz commen | 
cerent le lendemain à marcher en armes, | 


prenans toutes les places qu'ilz rencon: | 


: 


tioient fans refiitance, & fans leur faire! 


n . | 
aucun dommage, par ce que la Roine leur B 


Gr k se | 
auoit mage qu'ilz fe rendiflent. Or les | 


laiierons nous marcher quelque temps, | 
pour dire ce que fuoit la Roine Sidonié, 
pendant que {£s ennemis commençoient£) 
a drefler lsurs 1proches. + | 

| 


p 
| 


De ceque fit la Roine Sidonie apres lé de? 


part du Duc de Galdes: € des'propes. quel 


Diane e-Lardenie eurent enfemble fur la 
longue abfence de Daraïde, 


CHAP+ X'LIIIJ: 


I E Duc de Galde ne fut -fitoft depar: | 


ty, que la Roïne Srdonie fit dreffer : 





en la grande place de lxville vn 


chauFautcouuert de draps d’or frifez, 4 | 


uecq vneriche chaire, dans laquelle elle 
s'afht n'ayant point {es acouftumees ro 
bes de dueil ; mais bien fes plus fuperbes 
ornemens Roiaulx, auec vne precieufe 
couronne de pierrerie ineftimable fur fon 
chef monftrant à tous les recardans vne 
grauité & beauté tant bien temperees l'y 


ne par l'autre;qu'il n'y auoit celui quine à 


fuit rauy en la contemplacion de fa bon: 
ne grace, & hautaine contenance. Cecy: 


fitelle de propos deliberé à fin de croiftre 


par {on bon cueur, celuide fes loyaux fus 
getz ; aufquelz eftans là tous aflemblez 
à fon mandement elle commença à par< 
ler en celte forte : 


Härengue de là Roine Sidonie, à 


fes fagetz. 


Si le deuoir dont nous fommes redeuz: 
bles à la vertu {mes chers amys & fideles 
citoiens)}ne nous commandoit de perdre 
pluftoft noz vies pour la conferuation de: 
noftre honneur, que de la lxiffer enrier 
Carr CM 

















corrompre d'autant que l'honneur perdu 
nous ne pouuonsplus auoir ren de bon 
durant cefte vie mortelle : ceux pourfoiét 
fe plaindre de l'Hlué incertaine des choles 
qui autcques bon droit, & pour fouite- 
fr leur ancienne renommee , fe feroient 
d'vnfranc courage abandonnez aux in- 
conitances de la fortune . Mais puis que 
mous fornmes obhgez à deffendre noitre 
honneur iuiques ala mort, la multitude 
des ennemis , ny l'euenement douteux 
d'yne bataille,ne nous doit de rien eipo- 
penter. Seulement nous deuons craindre 
que la faute de cueur ne nous face encotl 
tir quelque infamie: & que l'iniuftice de 
lennemy ne nous dône plus de peur,que 


noftre bon droit de confiance : car par” 


telle laicheré len pourroit redouter l'ex- 
perience de la fortune, laqueile donna1a: 
dis à fix mile Grecz, la viétoire d'vnmi. 


lion de Perfes, dont ilen demeura deux 


eens mile mortz en la plane. La meme 


fortune ottroia au Romain Lucule,n aiit 
que dix mile foldatz en fes rentes, de 
vaincre par {a vertu,& par {on bon droit, 
le Roy Tigrane, & fes infinis muliers de 
‘combatans, entre lefqnelz y en auoit cin- 

uarite mile à cheual.Cefte grofle armee 
due deffaite & rompuë en bataïlle rangee, 
àenfeigne defployee, & en ouuerte cam- 
pagne par ceux qui eftoient bien peuen 
nombre , mais beaucoup en magnanimi- 
té de courage : car par La raifon de leur bô 


droit, ilz fupléerent à la faute du nombre, 


&parla force de leur bras, 1lz relifterent 


à Ja crainte de la fortune: comme fçachäs, 


que la multitude des hommes armez ne 
rend point la victoire plus aaffeuree , & 
que poureftre en moindre nombre que 
les ennemis, lon nedoit point perdre af 
feurance, &encores moins l'efperance de 
res gloire du combat. INny a ce- 
üi qui puifle fuir la mort quand-ellelui 
eft deftince par les haultz Dieux : mais 
auili n'y ail celui qui ne foit obligé en 
mourant, à sarder {a bonne renonimee, 
afin que lahonte & J'infarue de fa mort; 
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ne fouille l’ancien honneut de fa vie, 
Vous cognoïtlez ie bondroit que 1 ay en 
cefte guerre. I] vous peut fouuenir de 
l’obéïliance queiuiques icy vous: m'auez 
renduë, comme à voftre Roiñe: Ercfiie 
ne fuis trompee , il vous {cuuiert enco- 
res des guerdops que vous auez recéuz 
de voftre loïauté .- Je croy quevous aiez 
Ja tyrannie En horreur, & penfe que cha: 
cün de vous eft autant preit à la rechaf 
fer. defoy , conime aparallé & oblioé à 
ir Ja -meoït pour l'entretenement 
dé la libérté,.en laquelle ie vous ay touf- 
jours entrecenuz & defenduz iufques iCy. 
Nous aurons à uoftre aide les Dieux im- 
mortel, comme ceux quifont les cer- 
tains vengeurs des outrages, &les afleu- 
rez protecteurs de Pinnocence . Si doric- 
ques la raïlon ; k bon droit , & l'aide des 
Dieux ne nous defaillent-point en cefte 
querelle, faifons que le bon couragene 
nous doit encores point deftaillant, .& 
jus la fortune voudtoit eftre enuieufe 
e noftre bon heur, choïfifions pluftoft 
vne mort honorable, qu'vne vie honteu- 
fe auecquevne miferable feruitude. Con- 
fiderez aufli de voftré part,;.que moy re- 
fufant les alliances de ces Rois Barbares, 
vous ne defendrez feulement ma querel- 
le priee, mais encores la voftre public. 
que » auecques voz biens, voftre liberté, 
voz femmes & enfans, atendu les cala- 
nutez que vous endurerez à l'auenir, fi 
vo? auez de telz tyrans pour voz Séioñts: 
Prenez donc cueur mesamis,& monftrez 
maintenät la -proucfle &la vertu que vo? 
auez ,-8&c qu'il, vous eft befoing de mon- 
ftrer,pour vous defendre de œux qui ont 
entrepris voftre ruine:Faites que lon voie 
leurs defpouilles penduës dans noz tem- 
ples pour immortel trophee de voftre vi. 
Éoire : & croiez que le Roy de Rufie ne 
triumphera jamais de la loiauté, laquel- 
le Sidonie doir à celuy qu'elle a premie. 
rementireceu pour mary: ains au Côtraire 
que l'efpec duiBarbare n'aparoiftra fi toit 
entre noz fauts, que la mine n'aparoifle 
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incontinent dans la poitrine de ma fille, 
& de moy,afin que par cefte frâche mort 
ie deliure ma vie dé fubietion, laiflant Le 
corps fans aucune tache trefpañlé fur la 
froide terre, & fatisfaifant par l'immorta- 
kite de ce facrifice, à celui lequel (comme 
d'efpere en vofire vertu ) vous aurez fait 
de vous-mefmes auant que je me voye 
en vnc telle extremité. Mais je fuistant 
affeuree de la ruftice des Dieux, & de la 
force de voz dextres,que ie m'afleure en- 
cores d'eftre exculee do ce facrifice dont 
ie parle , & que vous le ferez tomber fur 
noz ennemis à leur grande confufon , & 
à voitre perpetuelle louange. Or en cefte 
confiance ie feray fin à mes paroles, pour 
en voir comméncer l'effet, & inuoqueraÿ 
à la defence de noftre liberté , la faueur 
des Dienx, & le fecours des Cheualiers e- 
ftranges qui font maintenât en macour: 
& parce G mes trefors, pour grands qu’ilz 
{oient,ne feroient fuñfans pour recompé- 
{erleur vertu ,ie les fuplie auoir efgard à 
l'honneur,& à l'immortelrenom quileur 
eft apareillé pour la vraye & meilleure re- 
compen{e du trauail qu'ilz quierent tous 
les 1ours ertans parle monde, afin d'em- 
ployer la force de leur haute chéualerie: 
çar maintenâtilz en ont trouué vne tref- 
iufte ocafon'en céfte œuerre. 
Tandis que la Roine parloit ainfi, les ci 
toiens entrerént.en telle ardeur, qu'ilz 


n'eutent prefque la pacience de la laiffer 


acheuer fes propos, afin de lui refpondre 
qu'ilz eftoient preftz à hazarder franche- 
menteurs vies àtoutes fortes de divers, 
pour monftrer ce qu'ilz déuoient àfon 
feruice,& au defir de leur liberté :: & tant 
commencerent à s'orgueillir, & conce- 
uoir vne fi furieufe audace,qu'ilz fuplioiée 
defia leurs Capitaines, les Ducz d'Alfarce, 
& de Gamez, de les conduire à l'encontre 
des ennemys. Mais la Roine léur remon- 
ftra qu'elle ne vouloit rien éftre fait te: 
metairement, & qui ne fut bien deliberé 
en fon confeil, parce qu'à la verité leur 


ral 


force ne pouuoit feruir.que bien peu, 


‘du Roy dom Quedragant, dom Aitbel | 





- 


elle n'euft cftéacompagnee d'vne fage& | 
difcrete pouruoyance.Ainfi la Roine def= | 
cendit de fon efchaufault, & le peuple ra 
paife de fa premiere fureur, la conduit | 
iufques dans fon palais, auquel fe vindrét | 
prèfenter aelle plufieuts Cheualiers efträ | 
msn fe trouuerée là prefens, pour | 

es hautes auentures qu'lz auoiententen | 
du arriuer tous lesiours cn l'Ifle. Les plus | 
renommez & eftimez d'entr'eux eftoient | 
ceux qui s'enfuyuent:Dom Fimbresd'E 
gypte,filz de Bramart-Roy de Sircie,dom | 
Elperan de Chipres, filz du Roy Orizees | 
dom Armines de Suiffe, filz du Roy Cl | 
niaud,dom Balard de Comagene, filz du || 
Roy Ballados,dom Efpes de Fenicee , filz 








de Pentapolin,ñlz du Roy Balan,dom Ba, 
lart de’Tatabamon , filz du Roy Manely, 
dom Arnaud de la Serracenicque, filz du | 
Roy Garamont, dom Lucidan de Numi- 
die,filz du Roy Sarquiles,dom Herme de | 
Gragamant, filz du Roy Frandalo , dom 
Albior de Iubie , flz du Roy Ambor de | 
Gadel, dom Frifel d’Arcadie, filz du Roy: 
Girontes,dom Aftibel d’'Antioche, filz du | 
Prince Abies dom Fenix de Corinthe, filz. 
du Roy Gionte, dom Aftibel de Mefopc- 
tamie filz du Roy Galuanes : Tous ces. 
Princes & vaillans Cheualiers apres auoyr: 
acheué plufieurs hautes &eltranges anen | 
tures fe trouuerent en la cour de la Roi. 
ne Sidonie , laquelle cognoiffant leur 
prouëfle , & votant le boncourage dont: | 
1lz s'offroient à fon feruice , commença à 
croiftre les premieres efperances qu'elle: | 
auoit conceués de la viétoire:8& comman-. | 
da aux plus grands Seigneurs de fon Roi- | 
aume, de leur faire honneur, & les apel-.. 
ler toufiours au confeil auec eux. Puis les: 
aiant fait loger honorablement en fon pa: | 
lais,elle les remercia de leur bonne volô-_ 
té, & prenant congé d'eux, alla voirfa file. | 
le,qu'elle trouua auecques la Roine Briäs | 
gie, qui éftoit fort trifte & dolente;parce | 
qu'elle auoit entédu que le Roy de Cores | 
eltoit venu au fecours des autres Rois, &c 
quil 
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qu'illuïanoient promis de la lui faire ré- 


dre.La Roine Sidonie la cofolaau mieux 


qu'elle peut , luiremoftrant qu'elle eftoit 
affeuree., encores que tout fon Rojaume 
{e perdit, combien qu'elle euftbonne ef- 
perance qu'il n'auiendroit ainfi, & qu'elle 
{ortiroit à fon hôneur de toutes ces guer- 
res ,& que fa plus grande facherie eftoit 


» de ce que Daraïde demeuroit fi long ie 
à retourner fans lui faire fçauoir de fes 


nouuelles. Diane receuant vne grande 
triftefle de leurs deuis,les laïffa feules en- 
femble,& s’en alla däs le 1ardin auecques 
Lardenie,ouelleluidit:Ie m'efbahyfort 
ma chere Lardenie , dela longue demeu- 


. re de Daraïde, & nefçay qu’en penfer en 


moy-mefmes. Qu'en voulez vous penfer 
autre chofe (dift Lardenie) finon qu'elle 
a la mer à paffer, qui ne la laiffera pas ve- 


*-nir par deuers vous fi toft come elle vou- 
» droit bien.Helas!'Lardenie(dift Diane)ie 


ne croy point cela , mais ie penfe qu'elle 


: doit auoir cobatu auecque le Prince mon 


feigneur , & que tous deux foient mortz 
[] 


| au cobat,car ie ne puis efperer autre cho- 


fe de leurrencontre.Ne croyez point(dit 
la Duchefie)qu Agefilä foit fi peu difcret 
qu'ilnefçache bien s'employer à voñtre 
feruice , & fortir de ‘plus extremes dâgers 
à;fon honneur & à voftre contentement. 
Ah(dift Diane }ilfe departift tant faché 
d'auecque moy , que ie crains beaucoup 
qu'iln'auraauncun efoard à ce que vousdi 


| ges. Sauf voftre grace(dift Lardenie ) car 


iln y acnnuy, ny courroux;,qui peut de- 


* tourner le bon vouloir, & loyal amour 


d’Agefilan. Le penfe bien(dift Diane) que 
s’il{çauoit la grande force que ie me fy à 
fon depart, a fin dela lui faire beau- 
coup moindre, 1l croiftroit de beaucoup 
plus fon amour enuers moy, en recom- 
penfe de celui queie lui porte. Ilne fçau- 
toit vous aimer plus qu'il vous aime(dift 
la Ducheile)& Ë voltre amour euft efté 

areilau fien,vous n'eufliez point eutat 
de hberté fur vous, que d'vfer enuers luy 
d'yne celle cruauté à fon depatt. Vous'a- 
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uez tort(deft Diane)de medire yne chc- 


fe.qui me rend ençores plus trifte que ie 


neitois, carie ne penfequ'il y.ait au M6. 
de, amour plus grand.que celui lequel ie, 


porte à Daraide, & vous afleure que ie 
n ay v{éenuers elle de cruauté, que ie 
n'ayc vfé premierement d'yne trop plus 
grande enuers moy-mefmes. Le vous prie 
(dift la Ducheffe) ne me donnez point à 


entendre ce que j'entens, bien. fans que 


vous me le difiez. Qu'entendez vousidift 
Dianc. l'entés(refpodit elle) fi vous eul- 
fiez autant aimé Ageflan,comme il vous 
aimoit, l'amour ne vous euft donné la li- 
berté de fairece que vous auez fait, ny 
pour voitre ral pour le fiE.O quel- 
les refueries vous me contez(dift Diane) 
& comment eufle ie mieux fatisfait à l'a- 
mour que me potte Agefilan,& 2 ce dont 
ie luy fuis obligee, finon en fätisfaifant à 
mon honneur, & en gardant le denoir d'w 
ne telle Princefle comme iefuis ? Ie vous 
fuplie, ma Dame, (dift Lardenie) ne me 
parlez point, ny de ce deuoir, ny de ceft 
honneur:car fi vous eufliez efté veritable 
ment naurec de l’amour, vous lui cufiez 
encores payé le tribut de fa playe,laquel- 
le ne feuffre aucun cofeil, & encores mois 
deraifon , veu que les meilleures raifons 
de l'amour, font imuftices, & forceneries: 
de forte que la yeuë ne lui fert d'autre 
chofe , finon de ne voir goute, quieftla 
caufe pourquoy lon le paint aueugle.Puis 
donc que vo? auéz eu la raifon,&.la veue 
pour auoir egard à voftre honneur, & au 
deuoir d'yne telle Princeife que vo” etes 
eftimez que vous n'eftes enflammec d'au 
cun amour: car s'ileftoit ainf,il vous eut 
cfté impoñlble de regarder iamas Ageft- 
(an d'yn mauuais œil,tants'en fault que 

vouseufliez vié enuers luy d vne fi oran- 
de cruauté. Daraïde fut tant contriftec 

des paroles dé la Ducheffe,que de grande 

douleur elle fut contrainte de plorer, & 

diféHelas ! Duchefle Lardenie, combien 

vous récompenfez mal la bonne affectiô 

que ie vous porte, puis que vous m ofez 
Le touir- 
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tourmenteriufquesà mc dire que ie n'ai 
me point Agellän: N'auilulez, ‘ie vous’ 
prie, ét nedininliez point la gloire que ié! 
pénfeauoir gaignge pour m'eftré vaut 
cuimoy-meimes!, én combatant contre: 
ls cruëiles forces de l'amour, & ne faites 
point par voz penfees Agefilan indigne 
des fiénzs: par Ce queiene meritois eitre: 
sant aimec de lui,fiiene fçauois bien ob- 
feruerlss folémrz dont ie {is redeuable 
à moymefmies : Quelle reputation pour: 
roit-1l auoir de moyjs'1l né lanoit pte- 
mierement de ma vertu? Quelle gloite 
ferôit-ce d'aimer vne fi haute Damoifel- 
Ï: comme te fus, fi r'auois le coura- 
ge fi bas , comme vous voulez que ie 
Faye? Quille belle viétoire fe vante- 
roit il d'auoir gagné en vne guerres 
ou il n'auroit-point trouué de refiftan- 
ce?Quel honneut receuroir:l démon ma 
rage, fi deuant-qu'eitre efpoufez ; 1e lui 
otroyois ce qu'il ne meft permis de Jui 
ottroyer auant Ja fol5nite de noz nopces 
Croyez moy,Lardenie,que d'autant que 
ma refñitance fera orande contre la volon 
té d'Agcflan, & contre lesaffaultz de l'as 
moutr,d autantileftimera fa felicité plus 
grande,en iouiflanc du mariage qu'il'au- 
ra filong temps defiré d'yne fi ferme &c 
conftante efpoufe ; car celles qui donnét 
trop toit la derniere faueur delamour à 
ceux qu'elles efperent vn iour pour maris 
leur donnent pareillement iufte ocafion 
de foupconner,qu ellespourront encores 
faire à vn autre, la faueur qu'elles leur 
ont faite auant l'acompliflement desf{o- 
emnitéz ; quifont requifes en vn ferme 
& loyal mariage, la force duquel n'eft fu- 
fifante pour defendre fa chaitere, fi pre- 
mierement on ne l'a defenduë par fa ver- 
tu . Je vous prie doncques, Lardenie, ne 
croitre point les playes dontie fuis na- 
uree,añn qu'en gaionant la viétoire fur 
moymefmes,& en laitiant Ageñlannauré 
de mefme forte que ie fuis,, fans lui pou- 
yoir donner aucun fecours, ie lui puifle 
aparciller l'honneur &.le triophe de cefte 
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viétoirs, au plus grand contentement, & 


à la plus’ grande gloire de‘fes penfees 88 
des miennes, Lardenie eftoit fortcompäf 


fionnee de voir'ainfi pleurer & lamenter 
Ja Prmcelie: au moien dequoi auec autät 
de larmes elle lui dift : Le vousfuplie; ma 
dame,ne prendre pointen mauuaift part 
mes paroles, puis qu'elles vous ont meu à 
dire les yoftres ; dont vous & moyauoné 
receu vne figrande gloire : vous pour les 


auoir tant bié dites, & moy pour lès auoit 


ouies. Vousfçaucz bien,maDame,quelæ | 
vertu n'eftipoint cogneut, fi elle n'eftexs 
perimétec par fon cocrare:ainfiieneuflé 
peu cognotitze vofbre favefle & difcreuiôs. 


fiie ne Feuile efprouuee: à la rouche.de 
l'amour,a hquellevous-auez monfiré les 
eleres eftincelles ide volire grädcur, & les 
viues flammes de voitre Royale chafteté, 


Te cognois bièn,ma Dame,voftre vray & 


parfait amour, quieit d'autant à prifer, 


qu'iln'aprocheen rien du vice,;ny de cho 


fe qui foit cotraire a la vertu .O heureux 


amour lequel eft rendu cler-voiät par les. 


rayons de voftre chafteté, & capable de 
raifon,par voitre difcrete faGefle ! combié 
que par cy deuantil euft toufiouss acou 
{tumé d'eftre aueugles:& defe:souuerner 
{elon l'inconftance de la fraçilité humai- 
ne. Lon verra doncques deformais ( ma 
Dame)en: voftre parfaite beauté & vertu 
l'amour & la raïfon iointz enfemble, afin 


que lon voieen vous, ce qui iufques au 


jourd’hui ne fat:encores veu aa monde, 
à la grandegloire & extreme felicité d'A 
gefilan . O vous-bienheureufe, à qui les. 


Dieux ont fait la faueur d'eftre la plus | 


belle & vertueule Princeffe de toutes les. 
Princefles de la terre ! Et bienheureux A- 
gefilan! poureltre né Îe plus cheualereux 



















































& noble Prince de tous les Princes de fon “ 


aace. Moy aufli bicnheureufe : qui feray 
le moieh de vous aflembler:tous deux en 
va vray & fidele amour, auecque l'hon- 
neur & la reuerence que vous deucz au 
noble lignage dont vous eftes yfluz l'va 
& l'autre. © bienheureufes encores Les 
Ltrmes 
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| Färmes qui fe refpandét maintenant! puis 
que d'elles fe doit recueillir le fric de Ja 


2 gloire que r'efpere d'vntant noble & 1llu- 


; 
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* cutrpardon, 1€ vous fupliele me donner; 


| fire mariage . Or ma Dame fi pour vous 


auoir declairé en ces miennes paroles, la 
| Yerité de ce que ie penfois,l'ay meritéau- 


L'& croire que ie fuis l'vné des Damoifelles 
plus affectionnees à voftre feruice, que 
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mens nt 









vous ayez en voftre cour, Diane l'embraf- 
fa & la baïfanc, lui dift: Ma bien aimee 
Lardenie, l'amour que vous portez à Age 
filan,vous cxcufe de cc que vous auezdir. 
Ainfipailant maintes oracieuies paroles 
fur ce propos;apres auoir efluyé leurs lar- 
mes, elles s'en rerournerent vers les Roï- 
pes, & nous retournerons vers les Roys 
lefqu:lz efperans iouir bien toit de la be- 
aucé des Princeffes pour l'amour dcfquel- 
les ilz fontvesnuz,marchenten bataille ra 
gee, vers la cité de Guindaie’, auecques 


D telle brauade qual neleur {emble deuoir 


trouuer aucune fhftance,qui puille em- 
pelcherleurs entreprifes, ; 


Delauenture qui auintaux auant-rou- 
reurs des Roys , cependant qu'il; marchotent 
n bataïllerangee vers la cité de Guéindaye, 
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CHAP. XLIIII. VUrs 


Es Roys auoient eauoiéaffez loing 
deuant leur armee, vingt auantcou- 
reurs, pour defcouurirÎe pais,& leur 

raporter s'il n'y auroic point quelque em- 
bufche,dor ilz fe doutoient fort d'autant 
qu'ilzeltoient bien auertiz du orand:n6- 
bre des bons Cheuahers qui eftoient lors 
en la cour de la Roine Sidonie. Or deux 
de ces vingt les mieux montez galopans 
plus de demie litu£ deuantleurs compa- 
gnons; troiuerent vn Cheualier venant 
vérseux, lequel les falua,& eux luy: puis 
defrans commencer leur entreprife, & 

{auoir des nouuelles des ennemis, 11z Jüi 

Rnb ou if alloit. Il leur refpondit 

qu'aiant entendala renuë des Rojsil s'al 
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Joit joindre à leur armee, & qu'il eftoit 
fort grad ennemy de la Roine Sidonmie,êe 
decous les fiés. Les deux avant-coureurs 
remercierent les Dieux d'vne fi bonne 
premiere rencontre , &dermandérent au 
Cheual.er s'il cftoit du pais. Pourguoy le 
demandez vous? dftsi,Par cé(direncilz} 
que nous fommesenuoiez pOur nOUS en= 
querir des paflages,& pour nous donner 
garde que les ennemis nenous ayët dref- 
{é queique embufche , afin d'en auertig 
ceux qui visnnent aprés nous. Je ne fe 


pas de ce pais(diit lors ke Cheualier)mais . 


ie l'ay bien tant frequentéqu'iln'y a che 
min ny fentier.queie né {çache : Et s'il y 
alieu én toutice quartier où lon puifie 
drefler quelque imbofcade, & fans grand 
danger faire beaucoup de mal àfonenne 
my,ce fera x l'orée d'vn petit boys qui eft 
delà cerocher que vous voyez fi-droit, 
& dont la montee elft aflez difficile . Mais 
ie vous afleure bien-que fi les ennemis 2 > 
uoient gaigné le bois, ie leur {çaurois-b1€ 
jouër vne contre tuze, car 16 {çay les en- 
droitz par ouie les pourfoisenuirohner, 
& leur clorre les paflages, detelle (orté 
qu'iln'en FRApE iamais vn fcul.Leg 
auant-coûreurs fortioyeuxde ceft auer- 
tiflement,le present deretourner , & de 
leur aider à defcouurir:l'embufche, & {ça: 
uoir combien ily pourroit auoir de gens, 
Suiuez moy, dut ie Cheualier. Adoncul 
marcha deuañt, & deux fiens valletz à 
pied , qu'il auoit auecques lui; & ne cefla 
de picquer mfques à ce qu'ilz fuflent tous 
arriuez au pied du rocher , lequel eftoit 
bien pet hault; mais afpre’ & mal aifé à 
monter.& fort eftendu en lons. Dérriere 
ce roc{dift lors le Cheualier) nous trous 
ucronsl'imbofcade, & me {emble quece 

ferale meilleur d'y faire monter mes oés, 

an de voir que ce fera:toutesfois ie crais 


qu'ifz ne foisrt aflez fubrilz pour {çauoir 


regarder les ennemys fans eftre veuz, où 
pour.nous en raportetlenombre au vray 
cat 14z ne font pas trop bièn expcrimen- 
tez,au fait dela guetre . Il vaudra micux 

L 4 (dirent 
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(dirent les aüant-coureurs ) que nous y 
aillons nous-mefmes,car c’eft noître vray. 
meftier:maïs par cé que la montee eft vn 
peu yoide, vous nous atendrez icy auec- 
ques voz gens quitieñdront ce pendant 
noz cheuaux . Faites ainfi commeil vous 
plaira(diftle Cheuakier)car pour vous o- 
iter de trauail, 1’y eufle enuoyé mes fer- 
diteurs,ou y fuife allé moy-mefmes,n’eut 
efté que ie lis bleflé en vne iâbe, & vois 
aflez mal à pied ‘Il n'y à homme au m6- 
de (dirent-les auant-coureurs)quifçache 
.f bien: faire ce méftier comme nous’, ny 
mieux confiderer toutes les rtromperies 
d'ynennemy. Ainfi 1lz defcendirent in- 
continét à pied, & laiflans leurs cheuaux 
aux deux feruiteurs, commencerent à 
monter contre le rocher auécques grand 
peine? mais ilz n’eftoient encores oueres 
loing que les vallerz monterent fur leurs 
cheuaux,& le.Cheualier leur dift à Haute 
voix:O Seioneurs Cheualiers, que vous 
eftes mal aulezpourauat-coureurs'Pour- 
uoy cela? dirent ilz. Comment(refpon- 
di le Cheulier)vo® ne voyez donc poîït 
l'embufche ? Etcomment la verrions no° 
(direntilz)nous ne foimmes encores mo- 
tèz allez haule. Et fi vous y eftes defia to- 
bez (dift le Cheualier) que vous fert-ilde 
montef plus avant ? 12 furent tous {can 
dalizez de ces propos, &'resardans decà 
& delà à l'éntour d'eux fans. rien aperce- 
uoir 1lz luidirent: Nous ne voyons icy 
aucune embufche,& nousefbahiflons co- 
me vous dites que nous fommes tom- 
bez dedans.Parles Dieux(dift lors le Che 
ualier)ie ne veÿ oncques de fi borgnes a- 
uant-Couréüts comme vous eftes , puis 
qu'en voulit defcouurir les furprifes d'au- 
rruy, vous vous eftes laiflez furprendre 
voufmefines, fans encores vous aperce- 
uoir de la ruze.Or efcoutez moy,& faites 
maintenant l'office d’efcoutes, car felon 
mon auis;vous y profiterez beaucoup-pl° 
que vous n'auez pas fait'àeftre auant- 
coùreurs, veu que potr bien courir, & def 
eouurir le païs, il vous'eftoit trop mieux 
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feant d'eftre à cheual que non pas à pied! 
Adoncfe colerans encores plus que Fat 
iz lui dirent: Et” bien nous vous efcou- 
tons, dites rout ce qu'il vous plaira. Or: 
éfcoutez doncques meflieurslese{coutes 
(dift 1e Cheualier) car ce que vous deuez 
cfcouter, eft que vous eftes tombez en y: 
ne embufche,de laquelle vous vous aper: 
ceurez plus aifement fi vous reoardez 
mes valletz montez fur voz deux Che: 
vaux, lefquelz font perduz pour vous,c62 
me eftans pris’au filetz de mon embuicat 
de,& fi bon vousfemble,vous vous pour 
rez colerer d’eftre tombez en cefte ruze: 
mais fi vous me voulez croire, vous vous | 
tourmenterez encores d'auâtage d'eftre | 
demeurez à pied par faute de difcrétion. 
Or par ce que ray dit que fi vo’ m'efcou- | 
tiez vous profiteriez plus comme efcou- 
tes,;que non pas COMME auant-COUTEUTS; | 
ie vo” pric efcouterencores quelque peu:» | 
carie vous veux donner vnauis, lequel, 
vousdeuez füitte, par ce que commelon 
dit, il faut toufiours prendre le premier. | 
confeil de fon ennemy. Ie vous confelle* | 
donc de defcendre tout bellemét,de peur. 
de tomber: & maintenant que vous auez 
defcouuert l'imbofcade , -en aller auertir 
ceux qui viennent apres vous,à fin qu'ilz 
ne foient fi'mal auifez comme vous, qui 
eftans en la terre de voftre ennemy,auez: 
donné'voz cheuaulx en garde ‘à tel.que 
vous ne cognoïlez point. Par le Dieu | 
Mahom(direntils lors fort colerez)vous | 
eftes le plus faux &trompeur Cheualier | 
que nous ayonsencores cogneu. Ie fuis : 
autant trompeur ( dift il) comme vous 
mal auifez pour auant-couteurs, atendu 
uc j'emméine voz cheuaux : & né me 
defslaif, finon que vousne m'auiez laiflé 
encores voz armes en garde, afin de mon 
ter plus aifement contre leroc, & pour 
vousen retourner pluslecerement vers, 
voftre sroffe troupe. Vous leseuffiez pa- 
yces (direnc ils)autant bien comme vous . 
payerez no0z cheuaux.Voulez vous donc: 
ques bien faire (diftle Cheualier) laiffez . 
les moy 
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les moy encores en garde, puis que vous 
À cles fi afleurez du payement. Mais afin 

je CEUX qui viennent les derniers apres 
vous, nayenten rien meilleure fortune 
| que les premiers, ie m'en vois deuant.les 
| confeiller de ce qu'ils ont à faire pour def 
| couurir leurs imbofcades . Or demeurez 
| en la malencontre, & regardez comme ie 
| fuis de beaucoup meilleur auant-coureur 
| que vous n'eftes pas. À tantle Cheualier 
| donna de l'efperon à fon cheual, &s’en 
| courut au grâd gallop auecques fes deux 
| feruiteurs. Ine fut gueres Joing, que les 

auant-coureurs lui efcrierent qu'il retour 
naft: ce qu'il fiff,aiant toutesfois coman: 
dé à fes feruiteurs de s'en aller toufiours 
jeur train. Eftant retourné aupres du ro- 
cher,il dift:Seigneurs Cheualiers afin que 
vous ne me puñliez blafimer d’eftre trop 
mal gracieux , re fuis venu voir que c'eft 
que vous demandez par voz huees. Ce 
que nous VOUS demandons(direntils)eft 
que vois NOUS rendiez noz cheuaulx, & 

ue vous vous gardiez de nous.le ne pe- 
{ois point {refpondit il ) que vous fufliez 
fi folz, car vous pouuiez bien vousexcu- 
{er de m'apeller pour deux chofes tät mal 
à propos comme font celles que vous me 
demandez. Pourquoy?direntilz: Or ef- 


coutez meflieurs les efcoutes { refpondit 


Je Cheualier)& entendez que vous ne me 
deuiez point faire retourner ; afin de me 
demidervozcheuaux,puis que vouspou 
| uez bièn penfer queie ne les ay pas pris 
pour vous les rendre . Encores moins me 
deuiez vous apeller à fin de me dire que 
ie me gardafle de vous, car je vous afleu- 
“re bien que deformais f'auray plusde fon 
cy de m'en garder,que vous n'en aurez de 
qne cercher:mais fi vous vousfuffhiez bien 
gardez vous-mefmes en prenant le con- 
feilpourvous, aufli bien que vous me le 
donnez, vous ne vous en fufiez trouuez 
que mieux: car fcachez que vous aniez à 
bare auec l'Affronteur des rufes, qui préd 
tout fon pafletemps en ces petites 10yeu- 
fetez Vntemps viendra ( direntilz ).que 


1 
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Yousvousen répentirez, Ce pendant al 
lez vous repofer & refiouir fi-vouscites 
fage. Ainfi-le-penfe 1e bien faire ( dit le 
Cheuaher)& afin que vous ne me repro- 
chiez de n'auoir voulu fuiute vn fi bon 
confeil ie m'en retourne à mon-hoftel, 
duie merefraifchiray & refiouiray: ce 
pendant s’il vous plaift de demeurer à ce 
Soleil,il vous pourra donner plus de cha- 
leur que vous n’auez eu de fagetle. Vraye 
ment{dirent 112 )la fagefle ne vous man- 
que point afin d’abuferles paflans. © 
Dicux(refpondit l'Afronteur) que vous 
auez bien peu de confideration! puis que 
je vous ay auertiz que tout mOn pla 
cft de tromper le monde, pourquoy me 
dites vous ce que ie fçay beaucoup mieux 
que vous. Toutesfois en recompenfe je 
vous veux dire vne chofe , laquelle vous 
ionorez, c'eftque vous eftestant ignoras, 


" & tant mal pouruoyäsa vozaffaires,que 


vous auez mis mes {eruiteurs à cheual , a 


- fin que vous demeurifliez à pied: mais de 
- peur que iene demeuré moymeéfmes 4in- 


fi côme vouseftes demeurez fiie demeu- 
rois icytrop long temps , il vault mieux 
queie me retire auec voz cheiaux.; pour 
cffayerfiie pourray pointencores recou- 
urer ceux de voz autres compagnons. 
Ainf s’en alla: l'Affroteur'à bride abatué, 
laiflant les abufez en orande confufion, 
Tantoft apres quatre autres des vinut a -- 
uant-coureuts arriuerent au mefme lieu, 
&:voyans leurs deux compagnons à pied 
apresauoirfceu leur malencontre, ilz di- 
rent qu'ilz voulotent foiureceluy.quiles 
auoit ainfrabulez,& qu'ils leur monftra{- 
fentle chemin qu'il auoit pris, ce qu'ils 
firent, & ainfi ceux quieftoient à cheual, 
commencerent à pourfuiure la vengean- 
ce de leurs compagnons demeutez à pié, 
Sachez que ce pendant:le Fraudéur eftoit 
arriuéen vn certain chafteau , ou il auoit 
changé fes armes,& laïié {on cheual ;, de 
peur.d'eftre cogneu , & s'en retournoit 
monté fur vne fument, par le melme che 
min-que venoient les auant-coureurs tel. 
S: lement 
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lément qu’il rencontra l'vnd’eux, lequel 
de grand -defir qu'il auoit de Ie trouucr, 
s'eltoit affez ciloisné defes compagions 
“& n'euit fi toit amfé l'Affronteur, qu'il 
lui demanda s'il n’auoit ‘point veu celui 
qu'il cerchoit, & luien remarqua toutes 
Lslés enieignes. Maudit foit celui que 
vous demandez (refpondit l'Afronteur) 
Car il m'a defarçonné 1cy deuant fans m'a- 
UOïr aduerty que ie me gardaile de lui, & 
- vous aileure queie defiré fort à me ven- 
get du tort qu'ilm'a fait. Menez moy là 
ou left (diit l'auant-coureur) car ie fatis- 
feray à voftre volonté & à la miëne.Gra- 
<es aux Dieux(dift l'Afronteur)car il n'y 
a chofe laquelle ie defire plus que de vous 
mettre en {a compagnie, à fin que ie de- 
meure-Content : finuez moy donc, feignr 
Cheualer.Adenc illé mena pailer au tra- 
äers-d'yne foreft, & diflimulant fort cau- 
téleufemient, tourna le vifage deuers Jui, 
& dift:Efcoutez vn peu vne finefle, de La- 
quelle ie vous veux auertir.L'auant-cou- 
Teur efcoutoit fort ententifuemenr pour 
ouïr les paroles defon condudteur,lequel 
Juidift: Le croy, fergneur , que vous eltes 
quelque elpie.Pourquoy cela?dift l'autre. 
Parcc(refpendit il) que vous efcoutez de 
fort bonne volonté ce.que fon vous veut 
dire. Sachez donc qu'il me fault faire en 
cèfte forte à fin queie demeure content 
de voftre promefie , & à par mefme moic 
ie fatisface la mienne. Endifant ces paro- 
Les, il lui paffala bride de fon cheual par 
déffus les oreilles, & la ietta à terre. L'auit 
coureur fe mitincontinent à pied pour la 
tamafler, [ui demandant pourquoyil lui 
auoit debridé fon cheual. Afin que noz 
promefles s'acompliffent , dit l'Afirôteur. 
Pourquoyèdift l'autre, Vous auoisie pas 
romis(refponditil)de vous mettre auec 
c Cheualier que vous demandiez,& vo”, 
de fatisfaire À ma velonté.Il eft vray, dif 
l'auantcoureur.Sachez maintenant (dift 
L'Affronteur ) que j'ay acomply ma pro- 
melle,& vous la voitre. Comment{dir il) 
faire; moy entédre cefccrer,Le Fraudeur 


| 
| 


lui refpondit, lé vous dÿ que ie vous aÿ 
defia fait trouuer le Cheuaher lequel vo* | 
cerchez , car ie‘fuis celui : & pour voitre | 
regard, vous aucz fatisfait à ma volonté | 
en me donnant voftre cheual,léquelw'eft | 
moins imouréux de ma Iumét,que moy | 
de lui, qui eftvn grand figne qu'il neme \ 
laïflera point,mais bien Vous,afin que ve 
fre promefie demeure acomplie : carpe 
ce qu'il eft fol de l'amour d'yne fi bellé 
Damoifelle, il s'en vient gambadant d'ex? 
treme plaifir,heriffant les crins d’alcoreps 
{e,rernitant la quéuë de gayeté,& hannif 
fant pour la grand'ioye qu'il a de fe trous 
er En ma compasnie,& de s'efloigner de 
la voftre.Et de fat le cheual fuiuoit la iu- 
ment en cefte façon.L'auant-coureur qui 
demeuroit à pied, fe colerant fort de ce- 
fte tromperie, lui dift: Parle Dieu Terua- 
gant, trahiftre Cheualier, fi 1e peux vous 
acheterez mon cheual bien cher. L'affr6> 
teur ne fift que rire, & diff : Vraycment, 
fcigneur Cheualier, ie vous-euffe bié éreu 
de ce que vous mie dites fans iuret, & pen- 
fe bien que fi vous pouuez, vous me ren 
drez la pareille : en quoy ie trouue voftre 
promelle bien côfiderce, car vous ne pro: 
mettez rien, fin6 en cas que vous en ayez 
la puiflance . Lauflez ces railler:es{dift ce» 
Jui qui eftoit à pied ) & me rendez mon 
cheual.Ie n'eufle jamais penfé ( dift l'AË- 
fiôteur) qu'on homme fuiuantles armes 
comme vous,euitefté ffol de vouloir re= : 
couurér en paix ce que {on ennemy.a gai \ 
gnéde fibonne ouerre. Pourquoy dites 
vous cela?dit le pieton.Eftes vous pas{dit 
T'Afftonteur) des ennemis de la Roine Siz 
domieOy,dift il.Pourquoy donc(dit l'au- 
tre)auez vous efté fi fol de me receuoir 
fans aucunes treues en voftre compapnie 
veu queiefus vaflal de la Roïne, pout 
maintenant me demander ce quer'ay cô- 
quis fur vous en vne fi bône guerre. Mais 
par ce que vo” me femblez eftre quelque 
auantcoureur, il vault mieux que pour 
marntenant vous changez vn peu vofire 
ofice,& que là Ou vous fonjiez courir de- 
‘uant 
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gant voftre armec , vous COurez, mainte- 
panr apres votre cheual, Jui tenanten 


fa courfe la mefine compagnie que vous 








ui voiez tenir à maiument. À tant l'Af- 


 fronteur s’en coutut à bride abat par fa 
 foreft:, & le cheual apreslui,iufques à ce 
| “a artiué au chafteau, ou il fe fift 


st bien ferrer auec les autres. L'auant: 
eoureurfort coleré s'en retourna à pied 
par le mefme chemin qu'il eftoit venu & 


| les autres trois, füiuirent. l'Affronteur au 
| rracducheual, iufques à ce qu'ilz fufient 


arriuez auchafteau, mais-parce qu'illes 
P 


_auoit veuz vemr de loing , 1lseftoit mis 
| en embufche en leur cheimin;auecq cinq 


autres Cheualiers , deforte que deux des 
auantcoureurs furent abatuz par terre à 
Pimpourueuë, & l'autre fe fauua de viftef- 


_f$, auquel l'Affronteurdift à haute voix, 


Seisneur Cheualier, puis que vous auez 
deicoaucrt noftre imbofcade , dites à voz 
compagnons que nous fçauons bié qu'ilz 


| enferont bien toit aduertiz : & partant 


ne vous efbahiflez pointfi vousne nous 
retrouuez plus en ce chafteau, car nous 
allons mener l'efcuirie que nous auons ce 
iourd'huy grignee;en quelque part à fau- 
ueté. Acheuant ces. motz, les Cheualiers 
abatuz , & teurs. cheuaux furent emme- 
nez dansie chafteau, n'eftant l’Affroteur 
Moins ioyeux d'auoir eu en vn mefme 
our l'yffuë heureufe de trois fineffes,que 
glorieux de la proye qu'il auoit conquife 
parfesruzes. Celui qui eftoit fuy, & les 
autres qui eftoient demeurez à pied, firét 
aflez rire les Rois, leur atant recité ces 
tromperies : car 1lz auoient aflez oy. par- 
ler du Cheualier Afronteur, & difoient 
que quand bien iz le tiendroient en leur 
puiflance, ilz ne Jui feroient aucun mal, 
ainstout honneur, comme à cælui qui 
n'auoit moins de grace à iouër fes tours 
de fouplefles , que les braues Cheualiers 
à executer leurs hautz faitz d'armes. Ain- 
fi deuifans de ce propos, 1lz marcherent 
toufours en bataille iufques à ce qu'ilz 
defcouurirent la vilie de Guindaie, & lots 


aians vu peu laïffé repofer leurs gens , 11z 
dehibererent de donner l'ailault a la cite 
toutincontinent, à finque les confedes 
rez. & alliez de Ja Roine, n'euflentle boi- 
{ir de lui enuoier aucun fécouts.. 


Des afpres @r cruelx affaultz qui furene 
dennez ala cité de Guindaye, €r comme la 
magnanimité @ hardieffe dela Roine Side 
donie empefchæ la ville d'efire prinfe des en=- 
Hermys, 


CHAP. X LE Ve. 
EsRoyseftansarriuez deuant la ci 
L_: departirentleur armee par efqua 
drons,&.choïfrent les encroitz des 
murailles, ou.les-Elephans, auec les.cha- 
fteletz remplis d'hommes armez pour- 
roient encommencer l'aflault.. Puis com- 
manderér que les fofez fuflent comblez 


aux lieux plus profonds, les efchelles drel. 


. 


{ez es endroitz ou locañon s'en ofiriroit 
les moutons, & autres machines miles én 
ordre pour abarre les murs,& quece pen 
dant les arbaleftriers & archierseuflent à 
faire fi bien leur deuair, qu'aueun ne s'o- 
faft monftrer.dans.les crencaux : lefquel- 
les.chofes. furent foudainement mies à 
execution, auecque vne fureur merueil- 
leufe, &de telle afpreté qu'ilferoit difi- 
cile à croire . Ceux au dedans commence- 
rent pareillement à {e defendre par gran 
de vertu, renuerfer les efchelles, darder 
de gros quartiers de pierre, ietterdes fa- 
gotzenflammez, verfer de l'huyle bouil- 
lant, & de la poix ardante, {ärs oublier 
rien de ce qu'ilz auoiét prepare 'pouren- 
dommages les ennemys.Ce pendant , du 
camp, &. de la ville,les fieches,& les dards: 
commencerent à voleren l’airauecq tel- 
le efpefleur, que les premiers pouuoient 
facilement combatre à l'ombre, mefme- 
ment ceux des Elephans, qui s'eftoient 
tellement atachez auecq" ceux de la ville, 
qu'ilz combatoient main à main par det- 
{us la muraille, auf aifement que-sil 


euflent 
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euffent efteen:pleine campagne , &defia 
le bruyt des armes, les coups des:mou- 
tons, lesciiz desmourans & des naurez, 
rérentifloiét par fivrad' horreur de tous 
coftez, quélon ne fe pouuoit plus ouyr 
les vns les autres. Adôc felon ce quiauoit 
prenuerement efté dehberé au confeil, 16 
ouurit vne porte de la cité, nonumee l'A- 
quiloine;qui refpondoit à celle partie du 
temple ou Ja Roine vid premierement 
Florifel de Nicquee & Falanges d'Aftre, 
& eftoit aflez pres des cours de Phœbus, 
& Diane, d'ou les Roines & la Princefle 
regardoient lecombat.Par cefte porte, 
deuant laquelle y auoit vne belle plaine, 
fortit le Duc d'Alfarce auecque deux mile 
Cheualiers , entre lefquelz eftoient dom 
Fenix de Corinthe,dom Aftibel de Mefo- 
potamie,d6 Arnaud de la Sarracenicque, 
dom Lucidan de Numidie, dom Frifel 
d'Arcadie, & plufeurs autres de noblefle 
ancienne, & de grand renom au fait des 
armes; lefquelz vindrét tous d'vne courfe 
donner dans les flancz desefcadrons Ruf 
fiens,qu ilz rompirent à leur arriuee , & 
les Fur erent de forte que les mieux 
auifez étindient la fuite, voyans le defor- 
dre ou ilzeftoient, & cognoiffans qu'il 
nc leurreftoit plus aucun moyen de com 
batre à forces pareilles , pour la confufo 
“des rangs, qui eitoient fiefclarcis én vn 
endroit, que leurs ennemis fe trouuoient 
quelque fois trois contre vn,& en l’autre 
tant preflez que la foule de leurs compa- 
gnons les empefchoit de fe bien deffen- 
re, & de manier leurs armes ainfiqu'ilz 
euflent bien voulu. Les Rois de Gaze, & 
de Cores,voyans ce trouble,& l’occifion 
de leurs gens;acoururent celle part à gra- 
de hafte auecquetoutes leurs forces, & 
lors {e commença entte les Cheualiers, 
vne des plus belles batailles,qu'il ent efté 
pofhble de voir , carencoresque ceux de 
la ville fuffenc bien peu en nombre, fi eft 
ce qu'ilz eftoient tant en vertu & en bon 
courage,que lelong tempsilz ne laiflerét 
prendre aux ennemis aucun awantage fur 


(à 


LE D'OVZIES ME4LUVRE . | 
eux. Toutesfois voyant.qu'ilz saffeme | 


bloienttousence lieu auec rides huces 


&.qu'ilz abandonnoient J'aflault de Ia 


ville pour venir charger {ur culx,1lz cons 


fidererent qu'à lalonoue 11z pourraient 


eftrerenfermez.& enuironnez, Partane 
tenans toufiours vie contenance afieus 
ree, & fans iamais perdre leur rang, 1z fe 
rctirerent peu à peu dans Ja ville, & com: 
batirent aflez long temps deuant lapors 


te,fans monftrér aucune aparence d'eftre, 
vaincuz,en façon que les Ruffiens abans" 
donnerent ce combat par, le commandez" 


ment de leurs, Capitaines,pour retourne£ 
à l’affault des murailles. Le Duc d'Alfarce 
ne fut fi toit r'entré dans la ville; que lé 
Duc de Games fortit par la porte Apollis 


ice, auec deux mile autres Cheualiers, de” 
uant lefquelz marchoïient aux premiers” 


rangs dom Timbres d'Egypte, dom Efpe 
ran de Chipres, dom Hermes de Suifle, 
dom Balart de Comagene, dom Efpes de 
Fenicie, d6 Albior de Jubie, & dom Afti 


bel d'Antioche, auec plufieurs autres no-", 


bles & Cheualereux perfonnages, qui 
commencerent d'entree yne fort belle ef 
carmouche,car donnans le grand batail- 
lon des Meflagettes & des Corois,quine 
penfoient qu'aucun ofaft plus faillirde la 
citc,ilz renuerferent leurs premiers rags 
iufques au fixiefme. Le Duc de Gamez pe 


fant continuer fa bonne fortune, print 


deux centz Cheualiers d'elité auecque lui” 
& dont ilauoitaflez de fois experimenté”, 
la prouëffe & extreme hardieffe, puis alla w 


aflaillir le dextre flancdu bataillon , afin 
de le mettre en route, ce qui ifit, car les 
Mafsagettes qui eftoient en celle part, 
ayans veu-tuer deuant eux les plus excel- 
lens de fleurs compagnons, commencerét 
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à entrer en telle crainte, qu'ilz n'auoient « 


plus aucun courage de {e defendre. 


Adonc ceux de la ville fe fourrerent par. 


telle fureur au trauers, qu'iln y eut celui | 


d'eux qui n'enfanglantaft fon efpee du 


fang des Mefsagettes &c des Corois, de’ 


forte qu'en moins d'yne heure que dura 
la meflee 








| 





| Ja meflee , ce grand bataillon eftoit à de- 
| my taillé en pieces, & eut efté du tout fac- 
cagé, fi le Roy de Gaze & le Roy Bruzer- 


| be le crefpelu , auecque toute la fleur de 
| Jeur caualerie ne fuflent acouruz au fe- 


cours. Ce que votant le Duc de Gaméz,& 
fachant qu'il n'eftoit pour refifter à celte 
grofle troupe,s'il laifloit ces gens ainfi ef- 
| pars à la pourfuite d'vne fainte victoire, 
L 11 fit fonner vn clairon, au fon duquel fe- 
| Jon fa deliberation premierement prinle, 
tous ceux de la citéfe rallierent enfemble 
ment, & firent yn efcadron en forme de 
trianole,dont Fvne des pointes refpédoit 
dans la porte dela ville, pour fe retirer 
quand bon leur fembleroit, & les autres 
deux pointes du triangle eftoient pour 


| faire tefte aux ennemis. En cefte forte 1lz 


atendirent le choc de la grofle troupe, &c 


. parce que la premiere rencontre fut con- 


duite par les plus braues & hardis Cheua 
liers qui fuffent des deux partz, la plaine 
fut incontinent couuerte de mortz. À ce- 
ft: meflee acoururent de recheftous les 
Ruffiens & abandonnerent l'afflaulr des 
murailles pours y trouuer,& mefmemét 
ceux qui premierement auoient efté mis 
en route,penfans regaigner Jeurhonneur 
& rendre la pareille à ceux de [a cité: car 
ja honte d'anoir-éfté vaincuz , & l'enuie 
defe venger, leur auoit tellement acreu le 
courage , qu'ilz n'auoient plus d'efvard à 
aucun peril ou ilz fe peuflent hazarder. 
Auec ceux-cy le refte du grand bataillon 
des Maflagettes &.des Corois, apres plu- 
fieursiniures & reproches dôt leurs Roys 
les auoientenflammez & encouragez au 
combat, vindrent aflaillirle feneftre flanc 
du triangle, ou 1z farentfonftenuz ver- 
tueufement par dom Timbres d'Egypte, 
8& dom Attibel d’Antioche qui auoient 
pris ce cofté à deffendre.Ainfi fe maintint 
le combat deuant la porte Apollinee, iuf— 
ques à la nuit,que les Rufliens & les Maf- 
fagettes s’cftoient tellement enuelopez 
parmy.ceux de la cité, qu'il: tuoient{ou- 
Hent leurs copagnons penfans tuer leurs 
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aducrfaires, & Ja retrait: fonnee d'vne 
part & d'autre, ilz entrerét en aflez gräd 
nombre dans la ville parmy la foule , ou 
ilz ne furent fi toit recogneuz, qu'on les 
meità mort, depuis on les ietta dans les 
fofiez pour effayer d'autant ceux qui re- 
tourneroient e{cheler les murailles. Ainfi 
{e finit le premier affault puis toutes les 
portes de la ville fermees, & le puetailis 
auec Jaronde & les fentinelles acouftu- 
mées, les Ducz d’Alfarce & de Gamez a- 
uéc les Princes eftrangers entrerent au co 
{eil,ou apres autres diuerfes deliberations 
11 fut arrefté que de là en auant fans autre 
ocafion,ilz ne feroient plus aucune faille: 
car encores qu'ilzeuflent fort-endomma- 
gé lesennemys & gaigné l'honneur de 
l'efcarmouche,; fi eft-ce qu'ilz auoient per 
du plufieurs hardis perfonnages, dont ilz 
pouuoient bien auoir affaire à l’auenir 
pour fouftenir la longueur du fiege. A la 
foitie du comeil chacun fe retira en fon 
hoftel pour repofer, & mefmement ceux 
qui eftoient laflez du trauail du iour : & 
lors la Roine alla vifiter les Princes & 
Cheualiers que nous vous auons cy def 
fus nommez, lefquelz eftoient logez en 
vn quartier de fon chafteau, puis les aiant 
remerciez de ce qu'ilz s'eftoient ce iout 
employez tant vertueulement en {a fa- 
ueur,elle fe retira auecques fa fille Diane. 
Celle nuit ne fut à éd peine pailee,que 
l'alarme fonna par toute la ville, car les 
ennemys eftoient defia aux murailles , &. 
continuerent l'aflault.huitiours entiers, 
fans prendre aucun repos'finon Ja nuit: 
pendant lequel temps ilZ abatirent vne 
grande partie des murs de la cité,de forte 
que loni n'atendoit que l'heure qulz E11- 
traflent dedans, car 1l2 l'euflent facilemet 


fat, n'euft efté quelon dreffa certaines. 


terraffes de bloccage derrierere les muts 
qui les pouuoient encores arrefter quel- 
que temps.Ainfi les citoiés fe defendoiêt 
à gräd trauail côtre les ennemis, &c n'aias 


aucune efperance de fecours,1lz s'eftoient. 
tous refolüz de mourir, tant pour obeïr à: 
leus: 
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leur Roine, que pour entretenir leur li- 
berté. Le neufiefme 1our. de l’affault, le 
Roy Bulchazar aiant recogneu la ville fur 
Ja matinee, fit tranfporter les moutons 
.& autres engins de baterie en vn endroit 
des murailles qu'il auoit aperceu le plus 
foible, & la le heurt furtel, & laroideur 
des coups fi violente, qué‘fur le midy, la 
muraille & la terrafle qui eftoit derriere, 
tomberent par terre, telemét que la bre- 
che fe trouta de bié quarante hommes de 
front . Alors les plus braues des ennemis 
vindrent courageufement au combat , & 
fans doute 1lz fuflent tous entrez ce iour 
dans la ville, files preux Cheualiers de la 
grand’ Bretaigne, & leurs alliez n'euflent 
entrepris la defence de la breche,à liquel 
Je ilz s'offrirent. tous franchement aians 
-chafcun la picque au poing, & renuerfoiér 
autat d'ennemis.comme ils’en prefentoit 
deuanteux. Mais à la fin la foulle fut fi 
grande que b5 gré malgré, quelques vns 
entrerent dedans dont le peuple fut fort 
cffrayé, & tandis que ces nobles Princes 
{eruoient de rempart à tous ceux de la 
ville, la Roine oiant le bruit,fe mit à vne 
feneftre de {on palais, & voiant vne gran- 
de troupe de fes citoiens aflemblez en la 
rand place tous tremblans de peur,elle 
Fi demanda quel bruit c’eftoit quelle 
auoit entendu . Helas! ma Dame (dirent 
ilz }nous fommes.tous perduz: carla cité 
eft prie. LaRoine monftrant vn vifage 
conftant & afleuré, fans eftre aucunemeét 
troublee, leur refpondit: Voulez vous 
donc mes chers citoiens, files armes vo° 
manquent pour vous defendre desenne- 
mis,qu elles vous mäquent encores pour 
vous defendre de la feruitude qui vo? eft 
aparcillee,en laiflant perdre la liberte, la- 
quelle vous vous pouuez donner de voz 
propres mains ? Retournez,retournez au 
combat, & confiderez que fivoz armes, 
.& les forces de voz bras, ne nous defen- 
dent en cefte extremité, qu'il n'y a plus 
<n celte Ifle ny fortereile,ny chafteau qui 
ous defende deformais. Élifez pluftoit 


LE DOVZIESME LIVRE 


vne honorable mort, qu'vne vie verpons M 
gneufe, où à tout le moins faites voftré | 


deuoir de vous entreteniren vne honos 


rable vie par la moit de voz ennemis, éñ : 


la&lle vo’ deuez auoir toute voftre c{pes 


rice , fi mieux vous nela voulez auoiren | 
la voftre.Adoncla Roinefortit de fon pa: 

las, & monta furvue Licorie richement M 
paiee,tenant vne efpee nuëen fa main,8 M 


eftant veftuë d'vn acouftrement de dra9 
d'or frifé, auec yne préciéufe couronné 


de pierrerie fur fon chef. Quelques fiens ( 


nes Damoïfelles l'acompagnerent en ceft 


eftat iufques à la breche,ou le bruit eftoit M 
fi grand qu'à peine euft on ouy tonner." 


Li fa beauté, & fa graue-& hautaine con: 
tenance,donnatel cueur au fiens ÿ & tant 


de crainte à fes ennemis, que comme to? | 


eftonnez de la reuverence que lon doit à 


vne telle perfonne, leurs bras {e debiki® | 


terent & languirent , fans plus auoir la 
puiflance de ruervn feul coup d’efpee;tel 
lement que. lon euft d:ft qu :lz mouroïet 
d'vne nfort volontaire, tantilz failoient 
peu de refiftäce à ceux de la cité, lefquelz: 
au rebours s encourageoïent ‘de plus .en 
plus, car la prefence.deleur Roine qu'ilz 
veoient difpofee de mourir, en cas que la 
ville fe prift,tellement que la crainte que 
les bons fubietz anoient de Ja mort de 
leur Princefle, leur auoir fait perdre [a 
crainte de la leur ptopre,;de liquelle tou- 
tesfoisilz fe garätirent par celle de leurs 


ennemys.T at fut grande leurfureur,que: 1] 


de tousceux quieftoiententrez dans la 
ville, iln’en efchapavnfeul qui ne fut mis 
au filde l'efpee , .& pourfuiuirent les aus 
tres plus de deux cens pas hors de la por 
te,iufques à.ce que Ja nuit Jes contraiguit 
de fe retirer. La plus grande part des h1- 
ftoriographes qui ont parlé de cefte guer 
1e tiennent que la Roïne fortit auecque 
{es sens pour rechafler.les aflaillans ; 8 
que La fplendeur des armes quilui rayon 
noient.en façond'efclairs{ur fon beau vi 
fage, la faifoient âparoir aux ennemis, 
comme ync Decfie defçenduë des'cieux 
en leur 
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£n leur ruine : au moien dequoy 1lz per- 


_dirent le courage, & s'enfuirent tous tré- 


blans dedans leurs tentes. Toutestois Ga 


| Jerfis fonftieut qu'ilz s'eftoient ainfi re- 
Muculez deuant la Roine parle commande- 








——————————— 


EP 
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mét du Roy de Gaze, qui eraionoit qu'el- 

le ne:receut quelque mal, comme celut 
0 . . & 

qui l'efperoit auoir én mariage, Tant y a 


que la victoire gaignee, & les lieux ou 
Mon auoir combatutous-pauez de mortz, 


là Roine retourna comme en triomphe 
dans {on palais auecq es Princeseftran- 


» gers, au fon de pluñeurs tabours; fifres, 
L trompettes & clairons ; & à la lumiere de 


plus de mile flambeaux, qui chafloient 


. Xes tencbres de la nuyt:lefquelz parauen- 
L rure furent ocafion auecque fa merueil- 


Jeufe beauté, & Ja remembrance de fa har- 
dieffe, que par les rues tout le peuplee 
mit à genoux denantelle,& l'adora coim- 
me Deelle, eflimant que parfa feule dei- 
té, elleeuit fauué fa ville, & la vie de fes 
fubietz. Partant depuis entre tous les 
payens,elle fut nommee la Deefle œuer- 
riere, chacun d'eux croiant parl'experi€- 


ce de ce iour, qu'elle auoitpuiflance fur 


les batailles : à raifon dequoy en diuers 
lieux dé l’Ifle on baftit plufeurs temples 
qui furet dediez À LA DEESSE GVER 
RIERE , efquelz elle eftoit reprefentee 
au vif {ur le principal autel, en la mefme 
façon qu'elle eftoit{ortie ce iout au com 
bat, & Le peuple luifacriñoit touslesiours 
en temps de guerre, afin d’eftfe deliuré 
du tourment,& de la calamité qui lui en 
aduient. Incontinent apres cefte belle 
victoire, la brechefutramparee toutle 


- Jong dela nuit, auec celle diligence que 


lé lendemain ileftoit ‘facile de la deffen- 
dte . La Roine donceitantretournee das 


* Ton palais, foupa en la prgnde falle auec- 


que les plus renommez Cheualiers, qui 
meftoient encores bleflez, donnant à to? 


telle afeurance, qu'il n'y auoitceluien . 


toute li ville, qui fift plus aucun {emblit 
de craindre en cefte extrémité,en laquel- 
lé celle nuit mefme Dieu leurennoyaen- 
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core vh autre fecours ; non MOINS Mirae 
culeux que celui lequel n'agucres zuo.t 
fauuc la ville de la force des ennemis. 


Comme dom Florifel de Nicquee & Daraïde 
arrinerent fans fe donner à cognoifire en la 
cite-de Guindaye, & furentlorex dans le: 
Palays parlecommandement de la Roÿnes 


CH AP. XL VI. 


furent embarquez en l'Ifle d'Arta- 

deffe,le vent commença derechef 
à leur eftre tellement contraire, qu'ilz de- 
meurerent enuiron quatre mois par plu- 
fieurs incertaines Jfles, ou ilz acheueient 
de hautes & eftranges anentures,& vaine 
quirent maints horribles geans. Finable- 
mentilz arriuerét en l'Ifie de Guindaye, 
& prindrent terre au mefme lieu ou les 
Rois auec leur armee auoient pris port, 
au moien dequoy ilzfurent{oudain ad- 
uertis de la grand? puiffance auec laquel- 
le ilz eftoient venuz aflaillir l'Ifle, dont 
ilz furent fort triftes,encores qu'1lz euf= 
fent quelque ioye d'eftre arriuez en vn 
temps fi oportun, auquel 11z auoient le 
moien de s’emploier au feruice de la Roï- 
ne. Eftans fortis de la nef, Daraïde dift à 
fes Damo:felles qu'elles l'atendiflent au 
port, & que ce pendantile Prince & elle 
iroient eflaier s'11z pourroient entrer däs 
la ville. Ainfi fortans du port,& eftans mo 
tez à cheual armez de toutesleursarmes, 
Daraïde diit à do Florifel qu'elle le prioit 
qu'ilz ne fe donnaflent pont'à cognoi- 
ftre iufques à ce qu'elle l’euft aduerty du 
temps qu'il feroit bonde ce faire.Le Prin 
ce lui refpondit qu'elle gouuernait les 
chofes ainfi que bon luy fembleroit, :& 
qu'il n'eftoit venu auecque elle finon à 
fin de lui obeïr , & fe reglerentierement 
{félon fa volonté. A raïfon dequoy;, 
ayans changé leurs armes, & leursefcuz 
dans leur nef, tant chemimnerent que la 
nuytmefines, en laquelle la Roine se 


D Epais quedom Flonifel & Daraïde: 


{toit : 

























































































































































































































































176 
ftoit portee fi vertueufement au combat, 
ilz ariuerent au camp desiennemys, ou 
ilz fe fceurent fi bien defouifer, & par- 
Jer la langue Perficque, que lon les laffa 
paler tout outre, {ans aucun cmpefche- 
ment, & vindrent iufques à la porte A- 
pollinee, ouilzdirent aux gardes qu'ilz 
eftoiét {ubietz de la Roiñe qui la venoiét 
feruir en cefte guerre , & que lon leur fift 
abatre le pont & ouurir la petite porte. 
Les gardes voyans qu'ilz parloient tref- 
bien le langage de l'lile, & qu'lz n'eftoict 
que deux fans aucune fuite, abatirent le 
pont,& leur ouurirent la porte, laquelle 
1lz refermerent tout foudain, puis leur 
raconterent auec grande 10ye la hardiefle 
par laquelle la Roine auoit fceu fauuer fa 
ville d'eftre prife : dequoy dom Florifel & 
Daraïde furent fort etmerueillez , & tref- 
contens,l vn pour auoir eu vne fille d'yne 
fiexcellente Roine, l'autre, pour aimer 
vne Princefle nee de deux fiexcellens per 
fonnages. Deuifans de ce propos,ilz ar- 
riuerent er la grand’ place deuant le pa- 
lais, ou1lz s'arrefterent aflez Jong temps 
our regarder la tour de dom Rofaran,& 
de la Ducheffe de Bauiere , car Daraïde a- 
uoit defia recité à dom Florifel celle auen 
£urc,& le pria s'ilne la vouloitefprouuer 
qu'il l'atendift vn peu,& que deuant tou- 
ces chofes elle en vouloit faire l'experien- 
periénce, Dom Florifel lui refpondit qu'el 
Je fift ce que bonlui fembleroit, & qu'il 
f'auoit autre volonté que la fienne.Adôc 
cftanc defcenduë de cheual, elle monta 
enlatonrenchantee, auec fi orand defir 
de voir{a Diane, & d'entendre le fecret de 
fon courage , qu'il vous feroit impoflible 
de l'exprimer . Eftant donc arriuee deuäit 
a Duchefle, & lui aiant demandé l’ocafô 
de fa plainte , La Dacheffe prit la reffem- 
blance de Diane, & lui dift: Agefilan, l’a- 
mour extreme duquel ie vous aime, ne 
peut endurer vne {1 longue demeure, cô- 
me la voftre. Le fouffre la pene que ie vo? 
caufay à voftre depart t:0p plus risoureu 
fe que vousncfaies, & la fouffry pre- 
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micre que vous,car ie forçag mes propres 
affections, pour mieux relfter aux vo- | 
ftres,& à fin de n'oublierrien de ce que M 
ic doy au lieu que ie tiens.Parquey , mon | 

loyal amy, ie vous prie prendre en yoftre | 
douleur , la mefme patience queie prens | 
en la mienne, & confiderer quevousnes | 
ftes point tant tonrmété pour m6 amour 
que 1e ne fois de beaucoup plus tourmen: | 
tee pour le voftre. Acheuant ce propos [a 
Duchefle tourna fa premiere façon, don 
nant tant de plaifir à Daraïde, que come | 
me hors de {oy elle lui baïfa les mains, & | 
dift: Ma Daïe,ie vous prometz de reco | 
gnoiftre bien voit la faueur que vous m'a | 

















uez faite, en vous rendant le feruice,le- | 


quel apres vn long trauail 1ay deliberé 


en moymefmes.Adoncelle fe trouua hors à 
de la tour, auec vne extreme lieffe & re= | 


tourna vers dom Florifel, lequel lui dift 
que pour lors il ne vouloit point efprous 
uerl'auenture : Mais ce n'eftoit tant par 


faute de bonne volonté, comme par fau. 


te de hardieffe : car il lui fouuenoit com- 
me en ce lieu 1l auoit offencé les loix de 
la loiauté,& regardant le palais de Ja Roi- 
ne,1l ramenteuoit en fes penfecs le temps 
heurenx , auquel 1l peut iouïr de fes 2- 


mours,aiat trop plus de crainte des plaies | 
qu'il pouuoit encores receuoir de fa beat | 

pe de celles lefquelles 1l cfperoit du ! 
combat qu'il penfoitauoit auec Daraïde, | 


/ 
té, 


combien qu'il redoutait cefte rencontre 
plus qu'&ucune autre, ouilfe fuft iamais 
trouué pour la cognoiflance qu'il auoit 
de la prouëfle, & haute cheualerie de cel- 
le excellente pucelle . ILeftoit ençores ef- 
bahy comme elle lui faifoit tant de ferui- 


ces, & poitoit vn 1 grand amour, veu | 


qu elle le deuoit combatre, & n’en pou 


uoit penfer autre chofe,finon que c’eftoit | 


pour auoit defia long temps demeuréen 
la compagnie l‘vnde.l'autre. Partant il 
luy fembloit que ny luy,ny elle ne pour- 
roient auoir en leur combat, l'orgueil & 
la felonnre,que lon doit auoir en vn cäp 
clos à l'encontre de fon ennemy.Ce peti- 
ant 
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dant que le confus Florifel fe toutmétoit 
en ces péfees, Daraïde remôtafur fon che 
| al, & prenant le Punce par la main, s'en 
Mallerent deuifansiufques à la porte du Pa 


Mais, ouilz trouuerent vn erand nombre 


d'hommes armez de la oarde de la Roine, 
Maupremicr defquelz Daraïde dift : Mon 
bamy allez vo’en dire à la Roine, que no° 
. fommes icy deux Cheuaherseftrages qui 


Mfommes veuuz apres plufieurs danvers” 


“nous rendre à fon ferucc;& que nous ne 
voulons nous doner à cognoïtre iufques 
Mace que par l'experiéce de noZ fañrz d'ar- 
mes, nous meritions d'eftre cogneuz:au 
Mrclte que nous la fupiions nous donner 
2 losis en fon paiaisicar ie l'afleure que no? 
Dfommes telz perfonnages, que nous co- 
Donoifiant,elle ne fera point marrie de ng? 
Mauoir fait cefte faueur. La garde s'en alla 
L'incontinent dire ce mefiage à la Roine, 
laquelle en fut fort ioyeuic, & comman- 
da que lon leur donnait vne belle cham- 

L bre, aflez pres de ja fienne, dans laquelle 
» yauoit deux riches :rz:& afin de leur fai 
re plus d’hôneur,elle enuoyä le Duc d’Al- 

D farce pour les reçeuoir,auecque plufeurs 
| Aambeaux ce qu'il fit vlant d'vne srand’ 
| courtoific enuers eux, & les aiant coduit 
| parla mainiufques dans leur chambre, 
aptes leur auoir fait toutle b5 acüeil qu'il 
| Jui fut poflible , ilprint congé d'eux, par 
ce que pour ce foir ilz ne vouloient aller 
Mfaire la reuerence à la Roine, & ainf s'en 
“alla fort efbahi de-leur belle reprefenta- 
“tion.Incontinent apresilcommanda que 
2 Jon leur couurift pour le fouper : ce qui 
fut fait auecq' va bel ordre de feruice.Les 
tables lcuces 1lz fermerët la porte fur eux 
&c (e coucherët chacun en fon lit, laïflans 
deux flambeaux alumez au myleu de la 
chambre, & leurs armes bien otdonnces, 
afin que felon le beloin,ilz peuflent eftre 

” pluitoft preftz, s'il aucnoit que les enne- 
mis qui tenoient la ville afliegee, vouluf- 

fent entreprendre de faire de nuit, ce 
qu'il auoient prefque ache- 
mé des le foir. 






De lajage maniere par laquelle Daraide acé. 
tlit la promef]e qu’elle auoit fuite a Lx Ruine 
Sidense de combatre dom F lorifei 

- de Niquee, 


CHAP. XLYII. 
1: trauaildes iouts paflez, & l'affeus 


rance des paroles de Daraïde, peu 
rent tant {ut l'excellent Prince dom 


Florifelde Niquee, que bien toft apres . 


s'eftre ris au lit, 1l commméça à dormir. 
d'vn profond fommeil.Majs Daraide aiät 
fait {emblant de dormir la premiere,pour 
le rendre plus afleure de tout{on foupçô: 
& voiant l'ocafon d'acomplir fes defieins 
plus defirez, fe leua promptement, & tira 
de fa valife vne belle robe de drap d’or,a- 
uecques vn riche carquant,& vne ceintu= 
re de mefme ouurage,dont elle s'acouftra 
aflez à la hafte , & defliant fes beaux che. 
ueux, prit vne guirlande de fine pierrerie 


far fon chef,& pendit fon efpee en efchar- 


pe à fa façon acouflumee, puisauecq” vn 
fiambeauen lamain fortit tout bellemet 
de Ja chambre, & s’en vint vers celle de 
la Roine, laquelle d'autant que chacun 
eftoit retiré, vouloit laifler les veftemens 
royaux,auec lefquelz elle eftoit fortie ce 
iour au combat. Daraide n'eut fi toft fra- 
péalaporte, quel'vne des damoifelles 
vint demander qui c'eftoit. M'amie (ref- 
ponditelle)ouurez moy,car ie fuis Darai 
de;quifuis arriuce cefte nuit , & fault par 
neceflité qu'auant queie dorme 1e parle 
à laRoine. La Damoifelle fort refiouye 
de ces nouuelles, & recognoiflant Daraï- 
de à fa parole, lui ouuriit l’huis inconti- 
nentfans retourner direquiceftoit, A- 
doncques elle entra faifant efbahir de fon 
excellente beauté, toutes celles qui la re- 
gardoient,& mefmemêt la Roine,laquel- 
Je voiant l'aleorefle, & ioyeufeté de fon 
vifage, treflaillit toute de orande frayeur 
pentant qu'elle luy aportaft la tefte de d6 
Florifel:au moien dequoy les extremitez 
delaioye & de la douleur furent.fi gran- 
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des enfa penfee, que bien peu s'en falut 
qu'elle ne mouruit en mefine inftant. 
J'ant yaque ka: confuñon & le’trouble 
de fon efprit, ln fitchanger de cent cou- 
leurs , auecque des geftes fort variables 
inconftausine fe monftrant moins al. 
eree en fon courage, qu'iucertaine de ce 
qu'elle deuoit dire . Daraïde fe mit à oc- 
noux deuantelle, & lui barfa les mams: 
puis la Roine tant hors defoy qu'elle ne 
pouuoit prefque parler, lui diit:Las ! Da- 
raide, qu'elle arriuec eftcefte cy? fi vous 
auez acheué voftre promcifeen meven- 
geant de mon honneur, acheuez mainte- 
nant ce qui reft: encor à faire, qui eit de 
me couper la telts,añn que ie pile ache 
uer ma vie en ce contentem£t de ma gloi 
re,auant que j'oye les triftes nouuelles de 
ma mort. Puis donc que vous m auez efté 
ocafñon d'vnfi grand heur, ne me cautez 
point imaintenant vn tourment fi cruel, 
que de me faire mourir en vie par l'añleu 
rance de l'acompliffement de mes defrs, 
duquel auiourd'hut r'auois cu vn certain 
prelace, fi ie l’eulfe {cu cognoiftre : car la 
gloire d'auoir vainçu tant de Cheualiers 
par ma prefénce , ne me pouuoit fignifier 
autre chofe que la victoire de mon prin- 
cipal ennemy . Ma dame (refpondit Da- 
raïde)auant que r'acomplifle celle fecon- 
de promefle dont vous me requerez , s'il 
vous plaift vous acomplirez la promefle 
que vous m'auez promis acomplir,auant 
que l'acompliffe la mienne dernicre: ce 
que ie vous fuplie faire, d'autant plus que 
les paroles d'vne telle Princefle comme 
vous eftes ne doiuent point eftre violees. 
La Roine fut encores_plus troublee de 
ces propos, tenant la tefte de dom Flori- 
fel pouraleuree , & partant elle refpon- 


dit : Ah Daraïde,racompliray tout ce que 


ie vous ay promis , MAIS 1€ VOUS prie acO- 
plir pareill:ment te que vous deuez à l'a- 
mour de d5 Flori{el,"& à celui dont vous 


m'eltes redeuable,afin qu'en voiit enfé-. 


blement fa mort & la mienne, ie me voie 
pascillementfatisfaite de cequeic doy à 





mon honneur, & à l'amour que ic lui par | 
te . Ma dame (dit Daraïde ) ie feray tout 
ce qu'ilme {era poflible pour vous ren | 
dre le feruicé dont ie vous fuis redeuables 
mais s’il vous plaïft, vous viendrez maine E 
tenant auccqueé moy pour acomplir ce 
que vous in’auez promis. Allons ‘oual, 
vous plaira, dift la Roine. Adoncques el 
le {e leua veftue des mefmes acouitremnés 
qu'elles’ auoit portez au combat, &.dift 
a Daraïde qu'elfe la prit para maiu,& lui 
aidaft à cheminer, par ce qu'elle eftoit tats 
troublee qu'elle ne fe pouuoit fouftenir 
comine celle qui craignoit vne doubles # 
mort, lafienne, & celle de dom Florifel: = & 
Daraidé la pritdeffousvn bras, 8: donna» # 
fon flambeau à vne des damoifelles, las à 
qæelle auec cinq autres ais chacune leurs M 
flambeau , marcherent denant la Roine"h 
& Daraïde, & routes les autres apresele. 
les. Ainf s'en allerent tout bellement en, À 
la chambrede domFlorifel. Il dormoit, # 
lots d'vn profond fommeil,& auoit la po, à 
trine à demy nu£ hors du Et,& fes beaux 
cheueux recueillis en vne coiffe de fil 
d'or, faite en forme dexetz: & prenoi 
fon repos coy & paiñble, monftranten | 
tout ce qui aparoïfloit de lui vue extreme: # 
beauté & fort bonne grace. La Roine $c 
{a fuite eftant arriuee dans fa chambre, &c. à 
les damoifelles qui portoicnit les fambes | 
aux,arrangees autour de fon lit, Daraide 
tirales courtines, & la Roine.s 4äprochä, } 
tout aupres du cheuet, laquelle: voiant Ê 
&c recownoiffant dom Florifel, fans bous ! 
ger d'vne place, ny fe remuëren façon di | 
monde, comme toute efperdué , coma | 
mença à le regarder, arrofant de maintes | 
grofles larmes les lis & les rofes de for | 
beau vilage . Adoncque Daraïde tenant | 
{on efpes nuë en la main,fe mit à genoux | 
deuantelle, & lui dit: Excellente & ver | 
tueufe Roiné,1'ay acomply là premiere } 
promefle que, r'auois faite À vottre orans | 
deur , de vous donner la tefte de dom Flo: | 
rifel,en vous le liurant entieremët en vo= E 
{tre puiflance comme mort:çar tel fe peut: | 
left | 
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N ileftimer, puisqu'il n'yafi foible damoi. Vousauez acomply voftre promeffe;puis 


" iclle, quine puitic maintenant prendre 
È de lui, la tete , & la vengeance,que vous 
| en auez defñree par fi long temps. Orle 
| don que vous me deuez faire,fr vous vou- 
lez que i'acomplifle ma feconde promef- 
fe , c eft que de cefte efpee vous tranchez 
| la cefte de ce Prince tant pour voitre con 
tentement,en vous ÿengeant du tort Je- 
+ quel vous dites qu'il vous a fait, comme 
Jour {2 gloire immortelle, en recetiant 
“ }: mort dvne finoble & excelléte main. 
Reoardez doncques ma dame, fi en lui 
M rrenchant la teitegvous me voutez obli- 
ger à trancher la voitre, car en n acom- 
philant votre promelie que 1e laifle en 
volire hbre volonte, ie ne fuis point obli- 
ee à l'acompliiement de la mienne.Pe- 

| p ces propos, la Roine ne fçeut 1amais 
| reurer {es yeux de deflus dom Florifel,n y 
! ceñier de plorer: & finablement prenant 


» 











ï 
 penjoit quille lui vouluft trancher la te- 
» fte,elle commença a parler en cefte iorte: 
à O amour! O obligation de ma grandeur! 
| quel moien me reitera :l plus deformais 
| pour -acorder deux fi crutlles inimitiez? 
} O chafteté combien eft grande la violen- 
. ce par laquelle tu m'obliges maintenant 
| à. me venger de mon mure! © Amour 
Dour eft grande la force par laquelle 
Lu contredis à mon deuoir.! O Moraizel, 
| ymage de dom Florifel , mais pluftoit la 
| vraie ame de Sidonie , las combien ie vo? 
| voy peufoucieux en ce foucy quime tour 
} mente! Helas ! Daraide , pourquoy m a- 
Uez yous mis en telle neceflité ou iene 
uis troûuer de confel? Ah !1e cognois 
L. maintenant que l'amourn'en cftau- 
cunement capable, & encores moins de 
| la raifon! © Daraide, vous auez bien 
monftré combien vous portiez plus d'a- 
“mour à ma fille, que non pas à moy,puis 
que par ma-mort vous auez afleuré celle 
L fon pere, & penfé affeurer celle que fa 
-aerc penfoit receuoir par OZ mains. 


| pres du lt du Prince, ainñ que chacun 
LP 







| 
| 





lefpee de Daraïde, & s’aprochant plus 


que vous auez mis le Prince Grec en mia 
puiffance pour en difpofer àma volonté: 
maisde.ma partie ne puis rien acomplir 
de ce que ie defirois, voiant mon cher 
Moraïzel ainfi endormy, pour la con- 
flance de la feureté que vous {ui auez pro 
mile par voz paroles, comme afleuree de 
ma vertu. Helas! Daraïde, d'autant que 
ic fuis voftre redeuable, d'autant ie me 
{ens foible pour fatisfaire à ce dont ie de- 
urois maintenant {atisfaire à dom Flori- 
{el, à vous & à moy : À dom Florifel pour 
l'amour que ie lui porte:à vous, pour l’af- 
{eurance que vous lui auez donnee : & à 
moy,pour la haine, & pour l'amour qui 
me tourmét£ét auecyne cruauté beaucoup 
plus orande, qu'ilz ne m'auoient enco- 
res tourimentee par cy deuant: Puis doc 
que ray folement aimé, & folement 
pourfuiuy ma vengeance , il me fera bien 
{cant de mourir encore d’vne fole moit 
pour le guerdon de ma folie. Or ne peux 
1e plus rien faire en cefte extremité ou ie 
fins , finon recommandermon ame aux 
Dieux immortelz,anx hommes! immor- 
talité de ce vertueux ace, à vous Daraï- 
de la defence de ma fille Diane ,:& 4 Mo- 
raïzel le foucy de la marier en recompen- 
fe de fa tefte que ie lui fauue, & de Ja mi- 
enne queie facrifie à fon amoëf,afin qu'a 
pres ma mort, il follennife le mariage 
S ÈS lay voulu celebrer apres la fienne, & 
uquelie n'ay eu la puiflance durant ma 
vie. Apres ces propos la Roine Sidonie 
enflammee de la fureur, & deliberce de 
mourir , S’aparciloit la pointe de l'e£ 
pec de Daraïde contre la goroe, pour 
s'enferrer, efperant par fa fin finit pareil- 
lement {a douleur. Mais 'Daraïde qui 
auoit bien pris efgard à toutes fes paro- 
les ,ietta la main fur les gardes de l'e£ 
pee, & la tira rudement à cofté , de forte 
que la Roine ( pour quelque force dont 
cile peut vier) ne fçeut oncques acom- 
pli {a deliberation. Or ce pendant qu'el. 
le { pourchaffoit fa mort, & que Daraïde 
M 2 l'empef- 
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l'empefchoit, les Damoifelles 1etterent 
va fl otand bruit, que dom Florifel's'ef- 
ueilla tout en füurfault : &'voiant l'effort 
de la Roine, & la refrftanice de Daraïde, 1l 
penfa qu'elle ls voulue mettre à mort, & 
que Daraïde la vouluftempefcher, pour 
garder lafcureré qu'elle Jui auoit promife 
Au mojen dequoy fe léuant du lit,il s'age- 
nouilla deuant la Roine,& lui dift : Si ma 
mort peut fatisfaire à voftre ennui,ie vo? 
fuplie,ma Dame, que ie la reçoiue par voz 
mains, afin que ie reçoiue femblablemet 
la gloire qui m'eft deué, poureitre voftre 
Cheualier, en mourant d'yne tant agrea- 
ble mort, que ie ne la pourrois eftimer 
finon vne vie trefheureule.Ie priray auffi 
Daraïde ne deftourner point voltre volo- 
té, ny. la faueur que vousme voulez fai- 
re, enprenant de moy le feruice queie 


vous doy, puis que ie né vous 'fuis de 


moins rédeuable que de la vie : Toures- 
fois fima bonne afe@tion, & la force de 
voftre beauté, auecques le defir 4i’auois 
de fauuer vn mi£ amy de la mort,me peu 
uènt aider de quelque excufe,en l'offence 
que i ay commife contre vous: ie vous {u- 
plie,;ma Dame, par ceft amour que vous 
m'auez toufiours porté, & que ie vous 
porte, & par la confiance queray euéen 
voftre vergi,me venant méttre entre vOZ 
mains , me donner le pardon , duquel ie 
vous fuplie,& que vousneme deuez refu 
fer fclon voftre bôté acouftumee.La Roi- 
ne toute efperdué lui refpondit :’Ah Mo- 
raizel,pourquoy m'eftes vousainfi venu 
ancantir la gloire que i'auois auiourd'hui 
gaionce au combat,en me faifant par voz 
prieres prédre la reputation d'yne foible 
& craintiue femmelette , pour nofer re- 
uanger l'iniure laquelle vous auez faite à 
monhonneur. Poutrquoy fMauez vous 
voulu rendre indigne de laviéoire que 
l'ay conquife {ur mes ennemys?Pourquoi 
dônnez vous ocafon à la fortune, qu elle 
fe puifle à l'auenir plairidre de moy, en 
lieu que par cy deuant ie me pouuois 
Sie d'elle, pour n'auoir eu le moien 
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de la vengeance qu'elle m'a maintenant 
moiennce , & que ie ne veux &, ne puis 
receuou d'elle, apres lui auoïr demandé 
par filons temps? Ne penfiz point que 
r'aye pris l'efpee contre vous, mais con 
tre moy: carie ne vous peux donner la 
mort pour ma vengeance, veu qu en af- 
fagetffant voftre volonté à la mienne, êc 
que moy ne pouuant iouir de l’obeiffan- 
ce laquelle vous merendez , ie demeure 
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entieremét fatisfaite pour voitre resardes | 


Mais bien veux-ie me faire mourir moy- 


efme,afin qu'en mourant, ie face enco= |! 
res mourir l'amour leqftelie vous portes" 


& préigne de lui’par fa mort, & para? 
mienne, la vengeance dontil eit redeua- 
ble enuers moy, & moy enuers lui, pour 
auorr corrompu les loix, & la reuerence: 
que ie deuois porter à ma roiale maiefté. 


Je vous prie doc Florifel, ne m'empefchen. | 
point le paffage de cefte mort, & me la laiff | 
fer prédre par més mains, en guerdof de | 


ce qu’elles n’ont peu eftre les miniftres de 
la voitre . Daraïde aiant defia ofté l'efpee 
à la Roine, & les Damoifelles aïât couuert: 


dom Florifel d'vn manteau d’efcarlate, il | 


fe trouua tellement efpris de fa beauté, 


qu'il nefe peut onc tenir de lPembraller 


par grand amour : & cognoiflant quelle 
nc lui portoit moindre affeŒion, comme 
hors de foy, la voulutbaïfer,mais elle des 
ftournant le vifage, lui dift rigoureufe 
ment: Ah, Moraizel,contentez vous d'a 


uoir par voz tromperies abufé de mes fa 


ueurs par cy deuant,fans encores en vou 
loir abufer maintenant que voz fraudes, 


— 


{ont defcouuertes,& fçachez que fans ma 
tiage 11 ne m'eft permis de fouffrir telles | 
tache à mon honneur, & beaucoup moins! | 
à vous de l'entreprendre.Dom Florifel con 
me refueillé de quelque fonge, la pria fi” 
pardonner, & lors auecques la grañd'pei-" 


né de chacun d'eux, ilz{e féparerent. La 


Roineretoutnant en fa chambre, Daraï- 
de commanda à déux Damoifelles de pre+ 


drebien garde qu'elle n'entreprift rien. 


contrcelle mefmes en la fureur ou elle 
cftoit.. 








SE ——— 


eftoit: & leur dift qu'aiant parléà d6 Flo- 
riel,' elle l'iroit rapaifer au mieux qu'il 
Jui feroit poflible,& s'excufer de ce qu'el- 
Je l'auoit deftournee de la furieufe mort 
u'elle fe preparoit : œar veritablement 
élle fe fuit meurdrie de fes propres mains 
fi Daraïde n'euft empelché la felonnie 
qu'elle auoit conceué côtre ell: mefmes. 


Comme Daraïde apres auoir tens quelques 
propos auec dom Florifel , alla trouuer la Rote 
ne en fachambre, ou depuis dom Florifel fuft 
encor’ apellé, 


CHAP XLYIII. 
À Roine eftant fortie,Daraïde dift à 
Ï dom Flonifel:Monfieur, fi cefte nuit 
j'ay ozé faire {ans voftre {ceu ce que 
d'auois delibegé long temps en moy-mef- 


. mes par cy deuant, il vous plairame par- 


donner, puis que ie n'ay rié fait de ce que 
day fait, à autre fin, finon pour mettre en 
repos ma dame Diane,& pour ne me met 
tre en diger de receuoir vn plus mauuais 
traitement au combat , lequel r'eufle efté 
contrainte auoir auccque vous, fi ie n'enf- 


| {e acomply la promeñle dont i'eftois obli- 


gee enuers [a Roine, par le moien que 
vous auez veu : joint aufli qu'en voulant 


} acheuer les inimitiez qui efto'ent entre 


vous & elle, iay penfé pour ce regard 


| m'employer autit en voftre faueur com- 
| me eu Ja fienne . Regardez encores com- 
. me lesDieux ont voulu suerdonner mon 


À . 0 D . . 
bon vouloir, car ilz vous ont icy conduit 


en vntemps , auquel vous pouuez beau- 
toup aider à la Roine, & à ma Dame la 
Princefle Diane veu la neceflité de la guer 
re ou nous lesauons rencôtrees.Or main- 
tenant que ie vous ay dit monintention, 
il vous plaira me donner congé d'aller 
trouuer la Roine, parce que felon mon 
aus elle doitauoir grand befoing de cô- 
pagnie , & de confolation . Dom Florifel 
lui refpondit fort gracieufement:T refex- 
cellente Daraïde,ie puis à cefte heure co- 
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gnoiftre comme Le bon amour lequel ie 
vous ay toufiouss porté depuis la premie 
re fois que je vous vy,a efté trefbien em- 
ploié en voftre endroit, quien vne feule 
nuit par voftre prouëfle & fage difcreti, 
auez {ceu gaioner la victoire de trois tel. 
les perfonnes côme de la Roine, de moy, 
& de vous: de la Roine,en apaifant a co. 
lere & la fureur qu'elle auoit conceuës 
contre MOy, qui eftoit vne chofe autant 
dificile à faire, comme facile À entrepre- 
dre: de moy,en me rendant toute ma vie 
voftre redeuable : de vous, en vous vain- 
quant voufmefmes par la refiftance que 
vous auez faite à lacrainte, laquelle vo? 
pouuiez auoir du courroux dela Roine. 
Mais parce qu'auec ces trois belles victoi 
res, la quatriefme vous eft encor’ deuë, 
uieft de rapaifer, & rendre tranquille 
l'efprit troublé de la Roine, il fera bon 
que vous l’alliez trouuer, & que vous 
emploiez encores en cefte auenture voz 
fortes & viétorieufes mains, aufquelles 
ie voue tout le feruice des miennes pour 
vous en feruir tât que ie viuray,tout ain- 
fi qu'il vous plaira d'en difpofer.Daraide 
lui voulut baifer les mains pour le remer 
cier de ces faueurs : mais il ne le voulut 
fouHrir,ains l'embraflant auec autant d’# 
mour qu'il embraffa oncques Cheualier, 
elle s’en alla vers la Roine qui eftoit lors 
affife en vne chaire baffle, &'auoit latefte 
apuyee contre fon lit, leuant les yeux au 
ciel,& aiant les deux bras eftenduz fur fa 
poitrine, comme celle qui demenoit en 
{on courage mile penfees contraires. Ses 
Damoifelles eftoient vn peu reculees , & 
y En auoit quelques vnes qui tenoient 
des flambeaux en:la main. Adoncques 
Daraide fe mettant à genoux deuant la 
Roine,lui dift:Si les Dieux vous ont don- 
né vne aufli gride force de courage pout 
vous vaincre voufmefmes , comme vous 
en auez au jourd'hui eu pour vaincre 
voz ennemis, ie vousfuplie , ma Dame, 
acompagner voftre premiere victoire de 
la feconde, & ne refufer point à voz fu- 
M : getæ 
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getz Ixperfection de leur ioye,en demeu- 


rant feule defolee parmy tit de boss Che- 
ualiers quife réfiduilent tous extreme- 
ment pour lagloire, laquelle vous auez 
au iourdhui conquife pat vaftre vertu & 
magnanimité. Las'Daraïde (refpondit Ja 
Roune }le fang qui fort des plaies receuës 
au combat duquel ona conquis la vitoi- 
re, ne peut fortir fans grande peine,enco* 
res que par telle douleur la gloire premic 
rement acquile ne {oit en rien diminuce. 
Le cognois la grande victoire que l'ay gai 
guec {ur moy-mefmes ; en contraignant 
mon courroux acouftume pour garder Ja 
tefte de dom Florifel, de l'efpee laquelle 
vous m'atiez.mife en la main. Mais helas 
celte sloire m'eft entierement oftee par 
ce cruel amour, qui par l'oboet du Prince 
Grec me rend beaucoup plus miferable- 
ment vaincuë, que ie n'ay efté glorieufe- 
ment victorieule. Partant, Daraïde, veu 
que l'honneur lui en demeure,l'ennuine 
peut faillir à m'en demeurer : & puis que 
vous’lui auez ofté l’ocañion d'acquerir v- 
ne fi grande gloire par la perte de la mié- 
ne, ne reprenez point maintenant ma 
douleur, ny mes pleurs qui croiflent, & 
annobliffent le fouuerain triomphe que 
fous & amour , par voftre moien , auez 
aujourd'hui conquis furmoy. Ma dame 
(dift Daraïde tout ce qu'il vous a pleu 
dire, acroiit de beaucoup voz louanges, 
en monftrant par voz paroles la fageile 
& difcretion, dont la force de voitre cou- 
rage eft heureufement acompagnee. Vo? 
dites fort bien que le fang qui coule des 
plaies receuës au comhat ne peut fortir 
que le viétorieux: ne fonffre, mais en 
foutrant auec vne conitance afleuree 
qui fait teceler la fouffrance, la gloire 
haiffant fortir de la plaie, le fang & la pei- 
ne enfemblement, facrifie le corps à Lim- 
mortalité ;& difpofe l'ame au plus fou- 
uerain triomphe qui fe reçoit de la re- 
nommee , laquelle n’a point acouftumé 
. de fe laïffer acquerir finon auec vn grand 





trauail, & en auentutant fa vie à infinys 
nombre de dangers . Partant, ma dame, 
ie ne fuis del:beree de me releueriufques 
à ce que ie vous voie faus ennui : 8 moy 
auecle pardon que ie demande, pour a- 
uoirefté l'ocañon de voz douleurs. La 
Roine fouzriant d'vne fort bonne grace, 
prit par la main Daraide;; qui eftoit age- 
nouillee deuant elle, & la baifant lui dit: 
Ma chere Daraide,la perfonne feroitbien 
forte ou hien courtoucee ; qui ne feroit 
vaincuë par la force devoz bras, ourapai 
fee par la douceur de voz paroles. Partät 
lcuez vous: car puis qu'en-m'oflant l'ef- 
ee de I main, vous.:mauez encores 
ofté la viétoire que ie pouuois gaigner 
far moymelmes en me donnant la mort: 
ic fuis demeurec voftre vaicuë, & ne puis 
pl” faire autre cholc,finon acoplir voftre 
volonté, encores qu'elle foit contraire à 
Ja mienne . Puis donc que la fortune ma 
voulu reduire en festermes, me rendant 
eftlaue de l'amour, fans me-haiffex plus 
aucune puiffance furmoy : r'obeiray à ce- 
lui qu'elle n'a donné pour feioneur, & 
vous donneray le pardon que vous me 
demandez puis qu'ilme le-commande. 
Mais maintenant que ien'ay autre rai 
fon pour m'excufet, finon ls tort que me 
fair Amour, en me refufant la uftice qui 
m'eftoit deuë;, faites moy venir domFlo- 
rifel,& nous paflcrons enfemble ce qui 
nous refte de lanuit: car quant à moy 
1e ne fçaurois ny dormir; ny repoler : & 
uant à lui, il lui feroit trop mal feant 
de prendre fon repos pendant mon tras 
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uail. Ma darue(dift Daraide)il vous plais, 


rame prefenter voz belles mains, afin 
uen les baifant ie vous rende oraces des 
faueurs que yo? m'auez faites ceite nuit. 
Adoncques lui aiant baife les mains plu: 
fieurs fois , elle alla querir dom Elonifel, 
lequel fautant alegrement hors du lit , & 
prenant yn manteau que lonlui auoïit as 
porté, vint deuersla Roine, laquelle fe 
leua à fon arriuece , & il s'agenouilla de+ 
van 
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uantelle, & lui dift: Puis queicne me- 
rite point, ma dame, la faueur de voftre 
belle bouche , ie vous fuplie ne me refu- 
{er celle dé voz blanches mains, à fin qu'a 
uecque la reuerence que ie vous doy, ie 
vous rende graces de la grace que vous 
m'auez faite, en me daisnant apelleren 
voftre compagnie. La Roine demeura 
long temps, fansfaire autre chofe finon 
regarder la beauté & le gracieux & hum- 
ble maintien de l'excellent Prince dom 
Florifel de Niquee: puistrauaillant be- 
aucoup à auoir fa parole, elle lui dif: Ay! 


-Moraïzel, auecques combien de ruzes 


vous m auez pritee de ma chalteté, & 
deftournee de mon deuoir. Helas ! com- 
me vous auez trouué moien que fans 
demeurer fatisfaite, ie priffle mon con- 
tentement en l'amour duquel vous me 
tenez naurce. Leuez-vous, car voftre 


grandeur ne vous permet point de de- 


D Â 
meurer en<efte forte, ny la mienne de 


vous otroyer ce que me demandez : par 
ce que vous aiant jadis iouy des faueurs 
de ma bouche comme mon feigneur & 
<fpoux, maintenant que vous les auez 
perdués ,en n'eftant plus celui que vous 
eftiez ,il ne faut penfer que ie vous o- 
étroye comme à vn mierr feruiteur , cel- 
les que vous pourriez receueir en me 
bafantles mains @oint ne vous refufe- 
xay iele plaïfir d'eftre en ma compagnie, 


enrecompenfe de celui que ie prenseftat 


en la voftre : mais outre la veuë & la pa- 
role, vous ne pourrez rien prendre d'a- 
uantage de moy, ny moy de vous, car 

uand bien vous feriez fi outrecuidé que 
de me requerir d’yne plus grande faueur, 
ie ne ferois fi volage que de la vous o- 
troyer. Ce pendant que da Roine difoit 
ces paroles, dom Florifel la regardoit,fans 
tourner les yeux ny çà ny là, & fefouue- 
nant du temps pañlé, & des plaifirs amou- 
reux qu'il auoit prisauec elle,& contem- 
plant la perfetion de fes beautez & bon 
nes graces, 1l{e fentoit cruellement en- 
dame de fon amour. Adenc laRoinele 
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prit par la main,& le fit affoir aupres d'e] 
le, & Darside de l'autre parte puisle Prin 
ce la regardant toufiours auecque vn ex- 
treme paflion amoureufe, lui dift: Enco. 
‘res n'efice rien, ma dame, que vous ayez 
pris pitié de ma vie, pour le regard du 
corps s'ilme vous plaift encores en recom 
penie des rioueurs paflees, prendre pitié 
de la mort laquelle ie foutre en l'ame 
pour voftre fouueraine beauté. Ah!dom 
Florifel (dift La Roine} ie feray contrain- 
te de renouueller mes premieres loix , à 
fin que la crainte d'icelles modere la har- 
diefle de voz paroles#Ma dame’ (refpon. 


-dit il) ie vous fuplie aïnfi le faire, afin que 


par le remede de la mort, vous m'oftiez 
du trauail que ie fens en la vie:car eftant 
deformais fans aucune efperanée de iouïr 
de voz diuines beantez , en me refufant 
cefte gloire, vous ne men pourriez o- 
étroyer vne plus grande, finon que de 
m'oiter la vie, à fin qu'en me l’oftant, 
vous m'oftiez encores la peine laquelle 
ie fouffre en viyat,pour ne pouuoir iouir 
du bien, duquel ie me fens maintenant 
autant eflongné, côme j'en ay autresfois 
efté pres. Parlons de ce dont nous auons : 
meilleur befoing de parler (dift la Roine) 
puis que pour l'amour que ie vous porte, 
lon me tient icy afliecee, & laiffons ces 
propos dônt nous nous pouuons bien paf 
{er pour cefte heure.Helas!ma dame (ref- 
pôdit le Prince)fiie pouuois auf bienre 
medier à mon mal, comme lon remedie- 
ra à ce dotvous parlez;r'aurois beaucoup 
plus d’afleurance de voftre cruauté, en ce 
trop plus figoureux fiece que ie foutfre, 
eftantiour & nuit combatu des cruelles 
& ardantes fleches de voz beaux YCUX. , 
Mais puis qu'il vous plaift que ie taife ma 
neceflité pout entendre à la voftfe, ie me 
tairay, & vous fupliray prendre mon tai. 
re pour le dire, afin que vous cognoiffiez 
ce que j endure en metaifant. Dorcf{en- 
auant(dift la Roine ) penfez à defendre 
la terre de voftre fille, & lui donnezyn 
mari à voftre volonte, puis à yo’ m'auez 
4 ofté 




































































































































































































































































































































14 
ofté le fouci de la marier à la mienne.Ma 
dame (dift lors Daraïde) ie ne pus fouf- 
frir que voitre parole foit violee. Pour- 
quoy dites vous cela?dift la Roine. Auez 
vous pas promis ( refpondit Daraïde ) dé 
donner pour efpoufe ma Dame Diane, à 
quiconque vous dôneroit la tefte de l’ex- 
cellent Prince dom Florifel®? Ileft vray, 
dift laRoine. Acompliffez donc mainte- 
nant {dift Daraïde } voitre promeffe en- 
uers moy;puis que ï ay acomply la mien- 
ne enuers vous, en méttant cefte nuit en 
voftre puiflance la refte du viétorieux Pri 
ce,que vous auieZant defirce. La Roine 
fe prit à rire, &c ui dift : Vous dites bien 
Daraïde,& en cecy ie vous prometz don-- 
ner tout ce dont j'ay puiflance fur Diane. 
Le vous remercie mile fois(dift Daraïde) 
de la promeffe que vous m'auez faite, & 
vous prie en auoïr{fouuenance, Car 1e vO? 
faplieray de l'acomplir incontinent que 
j'en auray trouué l'ocafion. Dom Florifel 
“en riant lui dit: Ie ferois marry,ma Dame 
Daraïde, que pour ce regard vous peuf- 
fiez trouuer moins de sracieufeté en moi 
qu'en la Roine.le vous remercie encôres 
de la faueur.que vous m'otroiez parvoz 
paroles(dift Daraïde)car en acompliffant 
voitre promefleieme tiendray afleuree 
que ma Dame Diane fera efpoufce auec- 
que moy, & non auecque alcun autre 
Prince.LaRoine en riant lujdit:A ce que 
je vois Daraïde, vous ne voulez point que 
nous nous refiouïflons aux nopces de ma 
fille.Sauf voftre grace;ma Dame(dift Da- 
raïde } & vous affeure que ie n'accepte 
point ces faueurs pour autre que pour 
moymefmes. Ainfi deuifans gracieufemét 
fur ce propos,& prenans en eu ce qui de- 
puis fut trouué veritable, ilz patleréttou- 
te la nulÿiufques au iour, & lors la Roi- 
ne dift à dom Florifel. qu'il s'allaft repo- 
fer, & que furl'aprefdinee elle vouloit 
qu'il vift le gage que de piecça il lui auoit 
laiflé de fon amour, & defes nopces, afin 
qu'en voiant la beauté de la fille,il mode 
tait Ja pafion qu'il fe difoic fouffrix pour 
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celle de la mere.Adôcle Prince domFlo- 
rifel  retira-en fa chambre, ou Daraiïde 
Je conduit , puis retourna {oudain vers là 
Roine, & lui aiant fait promettre qu'el+ 








le n’vferoit d'aucune force contre elle . ! 


mefines, elle Ja laiffa,& s'en reuint auec- 
que dom Flonfel. . 


De la grande ioye qui efloit en la citéde 
Guindaye pour la venuë de Daraïde , @ des 
propos que Lardenie eut anec elle, &- depuis. 
auec Diane, @r comme dom Florifel çœ Dia: 
nes'efans veuz il fut acordé que de nuitlon: 
feroit vne faillie fur les ennemis. 


CHAP. XLIX. 


. Stant defia affez haute heure, & cha 
Ecr de la cité fe refiouiflant de l’ar- 
uoit fait, d'autant que la renommee en 
eftoit efpanduë par toute la ville; tous, 
s’affeurans que la prefence de deux frex- 
cellens perfonnages comme deceux qui 
leur eftoient nouuellement venuz à {e- 
cours, feroit tourner fur les ennemis, la 
crâinte qu'ilz auoient au parauant euë 
d’eux:la Roine fit porter a dom Florife} 
plufieurs riches acouftremens , parce que 


les plus eftimez Cheualiers de toute l'I- | 


fle de Guindaye, corffinençoient à l'aller 
Yoiren fa chambre: & lui aiant enuoiïé 
tout ce qui pouuoiteftre neceflaire à fon 


feruice , elle manda querir Daraïde, & lui. | 
dift qu’elle allaft auecelle voir Dianc.Ma | 


Dame(refpondit Daraïde ) ie vous fuphie 


m'excufer , &dire à ma Dame Diane ces 
nouuelles, defquelles ( commeie croy) 


elle f refouïra autant, que d'autres qui 


lui furent oncraportees, C'eft que r'ayau-. | 


ré de nel’aller iamais voir (-encores que 
ce foitla chofe laquelle ie defire plus en 
ce monde) que premierement ie ne l'aye 
deliuree de l'ennui auquel elle pourroit 
eftre pour voir voitre principale ville af- 
fiegec de tant d'ennemis. La Roïne s’ef- 
merueilla fort des paroles de Daraïde, & 


lui dial 


Cr . à | 


riuee de Daraïde , & de ce qu’elle à. , | 
| 












| 
| s 
| Jui dift puis qu'elle auoit fait ce iurement 
que la volonté ne {ui defaudroit point de 
À deliurer la cite des affaultz du Roy Bul. 
| thazar & de fes alliez: & ainfis'en alla 
À voir fa fille, laquelle auoit defia eftéauer 
à rie par quelques fiennes Damoifelles de 
tout ce quiauoit elté fait lamuit pailee. 

| Au moié dequoi elle n’eftoit moins ioieu 
| £ que contente, pour aimer &.eftre ai- 
| mecd'vntel Cheualier, qui auoiten foy 
la prudence, & la prouëfie tant bien cor- 
| refpondante l'vne à l'autresê&tala perte- 
&tion de fa beauté, tellement.que laieu- 
| ne Princefle n'atendoit finon d'heure de 
| voir fa Daraïde.Mais.quandelle vitvenir 
Ja Roine feule , elle fuit aflez eftonnee, & 
encores plus quand la Roine luien euit 
defcouuert l’ocafon: car ces nouwelles ne 
lui toucherentimoins Ginfques au cueur, 
en forte qu'elle perdit foudainement fa 
premiere 10ye, 8 la Roine s aperceuant 
de fa triftelie, lui dift: Ma fille Diane, il 
apert bien que vous eftes. dhlente de ce 

ue Daraïde n'eit icy venuë auec moy. 








ioyeufe de la voir: mais ma principale 
douleur m'eft venué par la fouuenance 
que vous rfauez donnee.de l'extremité 
enlaquelle nous fommes reduites, veu 
| que Daraïde aiuré de-ne me venirvoir 
| que premierement elle n'ait fait leuer le 
fiese À noz ennemis. Ne vous fouciez 
_ pointde cela (dift laRoine) pui$ que no? 
_ auons icy voftre pere, & voftre Daraïde 
qui prennent ce foucy {ur eux. Maïs plus 
toit(refpondit Diane )ilz me font foucier 
d'auantage,pour le diger auquel 1e crains 
qu'ilz foient. La Ducheñe Lardenie, co- 
gnoiffant bien à quelle fin les paroles de 
Daraïde & de Diane tendoient, dift àla 
Roine: Ma Dame,ie vous fuplie puis que 
Daraïde ne peut venir icy, me donner co- 





(4 » , fe 1#: . 
gé de l'aller trouuer: car l'amitié quete. 
lui porte, ne me pourroit permettre d'e-. 


ftre tant pres d'elle gueres long temps 
fans l'aller voir . La Roine lui refpontit 
qu'elle trouueroit Daraide en fa chäbre. 


Ma dame ( refpondit elle ) ie ferois fort- 
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Diane ne fut aucunement mal contente 
de ce que faifoit Lardeme, laquelle fortit 
incontinent,& s'en alla en la chambre de 
la Roine,ouelletrouua Daraïide auecque 
les autres Damoïfelles, & foudänlacou- 
rutembtailer plorant de grande ioye , À: 
donc Darñïde non moins 1oyeufe de voir 


la Duchefle , lui diit : Ma Dame 1e vous. 


prie me prefenter voz belles mains, a fin 
que ie vous remercie de la faueur que 


vous m'auez faite en me venant voir, Ce: 


n'eft pas à moy (diftzDucheile)à prefen 
terlss mains à perfonnage. de fi grande 
prouëfle comme vous eftes . La puulance 


que vous auezfur moy eftbien aflez.gri- 


de pour me Îes prefenter , dit Daraide, 
En telz & autres deuis elles demeurerent 
long temps embraflees, puis {e tirant a- 


part des autres Damoifelles, Lardenie lui: 


dift : Vous auez donné orand ennui à ma 
. 1? 2 : ;, 

dame Diane, de ne l'aller point voir auec- 
HONTE 

que la Roine . Ie ne penfe point(diit Da- 

raïde ) qu'elle reçoiue aucun ennui de ce 

queie fais pour acomplir fes commande 

mens.Etie vous dy(refpondit la Duchef- 


fe) qu'elle en a efté fort dolente . Com. 


ment le fçagez vous ? dift Daraïde Te Le 


fçay(refpondit elle )par la triftefle quelle 


amonftree foudain que la Roinelur a eu 
dit l'ocafñion pourquoyvous ne l'eftiez 
point venuë voir. Ma dame (dift Daraïde) 
le croy que vous foyez deceué en ce que 
vous dites:car ie penferois pluftoft qu’en 
m'oiant nommer, elle receuft quelque 
grande facherie,pour la fouuance laquel: 


e on lui donnoit de ce qu'elle hait le plus. 


en ce monde. De mapartie vous afleure 
bien queie ne defire rien tant comme de 
la voir: mais 14 Dieu ne plaïfe,que fans 
fon congé, & contre fon commandement 
je me trouue jamais en lieu ou elle foit:8c 
partat i'ay deliberé ces guerres acheuces, 


de m'en alleren lieu ouelle ne puifle ia. 


mais auoir aucunes nouuelles de moÿ, à 
fin que lui aiant ofté toute la deffance de 


me renoir encor’ vn coup,elle viue ioyeu. 


Le,& moy dolent & trifte, faifant vne ri- 


Me goureule: 
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goureufe penitence de la faute que tay 
cominife en m ofant defcouurir à elle:car 
ie vous confefle volontairement que la 
feals feligté en Ikquelle 1e'me voyois 
pout auoir adrcflé mes pénfees en fi bon 
lieu,me deuoit coñtentér,veu qu'elle fut- 
pafloit tous mesmbrites, fans eftre fi oui 
trécüidé que d'entreprendre d'auantage: 
mais fiiay commis quelque offence en 
ceft endroiït,1 ay deliberé d'en faire moy- 
mefme la pumtion contre moy-mefme, à 
fin que par mon-continuel tourment ie 
mé venge de ma temerité. Cecy difoit il 


auec maintes larmes, que la duchefle acô- 


pagnades fiennes, & lui dift : Monfeur, 
le ne vous veux point contredire en ce 
que vous dites:mais ie vous puis bien tef- 
moigner afleurement la ioye que ma da- 
me receut, quand elle fceut voitre venué, 
& la peine qu'elle endura, quand'elle en- 
tendit l'ocañiô pourquoy vous nel'alliez 
voir : car veritablement la rudefle dont 
elle vfaà voftre depart, ne vint point dé 
faute d'amour, mais ponr vouloir trop 
obferuer la grauité dont elle eftoit redé- 
uable à fa orandeur.Vous vous 21bufez en 


cela(dift Daraïde )car ie ne lus fey aucume 


requete , finon auec tout le refpeét qu'il 
me fut poffible d’obferuer,& me fouuient 
fort bte que la douleur en laquelle ie me 
retrouuois , combien qu'elle fut grande, 
ne me fit oublier vn féul point de m6 de- 
uoir.lene penfe point etre abufee ( ref- 
pondit la duchefle )toutesfois ie parleray 
a elle, & ce pendant que vous nela vien- 
drez point voir, le vous aporteray fouuêt 
de fes nouuelles.le vous en remercie tref- 
humblement, dift Baraïde, &puis qu'il 
vous plaift me faire tant de faueur,ie vo? 
prie ne la differer longuement’: car ma 
douloureufe maladie ne fçauroit receuoit 


_ fi prompt remege qu'il ne {oit encores 


trop tardif . Adoncis Ducheffe Lardéme, 
prit côgé, & s'en retourna en la chambre 
de Diane,ou elle trouua la Roine Sidonie 
qui alors lui difoit:Diane,ne foyez défor- 
mais plus en foucy d'eltre mariee: car 





quant et de moy ie ne m'en foucie plus; 

{1 ce n'eftoit que voulufhiez efpoufer Da: 
raide, à laquelle ie vous ay promife,& el: 

le vous à demaïidee, comme aiantacoms* | 
ply les promefles qu'elle m'auoit faites 4 
ajant cofioné la tefte du Princedom Flos M 
rifélen ma puiflance . Ces paroles dela M 
Roine pleurent aflez à Diane, &riätfort M 
gracieufement elle lui dit: Madame , ie | 
vous remercie trefhumblement de cefte 
faueur, & fuis ioyeufe que Daraïde, m'ait | 
moiennéivn tel mariage; lequel j'ay tous k 
fours defixétañt pourmoncontentemét. 4 
comme pour l'entretiende ma chafteté, # 
acouftumee: mais 1] me. féemble qu'elle 
metrate fort malien efpoufee, arendu n\ 
qu'elle fuit ma prefence. En difant ces pa- | 
roles,elle fe prit à rire, & regarda la du: 
chefle, laquelle lui dift: Madame ; ce que » k 
Daraïde fait, c'eit pour vous complaire » | 
d'auantage : car les Dieux fçauent cobien » k 
elle a bonne enuic de vous voir : Elle le ” ! 
monftrebieñ,dift Diane:Aians ainfi deui- 

fe quelque temps auecq'maintes rifées de | 
ce mariage ; la Roine Brianoie dift,leme |! 
contenterois volontiers d’yn autre pareil 
mariage , fi le Roy de Cores en eftoit cô- 
tent . Entendons'cefecret , dift Diane.La 
Roine en riant lui dift: Ne cognoiffez vo? 
point,ma dame,;commeie ferois bien ma 
rice en voftre compagnie, ainfi que Da- 
raidele venteftre. La Princefle lui ref- 
pondit: Te penfe que Daraïde ne fe foucie 
point de fe laïffer voir ämoy, car fachant 
quei’ay toufiours fon vray portrait de- 
uant les yeux, elle fe contente que voftre 
beauté me face fouuenir de la fienne : & 
me plaïftbien, veuque Daraïde & moy 
deuons eftre mariees enfemble, que pour 
mieux fouffrir {on abfence;ie puifle 1ouir 
dg la veuë de fon images Defia voz pro- 
pos me rendent ialoufe ( dift [a Roine} 
car encotes que ie vous aime de tout m6 
cueur, vous neme voulezreceuoir que 
pour l'imiage de Daraïde.. Ce me feroit . 
tréforande faueur(dift Diane)quie d'eft 





ire 
mariec auecq vous, &1le ferois trefva- 
lontiers' 
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Jontiers, fie ne l'efto's point ailleurs: 
mais par. ce que ie ne pus VOUS AUOIT CO 
me elpoux, ie fay ce qui m'eit poflible au 
furplus, 8& vous aime & honore auecq' j'a 
mitié qui fe doit a vne damoifelle tant re[ 
femblante à mon mary.Apres maintes pa 
rcilles railleries fur ce propos, la Roine 
Sidonie diit à Diane: Ma fille,penfez vn 
peu à vous acouftrer de voz plusriches a- 
couftremés , &de la meilleure grace qu'il 
vous fera pofible , car ie veux qi auiout- 
d'hui voitre pere vous voye.A quel pro- 
pos, ma dame (œefpondir Diane en riàt) 
me parerai-ie de firiches habitz, puis que 
mon efpoux doit eftre abfent ? toutesfois 
je vous obeïray,comme à vn commande- 
ment qui m'eit fait contre mon vouloir. 
Adonc la Roine s’en retournant enfon 
logis, Diane dift que pour lui obeïr.elle fe 
vouloir confeillerauec Lardenie:À raifon 

equoy elle laïfla la Roine Briangie auec- 
que la Mar uile & les autres damoifelles 
& prenant la Duchefle par la main,la me 

a dans le iardin,ou elles s'aflirent enfem 
ble aupres de la fontaine.Que vous fem- 
ble il Lardenie ( dift lors la Princeffe) du 
peu d'amour qu'Agefilan me posté, qui 
aiant demeuréifñ long temps fans m'auoir 
yeuë, netient aucun conte de me venir 
voir? Ilme femble(dift elle)qu'vne mau- 
uaife opinion en engendre plufieurs au- 
tres encores pires . Pourquoy dites vous 
cela ? dift Diane. Parce (refpondit Larde- 


‘nie)que fi vous n'eufliez point efté mala- 


uifee en lui commandant ce que vous lui 
auez commidé,iln'euft point efté fi mal- 
auifé que d'obeïr À voftre comandement. 
Vous ne {çauez que vous dites(refpondit 
Diane car s'il m'aimoit autant comme 1e 
l'aimeil n'y auroit auis ny commande- 
ment qui le peuft deftournet de me ve- 
nir voir aiant le moien de ce faire cofh- 
me ilha.Les Dieux vous vucillent uarder 
(ditt Lardenie)des deffaueurs de l'amour 
cariln'ya celui,pourcruel ou courageux 
qu'il peuteftre, qui vouluf contredenir 
aux commandemens d'yne fi grande Prin 
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celle comme, vous €ftes. Partant fachez 
qu'Agefilan nee trouuera jamais deuant 
vouslans voitre conoé, ans. au contraire 
il m'a dift que, ces guerres achèuees , il 
eftoit delibèré de $é aller en tel eu que 
jamais vo? n'auriez aucunes nouuelles de 
Jui, tât afin que fa fouuenace ne vous do= 
paft ancune facherie, comme pour obeïr 
à ce que vous lui auez commandé.Diane 
fentit ces paroles iuiques dans l'ame, & 
dift : Qu'’eftes vous donc d’auis que 1e fa- 
ce,Lardenie, afin qu'vn tel malheur ne 
m'auicgne? Qu’vne bricfue vergongne 
du vifage (dift la Duchefle ) ne vouslait- 
e pointau CUEUL vne criltefle pérpètuel- 
le. Que voulez vous dire par la (dift Dia- 
ne) que ie lui donne congé de me venit 
voir ? Ouy, refpondie la Duchefle. Vous 
eftes plus malauifee (:dift Diane }'queie 
ne VOUS aAuoIs.oncquEes veué : car fi pour 
l'entretien de mon honneur ie lui ay com. 
midé de ne fe trouueriamais deuat moy, 
en lui donnant vn congé contraire à ce 
commandement, outre ce qu'ilme trou-. 


ueroit volage &inconftante en mes af-. 


fections , ie ferois vne chole toute con- 
traire à la conferuation de mon honneur 
auquel ray dedié ma volonté, & meluis 
dehberee pluftoit que de le laïffer: en au- 
cun foupçon tant foitil pet:t, prendre fa 
mcilleure patience u'1l me fera poflible 
pour le reconfort de mes douleurs. Ce 
{era bien fait à vous ( dift Lardemie ) fi 
vous le pouuez faire, & que l'amour vo? 
le permette. Tant moins amour me le 
permettra (dift Diane) & tant plus ie lui 
feray de reliftance , d'autant plus Avef- 
lan aura ocafñon d’eftre content en l'a. 
mour lequelilme doit plus toft comme 
à fon efpoule, que non pas comme à fon 
amic:& puis qu'il a defia la promefie d'e2 
ftre mon mary,8& moy de le pouuoir pre- 
dre pour tel, fouz ceft efpoir nous pren- 
drons tous deux patience en noftre cala.- 
mité, & abandonnerons à la mercy du. 
temps qui fait 8c defait toutes chofes , ce: 
que pourle prefent nous n'auos point ern 

noitre 
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noftre puiffance.Parlons donc d'autre cas 
& me dites en quélle façon ie me dois a- 
couftrer pour receuoir atiourd huy mon 
feigneur & pere. Il me femble(dift Larde 
nic)que vous deuez prendre voftre vefte- 
ment de fatin blanc , qui eft decoupé fur 
va fons de toile d'or, & enrichi de diuers 
ouurages d'orfausrie fur les bords . Vous 
aurez les cheueux efparpillez fur Les efpau 
les,& vue riche couronne de fine pierre- 
rie fur lechef,atachee à petitz faflerz em- 
pruntez de voftre mefme cheuelure , auf- 
quelz pendrôt de voz plus riches 1oyaux, 
&pôrterez vne ceinture & vn carquant 
de mefme façon que la ouirlande.La Mar 
quife & moy veftuës de voitre liuree, vo? 
porterons la queuë à la fortie, afin que 
voftre pere vous voiant en tel ordre, puif- 
fe cognoiftre l'excellence de voftre diui- 
ne beauté,& combien les Dieux vous ont 
departy de leurs celeftes perfeétions. Le 
tout fut promptement executé {elon la 
deliberation de la Ducheffe.Les tables le- 
uees le Prince dom Florifel veftu d’vn ha- 
billement de drap d'or frifé, vint au logis 
de la Roine : & Daraïde eftant demeuree 
auccque les Cheualiers qu'il auoit ame- 
nez auec lui, la Roine le prit par la main, 
& le mena au logis de Diane, & foudain 
qu'il fut entré en la fale, trouuant la Roi- 
ne Briangie,& s'efmerucillant de fa beau- 
té, & elle de la fienne,apres s'eftre faitles 
reuerences acouftumees entre telles per- 
fonnes , en regardant d'yn joyeux vifage 
Ja Roine Sidome, il lui dift : Ma dame, fi 
nous ne venions delaifler Daraïde tout 
maintenant, ie penferois que ceite belle 
Roine fuft elle, & qu'elle fiftfemblant de 
ne me recognoiftre point. Ilferoit impof- 
fible que ie vous peufle mefcognoiitre 
{diftBriangie ) pour la cognoiflance que 
l'ay de voz haultz faitz d'armes, lefquelz 
sous rendent cogneu par tout le monde. 
Ma Dame(refpondit dom Florifel') vous 
me faites vne grande faueur par voz pa- 
roles, mais fiie puis , ie la recoonoiftray 
par effect. Ces oracieux propos furentin- 
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terrompuz par la venuë de Diane, laquels 
le fortoit de fa chamhre dedans la fale, a+ 
uéc vne fi excellére beauté & gétedifpofis 
tion de corps,que fa bonne grace, auecla 
grauité & maieité bien conuenable à {a 
grandeur, rendirent le Prince ‘dom Flo- 
rifel toutefbahi,comme celui qui penfoit 
voir deuant lui vne chole trop plus drui= 
ne qu'humaine. La Duchefle & la Mar: 
quife portoient la queuë de la Princeffe, 
& doi Florifel l’allant embrafler, ellefe | 
mit à genoux deuant lui, & le pria delu1 à 
prefenter les mains, maisle noble Piince 
fon pere l'embraflant & baifant fort vra- 
cieufement, la releua & lui dift: Ma fille, 
l'eftime beaucoup plus le priuilige que 
d'ay de vous baïfer comme eftant voftre 
pere,que celui lequel vous me voulez dô 
ner en me baïfant les mains. Veritable- 
ment ie ne blafme plus les Cheualiers qui 
hazärdoient franchement leur vie, àfhin 
de conquerir ma tefte, veu qu'ilz en efpe- 
roient vne fi precieufe recompenfe: carie 
cognois maintenant que Dieu a employé 
&c is en vous outes les plus excellentes 
& diuines pertectiôs, par lefquelles il no° 
vouloitfare coonoiftre {a puiflance.Mo- 
fieur(dift Diane )1e vous remercie des fa- 
ueurs que ie reçoy par voz paroles, & puis 
que pour eftre fille d'vn telpere,& d'vne 
telle mere , ie fuis obligee à receuoir tou- 
te louange, ie ne refuleray point encores 
celle que vous me donnez,ny celle laquel 
le pour eftre voitre fille on me pourroit 
otroyer à l’auenir.Dom Florifel l embraf- 
fa de rechef puis la prenant par la main, 
Ja mena affoir aupres des deux Roiïnes 
fans iamais pouuoir retirer fa veué de def: 
fus elle,ny elle de deffus lui,tätelleeftoit 
efmerueillee de fa belle reprefentation.A- 

doncil lui dift: Ma fille vous pouuez {ça- * 
uOir comme vous eftes mariee par la vo- 
Jontéde la Roïine,& par la mienne,caren 
acompliffant fa promefle auecque la no- 
ble & cheualereufe Daraïde, qui lui a mis 
ma tefte en fa puiffance , elle lui a promis 
que pour gucrdon vous feriez efpoufee 
auec 














dtecelle. Diane prit alors vne couleur 
qui luy acreut beaucoup fa naïue beauté; 
& dift, Iene me fens peu fauorifée, ny de 


vous, ny de la Royne, pour me voir tant 


bien poutueut de mary, felon le conten- 
rement que ie reçoy de la proufle & hau 
te Cheualerie de Dazaïde. Vous auesrai- 
fon { dift 1l ) & ferois de ma partencores 
beaucoup plus content &cfätisfait, fi Da- 
ra de tant acomplie en toutes vertuz , e- 
ftoit auffi bien Cheualier come Damoy- 
felle. Diane prit extreme plaifir en ces 

aroles, & riantd'vne bone orace, luy ref- 
pondit, Jefuistrop plus ioyeufe qu'elle 
{oit Damoyfelle,car par ce moyen ie feray 
mieux efpoufée à ma volonté. C'eft bien 
dit à vous, ma fille (dift dom Florifel) car 
puis qu'il ne fe trouue aujourd huy Che- 
ualier au monde qui foit digne de vous ef 


@oulcr, il eftoit bien raïfon que vous fuf 


fiez efpoufee auecque la plus excellente 
Damoifelle qui naquiftiamais fur la ter- 
re. La Roine Briangie efmerueillee de la 
bonne urace du Prince,lui dift, Monfieur, 
vous auez fort bien parlé,carvous ne pou 
uant efireioint par mariage à ma dame la 
Princefle à caufe de voftre parenté, elle 
eft demeurée fans Cheualier qui peuft e- 
ftre aflez digned'elle: & puis que celuy 
qui feulla meritoit pour fa grandeur &. 
prouëfle, quigift vous, luy deuoit eftré 
denié, c'eftoit bien raifon que la mere 
jouift dela gloire qui eftoit refufée à la 
fille, à fin que luy &elle fuflent excufez 
de leur acointance pouren auoir produit 
vne tant belle & excellente lignée. Ma 
dame (dift dom Florifel) ie baife voz bel- 
les mains pour la faueur que vous m'auez 
faite en voz propos, car par iceux vous 
auez defcouuert la raifon pour laquelle la 
Roine me doit otroyer le pardon duquel 
elle m'eft redeuable , Ce ne m'eft peu de 


gloire (diftlaRoine Sidonie ) que vous 


ayez fondé voftre excufe fur les paroles 
d vne tant excellente Roine : car en vous 
excufant,elle m'a encoresexcufee du peu 
de courage que j'ay eu pour ne pouuolr 
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fatisfaire à mon iufte courroux , en vous 
otroiant I pardon ; au lieu que 1e deuois 
prendre la veñgeance. Ma Dame(diit il) 
voitre crande beauté, & l'amour qui à 
caufed'icelle vous eft deu,me laifle énties 
rement fans coulpe , encorcs que l'anutié 
du Prince dom Falanges, ne m'euit poine 
obligéa faire ce 4 ie fey pour l'amour de 
hui, Fi me plaftbien.(diit [a Roine ) que 
vous ayez quelque rarfon afin que vous 
demeuriez fans coulpe, & voudrois fort 
qu'il‘ y eut eucores quelque moien äfin 
que ie demeurafle fans peine. Aïans ainf 
deuife long temps; dom Florifel'pritcon- 
gé d'elles , &-dift à fa departie: Ma fille, 
que voulez-vous que je die de voftre part 
à voftre Daraïde? Rien(dift Diane) car:il 
n'eftpointraifonnable que ie face aucu- 
ne faneur à celle qui fuit ma prefence. 


Cecy difoit elle en regardant la Ducheffe 


Eardenie, laquelle fe ‘contentoit fort de 


la bonne grace du Prince , & lui fembloit 


qu'ileftoit fort femblable à Agefñlan. A- 


lors dom Florifel s’en retouriia vers Da 


raide & la trouua acôpagnee de plufieurs 
Cheualiers autant vaincuz de fa beauté, 
comme ilz penfoient'tous {cs Cheualiers 


du monde pouuoir eftre vaincuz par fa. 


prouëfle.Le Prince eftantarriué aucc eux 
il fut acordé, à caufe de ceux qui'auoient 
eftébleffez aux affaultz precedens,que fi 
les ennemis ne les affailloient , lon ne fe- 
toit fans otafion aucune faillie fur eux: ce 
que le Duc d'Alfarce rrouua fort bon, di- 


fant que de iour en iour quelque nouue-. 


au fecours arriuoit en la cité, & que s'ilz 
atendoient encores vn peu, 1lz auroient 
toufiours meilleur moien de fe defendre, 
& d'endommager les ennemis, Or les 


Fei le) .. 
Rufliens aduertrz de la venuë de dom Flo 


rilel & de Daraïde, ne s’en refiouifloient. 


aucunement, toutesfois la grandeur de 
leur armee diminuoit vn peu la crainte 
qu'ilz pouuoient aüoir de deux perfon- 
nes tant renommees : & apres auoir de- 
meuré au confeil deux iours entiers fans 
prendse aucune certaine deliberation, au 


troificls- 
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troifiefme le Roy de Frigie qui fe fentoit 
fort cftencé de la Roine Sidonic, fe 101. 
gnit a leur camp, & amena huit mile ho- 
mes à cheual, & quatorze mile d’infante- 
rie. Ce nouueau rentort de leur armee fit 
prendie nouucau confeil, & arrefterent 
entr'eux que le lendemain lon donneroit 
J'affauirt à la wille, fans abandonner1a mu- 
raille ny nuit ny our iufques à cequ'ilz 
fuflent entrez dedans: & furent ces nou- 
uelles publiees parmy toute leur armee, 
dontles fouldarz fe refouirent fort, mo- 
{trans aflez à la gayeté de leur vifage , le 
bôn vouloir qu1lz auaient de venver le 
defhonneur receu aux precedens com- 
batz.Mais ceux de la ville eftans aduertis 
par leurs efpies de cefte deliberation, ar- 
refterent entr'eux de ne leur donner loi- 
fir del’executer, & la nuitles aflailhr de- 
dans leur camp incontinent ane la Lune 
feroitleuee. Pour ce faireilz acorderent 
de fe departir en deux efcadrons, de l'vn 
defquelz dom Florifel feroit conducteur, 


"& de l'autre Daraide,afin de {ortir en mef 


me temps par la porte Apollinee, & par 
celle d'Aquillon, fur leurs auerfaires, & 
cflayer à les prédre au defpourueu.Apres 
auoir arrefté cefte deliberation , ilz pre- 
parerent tout ce qui leur pouuoit eftre 
neceflaire pour l'executer : & ce pendant 
es ennemis au femblable faifoient tous 
leurs apreftz pour aflaillir la ville, fans 
auoir autre efperance que de mourir à la 
muraille, en cas qu'ilz ne peuffent venir 
à chef de leurs deileings, 


Comme l'excellent Prince dom Florifel de 
Niquee, Daraide fortirent de nuit fur les 


ænnemys, @ de ls grandeextremité ou la cité 


sle Guindaye fe trouua reduifte, 
£H AP, Le 
A dre fes beaux rayonsdeilus la terre, 


quand les excellens Princes aiäs cha 
<an deux mile hommes à cheual, &:fix 


T A clere Lune commençoit à-refpan- 





















































ESME LIVRE à 
mile à pied, fortirent de Ja grand’ c'téde 
Guisdaye, par la porte Apollinec, & par 
celle HE ae ,; .matchans auecque le 
moindre bruit qu il leur eftoit pofible 
pour n'eflre aperceuz des ennemis. Mais 
iiz ne peurent faire fi fecretement qu'ilz 

” nefuflent aperceuz du guet auant qu'e= 
fire arriuez au camp, donit les ennemis fe 
trouuerent tous troublez & confus, cha- 
eun criant à larmé auecque fi horrible 
bruit, qu'à peine eut on ouitonner,conm 
me il auient fouuent.quandJonfe rouue 
ainfi pris en furfaut & au defpourueu. : 

Don Floriel-qui eftoit forty par la porte 
d'Aquilon,oiant ce bruit;.& fe trouuant 
plus pres desaduerfaires que Daraïde qui 
eftoit fortie pax la porte Apollinee, apres 
auoir encouragé les fiens au combat,com 
manda que Jon{onnaft les trompettes, &c 
à bride abatue tous les gens de cheual coÿ 
mencerent à donner dans le camp , à la 
garde duquelie Roy de Cores auoirefté 
commis celle nuit, auecques quatre mile 
Cheualiers d'eflie:& partat 1lfortitpoue 
receuoir ceux de la cité, qui venotent de 
telle fureur qu à la rencontre,il demeura 

. bien peu de lances entieres,& d’efcuz qui 
ne fuiient faulcez:puis encommencerert 
afprement le combat des efpces aux ras 
de Ja Lune,qui luifoit fi cler qu'ilz {c pou 
uoent facilement récognoitre les vns 
des autres, Mais combien que les gens du . 
Roy.de Cores fuflent deux fois autant en 
nombre, fi eftce qu'ilz n’eftoient pourre 

Titer à l'incredible Force de dom Florilel, 
& des Princes de la grand Bretaigne dot 
ileftoit acompagné. Entre autres les mer 
ueilles que fit dom Flonifel à l'abordet, 
feroient difficiles. à croire qui les recite- 
roit par le menu, car il ne donnoit coup 
d'efpee qu'il ne fit mourir vn Cheuaher, 
ou à tout le moins qu'il ne le renuerfaft 
par terre. DomFenix de Corinthe, dom 
Aftibel de Mefopotamie, dom Albioi de 
Bugie,& dom Frifel d'Arcadie, le fuiuoiét 
aucc maintz autres Cheualiers , qui :fai- 
{oient tous tant bien leur deuoir,que log 

les euft 








PSI ET 





Les euft eftimé combatre à l'ennui l'vn de 
J'autre.Ce pendant Daraïde donna dedis 


-J'antre cofté du camp , & yentra de telle 


roideur que toute la campagne fut pauee 
de mortz, auant qu'elle euftiamas don- 
né loïfr aux ennemis de fe mettre en de- 
fenfe :& pourfu uit fi conrageufementfa 
premiers fortune, qu'elle vint auecques 
{es deux-mile Cheualiers iufques à la tére 
du Royde Ruffe,autour de laquelle s'e- 
ftoiét aflemblez au fondes tropettes , en- 
viron fix mile hommes de cheual afin de 
la recueillir. Adoncq'aiantencouragé {es 
gens à faire leur deuoir,elle courut la pre 
micre à bride abatuë, & la lance baiflee 
dedans l’elcadro des ennemis, au premier 
rang duquelfe trouuerent par fortune les 
Rois de Ruifie,de Gaze & des Maflaget- 
tes , qui fouftindrent coffrageufementle 
choc de ceux de la cité, plufieurs tombis 
mortz ou defarçonnez par terre dvne 


part &c d'autre. Les merueilleux faitz d’ar 
. mes des Cheualiers de la oräd” Bretaigne 


qui acompagnoïent Daraïde en çette fail- 
lie,ne vous pourroienteftre bien recitez 
particulierement, à caufe de la foule des 


“ennemis,au milieu defquelz ilz fe trouue 


rent,mefmes nous ne pouuons vaus dire 
autre chofe de Daraïde; finon qu’elle b2- 
‘taignoit aucun Cheualier Ruflien,'qui ne 
receuft la mort auecle coup,tellemét que 
de l'yn s’adrelfant À l'autreelle récontra 
dom Bulthazar Roy de Ruflie , & le com- 
mença à chamailler auecque telle hor- 


* zeur, que sil 'eufttrouné Île moien de 


s’enueloper parmy les fiens,1l auoit trou- 
ué l'heure en lâquelle fa vie, & les pentees 
dé fon mariage euflent pris vne melme 


fin: Ainfi ceux de la cité par la vertu des 


Cheualiers eftranges, fe maintindrent af- 
fez long rempscontre la grande multitu- 
de des ennemis : mais depuis que les ba- 
taillons des Petfes, qui eftoient: tous de 

ans de trait, commencerent à fecourir 
Er cauailletie , & afaillir de loing l'In- 
fanteriede leurs auerfaires,ceux de Guin- 
daie maucré qu'ilz en euflent,fc retirerét 
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peu à peu toufiours cobatansiufques aux 
portes de ia ville, ou dom Florilei & Da- 
raïde fort colerez de ce deiordre, coman- 
derent à leurs gens'de pied arbaleftriers. 
de rentrer au dedans,& monterdelius le 
rampart & aux crencaux dela muraille, 
Adoucq' le cler Soleil defcouurant fur la 
terre fes beaux rayons, defcouurit pareii- 
lement la cruelle boucherie qui auoit efté 
faite la nuit eftant la plaine toute tainte 
e fang, & couuerte des corps des Cheua- 
liers occis. Mais les Ruffiens & les Perfes 
voians leur victoire deuant les yeux,recc- 
mencerent plus que deuant à courirauec 
ques grandes huees {ur ceux de la cité, 
qu'ilz chargerent tellement, & auecques 
fi grâde multitude, qu'ils furent cotrains 
de fe retirer iufques au pied de leurs ram- 
parts: & là tenansles efpaules afleurees 
auecque l'aide 4 ceux du deffus leur d6- 
noient tirans vne infinité de fleches , qui 
pleuuoient aufli menu que. grefle defius 
leursennemis , ilz-refifterent long temps 
à la grande troupe des Rufliens, dont le 
nobre eroifloit toufioursà l’entour d'eux. 
Oreftilpoflible de vous dire les merueil 
leux faitz d'armes: que les preux Cheua- 
liers dont nous auos parlé cy deflus firét 
encetsndroit : mefmement les excellés 
Florifel & Daraïde, car ilz feruoient d’ef- 
cu à tous les autres, & fe maintenoient au 
combat tant courageufement,8&c auec tel- 
le vertu, qu'il n’y auoit celui des habitans 
de Guindaie qui ne les eftimaft pluitoft 
eftre dieux quhommes mogrelz.En ces 
entrefaites Daraïde qui depuis le foleil le 
uéauoit toufours cerché le Roy de Ruf- 
fie, &defrow.fort fe trouuer. auec lui, 
pour farisfaire à la haine qu'elle lui por- 
toit,à caufe du mariage de Diane,pour le 
uehl auoit pris les armes, l'aperceut af- 
be auant encre les fiés: car il lui fut facile 
de le recognoiître à fon riche hocqueton, 
& à l'efcu,& aux autres enfeignes & lo lui 
eh auoit donnees . À raifon dequoy com. 
me forcence & hors de foy elle Fendit la 
preile des Rufliés,fe failant faire auecl'ef- 
pee vne: 
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pee vne auffi large voye, que fila foudre 
y eult pafié : & ätant abordé le Roy Bul- 
thazar, hauifa lebras pour lui fendre la 
tefte en deux, & lui dit: À cefte heure 
verras-tu,Roy de Ruflie, le mariage que 
ie t'ay apareillé auec mon efpee, afin de 
ne t'abuler plus deformais à cel de Dia- 
ne.Le Roy l'aperceuantvenir,& craignat 
{es horribles coups qu'il auoit defia expe- 
rimentez vne fois {ans qu'elle Le cogneut 
‘haulfa fon efcu pourreceuoir le coup qu’ 
elle lui ruoit, qu fut tel que l'efcu & l'ar- 
met tranchez iufques à la chair viue, le 
Roy tomba tout efuanouï par terre, & en 
meime inftant Darsïde fut enuironnee 
d'vn infini nombre de Cheualiers qui lui 
occirent fon cheual, de forte qu’elle tom- 
ba auecque lui, mais foudainement elle 
fe releua autant furieufe éomme vnlyon 
efchauffé, & rouant fon efpee,maintenät 
deuant, tantoft derriere,elle fift vn affez 
large cercle de Cheualiers & de cheuaux 
occis à l'entour d'elle les vns parmy les 
autres, tellement que les Rufliens lui do- 
nerent vn peu loifir de prendre alaine : & 
s'amuferent à releuer leur Roy, &le por- 
terent en fa tente tout efuanouï : dont la 
lus grande part de l’armee, penfant qu'il 
Er moft,commencerent à charger Därai 
de auec telle rage qu'elle euit dela en a- 
uant, eu affez d'affaire à fe defendre fans 
Ja furuenu£e de dom Fenix de Corinthe, 
dom Arnaud de la Sarracenicque, dom 
Albior de Iubie,Aftibel de Meiopotamie, 
dom Lucidan de Namidie, & dom Frifel 
d'Arcadie,le{quelz eftoiét acouruz en cef 
endroit, eftans defia les troupes de dom 
Flonifel & de Daraïde vnies enfemble, 
Ces braues Cheualiers cndommagerent 
fort à leur arriuee les Ruffiens , qui enui- 
ronnoient Daraïde, & furent fort efmer- 
ucillez de voir tant de Cheualiers mortz 
autour d'elle:mais combien qu'ilz comba 
tiflens autant vertueufement qu'il eftoit 
“poflible, fi eft-ce que les enneinis fe ren- 
forçoient en fi grand nombre à l'encour 
d'eux qu'ilz eftoient tous en danger de 


DOVZIESME LIVRE. 
mourir là : fi l'excellent Prince dom Flos | 


rifel n y fuft arriué, auquel la multitude 
des Barbares cedoit de toutes partz, le: 
fouffrant palier par tout ou bon lui {eme 
bloit. A {on arriuee la bataille recommen- 
ça trop plus cruelle qu'elle n’auoit enco- 
es efté au parauant, car de la part des en- 
nemis furuindrent Bruzerbe Roy des Maf 
fagettes , le Roy de Cores, & le Roy de 
Gaze,auecques trois Geans fréres,fcioñrs 
de l'Ifle Fornaface. Et {a fut fi orande:la 
& D 
foule des Cheualiers qui acoururent:de 
tous coftez, que la plus partdu tempsilz 
ne pouuoient combatre nytourner leuts 
cfpees ny çà ny là,tant1lz eitoient preffez 
Jes vns entre les autres.Bien toft apres le 


cheual de dom Florifel lui fut tué entre. 


fes 1ambes,dontil fut contraint fe tenger 
auec Daraïde qi eftoit encores à pied:& 
parce que tous les principaux Cheualiers 
eftoient en cefte meflee, il fembloit que 
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la bataille deuft prédre fin en ceft endroit: | 


par la mort des vns ou des autres.Ce pen 
dant les oens de pied Maffagettes, voiant 
que tout le combat des lances , & des ef- 
pees demouroit aux gens de cheual , afin 
dé n'eftre oififz ilz retournerert de leur 
bon gré fans aucun condueut à l’affaue 
des murailles, & commenxerent à rouler 
vne de leurs machines par telle violence 
contre vn petit portail aflez foible, qui 
eftoit remply de quelque blocage qu'ilz 
l'effondrerenc & abarirent rez de terre, 
auecque le rampart qui eftoit derriere, & 
firent vne breche aflez large,commençäs 
à courir parmy la cité, & à crier ville gai- 
gnee , auecq des huees fi'hautaines, que 
ceux qui combatoient dehors en furent 


tous effrayez,nefçachans que ce pouuoit . 


cftre.Bieh toft LxRoiïine entendit ces nou- 
uelles, & voiant ce piteux defordre,& {es 
gens courir par Les rués tous efperduz, el- 
le fe retira aflèz eftonnee dedans la tour 


de Diane, pour dehberer detfes affaires, ! 


Certainement à ce iour la fuperbe cité de 
Guindaye eftoit mife à feu & à fans , fl 
lors les Rufliens cômençoient à entrer 

| dedans 


» 
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dedans parla breche, ils n'euflent enten- 
du fonner la retraite parleurs trompet- 
tes, auec plufeurs de leurs compagnons 
quileur eicrioient qu'ilzeuflent à{ortir 

- dchors , & fe retirer chacun fouz fon en- 
feigne, pour la raion que maintenant 
vous entendrez. | 


Du fecours inefpere qui vint durant la bas 
taille à la Royne Sidonie, & quiempeftha 
que la cité de Guindaye ne fut point prife. 

; CH PAUL 
er E Royde Ruflie & fes alliez, ne 
{ceurent tant fecretemét affembler 
vas fi gräde armec,qu'il ne fut {ceu 
en quelques lieux , mefmement en l’Ifle 
de Colchos:à raifon dequoy le Roy dom 
Falanges & la Royne Alaftraxerce, pen- 
fans auoirtrouué le moyen de recom- 
enfer la Royne Sidonie du tort qu'el- 
fe difoit Juy auoir efté fait par dom Flo- 
ifel, delibererent de leuer vne bonne 
tioupe de gens d'eflite pour aller à fon 
{egours. Ce qu'ilz firent,& auecque vne 
bénne flote de nauires bien armez & 
eouipez, pañlerent en l'ifle de Guin- 
daye, ayants huit mil hommes à cheual, 
& vingt mil àpié, defquelz il y en auoit 
… fix mil autant bien experimentez à ti- 
… rerdelarc, que loneuftfceu choifiren 
tout le refte du monde. Par fortuneilz 
prindrent port au mefme lieu ou eftoit 
la flote des nauires ennemyes, & par-ce 
quil n'y auoit grand’ garde, d'autant 
que lon ne fe doutoit de rien , auecque 
peu de refiftance,ilz meirentle feu dans 
les vnes, & feirent enfondrer toutes les 
autres, excepté deux qui à grandtra- 
uail fe fauuerent à la fuyte, à force d’a- 
irons. Ayants pris terre 1]z vindrenten 
la plus extreme diligence qu'il leur fut 
poñible, vers la grand’ cité de Guin- 
daye, faifant toufours marcherleurs oés 
‘en bataille rangee.ll vous conuient auf- 
fifcauoir que bien demie heure aupara- 
uant, les excellents Princes d6 Rogel de 
- Grece, dom Floreftan,& dom Briâges de 
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Béociceftoient abordez à vn autre port 
pres de’celuy , ou la flore du Roy do Fa- 
langes auoit pris terre,& ayants cndoflé 
leurs armes, & monté fur leurs deftriers, 
ilz arriuerent vn peu deuëtle Roy dore 
Falages à la cruelle mefiee, ou dom Elo- 
rifel & Dararde eftoient enuironnez de 
tous les Cheualiers Rufliens . Voyäs les 
chofes en tel eftat,ilz s'aprocheret de la 
foule, puis couräs au mylieu de l'efcadrs 
des ennemys de toute la force de leurs 
cheuaulx, & les lances en arreft, 11 aba- 
tirét chacun le leut parterre,& ne ceff- 
rent iufques à ce que leurs boys fuflenc 
volezen efclats. Adonc metans fa main 
auxefpees, voulans fçauoir ce qui fe fai- 
{oit au mylieu de la troupe, ilz comen- 
cerét à fraper à tors & à trauers,à dextre 
& 2 feneftre, & fendir£t tellemens la fou 
le,que parle continuel chapelis dont ilz 
tuoient ou renuerfoient les Rufliens, 1{z 
parvindrent finablement iufques au lieu 
ou dom Florifel & Daraïde cobatoient à 
pié . Mais fi toft que d6 Rogel eut reco- 
gneu fon pete;le voyant ainfi malmené, 
il commécça à forcener à tout parfoy, & 
frapa l'vn des seäs de l'Jfle de Fornaface 
auecq' telle fureur, fur la crefte de l'ar- 
met,qu'ille fittrebucherroide mort par 
terre. Dom Florifel{e efmerueillat de ce 
coup,regarda dom Rogel däsl'etcu, & le 
recogneut incontinent, Car 1]y portoit 
pour fa deurfe,vne liône qui tenoit cruele 
lement les ongles fur vnlion, & cobien 
que lalionne monfiraft vne fort grande 
felonnie,neantmoins le lion fembloit e- 
{tre doux & paciét,fans vfer d'aucune re- 
fiftance. Par laquelle painture do Rogel 
vouloit entédre l'infante Leonide & Jui, 
pour monfîrer qu'ileftoit ainfi cruelle- 
ment traiété d'elle, encorces qu'illuy fuft 
en tout obeïffant.Orn'eut-1l fi toft aba- 
tu,& occis le premier geant,au grand ci- 
bahiflement de tous ceux quile virent, 
que les deux Princes fes côpagnons co- 
mencerent à fatacheraux autres deux, & 
auoient defia l'auantage,quäd la retraite 
"  fonnce 
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194 LE DOVZIESME LIVRE + 
orâde la faute dont elle nous à vutragé, | 


fonnee par le commandement du Roy 
de Ruffie,qui eftoit lors retourné a{0y, 
empefcha les Princes de plus côbatte, & 
la ville d’eftre prife:car le Roy ayant veu 
ordonner la braue & puiflarte armee du 
Roy domFalanges, fe doutant bien que 
c'eftoitquelque nouueaufecours,voulut 

ue chacun fe retiraft fouzfonenfeisne, 
à fin que {es gens ne fuffent prins en de- 
farroy,& partant tous ceux de {on party 
{e retirerent, & abandonnérent la pour- 
fuyte de la viétoire qu'ilz'auoiét au pa- 
rauant eftimee certaine. Dom Floritel & 
Daraïde remontereét à cheuäl incôtinent 
que les ennemys leur cheurent donné le 
moyen, & ne fçauoient que ce pouuoit 
etre quiles'auoit ainfi fait reculer,alors 
qu ilz eftoiét les plus fauorifz delafor- 
tune. Mais tandis qu'ilz les regardoient 
raflembler en bataille bié ferree, on leur 
efcria de deflüs le rapart qu'ilz voyoient 
aprochervne armee aflez grâde bie pres 
de là, & deflors ceux de la citéauoiét laif- 
[6 fortir les ennemys quieftoiententrez 
dedäs, fans leur faire que bien peu de do- 
mage, & répare la breche au mieux quil 
leur auoit efté poflible. Adôc l'excellent 


“Prince dom Florifel, & la cheualereu- 


fe Daraïde , fächans la raifon pourquey 
leurs ennemys fe remettoient en ordo- 
nance, firent le femblable, & au fon des 
trompettes recuéillitent tous leurs gens 
en vn éfcadron quarré, qu'il failoit tre- 
beau voir,éncores qu'ilz euflétdefia per- 
du enuiron quinze cens hommesde leur 
cauallerie,& bi trois mile de gës de pié. 
Eftis ainfi aflemblez face à face de leurs 
aduerfaires , dom Florifel cômença à les 
encourager au combat par ces paroles: 
Mes amys, fi la fortune nous a cité quel- 


que peu contraire au iourd'huy, à fin de : 


nous fauorifér cy apres: ( felon ce que ie 
puis aperceuoit) auec autit plus orande 
gloire:il me femble 4 nous ne la euons 
point acufer du tort qu'elle no° a fait; fi 
auant la venué de cefte autre armee nous 
geluy donnôs à cognoiftre combien eft 


Ce] 





enrefufant la victoire a voftre proueile | 


& haute cheualerie, pour l'otroyer à la 
defordônee multitude des ennemys . Et 
puis que nous ne fçauons fi l'armee qui 


s'aptoche fe rengerade noftre cofté; ou | 


de celuy de noz aduerfaires, auât Gnous 


en afleurer, vendons noz vies, qui font | 
mortelles pour le pris,duquelchacun de | 


nous eft redeuable à {on immortelleres 
nôomee, & confiderons que par vne fi ho- 


norable mort, ou par la victoire qui for: | 
tira de noitre hardiefle,nous ferons tous ! 
fiouts retourner l'euenemétde cefte b3- | 


taillé ou ànoftre hôneur,ou a noftre pro 


fit, ou à l'vn & l'autre : N'eftimez point | 
pourtant,nobles & vertueux cheualiers,, | 
que mes paroles ayent plus de temerité | 
que de difcretion, car quand bien voftre | 


bon cueur & franc courage ne vous nie 


citero:t à fuyure mon cofeil, fi eft-ce que 


nous y ferions contraints par la neceflité 
ou nous fummes, d'autat Q frcelte armee 
qui fera tätoit icy,viét en noftre faueur, 
noftre hardiefle ne:demeurera point {as 
{ecours : Et fi elle vient pournous endo- 
mager , faifons de forte en mourant yo- 
lontairement,que nousforcions la mort 
côtrainte, laquelle maugré no°,en quel- 
que faço que fe puiffe eftre, nous elt de- 


À 





fia apareillee, veu que nous ne deuôsef- | 


perer aucune pitié ny honneiteté de ces 
Barbares. Puisdonc qu'ils ne font pour 


prendre pitié de noz vies, prenons-lade | 


noftre hôneur: mourons, & croyôs que 
noftre mort fuyuie de [a clereren6mee, 
nous donnera vne vie trop plus certaine, 


que celle laquelle les couards pourroient: | 





defirer fe trouuäs en vne telleextremi- | 
te. Le vous ay declaré mon vouloir: Re- | 


ardez maintenant en ces menafles de la 
fortune, lequel vous aymerez le mieux, 
ou repoufler la force & violence que la 
fortune,vousapareille, fur le dus devoz 
ennemys,ou bien l'endurer d’eux,& en- 
cores de la fortune. Dom Florifel ayant 
mis fin à fon parler, iln'y eut celuy dela 
troupe 
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troupe quine luy refpôdift à haute voix, 
qu'ileftoit preft de mourir & viure auec- 


queluy:& partat au pas des cheuaulx,1lz: 


commécerent à marcher à l'encontre de 
leurs ennemis en fort braue cotcnance, 
comme ceux quiefperoient mourir dans 
le cäp fans plus retourner en la cité, Adôc 
Jarmee du roy Falanges eftoit delia aflez 
pres: mais à caufe de la poufliere lon ne 
‘pouuoit encores recognoiftre ny les en- 
feignes ny les cornettes. Erfachant par 
fes auaut-coureurs les affaires de la ville 
eftre telles que nous vous les auons reci- 
tees, fit arrelter {es aës, & parla à eux en 
celte forte : L'experience que ray de vo- 
ftre prouëfle& fidelité(preux & excellés 
- Cheualiers)n''ofte prefquefa volonté de 
vous remonftrer les caules pour lefquel- 
des nous deuons au iourd'huy:vaincre 
noz ennemys,ou bié mourir enla batail- 
le. Mais pour acomplir chacun noftre 
charge,moy en parlant,vous en m’efcou- 
tant come voftre capitaine, 1e vous veux 
. remettre en memoire quelques points, 
que long temps a vous auez apris par le 
long vfage de la guerre. Ne foyez donc 
pointeftonnez pour la multitude des.en- 
nemis, car le defordre ouie les voy à no: 
ftre impourueue arriuee,nous afleure de 
Ja viétoire:& quand bien les bonnes rai- 
fons ne nous pourroiét entierement ré- 
dre certaïs de l'aduenir,fieft cyquelafor 
tune n'eft point à craindre quand on 
s’'abandonne a fes hazards auecque bon- 
ne ocafion. 1eledy, mes amys, par-ce 
que la difpofition du temps prefent que 

* noz aduerfaires font defa las & trauail- 
Jez,nous donne plus grand auantage fur 
eulx,que nous n’aurons parauenture ia- 
“mas fi nous les laiflons guere en repos. 
Et puis que la raifon bien ordônee en vn 
petit nôbre, eft fuffäte pour vaincre vne 
defordonnee multitude,il ne fault point 
craindre la fortune, li ou la raifon laïffe la 
hardiefle fans aucune temerité. Croyez 
que ce qui auient en vn combat particu- 
lier de deux Cheualiers, auient auffi en 
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vnebataille generale de plufeurs redu:tz 
fouz la charge & volonté de deux capi- 
tanes:çar tout ainfi qu'entre deux com- 
batans, chacun tache par tous moyens à 
tuer bien fes coups,a fin qu'ilz'ne pafient 
en vain, & à bien rabatre ceux de {on en- 
nemy,à fin qu'ilz demeurét fans effet, & 
que celuy qui fe defcouure par trop,don- 
ne l'auantage &, le moyen à l'autre de le 
naurer,ce qu'autremét1l n'euft peu faire: 
Ainfientre les capitaines il conuient par 
prudence chercher le moyen de trouuer 
fes ennemys en defordre,foit en gaignät 
l'auärage du lieu , ou en leur donnant le 
{oleil, le vent, la pluye , ou la poudre au 
vifage,à fin qu'ayant la veue empefchec, 
les bras ne puillét faire leur office fi dex- 
trement . Or puis que ces auantages fe 
doiuent chercher auecque loportunité, 
& qu'auiourd huy nous les auons en no- 
ftre puiflance ; eftans noz ennemys en 
defordre : & les rays du foleil, le vent, & 
la poudre marchañs auecques nous à 
l'encontre d'eux, prenons pour gaige de 
noftre prochaine victoire, l’ocafon que 
la fortune nous prefente, & l'emploiôs fi 
courageufement qu à l'auenir elle ne fe 


puifleiplaindre de nous,ny nous de nous 
-mefmes par la repétance en laquelle no? 


pourrions t6ber pourauoir mal-vié d'vn 
temps tant apareillé en noftre faueur. 
Quandle Roy dom Falanges eut acheué 
{on parler, tous fes efcadrons coômence- 
rent à marcher fort orgueilleufement à 
l'encontre des Rufliens. Mais defia dom 
Florifel auec tout ce qu'il auoit de gens, 
eftoit couru fus aux ennemys, les affail— 
lant d'yne merueilleufe fureur, & fupleät 
au default des lances par la roydeur de 
la courfe des cheuaulx, s’entreheurtans 
detoutes leurs forces. C’eftoit chofe fort 
belle & plaifate, que voir les efpees nuës 
flamboyates,aux rayons du Soleil,com- 
me efclairs foudainement eläcez par l'air 
en temps d'orage. Le Roy de Ruflie en. 
uoya feulemét vne partie de fes o€s pour 
refifter à do Florifel, &wetint le refte en 
N 2 batail- 
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bataille pour receuoir li nouuelle ‘armee 
qui s'aprochoit;fans que perfonne{ceuft 
encores de quel party elle fe deuoitran- 
ger. Or veit-on en ce nouuel aflault en- 
treles Rufiiens & ceux de la cité, vnefort 
nouuells & eftrange façon de combatre 
car par faute de läces,il y en eut affez qui 
à la premiere courfe, mirent la croilee de 
leurs efpees dans l'arreit,teilemét qu'ala 
récontte le chip fut tout {emé de lames 
d'acier, & plufieurs cheuaulx tôberét par 
térre, s'eftans entrcheurtez tefte contre 
tefte en façon de belliers. Là euft-on veu 
principalemét lès merueilleux faitz d'ar- 
mes d:scheualereux Princ:sd6 Florifel 
de Niquee,d6 Rogel de Grece, Daraïde, 

& des deux autres Princes dom Floreftan 
& dom Brianges de Biocie,defquelz Da- 
raïde eftoit fort efmerueillee, car elle ne 
les cognoifloit point, & n'auoit oncefté 
enlieuouwelle euft Ie moyendeles co- 
guoiltre. Le Roy de Gaze, & le Roy de 
Frigie, failoient pareillement rne met- 
ucilleufe ouuerturce par tout où ilz paf- 
foient, tellement que des deux coftez la 
bataill: fe maintenoit fortafpre,fäs pou- 
uoit cognoiftre lequel auoit l'auantage 
fur fonennemi:En ces entrefaires le Roi 
dom Falanges, & [1 cheualereufe royne 
Alaftraxerce fuyuis de toute leur armee, 

fe vindrent fourer à bride abatuë,la lâce 

baiflee, & de toute la roydeur des che. 
uaulx, dans l'efcadron des ennemis, qui 
n'auoit encorespoint bougé:& par ce q 
les Rois de Cores & des Meffagettes en 
eftoiét principaux conducteurs, 1lz s’apa- 
rurent au premier rang pour fouftenir la 
furie de Icurs aduerfaires. À cefte cruelle 
encontre tomberent plus dedenx mille 
Cheualiers en la cipaone,les vns fe mef- 
fans parmy les autres en telle foule, & à- 
uec fi horrible bruit & tant efpeñle pou- 
dricre, qu’il eft impoñlible de racôter par 
le menules prouëffes, & les braues faitz 


d'armes quis y firét des deux coftez.Tät. 


de cheuaulx {ans maiftre fortoient conti 
nucllement dela foule, & tant d’autres 


LE DOVZIESME LIVRE 


s'enfuyoient trainans feurs feigneurs pés 


dus par les piedz aux eftriuieres, qu'a l’'é- 
tour de la bataille la plaineeneftoit tou: 
te peuples : car celuy qui efloit vne foys 


renuerfe n'auoit plus aucun moyen de fe 


releuer, L'excellente roine Alaftraxeree, 
& le Roy {on efpoux marchans deuane 
toute leur armee, marteloient fcoura- 
geufement les ennemis qui les ofoient a- 


rendre,que bon gré mauoréilz furét co 
traintzde reculer iufques entre lesbataih 


lons de leurs gens de pié,ce qui bien peu 


leur profita, par-ce qu'ilz auoient defia' 


perdu leurs rangs, & ne tenoient'aucun 
ordre de combatre.Et ainfi que la royne 
Alaftraxeree couroit deça & delà,naurät 
les vns, & réuerfant les autres, elle aper* 


ceut vu des geans de l’ifle Fornaface, qui 


faifoit vne pit-ufe boucherie de festub} 


ictz,& s'adrefant frôtà front deuât luy, 
au fecond coup elle luy dônad'yn reuets 
fur le col auecq'telle force, que l'armet 
& la tefte du geat volerent enfemblemct 
enterre. Adoc le frere du geät qui aper 











































ceut trebucher le coips, s’en venoit tout | 


defetperé & coleré;ietät vne efpoifle fu- 
mec par la vifieré,effaillir Ja Royne (qui 
lors ne fe gardoit de luy }efperar véger la 
mort de fon frere:& de fait il l'eutt crüel- 
lement nauree, fi le Roi dom Faläces qui 


“auoit toufiours l'œil furfa bien-aymee 


efpoufe, ne fuit venu au devant du geat, 
lequelle frapa dans l'efcu & en-emporta 
vn grand quartier: maïs fi le geant fut 
propt à ferir le Roi ne fut pastardif à lui 
rendre,car il l’ataignit däisle bras-duquel 
il balançoït fon efpounentable ciméter- 
re, & le bleffa auec fi grande douleur, que 
comme hors defoy il tournale dos, & fe 
cacha entreles fiens. Adoncle Roy dom 
Falanges & la Royne fon efpoufe pour. 
fuyuirent leur pointe, donnans par leur 
exemple vn fi grand coura ge aux leurs, 
qu'ilz faifoient peu à peu abandonner 
aux ennemys , la campagne toute cou- 
ucrte de leurs compagnons, occis, 
& ruiflelante du fang de leurs pla- 


playes, 
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plaies. Ce pendant dom Florifel & les fiés 
pourfuiuirent tellement de l'autre part, 
ceux quis'eftoient departis-de la grofle 
troupe pour les venir combatre,qu'ilz f- 
rénttourner vifage aux vus, & mirent les 
autres en grand branfle.Et comme la‘for 
tune euft lors apareillé letemps, auquel 
les profecies fatales, & les deftinces de 
PImperiale maifon de Grece, deuoient 
| cftre acomplies, ces braues Princes acule- 
 renttellement leurs ennemis, que ne po- 
uans plus fouftenir leur force, & leur qui- 
tans la victoire, 11z commencerent à s'en 
courir à vau de route pefle mefle, prenäs 
vne honteufe fuite rant efperduz que la 
plus orand part d'entr'eux fe ieta comme 
à fauuerc dans les bataillons du Roy de 
Colchos, lefquelz eftoient defia meflez 
auecque l'Inéaneerie des Maflagettes , & 
en faifoiènt vn terrible carnage. Dom Flo 
rifel le pourfuiuit tonfiours, auecque les 
: deux Princes de Romme & de Beocie , & 
les autres qui fuyoient à main droite fu- 
rent pourchaffez par vne troupe de ceux 
de la cité,par dom Rogel de Grecc,& Da- 
raide , qui pour faire cognoiftre leur ver- 
tu l’vn à l’autre marchoiïent tous deux de 
front enfemblement, & firent de forte 
qu'ilz chafferent leurs ennemis iufques 
aupres de la tour de Phebus , ou ilz tour- 
nerent viage pour leurfairetefte, à rai- 
fon de la versongne que le Roy de Rufie 
leur fit, leur reprochant leur couardie:& 
les voiant vn peu raffeurez , lui mefmes 
auccque le Roy de Gaze fe vint 1oindre à 
dom Rogel & Daraïde,& commencerent 
vn aflez Purieux cofnbat. Mais Daraïde 
quis’eftoit atachee auecque le Roy Bul- 
lui dôna bien toit vn coup fur l'ar- 
moet,duquel elle l'abatit tout eftourdy du 
cheualen bas, ,& parce qu'elle le hayoït 
mortellement, d'autant qu'il pretendoit 
au mariage de Dianc,elle faura legeremét 
cn terre, afin de lui trancher la cefte ,ce 
qu'elle cuit fait, n'euft efté que quelques 
Cheualiers acompaonans le Roy de Ruf- 
fie, {e mirent courageufement au deuant 
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d'elle; afin! de defendre leur Prince :: & 
l'empefcherent detelle forte, que le Roy 
retourna en fon fentiment alors que Da- 
raïde lui venoit fus, aiant occis te ou 
trois de ceux qui l'auoient empefchee 
qu'elle n'acomplift fon vouloir. à 


Comme l'excellente Daraïde pourfuyuit le 
Roy de Raffie infques dans la tour de P bebus 
@- de ce qui auint de fon entree en l'auenture 
de la tour de Diane. 

CHAP. Lil. 
Om Bulthazar Roy de Ruflie ne 
pouuant plus fouftenir les forces 
de Daraïde, tourna les efpaules & 
s'enfuit dans la porte de latour de Pheb?: 
mais Daraïde montant à taftons parles 
degrez qui fe rendoient en la chambreou 
cftoit la orande ftatué, le pourfuiuit tou- 
fiours,lui difant: Il ne te {ext rien de fuir, 
Roy de Ruflie, car tout le monde ne te 
fçauroit maintenät deliurer de mes maïs. 
Eftans tous deux arriuez dans la chäbre, 
le Roy fe ietta dans la bouche de la caue, 
s'y penfant fauuer, mais eftant entré dix 
ou douze pas,il lui fut impoñlible de paf- 
fer plus outre & tomba tout eftourdy en 
terre. Daraïde qui le fuiuoit penfant qu'il 
allaft toufours deuant , ne l'aperceuft 
point en ces tenebres, tellement qu'elle 
paffa outre, le laiffant renuerfé à vn cofté 
de la caue, par laquelle gueres long téps 
elle n'euft cheminé, que la ftatuë qui e- 
ftoiten la chambre ; comme vous auez. 
entendu, ofta la tefte de la feneftre qu’el- 
le tenoit eftoupee ; & foudain en fortit 
vne clarté & fplendeur toute pareille aux 
flamboyans rayons du clerfoleil, alors 
qu'ilcommence à fe defcouurir fur la ter- 
re. À raifon dequoy latenebreufe'& ob- 
{cure Diane, qui eftoit painte en l’autre 
chambre, comme il vous à efté recité au 
liure precedent, prit la mefmé lueur & be 
auté que fi c’euft efté la vraye lune luifan- 
te dans le ciel:ce qui fit grandement efto- 
N 3 Act tous 
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ner tous ceux qui fe trouuerftence quar 
tier. Mais côme la ftatue s'ofta,& que la 
clarté vint däs la chäbre,il fit encores auf 
fi cler dedans la caue conte de plain iour 
& y aparurent paintes au naturel les effi- 
gies de ceux & celles qui auoient efprou- 
ué l'auentute. Or la ftatuë tenant l'efpce 
nu au poing , cOUrUt apres Daraïde,, la- 
quelle elmerueilles de cefte foudaine clar 
té, & pourfuiuant toufours Le Roy à gr3- 
de haîte, penfant qu'il fuit palié deuant 
elle, ne s'arrefta iufques à ce qu'elle fuft 
en lafale de la tour de Diane:& linctrow 
want point Le Roy;,elle paffa encores ou 
tre, & vint en lawrand’fale du logis de 
Diane, ou la Princefle, & les deux Roines 
Sidonie & Briangie, auecque la Ducheffe 
la Marquife, &/toutes les autres Damoi- 
{elles eftoient en grande tritteffe regardais 
‘lmperte de leurcité, car la Roïine y eitoit 
entrec à l'heure que la bataille eftoiten 
eftat d'eitre perdue, & laville d'eftre prin 
fe:êc apres plufieurs autres reoretz,diuer- 
fes plaintes, & lamentations, eftant ve- 
ftue de fes habillemens royaux, & tenant 
vue cfpee nuë dans la main,elle auoit dit 
tellés ou fcmblables paroles : Sila gloire 
des braues faez eft otroyée aux Cheua- 
hers, Dames,& Damorfelles pour offrir 
vértueufement leurs vies à l'immortalité 
de la renommee, & fiplufieurs Dames 
Romaines & Grecques fe font à c-fte oca 
fion de leurs propres mains, & fanss’ef- 
frayer, donné vne mort volontaire JÉeS 
fiftant par l'efufon deleur fang, à l'infa- 
mie dont les tyrans pourchafloient à 12s 
tacher & fouiller . Combien plus,ma fille 
Diape , fommes nous obligees & vous & 
moy eo celte noftre miferable calamité, à 
refpandre & efpancher noître royal & di- 
uin fans, defcendu des fouuerains Dieux, 
& iointauglorieux fang de Grece, plus 
toit que d'endurer vne {eruitude perpe- 
tuclle, laquelle nous ne pouuons fuir au- 
trement! Or puis qu'il eft force que nous 
foyons vaincuës,& que la fortune,& noz 
plas cruelz ennemis {olenniflent defiales 


L E:D'OV ZA ES MEL L'VARTE 


triumphes de la viétoire, mourons ver: 
tueufement , afin qu'en nous vainquañt 


nous-mefmes, nous arrachions d’entre 


les mains de noz iniuftes ennemis, & de 


l'inconftante fortune; la victoire quiz. 


ont efperee long temps & tiennét main- 


tenant pour afleuree.Helas ma chere Dia | 
ne, premiere du mondeenbeauté, & fe- 
conde à nule en srandeurde honageiuf | 
ques 1cÿ l'auois toujlourselperé vous laïf | 
{er heriuere de mon Royaume: mais ce | 
me fera aflez fi vous fuccedez à ma vertu, | 


par laquelle auecque l'aide de cefte efpes, 
l'efpere au iourd'huy mettre m6 nomen 
perpetuelle memoire, & m6 chafte corps 
en hiberté, Ie vous prie donc en obeïflant. 


a ma volonté derniere; que vous me 


foyez heritiere en ce veytaeux& conra- 
gieux acte , & que tirant de ma poitrine 
l'efpee que r'y vois plantér,vous la teplan 

cz dans lavoftre, à fin que laiffans noz 
corps froids à la froideterre, noz ames 
glorieufes pour le loyer de leur vertu, vi- 
uenticy bas par vne immottelle renom- 
mee, &au aelen gloireimmortelle auec- 


ue les Dieux immortelz. Comme la Roi. 
q 


ne achenoït ces paroles, & en preparoie 
l'execution, Daraïde toute couuerte de 
fang & de poudre caillez enfemble en te£ 
moignave des haultz faitz d'armes de ce 
iour,entra dans la grand’ fale & trouuant 
la Roine,& la Princefle,& toutss les au 
tres qui eftoient auecque elles ainfiefplo- 
rees comme nous auonsdit , elle ne fuft 
moins eftonnee voiant leurs plaintes, 
qu'elles efbahies de la voir entrer ft fu 
rieufement : Adonc Daraïde leur dift: 
Mes Dames 1] me femble que vous ne de- 
nez point refpandre tant de larmes en yn 
temps de fi grande ioye, veu'que vous e 
ftes vengcees de voz ennemis, & eux cha- 
ftez de leur folie par la victoire que no° 
auôs au iourd hui gaignee.Qui vo’ pour. 
roit dire le plaïfir qu’elles receurent à ces 
nouuclles,recognoiffant Daraïde à 1a pa- 
role? finon que l’extremité de la ioye e- 
ftoit fuflante pour les faire mourir, plus 
toit que 
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toft que le dueil auquel elles. éftoient, fi 
ceite foudaine liefle ne leur eut efté tem- 
perce par vne nouuclle douleur : car Da- 
raïde mauoit à gräd pene acheué fon pro 
pos , quand la ftatuë enchantee entra or- 
gucilleufement, & dift: Comment, Daraï- 
de, penfes tu donc fi facilement iouir de 
Ja gloire de Diane en vu lieu duquel r'ay 
la garde ? Atens moy;,car bien toft 1e te fe 
ray experimenter ma prouéfle, & reco- 
gnoïftre ton erreur. Adonc Daraïde efti- 
mant qu'en laprefence de fa dame il n'y 
auoit chofe qui peut longuement durer 
deuantelle , mitla main à l'efpee, & com- 
mécça va fi braue & perilleux combat que 
toute la compagnies en efbahifoit: mais 
il ne dura gueres que Diane perdit fa ver- 
-meille couleur, craignant le danger de fa 
Daraide, laquelle l'aperceuant ainfi pal- 
le entra en extreme colere, & defchar- 


.gea vn fipefant coup fur fon aduerfaire, 


qu'elle le fit tomber fur les mains toute- 
itourdy contre terre,& voyant{on col au 
defcouuert,fceut fi bien adrefier le fecod 
coup entre l'armet &la cuirafle, quelle 
Jui fepara la tefte du corps,& s’en alla tou 
fiours bondiffant iufques dans le giron de 
la Roine,ou eftant tiree de dedansle he- 
aume,il fembla naturellement que. ce fuft 
la tefte de dom Flonifel. La Roine l'aper- 
ceuant,& recognoiflant le chef du noble 
Prince, iettavn hault & douloureux cry, 
&c dift: Helas Daraïde, puis que vous a 

uez tant véritablement fatisfair à ce que 
vous m'auiez promis {ur la vengeance de 
monhonneur,fatisfaites encores au {ut- 
plus, & me trenchez la telle afin que ie 
fatisface pareiflement à l'amour duquel 
l'excellent Prince-dom.Florifel m'a toui- 
jours tenuë, &tient encores embrafee. À 
peine eut elle acheué ces paroles, qu'elle 
tomba efuanouie dans le gifon dela Prin- 
celle fa fille, laquelle enfemble toutesles 
autres Damoiftiles,lamentoient en cran- 
de abondance de larmes, la mort du Prin 
ce fon pere,n'atendit que celle de la Roi- 
ne fa mere: Ences entrefaites auant que 
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Daraïde euft peudire vn feulmot,tantel. 
Je eftoit eperduëpourla faute qu'elle Pé- 
foitauoir faite, auit vne autre merueilleu 
fe récôtre come maintenât vo? entédrez. 


Du cruel et bazardenx combat que dons 
Rogelde Grece @ Daraïde eurent enfemble, 
far la flatue decapitee, 


CHAP. LII TI. 


temps combatu deuant la tour de 

Phebus à l'encôtre du Roy deGa- 
zc,le pourfuiuit fi roidement qu ilfutco 
traint reculer iufques dans le chafteau, & 
la defcendant de cheual fe mit à courir a- 
mont des deorez, & dom Rogelà le füi- 
ure s’eftät pareillemét mis à pied.Le Roy 
eftant monté en la chambre,{e fourra das 
la caue, ou il aperceut le Roy deRuñie ef 
uanouï, qu'il penfoit eftre mort, & paflant 
aupres de lui, vintiufques là ou les Roi- 
nes eftoient en l'eftat que nous vous auôs 
dift,bien peu apres que Daraïde eut cou- 
pé la tefte à laftatue. Dom Rogelaiant 
ataint le Roy de Gaze,lui donna tel coup 
fur l'armer qu'il lui fendit la tefte en 
deux, & l'abatit roide mort deuant toute 
Ja compagnic.Puis adreffant fa veuë vers 
Diane,;& s'efmerueillant de fa beauté, il 
aperceut la tefte enchâtee fur le plancher 
& Daraïde auecque l'efpeetoutefanglan- 
te en la main. Adonc penfant voir la tefte 
de fon pere,il courut{us à Daraïde, & lui 
diten grande fureur:Ouie verray ma fin 
ou ie ladonneray à celle qui: l’a donnee à 
celui lequel l'a peu donner aux plus ma- 
gnanies entreprifes detoutdle monde: 
Daraïdecomme reuallee d'yn profond 
{omineil,&-fans autrement recognoi- 
fre dora Rogel, par ce qu'elle n'auoit 
entendu ce quil auoit dit, le receut 
courageufement, & lors commença.le 
plus-furieux & efpouuentable combat 
qui fut jamais veu entre deux Cheu2- 
hers; car il s’entrechamailloient de telle 
N.4 roïdeur 


D Om Rogel de Grece ayant long 
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roideur, & aüec fipeu de ceffe;qu'ilfem- 
bloit qu'il y euft cent Cheualiers comba- 
tans dedans la fale Alors quiles cuft veu 
tailler leurs e{cuz, decouperleurharnois, 
depiecer les cotes de maille, &c fe tirer à 
chacun coup le purfang l'vn de l'antre, 16 
cuft bien eftimé celte reñcontre ‘ta! plus 
cruelle & impitoyable qu'il {éroir poffi- 
ble de penfer. Or voyans qu'ilzine fe 
pouuoient vaincre anecqué l'efpec, ilz 
s'empoignerent corps à corps , & à la {e- 
conde: {ecoute qu'il2 s’entredonnegrent, 
tous deux tomberentén terre; :& fe cul- 
buterent maintenant deflus tantoit def. 
fouzauec telle rempeite, que les efpees 
leur fortirent des poings, & necellerent 
iufques à ce qu'ilz furent tant las & tra- 
uallez que force leur fut fe laifler-& fe re 


leuer : puis dom Rogel aiant pris l'efpee - 


de Daraïde & Daraïde celle de om Ro- 
gel;112 recommencerent le combat enco: 
res plus cruel que deuant, le fanp leur de: 
goutant de tous coitez : & le: plus fouuét 
$ aprochoient fi pres l'vn'de l'autre qu'ils 
s'entrefrappoient des pommes des efpeës 
fur la tefte en forte que quelquefois ilz 
eftoient contraints de mettre maintenât 
vne main, &tantoft vn genou enterre, 
Quivous pourroit exprimerles douleurs 
& la fouffrance qu'enduroit Diane;voiät 
deuant elle la teite de fon pere occis, la 
Roine fa mere prefque morte en fon girô 
& {a Daraïdeen fi grand danger Elle s'ef 
uanou{foit à toutes heures,fe monftrant 
beaucouo plus morte que viue, tellement 
que la Roine Briangie,& la Duchetfe tou- 
tes troublees ne fçauoiét que dire ny que 
faire,comme celles quine luipouuoient 
donnerauenne con@lation, aiatt bon be 
foind d'etre confolces elles mefines : Or 
les deux Cheualiers combatans;n’efperas 
plus acheuer le combat qu'auec: leur vie, 
apres auoir demeuré deux grofles heures 
fans aucun reposen celte extrermté,& e2 
ftanstous affoiblis, tant par le longtra- 
uail qu'ilz auoient fouffert tout ce our, . 
que par la perte de leur fans, ilz commen. 
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cerenttellement à chanceler &tournoiet 
par la fale,comme fentans-les douleurs de 


. Ra moit,qu'en vn mefmeinftant l'vn tome 


ba d'vn cofté & l’autre de l'autre, faifans 
les mefmes geftes qu'ont acouftumé faire 
ceux qui rendent l'efprit. Diane voiant 
cefte pitoyable fortune defonamy, tome 
ba pafmee dans le gironde laRoincBria- 
oie, & ce pendät la Duchefle courut vers 
Daraide , & lui aiantoftél'armer, lui az 
puya la telte en fon giron + Quelques 

utresdamoifelles:en fret autant à dom 


. Rogel: & par ce qu'on les eitimoit mors, 


chaicune fe mir à faire orand dueil pour 
Daraide, mefmement la Duchefle Lardes 
nie, laquelle arrofant fa face de grofles 
larmes, & fe tordantlesmains, difoit:O 
extreme proufle, 1ointe auecques extre= 
me beauté;comme maintenant vous no’ 
laiflez ‘en vne extreme douleur? Helast: 
qüi pourroit aflez plaindre la perte: de 
celle, en quiies Diéux auoient fi bien 


employé & monftréleur plusfouueraine \ 


puiflance. Las Hima Dame Diane, com- 


bien auiourdhui fous receurez vne mau 


uaife foftune pour l'amour que vous por 
rez à Daraide, en perdant ce que vous 
aimez le plus en ce monde, &.en vous 
perdant encofes voufmefmes. O combié 
me feroit maintenant heureufé la: mort, 
qui en acheuant ma vie,pouitoit'encores. 
acheuerles. douleurs, lefquelz ieme voy 
apareillees. Telles & plufñieutrsfemblables: 
plaintes faifoit Lardenies & les autres Da 
moifelles , qui prenoient'aufli fort gran 
de pitié de dom Rogel pour la oran 
de beauté & bonne grace 
qu'elles voyoient 
en luy. 
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Comme ce qui auvit eSfé prophetite de 
Diane s'acompliffant, la Roine . Alaftraxeree 
recogneut le Prince L/Aveflan fon fix alors 
qu 0 le pleuroit pour mort. 

" « 


CH AP. 


Efia le remps eftoit venu auquel 
D les prefeties de.Diane fedeüoient 
acomphr quand les Rufi£s ne po- 

uans plus endurerles forces del'excell£t 
Roy dom Falanges, & de laforte Alaftra- 
xer2e, aufquelz s'éftoit ioint dom Florifel 
en la pourlute dela viétoire , perdirent 
entierement leurcueur, fçachans que les 
principaux chefs de leur armee eftoient 
morts & qu'ilz ne leur reftoit aucune ef 
perance de {ecours : à raifon dequoy co- 
ynonlans la prouëffe de ceux qui les-pour 
uiuoient, ilz commencerent à tourner 
les efpaules,& s enfuir dedans leur camp 
fans auoit aucune fouuenance de reffter 
à l'ennut: mais on les pourchafla auecq' 
telle ardeur & viftefle, qu'ilz furent tous 
mis au fil de l'efbee dedans leurs tentes, 
fans qu'aucun d'eux fut pris à mercy, ex- 
cepté le Roy de Cores, lequel apres auoir 
long temps combatu fort courageufemet 
fut pris & emmené prifonnier ; & depuis 
mourut en la prifon d'vn coup que Daraï 
dé lui auoit donné dedans la teite.Cepe- 
dant que la viétoire fe pourfuiuoit en ce: 
fte forte, dom Florifel, & le Roy domFa- 
langes auccque la Roine Alattraxerce, 
voiant la batailleacheuee, &-eftimans 
u'ilz deuoient laifler l’execution du {ur- 
plusà leursfouldatz,fans confiderer com- 
bien 1lz eftoient naurez & trauaillez , fe 
receutent l'ynl'autre, &embrafferent a- 
uec autant de plaifir qu'il feroit poflible 
de penfer, fe retrouuans enfemble viéto- 
tieux apres vne fi dangereufe rencontre. 
Puis aians entédu que domRogel & Da- 
raide eftoient entrez dans la tour de Fe- 
bus,& que depuis ilz n'en eftoient faillis, 
ilz s'en allerent apres eux, & arriuans af- 
fez pres de latour, virent la beauté de 
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l'image de la deefle Diane. Apres l'auoir 
quelque temps regardee,dom Florifel, le 
Roy & la Rome de Colchos, les Princes 
dom Floreftan., & dom Brianges, auec-- 
ques quelques autres Cheualiers du fang, 
de Bretaigne, murent pied à terre, & mo- 
terent feulz en la tour,ou ilz virent la be- 
auté & la fplendeur qui venoit. dela part 
d'ou la ftatué auoitoite la refte : & vois 
la caue tant belle &. clere qu'elle reflem- 
bloitfincriftal, auecq Îes paintures.de 
cœux& celles qui auoient efprouué l'aue- 
ture reprefentees au vif dans la muraille, 
ilZentrerent dedans, & y trouuerent le 
Roy de Ruffie qui eftoit reusnu de paf- 
motion lequel ilz prindrent, & le donne- 
rent en garde à ceux qui eftoient demeu- 
rez dehcrs,puis retournerent dans la cle. 
re.& luifante caue,par laquelle ikz chemi- 
nerent iufques à ce qu'il4 fuflent arriuez 
dans la grande fale, ou 1lz trouuerent les 
Princes,les Roines, & Princefles en lafa- 
çon que vous auez entendu. Aians ofté 
leurs armetz,& aperceuäs leurs extremes. 
doleances, 11z furent fort troublez en 
lcur courage : mais fçachez que dom Flo 
rifel ne fur fi toft entré, que la ftatuë, & la 
efte de fa reffemblance difparurent . Or 
là Roine Alaftraxeree voiant Daraïde au 
giron de Ja Ducheile, encores que de lo 
temps elle ne l'euft veu,neantmoins tant. 
pour la force de l'amour qu'elle lui por- 
toit, que pour auoir {a vraye image.bien 
emprainte en fa fouuenäce, elle reco. 
gneut que celui eftoitfon filz Agefilan, 
equel on lamentoit pout mort fouz le 
nom de Daraïde.Et partant s'oubliant de 
foy & de fa grandeur ; afin que les profe. 
ties d'Alquif;V roände & Ciniftide Éfene 
acomplies, elle commença de grande an. 
goïfle auecq vne voix fort douloureufe,à 
Le plaindre, & lamenterfondefaftre difant 
telles ou {emblables paroles, acopagnees 
de maints foufpirs, & de pleurs infinis, 
qui lui tuifleloient fur le vifage: Helas! 
mon cher filz Agefilan, 1e vous ay trouué 
&c perdu en vn mefme inftät, & voy auec- 
; N: 5 qe 
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que voñtre perte, la pertéde la fleur, de la 
maïfon de Grece,laquelle eft morte auec- 
que vous. Île vous voy par voftre m£efco- 
gnoiflance facrifiez Fvn à l'autre, à fin 
que ce cruel facrifice rendift beaucoup 
plus douloureux celui lequel ie fais de 
mon cueur , en volant ce que ie defrois 
plus de voir, & ce dont i'auois le plus de 
crainte.Helas les fages m'auodient bien 
predit en l'Ile perduë,que ie ne vous re- 
trouuerois point,iufques à ce que Daraï- 
de eut perdu fon nom. O cruelz deftins! 
il'eftoit doc neceffaire que le nom de Da= 
raïde fe perdant,ie perdifle toute maioye 
& que vous reprenant celui d'Ageñlan;ie 
prie la douleur qui m'eft trop plus dou- 
Joureufe que ne vo? a efté la mort receuë 
par tant de plaies . Helas! mon filz, & vo? 
mon neueu dom Rogel , voz grandes 
prouëfles m'ont aparcillé cefte grande a- 
mertume, & mon malheur a voulu que 
ie me foye trouuce à la fin d'vne fi piteu- 
fe rencontre . Grande angçoifie fentirent 
tous ceux qui oyotent les plaintes de la 
defolee Ro:ne de Colchos,principalemét 
dom Florifel, & dom Falanges, qui auec- 
que autant de pleurs regrettoiét la mort 
deleurs enfans, acroiflans de beaucoup 
leur ennui, tant par celui de la Roine, 
comme pour la reliftance qu'ilz faifoient 
à la douleur voulans toufours fe main: 
tenir fermes & conftans en la force de 
leur courage : & tant furent compaflion: 
nces pour la trifteile de la Roine Alaftra- 
xerec,celles qui tenoiét les deux Princes 
pafmez en leurs gïrons, que l'abondance 
des larmes qu’elle refpandirent fur leur 
vifages , les fit reuenir tout en vn mefme 
temps de pafmoilon, & comme-reucillez 
d'vn profond fommeil ; fe fouuenans de 
la colere qu'ilz auoientconcçuë l'vn con- 
tre l’autre, tous eflourdis & mefcognoif- 
fans toute lacompagnie, fe releuerenten 
furfault , & prindrent chacun leur efpee 
pour recommencer leur combat; s'entre- 
cerchans auecque telle-fureur que dom 
Florile] & dom Falanges eurent aflez d'af 
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faire à retenir chafcun leur f1z: Mais com * 


me dom Rogel {e fuft quelque remps de- 
batu entre les bras de fon pere, voulant 
efchaper à toute force, &cÎc regardant par 


grande colere acompagneede menalles,. 


il le recogneut, & cout cfrayé s’efcria à 
haute voix, difant : O Dieu qu'eft-ce que 
ie regarde ;ie vous ay naguéres veu. oc- 
cis, atant-la tefte tranchee, & poufpren- 
dre la vengeance de voftre mort, il.me 
femble veritablementauoir vne fois per- 
du la vie aucombat, & toutesfois iene 
fçay en quelle façon mevoicyencores vif 
ie vous prie me faire entendre cecy, &c.fi 
vous n'eites mon feigneur mon pere ,ne 
me deftourner point que par.ma mort, 
ou par celle defon meurtrier, ñe ne face 
ce que ie doy pour la vengeance de la fié- 
ne, Mon filz Rogel (dift le Prince) je fuis 
celui que vous penfez cfire mort, & ce 
qui vo? a mis en telle refuerie, aefté fait 
par enchantement, afin que vous & vo- 
{tre excellent coufin defeuifé en Daraïde, 
vous traitifliez ainfi rigoureufement que 
vous auez fait :car vous deuez fçauoir 
que la Roine Alaftraxeree ma fœuï a re- 
cogneu Daraïde, & trouué en elle le filz 
qu'elle auoit perdu alors que nous vous 
tenons tous deux pour mortz. O Dieu 
(dift dom'Rogel ) et il poflible que no- 
ftre combat ficruellement encommencé 
preone vne fidouce & heureufe fin, & 
que noftre ‘inimitié retourne.en vn fi 
grad amour? il eftainfñi. comme ie vous 
le dy, refpondit dom Flouifel. Alors le 
Roy & la Roine de Colchos auoient defia 
dift à leur fi1z qui ilz eftoiét, & qui eftoit 
celui contre lequel il s'eftoitcombatu, au 
moien dequoy voiant qu'il eftoit defcou- 
uert, & quil ne luy reftoit plus aucun 
moien ny ocafion de fe defouifer à l'aue- 
nr, ils agenouilla deuant eux, & leur 
dift: Mes feigneurs ie vous fuplie me par- 
dôner fi pour vn temps ie me fuis perdu 
en voftreendroit, pour m'auantager d'au 
tant en vn autre : & puis que ie me vOy 
maintenant retrouué par voftre moien, 
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alors'qie cognoffois ma plus grande per- 
te, 1bvous plaira me prelenter les mains, 
afinqu'en les baïfant auecque lobeïffan- 
ceque ie vous doy , ie vous rende graces 
de la faucur laquelle vous m'auez faite 
en me fauuantla vie, veu qu'autrement 
ic n’eftois pour durer plus gueres contre 
fa prouéfle de monfieur mon coufinl'ex- 
cellent Prince dom Rosel, frere de ma 
dame Diane, laquelle par fon excellence 
m'a fair perdre le nom d’Ageñlan, pour 
fouz le nom & habit de Daraïde gaioner 
fa bonnecrace,auecque toute la reueren 
ce, laquelle au milieu de mes plus afpres 
douleurs, ray toufours gardé à l’honeur 
d'yne fi haute & excellente Princeffe, En 
ces eatrefaites dORogel arriua & l'ébrafa 


* par grid amour, fe donäs le pris dcôbat 


l'vn à l'autre : & lors fut fi grand le bruit 
de ceux qui {e refouiffoient de cefte bon 
ne auenture,que la Roine Sidonie & Dia 
ne retournerent de pafmorfon , & voiant 
en vie ceux qu'elles auotent pleurez pour 
mortz , {e trouuerent fi efbahies, &tant 
aifes-de les voir qu'elles penfoient n'auoir 
rien fait que dormir & fonver aupara- 
uant. Alors dom Floïitel-diit à la Roine: 
Ma Dame il vous plaira prendre quel- 
que refiouïflance pour l'arriuee de ces 
nobles & victorieux Princes lefquelz vo? 
font venuzvifiter apres auoir vaincu yoz 
ennemis, & departy le:cruel combat de 
Daraïde & dom Rogel, en oftant:à Da- 
raïde Les armes lefquelles comme Damoi 
felle elle auoit prifes en la plus cruelle 
bataille de l'amour de Diane, pour mi- 
eux defendre Ageflan du peril ou 1le- 
{toit , fi elle l'euft cogneu ; ou s'il eut efté 
priué de fa prefence. Maintenant donc, 
ma Dame, en vous defcouurant {es pere 


& mere que voicy, c'eft à fçamoir le preux 


Roy dom Falanges d'Aftre , & la forte & 
cheualereufe Roine Alaftraxeree, il a me- 
rité ce que ces penfees feules n'euflenct 
peu meriter, finon en les taifant, &fouf- 
frant patiemment fon maïtire, fansrien 
entrepréndre (tant foit peu)contre l'hon 


neur & reuerence qu'on deuoit gaider à 
vne telle Princeile comme eft nofire fil. 
le Diane . Partant atendu la fidélité & 
loyauté de fon amour, & qu'il a mis ma 
teite en voftre puiilance ,1oint que vous 
lui auez donné voftre promelfe ; & moy 
la mienne ,1l demeure fans coulpe,& me. 
niteiouirde la gloire d’auoir gagné par 
{a vertu & difcretion, vne fi excellente 
efpoufe, laquelle des maintenant ievous 
fuplie lui acorder de voitre cofte, car ie 
luiacorde du mien, à la’charge toutes- 
fois que. pour acomplirle bon heur; de 
céiour entoutes fes perfectiôs, vous Jaif- 
ferez la vaine loy de voz Dieux apoitez, 
& prendrez celle de noftre Sauueur Ie- 
Sys-CHR1ST,aueclaquelle Diane de- 
meurera {on efpoufe par promefle {eule. 
ment, en atendant, à raifon du prochain 
lignage, la difpenfe de celui lequel repre- 
fente-en la terre, uoftre Dieu puiffant 
quieftau ciel. Diane & Agefilan receu- 
rent fi grand plaifir de ces propos, que fi 
elle ne l'eufttemperé par le piteux ettat 
auquel elle vôyoit fon amant, & lui poux 
voir. retarder le iour tant defiré de {on 
mariage, ilz fuflent tous deux trefpaffez 
de grand ioye. Mais ainfi que dom Flo- 
rifel acheuoit {on propos;-la Roine qui 
l'auoit efcouté fort ententiuement, lui 
refpondit: Il apert bien maintenant dom 
Florifel, combien vous auezla fortune à 
voftre plaifr,puis qu'elle ne vous apareil- 
leaucune auerfité, que pour voitre plus 
grand contentement;ny 4 moy aucun cô- 
tentement, que pour ma plus #rande ad- 
uerfité: car ceft en voftre faueur ,:&non 
pas en lamienne qu’elle.a voulu que le 
preux Roy dom Falanges me fuit auiour- 
d'hui caufe d'vn grid bien,tout ainfi que 
par cy deuant il m'a efté caufed'vn grand 
mal. Puis donc que toutmon honneur, & 
ma gloire n'eft que pour auométer la vo- 
ftre, &celle de vottrelisnage : difpoiez 
ainfi come il vous plaira, des nopces que 
vous pourchaffez pour lé Prince Agchlz, 
afin 4 Diane reçoiue de lui le cotenremét 
que 
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que ie n'ay peu receuoir de vous:car quât 
à moy, veu que le mariage tant honora- 
ble excufe la cautelle dont Avefilan nous 
a fi long temps abufces , ie lui pardonne, 
& le prens des maintenant pour mô filz, 
& veux que comme a tel on lui apareille 
{es plaies, ce pendant queie m'apareïlle- 
ray à receuoir la plus neceffaire guerifon 
de l'ame, en prenant la loy Chreftienne, 
ui defcouure aflez la tromperie dont les 
ét dieux m'ont abufeeiufques icy. En 
acheuant ces propos Ageñlan ioyeux au 
poflible, lui baïfa les mains , & foudain 
la Roine & Diane, auec la Roine Brian- 
gie recueillirent ces nobles Princes qui 
eftoient fort efmerucillez de la grande 
beauté de la jeune Princefle. Mais le Prin 
ce dom Floreftan n'eut fi toit aperceu la 
Roine Briangie , qu’il la fift matftrefle de 
fon cueur, & delibera n'en prédre jamais 
autre à femme, moienñnant qu’elle le vou- 
luft accepter pour mary.Adonc eftant ar- 
refté que tous ces Princes iroient faire 
penfer leurs plaies,la Roine dift que pour 
donner fin à l'auenture de la tour de Phe 
bus , & qu Agefilan cuft l'honneur de l'a- 
uoir acheuée, il leur conuenoit pañler par 
la caue d'autant que fa fille Diane ne pou 
uoit fortir de Là par autre cofté quelcon- 
que. Ainfi felonle vouloir dela Roine, 
Agefilan prit la Princefle parla main, & 
entrerent dans la caue, laquelle eftoit fi 
plaine de clarté qu'il n'y auoit celui qui 
n'eneuft la vené efblouye . Et de là,en- 
trans dans la chambre de la tour de Phe- 
bus, la caue perdit fa clarté, & depuis n’y 
en aparutaucune, finon quand Agefilan 
& Diane y pañloient. Eftans defcenduz 
en bas, lefoleileftant prefque couché,les 
Princes monterent à cheual,& les dames 
fur leurs pallefrois , prenans leur chemin 
vers la cité au mylieu des bataillons de 
leurs gens,qui eftoiét arreftez en ce lieu, 
comme tous efbahis de leur victoire, fai- 
fans fonner leurs trompetres, fifres & ta- 
bouts , en fine de refiouiflance. Or Dia- 
ne pallant par les troupes des morts, & 
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voiant tout à la ronde les champs-rou: 


gés de fang,commença à pleurer degrés | 


de pitié, & dift: Helas! quelle refiouiflans 
ce eftilpoflible d’aüoir,en vnlieu ouil 
y a fiiufte ocafionde triftefle! Ainfi mat- 
cherent tout bellement versla cité, cha- 
cun s'efbahiflant de la grande beauté de 
Diane, que dom Rogelconduifoit & tant 
citoit grande la ioye que chacun faïfoit 
aux champs &c à la villé;à raifon dela vi= 
&oire, que tout le menu peuple fembloit 
cftre hors de fon fens . Il eftoit defia nuit 
quand ilz arriuerent aü palais , auquéelilz 
monterent à la clarté de plüfieurs flam- 
beaux, puis foudain tous les Princes fus 
rent defarmez , & couchez en riches litz, 
caril n'y auoit celui qui n'euft bon be: 
foing d’eftre penié : mais ainfi que dom 
Rogel fe defarmoit, aperceuant l'efpee 
d'Agefilan en fa main, illui va fouuenir 


des paroles qu'Alquif lui auoitdites, les 


voiant acomplies par le fang que celte ef 


pce auoit tiré de fon corps, & de celui d'A 
gefilan . Les plaies des Princes eftans apa- 
reillees par maiftres fçauans & bien expe 
rimentez , ilz furent fortrefioufz, car1lz 
n'auoient aucune plaie mortelle. Adoncq 
les deux Roines & la Princeffe aiant pris 
congé d'eux, s'en retournerent en leux 
logis & pafletent la plufpart de la nuit a- 
uec autant de ioye qu'ilf{çauroit eftre pof 
fible de penfer. Le lendemain la Roine 
commanda que les defpouilles des enne- 
mis fuflent departies aux foldatz,& fit d'a 
uantace plufieurs beaux dons à ceux qui 
auoient{e mieux fair leur deuoir. Le mef: 
me jour par fon commandement furent 

auffi enterrez les mortz,qui oiloient 

en la cäpagne, afin que l'infection 

de l'air n'engendraft quel- 
que pellilence. 


Des 











































































D'AMADIS 
Des deuisque Diane eut inecque Lardès 
nie furl'anenture pallee, & comme elle alla 


voir LAgejilan. 


CHAP. LY. 
Ncontinent que Diane fe veit feule 

Jr la Duüchefle Lardenie, elle 
Pembrafla & lui dit: Que vousfem- 

ble il ma grand'amye des inconitices de 


la fortune, qui apres im'auoir fait fou Ærir 
JURE 


mille tempeites en la cruelle mer d’a- 
mour,m'afinableméc côduit au port de 
falut: lors que ie penfois eftre plus afleu- 


rce de mon naufrage, voyant deuät moy 


laperte des deux perfonnes, lefquelles 


laymois le mieux en ce monde : & pen- 
fant encores perdre la Royne, & moy 
aucc elle:toutesfois vous voyez comme 
le tout eft retourné à noftrebon heur. 
Certainement {1 vne feule chofe ne me 
téperoit la ioye de ceiour, elle feroit fuft 
fante pour me faire moutirde trop grd 
plaifir. Ma Dame (dift Lardenie) quelle 
chofe peut ainfi temperer voitre ioye 


: comme vousdites? C'eft (refpondit Dia- 


ne)la crainte qui me demeurera à iämais 

ue lon penfera Agefilan n'auoir point 
cure fi long temps en macompag- 
nie,& auccque telle penfees, {ans meles 
auoirdefcouuertes :au moyen dequoy 
lon pourra impurer a des honnefteté ce 

ui m'a coufté tant cher pour m'en de: 
“ci mefmes par le commandement 
que je lui f lors qu'il me d’efcouurit qui 
il eftoit. Lardenie luy refpondit : Ma 
Dame, n'ayez aucun foucy de celä, car fi 
vous eltes fatisfaite de votre honneur 
enuers vous-mefmes, vous l'eftesenco- 
res enuers tous les autres ? par-ce qu'és 
chofes qui touchent l'honneur & les of- 
fenfes des dieux, lon ne fçauroit trouuer 
meilleur iuge pour demeurer fatisfai®, 
-que la propre confcience; de laquelle on 
doit prendre le principal confeil du con- 
tentement que lon defire. Et à la verité 
celui qui fe fent coulpable & fe malcon- 
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tente de foy-mefines, à peine trouue- 
ra qui fe contente de luy,& au rebours 
s’ilie contente en {à preud’hômie, cha- 
cunauflisen cotentera:par ce qu'en ba- 
lançant l'honneur, auec la vergongne,la 
propre conlcience eft le veritable pois;. 
qui s'encline naturellement: à la verité, 
pour monftrer la bonté & l'innocence 
du perlonnage, ou les vices quifont en 
luy.Parquoy encores que les Dieux ny 
les homes ne peuflent eftre auertis d’vn 
forfait, lon ne doit pourtant iamais of- 
fenfer,ny les Dieux;,ny la vertu,à fin d’e 
firetoufhours franc & libre du cétinurl 
furfaut qui guerroyeles malfadeursen 
leurs pen{ees, par la reprefentation de 
l'offenfe commife contr'eux mefines, & 
contre les loix de la preud'hommie : car 
combien que la faute du coulpable foit 
cachee à tout le monde, fi eft-ce qu'il ne 
fe peut cacher à foy mefmes, ny fuit la 
vergongne qu'il doit auoir à tout par 
foy, pout auoir fait ce que l'honneur 
& la raifon luy defendoyent, Or puis 

ue l’homme eft plus redeuable enuers 
{oy-mefmes qu'enuers aucun eftranger 
& qu'il peut beaucoup moins fe cacher 
de {oy que d'vn autre,ilfe doit bien gar- 
der de fullir, foit en publicou’en fecrcet, 
veu qué ft les hommes ne l'accufent en- 
uers les hommeés,la vertu & laconfcien- 
ce l'accuferont continuellement enuers: 
luy-mefmes. Puis donc, ma Dame, que 
vous eftes à tout par vous contente de 
voftre vertu,ne vous tourmentez point 
pour le contentement d’autruy.Ah!Lar- 
dénie (dift Diane) iufques auourd’huy 
vousne m’auiez point ainfi confeilec. 
Ma Dame (dift-elle en riant) ceftoit 
par ce que le mal d'amour ne pent bien 
endurer vn tel confeil,& qu’il ny à meil- 
leure fcience au monde pour bien que 
rir vne maladie, qué la cognoïftre pre- 
mierement. À raifon de quoy ie vous 
voulois mediciner par la iouiflance de 
voz defirs, {çachant que pour guerir les 
playes de l'amour il ny à pire appareil: 
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que l'honneur & la'chafteté : car à ceux : 
qui font atains d’yntel mal, lesDieux 

ont ordonné pour toute medicine l'exe-: 
cution de leur volonté:& ont voulu que 

d'autant plusqu'on cherche le remede 

auecque bon confe:l, d'autant moins on 

le puutle trouuer. Mais Lardenie ( ditt 

Diane) puis que vous auez tant de fça- 

uoir,ne le fouillez point en aprouuant la 
vaine puiflance des faux dieux :yeu que 

nous deuons fitoft lauer de nous ceite 
tache, & demeurer nettes & putesen la 
vraye foy Chreftienne, par l'eau facree 
que le Dieu. cout puiflant a deftinee à 
 vatel bang. Parquoy en: atendant le 
faint Baptefme, mettons nous'en bon 
cftat, & chaflons l’adoration des vaines 
idoles pour adorer ce Dieu qui feulmes 
rite citre adoré. Ma Dame ( dift Larde- 
nie) d'autant que le confeil donné à:la- 
me, excede celuy : lequel on donneau 
” cotps, d'autant voz faintes-paroles :ont 
furmôté les miennes profanes. Mais veu 
que par l'apointement devoitre mariage 
Je remede eft apareillé à l'vn & à l'autre, 
nen parlons plus pourcefte heure, & 
nous en allons vers la Royne. Adoncq' 
elles s’en allerent là ou les déux Roynes 
citoient, & les trouuerent fort ioyeufes. 
En telz & autres deuiz, vifitant fouuent 
les Cheualiers bleflez, elles pafferét tout 
%e céps qu'ilz furent au lit malades: mais 
dom Rogel & Agefilan ne guerirent que 
quinzeiours entiers apres que tous les 
autres furent releuez : & comme 1lz fuf 
{ent tous deux penfez envne mefmechä- 
bre, & aufsi a caufe de leur prochain li- 
gnage, ilz s'entr'aymerent dépuis d'vne 
fort grande amytie . Les Roynes les al- 
loient voir tousles iours,& aufsila Prin- 
cefle Diane;laquelle pour l'entretien de 
fon honneftcté ne tenoit iamais aucun 
propos fecretauec Agefilan,&c s’amufoit 
pluftoft à deuifer de maintes gracieufes 
railleries auec fon frere dom Rogel:tou- 
tesfois vn iour eftant demeuree {éule a- 
&cc Lardeme en lachambtre des Princes, 
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Agefilan luy dift:Heläs! ma Dame, com- 
bien r'eufle efté plus heureux de ne:per- 
dre point le nom de Daraide, pour:res 
trouuer celuy d'Ageflan, puis que fouz 
tel habit defouifévonsine donniez com- 
me à Damoyfelle la faueur‘de voitre co- 
pagnie laquelle maintenant vous mé re- 
fufez comme à Cheualier, & la donnez à 
monfieut le Prince dom Kovel: Dom 
Rogelluy diften riant: Vous eftes plus 
fauorifé, monfeur mon couffin, vous e- 
ftant cefte faueur refufee comme à Che» 
ualier,que non pas quäd elle vouseftoit 
ottro yce come à Damoyfelle: car cepeu 
de faueur qu:ie reçoy dema Dame la 
Princefie, pour eftre fon frere, vous pto- 
met la plus grand” gloiredes fecrertes 
faucurs que bien toft vous efperez auoit 
d'elle, A ces paroles Diane prit vne cou- 
leur au vifage qui de beaucoup luy creut 
fon excellente beauté, & dift en riant: 
Vrayement vous auez tort de dire cela, 
car 1l n'y à faueur au monde qui puifle é- 
galer l'amour que ie vous porte. Puis. 
qu'il eft ainfi (dift dom Ropgel )ie vous 
{uplie, ma Dame, fairevne feule chofe” 
pour l'amourde moi.C'eft à vous de me 
commander, refpondit Diane.Ma Dame 
(dift-:1l) ie vous rens mille mercis de me 
donner le pouuoir de commander, au 
lieu que ie vous deuroisobeir:toutesfois 
en jouiflant de la puiflance que vous 
m'auez donnee fur vous pourrecompéle … 
de celle 4 vousauez fur moy;ie vous prie » 
de vous enaller parler quelque téps auec 
monfieur mon coufin, à ce que le nom 
d'Agefilan ne luy face point perdre la fa- 
ueur que vous luy donniez {ouzceluy de 
Daraide . Diane comme bien auifee & 
fage, fe leua & luy diftenriant: lemery 
monfieurmonfrere, que vous ayez vou 
lu faire femblergrand cas queieface a> 
uecque monfieur le Prince Agefilan, ce 
que ie fais auecq” vous, veu que le pro-m 
chan lignage qui eit entre luy 8 moy, 
le commande autant bien comme vous 
me le commandez, Et puis que vous en « 
YOU 
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voulez voit l'experience, ie vons eno- 
{terai le Lo ucy par la ialouzie que 1e VOUS 
donneray en faifant plus de faueurs à 


. monfieur Agellan, comme à mon cou- 


fin, que ie pas à vous comme a mon 
frere. Adoncelle s'alla affoir {ur le bord 
du lit d'Ageñlan, lequel en receut fi gxäd 
plañir quil ne pouuoir refpondre vn feul 
mot aux propos qu'elle auoit tenuz en 
fa faucur.Ce pendant la Duchefie Larde. 
pic fe mit à deuifer auecque domRogel, 
a fin de donner à Agefilan Meuse o- 
portunité de parler : auecque Diane : :& 
partant en ayant trouué l'ocafion, illuy 
dift: Ma Dame, ie vous füplie me don- 
ner côvé de vous parler de mes palions, 
&c me pardonner l'ennui dont 1e vons ay 
efté caule par cy deuant, car fi ay com- 
mis quelque faute , voftre abfence, & le 
repentir m'en ont nine chaftié. 
Diane luy refpandit: Vous pouuez aflez 
cognoiftre;queic ne-vous puis donner le 
congé que demandez, ny vous le rece - 
uoir: veu que pour ce regard ie ne doy 
acomplir voftre volonté, n ny Vous.me re- 
querir de lamienne,iufques à ce que cel- 
Je de Dieu & de mespere & mere vous 
ayent otroyé le conteutement de ce qui 
à bonneraïifon vous doit eftre ce pendat 
ele } Ageflan fut en partie ioyeux de 
{es paroles, àraifon de l'efperance qui. 
luy en eftoit donnee pour l'auenir: &en . 
partie ! triite,voyant que la Princeile le del, 
guifoit & diffimuloit ainf l'amour qu el. 
Le luy {ouloit monftrer fouz le nom & 
habit de Daraide. Ayant demeuré quel 
que temps en celte alteration, illuy dif: 
Ma Dame puis que:vous me refufez ce-. 
fte faueur, à fin de me faire trouuer plus. 
douce celle que 1atens pour le guerdon . 
du vray & loyal amour queje Your. por- 
tc, 1e vous fuplie aumoins ne.me refuler 
point voz belles mains,car par ce moien . 
vous receurez le feruice que ie, vous 
doy, & moy le bien duquel vous m'eftes 
redeuable pour en garder le corps de 
mourir en Ce tourment que l'ame endu- 
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re,voyant ainfi delayer & retarder l'heu- 
reux acomplifiement de fes defirs . Si 
vous auez (xefpondit Diañe) lefperance 
que vous.-deuez auoir, ,voftre mal n'eft 
ont fi dangereux que: lon r y.puifle 
donner remede aflez à temps. Ma Dame 
(duft-il) voz paroles tant bien dites ne 
me blefiene en,aucun. endroit, que la 
plaie ne me defcotiureincontinentcom- 
bien les defaueurs prefentes me promet- 
tent de faueurs à-l'auenir. le vous fuplie 
done, ma Dame, continuei toufiours 
voltie rigueur, puis qu'en m acroifiaut 
maintendnt lapeine, vous nefaites. que 
mr ‘apareiller vue plus oride ioie,laquelle 
ic receurai lors que mes efperäces & voz 
dis simulations auront trouué la fin que 
d'ay tant atenduëé. Ne prenez point(dut 
Diane } mes paroles pour difsimula. 


-t165,ny les defaueurs que vous dites pour 


faueur:car vousfçauez que Le lieu que 1e 


tiensnevous permet de me demander, 
-nyàmoy de vous ocrogerplus.que mes 


feigneurs pere & mere YOUS ont OtLOyÉ 
cy deuant parleurs promefles.. M ais laif- 
{ons ces propos , & ms dites comme fe 
portent voz playes..Mieux, que,ie ne 
voudrois, ma Dame, diftil. Pourquoy 
celà? dift Diane. Par- -ce(re pond: t Aoeli- 


‘Jan)que Les ayant! receucs à voftre feruice 


Ja peine m'en cft it plailante, &: 1 dou- 
leur tant aoreable, que r'eh, recot la gloi. 


. se-& la: faueut. laquelle ous D aurz de. 


nice. Diané en rant d vne fort bonne 
grâce, luy dit: La peine de voz playes 
m'eftaurantdouloureufe,commelda gloi- 
re de ne vous Otroyer Pois les Eueurs 
1.6: vous demandez, meltplafante.Ie vo? 
Lens, GrACCS, Ma Dame {dut Ageüla) de la 
faueur que vous, me faites en plaignant 
vpe petite douléür die foutfre au COFPS, 
& vous reñouillant de l'extreme an coite 
dont mon ame eft martyrecpar Vobré 
diuine den Repolez-vous eAqUee 
cefte faueur{ dift Diane) car il me plait 
bien de Mons auoir otroiee fans y pen 
{er. Ce pendant que Diané & Avefilan 
CO 










































































D CN 















































































































































£08 LE DOVZIESME LIVRE 


continuoyent en ces oracieux deuis,don 
Rogel quieftoit fort content de la beau 
té & bonne orace de la Ducheffe, lui dit: 
Ma Dame, vous auez veu combien i'ay 
voulu acheter voftre compagnie, puis 
qu'elle ma faiét laïfler celle de ma Dame 
Diane : ® partant vous pouuez.confide- 
rer qu'elle eft la peine qui m'acontraint 
à chercher le moyen d’vn tel bon-heur, 
à fin de vous faire fçauoir que voftre di- 


wine beauté, & excellente bonne grace 


a nauré trop plus rigoureufement, 
qu'oncq'fe feit Daraïde par fa prouéfle. 
Lardenie luy reipondit en (ouz-riant: 
Monfieur;fi ie voyois autant bien le tef- 
moignage des playes de mabeauté,com 

me 1e le voy de celles que vous auez re- 
ceuës de Daraïde, ie ne douterois tant co 
me ie doute du peu de voftre mal, ny de 
l'exellence que vous trouuez en ma b6- 
né grace. Ma Dame ( dift dom Rogel) 

i'euile bien voulu que vous ne m'eufliez 
point maintenant donné plus de dou- 
leur que vous m'en auiez donné-par cy 
deuant. Pourquoydites vous cela? dift 
Ja Duchele.Par-ce(dait iljque fans vous 
contenter de m'auoir fi crücllement ne 
auré de voftre bonne grace, vous prenez 
encores en 1eu les douleurs que i'endute 
à bo efcient.Dieu foit loué(dift-elle) car 
fiie n’auois grandebeautépour eftre ai- 
imee dé vous, ie cognoy par voz paroles 
que ce default eit recompenfé par ma 
bonne orace. Îe ne dy pas ainfi (refpon- 
dit dom Rosgel) car les deux enfemble, 
& la beauté, & la bonne orace m'ont en= 
ticrément rendu voitre. Comment le 
croyrois-ie, dift Lardenie. Commenrèdit 
don Rovel,en cognoiffant vous-mefmes 
voftre beauté & b5ne grace, & vous per- 
fuadaut que en ay bonné cognoiflance, 
Ceftcrarfon n’eft pas trop bonne, dift 
Lardenie. Si elle n’eft bonne à efcouter 
(dift dom Rovel) elle eft pour le moins 
aflez bonne à exprimer ce que l'enaure: 
inaïs pourquoy dites vous qu'elle n’eft 
pas bonne? Par:ce (icfpondit la Duchet- 





fe) que perfonne ne peut eftre bon iuge 
en fa propre caulfe : à raifon de quoy me 
regardant dans va mirouér, l’amourde 
moy-mefmes me pourroit caufer vne 
tromperie, qui ne {eroit point en ceux 
lefquels contempleroyent ma beauté & 
bonne grace auecq moindre affection 
que ie ne l'aurois regardee, Sauf voftre 
grace (dit dom Rogel)ie n’ay poinrefté 
abufé en voftre excellence, & fi fuis cr- 
tain qué ie ne vous fceu onc regarder 
fans affection. Ie remercie Dieu (dift la’ | 
Duchefle) dont il m'a donné vn fibon! 
tefmoing de ma beauté. Maintenât que 
vous en auez celle affeurance (dift dom 
Rogel) & que vous auez fi bien efptou- 
uéfur moy voz diuines perfehons, ie 
vous fupplie, ma Dame, prendre pitié de 
ma vie,en recompenfe des donleurs que 
vous me faittes fouffrir. le ne penlois | 
point dift elle, que vous vouluffiez rien | 
acheter a fi bon marché.Pourquoy dites 
vous cela? dit dom Rogel.Par-ce (refpon 
dit elle) que vous auez fait fi grand'efti- 
me de ma beauté, & neantmoins vous 
la voulez prefque auoir pour neant.Efti- 
mez vous doncques tant peu (dift-1l) la 
peine que r'endure,que vous la vueillez 
conter pour neant? À tant la Princeffe, 
& la Duchefe fe retirerent ;, apres plu. 
fieurs autres gracieux propos d'vne part 
& d'autre, & ainfi les deux Princes etis 
au lit pañlerent le temps receuans grari- 
de confolation d'vne fi douce & agoreas 
ble compagnie,infques à ce qu'ils furent 
entierement oueris. Pendant lequel téps 
lon ne vous pourroit reciter combien 
eftoyent orandes les pañlions que dom 
Floreftan fouffroit pour l'amour de la 
R :yne Briangie, fe deliberant de la pren« 
dre à fa féme,s’il lui plaïfoit de le rece- 
üuir pour mary. Dom Rogel n'efloit en 
moindre fantalie pour la beauté de celle 
mefme Royne, & l'euft volontiers efpow 
{ee fans la promeile qu'il auow defa fai- 
tcäl'Infante Leonide. 


Des 








Des cruelles douleurs que dom Florifelens 
duroir pour l'amour de la Roine Sidexte. 


€HAT. LYI, 


4: yFlorifel fouffroit pour la beauté 

l de la Roine Sidonie-: & telle qu'il 
pafloit douloureufèment le 1our en con- 
tinuel trauail, & la nuit fans aucun repos. 
La Royne parcillement fentoit iufques 
dans l'ame la force, & la violence;parla- 
quelle elle s’eflaioit de refifter à l'amour, 
ne confiderant qu'il ne peut fouftrir la 
refiftance, & encores moins le bon con- 
feil:tellement que la faute du remede r€- 
doit la peine des deux égale. Or aumt 
que d5 Florifel eftant ouery defes playes 
la Roine-richémét habillee fe promenoit 
vniour auec Jui dans Le beau 1ardin de la 
tour de Diane; fort ioyeufe dece qu'elle, 
& fa fille, & tous les habitans de l’Ifle 
scitoient nouuellement.faitz Chre- 
ftiens: & partant elle auoit enuoyé vers 
Je faint Pere pour auoir vne difpenfe fur 
le mariage de la Princefle Diane, & du 
Prince Agefilan. Ce pendant que les au- 
tres Princes & Princefles fe promenoient 
çä & 1 à leur plaifir, dom Flonfelfe trou- 
“uantfeul auec la Royne , lamena feoir 
aupres de la fontaine duiardin, & voyät 
le temps oportun, luy dift : Ma Dame, 
ie vous fuplie de m'otroyer vne faueur. 
I n’y a chofe en moy (dift la Roine):qui 
ne foit à vous : partant demandez ce 
qu'ilvous plaira, carie ne fçache chofe 
que vous me puiffiez demander; laquel- 
leie nevous aye defia otroyce . Helàs! 
ma: Dame {dift-il)pour auoir receu voz 
plus corandes faueurs parcy deuant , 1e 
fuismaintenant en cefte,grande triftefle, 
pourme voit autant éfloigné de mon 
bon-heur, comme autresfois i’èn ay e- 
fté pres.Ce dontie vous veux fuplier,ma 
Dame, cftque pour me deliurer detelle 
angoifle, vous plaife m'otroyer vnde 


GC: eftoit la peine que dom 
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ces deux remedes:ou bien m'alonger la 
vie en prenant pitié de mon mal ou bien 
auec cefte efpee,mettre fin par vne feule 
moït, à tant de mortz qui me tourmen- 
tnt, à fin qu'en m'oftant la vie de voz 
propres mains,ie fatisface à l'offence que 
l'ay faite en la defendant tous ces ans 
pañlez contre vous & contre les voftres, 
veu mefmemét qu'alors1il m'eftoit beau- 
coup meilleur de mourir, que non pas 
viure d'auantage pour endurer tant de 
cruelles douleurs côme 1'E fouffre main- 
tenant pour vofire excellente beauté. O 
que ces Romains furent bien-heureux, 
qui au mylieu des aduerfitez.pouuoient 
facrifier leur vie à l'immottalité de la re- 
nômee!le vo? fuplie, ma Dime;puisque 
ma loy:ne me permitfaire vn tel facrfice 
de moy-mefmes par mes propres mains, 
que vous le faciez par les voftres, tant 
pour vous vangerdes offenfes,lefquelles 
j'ay commifes contre vous, que pou re- 
medier à mes martyres. Jldiloit ces pa- 
roles auecques tant de larmes’, que fa fa- 
ce, & les mains de laRoyne; léfquelles 
iltenoit entre‘les fiennes ,en eftoient 
toutes arrofees.La Royne acompagnant 
fa douleur d'autant de pleurs & de {ou- 
fpirs, luy refpondoit : L'om Florifel , 1e 
prens celte végeance de moi:mefme,par 
la contrainte donti vfefurmoy, à fin 
de ne faire ce dont vous me priez. Mais 
puis qu’en la loy laquelle ray nouuelle- 
ment receuë , ilm eft autañit peu permis 
comme à vous, faire le facrifice duquel 
vous parlez, ñe me requerez point d'vne 
chofe quine-m'eftant defenduë par la 
Joy diuine, meferoit encores impolsible 
par la loy humaine , a caufe de l'extreme 
amour que ie vous porte.Etquant au re- 
mede que vous demandez à voftre dou- 
leur, &-que ie pourrois defirer à lamien- 
né,vous fouuienne qu'iln'eft permis ny 
àmoyny à vous d'en vler,tant pour la 
chaftetéenlaquelle ie me doi contregar- 
der en voftréendroit pour n’eftre voitre 


femme, comme pourlafoy dont vous 
O - etes 
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cites redeuable à voitte efpoafe, &la- 
quelle ie né voudrois eftte violee par 
monimoyé. Le vous prie donc deformais, 
en vous faignant quelque bondroit, ne 
medannet plus te courment, que celuy 
lequel ielouftre pour Le veritable vort; 
donc amour me molefte iour & nuit : & 
au relte croyez qu'en celte mienne ref 
ponfe, ray premierement refifté à ma 

ropre volonté, à fin de mieux reliter 
à la voftre.D om Florifelne pouuant plus 
fouifrir ces diffimulations de la Royne, 
s'efuanouit comme mort dans fon gi 
ron parquoy lé voyant en fi -piteuxe- 
ftat, & contéplant {a grande beauté vain- 
cuë de l'ardent & ferme amour qu'elle 
{uy portoit:,{e mit à tordre {esblanches 
mains, pleurer, & gemir par grande an: 
goiffe: & fnablement à proferer auecq' 
maints ioulpirs ces douloureufeslamen- 
taons:O ame palliônee,pourquoy m'a- 
Ccompagnes-tu filonguement en tant de 
mal-heurs! O vie fs laquelle ie vy pour- 
quoy me refufes-tu la mort ? O amour 
volage ; pourquoy permes-tu que j'aye 
égard ala raifon de ma grideur?O gran- 
deurroyalle, pourquoyt'es-tu renduë 
ferue de l'amour? O douleur angoilfleufe, 
que ne m otroyes-tu àla parfin quelque 
plaifir en ma douleur? Obien-heureux 
plaïñir, pourquoyeit-ce que ie tayen fi 
grande hayne:Helis'dom Florilel, pour: 
quoy.pris-tu le nom de Moraïfel?& toy, 
Moraïzel,pôurquoy te voulus-tu rech4- 
gcr en dom, Florifel, pour tefloignerde 


.ta Sidônie?Endifant ces paroles comme 


hors de foy & abandonnee-de la raifon, 
elle embratlaiautat amoureufemet qu'il 
eftoit pofible, dom Florifel | &:tenant 
{a belle bouche iointe {ur la fienne, fans 
auoir aucun fentiment, -refpandit:tant 
de larmes fur le vifage du Prince, qu'il 
reuintde pafmoifon, &{etrounanten tel 
cftat auecque vne 1oycincroyable,com- 
miça à d:re:fe vous fuplie;ma Dame;me 
dre fi vous m'auez fait tant de bien pat 
pitié 4 vous ayez euëdemoy,ou par plus 





grande cruauté, à fn qu'ayant recen de 


vous vnefr grande faueur, l'augmente . 


d'autant plus mon enauy alors qu'ilme 
la conuiendra perdre ? Mais dom Flori- 
(el voyant quelle ne refpondoit poine, 
comme celle qui eftoit pafimee {ans fe 
Mouubir aucunement, laleua enttefes 
bras, & luy baifant continuellement 1eé 
yeux, lefront, &la bouche, difoit,°O 
moy miferable, comme le cruel amout 
à voulu quefans y penfer, &priuce de 
tous fentimeus, vous me fifliez vne tel: 
le grace pour me faire d’autant plus fen= 
ur ma douleur! O fage magicien Cinis 
ftide , qui 4s baity tés belles tours & 
ce beau iardin parton fçauoir, iete prie 
en vfantdetes arts, qu'a tout iamas tu 
nous faces demeurer en celt eftat, ma 
dame Sidonie, & moy, à fin que fans 
fentimens elle motroye toufiours:cefte 
faueur, & qu'auec tous mËs fentimens 
ie puille toufouts fentir la-gloire d'ynet 
fi grande felicité. :Maisainfi qu'il di 
foit ces paroles la Royne-rerourna de: 
pafmoifon, & fe trouuantle vifagetout 
baigne des larmes-du Prince, - luy dift à 


grand crauail, Heläs! dom Florifel,pour- 


quoy iettez vous l'eau devoz yeux dans 
l'ardente fournaile demoncueur, àfin: 
de rendre plus afpres les Aimes lefquel- 
les defia y font allumes ? Goment auez:: 
vous{ceu ; que voz larmes deuoientau 
gmenter le feu, duquel voire: amour! 
me tient embrafee,luiques à faire perdre 
enmoy mafembläce, pour mieux y ene 
grauerla voftre; à fin qu'envobsiffant 


à voftre volonté -aflez legiere sie miles | 


en oublyla mienne :quiaeftérrant con: 
ftante iufquesicy?:Contentez:vous sie! 





— ——— 


— 


vous fupplie:, de cefte faueur, & fi Vous: | 


m aymez, aymez pareillement mon del} 
uoit, &Cne permetez point que ie m'of.i 
fenfe moy-mefmes: d'auantage : caren’ 
defendant mon honneur pour ceregard, 
vous defendrezencores celuy dont:vous! 
cftesredeuable à voftre Helene:Lastdé! 
Horifel ; puis que vois m'auéz du tout 

ren- 


ÿ 
à. 
} 
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renduë vottte ferfue en vous faifant en- 
tierement {cigneur de moy,;aumoins fai- 
tes comme preux Cheuaher ce queie ne 
puis faire comme foyble Damoyielle, & 
me defendez à l'encôtre du cruelamour, 
lequela defia vaincu ma refiftance, me 


trouvant autantdelicate & fragile pour 


me defendre de luy , comme fes forces 
ontefté grandes pour me vaincre.Fates 
que votre vertu fuplee à mon imbecili- 
té. Recompenfez mon peu de force par 
voftre valeur & proutfle . Orroyez moy 
en refiftant a voitre volonté;la refiftance 
quime deffault pour refifter à la mien- 
ne, Supleez par voftre hautain courage, 
ace, en quoy le mien fe treuue mainte- 


_nantvainçcu:& puis que 1e VOUS ay aymce 


plus que moy-mefme , en vous donnant 


-yne tant orande faueur,aymez moy auf- 


te) 
fiplus que vous mefmes,en ne permettär 


qui mon deshonneur ie vous obeïfle 
d'audntage queie vous ay defia obey. 

Dom Florifel ayant ouy ces paroles de la 
Royne, luy refpondit, Vous dites tres- 
bien, ma Dame, fi l'amour m'auoit o- 
troyé la liberté laquelle de long temps il 
m'a oftee . Mais fi (comme difentles fa- 
ges ) l'amour cft autant violent que la 
mort, & s'il n'ya vertu ny prouëfle qui 
contre la mort puiflent trouuer aucune 


refiftance, ileft bien certain que ie ne 


peux eitre aflez fort pourrefifter contre 
l'amour. le fuis fon prifonnier . Ie me 
fais randu à luy. Te fuis fon vaflal. Ie luy 
paye va tribut ordinaire. Il tientincef- 
famfent m0 vouloir efclaue fouz le fien 
à fin de rendre ma captiuité plus. certai- 
ne, & la fcigneurie qu'ilia conquife fur 
moi,plus afleuree. Or puis qu'eftant ainfi 
furmonté, il ne me denie point en fa vi- 
étoire la gloire & le bien que ie pouuois 
cfperer eftant vaincu, ie me monftrerois 
trop peu hardy, fi ie ne prenois mainte- 
nant la iouiflance de la glorieufe poflef- 
fion, dont:il m'a auiourd'huy donné la 
fouueraine feigneurie, en recompenfe de 
monançien {eruice, Adoncle Prince prit 
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Ja Royne entre fes bras, & commença à 
la baifer & rebaïfer fort amoureufemét, 
auecque toutes les carefles & mignardi- 
{es dont vn amant fe peutauifer. 1 outes- 
fois Galerfis afferme que pour lors il 
n'eut ‘autres faueurs de la belle & ver- 
tucufe Roine, outre celles qu'il pouuoit 
recueillir fur fa belle & yermeille bouche: 
néantmoins quant àmoy, en cas que le 
dire de Galerfhsfuft veritable, ie péferois 
que ce fut à raifon des Princes & Princef- 
{es qui furuindrent à la fontaine, lors 
qu'il vouloit donner commancement à 
la plus affcétionnee iouyflance de fes de- 
firs,ce quiluy auroit efté empéfchement 
de pañler plusoutre, & à la Royne de luy 
en permettre d'auantape . Or apres que 
tous les Princes & Princefles eurent de- 
uifé de plufieurs gracieux propos, 1lz a- 
corderent qu’au troifiefme 1our enluy- 
uant, Agefilan feroit publicquemet flan- 
cé auecque Diane: ce qui fut fait auecq” 
tout le plaifir & refiouiflance que vous 
pouuezdefia penfer en vous me{mes , & 
que nous vous recitélons Maintenant. 


Comme. Agefilan & Diane,le Prince de 
Fomme @ le Royne Briangie furêt fiancez, 
@ comme AL efilan fit la duchef]e Lardenie 
Royne de Cores. 


CHAP LVIlI. 

E troifiefme iour enfuyuant, le Pa. 

Jais fut tendu ‘de riches tapifierics 

faites de foie cramoifie, & de fil d’or 
de Cipre, pour folennifer les fiançailles 
du Prince Agefilan & de la Princefie Dia 
ne:& partant tousles Princes & les Roi- 
nes habillez de leurs plus riches acouftre 
mens, s’aflemblerent enla grande falle 
ou: bien toit apres Dianefortit yeftuéen 
tellemaniete: Elle auoit vne robefaite 
d'efcarlles d'or,embellies de fin eimailde 
plufieurs & diuerfes couleurs fort bel- 

O 2 lés 
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les &nafues. Cefte rob:s eltoit doublee 
de finepourpre rafe,commeil{mbloie à 
voirau trauers des de coupeutes de fes 
manches lefquelles eftoient fort eftroi- 
tes {ur le poingnet, & autour du bras ou- 
urcesde riche orfauerie femee de groiles 
perles orientales: & fortoit pat trois des 
plus orandes decoupeures ; yn taffetas 
changeant,bouffant affez amplement, & 
en-chacune des bouffées y auoit quatre 
autres Ouucrtures, & fur le mylieude 
chacune, vn riche ioyau, qui diuifoit en 
deux ce peu de la chemife que lon voyoit 
blanchir entrelesdecoupeures.. Le bas 
de la robe eitoit fi large & ample qu'il 
trainoït plus de deux grandes braffes en 
terre. Elle portoitivneceinture, &vn 
carquant au col, faitz de fins & précieux 
diamas dé valeurineftimable, Ses beaux 
cheueux eftoiènt cfpars fur fes efpaules, 
& reluyfoyent comine fil d’or: fur iceux 
flamboyoit vne riche ouirlande faite de 
rubis & de perles arrangez d'vne fort 
bonne orace én' maniere de oirofices 
blanches & rouges, Cefte ouirlandee- 
ftoit atachee des deux coitez à fix tref- 
{es defes cheueux, &cde chacunetreffe 
pendoit vn ioyau de gros diamans, fi ex- 
« cellents & tant ingeniéufement mis en 
'œuuré,qu'ilfcroit iñpofliblede vous en 
exprimer le pris. Elle portotauffiÿne 
elcharpe faite de toilé d'ortant clere & 
deliee, que lon pouuoit voir tous {es au- 
tres habitz au trauers, &toutesfois elle 
citoit telleméc bigarree d'azur, de verd, 
& aurrément, que la Couleur quien for- 
toit n’eftoit moins changeane que cel- 
le qui fort du col des paons opolé aux 
rayons du foleil : Entel habitladiuine 
8e excellénte Princefle Diane entra dans 
là grand’ falle: le Prince dom Rogel, & 
-le Prince dom Floreftan habillez de ri- 
che drap d’or, la conduifoient par def 
fouz les bras: la ducheffe Lardenie & la 
marquife de Laftes’ veltues de mefme 
liuree que la Princefle, [ny portoient fa 
"queué.A l'entrecelle tenoitn maintien 
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de Deefle auecque fi grande beauté: 8 













bône grace, que ceux qui la rcgarderent 
en furent long tempsesbahis,& comme | 
rauis hors d'eux mefmes;ne penfans voir . 


vne créature mortelle,ains quelque der 


té defcenduË dés cieux. Apres. Diane, 
fortit la royne Briangie, tant belle que 
chacun s'en efmerueilloit.Elléeftoit vez 
ftuc d'vnerobe de fatin blanc, decoupé 
affez menu fur vn fons de toile d'or; & 
couucit d'yvn retz de fil d'or & de foye 
cramoifie,fur chacun neu duquel y auoit 
vne grofle perle. Sa ceinture & le car 
quant quelle portoirau col, eftoient de 


fins rubis, La couronne qu'elle eut lors 


{ur fon chef, fut affez bafle,& ouureefut 


vne riche ouirlande faite de diuerfe pier-- 


rerie. Sur chacun temple, elle auoit tiflu 
auec fes cheueux, la façon d'vne petite: 


tourelle, encerclee par le defflouz d'vne: 
pétite roué d’or, couuerte de fines poite : 


tes de diamans : Quandeéllééntr4 en la 
falle,tous penferent que ce fuit Daraïde,, 
& de fait chacun la tint pout telle, inf. 
ques’à ce quete Prince Acefilan vinten: 
trer,tant richement acouitré, & auecque 
voe fi grande beauté & bonne grace, 
qu'ilferoit impofible de Je réciter, -8e 
encores plus dificile à croire, eà quicon: 
ques le pouiroit comprendréenfaäpen- 


fée” Adonc au fon dé diuersinftrüimens, 
Scanecquela grande refiouyifance d'y: 


chacun, Diane & luy Férent fancez, puis: 
s'aleérerit iffoit,& Agefilaneftantaueit 


‘ron de fa Daimé,auecque toute 14 felicité: 


qu'il feroit-poñlible de penfer, ‘prit fes. 
btlles mañiséntreles fiennes, & luy diff, 
Ma dame, de tant'hatütes & éhetñalereue 
fes entreprifes, comm font celles que: 
cesbelles mains m'ont heureufemet fait: 
mettre afn,pour m'auoir nauté iufques, 
dansle coeur, ilne pouuoitcftre qu'a 
pres vn lono trauail, ie nereceufle cefte 
felicité de vous, auecqué£ voftre clemeris 
ce fi long temps atendue, en recompen: 
{c de tant de risueurs que j'ay fouffertes: 


“envoftre-feruice : Diène luy refpondit, 


Mo. 








| 


| 
| 


| 
| 


| 


Mon vräy Seigneur & amy, ie ne veux 
pointque vous faciez fi grand cas d'a- 
uoirobtenu vne chofe laquelle de long 
témps vous aulez meritee, Car puis que 
ellevous eftoit deuë à tresbonne occa- 
fion,le payement ne vous en pouuoit e- 
fre refufé : aufi fuis-ie trop plus conte. 
te déwous,que vous n'eftes de la felicité 
que vous dites, en laquelle ie prens ce 
feu] conténtement de pouuoit réfifter à 
l'amour, iufques à ce que par lemoyen 
de noftre mariage, ie foye fatisfaire de 
mon honnefteté,& vous fatisfait de voz 
penfees pour les auoir adrefiees en’ fi bô 
heu. Ma Dame (dift-illie vous rmercie 
de l’affeurance que vous me donfer de 
voftre bon vouloir: mais atendu queie 
puis cognoiftre cefte bône fortune,c’e 
bien raifon que j'en face participäs ceux 
qui m'ont accôpagné és trauaux lefquels 
il m'a côuenu fouffrir auät que d'y eftre 
parnenu. Acheuant ces paroles ii fe leua, 


» & ayant fait figne à chacun de luy dôner 


audience, s'agenouilla deuant le Roy dô 
Falances, & le Prince dom Florifel,les fu- 
pliant de mettre le Royaume de Cores 
en fa puiflance : mais les deux Princesle 
ayans releué fort gracieufement;luy re- 
fpondirent que le Royaume lequel 1l de- 
mandoit,eftoit fien,veu qu'il auoit eu la 
meilleure part du trauail en lacoquefte, 
_& partant qu'il en pouuocitdifpofer ainfi 
que bon luy fembleroit. Il les remercia, 
& vint vers la duchefle Lardenie,laquel- 
Je {e Jeua à fon arriuee, & luyfaifant vne 
grande reucrence,le Prince la prit par la 
main, & luy dyant rendu fon falut. C'eit 
avous(dift-11)}ma Dame,à qui le Royau- 
me de Cores eft deu,& vous prie le rece- 
uoir d’aufli bon cueur commeie lé vous 
dône,T out ainfi dôc que vous auez tou- 
fours eu voftre part des douleurs, & tra- 
uaux que L'ay foufferts par le pañlé, ayez 
Ja encores maintenant de mo bon-heur 
auquel-i'ay efté enleué anccque vofire 
ayde. Monfievr (dift Lardenie) ie vous 
remercie du grand bien qu'il vous plait 
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me faire, vous affeurant toutesfois que 
r'efime beaucoup plus l'amitié auec la- 
quelle vous me faites ce don, que la 
grande valeur d'iceluy : veu que lé bon 
defir que ray toufiours eu, & auray tou- 
te ma vie de m’employer en voltre {er- 
uice, ne pouuoit receuoir autre moin- 
dre recompenfe que vofire amytié, & 
boñne orace, laquelle pour venir d’vn 
tel Prince comme vous eftes, r'eftime 
beaucoup plus que toute la Seigneurie 
du monde. En difant ces paroles elle s'a- 
genouilla deuantluy pourluy baifirles 
mains, & luy pareillement deuant elle, 
difant Roynede Cores ma trescher Da- 
me : il me fera trop micux feant vouse- 
ftant Damovyfelle tant vertueufe, & fi 
haute Princefle, que ie baife voz belles 
mains, que non pas vous lesmiennes. 
Adonc il l'embraffa, & la prenant par la 
main, la mena feoir auecques les deux 
autres Roynes & Diane, lefquelles la re- 
ceurent en grand plaifir de ce qu’Agefi- 
lanauoit fait, mefmement la Princefie, 
car elle aymoit de tout fon cueur larci- 
ñe Lardenie, laquelle fe mit à genoux 
deuant elle,& lui voulut baïfer les mains 
pour la remercier de lal'beralité dont 
fon fiancé auoit vfé enuers elle.Mais 
Ja Princeffe Diane plorant de ioye, la bai 
fa & embraffa par grand amour, & la fit 
rafleoir aupres d'elle. Adonc la Royne 
Briangie dift au Prince Agefilan : Mon- 
fieur, 1e ne me fens moins voftre redeua- 
ble, pource que vous m'auez donné vne 
tit vertuenfe roine pour ma voifine,que 
pour m'auoir deliuree des menañfes du 
Roy de Cotes. Puis retournant fon pro- 
pos vers la Royne Lardenie, luy dif: 
Vraiement,ma Dame,vous vous pouuez 
vanter que vous eftes Roynes del vn des. 
pl beaux & riches roiaumes de toute la 
orand'Afie.A quoy la Roine Lardenie re- 
fpondit, l'eftime plus que tous les Royau 
mes du monde, Famytié que l'excellent 
prince Agefilä & ma dame Diane me por 
tent, & le moyen queie me voy d'auoir 
3 puiffan- 
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puiflance en lieu, ou peut eftre, r'auray 
l'occa ion de vous faire quelqueferuice. 
C'eit à moy (dift la Royne Briangie) à 
vous rendre le feruice duquel vous par- 
iez,car vousle merite2trop mieux : ne- 
antmoins ie vOUSs remercie de tout mon 
cueur de voitre bonne volonté enuers 
moy. Je veux departir ce 1eu,diftle Prin- 
ce Agellan. Comment? Monfeur,dift la 
roine Briangie en riant. Deinandez vous 
comment(dit Agefñlan) c’eit que ie vous 
veux faire Imperatrix de Rome,car Ace- 
filan eftant paruenu à f grande & extre- 
me felicité,1l n’elt rails que Daraïde qui 
lui en a eftéle moyen;demeurefans aucu. 
nerecompenfe. Et par-ce, ma dame, que 
vous teñez le leu de Daraïde, c’eft 4 vous 
à quieft deu ce guerdon. La roine qui par 
la contenance du princedom Floreftä en- 
tendoit defia fort bien les paroles d'Age. 
flan, ptit vne couleut au vifage qui de be- 
aucoubp lui fitacroiftre {a premiereb=auté 
& lui dit : Helàs, Monfeur, vous m'auez 
mis en vn eftat auquel ie.fuis desmariee 
detousles Princes du monde, Comment 
cela? ma dame, dift Agefilan. Vous fçauez 
(diit la Roine) que Daraïde n'à iamais 
abaiffé fes penfees en moindre lieu que 
Diane,ouelleles à encores : parquoy te. 
nant {a place en iouiffant de la copagnie 
de ma dame la princeffe, ie gardéray en- 
cores lehautain courage de Daraïde, & 
ne laifferay le plus grand bien, à fin de 
m'adonner au moindre. Ma dame (dift 
Ag:filan d'ynefortbonne grace) ie vous 
remercie de la bônereputation que vous 
auez de Daraïde, & m'eftime bien-heu- 
reux tant pour l'auoir peu mettre en lieu 
telque fes hautes penfees le m:ritoyent, 
que pour le noble portrait qu'elle repre. 
{ente à la grande oloire d'Agefilan. C'eft 
moy (diftla Roine) qui fuis la plus heu- 
reufe pour fucceder à tel bon-heur, & à 
finique ie ne perde ce plaifir de nôm, 
non plus que de reprefentation, ie veux 
que deformais lon ne m'appelle point 
autrement que Daraïde, Ma dame (dif 


Ageflan )ie vous fuphie me prefentervoz. | 
belles mains, à fin qu’en les baifant ie ! 


vous rende graces du bon vouloit que 


vous auez à fouftenir ainfi le nom de | 
Daraïde en fa premiereexcellence.O bié- | 


heureux n9,quis'efttrouuédigne de tant 


de faueurs. Alors Diane dift: Mais moy 
trop plus heureufe! qui puis demeurer . 


auec Daraïde & Agefñlan enfemblement, 


en.vn fi chafte & pudicque amOurlauecq"' | 


Daraïdé; comme damoifeile, & auecq' | 
Ageflan comme monefpoux: & verita- | 
blement mafclicitén’elt point petiteen | 


ce qu Agellan: comme damoifeile,agar. | 


de en fes amours toute l'honnefteré a- 
uecque laquelle ie lay aimée, croyant 
fon {exe eftre conforme à {on habit, iuf- 
ques à ce qu'il à peu comme Agefilan & 


vertueux prince, gagner mon amour. 


auecque tout l'égard & reuerence qui e- 
ftoit deuë 4-ma grandeur.Maintenant 
doncq voy-ie bien que ma bonne fortu 
nceitacomplie en toutes fes perfetions 
puis que Dieu tout puiflant m'à voulu 
Ottroyer Agefilan , fans me priuer de la 
prefence de Daraide. Sur ces propos 
ils demenerent plufeurs autres gracieu- 
{es railleries,& depuis la Royne Briangie 
retint toufiouts le nomde Daraïde, fans 
confentir que lon lanommaftautremént 
(& ainfi l'appellerons nous deformais en 
noftre hiftoire ) au moyen dequoy le 
grand’ amour qu’ Agefilan & Diane luy 


portoyent. fuft de beaucoup augmenté: . 


Bien toftapres tous Les princes & renô- 
mez Cheualiers qui eftoyent en la cour 
de Guindaye, mA Le parlera Lardenie, 
comme a Roine de Cores, puis au fonde 
diuers inftrumens, Agefñlan & Diane, 
dancerent enfemble, dom Rogel & la 
Roine Lardenie, dom Floreftan Prince 


de Rome & la belle Roine Daraïde, à la=" 


quelle il dift en commençant le bal : Ma 


Dame,ie vous fupplie accepter m6 cueur” 


lequel ie vous prefente, & me tenir pour 
voître Cheualier, vous offrit de ma part 


toute la reuerence 4 ie doi à voftre sran- 


deux 
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"'D'AAYM'A*DIT.S 
. deur, comme à celle qui doit vuicure- 


| ftrelmperatrix de Romme,carfouz vne 


telle promefle feulemenit, ie vous ay 026 
requerir de me donner cefte faueur. A 
ces paroles la Royne pit vne couleur 
qui luy acreut moult fa beauté,& ne fuit 
aucunement mal contente d’eftre ainfi 
aymee d’vn tel Prince,& tant grand fei- 
gneur,n6 moins riche de biens,que beau 
preux,& adroit de fa perfonne : partant 


ren fouzriant d'vne fort bonne grace elle 


Juy refpondit:Ie ne penfe point,môfieur 
que Daraide puifle receUOIr VI) AUTIE CU- 


- cur que celui de Diane, car l'excellence 


d'vne telle Princefle à laquelle r'ay defia 
donné mon cueur, ne foufire que j'en 
puifle accepter vn autre. Ayant acheué 
leur bal ils {e retournerent afleoir, &-d6 


. Brianges dança auecla Marquife de La- 


ftes,& dom Florifel fupplia la Royne S1- 
donie de dancer auecque luy, ce qu’elle 


Jui ottroya plus à larequefte d'Agefilan, 


que non pas à la fienne : Je‘ Roy dom Fa- 
langes & la Roine Alaflraxerce fa fem- 
me dancerent pareillemétenfemble. Ce 
pendant que ces Roys & Princes dan- 
coyent dom Foreftan trouua l'opportu- 
nité de parler à la belle Royne Daraïde, 
& luy dift : Ma Dame,puis que vo’ auez 
tant bien fceu forcer ma volonté,ic vous 
fupplie enxecomypente m'ottroyer la vo- 
ftre,en vous gardenttout l'honneur dont 
vnefpoux eft redeuable à fon epoufe:car 
s’ilvous plait me reccuoir pour tel, 1e 
vous jure que jamais autre que vous ne 
fera maiftreffe de mon cueur, La Royne 
Jui refpondit d'vne fort bonne grace: 
Nous verrons sil vous plait en ceque 
‘demandez,le côgé que ma Dame Diane, 
me voudradonner, car citant Daraïdeie 
fuis du tout efclaue, & ne puistien faire 
finon par la volontéde celle à qui i'ay o- 
troyé la mienne. Ma Dame ( dift-il)ie 
füis fort ioyeux de voftre refponfe, & 
fuis tres-content (moyennant que vous 
enfoyez auffi contente) que ma Dame 
Diane face de céfle mienne demande 
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ainf qu'illuy femblera pourle mieux, 

La Roÿne le regardantd'vre for: bonne 
grace, lui d.ft: Le tiendray pourfaittout 
ce que ma Dame Diane en fera. l'en fuis 
tres-content,refpondit le Prince, & tout 
10yeux adrefla fon parler à Diane, & luy 
dift:1e vous fupplie, ma Dame, donner à 
la Royne Daraide, congé de m'ottroyer 
ce que ie li demande. Diane Jui diften 
fouzriant, Le veux {çauoir que c’eft que 
vous demandez, auant que Jui bailler au- 
cun congé.C'eft(dift dom Floreftan)que 
elle me reçoiue pour fien comme Jmipe- 
ratrix de Rome. Adonc la Princefic ft, 
Si le cueur de Daraïde, dont elle m'a par 
cy deuant donné aflez bon gage, le peut 
{ouffrir, ie luy donnece congé fouz les 

conditiuns que vous auez propofces, 
Agefilan quientendit ce propos,s’en vou 
lut entremefler ,& dift:Agefilä a auiourd” 
buireceule gage auec lequel il laifia Da- 
raïde en hberte: parquoy en fouuenance 
du temps que 1'ay demeuré enfacompa- 
gnie,ie la prie bitnfort ottroyer à Mon- 
fieurlePrince de Rome ce qu'il luy de- 
mandé. lene fçay que refpondre (diftla 
Royne)finonqueiefuisprefte d'ébeir à 
ma dame Diane. Diane voyätle vouloir 
du Prince Ageflan, dift à la Roine : Que 
vous pourrois-ie commanderautre cho- 
{e,puis que la volonté quieitenmoyne 
peut contreuenir à celledu Prince Agefi- 
lan monfeigneur:& efpoux ? Auecque ce 
commandement {ditie Prince Ageñlan) 
jeprens la volonté de ma Daraïde, & la 
douneà Monfieur mon coufinle Prince 
de Rome: Adonc publiquement en gra- 
deioye & refiouyliance, ils furent fian- 
cez, au grand contenteément ce tuute la 
CoIMpAONIE : CAT VOUS deuezfçauoir que 
la Roine auoit efté baprizée auec Diane. 
Les {olennitez des fiançailles acheuces, 
les Princes fiancez entrerent, auecque 
leurs Damesenvne chambre à part, ou 
ils paflerent le furplus du iout, prenant 
d'elles les faueurs que la promelse du fu- 
tux mariage leur permettoit à Agefilau 
O 4 1Qu1!- 
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_ iouïffant de la belle bouche de fa chere 


Diane, comme rauy hors de ce monde, 
luy dioit : Ma Dame, ray maintenant 
coute la felicité, qu'il meferoit poffible 
de fouhaiter, & me refiouis tellement de 
en1ouir, que la mefme jo ye m'ofte vne 
grand partie de ma refouiflance, car 
mon bon heu: me femble fi orand, qu'il 
m'eft impoffible de Le comprendre bien 
en-ma penfee. Las! ma Dame, qui veid 
oncq ce que 1e voyen vous voyant, & 
tenant entre mes bras, qui eft de pou- 
uoir regarder {on ame auecque les yeux 
corporels? ce que ie fay,car ainfi que vo- 
{tre bouche s'efloigne de la micnne, ie 
{ens pareilement mon ame & ma vie fe 
efloisner de moy, & veritablement elle 
s'enfuiroit du tout, fi l'efperäce de iouix 
encoresd'vne telle faueur,ne la retenoit 
en fon premier eftre. Le Prince de Rom- 
me difoit maintes fémblables paroles de 
grand'amo ur à la Roynce Briangie, la ca- 
reflant auecq toute la gracieufeté dont 
ilfe pouuoitauifer : ce*que Diane aper- 
ceuant, dift au Prince Agefilan : Ie vous 
prie, Môfcur,mon b5 ami,ne le prendre 
pointen raillerie, car tout le cueur me 
tres-faille,8 ne puis fouffrir qu'vnautre 
que moy ayt la iowffance d’vne chofe 
tant bien reilemblante à ma Daraïde. 

Ageflanfe prit à rire, & luy dift : M'ayät 
aucecque vous, ma Dame, vous n'auez 
aucune occafion d'eftre ialoufe des Da- 
moyfelles, & encores moins des Cheua- 
lies. Apres auoirtenu maints autres gra- 
cieux deuis fur ce propos, ils retourne- 
rent en la falle, ou lon auoit defa cou- 
uert pour le fouper, apres lequel toute 
Ja nuy& fur prefque employce en yeux; 
dances, & autres paffe-temps, tellement 
qu'il nes’allerent coucher que bien peu 

deuant le iour, & fe repoferent iuf- 
ques à ce qu'il fuftdefia fort 
haute heure. 


-Commeles Princes fiancex efhrouuerent 


l'auentuve de l'Infant dom Rozaran, & de 
la Ducheffe de Bauieres, 


CHAP. LVIIEH 


nes & Princefles aïans ouy la meile 
enfemblement & difné en la grand 
fale auecgrand triomphe & magnificen 
ce, les Princes fiancez & leurs fiancees 


LC E lendemain les Princes, les Roy- 


delibererent aller efprouuer l'auenture” 


de l'Infant dom Rozaran, & de la Du: 
chefic de Bauieres, du confentement des 
autres Princes, qui ne voulurent fortir 


du Palais, par-ce que le Roy dom Falans 


ges difoit qu'il n'auoit aucun befoin de 
eflayer ce dont1l eftoit tant afleuré par 
infinies autres experiences de l'amour 
de la roine fa femme, laquelle dit le fem 
blable.Parquoy les fiancez furent feule- 
ment accompagnez de dom Rovel de 
Grece, qui menoit la Royne Lardenie,&e 
du Prince dom Brianges, qui conduiloit 
la Marquife de Laftes, lefquels n'auoyét 
aucunement dehberé defprouuer l’aué- 
ture. Eftaus arriuez deuant la tour en= 
chantee, Diane dift que chacun efprou- 
uaft l’auenture qui voudroit, faignant 
quitäelle, qu'elle ne la vouloir efprou- 
ueriufques au lendemain : partant dom 
Rogel dift à la Royne Lardenie: Ma da- 
me 1l fera fort bon que vous entriez là 
dedäs,à fin de vous mettre hors du dou- 
te Gvous poÎrriezauoir du vray amour 
que ie vous porte.Elle refpondit en riät. 
Tout ainfi que iufques à maintenätvo® 
n'auez pointeftéen doute.de m5amout 
aufli n'ay-ie point donté du voitre, au 
moyé dequoy ie n'ay que faire d'efprou- 
uer l'auenture, Dom Rogel en riant luy 
dift: Vous m'eftimerez tel qu’il vous plat 
ra,mais fi eft-ce que l'amour duquel vo® 
m'auez nauré,eft fi grand’, que ie ne fuis 


deliberé d’abandônervoftre compagnie : 


finon le plus tard qu'il me fera ‘poflibles 


Ce pendant le belle Roine Daraïdeeftét 


entrée 




























































entrec dans le chafteau enchanté, au fon 
de diuers imftrumens, fe trouua dans la 
chambre de l'infant Rozaran, & prenant 
pitic de fon mal, [uy demanda l'ocafion 
de fa douleur , mais en ouurant les yeux 
deuers elle, 1l prit la fémblance de dom 
Floreftan,& diit à la Royne, fort efmer- 
ueillee de ce foudain changement : Ma 
dame Briangie, & la nouuelle Daraïde, 
font les deux Princeflesen vne, quiont 
l'eatiere feigneurie de mon courage, par 
le veritable & loyal amour queie porte 
a celle, laquelle doit vn iour eitre Impe- 
ratrix de Rome,qui me trounera enuers 
elle autant acomply en loyauté, comme 
elle eften beauté & bonne grace . En a- 
cheuant ces motzil reprit {a premiere 
femblance, eftant la Royne fortioycufe 
de {çauoir le bon amour que luy portoit 
fon efpoux, lequel elle aymoit pareille- 
mét de tout fon cueur: Incontinét apres 
l'éclair furuint, qui fit fon ofice acouitu- 
mé, & la fit trouuer deuantl'entree du 
chafteau, auecque le gräd plaifir des au- 
tres Princes quilavoyoienttouteefton- 
nec. Dom Floreftan monta le fecond en 
la tour, & fe trouuant'en la chambre de 
la Duchefle, luy ayant demandéla raifon 
de fes doleäces: elle prit la vrayefemblä- 
ce de la Royne Daraïde fon efpoufe, & 
auecq vnioyeuxfemblant,luydilt: Mon 
vray Seigneur & bon amy, ic vous ayme 
de tout mon cueur,autant que Princeffe 
ayma onc Prince : eftimez aurefte, tout 
‘ainfique vo? auez efté le premier auquel 
j'ay donné mon amour, que vousferez 
pareillement le dernier qui en iouirez, 
fans que aucun autre 4 vous aytiamais 
puiffance fur moy. Adoncg elle {e teut, 
& le Prince dom Floreftan,luy difoit:Ma 
Dame , ie iugeois voftre cueur par le 
mien, duqueliufques icyie ne fus onc- 
quesabufé. En difant ces motz il la vou- 
lutembraffer, mais elle retourna en fa 
prenuerefemblance, & l'éclair furuenant 
l'emportaauecquesles autres Princeffes, 
eu ilfut fort ioyeufement receu de fon 
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efpoufe. Apres luy, Diane & Aocfilan de- 
Lberez d'efprouuer l'aucture s'aproche. : 
rent de la porte du chafteau , aupres de 
laquelle Diane diftau Prince Agefilan: 
Monfieuriefuis contrainte de vous laif- 
fer icy puis que nous ne poutonsallez 
tous deux enfemble. Ma Dame(refpon- 
dit-il } vous ne me pouirez deformais 
laiffer loing de vous ; car il eft fort iufte 
que le corps fuyue l'ame q ne vo? pour- 
ra jamais abandonner:& puis que voftre : 
merueilleufe beauté,peut, & doit entre- 
prédre leschofes merueilleufes, effayons 
à ne nous efloigner point en cette ef- 
preuue de noz amours, veu que les mis 
ne s'efloignerent iamais des voftres.Fai- 
fons comme il vous plaira,dift Diane, A- 
donc s'eftant pris parles mains, 11z-en- 
trerent enfemblément dans le chafteau, 
&le fondes inftrumens fut fi doux & 
melodieux à leur entree, qu'iln'y eut ce- 
luy quin’en fuit efmerueillé & prefque 
de defoy. Maisvous deuez {ça- 
uoir qu'ilz ne furent fi coft entrez,qu 1lz 
trouuerent deuït eux l’Infant Rozatan, 
& la Duchefle de Bauiexe defenchantez, 
qui les receurent auccques fort grandes 
reucréces, leur difant: Bien venuzfoient 
ceux q par leurextreme beauté & loyau 
te, nous donnent la liberté qu'ilz per- 
dent,pour la trouuer en lheureux acom- 
pliflement de leurs defirsicar ilz en ioui- 
ront , fans auoir aucun moyen defortir, 
iufques à ce que les deux autresles plus, 
parfaitz de tout le monde ‘en beauté, 
& en loyauté, d'amour, fe viennent 
1CY affembleraueceux, pourleur ren- 
dre la diberté, & pour les priuer de leur 
ioye. Ainf nas acheuoient ces motz, 
ilz fortirent dehors par la porte du.cha- 
fteau, fe trouuans en tous leurs fenti- 
mens:mais ilz ne furent fitoit fortizque 
les portes fe fermerent auecq vn trelel- 
pouuentable bruit, & furicelles s'apa- 
ut foudainement vn tableau de mars 
bre noirsengraué de lettres d'or, qui di- 
foyent ainfi : 
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La fortie des deux plus excellens en amcur 
dr en beuuté, fera defendué, iufques a ceque 
deux autres auecquela fouucraine excellèce de 
leur excellence,ayent moyenne leur fortie par 
leur entree:giufqnes lors ilx, demeureront 
renfermez en leur gloire ; iouifJans de leurs 
Joyalles amours, & du repos tanr defiré, 


Tous furent effrayez de cefte fortune 

& comme rauis hors de leurs fentimens, 
ne fçachans bonnement que dire ny que 
faire: & combien qu'ilz effayaflent à ou- 
urirles portes, toutesfois 1amais ilz ne 
les fceurent tant foit peu faire mouucir: 
au moyen dequoy emmenans auec eux 
Pinfant dom Rozaran, & la Duchefe 
defenchätez,s'en retournerent au Palais 
ou chacun fut fort esbahy de ces nouuel- 
les. Mais le Roy dom Falanges dift qu'€ 
ces accidens quiauenoient par côtrainte 
il n'i auoit autre meilleure medicine que 
la patience:& pus qu'ilz efloiert fi bien 
acompagnez enfemble, qu'il ne falloit 
point eftre enuieux de leur bon-heur, 
adiouftant que felon fon opinion, ilne 
leur feroit permis de fottiriufques à çe 
que l'excellent Roy Amadis , &laroyne 
Oriane, par l'extremite de leurs amours, 
les cuffent mis en liberté felon ce quie- 
ftoit contenu dans le tableau: & partant 
ue lon leur deuoit enuoyer Embafla- 
dent bbbe les fuplier de fe venir efproti- 
uer à l'auantüre, & deliurer leursenfans 
de cefte prifon:Chacun s’acorda au con- 
{eil du Roy dom Falances, & fouz ceft 
cfpoir, la royne Sidonie fut aucunement 
confoleede l'abfence de’fa fille , & com- 
mandaincontinentau Duc d'Alfarce de 
faire equiper vne nef, pour s’en alleren 
Conftantinople, auec vne lettre de tous 
ces nobles Princes, poux fuplier le Roy 
Amadis de venir mettre deux des plus 
excellens perfonnagesde fa lignee en li- 
berté. Auecque cefte lettre le Ducd’Al- 
farce’ partit, laïflant la cour en grand’ 
triftefle, & nous le laiflerons aller {on 


chemin, pour vous reciter ce qui suirt 
aux deux excellens Princes 2pres qu'ilz 
furent entrez dans la tour enchantec. 

Maïs ce pendart vous deuezfçauoir que 
l'infant dom Rozaïan defcouurit tout 
{on fecret, & celuy de la Duchefle de Ba- 
uieres {on efpoufe : parquoy eftans reco- 
gneuz des Princes, 11z iurent fort bien 
acueillis, & auecque srard honneur la. 


royne Sidonie luy fit dues vnbonlo- | 


gisenfon Palays, & de là à quelques 
sours i!z furent efpoufez en.orande fo- 
lennité, aueclarefiouflancede toute la 


cour, cu lon ne faifoit mention que de. 


ieux & pañle temps, en atendant Ja ye- 
nuë , ou à tout le moins des nouuelles 
du roy Amadis & de la royne Oriane, car 
iln'y auoitceluy qui pour le recouure- 
ment de la liberté d'Agefilan & de Dia 
ne, ne tint les paroles du Roy dem Fa- 
langes pour vne veritable profecie. 


De la glorieufe fin des amours du Prince 
LAgefilan > de la Princeffe Diane,renfer- 


mez dans le chafteau de la Ducheffe de Bae 


nière, 


CHAPITRE LIx. 


zaran,& la Duchefle furent{fortiz du 
chafteau enchante,les portess'eitant 
refermees, Agefilà & Diane fe trouuerét 
en vne belle chäbre,laquelleeftoit toute 
enuironnee de tretreluyfantes verrieres, 
& en 1celle efloit paint au natureltout 
lPéuenement de leurs amours, & au my- 
lieu de la chäbre y auoit vn lit, lescour- 
unes duquel eftoient de toile d'or rayô- 
nec de fild’argent.Se voyansen tel eftar, 
& oyans vne tort doulce melodie de plu- 
fleurs & diuers Oyfeaux, qui s'entendoit 
comme hors de Ja ‘chambre, Aveflan 
auecq tantde plaifir qu'il {eroit impofsi- 
bie de l'exprimer , embrafla {a Dame 
Dianc;& à finde ne laïffer perdre la bon: 
ne 


I Ncontinent que l'Infant dom Ro- 





ne Oportunité qui s’oftoic prefentee, luy 
-commença aaire: Vous pouuez mainte- 
naût voir, m2Dam:, comme Dieu a co- 
gneu Le guerdon 4 ie meritois pour mes 
peines pailees, puis qu'il me l'a voulu a- 
parciller en fibeaukieu, &en vn temps 
tant à propos . Or puis que vous voyez 
énces verriéres tant bien reprefentez au 
vif, les trauaux, & les douleurs auec ef 
quelles Daraïde a fceu couarir voftre Age 
filan fouz {on habit delouifé, s'aydät des 
armzs d'vne Daimoyfelle, pour refifter à 
voz diffimulations, ie vous fuplie, ma 
Dams:,puis que d'vne fi excefliue peine, 
il m'eftmaintenant permis de recueillir 
yncfextreme ioye, ne me blafmer fiie 
ne laiffe paifer en vain l'ocafñ6 qui fe pre- 
fentce,veu la plainte que ie pourrois faire 
à l'auenir de-moy-mefinss, fi par couar - 
die ie perdois letemps qui m'eft aprefté 
pour le nouueau repos de mes anciennes 
douleurs . Diane eftoit tant troublee de 
fe voirfeuleauec Agefñlan,& de luy ouir 
dire telles paroles, qu’elle ne fçauoit 
que dire,ny que rcfpondre:neantmoins, 
uelque peu apres elle luy dift : Mon- 
Fra que me prenant à femme,vous 
auezencores pris{ur vous l'étiere char- 
gede m5 hôneur,ie vous fupliene m'o- 
fter ce que vous eftes tant obligé à me 
garder,& par voftre vertu fupleer à celle 
qui me: pourtoit defaillir,deftournant de 
vous celle vaine & volage volôté que ie 
puis cosnoiftre en voftre vifage, à fin que 
ar tel moyen ie demeure fatisfaite de ce 
qui eft hors de ma puiffance,côbien qu'il 
foit en mon vouloir.Car encores q vous 
yueillez vier enuers moy de force, fiet- 
ce que ie ne vous fouffriray prédre riens 
de moy, outre ce que vous en auezeu 
par cy deuant, iufques à ce que la folen- 
nité de noz noces, me puifle deliurer du 
deshonneur, lequel autrementie pour- 
rois encourir. Agefñlan luy refpondit: 
Ma Dam: fi ie penfois aucunement of. 
fenfer voftre hôneur en cecy, ne croyez 
que ie peuffe auoir le courage de tôber 
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cn telle infamie. Mais puis quefouzls 
tiltre de mary, il m'eft permis vfer de la 
forc:, de laquelle vous ne voulez vier 
pour forcer voftre volôté,ie vous fuplie, 
ma Dame , ne me laïler aucune ocafion 
de me plaindre vn iour de moy-mefme: 
car veritablemét la gloire de mes aduan- 
tures paflces , auroit efte trefimal em- 
ployee en moy, fi pouuant maintenant 
jouir de la fin pour laquelle ie les auois 
entreprifes,la couardie me faifoit perdre 
vo bon-heurfilong tempsatendu. La 
Princefle fort troublee luy dift: le vous 
fuplie ne m'importuner d’auantage , car 
vous me donneriez trop grand ennuy,fi 
vous entrepreniez fur moy pl° que iene 
voudrois vous otroyer. Ageflä eftimant 
que le temps plus oportun ne luy defau- 
roit point, felon la dipofition qu'ilen 
voyoit apareillee, ne la voulut prefler 
plus auant,craisnant de l'ennuyer,côme 
il auient fouuétesfois a ceux qui loyalle- 
ment ayment, qu 1lz {e môftrent les plus 
crantifz , es lieu x ou 1lz deuroient eftre. 
les plus hardiz.En ces penfeesil-luy dift: 
Puis qu'ainf elt,ma Dame,que ma volô- 
té fe reigle-entieremé£t felon la voftre, ie 
ne puis faire autre chofe finon ce qu'il 
vous plaira me commander. le tiens à 
grand faueur(refpôdit elle)ce que vous 
me venezde dire:vous priant atioir tou- 
fours en fouuenance,ce mien honneur, 
dont ie vous ay entierement donnéia 
garde.Adoncilz s’aflirent en deux baies 
chaizes qui eitoient aupres du lit, ou11z 
demeurerét tout le refte duiour, deuifis 
de maints gracieux propos. Etainfique 
la nuit començoit à s obfcurfr,deux tref- 
belles Damoyfelles veftues de robes de 
drap d'or frizé entrerét en la chibre, te- 
nans chacune vn flambeau en la main, 
qu'elles mirent, s’enclinant iufques en 
terre,en deux chandeliers d'argent, que : 
portoient deux antres Damoyielles ve— 
ftuës en mefme maniere.Apres elles, en- 
trerent plufieurs autres Damoyfelles en 
pareil habit que les premieres, & mirent 
deuans 
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deuant les Princes vne table, & furicelle 
quatre autres chädeliers d’argent,auecq 
quatre flambeaux de cire vierge: puis 
leur aporterent maintes viandes exqui- 
fes, & de pluñeurs fortes de confitures, 
auec vn fort bel ordre de feruice: & à 
chacune fois qu'elles entroient pour fer- 
uir, lon entendoit vae fort doulce mufi- 
que de plufieurs inftrumens : & ce pen- 
dant les Damoyfelles ne difoient ne ref- 

oudoient vn {eul mot, à chofe quelon 
Le peuft dire,ains faifoient leur feruice 
en grande reuerence, monftrant au fur- 
plus aflez de grauité en leurs maintiens. 
Mais fçachez qu'Agefilan ne prir gouit 
en aucune des viandes qui furent feruies, 
cftimant que deformais il n'auroit plus 
l'ocafion qu'il auoit laiffé pañler, dont la 
Princeffle Diane n'eftoit moins ioyeule, 
que Juy trifte & melancolique. Apres 
Je fouper, les tables furent leuces, & lors 
au fon de diuers inftrumens entrerent 
en la chambre plufieurs belles Damoy- 
felles, quidançoient en maintes eftran- 
ges manieres, & apres qu'elles eurent 
ainfi dancé quelque efpace de témps, 
s’en allerent faifant grande reuerence au 
Prince & à la Princeile. Bien toft apres, 
les Damoyfelles qui auoient feruy au 
fouper retournerent , aportant des con- 


 ferues de diuerfes fortes, dot les Princes 


prindrent ce quibon leur fembla: & la 
colation acheuee , elles fortirent, puis 
rentrerent tantoft apres , & l'vne d'elles 
prit Diane par la main , l'émenant aueq' 
élle, fans qu'Ageflan peuft auoir la har- 
dieffe de Juy dire yn feul mot: & ainfi la 
conduit en vne autre belle chambre, & 
apres luy auoir defpoutilé fes habille- 
nens, la coucha en vnrichelit, laiffant 
ÿn flambeau allumé aupres d'elle, Diane 


ue fut moins eftonnee que refiouit,pen- 


fanc eftre deliurec de l'importunité du 
icune Prince, lequel fe voyant feul 8 

niuéde fa Diane, à peu quilne mourut 
de trifeffe, accufant {a couardie,& difant 
Moy mal-heureux! qu'ilme feroit.bien 

















employé que iamais ie nereuiffe ma Da- 
me, puis que par ma faute de cueur,ï'ay 
laifle perdre la felicité que l'ocafio m'a- 
uoit aparcillee.Difant ces paroles & plu- 
ficurs autres femblables, il demeura peñf 
sout vn long temps iufques à ce que les 
Damoyfelles quiauoient emmené Dia- 
ne reuindrent'vers luy , & l'ayant def: 
pouilléle mirent au lit, laiflant pareille- 
ment vn autre flambeau allumé aupres 
deluy. Adorcq'ilfe trouua tant hors de 
foy qu'il ne fcauoit quel confeil prendre, 
& fut long temps fans pouuoir dormir: 
puis comme retournant de pafmoifon: 
Que fay-ie { dift-il) fol queue fuis? que 
ie feruent tant de fouciz ? puis-ie bien 
endurer d'auoir perdu ma Dame fans fais 
re mon deuoir de la chercher? Alors ilfe 
leua en furfault, & fortant dela chambre 
fans s'aperceuoir qu'il eftoit nu, entra 
en vne grand fale,&c en vn coing d'icelle 
aperceut de la lumiere entre la tapifle- 
rie, aupres de laquelle arriuantil la leua, 
&entraen vne fort belle chambre ou 
Diane eftoit couchec: mais il ne l’eut fi 
toft aperceuê & recogneué, qu'il treffail- 
lit de grande ioye, & dift : O bien-heu- 
reux enchantement qui m'as apareillé 
tant de bon-heur! Acheuant ces motz, 
il fe coucha dedans le lit auecq' fa Dame, 
laquelle l'ayant fenty aupres d'elle-fut 
fort troublee:mais neantmoins il la prift 
entre fes bras, & comme hors de foi pour. 
l'extremité de laioye, voyant en fa puife 
fance toute la felicité qu'il auoit iamaiïs 
defiree,emporta prefque parforce le par 
fait gaise de fon amonr: & cucillant la 
fleur de fa virginité, acomplit le plus 
ardent des fes defirs. Adonc Diane mon- 
frant vn fortotand courroux , luy dift: 
Je n'oubliraiiamais le tort que cefte nuits 
vous m'auez fait;-puis que vous auez 


voulu auoir de moy par force, ce quele 


temps fans offencer ma chafteté, vous 
pouuoit otroyer demon propre vouloir, 
Maintenant vous me donnez bonne o- 
çafion de me plaindre du loyal amour 


que 











que ie vous ay porté iufques icy,puis 
que vous m'en rèndez fi magmaife reco- 
penfé, car vous fätisfaire à voftre volon- 
té, vous mauez ozélafler fans la fatis- 
faction de la mienne,laquelle tachoit à 
m'entretenir toufiours en mon premier 
honneur, & neantmoins fans craindre 
cefte.offence,& encores moins celle que 
vous auez commife contre Dieu, vous 
auez entrepris fans fon convé,ce que vo 
ftre deuoir, ni le mien ne vous pounorét 
aucunement promettre. Agéfilan volant 
fa Dame tant ennuice, lur dift : le vous 
fupplié, ma dame,n'acourcir laioye.que 
i'ay receué : n’accufez point le bon-heur 
- que m'à ottroyéla fortune : ne blafmez 
ma victoire apres laquelle 16 neme pou- 
* uoitiuftement demer le triomphe : ne 
m'eftimez indigne de la recompenfe que 
mes hautes penfees m'ont faiét mériter: 
nome vucillez ofter le pluñr que ay 
acquis par mes douleurs, ny le:repos de 
mes tourmens,ni l'alecemät de mes fou: 
€iz, ni la confolation de mes trauaulx:8 
ne faites, ie vous fupplie, qu'apres auoir 
iouwy dela fin de mon plns grand'bien, ie 
Me reuoyeau commencement de mon 
plus srand mal Dianeoyanttelles paro- 
lés proférees, auccque vn fi grand: a: 
mour d'Agefilan, qu'elle atmoit (quel- 
que femblant qu'elle fft) plus que Da- 
moifelle naima oncques Cheualier, lui 
dift;: Orlus;ie vous pardonne : ce que 
voûs anez fait contre moi,& l'ennui que 
vous m'auez donné, fi vous pouez lai. 


fer celui duquel en m'offenfant vous vo? 


eltes offencé vous-mefine., Aceflan fe 
‘embraflà fort amoureufément,ec lui dir: 
Làs! ma Dame,comme pourraÿ-ie vous 
rendre les feruices que te vous doy, & 
recoonoïftre vn fi grand bien come ce- 
Jui duquel maintenant vous me faites 
iouiffant? En ce plaifir voyantles beau: 
tez fécretes de’ {a Dame, eftre ecalles à 


celles, qui fe monftroyent par dehors, 


comme hots de foy, il difoit: O bien: 
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heureule peine de laquelle peüt fortir. 
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vae fi grandeioye! O bienheureux mal, 
qui m aëfté caufe d'vn fi extreme bier{! 
Obien-heureufe Daraïde, qui auecque 
fes armes à peu donner vne fi belle vi- 
étoire à Ageñlan! O bien-heureux Ace- 
flan, qui pourauoir efté vaincu de l'a- 
mourà peu meriter vn fi beau triomphe 
Helas ! ma dame, les paroles medefarl- 
lent pour exprimermaioye :qu'il pleut 
à Dieu nous laiffer toufiours 1€y renfer- 
mez,pour iouir de la vraye & plus gran- 
de feisneurie qu’on pourroit penfer, qui 
eft  contentement.Läs! mon plaifreft 
fi extreme qu'il fufiroit pour impoler fin. 
à mawvie;s'iln'eftoit temperé pat lacrain 
tequei ay de meveoir,&peuteftre bien 
toif, efloigner de celte felicité: mais ie 
me confolé par l'efpoir qui me promet 
de jouir au ciel eternellement dé voftre 
tant aimee prefence , fan auoir plus la 
crainte de vous perdre, comme ie‘pour- 
rois auoirence monde. Monfieur. {ref 
pondoit la Princeffe) ie n’eufle point e: 
{té moins heureufeque vous heureux, fi 
vous n’eufliez temperé mon bon-heur, 
enme le faifant receuoir pluftoft & mon: 
honnefteré ne Le permettoit. Helis! ma: 
Dame (diloit-il)1e vous fupplie ne re- 
nouucller plus montourment, f-vous 
voulezque re demeuré plus long temps 
en vié. En ces proposé autrés amoureux 
deuis, ils paflerent routé la nuir,auecque 
tout Le plaifir-qu'iliçauroit eftre pofhble 


de comprendre. Or fçachez que pour la 


perfcétion de leurs amours, la Ducheffe 
dé Banieres-arroit dreflé:ceft.enchante: 
ment, pour donner à Agefilan le bien fi 
long temps: atténdtr, lequel par autre 
moyen il n'eaft peu recœuoir fi long t6ps 
ny les deux. loyaux amans iouir de lac. 
compliflement de.leurs defirs, à raïon 
des grandes & merueilleufes chofes, qui 
auindrent depuis comme 1l vous fera 
recité au trezielme liure de cefte hiftoi- 
A Ayant donc pafté Ja nuit & vne gran- 
de partie du jour fuiuantenicefte fecrea- 
tion} les damoifelles quiles auoyenit fer- 
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dur LÉ DO VZ IE S MCE: L'IVIR E | 
de fesinfortunes: mais voyans que tous | 


{eruiz au foir,entterent en la chambre, 
portant plufieurs riches accotremens, 
defquels ellesreueftirét les deux Princes 
Diane {€ crouuant toute yercongneufe à 
fon leuer. Apres qu'ils furét habillez, el- 
les les menerêten la grande fale, & leur 
donnerentplufeurs exquifes & delica- 
tes viändes,& apres le repas;les tables e- 
{tant leuces,vne porte de la fale s’ouurit 
& s'aparut aux deux amäs, vn fort gräd 
& beau iardin,peuplé de plufieurs fortes 
d'arbres, & ayant le par terreembellide 
diuerfes fleurs, fur lefquelles volletogent 
maints petits oyfillons degoifans fott 
doulcement leurramage. Adoncque les 
Princes fe prenans par la main, entre- 
rent au and ouilstrouuerét plufeurs 
belles fontaines dont les baflins eftoyét 
d'albaftre, de criftal, de porfire,de ialpe, 
ou des pareilles riches matieres. miles 
tres-ingeuieufement en œuurc. Ainfi a- 
uecque toute la felicité que lon pour- 
roit penfer, les deux ieunesamans jouif- 
foyent de leurs amours,eftans feruiz au- 
tant excellentement pat les damoifelles 
enchantees, côme leur grandeur le me- 
ritoit. Toute la nuyét 1ls eftoyent en- 
femble,& tout le iourils ne fe pouuoyét 
feparer : & fi quelque fois par fortune 
ils fe perdoyent de veuë, le temps n'euft 
fceu eftre fi brief, qu'il ne leur femblaft 
durer plus de mil ans. Or en cefte bien- 
heureufe vie, &eftrange fin de leurs a- 
mours, nous les laifferons iufques-àce 
4 l'ocafion fe prefente pour les remettre 
en liberté, & leur interropre ce b6-heur. 


Des propos quetint dom Filifel auecque 
deux Damoifelles en retournant de lacité de 
Athenes : dr comme le Duc d'_Alfarce ar- 
rina en ConSfantinople,:.  ? 


CHAP,. LX. 


ralong tems en la cité d'Athenes 
attendant quelque changement 


D Om Filifel de Montefpin,demeu- 









les jours lgbeile Marfire deucnoit plus | 
fuperbe contre Jui,& que d'autant plusil w 
Ja fupplioit, d'autant plus elle lui efioit | 
cruelle : Il dchibera de retourneren C&- ! 
flantinople: &de fait ayant priscégé du | 


Duc & de la Duchefle, {e mitenchemin, M 


fur lequel lé troifiefmeiouril rencontra 
deux damoifelles richement en ordreséé 


d'aflez grande beauté, quitenoyent pas | 
reillement le cheminde Conftätinople, | 


& s'en alloÿent-a vnleur chafteau. Le 


cheualier les'ayantfaluees,& elle lui,leux A 
dit: Mes Dâmesen qu'elle parts'adrefle | 
voftre chemin? Icydeuant(refpondirent: | 
elles) à vn chafteau qui eftfur léorand k 
chemin de Conftantinople.Tervois pas, 


reillement là, dift le cheualier. Dieufoit 
loué(dit la plus belle des deux)car à tout 
Je moins nous ferons bien acompagnees 


ennoftre voyage. lenefçaycommece : 


fera pour mon regard (dift dom Filifel}, | 


car mes deftinees ne font point-telles.s 
Comment entendez vous celà? dit Cat- 
pente,car ainfi auoit nom la damoifelle, 
Par-ce (dift-il) que felon la cruautéde 


mes deftinees, ie crains decheminerl6g : 


temps enla compagnie de deux fi belles 
damoifelles comme vouseftes.Carpente 
le regarda, & le trouuafelon fà fantafe 


‘le plus beau & difpoft Cheualier, qu’elle 


euit encores jamaisyveu, combien qu'il 
fuft aucunement meigre & trifte: pars 
quoy elle lui dift : le ne puis penfer, Sei- 

neur\Cheualier, vous eftant de tant 
El grace, & de-fi haute cheualerie, 
ainfi que ie prefume par voftre belle pro 
poition de-corps,;comme vous eftes ain 


| 
| 
| 
| 
| 


| 


fi mal traité d’aucune damoifelle. le le“ 


fuis fi mal(diftil)qu'ilmeferoit impofli- 
ble de vous le pouuoit affez exprimer, 


car il femble qu'amour m'euft pour vn® 


tés mis au plushault de mocôtentemet, 
pout me faire trebucher en la plus rade 
douleur,qu'hôme ayt iamais experunen- 
tec:pour ce que le defir d'attaindre en vn 
hault lieu,ne donne point tant d'ennuy, 
com» 








comme lon à de douleur fi lonen trebu: 
cheapres y cftre paruenu auec gräd tra: 
uail, Faictes moy bien entendre celà: dit 
l'autre damoifelle nominee Larice. le 
fuis content de le vous dire (refpondit 
Je Cheualier) à fin que vous entendiez 
hplusgrande cruauté, de laquelle ‘vous 
ayez encores ouy parler: & foudain il 
Jeux conta tout ce qui s'eftoit paité entre 
Jui & Marñre, ainfi qu'il vous &efté re- 
citécy defflus:& ayat achéué fon propos, 

leur dift : Le foutfre beaucoup plus pour 
le peu d'amour que ma dame à montré 
auoir à fon honnefteré,que pour la grâ- 
de haine qu’elle ma monftrec,alors que 
je l'aimois le plus: veu qu'vné telle da-. 
me s'eltanç obligee à m'aymer toure fa 
vie,ne pouuoit autrement me gu2rdon- 
ner de mor amour, que par vné amour 
reciproque. Elle donc ayant failly à fon 

deuoir,; vay plus de tourment: pour fa 

faute,que pour ma perte:& routesfois ie 
nepuis mengarder de l'aimer encores 
que i’aye tresbonne occafon dela hair. 
O Dieu(dift Carpéte)cobien celle dame 

dont vous parlez à mal fait fon deuoir 
enuërs vous! Si mal(diltdom Filifel)que 

ie crains de plus mettre m6 affe@ion en 

aucune dame: ny damoifelle, Ha, Seig: 

neur Cheualier (dift elle) pourvnefeule 

ne condamnez toutes: les autres: cat ie 
nepenfe point: qu'en tout lermondefe 

peufttrouuer damoifelle d'honneur,qui 


: vouluiteltre tätingrate:& ne puis croire 


que celle dont: vous parlez n'aimaften 
plus que d'ynendroir:car pour departix 
Famouren plufieurs parties àlaparfinil 
viént À néant, SC comme :voûs poauez 
fçaoir, fi la mereitoit feparee-en béau- 
coup. dé parts, elle feroit conuertie:en 


tuifleaux.Encores m'à elle{diftle:Cheua- 


lier) refufc l'eau de ces ruiffeaux-dôt vo? 
parlez; fans auoiriamaiscommisaucune 
offencecontre elle vraptes l’auoir ferme 
ueeroutelareñerence qu'ikeit poffible 
à vnloyalamouteux degarder à [à Da- 
ae. Si elle aïmeenautre part; ie n’Efçay 
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23 
rien, car ie l’ay CogneuË tânt risoureulé, 
tit rude,qu'il me femble impoihble que’ 
cle puiffe aimeren aucü lieu,veu qu'elle 
ni poinr aimé celui a l'amour duquel 
clle-mefme s'eftoit obligce. Laifiez Îa, 
Seigneur Cheualier(dit Larice)pourtel: 
le qu'elle elt,& ne parlons plus de {a cru- 
auté, car jaurois honte, moy eftant Da- 
moifelle:, d'ouyr dire qu'vne Dame de 
valeur euft peu commettre telle faute, 
Parlons doncques de ce qu'il vous plaira 
(dittle Cheualier) & polonlecas que le 
malheur ayt plus efté caufe de mon 
tourment, que la cruelle hayne de ma 
Dame ."Veritablement {dift Carpente) 
vous Ja deüez beaucoup aimer. Pour- 
quoôy ? duft-1LPar-ce (refpôdir la damoïi- 
{elle) que vous ne vous pouuez tenir de 
en parler, Or bien (dit-il) puis qu'il 
vous plaïft, n'en parlons plus: elt-ce 
que ie vousafleure bien que la raifon de 
la plainte, plus que la force de l'amour, 
m en à fait dire ce que ie vous en ay dift. 
Laifions doncque ce propos, Seignenr 
Cheualier(dift Carpente)& noûs racon- 
tez dés nouueiles des damoufelles d'A: 
thenes, car elles.ont le renom d’eftre 
belles par deflus toutés les Dames des 
autres citez de Grece: Elles mefemblent 
fort belles (dift le Cheualier mais ieles 
cftime bien autant rigoureufes .& mal 
gracieufes qu'ilferoit poflible de croire, 
lelon ce que ren ay veu experience. 
Adoncles Damoïfelles,fe prirent à rire, 
& continuerent fur.ce propos plufieurs 
gracieules, railleriés. Dom Eiifel  quel- 
que fois leur diloit qu'il,n'anoit. point 
véutant.de: belles-Damoïlelles, ny.de 
tantbonne graçe,comme elleseftoyent + 
& que certainement en.cefte fienne tri- 
ftefle Dieu luy auoitenuoyé vne. fi bon: 
ne compagnie pour le refñouir, Tontess 
fois ( dut Carpente-} ilme femble; que 
vous retourniez:toufiours, à vOZ-pIe= 
mieresl'amentations;en vous.plaisnant 
decelle quitiens voftrescueur, rant paf 
fionné, Ma bône dame, dit-il, l'héme qui 
a{enti- 














































































































































































































ire LE DOVZIESME LIVRE. 
Afentiment;eft côtraint de fentir la dou- 


leur, mais le temps ouerift toutes chofes 
& defait fouuentesfois ce dont il auoit 
efté auteur. Il eft ainfi (dift la damoilel- 
le) car toutes les chofes de ce monde fe 
font 8 defont auecle temps :mais re- 
tournez vous à Dieu, Scigneur Cheua- 
lier &ne vous tormentez plus pour ce- 
fte folie, car par-ce moyen vous ferez 
bien toft hors de l'ennui ou 1e vous voy. 
Vous me confeillez tres-bien, ma Dame 
(refpondit-il) puis que ie n'ay lamais eu 
le temps me pouuoir repétir de.ma fau-- 
te fi bien comme à cefte heure, ayant ai- 
mé de tout mo cueur celle que i'ay trou- 
uée tant ingrate à m'en donner la recô- 
nfe ? car affeurément iln'y a pris de fi 
tte valeur, qni puifie bien recompen- 
ferle vray amour qu'vne pareille &aufli 
feruante affe@ion.Sux ma foy, dit Car- 
pente, vous me femblez de tant bonne 
grace, & de fi bonne compagnie, que ie 
ne puis péfer aucune raifon pour laquel- 
le voftre Dame vous ait 4bandonné ;fi 
ce n’eftpouren aimer vn autre, qu'elle 
pouuoit autreés-fois auoir aimé deuant 
vous. len’en fçay point l'occafion (re- 
fpondit-il)mais l'eftet en donnequelque 
temoignage , toutes-fois fi j'en ay eu 
uelque doutésie ne fus iamais fi fol que 
de faire aucun femblant de rien en cos- 
poiftre. En celà (dift Carpente) vous f1- 
ftes fort fagement, car il n’y à chofe qui 
plus defplafe aux femmes, que le foup- 
con qu'on monftre atloir d'elles. Le fuis 
de ceft aduis, dift-il, & ‘en quelque part 
que j’aiméyie vous affeure bien que ie ne 
parleray iamais vh feul mot de ialoufie 
à bon efcient, maïs bien’ parieu, comme 
ÿn À accouftümé en détifant' de fes a: 
mours : cat ie fçay bien que les Dames 
& dafnoifelles fe fentent incontinét{ca- 
dalifees quand lon monftre quelque def- 
flance de leur vertu. Par tant les ialou- 
fiés doiuent eftrélesièrement difputees 
entre l'amant & fon amante, & quand 
aufe trouue auec les perfonnes d'hôn- 








neur, l'on n'én doit parler:en aucune 
maniere, principalemér auecque les fem. 
mes marices, tant à fin quelles ne pen= 
fent que leur amans .cro yent qu’elles aie, 
ment aucun autre plusqu'eux,come auf | 
pour ne leur dôner ocafion de fe faire des | 
laifler d'elles, en leur monfirantla tache M 
que par tel moyen elles fontaleurhone | 
neur. Ce qui fai founentesfois indiner | 
les Dimes contre leurs propres maris, 

defquels elles font peu de conte, s 112 M 
monftrent avoir aucun foupçon de leur | | 





































chafteté : carils doiuentaimer l'honneur | 
de leur femme, & non en-eftreialoux; à M 
fin qu'ayant leur honmeur en recommé: M 
dation, elles n'ayentaucun moyen de le | | 
tenir en peu de conte, aufli à ce qu’elles | 
mefmes ne s’eftiment moins de ce qu'il | | 
leurfemble eftreeftimees de leur maris M 
caril w’yà chofe qui entreticnnemieux 
l'honneur entreles hommes &entreles M 
femmes,que la honte que lon à de le pet | | 
dre.Parquoy les maris nedoïuent parler M 
auecque leurs femmes de cequipeut dis M 
minuerleurvergongne. Ains plnftoft de % 
ce qui leurpeut augmenter, d'autant que | 
celui qui n’a honte -demal faire; &eft W 
du tout effronté,ne peut/prendre qué # 
mauuaife fin. J'ay efté vn peulong en ce | | 
propos,par ce que j'en puisdonneur:cô+ À 
{eil, comme celui qui à l'experimentéon À 
Veritablement, Sie Cheualier (-dirent À 
les damoifelles) ce que vous nousauez | 
dit nous pourra beaucoup profiter fino? | 
fommes quelques-foismariees."Ainfides | 
uifans de maints gracieux propos, ils ar: | 
nuerent au chafteau des damoifelles; ou 4 
dom Filifel fut bien hebergé, 8 le lédesr | 
main apres auoir pris congé d'elles, ilres | 
tourna à fon chemin;fur lequel lui auinss | 
drent plufieurs belles aduentures.Eftants 
finablementarriué à Conftantinople, il | 
fut bien receu detousmefmementdetes | 
pere & mere, & la’fe remit à aymer plus! | 
que deuant lInfante Anaxarte, auecs 
que deliberation de ne dôner iamais fon 
amour à autrie, Trois iours aptes là ve- 
nue 

















auë de dom Filifel , le Duc d'Alfarce en- 
uoyé de la part dela Royne Sidonie fe 
prefenta en la grand falle du Palais, de- 
vaut tous les Princes qui lors yeftoient, 
& apres auoir efté receu comme il meri- 
toit, il prefenta au Roy Amadis, & à la 
Royne Oriane, la lettre de fa maïitrefle, 
& l'ayant defcachetee on la trouua de 
telle teneur. 


Lettere de lareyne Sidonie. 


Aux treshauts, trefilluftres , & trefex- 
cellens Princes le Roy Amadis de Gaule, 
& la royne Oriane:Sidonie Roine de l’I- 
fle de Guindaie,& tous les Princes, Rois 


| & Roynes afflemblez en {a grande cité, 
| enuoyent le falut q Dieuleur a ortroyé 
| apres plufieurs calamitez pailees.Sachez 
| donc, trefexcellent Roy, que l'incon- 


ftante fortune depuis que la déguifee 


| Daraïde eut misle Prince Grec en ma 

| puifflance;reduifit nofire eftat en telle ex- 
| tremité, que nous & les noftres eftions 
| tomb:Zz en vne miferable feruitude, fi 
| Jes victorieux Princes , le Roy dom Fa- 


Janges d’Aftre, & la cheualereufe royne 


| Alaftraxcree,ne nous euflent {ecouru en 


ce befoing,ca: ma cité eftant prefque pri 


… fe des ennemys, qui ia commençoient à 
| entrer dedans ces deux nobles Princes, 
} n’ofterent feulement aux Roys de Ruf- 
| fie,& de Gaze,la cité, & la victoire qu'ilz 


eftimoient defia certaine, mais encores 


| Jes mirent en route, eux & leur confede- 


rez , de façon qu'ilz nous remirent en 
noftre premiere liberté. Au moyen de- 
quoy felon les profeties precedentes, 
Daraide ayant palié la caue de Febus, de- 


. Capita'en ma prefence dedans la tour de 


Diane, la ftatuë de dom Florifel, la tefte 
duquel me priua-de tousfentimens,& fit 
cfforcer dom Rogel de Grece, à vanger 
Ja mort de fon pere par le trefpas de L'a- 
raïde, Ettant afpre fut le combat entre 
cux deux, & auec telleeffufion deleur 
fang,outre celuy lequclilz auoientperdu 


# 
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23$ 
ce mefme iour,que finablement ilz tom- 
berét tous deux par terre conime mors, 
iufques à ce que labraue & viétorieufe 
Royne,;recognoifiant,{elon les profctics 
fon cher enfant fouz l'habit de Daraïde, 
le reucilia parfes douloureux cris & ge- 
millemens morteiz, ce qui luy fut oca- 
fion de perdre le nom deDaraïde, & re- 
couurer celuy d'Agefilan, auecque ma 

fille Diane pour fon efpoufe , laquelle il 
auoit 1a caignee par la loyauté & con- 

ftance de fon amour, en vertu duquel ilz 
mirent en liberté, & hors de prifon,l'In- 

fant dom Kozaran,& la Duchefle de Ba- 
uiere, en la tour enchantee defquelz 1lz 

demeurerot prifonniers,fans en pouuoir 
fortir, iufques àce que les deux les plus 
acomplis en loyauté d'amour, leur en 

puiflent dôner ie moien,& à nous la con- 
{olation de la triftefle que nous fouffrôs 

pour leur abfence , laquelle durera iuf. 

ques à ce que les excellens Roy &Royne 

de Ja grand’ Bretaigne ayent entré an 

chafteau enchanté, en les deliurant de 

prifon, à la orand’eloire de leur amours 

loyales, & à la confolation de nous tous 

Pour donctrouuer quelque paix en cefte 

guerre, nous vous prions & fuplions la 

nous moyenner par vofire venu: ce qui 

retournera à voftre grandelouange , & 

anoftre 1epos,fans lequel nous demou- 

rerons,lufquesà ce que par voftre arri- 

uce vous ayez donné fin à ceft enchante- 

ment, & mis en liberté ces deux loyaux 

amans de voitre lipnage, 


La lettre leuë chacun fut efmerucillé 
de cefte eftrange aduanture , prians le 
Duc d’Alfarce la leur raconter plus au 
long:mais le Roy Amadis menant oran- 
de joye de fçauoir qu vn fi excellent per- 
fonnageeftoit yflu de falisgnee,comman- 
da que leslettres de la Koyne Sidonie 
fuffent publiees à fon de trôpe par tout 
l'Empire & parles autres terres & fei- 
gneuries tant de luy que defes contede- 


rez & alliez. 
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Comme 

























































































































































































226 LE © D'OVIZ TE SMEUTENRS 


Conmela voyne Cleofile dom & Arlans 
gesfurent fiancex , @ du depart duroy LÆ- 
madis cœ delaroyne Oriane pour S'en aller 
es L'Ifle de Guindaye, 


CHAPI EL LXITS 

Pres auo:ir leu la lettre de laroine 
Sidonie,Garaie qui eftoit prefente 

fe leua debout, & la compagnie 
coosuoiflant qu'elle vouloit parler,chacun 
fe teut, puis elle commença ainfi: Si le de- 
uoir de l'amytié,6 excellens Princes, fait 
que l'amy foit toufiours conforme à l'a- 
my, ceaefté chofe trefraifonnable que 
dom Arlanges d'Efpaigné tint compagnie 
àdom Avefilan, es perils de fa peine, & 
pareillement en la gloire de {es penfees,à 
fin qu'en vne telle guerre 1lz fe retrou- 
uañlent tous deux armez de mefmes ar- 
mes, pour emporter finablement le bien 
defiré de la victoire. Or pu's qu'Aceflan 
cftforty viétorieux auecq'la gloire d'v- 
ne cant louable entreprife,& a defia qui- 
téles armes auec lefquelles 1l a gaigné 
fontriomfe,c'eftbier raifon qu'en vne fi 
glorieule paix;,dom Arlanges quitte en- 
corës les armes, enfemble le nom de Ga. 
raye, qu'il a retenu par fi long temps. Et 
par-ce queiufque icy ie ne me fuis donné 
à coonoiftre au fort Prince Anaxartes 
monieigneur & Pere, ny à la fouueraine 
Princefle Oriaue ma mere , ieles fuplie 
me pardonner , puis que l'obligation de 
Famitié d'Agefilan me côtraignoitn'aba- 
donner cefte ruze,iufques à ce que Daraï 
de euft recouuert fe nom qu'elle auoit 
perdu, rendant pareillement à Garaye le 
nom qu'elleà recouuert auecque les plai- 
fantes nouuelles de fon mariage: car c’eit 
bien raifon que celui qui luy a tenucom- 
pagnie en fon amoureufe guerre, l’acom- 
pagne encores en{a victoire. On ne vous 
pourroit reciter la grande 10ye qüe tous 
ces Princes receurent quand dom Arlan- 
ges eut acheué fon propos, mefinement 
fes pere & mere, deuantlefquelz il eftoit 
lors à genoux pour leur baifer les mains, 


mais en plorant à groffes larmes de oräd! | 


plaifr, iz l'embraflerent fort amyables 
ment:% apreseux tous les autres Prin 


ces & Princefles firent le femblable. In 


continent dom Arlanges fut reueitu de 
riches acouiftremens de Cheualier, &e- 









ftant retourné en la fale, la roine Cleofile 


patla en ceiteforte au roy Amadis, Sous. 


uerain Roi de {a grand’ Bretaigne,il vous 


peur fouuenir du gage que ie vous ay 
laiflé, de ne recognoiitre 1amais perfone | 
ne pour mary, puis Que IE N’auoIs pEU Es n 
{tre efpoufee auecque celuy qui pouuoit : 
feulm efpoufer auecque mon contente» | 


ment. Et coutesfois vous n'auez voulw 


excellent Roy,prendre cegagedemapas 


role fans vous referuer qu'il vous fuitper 
misde me marier auecq quelqu'vn de 


voitre lignage.Or puis que la cheuales : 
reufe Darideitienté la belleDianc en 


recompence de fes feruices , iln'eft point 


raifonnable que Cleofile foit refufee à 
Garaie pour larecompence des fiens, puis 

u'auec no moindre trauail & nonmoin- 
ch reuerence à mon honneur, elle a peu 


merirer vne telle felicité. Partant tre. | 


excellent Roy, c'eft mainrenantà vous 
à me donner côgé de me marier anecque 


vn des perfonnages de voftre fans, & en- 


femblément me permettre de choifiren- 
tre cux, celuy qui bon me femblera pour 
mon efpoux. Vous auez entendu ma vo= 
lonté, mais {ansla voftreil ne m'eft per« 
mis de riens entreprendre d'auantage. 

Le roi Amadis fortioyeux des paroles dé 
la Royne, luy refpondit, Trefexcellente 
Royne de Lemnos,ie vous remercie trese 
humblement de la faueur que par voz 
paroles vous auezmonftree 1 mon filz le 
Prince dom Arlanges d'Efpaione, & à 
moy parcillement.le vous donne le con- 
gé que medemandez. quant au perfons 
nage, vous lauez efleu tel queie le def. 
rois pour voftre efpoux:& puis que pour 
acomplirle tour 1l ne refte pl° riens à fai- 
re autre chofe,finon que vous ma dame, 


laiffant la vanité de voz Dieux, preniez : 


noftre 


——— 





moftre fainte foy catolique, Je vous fir- 
plieme faire cefte faueur de prendre ce 
donde moy, en recompen{e de c: dentie 
vous fuis redeuable pour auoir eflé tant 
bié voulu d'vne fi belle & excellente Roi 
necomme vous eftes.Elle lui refpondit, 

Tapert bien maintenant, trefviétorieux 
Roi,que le ouerdon de l'amour que vous 
m'ottroyez, à pris fa naïflance du vray & 
chafte amour que ie vous porte, Iefuis 
prefte à faire ce que vous mecommädez, 
& à fin que Garaye ne foit priuee de la 
gloire que Daraïde à eu laiflant la belle 
Briangie Rome de Corit heritiere de fon 
nom, puisque Cleofile ne doit eftre au- 
tre que dom Arlanges d'Efpaigne, elle 
laiflera le nom de Cieofile pour prendre 
celuy de Garaye, à fin que parce moyen 
dherite à fon nom tout ainfique parcy 
deuant j'ay herité aux feruices lefquelz 
day receu d'elle, Comme elle acheuoit 
fon propos, dom Arlanges fe mit a ge- 


-noux deuant elle ,& Iuy dift, Ma dame, 


ic vous fuplie me prefenter voz belles 
mains, à fin qu'en les baïfant ie vousre- 
mercie de tant de faueurs. La Royne en 
l'embraffant lui dift, Monfeur,la puiffan- 
ceque vous auez fur moy, ne permet 
point que ie vousprefente les mains,puis 

ue comme mo efpoux vous deuez auoit 
Er de ma petfonne & de tout ce 
qui eft en mon pouuoir . Apres auoir de- 
uifé quelque temps fur telz propos la 
Royne fut baptifee', & prit pour fes par- 
rains & marraines les Princes"& Princef- 
fes quelle voulureflire pour cefaire & fut 
nommee Garaye, & ainfi nous l'appelle- 
tons deformais. Eftant retournee de la 
chapelle de l'Empereur en la grand’ fale, 
elle fut fiancee auecque le Prince dom 
Arlauges d'Efpaigne,par le Patriarche de 
Jerufalem, & apres les folennitez entel 
cas requifes,le Prince Arlanges eftant af- 
sis au giron de fa Dame auec tout le plai- 
fir qu’il eft pofsible de penfer, luy dif, 
Helàs, ma dame, combien il'me feroit 
meilleur de taire ma ioye, quela vouloir 
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exprimer par mes paroles, veu que les 
fecondes deffaudront au premieres ch 
voulant declairerdebouche ce qu'à gräd 
peine ie puis comprendre en ma penfee. 
La Royneluy refpondit d'vnefort berne 
grace, Monfieur & vray amy;,les paroles 
{ont fupertues en mon endroit,veu que 
pareffet vous m'auez fouuentesfois fair 
coonoiftre le layal amour duquel vous 
m'aymiez, au Moyen dequoy le VOUS aY 
rendu mon affeétion efclaue par l'expe- 
rience de la voftre. En ce deuis 117. dem:u 
rerent quelque temps parlans demaints 
gracieux propos .Ce pendant le roy À- 
madis dift quil vouloit que lon mift or- 
dre àfôn embarquement pour s'en aller 
en l'Ifle de Guindaye,difant qu’il ne pou- 
uoittiens mieux faire que d'obeir aux 
lettres des trefexcellens Princes qui luy 
auoientrefcrit. Parquoy le depart fut a- 
cordéau troifiefme iour enfuiuant,& en 
ce voyage le Roy eut pour compagnie 
l'Empereur Amadis de Grece, dom Ar- 
langes d’Efpaigne,d6 Florarlan de Thra- 
ce, & le prince Artaxerxes de Montibel. 
Pareillement la belle royne Garaye, & la 
Princeffe Lucenie dirét qu'elles vouloiét 
acopagner la Royne Orianc,ioint qu'el- 
les ne vouloient s'elongner de leurs ef- 
oux. Auec cefte troupe marcherent plu- 
fieurs autres Damoyfelles & Cheualiers 
jufques au nombre de vingt nauires, & 
autroifiefmeiourenfuyuant, augrand 
contentement du Duc d’Alfarce , prirent 
congé de ceux qui demeuroient, le roy 
Amadis leur prometant-que bien toft ilz 
feroient de retour.La roine Finiftee euft 
füiuy Amadis de Grece, n'euft cfté que 
l'infante Fortune pleuroit fi amerement 
la voyant en aller , que pour cefte raïfon 
elle ft contrainte de demeurer en Con- 
ftantinople. Les Princes eftans embar- 
quez, & les nochers voyans le temps 
propre pour nauiguer, ilz firent haulfer 
les voiles,& fortirent du port, prenans la 
route de l'Iflede Guindaye. 
Pa 


Coms 







































































































































































228 LE DOVZIESME LIVRE 


Commele Rôy Amadis & l'Empereur ordre, auecque vne coifure autit cftran- | 


«Æmädis de Grece,furent pouffex, par late. 


pefte es l'Ifle Soltice, os ilx trounerent vise 
dirange aneniure. 
CHAP. LXII. 
E Roy Amadis ayant nauigé quel- 
_quesiours par bon temps,la fortu- 
ne voulut laifler fon inconftance 
accouftumee,ains fit leusr de nuit vue fi 
obicure & horrible tépelte, que les vaif- 
feaux ne fe pouuans aperceuoir les vns 
les autres, coururenttounte nuyt la part 
ou 1l pleut au.vent de les poufler : Et ne 
cefla ceit orage iufques au lendemain ma 
tin que lefol:1l commença à luyre fur la 
marine : & lors {e:rouua la nef du Roy 
Amadis feparee detoutes lésautres ayas 
Jes nochiers abidoné leur voloté propre 
pour obeir a celle de la tépefle, La naui- 
re du Roy ayant demouré l'efpace de fix 
iours en telle tourmente, finablemet fur 
1: midy elle aborda en vne belle Ile, ou 
ilz prindrent port rendit graces à Dieu 
de ce qu'illes auoit tirez d'vn fi grand pe 
ril & mis à fauueté. Et par-ce qu'ilze- 
ftoyent fott trauaillez de l'agitation de 
la mer,ils prindrent vne barque & defce- 
direnten rerte,puis ârent dreffer vne tä- 
te armee fur le riuage,ne fachäs en quel- 
le terre ilz eftoient,ny à qui le demider: 
& comme 1z euffent fort grand defir de 
le fçauoir, l'Empereur Amadis de Grece 
dit qu'il vouloit {e promener vn peu de- 
dansl'Ifle par vo fentier qui pafloitau- 
pres de leur tante, & que bien toitil leur 
fçauroit dire en quelle partilz eftoyent. 
Adoncchacun voyant que fa volonté e- 
ftoittelle,1lz le laflerent aller, & prenit 
incontinent {es armes & fon cheual, co- 
ença à cheminer par le fentir que nous 
auons dift: Ayant marche long temps,il 
trouua vn chemi qui trauerfoitvne belle 
&vmbrageufe foreft, par lequel 1l n'eut 
beaucoup cheminé qu'il rencontra deux 
damoyfelles affez belles & richement en 


ge qu'ileut encores jamais veuëé en quel 


que part ou il fut allé : car elles aüoyent À 
deux coifes des deux coftez delateite, M 
pendantes fur chacun temple en lama. | 


nicre de deux rouës,& du milieu de cha 
cunc d'icelles fortoit vne pointe léguet- 
te,femblable à vne corne de Licorne, 1a- 
q uelle eitoit marquetee deimaintes pier- 


teries & grauce de diuers fucillages d'or 


d'argent, & d'azur. Leurs cheveux biôds 


& crefpes fortoyët par deflouz leurs coi: | 


fes {ur chacun téple, & de là,eftans gallô: | 


nez à double rang-d’vn paflemét de fil de 
argent pafloient es euuirons de chacune 
coife, & Le furplus eftoit efpandu parle 


derriere voletant furleurs efpaules, L'E» | 
p<reur s'efmerueilla de voirces damoys l 


{elles habillees fi eftrangemet & elles pa 


rcillement de le voir marcher armé de- 


dans la foreit, S'eftans entre-faluez en 
langue Perficque,pat-ce que les damoy= 
{elles parloient ainfi,l Empereur leur die 
en mtfme langage : Mes damoyfelles,ie 
vous prie me diré en-quel païsiefuis, & 
qui en eft Seigneur.Les damoifelles fort 
efmerucillses de fa belle reprefentation 
& de luy voir ainf bien parler leur lan- 
gage, la plus belle d'elles luy refpondit, 
Seigneur Cheualier, vous m'interrogez 
d'vne fi bône grace, & auec tant de cour- 
toifie, que nous ferions trop mal ora- 
cieufes fi nous vous laiffions {ans vous 
re{bondre, Partant s’il vous plaift de no° 
fuyure, nous vous raconterons vne des 
pluseftrangces auentures de laquelle vo® 
ayez encores ouy parler. Au n6 de Dieu 
{oit, dift l'Empereur. Alorslesdamoyfet. 
les l'ayant mis au mylieu d'elles, la plus 
belle luy dit: Sachez, Seigneur Cheua- 
lier,que cefte Ifle fe nomme l’Ifle Solfti- 
ce à raifon qu'ils'y trouue plufieurs fi- 
nes pierres aufli cleres Q criftal,léquelles 
mifes au rayons du {oleil, alument le feu 
en tout ce qui eit propre pour le rece- 
uoit : & tant eft grande l'abondance de 
ces pierreries en çefte J{le,que lôen voit 
plufeurs 






























































jufieursmôtaignes& rochers,& maints 
chafteaux élabourez de diuers ouura- 
ges,dont 1l2 reluyfent fi fort qu'ilferoit 
impofhble de les pouuoir regarder fans 
s'eblouir. Maintenant que vous {çauez 
en quel païs vous eftes, ie vous vueil di- 
re le defaftre ‘qui y regne, caril y a plus 
de deux ans que nous viuons en vne 
cruelle guerre, au moins la moytié de 
Pile quieft la plus grande & Ja mieux 
peuplee, & en lacuelle fe trouuent tant 
de belles Dames, que felon mon auisil 
eft impoflible d'en trouuer autät de pa- 
reilles en vn mefmelieu. Vous deucz dôc 
fçauoir, feigneur, Chewalier, que cefte 
Jfle apartient à deux Roys,quiiouloient 
anciennement en pofleder chacun la 
moytié , d'autant qu'elle eft departie de 
deux grandes ruieres qui fortent d'vne 
fontaine, laquelle prent fa fource dans 
ynrocau milieu del'ffle, car l'vne des 
ruieres defcend vers lorient & l'autre 
vers l'occidét, en façon qu'elles diuifent 


*. JIfle en deux moytiez, l'vn des Roys e- 


ftant feigneurde l'vne, & l’autre eftant 
feigneur de l'autre . Or combien que ces 
deux Roys ayent toufiours eftéenauer- 
re trefoutiageufe, neantmoins depuis 
deux ans ença quilz viuent en paix & 
frequentent enfemblément, il eftauenu 
enleur maïon vne des plus merueilleu- 


_fes chofes dont lon ayt iamais ouy par- 


der.Et pour bien entendre le tout, vous 
deuez fçauoir,que bvn de ces deux Roys 
auoit deux enfans iumeaux fort adroitz 
aux armes. L'autre auoit deux filles aufli 
néesen mefme jour, & trefexcellentes 
æn toute perfection de beauté.Ces deux 
Princes s'enamourerét de ces deux Prin- 
cefles, les aymants d'yn extreme amour. 
L’yn anoit nom dom Galdes de la foreft. 
& l’autre dom Finiftel du Solftice. L'v- 
ne des Princefles fe nommoit Grindaye, 
& l’autre Filifee. Dom Galdes de la fo- 
reft aymoit extremement Grindaye & 
dom Finiftel du Solftice n'aymoit Fil- 
{ee de moindre affeion.Mais comme:il 
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auient fouuentesfois que les Dicux font 
aduenirles chofes toutes au rebours de 
noz defleings, chacune d'elles ayma au 
cotraire qu'elle n’eftoitaymee ayant en 
horreur celui qui plus l’aimoit:de foie q 
d'autant que dom Galdesaymoit Grin- 
daye,d'autant Grindaye aymoit dom Fi- 
niftel, & d'autant que dom Finiftel ay- 
moit Filifee, d'autat Filifee aymoit dom 
Galdes. Or auint que leurs peres pour le 
bien de la paix, s'acorderent que toute 
lIfle demeuraft à l'vn des Princes & à 
l’yne des Princefles, & pour ce faire, or- 
donnerent que chacune d'elles choifi- 
roit pour efpoux celuy des Princes que 


bon luy femblereit, fans que l'vnefceuft 


riens de l’autre , auecque condition que 
celle qui auroit le pluswaifon nablement 
choifi l'vn des deux Princes, elle le pren- 


droit pour efpoux,& demeureroiët tous 


deuxenfemble feigneurs de l'ifle : & les 
autres deux feroient renfermez en deux 
chafteaux auecque bonne garde,iufques 
auiour de leur deces. Ces chofes ainfi a- 
cordees , la fortune voulut que les deux 
Princefles choififient pour mary dom Fi- 
niftel du Solftice : partant fon frere fut 
incôtinent renfermé dedäs vnchafieau, 
& entre les deux fœurs ( le Royaume 


-Jeur ayant efté departy ‘egallement par 


les deux Roys') y a au iourd'huy vre 
cruelle guerre fur le different ou elles 


font,laquelle des deux doit eftre Royne: 


car chacune des deux fouftient qu’elle a 
eu plus de raifon d'eflire dom Finiftel, 
l'vne, par-ce quelle l'aymoit plus que 
chofe de ce monde,encores.qu'il ne l'ay- 
maft point : l'autre pour lauoir choifi, 
encores qu'elle l’euft en haine,& pour la 
feule raifon qu’il l'auoit long temps ay- 
mee. Or par-ce qu'il n’y a perfonne qui 
les mette d’acord, chacune à fon recours 
aux armes pour auoir la raifon de fon 
bon droit:& ce pendant le Royaume eft 
diuifé en deux , & chacune des Princefles 
fetientà part en vne ciré,& dom Finiftel 
auccque fon pere, fans ofer fauorifer au- 
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cune des parties, ne fachät auec laquelle 
il doit demourer, ny à laquelle ileft le 
pl’ oblige pour auoir efté choif desdeux 
d'autant quel’vne la aimé fans qu'ilai- 
malt, & l'autrequil'auoiten haine, l'a- 
uoit cileu pour {on mari en recompente 
dece qu'ill auoit fidellemét aimec & fer- 
uie par vn long tems.le vous ay raconté 
Sire cheualer,les plus grandes nouuelles 
de cefte Iile.Maintenat resardez s’il vo” 
plaiftme commäder quelque chofe d'a- 
nantage, &t puis que ie vous ay ditce que 
vous voubezfçauoir de moy:le vo? prie 
me dire qui vous-eftes, car r'ay fort gräde 
enuie de Le fçauoir, pour-ce 4 ie n ay 1a- 
mais veu cheualier qui tät me fut-agrea- 
le comme vous, Vous n’eftes point trô 
pec en cela,dift l'Empereur.Elle luy dift 
en riant: O Dieux immortels, que nous 
{erions bien toft d'accord, fi vous eftiez 
au lieu des Princes, & que ie fufle en la 
place des Princefl:s, toutes-foisie vous 
prie auant que voir les autres damoyfel- 
Jes de cefte Ifle, ne vous abufer pointen 
celle ou il y à fi peu de beauté,carievous 
afleure bien que vous verrez en cefte cô 
tree Les plus belles damoyfellesde tout'le 
monde. L'épereur fe prit à rire, & lui dit: 
Ie le croy bien; & ay bonne experience 
‘en VOUS: vOyant:mais prenez Mes paro- 
les en bonne part, car ie vous ayme d’vn 
bon amour d'autant que vous me fem- 
bleztresfage-& oracieufe Damoyfelle.En 
la malle heure, Sire Cheualier (dift-elle) 
m'auez vous onques voulu mettre hors 
de la bonne reputation que i'auois de 
ma beauté. Pourquoy dites vous celà? 
dift l'Empeteur: Par-ce refpondit elle) 
que me voulant donner confolation du 
peu debeauté qui eft en moy,vous me 
dites que ie fins fage & gracieufe, & par- 
tant que vous m'aymez de bon amour. 
L'Empereurfe prit à rire & luy dift : Siie 
vousayme de bonne amour, eftimez- 
YOUS pourtant que vous ne foyez tres- 
belle ?ie ne fçay (refpondit la damoilel- 
le )comme vous apellez celà bon amour, 
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caïien'eh vey iamaisvn pire, au moins 
pour l'auantage de ma beauté. Et come 
elle difoit ces paroles d'vne fort bonne: 
grace,& auecque vn peu de rifee,l'Empe 
reur lui dit en fouzriat, N'eftimez-vous 
donc pasmon amour plusvray & con- 
{tät,puisd ie vous aime entoute chafteté 
Làs, Sire Cheuakier ( diit elle) ne foyez 
point tant mal-auifé qu éme parlant d’a 
mours,vous entremellez la chafteté par- 
my voz propos,puis que la chafteré & le 
amour font deux choles toutes contrais- 
res Pvne à l'autre, mais veu G vous m'a- 
uez defia aflez lons temps amufec à ba- 
biller : Ie vous prie me dire ce que ie vo? 
demande, & nous laifler aller, car nous 
auons haîte.Maisie vous prie, diftl’Em- 
pereur,me dire quel party vous tenezen: 
cefte querelle dot vousme parliez mais 
tenant.Nous fommes, dift-elle, damoy- 
{elles de la mere du Prince dom Finiftel, 
lequel nous à cômandé d'aller voir les 
Princeffes Filifee,& Grindaye, pour leur 
remonftret que d'autant qu'il.eft rede- 
uable à toutes deux, il n’eft deliberéde 
fauorifer aucune d'elles, & auons chat- 
ge de des fuplier de fa part, de donnet . 
ordre le pluitoft qu'elles pourrent à ce 
que fi long temps1l ne foit priué deleur 
prefence, & fi elles ne fe veulent accor: 
-der pour prendre mary; qu'aumoins els 
Jess accordent pour ne fe faire guerre 
l'vne à l'autre, à fin que par la-paix d’els 
les deux, il pæffe avoir le moyen de re- | 
uoir leurexcellente beauté, encores que, | 
il eftime la plus perilleufe guerre du 
monde celle paix, qui luy oftera le moyé 
d'auoir d'elles ce qu'ilen à fi long temps. 
defiré. L'Empereur , luy dift : Verita: 
blement, Monfieur le Prince dom Fini- 
ftel, fait comme celuy qui veult con: 
tenter les deux Princeffes cenfemblément 
& felon ce que i'en puis penfer, leur 
beauté merite bien cefte courtoyfie. Q 
Seigneur Cheualier (dift elle) que vous 
diriez bié de meilleur cueur ce que vous 
dites, fi vous auicz veu les deux Infantes 


car 
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eat il n'y à aucune difference de la beau- 
té du foleil à la leur.Comment,dift FEm 
pereur, font elles tant belles ? Tant, 1e- 
{pondit la damoyfelle, que fi vous Jes 
voyiez, vous ne les aymeriez point de 
yn fi bon amour comme vous m'aÿmiez 
n’aouieres. L'Empereur fe prit fort à x1- 
re de ces paroles, & luy dift: Peureftre 
que fi & que vous eftes abufce en ge que 
vous dites,car vous ne cognoifliez enco- 
res pas bien ma complexion. Ie ne fçay 
(dift la damoyfelle ) quelle eft vofire 
complexion,mais ie fçai bien que l'exel- 
lenec des deux Infantes eft telle qu'elle 
feroit bien tember les plus loyaux en la 
mefme oubliance dont les autres da- 
moyfelles s’oublient en s'abandonnant 
à l'amour de ceux quiles ayment. Cer- 
tainemenr ( dift-il ) vous auez loué au 
poffible les deux Infantes : mais fielles 
font excellentes en beauté, ie croy que 
yous ne l'eftes moins en bien dire:au 
moyen dequoy ie vous prie me dire vo- 
ftre nom, car r'ay grand entie de le {ça-' 
uoir.Seigneur cheualier (dit elle}1e croy 
que vous m'eftimiez rant ponr mô bien 
dire, à fin de meconfoleren ce default 
de ma beauté: mais puis qu'il vous plaift 
entendre mon nom, & qui 1e fuis, fça- 
chez que ay nom Sirifie,& ma compa- 
gne Mylaine, & fuis fille du Duc Dava- 
nis : & cefte cy vientenmacompagnie, 
par-ce, que 1e porte l’ambaffade de la 
part du Prince, & eftät feuleie ne pour. 
rois cheminer fi afleurement:, comme 
ayant compagnie auecque moy. Voftie 
beauté(dift l'Empereur) vous empeche 
d'eftre fi afleuree comme vous! penfez 


.-eftre par le moyen de voftre compagne. 


Vous monftrez (refpôdit la damoyfelle) 
vne affez maigre experience de ce que 
vous dites, yeu que ie chemine afleuré- 
ment auecque vous fans que vous ayez 
encores fait femblant de me faire peur, 
tant s'en fault que ma beauté vous ayt 
riens fait entreprédre {ur moy.Mais lait- 
fons ces railleries, & puis que ie vous ay 
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dit mon nom, faiétes moy pareillement 
ce bien de me dire le voitre:& vous mo- 
firez autant courtois en cefte requefie q 
je vous fais, comme vous auezefté en la 
louange de ma fagefie, beauté, ,& bonne 
grace. L'Empereur fe prit à rire,& lui cit 
Jeferoisvne trop grande faute, fi ie fail- 
lois dédire la verité à vne tant honnelte 
damoifelle : & puis queie ne fçay defia 
qui vous eftes, 1C fuis content de vous 
dire auffi qui ie fuis : à la charge toutes- 
fois, que vous & voltre compagne me 
prometrez de le tenir {ecret. Orius doc- 
que, Seigneur Cheualier(dit la damoye 
elle )dites nous ce qui cneft, & ne nous 
baillez point occafion de nous plaindre, 
que vous vousfoyez depouillé de vetité 
pour nous reueftir deymenfonge, car je 
vous accorde les conditions que demä- 
dez pour recompenfe de la faueurque 
nous receurons de vous s'il vous plaïft. 
nous dire qui vous eftes. Sçachez (dift 
l'Empereur)que ceux qui me cognoïlét 
m’appellent Amadis de Grece. O Dieux 
immortels (diftelle) eft-il poflible que 
vous diffiez la verité, & que vous foyez 
ce fouuerain Empereur Amadis de Grece 
la renommee duquel à defia tant de fois 
enuiropné tout le monde? Ie ne fçay,dit 
il, quelle renommecie puis anoir, mais 
tant y à que.ie fuis celuy lequel ie vous 
dy,& ay efté ieté en cefte Ifle par la for- 
ce de latépeite. Helas,monfeigneur,dift 
elle,ie uous fupplieme prefenter voz vi- 
étorieufes mains,car ie m'eflimeray tres- 
heureufe fi ie puis anoit cefle faueur d'vn 
fi grand Prince comme vous-eites, vous 
fuphant rres-humblement me pardôüner 
les folies donti'ay vlé n'aguieres enuers 
vous, ne cognoiflant voftre orandeur,& 
me donner congé de dire au Prince dom 
_ Finiftelmonfexgneur;que vous elies 1cy: 
car ie fuis afleuree qu'il ny à Prince au 
môde lequel 1l aime, prife,honore,& ayt 
tant enuie de cognoifire comme vous. 
Puis donc que vousefes enfaterre;ilne 
feroit raifonnable que vo? en departiez, 
4 fans 
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{ans luy donner,enl'alant voir, quelque 
recompenfe du bon vouloir qu'il à de 
vous obeïr: cat par les Dieux immertelz 
ie vousiure que lon ne fçauroit da 
ter à moulfieur le Prince,nouuelles dont 
il reçoiue plus de joye:& fi vous me don- 
nez cé congé, ie m'en retournéray:fur Le 
champ pour gaioner l’eftreine de ce mel: 
fage: car Pay laiflé monfeigneur dom Fi- 
niftel en la cite de Gandes qui ne fçau- 
roit eftre qu’à vne lieuëé d'icy, & croy 
maintenant que les Dieux immortelz 
ont amené vn fi excellent perfonnage en 
ecpais pour y fairela paix que tout le 
peuple a defiree en vain par fi lons téps. 
Le feroisle pl° heureux de tous(dift PÊm 
pereur) fiie pouuois gaigner l'honneur 
d'auoir moienné cefte paix! Neantmoins 
là ou ie neferois fufifant, ie (uis venu en 
la compagnie de tel quiet pour ce faire 
beaucoup mieux que moy, & lors il luy 
nomma tous ceux qu'il auoit laïffé fur Le 
riuage.Làs,monfeigneur(dift elle quand 
elle l'eut entendu) combien nous auons 
maintenant d'excellens Princes en n0- 
ftre contree. Ie vous fuplie me'pardon- 
ner car quelque promefle que ie vous 
aye faite, & quelque ferment que j'aye 
iuré, ie ne me puis plus tenir d'aller por- 
ter ces nouuelles au Princedom Finiftel 
monfcigneur. Puis qu'ainfieft(dift l’Em 
pereur) vous luy direz que pour labon- 
ne volonté laquelle vous m'auezafleuree 
qu'ilme portoit, ie vous ay defcouuert 
qui r'eftois,& puis que iefuisen fa terre 
quece meferoit vn grand plaifir de lé 
voir, & cognoiftre pourmon bon frere 
& amy. Allez donc,carie retourne à ma 
compagnie: & au furplus ne vous fouciez 
des propos que nous auons tenuzenfem 
ble, & vous afleurez que de ma vieie ne 
deuifay auecq” Damoyfelle qui me don- 
naft tant derecreation come vous auez 
fait. O monfeigneur (dit elle) ietiens 
mes folies pour bien employees, puis 
qu’elles m'ontefté ocafion de defcouurir 
va figrand Prince, & me tiens tresheu- 


reufe de ce qu'elles vous ont elté agrege 


bles. Adoncq' ayant pris congé de l’'Ens 
pereur, elle s'en alla à orand hafte dire 
ces nouuelles au Prince dom Finiftel, & 
à {on pere, quien menerent vne tref- 
merueilleule 10ye:& tout foudain acom- 
pagnez de plufieürs Cheualiers riche- 
ment.en ordre,s’en allerent laoula Du 
chefle.Sirifie leur auoit dit queleroy A- 
madis & l'Empereur auoient pristerre, 


Comme le Roy de Gandes bien acompa= | 


206 vint au denant du roy LAmadis, > ds 
bon accueil qu'illay fit a l'arrince. | 


CHAP…':LXIITX. 


d'auec l'Empereur, il retourna à la 
tente, là ou1l auoit laifé Le roy Az 


L: Damoyfelles eftant -departies » 


madis, & les autres Princes:& leurconta  ! 


tout ce qu'ilauoit entendu par les Da- 
moyfelles, dont chacun s'efmerueilla: & 
foudainement firent tirer a grand’ hafte 
hors de la nau, leurs cheuaulx & pales 
frois, auecques leurs royaulx & plus ri- 
ches acouftremeéns . Eftans en l'ordre 
qu'ilz auoient deliberé femettre, 1lz n’a- 
tendirent guieres long temps,que le Roi 
de Gandes,& dom Finiftel{on filz,acom: 
pagnez de plufieuts Cheualiers richemée 
acouftrez les vindrent trouuer ou ilze. 
ftoient.Et apres s'eftre receuz d'vne part 
& d'autrefelon Les. ceremonies acouftu+ 
mces en telles rencontres,chacun s’esba 

hiflant de la orande beauté dela royne 

Oriane; & de la royne Garaye, &de Ia 
Princefle Lucenie,le Prince dom Finiftel 
dift : O Dieu immortel, ie penfois que 
vous eufsiez mis en la Princefle Filifee, 8 
es Damoyfelles de Solftice toutes les 

beautez de la terre, fans auoir rien laiffé 

allieurs qui fe peuft comparer à elles, 

mais ie vOy maintenant que vOuS auez 

voulu monftrer toute voitre puiflance 

en ces belles Roines &excellétes Drincef 

fes, à fin que deformais nousne puifsions 


plus 
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plus nous donner vne telle gloire, Et 
non fans raifon le reune Prince difoit ces 


propos, car les damoyfelles del-Ifle Sol-. 


flice, & mefmemet les Princefles eftoyét 
renommees en excellence de beauté par 
deilus les damoyfelles de tous les Royau- 
mes cr conuoyfins. Or apres auoir de- 
uifé enfemblement de maints gracieux 
propos, à la requefte du Roy de Gandes 
& du Prince fon fils, le Roy Amadis, & 
tous ceux de fa compagnie monterét fur 
leurs cheuaulx, & pallefrois, & s'en alle- 
rent en la grand’ cité de Gädes, qui eftoit 
lors fort belle,degrand’ eftendué, & bien 
peuplee : à raifon dequoy lon n’appelloit 
communément le Roy finon roy de Ga- 
des encores qu’il fuft Seigneur de pluf- 
teurs autres contrees. Mais auant qu’en- 
treren la êité, chacun fut efimerueillé de 
voir vne haute roche, & fur icelle vn cha- 
fteau qui rendoit fi grande clarté qu'il e- 
ftoit impoffible de le regarder que bien 
peu fans s'esblouït la veuë : car ileftoit 
faict des pierres dont les damoyfelles à- 
uvyent parlé à l'Empereur : &en la cit£ 
apparoyfloyent pateillement plufieurs 
belles tours de mefme ouurage, lefquel- 
les rendoyent vne merueilleufe fplédeur 
mefmement le palais du Roy, lequel e- 
ftoit entierement bafty de ces pierres, & 
eftoit fait à huit angles, à chacü defquels 
yauoit vne fort belle tour,tellementque 
tout le palais eftoit diuifé en huit princi- 
pales parties, & la grande court d'iceluy 
eftoit fort large & ample & faite en mef- 
me faço que le dehors. La principale vis 
par laquelle on montoit en hault, eftoit 
affife au mylieu de la court, & faite em 
forme d’vne belle tour, de la quelle for- 
toyent quatre arceaux qui feruoyent de 
galleries pour aller par tout le chafteau, 
Sur le fefte dela vis, 16 voyoit vn bel en- 
cenfier enleué fur petites colomnes tant 
hautes &{delicates qu'ilfembloit quel'é- 
cenfier {e fouftint miraculeufement en 
Pair, pour faire la pointe de la tour. Le 
paué de la court eftoit tout de marbre 
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blanc, & fous les quatre coings ou fe ren. 
doyentles quatre arceaux fortäs en croix 
de la grande vis, yauoit quatre belles fon 
taines d'vn ouurage fort laborieux, auec- 
que plufeurs gros canals d’eau qui en 
ruiffeloyent continuellement : & à l'en- 
tour de chacune des fontaines, y auoit 
douze Cyprés tous d’vne grande & pa- 
reille haureur. Les fales & les chambres 
eftoyent faictes de moult riche matiere, 
paintes, fueillagees, & lambriffces auec- 
que telle excellence qu'il eftoit impoffi- 
ble de mieux. Or les Princes eftans arri- 
uez en la ville les citoyens s'efmerueilläs 
de leur venuë, & eux de la grand beauté 
qu'ils voioyent parmy les ruës, leur fem- 
blant voir le plus beau peuple qu'ils euf- 
fent encores veu, vindrent au grand pa- 
lais ou ils defcend:rent, non fans s’efton- 
ner grandement de la magnificence de 
l’edifice, Puis montans par la grande viz 
en vnedes galleries de la croix,entrerent 
dedans vne fale,ou ils trouuerent la ro y- 
ne bien accompagnee qui les receut auec 
fort grande feuerence: & ainfi entrerent 
dedans le logis qu'on leur auoit apareil- 
lé,foudain, qu’on auoitfceu leur venuë, 
Apres le fouper auquel ils furent traitez 
magnifiquement & en fomptueux ordre 

de feruice, le Roy Amadis remerciant le 
roy de Gandes,la Roine,& le Prince leur 
fils, du bon traitement & de l'honneur 
qu'ilz luy faifoyent en leur maifon,com- 
mença à dire qu’il {çauoit defia bien les 
differens qui eftoyét entre les deux prin- 
cefles,& puis qu'ileftoit là arriué, & l'Em 
pereur fon fils, en temps fi oportun, que 
ils s'effayeroyent à les mettre d’acord, & 
eftre iuges de leur côtention,& que par- 
tantils auoyent deliberé de leur en efcri- 
re vne lettre.Le Roy,la Royne & le prin- 
ce dom Finiftel les remercierent de leur 
bon vouloir : & à la requeite de l’Empe- 
reur, la charge de cefte ambafñlade fuft 
donnee à la Ducheffe Sirifie, laquelle ac- 
compagnee de fix damoïifelles richement 
habillees, porta les lettresdu Roy Ama- 
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dis & del'Empereur. Ce pendant qu'el- acheuer fes iours, & aller tenir come 
pagnie en l'autre monde à fa Dame Ni- 
quee, 


le executoit la charge de fon amballade, 
le Roy de Gandes fit à ces grands Se1g- 
neurs & Dames, plufieurs feftins,& ban- 


quets, n'oubliant rien des bons traitte- 


mens & honneurs defquelsion fe peult 
auxfer pour complaire à Princes eftrages 
Entreles autres feftins, il en fit yn dedäs 
fon iardin royal, auquel il inuita toutes 
les plus excellentes Damcs & Damoifel- 
les deda ville, lefquelles y vindtent, & fe 
trouucrentiufques au nombrede trois 
cens cinquante,toutes richement habil- 
lees fel6 la maniere du païs, & belles par 
excellence. À ce conuy,pour d'auantage 
l’honorer,aflifla la belle Royne Garaye, 
& la Princefle Lucenie, velñiuës entiére- 
ment felon la faço du païs, des plus pre- 
cieufes robes qu'il eftoit poffible de voir 
monflrant en elles vne fi merueilleufe 
beauté,que routes les Dames & damoy- 
felles de Gandes tenoyent inceflammét 
les yeux fur elles, comme rauyes en leur 
contéplation,& tindrent à grand faueur 
que les Princeffes eftrangeres fe fuflent 
veftuës à leur mode, Apres que lefolem- 
nel banquet fut acheué, & les tables le- 
uees,plufieurs bons muficiens entrerent 
iouans de diuers infirumens, au fon def- 
quels les damoyfeiles de Gandes balle- 
rent toutes d'ordre felo leur maniere, & 
eftant defia nuit,laRoyne Garaye,& Lu 
cenie dancerent à la clarté de plufieurs 
flambeau x, à la mode de Grece, & pour 
encores plus auctoriferle feftin du Roy, 
la Royne de Garaye & fon efpoux doi 
Arlanges d'Efpaigne prindrent chacun 
yne harpe & iouerét,& chanterét main- 
tes chançons tant melodieufes & fi plai- 
fantes que tous les oyans fembloiéteftre 
rauiz en la joye de Paradis. Mais pour 
folemnifer encores plus leur muñque, 
l'Empereur Amadis de Grece les ayda, & 
à fa requete chanterent eux trois enfem 
ble vne chançon qu'ilauoit faite enl'I. 
{le ou1l demeura en grand folitude tout 
along temps, auec Finilice, efperant y 

























































CHANSON. 


| 
Sa chançon fut telle: % 
Pour afpre douleur qui nopprelfe 


Cent fois lesour ie meurs fansceffe, 

Soit lors que le tombant foleil 

Va plonger au mylieu de l'onde 

Del'Ocean fa tefte blonde, | 
LAnnonçant l'heure du fommeil: | 
Soit-qu'a fon char il appareille, | 
Le col ardent de fes deftriers, 

Ramenant [a clarté vermeille, 

Aux trifles hommes iournalliers. 


Les Dieux ma INiquee ont rasie 


Hors de cefle mortelle vie, . 

Et ouerdonnans leur cruauté, 

Leurs fpheres de Criflal voylees, 

Et leurs regions eSfoillees 

S'embellifSent de [a beanté: 

Mais las, ce douloureux encombre 

Ne laiffe outre le deftonfort, 

En moy,de mey,qw'yne faulce ombre 

Et le yray portrait de la mort. 
Quand fur laxuree marine 

Te voisen l'air la courue efibine, 

Du Dauphinroyal faureller, 

Tene croy point quilnous prefage, 

Les flotz @r les vents que l'orage 

Doit pefle mefle smonceller, 

LAins la furieufetempese, 

Q ui bouillonnant dedans moncueurs 

Le dernier naufrage m'apprefle | 


M'oftant de vie & de lanoueur. 


Mau vous, ma chere Finiftee 


Venez plorante et contrifiee, 

Venez Joux ces bocages vers, + 1, 

L Apres ma mortelleauenture 

Dreffer matrisfe fepulture, 

Et l'enuironnez ‘de ces vers, 

ÂAMADIS EN CESTECONTREE, 
PLAIN DENNYY PRIVE. DE 


CONFORT, 


MOYRVT POYVR LAMORT DE 


NIQYEE, 
BOR« 





BORNANT SON MALHEVR PAR 
VSAMMO.R T. 
Cefte chançon accompagnee de main- 
tes larmes, & {oufpirs de l'Empereur, 
meutvn chacun de Ja compagnie àpren 
drecompailion de fes douleurs : puis la 
mufique acheuee lon couurit pour le fou 
per, apres lequel Le bal fe recommença 
ænçores plus folennel qu'au parauant: 
En ces deuis les Princes paflerét le téps 
auec fort grande recreation,iufques à ce 
que Sirilie retournaït de fon ambafñlade, 
& pour vous dire ce qu'elle y fitnous 
Jaiflerons tous ces Princes en la grand 


reité de Gandes auecq le bon Roy qui ne 


fçauoit bonnement comme les traicter, 
tant il eftoit curieux de leur complaire. 


Comme la Ducheffe Sirifie fit accorder les 


deux Princeffes de [uves, 7 comme chacune 
d'elles plaida les raifons de [a caufe en la pres 
fence du Roy &r de l'Empereur _ Amadis. 


CHAP LXIIII. 


du Roy Amadis, & de l'Empereur 

Amadis de Grece, sé allaaux deux 
Citez ou eftoyent les deux Princefles & 
fit lefture à chacune d’elles, de la lettre 


L: Ducheffe Sirifie portant la lettre 


: Jaquelle difoit ainfi. 


LE RE 


Aux tresexcellentes & tresbelles Prin, 
cefles de l’Ifle Solftice, Amadis de Gaule 
Roy de la grand’ Bretaigne, & Amadis 
de Grece Empereur de Trebifonde, Prin 
1ce de Grece, de la grand’ Bretaigne, de 
Gaule, Roy de Rodes : Salut, & auecq 
iceluy, paix &c repos à voître perilleufe 
guerre. Sachez que la fortune & la tem- 
pefte nous ayät pouflez encefte 1fle auec 
les Roynes & Princes de noftre compa- 
gnie, nous auons entendu la guerre que 
vous faictes l'vne côtre l'autre : parquoy 
defirans vous mettre eu amytié, nous 
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vousenuoyons la belle Ducheffe Sirifie, 
laquelle vous dira de noître part ce que 
liy auons donné en charge: vous prians 
la croyre comme nous mefmes. Ainf 
defraus mettre fin à voftre trauail nous 
vous enuoyons la paix, laquelle vous ne 
pouuez refufer ny l'vne ny l’autre, au 
moins fi vous auez encores quelque cha 
rité de fœurs deuant les yeux. 

Sirifie ayant leu cefte lettre à chacu- 
ne des deux Princefies, leur dift de bou- 
che que ces deux excellens Princes a- 
uoyent deliberé de les acorder, & que fi 
elles fe vouloyent arrefter à leur iuge- 
ment, il leur conunenoit faire trefues, & 
s'aflébler en tel lieu qu'elles voudroient 
eflire, à fin quele Roy & PEmpereur al- 
laffent ouyr les raifons de chacune d'el- 
les. Les Princefles receurent Sirifie fort 
humainement, & accorderent de bon 
cueur les trefues pour vn moys, durant 
lequel elles s'yroyent rendre en la ville 
de Beauregard, de laquelle leur pere fe 
nommoit Roy, à fin d’atédre la,les deux 
Princes, & fe foumettre àleur iugement. 
Et pour le gage de leur promefle, donne - 
renc lettres d’affeurance, fignces & feel- 
lees des feings & {eaux des deux parties: 
dontle Roy leur pere fut fortioyeux, a- 
pres ea auoir entendu les nouuelles. 
Auec celte refponfe, Sirifie s’en retourna 
& fut fort bien recueillie à fa venuë poux 
auoir tant dextrement executé fon mef- 
fage : & des Lors tous les Princes enfem- 
ble prirent leur chemin vers la ville de 
Beauregard ou ils furent receuz auecq 
grande ioye d'vn chacun,mefmemét des 
deux princefles, lefquelles:fe tenant par 
les mains,comme fi elles n’euffent eu au 
cun different, fortirent iufques à la oräd 
porte du palais, pour les receuoir, & leur 
faire la reuerence à l’arriuee:& tantelles 
fe fembloiët qu'il étoit impoflible de Les 
cônoiftre l’yn de l’autre,aufli n'iauoit 1 
aucune diferéce entr'elles fors du n6. El- 
les eftoiét habillees d'vne pareille & fort 
cfträge manierc:çar le corps de leurs ro- 


bes 




































































































































































































































































236 LE DOVZIESME LIVRE 


eftoit fait comme vn corfelet de hatnois, 
tout de fin or feméde plufieurs precieu- 
fes perles, & fines pierreries, enchafiees 
dedans, & efloitfortefiroit vers la fain- 
ture,de laquelle defcendoit en bas en ma 
niere de robe qui fe mbloit efre attachee 
au corfelet d’or,vne toile plyce bien me- 
nu, toute faite de fin-or, & rayonnee de 
fil d'argent, & de foye bleuëé dedans les 
plys-eftant les couleurs fi bien aproprices 
qu'elles rendoyét vne fort belle couleur 
changeante. Cefte robe eftoit fi large & 
longue qu'elle trainoit plus d’vne brafle 
& demye par derriere en terre, & eftoit 
cefte queuë departie en trois pointes, à 
chacune defquelles y auoit vn bouté fait 
de orofles perles, & trois belles Damoy- 
{elles porto yent ce qui pendoit de la ro- 
be,chacune tenant en la main l’vn de ces 
boutons.Leursmanches eftoyent faiétes 
de mefme toile, fotante, à grandes bou- 
fes autour du bras, & depuis les efpaules, 
elles fe venoyent toufiours efrreciflant 
tufques fur le poignet de la maï: & ce qui 
diuifoit les plysde la toile boufante, ref 
Æembloit à petits braffelets faits d'efcail. 
les d’or,dedans lefquels y auoit maintes 
perles,& pierres precieufes, auecque vn 
efmail de diuerfes couleurs ordonnees de 
vne fort bonne grace. Les boufes de ces 
manches auoyent chacune fix decoupeu. 
res, le bord desquelles eftoit enrichy de 
otfauerie fort riche & delicate, & au tra- 
uers fortoit la chemife des princefles ou- 
uree defoye cramoyfi fort delice : &des 
poignets de chacune manche, fortoit v- 
ne pointe qui pendoit iufques en terre. 
Leurs faintures eftoyent daidtes des plus 
precieufes pierres qu'il feroit poflible de 
voir, toutes arrangees en bel ordre, & 
rendantes vne clarté fort plaïfante & re- 
creatifue à la veuë. La façon de leur acou 
ftrement de tefte efloit encores plus e- 
firäge, car fur chacune oreille elles auoict 
ve roué aflez grande, & du haut de cha- 
cunce rouë, defcendoyent deux pointes 
cfquelles fe venoyent afflembler vers les 





efpaules encores qu'elles fuffent hautes 
par deflus de plus d'yn pié.Ces deux rou 
és faites de lames d’or aflez deliees eftoi- 
ent bornees tout autour de fine pierres 
rie rangee en maniere de teftes de cloux: 
dans jeur circonference y auvit maintes 
riches paintures d'email, & dedäs lecens 
tre vn gros dyamanten lieu de noyau: 
Par deflus la tefte fortoyent pareillemét 
des deux coftez, deux pointes hautes de 
trois pieds, faites en la façon que nous 


2 


auons recitee des deux damoyfeiles:cha= | 


cune pointe eftoit d’or bien élabouré a- 
uec tant d'artifice & de bonne grace que 
c'eftoit chofe merueilleufe à voir : & fur 
le fommet de chacunede ces deux peti- 
tes pyramides reluyfoit vne perlegtoffe 
comme yn œuf auectantdeclarté &fplé- 
deur, qu’elle éblouyffoit les yeux des re- 
gardans. À tous ces atours de tefie pen- 
doiét au boutde trois cordôs fur leurs és 
paules trois riches & precieuxioiaux.Sut 
leur frôtelles auoiét vne moitié de courô 
ne roiale faite de toutes efpeces detresxi- 
che pierrerie mifes en euure parfingulire 
excelléce.Leurs blôds cheueuxfaifoiét'és 
deux coftez du vifage côme vn ret fubtil 
&delié,tifflu à fort petites mailles &le re 
fiedes cheueux tournoyant en diuerfes 
façons parmy la coifure,s’alloit efparpil- 
ler derriere les efpaules , & pendoit 1uf 
ques au deflouz de Ja fainture. Chacune 
d'elles portoit en la main vn euentoter 
fait de plufieurs belles plumes, & de cha- 
cun cofté y auoit vn mirouër de fin cry- 
ftal enchaflé en or efmaillé de diuerfes 
couleurs. En tel efquipage fortirent les 


deux 'œurs au deuätdesprinces & prini- , 


cefles, & apres s’eftre fait la reuerence 
felon que la grandeur des perfonnagésle 
meritoit, ilsentrerenttous enfemble en 
vne grande fale oules deux fœurs remer- 
cierentles princes de leur venuë, & bon 
ne volonté, puis tout le refte duiour fut 
employé à banqueter & à dancer, s'en- 
tretenans des plus gracieux propos qu'il 
leur eftoit pofible : &furle foir fut ac- 
| cordé ? 


mm atlas 
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corde que le lendemain on procedetoit 
au iugement de leurs affaires, & que cha 
eune des deux Princefles deduiroit les 
raifons pour lefquelles elle auoit choyf 
pour mary le Prince d6 Finiftel, pluftoit 
que dom Galdes, Partant lon drefla en 


Ja grad place de la ville,vn magnifique ef” 


o à 3 k 
chauffaut tapuilé de toile d'or & couuert 


d’vn poile de velours cramoyli, pour re- 
fifter à la chaleur du {oleil: Au deffouz y 


| auoit vn trofne pour les iuges, & à chacu 


cofté atlez bas deux riches chaizes pour 
les deux fœurs:& rout à l'entour dutrof- 
ne plufieurs autresfeges faits pat degrez 
couverts de tapiz de pannes de velours, 
pour affour Les Roynes & les Princeiles, 
& hors des degrez à l'entour du trofne y 
auoit vn grand nombrede chaizes pour 


les autres Princes & Seigneurs,les places 


eftant departies à chacun d’eux felon fa 
grandeur.Le lendemain en grande male 
fteté au fonde plañeurs trompettes & 
clairons,tous les princes furent conduits 
à l'efchaufaut,ainñ que le foleil comme. 
çoit à le leu-r,& chacun ayant pris fa pla 
ce, & faifant vn mefme fil£ce que s’iln'y 
euiteu perfonne,le Roy Amadis comen- 
ça à parler encefte forte: 
Tresexcellentes & tresbelles Princef- 
fes, l'Empereur mon %1z & moy fachans 
les queftions qui font entre vous, auons 
voulu prendre la charge de ce iugement 
à fin de vous mettre en paix & en con- 
corde, veu que voftre prochaine parenté 
vous defFend entierement la guerre.Et à 
fin que nofhe entreprife puile mieux 
fortir fon effeA,1l conuient que chacune 
de vous die Les raifons de {on bon droit 
& qui vous meut àchaifir dom Finiftel 
pour mary, à fin que vous ayantouyes 
nous puiffions auec meilleure delibera- 
tion prononcer noftre arreft fur voz di- 
ferents. Mais en deduifant voz raifons 
vous fouuienne de carderla modeftie & 
Jauctorité qui conuient à voftre gran- 
deur & à la noftre,en parlantl'vne apres 
‘aucre,& vous refpondant paiñblement, 
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fans vous entrerompre iufques à ce que 
nous ayons bien entendu voftre play- 
doyé pour en deliberer entre nous.Com 
me le Roy acheuoit ces paroles, les Priu- 
cefles fe demanderent l’vne à l’autre qui 
parleroit la premiere, & en ce debat su 
meurerent quelque téps, tellement que 
il fallut venir au fort lequel tomba fur 
Filifee, & partant elle commença à par- 
leren cefte forte : Vous ne me pouuez 
nyer, Grindaye,que la plus orande force 
del'homme, & de la femme, ne c nffte 
en la force, par laquelle il fe force luy 
mefmes, & reftraint {a volonté pour o- 
beïr à la vertu, & fuyure le vray chemin 
qui nous conduit a la raifon. S'il eft ainfi 
moyennât que lon fache l'amour extre- 
me que ie portois, & potte à dom Gal- 
des, la haine en laquflle ï'ay toufiours 
eu dom Finiftel, lon entendra affez que 
la feule vertu m'àincitee à choifir dom 
Finiftel pour mon mary, puis qu'en refi- 
{tit à moy-mefmes & au ferme amour 
que ie portois à dom Galdes, lelaiflant 
pour celuy que r'auois en hayne, ray e- 
fté meuë 2eflire dom Finiftel, à raifon de 
la feule vertu, qui m'à incitee à aymer 
celuy qui m'aymoit, & à laifler celui qui 
me haïfloit, encores que ie luy euffé dô- 
né l'entiere feigneurie de mon cueur. Il 
s'enfuyt donc quela vertu de force, qui 
{e voit clerement en moy, m'a faiét ver- 
tueufement rehiter à mon propre vou- 
loir, à fn de mieux obeïr à la raifon, & 
choifir à tres b6 droit do Fimftel,lequel 
vremierement j'auois en haine: &c larffer 
dom Gald-s auquel ranois au parauant 
donné rout amour. Filifee n'euit fi toit 
acheué fon propos, que Grindaye com- 
mença à luy refpondre: 

Nous ne fommes point endiferent,Fi- 
lifee, fi la vertu de force eft plus grande 
en vous qu’en moy,mais bien l'election 
que vous auez faite eft fondee fur meil- 
leure raifon que la mienne. Vous fçauez 
bien que l'amour n’a moindre violence 
que Ja mort, & fi ne pouuez nier l'amour 
gioleng 
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Jentque ay toufiours porté à dom Fini- 
ftel : partant fi la mort n'à aucun remede 
auf ne peut on remedier à l'amour qui 
eft de mefme complexion, ny refifter à ce 
qu'ilnous commande. Si donc contrain- 
te par la violence d'amour 1'ay efleu dom 
Finiftel, laraifon de mon bon droit de- 
meure aflez euidente, & pareillemët l’a- 
uantage quej'ay fur vousen cefte elet16, 
à fin que l'arreit de mes-Seigneurs noz 
Juges, foit prononcé en ma faueur. Fili- 
fee luy refpondit: O Grindaye, comme 
vous vous condamnez ;par voflre dire 
mefme! Car fi vousauezaymé dom fi- 
niftel, ien’ay porte moindre affe@ion à 
dom Galdes, & la mefme force quivous 
à côtrainte à eflire dom Finiftel, me de- 
uoit pareillement contraindre à eflire 
dom Galdes . Mais moy refftant à la 
force de ceft amour par ma feule ver- 
tu, ay beaucoup merité plus delouan.- 
e que vous , en forçant Jinclination 
naturelle de mo defir,'pour fuyure la raï- 
fon, laquelle m'afleure de mon bon 
droit, d'autant quel'ayantfuyuie, elle ne 
peuft faillir à me donner le gaing du iu- 
gement auquel elle prefide Ja premie- 
re: joint celuy metite beaucoup plus, 
qui force celuy, qui veult forcer la rai- 
fon, que celuy qui fe laïffant forcer à 
la force, fe rend finablement ennemy 
des-raifonnable de la raifon .  Grin- 
dayelny refpondit : Les raifons que yous 
alleguez, Filifee, fon beaucoup plus pour 
moy, que pour vous. Vous dites que 
vous auez force l'amoutr,mais ie ne vous 
accorde que jamais vous luy ayez faict 
telle iniure : ou autrement le propos du 
fage demeureroit fans la verité, qui dift 
quelamour n'eft moins violent queila 
mort. Je vous confefle bien que.vous 
aymiez aucunement dom Galdes, mais 
non pasainfi comme i'aymois dom Fini- 
frel, car fi vous Peufliez autantaymé, l'a- 
mour duquel vous euffiez efté plaine, ne 


eufé laïffe en vous aucune place vuide, . 


pour receuoix fon contraire, Ne fçauez 
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vous point, Filifee,que fouuétesfois deux 
perionnes fontmalades d'yne mefme ma 
ladie, & quedonnant aux deux vne mef. 
me medjgine, l'vnen gucrift,& l'autreen 
meurtDites moy d'ou viét ecla ? verita- 
blement il n'y à autre raïfon, finon celle 
qui vous à meu à choifir celuy que vous 
auiez en hayne, & moy à choifir celuy 
que l'aymois: par-ce quela malienité de 
la maladie peut eftre fi grande, qu'ilny à 
aucun remede pourgarantir le patient 
de la mort, d'autant que l'humeur veni- 
meule abondant en la perfonne, eftoufe 
la vertu naturelle, laqueile eftainte 1i eft 
impoñfible de refifter a la maladie.En ce- 
{te maniere leloyal amoureftoufe la rai- 
fon, laquelle eftainte, il n'y à plus dere- 
mede pour fe deffendre contre lacruelle 
fagette d'amour, qui vife de premier. 
fault à tranfpercertout ce quelle voit de 
raifonnable, tout ainfi comme la mort 
qui à vne fois infecté le cüeut de fon ve= 
nin, empelche que les medicines ne luy 
puifent plus reñfter. Lès, Filifee, fi l'a- 
mour que vous portiez à dom Galdes 
vous euft nô feulement touché au cueur,: 
mais tranfpercee iufques dans l'ame,com 
me l'amour de dom Finiftel me tient 
cruellement nauree, combien vous euf- 
fiez eu peu de raifon pour vous vanter 
maintenant de la force auecque laquelle 
vous auez refifte à l'amour. Il demeure 
donc tout euident que voftre peu d'a- 
mour, vous à Jaiflé la liberté d’eflire vn 
autre pour mary, que celuy lequel vous 
auiez premieremét efleu pour amy:mais 
la raïon qui m'a ofté cefte liberté, au 
moyen du vray amour que ie portois à 
dom Finiftel en toute chafteté & hôneur, 
me donne pareillementlaraifonde nton 
bon droit, & l'auantave furvousen cefte 
difpute, Filifee luy refpondit : Certaine- 
ment, Grindaye, vous auez fort bien ar- 
gumenté, fi nous difputions enfemble à 
la façon des beftes brutes:car vous com- 
parez les forces du corps à celles de l'ame 
Maisie vous dy, Grindaie,qu'iln y à for- 
cc 





ce que lon face au corps, qui puille for- 
cer la liberté de l'efprit, fi l'elprit mefme 
nefe laifle forcer pour auoir faute de ver 
tu. 1 ny a chofe qni puiffe tuer lame, fi 
defoy-mefme elle ne reçoit la mort ,& 
nya maladie quila pufle rendre mala- 
de, fi ce n'eft faure de raifon, Ne compa- 
rez d'oncplus, Grindaye, fi inconfide- 
rément les diuines & immortelles for- 
ces de l'ame hautaine, aux terreftres & 
|. mortelles forces du corps puflanime & 
| fagec à toutes les maladies & change- 
} ments delafortune. Partant n’auiliflez 
| point ma gloire, n'abaiflez point ma vi- 
| toire obtenue contre l’amout. ne m’e- 
ftimez indigne de la raifon: & fachez, fi 


temps,ontdoné à l'efprit la liberté, auec 
laquelle il peut reffter au forces du corps 
& ainfi par ma vertu j'ay pettrefifter à la 
force d’amour,fouz laquelle, comme foi- 
ble & debile, vous vous eftes laiffee aca- 
bler. Confiderez d'auantage qu'en mef 
prifant le trophee qne j'ay gaigné fur 
| moymefmes, vous mefprifez encores la 
| clererenommree & la louange eternelle 
| des braues Princes & Cheualiers, qui ont 
volontairementfacrifié leurs vies à leur 
renom, non obitant toutes craintes na- 
turelles, en s'aydant,lors qu'onleur vou- 
loit forcerle corps, de la courageufe liber 
| té de l'efprit. Etainfi fe fecrifians à la re- 
nommée, ilz ont franchement habandon 
| néle mortel pourl'immortel,recompen- 
fans cefte mortelle vie par vne louange 
immortelle. Le mefme ont fait plufieurs 
Dames & Damorfelles Romaines & Grec 

ues, qui contre es inclinations defor- 
La de l'amour , garderent leur 
chafteté par laperte de leur vie. Regar- 
dez vnp eu Grindaye, la belle quettion 
qu'on pourroit faire fur Le corps violé de 
la chaîte Lucreffe:car fi le curps a efté 
violé, comme à elle peu eftre chafte ? ou 
fielle a efté chaîte, commentefle qu'on 
Ja peu violer? @ Dieu immortel,qui euft 
peu voir l'ame de Lucrelle s'efcrimer a- 
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vous ne lefçauez que les dieux, de tout 
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uéc vn couteau contre les forces dont le 
corps. fe vouloir defendre aiantla crain- 
te de la mort deuant les yeux! Regardez 
Grindaye, que là yauoit deux comba- 
tans: c’eit a fsauoir ie corps, & l'ame de 
Lucrefle: mais 1eiure par lupiter que la 
raifon de la liberté & de l'efprit fut fi 
grande, qu'elle ne dompta feulementles 
forces du corps,mais encores luy donna 
la mort de fes propres mains,pour dôner 
vne perpetuelle vie à {a renommee . Le 
vous demande maintenant, Grindaye, 
quel moindre debat1l y a eu en moy,en- 
tre mon defir & ma volonté ? veu la for. 
ce queie receuoisen aymant dom Gal- 
des, lequel ay neantmoins laiffé pour 
dom Finiftel,à fin qu'en forçant mon de- 
fir,ic luy rendifle larecompenfe du loyal 
amour qu'ilme portoit. Car vous fçauez 
bien, Grindaye, que d'autant que l'ame 
cit plus excellente que le corps, onla 
doit d'autant plus aymer : & ainfi ray 
mieux aymé la vertu de l’ame,en aymant 
celuy que ie hay fois, par-ce qu'il m'ay- 
moit, que le defir du corps, en ce que 
reufle peu eflire celuy qui me haÿffort, 
par ce queiel’aymois.Ec fi iufques à pree 
fent vous n'auez eu la cognoiffance de 
cefte vertu, & qu’au moié de voftre igno- 
rance vous ne vous en{oyez peu ayder,as 
cufez vous de n’auoir feu obeïr à la rai- 
{on comme ray fait, & vous preparez À 
emporter vne autre-fois en femblable 
entreprife la fecode oloire,puis que vous 
n'auez aucun moien d'emportér mainte- 
nant lapremiere.Grindayceluy refpondit 
en cefté manere: O Ellifee ie m'esbahis 
comme fi indifcretement vous oiez alle- 
guer des raifons qui font beaucoup plus 
en ma faueur que 16 pas en la voitre: car 
en aymant dom Finiftel , r'ay fait tour ce 
que vous venez de dire, & pour vous 
le môftrer, le ne nieray point [a vertu, 
ny la force de l'ame dont vous parlez, 
uand les defrs reftinêt contre la raifon: 
mais celle gloire eft beaucoup plus gride 
qui s'aquiert par les defirs bien conior- 
es 























































































DE LUEUR VUE 




















































































































240 LE DOVZIESME LIVRE 


mes à la vertu,que non pas celle, laquel- 
le on gaigne par vne violente contrain- 
te, Île dy cecy par-ce que vous ne pouuez 
nyer que la plus grande excellence qui 
puifle eftre en l'homme, ne foit d'auoir 
naturellement les defirs conformes à [a 
raifon, car autrement, fi les defirs & la 
raifon font en vn debat continuel, cefte 
guerre ne fera moins perilleufe à l'hom- 
Mme,qu'aux Romains celle en laquelle a- 
pres pluñeurstriomfantes viétoires, 1lz 
prirent les armes contr'eux mefmes de. 
dans les champs de Pharfahe. Car fi les 
guerres ciuiles fe fontentre plufieurs ci- 
toyens dedans vne mefme cité, la guerre 
du defir & de la raifon,qui font to? deux 
citoyens de l'homme fe fait au milieu de 
fa propre ame. Sçauez-vous par celà que 
ie veux dire, Filifee? Ie ne veux point di- 
minuer voitre gloire, ny amoindtir vo- 
ftre viétoire, ains ie la veux louer à mon 
poflible, à fin qu'en manifeftant voz lo- 
uenges, ie publie pareillement les mien- 
nes, lefquelles pour eftre de beaucoup 
plus orande excellence ne peuuent rece- 
uoir aucune ccparaifon auecles voftres. 
Ne fçauez-vous point Fihifee, que fi i'ay 
cfleu dom Finiftel pour mon mari,ie Pay 
c leu encores qu'il m’euft en hayne, & ay 
laiflé dom Galdes encores qu'il m'ay- 
malt de rout fou cueur? Sidonci'ay efleu 
dom Finiftel encores qu'il me hayfi, l'a- 
me n’à poirit laïflé d'obeiïr à la rafon en 
aymant celuy qui me haïffoit. Car cefte 
vertu d'aymer fon ennemy, n'eft contre 
laraifon naturelle, ans tant s’en fault, 
que c'eft vn des melleuts commande- 
mens qui fe life entre les loix des Chre- 
ftiens.Si doncla volonté,la raifon,le de- 
fir d'amour, & la vertu m'ont faict eflire 
dom Finiftel, lon cognoift euidamment 
lPauâtage que 1'ai fur vous, veu que vous 
n'auez (fi vous l’auez }que par vne violé- 
te ouerre, ce que la feule paix m'oétroye 
fans aucun effort. Et cecy, Filifee, ne di- 
minue point le ren6 des Princes, & Che- 
ualiers, Dames, & Damoifelles dont vous 


auez parlé, encores qu'il accroifle men 
merite : car auec vne vertueufe paix qui 
eftentre mon defir & entre la raïon, ie 
gaigne ce qu'ils n'ont peu gaioner,finon 
auecque vne cruelle batailie de ces deux 
O!fi vous pouuiez voir, Filifee,ce repos, 
& celle tranquillité qui eft entre mo de- 


ne prendriez point tant de plaïfir à voir 
Lucrefle chaitier du couteau la desobei- 


fance que Le corps faifoit cotre la raifon, 


& ne vous vâteriez point tât de la vertu 
à vous dites eltre en vous, pourauoires 
fleu dom Finiftel, veu que la vraye paix 
& tranquillité quieft en moy, deuroit nô 
feulemenr faire repaifer la guerrede noz 
deux armées, mais encores les queftions 
fur lefquelles nous nousdebatos en ce iu= 
gemét, à fin qu'auec moins de fafchene, 
ces tres-excellents Princes nous peuflent 
donner leuriugement. O Grindaye (dift 
lors Filifee) ie vous voy tantrepugnantà 
vous mefmes en ce que vous dites & voz 
derniers propos tant contraires aux pre- 
miers,que vefpere en defcouurant l'inco- 
ftance de voz argumens, vôus mettre à ce 
coup hors dedifpute & du camp ounous 
combatons, monftrant maintenant ma 
victoire autant afleuree, comme par Cy 
deuant on la poutroit auoir eftimé dou- 
teufe, S'il vous enfouuient bien, vous a- 
uez nyéauoir eu en vous la liberté de l'e- 
lection, tellement que le defir defordon- 
nédu corps, auoit eu beaucoup plus de 
puiffancefur vous, que non pas la raifon 
de l’ame:& neantmoins mamtenäât vous 
dites que le defir & la raifon font tant 
conformesen vous, qu'il eft impoflible 
de plus. Parquoy en vous contrariant, 
vous vous eftes condamnee par voz pro= 
pres raifon, & beaucoup plus par l'ele- 
étion que vousauez faicte, qui defcouure 
à l'œil le peu de puiflance & de raifon qui 


aeftéen vous pour refifter aux afiaulx | 


de la chair fraoille.Si donc ion doit iuger 
felon cequelon voit;:il n'y a point de 
doute que vofire clection a efté faiteen 
la 
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Ja maniere que vous-mefmes auez con- 
feffée, c'eft à fçauoit contrainte par l'a- 
mour de dom Finiftel. Mais quat à moy 
Ja raifon, & la vertu me l'ont fait choifir 
par-ce qu'il m'aymoit, encores que ie le 
euffe en hayne, & ay laiflé, & abandon- 
né dom Galdes,par-ce qu'ilme haÿffoir, 
encotres que ie luy portafle extreme a. 
mitic. Regardez bien,& vous verrez que 
vous vous eftes condamneé par voitre 
ropre bouche, car confeflant la gloire, 
qui naift de la force faite en moy, & en 
ces Cheualiers & Dames dont nous a- 
uons parlé, vous aprouuez mô b6 droït, 
& m'otroyez ce queie demandois.Mais 
quant à cefte force plus grandétaquelle 
vous maintenez éftre en.vous auec vne 
paix fi vertueufe & tant bien acpagnee 
de la raifon & de voz defirs, nous n'en 
voyons rien,& n'y à perfonne qui puifle 
atribuer ce que vous dites à autreinten 
tion, qu'à la feule fatisfaéti6 de Famour 
duquel vous aymez dom Finiftel. Puis 


_doncque chacun us la force & la 


violence que ie me fuis faite à moy mef 
me pour obeïr à la raifon, & à la vertu, 
ne vueillez plus par vozcautelles,& cô- 
trarictez,calumnier ma bonne caufe,la- 
quelle à haute voix demande l'arreft de 
meffeigneurs les Jugesen ma faueur, & 
2 voftre confufion. Partant-ie metz fin 
à mon propos,en atendant votre refpô- 
fe,auecque proteftation de ne vous dire 
riens d’auantage.Grindaye luy refpodit: 
Si vous mefmes,o Fililee,pouuiez juger 
voftre caufe par voz raifons, & fäs auoir 
efoard aux miénes,il n y a point de dou- 
te,que ie ferois bien toit coôdänee: Mais 
par-ce que ce iugemêt n eft point en vo 
ftre puiffänce, ie m'efforcerai de faire cô 
noiftre la verité, & diray que vous auez 
efleu celuy qui vous aimoit;encores que 
vous l'eufliez en hayne, & que ray efleu 
celui que l'aymois côbien qu'il me haïf, 
& veu que de voftre part, & de la miéné, 
il fe trouue de la haine & de Pamour : Ie 
foufliens que mon election eft plus rai- 








D'ESCGAVE E 


fonnable que la voftre, veu qu'en 1ymät 
j'ay peu faire ce que vous auez faicten 
haïfiant, & ay efleu auecqne paix celuy 
que vous aucz efleu auecque guerre, &c 
pourchaffé auec amourceluy que vous 
auez pourchaflé auecque haine, & pris 
celuy quei'aimois, & vous celui que vo” 
auiez en horreur:l'ay efleu celuy que ie 
aymois,& quime haïfloit, & vous celuy 
mefme que l'aimois,encores que,le haif- 
fiez. Si ce fut vertu à vous d'eflire celuy. 
qui vous aimoit, lequel toutesfois vous 
m’aimiez point: ce ne fut moindre vertu 
à moy de choifir celuy que aymois, le- 
quel toutesfois ne m'aymoit poinr.Si ie 
ay pris celuy qui vous aymoit, j'ay efleu 
celuy-qui me haifloit, & fi vousauez ef= 
leuceluy que vous haïfliez, vous auez 
pris celuy que i'aimois, tellement qu’en 
toutes ces differêces noftre caufe eft pa- 
reille des deux coftez,fors en la feule rai 
fon qui me dotine l’auantage. cat quand 


le . . 
vous,ou moy,aurons dom Finiftel pour 
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-mari, fi fa femme l'aime, il la haïra, & fi fa 


femme le haïit,il l'aymera. Toutefois en- 
cofes qu'en cefte election les conditiôs 
foyent egalles,fi effe qu'il n'y auraceluy 

ui ne me donne le meilleur droit, & la 
meilleure raifon, veu que ï'ay choifi ce- 
luy que i'aymoïis,& que vous auez efleu 
celuy que vous haïfiez.Or puis que mo 
amour fut vertueux, & tendant à fin de 
mariage;il apert bien quela raifon a efté 
confoime à mon vertueux defir, qui o- 
beïfloit à la puiffance, que l'amour a au- 
tant orâde que la mort,fur les humains. 
Veu donc que Ja vertu n a point eftéou- 
tragee aymant fi loyallement, & pour fi 
hônefte fin, l'offence ne peut empefcher 
mon bon droit, lequelieréquiers auccq 


‘paix en cefte prefente guerfe où nous 


fommes,vous fupliant,tresexcelles Prin 
ces,fuyuant voftre bonne renomee,pro- 
noncer voltre arreft {elon la raïfon, ja- 
qutlle s'encline entieremét à mafaueur 
Quäd les Princefles eurent acheué leurs 
plaidoyez,le Roy Amadis,& l'Empercur 

Q= dirent 
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dirent qu'elles auoyent tresbien declaré 
tous les poins de leur caufe, & qu'il les 
auoit fort bien entenduz:mais que pour 
en deliberer à loylir, & auecq bon cou- 
feil, 117 ne prononceroyent leur iugc- 
ment iufques au troifiefmeiour d'apres. 
Adonc au fon de plufieuxs inftrumens,ilz 
defcendirent deleur efchafaut,& retour- 
nerent au palais. Pendant les troisiours 
en toute la cité nefe parloit d'autre cho- 
fe entre les Cheualiers, Dames & damoy 
felles, finonde ce different les vns fauori- 
fans à l'vne des Princefles, & les autres à 
Pautre. Surquoy chacü amenoit plufieurs 
raifons pour fon party, lefquelles ilz de- 
batoyent fouuentesfois deuant le Roy 
& l'Empereur, qui les efcouto yenc volo- 
tiers fans leur refpondre vn feul mot. Et 
ainfi chacun atendoit le troifiefme 1our, 
pour our ce que les Iuges en prononce- 
royent :mais ce pendant les deux Prin- 
celles {e retirerent l'yne en vne tour, & 
Pautre en l’autre, ayant chacune d'elles 
deliberé, fi l'arreft eftoit dône contre el- 
le,de ne fe monftreriamais, ainsfe faire 
{ecretement conduire au lieu ou elle de- 
uoiteftre prilonniere iufques à la mort. 


Commele Roy LAÆmadis &@ l'Empereur 
LAÆmadis de Grece, firent prononcer leur ar- 
refi fur le different des deux Princeffes : puis 
fe departirent de l'Ifle Silffice. 


CHAP. LXVY 


V troifiefime iour enfuyuant, le 
A Amadis , & l'Empereur re- 

montcrent en vncfchauffant, & 
s'affirepten leursfieces, puis à leur man- 
dement les deux Princeflesretournerent 
fort richement acouftrees, 8 en prefence 
de tout le peuple chacun fe tenant coy, 
leRoy & l'Empereurcommanderent à 
van de leurs fecretaires, de lire l'arreft le- 
qgueleftoit fignéde leurs fings:ce que le 






fecretaire fit & le prononça à haute SM 
clere voix en celte forte: » | | 


: Nous Amadis de Gaule,Roy de [a oräd: | 
Bretaigne &c de Gaule,& Amadis de Gre! 
ce, Empereur de Trebifonde, Prince de M 
l'Empire Grec, de la grd’ Bretaigne, & 
deGaule & roy de Rodes:Apres auoir en M 
tendu lesrailons des tresexcellétes Prin! 
cefles, Filifee, & Grindaye, en eflifant\ 
pour mary le Prince dom Finiftel,confi-* 
derans que felon l'auis des fages, la plus | 
rande torce de l'homme préux, eft de! 

ar fa volonté pour fuyure la vertu,& | 
refifter aux vains defirs de la nature: » | 
Difons que la Princefle Filifée à beau. | 
coup merité ayantchoyfi pour fon maty 
dom Finiftel qu'elle auoit en hayne, &: 
pour la feule caufe qu'il la feruoit, aye. 
moit,& honoroit de tout fon cueur. A M 
raifon dequoy,N ovs ORDONNONSM 
par noftre fouuerain imwement & arreff, | 
que dom Finiftel ses pour efpoufe : 
la Princefle Filifee, & demeureront en: : 
femblement Seigneurs & Roys de l'Ifle ; 
Solftice. Toutesfois par-ce que le loyal | 
amour de Grindaye nous a {éblé ne de ! 
uoir demeurer fans récompenfe, & que 
fouuentefois es parties ou reonel'amout 
le plus orand tort,eft la meilleure Juftice : 
Novs, côme bien expertsentelles ma: | 
ladies, & ne voulans defnier a la Princef. | 
fe Grindaye.le guerdon qu'elle merire | 
pour auoir accepté noftre iugement ve | 


re 2 D . 
{ans de noître orandeur & liberalité ace 


couftumee:Ordonnons que la Princeffe 
Grindaye s’en viendra auecque nous cô- 
me Royne de l’Ifle de Rodes;de laquelle | 
nous, luy faifons don, & la prions pour | 
recompenféde prendre pourmary, celuÿ | 
qui la tât aymee,a fin.que par-ce moyen 

cle merite ce que fa fœur a merité & os» | 
éroye à dom Galdes le guerdon dont el 
le luy eftredeuable, pour l'anoir aymes 
par fi lono téps d'vn tant ferme & loyal 
amour.Mandons & commandons à no4 | 
fubgetz prions & requerons ceux qui ne 

(ont 


= ——_—_ 


De 





| D'AMADIS 


. font de noftre obeïffance, qu'ilz ayent à 
h promptemét executer Où faire executer 
\ noftre prefent arreft felon{a forme & 


| tencur. 


vApres la lecture de l'arsef, les tromc< 

| pertes & clerons commencerent à fon- 
|'ner,& Les deux Princefles voulurent bai- 
fer les mains au Roy & a l'Empereur, 
) pour les remercier du bon rgement, 
qu'il leur auoyent donnésmais 1lz ne le 
 Youlurent fouffrir. Tantoft apresfurent 
“ àmenez les deux freres, & fiancez en 
| grande ioye auecque les deux fœurs.Les 
* noces faictes en grande folénité (auquel 
* jour les deux fœurs cemmencerent à ay- 
| mer extremement leursmarys) d6Gal- 
à des & Grindaye apres auoir efté bapti- 
 {ez, furent couronnez , & proclamez 
4 Roys de Rodes, & àlarequefte du Roy 


| Amadis,; ê&c de l'Empereur, les Roys du 
» -pais &les Princes dom Finiftel & Filifee, 
) auccque tous les habitans de l'Ifle,receu: 
) rent parcillement le faint facrement de 


. baptefme. Enuiro vn moys entier le Roy 
Amadis & fa compagnie.demeura auecq 
} eux en grand plafir, mais finablement 
| emmenitauecque foyle Roy & laRay- 
ne de Rodes, au grand dueil &triftefle 
de tous ilz fe departirent de l'ifle,8 ayas 
Jevent à gré s'embarquerét au prochain 
port pour pafler en l'Ile de Guindaye. 

Les Roys &les Princes de l'Iflelescon- 
duifirent iufques dedans leur naure,.ou 
auec maintes larmes ilz prirent congé 


| Jesvns des autres : & par-ce que la Roy- 


ne Gnndayeaymoit bien la DuchefleSi: 
tifie, elle l'emmena auec elle, & plufeurs 


autres belles Dames, & Damoyfelles 
pour luy tenir compagnie. Semblable- 
ment le nouueau Roy de Rodesemme- 
naplufieurs Cheualicrs auecque luyen 
vne nef qu'il leur auoit expreflémét fait 
appareiller. Ayans donc haulcé Jes voy- 
Jes, ilz fortirent du port &prin- 
drent la route de de L'Ifle 
de Guindaye. 
















































DE GAVLE, 243 
Comme le Roy. Amadu y fa compagnie 
prindrent porten lIfle de Guindaye,ouilx 
rencontrerent fur leur chemin ne fort plai- 
Jante asenture, 


CHAP. LXVTI 


toufiourspar bon vent iufques à 
ce qu'ils euflent prins port en l'I- 
fle de Guindaye;ou auceq grand plaifir 
ilz defcendirent de leurs nauires, & ce 
pendant qu'on apareilloit leurs cheuaulx 
& palefrois auec le furpl? qui leureftoit 
neceflaire-pour étrerimagnifiquemét en 
Ja ville 1lz firentdrefler en vnebelle prai 
rie qui eftoit fur:le riuage,leurs tentes &c 
pauillons, dedans lefquelz ilz demeure- 
rent lefpace de deux 1ours.Autroifiefme 
chacun de Ja troupe eftant richement-en 
ordre,mefmement les Princefles, ilz mo- 
terent à cheual, & prirent le.cheminde 
la cité.de Guindaye dent ilz ettoyent 
Joino.de deux iournees. Le Ducd'Alfar- 
ce eftoit fort ioyeux d’amenér auecque 
luy vne fi belle compagnie pour mon- 
ftrerl’execution de fon ambañlade.Enui- 
ron deux heures apres midy fortans d'w- 
ne grande foreft en vnebelle prairie, ilz 
trouuerent vne fort gracieufe rencontre 
ui futque dom Rofafar & Artifire roys 
de Theflalie, fachans qu'Agefilan auoir 
efté recogneu de fes pere & mere, & fä- 
cé auec Diane, auoyent enuoyé pour le 
vifiter la Damoyfeile Galtañre, & cinq 
autres Damoyfelles en fa compagnie, 
lefquelles s’eftoyent defembarquees en 
vnautre port vn peu plus bas, & s'en ve 
noyent richement habillees & bien mo- 
tees ayant chacune vnvoilede taffetas 
deuant le vifage, tant pour {e garder du . 
hale,que pour n'eftre cogneuës. Car la 
Damoyfelle Galtafire auoit-deliberé fi 
elle fe rencôtroit auecque le Fraudeur,de 
Jui faire quelque tromperie,& tenoit{es 
côpagnes toutes aparcilees àcéte fin.Or 
auint qu'au lieu ou nous vous auons dit, 


Q_2 elles 


C: exceliens Princesnauiouerent 
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elles ls -rencontrerent armé de toutes 
fes armes,ayant l'armeten ceite,& mon- 
té {ur vn bon deftrier: Incontinent qu'il 
vid les damoifelles en riche equipage,el- 
p:rant d'auoir d'elles leurs palefrois, ou 
quelque autre chofe felo fes. rufes acou.. 
ftumees,il les falua,& elles luy,& s’apro- 
chant de Galtafire par-ce quai l'eftimoit 
la maiftrefle & plus excellente de toutes 
luy dift :. Ma Dame, ie vous fupplie me 
dire ou s'adrefle voftre chemin. En la ci- 
té de Guindaye, refpondit elle. Dieu 
foit loué (dift-1l) car ie m'y en voys auf 
fi, & pourrons s'il vous plaift heberger 
cefoirenvn chafteau, qui n'efttrop los 
d'i,ou lon vous fera fort bonne chere. 
Galtafire fe foupçônantqui il eftoit tant 
à fa contenance, comme à fa parole, fut 
fort ioyeule de l’auoir rencontré, & lu y 
dift: le vous remercie, Seigncur Cheua- 
lier, du bontraitement-quevous m’o- 
frez,& vous fupplie bien fort haul£er vo 


ftre vifiere, à fin que nous iouifionsde 


la veu d'vn Cheualier tant preud’hom- 
me come vous eites.À quoy le Fraudeur: 
Ce me feroi trop plus grande faueur, fe 
il vous plailoit haulfer voftre voylé, -car 
vous me femblez à voftre maintien, & à 
voftre acouftrement,damoylelle de fort 
grande beauté & bône grace, mais quit: 
à MOYy, 1€. ne puis pour maintenant me 
defcouurir iufques à ce queie me foye 
acquité de certainepromefle, que ray 
faite à .ynedamoyfelle. Par ces propos 
Galtafire s'afleurant que celui auquel el- 


le parloit;eftoit le cheualieraffronteur,. 
luidit : Jevous remercie de m'auoir de-! 


clairé ce fecret, car ie ferois bien marrie 


de vous eftre ocaf6 de faulfer voftre pro. 
meffe:toutesfois puis, que VOUS:nevOu-: 


lez leuer votre vifiere pour ne faire tort 
à vne damoyfelle,ie ne me defcouuriray 
non plus à fin dene faire tort a vous- 
mefmes. Etqueltort me fçauriez: vous 
faire,ma Dame: diftle Cheualier.Quel 
tort? refpôdit elle,ie vous pourrois cruel 
lement naurer de ma beauté.O dit-il, ef 





| 












ce de ce mal dont vous parlezèquäd vous M 
me donneriez des coups de pierres, ie les M 


prendrois en patiéce. Elle luy dit en riât, 
Vous fouuienne bien de cefte parole, car: 


par la vous me promettez de prendre en | 4 


gré tout le mal que ie vous pourrois fai-| 


re. Il fe prit à rire, & lui dit:Ie fuis appa- 


reillé a fouffrir ce mal,pour le profit que. 
l'efpere de voftre cônoiflance, car voz rie. 


ches habillemés me dônent à cognoiftre M 


vne partie de ce que.ie puis gaigner 


auec vous.Elle entendit tresbié a quelle. 
fin tendoyét{es paroles,& lui dit:Le fuis | 
fort ioyeufe de ce que vous dites, mais. 
gardez vous bien qu'en lieu de profiter! 
à ma cognoifface, vous ne vo? plaignez | 
bié fort dé m'auoir cogneué. Ie pée, dit. | 
il, que vous vous repentirez pluftoft, de 
m'auoir cogneu, que non pas moy de | 


vous auoit cogneuë.Pourquoyidit la da 


moyfelle, Par-ce (refpondit-ilen riant} | 


que ie crains a ce foit de ne vous loger 


1 ! 


point fi bié côme ie voudrois..C'eftrout 


vû(dit ladamoyfelle)la bôneyolôtére- 


côpéfcra le detfaut de la puiflänce: carie 
penfe vous payer en femblable mônoye 


du b6 vouloir lequel ievoy que me por, M 
tez,aumoinsfiie n’ay autrementle pou, | 


uoir de -vous fatisfaire. Ie vous en fuplie 


bien fért(dit le Cheualier)& pour com. 
mencer ce payement, je vous prie &re-! 
prie d'abatre voñre voile, & me montrer. | 


le beau vifage, lequel felon m6 aduiseft: | 
cachédeflouz:En difant ces mots il for. 


toit de la foret dans le pré que nous vo’ 
au0sdit.Puis queie vous ay defia fairæäe 
d'ofres,diélorsGaltafre,ie veux côme- 


ceràvousen monftrer l'effet, afin: que: 


voüs.cognoifliez ma bôné volôté, Neät-: 


moins, Sire Cheualier,fi vousvoulez que#| 


1e face ce dont vous me priez,detachez- 
moy dôcvous mefmes les epingles auf. 
quelles mon voile eitataché. Tresvolo- 
tiets,ditil. Adôc s'arrefterét, & oubliant: 
le foucy qu'ilauoit premierement eu de 
la tromper, & ne penfant à la tromperie 
qu'elle luy appareïlluit, s'aprocha le plus 
pres 





pres qu'il peut, & Jaiffant les refnes, 1l 
s'amuloit à chercher les epingles pour 
des dracher, Mais’ Galtafire paflant fou: 
plemét la main par deflus la tefte de {on 
éheual, I desbrida & luy fit tomber la 
bride en térre,& lorsle cheualfe fentant 
enliberté; commença à couris deça & 
delà,ruant,fautant & regimbant de tou- 
ve fa force. Le fraudeur craignant de t6- 
ber,defcendit le pluftoft qu'il peut pour 
fe varder de plus grand danger. Ce pen- 
dant Galrafire & fes damoylelles auoyét 
leué leurs voiles de deflus le vifage, & 


s'eftoyent mifes tout autour de luy auec 


ques leurs palefrois. Maïs il ne les eur fi 
toft veués au defcouuéert qu'il recôneuft 
Galtafre,& luy dit,ma damoifelle pour- 

uoy'au£z vous ébatu'la bride de mon 
cheual ? Pour vous brider vous mefmes 
(refponditelle) & puis que vous auez 
maintenant vn fi bon frain, il fault que 


“nous vous donnons des efperons, pour 


voir fi vous les fentirez auf bien côme 
vo? les faites fentir à voftre cheual quäd 
vous auez fait quelque trahifon.Ët ce di 
fant les damoyfelles pañlerent la main 


. “dansles refnes de leurs palefrois, & com 


Miéncerent à tirer de leurs bougetres que 
elles auoyent expreffément apparerllees 
fur l'arçon de lafèlle à cefte fin, grande 
Quantité de pierres les ruantaflez rude: 


_ ment à l'encontre de l’Afronteur,lequel 


œftant chargé de fes armes nefe pouuoit 
remuer que malaïfément,touresfois fai- 
fantle furieux, il mit l'efpee nuë au pois 
s'efcrimant tout à l'entour auec vne n6 
trop grâde d'exterité.C’eftoit chofe tres 
plafante, de voir les damoyfelles auan- 
cer, & reculer leurs palefrois,par grande 
viftefe, felon que le Fraudeur les pour- 
fayuoit, ou fe reculoit, & ce pendant ne 
ceferent de luy ruer grande quantité de 
tailloux de routes leurs forces, tellemét 
qu'en peu de temps il-fur tant las, qu'il 
ne pouuoit plus bouger d'vn lieu, & fi 
moloit fe defarmer craionant d’eftre a- 
taint au defcouuert: À ratfon dequoy el- 
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Fes l’enuironnerent auecques leurs pale. 


rois en fe riant, & mocquant de Iuv, & 


comimenceret à faire la proceflion tour 
à l'entour‘en chantant cefte chancon. 


Chançon, 


ï , P 
Ores gaigne nonsauons 
Cent mille ans dé vrays pardos, 
Trompant Jeux resexcufes 
L’affronteur des affronteurs, 
Et lementeur des menteurs, 
Et lemonarque des rufes. 


Oresentoy s'acompliff 
Ce que tous les fours on lift 
Dans les facrees efcoles, 
Queiles pierrés parleront 
Quant lesmalins fe tairont, 
Ce font des faintes paroles. 


Puiffe donc def$us ton chef 
Le malheur, & le meftlhief, 
Et l'orave, er: latempefte 
Retormber fi rudement 
Que nous voyons promptement 
Toncerueanliors detatelte. 


Le pauure mal.heureux fe fentant be- 
aucoup plus outragé par ces paroles,que 
pour les coups qu'il auoit receuz, leur 
dift : Mes damoyfelles, ie vous prie que 
ic parle à vous vn mot, à fin qu'en me 
taifant, les pierres ne continuent de par- 
ler fur mon dos, & les faites cefler au 
nom de Dieu. Ozez- vous biendire celà 
(refpondit Galtafire.)Vn tant preux che 
ualier, & tant bien aduifé comme vous, 
ne doit point fi toft fe desdire de ce qu'il 
à dift. Comment ma Dame? dit l'Afr6- 
teur. O, 6, dift elle, vous m'appellez 
donc maintenant ma Dame ? vrayement 
c'eft raïfon que vous foyez exalté, puis 
que vous vous humiliez en cefte forte: 
partant ie vous vois refpondre à ce que 
vous me demädez. Vous fouuienne doc 
G tantoft que je vous ay récoritré,en ME 
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priantde me defcouurir, vous me dificz 
que quandie vous donnerois des coups 
de pierres, vous les prendriez en patien- 
ce.Araifon dequoy vous n'auez maintes 
nit aucune ocafion de vous plaindre,veu 
que pour me complaire, vous vous van- 
uez de receuoir de moy trefvolontiers, 
la peine ouie vous tiens maintenant. 
Celle peine)refpondit le Fraudeur)s'en- 
tédoit de celle que lon reçoit par amour, 
& non par hayne. Sçauez-vous pas bien 
(diit la Damoifelle)que perfonne ne peut 
donner finon ce qu'il reçoit? Ne vous ef 
bahiffez donc point fi. vous receuez 
maintenit ce dont autresfois vous auez 
efté fi prodigue enuers moy.Ce pendant 
qu'elle difoit ces paroles, l'Aftonteur fe 
trouuant vn peu repofé,& penfant qu'el- 
le ne fe vint fi bien fur fes gardes, fauta à 
J'impourueuë contre elle cuidant lui {ur- 
prendre la bride de fon palefroy. Mais il 
ne fceut eftre fi prompt qu'elle ne s’en a- 
perceuft , & fe tira arriere, puis'auec fes 
compagnes de à de rechef à faire la 
procefsion autour de lui & à lui ruer for- 
ce pierres,en adoulciffant {a douleur par 
la mufique de leur premiere chançon.En 
ces entrefaites les Roys & les Roynes 
fortirent de la foreft dedäs Le pré & voiät 
cefte bellee{carmouche, & la furie de la- 
quelle le Cheualier A frôteur s'efcrimoit 
contre les Damoyfelles, & la dexterité 
de laquelle elles l’enuironnoient, &le 
frapoientà grands coups de cailloux;ilz 
ne fe peurenttenir derire , chacun y pre- 
nant fi grand plaifit que l'Empereur A- 
madis de Grece, & dom Arlances d’Ef. 
pagne paflerent vn peu plus outre, pour 
mieux en auoirleur pafletemps. Mais fi 
toft que les Damoyfelles les aperceurent 
{eftant l’Afronteur de grand trauail tom 
béen terre } elles s'arrefterent, & en 
rianc les faluerent par vne grande cour- 
toyfie. L'empereurles voyant tance bel- 
les & enfiriche equipage leur dift, Le 
vous prie , mes Damoyfelles me dire 
quelle belle auanture eft cefte-cy ? Mais 
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plus-toft male auanture,diftl'Afronteug 
Galtalire voiant les déux Princes de foit 
grande beauté, parce qu'ilz auoient les 
vifieres de leurs armerz hauflees.leur diff 
enriant, Seigneurs Cheualiers ,1kvous 
plaira vous retirer vn peu arrere,& nous 
laffer acheuer noftre combat . L’Empe- 
reur en fouzriant leur dift, Le deuoir de 
cheualerienous oblige à nous enquerir 
pourquoy vous fix afjaillez ainfi vn hom 
me feul, pour fçauoir s'il y a rafonde ce 
faire. Nous le faifons(dift-elle }auec aurär 
de raifon,comme ce miferable trompeus 
à fans aucune caufe fait plufieurs torsà 
maints bons Chcualiers errants en palz 
fant par ceite foret. Damoyfelle m'amye 
(dit lors l'Empereur} 1l{e rend defia à 
vous, & puis que vous le tenez en tel e= 
ftat, 1l eft deformais temps d'vfer de cle 
mence enuersluy , carles magnanimes 
perfonnes doiuent auoir autant de pitié 
du vaincu apres la viétoire;comme de ri= 
gueur autant que de l’auoir: peu vaincre, 
Vous dites bien(dift-elle)& pour vieren- 
uers luy de pitié, puis qu'iln'a aucü mal 
que defouleures , mous le defarmerôs 8c 
le ietterons dedans ce mareft, car le bout- 
bier luy fera vne fort propre medicine 
pour le gœuerir. Etnon, maDamoyfelle 
(dift l'Empereur) car celà ne vaudroit riés 


pourlui.Donnez moy doncvyn meilleur: 


auis(refpondit elle car ie fuiuray voftre 
confeil. Las feignetu: Cheualier ( dift PA= 
frôteur }ie vous prie leur dôner le confeil 
tel queie le dois efperer dé vo?.Ce feray= 
ie bien(dift lors dô Arlanges)& pour vo? 
recompenfer de ce queie vous doy.le ne 
leur confeille de vous.ietter dedans la 
bou, car elle feroit trop honnefte pour 
vous,mais bien dâs les pluspuantes &ins 
fectes ordures qu'il fera poffible de trou- 
uer, car autremét vne fi trayitrefle crea 


ture comme vous eftes, nefçauroit eftre . 


allez chaftice ; L'afronteur le regarda, & 
cogneut que c’eftoit celuy qu'il auoir 
laiflé attache en vne chaire d Lis la tête 
coiffé en maniere de vieille: comme il 
ous 
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vons a efté reciré cy deflus: partant illuy 
dit, Ma dame Garaye, vne f excellente 
Damoyfelle come vous, ne fe doit point 
prendre à ceux qui fe font defia rendus. 
Je conferme(duit d6 Arlanges)le premier 
confeil que ie leur ay donné,à fin que par 
gel chaîtiment vous apregniez defor- 
mais heftre moinsimalicieux : L'épereur 
cognoïflät defia quirleftoir par les nou- 
uelles qu’il auoit autresfois entéduës de 
Juy,leur dift, Tout beau,mes Damoyfel- 
les, & ie vous prometz que deformais 1l 
cominencera à s'amender. Alors le roy 
Amadis arriua auec toute fa compagnie, 
& Galtañrefachant quiileftoit, s'apro- 
tha pour luy faire la reuerence . Maisle 
Roy fachant que c'eftoitle Fraudeur le- 
uel eftoit anfi martiré , commanda 
qu'on luy oftat l'armer pour luy faire 
prendre aleine , ce que lonfit, & lors ie 
Fraudeur faionär eftre fort cafié & rom- 
pu, feitfemblant de ne fe pouuoir rele- 
üer, & chacun eftant à Fentour deluy, 
le Roy luy demanda quel dommage il 
auoit fait à ces Damoytelles, veu qu'el- 
les le traitoient tantrigoureufement. Je 
ne fey iamais dommage à perfonne (ref- 
pondit il) & pour yn a quiie pourrois a- 
üoir donné quelque chaitiment,j’ay pro- 
fité à plus de milautres. Declarez-nous 
cc fecret, dift le Roy. Sachez môleigneur 
(dift-il) que iamais ie ne pris cheual, ny 
-palefroy,à Cheualier, ny à Damoyfelle, 
que iene les Jaiflafle auifez pour long 
temps de la maniere come 11z fé deuoiét 
gouuerneren paffit païs,fi quebeaucoup 
d’autres par leur exemple ont eltéredus 
trop plus fages qu'au parauant,fans tou- 
tesfois auoir iamais fait mal à pérfonne. 
Or puis que les loix permettent le cha- 
ftimét, voires quelquefoys la mort d'vn 
feul, pour le bien generalde tous, il eft 
trop rafonnable qu'ilfoit femblablemet 
permis à vn feul d'vter de tromperie , à 
fin que tous ceux qui vont par pais, fe fa- 
chent nueux varder des dangers ouilz 
peuuent tomber d'heureenautre. Chase 
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cun fe prit à rire de ces paroles, & lors 
le Roy dift, Certainementil abi:nfon- 
de faiurifdi@ion,& me femble qu'il fera 
meilleur de luy rédre fon cheual, & l'em- 
mener auecque n0° pour nous faire pal- 
fer le temps, carla grace ne Iuy manc- 
que point à fin de nous aprefter allez à 
rire par les chemins . Dieu vous vueille 
rendre la partlle, dift l'Afronteur. Et a- 
donc onluy amena fon cheual bien bri- 
dé, & le monterent deffus à grande pei- 
ne,car il faifoit femblant de ne fe pouuoit 
tenir dedans les arçons, fe plaionant qu'il 
eftoit tout r6pu. Les Princes l'ayant mis 
au my lieu d'eux, Galtafire fort ioyeufe 
de ce qu'elle auoitfair, fe mefla en leur 
compagnie, & lors le roy Amadis luy de- 
mandaen quoyle Fraudeur l'auoit of- 
fenfee. Monfeigneur (refpondit elle}ce 
bon ruftre trouua moyé que deux Che- 
ualiers fort aagez, lefquelz par honneur 
ie menois enma compagnie, de vieux 
qu’ilz eftoient deuinfent 1eunes & afiez 
folatres .Que dites ous, monfeisneur 
(if l'Afronteur voyftque le Roy auoit 
Ja barbe & les cheueux blancs ) que don- 
neriez vous pour recompéfe à celuy qui 
vous feroit auteur d’vn fi erand bien? Le 
roy fe prit àrire,& luy dift, Veritablemét 
je luy otroyrois tout ce qu'il me vou- 
droit demander. Or voyez donc, fire(dift 
le Fraudeur)}comme les bôs feruices font 
bien guerdonnez en cefte contree : car 
pour luy auoir fait deuenir fes deux Che 
ualiers ieunes , elle s'eft eflayee à me fai 
re deuenir vieillart. Chacun fe prerant à 
rite,le Roy luy dift, Comment entendez 
vous celà Fort bien(dift-il)car fi 1e n'euf- 
fe efté plus ieune qu'il ne m'eftoit be- 
foins, r'eutfe bien {ceu quelque trompe- 
rie pour la tromper , en lieu que ï'ay efté 
trompé. Toutefois fielle a encores quel. 
que ocafo de fe plamdre de moy, quel- 
lemeledye, car ieluy refpondray aufli 
bien à toutes fes queitions comme ray 
fait à la premiere, Galtafire fort ioyente 
Juy dift, Si ay vraymét j'ay encores à me 
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147 LE DOVZIESME LIVRE 


plaindre dé vous car outre cé que vous 
fiites deuenirieunes mes vieux Cheua- 
liers, vous les enfermaites en vne cage, 
comme fivous leur eufliez voulu apreu- 
dre à parler. Er vous {emble-il (refpon- 
dit l’Afronteur) qu'en celà ie leur euffe 
fait peu de erace pour m en donner vne 
fi mauuaile recompenfe? Vous fçauez 
bien encores que ie ne leur aye me apris 
en ma cage, par-ce qu’'ilz n yvoulurent 
arrefter qu'à tout le moins ie leur ay do- 
né le moyen de faire rire vn grand nom 
bre de perfonnes à qui 1lz le peuuent a- 
uoirconté depuis. Toute la troupe fe 
printfortà rire de ces propos:ce quifuft 
ocafion à Galrafire de luy dire: Puisque 
vous refpondez fi bien à tout,dites moy 
encoress il vous plait qui vous mouuoit 
à pendre les deux pauures vieillarsauec 
le caualion aux feneftres de voltre logis; 
& à les Jaiffer là toute la nuit &vne grä- 
de partie duiour. Ie le fi(refpondit-il} 
par-ce qu'apres leur auoir fait en ma 
maifon, tout le bon traitement & tout 
l'honneur duquel ie m'eftimois peu aui- 
fer, ilz vouloyét,les ingrats, efcheller ma 
forterefle, & enleuer à la desrobee, mes 
{œurs quieftoyët dedäs. Mais apres que 
de vieux ie les eu rendujeunes, ic leur 
voulois faire prédre vn peu le ferain,tât 
pour les acouttumer à porter les armes, 
que pour leur aprendre à ne craindre les 
tenebres de la nuit, par ce & ceftle vray 
ofice des gés ieunes & amoureux, come 
ilzeftoyent,& come vous {çauez, la cou- 
ftume eftvne autre nature : partant fiie 
les eufle peu acouftumer àendurerle {e- 
rain, ilz n'euflent plus eu crainte de de- 
mourer au ouettoutevne nuytee. C'e- 
{toit la raifon(dit Galtafire }qui vous les 
fitmettre en chaufles & en pourpoint 
comme fauuages, & au mylieu d'eux, le 
caualion en lieu d’armoiries.. Péfez vous 
ma Dame, dift-il, qu'ilz fuflent mal pro- 
pres à cet ofice? Non veritablement(dit 
elle,felon l'aage qu'ilz auoyent, &la fo- 
lie qu'ilz monftrerent en ceft endroit: 


mais puisque j'ay. commencé 2: vous | 


faire mes plaintes,ie vuerl acheuer; & {ça | 


uoir de vo” pourquoy vous-fiftes fi maus 


uais traictement au Cheualier noir, qui ! 
vouloit deliurer les deux vieillarts,en le : 


fafant atendre plus de deuxgrofles heu 
res penfant auoir combat contre vous. ; 


levousdiray; refponditäl, ieneluÿ fen | 


celà aucun mal qui ne-luÿ fifétresgrand | 
bien, au moins s'il l'euftpeu‘cognoi- | 
ftre ? Quelbien ?dift Galtafire: Deman: | 


dez vous quel bien? refpondital, vrayes 
mentie vous le vuexhaprendre, puis que 
vous ne lefçauez encores point;c'ét que 
voyantarriuer vn fi beau corbeau,ie pes 
fay qu'il fe vouluft venir repaiftre des 
viandes qui eftoyent penduës deuât luy 
c'eftaflauoir des deux viellarts & du mô- 
ftre, partant à fin de ne l'efpouuenter, ie 


m'oftay de fa feneftre, pour luy donner M 


meilleur loifir de prendre fon repas:mais 
depuis, voyant qu'ileftoit party-tout af- 
famé, nous luy efcriames qu'il retour- 
naît, & qu'ilne s'eflognaft point du liew 
ou il pouuoittant bien faire fon profit. 
Sien celà ie f malmon deuoit, ié m'en 
rapott à tous ces bons Seigneurs. Il n° 
auoit celuy en la troupe, quiné fuft fort 
ioyeux d'ouyrles railleries de l’Afrôteur, 
car il lesdifoit d'vne fort bonne srace:ce 
que voyant dom Arlanges;à fin d'acroi- 
itre leur pafle-temps d'autant d’auanta: 
ge, il luy dift: Mais quellé ratfon auiez 
vous, beau Sire, de mettre Daraïde & la 
damoyfellequilaconduiloit en vn bout: 
bier, d'ou elle nefe peut rauoir qu'à orä- 
de peine, & peu s'en fallut qu'elle ny de. 
meuraft pour toute la nuyt, Ie voulois 
(refpondit-l) I gueriéd’vn plus grand 
mal& ou il fe trouue moins de remede 
qu'en aucune autre maladie, c’ett du fe 
incurable de l'amour qui là tenoit cruel 
lement embrafee. Er quelle belle cure 
luy voulies vous faire? dift dom Arlan- 
ges. Vrayement (refpondit l'Afronteur) 
veu que vous auez autres-fois paflé par 
mes mains,ie ne péfois point vous auoix 
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Jaiffé firmal auifé, que maintenant vous 
medeufliez faire vne demande tant mal 
àpropos. Pourquoy ? dift dom Arlanges. 
Nefçauez vouspoint(dift-il)que la froi- 
dure de la nuit & l'humidité de l’eau font 
chofes fort propres pour temperer la cha 
leur. Dites,s'il vous plaït,ne l'auez vous 


} jamais experimenté. Ouy bien, refpon- 


dit dom Arlanges en fecouantla teite.Si 
vous Le fçauez (dift l'Afronteut) pour 
tloy me demandez vous vne fi folle rai- 
onlde la medecine que r’auois appareil, 
lee pourouerir la chaleur amoureufe de 
Daraïde; Par-ce (dift dom Arlanges) que 
pour vnetelle medecins; 1ln'eftoit point 
befoin d’y apliquer du bourbier, De quel 
befoing parlez vous(diftil)pour biél'en- 
tendre vous auriez befoins de l'experi- 
menter, puis que vous auez lefprit fie- 
ftourdy.Maisie vous prie, Seigneur che- 
ualier(dift dom Arläges en riant)me de- 
clarer à quoy celte bouéferuoiten voitre 
recepre? C'eftoit(refpondit-il)par ce que 
Ja faim, le trauail duiour,leferain, la froi 
dure de l'eau, & Ia pefanteur, des arines 
euffentefté caufe de faire bien toft reti- 
rer Daraïde, & de.ne vouloirprendre ma 
medecine, fi elle n'euft efté arachee-par 
les piedz & par les mains dedansle bour- 
bier. Et la damo yfeile qui la guidoit(dift 
dom Arlanges) dequoy luy pouuoit elle 
feruir aupres d’elle, Ie vousle diray (re- 
fpondit il)puis que yuus voulez routfça- 
uoir,c’eftoit à fin qu'elle feruift de fage 
femme à Daraïde, car ‘’auois entédu que 
fouuentefoiselle fe laifloit efuanouyr de 
trop grande douleur:parquoy craignant 
- que letrauail & la fueur de céte medecine 
ne la ft comber en quelque pafmoifon; 
ce qui l'eut peu metreen peril defenoier 
dedans l'eau, 1e luy voulu dôner celle da- 
moyfelle pour compagnie,à fin qu’elle la 
fouftinten ces efuanouïflemens, & qu'el- 
le luy peuttietter de l'eau au vifage pour 
la faire retourner à foy.Voiez mainrenât 
fi vous auez aucune occafon,de vous 
plaindre pour ce resard? Par Dieu non 
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(dift dom Arlanges ).mais ie:vous prie 
puis que vous m'auez fi bien fatistaiét en 
ce qui touche Daraïde me fatifaire pareil 
lement en ce qui me touche moy mef- 
mes, & me dire pourquoy vous me Jaif. 
{aftes attaché dedans voftretante,habil- 
l: comme vne vieilleforciere., Eftes vous 
Garaye? dif l'Afronteur: Ie l'eftoispour 
le moins (refponditl)-en ce tempsla, & 
m'enf{otuent fort bien ;. Maintenant 
(dift l'Afronteur ) que vous m'interro- 
gez à bonne occafion, ié prendra y plaifir 
à vous refpondre. Ie le fy par-ce que 
vous eftant fi belle Damoylelle;mefem- 
bliez courir les champs afiez diflolumét, 
fans auoir bien peu d’efgard à voftre h6- 
neur, vous ozant déouter deflous l’ha- 
bit d'yn Chéualier. Moy donc prenant 
pitié de vozfolies, vous voulu remettre 
en voftre fens, & partant 1e-vous fy af- 
{oit.. Le voulu aufli vous acouftrer hon- 
norablement, ce qui mefuft occafiou de 
vous fairecoyffer comme vne matrofne: 
&fi vous me demandiez pourquoy 1e 
vous laiffay la attachee , ce fuft pour ce 
que lescommencemens de toutes chofes 
font vn peu difhcilles, & ne les peut-on 
apprendre que par couftume, vous aileu- 
rant que fiiufques à celte heure vous fu: 
fiez demeureelà, voftre colere.fe fuft fi 
bientemperee & rapaylée, que vous ne 
eufliez point repris les afmes comme ie 
voy que vous auez fait, Ad6c tous ceux 
qui eftoyent en la compagme fe purent 
àrire, & J Afronteur voyant qu'iz y.e- 
ftoyent fi ententifz qu'ilz: ne fongeoyét 
à autre chole, denna enfurfaultdes efpe- 
rons à fon cheual, & à bride abbatue, le 
defmella d’entr’eux, courant en pote 
vers vne foreit quieftoit à main feneftre 
fans que perfonne le fuyuift, d'autant 
qu’il auoit defiagaigné figraod auanta- 
ge,quil leur euft efté :mpo flible de le ra 
taindre au moyen de fon cheual qui cow 
roit fort bié, car il auoit toufiours acçout- 
ftuméen telles entreprifes d'etre monté 
à l'auantage, Vray.eft que quelques vns 
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qui alloyent à pied luy efcrierent qu'il 
retournaft,mais ilneleurfit aucune re- 
fponce,& ne cefla de courir ayanit latefte 
nuë, & l’efpee defgaignee, infques à ce 
qu'il fut entré dedans la foreft, ne faifant 
moins rire toute la compagnie par fa 
fuyte, qu'il Pauoit au paratant fai@rire 
par {es paroles. Ainf s'en allerentces no- 
bles Princes deuifans de celle récôtre,iuf- 
qués à ce qu'ilz arriuerét en vn chafteau 
ouilz repeurent'en grande joye, & {ur la 
fin dudifner entra vn homme à pied, qui 
leur prefenta vne lettre, laquelle 1fz defca 
cheterentincontinent, & la trouuerér de 
<lle teneur. 


LETTRE. 

Auxtresexcellens Princes & Princefies 
de Grece, l’Afronteur des rufes, Seigneur 
des cautelles, chaftieur des nonchalans, 
cofeiller des voyageurs, & trompeur des 
mieux confeillez : Salut vous enuoye, à 
fin qu'auecq iceluy vous vous puifhez 
Maintenir en repos, iufques à ce que vo? 
ayez fait l'experience de mes ftratage- 
mes. Le fuis forty de voltre puiflance, & 
me retrouuemaintenant en lamienne, 
apres auoir efté autant bien traicté par 
les damoyfelles ; comme iay delibere de 
lestraiter, fi quelquefois ie les puis auoir 
en mon pouuoir, pour leur en 1endre la 
pareille. Ce qui me fait fouhaitter, mes 
Seigneurs, de vous tenir bien toft tant 
que vous eftes,entre mes mains, comme 
je penfe qu'il auiendra, fi les proferies de 
nes Dieux ne me deçoiuét: car ie trouue 
paricelles, & vous en fouuienne fi bon 
vous femble, que bien les forces affron- 
tereffes, domteront par vnefecrete im- 
bofcade, la maifon de Grece, & que les 
braueslyons du Cheualiet Liebraftron 
ferôt fubiuguez, & les forces de leurs on- 
gles affoyblies, rufques à ce que le 
Seigneur des Rufes, les remette en liber 
té, par les obfcures nuees de fon fçauoir, a 
fa grande gloire & à lalouenge de celuy 
qui les fera iouyr de celle clemeace,pour 
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je ouerdon de la rigueur pañfec : &'en atst 


tendant celle guerre, ic vous enu. yeray! | 


la paix, fans laquelle ileft impoffibie de 


bien drefler ce qui eft neceflaire à vne 
aImeee 


Chacun fut fort refiouy parcefle lettre | 


du Fraudeur, difans qu’apres les auoir a+! 


uilez de fon entreprinfe, ilz n’auroyent: 


aucun mo yen de fe plaindre s'il auenoit 


qu'il les trompaf. Et ayans interrogéle | 


méffager ou:il l'auoit laïffé, il refpondit 
qu'illuy auoit donné la lettre en vn cha- 


fteau, qui eftoit aflez pres delà, & qu'in | 


continent apresil s'en eftoit entré dedäs! 


vne epoifleforeft. Adôc les Princes tous! 
joyeux retournerent à leur chemin, &! 
Galtafire accompagnee de fes Damoyfels 


les marcha deuant au grand galop pout 
faire fçauoir en la té de Gumdayela 
venuéd'yne fi noble compagnie, 


Comme les Princes cheuauchans vers la 


cité de Guindaye furet mis en gräd confufion 
par le moyen d'yn Cheualier qu'il rencontre 
rent par les chemins. 


CHAMP LXVII. 


G Altafire & fes Dimoyfelles qui al= 


loyent deuant Ja groffe troupe, 

comme il vous à eftédit, afin de 
porter les nouuelles à la Royne Sidonie 
de la venuë de ces Princes,enuiron foleil 
couché, virent venir deuers la cité de 
Guindaye,vn Cheualier armé d’vnes ar- 
mes jaunes & monté {ur vnorand cheual 
tout couuert de fueur pour lagrand’ ha- 
ftedontil cheminoit. Galtafire, eftant le 
Cheualier aupres d’elle,luy difi:Las! Sei- 
neur Cheualier,qui vous fait marcher en 
fi grande diligence. C'eft, dift-il, la plus 
grande deffortune du monde, & la plus 
malheureufe trahifon dôtiamais lon ayt 
ouy parler : car vous deuez fçauoir, mes 
damoyfelles,que cefte nuit,nous ne fçau 
rions dire,commet ny de quelle part;vne 
crande armee, fans eftre aperceuë,eft ve- 
nuée enuironner la cité & luy à donné 
l'aflaule 





| l'afault fi furieufement, qu'auiourd'huy 
furles trois heures, nonobitant la refi- 


| ftancequ'onayt peu faire, les ennémys 


font entrez dedans, & ont mis au fl de 
lefpse tous ceux qu'1lz ont peu rencon- 
trer. Et apres plufeurs execrables meur- 
tres, 1lz font forus victorieux par quatre 
portes, à fin qu'en vne mefme remps ilz 
puiflent courir par les quatre parties de 
Pile, pour la deftruire, & ruyner, & met- 
tre à mort tous les habitans. Quantà 
moy ie {uis à grand'paine efchapé des 
dangers, & m'en vois maintenat icy pres 
en va myen Chafteau, ou ie retireray tel 
nombre de sens qu'ilme fera pofhble, 
me{mement ceux qui auront enuie de fé 
{auuer,car i'efpere que nous pourrôs fai- 
re quelque bon acord aueccelle partie de 
l'armse qui eft defia ailez presd'ici,tuant 
& facageant tous ceux & celles qui fe 
trouuent au deuant, fans en prendre au- 
cun à mercy.Galrafire moulteftonnee de 
ces nouuclles s’efcria. O Dieu quel mal. 
heur s'il eft ainfi côme vous dites ? Il n'y 
apoint de doute, relponditil, partantf 
vo” aimez voltrevie,fuitez moi,car pour 
mon tegardiene {uis delibere d'atendre 
icy vneimpitoyable mort. Et ce difant, 
donna des efperons a fon cheual,füyuant 
fon chemin en auf grande hafte qu'au 
parauant. Les Damoyfelles en pleurant 
chaffoyent de leurs houffines leurs pale- 
froisa la plus grand’ vifteffe qu’il leur e- 
ftoit poflible, tellement qu'en peu de 
temps en fuyuant lé Cheualier qui cou- 
roit deuant, eftant defia nuyt noire,el- 
les retrouucrent ke Roy Amadis & fa cô- 
pagmie qui alloyent versla cité, Et com- 
me ilz euflent demandé au Cheualier 
qui luy faifoit vier de fi srande diligen- 
ce, il leurrefpondit: Ie ne puism'arre- 
fer,ny vous pafler plus auant, fi vouse- 
{tes fages, mais vous pourrez fçauoir de 
ces Damoyfelles, fi bon vousfemble, ce 
que vous demandez: toutesfois fi vous 
voulez croire mon bon confeil, fuyuez 
moy comme elles font, & vous ne {çau- 
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riez que vous en trouuet bien. Anec ces 
paroles il brocha des efperons, comme fi 
la foudre l'euit emporté,dontlesprinces 
fe troublerét fort, & beaucoup plus quäd 
ilz entédirent de Gaitañre la caufe pour- 
quoy il s’enfuyoit tant haftiuement. En 
cetrouble, ilz accorderent de fuyure le 
Cheualier,pour fe metre auecque lui,&: 
gair fort di me fon chafteau,:pentans, 
que ce fuft le meilleur confeil, iufques à 
ce qu'ilz euflent enténdu plus au long 
la: verité de ces nouuelles.  Selonce- 
fte deliberation, chacnn pleurant le mal 
heur auenu à la Roine Sidonie,& à leurs 
amys & compagnons qui eftoyent auec 
elle,ilz futuirenele cheualier,péfans que 
les Princes de leur parantage qui eftoyét 
en la cité de y SON eité tuez, 
ou à tout le moins pris prifonniers. Ainfs 
cheuauchäs,le Cheualier fe deftourna du 
grid chemin en vne petite dsefliere, pax 
laquelleles Princes fuyuirétiufques jur 
la minuyt qu'ilz arriuerentaucclesPrux 
ceffes fort laffees & efplorees,en vn cha 
fteau ou ilz penfoyent que le Cheualier 
fuftentré, par-ce que l'obfcurité de la 
nuyt leur auoit fait perdre de veué,ioint 
qu'il alloit fort loing deuanteux & que 
les paléfrois des Princefles que les Prices 
n'ozoyent laiffer,ne pouuoyent courir ft 
haftinemét.Les triftes Dames ne fe po u- 
uoyent aucunement confoler en leur 
douleur, bien que les Princes eu fiffenc 
leur deuoir, difans que dom Florifel, & 
la roine Afaftraxeree,&{on mariauoyét 
efté occis, qu'1lz prendroient la plus cru- 
elle végeance de laquelle on euftiamais 
ouy parler. Or eftans arriuez au cha- 
fteau, 11z trouuerent la porte bien fer- 
mec & barree par dedans, & entendirent 
quelques gardes ouautres qui faifoyent 
la rôde, à raifon dequoy l'Empereur crya 
à haute voix. qui eft à la garde ? L'ynde 
ceulx du chafteau luy refpondit, mais 
vous, que faictes vous li? Mon amy, 
dift l'Empereur, ie vous prie me dire fi 
ceans eft point entré vn Cheualier, qui 
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2 ç2 LE. DOVZTESME ÆMMVRE | 
versle Roy;luydift, Monficur,que votts! 


qui portoit vnes armes jaunes, Ouy,dift 
celuy du chafteau. Allez fuy donc dire 
s'ilvousplarft(dift lors l'Empéreur)que 
nous le prions de nous faire ouurir'la 
porte , Car nous l'auons fuyui ainfi com- 
neilauoit dità noz Damoylelles. Aten- 
dez vnpeu ( dift la garde) car ie le feray 
parler a vous. Tañtoft apres entreles 
crencaux de la muraille, fe monftra vn 
Cheualier armé détoutes pieces, fors 
que la telte, & leur diff, Séioneurs Cheua- 
hers, Grandanismon maitre dit que le 
temps ny l'heure ne permet point Ft re 
ceuoir en fon chafteau des Cheuahers en 
rimes fans autrement les cognoiftre + & 
païtant que vous luy pardônez, car vous 
he pouuez entrer ceans qu'il n'ayt mel: 
leure affeurance de vous : & quand bien 
vous y feriez le chafteau efttant plain de 
Cheualiers, & de cheuaulx, que voz mon: 
tures ne pourtoient eftre logees qu’en 
quelque éourt / Ces paroles ne pleurent 
as béaucoup'aux Prices, neantmoins 
FE ereur diff à celuy du dedans, Mon 
bonamy,dites à Grädanis que nous fom. 
mes vens aufquelzil fe peult fier, & que 
nous fommes ‘pout bien luy ayder à gar: 
derfon chafeaticar fachez que leroy A: 
madis mofeioneurefticy, anéc plufieurs 
autres Roys &'Princes quiluÿtiennent 
compagnie. Aihli que l'Empereur ache- 
uoit {es paroles, vn autre Cheualier s’a- 
parut fur la muraille quiluÿ dift, Sei- 
gneür Cheualier, ie fuis Grandanis , {a- 
chez qu'en tépsde guerre & de fi grand 
peril, l6nnefe doit fier en ceux que lon 
ne césnoift;car quelle affeurancé'puis 1e 
auoir qué vous foÿyez ceux que vous di- 
tes, aufliime femble-il vn peu cflrange 
qüe vous venez enfi bon equipage de- 
uant mon chaftéan. Quelle afleurance 
vouléz vous que nous vous donnons? 
diftl' Empereur. Que vousJaiflez les ar- 
mes!(dift Grandaris') fivous voulez én: 
trérceans , car {añs vous cognoiftre au 
trement , ie n'ay garde de vous faire ou- 
ærirles portes. L'empereur'{e tournant 





plaift-il que nous facons? 1] me femblel 
(ditle Roy } que nous nous deuons ai 







commoder au temps, 8 puis qu’en autre! | 


maniere nous ne pouuons auoirloois, il 


nous conuient entrerleans fouz les con= | 
ditions quinous font propolees : car fi | 


lon prendles armes pour deffendre fa | 


vie,on les peut bien aufhlaïfler pour l'af: 


feurance d'icelle méfme:tomme mainte- | 


nant,que la necéflité, &le peril ou nous | 


fommes, nous contraignent de nous ÿ 
acorder. Adonc Empereur dift à haute 


voix, Seigneur Grandanis,s'il vous plaïft | 


nous entretons fouz les conditions que 
vous auez dites ,'iufques à ce que vous 
foyez mieux affeuré de nous ; partantil 
vous plaira nous faire ouurir. Ten fuis 
content (refpondit Grandanis ) mais ce 


pendant que ie defcendray, laiflez voz ! 


armes , & les mettez toutesen vn mon: 
ceau en‘ces buiflons ; que vous voyez à | 


pres, à fin que fi par cas‘ d'auanture les 
chhémys venoient; 41z néles puiflent 
trouucr.Achéuantces paroles, ilfe retira 
au dedans:& ce pendant les Princes laif- 
ferétleurs armetz &leufs éfpees dedans 
la Haye qu'il léur auoït monftré,puis s’a- 
procherent de-la prémiere porte du cha: 
{teau , qui lévf fut incontinent otuérte 
par vn Cheualier, &cerrtrans en la baffle 
couit ; 11z trouuerent a la feconde portée 
du Chafteau, fix ou fept Cheualiers ar- 


mez qui leur dirent qu'ilz fe miflentà 


pied, & entraflent,ce qu'ilz firent, &pre- 


nanties Princeffes par la main,pañlerent 
par defflouz ce portail, dedans vhe autre 
court. Mais fi toft qu'ili furent tous en: 
trez , les Cheualiers qui eftoient fouz le 
portail demenrerent derriere, & ferme- 
rentla porte fur les Princes,auec vn gräd 
verrouil & deux barres de fer; puis met- 
tant Ja main aux efpées coururenr vers 
les féruiteurs dés Princes qui tenoïent 
leurscheuaülx, & les palefrois des Prin- 
cefles , difans qu'ilz les laïffaflent : ce 
qu'ilz firent,& de grid’ peur s'enfuyrent 
dehors, 





| dehors. Adoncles feruiteurs du chafteau 
tirent les cheuaux & es palefrois,& les 


| fept cheualiers tirerent les leurs hors de 


vne eftable quieftoit la pres, & auec vn 

bon nombre de leurs feruiteurs s'en alle 
| rent vers la haye,oules Princes auoyent 
| Jauté leurs armets & leurs efpees, lef 
quelles ilz prindrent,& s'en allerent au 
trauers des chäps fans tenir voye ny fen 
tier. Ce pendant les Roys &les Roynes 


qui atendoyent leur hofte & fes gens en 


| Ja feconde court,apres auoir demeuré là 


long temps, voyans quilz tardoyent 


| beaucoup a venir, l'Empereur & d6 Ar 


langes d'Efpaigne tournans vers le por- 
tail par lequel 11z eftoyët entrez & trou- 
uans la porte fermee par dehors,apelles 
rent a haute voix Les feruiteurs de Jeans 
mais voyant que lon ne leur refpondoit 
point, & quilz nentendoyent aucun 
bruyt;ilz retournerent a lacompagnie,a 
laquelle l'Empereur dift: le croy que 
nous auons efté abufez. Pleuft à Dieu, 
qu'il fuit ainfi (dift la Royne Oriane)& 
que par cefte tromperie les mauuaifes 
nouuelles ; que nous auons euës de la 
prinfe de Guindaye, ne fuft autre chofe 
que menfonge. Pourquoy dites vous, 
que nous fommes abufez: dit le Roy. 
Alors l'Empereur luy en diftles raifons. 
Ilne fera dôc point mauuais(duft lors le 
Roy) que nous montons la hault, afin 
à de mieux nous enquefter de la verité. 
C'eft tresbien dit, refpondit Amadis de 
Grece. Etainf les Princes monterét de- 
dans le chafteau, laiflantles princefles en 
a court, mais fachez qu'ilz ne trouue- 
rent corps ny ame en toutes les chäbres 
& n'y auoit aucun meuble, ny chofe de. 
quoy on fe peut aider,eftant le plancher 
en plufieurs endroitz a demy ‘fondu & 
ruyné.Et par-ce qu'ilz virent quelque lu 
micre en vne chambre,ilz allerent celle 
part, & y trouuerent vne chandelle de 
poix rezineardente, plantee dedans vn 
gazon deterre quiferuoitde chädelier, 
ioingnant lequel y auoit vn efcriteau 
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contenant certains vers quel Empereur 
leut incontinent, &dit: Par Dieu voycy 
vne des plus belles rufes dôt nous ayôs 
encores ouy parler. Qu'eft cela: diftie 
Roy Amadis: Efcoutez(dit l'Empereur) 
ce que contient ceft efcriteau. Adoncil 
le leut deuant tous en cefte façon. 


Garde toy mienx, Roy de la erad Bretaigne, 
Vs autrefois quand tu tranerferas 

La bocageufe @ plaifante compaigne, 

Ou l'Afronteur tendiour @ nuyt Jesles: 


Et te repais maintenant de fornettes 

© Ainfiqu'aw foir, car en tout monchaltean, 
Il n'yapot, napes, ny feruicttes, 

Table ny banc. ny pain, ny vin,ny ean. 


Le vent @ l'air tu auras pour viandes, 
Et pour ton lit la terre et le plancher, 
Celay qui fuyt anant que voir les bandes 
Des ennemys, merite aënfi coucher. 


Ayant acheué de lires ces vers, 1fz 
prindrent la chandelle, & les allerent 
monftrer aux Princes qui eftoyent en la 
bafle court. Mais par-ce qu'ilz entendi- 
rent cryer quelqu'vn hors du chafteau, 
ilz môterét à vne haute feneftre,qui res 
gardoit celle part d'ou eftoit venu {e cry 
& virent vn cheualier bi armé, & enco- 
res mieux môté qui cryoit à haute voix: 
O, 0, Seigneur Roy Amadis. Et par-ce 
qu'on luy demandace qu'il vouloit, il 
refpondit :Ie voudrois fort {çanoir s'il 
eft bien feant à vn Roy de telle reputa« 
tion de prendre ainfi contre rout droit, 
la feigneurie d'vn chafteau qui ne luy a- 
partient, & chafler le vray DRE de- 
hors : & encores envn temps de fi grof- 
fe guerre, &laifferles murailles fans fai- 
re bon guet toute lanuyt. Ie m'esbahys 
auffi céme luy eftant fi aagé, & tant bien 
auiféil à eu fi toit mis en oubly la profe- 
tie que ic luy auois mandee par ma let- 


tre & le veux encore auertir que s'il prit 
hiex 
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hier au foir vn grand pafle-temps à mes 
sailleries , qu'ilface maintenant vne fri- 
caffee pour {on fouper & pour fes com- 
pagnons,les fupliant toutesfois prendre 
patience, puis qu'ilz ont aflez fouuêt ex- 
perimenté les inconftances de la fortu- 
ne. À ces paroles 1lz cogneurent, que 
c'eftoit l'Afronteur, qui les auoitainfi 
abulez : partant dom Arlanges luy diff: 
Je penfois que pour auoir cité fi mal ac- 
couftré le dernier {oir, vous eufliez a- 
bandonné ceft ofice. Ie penfois aufli(re- 
{pondit il) que ma lettre vous euft laiflé 
mieux auifé & plus fage que vousne- 
ftés:neantmoins ie fuis fort ioyeux que 
en recompenfe du pañletéps lequel vous 
priftes de moi par raillerie le foir pañfé,ie 
preigne maintenant de vous à bon cf 
ciant, la recreation de vous auoir laiffé 
fans cheuaulx & fans palefrois: car fi vo? 
me laiflaftes accôpagné de coups de piet 
res,maintenît ie vous laifle acompagné 
de pulces, & de poulx,& d’autres fembla 
bles animaux, qui ne faudrôt point à vo? 
aller faire ia reuerence en bonne compa 
gnie, en quelque part demon chafteau, 
ue vous puiffiez coucher.Or deformais 
s'ilvous plaift nous demourerons bons 
amys, puis que nous nous fommes fi bié 
fatisfaitz d'vne part & d'autre : car quât 
à moy ie vous promets de ne direiamais 
à perfonne comme les Princes de Grece, 
tremblans de peur tournerét le dos aux 
ennemys, & que degrandecrainte 11z fe 
mirent à fuyr fans voir aucune raifon 
pourquoy. Ce qui m'a efté occafion de 
vous Jaifler fans aucuns litz, cat ie ne 
vous ay voulu donner le moyen d'eftre 
trop endormys & pareffeux, voyant la 
-grande diligence de laquslle vous auez 
vié pour vous fauuer. Nous prendrons 
tout en patience ( dirent les Princes en 
riant)moyennant que vous nous rendez 
noz cheuaulx & palefrois, à fin de pou- 
uoir fuyure noftre chemin: & fi vous ne 
les voulez rendre de voftre {eule libera- 
lité, à tout le moins rendez les àrançon 
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puis que vous les auez prisen fi bonne M 
guerre. Il me femble (refpondit le Frau-, : 


deur) que vous nedites pointtrop mal, 
& "vous mettant à laraifon, peut cftre 


que ic m y mettray aufli,maintenit que 


ic fuis recumpenfé de la tromperie que 
vous m'auez faiéte, & que j'ay gaigné 


l'auantagé fur vous. Ce pendant qu'il =" 


ftoit fort ententif à ces deuis,trois ef- 
cuyers des Princes, du nombre deceux 
qui s'en eftoyent fufz au parauant quäd 
on leur auoit ofté leurs cheuaulx, forti- 


rent d'vne haye ou i1z s'eftoyent cachez . 


& voyans qu'il n'y auoit plus que luy 
feul, vindrent fi tout bellement par der- 
riere qu'ilz eurent le loyfir de couper les 
iaretz defon cheual, & ainfi quele pau 

























ure malheureux tomboit, les trois E» 
cuyers l'embraflerét autrauers du corps" | 
& commencerent à cryer à haute voix," 


Je Regnard eft pris au piege.Les Princes 


leurayans commandé qu'ilz ne l’occif=t | 


fent : Nc ferons-nous non ( refpondirée 
ilz) car par-ce moyenilne fçauroit eftre 
fibien chaftié comme il merite : mais 


nous voulons cflayer à denner à fa fol-: 


lie vne medecine pareille à celle qu'il 
receut hier, Et lors {ans plus long delay, 
encores que les Princes leur diflent que 
ilz vinffent ouurir, ilz prirent l'Afrôteur 
& le difpouillerent tout nu:puis le lierét 
a vnarbre,& luy ayans defchiqueté tou- 


te la peau à conps deftriuieres, ilz apor= 


terent d'vn foflé gräde quätité de boue, 
de laquelle ilz le greflerent de toutes 
parts,en jui difit. Tu ne te pourras plain 
dre monfieurle Regnard,que nous nete 
facions fort beau & fage. Mais il ne re- 
fpondoit à chofe qu'ilz luy peuffent dire 
ains ne faifoit que fe laméter.Pourquoy 
les Efcuyers lui dirét:Sus fus maifire Ca- 
meleon,foupe toi d'air ainf come tu no? 
as fais fouper, ou fitu n'es Camelcon, 
& quef'air ne te puifle repaiftre, à tout 
le moins come corbeau vy de vent pour 
quelque temps,puis que nous te laiflons 
comme le corbean,& que tu ne pourrois 
eftre 





| eftre plus noir. Aurefte aarde toi bien de 
dormir, car nous te laifions pour fenti- 
nelle de l'armee,de laquele tu nousas au 
jourd huy aporté les premieres nouuel- 
Jes:Acheuant ces paroles, l'vn des autres 
Efcuyers dit à fes compagnons, Puis que 
nous le laiflons pour fentinelle,il ne fault 
pas lé laiffer fans fumee. Et incontinent 
ticans leur fuzil, duquel ilz n'eftoient ia- 
mais defpourueuz,allumerent du feu de- 
dans vne poignee de paille, lequelilz e- 
ftaignirent foudainement, puis so ata- 
cherent au menton, à fin que la fumee 
luy en montaft au nez: & ain le laifle- 
rent fort trauaillé, puis retournerent au 
chafteau, par-ce que les Princes leur cri- 
oyét qu'ilz vinfent oùurir & qu'ilz ne fif- 
fent aucun mal à l'Afronteur.Ilz y allerét 
mais ilz ne fceurëétoncques ouurir la pot- 
te, d'autant qu'apres auoir ofté les barres 
il ÿ auoit encores vne ferrure qui fer. 
moit à reflort,de laquelle les gens de l'A- 
- fronteur auoieut emporte les clefz en 
emmenant leurs cheuaulx.Partant Ama- 
dis de Grece leurdiftqu'ilz y miflent le 
feu ce qu'ilz firent, dont l'Afronteur fe 
trouua fort bien, car ilz luy ofterent la 
poignec de paille qui lui fumoit deffouz 
lenez, pour en allumer le feu aux por- 
tes. Ce pendant qu'elles fe brufloient les 
Princes defcenditent en bas, & contetent 
aux Princeffes tout ce quife faifoit de- 
hors, dôtelles furent fiioyeufes,mefme- 
ment de fçauoir que ce qu'on leur auoit 
dit de la prinfe de Guindayé eftoit men- 
fonge,au’elles ne péfoient plus au trauail 
ny 8 faim qu'elles enduroient , fe pre- 
nant fouuentes-fois à rire de la troufle 
u’on leur auoit iouee.Adoncq' Galraf- 
xe leur dift, Veritablement,mefleioneurs, 
“vous fiftes fort mal d'auoirdeftournee ce 
que mes Damoyfelles & moi auions 4pa- 
reillé à ce trayftre, car fi vous no eufsiez 
laiflé faire, vous n’eufsiez point ainfi efté 
trompez, & les Efcuyers n'euflent gaigné 
fur luy la victoire qui iuftement nous e- 
ftoit deué.Ilvaule mieux (dift le roy Ama 
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dis) que les chofes aillent ainfi, à fin que 
la punition de fon forfait luy foit donnee 
par la main des Efcuyers, & la mifericor- 
de de le detacher par celle des Damoifel- 
les:car c'eft à elles à qui la pitié & la dou- 
ceur {ont principalemét bien fcantes.Sur 
ma foy (dift Galtafire) ie ne veux point 
qu'on trouue en moy de pitié, car il m'eft 
redeuable de beaucoup plus qu'on ne lui 
a encores fait fouffrir.De ces paroles tou 
te la côpagnie fe prit à rire,& continuans 
en ces uracieux deuis , Amadis de Grece 
{e fachant d'eftre fi long temps enfermé, 
s'en alla au portail pour voir en quele- 
ftat les portes eftoient: mais à fon arri- 
uce les gonds eftoient defa feparez des 
portes, au moien dequoi elles tomberent, 
& il fortit dehors, laiflant deuifer les Prin 
ces de la tromperie que l’Afronteur leur 
auoit faite, & de la pareille queles Ef 
cuyers luy auoient rendue. 


De ce qui auint à PEmpereur. Amadis de 
Grece apres qu'il fut forty du chateau. 


‘CHAP. LXVIII 

Ncontinent que les portes du cha- 
Ï fteau furent trombees, l'Empereur fau- 

ta legerement par deflus latlamme, 
&c prenant farmer & l'Efpee de l'Afron- 
teur, s'en alla au lieu ou il eftoit ataché, 
& luy diften hauffant l'efpee, Par Dieu 
maiftre pendart,ie vous trancheray la te- 
fe, fi promteinent vous ne me dites ou 
font ceux qui ont emmené noz cheuaulx 
L’afrôteur craignät de mourir luy refpô- 
dit, Pour Dicu, Seigneur, ayez pitié de 
moi,& me deftachez, car ie vo’ meneray 
moimefmes là ou ilz font,vous afleurant 
qu'ilz ne font pasloing d’icy.L'empereur 
coupant les faintures des Efcuyers , auec 
Jefquellesil eftoit ataché,luy dift , Orfus 
matchez donc deuant, & m'y conduifez, 
Maisilne fe fentit fi toit en liberté qu'il 
s’enfuyt legerement, par vn petit fentier, 
& luydiften courant.Atendez moy tant 
feulement, car ie reuiendray tout à cefte 
heure, 











































































































































































































































2. ç6 
heure, pour vous mettre au lieu dont 
vous m'auez ofté. 1lluy fut affez facile 
de s'enfuyr, par-ce que les Efcuyers e- 
ftoient à l'entour des portes, pour en o- 
{ter le feu , àfin que lon peut pañler, & 
fi toft qu'ilz virent l'Afronteur detaché 
fuyant auccque vne telle allegreile  UZ 
commencerent à crier à haute voix apres 
luy, Voyla le Regnard delié qui s'en va 
encores machinet quelque autre trahy= 
fon . L'épereur ne cogneut la faute qu'il 
anoit faite, iufques-à ce quille vift fuyr 
parle fentier, neantmoins il le fuyuit 
péfant qu'il allaft vers fes compagnons, 
comme à la verité il s'y en alloit:& d'au- 
tant plus l'Empereur le creut, quand il 
vid non guieres Loing de à, vn feu allu- 
mé, aupres duquel ilz foupoient s'esba- 
hiffans come le Fraudeur ne retournoit 
luftoft. Or Amadisde Grece tafchoit 
fe à les furprendre au defpourueu , car 
ilz eftoienthuyt Cheualiers, & dix vi- 
lains , mais l’Afronteur qui couroit plus 
legierement, arriua le- premier aupres 
d'eux, & commença à crier, AYMES, a- 
mes, puis qu'ilz n’en ont point, à fin que 
nous les recompenfons de l'iniure qu'ilz 
m'ont faite. Quand ilz le virent nu, &c 
ainfemboué tout le corps, ilz laflerent 
foudainement leurs armetz , & les vi- 
Jains s’armerent d’atcz, de haches, & ca- 
pelines, & l'Afronteur prit vn armet & 
vne cfpee de ceux que lon auoit vollez 
aux Princes. Ainfi marchans tous en- 
femble à l'encontre de l’'Empereur,deux 
des Cheualiers alloient deuant, & l'A- 
fronteur apres eux , & bien toft rencon- 
trerent Amadis de Grece,ayant {on efpee 
enlamain, & venant vers eux forthar- 
diment. Si les affaillit auecque telle fu- 
reur que des deux prémiers coups,il aba- 
titles deux premiers rencontrez,roydes 
morts par terre : ce que voyant l'Afron- 
teur, fans plus atendre faulta à trauers les 
hayes, fuyant de toute fa courfe, &ietta 
foi armet par terre, a fin qu'il neluy em- 
pefchaft la veug: puis fe mit en lieu du- 
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quel il pouuoit facilement regarder'ee 






qui amendroit de la meflee, pours'en | 
fuyr fi la neceflite l'y contraïignoit. Ce! 
pendant ceux qui reftoient enuironne: : 


rent l'Empereur detous coftez , le bleG 
fant en plufeurs endroitz, mais il fra: 
poit ficourageufement à dextre & à fes 


neftre,que celuy qu'il pouuoit ataindre;,. 


n'auoit aucun meltierd'éftre frapé de pl? 
d'vn feul coup, pour pañler promtement 


de ce monde en l'autre : dé forte qu'en | 
peu de temps aucun des Cheualiers ne 
demeuraen vie, & les vilains qui eftoiét | 
defarmez, craignäts fes horribles coups, | 


ne s’ofoient aprocher de luy, encores 
qu'iln'y en euft que deux morts, &vn 
bleffé.L'afronteur fut fort defolé voyant 


{es compagnons occis, & les merueilles k 
que faifoit l'Empereur,& que les vilains | 


ne s'ofoient aprocher deluy, d'autant | 


qu'ilz luy auoient tiré toutes leursfle- 
ches, lefquelles il auoit receués furfog 
efcu, car il auoit trouué le moyen de 
combatre, ayant le dos tourné contre 
le pied d'vn gros chefne; à fin de n'eftre 
aflailly par derriere. En cefte extremité 
le Fraudeur s’auifa d’vne autrerufe, & 
fortant du buiflon ouil eftoit,cria à hau- 
te VOIX aux païfans, Sus,{us compagnons 
mes amys , puis que nous n’en pouuons 
autrement venir à bout;,traitons le enla 
mefme façon que les Damoyfelles me 
traiterent hier. Adôcilzcommencerent 
tous enfemble aluy tuer force pierres, 
dont le lieu eftoit affez bien garny , & 
fçauoient fi bien fe gouuerner entre les 
hayes, qu'il luy eftoit impoñlible de les 
ataindre,ny tât foit peu aprocher d'eux: 
à raïfon dequoyil s'en retourna versle 
chafteau prenât lechemin du fentier par 
leGl il eftoit venu. Alors les ray6s du {o- 


leil cômençoient à fe refpandre fur later: 


re,& les autres Princes à fortir du cha- 
ftea,eftät lesportes toutes reduites en cé 
dre:&auoient deliberé de fuiure l'Empe- 
reur, car les Efcuiers leur môfirerét le fen 
tier par lequelilz luy auoient veu prédre 
{on 
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fuyure f’Empereur, carles Efcuyers leur 
monftrerent le fantier par lequelilz luy 


| auoycnit veu prendre fon chemin. 


Mais les Princes ne furent guicres a- 
uant, qu'il le rencontrerent auccque la 


| chafle que l'Afronteur & fes gens s’ef- 


fayoyent de lui donner, & comme ilz a- 
perceurent la compagnie, ilz s'enfuirent 


| Pyn ça l'autre là, tellement quel'Afron- 
| reur qui s'eftoit feparé d'eux en fuyant, 
demeura tout nu iufques au foir,quel'vn 


de fes feruiteurs lui aporta quelque mef. 
chant faye pour fe veftir. Or lEmpe- 


| teur s’eftant raflemblé auecque les au- 





tres Princes, il ur conta tout ce qui luy 
eftoir aduenu, & s'en allerent decompa: 
gnie iufques au lieu ouilauoit trouué 
les compagnons du Fraudeur, chacune 
cfinerueillant de tant de morts,& ces e- 
ftranges coups dont ilz auoient efté oc- 
cis.Puis ayant retrouuc leurs cheuaulx, 
& palefrois atachez par les refnes à quel- 


| ques arbres; auec plufieurs viandes que 
| l'Afronteur & ces compagnons y auoyét 


laiffeés,ilz en firent emporter vne partie 
&monterent à cheual pour rétourner 
atriere, faiäs emmener les palefrois par 
les Efcuyers.Eftäs arriuez deuant le cha- 
fteau, ilz trouuerent les Princefles aff. 


| fès en vn beau pré fur l'herbe verde, deft 


| 


| 


quelles 11z furéttresbié recueillis; & met- 
täs pied à terre, fe repeurent tous enfem- 
ble de ce qu'ilzauoyent aporté, carilz 


| enauoyent bon befoing,trouuans beau: 


coup meilleur gouft en ces ruftiques & 
champeftres viandes, qu'en celles que 


| Jon'auoit acouftumé de leur feruir fur 


leurs tables Royalles. Ce pendant'qu'ilz 


| repaifloyent ; les Efcuyers appellerent 


tous les autres feruiteurs qui s’eftoyent 
cachez deca & de là : & eftans tous 
r'aflemblez , les Princes moniterent fur 
leurs cheuaülx, &les Priricefles fur Leurs 
palefrois, pus recournerent à leur che- 
min. Galtafire auec fes damoyfelles par- 
tirent des premieres , à fin de s’en allet 
deuant, porter les nouuelles de leur 
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venuëê, & raconter ce qui leur eftoit ad- 
üuenu dedans le chafleau defert, car il ae 
uoit nom ainfi : par-ce que long temps 
au parauant aucun n'y auoit habité à 
caufe des, efprits malins qui y auoyent 
efté veuz, tellement que, forsl'Afrôteur 
des Rufes, & ceux de fa compagnie qui 
l'aidoyent en'fes entreprifes,il n'y auoit 
pet{onne quiozaft entrer dedans, de la il 
auoit efcrit là lettre profeticque, & or- 
donné en fon confeil de prédre vn autre 
cheual,& changer fes armes, faignant ve 
nit de la cité de Guindaye;pour jouër les 
Rufes, dont vous auez ouy l'ifluë. 


L'arrinee du Roy Amadis;é9 de la Roÿ= 
ne Orianezen la cité de Guindaye;e comme 
sx furent veceur par la Roÿne Sidonie. 


CHAP, LXVIII. 


NN orand' lanoueur viuoit la Roy- 
É Sidonie;penfant que le Roy:A- 
+ madis & ceux quieftoient auecque 
luy en la maïftrefle nef, euflent fait nau- 
frage,car toutes les autres nauz auoyent 

lus'd'vn mois au parauant, pris port en 
l'Efle de Guindaye, 8 ceux quieftoyét ve 
nuz;enicelless'eftoyent retiré en la or4- 


de cité. Et'ainfi que la Roÿne parloït de 


énuoÿer gens én quefte, pourenenten- 
dre quelques nouuelles,Galtafire auecq 
fes damoyfelles entra dedans la eräd'fa- 
le,& s'agenouillant deuant la Ruyne lui 
dift:Ma Dame,ie vous fuplie me prelen- 
ter voz belles maïns, à fin qu’en les bai- 
fantie vous face la reuerence que voftre 
grandeur merite, & que vous me dôniez 
le guerdon des bonnes nouuelles que ie 
vous aporte.Car vous deuez fçauoir que 
vous aurez auiourd'huy en voftre cour, 
le tresextellent Roy Amadisde Gaule, 
l'Empereur Amadis de Grece;les Princes 
dom Arlariges d'Efpagne, & dô Artexer- 
xées de Montibel, le preux dom Florarlä 
de Thrace, & le nouueau Roy de Rodes, 
dom Galdes de Solitice,auecque l'excel- 
R lente 
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lente Royne Otiane,la belle Royne Ga- 
raye, la Princeffe Lucenie, & la Royne 
Grindaye. L'on,pe vous pourroit expri- 
imer laioye,& le plaifir que dom Florilel 
& d6 Rogel de Grece, & rous les autres 
curent de la venus de ces Princes, apres 
les auoirtenuzaflez long téps pour per- 
duz,Et ayas demädéa Galtañre en quel- 
le part elles les auoir laiflez,elle leut ra- 
contaletout à.la, verité fans oublier ce 
quileur.eftoit aduenu auccque lé Che- 
valier Afronteur, dont la rifée fut gran- 
de, & lors la royne Sidonie dit d'vnéfort 
bonne gtace : Maudit {oit-il, car ceneft 
ainf qu'il doit receuoir en ma terre les 
perfonnes de télle-renômec, & de:fibo- 
ne reputati6 : parquoy il mefemble que 
nous deuons,en leur donnant vn,tresbs 
locis,recompenfer le pauure traitement 
qu'1lz ontreceu la nuit precedéte.Et de- 
flors elle commäda que lon apreftaft vn 
magnifique logis auroy,& a l'empereur 
en la tour de Diane,&.que to? lesautres 
Princes fuffentlosez dedans fon Palais. 
Tantoit apres, elle & la Royne Daraïde 
Princeffe de Rome, auecque la Royne 
Lardenie, &toutes les autres Dames & 
Damoyfelles{e veftirentrichemét, & en 
pareil arroy, dom Florifel, dom Rogel, 
dom Floreftan,& dom Brianges de Beo- 
cie, auecque plufieurs autres Cheualiers 
acompagnans le Roydom Falanges, & 
Ja Royne Alafraxerec, fortirent tous 
enfemble hors de la ville, pourreceuoir 
le Roy Amadis, & l'Empereur ‘Amadis 
de Grece auecque leurs:compägnies: À 
vaslieuë de la cité ilz fe rencontrerent à 
grandeioye, & apres plufieurs reueren- 
ces faictes d'yne part & d'autre, vindrét 
en.la cité, ou les ruës eftoyent toutes 
plaines de peuple, & les fenetres de tres 
belles Damoyfelles, quirauoyent tres: 
griddefir de voir ces cheualeureux Prin- 
ces,dont la renommee auoit tant de fois 
enuirôné toute la terre. En cefte manie- 
re au fon de plufeurs inftrumés 112 vin- 
drent iufques au palais, & auât qu'entrer 


demeurerent long temps resardans {4 
beauté de la tour enchantee,ou Aceila, 
& Diane eftoyent renfermez,&entrans 
dedans les haultes galleries du Palais, 
trouuerent Les Roynes, & la Duchefe: 
de Bauieres fort belles & richement en! 
ordre. & en mefme appareil fortit fon es! 
fpoux dom Rofäran, & fe faluans les vns! 
les autres, 1l n'y eut! celuy ny celle.ena 

compagnie quiine s'efmeruerllaft des be: 

autez quife reprefétoyét deuñt {es yeux, 
AdonclaRoyne Sidonie.dift am Roÿ A: 
madis, & à la Royne Oriane. Commeñt: 
fera il pofhble, Môfieur,queie me-puifle 
acquiter de la faueur que vous & madar 


me m'auéz faite en me venant voir;puis M 


que ie ne voy: en moy chofe fufafante, 
pour fatisfaire à vne fi grande obliga- 
tion, mefmement que l'acueil lequel 
vous à fait le Fraudeur n’eft pour.beau:! 
























| 
| 


coup m'aider en ceftendroit, Ma Dame M 


(dift la Royne Oriane)} le feul regard.de: 
votre beauté-eft recompéfe tres{uffan: ! 
te de toutle trauail qu'on pourroit pren 


dre de vous venir voir, quand la liberté M 


de mefieurs .noz enfans Ageñla & Dia- 
ne,n’auroientefé la principalle ocafion ! 
de noftre venu. Pour doncq accroiftre ! 
le trauail-qui fe deuoit employet en vne' 
fi plaifante entréprin{e, il a, efté plus que 
raifonnable que: l'Afronteur ceftenuyc | 
pañfee nous ait fait vn peu experimenter 
fes cautelles,non pour fon mauuais trais | 
tement, mais pour les mauuaifes nou: | 
uelles dont ilnous à tourmentez. Mau | 
dit foit-il;, dit la-Royne;caril à trop def. | 
pleu à ceux, aufquelz par tous moyens | 
1l deuoit. tafcher à complaire. Adoncfe ! 


prenant par les mains,le Roy & les deux \ 
Roynesentrerent en lagrandfalle,ou ils 
fouperent auec toute la magnificence,& | 


ordre de feruice qu'il auoitefté poeflible 


d'aparciller pourleur orädeur.Apres que 


les tables furentieuces,chacuneftant ef. | 
merueillé de la beauté & bonne grace de 
laRoyne Daraïde,les Princes & les Prin- ! 
ceffes furent coduitz en leurs chambres, | 
aucc 
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| auecdeliberation que le Roy Amadis & 
| Ja Royne Oriane elprouuero yent le len- 
| démain l'aventure dé la tour enchantee. 
| Hz dormirent tout le long de la nuyt en 
| yn fort paifible repos, & ne fe leuerent 
 quilne fuft ia haute heure, recompen- 
| fans par le dormir de celle nuyt la veille 
| de la precedente. | 

Comme le Roy LAmadis € la Royne O- 
\ siane efprouuerent l'anenture de latonr en- 

| shantec,@ de ce qui en anint. 


| 
| 


CHAP, LXX. 


| Eiourenfuyuîtles Princes & Prin- 
L cefles fe veftirent de leurs plus ri- 
; ches habitz, par ce que le Roy Ama 
» dis & la Royne Oriane vouloyét efprou 
« ucrl’auenture de la tour enchantée, & a- 
| pres auoir ouy la mefle, fortirent du pa- 
| lais au fon de plufieurs & diuers inftru- 
 mens;puis eftans arriuez deuant la tour, 
Je Roy Amadis print fa belle Oriane par 
la main, & tous les autres leurayans fait 
vne grande reueréce, & eux pareillemet 
leur ayant rendu leur falut,1l2 s’aproche- 
rent delatour, & lors le tresexcellent & 
victorieux Roy parlaencefte forte à la 
| Royne:Ma Dame, fi au téps que la cruel- 
| Je douleur de voz amours eftoit la graci- 
| eufeioye de ma vie, à raifon de votire ex 
| tremce beauté, qui caufoit l'extremité de 
» mon mal, ray peu par le moyen de voz 
| faueurs acheuer tant de belles & hautes 
| auentures : Et fi apres auoir iouy du cô- 
| ble de mon bon-heur, la gloire de cefte 
entreprinfe eft deuë à noz chaftes &loy 
| allesaffectiôs: Ie vous fuphie, puis qu'en 
| aucun temps vous ne ME deuez refufer 
| 
| 


la grace de voz faueurs, ne me la denier 
en ceft endroit, & r’enforcer les efFors de 
| mon courage, lequel a entierement cfté 
en voftre puiffance, depuis Fheure queie 
| vy voftreceleite & deune beauté. Label 
le Royne Oriane luy refpondit:Môfeur 
ie m'afleure bien que pour Le vrai & fer- 
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me amour lequel ie vous ay toufours 
porté, ray efté fufffamm: nt recompen- 
fée par le voire Il vous peult vf fou- 
uénir comme en.voitre compagnie, 1e 
gaignay la gloire de la guirlande, paflay 
fouzl’arc d'Apolidon &-mis fin aux auen 
tures de la chambre deffenduë, enquoy 
fe môftra lamoureufe fäme de m6 cueur 
lequelie vous donnay en recompenfe de 
celuy que vous m'auiez donné: de foïte 
que les cueurs que nous auons mainte- 
nant fon changez, vous ayant lemyen, 
& moy le voitre, d'autant quela confor- 
mité, de voftre vouloir, &: du myen, a 
toufiours efté fi orâde,que voftre volôté 
& la mienne ne pouuoyentiuftement e- 
fire contees que pour vne.Ainfi donc, 
Moôfieur, vous auez toufiours en la par- 
faite conoiflance de m6 extreme & loial 
amour, tout ainfi que ie l'ay euë de vo- 
fire ardente affetion,parle moyen de la 
quelle ie vous ay toutema vie ottroÿé 
toutes les faneurs qu'ilm'a efté poffible, 
encores 4de vous mefmes vous les deuf- 
fiez prédre, comme vne chole qui eftoit 
entieremét à vous.Quätaux cflors que 
me demädez,receuez-les de vôtre cueër 
qeft le mien côme de celuy qui en prou- 
elle & loyauté d'amour, iamais n'à eu, 
& iamais n’aurafon pareil Acheuärit ces 
paroles ilz s'embrafierent & baïferent a- 
uecque relle affection qu'ilferoit impol- 
fible de l’exprimer: puis fe reprenans par 
la main, comencerent à marcher vers la 
tour, à Ja porte de laquelle ilz ne futent 
fi toft arriuez, qu’vne cfpoifle nuec les 
vint foudainement enueloper,& la tour 
enfemblémét;fans rien voir,ny ouir,que 
le fon de plufieurs & melodieux infiru- 
mens. Etcommençans à entrer dans la 
porte, la nuee fauta tout d'yn coup iuf- 
ques en la moyenne region de Pair, & de 
la,trebucha de rechef auec vn fort efpou 
uentable bruit, rendant plufieurs éclers, 
& infinies grofles f$mes de feu,qui s’ar- 
refterét finablemet fur le fefte dela tour. 
T'antoit apres la mefme nuee fe coula 
R 2 par 
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par lc dedans d'vne feneftre, & fe chan- 
eaen.vne tresb:lle & reluifante flame, 
{emblät au palfer le feu fortant; dé :quel- 
que groffe piece d'artillerie: &en vnin- 
{tant qu'elle fut difparuë, la tour auecvn 
horrible tonnerre s'ouurit par la: moy- 
tie en la façon d'vn tabernacle, &chacu- 
ne des parties print foudain la femblance 
d'une belle & orande chapelle, d'ou for- 
toit vne fort & pure clere fläme; qui fe 
cxtendoit iufques: dedans les nuës, & e- 
ftoit plaine d’vn infiny nombre de preux 
Cheualiers, & de tres-belles Damoyfel: 
les,eux iouans du luth, & elles de la har- 
pe,& adiouftäs a leur mufique la gracieu 
feté de la voix,auec telle doulceur & ar- 
monie, que jamais depuis homme viuät 
n’entendit la pareille. I1z fembloyent 
tous des Seraphins, ou Cherubins; tant 
ilz auoyent la couleur allumee & en- 
flammee : car les flämes de l'amour, qui 
iadisles auoient enflammez durant la 
premiere vie,flamboyoientencores dans 
leurs vermeilles faces en cefte leur im- 
mortalité de la vie feconde & immortel. 
le. Et deuez fçanoir que les Cheualiers, 
Dames,& Damoifelles qui apatoifloient 
en celle fäme ; eftoient tous ceux quia- 
uoient efte fermes,;conftans;& loyaux en 
leurs amours , & la lime en laquelle ilz 
cftoientenuelopez, fortoit de deux ri- 
ches chaires,dans lefquelles on voyoit fa- 
cilement Agefilan & Diane tous écheue- 
lez, fans aucun ornement de tefle,ayans 
fouz eux vn carreau couuert de drap d’or 
frize, &eftans veftus de fi riches habille. 
mens,qu'ileftoitimpoflible d'en eftimer 
la valeur . En ces entrefaictes bien hault 
en l'air, s'aparurent huyt, Damoyfelles 
de grande beauté, ayant des aifles en fa- 
çon d'Anges &renoyent en Ja main qua- 
tre couronnes, tant, riches, belles & 
refplendiffantes qu'il eftoit impoflible 
de plus. Ces Damoyfelles defcendirent 
en bas, & vindrent metre les quatre cou 
ronnes en la tefte du Roy, de la Royne, 
du Prince Agefilan, & de la Princefle 


LE DOVZIESME LIVRE | 
Diane: & ce pendant es amans enflä- 


mez quiardoyent en maniere de Sera- 


phins: dans la fläme celeite, chantoyent | 
fort doulcement & melodieufement,ces 


VEIS 


CHANSON. 


» ‘A4 d4 88 | 
O Lien-hbeureux amans, dont l’etreme 


beauté! Hs Go 
Pour fa compagne a pris l'extreme loyauté, \ 


has tie mt onde. 


Qui par vn frâc amourauez düné.vox, ames | 


Aux brädos eternelz des amoureufes flâmes, | 
Recenez maintenät ces couronnes, l'honneur À 


De voftre fainte gloire, 


Et apres les trauaux;iouyf]ez du bon-Leur- | 


De la chere vitoire. R 
La loyauté,la foy la conftance, l'amour 























De ces quatre à vaincu dansce mortel feiour K 


Tous ceux q le foleil depuis l'aube vermeille, | 
Peut voir iufques aux bords des mers on il. 


Jommeille . 
Dela fortuneiree, du cruel deflis, 
Ilx-ont en la vichoire. : 
Et ores pour guerdonilx ont ce cher butin. 
Ces couronnes de-gloire, 
Gloireau Dieu des amans, louanse à 
| Cupidon | 
Soit chantee de tous,e# de tous fon brandon, 
Soit loué à iamais, € à iamais prifees ,  « 
Ses fleches vers la pointe en fin or 
Il change les ennnys, 7 lestriftes 
En bien heureufe gloire, 
En heur ilfait chäger lespl afpres malbeurs, 
Et la guerre en victoire. 
LA nos par luy reuient larvie apres la 
mort, : 
Par lu) le defefpoir fait place au reconfert, 
Le fernage par luy fe fait libertéchere, 
Par luy d'obfturité nous fortons en lumiere, 
IlrefiouyS? laterre, il embelliSf les cieux, 
Tout tremble foubz fa gloire, 
En triomphe ilcondnit les honimes ét les 
Dieux 
Vaincux àla vichoire. 
Facent donc a ce Dieu Dames, @ loue 
HCHCEAUX, 
Toss 


efguifees: L 


douleurs ni! 
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| qous les tours de leurs cueurs facrifices nou- 


| 
| 


| 


«Pro #eaux, 
Que chadun de fes ans le beau printemps luy 
Pantidonné! 142% LU | 


| Chacun foit à ana val[al de fa couronne, 
| Æt vous qui furpaffex tous les amans loyaux, 


Prenez en laviéhoire, 


| Pourimmortelauerdô de voz afpres trananx 


M 200028. 
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Po, ne dé 





Ces couronnes de gloire. : 


; 


L 2 Auffi tot que ceftéchançon fut ache- 
| mce, les Damoifellés ayäs mysleurs cou- 


ronnes,remonterent en hault;puis Age- 
filan prenant Diane par la main, & lüy 


“ayant dit quieftoit le: Roy & la Roÿne. 
| 1e leua de fon’ trofne', &'elle enfemblé- 
| ment, & ainfi vindrent S'agenouuiller 
: deuanteux, & leurbaiferles mains. Eux 


cfmerueillez de l’extreme beauté de Dia 
ne, apres les auoir tous deux baïfez,& 
cmbraffez plufeurs fois, les releuerent 
fort sracieufement. Ce pendant furuint 
derechef vne autre nuee quiles couurit, 


| de forte qu'6 ne les euft fceu aperceuoir: 


Le publiquement vn foudaïn écler ayat 


rapé deflus, la defit & en vn inftant le 
chafteau enchanté, & tout lefurplus di- 


| fparut,les Roys & les Princes demeuräs 
 rncel eftat qu'au paratant .Or la Roy- 
ne Oriane ne pouuoit cefler d'embrafler 
» la Princefle Diane, ny ofter la bouche de 
) deflus fa oué, tant ‘elle auoit orand'ioye 
| de voir vnefi belle Princeflefortiedefon 
| fignage. Mais tantoft la Royne Sidonie 
| auccynextreme plaifir, luy vint prefque 
» virer d'entreles bras; luy difant: Lastma 


cherefillé, commentauez vous peu gar: 
der fr bien votre excellente beauté en 
mon abfence, carie vous affeure que du 
tant.la voftre i'ay eu tant detrauail & 
de foucy, que ie m'esbahys comment ie 
ay peuviure jufques à prefent.Helès'ma 
Dame,refponditla Princefle : Je vous fu- 
pliene vous refouuenirpointdes chofes 
douloureufes en cetempsdeioye;auquel 
d'ay encores la felicité de vous voir.Adôc 
tous les autres Princes & Princefles a1ri- 































uerent, & fereceurent les vnsles autres 
fauectitde gracieufes paroles qu'il {eroit 
impoflible de les pouudir réciter parle 
menu. Agefilan baifa les mains del 'Em- 
pereur, & luy dift: Te vous fupplie, mon 

Seigneur, mé pardonner fi en l'habit de 
Daraïde,ie ne me füis point donné à co: 

gnoiftré à vous, & fieftant en Conftan- 
tnople, ie ne vous fy,à vous,-ny à ma 
Dame l'Imperatrix, la reuerence que ie 

deuois, & que voftrégrandenr meritoit: 
cat‘là prefümption que ï’auois foubz l'y- 


mage & refflemblanée dela Royne Brian 


gie,la nouuelle Daraide &'Princelle de 
Rume;ne me lapermettoit,& mes pélees 
factéés à ma Dame Diane me le deffen- 
‘doÿént, par-cé que 1e n'eftoismoins ob- 


ligé à les celer, que contraint pat la ne- 


ceflité à les tairé, veu qw’autrement que 
auécla mort,ie ne les poutiois defcouutir 
eftant en habit de Cheualier & qu'il me- 
ftoit impoffible d'étretenir la gloire que 


1'anois pour aymer en ff hault lieu, finon 
‘en habit de Damoyielle . L'Empereur le 


‘tenantemibrafféluyrefpondir: Monfeur 


mon' filz, Daraïde n'à aucun befoing de 
s'excufer vers moy pour ce revard, puis 
que je me fuis veu ainf que vous fort 
cruellement: bleff* d'vne pareille playe, 
ayant fibien'experimenté telz defguife- 
Mens, que maintenant ie ferois vn tres- 
born maiftre pour gucrir femiblables ma- 
Jadies : & d'auantage veu que la raifon 
vous àreñdu vitorieux en vfant de tel- 
les armes pour paruenit à vn fi srand h6 
neur,ifn'y a faute de laquelle on vous 
puiflé blaimer déformais. Et ces paroles 
difoit-il fott efmerueïllé de la gräde be. 
auté de Diane, penfant auoir fa Niquee 
déuant fes yeux. De là, Agefilan ayant 
fai& la reuerénce au Roy fon pere,& à la 
Roynefa mere, la Roÿne Lardenie acoû 
rüt a luy & a Diane femblablement pour 
Jeuffaire la reuerence, auec tant deioyé, 
qu'il fembloit qu'elle fuft hors du fens: 
& lors Agefilan l'embraflant,luy dift:Ma 
Damme,celle qui m'a mis enlabonne gra- 

R 3 ce de 


























































































































































































































































































26% LE DOVIZIESME LIVRE 
ne grace : Monféigneut ie ne vous.efffs | 


ce de ma Dame Diane aura toute fa vie 
plus d'auantage-fur moy pourme prefen 
terics mains, quéievatiray jamais fur 
elle pour luy.prefenter les miennes: 
Voitre proucile, mon Séjgneur,refponr- 
ditelle, vous a mis & moy paraillement 


encebon-heur où nouslomniss, à rai- : 


fon dequoy vous m’auez laiflee en vne 
erpetuelle cbligacion de vous {eruir.&c 
ÉSRaRe toute ma vie : car la plus fouue- 
raine vertu que ie defire garder en ce 
monde,cftd’eitre toute ma vie fertante 
de celuy qui m'a fait maiftreffe, par ce 
que le plus naturel bon-heur de l'hom- 
me cit de faire toulfiours vertueufement 
ce qu'ileft obligé de faire:&c d'autätplus 
que Le bon-heur de la nature furpatfele 
bon-heurde la fortune d'autant plusce 
bon-heur duquel ie vous parle excede & 
furpalle tous les autres. Puis donc, mon 
Seigneur,que i'ay cefte coonoiflance,ne 
cftimez que iour de ma vie l'acroifem£e 
de mes eftats puifle eftre la diminuctio du 
feruice dunt ie {uis redeuable . Entré ces 
racieufes paroles, Le Duc don Rofara fe 
HR à cognoiftre à toute la compagnie, 
laquelle'fut fortioyeufe de fa cownoiflan 
ce,par-& qu'il eftoitde grande prouëffe, 
& apres les acouftumz£es renerences fai- 
tes d'vne part & d'auctre,tous les Princes 
s'en retournerent au palais.au fon de plu 
fieurs inftrumens, eftant chacun: tres- 
ioyeux de ce qui auoit efté fait ceiour 
par le Roy Amadis, & la Royne Oriane. 
A leur arriuee lon couurit pourle fouper 
ou ilz furent feftoyez en grande pompe 
& magnificence, & les tables leuces, Age. 
filan aifis dedans le oirs de fa dame Dia- 
nc, Juy dift: Ma Dame, la gloire que ie 
reçois poureftre voitreefpoux,ef fi ri- 
de, que ce plaifir me fait perdre tous les 
fentimens, & la memoire des chofes paf 
fecs,nc voyant,ny penfant,ny me fouue- 
nant, finon de la'grande beauté laquelle 
Vay maintenant deuant mesyÿeux. La 
Royne Lardenie qui eftoit aupres d'eux, 
leur dift tout bellement d’yne fort bon- 


oO 






me point | versongneux queayant des 


meuré:tous dex: feuls enfemble, par | 
long téps vous n'ayez pris laiouiflance | 


du plus gräd bien quéwous pourriez de: : 


fixer,pour fairè maintenant fi arand cas 
de ceituy cy, quime femble fort petità 
la comparaifon de l'autre. Vous deuriez 
auoir hontt,refhondit.Diane;de dire ces 
folies, car en m'’eftimant deshonnefte, 
vous ba Ilez-ocafond'eftre eftimee telle 
{i vous en awiez l,moyen comme 1'ay 
eu. Lardenieen fouzriant luy refpondit, 
l'ayme beaucoup mieux;ma Dame, que 
vous & moy fuyons condamnees pour 
cé regard, qüe non:pas:mon Seioneut 


Agelilan, pour la-faulte qu'il portoitat | 


uoir faite s'il fh'auoit bien fceu employée 


les belles ocañons qui lui ontefté offer | 


tes depuis quéiene l'auois veu. Ma Da= 


e,dift Agefilan,i’aime mieux auoir mal 


È 


Î 


employé mes occafons à ma honte, que’ | 
de les auoir.employces à l’ennuy de ma 
DameDiane. Iecroy ( dift Lardenie eh 
riant) qu'en laiflant l'habitde Daraide, | 
vousayez pareillemet laïfé ces fimplef | 
fes, carl'ennuy dont vous parlez eft vne | 
chofe fort facile à oublier,&encores pl° | 
oracicufe à recomencer. Vrayement,dif | 


Diane faifant la courroucee. [e:m'esbæs 


hisde vous, & que vousne faites cons 


fcience de itger-mon-cueurparle vos | 


fre: le vous dy, puis que vousle vous 


lez Gauoir, & à fin de-vous oftérde tout | 


{oupçon, que nous eftionsenchantez. A 
quoy Lardenie refponditen-riant : Sut 


ma foy. ie penfe que vous fuffiez plis 


pra fi ceque vonsdités tous 


deux eft veritable. Or fus, ma Dame; 


dift Agefilän, Ie vous prie ne croire aus 


tre chofe, finon ce qu'ifplaita à ma Das 


me Diane : car vousiçauez que mavos 
lonté à toufourseftécoforme à la fiené 
ne. D'autant plus toit (refpondit Lardes+ 
nie}aura elle conformélafienne à lavo= | 
ftre:toutefois fi vous vous eftes entierce= | 
mentraporté à fon vouloir, clle à fait 


en 
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eahonnelte Daimoyfelle, plus que vous 


| p'auez faict en hardy, Cheualier .Entel- 


PROMESSE LL 


( 


) 
: 
4 
| 
À 
| 


les autres gracieufesrailleries,& en tous 
les pañle-cemps dont il eftoit poflible de 
s'auiferilz paflerent huyt iours entiers, 
durant lefquelz Agefilan efloit en prand 
fouci pour ne pouuoiriouir de fa Dame 
ainfi qu'il auoit accouftumé en Ja tour 
enchantee, au moyen degtoyil luy di- 
foit qu'il ne fçanor qui suoit meu le 
Roy Amadis de le mettre en vne fi gran- 
de fcruitude, penfant le mettre en liber- 
té. Le Prince de Rome eftoit aufli fou- 
wentesfois en pa NA defonefpou 


fe, & parcillement dom Arlanges d'EF 


| paigne, & Auoyént accordé auecApefi=! 


lan d'autant que lon appareilloit leur 
depart pour aller en Conftantinople, 
que les noccsfe feroyentla. Maïs par- 
ce qu'ilzne pouuoyent fitoft paru, par 


| ée'quela RoynéSidonie vouloir que.fa 


fille; Dianey allait eu'orande magn ifi-: 
cence;donRogel de Grece; & dom Bri- 
angés de Beocie fe deliberent d'aller voir 
l'Ifle,& y chercher:leurs auentures en 
attendant que tout fuit preft, Partant 
izdemanderentcongé à cesnobles Prin 


-réesqu'ilz leur c@royerent, 8 ayantpris! 


Jeursiarmes &c léurscheuaulx, suecleuts’ 
Efcuyers, fe départirent de la cour;& en-: 
tre autres chofes, dom Rogel prenant: 
congé de la RoyneLardenie,lay dir tout’ 
bas: Ma Dame, vous 'plaift-ilme don: 
ner.quelque-bague, ouautre petit iGYau 
&fin qu'en ce voyage, ayanrla fauêur de: 
eftre voftrecomme ie fuisÿ le puifle par 


_ mes hautes penfees recompenter lc defn 
fault dema prouëife. Elle luy refpondit: p 


vous aucz dites,& yousen fre mercie tresi 


enfouzriant : Puis que vous auez tant 
ioye commié j'en voy en VOUS, qu'auez 


vousaffaire d'vn petit io yau ? Pourquoy: 
dites vous cela ?'dift dom Rogel;1e vo}: 
bien!(refpondit elle} que vous ne {çauez: 
pas trop bien que vous dites : Ne vous: 


esbahiflez- point, ma Dame (refpondit- 
il) fi-ceux la perdent l'entendement, qui 
ontentuerement mis en vous, car leur 


me) « 
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ee 


peine ne pentefliemoins angoillenfe, Q 
vofireé beauté'eft excellente .Je penfe, 
dit-el'e, que vous n'ayez point trop bien 
mis voftre entendementen moy.Com- 
ment pouuez vous dire celà, ma Dame, 
diit dom Rogel, car entyant la force de 


voftre beauté, vous nyez vofire beauté 


méfie, ce qui eft contre le’ naturel"dés 
Dames. Vous'vous'eftes cotidärtné par 
votre proprebouclie : dift Lätdenie. 
Comment? dift-il. Par-cei(refpondit el- 
Je) car fi vous amier les peñfées que vous! 
dites, a gloire de foufrir la douleur,vous’ 
ofteroit l'occalñion de daipläintéd'antafit 
que l'accroifféent-de la douteur euft 
pareillement eité l'acttoiflement de vos 


ftre gloire. Mais par faute des penfees 


que vous dires,.vuus me demandez vn 
joyau, ce que vous n'euflez far fi cene 
eut efté de peur d'oubliance *eaf ayant 
ma beauté biciiengratiec envoftre me- 
moire, vous n'atiez Que faire de joyau, 
veu quéééhuy qui à plus béahae cha 
3 fon commandement, à bien la moin- 

dreenfon pouuoir. Parquoy ie neveux 

point vous donner congé d'éxecuter voz 
iduenturés fouzle titre de ma faueur, 

jufques à éc'que’ie coÿnoifle par expe- 
rièrice qüe vois en auéz obtenu. la vis 
étoireparle moyen de. voz hañtes pen- 
fees lefquelles vous dites auoir mifes en 
moÿ. Ce pendant, n'ayant point autre 
affeurance que vous foyez mien sie de- 

meureray voflre conime.ie doy ; C'eft à 
fçaoir prefte à vous obéir en toûte rai: 
fon-commeeftant: frere de'ma Dame 
Diane, Ma Däme (diftdom Rogel. )le 
rens en grande faueur les paroles que 


humblement;.efperant faire fibien mon 


deuoiïr auec l'ayde de voftte fouuerance: 


que bien toft ie. vous auray ofé toute o= 


cafiondedouterde mon bon vouloir,a- 
ucctelles &'autres gracicufes paroles 1lz- 


prirent congé , & monterent à. cheual, 


laiflans la court fort trifte pour leurab-: 


{ence. | 
KR # Corii= 
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Comme dom Rogel eo dam Brianpes efläs. 
fort de la ville de Guisdaye., trouverent 
vne Damoyfelle morte ey y} carrefour, €, 
de ce qui en auint. 


.CHAP. LXX 


|. Does. de Beogiceftans.fortis.de la: 


ville de Guiñdaye,.commence- 
rét fur l: chemin à parler des chofes qui. 
plus leur yenoyent à gré. O:que ieferois 
ioyeux (difoit dom Rogel) fl en :ceftuy 
noftre voyaseilplaifoit à dieu fous.en. 
uoyer deux fi-belles Damoyfelles ; que. 
nous peuflons vnpeu temperex'le feu 


dont noz Dames: nous tiennent conti: 


nucllement embrafez, Ne parlez point 
de.celà, dift dom Briances; car l'amout 
queie porte à ma Dame;ne me perrnet, 
de pouroit appliquer mon-cueur en au- 
trépart.Je voÿbien (diftdom Rocel)la 
loyauté commence. defia,à vous.emba. 
bouinerdeces folies. Ne croiez poit(dit 
dom Brianges) que laloyauté viénne de, 
folie, carelle prend fa naiflance du vray 
& ferme amour,lequel nc pourtoiteftre 
tcl-s'il gfoit departy en,-plufieurs.en- 
dioitz .Comment-cepeut:l donceq faire, 
(dift.-dom Rogel).que ie .donhemon.a- 
mout:àtoutes les belles Däimoyfelles, 
quicen yeulent, fans.en riens. diminuer. 


- l'affeŒion que ie porte à ma Dame Leo. 


nide, Ne dites iamais cel(dift d6 Brian: 


ges) carfivousl'aymiez dé yray-amour, | 


VOUS fie pourriez aimer.-cnautre lieu...) 
Qu'apellez-vous vray amour: dift domi 
Rogel. Auoir donné fa volonté àfa Da- 
me(dift dom Btianges) & ne fepouuoir 
gouuecrnef par autre volonté que parla 
fienne; enl'aymant entierementde tour; 
fon cueur.C'eften cefte façon (dift dom: 
Rogel) quil faultaymer Dieusnon: pas: 
les femmes: & me femble quegarder tel: 
le cerimonies en leur endroit, ne proce- 
de que de faute de fens:car quel befoing 
ay-1c de côtraindre ma volonté, & dene 


viure librement.felon, mon saturel jes, 
chofes dontelle ne peult eftreauertie. .… 
Sivouslepouuez faire.(diftdom Brian 
ges) faites-le : car quant. à moy, pour. 


riens du mondeie ne voudrois faulcer.le. M 


loyalamour queie doys à ma Dame..Si, 


- vous eftes tatloyal(ditdo Rogel)pour: | 


D: Rogslde Grece, & d5 Brian 


quoy preniezwousyoftre pafferempsde, 


l'vne dé ces Damifellesique.nous. trous 


udfimes fs fe chemi de Spartes Q ie £roÿ 
bien (réfpondit-il).ie-n'éftois encoresa2 


mourcux en aucun lieu, &-ne.fe fault ess, | 
bahir fi:lors ie pris-ma-bonne fortunes | 
aie n yfois; de defloyauté-enuers-per» | 
(One Par Dieu (diftdomRogel)Agefsr | 
lan-8cDiane,perdirent beaucoup. pours. | 
n’cfire aduertis-de voz loyallessamours, | 
cat vous ayans fipres d'eux, ilz n'euflene, 


point efté en peine d’enuoyer querirfg 
loing le: Roy Amadis &laRoyne Oriaz 


né.Vousfemble-il pas pour lemoins(ditt | 
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pe 


dom Brianges)-qu'ilz aÿent-oaigné plus, | 


de luuange, pouxeftre loyauxen leursa-, 
mours,que vous pour auoir-faiét lecon-, 
traige Non par ma foÿy,dift dom Ro:! 


gel. Comment l'entendez vons? ditdom:, 
Briangès.Demandezvouscomment(res. 
fpondit dom Rogel)par-ce qué s'zont | 


gaigñé-en.deux.ou trois aucrtures;:pour! 
leur loyauté; l'honneur delés auoirachet 


uees : J'ayi gaigné-pour.eftre tel queies k 
fais; vne infinité-de recreationi auecque:. 
plufieurs bëlles &gracieufes Damoifellesk 


de l'amour defquelles i'ay.iouyr: &-n'ent 


ay fculement iouy,çariefpere-éncoresi 


entouiry & d'aurfesauee;toutesles fois» 


que la fortune me prefenteral'opportws : 


nité d'yntelbon:heut.:Alors dom Brian* 
gesluy dift enriant, orbien la premicre: 
fois que icparleray à voftre Dame; ic Ini: 
raconteraÿ voz: conditions, :puis:vous: 
verrez combienielles votts cauferont-de: 
bon-heur: Et:bien (dit dom'Rogel: en: 
riant) pour.vous payer en’ mefme mont 
noye ie raconteray à voftre Dame com= 
bien vous auez aütrefoisefté lo yal, qu'il: 
pleufta Dieu nous enuoyermaintenane 
quel. 
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la crainte dé voz paroles empefcheroit 


| magracieufeté accouftumee. Ainfi deui- 


fans en vne fore{tqui eftoit à trois lie- 
ueside la cité,ilz trouuerent en vn carre- 
four ou leur chemi fe fourchoit en deux, 
vneDamoyfelle morte; laquellefémbloit 


allez belle, &ceftoitveftutd'yvne robede 


fatin blanc, &c.auoit vn coup d’efpee an 
traurefs du corps.'Dom Brianses;encores 
qu'il euft grand’ pitié d'éllejneantmoins 
continuans: leur pre propos , ne fe 
peut contenirde dire à dom Rogel : En 


banne foy voftredefir eft accomply, car” 
“voicy vne fort belle Damüifelle, & com: : 


me ic penfe, Diceuvouseñrveuléenuoiet 


demoïtes,pat-cé que toutes les viues ne : 


fufiroyent pas pour vouscôtentér. Dom 


* Rogelayantgrande pitié dela Damoÿ- 


felle, refpondit: Ievous prie, beau Sire, 
laïflonsiesrailleries, & entendôns À ce 


quieftd'importance: cat en mon aduis’ 


ceftedamoyfelle doit auoir eftéttuee par 
quelque mefchant hôme, &c vo? promets 


|. pour l'ordre de cheualerielequél i’ay re- 
ceu ques'ileft arnfi ie vengeray fa mort 


fc ie puis. Parquoy puis que vous n’eftes 
moins’obligé à ce faire-que moy, prenez 


Je chemin: qui bon vous femblera, &ie 
prendray l'autre : a charge que dedans : 
parlez, & m'en:veux aller auecque vous: 


deuxmoys nous nous retrouuerons:en 
ce mefme lieu fi nous pouuons, à fin de 
nous raconter l’vn à l'autre ce qui nous 
fera aduenuennoftre quefte. Car vert 


| tablement fi nousdeuons nous feparer: 
) Fun de l’autre contre noître volonté, ce 


ne fçauroit pas eftre à meilleure ocafon 
que pour venger vn tel oultrage. Ilme 
femble (dift dom Brianges ) que vous 
parlez mieux maintenant de cefte ma- 
ticre, que vous ne parliez tantoft de la 


loyauté::partant à: Dieu vousdy, car ie: 
m'enfvois prendre le chemin de main 
droitte. Dieu-vous vueilléconduire, dift: 
dom Rogel, & vous fauorifer en vhe fi 


iufte ‘entreprife : Adoncq chacun print 


fon chemin, defirant fort de voir par: 


D'AMADIS DE GAVLE. 
| quelque: belle Dimoyfelle, pour voir:fi 
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quelle auenturecefte Damoyfclle anoic 
ainfiefté meurtrie, ::C à 


Comme dom Rovel de Grecerenrontra vne 
Damoyfelle quiportéit vn Efparuier, à rai. 
fon dequo il fut miser vne fort belle dr pe. 
rilles[e auentures 


CHAP, LXXIT. 


Grece chemina trois iouts entiers 
+'auec fon efcuyer Sirind fans trou-! 
uer aucunes nouuelles de ce qu'il deman. 
doiti Auquatriefme iouriaflez matin, 
ayantrencontré vne Damoïfelle montee 
fur vn palefroy,qui portoit vn Efparuier 
apres l'auoirfaluee,&celle luy, commen- 
ça a l'artaifonner, & éntre autres chofes, 
luÿ demanda ou fon chemin s’adrefloit. 
Ic-m'en vois,refpondit elle,chaffer auec:: 
que cet Efpatuiet: carie l'ayme fort; de 
autant qu'ilefttres-excellent à prendre 
toutes proyes, & mefmement à lachafle 
despies:Ie viés d'vn mienchaiteau,& me 
en vois à celuy que vousvoyez là deuât, 
par ce que pres du iardin qui y eft,ie trou 
ue fouuentesfois grand nombre depies. 
Dieu foit loué,diit dom Rogel,car ie fuis 
fort affettionné:à la chafle dont vous 


ES PAicb dom Rogel de 


pour voir voller voftre oyfeau,:puis que 
1e ne trouute point ce que ie demande.La 
damoilfelle efmerueillee de fa beauté par 
cequ'ilauoir la vifiere de fon armet leuce: 
luy dift :’ Allons donc, carie fuis afleriree 
que vous prendrez grand plaifir à voir 
voller:mon Efparuier. Ainfi tenans le 
chemin vers le chafteau, la Damoyfelle, 
qui prenoit grand plaifir en la bonne gra 
ce de dom Rogel,lui dift:Scigneur Ches 
uaher, ue cherchez vous point quelque: 
belle Damoyfelle? Ilenieit quelque:cho- 
fe,refbondit-1l, mais pourquoy me lede-, 
mandez vous! Ie vous'le demande, dift 
elle, par:ce que vous me femblez beau- 
coup plus propre ä telle chafle, que mon 
KR $ Elpar- 
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Efparuier à celle des Pics. le ne fçay fi 
j'y fuis propre ou non (dift dom Rogel) 
car mon excellence n'eft point telle que 
fen aye encores fceu prendre aücune. 
Mais la quefle ou ie m'en allois eftoit 
our faire reparer vn toit lequel a efté 
Bic àvne Damoyfelle que ray .tronuee 
morte bien Loing d'icy.La damoifelle lui 
dift: Vrayemét,fire cheualier, veu voftre 
grande beauté, ie penfe que vous feriez 
aflez plus empefché à reparer lé vort que 
vous mefmes faidtes aux damoifelles vi- 
ues, quenon pas à reparer celui queles 
autres ont faiétaux mortes. Sauf voftre 
grace.(dift dom Rogel) car: c'eft. le tort 
qu'elles mé font; plus-toft que celuy le- 
quel ie leur fais, que lon deuroit faire 
reparer. le voudrois bien eftre: fi beile 
(dift là damoïfelle } que ie peufle vous 
faire cetort, car:ie l’aurois reparé bien 


toit. Illaregarda, & lui dift : Veritable-. 


LE DOVZIESME LIVRE 


affez 16g dans le iardin, Mais la damoy 


{elle (dift lors dom Rogel) il mefemblel 


que ce fexa pour le meilleur, puis qu'il ny 
a pointd'entree par icy, que vous alliez\ 
pafler parla porte du chafteau pour fe-1 
courir voftre Efparuier.le ne ferai point 

encefte peine (dift-elle) cär-où ne laif 
{e entrer perfônine dans Jeschafteau : le 


1e fcradoncqg point mauuais (diftäom:h 
Rogel)que mon Efcuyér monte debout 


fur fon cheual, & s'effaye à: pañler pars 
deflus les creneaux &lors commanda:à! 
fon Efcuyer de ce faire mais pour trauail} 
qu'il peut-prendre, il ne fceutiamais fai. 


re ce que fon maiftre luÿ:commandoit.ow 


DomkRogel-riant:de voir fon Efcuyeri 


tant mal habille, luy dift : Ie n'eufleria-n 


mais penfe, Sirind, que tu fufles tant 241 


“legre. Reparde, s’il y auoit vne daroy-l 


mentma Dame, vous n'eftesancunemét, 
l'aide: & nefçay pourquoy voüsdefirez, 
tant ce qui n'cit point hors de veftre: 


 puiffance. Elle lui refpondit en fouzriât: 
Ce n'eftpas aflez den’eftre point laide: 
. car auec celà,il fault auoir yne demefurée 


beauté.Et-quila (diftdom Rogel) celle: 


extreme beauté que vousdites. La Prim- 
ceffe Diane (refpondit [a damoifelle) car 
elle n’a point fa pareille au monde. Ikne 
m'en chault (.dift-1l ) «car: ie ne {çaurois 
guicres profiter à vne fi grande beauté. 
Ainfi deuifans de maints gracieux pro- 


pos; ilz arriuerent aupres du jardin, qui) 
eftoit à vn cofté du chafteau, toutienuis | 


tonné de muraïlles de bricque, faiétes à 
creneaux parle deflus, & de da hauteur 
deux toifes. Là, ilz ne faillirent àtrouuer 
des Pies, fur lefquelles la damoufelle Ja£ 


cha fon Efpäruier, qui commença à en. 


pourfuyure vne fort courageufement,de 


forte que Ja Pie pour fe fauuer fe ietta; 


dans vn atbre du iardin, ou l’Efparuier:la 
fuyuit, & l'enleua affez hault auecq les 
ongles : mais la Pie fe debatoit fi fort 
que finablement tous deux tomberent 


felle qni. t'atendift en ce iardin fecon=) 
fiant en.ta leoiereté, commetu la:consi 


tenterois ioyeufeument. L'Efcuyer en-5 à 


nuié des-paroles de {on!mäiftre,luy dift:> 
Monfieur par Dieu le mur éft trophaule 
&ceft fort malaifé à pafler fans elchelle, 

& voudroisbien voir fivous eftes plus: 
difpoft. Il fera force queie lemôftre; dit: 
dé Rogel;carate voir.faire le plus grand: 
honneur que tu :y fçauroïs sacquerm:par!i 
tonalleorefle, feroitde; t'eftre Jaïfféxo-} 
ber par terre.Et cedifant fitaprocher fon: 
cheual de la muraille; & monta debout: 
{ur la felle:mais la damoyfelle voyät que: 
il s'efforçoitä monter;luidit. Lis? Sei-? 
gneur Cheualier, ne vous mettez me 

en. fi grand! petil-pour fipeu de chofe, 
car-eftantpaflé dedans leiardin vousne; 
(çauez ce qui vous y pouriaaduenir. En: 
amenne. ce qui pourra, dit-il, car vn fi : 
bonoifeau comme le voftre n'eft point: 
à perdre. Comme ildifoit ces motz,1lfe: 


print d'yne main à l'vnides crencaux;desi 


dans lequel: il 4e iettaaüuflileoérement;: 
comme s'il:menft pefé plus: d'Vne once: 
La damoifelle esbahie de foniallegtefle, 
luydift: Seigneur Cheualier,pour Dieu 
nc Jaiflez point roz armés, car vous ne! 
fçaucz 
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D'AMADIS DE GAVÉE. 


feauez fi vous en deuez auoir affaire, 


| Grettcresbiendit à vous(dit-il)&{uis de- 


diberé de fuyure én celà voftre confeil.A: 
doncildemäidafonarmeratfon Efcuyer, 
lequel al Lalla, ieträt fon efcu derriere les 
clpaules, & crouuant vn atbre aupres du 


| murfe coulaile long du tronc iufques en 
terre, Or cheminant vers l'endroit ouil 
À penioivque l'efparuier fuit rôbé ;'il aper- 
ceurà l'entourd'yne fontainé qui eltoit 
| dédansle iardin, trois belles Dimoyfel- 
2 Les veftues de drap d’or, l’vne defquelles 


tenoit l'efparuier{urle poing,& le paf- 
fout d’vne cuifle de la Pie. Dom Rogel ef- 
merueillé d'vne fi belle côpagnie,s'apro- 
cha d'elles, &les ayant faluees:, la plus 


+ belle des trois, encores que toutes fuffét 


extremement belles, luy diften langue 
perficque, Helàs, bon Cheualier, quelle 
fortune,ou plus-toit infortune,vous a + 


| mencen ce lieu? Dom Rogel trouuant 


es Damoyfelles fort à fon gré, mefme- 


! méccelle quiauoicparléla premiere, luy 
| refpondit en mefmelangue.Ma dame; la 
| forcune,quim'a amené icy,ne peut tour- 
| neren ne , puis qu'elle m'a efté 
| caufe de voir vne fiextremebeauté:n'e- 


{toit que le commencement de ce bon- 
heur.me fuft ocafion d’vne plus grande 
infelicité, pourne pouuoir iouyr du re- 
mode conuenable la cruelle playe, dont 
votre beauté excell£te ma nauré iufques 


dedans l'ame.La Damoyfelle & fes com- 


pagnesen {ouzriant luidirent, Nous vo? 


| fuplions, beau fire,ofter voftre armet, 


our voir fi vous eftes tel commela har- 
dieffe de voz paroles le monftre.DS Ro- 
gel leur refpondit, A celà ne tiendra,ny à 
plus grande chofe, que ien'obeille à vo- 
{tre volonté. Regardez bien, feigneur 
Cheuaher,ce que vous dices,car icy vous 
aurezbien plus d'affaire, que vous ne 
pourriez; peut eftre penfer. Enmourant 
(dift-il)ie fatisferay roufioursi ce,'en 
uoymes forces ne vous pourroient,ré- 

; e Le feruice donrie vous fuis redeuable. 
En ce difant il delaffa fon amet, & defe 
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couurkfon vilage monftrant vne tane 
finguliere beauté, que lestrois fœurs en 
furéht esbahies :car iufques alors elles 
n'auoient! veu fi beau Cheualier. Par- 
qüoÿ cellé qui premierement l’auoit mis 
en propos, luy dit, Sur ma foy fivoitre 
prouëlle aproche en quelque chofe de 
voître beauté, ie penfe bien que vous 
pourrez fatisfaire à voz promeiles, & 
nous deliurer dela grande calamité ou 
nous fommes 1cy detenues. DomRo- 
gelles oyant ainfi parler, eut trop plus 
grande volonté de fçauoir qui elles e- 
ftoyent,qu'au parauant,& leur dift, Mes 
Dames,ma prouéile eft telle qu’il a pleu 
à Dieu me la dôner, & quäd il vous plai- 
ra,vousen verrez l'experienceen la ven. 
geance que ie m'eflayerai faire de lacala- 
mité en laquelle vous dites eftre dete- 
nues. Car ie vous afleure bien quele bon 
vouloir que ie vous porte, & le defir que 
j'ay de vous faire feruice, me fera touf- 
jours franchementabandonnerla vieen 
voftre faueur: Nousle verrons bien toft, 
direntelles,mais fi vous fçauiez le dâger 
auquel vous vous mettez, peut eftre que 
vo” ne feriez fi liberal de voftre prouëffe 
à fin d’€ achepter fi cheremét vne fi grie- 
fue douleur, comme celle laquelle vous 
vous apareillez par voz promefles.Ie ne 
crains, refpondit-il, aucune douleur, fi- 
n9 celle que ie pourtois receuoir pour e- 
ftre mal recompenfé, non du trauail que 
'efpere prendre pour vous: mais de celui 
auquelie fuis par l'excellence de voftre 
beauté & bonne grace, Faites feulemene 
de{orte, duit lvne des Daimoyfelles, que 
vous nous-püfhez tirer hots ke cefte pri- 
fon: car apres il ne tiendra à nous que 
vous ne foyez fatisfait de toutceen quoi 


nous vous pourrions cftreredeuables,8c 


voulons bien que vous fachez que nous 
ne fommes poine perlonnes ingrates , &c 
n'auous acouftumé, de receuoir les plai- 
firs &les feruices que lon nous fair, fans 
en rendre honnefte & condigne recôpen 
fe, par-ce à la couftume de noz anceftres 
4 SOU = 
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263 LE DOVZIESME LIVRE 
ftes:& pourquoi m'auez voustént fuplié 


àtoufours efté de recompenfer les biens 
faits, & finous neleur auons peu heriter 
entout lefur-plus, a toutlemoins nous 
feur heriterons en yne chofe tant loua- 
ble, &rechafierons de nous tant Loing 
que nous pourrons, l'infame vice d'ingra 
titude, Mais par-ceque ce n'eft mainte- 
nant l'heure pour. vous rendre compte 
de .noz affaires, ie vous prie penferen 
quelle maniere vous nous poufréztirer 
hors d'icy, car ilyous feroit impofsible.de 
nousenmettre hors par la porte du cha- 
fteau . l'y ay defiaauifé (dift-il) car nous 
pourrons monter furla muraille de ce 
jardin ; & delà ie vous mettray entre les 
mains d'vn mien Efcuyer quim'y atent 
auecqie vne Damoÿfelle, Au-nom de 
Dicu{oit , diit l’vne des fœurs, &com- 
mencezpar l'vne de mes compagnes, car 
quand àmoiie veux demeurer la dernic- 
re auecceft Efparuier, à fin gu’ayant yn 
tel gage, vous ne me peufliez mettre en 
oubly : Vous auez, ma dame(dift dom 
Rossl}vn trop plus grand gage de moy 
que celuy là: carmon icueur cftentiere- 
menten voftre puiflance, & en pourrez 
difpofer toute ma vie ainfi comme bon 
vous femblera. Nous cognoiftrons tan- 
toit, dift-elle, fi l'effet de ce que vous di- 
tes {era femblable à voz promeffes.Adonc 
dom Rogel print vne de fes Damoifelles 
par la main,& Ja vouloit emmiener. 


Des baultx faitx d'armes que fit dom Ro- 
gelpourtirerdes trois Damoÿfelles dehors du 
ehafteau. 


CHAP. LXXIITJ. 


| Peine dom Rogel auoit pris les 
À Dinoyfies par la main,pour Ja 
conduire fur les murailles du jar- 
din, quand elle commenca à s’efcrier.à 
hautevoix, demandant fécours, & difant 
qu'on la vouloitemmener outre fon'gré 
Par Dieu,dift dom Rogel;iene vy jamais 
ne plus galanté Damoylelleque vous e- 


de vous emmenerhots d'icyfivousvoür 


liez fairetelles folies : Mais ce pendañt 








qu'ileftoiténces propos, voicy vemrwn | 
Cheualier fortant du chafieau ; aimé de 


routes pieces;hault & grand, & bien pros 
portionné de-tous fesmembres .: Dom 


Rogel l'apercetiant lafla foudain fon ar 


met;éc:à l'artiuee le :Cheuälier du chas 
fteau diff, Vous pouuëz'bien :maudire 
l'heure,miferable homme que vous eftés 
d'auoir ainfi:vouluenleuértfte Damoi* 


felle qui eft en ma garde. Dom Rogel lui : 


refpondit, Sur ma foy, mon amy ; fi elle 
ne m'eneuft bien fort prié ie me fouciois 
bien peu-del'emmener:hors d'icy maïs 


maintenant que ie-cognois fa volonté} | 
ne vous trataillez poitit d'auantage; caf 


ceneft pas ma Coufiume de faire rien 


aux Damoyfelles outre leur vouloir, ain$. 
les feruir & honnorer à mo poflible.Ce 


n'eft icy, dift le Cheualier , que la cour+ | 


toyfie &lesparales vous daiuent garan- 
cirdelamoit,: cart'outle mode nefçau- 
soit eftre aflez puiflant, pour vous tirer 
vif d'entre mes mains,par-ce que i'ay de- 
liberé de donner voftre tefteà cefte Da- 
moyfelle, en recompenfe de l'outrage 


que vous luy auez voulu fäiré . Ie def- 


fendray. ma tefte (dift dem Rogel ) de 
mieux qu'ilmefera poflible;, &:gardez 
bien la voftre fi vous voulez, ‘puis que 
vous eftes {1 fol de vous hazarder à! vn 
combat duquel vous vous pourriez bien 
pailer. Adoncilz mirentla maiuauxef£ 
pees ; & embrafferent leurs {efcus com= 
ménçans entre eux vne tresfurieufe -éf- 





crime, mais elle dufa bien peu: carla | 


Damoyfelle qui s’eftoit efcriee: s'eftant 
retiree dans le chafteau, les laïffant au 
mylieu de leur noyfe, Dom Ragel fe 
trouva tantcoleré qu'incontinent:il eut 
abatu le Cheualieren:terre,;& en mefme 


inftant luy trencha la tefte d'vn ieuets, | 


difant. Si ne me trencheras-tu plus la 
mienne, Adonc l'autre Damoyfelle qui 
éftoit auec celle laquelle tenoit l'efpar- 
uict, 





: 
l 
VA 


dun bed à est 


and = D à 


uier,efmerueillce de la prouëff: de dom 


| Rogel,luy dit: Helàs, Seigneur Cheua- 
| liervous plaital pas m'emmener puis 


que ma,copagne a efté fi opinia!tre que 


| dene vous vouloir fuyure, Suyuez moy 


donc,dift-il. Ie ne puis(refpondit-elle) fi 
vous ne m'aydez. À celà ne tiendra, dift 
léPrince. Et lors 1l la print par la main: 
mais elle commença à cryer tout ne plus 
nemoins que la ptemiere. Dom Rogel 
fort ennuyé la laïfla aller, & dift: Au dia- 
ble foyent dônces toutes celles quivous 


| reflemblent, tant vouseftes peu courtoi- 


fes & priuces de voftre bon {ens. Ainfi fe 


} en alloit dom Ropcl& commençoit de. 


fia à monter le long de l’arbre par lequel 
il eftoit defcendu, quand il vid fortir vn 
autre Cheualier du chafteau, qui luy 
crya à haute voix. Ce n'eft pas mainte- 
nans l'heure, Cheualier outrecuydé de 
prendre la fuyte par deffus les murailles: 
mais bien.de payer par voftre mort la 
trahifon que vous auez faite, S’enten- 
tendant menaffer de paroles tantiniu. 
rieufes, il retourna bien coleré à l'encon- 
tte du Cheualier,& commencà entr'eux: 
vocruel & afpre combat, pendant lequel 
la damoifelle qui s’eftoit efcriee s'enfuit 
dedans le chafteau tout ainfi que la pre- 
miere. Mais cependant dom Rogel par 
fon excellente prouëfle fit du fecond che 
ualier en luy trenchant latefte,ce qu'il a- 
uoit fait du premier, & efluyant fon ef. 
pee la remit au fourreau prenät{on che- 
min vers le mur dontileftoit defcendu, 
Adonc la belle Damoyfelle qui tenoit le 
Efparuier luy dift : Comment, Scigneur 
Cheualier, vous en allez vous donc fans 
moy me laiffant icy prifonniere? Ef-ce le 
gage de voftre cueur que vous difiez me 
aifler a fin de vous employer à toutes 
heures à monfccours .Ma Damoyfelle, 
refpondit-il, ie ne voudrois que vons me 
fifliez comme voz compagnes, car ie 
vous affeure que j’auois tres-bonne vo- 
lonté de vous faire feruice, & non de vo? 
outrager comme elles ontdit, ce quia 
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efté caufe de la mort de ces deux Cheua- 
lers, dontil me defplaift fort. Parquoy 
afin qu'il ne m'auiéne auec vous, ce qui 
m'eftauenu auecles deux autres damoi- 
felles,ie vous dy à Dicu, vous laiffant le 
gage lequel vous dites que ie vous ay 
donné, car l'ayme mienx men aller na- 
ure de vofire beauté, 4 d'eftre acufé tant: 
foit peu de vous auoir fait tort. Alors la 
damoyfelle commenca à pleurer, & voy-; 
ant qn'ils’en alloit fans elle, luy dift,Läs! 
Cheualier, pourquoy vfez vous enuers 
moy d'vne fi grande felonnie, car vous 
me pouuez bien remettre en liberté, & 
neantmoins vous me laïflez en feruitude: 
À ces motz dom Rogel eut fi grand’ pi- 
tié d’elle, qu'il ne peut endurer plus long 
temps ces reoretz,& luy dift: Il ne tien- 
dra point à moy queie ne vous emmei- 
ne, & fuis tres-content de voirce quien 
amiendra. Et lors il la prit par la main &c 
l'emmena vers la porte du chafteau. Hé 
Dieu!fire Cheualier(dit-elle)ou me me- 
nez vous ? Vers le chafteau, dift il, pour. 
{çauoir s'il y a quelqu'vn qui me puifle 
empefcher le paflage : car auecla faueur 
de voftre bonne grace il n'y a fi gräd pe- 
ril qui puifle donner aucune crainte, He- 
làs (dit-elle) mettez celà hors de voftre 
fantafie, car tout le monde enfemble ne 
feroit fufñifant pour faire ce que vous en 
treprenez tout feul. Sauf voftre grace 
(dit:1l) la faueur que i'efpere de vous 
pour recompéfe de vous auoir obey, me 
feroit entreprendre vne chofe beaucoup 
plus impoñfhble que ceftecy. le n'iray 
pointauecque vous (dift-elle . Demeu- 
rez doncla (dift dom Rogel) & iem'en 
iray eflayerle paflage, puis retourneray 
vers vous. Adonc il luy larffa la main, & 
elle s’affit en terre , tant defolee qu'il 
eftoit impofhble de plus. dom Rogel la 
voyant en teleftat, eut fort srande com 
pañlion de fa douleur, & mettant vn ge- 
nouentetre, la reprint par la main, & 
Juy dift, Le vous fuplie, madame, que 
le neyous voye plus en cefte lanoueur, 
caf 
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fe offrir vous nelaifliez à faire voftre ef: M 
fort pour nous mettre en liberté, car fi. | 
nous deuôs eftre deliurees par la prouëf: | 


car les larmes de voz yeux , en contem- 
plant voitre beauté, me bleffent beau- 
coup plus cruellemet,que ne pourroient 
faire les plus trenchätes efpees des enne- 
mys qui font dedans le chaiteau.le vous 
fuplie, ma dame, regarder ce qu'ilvous 
plaift que ie face,carie forceray plus-toft 
ma volonté à fin d’obeit à la voitre.Plu- 
fieurs telles & autres femblables paroles 
dift dom Rogel à la Damoyfelle:mais el- 
le ne luy refpondoit vn feulmot, & ne 
cefloit de fe plaindre & lamenter.O dieu 
(diftd6 Rogel)quel miracle eft cecy. Et 
oftant fon armet, vaincu de la beauté de 
la Damoyfelle,luy dift en baifant fouue- 
tesfois la main qu'iltenoitentre les fien- 
nes, le vous fuplie pour Dieu, ma dame, 
prendre pitié de vous, finon de vous, à 
tout le moins de moy, & nefoyez point 
caufe par voftre moït de faire encores 
mourir celuy qui tat vous àymc,cat vous 
ne pourrez faire facrifice de vous par vne 
telle &fiextreme cruauté, que vous ne 
faciezencoresvn pluscruel facrifice de 
moy . Regardez, ie vous prie, que iene 
fçaurois receuoir vne fi cruelle mort 
pour l'amour de vous, queienel'eftime 
ynetresheureufe vie, moyennät que par 
voftre mort vous ne foyez point ocafion 
dela miëne.Telles & autres paroles luy 
dift dom Rogel, mais elle neluyrefpon- 
doit vn feul mot, femblanteftre trefpaf- 
fee, au moyen dequoy dom Rogel fort 
defdaigné laffa fon armet,& s’é alla vers 
le portail du chafteau qui refpondoit fur 
le iardin,difant en luy mefme,Etpar fain 
te maricie mourray encefte auâture, ou 
bien j'enf{çauray lefecret. Arriuant au- 
pres du portail, il vid à vne hautefene- 
ftre du‘chafteau , les deux Damoyfelles 
qu'il auoit premicrement voulu emme- 
ner, lefquelles luy dirent, O feioneur 
Cheualier, que vous auez bien fait de 
tréncher la teite à ces deux trahiftres lef- 
quelz vous auez cobatus:& vous prions 
bien fort, puis que voftre prouëfle eft fi 
grâde,que pour aucun trauail quife puif. 


fe de quelque Cheualier, ce ne pourra €- 
fire que par la voftre.Nén non(dift dom 
Rogel ) n'vfons point de flateries, car 









vous ne m'abuferez plus. Etce difantil | 


entra dedans le chafteau;mais ilne futfi 


toft dedans la bafle court, qu'ilfe trouua 
enuironné de huit Cheualiers tous ar 
mez,qui vindrent à l'encontre de luy, le 
menaçant de le faire mourir ; & fe come 


mença entr’eux vne rude & cruelle mef> ! 


Îee,les huit frapans fur luy de toutes leur 
puiffances, & luy furles fuit de toute fa 
forcer, tellement qu'il fembloit à les ouyr 
marteller en celle baffle court,que ce fuft 


vn grand nombre de marefchaux en vne : 


forge. Orferuit bien à dom Rogel que 
fes armes fuflent de bonne trempe, cat 


finablement apres auoir long temps fou- | 


ftenu leur furie, illes mit tous à mort, 
fans qu’vn feul des huit peuft cfchaper 
d'entrefes mains. Apres ce combat,enco- 
res que le Prince dô Rogel fuft fort las, il 
pafla outre trauerfant le chafteau iuf= 
ques à la porte de deuant qu'il desbarra; 
& ayant faulcé & briféles ferrures;fortit 
dehors, & apella fonEfcuyer ; lequel e- 
ftoir fort troublé pour lererardement de 
fon maiftre, mefmementqu'ilauoit ouy 
va terrible chamaillis de coups dedans le 
chafteau: à raifon dequoy la Damoyfelle 
qui eftoit demeuree auec luy , s’en eftoit 
fuye de grande crainte: & comme il vid 
les armes & efpec de fon maiftre toutes 
taintes en fans; luy dift tout effrayé, He 
lâs m6 maifire,auez vous receu quelque 
playe ? Non ( dift-il ) finon celle qu'vne 
Damoyfelle qui eft leans ma donné au 
cueur par fa beauté : par tant atens moy 
feulement icy,cat puis qu'il n’y a perlon- 
ne dedis le chafleau quime puifle main- 
tenät contredire, iel'emmenerayauecq 
moy fiie puis.Las,monfeigneur(dift l'E{ 
cuier) le vous prie regarder bien äce que 
vous ferez, à fin que la gräceur de voftre 
coura- 
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| éourage, ne vous abulfe, car à ce queie 
| puis cognoiftre à voz armes ainfi taintes 
| de fang, vous auez beaucoup meilleur 


bsfoins de vous repoler,que de chercher 
nouuclle rencontre. Dom Rogel fe prit 
arire, & luy dift : N'ayez point de peur, 
carie ne fuis aucunement bleffé,comme 


| auffi n’eftoit il ala verité, car le fang dôt 
| ileftoitcouuerteftoit fauté contre luy 
| des playes des Cheualiers morts : & ce 
… jour bien luy feruirencles armes que les 


fages luy auoyent donnces, mais par-ce 
qu'il ne voyoit point la Damoyfelle que 


| 1hauoïit laïffce auec fon Efcuyer, luy de- 


manda ou elle eftoit.Elle sé eft fuye(re- 
pondit l'Efcuyer) incontinent qu'elle à 
entendu le bruyt des armes : que le dia- 
blela puifle emporter, car elle eft caufe 
dont nous fomines en ce tourmét. Dom 
Rogelen riant luy dit : Aten moy là, car 
ie fortiray bien toft. Et ainfi rentra de- 
dis ie chafteau pour en tirerla belle da- 
moylelle qu'il y auoitlaiffec, 


Comme dom Rogelen continuant l'auen 
fure destrois Damoyfelles, monta en l'eflude 
du Miicien GandiStin,@ du furieux com- 
bat qu'il ent 4 l'encontre d'yne efpouuenta- 


blebefte. 
CHAP.LX XIIII. 


Stant entré dom Rogel dans le cha 


- fteau, s'en retourna au lieu ou if a- 


LA uoit laiffé la Damoyfelle, & lare- 


Mtrouuacen mefme état qu'au parauît,fors 


‘qu’elle ne fe lamentoit plus ; ains tenoit 
les yeux fermez, & auoit le vifage tout 
couuert de larmes, eftant acoudee fur La 
“main feneftre. À la voir en ceite {orte, il 
‘penfa qu'elle (e fuft endormie comme 
agrauce de la douleur, & delaçät fon ar- 
met, mit vn genou en terte, & la ba'fa 
fort amoureufement, car il eftoit nauré 
au vif de fon amour. Mais la damoyfelle 
fe refucillant en furfault come d'rn pro- 
fond fommeil dit en foufpirant:O Dieu 
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21 
quel outrecuidance de Cheualier ! Ma 
Dam:(dir il) ie vous fuplie ne m accufer 
de cefte offenfe : car ie n’ay peu faire au- 
trement , ayant perdu Ja liberté, & 
la raifon,tat ie me {ens cruellemeét ataint 
de voftre fouueraine beauté.Ne blafmez 
donc point ma hardiefie,puis que la dou 
leur queie fouffre me fert d'excufe tres- 
fufifante,vous priant au furplus, Mada- 
me, vous en venir auec moy. Adonc mû 
ftrant van vifage fort courroucé, elle luy 
dit:Et vrayement, Seigneur Cheualier,à 
fin que vous receuiez le chaftimeét de vo 
ftre audace,ie fuis contente de faire pour 
vous ce que ie n’auois point voulu faire 
par cy deuantayantpitié de voftre mal- 
heur.le me tiens tresheureux, Madame 
(dit dom Rosel) d'auéturer ma vie pour 
votre feruice, & d’eftre chaftié de l’en- 
nuy que ie vous pourrois auoir fai, 
Ainfi fans luy dire autre chofe de ce qui 
luy eftoit aduenu en la court du cha. 
fteau, la print parlamain, &l'emmena 
deuers la porte, mais en paflant, ilaper- 
ceut les deux autres damoÿfelles à vne 
feneftre qui pleuroyent fort ameremét, 
& luy difoyent:Pour Dieu, Seigneur che 
ualier,n'emmenez point céte damoifelle 
hors de ceans fans nous en deliurer auf 
En bône foy;,ditil,ie ne vous ferai poinr 
ceft honneur,car par éy deuant vous me 
auez apris Comme ie me deuois gouuer- 
ner auec vous.En difat ces paroles,ilen- 
tra foubz le portail, & pafla en la court 
du chafteau, on la damoyfelle voyant les 
corps des cheualiers occis, dit tout ef- 
frayee. O Dieu quià peu faire vne telle 
cruauté! Vous, Madame,dit dom Rogel, 
cat pour yous mettre hors de ceäs,il m'a 
efte befoino d'y entrer auec vne telle efs 
fufñon de fans. Adoncle regardant, elle 
ne fut moins efinerueillee de fa prou- 
ëfle,G nauree de f6 amour, & toute trou 
blee,de le voir fanglant de toutes parts, 
lui demäda s’il eftoit bleffc:N6,M adame 
dift-il, & ne fens, Dieu mercy,autre dou 
leur, fin celle que 1e fouffre pour l'énu y 
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du lieu oul'on fe mocque ainfi de nous | 
A dieuma Damoyfelie (dift-il en la tes | 

ardant)car 1l me defplaift de demeurer M 
filong tempsicy, veu que i’y fuis abulé | 


lequel vous dites queie vous ay donné. 
Ileft trefraifonnable(refpondit-elle)}que 
ie patdonne vne fi petite offenfe a celuy 
à qui ie fuis tant redeuable . Etacheuant 
ces motz, ilz fortirent du chafteau, & 
domRogel dift à fon Efcuyer, Voys-tu, 
Sirind, quelle prinfe l'ay tait: auecque 
l'efparuier? as-tu jamais veu vne plus 
belle proye? L'efcuyer oyant parler ainfi 
fon maïftre,fe print à rire : car vous de- 
uez fçauoir que la Damoyfelle n'eut fi 
coft pallé le fueil de la porte du chafteau, 
u’elle deuint aufsinoire,ou plus,qu'vne 
More AEthyopienne,ce qui furocafion 
de larifee de l'Efcuyer, par-ce qu'il ne 
l'auoit veutau parauant. Mais domRo- 
gel ne fachant pourquoy fon Efcuyer 
rioit, lui dift,Pourqnoy rys-tu, Sirind? on 
diroit quetute mocques de moy'le me 
ry (dit l'Efcuyer) par-ce que vous me 
emblez auoir prins cefte Damoyfelle 
our fa feule couleur, car fi fa robe eftoit 
d'aufsi belletainture commeelle eft, il 
n'y a chofe que vous deufsiez plus defirer 
ence monde. Laifle ce iaroon, dift dom 
Rogel, & defcens de cheual, iufques à ce 
que nous ayons trouué autre monture 
pour celte Damoifelle,& ce pendant,toy 
comme bien apris entre les Dames,mar- 
cheras apres elle àpied.I1 me femble,dift 
l'Efcuyer,qu'illuiferoit trop mieux feant 
d'aller à pied quenon pas à moi,fi ce n eft 
de peur qu'elle fe halle d'auantage : car 
J'ofenfe foie treforande de traiter mal 
yne fi belle & excellente Cornéle. Dom 
Rogel riant de fon Efcuyer comme fe 
gaudiffant de luy,tourna le vifage vers la 
Damoyfelle, car ilne l'auoit pas regar- 
dee depuis la fortie du chateau, par-ce 
qu'ils eftoit toufours amufé à parler à 
fon Efcuyer: Mais quand il l'aperceut fi 
noire, il fut toutiefmérueillé, & diff, Cer- 
tainement voicy"ta plus efrange chofe 
queïayeiamais veus; & ne penfe point 
que par falaydure Dieu n'ayt voulu re. 
medier au mal qu'elle m'auoit fait par 
{a beauté.Partant, Sirind, allons nous en 


àtous propos.Et ce difant môta à cheual, 
& commença à s'en aller tout faché de 
ce changement: maïs [a Damoyfelle mo* 
re veftué de drap d’or le fuyuoit tuu= 


fiours,& luy difoit en plorät. Helas! feis, 


gneur Cheualier, ne melaïflez point, 8e 
ne vueillez donner cefte liberté'à vofre 
cueur, pour emporter auecque vous lé 
mien,lequel vous tenez prifonnier. Las! 
quelle chofe pouuez vousauoir veuëen 
moy pour changer fi toft de vouloir; 8& 
m'vfer detelle cruauté? Sirind en riant 
dift à fon maïftre, Veritablement, mon: 
feigneur, vous aueztort, puis que vous 
tenez le cueur d’vne tant belle Dame, 
vfer enuers elled’vne fi grande cruaulté: 


Mais domRovgel s’en alloit tant effrayé N 
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& defpité, qu'il ne Kauoit que dire, & | 


encores moins que refpondre: &ences | 


entrefaites il ouyt quelque hault cry de- 
dans le chaîteau, &tournät la tefte pour 
voir que c'eftoir,, il aperceut les deux 
belles Damoyfelles à vne feneftre qui 
pleuroientcomme toutes defolees & di- 
{oient, Helàs ! feioneur, Cheualier, nous 
vous füuplions, & coniurons pat la foy 


que vous deuezà Dieu, & par celle que | 


vous aimez le mieux en ce monde,de ne 


nous laiffer en cefte captiuité. Weylàvne 


coniuration(dift Sirind}à laquelle mon 
fieur mon maïiftre n'a garde de defobeir, | 


mefmemét fi la Damoifelle quille fuyteft 
“celle qu’il aime miéuxen ce monde.Puis 
fe retournant vers dom Rogel , luy diff, 
Certainement,monfieur, vous ferez mal 


fiemmenant vne fi belle Damoïifelle vo? 


vot#imettez en hazard de la perdre poux | 


retourner à ces autres laydes quivous a- 
pellent decefte feneitre:: & penfeà.mon 
auis qu'en penfantprendre l’yne‘d'elles, 
vous ayez amené celle cy'auecque vous. 
Dom Rogelne fe peut tenir de rire,oyät 
les paroles de fon Elcuyer, & luy dift: 
Mais 





& Mais par ta foy, que ferois.tu toy-mef- 
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me, Sirind, fitueftois en mon heu?Moy 
(refpond il) i'aymerois mieux en auoir 


“ vue de celles que vous laiflez, que cent 


pareilles à celle que vous emmenez. Et 
bien (dift dom Rogel.) le vueil croire 
tonconicil pour ceite foys,encores que 
'eufle deliberé de faire tout au contrai- 


se. Adoncils'en retourna dedans le cha- 
:fteau ou il defcendit de cheual, & monta 


4 
Î 


& 
: 
à 
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en hault pour amener les deux damoy- 
felles, mais ainfi qu’il vouloit entrer en 
vue falle, il fut aflailly de douze vilains 
armez de corfeletz, de haches & de mo- 
tions, lefquelz il eut en peu de temps 
reduit à tel compte, que la plufpart de 
cux eftans morts les autres fauuerent 
leurs vies par la fuyte, tellemët que fans 
trouucr perfonne quiluy contredir,il al. 
Ja prendre les deux damoyfelles par Ja 
main, & leur dit: Venez vous en auecque 
moy, aumoins fi vousen eftes côtentes. 
Sifommes (refpondirent elles) & vous 


» fuplions bien fort de nous emmener. 
+ Aïnfisenallerent, & en pañlant, vn des 
| vilains qui luy auoit demande mercy,luy 


dit : Emmenez,emmenez-les hardiment 


| car vous n’en ferez pas beaucoup voftre 
| _ Mais fans {e foucier de ces paro- 


es, il paffa outre,& emmena les damoy- 


| felles hors du chafteau duquel elles ne 
| furent fitoftforties,qu'elles deuindrent 
ainfi Mores & Etiopiennes côme la pre- 


miere. Sirind quiveid les damoyfelles fi 


_ horribles, ditenriant : Parfainte Marie 
| nous auronstantoft force belles damoy- 
| felles, mais que nous puiflions recouurer 


des montures. Dom Rogel efmerucillé 
de cefte auenture, dift à l'vn des vilains: 
Mon amy ie te prie me dire la rafon 


| pourquoy ces damoÿyfelles deuiennent 


| ainf noires. Ceft (dift le vilain) par-ce 





qu’elles fortent du chafteau. l'en vueil 
voir l'experience, dift dom Rogel. Et a- 
doncil les fitrentrer au dedans, & elles 
deuindrent auffi belles que iamais.Or ie 
ne veuxiamais{ortir de ceans (dift lors 
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dom Rogel) iufques à ce que j'aye don- 
né remede à ce malheur, aumoins s’il eft 
poflible de ce faire. Et acheuant fon pro 
pos, il demanda à lvn des vilains s'il{ça- 
voit point par quel moyen lon ypour- 
roit remedier, lequel luy refponditque 
non.Au moyen dequoy,dcem Rogel me- 
tant la main à J'efpee faignit de luy vou- 
loirtrencher la tefte,& luy dit: Parmon 

Dicu,mañtre galland,fivous ne me dites 

ce que ie vous demande,ie vous ofteray 

ce que vous tenez le pluscher en ce mô- 

de, qui eft lä vie. Las ! Seigneur (ditle 

vilain craignant de mourir) ie vous prie 

ne me frapez point,ie vous en dirai tout 

ce que j'en fçay. Dy-le donc, dift dom - 
Rogel. Selon monauis, dit lors le paï- 
fant, la raifon de cefte auenture eft con- 
tenuë en vn tableau d'erain que mon 
maiftre le fage Gandiftin tient à la porte 
de fon eftude:autre chofe ne fçaurois-ie 
qu'en dire. Monftre moy ou eft ceftec- 
flude, dift dom Rogel . Elle eft au plus 
bault du chafteau (dit le vilain) en vne 
chambre en laquelle l'on va en trauer- 
fant vne grande falle. Et où eft ce Magi- 
cien ? dift le Prince. Il eft dedans fon e- 
ftude, refpondit le vilain .Orfus,fus(dift 
dom Rogel) guide moy iufqueslà, que 
nous voyons ce miracle. Las ! Seioneur, 
dit la plus belle des damoyfelles, ne mô- 
tez point là hault,car fi vous y allez tout 
le môde ne vous fçauroir fauuer. Ettout 
le monde,dit dom Rogel,ne me fçauroit 
deftourner que ie ne vousrendeen vo- 
ître premiere liberté, auec voftre premie 
re beauté, ou que iene perdre la vie fur 
cefte querelle . Ainfi les laiffant toutes 
defolees, commanda à l’vn desferuiteurs 
du chafteau de le mener à l'étude du Ma 
gicien, & eftant môté tout au plus hault 

dedans la falle qu'on luy auoit dit,il aper 

ceuten vncoing d'icelle, la porte de l'e- 
ftude du Magicien,fur laquelle en vn pe 

tit tableau de brôze eftoyent engrauees 
certaines lettres Grecques , dont la fu- 

ftance eftoit telle: 
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La beauté des trois belles Infantes fe per= 
àra bors du chasfean d'UAlcazen , © nefe 
pourra reconurer finon par le moyen de leur 
mariage auec Gandiftis ç [es enfans, où 
par le meflange du fang du Magicien auec le 
fang de la fiere € efpouventable Lyonce gar- 
dienne de fon eStude, laquelle ne fe pourra 
domter, finan par l'vn des plus preux 6° chez 
ualereux de tout le monde. Sans l'yn deces 
deux moyens la fortie de ice.chaffeau fera la 
perte de leur bea nté @ à voulu le fage Gan- 
diflin vfer contre elles de cefle ricueur ; en 
recompenfe de celle qu'elles ont tenue à luy 
à fesenfans pour refufer leur mariage, 


Apres que dom Rogel eut leu ces let- 
tres, & entendu la teneur d’icelles, il fra- 
pa contre la porte de l’enchäteur auecq' 
le-pommeau de fon efpee : mais aufli 
toit que les vilains l'eurét aperceu heur- 
ter, 1z s’enfuyrent à grand hafte hors 
de la falle. Ce pendant lon demanda du 
dedans de la chambre, Qui eft là, quieft 
là ? C'eft dom Rogel de Grece, { dift-1l) 
qui veultentrer là dedans.Regarde bien, 
luy cria-lon , quec'eft que tu veuxfaire, 
car tu cherches bien ton malheur : mais 
coment efle que les gardes vont laiflé en 
trer iufques 1cy?Peu leur à feruy leur vo- 
lôté(dift dom Rogel)pour'm'endetour- 
ner, & encores moins la tienne. Ache- 
uant ces paroles , il vid ouurir la porte 
de l'eftude, & luy fembla vn hôme d’au- 
tant fier & horrible regard, qu'il en euft 
jamais veu, tellement que {on feul vifage 
luy caufa yne fort grande crainte. Mais 
ilne fut tardif à mettre les mains enbe- 
fongne , & comme hors defoy luy dreffa 
Ja pointe de fon efpee à l'édroit du cueur, 
luy fourrant dans l'eftomach iufques à 
la croifee,& ainfi qu'il la voulait retirer, 
l'homme hurlant &iettant vne horrible 
-voix, de laquelle tous le chafteau com- 
mença aretantir, tomba mort parterre, 
ayant pris la forme d'vn homme d'aflez 
beau vifage, de Paage de quarante cinq 





ans À lacheutedu Magicien fe rompitM 
vne fauce porte, hors de laquelle fautaM 
vndes plus efpouuentables monftres du: 
quel on euft iamais ouyparler, nommé, 
Lionce, par-ce qu'il patticipoit de la na M 
ture du Lyon & de l'Once enfemblémét.| 
ILeftoit srand comme vn cheual, 804 
uoit les ongles & les dens defmefurés! 
ment longues, & hideufes à voir. Quand: 
dom Rogel l'aperceut,il n'eut point tant 
de courage qu'ilne fe fentift affaillir den 
quelque peur : neantmoins auec celle 
prouëfle, prudence, & dexteriré quille! 
rendoit fi parfaitement acomply au fait 
des armes, il fe retira en la grand” fale, &! 
là atendit la cruelle Lionce, laquelle fort! 
legerement, & par grande fureurlui vif. | 
incontinent courir [us , penfant le pren=M 
dre & eftoufer entre fes sriffes Mais do 
Rogel auec vne grande ent {e reti- M 
ra a cofté,& au pafler luy donna tel coup! 
d'efpee dedans la tefte qu'il l'eftourdit| 
aucunement, & ce qui profira le plus au 
Cheualier, fut le fang qui defcendoit de # 
la playe dedans les yeulx du monftre, de: 
forte qu’il luy faifoit perdre l'ofice de la! 
veuê. À raifon dequoy , la Lionce eftant} 
ainf eftonnee & aucuglee s’en alla heur-# 
ter de la tefte contre la porte de la gräd?} 
falle, laquelle elle mit toute en pieces | 
auec les ongles. Dom Rogella voyant. 
ainfi amuiee, vint haftiuement la fraper 
deflus vne efpaule, ou il luy ft vnelat | 
ge playe, quiluy fitietter vn ss 





reux & furieux cry,fe tournant par tant | 
de rage deuers le lieu duquel elle s’cftoit| 
fentic blefler. Alors dom Rogel vous | 
lut gauchir au coup, conime à la pre-| 
miere foys , mais il nefceut fi bien fais | 
re, que la befte n'enfetraft Les ongles 
dedansfonelcu, & le defchira en plus de 
centipieces. Ce pendant dom Rogel pre: 
nant toufiouts fonoportunité, luy don:| 
na tel coup d’efpee fur latefte, qu'illa | 
luy fendit iufques à l'os, & l'eftourdie 
tellement du coup, que fans fçauoir, | 
ny voir quel chemin tenir, elle entra | 
dedans | 


4 
î 
| 


| 
| 





Ù Jedäns la chambre de l'enchanteur, &c 
n'y laïfla liure,ny papier, ny autre cho- 
fe, qu'elle rompift tout par pieces auccq 
I) Jeslengles & auecles dens.Autantelle en 
dl fie du corps du Magicié qui eftoit mort: 
“lcrceltoit celuy qui premierements'e- 
Mhftoit aparu tant furieux & efpouuenta- 
ble, penfanteftonner, par fon fier & hau 
M tiinregard, le preux dom Rogel, lequel 
"voyant la befte fi enragee, la laïfla faire 
“pour quelque temps, mais n'ayant plus 
# que defchirer, fortit de la chambre & a- 
D ücuolee du fang, fe jette furieufement 
Miurvne feneftre, & auec la rage qui la 
© rourimentoit en esbranla tellement la 
® croifce, qu'elle la firtomber, & elle {em 
H blablement dedans la ruë, deuantlapor- 
@ ce du chafteau,de forte que pour la hau- 
î teur du licu,& pefanteur du fardeau qui 
® tomba fur fon eftomach,elle fut acraui- 
tee, mourutincontinent. Les Damoy- 
0 fclles & les Efcuyers, & les vilains qui 
® cftoyent {ouz le portail, furent telle- 


® ment efpouuentezvoyans cefte hideufe: 


) beite qu'ilz fe mirent tous à fuyr aptes 
| auoir dtnié la porte du chafteau,ne pé- 
 fant point qu'il leur fut iamais poffible 
B de pouuoir efchaper des griffes de later 
& rible Lionce, encores qu'elle fut morte 
ar l'admirable & eftrange prouéfle de 
D domRogel, mefmement par fa dexteri- 

té, laquelle luy feruit principallement'en 


® ceft endroit. 

| Comme dom Rogel apres anoir ocris le 
D cruelle Lionce fit fortirles trois Damoyfelles 
D Dors du chateaw pour Jjanoir fi l'anenture 
N effoit achence. pi 


CHAP,. LXXV: 


À Om Rogel voyät la Lionce mor- 
1 D te & luy deliuré du grad peril ou 





| &enrendirgracesà D'eu puis remc£ttät 
U lefpce au fourreau,ouurit vne porte des 


M écyrez quele vilain auoitfermeeens'é-. 
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VA ileftoit, mit les senoulx enterre 
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fuyant, & eftantdefcendu, fut receu des 
trois Damoifelles, & de fon Efcuyer auec 
grande iôye, & trop plus grand esbahif- 
{ement de fa haulre cheualérie. Les Da- 
moyfellesle remercioyent auec toutes 
les oracieufetez qu'il leur eftoit poflible 
de:ce qu'ilauoit fait pour elles. Mes bon 
nes Dames (dit il lors) fortons, ie vous 
prie, pour effayer s'il ne me refte plus 
rien à faire.Las! Seigneur Cheualier(di- 
rent clles } comment voulez vous que 
nous fortions,veu que deuant la porte y 
à yne fi horrible & môftrueufe befte2Ne 
ayez paour(ditle prince)car elle eft mor 
te. Encores qu'elle fuc viue (dit la plus 
bellc)ien’aurois poiut de peur eftanten 
voftre compagnie. Adôc'les portes eftat 
ouuertes, chacun fut eftonné de voir la: 
defmefuree grandeur du monftre, & {2- 
chez queles Damoyfelles ne perdirent 
aucunement leur beauté, encores qu'el- 
les fuflénr hors du chafteau plus de de- 
mye lieué ioignant vne belle fontaine. 
Dom Ropgel fort ioyeux dont va fi mal- 
heureux enchantement eftoit mis à fin, 
cômanda à fon Efcu yer qu'il allaft cher- 
cher de la viande, & fur tout qu'il ne 
s'oubliaft d'aporter l'Efparuier , lequel 
luy auoit efté occafion de prendre vne fi 
belle proye. Tandis que:l'Efcuyer eftoit 
allé executer fa charge; dom Rogel s'e- 
ftantdefarmé, pour le refraichir, & ayät 
pendu: fes armes fanglantes à vn faule, 
fit afleoir les Damoyfelles {ur l'herbe 
verde, & fe mit aupres de la plus belle, a — 
laquelle il eftoit fort affeionné, & elle” 
beaucoup plus à iuy, tellement*qu'ainfi 
comme il luy faifoit quelques carefles 
prenant la hardiefle de la baifer, elle 
cominença le premier propos,& luy dit: 
Seigneur Cheualier,comment ofez vous 
prendre tant de faueurs d'vné Damoy- 
{elle, laquelle vous auez naguieres tant 
defauorifee: car i'ayme beaucoup mieux 
eftre aymee pour l'amour de moy-mef- 
me, que non pas pour ma feule beauté. 
Ie vousfuplie,ma Dame(refpondit il)ne 

S 2 par. 









































































































































































































































































































































































276 
parlons point de celà, & ne vucillez pat 
voz paroles renforcer le martire dont ie 
{uisafligé par voitre amour. Regardez 
que les Cheualiers, les vilains, & les be- 
{tes monftrueufes ont gardé le priuilege 
dont elles m'eftoyent redeuables pour 
eitre voltre, & ne m'ont aucunement 
bleifé : Ie vous fupplie donc, ma Dame, 
que vôtre beauté& gracieufeté me garde 
le mefme priuilege, & premierement me 
dire la raifon decefte auéture, car fur ma 
foy elle eft eftrange. Seigneur Cheua- 
lier(dift-elle) ie vous prie de rechefvous 
fouuenir de ce que ray dit: car par là ie 
vous veux moniter que vous ne deuez 
point mettre voftre affection es chofes, 
que le temps, où la maladie vous peu- 
uent quelque iour faire répentir d'auoir 
aymees. Pourquoy dites vous celà, dift 
le Prince. Ie le dy (refpondit-elle)par-ce 
que vous deuez toufiours plus aymer & 
honoter en l'amour des Damoylelles, 
leur vertu & leur prudence,que la beau 
té qui eft fujette à infinis anodin 
car Pamour des chofes qu'on ayme,; ne 
dure non plus que la raïfon pour laquel- 
le elles font aymees. Orfachez que nous 
fommes nieces du Soudan de ‘Perfe, & 
filles de la belle Perfilee fa fille, laquelle 
futdelinree d’entre les mains.des Geans 
du chafteau des rochers par les excellens 
Prince Anaxartes, & la belle Infante A- 
laftraxeree: & deuez fçauoir que noftre 
mere fuft mariee auecq le Roy de Tor- 
rin duquel nous fommes filles, & fuis 
laifnee des trois. Mon nom eft Side- 
re, la plus aagee de mes autres deux 
fœurs ànom Fleurinde, & la plus petite 
Sindayde.… Nous fufmes prinfes enfem- 
blement par ceft enchanteur & par fes 
enfans entrahifon: car luy eftant enla 
cour du Roy mon pere;1l atoit vne 
maniere de tour qui fe mouuoit delle 
mefme, & difuit que fi nous entrions 
dedans, nous verrions la plus belle & e- 
ftrange auenture qui futiamaisveuë.Le 
Roy mon pere en voulant voir l'expe- 
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rience, nous fit entre toutes trois dez 


dans la tour, & l’enchanteur entra apres | 
nous auccfes deux enfans, lefquelz au: | 
iourd'huy vous auez occis danse 1ardine 
Etapres eftre entrees, & eux auecque 
nous, ie ne {çay par quelle façon nous, 
nous fommes trouuées icy, & ne fçau* 
rois vous en dire autre chofe, finon que: 


depuis dix iours en ça le Magicien nouë 
follicitoit fort de mariage, muy pourlui 


& mes deux fœurs pourfes deux enfans 


Et par-ce que nous ne voulufmes luy 


confentir, l’'Enchanteur vfa de {es artz, 


& nous dift que nous ne pourrions ia 
mais fortir de fon chafteau fans perdre 






noftre beauté-accouflumee, iufques à ce: 
que nous euflions accepté les mariages), 


al nous propofoit, ou que fon fang 
uft mcflé auec sy de la hideufe befte 
par la force d'vn 


eul Cheualier; à fin 


que nous viflions par là,combienilnous : 


eftoit impoflible de recouurerla liberté: 
fans obeïr à fon vouloir. Neantmoins 
nous ne lui auonstamais voulu acorder, 
ains difmes que jamais nous he prene 
drions telz marys:& à cefte caufe de def- 
daing nous n'auons jamais voulu cou- 


| 


cher finon toutes veftués, de forte que! 


voicy les robes anecq' lefquelles nous: 


fufines prifes. I1z nous permettoyent de! | 
nous promener librement dans le chat 
fteau, & deffendoyent qu'hôme du mô:! | 


de ny entraft.Ce pendant nous allons & 
lus part du téps plorer noftre malheur 
a la fontaine ou vous no? auez trouuees, 
& eux penfans gaigner noftre volonté! 
auec le temps,nous faifoyent tous les fer 
uices defquelz ilz fepouuoyent auifer, 
Voylà en bref le difcours de noftre for- 
tune. Maintenät puis qu'ila pleu à Dieu 
nous mettre en voftre puiflance, nous 
vousfuplions nous donner le moyende 
eftre rendues enla maifonde noftre pere 
& nous faire entendre entre les mains 


de quinousfommés tombees, pour {ça=" 
uoir fi auiourd huy la fortune comméce. 


anous cftre autant fauorable come elle 
nous 


ï 


| 
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nous à efté ennemye par cy deuant. 
Vrayement,ma Dame(dit dom Rogel) 
vous: m'auez conté merueilles, & me 
tiens fort heureux de m’eftre ttouué,en 
lieu ou ie vons aye peu faire vn fi gra- 
dieux feruice,vousafleurät que ie neprë 
dray ducun repos,iufques à ce que 1e vo? 
aye renduë au lieu dont vous m auez re- 
quis. Mais pour autant, ma Dame, que 
ie ferois tresmal de me celer à vne fiex- 
cellente Princeffe, fachez {que lon me 
nome Rogel de Grece.O dieu,ditl'Infan 
te,quelle bône fortuneleftes vous dôc ce 
filz de dom Florifel de Niquee, duquel 
pour voz triomphans haults faitz d'ar- 
mes, la renommee à defia tant de foys 
enuironné toute laterre. Ie ne fçay que 
elle eft ma renommee(dift dom Rogel) 
tant y à que celuy que vousdites, eft 
mon pere, & moy voftre feruiteur s'il 
vous plaift par tout ou il vous plaira me 


| commander, n’eftimant en toute ma vie 
D jour plus heureux, que celuy auquelie 
d auray cu le moyen de vous faire quel- 
| que agreable feruice. Dieu foit loué, dift 
| JInfante, qui nous à voulu ofter d'vne 
telle facherie, pour nous mettre en fi 
Porandeioye: careftant auecque vousil 


me femble queie foye encotes en la mai 


| fon de mon pere. Ainfi qu'ilz deuifoyent 
Dde telz & autres gracieux propos, l'Ef- 
» cuyer & les feruiteurs du chafteau leur 
| aporterent plufieurs viandes, & l'Efpar- 


wier enfemblément: & lors l'Infante Si- 
dere fort ioyeufe,dit qu'elle le voudroit 
bien auoir pour le traiter, & honorer 
côme celui qui eftoit caufe d'vn fi grand? 
bien : & le prenant fur le poing luy ofta 
le chaperon,les longes,& les fonnettes, 
puis luy bailla la vollee, difant: Ia Dieu 
ne playfe que tu foyes prifonnier de cel- 
le, que tu as deliuree de prifon. Ma Da- 
me (dift lors dom Rogel voyant ce que 
l'Infante auoit fait)vous auez bien mo- 
ftré la grandeur & magnificence de vo- 
ftre royalle lignee, en guerdonnant les 
oyfeaux de lenr bien fait, à fin de ne 
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laïffer aucun moyen aux hômes de vous 
pouuoir eftimeringrate.Apres plufieuts 
autres gracieux deuis, 1z prindrent leur 
repas , & deliberérent de rétourner au 
chafteau pour dôner ordre leur depart, 
par ce que dom Rogelleurprorait de re 
les abandonner jamais iufques à ce qu'il 
les euft conduites en la maifon du Roy 
leur pere. Eftant donc retoufriez au cha 
fteau, 1lz firent enfeuelir les morts, puis 
fe mirent à donner ordre à leurs affaires 
efquelz nous les laiflerdhs pour vn tGps, 

à fin de vous dire ce qui auint: à doim 

Briances apres s'eftre {eparé de dom 

Rogel. | 


Comme dom Briinses de Beocie trouva 
l'ocafion de l'auenture qu'il cherchoit, & de 
l'eftrange vengeance qui en adsint, 


CHAP. LXXVI. 


Om Brianges & dom Roocl s'e- 
D fans departis l’vn de lautre en la 

maniere que vous auez entendu, 
dom Brianges n'eut cheminé ouieres 
long temps, qu'il fe trouua aupres d'vn 
petitbocage, dedans lequel il ouft han- 
nir vn cheual. Parquoy défirant fçauoir 
la raifon de ce qu’il cherchoit , brocha à 
trauers le boys, s'adreflant au plus pres 
qu'il pouuoit au lieu ou le cheual auoit 
hanny.Maisil ne fut ouieres auent,qu'il 
ouyt pleurer vne damoyf.ile fort paffi6- 
nee,ainfi qu’on pouuoit coniectarer par 
la voix, & s’aprochant toutbellément a- 
uecfon Efcuyer, il aperceut d’aflez loing 
vn Cheualier qui pleuroitfemblablemer 
auecque [a damoyfelle, lé palefroy de 1a- 
quelle & le deftrier du Cheualier, enco- 
rés qu'ilz fuflent bridez alloyent brou- 
tans les arbriffeaux par le bocage. Dom 
Brianges ayant quelque temps efcouté 
les plaintes & lamentations de la dimoy - 
{elle eut grande pitic de fadovleur, cat 
elle luy fébloit fort belle & de bône era. 
ce, & eftoit veftuë en la mefmemaniere 
S 3 que 
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273 
que celle laquelle ikauout laïffee morte 
dedans le carrefour. La pauurette auoit 
{on giron tout couuert de chcueux que 
elle s'eftoit arraché de grand ducil : & 
fien auoit encores efpandu ,vne grande 
partie en terre tout autour delle, Ses 
yeux,& tout fon vifage eftoyent arfOiez 
de grofks larmes, qu'elle verfoit en 
grande abondance : & fe tordant les 
mains auecque grand trauail de {on cu- 
eur, auoittouhours les yeux fichez fur 
va Cheualier qui eftoit eftendu fus le 
herbe , & combien qu'il pleurait auecq 
elle, neantmoins en le blafmant de fa 
cruauté, elle fe plaignoit fort doulou- 
reufement, & luy diloit : Ha trahiftre & 
malheureux Cheualier, comme as-tu 
peu eftre fi cruel quede tuer de ta propre 
main, celle qui en fa chafteté t'aymoit 
plus que foy-mefmes ! O Agriclee , ma 
chere lœur,la fleur del'Ifle de Guindaye 
helis comme ta grande beauté, & l'hon- 
neur quetu auois en fi grande r:cum- 
mendation, ont efté les couteaux par 
lefquelz deuanttesiours tu as acheué ta 
vic,que tu as mieux ayme perdre, que 
de complaire à l'amoureux dcfir de celuy 
que tu aymois le’plus en ce monde. O 
Dieu tout puiflant, comme as-tu côfenti 
à ma chere fœur mourut à fi grand tort? 
© trahiftre Filaftre, fi l'amour qu'elle te 
por:oir,& que tu luy portois, ne fuffoit 
pour arrelter ta cruelle main, à tout le 
moinsla beauté de ma miferable fœut te 
deuoit efmouuoir à pitié, à fin de ne vio- 


ler auec la pointe de con efpee le fang in 


nocent, qui eftoit trop plus propre à in- 
citer les plus Barbares cueurs à l'amour, 
qu'à vne fi grande cruiuté. O mefchanr 
que tu es, tu as voulu faire de {a poitri- 
ne, douce fontainede chaîfteté, vne au- 
tre fontaine de fans, à fin que mes yeux 
deuinffent fontaines. de larmes, iufques 
à ce que la végeance de ton forfait n'ait 
donné quelque confolation en ma dou- 
leur. Acheuant ces paroles elle comença 
à s’artacher les cheucux, à {e tordre les 
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| 
mains, & à fe defefperer encores plus que M 
au parauant. Dom Brianges prenant pi | 
tié du tourment de La damoilelle, & s’a£! 
feuranc que le Cheualier eftandu fur le 
herbe ettoit celuy qu'il chercho:t, ne fe, 
voulut plus cacher, ains fe monftrantas 
pertement,luy dift:Malheureux Cheua M 
lier, qui apres auoit fait vne telleinfas 
mie demeures ainfi eftandu fur l'herbe, 
licue toy vifte, & prens tes armes, fitu… 
n’aymes mieux ainfi defarmé que tu es, 
receuoir la recompëfe de ta trahifon. Le 
Cheualier entendant ces paroles, par-ce 
qu'iln'eftoit moins trifte pour la faute | 
qu'il auoit faite, que la damoyÿieile mef | 
me qui fe lamentoit aupres de lui,re{pô= M 
dit à dom Brianges:Certainement, Che- M 
ualier mon amy, ie faudrois grandemét 
fie laiflois prendre à vn autre qu à moy 
mefime la vengeance de mon demerite, 
& puis que mes mains ontefté la raifon 
de ma faute, à bon droit. elles mefmes et. 
feront reparer l'offenfe, à fin que le mef- 
me amour de ma dame Agriclee qui m'a | 
fait faillir en fon viuant,me face bi£ faire : 
apres fa mort, en recompenfant le trop £ 
violent amour que ie luy ay porté,par la # 
violente hayne que r'exerceray contre ! 
moy-mefme. Comm: il acheuoit ces pa> h 
roles, il{e leuafurlespiedz, &tenanten.| 
fa main l'efpee encores fangläte du fang E 
de fa Dame, iltendit les. yeux auciel, & | 
dit : O cruelle efpee qui as peu commet: | 
tre vue fLoride cruauté entre mes mais! | 
ileft bien raifonnable quetu vfes main: | 
teuit enuers moy de la pitié de laquelle | 
ie n’ay {ceu vfer enuers ma dame, afin 
en aflemblant fon fang auecque le mien 
ie retraigne les larmes de {a fœur, & 4% 
cheue mon douloureux tourment parla 
fin de ma miferable vie,& ne memal-cô-| 
tenteray point, fi outre le chaftimét que 
ie prendray maintenant de moymefmes | 
l'ame oufre dedans les flammes infer- | 
nales apres ma mort, ce à quoy le corps | 
n'aura peu fatisfaire en fon viuant. Às | 
cheuant fes parolesil fe donna promte- 
ment | 


| 
| 


: 
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| ment aucc grande rage,de l'efpec dedans 
| Hagorge, & romba mort parterre. Dom 
| Brianges & fon Efcuyer efmerueillez de 
| celte fortune , demeurerent long temps 
| éfonnez ne faifans autre choie que re- 
garder le Cheualier mort, fur lequel la 
Damoyfelle commença à fe plaindre & 
| Jamenter fort doulonreufement en cefte 
forte, Helàs! Filaftre , auec quel amour 
pourray-ie recompenferla hayne & ven- 
geance que tu t'es portce atoyimefme, 
pour facisfaire à l'amour lequel tu por- 
tois à mou infortunee & milerablefœut 


 Auccquelzruifleaux de larmes;pourray- 
 jcacompagner ceux de ton fang? Auec- 
que quelles paroles pourrai-ie aflez louer 
| Je hardy courage de ton noble cueur?Par 
quel moyen pourray-ie maintenant mor 


ftrer combien ie t'ayme ayant tourné en 
parfait amourapres ta mot, Ja cruelle 
inimytié que ie te portois durantta vie, 
pour auoir meurtry de ta propre main, 


‘Ja poitrine de ma deffortunee fœur.He- 
| Ais,amour , comme tu as par ces deux 
| “éruelz coups defpee monftré en vne tref- 
{ grande cruauté , vne pitié encofes plus 
| grande ,&envn trefgrand defir de me 
|yanger, ne beaucoup plus grande fatit- 
| fiction que(peut efire) ie n'euffe demä- 


| dee, & envneextremedouleur,vne plus 





grande ocafion de foulas , aumoins fi le 
oulas pouuoit auoir quelque lieu en ce 
malheur qui me tourmente. O fortune, 
comme en mes plus grandes deffortunes 
tum’asencores voulu deffortuner d'a: 
mantage,en me faifant aymer mon mot- 
tel ennemy, pour la hayne dont il s'eft 
hay Jui mefme, à fin de monftrer l'amour 
qu'il portoit à celle,à laquelle r'eftois re- 
Séuable de toutes mes afe@tions. Aïnfi, 
Filaftre, tu as fait condeuoir, & as fatis- 
faitata cruauté & à l'ocafñion de ma dou- 
Jeut, fans neantmoins m'aucir donné 
que bien peu d’allegeance à la compa- 
æaifon de mon trauail . A peine acheuoit 
elle de dire ces paroles, quand deux Che- 
galiers armez arriuerent en furfaut aux 
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plaintes dela Damoyfelle : & voyans le 
Cheualier mort,& celle quife limentoie 
aupres de Juy ; il2 penferent que dom 
Brianges leuft occis | & luy dirent en 
gtand colere,Cheualier, ileft temps que 
vous vous reuerllez vn peu, & que vous 
preniez en vous le foucyde fausfaire à 
celuy que vous aueztué par figrande tra 
hifon. À ces paroles fans luy donnerloy- 
fir de prendre fa lance, l'vn d'eux, le vint 
‘encontrer a courfe decheual;dedans l'e- 
fcu, firudementque pour l'auoir prirs 
àl'impourueué, & auoir couru de fort 
droit fil, il le fit fauter par deflusla crou- 
pe de fon cheual en terre : mais par ce 
qu'il n'auoic point lafché Les refnes du 
cheual, ilremouta incontinent , & tout 
allumé d’extreme courroux mit la main 
à l'efpec;& s'adrefia a l'autre quicouroit 
contre iuy lalance baiflee ; luy difant à 
haute voix',: Trahiftre & malheureux 
Cheualier,ievous feray cherement ache- 
ter, flie puis, voftre lafcheté & vilan- 
nie. Etcedifant le vint rencontrer, &c 
rompit fur luy: puis foudainement vint 
auccq’ fon compagnon prefenter à dom 
Brianges le combat des efpees. Alors 
fe commença entr'eux vn afpre & cruel 
combat: mais le Prince de Béocie qui e- 
ftoit fort cheualereux & en grande co- 
lere, en vint araindre l'vn deflus l’at- 
met auec telle force, qu'il luy fendit 
Jatefteiufques aux yeux, & le Cheua- 
lier tomba mort parterre l'vn des piedz 
Juy demeurant en l'eftrier, tellement 
que fon cheual le traina long temps, 
jufques à ce quel'eftriuiere eftant rom- 
puë, le Cheualier demeura tout eftan- 
du parterre. Son compagnon efpou- 
uenté de ce merueilleux coup , n’ofa 
atendre d'auantagc, ains tournant bri- 
de | commença à s’enfuyr trop plus 
haftiuement qu’il n'eftoit venu. Dom 
Brianges fe foucia bien peu de Îe fuy- 
ure , ains retournant vers la Da- 
moyfélle qui eftoit fort «esbahie de {a 
prouëfle, luy dift, Ma dame, r'eflois icy 
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venu pour la pitié que i'auois eu de vo- 
ftre fœur, laquelle 1'ay tronuee morteen 
mon chcnmn, & auois bonne intention 
de faire mon deuoir pour prédre la van: 
geance d'yn tel outragé ce que je pou- 
uoisbien fa re comimne vous auez-veu, f1 
ce Cheualier delapropre main quiauoit 
fait la faute, ne m'euft deuancé en cefte 
vengeance. Or puis que vous eftes {atis- 
faite de ce enquoy ileftoit poflible vous 
facisfaire, prenez voftre palefroy, & allos 
<n quelque part:ouw nous puifhons en- 
uoyer querir voftre fœur pour la fareen 
erter, & vous eflayez par vne ferme pa- 
tience à remedier à ce, ou vous ne pou- 
uëz trouuer autre remede,La Damoyfel- 
le le remerciant de ce qu'ildifoit,luy dif, 
Je fçaibien {eigneur Cheualier,quevous 
eftes relcomme l'experience la montré: 
&: puis que mainténant ie n'ayautre 
moyen pour recognoiftre ce quil vous à 
pleu faire pour mafœut ; à tout le moins 
ie m eflayeray à vous obeïr en ce que vo? 
me dites:partantallons ou1l vous plaira 
me commander, priant Dieu vous fatif- 
faire (puis queie n'en ay la puiflance) de 
ce qu’il.vous à pleu faire pour moy, & a 
uoy vous vous apareillez encores.,: À- 
donel'Efeiyes dy Prince ayant aydé la 
Damoyfelle à monter fur fon pallefroy, 
elles les pria de venir auecq elle à vn 
chafteau de fa mere qui eftoit vefue, du 
quel elle eftoit partie Le matin, pours'al- 
ler esbatre:& que [à ilz pouruoiroient à 
ce qui feroit neceffaire pour l'enterre- 
ment de fa fœur: ce qu'ilz firent &fur le 
chemin dom Brianges luy demanda com 
me {a fœur auoit ainf efté occife : Celà 
vous diray-ie trefvolontiers, rebondit 
a Damoyfelle. Sachez donc que ce Che- 
ualier long temps a, aymoiït extreme- 
ment ma fœur, car c'eftoit vne des bel- 
les Damoyfelles de toute l'Ifle:ma fœur 
auf l’aymo yt de fort bonne amour: 
mais par-ce'qu'1l eftoit marié, elle ne 
voulut iamais obtemperera fon vouloir: 
au moyen dequoy il deuint autant fol 





& efperdu pour fon extreme paflion, cos M 
me la follie qu'il a faite nous en a donné 
tefmoignasc.Carnousaiantrencontrées 

ce matin,& voyant que ma {œur ne vou- 
loit ancunement obeïr à fon defr, illuy 
dift qu'elle fe deliberaft de fatisfaire 4 (à | 
volonté,ou de mourir incontinent,à fin: 
quelle foutirift en la mort ,ce qu’elle luy 
auoit fait fouffrir en la vie.Ma fœur mes | 
tant arriere toute la crainte qu’elle euit M 
peu receuoirde ces paroles, luy dit, Le: 
vous proies, Filaftre, que tät que 1e {çatt M 
rai que l'hôneur nous doiteftre plus chet 4 
que la vie,ie demeurerai toufiours en ma ! 
volonté pour mieux refifter à la voftre. | 
Adoncfort colleré de cefte refponfe, luy 
diftcomme hors de foi, Et par Dieu ie me, 
vengeray de vofire refus, & puis que vo? | 
ne voulez receuoir monamour de vofite À 
bon oré, vousfentirez ma Haine par fors 
ce. Auecque ces parolesil tira l'Efpee, & | 
fitle coup que vous auez veu laiflant ma | 
fœur morte, & tenant l'efpee toute fan- 
glante en Ja main, s'en vintiufques au 
lieu auquel vous nous auez trouuez, ou | 
ikfe laifla tomber de fon cheual en ter- 
re, Quand à moy ie l'ay fuyuy toufiouts k 
me plaignant Ge {a cruauté, & lamen- à 
tant moninfortune que vous avez veu. | 
Voylà, fesoneur Cheualier, ce que vous 
vouliez fçauoir . Certainement (dift 
dom Brianges }ce Cheualier deuoit e- | 
fire fol comme il à bien monfiré par fa. 
derniere folie: car encores qu'il euft fait 
vne fi grande faute qu'il eftoit impoflis | 
ble ‘d'en faire vne plus orande, fi ef-ce | 
que la perte d'yn corps, & d'vne brieue | 
vie, ne {e doit point venger par la perte 
d'yne ame, & d'yne vie perdurable: par | 
ce qu'il efoit iufte qu'auec la douleur 
& repentance de fa faute il vefquift 
en mourant , à fin dene mourir en-vi= 
uant, & demeurer a tout iamais en v- 
ne mort cternelle . Vous dires tref- 
bien (dift la Damoyfelle } mais la raifon 
veultque les mefchans facentla fin que 
leur mauuaïles œuures meritent. Sur-ce 


pro, | 









propos ilz artiuetent au chafteau oui!z 
furent tresbien receuz de la Dame d'ice- 


| Juy, qui eftoit mere des deux Damoy- 








felles,, laquelfé ayant entendu la mort 
de fa fille,aprés les reoretz & plaintes a- 
couftumees en telz accidens,la bône me- 
re enuoya querir Le corps & auec main- 
tes ceremonies & lamenrations, luy fit 
dreffer vn tombeau, à l'entour duquel 
toute l'hiftoirede fa mort eftoit painte? 
au moyen dequoy dom Brianges efti- 
mant cefte fortune digne de memoire, 
fit engrauer fur {on tombeau, les vers en- 


fuyuant pour epitaphe: 


LÆAinfi que le Fenix fa vie renounelln 
Sacrifiant fon corps aux rayons du.foleil, 
© ÆAinfi facrifiant ce$le vie mortelle, 
LA mon chaSle renom, ie domte le fommeil, 
Du rinage oublienx,@ trôpe la nuit fombre, 
Car ie funimmortelle, & ne pers que mon 
ombre. 


Apres es funerailles faites, & toutes 
les {olennitez acheuces, dom Brianges 
print congé de ces bonnes Dames, & les 
ayant confolees au mieux qu'il luy fuft 
pofhble, reprit le chemin que dom Ro- 
gel auoit tenu, efperant le retrouuer, & 
Juy raconter cefte fortune. 


Des propos que dom Rogel @ l'Infante 
Sidere eurent enfem ble fur leurs amours au 
pres d'yne plaifante riuiere. 


CHAP. LXXVIZXS 


Grece demeura auecq les Infantes 
dedans le chafteau l’efpace de deux 
jours, pendant lefquelz il fut naure des 
amours de l'Infite Sidere, beaucoup pl° 
qu'iln'auoit efté au parauant ; Elle au 
-femblable n’eftoit moins atainte de fon 
amour,toutefois encores qu'il la fupliaft 
de luy otroyer la gucrifon de fon mal. 
elle refiftoit & difhmuloit fort difcrete- 


Le Prince dom Rogel de 
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ment fa pañlion. Il demanda auffi aux 
deux Infantes la raifon pourquoy elles 
s'eftoyent efcriees quäd il Les auoit vou- 
lu emmener du iardin, & luy dirent que 
elles n’en fçauoyent autre chofe, finon 
qu'elles furent contraintes à ce faire par 
la force des enchantemens. Pendant ces 
deux mefmes iours dom Rogel fit ren- 
dre lechafteau à vne damoifelle & à vne 
fienne fille, fur lefquelz l'enchanteur le 
auoit vfurpé. Et ce fait, il printle che- 
min du prochain port auecq'les Infan- 
tes montees fur trois bons palefrois, & 
fon Efcuyer, bien deliberé de s'embare 
quer incontinent qu'ilz auroyent trou- 
ué vaiffeau pour pafler au Royaume de 
Perfe. Sur les chemins dom Roseï ne fe 
feparoit iamais de l'Infante fon amou. 
reufe, la fupliât prendre pitié fon de mal, 
& elle luy refiftac de fort bonne grace, & 
le paiffant de plufeurs vaines efperäces. 
Or auint qu vniourentre autres la nuyt 
les furprint en vn petit bocage, pres dus 
quel pañloit fort belle & plaïfante riuie- 
re : au moyen dequoy, tant pour les te- 
nebres de la nuyt, que pour la beauté du 
lieu, delibererent de fe repoler là, & y a- 
tendre la venuë du 1our : & apres auoir 
foupé des viandes qu'ilz peurent recou- 
urer, dom Rogel prenant l’Infante par 
la main,lamena promener à la fraifcheur 
Je long de la riuiere. Ce pendät fes deux 
fœurs {e mirent enfemble en diuers pro- 
pos, & ne voulurent point les fuyure, 
par-ce qu'elles n'eftoyent trop conten- 
tes que dom Rogel fuft plus affetionné 
à leur fœur, que non pas äelles. À raifon 
dequoyfe prenant par la main, laifferent 
Sirind entre les cheuaulx & palefroïs, &c 
s’allerent promener le long de Ja riuiere 
prenant lechemin tout au rebours de 
l'Infante leur fœur.Auec laquelle dom 
Rogel fe voyantainf feulet, forcé de la 
flamme amoureufe qui l'oprefloit com- 
mençaà luydire: Ma Dame, ie n'eufle 
jamais penfé que par telle rigueur vous 
euffiez voulu recompenfer le ferme & 
S $ 7 loyal 
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foyalamour que ie vous porte, auecqne 
leferuice que ie me fuis eflayé de vous 
faire:& vousfüplie bien fort ne me cau- 
fer plus vne figrande douleur, ou atout 
le moins ne me blafmer fi i’vfe enuers 
vous de quelque ,petite force, pour re- 
medier à la force violente dont ie me 
fens forcé par voitre diuine & fouuerai- 
ne beauté & bonne grace. L'Infante fort 
troublce de c:s paroles, luy dift : Ie vous 
fuplie, Seigneur dom Rogel, ne me pri- 
uer de la gloire que te reçoÿ en moy- 
mefmes pour eftre aymee d'vn tel Che- 
walier, & pour luy auoir femblablement 
donné mon amour auecque toute l’hon- 
nefteté dontie fuis redeuable à ma gran- 
deur : Confiderez aufli que m'ayant pris 
en voftre garde, vous neftes moins te- 
nu de deHfendre mon honneur contre 
vous mefme, que contre les autres. Par- 
tant, Monfeur, permettez (ie vous fu- 
plie) quele temps, la longue conuerfa- 
tion, & l'amour que ie vous porte,vous 
oétroyent ce que le peu de temps qu'il y 
à que ie vous COgnoIs, & le lieu dontie 
fuis, ne vous peuuent otroyer pour le 
prefent qu'à ma orande honte. Prenez 
de moy ce que mon honnefteté vous 
peut donner ,ie ne le refuferay point, 
mais fi par force & violence vous voulez 
auoir vn plus srand gage de mon amour 
icne fais pour vous refñfter, car fi voitre 
deuvir ne vous donne affez de force co- 
tre vous mefines, pour me garder ‘ma 
chafteté,à peine pourrois-ie auoirla for- 
ce dela oarder par ma refiftence. Je fuis 
feule auecque vous, mais vous néftes 
point fi feul auecque moy, que vous ne 
AyCZ auecque vous qui puifle reffter à 
vous mefimes, auec beaucoup plus oran- 
de force que celle auec laquelle vous me 
pourriez offencer:ceft la vertu,& la fou 
uenïce de voftre deuoir,chofes fi fortes 
qu'elles font fuffifätes pour forcer les for 
ces defquelles amour vous force pour 
me forcer. Ce qui me fait croire que vo? 
ne voudrez point perdre en la prefente 
entreprife,la gloire de fçauoir forcer vo- 
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fire defir, qui eft vne vertu par laquelle 


taut de hautes & cftranges aduentures 
vous ont efté otroy ees par cy deuñt.Puis 
donc que dom Rovel à efté victorieux 
furtant d'autres,qual foit encores man 4 
tenant victorieux {ur luy mefmes:n'eftät 
dom Rogel vaincu par autre que par dô: 
Rogel, & par l'Infante Sidere, à fin de 
luy garder fon entiere virginité gaignät 
pour eftre ainfi vaincu,vne des plus bel= 
les victoires qu'vntel Prince comme lui 
pourroit defirer d vne telle Princeile co: 
me ie fuis : laquelle louange ne vous 
pourroit auenir, mon cher Seigneur, fi 
en desobeïflant à voftre deuoir, vous 
vouliez obeïr à voftre volonté. DomRo 
gelnon moins enflämé de l'amour qu'il 
luy portoit, que vaincu par fa prudence; 
& par ces paroles qu'elle proferoit de 
fortbonne grace, le mit à genoux deuât 
elle, & luy dift : Ma Dame, c'eit voftre 
beauté qui m'à faict la force, laquelle 
veult forcer en moy, la raifun,& l’obeïf- 


fance que ie vousdoys,s'il ne vous plaïft 


de voitre bon gré prendre celle pitié de 
mon mal que vous en deuez auoir, à fin 
de ne me laifler mourir en cefte cruelle 
paffion qui m'eft beaucoup plus griefue 
que la mort. Mais fi cefte force que ie 
vousdi,ne force voftre rudeffe,ie ne voy 
& necognoys en moy aucune force qui 
nefefoitrenduë à la mercy dela mort, 
Jaquelle r'atens à voitre ocafon,fi par vo 
ftre pitié en vertu de l'amour que ie vo? 
porte, vous ne fecourez ma vie laquelle 
eft maintenant éntrevoz mäins pouren 
difpofer ainfi qu'il plaira à voftre bonne 
grace, Parquoy ma Dame ie vous fuplie, 
ne me caufer fi toft la fin des mes iours, 
puis queie ne demande la vie que pour 
auoir moyen de m'employer à voftre 
feruice. L'Infante voyant dom Rogelen 
cefteftat, n’eftoit moins suerroyee de 
Ja pitié qu'elle sprenoit de luy,qu'enflam 
mee de l'extreme amour qu’elle luy por- 
toit, & fe debatätentre fon honneur, & 
entre l'amour, & la pitié dontelleeftoit 
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furprife, voulant farisfaire à toutparvn 
meime moven, embraila tres-amourcu- 
fement dom Rogel, & le bafant luy dift: 
Moufeisneur,ie vous fuplie puis que r'ay 
pris pitié de vofre mal en vous octroyät 
celte grande faueur que pareillement 
ous preignez pitié de voitre deuoir & 
de mon honneur, lequel vous ne me de- 
nez point ofter mayantreceu en voilre 
rarde. Dom Roageloyaut les paroles de 
finfance perdit la hardieffe de l'impor- 
tuner plus auant, comme il auient fou- 
uentesfois à ceux qui ayment parfaice- 
men qui pour crainte qu'ilz ont d'en- 
nuier celles aufquelles 11z ne pourroyent 
‘faire chofe qui neleur fuft tresagreable, 
laiflent efchaper les ocafions mieux apa- 
reillees à receuoir le contentement de 
 Jeur defirs. Ainfi dom Rogel cotent d'v- 
ne faueur fi petite à la comparaifon de 
celle qu'il pouuoit prendre, dift à la bel- 
le Princefle craignant de l'ennuyer : Ma 
Dame, ie fuis content pour cefte heure 
de temperer auecque cefte faueur, la for- 
ce du feu dont vous me tenez enflammé 
iufques à ce qu'ayant tendu l'ame entre 
voz mains,le corps tranfi tombe à voz 
piedz pour telmoigrage de voftre ri- 
gueur. Et plaife à Dieu que ce foit bien 
toit, à fin qu'en acheuant ma vie ic puif- 
{e fortird'vne fi grande douleur, & fatis- 
faire ace dont ie me fuis redeuable pour 
auoir veu voftre excellente beauté, puis 
que ce m'eft vne trop grande folie de vi- 
ure plus longuement, ayant fi iufte oca- 
fan de mourir. Veritablemét vous mef- 
mes deuriez eftre eltonnee comme aucc 
cefte cognoiflance, l'ay peu demeurer en 
vie iufques 1Cy .T'outes-fois ie ne m'en 
eftonne pastrop: car 1e penfe que Îa pi- 
tié de laquelle vous deuriez vfer enuers 
moy, eltçonuertie en toute cruauté: les 
treues, & tres-impitoyable guerre, & la 
clemence, en la plusextreme rudefle. 
Helès, ma Dame, encores auez vous 
quelque raifon : car voitre grande beau- 
té merite bien que iemeure pour elle, 
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{ans vfer d'aucune raïfon entuers mes 
talons & encores moinsenuers mes pa- 
roles.Parquoyien'ay plus deliberé vous 
monitrer autrement mes douleurs, que 
par ma mort, à fin que le default de mes 
paroles n'offenfe voitre fouueraine be- 
auté, & fe face tort pour trop peudire 
au regard de mon atfetion, & de l’an- 
goifle de mes douleurs. L'Infante l’ay- 
ant ouy en grande compafñlion, luy ref- 
pondit: Mon Seigneur, & vray amy : Le 
me tiens bien-heureufe d'auoir refifté 
par mon honnefteté, à ce en quoy la 
beauté m'eftoit la plus cruelle ennemye, 
carpar autre moyen que par le refpeét 
de mon honneur ie ne me fuffe peu def- 
fendre contre voz belles parolles, & ex- 
cellente bonne grace, qui n'ont moins 
de force pour enflämer de voftre amour 
les damoyfelles, que ma beauté,laquelle 
vous auez fait fi grande, pour naurer les 
Cheualiers de mon amour. Mais auec- 
que la gloire de defendre mon honneur 
ie deffendray pareillement ma vie, en la 
guerre que voftre beauté me fait d'heu- 
re en heure : vous priant, mon feigneur, 
faire le femblable en voitre endroit, & 
refifter à voftre defir pour la conferuatio 
de ma chafteté, en la patience de voz 
douleurs. Et fi la beauté du corps par le 
defir de la iouyffance, vous veult priuer 
de la ratfon, faites que la beauté de l'a- 
me, qui cit la vertu, vous defende cou- 
rageufement detelz affaulx, & confide- 
rez le trimphe qui vous eft apareillé 2- 
pres vne telle victoire. Helàs ma Dame 
(dift dom Rogel) en penfant remedier à 
mon mal par vofire prudence, l'excellen- 
te gracieufetéde vos propos l'acroift en- 
cores d'auantage:car fi voftre beauté me 
met au mourir, voftre difcretion me fait 
perdre la vie, & voz raons fontqu'en 
vous voulant demäder pitié, 1e demeure 
fans aucune raifon, fans.en auoiren moy 
autre 4 celle qui me demeure pour met- 
tre bien toft fin àmesiours. Puis done 
que ie n'ay aucun remede pour remedier 
aux 
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aux playesde voftrebeauté, & que les 
raifons me deffaillent pour me deften- 
dre contre les voitres, Le m'eflayeray à 
refpandre l'eau de mes larmes dedans le 
cruel feu quime tourmente, à fin que 
parlarefiftace de l’vn àl'autreie me puif- 
fe maintenir en vie, me contentant dela 
gloire de cefte faueur . Et ainfi, ma Da- 
me , ie vous fupliene me la dénier , ou à 
tout le moins me permettre de la pren- 
dre par force s'ilne vous plaut que bien 
toit ie meure. Force ne me pourriez 
vous faire (refpondit-elle) puis que d'vn 
te] Cheualier comme vous eftes, iene 
pourrois rien fouffrir outre mon vou- 
loir : ains au rebours pour me deffendre 
de la force que ie pourrois receuoir de 
voftre beauté & prouëfle, craignant que 
comme foible Damoyfelle iene peufle 
refifter àl'amour,ie me mes entierement 
en voftrefauuegarde, à fin que par vo- 
ftre vertu vous me defendiezde moy cô- 
tre vous , & de vous contre moy, & en- 
cores de vous contre vous mefmes. Car 
par-ce MmOYyÉ vous gaignerez deux belles 
victoires, l'vne pour vous, & l'autre pour 
moy, tellement quenous ferons l’vn & 
l'autre fatisfaitz, tant du grand amour 
que nous nous portôs, comme de l'hon- 
neur & du deuoir duquel ie vous fuisre- 
deuable , & moy à vous femblablement. 
Entre telles & autresfembläbles paroles 
dom Rogeliouyt tout vn long temps de 
la compagnie de la belle Infante luy bai- 
fant fouuentesfois les mains & fa ver- 
meille bouche, & apres auoir demeuré 
longuement en cefte façon, ilz retourne 
rent vers les autres deux Infantes, & e- 
ftandans leur manteaux fur l'herbe ver- 
de, dormirentle furplus de la nuyt iuf- 
ques au iour, puis retournerent à leur 
chemin. 


Comme dom Rozelde Grece combatit trois 
Cheualiers, pour delinrer trois Damoyfelles 
qw'ilxemmencient, de cequien auint. 

CHAP. LXXVIII. 
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Es Infantes acompagnees de dom 


D 


L min, fur laprefdinee entrerent en v+ 
ne foreft, en laquelle trouuerent trois 
Damoyfelles fortbelles & richement a- 
coutrees,mefmemétl'vne d'elles qui fem 


bloit eftre la maiftrefle des autres deux. 
Elle s'en alloit plorant en gräd' douleur; 


par-ce que trois Cheualiers les emme- 
noient outre leur gré, &tenoient leurs 
palefrois par les refnes. Dom Rogel les 


voyant de pres penfa auoir veu la plus: 


belle en quelquelieu,encores qu'il ne luy 
fouuint point ou,& dift, Ces Cheualiers 
doitent auoir fait quelque villannie > 
ces Damoyfelles, ou leur veulent faire 


quelque outtage : Car ilz les emmeinent | 


par force.Puis eflant arriné aupres d’eux, 
leur demäda à quelle ocafion 1lzles trai= 
toient firudement. Ce n'eftà toy'(dift 
l'vnd’eux) à qui nous endeuons rendré 


compte:mais au contraire nous voulons | 


auoir encores les trois que tu menes. 
Dom Rogel ayant l'armet en teite, & 
s’eftant apareillé au combat deflers qu'il 
auoit veu les Damoyfelles,refpôdit, Mais 
quel compte vous doy-ie rendre de celles 
quime fuyuentde leur bon gré. Iecro 
que vous me faites cefte demande à fin 
de ne refpondre à la mienne. L'yndes 
trois luy dif, Nous ne voulons point que 
vous nous rendiez compte de ces Da- 
moyfelles mais bien que vous les mettez 
entre noz mains, car elles nous femblent 
beaucoup plus belles que celles qui vien- 
nét auec nous, & fi vousles voulez met- 
tre en noftre puiflance, celles quenous 
emmenons demeureront en liberté. Et 
que vous profitera-il ( dift dom Rogel) 
que nous les metiôs en voftre puiflance, 
fi elles ne font d’acord auec vous. Nous 
les emmenerons(refpôdirét ilz to’)& en 
ferôs ànoftre volôté, car nous nous fou- 
ciôs bi£ peu delaleur. Vo? venez de dire 
vnechofe{dift dom Rogel) qui fera cau- 
fe que vous ne lesemmenerez nydeleur 
volonté, ny de la mienne: ains au con- 
traire 


Rogel eftant retournees à leur che- 
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| trois Cheualiers fort colerez vindrent 
| contre luy les laces baiïffees,difans, Main- 














ténant,fol quetues , nous te ferons fai- 


IMre la penitence de ta folie. Dom Rosel 


nee fouciant beaucoup de leursmena- 
ces, leur vint pareillement à l'encontre. 
Mais ce pendant les trois. Damoifelles fe 
voyant en liberté commencerent à chaf- 


. rleurs palefrois au grand galop,retour- 
nant fur le chemin par lequel elles eftoiét 


venues . Or dom Rogel & les Cheualiers 


L {6 rencontrerent fi rudement, que les 
Mrrois rompirent{urluy: maisilen atai- 


nitlvn parle milieu du corps de fi droit 
Et qu'il le fit tresbucher mort en‘terre, 
ayant vn tronçon de lance au trauers de 
J'eftomach. Puis mettant la main a l'ef- 
pee retourna vers les autres deux, &c5- 
mencerent vn affez furieux combat:mais 
finablement dom Rogel les reduifit à tel 
le extremité, que bien toft apres ilz tom- 
berent morts fur la pleine : & lors ayant 
commandé à fon Efcuyer d'emmener 
leurs cheuaulx auecque luy, les Infantes 
eftant fort efimerueillees de fa prouëfe, 
itz continuerent leur chemin, S&n'eurent 
marché guieres long temps, qu’ilz ten- 
contrerent vn Cheualier ayant deux fer- 
uiteursapresluy, qui emmenoient les 
trois palefrois des Damoyfelles, lefquel- 
les s’en eftoient premierement fuyes & 
eftans aprochez l'yn de l'autre, dom Ro- 
gelluy demanda, Cheualier, ou auez 
vous laiflé les Damoifelles à qui eftoient 
ces palefrois. Ie les ay laiffees (refpondit 
iljen vn chafteau duquel ce matin trois 
mefchans Cheualiers les auotent emme- 
nées par force, & m'auoient defrobé les 
trois palefrois que voicy lefquelz elles 
ont rendu eftant deliurees d'entreleurs 
Mains: Le vous afleure, feigneut Cheux 
 Jier{dift lors dom Rogel) qu'ilz ont efté 
affez bien chaftiez de leur trahifon, & 
pour recompenfe de la rigueur dont ilz 
vouloient fer vers ces Damoyfelles, Ie 
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| éraire il vous conuiendra laïfler celles 
| que vous emmenez par force:Adonc les 
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vous prie puis que vous fçauez où elles 
font leur enuoyer ces cheuaulx de ma 
part. Etbien ( refpondit-il) foudain que 
l'auray mené ces palefrois en mon cha- 
fteau, ie ne faudray de leur faire enuoyer 
ces cheuaulx,priant Dieu qu'il vous vueil 
le coduire puis que vous eftes fi gracieux. 
Achèuant ces paroles il s’en alla à grand” 
hafte,& domRogel & les Infantes deui- 
fans de la rencontre pañlee, pourfuyuirét 
leur chemin par lequel ilz n'eurentlong 
tempscheminé qu'1lz rencontrerent les 
trois Damoyfelles afsifes à terre & fort 
trtes, Dom Rogel qui les recogneut 
leurdemanda quiles auoit ainfi mifes a 
pied. Vous deuez fçauoit (refpondit la 
plus belle)qu'en cherchant vn Cheualier 
lequeli’aime beaucoup,la fortune noftre 
mortelle ennemye nous à mifes au iour- 
d’hur entre les mainsdes Cheualiers que 
vous auez veuz, lefquelz nous emme- 
noient par force à fin de faire leur vo- 
lonté de nous, fi à ce grand beloing no- 
ftre feigneur ne vous euft enuoyé pour 
deftourner leur entreprife.Or fi toft que 
nous vous auons veuz enfemble en com- 
bat, eftimant que ce fuft chofe hors de 
raifon qu’vn feul peuft durer long temps 

contre trois, nous auons pris la fuyte, 
Mais le malheur à voulu qu'vn mefchant 
Cheualier, lequel(commeie croy) vous 
auez veu pafler cy deuant, nous ayt ren- 
contrees en fon chemin: & fi toit qu'il 
nous a eu aperceulës, nous a crié quenous 
cftions prifonnieres . Au moyen de- 
quoy nous commençafmes à pleurer 
voyant que nons n’eftions a peine efcha- 
pees d'vne mauuaife fortune, & que 
neantmoins nous eftions defia retom- 
bees en vne autre. Adonc il nous diff, 
Ne pleurez point: car ie ne veux de vous 
autre chofe que voz palefrois, d'autant 
qu'ilz me femblent tresbons. Parquoy 
nous auôs efté contraintes de les luy laif- 
fer, le donnant à la malle auenture apres 
eftre efchapees de fesmains à fibon mar- 
ché. Voylà, feigneur, Cheualier comme 
nous 
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nous fommes demeurees à pied, vous af- 
feurant qn’en part du monde il n'ef pof- 
fible de trouuxr tant de mefchantes ges 
comme en ce pais. Ce pendant que la 
Damoyfelle faifoit ce conte, dom Kogel 
lacontemploit ententiuement, car elle 
eftoit fort belle, & toufiours de plus en 
plus penfoit l'auoir veuë en quelque 
autre part. Ma Damoyfelle (dift:1llors) 
le Cheuaher. duquel vous parlez nous à 
trompez aufli bien commevous, cara- 
uec voz palefrois il nous à encores em- 
mené les trois cheuaulx des Cheualiers, 
qui vous vouloyent forcer, lefquelz no° 
vous enuoyions, car il difoit que vous 
cftüiez en vu voftre chalteau, & leur 
ayant conté le tout au lons,les Infan- 
tes-leur raconterent, comme les trois 
Cheualiers eftoyent demeurez morts. 
O Dieu foit loué(duit lors laDamoifelle) 
car puis que nous fommes vangees de 
ces malheuteux en nous feparät de leur 
compagnie, nous tenons pour bien em- 
ployez les palefrois que nous auons per- 
duz, Vous ne les perdrez pas fi ie puis 
(dit dom Rogel)& fi ferai achepter bien 
cheremét au Cheualier, fon peu de cour- 
toyfie :careftant ataint au vif des playes 
del'amour, ie veux remedier sil meft 
poffible, au dommage que l'amour vous 
à fait, Ce fera beaucoup fait à vous.(dift 
Ja Damoyfelle) fi vous Le pouuez faire, 
car il n'y à perfonne qui ne me puiffe bi£ 
recompen{er du malque me caufe l'a- 
mour, finon celui feul qui en eftocafion. 
Alors dom Rogel leur dit qu'elles l'aten- 
diffent là, & qu'ilretourneroit inconti- 
pent, & rencontrant Sirind qui eftoit 
demeuré derriere, & luy commanda que 
il ne s'efloignait de l'Infante, & qu'il 
n'arrefteroit que bien peu. Adonc l'Ef- 
cuyer s'eftant aprochédes Damoyfelles, 
fut incontinent recogneu de la plus bel- 
le comme aufñli elle euft peu facilement 
recosnoïltre dom Rogel, s’il euft eu le 
village défcouuert, Toucesfois l'Efcuyer 
ne la recogneut point, encores qu'illuy 


_mours de dom Ropel : laquelle cruelles 
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fouuint quelque peu de l'atoir autres® 
fois veuë.. Il luy eftoit bien auis qu’elle 
reffembloit à celle meffne qui elle eftoit: 
mais il ne pouuoit penfer qu'à la verité 
ce fur elle, Or fachez que c'eftoitlabel- | 
le Sardenie Dame des quatre chafteaux, 
celle qui auoit iouÿ des premieres a#, 






ï 


ment tourmertee pour Famour qu'elle? 
luy portoit, apres l'auoircherché en plus? M 
fieurs parts fans {e donner à cosnoittre;" W 
prit port finablement en l'Ifle de Guin= # 
daye ou elle receut grand plaifir à l’arri h 
uee pour auoir entendu que fon‘amant, 8 
eftoit enla cour de la Royne, &:depuiss # 
luyauintce qui vous à efté dit cy detfus# A 
Or n'eut-elle fi toft aperceu lÉfiyell 
que le cueur commença à luy tresfaillirs 
de grande ioye, & d’extreme crainte, 
penfant que celuy fuft dom Rogel qui fes | 
enalloit apres les palefrois. Mais elle fut h 
bien encores plus alteree en fon coura=s | 
ge aperceuant vne fi belle compagnie 1h 
qu'il emmenoit auecque luy, carellee- | 
fhmoit que fi par fortuneileftoit amou | 
reux de lvne de trois Infantes, il feroit 
bien petitcompted'elle. Ce qui luy fuit 
ocafion de ne fe vouloir donnet à cog- À 
noiltre iufques à cequ'elle cuft veu l'ifluë 
de ceite auenture, & fe retira à part auec: 
fes deux Damoyfelles, leur commandait, | 
de ne dire mot: & ainf aflifés toutes. | 
trois {ur l'herbe verde atendirent aflez: | 
long temps dom Rogel. Neantmoins: | 
Sardenie nefe fceutteninbien toft apres | 
de s'aprocher des Infantes, & leur demä=" 
der comme fe nommoitle:bon Cheua= 
lier qui-leur tenoit compagnie. Car (diss | 
foitelle) il efttresrailonnabl: qui ie ca-. | 
gnoille celuy qui m'afait tant d'hôneur. 
& auquel ie fuis tant obligee: Adoncles 
Infantes luy fatisfirent à tout ce qu'elle 
demandoit :au moyen dequoy elle fen: 
tic en fon efprit vne telle confufion, que 
chacun peuteflimer, s'efotçant toutes» 
fois de lacouurirau mieux qu'il luy e= 
ftoit poflible. Or Dieu foit loué (dift elle 
lors en 
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ayons efté fi bien fecourues par vn fibon 


| Cheualier : & fuis fort ioyeufe d'auoir 


trouué fi bonne rencontre, car ie defire 
fort le cognoiftre pour labonne renom- 


“mec que 1ayentédu de luy en plufeurs 
mendroirz. En ces deuis & autres fembla- 
bles qui plaifoyent fort aux Infantes, 
pour la graciculcté de Sardenie, nous les 


Jaiflerons quelque temps pour vous dire 


ce qui auint à dom Rooel, 


Q ui eftoit le Chenalier lequel emmenors 


nles palefrois des Damoyfelles &> les cheuanlx 


des Cheualiers occis, @ de ce qui en anint à 


… Roselen le pourfuyuant. 


CHAP. LXXIX. 


Efia fort long temps & ä grande 
hafte dom Rogel auoit pourfüiuy 
les palefroys des Damoyfelles, 
quand il les aperceut de loing entre les 
arbres d’yne foreft.Et ainfi qu'il defcen- 
doit vne pctite vallee continuant tou- 
fiours fa pointe 1l vid vn Cheualier tom- 
bé de {on cheual, qui auoit vn pied ata 
ché dedans l'eftrier tenant les refnes en 


Ma main, & fi toft qu'il eut aperceu dom 


Rogel, commença à luyefcrier à haulte 
yoix:Pour Dieu, Seigneur Cheualier,fe- 
courez moy par courtoifie, & ne me laif- 
{ez entraifner à mon cheual, & fur tout 
ie vouspriene vous approcher guicre 
pres de moy auecq le voitre, à fin que 
le myen ne s’efpouuente. Dom Rogel 
ayant pitié du Cheualiermitpied à ter- 
re, & cflant accouru à fon fecours luy 
ofta le pied de leftrier, & luy dit : Las: 
commenteftes vous ainf tombé? C’eft 
yn mefchant Cheualier (dift-il) quis’en 
valàdeuant auecque plufeurs cheuaulx 
& palefrois, lequel par-ce que ie luyide- 
mandois ou il les auoit pris, m’à ainfi 
renucrfe à l'impourueué, & m'esbahys 
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Jors en foufpirant)qui à voulu que nous 


comment mon cheual ne m'à entraifité. 
Pour Dieu, ie vous fupplie m'ayder àre- 
monter, car je me trouue fort caflé. 

Maudit foit le mefchant Cheualier (dift 
dom Rogel) car ie vous iure que fiie le 
puis ataindre,ie luy feray reparer le tort 
qu'il vous a fait, & pareillement aux 
Damoyfelles, anfquelles il a defrobé 


leurs palefrois. Dieu vous en fache gré 


(dift1l) puis que ie ne puis autrement 
vous en recompenfer, car il nya chofe 
que ie defire d'auantage que de me voir 
fatisfai® . Adonc le Prince dom Rogel 
l'ayda à monter fur fon cheual, & rour- 
nant yifage pour s’en aller remonter{ur 
le fien, ille vid courir de toute {4 force, 
ruant & hanniflant,{ur le chemin par le- 
quel 1l eftoit venu. Ie n ay 1amais veu 
autrement (dift dom Rogel) finon que 
ceux qui font bien endurent toufours 
quelque mal. Or puis qu’ainfi eft Sei- 
gneur Cheualier : Ie vous prie m'ayder 
de vaftre cheual & m’atendre icy à fin 
que j'aille fatisfare à voftre volonté. Ie 


metiés beaucoup mieux fatisfait en ce- 


fte forte,dit-1l. Comment celà ? dit dom 
KRogel. Vous eftes donc entre les ongles 
du Caudon (dit.:l) & vous ne vous en 
aperceuez point.-le ne fçay que vous 
voulez dire,dit dom Rogel. Vous fçauez 
donc point (dit-il) la nature del'oyfeau 
qui vous à pris, & à fin que vous le fa- 
chez , vous deuez fçauoir qu'il y à vn 
oyfeau nommé Caudon, lequelfe pend 
mahcieufement parlepied, & cryant & 
fifant fait acourir les oyfeaux à l'entoux 
de luy pour le fecourir,puis enferre auec 
queles ongles celuy qui eftle plus pres 
de luy,& s’en repaiit.Ainfi me voulois-ie 
repaiftre de voftre cheual, s’il n’euft fuy 
me Jaiffant feulement la plume en la 
main, à laquelle ie vous compaie.Et puis 
4 vousauez efté fi mal aduifé que de me 
fecourir,encores que vous ayez ac6pli la 
promefle 4 vous im'auiez faite,qui efioit 
de fatisfaire à mo vouloir come vous a- 
uez fait en demeurant à pied, fi efle que 
r'eufle bica 
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bien encores eflé fatisfait d'auantage fi 
i'euffe peu empoigner voftre cheual, puis 
que vous veniez à fi grand hafte me de- 
mander ceux que vous m'auiez donnez: 
car d’autantloing'que ie vous ay veu, 1e 
me fuis incontinent douté de voftre de- 
liberation, & vousauois drefle mon im- 
bofcade en cefte valee. À ces paroles & 
autres contenances du petfonnage,dom 
Rogel cogneut que ceftuy eftoit l’Afron 
teur desRufes, & fe fentant fort desdai- 
gné de cefte tromperie, voyant qu'il n’a- 
uoitautre meilleur moyen;fe dehbera de 
l'abufer de paroles, & luy dit : Vrayemët, 
Seigneur Cheualier, vous m'auez apris 
vne chaffe autant belle que ie vy oncque 
Elle vous euft bien femble plus belle(dit 
il)fi 'eufle peu prendre voftre cheual.le 
vous Je donneray de bon cueur(dift dom 
Rogel ) s'il vous plaift me prefter l'vn 
de ceux queie vous ay donnez pour re- 
tourneren ma compagnie, & vous pro- 
metz qu'incontinent que 1'y fexæy re- 
tourné, ie vous le renuoyray & fi m'au- 
rez autant fatisfait que 1 aÿyeiamais efté* 
de Cheualier , l'ayme beaucoup mieux 
(dit l'Afronteur) eftre fatisfait, que non 
pas vous: car à VOZ paroles ie cognois 
bien que vous ne voulez finon trouuer 
moyen de me rédre la pareille de ce que 
ie vous ay fait, à fin qu'en defpouillant 
voftre fotife vous vous eflayez à m'en 
reueftir. Vous fuffife que ie vous ay pafle 
imaiftre, à fin que deformais allant.à la 
chaffe que ie vous ay apprife, vous puif- 
fiez prendre d’autres cheuaulx en la ma- 
niere que j’auois pris le voftre s'il ne me 
fut point efchappé d'entre les ongles. 
Quoy (dit dom Rogel) vous me vou- 
lez donc laifler a pied >? En doutez vous? 
refpondit-il: Vrayement 1l vous feroit 
beau voir(vous qui eftes tant bien taillé 
au feruice des damoyfelles) fi vous allez 
à cheual, & qu'elles vous fuiuiffét à pied. 
Mais à fin que les autres trois qui eftoiét 
en voftre compagnie,ne fe puiflent glo- 
tifier d'auoir {ceu mieux garder leurs 
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| L 
cheuaulx que leurscompagnes,ny vous 
voftre cheual , attendez moy icy, car ie 
m'en voys les mettre a pied comme les 
autres, & d'autant die {çay que le tarder | 
eft fort facheux à quiatent, ic feray cou! 














te la diligence q vous verrez, car ie vous 


afleure,f1ie ne retourne par yn autre che 


min que ieferay auecque vous auañé 


qu'ilfoit nuyt. Acheuant ces paroles‘il, 
s'en alla en bonne deliberatio d’ofterles! 
cheuaulx aux Infantes, penfant qu’il ny| 
eut perfonne qni l'en deuft deftourner,&, 
defia propofoiten luy mefme de reuenitk 
par vnautre chemin, laiflant ainfi dom, 
Rogel fans monture ennuyé au‘pofhble, 
& tournant vifage vers luy, crya à haulté. 
voix, Cheualier, demeurez suecque vos | 
fre malle fortune, ce pendant queñe! 
voys chercher la bonne pour moy. Etce k 
difant donnoit des efperons à fon cheual | 
prenât le chemin vers les Infantes, mais | 
le malheur voulut que fon cheualinats | 
chant fur vne racine d’arbre qui fortoit | 
hors de terre, & trauerfoit le chemin, # 
brunchafi rudement, queluy & fon mai- | 
ftre comberent l'vn {ur l'autre. Dom Ro: 
gelen fouzriantde fort grand plaïfir, 6e N 
craignant que fon cheual ne s’en fuyft: M 
car il efperoit s'il le pouuoit ataindrede | 
auoir bié toft mis fon entréprife à fin,luy | 
courut-fus en vn inflant, de forte quele, 
cheual n’eftoit encores à grand peine le: 
ué qu'il le tenoit defia par la bride, &ife 
ietta legerement dans les arçons,& mets | 
tant la main à lefpees'en va à l'encontre 
de l'Afrôteur, qui fe leua le plustoft qu'il | 
peut &fe mit en letroncd'vnvieil | 
ormeau. Dom Rogel fort coleré & cours 
roucé contre luy tournoyoit tout à l'en 
tour de l'arbre pour le fraper, mais l'A» 
fronteur fautoit fiallcgrement deça & 
delà, & fe fçauoit tant bien garder, qu'il | 
eftoit impofhble de mieux:& apres auoir | 
fait deux ou trois tours, s'auila de tirer | 
l'efpee penfant couperles iaretzau che- | 
ual: & eftoitvne fort belle chafle de les 
voir ainfi tourner tous deux àl'entour 
du 
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Leur pour fe garder de luy, & pour luy 
tuer {on cheual. Ce pendant qu'ilz tour- 


® noyoyentainf l'vn apres l'autre, le Frau- 
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h 
» 







deurluy dit : Seigneur Cheualier fçauez 


Pl vous que vous me femblez? Er que te {6- 


ble-ie? dit dom Rogel.Vous me {emblez 


D (dit-il) vn gros toreau qui me vueillez 
D fraper, & ie femble vn homme qui me 


fois retiré à ceft arbre pour me garantir 
de voitre fureur. DomRogeloyantainfi 


parler l'Afronteur ne fe peuttenirderi- 


re, & s'arreftant vn peu,& tirant fon che- 


» ual à quartier luy dit. Tu mefembles be- 
| aucoup mieux vn finge;queie ne te {çau 
) rois reflembler vntoreau : & par ce que 


fie te laiflois ainfi tu ferois trop fier & 
orgucilleux,até-moi,car ie retourneray 


à plutoft 4 cu ne fuffes retuurné vers moy 
} Pour Dieu (refpondit-1l) Seigneur Che- 
> malier,dites moy, ie vous prie,auant que 

partir, quel eft voitre intention:M6 in- 
à tention eft (dit dom Rogel) de ne bou- 


erd'icy que ie ne t'aye vn peu chaîtié 


) detes folies, &queie ne t'ayefatisfaitt. 
} Non, non(dit le Fraudeur) ie vous qui- 
| ve dé voftre promeffe, & me tiens pour 


 tresbien farisfait : ce pendant vous vous 


à en pouuez aller enplaifirauecmon che- 
À ual : car ie vous promets que fi ie l’auois 
| vous ne gaignerieZ point auiourd’huy 
| fur moy l'honneurde cecombar. Afin 
} quetunete puifles Plaindre de celà(dift 
} dom Rogel) ié mettray pied à terre. 

| Adoncfautantlesérement en bas, &at- 


tachant les refnes du cheualà vn arbre, 
farcha hardiment vers l'Afronteur qui 
vint àl'encontre de luy embraflant fon 
éfcu,mais du premier coup que dom Ro- 
gelluy donna il trebucha par terre tout 
eftourdy, encores qu’il ne l’euft aucune- 
ent bleflé pour la bontéde fon harnois 
&uy arrachant l’armet hauffa l'efpee 
pourluy trancher le chef, ce qu'il euft 
fait, fi le miferable Afronteur ne luy euft 
demandé mercy . Dom Rogel qui ne- 
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M du tronc, dom Rogel, pour garder fon 
à cheual,& pour fraperl'Afrôteur,& l'Afro 
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ftoit moins douxapres la victoire, que 
rude pendant le combat;,luy dit: Ievous 
actroyray la vie :mais ce fera auec con- 
dicion que fi vous pouuez prédre quel- 
que chofe à lachatie que vous m’auez 4e 
puile vous n'aurez faute. de moyen pouf 
l'experimenter, aumoins #il fe trouue 
quelqu'vnautre que moy qu'il fe vueil- 
lelaifler abufer à voz cautelles, & ce di- 
fant print yn cheucftre qui eftoita l'ar. 
çon du cheual, & le pendit joignant le 
chemin parle pied àvne grofle branche: 
d'arbre, tellement que le pauure mal- 
heureux n'auoit que bien peula teftea-. 
puyec enterre. Eftant ainfi attaché,dom 
Rogelluy dift. Or attendez moyicÿ,car 
je retournerayincontinent, & verray fi 
vous n'auez rien pris. Et lors moritant: 
haftiuement fur fon cheual, fuyuit les fer 
uiteurs de l'Afronteur qu'il rencontra 
incontinent, car leur maitre leur auoit 
commandé de les atendre, & qu'il feroit 
bien toft de retour, auec le cheual du: 
cheualier, qu'il veoyt venir, car ilefpe- 
roit laiffer dom Rogel à pied parle moi- 
en de la rufe que vous auez entenduë, 
Or dom Rogel les ayant atains leur cô- 
manda de retourner leurs cheuaulx & 
palefrois,, & ainfi qu'ilz arriuerent au 
lieu ou l'Afronteur eftoit pendu, il leur 
demanda de l'ancre & du papier, qu'ilz 
luy donnerent incontinent, & lors dom 
Rogelefcriuit l'episramme qui s’enfuyt, 
lequel il atacha contre l'arbre auquel 
l'Afronteur pendoit parle pied, 


Demes forfaitz receuant le guerdon, 
Icyie fais moy Fraudeur le Caudon, 
Mais fi quelq'vnpar fitié me deflie, 
Sans bon loyer ie ne le laifferay, 

Caï fon cheual foudain iemmeneray: 
Mes bienfaiteurs ainfi ie remercie. 


Dom Rogel l'ayant laïflé en ceft eftat 

& fortioyeux d'auoir trouué le moyen 
d'vne fi ioyeule vengeance, fit marcher 
les feruiteurs qui conduyfoyentles ches 
T uaulx, 
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uauix & palefrois: Mais il ne fuit allé 
ouieres loing que par là aflerent trois 
Cheualiers , aufquelz l'Afronteur com- 
mença à cryer qu'ilz vouluflent auoir pi- 
tiéde luy : partant ilz acoururent à fon 
cry, & le trouuant en cefte maniere luy 
demanderentqui luy auoit fait ceft ou- 
trage . Las ! Seigneur Cheualiers(dift-1l) 
pour Dieu deliurez moy de cefte peine, 
& me vengez d'vn trahiftre Chewalier 
uis'en va deuant nous, lequel pour me 
dbdbes trois cheuaulx & trois palefrois 
ce pendant que iem eftois icy endormy: 
À la fraifcheur ne me doutant de fa mef- 
chanceté, m'à pris en trahifon, & m'à 
laiflé ainfi comme vous me voyez, em- 
menant auecque luy mes cheuaulx, & 
mes palefrois. Les Cheualiets ayans pi- 
tié de luy, defcendirent, & le deflierent: 
mais il ne fut fitoft detaché queilfe ieta 
lsgierement, come celuy qui eftoit fort 
difpoft, dedans la felle de l'vn de leurs 


cheuaulx , & auant que les Cheualiers 


euffent peu ataindre les autres, il les fra- 
paauecque l'efpee tellement qu'ilz com 
mencerent à fuyr tant qu'ilz peurént de 
l'autre cofté, & lors il leur dit : Seigneurs 
Cheualiers apres que vous auez pris les 
deux cheuaulx que ie vous laïffe en re. 
compenfe de celuy que 'emmeine,vous 
pourrez trouuer contre ceft arbre vne 
recepte que celuy quim’auoit icy mis y 
à laiflee, & par là vous aprendrez la ma+ 
niere de prendre les cheuaulx d'autruy, 
ainfi comme j'ay maintenät pris l'yndes 
voftres.Endifant ces paroles il piqua fon 
cheual, & s'enfuyt tant qu'il peut à tra- 
uers les arbres de Ja foteit. Les Cheua- 
liers demeurerent à pied plainsde grand 
courroux : mais apres auoir Îeu les vers, 
qui eftoyent contre l'arbre, qu'ilz n'a- 
uoyent point encores aperceuz, ilz fu- 
rent fort ennuyez qu'ilz ne les auoyent 
leuz premierement : car fouuentes-foys 
le renom du Cheualier Afronteur eftoit 

aruenu iufques à eux, à raïfon dequoy 
ü maudiflät pour fa mefchäceté, & pour 
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la tromperie qu'il leur auoit faite, ilz 


s'effayerent à prendre leurs cheuaulx,. 


pour l'aller chercher, & le mettre à mort ! 


s'ilz le pouuoyent rencontrer. Et-de fait 


ayans recouuert leurs montures,encorss | 
qu'ilz fuffent fort trauaillez, fe mirent à | 


le chercher de toutes parts: mais leur : 


trauail fut en vain, car il ne s'arreftoit ! 


jamais en vn lieu, & changeoit à toutes 


heures d'armes, & de cheuaulx pour | 


mieux conduire {es entreprifes : ce qui 


fut l'occafñion pour laquelle 1lz ne peus: 


rent trouuer celuy qu'ilz cherchoyent 


jufques à ce qu’ilz fuflentencores troms | 


pez denouueau. Mais puisquilnefe | 


veult aucunement chaftier ny muer fa 
maniere de viure,nous l’'abandonnerons 
pour le prefent, & luy laifferons fonger 
plufieurs nouuelles rufes, qu’il executera 


dans le-trefiefme liure de cefte orâde hi= 


ftoire, ou fes faitz & geftes vous ferons | 


recitez plus amplement, 


De ce que firent lestrois Infantes > Sar 
denie en atendant la venue de dom Rogel, 


CHAP.LXXX. 


Le lufantes & Sardenie Dame des | 


quatre chafteaux,eftantdemourees | 


en la foret en atédant dom Rogel 
(comme vous auez entendu) deuiferent 
de plufieurs propos, & entre autres Sis 
dere dift à Sardenie : Veritablement, ma 
Damoyfelle, la force d'amour doit eftre 


grande, puis qu'eftant tant bien pout=+ | 
ueuËde beauté & de bonrie grace com» | 


me vous eftes, elle vous: à fait oublier 


voftre grandeur, abandonner voftre païs 
pafler tant de perilz, & endurertant de 


trauaux. Elleeft fi grande ( dift-elle} 


queceux quifont veritablement naurez | 


de l'amour, n'ont aucune raifon pouf | 
refifter à fes forces, ains la raifon des 


meure fujette à tous les tors; & à tous 


les iniuftices, qui peuuent furuenir ce | 


pendanticar en touce la fource d’amour 


-iny | 
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| ilnty à chofe qui monftre mieux fa puif- 


fance, que de voir ceux , qui fermement 
ayment, luy obeïr entierément, laïfler 


| leur propre volonté, & abandonner la 


D. D 








| Sont plus 


1 pe a d’autantles 
» fait fa 


raifon pour faire ce qu'il leurcomman- 
de, Aufli,yma Dame, fi vous eftiez atain- 
tedece mal, vo#fhe diriez point telles 
follies, & me les laifleriez dire : car il eft 
-permis à ceux qui ayment de dire & fai- 
re cout ce que | amour leur met en char- 
ge: par-cequ’amour en fes païs à tout 
ainfi que les Grecz & les Latins, vne 


À langue particuliere de laquelle les amans 
| ontaccouftumé d'vfer pour s'entendre 
| les vnsles autres. Parce moyenenla 
2 langue d'amour alors on entend vne 


perfonne eftre entierement fujette à fes 


| forces, quand elle commence à dire & à 


faire des follies, car d'autant qu'elles 
randes, d'autant l'amour eft 
* &t d'autant que l'amonr eft 
Llics qu'ilnous 

it faire font plus facilement excufees, 
Sur ma foy (dift l’Infante) celuy que 
vous aymez vous eft bientenu, & feroit 
fort peu courtoys s'il ne vous aymoit, 
veu le bon amour que vous luy portez. 
Helàs!ma Dame ( dift Sardenie ) vous 
penfez doncfaire obeir l'amour à la rai- 


plus gra 


| on. Mais vous eftes fort eflongnee de 
| woûre compte: car les Royaumes d'a- 


mour nefe gouuernét point par les loix, 


| ny par aucune reigle raifonnable:car fi la 
» raifon y auoit lieu celuy que i'ayme, fe- 


roit l'office queie fais en le cherchant, 
& quand il ne le feroit, ie me foucierois 
bien peu deluy, veu que le deuoir d'v- 
ne telle Damoylelle comme ie fuis, me 
©bligeroir plus à mon honneur, qu'àla 
wainc pourfüyte d’vn volage iouuen- 
ceau. Sachez doncq quele plus orand 
malque ietrouue en l'amour, c’eft que 


| xl varde autant de priuilege à l'iniufhce 
deceluy qui hayt, comme à la raifon de 


celuy qui ayme : car celuy qui à vne fois 


Ja hayne imprimee en fon cuenr,n'à fou- 


y, & ne fait aucun compte, des paroles 
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amoureufes, ny des larmes, ny des paf 
fions, ny des tourmens, ny des ialoufies, 
ay des triftefles, ny d'aucune chofe que 
celle qui l'ayme puiffe faire, ou endurer 
pour l'amour de luy: tellement que tou- 
tes les raïluns d'aymer neluy font qu'a- 
croiftre fa hayne, tant amour à de for- 
ce fur les chofes qui dependent de fon 
pouuoir. Au contraire celuy quiayme 
ardemment ne peut receuojr aucun em- 
pefchemet des ennuys, ny des dédaings, 
ny des iniures, nydes Jangueurs, ny des 
tourmens,ny d’autrechofe quelconque, 
qui luy puile deflourner fon amour : 
car tout ce qui le deuroit faire hayr, le 
fait aymer d'auanrage, de forte que f- 
nablement il ne peut atendre àces dou- 
leurs autre remede que la mort. Or 
tout ainfi que le bon confeil ne doit 
pointeftre cerché ]à ou il n’y en à point, 
ny la fagefle, eslieux d'ou elle eft chaf- 
fee, ny la raïfon, eSféndroitz ou l'iniu- 
flce eft la plus forte : Ainfi au Royau- 
me d'amour qui cftennemy de toutes 
les bonnes loix, lon ne doit chercher ny 
confeil, ny fagefle ; ny raifon, ains tant 
{eulement leurs contraires : car ie rous 
dy quel'amour ne fe trouue que bien 
peu en fon mefme Royaume, & encores 
moins es lieux ou il deuroit auoir quel- 
que particuliere puifflance. Ce que ie vo? 
ay voulu dire, ma Dame, à fin que vous 
recognoifliez combié vous auez eu pen 
de raifon deme faire vne telle demande 
penfant accufer ma folie. L'Infante Side 
re quicommençoit à goufter lesamers 
breuuages de l'amour, cogneut que Sar- 
denie difoit verité, car par elle mefme 
elle commençoit defia à experimenter 
come les raifons qu'elle cherchoit pour 
refifter à l'amour, ne faifoyent que l’ac- 
roiftre d'auantage,d’autant que l'amoux 
& la mort eftant d'yne mefme nature, 
Jes remedes que ion y appliquene peu 
uent finablement empelcher que l'vn & 
l'autre ne vieone à fon entierefteét. 
L'Infante & Sardenie demeurerent en 
T = (es 
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fes deuis infques à la nuyt que dô Rogel 
arriua auec les cheuaulx &palefrois, dot 
toute la compagnie fut fort iuyeufe,me- 
{mement Sardenie, qui toutesfoys n'en 
voulut faire aucun femblät pour voir s'il 
la recognoiftroit, & pour mieux s'éque- 
sirs’ilaymoitla Damoifelle qu'il emme- 
noit auecq lu. Éftant montees fur leurs 
palefrois, elless'en allerent heberoer ce 
loir en la maïfon d'vn foreftier qui eftoit 
au mylieu du boys, & tour le long du 
chemin receurent vn fort grand plaifir 
d’ouyr conter à dom Rogel ce qui luÿ e- 
ftoitauenu. Mais fachez que durant le 
fouper dom Rogel ne partit iamais les 
yeux de deflus Sardenie ; penfant autres- 
foys l'auoir veuë, & ne fe pouuoit fouue- 
niren.quel lieu. Sardenie pareillement 
ne ceffa de le regarder, tant qu'elleen eut 
le moyé:defquelz regards Sidere n’eftoit 
vnfeulbrin contente, penfant que dom 
Rogel fuit affectiofiné à Sardenie, d'au- 
tant qu'elle luy fembloit fort belle & de 
bonnegrace. Celle nuytilz furent aflez 
bien logez, & lendemain:1lz retourne- 
rent à leur chemin, auquel Sardenie les 
acompasna faignant qu'elle leur vou- 
loit faire compagnie iufques à la fortie 
de l’Ifle puis qu'elle ne pouuoit trouuer 
celuy qu'elle demandoit, & eftoit aucu- 
nement ioyeufe de ce que tout le foir 
dom Rogel n’anoit ceffé. de la regarder: 
mais elleeftoit bien abufee: car ce n'e- 
ftoit pour autre intention, finon par- 
cequ'ilpenfoit l'auoir veué en qu'elque 
autre lieu. Au moyen dequoyikluy dift 
par les chemins, Ma Damoyfelle , il me 
femble vous auoir veuë quelque autre- 
fois:mais ne me fouuient point en quel 
hieu cefut. Vrayement, feisneur Che- 
ualier, vous me deuiez donc regarder a- 
uecque bien peu de fouci, au moins fi vo? 
m'auez quelque autrefois veué, puis que 
vous auez fi toft perdu la memoire du 
lieu ou vous me viftes. Si efle ( dift dom 
Rovel) que voftre beauté eit bien aflez 
grande, à fin de ne vous auoir point fi 


toft mile en oubli. Vous en donnez matt- | 
uais tefmoignage(diftelle }fi ce n'eft que. 
la memoire d'vne autre grande beauté M 
vous face ainfioublier la mienne, Sidere M 
n’eftoit aucunemét ioyeule de telz deuis:! 
& toutesfois dom Rogel n'en receuoit | 
aucun dommage, -cAfil efti certain que! 
lesialoufies acroiflent de beaucoup l4&# 
mour,encores que pour lors elles fem=! 
blent caufer quelque dedaing, & parelles! 
fe renforce toufours fecretement la ma-\ 
ladie amoureufe , en ceux qui efguillou-. 
nez de laialoufe penfent le pouuoir de-| 
partir de l'amour, à l'ocafon du dédaing | 
qu'ilz en ont nouuellementconceu : car! 
combien que lorsilz veuillent difsimulér | 
leurennuy,f efle que leur difcretion ne! 
le peut faire, d'autant que l'amour nele! 
permet,eftant vn tyran en fa feigneurie, | 
Ainfi Sidere ne peut tant difsimuler fa) 
douleur, que la triftefle defon vifage ne 
fiftaperceuoirdom Rogel de ce nouueau 
changement:àraifon dequoy ils’aprocha | 
d'elle, & luy difttout bellement, Ma da.: 
me, ie vous fuplie me dire l'ocafion de! 
voitre trifteile, à fin queie cognoiffe pa. | 
reillement l’ocafon dela mienne. Sivo” | 
fentiez ma triftefle (refbundit-elle) vous 
en cognoiltriez facilement l'ocafion, 
puis qu'en ma prefenceie vous voy :de- | 
partir en tant de lieux. Ma Dame (dift- | 
il) ie ne fçay: de: quel departement vous 
parlez, fi ce n'eft qu'eftant feparéen plu | 
fieurs parties, mon ame eft auecq” vous, | 
& l’oubly auecquemoy: l'amouren vo 
& la hayneen moy. En penfant parler em. 
voftre faueur (refpondit l'Infante) vous: 
vous eftes condemné vous mefmes, &! 
auez fort bien dit la verité: car fi voz pas, 
roles font bien entendues, veritable-| 
ment l'oubly, & la hayne font auecque 
vous, & les penfees de l'ame, & l'a: 
mour font auecque moy. Car vousauez 
laiffé tout l'amour en moy, & auez! 
pris envous tout le contraire, comme, 
voz yeux me donnerent hier au foi 
bon tefmoignage, lefquelz vous tintes 
tout 








ll 


D'AMADIS 


tout le long du fouper fur la Damoyfel- 
Je qui vint auec nous. Ce qui ne me def- 
plait point, ains fuis 1oyeufe que vous 
ayez trouué vne fi belle Damoyfelle,qui 
par mefme moyen vous deliure demon 
amour, & moy de voftre importunité. 
Dom Rogelfentit iufquesen l'ame les 
paroles de l'Infante, & luy dit:Heläs ma 


: Dame, ie vous füpplie naurez moy le 


corps tant qu'il vous plaira, & ne tou- 
chez point à l'efprit qui elt voftre, & 
a feulement puiflance de fentir la cruau= 
té de voz paroles: Auffi ne puis ie penfer 
à quel propos vous parlez des autres par 
ties,veu que vous auez mÔ cueur entier, 
-& que voitre beauté, vertu , & bonne 


grace ne Jaifle aucune partie de moyen 


liberté pour m'adonner à vnautre ferui- 


à ce qu'au voftre : Croyez (ie vous fuplie) 


que j'ay aflez decognoïffance pour co- 
gnoiltre ce que ie doy à voftreorandeur 
£ar puis que vous me tenez voltre pri- 
fonnier .& efclaue, le deuoir ne vous 
peut permettre d'vferenuers moy de ri- 
gueur, en lieu de la pitiéde laquelle 
pour mon loyalamour vous meftes re- 
deuable. La raifon que ray de vous ay- 
mer n'eft point fi petite en vous, queie 
foye priuilesié en moy, pour megarder 
de toutes les iniuftices d'amour. Voftre 
grande beauté ne ceffe de me naurer par 
votre prefence, &eftimpofhible & vous 
ayant deuant mes yeux; ou en ma me- 
moire, comme j'auray toute ma vie,ie 
puis mettre mon affection en autre part. 
Je vous fuplie donc, ma Dame, & vous 
coniure par-ce dont ie fuis redeuable à 
voltre grandeur, de n'auoir point telle 
opinion de moy, & rapaifez l'ennuy au- 
quel fans ocafion vous eftes entree, car 
ic vous promes que vous nefeauriez fai- 
teplus grand tort à la loyauté & confti- 
cede l'amour queie vous porte, que de 
penfer que i'aye quelque liberté outre 
celle qu'il vous plaira me donner. L'In- 
fante fut fort ioyeufe de ces parolesde 
dom Rogel, & luy dift: S'il eft ainficom- 
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me vous dites, que vous m'ayez donné 
voftre liberté, ie vous prie ne ja prenez 
plus fi grande, ny en voz paroles, ny en 
voz œillades comme vous auez fait ivf- 
ques à prefent : car autrement vous me 
mettriez au mourir. Ainfi ie vous le pros 
mes, ma Dame (refpondit ii) & ainfi ie 
vous fupplie me moyenner le remede de 
ma lanoueur, fi vous ne voulez que par 
ma mort, ie me deliure de peine, & vous 
d'importunité: car tant que ie demeu- 
reray en vne telle douleur, il fera bien 
difhcile que ie garde la reuerence dont ie 
fuis redeuable à voftre grardeur, pour 
eftre tourmenté d'vne fi grieue maladie, 
Vous ne mauez point encores tant {a- 
tisfaict (dift-elle) de l'ennuy que i'ayre- 
ceu, que maintenant vous deuiez pren- 
dre la hardieffe de me demander ce que 
vous me demandez : par tant contentez 
vous que ie vous pardonne le pañé, & 
ne l’eftimez à petite faueur, veu l'ennuy 
auquel vous m’auez mife. Dom Rogel 
dit qu'il la remercioit treshumblement: 
& ainfi paflerent tout le jour enfemble 
en gracieufes paroles, dont Sardenie e- 
ftoit autant trifte, comme Sidere joyeu- 
fe. La nuyct enfuyvante ilz hebergerent 
aupres d'vne fraifche riuiere peuplee de 
plufieurs beaux arbres, ou Sardenie en- 
flammee deialouficextreme, ne voulut 
boire,ny manger, & ainfi demeura tout 
vnlono temps, chacun croyant que fa 
triftefle vint pour ne pouuoit trouuer 
celuy qui luy auoit fait abandonner fon 
pais pour le chercher. 


Com ne Sardenie fe deftouurit à dom Ro- 
ge € departirent lyn de l'autre, ee 
comr n Rogel s embarqua auecque les 
trois 1njmates pour pal]er an Royaume de 
Perfe. 


CHAP. LXXXI. 


T 3 La 



























































































































































































































































294 
À nuyt eftoit defia voylee des plus 
Loc rencbres, quand Sardenie 
fuplia dom Rogel ouyr certaines 
paroles qu’elle lui vouloit dire en fecret. 
Parquoy à finde ne fembler eftre trop 
peu courtois, il luy accorda auecq grand’ 
peine, craignant de defplaire à l'Infante: 
neantmoins fe tirant à part auecque elle 
commencerét à fe pourmener tous deux 
contremont la riuiere, en-lieu que per- 
fonne ne les pouuoit ouyr ny voir, & 
lots Sardenie commença à parler âluy 
en cefte forte : Si l'amour & fes Loix, Ô 
dom Rozel de Grece, me permettoyent 
de me plaindre de vous, eftimez queles 
raifons’de mes doleances ne pourroyët 
cftre que bien receuës : veu l'oubly au- 
quel ie voy que m'auez mife : & verita- 
blement ie ne me plaindroys point à 
tort, attendu l'outrage que ie reçoy, en 
fuyuant celu y lequel netafche qu'à me 
fuyr. Làs! dom Rogel mefcosnoiffant 
de mon loyal amour, peu fouuenant de 
ma beauté, ouerre de mon honneur, 
caufe de mes trauaux, repos de mes tour 
mens, allegcance de mes ennuys, cher- 
ché & recherché & trouué,mais las! per- 
du pour moy auant que ie vous aye peu 
recouurer : Je ne veux point accufer va- 
ftre hayne, ny reprefenter deuant voz 
yeux vofre oubliance, car ie fçay que 
vous me haïflant, il n°y à raifon qui vous 
puiffe contraindre à m'aymer: tout ainfi 
que moy vous aymant,les torts que vo? 
me faites ne me peuuent efmouuoir à 
voushaïr. Mais ie vous veu dire ce que 
d'ay peu faire par le pañlé vous abfent, & 
ce que iefonffre encores maintenanten 
voitre prefence, non à fin que vous en 
preignez quelque duel, carie fçay bien 
que vous ne vous en foucierez que bien 
peu: mais à fin feulement que ie reçoyue 
quelque repos en recitant mes dolean- 
ces à celuy quieneît l'occafon. Sachez 
donc que vous auez maintenant deuant 
vous celle Sardenie Dame des quatre 
chalteaux, qui vous donna fon amour 
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pour fa haine, fa liberté pout fa feruitude 
{on honueur pour fon deshonneur, fon | 
repos pour fon trauail, & fon auctorité | 
pour le melpris auquel elle s'eit mue, | 
vous venant chercher elle mefine, à fin 
de vous retrouuer pour vous perdre, &\ 
fe trouuer perduë pour l'amour de vous, | 
tout amnfi que vous eftes perdu pour l’a 
mour d'vne autre : Finablement ie fuis 
celle qui vous ay donné la vie pour rece- 
uoir la mort, & qui enviuant,meurs mil. 
le fois le iour, pour ne pouuoir mourir: M 
le vous ay dift ce queïendure, & que! 
l'endureray, dont toutesfois vous vous! 
foucierez bien peu pour eftre pris en vne! 
autre part encores que ma douleur & m6 | 
trauail vous ayent entierement rendu 
mien, & enfemble le gage de voftre para 
le par la promeffe quevous me fiftes de! 
meretourner voit, & l’autre plus grand 
gage de voflre amour lequel me motra: | 
{tes, lors que vous cueilliftes la fleur de! 
ma virginité enemportant mo cueur, & | 
ma foy auecque vous,& me laiffantlavo 
fire, laquelle depuis vous auez rompuë, | 
Mais helas! moy miferable ! pourquoy | 
declaré-ie mon mal à celuy qui n'en à au: 
cun foucy,encorés qu'ilen foit toute l'o-! 
cafion?& quel malheur m’à fait chercher 
pour mon remede,celuy que i'ay tronué 
pour ma mort? Et ce difant,les larmes & 
les foufpirs auecque la mortelle douleur 
l'empefcherent de parler d’auantage, & | 
la contraignirét de mettte fin à fon par. 
ler.Dom Rogel la recognoiffant ne peut 
étre retardé par les promeffes qu’il auoït | 
faites à l’Infante, ioint la naturelle faus | 
te de loyauté qui eftoit en luy, qu'il ne 
fuft beaucoup efmeu par la douce fouue 
nance du temps auquelilauoit peu exers) 
cer la iouïffance de fes premieres amours 
auecque cefte belle damoyfelle. Parquoy 
il la printentre fes bras, & la baiïfant par | 
grande affection, luy dit : Helàs,ma Dæ | 
me Sardenie,par quel moyen pourray-ie 
fatisfaire au grand amour que vous me | 
portez, & au trauail que vous auez pris 4 
pour M 
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pour me chercher? Te vous fuplie,ma da- 
me,n'eftimer que la faute d'amour m'ait 
efté caufe de vo”mefcognoiftre,car ç'a e- 
fé le peu de téps que r'ay demeuré auec- 


. que vous, &lelong temps qu'il y àque 


je ne vous auois veué, d'autant que les 
eftranges trauaux par lefquelz il m'à fa- 
Ju pafier m'ont empeiché de retourner 
fitoft que r'eufle bien voulu. Vous fça- 


| uez trop mieux que celuy qui ayme fon 





honneur, fe doit defpouuiller de fes vo- 
lontez, & de fes plaifirs, pour fe reue. 


LAtir du trauail,& des hafars que la fortu- 


ne bonne ou mauuaife luy appareille. 

Telles & autres plufieurs parolles d'a- 
mour dift dom Rogel à Sardenie, & elle 
à luy,de forte qu'auant qu’ilz retournaf. 
fent à leurcompagnie, 1lz donnerent al- 
fegement à la douleur de leurs cueurs 
paflionnez,8& combien que le temps leur 
femblaft fort brief, fi eft-ce qu'il fut trou 
ué fort long par l'Infante Sidere,laquels 
le le receut auec forte grande triftefle, à 


à raifon qu'elle voyoit Sardenie ioyeufe, 


quisen eftoitallee toutetrifte. Dom 
Rogel eftoit fort ennuyé de fon ennuy, 


| & bien peu apres qu'il fut retourné, s'as 
 -procha d'elle & luy dift : Ma Dame, ie 


vous fuplie me dire d'ou procede voftre 
douleur. Vous n’auez aucune occafion, 
refpondit elle, deme faire telle deman- 


de,ny moy de vous y faire aucune refpô- 


fe-partant ie vous quiteeneffe&,la pro- 
mefle que vous m’auiéz donnee de paro- 
les: à fin que vous faciez deformais tout 
ce qui vous plaira à voftre volonté,puis 
que vous vous fouciez tant peu de 1a 
mienne. Dom Rogel cognoiffant loca- 
fion du aueilde l’Infante, luy dit : Com- 
ment,ma Dame, vouliez vous donc que 
te fuffe fi peut courtois , que de n'ouyr 
vne Damoyfelle laquelle me vouloit co- 
ter quelque fien affaire pour en enten- 
dre mon auis ? Ce que vous enauez fait 
{diftl'Infante)nà efté que pour faire 


tout au cotraire de ce queie vous auoIis . 


commandé auiourd'huy : & quand bien 
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g'auroit efté à fin de luÿy donner quelque 
confeil,;1e penfeique le long temps lequel 
vous auez demeuré auccque elle, eftoit 
plus pour luy parler de voz affaires, que 
pourentendre les fiennes. Ie croy ma 
Dame (dit dom Rogel) que tout ce que 
vous faites en ce môde n'eft que fouger 
la maniere comme vous me pourrez re- 
prendre des chofes, ou ie ne voudrois 
feulement auoir penfé : mais ie vous af- 
feure qu'auecle temps vons ap:endrez 
à ne vous abufer plus en cefte forte. 
Vraiemét(ditelle)vous nem'auez point 
voulu abufer à cefte fois, puis que fi ma 
nifeftemét vous auez fait contre ce que 
je vous auois comandé, & me laifle main 
tenant à péfer ce que vous feriez en mon 
abfence,puis que vous eftes fi outrecuy- 
dé deuantmes yeux. Or puisque vous 
m'auez voulu faire fi certaine de voftre 
amour, ie ferois trop malde vous laïfler 
en doute du mien,parquoy affeurez vo” 
que deformais ie me donneray garde de 
n'efire plus abufee en voz promefles.De- 
puis qu’elle eut acheué fes paroles, pour 
chofe que domRogel luy peuftdire,elle 
ne luy voulut rendre aucune refponfe, 
ains toute fachee paffa la plus part de ce- 
fte nuyt en orand triftefie. Sardeniene 
fut guieres plus ioyeufe voyant do Ro- 
vel tout trifte & pEfif fans la regarder au 
cunement. Ainfi demeuterent tous trois 
{is fe refiouir pour fornettes,ny gracieux 
deuisque peuflent tenir les autres deux 
Infantes entre elles, de forte qu’ils con- 
tinuerent en cefte melancolie iufques à 
ce que chacun commécçaa fe repoler fur 
leurs manteaux, eftant lestrois Infantes 
retirees à part de Sardenie & de fes Da- 
moyf{elles. Dom Rogel encores qu'il 
fut fort efpris de l'amour de Sidere,apres 
plufieurs autres deliberations. Voyant 
que toutes les Infantes dormoyent d'vn 
profond fomme,s’en alla trouuer la bel- 
le Sardenie,&l'ayat tiré vn peu aT'efcart 
demeura auccelle yne grand’ partie de la 
nuit, s’étrecareflans de tous les plaifirs & 
T # de- 

























































































































































































































































196 
deduys, defquelz l'amour fe peut auifer. 
Et au depart il luy dift qu’il feroit bon, à 
fin que lon ne s'aperceuft de leurs a- 
mouïs, qu'elle s'en allaft en la cité de 
Guindaye, & l'atendift là, & que bien 
toft il feroit de retour par deuers elle, 
c'eftà fçauoir incontinent qu'il auroit 
conduit les trois Infantes en la maiïfon 
du Roy leur pere, par-ce qu'il ne pou- 
uoit faire autrement, d’autant qu'il leur 
auoit promis. Adoncilraconta à Sarde- 
nie comme il les auoit deliurees, & qui 
elles eftoyent,luy remonftrant tant de 
raifons,& auecque fi grand amour, qu'il 
la mit hors de tout {oupçon, & la fit cô- 
defcendre à fon vouloir. Eftans feparez 
aucc celte conclufon, le lendemain ma- 
tin elle prit congé des Infantes, difant 
qu'elle retournoit en la quefte de fon a- 
my, & fi toft qu'elle s’en fut allee, dom 
Rogel dit à Sidere:A cefte heure,ma Da- 
me, pourrez-vous faifler le dedaing que 
hyer au foir vous auiez conceu contre 
moy, puis que le depart de la Damoyfel- 
le vous doit auoir mis hors de toute fu- 
fpicion. L'Infante fe rapaifa parces pa- 
roles, & le pria luy pardonner : puis de- 
uifans de mains gracieux propos, arriue- 
rent à vn port de mer, ou ilzs’embarque 
rent pour pafler au Royaume de Perle, 

Mais fachez qu'auant leur embarque- 
ment dom Brianges qui les cherchoit, 
atriua par fottune auec fon Efcuyer fur 
le haüre, partant s'embarqua auec eux, 
& r'enuoya fon Efcuyer à la cour, pour 
faire fçauoir l'occafion de leur depart, & 
les excufes de ce qu'ilz ne retournoyent 
point. Ainfi s embarquerent les deux 
Princes, & les trois Infantes au port de 
Gandif, & haufferent les voyles voy- 

ant le temps propre pour nauiouer 
quibien peu leur dura, 
comme vousen- 
tendrez cy 
apres, 
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De l'efpouuentable & efranseanenture 
qui auint en la cité de Guindaye, an moyen 


de laquelleles Princesfurent misen grande \ 
confufion, & en grand danger de leurs per= | 


fonnes, 


L 


on apareilloit les chofes neceilaires pour 
leur depart: Mais Agefilan eftoiten gräd 


CHAP. LXXXII. 


angoifle ne pouuant auoir aucune fa | 


EL | 


Es Princes pafloyent le tempsen 
grand plaifir & refiouiflance dedäs | 
la cité de Guindaye; ce pendät que. 

















ucur de fa Dame, outre. la parole, & la, 
compagnie: car encores qu'illa fupliaft | 
fouuentes-foys luy donner le moyen de 


pouuoir parler à ellefeule à feul, fi efts 
ce que iamais il ne le fceut obtenir, par 


ce que Diane faifuit entendre à chacun 
qu'eftans renfermez enlatourenchans 
tee , ilz eftoyent parcillement enchan= 
tez, & le prioit de fa part faireentendre. 


à chacun que la verité eftoit telle. 


VE 
ant donc que ny les prieres ny les mefla- | 


ges de la Royne Lardenie ne pouuoyene 


aucunement feruir, il luy difoit comme | 
hors {oy-mefmes.Las ma Dame,ie ne | 
fcay qui fut l'inuenteur fouz la fainte de | 
noftre enchantement &de noftreliberté | 


de me mettre en vne telle prifon & fer= 
uitude . La Royne Lardenie luy difoit 
en tiant qu'il prit patience, &c que bien 


toftil yroiten Coniftantinople ou leurs | 


nopces feroyent celebrees, par-ce que | 


Diane ne voudroit pourchoie du mon 


detomberen la moïndre 1 Er quil 


{croit poflible, d'auoir rien 
BUS mo 
fa virginité iufques au temps que la pers 


miflion de Dieu la pourroit defcharger: 


de toute offenfe. Et quelquefoys Agefi- 
lan fe trouuant en fa compagnie à part 
des'autres,elle luy difoit : Regardez, 
mon cher amy, que les mariagesfe font 
pour obeïr à Dieu, & non pour obtem- 
perer aux vanitez de fes defirs. Neme 
priez donc plus, ie vous fuplie d'offenfer 
Dicu & mon honneurtout enfemble,en 
faifant 


aiét contre | 





CNET TE 


NE 


PEREZ 


es. de és: 


faifant en fecret, ce que le mariage per- 
met eftre manifefte fi nous voulons a- 
tendre le temps qui defia nous eftaflez 
prochain. À quoy la Princeffe adiouftoit 
qu'il deuoit confiderer que chacune foys 
que lon fait fecretement vne chofe,pour 
Ja honte laquelle on à qu'elle foit {ceue, 
Jon fe fait honte à foymefine, veu que 
lon ne fe peut cacher de foy. Et puis que 
Jon eft beaucoup plus obligé à foy-mel- 
mes, qu à autry, ilz deuoient plus crain- 
dre qu’eux-mefmes euflent la hontede 
leur faute, que non pasfe trauailler à la 
couurir pour le regard des eftrangers. 
Ainf {e deffendoit la Princefle Diane à 
l'encôtre d'Aceflan, tellement qu'il n’a- 
uoit d'elle nomplus que les autres Prin- 
ces flancez auoient de leurs fiancees, auf- 
quelz la royne Sidonie faifoit tout le bo 
traitement dontelle fe pouuoit auifer, 
& chacun iourarriuoient en la cour plus 
ficurs belles & eftranges auantures, &c 
yauoit tant de Cheualiers en la cité de 
Guindaye qu’à peine pouuoit-on aller 
parles rues : caril y eftoient venuz de 
toutes parts pour voir vne fi belle com- 
pagnie de Princes & Princefles. Orvn 
{oir furl'apres foupee chacun eftant en 
grad foulas & refiouyfflance,pafsat Le tes 
en plufeurs gracieux deuis, quatre Geäs 
de defmefuree grandeur armez de tou- 
tes pieces entrerent en la grande falle. 
Deuanteux marchoiét douze belles Da- 
moyfelles, veftues de drap d’or à la Sar- 
matienne & autant grandes comme les 
Geaus. Chacune d'elles portoit en la 
main fenetre vne torche allumee , & en 
la dextre vne clere & reluyfante efpee. 
Leur entree & eftrange venuefit gran- 
dement esbahir toute la compagnie, & 
n'y eut celuy qui peuft fe mouuoir de fa 


. place tant foit peu. Orles quatre Geans 


s'adrefferét au lieu ou les Princeffes fian- 
cees eftoient aflifes auecque les Princes 
leurs efpoux, & leur dirent auecque vne 
voix fort effroyante, Ca,ça,mes amours 
venez vOuSen auecque nous, & nous 
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vous conduironsen lieu on voftre beau- 
té fera trop mieux employce que non 
pasicy. En difant ces paroles l'vn d'eux 
pritentre ces bras la pricefle Diane, l'au- 
tre la Royne Daraïde, le tiers laroyne 
Garaye,& le quatriefme la belle Princef- 
fe Lucenie, aufquelles il fembloit eftre 
entre les bras de leursefpoux, quifen- 
toient vne douleur mortelle Icsvoyans 
ainfi emporter, mefmement qu'il{em- 
bloit que de leur bon gré ellesfuyuiflent 
ces contrefaites creatures : Neantmoins 
de tous ceux quieftoient en la falle, il 
n'y eneut vnfeul qui peuft bouger du 
leu ou il eftoit,iufques à ce que les Geäs 
eurent pafe la porte, & les Damoyfelles 
aptes eux. Incontinent qu'ilz furent{or.- 
tis 11z defcendirent en la bafle court, & 
tous les Cheualiers qui eftoienten la fal- 
le fort effroyez de cefte fortune, forti- 
rent à grande hafte ayansles efpees nuës 
at poing, .& les capes entortillees au- 
tourdu bras. Les Roynes auecque tou- 
tes les Damoyfelles en plorant à grofles 
larmes, {e mirent en la gallerie, & le 
bruit auecq' l’efmotiondes Cheualiers, 
faifoient tellement retentir le chafteau, 
qu'il eftoitimpofhble des’entendre les 
vas les autres. Ageflan, dom Arlanges 
le Prince de Rome, &domFlorarlan de 
Trace, comme ceux quieftoient les plus 
offenfez, arriuerent les premiers dans la 
cour du Palays, tenans les efpees nues en 
lamain. Orles quatre Geans tournans 
le dos l’yn contre l'autre» fe preparent à 
receuoir les Princes, tenant leurs horri- 
bles coutelas en la maindextre, & en la 
feneftre chacüd’eux tenoit vne des Prin- 
cefles en lieu: de bouclier. Ce pendant 
les douze Damoyfelles qui portotent les 
torches enuirônerent comme au mylieu 
d'yne dance les quatre Geans,& les qua- 
tre Princes ,:en façon de murs, à fin que 
perfonne ne fe peuft aprocher plusauät, 
faifant vn grand cercle à l’enuiron des 
Geans & des Princes,de pareille rondeur 
comme s'il euit efté fait au compas . Ox 
Ts faifoit- 





























































































































































































































































































208 
failoit-il fort beau voir ces douze Da- 
moifelles ayat les efpees nuës en la main, 
tornoyèr auili haftiuement comine vne 
rouë de chariot branlant trainé par qua- 
tre coutciers, tellement que les lumieres 
des torches fembloient vn cercle de feu, 
& la fplendeur des efpees en reflembloit 
encores vnautre.Le roy Amadis l'Empe- 
reur Amadis de Grece, & dom Florifel de 
Niquee eftoiët les premiers deuat tous 
les autres, tenât chacun l'efpee au poing 
fort defdaisnez de ne pouuoir donner 
fecours aux quatre Princefles q cryoiét 
à l’ayde,pour la grande crainte des rouës 
de feu que les douze Damoyÿfelles fai- 
foient auecque leur torches. Auffi quand 
ilz fe fuflent aprochez ilz n'euflent peu 
receuoir moins que la mort, veu quilz 
n’auolentautres armes que leurs efpees, 
dont ilzeftoient en fort grand ennuy. 
Là eufliez vo® veu entre les quatre Geäs 
& les quatre Princes vn des plus beaux 
combats, qu'il fçauroit eftre poflible de 
penfer, car Les Princes ne tiroient coup 
queles Geans ne prefentaffent inconti- 
nentles Princefles à l'encontre en ma- 
niere d’efcu, tellement que pour La crain- 
te de les fraper, ilz n'ofoient auanturer 
aucun coup d’efpee : & s’ilz penfoient fe 
ioindre corps à corps auec les Geans,in- 
continent leurs coutelas fe prefentoient 
fur eur tefte,de forte qu’ilz n'ofoiét paf- 
fer plus outre,par-ce qu'ilz eftoiët defar- 
mez:& s'ilz penfoient rabatreles coups 
auec leurs efpces,ilz trouuoient les cou- 
telas de telle violence, qu'il leur feruoit 
bien peu des’eflayer à les rabatre. Or e- 
ftoient tousles afliftans tellement trou- 
blez d'vne fi eftrige & impourueu£ ren- 
côtre,qu'à les voir au vifage, on euft dit 
qu'ilzeftoient au dernier iour du iuge- 
ment,& demeurerét en cefte maniere vn 
long efpace de téps, fans fçauoir que dire 
ny à faire, ny de quel remede s'ayderen 
vne fi srâde neceflité,fino qu'ilz auoient 
fermé les portes du Palais penfans leur 
empefcher la fortie. Mais ce pédät qu'ilz 
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tenoient la porte fermee, arriuerérdeux| 
autres grans & terribles Geans armez de: | 
routes pieces & portant deux efpouuens | 


tables mafles de fer en la main, defquel- 
les en vninffant 1lz briferent toutes les 
portes du Palais auffi facilement comme 
fi elles euffent efté de verre, & entrerent 
dedans la court: puis fans aucune crain- 
te,paflerent à trauers le cercle de feu que 
failoiét les Damoylelles,lefquelles neat- 
moins ilz ne fceurent mettre en defor- 
dre. Eftant doncentrez au mylieu, les 
quatre Geans mirent les Princefles en 
terre,& embraffans leur efcu qui leur pé- 
doit au col, commécerent auec ces deux 
le plus beau combat que lon vid iamais, 
pendant lequel l’vn des deux Geans ca 
a haute voix, Armes, armes, Princes,de 
Grece, & qu'aucun né s'aproche d'icy e- 
ftant defarmé : car nous deffendrons la 
fottie iufques à voftre retour, & ce difant 
les douze Damoyfelles qui tournoyoiét 
à l'entout d'eux auec leuts torches, fe 
changerent en douze Geans atmez de 
toutes pieces, lefquelz s’en allerent in- 
continent à l'encontre desdeux derniers 
venuz, quis eftoient defia retirez dedäs 
Ja porte,pour engarder que Jon ne peuft 
fortir dehors. En ces entrefaites quel- 
ques vns des douze Geans prirent enco- 
res deffouz leurs bras les quatre Princef- 
fes: & le tintamarre de ceux qui deman- 
doient & aportoientles armes, eftoitfi 
grand que lon n'euft pas ouy tonner:car 
les Princes n’eurentfi toft entendu, la 
voix du Geant quileur cémädoit qu'ilz 
s’armaffent,qu'ilz firent foudain aporter 
leurs armes, puis eftans armez commen- 
cerent vn des plus cruelz & furieux com- 
bas auecque les douze Geans, quelon 
auoitiamais encores veu: car les quatre 
autre ne fafoient finon chercher moyen 
pour fortir: mais les deux derniers Les 
empefchoient de pafler outre.Oreftoit- 
ce vne chofe merueilleu{e de voir les 
hault faitz d'armes du roy Amadis de 
Gaule, & de l'Emperenr fon filz, &des 
quatte 






















quatres Princes, aufquelz on auoit rauy 
leurs efpoulss : car1lz eftoyent en fi ora- 
decollere que les douze Geans qui fou- 
ftenoyent le combat eurent en peu de 
temps chacunlatefte trenchee. D'au- 
tant que ceux contre lefquelz 11z auoy- 
ent afraire eftoyent fouuerains & excel- 
Jens au fait des armes,encores qu'ilz fuf- 
fentcfort naurez. La Royne Sidonie & 
les autres Princefles auoyent fait portet 
plufñeurs flambeaux es galleries, pour 
voir ce qui pourroit aduenir d’vne fi pe- 
rilleufe auenture, mais les quatre Prin- 


cefles qui auoyentefté enleuces oifoient 


toutes c{parduës en vn coine de la court. 
Or fachez que felon tous le hiftoriensle 
viétorieux & triumfant Roy Amadis de 
Gaule fut le premier qui trencha la tete 
al vn des Geans, encores que Galerfis 
ayt voulu dire que ce fut l'Empereur A- 
madis de Grece, tant y à qu'iln yeut ce- 
luy de tous lesPrinces, qui ne fift fi bien 
fon deuoir que chacun eftoit efmerueil- 
lé de fon compagnon, & entre autres les 
merueilleux & haultz faitz d'armes de 
Florifel & d'Agefilan eftoyent chofe dif- 
ficile à croire à qui ne les eut veuz.Apres 
que les douze Geans furent ainf defca- 
pitez, les autres quatre reprindrent la 
femblance de quatre magiciens: leurs ef- 
cusfe changerent en liures, & leurs ef- 
pees en chandelles : mais quandilz s’a- 
perceurent en ceft eftat, ilz commence 
rent à palir, & lors les deux Geans qui 
defendoyent la porte,efcrierét aux Prin. 
ces, Eftaignez leurs chandelles, car apres 
ilz n'auront aucune puiflance . À cefte 
parole les Princes s'aprocherent d'eux, 
& eftaisnirent leurs chandelles, & lors 
les deux Geans qui gardoyent la porte 
leurdirent qu'ilz ne les miflentà mort, 
ains les gardaffent en vie. Neantmoins 
cefte derniere parole ne profita de ouie- 
res, caril y auoit là à l'entour plufieurs 
cheualiers,tenans les efpees nuës & les 
manteaux autour du bras,qui n'auoyent 
encores rien fait, & voulurét defchärger 
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leur collere fur eux, tellement qu'ilz mie 
rent les miferables Magiciens en plus de 
mille pieces. Apres que trous les Geäs fu- 
rent ainfi pañlez au fil del.efpee.les deux 
qui gardoyent la porte fe retournerêt en 
leur naturelle femblance:car vous deuez 
fçauoir que c'ettoitl'honorable vieillard 
Alquif & Vroande la defcogneuë,Adonc 
en va inftant leursmafñles de fer fe chan. 
gercnt en orofles chandelles, & leurs ef- 
cus en liures. Eftans retournez en leur 
premiere forme, chacun s'esbahiffant de 
la boucherie qui auoitefté faite en la 
court du Palais. Alquif leur dift:En vn 
tel{ecours comme ceftuy-cy, les arts ne 
metitent moins de louange que les ar- 
mes. Allons, mes bons Scioneurs, pour- 
uoir à voz playes, & à noftre repos: car 
vous deuez fçauoir que depuis douze 
heures,nous auons fait plus de mille lie. 
uës pour vous fecourir en ce befoins, Le 
Roy Amadis s'en alla au deuant d'eux 
pour les receuoir, & leur ditenlesem- 
braffant:Ce n'eft de maintenât, mes bôs 
amys, que vous commencez à faire ces 
plaifirs tant à moy comme à ceux de mG 
lignage, & vous afleure qu'encores que 
voz bienfaitz nous obligent fort à vous 
en rendre la recompenfe, fi eft-ce que la 
plus forte obligation vient de noftre b6- 
ne volonté, felon laquelle n'y a celuy de 
nous qui ne foit preita faire tout ce en 
quoyil vous plairanous cmployer.Adôc 
vindtent les autres Princes les reccuoir 
pareillemenr auec grande renerence, & 
Alquif aperceuant Acefilan,luy dit: Mon 
Seigneur Agefilan, Dieu a voulu que no°? 
ne vous cogneuflions point fino auec la 
cognoifläce & experiéce de voftre prou- 
cfle, & auecq le tefmoignage du feruice 
que nous auons enuie de vous faire. Puis 
aperceuantle Roy d6 Faläges rout taint 
de fans, & bleflé en quelque partie du 
corps, luy dift : Mon Seigneur, ie fuis 
fort ioyeux que vous vous foyez trouué 
en van endroit ou le pere deuant le filz,& 
le filz deuantle pere, ayent peu donner 
Ys 
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vn fi cler tefmoignage de leur vertu. Iz 
le remercierent de {a bonne volonté, puis 
il commença à parler aux Princefles & 
Roines,& entre autresà laroyne Alafira- 
‘xerce, quidonnant courage àla Royne 
Sidonie l’auoit engardee de mourir de 
grande douleur, voyant enleuer {a fille 
Diane, laquelle &les autres Princefles e- 
ftoient tant troublees & confufes en leur 
efprit,que de toute la nuit elles ne peurét 
retourneren leur premier eftat Or les fai- 
ges ayans eftéreceuz en grande ioye, & 
chacun leur ayant rendu grace de cebon 
{ecours, & le tumulre dé la ville qui eftoit 
toute en armes, eftant rapaifé,les Princes 
fe defarmerét & furent couchez en riches 
litz, ouilzprierent les fages de leur ra- 
compterl'ocafion de celle auanture . Sa- 
chez,mefleigneurs (dirent-ilz)que vous 
la pouuez bien apellerauäture, car ce fut 
bien vne grâde aduenture que nous ayäs 
toufiours le foing de voftre {eruice, hier 

‘au foir eftans en noftre Ifle, aperceumes 
däs la pomme de la tour oueft planté no- 
ftre miroër magic, cefte trahilon que le 
nouueau Roy de Ruflie vous auoit apa- 

eillee. Au moyen dequoy les quatre ma- 
giens qui ont efté tuez auo‘rnt ordonné 
que fes douze Geïs en femblance de Da- 
moyfelles,viendroient faire ce que vous 
auez veu,penfans prendre les quatre Prin 
ceffes, & les quatre Princes, puis taillerles 
teftes aux Princes & vous les enuoter re- 
tenant leurs efpoufes pour amyes.Or fa. 
chez que s'lz fuflétfortishors dela court 
de ce Palais, tout le monde n'euft pas efté 
fufifantpourdeftourner leur entreprin{e 
mais en 1celle jufques à noftre arriuee ilz 
n’auoient aucun pouuoir de vous y en- 
dommager, à raifon d’vnecertainé vertu 
que le fage Ciniftide auoit mife fouz le 
ueil de la porte, lequel cnchantement 
nous auons deffait par nuz ars,a fin que 
vous euffiez le moyen de tailler les teites 

aux geans:carles magiciens de Ruflie a- 

yoient dreffé leurs charmes de telle forte 

qu'ilz ne pouuoient eftre deffars,que pre 
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mierement les douze Geans ne fuffent: 


tous decapitezicat par ce moien:il fembla 
aux magiciens que leur entreprife fuft 
certaine, & leurs perfonncs afleurees. 


Mais eftans aduertys du tout,nous vinf=. 


mes bien preparez, à fin de leur empefcher 
la fortie par noftrefcience, & donner or- 
dre à ce que vous nous auez veu faire à 
voftreferuice , par-ce qu'entelart celuÿ 


qui eftle plusfçauät demeure victorieux, | 


fur l’autre. Voyla, no7 bonsfeigneurs,ce 
que nous en fçauons , & ce qu'ilnous eit 
permis de vous en dire, vous auertiffans 
de vous tenir tonfouts fur voz gardes; 
car pour noftre regard , nous nous tiens 
drons toufiours fur les noftres, d'autant 
que celuin'eft pas fage qui aiantplufieurs 
ennemys pafle fa vie fans foucy.Adoncilz 
mirent fin à leurs propos,laifsans la coms 
pagnie fort eftonnee de ces nouuelles, & 
les ayans remerciez encores vne autfe 
foys de ce bon fecours, lon commanda 
que le lendemain les quatre fages, & les 
Geans fuffent bruflez, & de läen auant il 
y eut toufiours bonne garde aux portes 
du Palais. Tandis que les princes furent 
au lict atendans que leurs playes fuffent 
gueries,ilz paflerent letempsaflez ioieu- 
{ement prenant furtout vn fingulier plai- 
firen la compagnie desfages Alquif & Vr- 
gande la defcogneué. En ces entrefaites 
arriua à la cour l'Efcuyer de dom Brian- 
ges, ee raconta à ces excellens Princes 
les aduantures, qui eftoient aduenuës à 


doin Rogel, & à {on maiftre, dont 1lz fu- 


rent fort efmerueillez,non fans rire de ce 
qui leur eftoit auenu auec le Cheualier 

Affronteur, encores que toute la cour 

fuft affez fachee de leur abfence, & de ce 
qu'ilz auoient entrepris vn filong & pe- 
rilleux voyage. Mais lesfages leurdirent 

qu'ilz n'erireceuflent aucun ennuy,d'au- 

tant que par tel moyen les profecies de 

domRogel fe desoient acomplir, en {e 
trouuant apres plufieurs hautes & efpou- 
uentables aduantures en celle grâde our 

nee, ou toutes les forces des creftiens fe- 
roient 
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toyent: affemblees contre routes celles 
despayens, en l'Empire de Grece. Les 
autres deuis qui fe tenoyent entre eulx, 
n'eftoyent finon de leur depart pour fe 
enaller en Conftantinople : ce queles 
Princes fiancez pourchafluyent le plus 
“qu'il leureftoit poffible, pour bien toit 
iouyr des amours de leurs efpoufes. 


Comme le Roy «Amadu dr les autres 
Princes partirent de l'Ifle de Guindaye,laif- 
fansla.Royne Sidonie en graud' folitude, 


@ comme la belle Royne de Galdap l'alla 


voir, 
CHAP, LXXXIII, 


ficence vne sroffe flotte de nauires 
pourle partemét de Diane, auquel 

Ja Royne Sidonie voulut monftrer fa gra 
deur plus qu’elle n’auoitencores fait au 
parauant. Le tout eltant en bon ordre 
felon ladeliberatié qui en auoit efté fai- 
te, les Roys & Princes s’en vindrentau 
port ou la Royne Sidonie les accompas 
gnainfques à ce qu'ilz fuffenc embar- 
quez, & auec plufeurs larmes fe depar- 
urent elle & fa fille. Mais lon ne vous 
‘pourroit dire combien eftoit grande la 
douleur de la Royne au plus profond de 
fon cueur pour le depart de dom Flori- 
-eltauquel ainfñi comme il prenoit fon 
congé, elle dit à baffe voix: Helas : dom 
Floriel, fiiamais vous me laiflaftes au- 
‘cun gage de voftre amour, vousme lo- 
flez maintenit,puis que vous emmener 
ma Diane. Ma Dame (refpondit il ) ie 
vous laifle vntrop plus grand gage de 
mon affection que celuy que 1 eminei. 
ne,car fi ma fille s'en vient auecque moy 
mon cueur demeure ‘auecque vous, le- 
‘quel ie vous fupplie, ma Dame, traiter 
non comme myen, mais comme voftre, 
veuque vous auez toute puiflance fur 
moy. Las dom Florifel (dift elle) fi vous 
m'aymiez d'vne fi ardente amour, côme 
je vous aime, vous ne me prieriéz point 


L On appareïlla auec grande magni- 
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de traiter voftre cueur comme le myen, 
puis que Île mié eft beaucoup plus à vous 
qu'ämoy : fachez donc que vous mem. 
menez encores auccque vous,& ne vous 
abufez point fi vousvoyez mon corps 
demeurer, car mon ame & ma vie viuét 
& viuront à iamaisenyous, beaucoup 
plus qu'en moy. Ma Dame (dift-1l) 1e ne 
puis cofentir que vous difiez auoir quel- 
que auantage {ur moy on m'aimant, puis 
que voitre beauté & voftre grandeur,a- 
uec voftre vertu, quifontles fondemens 
de mon amour, me font d'autant vous 
furpaffer en aymant comme ie fuis moin 
dre que vous en tout le furplus : & par 
ce môyen vous auez moins d'ocafion de 
m'aymer, aumoins fi-par raifon il m'eft 
permis d’acufer limiuftice de voz paro- 
les. Mais ilz laifferent ces propos à rai- 
fon que les autres Princes & Princefles 
furuindrent,& chacun ayant pris congé, 
Ja Royne Lardenie, & la Marquifede La 
ftes qui s’en alloyent auec Diane, vin- 
drent baïfer les mains à la Royne Sido- 
nie, laquelle enembraflant Lardenie luy 
dift : Is vous fupplie auoir ma fille en 
recommandation comme vous auez tou 
fiours eu iufques icy, carie vous afleure 
que ce qui me confols le plus en ce fien 
depart, c'eft qu'elle s'en va en voftre co- 
pagnie,qu’elle ayme & eftime entre rou 
tes, Lardenie ne luy fceut oncque refpô- 
dre, tant elle eftoit aggrauce de douleur 

uis la Royne fe tournant vers la Mar- 

uife de Lafes, luy dit: Le vous prie,ma 
chere Galardie auoir le (Eruice de ma fil- 
le Diane pour recommandé. Ma Dame 
(refpondit elle )il n'eft beloing de me re- 
comander vne chofe que ï'ay en fi grand 
foucy.Incontinent apres, les fages Al- 
quif& Vroande prindrent congé de la 
Royne & laïferent contre vn rocher, le- 
quelefloit aupres du port, vn grand ta- 


bleau de marbre fouftenu par deuxfta- 


tuës de bronze, qui les reprefentoyét au 
naturel,auec certaines lettres Grecques 


de telleteneur, 
Quasd 
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yand la belle Dianeretournera en la 
maifon de Febus, pour faire la conieétion de 
l'oppolition pale; la maifen de Grece fs 
moye de celle coniontion perdra [a fplendeur, 
par vne nouelle clarté , o- effufion de fans, 
de laquelle les campagnes de Grece  Jerôt tain- 
tes de toutes pars,a la oräde oloire du Royal 
fans de Bretaigne: Puis le braue Lion forty 
de la foreft, asec la force de fes onoles experi- 
mentera fa vertwen la maifon de fa naif[ans 
ce, auec la mefme force defchirera les fiers 
Tigres vfurpateurs de l'Ifle mife foux le cli- 


miat de Diane. 


Chacun fut fort eftoné de cefte profe- 
cie, car on ne la peut entendre iufques à 
ce qu'elle fuftmife en effet comme vous 

pourrez voir par le difcours de la prefen- 
te hiftoire Apres les congez pris d’vne 
part & d'autre auccque plufieurs larmes, 
les Princes & Princeffes entrerent en 
vne grande nau, acompagnez de plus 
de centautres vaifleaux tout à l’entour, 
& auec vn grand bruict de trompes & 
clairons, fortirent du-port, & hauiferent 
les yoyles, auec temps fort propre pour 
nauiouer, qui leur dura bien peu comme 
vous entendrez. La Royneles fuyuit des 
yeux iufques à ce qu'elle les euft perduz 
de veuë,puis s'en retournaten la cité fi fa- 
chee pour l'abfence de fa Diane quil luy 
fembloit eftre en vn defert.Et ainfi pafla 
quinzeioursen grande [olitude, laquelle 
eftoit fufffante pour la mettre bien toftà 
la fin de fes iours, fi elle n'euft efté confo- 
lee par la venuë de la belle Roine de Gal- 
dap,laquelle fon mari eflant decedé pour 
Pextreme amour qu'il portoit à Daraïde 
s'eftoit mile àla chercher acompagnee 
de plufeurs Cheualiers, Dames, & Da- 
moyfelles. La royne Sidonie la receut 
fort gracieufement auec grande confola- 
tion de l'vne & de l'autre en deuifant.de 
Jeurs amours aîlez familierement , & des 
autres propos ou elles prenoient plus de 
plaifir. Neantmoins leur plus grand paf- 
feremps eftoit de fe aller pourmencer par 


LE DOVZIESME LIVRE | 




















































| 
| 
Ja cauerne dela tour de Diane, regardäi 
les ymages de ceux qu’elles aymoientis! 
plus en ce monde. Mais quand la royritM 
de Galdap aperceut la belle Diane, tant 
bien acomplie entoutes les perfeions! 
de beanté,elle dift à haute voix, Helas!Dk! 
raïde,combien tu auoys de raïfon lors! 
ie te tenoys entre mes bras, ayant mon] 
cueur en ta puiflance, d’auoir le tienens! 
chaffé en vn fi beau reliquaire.Vra yemét. 
tu auois raifon d'aller habillée en Damoi, 
felle, veu que l'amour auoït forcé to cu! 
eur à fe mettre en vne fibelle Damoyfel:! 
le.Lasique les dieux m'unt efté cruelzde! 
m’auoir fait aymer celuy,qui a fi bonne! 
ocafion de ne me porter aucun amour. k 
Telles & autres paroles difoit la Royne,! 
parlant aux ymagesde Diane &d'Agef=, 
lan, & demeuralong temps en l'Ifle de» 
Guindaye iüfques à ce que la fortune. 
amena le Prince dom Rogel à fon retour! 
de Perfe.Mais en atendant que ces chofës! 
vous foyent deduites plus au long, nou$| 
laifserôs ces deux Roynes enfemble, pour | 
vous parler de ce qui auint aux Princes, | 
lefquelz auoient pris leur route vers Cô- | 


Î 
| 


ftantinople. 


| 
Î 


Dugrand danser on fe trouuerent tous res : 
nobles Princes pour la tempefle,c comme A- 
“gefilan & Diane feparez des autres naus,fu= 
rent eSlrancement fecourus apres leur. nan 
fragespar vn Cheualier volant. 
CHAP.LXXXIIII. | 
Es Princes quis’eftoiét embarquez 
L au portde Guindaye auoient defia | 
nauigué trois 1ourspar bon vent, 
quand la merlafsee de plus leur donner 
fes faueurs,commenca à leurtournerfon: | 
noir vifage,changeantle beautéps quiles: 
auoit acompagnez iufques-là,en vne his 
deufe tempefte,felon fon inconftance 4 
couftumee, Les mariniersbien auifez pre 
uoyans le futur danger , apareillerent 
tout ce qui leur pouuoit eftre necefsaire 
pour refifter à latourmente:maisfentens 
les vagues s'enfler roufours dé plus en: 


plus, | 
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&) plus,&les vents contraires enleuer entre 
“eux vne forte gucrre,ilz commencerent 
M3 n'auoir trop d'afleurance en leur fça- 
| uoir, pour les prefages qu’ilz auoïent de 
Matempeite plus cruelle ou ilz fe fuffent 
|encores trouuez.Defiales vagues batoiét 
les flancs deleurs vaiffeaux par grand’ 
violence, & les vents tourmentäs les voy- 
" Jesen diuerfes fortes, les faifoient vire- 
 uofter de toutes parts, lors qu'vne ob- 
“| feurc pluye entremcileede tonneres ef- 
# pouuentables vintenuironner le ciel & 
W la mer d'vnefi tenebreulenuyt, qu'ilz 
M n'auoient aucune clarté, outre celle que 
“ les efclairs leur donnoiententre les con- 
à rinuelles fantes des nuës, lefquelles s'ou- 
 uroient le plus-fonuét par telle horreur, 
“ qu'ilfembloit qu'à l'inftat le ciel fe deuft 
2 brifcr en deux parties. A raifon dequoy 
M bien toit apres tousles vaifleaux fe fepa- 
retent,l’yvn çà l'autre là, fans plusfe re- 
uoir, enfemble iufques à vn fort long 
temps apres, & demeura la gräde nau ou 
… cftoient les Princes & princefles, toute 
 {cule.Le Pilote de laquelle,lavoyant par 
2 foysiuiques au fons dela merentre les 
» ondes,& quelquesfoys la fentit enleuer 
» entcrriblehauteur defluslesvagues,puis 
“ retomberderechef,cosnoiflant que tou- 
* cteschofesluy annonçoientle prochain 
À naufracc, fit abatre toutes les voyles, 
| jettant diuers criz aufquelz fes matelotz 
| couroientmaintenant en valieu,tantoft 
enl’autre,felonle figne quileur en eftoit 
! donné. Les fages Alquif & Vrgande affez 
à troublez de cefte impourueué rempefte, 
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trouuoient point par leursfciences , que 
telz fi grands Princes deuflent finir leurs 
vies en telendroit : & neantmoins, que 
pour lors il ne leur eftoit perfnis de de: 
tourner lés fatales deftinees de la divine 
volôté. Le Pilote fans plus aucir aucune 
efperance de falut,roulant des pleurs ar- 
dantes de fes yeux;,s’en vint au lieu ou e- 
 ftoientles Princes, & commeileuftren- 
à contré le Prince Agefila & Diane les pre- 





| ne fauoient quedire, finon quilz ne 
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miers,les fit pafer en vn des efquifz qui 
cftoient attachez Ma orande nau : mais 
ilz ne furent fi toftentrez que vne va- 
gue porte du vent par grande roydeur, 
viñt tellement heurter entre la nau & 
l'efquif queles cordages rompuz,la nau 
s'enfuytd'vn cofté, & lefquif de l’autre 
en grand danger d’eftre renuerfez def 
fus deflouz. Ie vous laifle à pen{er fi la 
Princefle fut efperduë fe voyant eflai- 
gnce de la grand'troupe, & abandonnee 
à la mercy des vagues, fans auoir autre 
Nautonnier que fon Ageflan, auquel e- 
floit reftee’vne feule petite rame pour 
{e fecour:r en l’extremité ou 1l eftoit. Or 
le Roy Amadis pour quelque remôftran- 
ce que luy fiftle pilote, ne voulut iamais 
fortir de la Nef, encores qu'il y viften- 
trer l’eau en grande abondance par vne 
infinité de creuaces . Dieu tout puiffane 
(difoit le noble Roy ) ne m'a referuéla 
vie entre tant de perilleufes avantures 
qui me font auenuës , pour maintenant 
me la faire finir entre les ondes. Ou s'il 
luy plaift que 1e meure , ayant defia par- 
fait plus que l'entier cours de mon aage, 
auecque fa grace & l'ayde que m'ôt don. 
né les fages Alquif & Vroande,il me fera 
trop plus ayfé d'obeïr frachement à fon 
vouloir , que de chercher les moyens 
d'alonger ma vie contre l'ordre de la 
nature. Voulant continuer fon propos, 
vne fiflante vague vint embrailer toure 
la prouë du nauire,auec telle fureur que 
le vaifleau eftant prelt à enfoncer, les 
mierables Nochiets fe mirent à crier mi- 
fericérde, abandonnans tous leurs ofices 
pour la crainte dont ilz eftoient furpris, 
voyans fuyr leur Nef plus d'vn grand 
jet darc maugré eux, auecque vn tant 
horrible batement de vagues, qu'il fem- 
bloit qu’elle voguaft entre des rochiers, 
À cefte fecoulfe la plus grand’part des 
bellestours & petis chaitellerz dont on 
auoitembelly lanef, trebucherent dans 
la mer, {oit pour l'impetuofité de la tem- 
pefte, ou pource à les matelotz laiflerét 
cfchaper 
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efchaper les cordes quiles fonftenoyent. 
Au moyen dequoy le Princes ayant co- 
clud d’atendre pareille fortune que-le 
Roy Amadis, fe mirenttous en belofgne 
au lieu des mariniers. Dom Falano:s de 
Aître,la Roynelaftraxeree, & dom Flo- 
reftan Prince de Rome prindrent la char 
ge de la fentine du Nauire, ou auecques 
leurs gens & quelques matelotz qui a- 
uoyent repris Courage ; firent mer- 
ucilles de vuyder l'eau retournans la mer 
dans la mer. Le Prince dom Forifel auec 
tous les autres Princes retenoyent les 
cordages du maft par grande puifiance: 
ce que voyant le pilate, commença à re- 
prendre cueur,& à gouuerner les efforts 
de ces Princes par fon fçauoir maintenat 
les faifant tirer d’vn colte, & tantoft de 
l'autre, felon que la neceflité des va- 
gues furuenantes le requeroit. Alquif & 
Vrgande, encores qu'ilz fuflent fort mal 
difpolez de leurs perfonnes, tirerét quel- 
ques vnguens qu'ilz portoyentatlec eux 
lefquelz:1lz deftremperent en façô qu'ilz 
s’en péurent {eruir pour eftouperles fan 
tes par lefquelles l'eau entroit en leur 
nauire. En ceft eftat {e maintenoyent 
ceux quieftoyenten la orand Nef, fans 
s’aperceuoir de l'abfence d’Ageñian que 
la toufmente auoit defia emporté à plus 
de fix lieues long d'eux;auecque la Prin- 
ceffe Diane. Les deuxieunes amans tous 
trempez de l’eau matine & las du peril- 
leux trauail qu'ilz auoyent fouffert par- 
my les vagues, efloyent reduitzen telle 
extremité qu'ilz n’atendoyent plus finô 
l'heure de leur prochaine mort, prenans 
gräd côpañ6 l'vn de l’autre, quäd ilz def- 
couurirent à vne lieué Joing quelques 
roches couuertes de verdure, quileurf- 
rentpenfer que la deuoit auoir quelque 
Ifle. Agefilan vn peu refiouy, & confor- 
tant la Princefle au mieux qu'il pouuoit, 
fe mit à guider fon efquif celle part, ma- 
niant fa rame felon que la neceflitéluy 
auoit apris . Mais ainfi qu'il conceuoit 
en fon cueur la ioye de. fe reuoir bié toft 
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en terre, vn grand tourbillon d'eauluy 
vint tellement poufler fon efquif qu'il 
l'enuoya heurter contre vn roc, ouilfe 
fendit par la moytié,& abädonn: le Prin 


| 






| 
| 
| 


| 


ce &la Princéfle au mylieu des ondes, | 
prefque auant que s'eitre aperceuz de | 
leur naufrage. Incontinent que le Prin: | 
ce vid les deux pieces de {on elquif fot- 
cer de deux diuerfes parts, ilne penfa pl | 
à autre chofe finon à fecourir {a Dame, '! 


que l'eau eut foudain engloutie fi la pres 
nant deflouz vn bras, il ne l'euttireeen 


naoeant vers le rocher,lequel neparoi£ 


foit quæbien peu horsde l'eau, à raïfon:| 
des vagues qui flotoyent & reflotoyent 


fans ceife tout à Pentour. Diane palmeée 
de grand frayeur,& priuee de rousfenti 
meñs pendoit entre les bras de fon amÿy 
lequel tendant les yeux contre le ciel;in= 
uoquoit Dieu à fon fecours fans plus 4 
uoirefperance en autre qu’en luy, le fu-< 
pliant ne l'abandonner en ce piteux nat 


frage, La Princefle rerournee à foy fut \ 
fortesbahie defe voir.en tel danger, & | 


fe mit à faire de fi piteux regretz, que 
l'air & la mer femblerent en prendre 
quelque compafion. La pluye eftoit du 
tout ceflee, & le trifte foleil fe couchant 
monftroit quelques foibles rayons par- 


my l'obfcuritédes nuës,quandils virent | 


venir parmy le ciel, vn Cheualier armé 


de toutes pieces, monté fur vn horrible | 


montre volant;qu'l conduifoit par l'air 
à fon plaifir, ne plus ne moins que sil 
euft efté à cheual deffus la terre. Or apers 
ceuaitles deux amans abidonnez de tout 
fe cours, il commenca à voler à fleur de 


eau, à la façon des arondelles quandels, 
les fentent le temps de pluye, & vint pa, 


le derriere du Prince tout efperdu enfes 


douleurs, & luy acrocha le gantelet dan$, 
les decoupures de fa cazaque, l'enleuant, 


en l'air, & la Princefle enfemblément,cat 


Agefilan la tenoit fermement embrafieé | 


du bras droit parle milieu du corps. 


Auccque vne fi belle proye,le Cheualier | 


celefte prit le chemin de l'Ifle verde, où 


cftant 





: 
: 


eftant arriué, fitdefcendrefoncheualen 
terre, laiflant fa prinfe à l'entree de l'Ifle 


| joignant vn beau bocage, puis prenant Ja 


vallee, & entrant en vne profonde foreft 
fédifparut incontinent.S1le Prince Age- 
filan & la princelle furent effraiez de ceit 


| imponrueu fecours, ie vous le laïffe à pe- 


| fer:bien vous diray-ie qu'ilz ne-pen- 


- 





ts 


PE ES EE LE 


D 





foyenteftre tom bez erautres mains que 
entrecelles de quelque ennemy d'enfer, 
voyans fonincroyable force, & {a tant e- 
frange façon de voler. Apres s'eftre vn 
peu rafleurez. de leur crainte, ilz entre. 


| rent au prochain boys, ouilz trouuerent 
| d'affez bons frui@z, & quelques petites 
| fources d'eau douce, dont 1lz repeu- 
| rent pour ce foir: puis ayans paflévne 


grand part dela nuyten deuifant du pe- 
sil ou izauoyent efté de toutle long de 
Ja iournee , & ou ilz auoyent laifié le 
Roy Amadis,ilzentrerent en vne petite 
cauerne taillee naturellement dans le 
prochain roc. Là ayans efpanduz des 
gameaux par terre, & dreffé quelques o- 
reillers d’herbe verde,commencerent à 
fommeiller, comme ceux qui pou l'ex- 
treme trauail du iour, & poutles dan- 
gers paflés, qu'ilz auoyent encores de- 
uant les yeux, ne peurent dormir d'vn 
bon fommeiliufques à ce qu'eftans delaf- 
{ez & raffeurez de leur crainte, l'aube du 
jour commença a bigarter les ondes ma- 
rines de fa gracieufe clarté, 


a 


Qui effoit le Cheualier volant, ér de la 
penitence qu'il faifoiten l'Ifle verde pour a- 
Boir occis fon pere. 


: CHAP, LXXXV. 


N l'Ifle de Mifloc, la plus prochai- 
E ne desIfles Canaries, auttemét di- 
tes les Ifles fortunees, reonoit vn 
bon Roy nommee Tichandre, enuiron 
le temps que Lucidor des Végeances me 
ha {a puiflante armee deuant Conitan- 


D 


D'AMADIS DE'GAVLE, 


























305$ 
tinople. Ce Roÿ eftoit fort & puifant, 
comme celuy lequel eftoit dulignage de 
Famongomad, & Mandafabui encores 
qu'il fut de moindre corpulence que de 
Geant. Il eut vn filz'nommé Patrifond, 
Jlequelilficinfruire par grad trauail aux 
bonnes lettres, mefmementen l’Aftrono 
mie, & pareillement luy donna maiftres 
pour l'exercer au fait des armes. Partri- 
tond ayant pris l'ordre de cheualerie fur 
le vint & deuxicfme an defon aage,eut 
l'annee enfuyuante fort heureufe en fes 
entreprifes, tellemét qu'en douze moys 
de l’an (comme la fortune le vouloit) il 
eut douze combatz finguliers ,efquelz 
1] démoura douze fois victorieux deuant 
les yeux du bon Roy fon pere,& de tous 
fubgetz, qui n'eftoyent moins refiouys 
de la prouëfle & vaillance du filz qu'ilz 
efperoyent vn iout pour Seigneur, que 
contés de la preud’hommie & iuftice du 
pere! Ce fiiz voyant le bon-heur de fon 
jeune aage, prit congé defon pere pour 
fuyureles auentures, par les païs eftran- 
ges,ou il fit tât de prouëffes fouz le nom 
du Cheualierlibre;,que le renotn en vint 
affez de foysiufques'en l'Ifle de Mifloc, 
fans que pourtät on fceut que Patrifond 
fut ce Cheualier qui portoit Le furnom 
delaliberté.Or s’eftoitil ainfi voulu n6- 
mer par-ce qu'il n'aÿyma jamais aucune 
des belles Princefles qu'il auoit veuës en 
la cour du Roy fon pere, & aïlleurs, difat 
que ce n'eftoit chofe bien feante aubon 
cueur d'vn ieune Cheualier, né pour les 
hautes & difficiles entreprifes, que de 
s’aflubietir à la mercy d'vne foible & in- 
conftante fermme.D'autat(difoitil)que 
c'eft vne trop manifefte folie de fe paf- 
fionner pour vne chofe qui ne le merite.’ 
Ainfi ce ieune Prince blafphemoit con- 
tre la puiffance d'amour, combien qu'il 
fut fort gracieux & bien païlant entre 
les Dames :en la compagnie defquelles 
ileftoittres-bien venu, tant pour fon Hi- 
gnage, & pour fa prouëfle, comme auffi 
pour fa beauté, & autres perfections que 
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Ja nature & fon induftrie luy auoient ac- 
quifes en grand abondance.Apres donc 
auoir obtenu plufieurs nobles viétoires, 
& laiffé maints immortelz trophees en 
tous les lieux ou il auoit pañlé, fouz Le 
nom du Cheualier libre, il luy prit enuie 
de reuoir{on pere Tichandre , qui long 
temps auoit elté fans ouyr de fes nou- 
uclles : maisille trouua beaucoup plus- 
toit qu'il n'euft voulu.Car Tichädre qui 
eftoic renommé l'vn des meilleurs Roys, 
& vndes pl’ adroitz Cheualiers qui fuft 
entre tous les paÿens, à la priere dela 
Duchelle de Taralle ( laquelle l'abufoit 
par {es menfonges, & par l'amour que 
trahiftremét-elle faignoit luy porter)en- 
treprit de combattre tous ceux qui vou- 
droient fouftenir le party d'vne Damoy- 
felle, laquelle fe difoit auoir eftéiniufte- 
ment dechaffee par la Ducheffe hors de 
trois chafteauxde plaifance,que fon pere 
luy auoit laiflez par fucceffion. Tithan- 
dre pour mieux executer fon entreprife, 
partit de fa cour en habit de fimple Che- 


ualier errant, fans prendre autre com- 


pagnie que deux fiens Efcuyers,aufquelz 
il fe foit comme en luy mefmes : &en 
peu de temps artiua au chafteau de la 
Ducheffe, la fupliant nele donner a co- 
gnoiltre à hôme du monde.Elle lereceut 

ort gracieufement , parce qu'elle eftoit 
tant affeuree de la force de ce Roy, qu'el- 
le efperoit que fa prouëile deuft fupleer 
à la faute de fon bon droit.Bref Tichan- 
dre fit publier le combat,auecque condi- 
ti6 que s’ilne fe trouuoit Cheualier qui 
le peuft vaincre durant trois moys ( pen- 
dans lefquelz il auoit deliberé fouftenir 
Je droit de la Duchefle) que ce téps pailé 
la Damoyfelle ne pourroit plus querel- 
ler les trois chafteaux, dont elle fe difoit 
desheritee: Et s'il auenoit qu'il fuft vain- 
cu, quela Ducheffe abandonneroit les 
chafteaux au b6 vouloir de la Damoyfel- 
Je. Le lieu ou fe deuoit faire le combat, 
eftoit vne petite foreft, au traucers de la. 
quelle y auoit vn droit chemin aflez lar- 
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| 


| où 
ge, enuironné de erans chefnes, qui rehis " 
D ? D es cal 
doient vn vmbrage fort gracieux. La fo: 





_reft n'auoit plus de lonoueut qu'ilen faf à 


loit pour donner vne bonyie carriere aux 4 
cheuaulx des combatäs:& eftoit loing de # 
deux lieuës du chafteau de la Duchefle 8: M 
de la Damoylel!e, de forte qu'elle eftoit M 
côme en mychemin. D'vn cofté dela Fo- M 
refteftoit la tente du roy Tichandre, de | 

l'autre cofté y auoit vnaffez grand pa- M 
uillon pour ceux qui levoudroient venir 
combatre: & au mylieu de la foreft dés M 
deux coftez du chemin, y auoit deux ais M 
tres grandes tâtes pour le Seigneur d'At. M 
laigne , & quatre vieux Cheualiers, lef. M 
quelz auoiét efté efleuz par la Duchefe, M 
& par la Damoyfelle auecques cent hale: | 

bardiers pourla feureré du camp, & pour | 

cflre iuges des combats. Maints vaillans M 
Cheualiers vindrent là s’efprouuer-auec- M 
que leür honte, n’eftantleur bon droit " 
fufifant pour refifter à la prouéfle de Ti: M 
chandre , lequel neantmoins ne leurfit! 

iamais autre ennuy que de teur faire Jaié 

fer leur efcuz, qu’il pandoit par ordre aux! 

enuirons de fa tente. Et par ce qu'il ne M 
s'eftoit aonné autre nom, ileftoit com- | 
munémét apellé le Cheualier de Taralle 
par ceux qui cognoilfloiét fa prouéfie,lef 
quelz l'eurent bien toft fait entendre at M 
Cheualier Libre, qui defia commençoît | | 
à s'aprocher de Mifloc. Luy ayant con: & 
ceu quelque fecrette ialoufe contre cé M 
luy duqueliloyoit tät de louanges,apres M 
auoir efté aduerty de tout ce qui vous 
a efé recité cv deflus, vinr vn foir heber- M 
ger au chaiteau de la Damoylelle deshez : 
ritee: & aufli toft qu'elle luy eut au vray 
dit fa iufte querelle , il delibera comba 
tre le Cheualier de Taralle, pour faire 
rendre ce qui apartenoit à la pauure Das 
moyfelle.Etpourvous dire en brieftou- | 

te la verité de hiftoire, Patiifond fuinés M 
mé le Cheualier libre, eut combateon- 

tre le Cheualier de Taralle, fon pere ins | 
cogne, lequel certainement n'auoitfon | 
pareil aux armes, fi luy mefmes n’euft | 


cngen- 4 


| 
| 
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engendré celuy qui le deuoit furmonter. 


Orapresvn long & cruel combat, le filz- 


Mn'eftant moins encouragé pour {on bon 
droit, que par l'acouftumäce qu'il auoit 


“d'eftre toufiours victorieux reduyfitfon, 


Ipere en telle extremité, qu'ille renuerfa 
Ipar terre tout pafmé, & eluanouy.Mais 
ue ayant.ofté l'armet, foit pour l'enuie 
Iqu'il euft d’executer entieremét fa victoi- 
“re,ou pource qu'il lui vouloit donner ait 
| a Jui faire reprendre fon alaine plus ayfé 
ment, il fuft fort eftonné quandilreco- 
Mgncutceluy qu'il auoit vaincu pour {on 
Mpcre, mefmemét quille voyoit deffaillir 
peu à peu,tellement que bien toftil tres- 
palla entre fes bras , auât que l6 euft pris 
f loyfr d’appareiller aucunement fes 
1 playes. La douleur que Patrifond recent 
N de ce defaftre,fut fi demefurce , que fans 
Niämais plus vouloir retourneraux Palais 
Hroyaux de fon pere,ny à la couronne qui 
Aluy eftoit deftince,il commença à fuyure 
Mes lieux folitaires & deferts,mefmement 
les. Ifles qui cftoient depeuplees d'hom- 
| mes,efquelles fouuent il s'exerçoit côtre 
da furie de maintes cruelles beftes fauua- 
Lee. Er fi quelque foys luy prenoit enuie 
| de retourner en fon Ifle de Mifloc foi- 
. dain il deliberoit tout au contraire de 
s'en efloigner encores d’auantage, mefti- 
“ mant que le filz fuft digne d'heriter aux 
d'biensdu perc.lequelil auoit desherité de 
_ favic.Ainf faifant la penitence de fon pe- 
| ché , fuyoit toutes compagnies, pour 
 micux obeir à fes douleurs, paffant in- 
à cefamment d'ifle en Ifle, & trauerfant la 
terreferme en toute diligence, fi parfor- 
| tune il la venoit àrencontrer. Or apres 
| autres longs voyages luy eftant arriué 
| aux montagnes de la lune, efquelles le 





Nil prend fa fource, ilfe trouua aucune- 
ment plus refiouy que de couftume : & 

| ayant vn peu monté contreles roches, 
| sencontra vne aflez belle voufte ouily 
}| Auoir vne fontaine fort plaifante ,ce qui 
l'incita à demeurer là quelque temps , fe 

| recreant à la chafle, & aux eltudes de PA- 





ct 


307 
ftrunomie,&.de Magie.Maisil n'eut Iôg 
temps demeuré en ce defert qu'il n'euit 
combat contrevn Griphon & contre v- 
ne Lionne,gqniauoient acouilu méde ve- 
nir boire à la fontaine de la voufte . Les 
ayant defaitz auec orand danger de fa 
perfonne , il penfoit efire en afieurance, 
Jors que fur le midy eftant retiré au fons 
de fa cauerne ,il vid aprocher vne befte 
dela grandeur d’vne biche, qui vint pa- 
reillement boire à la fontaine fans faire 
autre mal au Cheualier,puis s'en alla. Ce- 


fte befte auoit la telte , la queue , &les 


deux pates dederricre à la fembläce d'vn 
Lyon: fur le mylieu du dos elle auoit 
deux ailles affes longues , &les pates de 
deuant fortcrochues, dont le cheualier 
eltima qu’elle deuftefire-engendree du 
Griphon & de la Lyonne que na- 
guierces il auoit occis,& qu'elle eftoit ieu- 
ne, pour n’auoir encores la corpulen- 
ce nydupereny dela mere. Au moyen. 
dequoy il delibera de la prendre vifue à 
l'entree de la cauerne, ce qu'il fit facile. 
mét., & la nomma Grifaleo par ce qu'el- 
le auoit la reffemblance d'vn Griphon & 
d'yn Lyon. Mais le voyant croifire 
à veue d'œil, il le fceut fibien apriuoyfer, 
qu'il l'acouftuma àporter premieremet 
la bride en la bouche, & lafelie ou plus- 
toft vn coifsinet {ur celle partie du dos, 
ou les deux ailles commencoient à fe 
joindre. La brideeftoit faite de cordes 
lefquelles il corda luy mefmes de tendres 
efcorces d'arbriffeaux, & n’ayañr la fem- 
bläce que d'vn fimple cheueftre., Le coif- 
finet eftoit tout d'herbes bien entrelas- 
fées & ramaflées enfemble:puisle Cheua 
lier voyant ce Grifaleon aliez puifiant 
comméça à moter deflus, & à le prome- 
ner par la plaine quieftoit au pied des 
montaignes : Ce que le Grifaleon endu- 
roit patiemment volér quelquefoys bié 
vniet d'arc à fleur deterte, dont Patri- 
fond eftoit fort efmerueillé. Mais eflant 
en fà plaine force, alors il commença à 
voler en hault trop plus facilement que 
2 US 
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s’il euft marché fur la campagne, telle- 
Iment qu'apres va 16g vol que Patrifond 
uy faifoit tournoyer à fon plaifirautour 
de leur repaire , 1l ne fe monfiroit non 
plus laé que fi de tout le 1our il ne 
euitbranfléles ailles. Le Cheualiertant 
pour la confiance qu'il auoit en fon bon 
courage & en {a magie comme auffi pour 
n’auoir aucune crainte de la mort laquel- 
le il penfoit auoir meritee, delibera auec 
que l'ayde du Grifaleon changer fa de- 
meure : & de fait s'arma de toutes pieces 
&s'aflitfurle coiflinet comme s1f euft 
eftéà cheual, puis läfchant la bride au 
Grifaleon , s'achemina par l'air iufques 
au foir tout tard qu'il vint heberger en 
vne petite ville qui eftoit fur la riuiere 
du Nil, ou 1l fit acouftrer fes armes, & 
enharnacher {a monture, de felle, d'e- 
ftriers, & de bnide felon que l’eftrange 
façon de la befte le poumoit permettre, 
Puis abandonnant la terre retourna en 
l'air, parlequel il fit tant de diuers pele- 
rinases, voyant fouz Îuy les grands 
fleuues, les larges mers, & maintes opu- 
lentes villes, que finablement 1l aborda 
en l’Ifle verde, incooneuë à tous mari- 
niers à caufes des roches, qui efloyent 
cachees dans la mer deux outrois lië- 
ues à l’entour. L'Ifle en tout téps eftoit 
telle quefon nom le monftre, aflezbien 
fournie de beltes roufles, & de diuerfes 
fortes de bons fruyts,auec plufieurs peti- 
ces fontaines d'eau douce q font vnailez 
large ruifleau,lequelarroufe toute l'Ifle, 
Il ya aufli maints beaux bocages entre- 
meflez de quelques grands arbres, ren- 
dans vn fort plaifantymbrage. Patrifond 
voyant le lieu ptopre à la vie qu'il vou- 
loit delormais mener, fe delibera de paf- 
fer le refte de fes iours en ce lieu, & choi- 
fit pour {à principale retraite, vne cauer- 
ne laquelle eftoit en vne profôde & ob- 
{cure foreft, en vne vallee, fur le mylieu 
de l'Ifle, ou il auoit acoufiumé de laiffer 
fes armes, & fon eftu, aiecquesfon Gri- 


faleon. Sur l'entree de cefte cauerneil 
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auoit graué certains vers Arabiques, en | 
memoire defon malheur & de fa repen. 
tance: lefquélz en brief fenscontenoyét. 


ce qui c'enfuyt: 


{ 


Voicy le defoié repaire | 


D'vn filx, que les Jorts inhumains 
Firent dans le fang de fon pere, 


Souiller fes ignorantes mains. 


Or Patrifond n'ayant la plus part du | 
temps aûtre chofe {ur fon cueur, quele : 


meurtre de fon pere, à fin de puroer{on 
peché venoit tous les iouts à vne grofle 
{ource d'eau, qui eftoit vn peu hors defa 
foreft pres d'vn grand arbre. Là leuantla 
tete vers le ciel, & faifit à genoux feso- 


raifons aux Dieux felonfa religiô,en ha | 


bit d'heremite, fe lauoit les mains, &le vi 
fage de l'eau viue;pour le netoyer de {on 
offenfe.Apresfes prietes quelquesfoisail 
montoit {ur {on Grifaleon, & s’en alloit 
chafleres prochaines Ifles,à fin de ne de> 
peupler la fienne : puisretournoit furle 
{oir.Dont il auint que felon {a couflumé 
reuenâten fonifle verde,il{alua leprince 
Acefilan & la Princeffe Diane eftans des 
meurez fur Laroche marine au mylièu 
des ondes, apres queleur efquif fut volé 
en pieces. 

Comme Patrifond effaya par diuers en= 
chantemens à iouir de labeile princeffe Dias 
ne, des auentures qui en auindrent, : 

€ HA. LRREMNLT: 4 Lo 
‘Ilvous plaift,mes damoifelles qui li 
S fez cefte miennehiftoire,confiderer 
icy le pafletemps que prend cepetit 
Dieu Amour à tourméter léscueurs hu 
maïs de variablesfantafies, & mefmemét 
ceux quiluiontofé nyer enleur ieunes 


| 


ans l'hommage deu à fon empire, ie pélé | 


que ie vous laifleray autant bien perluas 
dees d'otroyer les faueurs de voftre fo 


riflante ieuneffe,à ceux q pour l'affeéti® 
qu'ilz vous portent, ou leur bône grace; | 
les mritèt,côme bié aprifes de voftrede® ! 
uoir, vous ayant môftré parexperience | 
ceux qui én leur ieune aage fe rebellétc@ | 
tre l'amour, f6tcôtrairesde lui obeiren 


leur 









i 
| 
| 


1 Jeur vicilleffe;lors que les rides, & le poil 
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fembla entendre la voix du ieune Prince 


À grifon, les rendent fort mal auenans aux ‘ qu’elle penfoit entreuoir parmy l’efpoif- 


À amoureufes entreprifes. Patrifond vous 
| pourra bien feruir d'exemple, lêquel ayät 
pailé toute fa ieunefle en blafphemant 
| côtre la maiefté de Cupidon, fe fembloit 
à eftre refcrué àfuyure les paflions de l'a- 
| mour, lors que fon infortune Pauroit 
| faitabfenter du monde, l'ayant reduyt 
Len va defert folitaire, pour y acheuer le 
furplus de fes miferables iours. Car vous 
l deuez fçauoir qu'il s'eftoit tellement en- 
 flanimé de la beauté de Diane ainfi qu'il 
la portoit en l'air:& fentoit fon courage 
“ tant alteré de fes nouuelles affeétions, 
à que toute la nuyt enfuyuante ilne peut 
) prendre aucun repos , & ne fit que fe la- 
À menter, fe trouvant d'autant plus defef- 
à peré de fon remede, par-ce qu’il croyoit 
! que ce futle mary &c la femme qu'ileuft 
| aporté dans ceite Ifle. Or apres auoir 
touce la nuytarrofé fa paîle face de main- 
tes larmes, & s’eftant long temps plaint 
àluy mefmede ce que l'amour le con- 
traignoit d’aioufter vn forfair d'adultere 
auecque le meurtre de fon pere, il deli- 
bera quelque chofe quien peuft auenir, 
s’eflayer à iouir dela beauté de [a Prin- 
cefle, &par-ce qu'ilne vouloit vfer de 
! fhrce & violence,eut recours à {a magie. 
Parquoy incontinent que le cler folcil 
eut commencé à refpandre fes rayons fur 
les beaux bocages de l'Ile, Patrifond cô- 
mença pareillemeut fes charmes, telle- 
ment qu'Agefilan fe refueillant vn peu 
deuantla Princeffe, auifa vn cerf pañler 
deuant la cauerne ou ilz eftoient cou- 
chez : apres lequel fe mit àcourir, auec 
lefpee nuë ( car il n'auoit autres armes) 
penfant qu’il leur pourroit feruir pour 
eux repaitre. Mais tandis qu'il eftoit en 
cefte quefte, la Princefle non acoufiu- 
mee à repofer en vn lit fi dur, fe refueilla: 
&'ne voyant point fon cher amy, fortit 
“toute efperduë de la cauerne, pres dela- 
quelle elle vid va cheual fellé & bride: 
puis eftandant fa veué plus loing, luy 
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{eur d'vn bocage: & ayant vn cheual au- 
pres de foy tant a propos, fans fe douter 
quelle creature ce pouuoit eñre, monta 
hardimét deflus, le chaflant à bride aual- 
lee celle part ou elle péfoit auoir veu A- 
gefilan . Mais le cerf & le cheual ( quie- 
ftoiét deux efpritz couuerts fouz vne tel- 
le reflemblance par le cômandement du 
magicien Patrifond) eurent tantoft exe- 
cuté leur office:car le cerf s’eftät difparu, 
& ayant fait égarele Prince fans plus {ça- 
uoir en quel heu il eftoit,le cheual arriua 
au bout de l’Ifle pres du ruifleau quila 
trauerfoit, & faignant auoir foif, cômen- 
ça à entrer peu à peu dans le rutffeau, & 
fe jetant cout à coup à trauers les ondes 
paffa iufques dâs la mer en nageant,fort 
10yeux d'auoir fur luy vne tant belle 
proye. La princeffe route efperduë ne 
{çauoit que faire autre chofe,finô fe tenir 
ferme fur la felle , car tant plus elle pen- 
foit tirer la bride pour faire tournerle 
cheual arriere, il s'éfuyoit toufiours plus 
auât par la profonde mer. Elle troufloit 
fa robe au mieux qu’elle pouuoit,de peur 
dela mouiller, &enleuoitles piedz en 
hault,eftans fes blonds cheueux efpatpil- 
lez aux plus doux vens, qui fembloient 
s'ebatre entr’eux à les faire mignonne- 
ment voleterautour de fon chef,de forte 
qu'on les euft dit, & La mer pareillement 
eftre tousententifz à contempler la par- 
faite beauté de la Pririéefle , q regardoit 
piteufement le riuage dont elle fe voioit 
toufiours éloinoner de plus en plus. A- 
pres que le cheual eut nage tout le long 
duiour, il aborda à Soleilcouchant en 
vn lieu ou il abandonna fa charge entre 
des roches trefobfcures , pleines de hi- 
deufes & efpouuentables cauernes. La 
pauurette fe trouuant feule en ce trifte 
defert a l'heure quela nuyt cômençoit à 
chaffer la clarté du iour,elleioingnit les 
mains, & tendit les yeux moytes de lar- 
mes contre le ciel,côme fi elle euft voulu 
V 3 accus. 
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accufer le fouucrain createur, pour luy 
auoir ordonné vne tantcruelle deftinee, 
Puis ayant demeuré quelque temps fi cet 
perdue que lon neaft peu iuger fi elle 
eftoit vive, ou fi c’eftoit quelqueftatué 
demarbre taillee en cefte façon, fe mit 
3 plorer & à gemir fort piteufement , ne 
fe plaignant moins de {es miferables de- 
fins, que de l'excellence de fa beauté, 
qu'elle eftimoit eftre la caufe defes mal- 
heurs . O maudite Fortune (difoit-elle) 
que te refte“il plus maintenant à me fai- 
re pour eftre affouuie de mes calamitez, 
finon àme priuer de cefte malheureufe 
vie, laquelle cu m'as defa deux foys oar- 
dec entreles ondes, à fin de te garder auf 
file moyen de me tourmenter toufiours 
de plus en plus? Tu m'as éloinonee de la 
fid:lle compagnie de ma mere,& de mon 
ayeulle grand Roy Amadis, abandon- 
nant ma vie à la mercy des vagues, & 
maintenit helàs 1e ne fçay à qui tu aban- 
donnes mon hôneur.O beauté,dontrop 
deteftable, & duquel ie ne rens plus gra- 
ces à Dieu, puis. que par toy1ie fens perir 
le doux reno de machafteté,;auant que 
d'auoir conmmis vne tät execrable offen- 
felcar encores que ie ne me foye point 
laiflé vaincre aux volotez delordonnees, 
fi eft-ce qu'eftant ainfivagabonde,il n'y 
aura deformais celuy quine face orand 
doute fi j'auray toufouts bié gardé Fho- 
nefteté acouftumec entre les Princefles 
de monlignage. O trop cruelle Fortune! 
fi tu me veux offêt mon bon bruyt, fi tu 
m'as fait perdre l’efperâce de plus retour- 
ner es maifons Royalles des Roys & Em- 
pcreur mes parens,& fi tu les as, peuft e- 
ftre, fait perir par la tempefté en laquelle 
ie les ay abandonnez auecque trop peu 
de confideration, à quelz malheurs as- 
u encotes deliberé de me referuer, fila 
douleur de ceux-cy m'eft trop plus gries 
fus que celle dela mefme mort? Or puis 
que tu n'as pointtrouué la fin de mes 
jours affez cruelle en me faifantenfeue- 
lir entre les ondes, ie n'empefche point 
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maintehant que tu ne m'enuoyes quels 
que horrible befte fauuage de ce defert, 
qui me deuore carie mefens defia re= 
duite à télle extremité, que ie ne {çay 
pl’ aucun martire duquel1e ne te remer- 
cietr efafe@ueufement,moyennant que 
par luy tu me donnes auecques lafinde 


ma vie, la fin defiree de mes miferes.… 
















Ainfife pleignoitla belle Princefic,quad 


D 


elle vid aparoir à fon cofté le magicien | 
Patrifond, lequel eftoit là arriué long 
temps deuant elle, s'eftant fait portes, 


par des efpritz, car ilauoit laifié (om 


Grifaleon dans la cauerne de l'Ifle Ver: 
de : foit par-ce qu'ilvoaloit venir plus= 


toft que la nature du defrier volant ne, 


Je permettoit , ou par-ce qu'il 'euft pet 
le tirer de fon eftable qu'Ageflan ne l'as 
perceuft, qui cftoit lors bien pres de luÿ 
quäd il fe mit àfuyure fa nouuelle amies 
Or le magicien ayant vn peu confolé 
Diane par ces propos, luydift, Sachez, 
A Set tel que vous me voyez,ie 
fuis enfant du Roy de Mifloc,aucit bieit 
apris aux {ciences cachees, comme bien 
experimenté au fait des armes.Etfi vous: 
auez quelquefoys ouy parler du cheua 


lier Libre,vousle voyez maintenantde- | 
uant vous, ayant perdu fon ancienne lie | 


berte, à fin de l'employer à voftre feruis 


ce,auquelie vo? fuplie me receuoirauecs | 
que la mefme volonté qne ie m'y offre, | 


aumoins fi pour vous auor deliuree du 


naufrage ou ie vous trouuay hier entre 


les vagues, le merite maintenit quelque 


faueur pourle guerdon de mon. bien= 


fait,car en vous fauuant la vie,l'ay mis la 


mienne en grande ançoiffe, me fentanc | 








embrafer d’vn feu à moy incogneu par | 


cy deuit,mais duquel r'aydefa plus d’ex 
periéce que ie ne voudrois,parla douce 


force de voftrediuine beauté.La prince{. 
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fe n'ayät tant d'égard à fon lignage,ny à 


les autres remonltrances, côme à la cha- | 


fteté qu'elle auoit trefrecommandee,luy 
refpondit, Ha, ie ne vous clOiray POINE 
cftre lorty de celle race dont vous vous 

vantez, 











vantez, ny que vous foyez ce Cheuälier 
Libre,auquel fa pudicitégardee entire les 
Dames, n'à moins acquis de bruyt par 


| tout le monde, que fes cheualeureufes 


prouéfles, puis que maintenant vous €- 
ftes fi outrecuydé de vous vouloir paÿer 
d'une briefue vie que vous m'auez {au = 
uce, par mon perpetuel deshonneur. 

La Princefle vouloit continuer fes lamé- 
tatios en ces tencbres, file Cheualier ne 
fe fut mis à l'accoller & embrafler par 
telle viclence qu'apres luy auoir defia 
rauy par force quelques baifers, 1l luy 
donna trop plus d’ocafion de refifter pat 


à effet, que de fe defendre de paroles. 


Mais quseuit peu faire à lalongue cefte 
foible Princetie contre les efforts d'vn 


preux Cheualier tant enflammé de fon : 


amour, &. ne paflant que debien peu la 
fleur de fon aage viril. Elle s'eftoit defia 
fi long temps deffenduë de tout fon peu 
de pouuoir, qu’elle eftoit prefque hors 
d’alaine, laiflant à fon nouvel amoureux 
bonne efperance de la prochaine viétoi- 
te, quand elle vid pafler aupres de la ro- 
che ou elle eftoit, vn brigantin, dansle- 
quel y auoit vn peude feu, & quelques 
gens armez deuersla proué, qui s'en re- 
tournoyent du dâger ou la tempefte des 
jours precedens les auoitiettez.Inconti- 
ment que le Cheualier les eut aperceuz, 
de honteil abandonna fa prinfe : mais La 
Princefle fe voyit defliee d'entre fes bras 
courutincontuinent{ur leriuage, & s’el- 
cria à ceux du brigantin : Heläs! gens de 
bien, fi 16 peut encores trouuer quelque 


D pitiéen ces defers,icvous fuplie fecourir 


vne pauure Damoyfelle que lon veult 
violer. Elle n'eut fitoft acheué ces motz 
que le vaiffeau eftort defia à bord, dans 
lequel elle fe ietta, penfant y trouuer 
des Cheualiers,& non des corfaires, lef- 
quelz toutes-foys ne failoyentautremal 
finon que d'enleuer toutes les vierges 
qu'ilz pouuoyent rencontrer. A l'entree 
du brigantin 11z demanderent à la Prin- 
ceffe sil n’i auoit autres femmes dans ce- 
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fte Ifle. Elle refpondit que non, aïns feu- 
lément vn Cheualier lequel l'auoit vou- 
lu forcer.Adoncies courfaires reprindrét 
incontinent la route qu'ilz auoyent laif- 
fee, abandonnars Patrifond en crard 
ennuy,lequel neantmoinsfe confola peu 
à peu, efhmant que routes ces chofes e- 
ftoyent auenues, par la volonté des 
Dieux, à ce qu'il n'euit à commettre vne 
telle offenfe. En ces pêfees rapella fes efc 
ritz & celle nuyt mefmes retourna en 

l'Ile Verde dans fa cauerne acouflumee. 
Maisil fe trouua forteftonné, quand 1l 
vid que lon luy auoit pris fon Grifaleon 
& fes armes lefquelles eftoyent enchan- 
tees de telle façon qu'il eitoit impofli- 
ble les faucer. Car vo’ deuez fçauoir que 
foudain qu'Agefilä fe fut aperceu de l'ab 
fence de fa Dame, il cuyda forcener de 
defpit, tant par-ce qu'il fe doutoit bien 
que lon luy auroit enleuee comme aufi 
par-ce qu'il auoit deliberé de la pner ce 
iour mefme de donner quelque allesean 
ceàfes paflions, efperant faire par vne 
petite force, ce que fes grandes prieres 
luy denieroyent. Or fe voyant abandon- 
né d'elle,apres plufieurs & diuerfes com- 
plaintes, & l'ayaut cherchee par toute lI- 
fie, il arriua pat fortune en la cauerne de 
Patrifond , & trouua fes armes & fon 
Grifaleon. S’eftant reueflu de ce bo har- 
noys, & ayant tiré le Grifaleon dehors. 
il fuft fort effrayé de fa façon. Mais la 
befte quifembloit eftre ioyeufe de tom- 
berentre les mains d'vn fi bon Cheua- 
lier, fe monftra fi fort obeïflante, que le 
jeune Prince luy ayant mis la bride,mon 
ta deffus en la façon que le iour au para- 
uant il l’'auoit veucheuaucher äfon mai- 
fire, tellement qu'on l'euft facilemeët pris 
pour Patrifond. Puys ayant eflayé à pe- 
tites traites la volee du cheual,d'vne har- 
diefleiointe auecque la necefhte & l'en- 
uye qu'ilauoit de trouuer fa Dame,il la- 
cha la bride à fon deftrier , lequel prit 
premieremét la courfe en terre, puis peu 
à peucommencça à s’enleuer au ciel,en la 
V 4 mél 
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mefme façon que lon voitles grues paf- 
fagieres premierement marcher par or4- 
de ruydeur quatre ou cinq pas, puis s en- 
leuer de terre, ores d’vne brafle, ores de 
deux iufques à ce qu'eftans toutes arra- 
gees hautement au ciel, elles monftrent 
la grande vifteffe de leur vol. Ainfi le Gri 
faleons’enleu2 en l'air auec le Prince A- 
gefilan n'eftant Patrifond fi douloureux 
de {a perte,qu'il nes’apaifaft affez facile- 


ment, difant que les Dieux luy auoyent 


enuoyé vn tel mechef, pour le punirde 
la force qu'il auoit voulu faire à vne vier 
ge de fang Royal, & de haute & noble 
lignes, comme il auoit entendu par fes 
doleances. Or le laiflerôs nous dans fon 
Ifle mener fa vie folitaire, & dom Agefi- 
Jan voler tout au plus pres des nuës, à fin 
que nous puifflions fuyure la Princefle 
Diane, & vous reciter qui eftoyent les 
courfaires, lefquelz élognez de leurrou- 
te par la tempefte l'auoyent deliuree 
d’entre les mains de Patrifond,pour me- 
tre fa vie en vn pareil danger, comme e- 
ftoit alors fon honneur. 


Da cruel facrifice qui fe faifvit an Dieu 
Teruagant en PIIle Defolee, 0 les courfaires 
auoyent emmené la Princeffe Diane. 


CHAP. LXXXVII. 


A auoit tit tourmenté la nef du Roy 

Amadis , y eut anciennement vne 

Ifle qu'on apelloit la Defolee. Les habi- 
tans croyoyent au Dieu Teruagant, & à 
cefte raifon on luy auoit erigé vn beau 
temple, dont lentree regardoit fur le ri- 
uage de la mer qui n’eftoit ouieres loing 
de a. En celle Ifle y eut iadis vn Roy 
homme de bien, & fe souuernant fort 
honorablemènt en fon Royaume, mef- 
mement en l’eftat de iufice:Il auoit vne 
Femme nommee Theiphile, non moins 
renommee pour fa beauté, que fon ma- 
ry pout {à preud'hommie. Or dit-on fe- 


E N celle grande mer ou la tempefte 
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lon la plus commune renommee, qu'væ 


jour tandis que chacun eftoit en priere 


dans le temple, le Dieu Teruagant s’en: 


amoura de cefte belle Dame : & neant- 








moins cacha fon amour quelque temps; 4 


pour quelquefois Le defcouurir auecque 
plus grande violence: car ne pouuant 
plus celer le'feu auquelilfe fentoit con= 
fumer, manda par fes preftres, au Roy, 
qu'il luy enuoyait fa belle Theiphile,pat 


ce qu'illuy vouloit faire l'honneur das M 


uoir fa compagnie,comme de celle qu'ils 
aymoit & eitimoit grandement pour læ 


perfection de fa beauté. Les preitres tes | 


monftrerent en leur meflage le bien qui | 


pourtoit auenir à toute la lignee, de ja 
quelle vn fi grand Dieu auroit daigné 
prendre l'acointance. Mais le Roy cours 
roucé par grande ialoufie, & ne voulant 


moins garder fon bon droit, qu'ilauoit 


acouftumé de garder celuy d'vn chacun | 
refpondit aux Sacrificateurs, ie croyrois 


plustoit que quelqu'vn de vous parvn 
apetit defordoné, vouluftfouz telle cou: 


uerture fouiller la chafteté de ma fem | 


me,que ie ne penferois feulement,qu'vir : 
fi grand Dieu comme celuy lequel nous 


adorës tous enfemble, vouluft entacher 
{a diuinité d’vn tant execrable adulteres 
Allez donc, malheureux, & aprenez dez 


formais à ne couurir voz mefchancetez | 


fouz vn tel blafpheme, fivous ne vou: 
lez en receuoir le chaftiment condigne à 


voftre demerite. Les preftres eftônezde | 


ces paroles,les raporterent au Dieu Ter: 


uagant, lequel (apres auoir enuoyétrois | 


autres meflages fans auoir eu meilleure 
refponfe qu'au premier) entra en grand 
courroux, & ordonna que tout le peu= 


ple fuit affemblé au Temple, ce qui fuft 


faitincontinent, puis ayant par fes pres, 
ftres remonftré fon vouloir, & la rebellié | 
du Roy,apres diuerfes menaces file peu* | 


ple ne luy portoit obeiffance,commanda 


que par force d'armes Onluy amenañft at | 


mefme inftant la belle Theiphile. Le | 


peuple n'ayantefward à autre chofe qu'à | 


CxE= 






executer la volonté du Dieu,courutfoû- 
dain au loois du Roy, & luÿ enleuerént 
fa chere efpoufe par force, s'eflayans à 
l'emmener deuers le Temple. Son mary 
forcené de colere, print fecretement vne 
Icourte cfpee fouz fa robe, & deuançant 
Je peuple à l'entree du Temple trencha 


larefte à fon aymee Theiphile, luy fau- 


Luant fon honneur par la perte de fa vie: 
| puis à fin d’euiter la fureur, & Ja force 


que le peuple luy appareilloit, fe palla 


lefpee au traucrs du corps vengeant la 


mort de fon efpoufe par la fienne. Que 








vous diray-iedu Dieu Teruagant?finon 
qu'il fut fi fort enragé contre {on peuple 
par-ce qu'il n'auoit fceu executer fa vo- 
Jonté, que l'efpace de trois iours ilnefit 
autre chofe que pefer par quel moyen:il 
fe pourroit venger de cefte offenfe. À la 
parfin eftimät la pefte,& la famine.eftre 
trop petites punitions,ildelibera les pri- 
| uer enticremét de repos, & de tout plai- 
fir>& tout incontinerit enuoia vn fi gräd 
nôbre de Farfaders en toutel'Ifle, qu’en 
bref ilz eurent abatu vne grand’ partie 
des maïfons, excepté les cheminees que 
‘Hz {e refcruoyéntpour leur demeure. La 
nuyt ilz venoyent defcouurir ceux qui 
repofoyent;lesiettans rour à plat fur le 
plancher, & s'effayans quelque fois de 
forcer les filles, & les femmes qu'ilz trou 
uoyent enleur chemin, fans auoir hon- 
te de perfonne . Le jour ilz couroyent 
apres les troupeaux, tuoyentles beufz, 
trepignoyent les iardinages, & faifoyent 
autresinfiniz maux,tellemét qu'en bref 
ilz eurent reduitz tous les habitans de 
lIfléen fi piteux eftat, que la mortleur 
euft efté beaucoup plus gracieule qu'vne 
fi miferabile vie. Apres auoir ainfi efté 
tourmentez, & afdigez par vnlong téps, 
ilz firent diuers facnifices au Dieu T'er- 
yagant, le fupphians rapaifer fon ire, ou 
Fur donner quelque autre penitéce pour 
les purger de leur forfait. Alafinde 
leurs prieres l’oracle du Dieu refpondit 
que tous les jours ilz luy ofriflent au 
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pied de la roche, qui eftoit fur le Bord de 
la mer,pres de fon Temple, vne femme 
ou vneflle, & qu'1lz continuafient celle 
offrande, iufques à ce quilzen euflent 
trouué vne, qui luy fuft autant agreable 
comme celle qu'ilz luy auoyent laiflé 
meurtrir, autrement qu'ilz w’efperallent 
aucune fin à leurs calamitez. Depuis ce- 
fte cruelle refponfe, la couftume conti- 
nua toufiours en ce pais, d'offrir & ata- 
cher chacun ioux au pié de la roche, vne 
fille,ou vne femme des plus belles que 16 
peut choifir pour côtenterle Dieu Tér- 
uagant: ce qu'ilz n’auoyent encores peu 
faire, car autant que lon luy en offroit,il 
enuoyoit vn horrible monttre,lequel les 
venoit deuorer incontinent, comme n°E- 
ftant plainfantes au Dieu. Ainfi les habi- 
tans de l’Ifle perdirent prefque toutes 
leurs fémes, & leurs filles, de forte qu'ilz 
furent contrains d’enuoyer trois galeres 
bien equipees fur mer, en diuerfes parts, 
pour continuer leur cruelle couftume. 
À raifon dequoy leurs courfaires s’en al- 
loyent iour & nuyt deftobans & en le- 
uans toutes celles qu’ilz pouuo yée trou- 
uer, ou fi leur force n'eftoit{ufhfante,ilz 
lesachetoyent,ou abufoyét par quelque 
tromperie . Ainfi väguans par diuerles 
mers, vn de leurs brigantins pouflé par 
la tempefte eftoit abordé au lieu ou Pa- 
trifond vouloit iouyr par la Princeffe 
Diane qu’ilz prirent en jeur vaifleau fe- 
lon qu’ilvous a efté dit, l'emmencret en 
leur Ifle, ou ilz la renfermerent en vne 
fpacieufe prifon plaine d'vn grand nom- 
bre d’autres milerables femmes, vouees 
à la pafture du monftre. Par auenture 
que la beauté & bonne grace de la Prin- 
cefle peutretarder quelque temps cefte 
barbare nation de leur cruauté accouftu- 
mec, mais le forteftantretombé deux ou 
trois fois furélle,les fergens vaincuz pax 
leurs loix, l'emmenerér, & à la façon des 
autres lattacherent toute nuë contre la 
froide roche furle bord de la mer pour 
en repaiitre le monftre efpouuentable. 
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O trop-cruelle fortune ! eft il poffible 
quetuayés tant de purflance fur lescho- 
{:s humaines? As-tu bien peu d'auour le 
cotirage d'abandonner vne tant belle 
Princefle à vne fi grande cruauté? Oles- 
tu bien prefenter cefte tant douce & de- 
licieufe viande digne feulement de la ta- 
ble des Dieux, à l'horrible gueule de ce- 
fte furie infernale? Helas celle grande 
beauté qui auoit fait armerles plus gräs 
Roys & Princes de l'Orient pour fon a- 
mour, & qui tant de fois auoit fait en- 
fanolätir les campagnes du fuperbe fang 
de Ruflie, & qui pouuoit encores faire 
embrafer vne feconde Troye, eft telle- 
ment abandonnee de tout fecours,qu'el 
le n’à perfonne à lentour d'elle qui feu- 
lemét la puife confoler d'vne parole. Ie 
vous diroys l'extreme angoifle,les ten- 
des larmes,les piteux regretz,&les do- 
loureufes plaintes dont les mefmes ha- 
bitans de l'Ifle fembloyenrit accufer l'in 
juftice de leur cruel Dieu, lors qu'ilz vi- 
rent la Princefle tremblante aflife fur la 
froide roche, en attendant vne mortla 
plus abominable qu’il feroit poflible de 
penfer:mais la douleur,& la compafñlion 
que ie recoy de ce tant malheureux defa 
ftre,me contraionent à laïfer ces propos 
iufques à ce { l'aye receu nouuelles tor- 
ces,pour mieux fuporter mon ennuy. 


Comme la tempefle renuerfa le Prince do 
Rogel dedans vn gouffre de mer,au grand re 
gret de l'Infante Sidere, @ de dom Brian- 
ges de Beotie, @ de ce quienauint, 


CHAP. LXXXVIIIs 


V mefme temps que la flotte du 
Roy Amadis fut tant tourmentee 


& combatuë de la tempefte;la nef 


ou eftoit dom Rogel, domBrianges, & 


les Infantes de Perfe fut fi furieufement 
affaillie de l'orage, qu’il s'en fallut bien 
peu qu'elle ne fut effondree & enfoncee 
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Fiñablement apres que la tourmente eut: 
fait fes effortz l'efpace de quatre ionrs,8& M 
quatre nuytz, chacun eftâtembefongné | 


pour refifter à la fureurdes vêts qui cô- 


batoyentdans vn goutfre;le Prince dom | 
Rogeltenant vne descordes du mañt,fut ! 


emporté par vne vague, & renuerfé de= 
dans la mer, d'autant que la corde qu'il 
tenoit rompit en pieces, tellement qu'il 


















demeura d'vn cofté du couftre, & la Nef 


s'enfuit de l’autre. Vous pouuez penfer 
fi l'Infante Sidere & le Prince de Beocie 
receurent grand ennuy de ce mal-heur 


impourueu bien vous afleuré-ie que l'In! | 


fante ce fut iettee apres fon cher Rogel, 
fi la frayeur qu'elle euft le voyant tom- 


ber,ne l’euft pareillemet faittober toute! 


pafmee dans le gironde fes deux fœurs.s 
Dom Brianges à toute force cryoit aux! 
mariniers de guider la nef vers le lieu ou 
dom Rogel eftoit tresbuché à fin de le fe 


courir, mais il leur fut impoñhible tant! 





pour la tempefte qui les deftournoit,co- | 


me aufli pour ne {çauoir en quelle part 
eftoit cheut le Princé,lequel ilz n'auoyét 
onc fceu reuoir depuis-qu'ilz l'auoyent 
premierement perdu de veuë.Alors dom 
Brianges eftimant qu'il fut pery, com- 
mença tellement fe defconforter,plain 
dre, & l'amenter que tous œux quie- 
ftoyent dans la nef en eurent orand’ cô- 
paflion, & tantoft apres l’Infante Sidere 
retournant à foy, efparduë de l’extreme 


douleur & fondant en larmes, dift auec” | 


grand trauail: Sws-ie donéq née ence 
monde à fin d’eftre malheureufe toute 
ma vie; & de rendre encores malheureux 
ceux qui s’employent en ma faueur? 


O Dieux cruelz ! pourquoy m'auez 


vous mis hors de feruirude, fi celuy qui 
cftoitautheur de ma liberté deuoit par 


mon moyen eftre fait.efclauc dela mer . 
Helàs! ie cognois bien maintenat G vous 


nem'auez mile encefire, finon pour me 





faire fouffrir des douleurs trop pl’rigou - 


reufes 4 La mefme mort.Maus fi efpere-ie 


bien toit rôpre l’ordre de ma cruelle de- 


fti- 
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Auffi ferois-1e trop ingtate, voire enne- 
mye de toute pitié, fi 1e vouloys auoir la 


fortune plus fauorable que celuy qui à 


mon ocafñion eft tombé en fon dernier 
malheur.Puis déc qu'il eft enfeueli entre 
les vagues, ia aux Dieuxne plaie qu'il 
demeure feul inhumé en vnfilarcetom- 
beau, car veu qu'il nv'a tenu fi fidelle cû- 
paguic en viuant, c'eft bien rarfon que is 


…_Jacompagneen mourant. À ces motz el- 


le fe lena comme forcenee, prelte à fe iet- 
ter dans l'eau, fi dom Brianges & fes 
deux fœurs ne l’euflent retenué bon gré 
malgré, la confolans au mieux qu'il leur 
citoit poflible, encores que eux mefmes 
n’euflent suieres moindre beloing de 
confolation. Toutesfois ilz ne fceurent 
tant faire, qu'elle ne demouraft eua- 
nouie plus de deux heures, fans fe remuer 


: nypeu,ny prou,non plus que fielle enft 


pailé de c: monde en l’autre : & encores 
eu retournant de pafmoifonelle fe trou- 
ua tant furmontee de la douleur, & fon 


‘cfpriten fi grande confufion que long 


temps apres, vne fieure continué & fre- 
peticque la tint, fiafpre, & vehemente, 
qu'aucune cognoiflance ne luy eftoit re- 
ftee. Ainf la miferable Infante ne cefloit 
de refuer & rauafler,monftrant aflez par 
les in conftans propos qu'elle tenoit de 


: dom Rogel & de fon defaftre, combien 


fon efprit eftoit debilité, & fa fantafie 
troublee . Ce pendant dom Brianges 
voyantle Nocher, & fes matelotz,pref- 


que tranñs de grande crainte, abandon- 


ner leur deuoir , &ietter maints crys-la- 
mentables come n’atendans que leur pro 
chain naufrage, commanda aflez rude- 
ment que chacun geprift fon ofice , cha- 
ftiät de paroles, & par effet tous ceux qui 
fe crouuaient oyffz deuanr [uy . Etpour 
leur donner plus de courage, luy mefmes 
commença à leur ayder, montrant vn 
reoard fi afleuré, que chacan prit cueur: 
& ainfi toys enfemble s'efuertuerent de 
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flince,@& mettre vne fin côtrainte à mes 
| infelicitez, en auançant la fin de ma vie. 
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forte que fur la mynuictenfuyuant, 11z 
fe trouuerent à l'abry d'vne haute cou 
fte, ou les flotz & les vens ne leur faïs 
foient que bié peu de nuyfance. Au moyé 
dequoy le pilote voyant le lieu propre 
pour atendre l'oportunité de nauiguer, 
fit iecer les ancres, &dift à dom Brianges 
& aux Infantes que chacun fe pourroit 
bië repoler qui voudroit,iufques au 1our 
qu'ilz auroient auifé le heu auquel lon 
pourroit prendre port dans l'Ifle prochai 
ne. Mais dom Briâges s'en rerourna vers 
l'infante Sidere,& la voyant en telle an- 
goifse, & penfant fon compagnon eftre 
noyé,ne cefsa de fe paflionner & defcon- 
forter iufques au matin qu'il ouyt afsez 
loing vne voix plaintifue & douloureufe: 
partant pour fçauoir que c’eftoit,defcen- 
diten vnpetitelquif, & ramant le lono 
de la coufte,aperceut {ur vn coupeau de 
roche qui regardoit fur la mer vne Da- 
mo felle veliué richemét à la Sarmatique 
& tenant l'efpee penduë en efcharpe en 
la mefme façon que Daraïde la fouloit 
porter. Cefte Damoifelle,qui eftoit pref- 
que Geante,ne penfant eftre veue de per 
fonne,fe plaignoit & lamentoit fort pi- 
teufement, à raifon dequoidom Briâges 
fe voulut tenirvn peu loing pour efcou- 
ter {es plaintes:mais il n’eut fi toft fait ce[ 
fer les rames,que la Damoylfelle comme 
defefperee fe lança furieufement dans la 
mer, la téftela premiere, defcouurant à 
l'œil par celle follie , la rage qui la tour- 
mentoit.Alurs le bon Prince prenät cô- 
pañlion d'vn tel mefchef, fit voouer fon 
efquif le plus haftiuement qu'il peut,au 
lieu ouelleeftoit tobee,& la fceut fi bien 
fecourir qu'il la tira dans fon vaifleau à 
la feconde foys qu’elle aparut defsus la 
mer. Mais la Damoyfelle en lieu dele re- 
mercier de fon fecours l’euft volontiers 
outragé de paroles, fi l’'abôdance de l'eau 
ui luy regorgeoit par la bouche, ne luy 
euft defendu le parler,auecque l‘aprehen 
fo dela mort que defiaelle auoit enora- 
uee au cueur, & reprelentee au vifage. 
O Dieu 










































































































































































































































































































316 
O Dieu ( dift lors dom Brianges ) &c en 
uelle matheureufe côtree fommesnous 
venuz ? Helàs! mon cher compagnon 
dom Rogel ef pery par la force del'ota- 
e, & ie voy que maintenant ceite belle 
nEyIEls fe veulr noyer de fon bo gré. 
Le Prince de Beocie acheuant ces mots, 
hucha à ceux de fa nefqu'ilz vinflent cel- 
le part, d'autant qu'il voyoit affez pres 
de là, vn endroit affez propre pour pren- 
dre port, &luy mefmes pafla deuant a- 


uecque fon efquif, & defcendit en terre. 


Autant en firent ceux de la neflefquelz 
aians dreflé quelques tâtes & pauillons, 
dom Brianges donna la Damoyfelle in- 
cogneuë en garde aux deux plus ieunes 
Infantes , pour la traiéter auecques leur 
fœur le mieux qu'elles pourroient, puis 
il employa tout le furplus de ce iour à 

laindre l’infortune de fon compagnon, 
qu'ileftimoit perdu, encores que le con- 
trare fuit verité, careftant tombé dans 
la mer,il s’'ayda fi bi£ des bras & des iam- 
bes , qu'il vint aborder en nageanten la 
mefme Ifle ou le Prince de Beocieauoit 
pris port,combien que cefuit aflez loing 
delà. Ainfi dom Rovel efchapé du peril; 
s’en vinttout goutant, à pied, & fans au- 
cunes armes, en vne petite foreft aflez 

res du riuage de la mer, ouil trouua 
qu'elque fontaine d'eau douce, pres de 
laquelle il s'affeit pour fe repofer: mais il 
n'y eut guieres demeuré qu'vne tresbel- 
le dame veftuë dedusil,& fort bié acom- 
pagnee de cheualiers & de damoylelles, 
vint pañfer parlä, & cogñoiffanc par les 
habitz de dom Rogel,encores qu'ilz fuf- 
fent tous defchirez,qu'ileftoit eftranger, 
luy demanda quil'auoit conduyt en.ce 
lieu, qu'il queroit, quiil eftoit,dequoy:il 
fe mefloit, & s’il auoit point faute de 
chofe qui fuft en fa puifflance. Madame 
(refbondit dom Rogel)ie fuis Cheualier 
natif de Grece, icy pouffé par la tempe- 
fte, n'ayant moindre befoing de confo- 
lation en mesinfortunes, que de fecours 
en monindisence, Ie nefçay(diftia Da- 
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me)fLie vous pourray affezbien confolet 
en vozinfortunes, maisie vous afleure 
bien que l'indigéce ne vous caufera au 
cun ennuy en ce mé royaume.Ainfi pal= 
fa la belle & sracieufe Royne, & coman- 
da à vn fien maiftre d'hoftel, prendre le 
Cheualier Grec en croupe, &incôtinent 
qu'ilferoit arriué au loois, luy donner 
cheual, & armes, & tout ce qui luy pour: 
roiteftre neceflaire pour l'entreteniren 
fon premier honneur. Ce qui fut fait en= 
tieremet: mais quelque oracieufeté dont 
lon peult vferenuers dom Rogel en la 
maifon de la Royne,la douleur de fe voir 
efloigné de l'Intante Sidere Juy donnoït 
tel ennuy,qu'il nerepoloit nuyt nyiout; 
& ne cefla d'aller toufiours en empirant;, 
iufques à ce que la prefence d’vne nou 
uelle amye luy euft fait oublier l’abfens 
ce de l’autre. Ce pendant il atendoit l'o= 
portunité de fon depart, ou dé monfirer 
fa haute cheualerie en quelque vertueux 
ae: dont'il eut bien tof trouué l'oca- 
fi6 telle qu'elle vous fera deduyte, apres 
vous auoir premierément recité ce qui 
auint à dom Briäges, lequel nous auons 
laité dans fa tante fur le riuage de la mer 
auccque les Infantes de Perte. 


Comme la Damoyfelle que dom Brianses 


auoit empefthee de fe noyer, luy defroba fon 
cheual @ fes armes : é de l'ocafion quile fit 


feparer des {nfantes de Perfe pour aller en la” 


cite de Gamal, 


CHAP,. LXXXI X. 


tempeñucufe, & la perte de d6 Ro- 
gel, furent ocafion que le Prince de 


L A rmaladiede l’Infite Sidere,la mer 


Beocie demeura pluñeurs 1ours dedäs fes 


tantes,en atendant le temps propre pour 
nauiguer,ou quelques bonnes nouuelles 
de fon compagnon : car encores qu'il 
l'euft veu tomber dedans l’eau, il ne pou- 
uoit croire que Dieu tout puiflanteuft 
voulu laiffer vn fiexcellent perfonnage 

é: cnfeuely 


| 


D D ES 
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. enfeucly deffouz Îles ondes, fans autre 
… plus honorable fepulture.Or vn{foir que 
à le Soleil commençoit defia à faire place 
… aux tenebres dela nuit,en fe promenant 
“ roucpenffautour de fatante,ilaperceut 
“| déux veneurs habillez afiez eftrange- 
À _ ment, & tous effeminez de vifage & de 

Péontenance , tellement qu'ilz reflem- 
… bloient quelques vieilles matrofnes ain- 
à fidefouifees en hommes. Adonc pour 
À Jeurimpourueué arriuee le Prince fe fou- 
à vint de s'enquerir à eux en quelle terre 
” ileftoit, & diffimulant fa douleur, les fal- 
“ ua,& leur dif, le vous prie, mes bons a- 
à mys,me dire comme s apelle cefte con- 
“ cree. Les veneurs luy ayans rendu fort 
\ gracieufement fon falut, refpondireht, 
N Sachez, feigneur Cheualier, que vous e= 
… fes enl' Iflede Canabee, dont vnetres- 
| belle Dame nommee Florelle,eftRoine, 
vousafleurant que fi vous l'allez trou- 

ueren fa cité de Gamal, elle vous fera 
. tout le bon traitement qu'il luy fera pof- 
fible, car elle a acouftumé de faire orand 
| honneuraux Cheualierserrans, comme 
| vous efles, & mefmement aux eftran- 
. gers. Partant s'il vous plaïft venir auec- 

ques nous ( car nous fommes de fa: mai- 
| fon)vous pourrez vous affeurer de noltre 
| promefle, & finous ferez vn fingulier 
| plaifr, d'autant que vous pourriez par 
L'auanture confoler la Royne noîftre mai- 
L ftreffe du dueil qu'elle meine, pour la 
L mort de fon feu mary, qui eft decedéil 
) yava mois où enuiron, & pour quelque 
2 autre défortune qui luy eftencores aue- 
D nu ces iours paflez. le vous remercie(dift 
} dom Briiges)car pour ce foir ie ne pour 
; 
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rois abandonner ma compagnie:mais 1e 
 vousprie medire quel eft ce déffortune 
delaRoyne,& fien ce pais fe trouuent 
quelques auantures,ou les hommes cou- 
d rageur puiffent efprouuer leur prouél- 
“ feAfez, affez(direntles veneurs) pour 
“ rezyous trouuier de rencontres en ces 
à prochaines foreftz: mais cout ainfi qu'el- 
| Jesfont plaines d'ymbre & d'obfcurité, 
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aufsi les haultz faitz d'armes qui s’y font 
demeurent obfcurs & fans aucune louan- 
ge: parquoy il feroit beaucoup meilleur: 
de Vous emploieren lieu ou vofire vertu. 
fuft cogneue 4 tous, à fin quele peril êe 
Je trauail fuflent fuyuis de quelque bon- 
ne renommec. Ers il vous plait faire ef- 
{ay de noftre vertu,nous vous dirôs bien 
vne des plus belles & hafardeufes entre- 
prifes que vous {çauriez defirer:car fi vo- 


-ftre hardiefle & puiflance vous otroyent : 


l'heur d'en venir au deflus,vous aurc/re 
medié à | Infortune nouuellement aue- 
nu à noftre Royne,& fi aurez gaigné au: 
tant d'honneur qu'autre duquel nous 
ayons encores ouy parler. Alors dom 
Brianges conuoyteux de {çauoir quelle 
auanture ce pouuoit eftre, leur dift, Sur, 
mon Dieu,mes bons amys, ieferois fort 
ioyeux de pouuoir m'emploier en lieu 
ouie fifse quelque agreable feruice à ma 
dame Florelle voftre maiftrefse, & vous: 
prie me raconterau long l'entreprife dôt 
vous parlez.Sachez donc, fire Cheualier 
(dirent les veneurs } que cefte Ifle na 
guicres eftoit peupleed'Amazones,fem- 
mes trefadextres à la guerre; mefine- 
ment à tirer de l'arc:& deleur temps n'e- 
ftoit permis aux hommes de porter les 
armesen cefte Ifle,ny d’adminifirer la iu 
ftice,ains ne s'entrefnefloient d'aucunes 
affaires, viuans oyfifz & parefseux fans 
auoir foucy de chofe quelconque, fiñon 
defetiffer & mignardér côme plufieurs 
d’entre nousfont endôres maintenant. 
Ortelle couflume à duré infqués à ce que 
Zahara Royne de Caucafe, eut mandé 
que lon luysenuoyaft iufques à quinze 
mille femmes archieres,pour fecourir A- 
bra Royne de Babilone à l'encontre de 
Lifuart de Grece, & del'Imperatrix A xia- 
ne, lors que la œuerre fut meneefi cruel. 
le d'vne part & d'autre deuant Trebifon+ 
de. Car alors tant de femmes allerent au 
mandement de Zahara, que les hommes 
demeurerent prefque feulz, tellement 
qu'ilz entreprindrent d'vfurper le gou- 
UEt » 
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wernement des villes & le maniment des 
affaires, felon la coufiume des autres re- 

ions . À raifon dequoy il y cut quelques 
en cfcirmouches dreffées entre les 
hommes , pour fe mettreen plaine liber- 
té, &encreles femmes, pour conferuer 
leur ancienne préeminence.Mais ce dif- 
cord dura bien peu : car toute la ouerre 
fut incontinétapaifée, au moyen de l'a- 
mour que Filogene capitaine ‘des hom- 
mes,& Andragathe,lors Royne des fem- 
mes, & mere denoftre maiftreffe,fe por- 
toient l'vn à l'autre, de forte que leur 
mariage moyenna vne ferme & ftable 
concorde, auecque condition que les 
hommes & les femmes domineroiente- 
galeméten tout & par tout,excepté que 
les enfans maîñles n'heriteroïiét point au 
Royaume , ains feulement les filles , qui 
feroient leurs marys Roys fi bon leur 
fembloit defe marier : & au furplus de- 
meurerent en leur entier toutes les an. 
ciennes loix de l'Ifle,entrelelquelles y en 
avne qui commande que tout homme 
lequel aura eu la compagnie d'yne fem. 
me , non etant fon efpoufe , encores 
qu'elle fuft confentante au fait, foitietté 
” dedans les vifues flammes pour le cha- 
ftiment de {a temeriré,& punition de fon 
offenfe . Or le malheur a voulu que le 
frere de la Royne Florelle ; aytefté acufé 
ces iouts pailez d'auoir forfait côtre ce- 
fte loy , par vne Damoyfelle Geante 
nommée Larmelle , laquelle auecque 
trois autres Geanside fa paranté,à entre- 

ris lecombat fur cefte Res , Contre 
fe quatre qui oferoiént< efendrele iou- 
uenceau Royal . Et par ce qu'il eft tant 
beau , & de fi bonne grace qu'il eftim- 
pofsible de plus,la Royne fafœur layme 
comme fa propre ame, carc'eftoittoute 
fa confolation apres auoir perdu Neo- 
phonefon mary. A raifon dequoy'elle à 
fait publier que fi dedans le quinziefme 
de ce moys;il fe trouue quelques perfon- 


nages qui eftaignent la calamie impo- 


fée a (on frere, elle leur donnera recom- 
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penfe condigne äleur merite, & promet 
à celui qui entre tous aura le mieux fait 
fon deuoir, de letenirauecelle comme 


Roy, & luy donner la mefme puiflance, | 
excepté feulement le mariage, d'autant | 
que pour lamour de fon feu mary, elle ! 
ne pourroit auoir |e cueur d’experimens | 











ts 
( 


! 


ter les fecondes nopces:Et-s'il ne fe trous ! 
ue perfonne qui preigne le combat poux ! 


fon miferable frere, qu'elle obeira à la rie 


gueur defes loix, &s’eflayera à prendre 


{es malheurs en patience.Voylàfire Ches ; 


ualier yne entreprife digne d’etcrnelle 


gloire , & s'il vous plaiftvous ytrouuer 


vous voyez d'icy lesdonion du Palaysé 
mais par ce que le chemin efttortueux 
il, ‘vous fault prendre voitrechemin l’o= 
rée de cefte prochaine foreft, careftant 
fur la petite combe que voila;vous coms 
mencerez à defcouurir les murs dela ci= 
té de Gamal, en la grand'place de las 
quelle vous poutrez pour le moins voit 
la iuftice qui fe fera du miferable iouué* 


ceau , fifoninnocence,& l'ordrede che» 


ualerie ne vous peuuentefmouuoir à fai 


re d'auantage pour Ii. A tant les veneurs !: 


fe teurent & commençoientà s'en aller, 
imais dom Brianges tout esbahy de la, 
nouueauté du fait les fuyuit affez loing; 


& demeura aucunement penfif en foy | 
puis dift en grand’ colere,Maudices foiët | 
les malheureufes creatures qui ont peu. 


inuenter fi malheureufes loix: & fault-il 


donc qu'yniouuenceau.pout auoir dons 


né plaïfir à vne Dame, en reçoiue la mort 


pour recompenfe ? Soitvray,ou non-que: 


le frere devoftre Royne aytfait ce, dont 
il eftaccufé,ie ne m'en foucie point, & ne 
veux affeurer ny l'vnnÿ l'autre: carne 
fachant la verité , ie pourrois prendre 
querelle pour vne menfonge : mais tant 
y aqueie maintiendray contre tous,que 
vntel acte ne merite vne fi cruelle mort, 
& que ceux furent imuftes, ou hots de! 


a 





leur fens, qui eftablirent telleloy ::par= 
tant , qu'elle fe doit reuocquer com 


me inicque ; où corriger de forte que 
clic 





D'AMADIS 


# qu'elle ne foit point du tout à l'auan- 
“rage des vns, & à l'entiere ruinedes 
À autres. Si vne pareille ardeur, fi vn 
“| mefine defir, fi vne femblable affection, 
"| enflamment en amour les femmes & les 
… hommes, pourquo y eft-ce que lon def. 
… fendra l'vn aux hommes, & qu'on le 
| permettra aux femmes ? C'eft vnë folie 
… manifefte,& vous afleure,mes amis;que 
 gelleiniuftice ne deuoit point eftre en- 
| durce fi long temps, & m’ effayeray de- 
… main fufle-iefeul contre les quatre,àfai 
“| feabolir celle malheureufe couftume. 
“… Telles & plufieurs autres paroles dit do 
4 Brianges, {clon que la collere luy com- 
= mandoit,& les veneurs confentans à fon 
% dire luy donnerent le bon foir ponr re- 
À tourner à la marfon de leur maiitrefle, 
W tres-ioyeux de lui porter ces bônes nou- 
À uclles. Mais fachez que la Damoyfel- 
L le qui s'eftoit iettee dans la mer, & à 
k quitoutce fai@ touchoirde pres, auoit 
2 fort ententifuement efcouté les paroles 
à des veneurs,mais nonla refpôfe du Prin- 
à ce,d'autant qu'ileltoit trop loing de Ia 
| tante. À raifon dequoy ne péfant que luy 
) feul ofaft entreprendre le combat con- 
| ere quacre,elle fe feua fur la minuyt tan- 
L dis que lui & les Infantes repoloyét d'vn 
| Lou fommeil, & s’en vint cout bel- 
| Jement dans le pauillon ou eftoyentles 
| armés & le deftrier de dom Briäges,puis 
| fieftant armee au mieux qu'il lui fut pol 
| sible,môta à cheual fans rien oublier des 
armes du Prince, finon l’efpee pat-ce que 
» Ja fienne luy {embloit meilleure. ‘Ainfi 
) s’en alla en grande filence,tellementque 
D l'on ne s'éaperceut iufques au lédemaun 
N matin, quedom Briïges{e voulut armer 
à pour aller fecourir le frere de la Royne: 
L mais ne trouuanr point fes armes, ny la 
L Damoyfelle,il penfa incontinent qu'elle 
D Les lny auoir defrobees, & fe fouuintdes 
| tours du Fraudeur des rufes. A l'ocafion 
| 
L 










_—— 






dequoy.il delibera prendre vn dés che- 
| maux des Infantes, & [on efpee feulemét 
| efperant trouuer tout ce qui luy feroit 




































DE GAVLE ÿr$ 


neceflaire dans la cité de Gamal T'oures 
fois auant que partir il alla vifiterl'In- 
fante Sidere laquelle il trouua en aflez 
bonit difpofition, fi la douleur luy euft 
donné quelque relafche, & la conlolant 
au mieux qu'il luy eftoit poffible, luy de 
manda comme elle fe portoit Hel:s m6 
ficur(refpondit elle)ie me trouue beau- 
coups mieux que ie ne voudrois, car les 
Dieux me font grand tort qu’ilz ne me 
laifient mourir, veu que ie n’ay plus au- 
cune ocafion de viure. Ayez b6 courage 
(dit dom Brianges) carie ne puis croire 
que m6 coufin dom Rogel ne foit en vie 
veu lebon-heur qui à toufiours acouitu- 
mé de F'acôpagner. Le vous croyrois(dift 
l'infante)fi r'ofois adioufter quelquefoy 
à ce que ray fongé cefte nuyt :caril m’e- 
ftoit auis que 1e le voyois dedans vn bel 
atbre,auquel ÿ auoit vn beau fruyt, fans 

u'ikeuft aucun foucy d’en soufter: tou- 
tesfois finablement il s’en eft aproché &* 
en a goufté plufieurs fois;puis eft defcen 
du de l’arbré pour retourner vers moy, & 
lots ma femblé que le beau fruyt eftoit 
tombé en terre tout fleftri.Ceftarbre(die. 
dom Briâges auquel vous l’auez veu eft 
quelque petit vaifleau qu'il aura rencon 
tré pour fe fauuer, ioint que fouuentes- 
fois ie lay veu nager autant bien,que 16 
fçauroit croire. À tant d6 Brianges print 
congé de lInfante, luy promettant d'e- 
ftre de retour fur le foir fans dire autre. 
ment {a deliberation. 


Comme dom Brianves de Beocie fanua La 
vie a vn ieune Damoyfeau que deux trahi- 
fires vouloient mettre a mort ,@r de ce qui en 
aninfe 

CHAP. XC. 
E Prince de Beocie arriuant aupres 
de la foreft que les veneurs luy a- 
uoyét enfcignee, trouua vn paifant 
môté furyn cheual,auquel il s'enquit de 


{6 chemin pour aller àla ville de Gamal. 
s'il 







































































TORRES ne té qu 


































































































































































































329 LE D'OVZI E SAME LA NRE | 


S'il vous plaifty venir (dift le païfant) ie 
vous ferurai de guide,car 1e fçay tous les 
fentiers & adrefies, & vous acourciray le 
chemin dela moytié pour le mous. Ce 
me fera vn grand plaitir, dift dom Prian- 
ges.Suyuez moy donc; dift le païfant, a- 
doncilentra dans la foreft,mais le Prin- 
ce ne l'eut guieres fuyui qu'il ouyt vne 
voix fort piteule criant à l'aide: au moyé 
dequoy luy & le paifant tirerent celle 
part ou ilz entendoient le bruyt, & tan- 
toft apres arriucrent entre deux petites 
collines, ou la foret eftoit fort efpoife 
& vmbrageufe, & là aperceurent vn iou- 
uenceau aagé de dixfept où dixhuit ans 
que deux Cheualiers auoient lÿé contre 
va atbre,& fe preparoient pourluytran- 
cher la tefte.Le pauuret ne fçauoit que 
faire autre chofe finon plorer à tendres 
larmes pourles efmouuoir à pitié : mais 
fi toft que dom Brianges l'aperceutentel 


#eftatil leur cria à haute voix, Tout beau, : 


rout beau;,trahiftres paillards, laiffez ce 
gétilhomme fi vous newvoulez prompte- 
ment perdre la vie. Nous le laiflerons{di- 
rent les deux) maisie croy que tu n’y 
profiteras guicres. Et ce difans vindrent 
contre lu, & lui contre eux encores qu’il 
w'euft autres armes’ que fon efpee, & le 
manteau autour du bras:mais ce pendant 
qu'ils aprochoit,le païfant qui eitoit ca- 
chéderriere vn buyflon ataignitl’vn des 
deux Cheualiers fiviuement , d’vn coup 
de caillou , qu'il le renuerfa touteftour- 
dy cul fus tefte,& prefque en mefme in- 
ftant le Prince ayant choifi l’autre à fon 
auantage, lui taillale œenou dans la join: 
ture & le fittrebucher.de fon:cheualen 
bas:& aiant apelle le païfant mirentitous 
deux pié à terre, & defarmerent les deux 
trahiftres, puis Les lierent & garroterent 
bon gré maugré des mefines cordages 
qu’1lz auotent lyé le iouuenceau. Et par- 
ce que le cheual de l'vn des Cheualiers 
ettoit puiflant, & debonnetaille, dom 
Brianges monta deflus, & s'arma aflez 
proprement des armes qu'il'auoit nou. 


parollésemmiellees;mais ileft fort male 


“ou elle mefaifoit monter par vrie fenez | 


uellement recouuertes, Adonc retout:# 
nerent enfemblément à leur chemin en-| 
cores que les deux prifonniers en fifent: 
dificulté:8& dom Brianges voyant le iou4 
uenceau qu'il auoit deliuré, de bonne! 
grace, & beau en toute perfcétion enco:! 
res qu’il fuft aucunementeftonné dela! 
crapnfe qu il auoit euë de mourir;luy den! 
manda à quelle ocafion ces deux. trahi! 
ftres le vouloient ainfituer , &quel des! 
faftre l'auoit faitromber en leur puiffari- 
ce. À quoy le ieune Damoyfeau refpon:! 
dit, Helas s'il vous plaift m'efcouter; 
vous entendrez bien vne des plus barba:! 
res cruautez que vousayez encores fe 
mais oùuye,'car tout ainfi que c'eft-vrieh 
chofe comune de pourchañlermal à fon 
ennemy, aufli eft-ce felonnie trop exe=4 
crable de vouloir ofter la vie à celuy dt 

quel on n'a receu que tout plaifir. & fet=| 
uice. Sachez donc, fire Cheualier , que: 
pour l'ancienne nobleffe de ma parenté | 
ie fu receu enfant d'honneur, des l’aage 
de dix ans, en la maifon du prince Brus| 





| 
zanges frere de laroyne Florelle ; ouie! 
pouuois eftre l'vne des plus. heureufes 
perfonnes du monde, fi l'amour qui por- 
toitenuie à ma felicité, ne m’eult reduit | 
au nombre de fes fubgctz,me faifant ay 
merentre toutes les Daimes‘de la cour; | 
la duchele Polinecque qui me moftroit| 
vn fort gracieux femblant,& im'otroyoit | 
toutes les faueurs qu’vn ieune amous 
reux pouuoit defirer de {on amy. Helàs! 
on peut bien voir le ioyeux maintien 


d'vn riant vifage, & or la douceur des 





ay{é à cognoiftré ce qu'yne femme cause 
teleufe tientrecelé dans fon courage. 

AinfiPolinecquedééuifant foi impudis | 
cité fouz le pretexte d'vn extreme a | 
mour,me fit par l’efpace de demi aniouit| 
du comble de mes defirs, & m'en alloys | 
prefque toutesles nuytz en fa chambre, | 


l 


ftre qui regardoit furfoniardin ; duquél 


éxpreficmét elle m'auoitdonnévneclef, | 
pour | 
| 

















































D'AMADIS DE GAVLF. 


1 pour auoir meilleure commodité de l'al- 
| | Jer voir: à raifon dequoy 1e fu tellement 
à cnflammé de fon amour, & tantaucu- 
| elé de mes defirs,qu'il me fut 1mpoflibie 
Ï daperceuoir qu'elle faignoit beaucoup, 
 &aymoit bien peu,encores que ie deuf- 
* fcognoifre fon faulx{emblant, &{6n 
 mauuais courage: à mille manieres de 
» faire, ou elle defcouuroit à l'œil fon in- 
| conftance, & peu d'affection enuers moy 
Or depuis peu de temps, elle fagnit e- 


1 
; ftre nouuellement amoureufe du Prince 
LBruzanges mon Seigneur & maitre, & 
ne {çay fielle auoit commence à l'aymer 
 deuant moy, ou apres: mais tant y a 
qu'elle fut fi arrogante en mon endroit, 
& {e penfa auoit telle domination {ur 
mon cueur, qu’elle fe defcouurit à moy: 
| & n'eut pointde hôte, l'effrontee,de me 

demander ayde pour luy moyenner la 
iouyffance de fes nouuelles amours : me 
difant toutesfois quelles n'eftoyent en 
‘rien pareilles à l'amitié qu'elle me por- 
toit, & quece qu'elleen faifoit n’eftoit 
| finon à fin obtenir par fes diffimulations 
le frere de la royne en mariage:ce qui lui 
fembloit chofe aflez fatile, par-ce qu'en 
tout ce Royaume il n’y auoit Dame qui 
fut plus excellente qu'elle en richelie, 
beauté,& ancienneté de lisgnage,fi ce ne 
{toit la Royne mefmes . Et pour mieux 
m'induire à luy obeir, elle adiouftoit à 
fes prieres mille promefles, difant que fi 
ie pouuois la faire venir à chef defonen 
treprife, jamais iour de ma vie ne {e paie 
roit fansexperimenter {a liberalité,m'o- 
étroyaut celle recompenfe, que ie laluy 
voudrois demander. Moy qui n'eftois 
intentif finon à luy fatisfaire, & qui ne 
mefuroismon contentementque par le 
fien, nefceu oncq luy contredire, ains 
m'effayay par tous moyens à rendre m6 
Seigneur Bruzanges amoureux de mon 
amoureufe : ce que toutesfois pour cho- 
fe que ie luy peufle dire à la louange de 
mon am ye,ie ne {ceu jamais obtenir:pat 
ce que d'affez long temps 1laymoit vne 








gat 


belle Damoyfelle de Sarmatie, nommee 
Arfleure, qui eftoit venué auecque vne 
fienne fœur auferuice de la Royme Flo- 
relle : & eflo yent ces deux fœurs autant 
bien äcomplies au fait des armes, come 
parfaites en toute excellence de beauté, 
À raifon dequoy la Royÿne ay ma telle- 
ment Arfleure, qu'elle l'enleua en richef- 
fes & grandeur Rite iufques à l'efgal 
des plus grands Seigneurs de ce Royau- 
mé:mais fi elle eftoit aymee de laRoyne 
ce n’eftoit rien à comparafon de la- 
mour que luy portoit le Prince Bruzan- 
ges, lequel eftoit femblablement aflez 
auerty & afleuré de l'extreme amour de 
la belle Arfleure:car elle eftoit tellement 
enflammee de luy en tout honneur de 
mariage, qu'elle ne pouuoit repoferle 
jour fans le tenw deuant fes yeux, ny la 
nuyt fans l'auoir continuellement en {a 
penfee. Cefte extremité d'amour,autant 
grande qu'il feroit poflible de penferen- 
tre deux amans, fut caufe que ie fufle 
mal ouy de mon Seigneur & maïllre:car 
jamais il neme donna aucune réfponfe 
par laquelle Ja miferable Polinecque 
peuft conceuoir tant foit peu d'efperan- 
ce, pour paruenir à ce ou elle pretédoit, 
ains d'autant plus que jelalouco1s, & re 
commandois au Prince Bruzanges, d'au. 
tât plus il la deprifoit & haifloit iufques 
à me detfendre aflez risoureufement de 
iamais ne lui parler d'elle iour de ma vié : 
fiiene voulois encourir fa male grace. ‘ 
Ayant ainfi fait pour mon, amye beau- 
coup plus que le deuvir ne m:comman- 
doit, & voyant queie n'auois aucun au- 
tre moyen pour luy complaire,ie la con- 
folay fouuentestois en {es paflions, & 
l'amoneftay de laiffer celle entreprife : à 
fin de mieux luy donner à cognoiftre 
qu'elle s’yemployoiten vain, ie luy def- 
couury entierement l'amour que mon 
Signeur portoit à la belle Arfieure, & lui 
remonfray que {on affection eftoir fi 
grande enuers elle, que toute l'eau de la 
mer n’euft fuffy pour eftaindre Ja moin- 
X dte 























































































































































































































































322: 
dre eftincelle de fon ardeur. Apres que 
Polinecque eut ouy fouuentesfois mes 
remonirances, & cogneu la pure verité 
de mes propos au peu de conte sys le 
Prince Bruzanges faifoit de fes mellages, 
& d’ellz mefmes: elle ne defpouilla {eu- 
lement la premiere affetion qu'elle fem 
bloit luy porter, ains la couuertiten vn 
cruel defir de vengeance & afpre felon- 
nie, tant elle eftoit defpitee & enflam- 
mee de hayne, pour auoir veu vne cfträ- 
gere galoner la preeminence fur elle. Et 
pour mieux mettre fa rancune à execu- 
tion, elle deliberade braffer telle inymi- 
tié entre la belle Arfleure & fon amant, 
& de femer tant de difcordes ,de noyfes, 
& de querellet entreux, qu’il feroitim- 
poflible de iamais les rapaifer, ny recon- 
cilier enfemble : & d'auantage fe propo- 
fa de mettrele Prince Bruzanges en tel 
defroy, qu'elle luy feroit perdre l'hon- 
. neut auecque la vie, fans toutesfois ia- 
mais parler de fa deliberation auecque 
moy, ny auecque aucun autre, finon a- 
uecque elle mefme. Ayant tandu ces lacs 
& preparé tous les aguetz qui luy fem- 
bloyent neceflaires pour venir à chef de 
fa trahifon,vn iour entreles autres elle 
medit. Anurge mon amy(car mon nom 
eft tel)fachez que tout ainfi comme l’ar 
bre à toufiours acouftumé de renaiftre 
de fa racine, encores qu'on l'ayt coupé 
trois & quatre foys, aufli l'opiniaftreté 
malheureufe de. mes amours ( encores 
qu'elle ayt affez de foys efté retranchee 
ar les euenemens contraires à mon 
vouloir) ne ceffe de renailtre en moy de 
heure en heure, & eft force que ie m'ef- 
faye à paruenir en quelque forte que ce 
foit, à laiouiffance que i en defire com - 
bien que mes defirs ne tendent point tât 
au plaifir qui y pourroit eftre,comme au 
contentement que j'en efpere receuoir 
par l'experience.Etpar-ce que ie ne puis 
aucunement iouyr de mes amours par 
effet, i'ay propolé d'en iouyr par imagi- 
nation:car quelque fois vne menfonge 


LE DO:VZIE S'NNE "L'EVTRIE | 
bien deguifee , donne autant de plaifir. 










comme la propre verité. Parquoy ie vo? | 


prie que deformaisquand vous me vieñte M 


drez voit, vous attendiez que dom Bru- 
zäges voftre maïltre foit couché, & lors- 


vous veftirez de fes accouftremens, &! 


vous cflayerez à le reffébler à voftre pof- 
fible,en geftes,en paroles, & en maruere 
de faire : & quand à moy en vous reces 
uant par la feneftre de mon 1ardin,ïie 


m'imagineray que vous {oyez celuy dus | 


quel vous aurez l'habillement, de forte M 


qu'en me trompant ainfi moy-‘mefme, | 
ie donneray paratanture quelque foulas | 
à ma langueur. Ainfi me dit Polinecque, | 


& par-ce que je ne me doutois de riensie 
ne m auifay de la malheureufe trahifon, 
qu'elle machinoit par telles rufes, àrais 
{on dequoy ie luy obeï, &l'allaytrouuer 
ainfi habillee comme dom Bruzanges, 
fans m'aperceuoir de la tromperie, que 


tout le mal-heur & ledommage quien 
deuoyent fortir,ne fuffent defia auenuz, | 
Or deuez vous {çauoir, Seigneurcheua- | 


lier, que quelques iours au parauant, la 


ducheffe Polinecque alla trouuer Arfleu | 


re en fon lopis,car elleeftoit fa voyfine, 
& aueyent grande familiaritéenfemble, 
ce qui fut occafon à la Duchefle de dire 


hardiment à la belle Arfleure telles où | 


{emblables paroles. 


Des propos que la Duchelfe Polinecque, 
© li belle « Arfleure eurent enfemblement 
Jar la querelle de leurs Amours, & dela 
trabifon que Polinecque machina pour fe 
venger ds Prince dom Bruxanges. 


- 


CHAP. XCIL:s 


« 


- y Rayement ma voyfine (dit Polis 
\ } necqueie fuis efmerucillee veu à 


ie vous ay toufiours aimee & pri- 
fee fur toutes mescôpagnes,cômemain- 
tenit vous m'enrecopenfez fi mal.Vous 


{çauez bien l'anciéne amytié qu'eftentre | 
moy & le prince do Bruzanges, & qu'vn | 


de 





de ces iours ie le doy demander à la Roy- 
ne pour mary, pour qoy me troublez vo? 


F s \ 
| en mon entreprinfe ? qu vous MmEUt a 


perdre ainfi votire temps à la vaine pour- 
fuyte d'vn amour , ou il vous eft impof- 
fible d’ataindre ? parles Dieux immor- 
telz vous deuriez auoir egard à ma gra- 


| deur , & vous affeure que ie ne voudroys 


point tant entreprendre fur vous, fl vo? 


leftiez en tel degré comme 1e fuis, & que 
| je futfe en celuy ou vouseftes,Adonc Ât- 


fleure luy refpondit, Sivous eftesefmer- 
ueillée de moy,ma dame la Duchéffe, ie 
fuis encores beaucoup plus efmerueillée 
de vous, & des propos que me tenez :car 
vous ne pouuez nyer que deuant vous 
ie n'aye ayme le Prince dom Bruzanges, 
plus pour l'amour qu'il m'a porté reci- 
proquement, que pour fa beanté & bon- 
ne grace , ENCOTES quelles foient grandes 
enluy . Sivous dites que ie deurois a- 
noir évard à voftre grandeur , aufsi deh- 
riez vous auoir égard al'amytié qui par 
cy deuant a eftéentre nous, & fiie fuis 
parauanture moindre en biens que vous 
n'eltes, fi elt-ce queie ne m'eftime point 
moins digne d'efpoufèr le Prince dom 
Bruzanges que vous: [ene fuis moins en 


| da grace de la Royne que vous pourriez 


eftre, mais ie fuis bié affeurée que le Prin. 
ce fon frere m'ayme fans comparaifon 


. beaucoup plus que vous.O Dieux(dift la 


Ducheffe) combien eft vaine l'opinion 
que la folie de l'amour vous a perfua- 
dée !vous penfez eftre la plusaymée,&ie 
croy Le femblable:mais l'experience peut 
defcouurir la verité dutout : Ie iureray 
par noz Dieux de ne defcouurir voftrefe 
cret:& vo® iurerez aufh de ne defcouurir 
pointlemien puis vous me direz quelle 
affeurance vous auez de l'amour du Prin- 
ce dom Bruzanges , & 1e vous diray par 
reillémét quelles faueursie reçoy de luy 
& lors celle de nous deux qui fera la 


moins fauorifee, quitera la victoire à fa 


-compagne ,& fe pouruoyra en autre part 
fibon luy femble . Ces conditions furent 
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323 
trouuées fort raionnables,au moyen de- 
quoy apresauoir iuré d'vne part & d'au- 
tre de ne rien deceler de leur {ecret , Ar: 
fleure commença la premiere , & recita 
l'extreme amour que le Prince luy por- 
tuit, & que fouuent il luy auoit iuré de 
bouche , & promis par lettres deiamais 
ne prendre autre efpoule qu'elle, & ou la 
Roynefafœur, oufes prochains parens 
luy en voudroient faire efpoufer d’autre 
qu'il leur contrediroit entierement. Par- 
tant Arfleure fe difoit la plus fauorifee 
veu que fa chafteréempefchoitles plus 
grandes faueurs, & que leurs loix les def- 
fendoient auec orande rioueur , & fie- 
ftoit impofsible que le Prince euft peu 


‘faire telles promelies à deux enfemblé. 


ment. Apres qu'elle eut aïnfi difcouru au 
vray combien elle auoit parten la bon- 
ne grace de fon amy, Polinecque quine 
tédoit qu'à executer fa malice, luy dit en 
{fouzriat,O pauure damoyfelle,vrayemet 
ie vous feray côfefler par-voftre propre 
bouche, combien ï'ay d'auâtage {ur vo? 


‘en ceft endroit &fi cosnoifttez par mel- 


me moyë que le prince Bruzäges n'vfe 
enuers vous que de difsimulatiôs & qu'il 
ne vousayme,ny eftime en acune manie- 
re, ains vous paift feulement de vaines 
paroles,& de friuolles efperances , & de 
fait quand nous deuifons enfemblémét, 
il ne cefle de fe gaudir des mines amou- 
reufes que vous luy monftrez, & encores 

u’il vous face beau femblant en public, 
fi eft ce qu'ilfe mocque de vousenfecret, 
-& fait Par tout les contes de voz amours 


‘comme les imputät à vne temeraire fo- 


lie.Certainement l'affeurance que r'ay de 
fon affection, eft bien fondée {ur vn au- 
tre eflay, que fur des fornerttes : &fouz le 
fermét que vous auez fait de taire ce que 
ie vous diray, ie fuis contête de vous fai- 
re le difcours du tout,encores qu'il me fe 
‘toit parauanture mieux feant de n’en di- 
re rien « Sachez donc qu'outre les pro- 


:mefles que vous vous dites auoïir,lefquel 


les ray ausf bien comme vous , 1lnefe 
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paile moys,que le Prince dom Bruzan- 
ges ne ve:gne de trois nuytz l'vne pour 
le moins, me vifiter en m a chambre, & 
coucher auec moy pour eftancher l’ar- 
deur dont il eft embrafé pour mon a- 
mour . Regardez maintenät fi les gabe- 
ries que vous auez alleouees font pareil 
les à cefte faueur, & puis quei'ay vn fi 

rad heur par deflus vous,quitez moy la 
victoire fclon les conuenäces à no° auôs 
faites.À ces paroles Arfleureenflämee de 
collere lui dift, Vous auez menty de tout 
ce que vous dites, & quand la couftume 
de manjer les armes feroit en vous, aufli 
bien côme en moy, ie vous promies que 
des maintenant cefte efpee me donne- 
roit la vengeäce de voz menfonses.Tou 
tesfois cherchez qui maintieone voftre 
querelle, car autrement ie fuis deliberee 
de vous faire punir publicquement d’vn 
tel blapheme, veu que vous ne pouuez 
dire verité en ce que vous dites, que par 
mefme moien vous ne faciez le beau prin 
ce Bruzanges coupable d'vn erime de 
mort, d'autant que vous n’eftes point fa 
femme.T out beau, tout beau(diitla Du- 
cheffe }il ne fault point que vous entre- 
pregiriez le cobat contre ce que ie m'of- 
fre vous monftrer etre vray toutesfoys 
& quantes qu'il vous plaïra le voir. Alors 
Arfleure furprife d'yne froide crainte, &c 
palliflante d’extreme douleur, luy dift 
d'vne voix tremblante & mal affeuree, 
Quand vous me ferez voir ce que vous 
dites ,ie le croitay, & abandonneray fa 
pourfuyte de celui quiauraefté fi prodi- 
gue de {oy-mefmes en voftre endroit. Le 
vous le feray voir de voz propres yeux 
(dift la Duchefle }quäd ce viendra à téps 
& ainfi s'en allafans tenir autre propos. 
Orla deuxiefme ou troifiefme nuyt en- 
fuyuante, il fut acordé entre elle & moy 
que ie l'irois voir en l'habit.de monfei- 
gneur & maitre: & pour commencer 
à mettre {a trahifonen effet, ellemanda 
à labelle Arfleure que furles dix heures 
du foix, elle vint dans fon jardin, duquel 
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on luy ouuriroit la porte, & que là el 
{e muilaft en yne petite coudraye poux 
voir à l'œil la vefitéde ce qui premiere: 
ment luy auoit efté dit. Mais Arfleure {el 
foupçônant qu'elle la vouluft faire tuer! 
fouz telle fainte, par-ce que la chofe 
qu'on luy vouloit monfirer lui fembloith 
impofhble, fé dehbera d’y aller en tele.: 
quipage qu’efant affallie elle peufta- 
uoir le moyen de fe deffendre : Orauoir! 
elle vne {œur prefque Geante nommée! 
Larmelle la plus renommee aux armes! 
dont on euit encores ouy parler entte! 
les Amozones: à raifondequoy Arfleure, 
{e tenoit plus affeureeen {a compagnie! 
que fielle euft eu dix Cheualiers pourfaM 
deffenfe. L'ayant donc apellee auecque| 
foy,& luy ayant fait prendre fes armes,h 
fäs toutesfois luy dire rien de fon fecret,| 
elle la menadans le iardin dôtelles trous 
uerent la porte ouuerte, & la fermät fur! 
elles s'allerent muffer däs la coùdraie,ow! 
Arfleure fit retirer fafœur aflez loing l’a-| 
uertiflant de la fecourir fi elle l’oyoit! 
crier , & de ne fe bouger en façon du. 
môde fielle n'entendoit premieremene 
{on cry Bien toftapres nefachantrien de 
la trahifonieprins vn manteau de da- 
mas blanc, dont les bords efioient enti-| 
chis de fins diamäs ordunnez en œuure ! 
par grâde induftrie: & prins fur ma tefte À 
va turban verd, violé de retz faitz de fil | 
d'or & d'argent, auecque vn hault pana: | 
che iaune : car teleitoit l'habit que le | 
Prince mon maiire portoit leplus fou- | 
uent,&autre que luy n’auoit le parcilen | 
toute cefte Jile . Penfant par ceft a+ | 
couftrement fatisfaire au defir de la Dus | 
chefle, ie vins ouurir le 1ardin, & le tra- 
uerfay: mais fachez que cc pendant, 
Larmelle qui craiynoit eftre trop eflon-\ 
once de fa fœur pour la fecouurir au be- 
{oing,s aprocha tout bellement:fi pres 
d'elle que facilemét elle peut voircom- 
me. la duchefle Polinecque me coula vne | 
petiteefchelle, par laquelle r’auois acou- | 
ftumé de monter à la prochaine: fene- | 
ftre 
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fre, & me voyant aux raz de la lune ha- 
billé de mefme façon que le Prince Bru- 
zanges,& n'eftant deftature,de groffeur, 
ny de vifage, trop mal femblable à ce- 
Juy queie m'efforçois reflembler il fat 
facile aux deux fœurs cachees dans le bo- 


cage de prendre vn perfonnagé pour 


l'autre, & croire que le feruiteur fuft 
Jemaïtre. Si toit queiefus monté, la 
Ducheffe ne me donna à peine le loifir 
de retirer l’efchelle apres moy ains com- 


à mença à m'embraffer, acoller,|& carefler 


fur la croifee de la feneftre ; beaucoup 


| plus affe@ueufement qu'elle n'auoit a- 


couftumé,aydant à fa créperie au mieux 
qu'elle pouuoir, à fin de faire que la me- 
fonge fuit eftimee verité. Mais f mon a- 
myc me faifoit vn tant gratieux traite- 
ment, fachez ie meforçois à n'oublier 
aucun des fignes d’amout, dont vnieune 
jouuéceau peut complaire à fa Dame, & 
en telles carefles nous maintinfmes e- 
flans toufiours apuyez contre la croifee 
de la feneftre,iufques à ce que l’ardeur du 
plaifir amoureux nous contraignit elle 
& moy de nous retirer dans Je lhit.Main- 
tenant ie vous laifle à penfer, fi celle qui 
eftoit muflee dans la coudraye, &auoit 
veu tous noz embrafflemens fut enflam- 


. mee de douleur, & de ialoufie.Flle entra 


en telle rage, &urctint fi peu de raifon, 
qu'ellefe delibera mourir furle champ, 
& de fait ayant defgainé l'efpee qui luy 
pédoit en efcharpé,elle mit le pommeau 
contreterre, &s'apuya de l'eftomac fur 
la pointe, prefte à s'enferrer de toute fa 
force, fi fa fœur Larmelle qui auoit veu 
le tout , ne leuft deftournee pour lors 
de ce cruel acte, la reprenant aigrément 
defà folie. Mais encores qu'elleeuftem- 
pefché l'effe@, fi ne peut elle faire que 
l'intention de fa fœur ne demeuraft tou- 
fioufs pareille, combien qu'elle dégui- 
fait ces mortelles angoifles au mieux 
qu'il luy eftoit poffible.Ainfi s'en alla du 
jardin la belle Arfleure tant troublee en 
fon efprit , que la mort prefente luy euft 
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efté beaucoup plus agreable qu'vne plus 
longue vie, comme elle tefmoigna aflez 
le lendemain au matin:car fans dire mot 
à fa fœur ny à autre quelconqug,elle de- 
partitfecretement, n'ayant autre guyde 
ny compagnie, que le feul defefpoir, & 
là conftante volonté demourir, de for- 
te que perfonne , outre la Duchefle & 
fafœur Larmelle, ne peurêt fçauoir l'oca- 
fion de fon depatt,combien qu'en la mai 
fon de la Royne ônne parlaft prefque 
d'autre chofe que de fon abfence.Or quel 
que téps apres vn paflant vint à la cour, 
& dift à domBruzanges qu'Arfleure s’e- 
ftoit noyce volontairement dans la mer: 
Et fachez (difoit le paflant) que m'ayant 
par fortune rencontré en fon chemin 2- 
uant que d’executer fa deliberation, elle 
me pria aller auec elle, à fin de voir l'yf- 
fuë de la douleur en laquelle vous lauiez 
reduite,& qu'aiat veu ce qu'elle feroit,ie 
vous vinffe dire que ce malheur lui eftoit 
caufé pour auoir trop veu: & qu'elle euft 
efté tres-heureufe fi iamais iour de fa 
vie fes yeux n'euflent fait leur office, 
d'autant qu'ilz luy eftoient ocafion de 
mourir . Ainf qu'elle acheuoït fon pro- 
pos nous eftions fur la cofte de Cap- 
debois, & ne me donnay garde qu’elle 
fe ietta du hault de la roche dedäs]a mer: 
à raïfon dequoy tout éperdude fon me- 
chefie vous fuis venu dire le plus-toit 
qu'iln'aefté poffible,ce qu'elle m'auoit 
commandé par ces dernieres paroles. À 
{es motz le trifte dom Bruzanges demeu- 


ra à demy mort, & fe retirant en fon lo- 


gis,commença à faire fes plaintes & do- 
Jeances fort pitoyables, refongeät à part 
luy tout ce qui iamais luy eftoit auenu 
en fa vie, pour fçauotr s’il auoït fait cho- 
fe qui aiant efté veuë de fa Dame, lui euft 
peu donner ocafion de mourir: car il a- 
uoittoufioursces dernieres paroles en 
fa'penfee,que fon malheur luieftoit cau- 
{é pour auoir trop veu. Ce pendant la 
renommee courut que Ja belle Arfleure 
s'eftoit elle mefmes donné la mort pour 
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mettre fin à fa douleur : dont la Royne 
& toutesles Dames & Gentilz-hommes 
de la cour furent beaucoup dole ns: mais 

ar deflus toutes s’en montra déplaifan 
te la forte Larmelle, car peu s’en fallut 
qu'à l'exemple de fa fœur, ellene tour- 
naft {on efpee contre elle mefmes, & a- 
pres auoir long temps penfé &. repenfé 
que dom Bruzanges par fa defloyauté 
eftoit l'ocafion de a mort d’Arfleure , il 
luy prit telle enuie de s’en venger, que 
de là en auant elle ne fe foucia de perdre 
Ja bonue grace de la Royne, voires d'en- 
courir {a haine, moyennant que fon de- 


fir de vengeance fuftexecuté. Parquoy 


apres auoit parlementé de fa delibera- 
tion auecques trois forts Geans, fes pra- 
ches parens, comme lon dit, elle vint en 
leur compagnie deuant la royne Florel- 
le,alors qu'elle eftait le mieux acompa- 
gnce, & luy dit tout hault, & en pre- 
fence detous, Sachez, maDame, que 
Bruzanges voftre frere par{a defloyau- 
té & inconftance, a efté ocafion que ma 
fœur {e foit volontairement Ne a 
la mort: car elle l’aymoit, & ne le veux 
cel:r, par-ce que fon amour eftoit chafte 
& honnefte : mais Bruzanges tran{oref. 
fant le droit de fa promelle, violant noz 
fainces Loix, & mé prifant l'hônefteté en 
luy requife, n’a eu honte defe joindre 
chatnellement à vne autre qu'à fon ef 
poule, & lors elle recita tout ce que ie 
vous ay dit cy deuanc puis continua fon 
defy en cefte forte, Parquoy, madame,ie 
fuis prefte & mes trois coufins icy pre 
fens , de maintenir contre quatre autres 
les armes au poing, ce 4 r'afferme de pa- 
roles, & dy quedom Bruzanges doit e- 
fire bruflé vif,tät pour auoir efté ocafon 
de la mort de ma fœur, que pour auoir 
impudiquement eu compagnie auec vne 
autre que fon efpoufe. Ainfi noz loix le 
comandét, Ainfi nous l’auons toufours 
obferué,ainfieluis prefte àle maintenir, 
Et vous & voftre confeilcomme luges 
droituriers le deuez ainfi ordonner. Ain- 
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fi parla Larmelle à Ja Royne, laquelle | 


fort contriftee de ce piteux äccident,luy 
relpondit qu'elle vouloir faire garder les 
loix de l'Ifle contre foy mefmes, & con 


tre fon frere propre, afinde donnere= | 


xemple à chacun de neles auoiren mef | 
ris : & veu que noZ loix condemnoient! 
à eftre bruflé vif celuy qui auroit eula | 


côpagnie d'autre que de {a femme qu'ek 
le n’empefchoit la rigueur dela loyez 


ftre executee contre {on frere, fi dans | 
certain temps parelle prefixilne fetrous & 


uoit qui maintint fon bon droit, &le 


purgeaft du forfait à luy impofe.La Ro y-. 
nc ayant faitfa refponle, fitapellerfon | 
frere, lequel nya l'acufation, & dift quil 


eftoit innocent du tout,neantmoins par 


l'ordonnance du confeil on le mena Pts | 


fonnier en vne tour du Palais,ou {a Roi 


ne {a fœur l'alla voir de rechef fort do= * 
lente de fon infortune, & apres auoir fait 


promettre par toute J’Ifle maints beaux 


dons à ceux qui deliureroyent fon frere: 


dece peril, elle s’auifa encoresde faire 
mettre tous les feruiteurs de fon frere en 
prifon,pour mieux s'enquerir de la veris 
té dufait, & par qui celle menee pour 
roit auoir efté conduite : car ellecroyoit 
afleurément que l’acufation eftoit faulfe 
& menfongiere. A raifon dequoy pre- 
uoyant l'inconuenient qui pouuoit aue= 
nir à la ducheffe Polinecque, & à moy, 
ie trouuay le moyé de m'euader de nuyts 
& me retiray vers elle,;remonftrant com: 
bien il luy importoit queiene fufle pris 


aucc les autres. Elle loua fort mon bon 


vouloir, & me dift que pour eftre mieux 
en affeurance, elle m'enuoyroitie 1en= 
demain acompagné de deux Cheualiers 
à vne fienne forterefle qui eft icy pres. 

Or auez vous ouy feigneur Cheualier 
combien de foysiauois monftré à Pus 
linecque ma bonne affection, & dééom- 
bien elle m’eftoit redeuable +: Maïinte= 
nantie vous prie voir quel guerdon el. 
le n''auoit apartillé pour recompenfe de 
mon trauail, Latrahiftreffe cômençaàfe 


foup« 





foupçonner de moy , &t eut crainte qu'à 


| Ja longue fa mefchanceté ne fuit manife 


fie par mon moyen: Parquey faisnant 


| mevouloir faire abfenter iuifques à ce 


que les chofes fuflent aucunement rapäi- 
fees , elle dift qu’il me falloit retirer ce 
pendant en vne fienne forterefle & fai- 
gnant m'y faire conduire, elle me faifoit 
Condiure à La mort, car ces deux Cheua- 
liers qu'elle m'auvit donné pour compa- 
gnie,auoict charge de m'occire:ce quiz 
euflent fait fi vous ne fufliez acouru à 
mon {ecours. 


Comme le Prince de Beocie arriua en la c1- 


| 56 de Gamal,ou il deftouurit les trahifons de 


| 


| Polinecque à la roÿne Florelle, @> fit ceffer le 


combat entrepris [ur la mort dx Prince dom 
Bruza ngess 


CHAP. X CII. 


Infi parla tout vn long temps le 

jouuenceau Anurge au Prince de 

Béocie, lequel fut fort ioyeux de 
{çauoir ces nouuelles, car s'il auoit deli- 
beré de deffendre le frere de la Roine en- 
cores que l'acufation fuit veritable, lon 
peut péfer qu'il entreprit beaucoup plus 
courageufement le cobat,voiät la calum 
nie manifelte, Toutesfois pour s'en affeu 
rer d’auâtage,il demäda aux deu xcheua 
liers qu'il emmenoit fice qu’auoit dit 
le iouuenceau eftoit vrai:& ilz lui refpo- 
dirent qu’oui,mais que de leur partil n°y 
auoit aucune offéfe, par-ce que Polinec- 
que les euft fait mourir s’ilz n'euflent o- 
beï à fon commandement, & qu’ilz n'a- 
Uoient rien fait que par contrainte. O 
{eriez-vous dire celà deuantelle ? dift do 
Bruzanges. À peine ( tefpondireñt 1lz) 
car fa feule prefence nous eftonne. Pour- 
quoi,dift le Prince, il ne fault point crain 
dre de dire la verité , car fi vous voulez 
maintenir en prefence de tous ce & vous 
dites à moy {eul,ie vousafleure de la du- 
cheile Polinecque, & fi prometz vous 
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fauuer la vie, laquelle vous meritez per- 
dre pour auoir voulu trahiftreufement 
tuer ce ieune iouuenceau. Nous ferons 
tout ce qu'il vous plaira ( dirent 17) veu 
que par autre moyen que par l'ecomplif- 
fement de voftre promefle,1lnous eft im 
poflible d'echaper, car fi nous nefom- 
mes mis à mort pour noftre forfait, la 
cruelle Polinecque ne faudra à nous fai- 
re mourir, pat-ce Que nous n'auons peu 
executer {on cômandemeét.Dieu y pouts 
uoira,dift dom Brianges. Ainfi deuifans 
& fuyuans toufiours leur chemin, 1lz r€- 
contrerent affez pres de la cité de Gamal 
ou le combat fe deuoit faire, vn Efcuyer 
lequel leur dift que deux Cheualiers in- 
cogneuz eftoient.venuz l'vnapres l'au- 
tre au fecours du Prince dom Bruzanges 
& qu'1lz auoient defia commencé le cô- 
bat, fans autrement s’eftre donnez à co- 
gnoïfire, ny auoir voulu dire qui ilz e= 
{toient.Ces nouuelles firent encores ha- 
fier d’auantage le Prince de Béocie, tel- 
lement que tantoft apresil arriua en la 
cité, & la1ffa à la prochaine maifon le iou 
uenceau Anurge,lequel n'ofoit le fuiure, 
puis'menant toufiours auecque luy le 
païfant qui luy feruoit de pguice , & les 
Cheualiers qu'il auoit pris en la foreft, 
s'en vint en la grand’ place ou le combat 
fe faifoit, & vid les deux Cheualiers in- 
cogneuz cobatans courageufement con- 
tre les trois Geïs,& contre la forte Lar- 
melle,fans que d'vne partn'yd'autrelon 
viftaucune aparence de couardie enco- 
res que le combat fuit trefmal departy. 
A cofté du camp y auoit deux efchauf.- 
faux, l'vn oueftoit la Royne , auecque 
fes officiers, &leconfeildu Royaume, 
l'autre ou eftoit le prince Bruzanges, &c 
affez pres de luy lon auoit defia apareillé 
le bois & le feu pour le faire brufler vif, 
s'il auenoit Que les deux qui foufie- 
noient fon droit, fuflent vaincus. En l'é- 
chauffault de la Royne, eftoit pareille- 
ment La duchefle Polinecque, fort ioieu- 
fe & fuperbe de voiren tel danger de 
X 4 {a 
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fa perfonne, celuy qui auoit desdaigné 
fon amour. Adonc le Prince de Beocie 
acompagné des.trois qui le fuyuoyent, 
commença à fendie la prefle, & defcou- 
urantaflez par fon braue maintien, & 
par l’affeurance de fon vifage, quelle de- 
uoiteftre {a prouëfle, s'arrefta quoy de. 
uant la Royne, & luy dift chacun faifant 
filence pour l'efcouter : Ne fouffrés, ma 
Dame,que ce combat foit continué plus 
outre; car vous deuez fçauoir qu’aucun 
de ceux qui combatent,ne peuuët mou- 
xir finon à tort : Larmelle penfe auoir b5 
droit, & toutes-fois elle eft trompee, & 
ne cognoift fa mentiere d'autant que le 
mefme abus: qui a efté ocafion à {2 (œur 
de mourir, luy a pareillement efté oca- 
fion de prendre les armes pour la vêver, 
Quäd aux deux Cheualiers incosneurz, 
ilz ne fçauent s’ilz ont tort ou dtoit,ains 
de gayeté de cueur feulemér, fe font mis 
en diger de mourir pour ne laiffer mou- 
rit voitre frere. Or fuis-ie celuy,ma Da- 
me, qui viens donner falut à l’innocen- 
ce, & malencontre à la trahifon: maisie 
vous.fuplie faire premierement cefler le 
combat, puis me donner audience pour 
vous reciter le furpl?. La Roine meuë des 
propos& de la hautaine reprefentati6 de 
d6 Brianges,fit incontinét figne quelon 
differaft le combat, & lors chacun efcou- 
tant ententifuement ce que le Prince de 
Beocie vouloit raconter, illeur manife- 
{ta de point en point lestrahifons de Po 
linecque, puis s'offrit à les prouuer tant 
par force d'armes,comme par ceux qu'el 
le mefme auoit efleuz pour complices de 
fa mefchanceté. Adonc Polinecque qui 
eftoit prefente, commença à nyer auda- 
cieufement le forfait : mais la confufon 
de ces paroles, le taint inconftant de fon 
vifage,'le commun bruyt de fa malice, le 
tefmoignage des deux Chêualiers qu’el- 
Je auoit enchargez de tuer An urge, & le 
bon renom du Prince accufé,eurent tant 
de pouuoir enuers le confeil, que fur le 
champ elle fut condamnée à eftre bru- 
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flee vifue, danslemefine feu qui auoit 
efté appareillé pour le Prince dom Bru- 






zanges, & voyant qu'il n'y auoit plus de : 


moyeu pour fe fauuer, elle confeflà en | 


tierement fa vetité. Araïfon dequuy le: 


arreft des iuges fut promptement exe: 


cuté, elle bruflee, & les cendres efpan= 
duës au vent. Or la Royne ‘voyant {of 


frere deliureéde ce peril, fut f ioyeufe, & | 


tant contente en elle mefme, qu'il feroit 
impoflible d'exprimerla centiefme par= 


tie du plaifir qu'elle receut de ce b6-heur | 
impourueu : Et à fin de ne fe monitrer | 


aucunement ingrate enucrs Ceux quice 
our auoyent fecouru fon frere en vn f 
grand defaftre, elle mefmes fi toit qu'el 


le fut defcendue de fon efchaffaut, print 


dom Brianges par la main & vintaux 
deux Cheualiers incogneuz qui eftoyée 
demeurez dans le camp auecq” Larmel® 
moelle, & les trois Geans pour voir l’eue- 
nement du tout. Adonc la Royne pria 
les deux Cheualiers eftranges de luy di- 
re leurs noms, & qui 1lz eftoyent, ou à 
tout le moins de fe laïffer voir defcou- 
uert à fin de recognoiïtre ceux à qui elle 
eftoit tant redeuable : & apres plufeurs 
pricres de la Royne, & maintes impor= 
tunitez de dom Briâges qui defiroit fore 
les voir en face, ilz ofterent leurs armerz 
& furent recogneuz pour ceux que main 
tenant vous entendrez. 


Qui effoyent les deux Cheualiers lefquetx 
auoÿent entrepris le combat en la faueur ds 
Prince Bruxanges @ comme dom Rozel de 
Grece s'enamoura de la belle Florells Royne 
‘de Canabee, 


CH AP, XCIII. 


O Combien malheureux eft celuy 


lequel ayant commis quelque of 
fenfe,eftime àpar foy qu'elle doi 

ue à iamais demeurerfecrete & impunie: 
car lors qu'on s'efforce le plus àtenirfes 
fautes en filence, & à couvrir tous Les 
moyen 





moyens pat lefquelz elles pourroyent e- 
{tte decelees,alors dieu tout puiffat iufte 


| gouuerncur des chofes humaines, com- 


mande au forfait de conduire {on au- 
theur,en lieu ou à limpourueué, fa mef- 
chanceté foit d'elle mefine manifeftee à 
tout le monde. Ce quevous auez veu 
arriuer à Polinecque, laquelleeftimät fa 
trahifon ne deuoir iamais eftre decou- 
üerte finon par Anurye qui fçauoit tout 


 fonfecret, s'efforça à luy faire ofter la 
| vie, & au contraire elle fe fit ofter lafieu- 


ne & voulait adioufter offenfe fur offen- 
fe,par la fecôde elle defcouurit la premie 
re,de laquelle par autre moien elle n'eut 
par au£ture feulemet efté foupçônce.Ain 
fien vn inftät,elle perdit fa vie,fes biens, 
fesamys, & l'honneur de la bonne re- 
nommée, lequel fe doit beaucoup plus 
eftimer que tout le refte du bon-heur qui 
nous poutroit auenir en ce monde.Mais 

our retourner ànoitre hiftoire, apres 
que l'vn des Cheualiers incogneuz eult 
ofté fon armet deuant la Royne, iln'y 
eut celuy quine treflaillift foudainement 
de grande ioye, mefmement le Prince 
dom Brianges, quiaperceut fes armes 
qu'on luy auoit defrobees : car vous de- 
uez {çauoir que c’eftoit la belle Areure 
qui par cy deuât auoit efté pleuree pour 
morte en tout le païs, & n’auoit-onau- 
cune efperance de plus la reuoir.Etcom- 
bien que celuy qui auoit aporté les nou- 
uelles de {a mort,femblaft alors auoir ra- 

orté vne menfonve, fi effe qu'àla verité 
elle s’eftoit lancee dans la mer, ainfi que 
dom Briâges vouloit aller ouir fes plain- 
tes, arailon dequoy1l l'engarda de fe 
noyer & l'ayant tiree d’entre les ondes, 
la recucillit en fa fufte, &la mena au 


prochain port, ou apres auoir demeuré 
“quelque temps auecque les Infantes 


de Perfe, vnenuyt entre les autres, el- 
le defroba les armes de dom Brianges 
pour aller fecourir fon amy côtre{a pro- 
prefœur, apres qu’elle eut entendu par 
les veneurs,ledifcours tel que nous vous 
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Pauons deduit cy deflus. Et combien 
qu’elle eftimaft le‘prince Bruzäces cou- 
pable de ce dontil eftoit acufé, neant- 
mois l’amour l’auoit tellemét aucuolec, 
qu'elle feule entreprit le combat contre 
les quatre qui auotent fa fœur Larmelle 
pour leurchef. À quoy elle fut eucores 
incitee d’auantage , quand elle entendit 
que perfonne ne s'efloit prefenté au cô- 
bat pour fon amy, & fongeant & refon- 
geant à par foy mile fantafes,elle difoit, 
Helàs ! moy miferable, ie ne puis, & ne 
veux fouffrir que celuy qui m'a offenfee 
iufques à la mort, meure à mon ocafion, 
tandis qeieferay en vie, carla mort me 
feroit trop douloureulfe, s'il me la falloit 
endurer apres la fienne. 11 eft monfei- 
gneur, 1l eft la lumiere de mes yeux, 
eft le Dieu que r'idolatre, & l’idole, que 
radore,& fuis côtrainte à tort ou àädroit, 
de prendre la querelle pour luy, & de 
mourir pourluy dans le camp. Ie fçay 
bien que r'ay tort,& qu’eftant feulecon- 
tre quatre le ne puis faillit à mourir: 
mais pour celà ie ne me defcôforte point, 
ains fuis feulement marrie que ma mort 
fera mourir celuy que honore, & eflime 
fur tous les viuans qui font au monde. 
l'ay vne feule confolation en ma mifere, 
ceftque Polinecque a qui il a monftre 
tant d'amour, n'aura daigné employer 
lé moindre de ces sentilz-hommes pour 
le defendre, &ilme verra (moy qu'ila 
tant offenfee ) receuoir la mort dans le 
camp, pour [y auoir voulu fauuer la vie, 
Aufli mé vengeray-ie de ma fœur Lar- 
melle qui eft fi fort enflammee contre 
luy, & la feray repentir promptement de 
fa cruelle entreprife, car la fin du combat 
luy fera cognoiftre qu'en voulant ven- 
gerla mortdefa fœur, elle l'aura occile 
de {a propre main.En telle deliberation: 
la belle Arfleufe vint au combat, ouelle 
n'eut a peinetiréle premier coup d’ef= 
pee, que l’autre Cheualier lequel vous 
ne cognoïffez encore furuint à fon {e- 
cours. C'eftoit lé preuxdom Rogel de 
X 5 Gte- 

















































































































































































































































































33e 
Gréce, lequel fon rang fe defcouurit 
deuant la royne, & le prince dom Briä- 
ges fon coufin, qui fut fi extremement 
ioyeux de le reuoir envie, que perdant 
toute contenance, il laifla la main dela 
Royne,& le courut embrafler,difant . O 
mo cher frere dom Rogel de Grece. He- 
ls efle vous que ie riens entre mes bras, 
ou fiiefuis ainfi abufé par quelque fan 
taume? Maisfachez que laroine Florel- 
le n'eut fi toit ouy le n6 de Rogel,qu'el- 
le changea de couleur,voyant en fa pre- 
fence, celuy dont tant de foys elle auoit 
ouy la renommee : & fut encores plus 
honteufe s'aperceuant à s’eftoit le Che- 
ualier qu’elle auoit trouué pres du riua- 
ge de la mer quelques iours au parauant 
& pour s’exculerle vint prendre par la 
main,& luy dift,le vous fuplie trefexcel- 
lent Prince, me pardonner fine vous co- 
gnoiffant, ie ne vous ay fait l'honneur 
que ie deuois, & à l'auenir ie vous pro- 
mets queie m'eflayeray à recompenfer 
cefte faute, vous faifant tout le traiteme 

dont ie me pourray auifer .Dom Rovel 
furpris des gracieufes paroles de la Roy- 
ne, & fentant quelques nouuelles flam- 
mes de fon amour , luy refpondir, C'eit 
moy, madame, qui vous doy fuplier de 
prendre en gr le feruice qu'auiourd'huy 
1e me fuiseflayé à vo? faire pour gaigner 
quelque part en voitre bonne grace. À- 
lors la Roynele regarda mieux qu’elle 
n’avoit encores oncques fait, & levoyat 
tant beau, & fe fouuenant de fa prouéfle 
qu'elle auoit affez cogneuë , l'ayant veu 
feul combatretrois fors Geans, elle luy 
dift : Votre illuftre lignage, & vole 
beauté, acompagnee de la prouéfle qui 
vous faitrenommer par tout l'vniuets, 
peuuentbien vous acquerir ma bonne 
grace, mais quand eft.de moy ienefçay 
commeie pourray acquerir le moyen de 
recompenier ce qu'auiourd'huy vous 
auezfaiten mafaueur, vous & voftre 
frercicy prefent. En telz & autres fem- 
blables deuis la Royne s'enflammant 


LED O:VZ IE SM E ALMIWRE 


fecretement desamours du Prince dom 
Rogel, le mena auec dom Briances , & 
la belle Arfleure, en fon Palus, ou fe 
prince dom Bruzanges auoit defia eflé 
conduit par les iuges du camp. Etlèes 
ftans les tables drefflees, difnerent en 
grande folemnité & magnificence, auec 


. D . 
vn ordre de feruice nompareil & fort 


fumptucux.Durant le difuer la belle toys W 


ne ne {ceut oncretirer{a veue de deflus 
dom Rogel, ny luy de defiuselle, de for 
te qu'ilz donnoient aflez à coonoiftre 
pañleurs œillades, combien ilz efloient 
paflionnez l'vn pour l’autre.T outesfois! 
penfans deouifer les matieres,ilz tenoiét 
maints propos enfemble, & entre autres 
1z deuiferent longuement des amours 
de la belle Arfieure,& du prince Bruzan- 
ges, tellement que les nopces furenta= 
cordees au lendemain au grand conten-: 
tement des deux amans. Les tables eftat 
leuees, dom Brianges diftä dom Rogel 
qu'il s'en alloit trouuerles Infantes, & 
lny demanda s'il ne leur vouloit rien 
mander. Le vous prie ( refpondit dom 
Rogel)dire à l'Infante Sidereque vous 
auez ouy nouuelles de moy, & queie 
fuis en celte Ifle fans coutesfoys luy def- 
couutir autrement ouie fuis. Pourquoy; 
dift dom Brianges. Par-ce ( refpondit 
dom Rogel) queiefuis fort content de 
demeurer quelques iours en cefte cour. 
Alors dom Brianges s'afleura de ce dont 
il s'eftoit aucunement douté, ‘voyant la 
Royne & d6 Rogel s'entre-regarder en 
table fi affe@ueufement, & apres luy 
auoir reconté la maladié de l'infante, & 
ou il l'auoit laiffee aucc fes fœurs, il 
prit congé dela Royne.& [uy promit 
d’eftre le lendemain de retour. Le fur- 
plus de ceiour fut employé à l'apareil 
des nopces., pendant lequel la Royne 
ne fceut onc abandonner le Prince dom 
Rogel,ains le miten diuers propos luy 
demandant qu'elle eftoit la royne Sido- 
nie,s’ill'auoit veuëé, & pourquoy-tant de 
fois elle auoit pourchailé la mort de Flo- 
rifel 


























































| fel fon pere,comme1lz s’eftoient recon- 
| ciliezenfemble, fi Diane eftoir fi belle 


! 


| 


come le bruit en couroit, & quelle yffue 
auoitprife la derniere guerrede Guin- 
daye, ou toutesles forces de Ruflie & 
de l'Orienteftoient aflemblees . À quoy 
dom Rogel refpôdoit de point en point 
fans oublier vn feul mot, ny vn feul 
gelte de ceux qui pouuoient feruir pour 
gaigner le cueur de la royne. Iluy ra- 
conta aufft comme il auoit deliuré les 
Infantes de Perfe dela miferable férui- 
tude ou elles eftoiét detenues par le ma- 
gicien Gandiftin, & comme il auoit oc- 
cis l'efpouuentable Lionce, fans tou- 
tesfoie dire motdes amours de l'Infante 
Siderc; d'autant qu'elles ne feruoient de 
tien pour paruenit ouilpretédoit. Ain- 
fi la Royne efcoutoit:les propos de dom 
Rogel, nefe donnant garde de la force 
que le Dieu Amour fecrerement luy apa- 
reilloit par vne telleconuerfation, car 
defia elle commencoit à oublier fon pre- 
"mier mary Neophone , & la chafteté 
quelle auoit vouce äfon fepulchre, & 
féntoic aucunement amolir la premiere 
rigueur de fon courage.Le lendemain d6 
Brianges retourna à [a court & raconta 
à dom Rogell'extreme lieffe del’Infan- 
te Sideré, pour auoir fceu de fes nouuel- 
les, Ie l'ay laïflee(difoit-il)autant ioyeu- 
fe qu'il{eroit poflible de penfer, &en 
beaucoup meilleure difpofitio qu'elle n’e 
ftoit au parauant. l'en fuis ioyeux ( dift 
dom Rogel) & l'irois voir crefvolotiers, 
mais ie ne m oferois abfenter d'icy pour 
maintenant. Or la royne Florelle voulut 
qu’à ce iour rien ne fuit oublié de tout 
ce qui pouuoit rédre la fefte plus folem- 
nelle, & de fait elle fe para de fes plus ri- 
ches acouftremens , & precieux ioyaux, 
laiffant fon acouftumé habit de duel, de 
forre qu'elle reffembloit trop mieux vne 
Deeffe du ciel qu'yne femme mortelleice 
qui enflammoit tellement dom Rogel 
qu'il ne {çauoit quelle contenance tenir. 
Apres que le Prince dom Bruzanges & 
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la belle Arfleure furent efpoufez felon 
la mode acouftumee en l’Ifle, les tables 
furent dreflees,8& dutant le difner le fon 
des inftrumens , & la douceur de la mue 
ficque rendoient vne celle armonie en 
la grand’ falle ou fe faifoit la pompe, 
que celle douceur ne pouuoit mieux e- 
ftre comparee qu'à vne desioyes de Pa- 
radis. Les tables leuees, le bal fut com 
mencé par dom Rogel qui däça premie = 
rementauecques la Royne, puis dom 
Brianges auec Arfleure l'efpoufee, &à 
l'yflue du bal le Prince dom Bruzanges 
prefenta à dom Rogel vn Diamant de la 
grofieur d'vn œuf, mis en œuure par 
grand artifice,& däs iceluy eftoit entail- 
lee fort induftrieufemet, la figure de Cu- 
pido aflis en vn trofne de magefté, ayant 
en fa main dextre vn arc, & en la fenefire 
vnbrandon, & à fes piedz g'foient plu- 
fieurs couronnes de Roys, & de Roynes, 
& maints fceptres brifez par la moytié 
auecque quelques chapeaux de triüphe, 
entrelaflez les vns dansles autres. Le 
prince Bruzanges donna pareillement au 
Prince de Béocie, vn vafed'efineraude, 
ayant prefque la forme d'vne courge, 
& l'endroit ou le ventre commençoit à 
s'eltrecir, ceinturé d’vne frize entaillee 
de belles figures . Le refte du vafe deuers 
Je fons eftoit cizelé à fucilles de pam- 
pre,& du bord fortoient deux Viperes de 
coural bigarré en façon d'anfes. Dom 
Rogel & dom Brianges de Béocie n°a- 
uoyent à peine encores remercié le ieu- 
ne Prince de ces beaux prefens, qu'ilz vi- 
rétentrer en la fale vn efcuyer aportant 
vnes armes toutes de finor, & femees 
de diuerfes pierreries.Adonc Arfleure s'a- 
dreflant à dom Brianges de Beocie luy 
dift, Ie vous prie, monfieur, prendre de 
moy ces armes en recompenfe des vo- 
ftres, & ie vous affeure que vous ne per- 
drez rien au châge:car elles font de telle 
trampe qu'il n’y a fil d’efpee qui les puif- 
fe trancher,ny fer de lance qui les puiffe 
faucer:& fi lot de telle proprietéqu € to? 


endioit'ä 
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endroitz ou elles font portees;les encha- 
temens difparoiffent,& perdent entiere- 
ment leur vertu.Ma Dame (dit dom Bri- 
anges) 1€ vous remercie tresaffectueufe- 
ment d'yn fi precieux don, & vous pro- 
metz que tañt que ie viuray-ie m'en fen 
tiray de beaucoup voftre redeuable, veu 
que ie m'en pOurray feruir en telendroit 
ouilne me vaudra moins que la vie. 

Ainfife pafloitie temps en l'Ifle de Ca- 
nabee,la Royne s’enflammant toufiours 
de plus en plus des amours de dom Ro- 
gel & luy pareillement de l'amour de la 
Royne : & ce pendant dom Brianges a- 


mena les trois Infantes de Perfeenvn 


chafteau qui eftoit à demye lieue dela ci 
té en atendant que l'Infante Sidere fuft 
“guerie de fa fieure, qui peu à peus'amoin 
Pilote felon que l’efperance de voirfon 
Rogel Iuy accroifloit. Or les laiflerons- 
nous pour vn tems en tel eftat, à fin que 
nous ne perdôs de veuë le prince Agcefila 
lequel nous auons laïflé volät par l'air a- 
uec bonneintenti6 de recouurer {a per- 
te,ou bien de fe perdre luy mefmes. Par- 
tant nous raconterons vne partie desad 
mirables auentures, qui luy auindrent 
dans le ciel: carle croniqueur Galerfis ne 
les a voulu efcrire toutes, combien que 
fon hiftoire foit fort ample, difant en ce 
lieu qu'ilaymoit beaucoup mieux fe tai. 
re,dhe reciterplufieurs chofes veritables 
lefquelles pour tout guerdon, la rude ig- 
norance deshommes luy pourroit impu 
terà menfonce. | 
Des merucilleufes anentures qui auindrèt 
ä dom Agefilan de Colchoë en la quefte de la 
rinceffe Diane , comme il deliura le Roy 
des Garamantes de la miferable faim en la- 
quelle le detenoit yn Dragon volant. 


CHAP,. XCIIIT. 


Gefilan ouydant fon Grtifaleon 
par l'air, tout ainfi qu’il euft faiét 


yn cheual fur laterre, apres auoix 


LE DOVZIESME LIVRE 


temps cherché fa Dame aux pro= | 
chains defers de l’Ifle Verde,commença | 


long 


à hafterle vol de fon deftrier auec telle 


vifteffe que le faucon pourfuyt fa proye, | 
quand il la voit long deuantluy:de forte k 
qu’en peu d'heure il pafla la mer, ouilaz & 


perceut la nef des fages Alquif & Vroan- 










de, en laquelle eftoit le grand Roy Ama2 


dis de Gaule, & les autres Princes de {on 
fang fort ennuyez pour la perte qu'ilz 


penfoyent auoïir faite de luy & de Dia= 


ne durit la tempeñte,qui pour lorseftoit 


entierement ceflee. Puis tournant fon, 
vol àmain droitte, trauerfa lagranderis 


uiere de Boriftene,la Sarmatie,l'Hôgrie, 
puis l’Alemaigne, les Alpes, & la belle 
France iufques en la grand Bretaigne, 8 


affez loing par dela l'Ifle de Thules, que, 


eft la derniere terre que lon trouue en[æ 


mer Septentrionale . Mais ne pouuant. 


endurer l'extreme froidure de ce païs, il 


retourna par deflus la mer Oceanedes 


uers les blancs coupeaux des montais 
gnes Pirences, & ayant traucrfé lEfpas 
onc, pafla le déftroit de Gibaltar, & les 
coulônes 4 l’inuincible Hercule auoit dô 
nees pour bornes aux anciés mariniers: 
Delà, paflant la mer,iltrauerfa Africque 


les deferts de Libie, l’'Egipte, retoutna | 





contre les Indes, & apres auoir prefque | 


tournoyé tous les païs de L'euant,fe ren- 
dit dans le Royaume de Garamantes; 
qui pour lors eftoyent Chreftiens, fouz 


le Roy Trafathee,homme fuperbe & ar- 
rogant, & de mauuaife confcience en fa | 
premiere ieunefle, mais affez humble & 
modefte, depuis que le Dieu tout puifiät | 
eut dardé fon ire fur les ouurages qu'il 





auoit entrepris contrela maiefté diuine, 
le chaftiant afprement de fon orgueil,& 


de fa fole outrecuydance. Car vous de- 


uez feauoir quece preux, & hardy Roy à 
fon auenement à la couronne auoit eu 
vne cruelle guerre contre les Pfyllois, | 
les infidelles & mefcreans, viuans la plus. 


part du temps de venin & de viperes. 
Ceite guerre fut conduitre auecque telle 
fureur 





| 
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fareur, que s'eftant les deux armees don- 
né labataille , les Pfyllois furent occis la 
plufpartauecq'leur Roi,& les autres pris 


prilonniers iufques au nôbre de quaran- 


te mile.Le roi Trafathee fort enorgueil- 


My de fa victoire, fansen rendre graces à 
| celuy qui luy auoit oétroyeé,commanda 





à (es gens darmes d'encadener tous les 
capti£z ; aufquelz certain temps apres 
_ildonna liberté, à la charge qu’auant 
leur depart ilz luy baftiroiét{onz la con- 
duite de fes architecteurs, vne tour en 
forme de P yramide ainfi ui plairoit 
aux maiftres de lœuure la deuifer. Les 
foldatz Pfyllois furentcontens d'acheter 


_ Jeur liberté par leur trauail,par-ce qu'ilz 


‘n'auoient dequoy payer autrement leur 


rançon. Si fut la tour encommencee, 


tant par les fubgetz du Roy, qui auoïient 


les plus honne’tes ofices en cefte entre-. 


prile, come par les foldatz captiz. Et tel- 
le fut La multitude des manouuriers, que 
dans le premier an la tour futenleuee fur 


terre plus de quatre grandes lieuës de 


\ 


hauteur, & {ur la fin de la feconde annee, 
11z auoient tellement creu leur befon- 
gne, quel vmbre de la tour s'eftendoit 
mufques dans la mer rouge, qui eftoit 
fort loing de là: tellement que les mef- 
mes ouuriets s'ebahiffoiét de leur ouura- 
ge, & Trafathee pareillement, lequel fe 
vantoit defa #4 fa demeure n'eftoit dans 
le ciel,que déformais il en feroit pl? pro- 
che qu'aucü autre Roy qui fe peuittrou- 


uer en tout le monde,adiouftant qu'ilfe” 


vouloit eflongner des hommes, pour{e 
faire voylin des Dieux. Le fouuerain 
createur des chefes voyant la rebellion 
dont ceieune Roy vfoit à l'encontre de 
fadiuinité , le fit trois diuersfffatins en- 
fayuans admonnelter en fonge par vn 
fien ange qu’il euft à fe deporter de ce 
qu'ilauoit commencé, l’auerciflant qu'il 
trouueroit pluftoft la ruyne de luy & de 
fon ouurage, que la perfectiôd'vne cho: 
fe qu'il auoit entreprife contre la volon- 
tédiuine, Trafathee ne fit conte d'obeit 
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aux commademens de l'Ange,au moyen 
deauoy le fouueraine Dieu s'indigna tel. 
lement contre luy, qu'il fitabifmer dans 
la terre cefte fuperbe Pyramide, fans 
en laifler aucune aparence finon vnlac 
de feu ardent de mefme largeur qu'elle 
eftoit : qui tefmoingna long temps a 
pres le pouuoimde la celeite vengeance. 
D'auantage il enuoya vn monitre hi- 
deux & efpouuentable, pour faire repen- 
ur ce fuperbe Roy tout à loyfir, de l’of- 
fenfe qu'il auoit trop haftiuement com- 
mile. Carincontinent que T'rafathee fe 
pénfoit mettre à table, ce monftre hor- 
rible ( qui eftoit vn Dragon volant ) luy 
venoit foudain rapiner & deuorer la 
plus part de ces viandes, laïflant le fur- 
plus tellement iñfe@ de fa puâteur, qu'il 
eftoit impoflible d’en pouuoir goufter. 
Le miferable Roy vn iour voulant refi- 
fter à ce montre, fit criller de forts bar- 
reaux de fer toutes les feneftres de la fal. 
le, ouil prenoit fon repas: maisle Dra- 
gonles brifa & paila à crauers aufsi faci- 
lement comme fi lon luy euft rendu vne 
araignee:foit que labefte fuit de fi oräd° 
force, oubien quele ferlaffatfa durte 
acouftumee pour faire place au diuin 
vouloir. Trafathee continuant en fon 
opiniaftreté, penfant toufiours fe def. 
fendfe de la befte ailee, fitexpréflement 
murer de forts parois la falle ou il vou- 
loit repaiftre , fans y donner autre clarté 
que celle des flambeaux qui y ardnient 
continuellement. Maisincontinent que 
Jon commença à feruir, vngrand quat- 
tier de la muraille tomba miraculeufe- 
ment par terre , & en mefme inftant 
fut ouy vne efroyante voix qui difoit, 
N'acroys point ( Roy obftiné ) ta rebel- 
lion, fi tu ne veux accoiftre tes martires, 
Soudainement apres ces paroles le mon- 
ftre entra, & le malheureux Roy tomba 
pafmé dans la place dontil fur releuc à- 
uecque vn nouueau tourment : car il 
auoit perdu la veu£: Quelques bons Ar- 
cheuctques qu'il n’auoit encores voulu 
Croire, 






































































































































































































































334 
croire, entrerent lors dans la falle,& l'a. 
monnefterent de ne refiter plus contre 
les volotez de Dieu, veu qu'il feroit tou- 
fours contraint à les foutfrir en patien- 
ce. [lles remercia de leur bon auis, les 
fupliant de fe tenir 1our & nuyt aupres 
deluy, à findefe gouuerner à l'auenir 
felon le confeil qu'il leur plairoit luy 
donner Dom Agefilä auerty parla com- 
mune renommec de ces merueilles, de- 
libera d'aller vifiter le Roy des Garaman- 
tes, &sen vint volant à grandes roues 
defcendre en la court du chafteau, au 
grand esbahiilement d’yn chacun . Les 
Ârcheuefques eftimans quece fultfaint 
Michel,ou faint George,ou quelqueau- 
tre mefager de Dieu , en dirent les nou- 
uelles au roy, & l'auertiflant de faire fes 

rieres au Cheualier celefte,le menerent 
par deffouz les bras tout deuantluy , ou 
ilz le firét mettre à genoux, &s'agenouil- 
Jerent enfemblément vn peu plus arrie- 
re. Alors leRoy ioingnant les mains, & 
tendant fes yeux aueugles deuers le ciel, 
commença à dire, Heläs! nouueau Mef- 
fie, fi les offenfes que i'ay commifes font 
fi outrageules qu'elles ne meritent au- 
cun pardon,aumoins plaifesvous fouue- 


nir qu'entre nous hommes fommes cou- * 


ftumieres de forfaire contre vous, tout 
ainfi que vous de pardonner à ceux, qui 
onten leurs courages vne ferme repen- 
tance de leurs forfaitz. Or combien que 
ie foye autant afleuré de voftre pouuoir, 
comme ie mefens coupable de mes fau- 
tes,fieft .ce que 1e ne vous veux prier de 
me rendre la veuë que mon demerite 
m'a fait perdre : ainstant feulementie 
vous fuplie vous contenter du grid mar- 
tire que ie fouffre eftant aueugle, & prie 
né detouteioye: & ne permettre qu'v- 
ne cruelle faim me tourmêéte miferable- 
ment aupres de mes viandes, fans a- 
uoir le moyer d'en pouuoit prendre ma 
naturelle refeétion. Aumoins deliurez 
moy du crucl montre, lequel à tous mes 
gepas vient piller ma table, & empuan- 
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tir de fon venin le peu qu'il laiffe à deuos 
rer: & s1l vous plaift me departir cefte 
grace, tant pour la tecognoiftre, come! 
me pour purger mes anciens pechez, 1e: 


vous baltiray vn beau temple de fin mar:k 


bre,dont les vouftes & les portes feront! 
d'or mañlif, & le dedicray & confacre-| 
xay à voftre faint nom, vous donnant! 
fur chacun ‘autel vne {tatue enrichie del 
toutes fines pierreries,auecq vn tableau! 
auquel fera pamt le miracle qu'ilvo? au: | 
ra pleu faire en ma faueur . Ainfi prioit! 
ce Roy aueugle & cherchoit en vain les, 
piedz de dom Agefilan pour les baifer, | 


lequelluy refpondit, Ie nefüuis pointce! 
nouucau Meflie fi prochain de la deité, \ 


comme vous m'auez fait par vOZ parôs! 
es: mais tant y a, fire, que tel que ie fuis 
ie vous monitreray à l'eflay s'il a pleuà 
Dieu d’adrefler mo vol en voftre rovaus 


| bu À 
me, à fin de vous deliurer de l’horrible 






























monfire qui vous detient en vne faim! 
perpetuelle. Et fi la volonté que i’ay | 


de m'employer en voftre feruice, peut a- 
uoir l'yflué telle que ie defire, remerciez 
en Dieu tout puiflant, & luy dreflez les 
temples, & les autelz dont vous parlez, 
a fin de vousle rendre toufiours d'autant 


plus fauorable . Ainfi deuifans s’en alle= | 


rent au chafteau, que dom Rogel trouua 
fort fuperbe, tâten l'architecture du ba 


ftimer, comme en la diuerfté des riche£ | 


fes dot il eftoit embelly tout à l’entour, 
L’edifice eftoit de fin Marbre blanc, les 
coulonnes de Iafpe & de Porphire, les 
portes & les fenelires d’or & d'argét fub- 





tillement efimaillez de fort naïfues cou> ! 


leurs, les vitres de cler criftal figuré par 
delicates portraitures faites d’or moulu 
& d'azuslauecques maintes riches piers 
reries & fines perles, non moins admiras 
bles par le dehors du chafteau, que reluys! 


fantes par le dedäs desfalles & des cham= 


bres. Et neätmoins auecques ces richef 
fes, & autresinfinies, ileftoit impofsible 
au trifte Roy de pouuoir rechaffer la 


faim qui le tourmentoit.Orincontinent" 


que fes 
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| que fes feruiteurs le virent aprocher a- 
| üec dom Ageflan, ilz cômencerent à or- 
donner leur feruice pour couurir : car le 
MRoy leur auoit ainfi commandé, efperant 
que l’arriuce du Cheualier volant lui de- 
uoir porter quelque b6-heur. Le lieu où 
Je difner fut apareillé,eftoit vne riche fal- 
Je enuironnee de fines tapifleries de foie 
rayonnee de fil d'or & d'argent,efquelles 
Meftoient paintes au vif toutes les braues 
nauantures quieftoient auenués à ce Roy 
Len {on ieune aage du temps qu'il eftoit 
…Cheualier errant. Au mylieu de la fale y 

auoitvne fontaine, dont le pié mon- 
btant deuers le bafsineftoit fait de bianc 
-Albaftre enleué de riches fueillages d'or 

dont les borseftoient émaillez desplus 
fines perles de l'Orient : tout le furplus 


de‘diamans, rubis; & faphirs, taillez par 
) rangs d’vne mefme grandeur,& en mef. 
Mme ouurage, entrelaflez auec vn telor 
Mdre les vns parmy les autres qu’il efloit 
Mdiicile à iuger lequel des deux eftoit de 
plus grand'eltime, ou la matiete,ou l’ar 
tifice qu'on auoit employé à l'aproprier 
parvne fi grande excellence . Le Roy 
donc eftant afsis à table fans autre com- 
pagnic que d'Agefilan qui eftoit tout ar- 
"mé ayät{eulement la vifiere haucée, lon 
entédit aflez loing le fiflement des ælles 
de l'horrible Dragon, lequel comme ti- 





er 


bruyt efpouuentable par l'air,entra fou- 
dain dans la falle en fa façon acouftu- 
mee, Il auoit la tefte-en la facon d'vn 
finge,toute palle & tranfie de faim,auec- 
que vne crelte flotante deflus,fes oriffes 
eftoient crochues,& recouruees,le ven- 
tre plat & empunaifi pendant deuers 
| Pextremité : l'eftomac {ec & efluyé fi- 
non qu il yauoit vneftroit pettuis, dont 
en deuorantiliettoit fans ceflevnvenin 
glué, puant, & tant infe& qu'il eftoit 
| impoffible d'en pouuoir suieres fouffrir 
| l'odeur fans eftoufer : Ses ælles elloient 
| faites de quelques cftranges efcailles du- 
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de la fontaine excepteles canaux, eftoit | 


ré par l'odeur des viandes , menant vn: 
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res comme lames d'acier bien trempee: 
ilauoit la queué ailez longue , pointuë, 
& entortillee,faite dvne pareille façon 
que les ælles. Or quand Avefilan vid ce- 
fteinfame befte rawrles viandes, ren- 
uerfer lesbeaux vafes, & infecter toutes 
chofes de fon ordure & de fon vilain a- 
touchemet, par gräd’ colere il fe leua de 
table, mit la main à l'efpee & ferut le 
Dragon de figräde force fur les efcailles 
du col qu'illuy fepara la tefte du corps, 
qui toba incontinét fur le plancher:mais 
penfant eftre hors de peine il le vid (ou- 
dain venir contre luy par plus grande 
force qu’au parauant ,ayant deux teftes 
au lieu dela premiere, fans faire femblät 
de fe refentir de la playe.Alorscommen- 
ça dans la falle vn fort afpre & cruel cô- 
batentre le Dragon, & Agefilan lequel 
ce pendant qu'il abatoit la vifiere de fon 
armet,receut vn tel heurt de oritfedans 
l'eftomac qu'il s’acula contre la table,la- 
quelle ilrenuerfa par la fecoufle deuant 
le Roi. La honte fit entrer le ieune Prin- 
ce en telle fureur , que donnant le fe- 
cond coup fur le col du montre, illuy 
ttencha de rechef fes deux nouuelles te- 
fes, au lieu defquelles il en vid renaiftre 
autres quatre, tandis qu en vain il s'ef. 
fayoit à luy couper les dures ælles des 
coups continuelz dontil le rechargeoit, 
Ce pendant dix des Cheuahers du Roy, 
péfans que cefte meflee {e peuft acheuer 
par force, entrerent dans la fale, les vns 
auec les efpees degainees,les autres auec 
que longues halebardes, dont ilz s'ef= 
fayoient à occirele Dragon, tellement 
qu'aleur arriuee il print le combat con- 
tre les dix,moftrant n'auoir tét de crain- 
te de toutes leurs forces, comme du feul 
recard d'Agefilan qui au mefme inftante 
que l’aflault des dix Cheualiers comen- 
çoit, donna le troifiefme coup fur la 
queuë du Dragon, &le naura auecque 
fi grande douleur qu'ilcommença às'en 
voler par la feneiire par laquelle il e- 
floit entré . Dom Agcfilan demanda 
{on 
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fon Grifaleon fur lequel ilmontalesie- 
rement & s’en vola apres le Dragon,le- 
quel retournant à l'impourueue contre 
luy, le vint tellement aflaillir des ailles, 
& des pates,que bien peu s'en falut qu'à 
cefte rencontre il ne fuit renuerfé par ter 
re, car il luy ferroit tellement les otfiffes 
fur barmet, qu'il luy eut facilement ef- 
carbouillé la tefte, fi la bonté des armes 
de Patrifond ne l'euit preferué pour ce 
coup. À ce combat ‘qui fe faifoit en l'air 


au milieu de la court du'chafteau,fortirét: 


tous les Princes, Barons & Gentilz-hom- 
mes de la maïfon du Roy fort efmerueil 
lez de la prouéfle du Cheualier, lequel 
ayant empoioné vne des ailes du Dragô 
le tira en bas par fi grand force qu'il le 
renuerfa par terre, luy faifant defcendre 
À plomb fon deftrier volant {ur le dos, 
en mefime maniere que le faucon hault 
enleué en Pair fe laifle fondre fur‘la co- 
Jombelle, qu'il voit voler au deffouz de 
luy. Le Dragon fut tellement eftonné 
decefte cheute, que fans plus penfer à fe 
defendre, apres auoir receu diuers coups 
& eftre bleifié en maints endroicz,fi toft 
qu'il peut s'efchaper du Cheualier, il re- 
prit fon vol fuyant d'vne telle roydeur 
que quelque diligence, que peuit faire 
dom Agefilan 1l ne fceut fuyure que de 
voué, Le Roy Trafathee auerty de l'eue- 
nement du combat, fit appareiller d'au- 
tres viandes en vné autre falle, ou il fe 
repeut auec fi merucilleufevolupte,qu'il 
feroit impoflible de l'exprimer.Et ayant 
le lendemain encores receu le mefme 
plaifir de manger qui luy eftoit prefque 
incooneu, combien qu'il ne fuft du tout 
affeuré fi le môftre ne retourneroit plus: 
par-ce que pour lors il ne pouuoit ren- 
dre autre recompenfe à celuy quiluy a- 
uoit efté autheur de ce bien, il fit leuer 
au milieu de fa court, ou la cruelle befte 
auoit efté abatuë, vn magnificque tro- 
phee, fouftenu en vne lance, painte de 
diuerfes couleurs, dans le fer de laquelle 
cftoyent plantees les trois teftes, que le 
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Cheualier auoit coupees au Dragon, &! 























































vn peu par deflouz, vne cuirafle, deux! 
targes de fin acier,vne mafle d'armes , &! 
va ancien braquemart,felon la mode du 


païs. Et à l'endroit de la hauteur d'vn! 
homme y auoit vn chapeau de triomphe! 
deux rameaux de palme entrelailez auec! 
deux cornes d’abondance, qui y apuyal 
oyent les deux bouts d'vn rouleau con:! 
tenant ces VErs : 1e | 


A4 Cheualier volant, l'aueuole.Trafathees \ 
Delinré du Dragon, s'acré cetrophees 


Ot Agefilan pourfuyuit tellementa! 
proye,que deux iours & deux nuitz paf! 
fez obitinément en la pourfuyte,ayant | 
trauerfé diuerfes mers, il vid repofer de! 
Dragon ailé fur des hautes roches, enws| 
ne Îfle ou il n’anoitfon repaire, pa-ce 
que la peur luy en auoit fait perdre la! 
cognoillance. Mais voyant{on ennemy| 
qui le fuyuoit toufours de pres, ilfe ca: | 
cha dans vne cauerne non beaucoup pro | 
fonde, tellement que la queue apparoif- | 
foit quelque peu entre les tenebres. Le ; 
Chevalier ayant aperceu quelques ber- | 
giers, Les appella, & leur fit aporter oräd 
nombre de bufches & de fagotz, dont 
ilz eftouperent la cauerne puis mirent le | 
feu dedans, laïffant pat la mort du Dra: | 
gon la table de Trafathee en affeuran: | 
ce. Or par ce qu'Agefilan auoit grand? | 
neceflité de repaire, il s'en vincheber: | 
ger en quelques petites cabanes de pas | 
{teurs qui eftoyent toùs eftonez de voi | 
l'eftrange forme dé foncheual: maisles | 
ayant vn peu raffeurez de leur crainte;il | 
commenca à leur conter le cruel coms 
bat qu'il auoit eu contre le monftre que, 
ilz auoyent fait brufler : puis leur demäs, 
da comme lon nommoitl'Ifle ou 1lz € 
ftoyét, quelle loi on y obferuoit, 8 pour: 
quoi il ne voioit point de beroeres entre 
eux felon la couftume des autres païs. 
Lestriftes pafteurs ou eftoyent touxc£, 
perduz, les vns de ioye pour l'efperance 

qu'ilz 
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 qu'ilzauoyent en luy qu'il mettroit à fin 
: Ja cruelle deftince ded'Ifle : les autres de 
@ criftefle pour la fouuenance du malheur 
| par lequel ilz auoyent perdu leurs fem- 
} mes & leurs filles, efquelles gifoit toute 
Leur confolation. A la parfin le plus an- 
M cien des bergers a:rofant fa barbe grife 
D de chaudes larmes, commença à luyre: 
M cirermaintes chofes que icdelaiffe pour 
- le prefent, d'autant qu'elles vous feront 
Laflez cogneuËs par-ce que maintenant 
) mous entendrez. 


L x 






M: Comme dom _Ægefilan erccit l'herrible 
À fonfire marin de l'Ifle Defolee, > affran- 
 chit les babitans du cruel bofmage qw'ilx 
| denoyentaw Dies Ternagant. 
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à R deuez vous fçauoir que l'Ifle 
| () en laquelle le Drago volät auoit 
| conduit le Prince Agefilan,eftoit 
| celle Ifle Defolee dont nous auons parlé 
à cy deflus en laquelle vn horriblemonftre 
| marin deuoroit touslesiours vne fem- 
me qu’on dônoit pour offrandre au dieu 
|Teruagant.Dequoy Agefilan auerty par 
h Îes paroles du vieil paiteurfe deliberade 
boccircle monftre, & en cefte fantafe a- 
) pres auoir repeu legierement de quelque 
) fromage & de pommes, s’en alla repofer 
fur va lit de feuilles tel queles bergers 
» Juyauoyét apareillé. Mais il n'euft fi toft 
“ commencé à, fommeiller, que la fouue- 
* france de fa Dame qu'il auoit perdué, luy 
 ofta toute l'enuie du repos, toutesfois à 
Ma fin, agraué du trauail,des iours paflez, 
lils'éndormit en fes penfees. Alors luy 
| futauis en fonge qu'il voyoit fon cueur 
| pendu far l'eau au bout de la ligne d’vn 
| pefcheur qui en vouloit apañter vn poif- 
{on fort grand & demefuré :ce qu'ayant 
Hréfongé plufieurs fois, il euit lerepos 
Mpaifble fans eftre plus troublé d'ancu- 
“nes vifions, finon au point du iour, qu'il 
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recommença-encores le mefme fonce, 
puis fe rendormit de: rechef iufques a ce 
qu’il fut haute-heure. O bon Cheualief! 
fi tu eufles peu entendre la verité de ce 
queles continuelz fantaumes delà nuie 
te fisnifioyent, tu n'euflesatédu queles 
Bercerste fuffent venuz reueiller pour 
aller voir ce qui {e.preparoit à ton grand 
rnalheur fur le riuage, deuant le 'l'em- 
ple de Teruagant. Luy doncs’eftant le- 
ué en grand'hafte à la perfuafñon des pa- 
fteurs, apres s'eftre reueftu des bonnes 
armes.de Patrifond, môtafur le deftrier 
allé, & prit fon vol deuerscelle part que 
fes hoftes luy enfeignerent,qui n'eftoyét 
moins esbahis que 1oyeux dele voir en 
telequipage : cat ilz auoyent autresfois 
entendu {ecretement par J’yn de leurs 
preftres, que le courroux de Teruagant 
{eroit apaifé quäd le Cheualier porté par 
va deftrier volät,pafleroit par deflus fon 
temple.Et parce qu'ilz auoyét toufiours 
cftimécefte profetie eftre fodee fur vne 
condition impoflible,ilz perdirét l’efpe- 
rance de voiriamais la fin de leur mifere 
toutes-fois recosnoiflans ce qui eftoir 
profetizé pouuoirauenir en la perfonne 
du Cheualier qulz anoyent hebercé, 
ilz commencerent à prendre quelque 
bon courage. Or Agefilan volant bien 
haultà l'entour du riuage & du Tem- 
ple, aperceut vne tendre Damo yfelle at- 
tachee contre la dure roche, aufii nuë 
comme nature l'auoit produitte à fa 
naiffance, fans auoir.vn feul voire pour 


couurir les blancslis, & les vermeilles 


rofes dont fon corps delicat eftoitem- 
belly. Lotsenuieux de voit 'de plus pres 
vae fiexcellente beauté, il abaïfla vn peu 
{on vol, & voyant la pauure toute efper- 
duë fans fe remuer ny çà ny la, ileuft fa- 
cilement creu que ce fuft quelque ftatuë 
d'Albaftre, ou de fin-marbre, blanc, ainfi 
taulee fur-cefte roche par la main de 
quelque excellent ouurier,files cheueux 
voletans doucement.en l'air, & les lar- 


mes roulantes en façon de perles fur ces 
du. 
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dures pomm elettesde fatendre poitrine 
ne luy euflent dévné certain telmoigna- 
ge dela vérité . Puis s’aprochantde plus 
rés, &c recognoïilant la celefte beauté 
de celle Diane qu'il cherchoit auecq' fi 
orand travail, ie ne fçay s'ileut 1amais 
plus d'ennuy de l'auoir perdué, qu'il a- 
uoit lors de mortelles angoiffes la voyät 
en fi piteux éftat. Faifant donc defcen- 
dre fon deftrier entertre,ilhauffa fa vifie- 
re,& luy dift à grande peine, Recognoif- 
fez,ma Dame, voftre Agcfilä non moins 
miferable pour la douleur ou ilvo? voit, 
ue malheureux pour fes cruelles de- 
ftinees : & medites, ie vous fuplie, par 
quel infortune vous eltes ainfi detenuë 
entre ces chaines : 11 fut force à ces pa: 
roles que la trifte Princefle reprift la mef- 
me coufeui que l’iuoirearroufé de pour- 
pre; s'aperceuant les parties nuës, lef- 
quelles, encçores qu'elles foientbelles, 
la vergogne veult eftre cachees. Elle 
voulut eftendte les mains pour couurit 
la honte defon vifage , mais la pauuret: 
te s'auifa qu'elles cftoient enchaifnees 
contre la roche . Lors tefinoisnant pat 
fes pleurs & par fes fanglotz combien 
eftoit grande fa douleur,elle commença 
auecque vne voix entrerompué & de- 
bile, àluy dire: Helis!monfeur, qui 
vous à conduit à vn tant malheureux 
fpeétacle , auquel ny à vous, ny à moy, 
vous ne pourrez de rien profiter fin en 
me donnant le moyen de dire mes der- 
nieres paroles en lieu ot elles puifieate- 
{tre entendués. Elle vouloit continuer, 
mais lhorrible bruit que lon entendit 
dans la mer,luy fitabregerfes propos, &c 
redoubler fa premiere crainte . Carlon 
cômença à defcouurir le defmefuré mo- 
ftre, moytiéfur l'eau , moytié deffouz, 
fendant les ondes en mefme façon que 
la Gallere pouffee par vne grand” multi- 
tude derameuts . Cefte cfpouuentable 
bee couuroittoutvngrand-pais de mer 
deffotrz fon large ventre, & n'anoit au- 
tre forme que d'vne lourde mafle de 
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chair,exceptédeuers latefte,;ou les yeux 
enflez par le dehors, & les hornbles. 


dents, auec la grande fante de la gueule! 
aqu'elleentrebaïlloit inceffamment, fais! 
foient quelque difference du refte.du | 
corps. Defa elle aparoïffoit à vn trait! 
d'arc duriuage, quäd domApgefilanlaif | 
{ant fa Dame toute efperdue-print{on | 
volen air, ayantpremicremétofté par | 
ogrâde force, vnelonguchallebarde fers | 
-rée des deux coftez, à vn des fergens qué | 
auotent conduit la Princefleà.ce cruel | 


martire.Puis voyât le monftre fouz luy, | 
| 
| 


il defcendit par oräd roydeur,& luyvint 


douner vn coupfurl'efchine,dontilper: | 
ça aucunement les dures efcailles fans | 
toutesfoysattrementl'endommager:& | 


le chamaillant fans prendre cefle.1l.fut 
affez esbahy voyant qu'il ne profitoit 


ouieres pl que s'ileuft frane fur vne du- | 
re roche: car le montre ne faifoit aucun. | 


femblantderienenfentir,finon quayät | 
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aperueu l'ombre des grandes ælles du | 


Grifaleon tournoyer çà & là deflus les 


vagues,il commença vn peu à laifler{on, | 


droitchemin beît la gueulé cotre l'om= 


4 


| 
| 


bre aperceué, & s'éflayant àla deuorer. | 


Or comme l'Aygle quia veu du cielle. 
Serpent Hflant fes efcailles dorees aù {o= : 


lil, fe donne gardede l'affaillir par l'en. 


| 
| 


droit auquelil puife deftournerfes déts, 
enuenimees, ains luy vient enferrerle. 
bec crochu dans le derriere de la teftess 


pour ne luy laifler aucun moyé de fe de= 
fendre:Ainfi do Agefilan frapoit le mon 
ftre , tantoft entre les oreilles, & main= 
tenant deuers la queué & fur l'échine, fes 
lon qu'ilfe voyoit mieux affeuré .. A: la: 
parfin il l'ataignitfur le mu feau,ou il luye 
fit vne playe fort-douloureufe,qui mitle: 
môftre en telle rage qu'il fe iettabien à: 
moitié hors de l’eau.puisde rechef fe ré 
fonça par deux ou trois foys, fe tre 
mouffant dos fur ventre auecque vnet 
force rant efpouuentable que lon euft.. 
dit qu'il faifoit fauter les ondes iuf- 
quesauciel. Le Cheualier euitoit fort. 
dextre…. 
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M gertrementfes afpres morfures,montant 
| en l'air, & defcendant en bas fe tournant 
W tantoit çà,& tantoft lä,ainfi que la necel- 
n firé le requeroit. Vn parcilcombat fait la 


à 


mouche im portune,lur le moysd'Aouft, 


M à Iérourdu chien villageois,qu' elle point 
“ maintenant dans les yeux, tanroft fur le 


n: 


muñle, puis dans les oreilles, luy volant & 


… reuolat tout à l'entourlans s'eflongner, 


? 
| mye. Mais l’eau que le monftre faifoit 
fauter en hault, auoic defia tellement a 


ce pendant qu'il faitcracquer envain {es 


dents par l'air penfant haper fon enne- 


à breuué les plumes du Grifaleon que fon 


ere 











vol en commençoit de beaucoup aaffoi 


À blir:de forte qu'Ageflan ne pouuoitplus 


Côtinucr fon alaioreffe &agilité acouftu- 


| mee, Au moyen dequoy en peu de temps 

Jemonftre s'aprochoit du borddela mer 
D pour allerdeuorerfaproye, quäd le Che 

| malier deliberad'acheuer le reite du com- 
lbatàpic , quelque fortune qui en peuft 
| Suenir. Er partant ayant laïffé fon de 
| trier volant tout mouillé fur Parene du 


riuage , & renforcant fon bon cueur par 


} Ja prefence defa Dame q u'ilvoyoit paf- 
| mee de grande craintefur la froide ro- 
| che ou elle eftoir affrie,il prit fa logue ha 
| Jebarde à deux mains & en ietta telcoup 
| däsl'inferieure machouere du montre, 
® que tout le bortdela marine fut taint 
Len rouge, par lefang que commença à 
_ ruiffeler de la playe . Le monftre forcené 
b pour Pafpre douleur, {e ietta rudement 
} contrcie Cheualier, auquel il faifit auec- 


que les dents le fer de la hellebarde qu'il 
guindoit contre luy, d’vne horrible fe. 


" éouffe l'enuoyatomberaflez loing auec 
| fofbafton qu'ilne voulut onc abandon- 
| ner . Alors l'efpouuentable bete pen- 
| fan auoir gaigné victoire, commenca 


à fortir hors de la mer & a ramper {ur 


Je fablon à gueule ouuerte pour aller de- 


doter la Princefle : mais Agefilan de- 
fefperé, & eftimant que fa force ne 

. Ed \ 
pourroit eftre fuffante pour refifter à 


yn tel effort , entra entellerage, qu'il 


delibera de s'enfeuelir te premier dans le 
fepulchre que lonauoit à pareillé à {a Da- 
me: &.ne penfant à la bonne fortune 
qui luy deuoit auenir, fe-ietta dans la 
gueule du monftre, ouilentra, com-- 
me dans vne grande cauerne auccque {a 
hallebarde toute droite ,.& dilia haute 
voix: Puis queien'ayfceu defendre vo- 
ftre vie, prenez en gré , ma Dame, le 
piteux facrifice queiefaisdela mienne, 
à fin qu'apres auoir fi long temps efté fe- 
parez par le malheur en noftre viuant, 
nous foyons aumoins apres la mort af- 
femblez dans Ce trifte tombeau : Il n'eut 
fi toft acheué ces paroles que le mon- 
fre voulut rudement fermer la gueule 
pour l'engloutir, mais ayanr rencontré 


aflez pres de la gorge la hallebarde toute 


droite en facon de baillonneau, il s'en- 
ferra tellementla machouere de deffus du 
plus grand fer,& celle de defiouz du plus 
petit, que la douleur l'empeicha de les 
pouuoir joindre, demonrant la gueule 
béefansauoir la puiflance de l’ouurir, ny 
de la fermer d'auantage . A cefte nouuel- 


le ocañon de la victoire, Agefñlan re- 


prit cueur à la facon de ceux qui retour- 
nentde pafmoifon : & mettant la main 
à l'efpee_pendante à fon colté , il la re- 
pafa quatre ou cinq foys iufques à là 
croifeé par le dedans de la gorge du m6z 
ftre, qui commenca à reuomir par Ces 
nouuelles playes , vne fi grande abon- 
dance de fang, que le Cheualier fut con- 
traint de failhr dehors, le laiffantdeba- 
tre fur le riuage iufques à ce que fes yeux 
clos & ternis euffent donné le figne de {a 
mott. Orles habitansidel’Iiemeuz d'v- 
ne vaine relgiô,encures qu'ilz fufsét fort 
esbahis d': la prouëfle du Cheualier inco- 
gneu,qui aUOÏt OCCIS celle efpouuentable 
befte,neantmoïns ilz eftimerét que ce fe- 
roityne nouuelle ocafñon au dieu Terua- 
gat de fe courroucer, & d'enuoyer encore 
vacoup fon armee de Farfaderz pour pil 


Jer&fourager leur Ile, tellemet qu'ils cô 


durétentr'eux de luifairediuersfacrifices 
Ÿ 2 ê& 
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&c pour plus facilernent l'apaifer arrefte. 
tent qu'ilz luy immoleroient le:Cheua.- 


_hier qui auvit occis le môftre miniftre de 


favengéance.En celle delib:rations pen- 
{ans prendre Agfilan tout vif, ilz le vin- 
drentenuironer de longues picques , &c 
de haches , luy crians quil fe rendift au- 
trement qu'ileftoit mort. Dom Agceflan 
fut fort eitonné quand enlieu desgraces 
que ces vilains luy deuo:ent rendre pour 
les anoir deliurez d'vne telle captiuitésil 
{e vid ainf aHaillir mefch£temét:Sieftrai 
gnit l'efpee au poing, & melprifant telle 
canaille fe vint lancer au fnylieu de l’en- 
droit ouilvid les armes plusefpoiffes, fai 
fant voler à fon arriuceles teftes de deux 
archiers qui eftoient vn peu trop pres de 
luy: puis fauchant de {on elpee par grañ- 
de force, entailla deux autresen deux 
pieces par la moytié du corps, &c eut en- 
cores acheué le tiers, n'euftefté qu'il 
rencontra la hante d'yne haliebarde qui 
engarda de pañfer le coup. Mais comme 
ceftuy là le vouloit fer fur l’armec, 1] 
receut Le coup fur fonefcu, & luy ietrant 
vneftoc parle deffouz luy fourral'efpee 
dans l'eftomachiufques aux gardes, tel- 
ement qu’il en tranfperça encores vn 
autre qui cftoitderriere luy, &c ainfi to- 
berent ces deux morts {ur le fablon. Ie 
ne {çay à quilon peuft comparer cefte fa. 
çon de cébat, finon à celuy qne le Loup 
& l’Aigle fontentre les brebis & colom- 
belles: car Agelilä ne rua coup qu'iln'en 
renuerfaft deux parterre,& q uelquefois 
trois en façon que ce quartier du ruage 
eftoit toutrouge de fanp, &c toutcouuett 
des corps occis.Les prelires du dieu Ter+ 
uagant vindrent à cefte tuerie, & reprine 
drent fort aygrement le peuple d'affail- 
lir ainf celuy par lequel leur dieu anoït 
voulu impoler fin à fon courroux . Cha 
eun donc fe tenant quoy, Agefilan re- 
tourna vers fa Dame, qu'ildechaina ha- 
ftiuemen,taillant quelquefoysles chef- 
nettes de fer auec fon poingnard,quand 


| 


«| 
pendant les prèftres atriuerent deuefl 
luy,& s’agenouillas le voulurent adorer! 


-comme copasnon & prophetede Tér-| 


uagant : & de fait auccque leursenceri-M 
fouers ilz commencerent à le perfumen! 
des diuines odeuts . Mais le bon Agefis| 
lan les leuant gracieufemét par la mains 
leur refpondit que ces honneurs apartés! 
noient au feul Dieu immortel, & non! 
luy,qui efloit vn pauure pecheur. Alors 
les preftres luydirét;fachez, feigneurche! 
ualier,que la cruelle couftume ob{eruee! 
de fi los temps en ceite Ile, ne pouuoit, 
eftre mife à fin fin6 parle cheualier qui. 
y viendroitfurvndeitrier volät: & ainfi 
le trouuions-nous dans les fecretz que. 
noftredieu T'eruagantnous a laiflez par! 
efcrit . Et par-ce q c’eftoit vne choleima 
poflible àhôme mortel de faire ce que 
vous auez faitpour acôplir la profecies 
nous auôs eftimé que vous foyez mahô: | 
met,ou Iuppin,les deux compagnôs du 
dieu que nous adorons, qui en telhabit | 
foyez venu deliurer noftre pauure peu-| 
ple de fon antiéne mifere.Au moyen de-| 
quoy il vous plairanous permertre d'a-| 
dorer & honorer {el6 noftre petit pou] 
uoir,volrepuifläte diuinité cachee fouz | 
cefte figure de cheualier.. À ces motz1lz| 
s'agenouillerét de rechef deuäâtluy:mais| 
Agefilan les releua incontinent, & leur 
diit,mes amys,ie fuis ynhôme mortel cl 
me vous qui par ma hardiefle,& m6 bü=| 
heur me fuis acquis ce que vo” imputez 
à la diuinité, de laquelle je ne fuis en mé) 
participant. Et à cefte caufe referuez ces) 
hôneursa celuy auquel 1lz apartiénents | 
car quant à moy; fi i'aymerité quelque 
chofeenuersvo?;iemecôtenteray pour | 
toute recompéfe de voyle quil 
vous plaira me faire dôner, pour couurif| 
cefte damoyfelle que vo? voyez icy tous 
te nuë.Les preftres mirét incontinent la 
main à vn petitefcrin duquel ilz tirerent. 
maintsprecieux atouts; Les vns faitz deW 
cotô & de fine [oye, les autres de fil d’or: 








f ne les pouuo:: defnouer à fon ayfe. Ce. &defil d'argét, & entreautreschofes y, 


auoit | 





D'AMADIS 


auoit vneriche coiffe de foye cramoifie 
faite par carreaux, en chacun defquelz 
lon voyoit vne fine petle,atachee à petis 
cordons de fil d’or de Cypre.De ces pa- 
remens dont les preftres auoyent acou- 
ftumé d’orner leurs Idoles, la Princeffe 
Diane fe reueftit auectelle grace, qu'e- 
ftant ainfi habille Ion ne l'euft peu pro- 
prement côparer finon à ces belles Nim- 
phes que les excellens ouuriers paignent 
acoufirces de linges volans, au trauers 
défquelz lon peut comprendre & voir 
quelquefois la perfection de leurs plus 
fecretes beaurez. Apefilan ayant remer- 
cié les facrificateuts de ce qu'il leur auoit 
pleu faire en fa faueur, remonta fur fon 
Grifaleon, & aflit fa Dame deuant luy 
entre fes bras fur vn petit coiffinet qui 
s'eftoit trouué dans l'efcrin des preftres 
tout à propos :puuis prenant fon vol par 
la celeftecontree, 11 laiffa autant d'esba- 
hiflement à ceux quile regardoyent, c6- 
me il emportoit auecques luy de conten 
tement, tenant fort amoureufementein- 
braflee, celle qu'il aimoit mieux que fa 


| propre vie. La Princefle encores efton- 





nee du peril d'ou elle fortoir, fe laïfloit 
baifer & acoler au plaifir de fon amy, le- 
quel defiroit fort à defcendre en terre 
pour prendre le dernier point defes afle- 
ions. Maisellereuenuë à {0y, ne vou- 


: Jut permettre au ieune Prince de fouuét 


continuer fes lafcifz atouchemens,& Iny 


dir : Helàs! mon Seigneur mon ami,en- 


cores que votre ardent amour enuers 
moy,& lemyen non moindre enuers 
vous;auécque les trauaux que vots auez 
foufferts pour me deffendre demon mal 


\heur, m'ayent entierement rendué vo- 


ftre, fi ne craindray-ie à vous fupplier 
affeQueufement pour cefte heure, qu'a- 
pres n’auoirofté d'vne crainte, vous ne 
m'en vueillez point fi toft redonner vne 
nouuelle, outre celle que ray de me voir 
ainfi emporter en vne façon non acou- 
ftumee. le feray tout ce qu'il vous plai- 
za; ma Dame{refpôdit Agefilan)moyen- 


DE GAVLE. En 


nant que de voftre part, vous me recitiez 
en quelle façon vous eftes tombee au 
danger ou ie vous ay trouuce, & apres, 
ie vous diray par quel moyen i'ayrecou- 
uert ce cheual volant, auec les autres a. 
uétures qui me font auenuës depuis que 
ie vous perdy dans l'Ifle Verde. Fn celà 
vous obeiray tresvolontiers (dit la Prin- 
cefle) & ainficommencerent à fereciter 
l'vnä l'autre,ce qui leureftoit auenu de- 
puis leurfeparation. En ce oracieux de- 
us ilz auiferent vne petite Jfleaflez plai 
fante, dont les habitans efoyeñt Chre- 
ftiens, & par-ce que le foleil rommen- 
çoit à fe coucher, 1lz s'en allerent heber- 
ger au chafteau d'vn vieil gentil-hom- 
me fort honorable & de bonne rencm- 
mee, lequel les receut humainement, & 
fit coucher le Cheualier aucc luy, & la 
Princeffe en vne autre chambre à part a° 
uec vne fienne fille. Toute la ruyt Ace- 
filan ne fit que fonger à fa Dame faifance 
maints beaux difcours à tout par foy. 
Helès{difoit-il) receuray-ie donc tantde 
belles ocafions pour adoucir celle fam- 
me smoureufe qui tant me tourmeñte, 
fans toutesfois ofer prendre la hardiefle 
d’executer ma volontéauecque vre cha- 
fieintétion de mariage ? O couardie trop 
grande ! Deformais ie ne fuis plus pour 
imiter la crainte que r'euen l'Ifle Verde 
de troubler le fommeil de ma Dame, 
ce matin quei1e la perdy,ladelaiflant feu 
le pour courir apreswn cerficarfi tofique 
lefoleil aura rechaffé les tenebrés de ce- 
fte nuit, ie la côduiray en lieu ou ie pour- 
ray recueillir les vermeilles rofes de fon 
beau printemps, lefquelles pour trop tar- 
der pourroyent perdre leur faifon, & la 
beauté dont la tendre roufee les rend 
maintenant de beaucoup plus gracieufes 
qu'il neferoit pofhible de penfer. Ie fuis 
affez certain que lon ne fçauroit faire au 
cun feruice aux Dames, qui leur foit plus 
douxny plus fauoureux que cefluy cy, 
encores que quelques-fois elles facenr 
femblant d'en efire defdsignees, mon- 
Y 3 ftrant 
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firant quelques faulfes larmes fur Le vi- 
- fage, pourcouurir l'extreme ioye qu’el- 
{es en reçoiuent au cueur . Ornefuis-ie 
plus delibsré de laïffer pour va foible re- 
fus, ou pour vne fainte colere, à acôplir 
ce qu'auecques tant de trauail ay main- 
tenant en ma puiffance:car 'aime mieux 
(fi en ceci ie deuois faire quelque faute) 
u'on me reproche ma trop grande hars 
diefle, que de me laiffer aucun moyen 
pour me plaindre à l'auenir de moymef- 
mes & de ma lafche couardie.Ainfi difoit 
Agefilan,ayant deliberé de faire encores 
nueux quil ne difoit, fi l'ocafon du 
jour enfuyuant eut efté pareïlle à fa vo- 
lonté. Eftant donc le matin venu, apres 
auoir remercié fon hoîte, il partit auec- 
ques fa belle Nimphe deuant luy, pre- 
nant le chemin de l'air au grand esbahif- 
fement de tous ceux qui le regardoient. 
Mais au departir de l’Ifle, ilentra en v- 
ne orâde mer, parlaquelle täts'en fault 
qu'il peutt iouyr de fes amours côme il 
auoit deliberé,qu'il ne peuft aperceuoir 
tout ce iour,ny toute la nuit éfuiuit,;au- 
cune terre, cobien qu'ileuft hafté le vol 
de fon deftrier trop plus prôptemët que 
de couftume, à fin de trouuer lieu propre 
pour executer ce que fes paflions amou- 
reules luy commandoient.Il auoit defia 
volé tout le long du deuxiefme iour 
quand de loing il aperceut vne grande 
Nef flotante à trois voylespainres:dans 
laquelle il fe delibera de defcendre tant 
pour fe repaifire , comme auffi pour fe 
repoferluy & fa Dame quinefe pouuoit 
lus tenir {ur fon coiflinet, tit elle eftoit 
laffe, &afoyblie parle trauail, & par la 
faïm qu'elle auoit cnduré en ces deux 
“jours. Ceux du dedans de la Nefvoyant 
de loing voler le Grifaleon, furent fort 
esbahis penfans que ce fuft quelque en- 
nemy d'enfer qui habitaît en celle mer, 
& fortirent quelques vns en armes furle 
tillac: mais aperceuans la princefle Dia: 
ne embraflee parle Chewälier quilate- 
noir deuant lu, 1z fe retirerent àfinde 
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n’efbouuenter le deftrier volant & pou£ 
laiffer entrer la Damoyfelle. Or fitoft 
que le Grifaleon fut defcendu dedans fa 
nef, la Roine Lardeniéaperceut {a chere 
maiftrefle qu'elle auoit tant reoretee 
comme penfant l’auo':r perduë.Si la cote 
rut prendre entre fes bras par grand 4% 
mour, & dift au Cheualier, Rendez-moë 
ma bien aymee maiftrefle, car elle m'as 
partient, & non à vous. Agefilan voyant 
affez pres de luy dom Falanges d’Aftres 
fon pere,& vn peu plusauantle Roy A* 
madis de Gaule, & la Royne Oriane,res 



















cogneut incôtinent que c’eitoitlanefde 


laquelle ilz s'eftoient feparez par la tem 
peite. Lors non moins 1oieux pour auoit 
recouuert fi belle compagnie,que faché 


pour auoir perdu l’ocañiondeiouyr de fx 


Dame.il defcendit de deflus le Grifaleon | 


& hauffa la vifiere de fon armet,fe dons 
nant à cognoifire à tous les Psinces, qui 


furent fort eftonnez &c ayles de fon ie, 


frange arriuee. Puis apres lesreuerences | 


&c carefles qui {e peuuent trop mieux pË= 
fer que dire, ilz nauiguerent tous en 


femble en extreme ioye, deuifans par | 
grand merüueille deseftranges & lincre« | 
dibiles auentures du Prince Ageflan & 


de la princeffe Diane.Or pour le prefent 
noustes laifferons voguer en ce: plaifir,à 
fin de vous reciter la trifteffe en laquel: 
le eftoit l'infante Sidere pour l’abfence 
de fon Rogel, qui eftoit lors enuelopé 


es nouuelles amours de la Royne de M 


Canabee. 


Dy dueil que menoit l'Infante Sidere pour | 


l'abfence de dom Rogel &r comme elle fe mit 
en fa queSte auec [es deux fæurs: { 


: 


CHArP.XCIITI. 


sn Andis que dom Rogel employoit 


tout fon foucy àgaisnerlabonne 
race delaroyne Florellede Can 


bee,lacrifte infante Sidere éploioittout 
fon 





| fon temps à repreter, plaindre, gemir, & 


limenter fonabfence: tellement que vn 
jour,eftant dom Brianges en la cité de 
Gamal, elle delibera s'en aller auecques 
fes deux fœurs{ans autre compagnie en 
toutes les villes,chafteaux,bouros,& vil- 
lages de l'Ifle, à fin de s’afleurer fi {on Ro 

eleftoit encores en vicounon. Etde 
fait fi coft qu'elle fut aucunement gue- 
rie de fa fieure;elle fortit du chafieau vu 
dom Brianges l'auoit conduyte, & com- 
menca à faire {a quefte: & par-ce que el- 
le fcauoit bien que dom Brianges eftoit 
dans Gamal & qu'il la voudroitdeftour- 
ner de fon entreprife,çcomme 1l auoit fait 
plufeurs foys en vfant de maintes difsi- 
mulations,elle ne voulutaller en la cité, 
ains print fon chemin à cofté gauche de 
Gamal,& commença à s'efloigner de fon 
amy,penfant s'en aprocher le plus . Ce 


pendät dom Rogelauoit fi bien fceu ha- 


riguer enuers fa nouuelle Dame, qu'elle 
n'auoit autre que luy en fa penfee , & ne 
parloitque de luy, & de fa vertu, ramen- 
teuant de iour & de nuytfa prouelie , fes 
haultz faitz d'armes,{a beauté,& l'âcien- 
ne renommee de fonilluftre fang . Ainfi 
la royne Florelie aueuglee de l'amour du 
ieune prince, & ne pouuant plus fouftrir 
fon ardeur fansla defcouurir, apella vn 
matin enfa chäbre plus fecrete,vne vieil- 
le dame nomme Garlonne,en qui elle fe 


… fioit de fes plus fecretes affaires, comme 


en celle qui l’auoit alaitee en fon enfan- 
ce, &feruie de nourrice . Si toft qu'elle 


. fut venue, la Royne apres quelques au- 





tres deuis, comença à parler de dom Ro- 
gel, & apres en auoir dit infinies, louan- 
ges,elle côtinua amffon propos, Certai- 
nement, mamye Garlonne, f11e n'auois 
pris en moy vne ferme relolution de ia- 
mais ne me marier,& fi l'amour de mon 
premier efpoux ne m'euft fait auoir en 
horreur les fccondes nopces,peut eftre 
maintenät ce beau ieune Prince euftgai- 
gné vne partie de mo affect, car ie vous 
zure,ma chere nouxrice,d depuis la mort 
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de m6 mary Neophone,ceftuy feul à peu 
flechir ma rigueur, & contraindre ma 
poitrine obeïlläte à refentir & recognoi- 
ftre quelques eftincelles de mes premie- 
res flanfmes amoureufes. Mais plus-toft 
la terre me puifle engloutir en fes abif- 
mes, &c les dieux me perdre de leur fou- 
dre, que ie viole celle facree chafteté la- 
quelle j'ayiuree aux cédres de mon cher 
mary. {la eu mes premieres amours en 
fon viuant, illesaempoïtees auecque 
Juy en mourant, & maintenant ie veux 
qu’il les garde encores auecque Juy dans 
{on tombeau. À ces motz la belle Royne 
commença à plorer ägrofleslarmes, & 
lors {a nourrifle pour la côfoler, luy diff, 
Etcomment, madame, efles-vous donc 
deliberee de pañler ainfi la fleur de vo- 
ftre ieunefle fans plus experimenter les 
plaïfirs del'amour, & fansiamais fentir 
la ioye que les enfans donnent à leurs 
meres en leur enfance par mile petites 
folatriesPenfez-vous que ceux quifont 
au tombeau , ayent aucun foucy de tel- 
les fimpleffes, & friuoles fuperftitions? 
lenedy pas que file Roy Dardanin de 
Canane, & le Prince de Malerne , vous 
ont femblé de mauuaife grace & indi- 
gnes de voftre beauté, vo? les deufliez ac 
cepter pourefpoux: mais à quelle occafô 
contredirez-vous à voftre plaifir ? pour- 
quoy prendrez vous les armes côtre fafe 
fetion qui vous eft la plus douce & 2- 
greable? quelle raifon vous empefchera 
d'aymer celuy lequel feul entre tous les 
autres vous à peu plaire? Vous fouuient- 
il point en quelle contree vous eftes? car 
toutes les Ifles circonuoyfines vousfone 
ennemyes,& n'y a aucun de ceux quire- 
gnenten icelles, lequelne defire voftre 
ruyne,& qui ne foit preft(peut eftre plus 
toft que ne pen{ez ) à vous mener vne 
cruelle ouerre.O quelapuy ce vo? feroit, 
fi ynieune prince tant courageux,& du- 
quel vous auez experimenté la prouéfle 
à l'œil, fe trouuoit lors à voftre fecours! 
O combien vous feriez redoutee de voz 
N 4 ennc- 






































































































































































344 
énnemys, fi vous eftiez alliee auecque 
ce fuperbe &illuitre fans de Grece,dont 
le feul renom fait eftonaer toute la ter- 
re! Certainement,madame,ie penfe que 
les disux enclins du tout à voltrefaueur, 
vous ont voulu enuoyer ain miracu- 
leufement le prince Grec,à fin de mettre 
voitre frere en liberté, & voitte royau- 
me en allsurance. De:telz propos la da- 
me Garlonne enflamini tellement le 
cueur embralé de la Royne, que de là en 
auant elle n’eut plus aucune honte de- 
uantles yeux, ny crainte quelconque en 
fa penfee. Partant {oudain elle comman- 
da quelon appellaïîties preftres, & s'en 
alla en fon oratoire, où apres auoir prié 
les Dieux de bienheuter{on futur maria- 
ge, elle fit facrifier trois moutons blics, 
& tro's brebis noires, confiderant auec- 
quefes deuins dans les entrailles foufpi- 
rantes des beftes facrificees, fi quelque 
encombrier ne luy auiendroit point de 
fon entreprife. Maishe=las ! dequoyfer- 
uentles veuz, les temples, & Les oracles 
à celuy qui aueugle par l'amour n'à plus 
aucuns yeux pour preuoir fon futur dô- 
mase, ny fens quelconque pour fe œou- 
uerner par raifon?Ainf la miferable Roy 
he peu certaine de ce qu'elle deuoitfai- 
re, &dire, penfoit & repenfoit mile di- 
uerfes penfees en fa fantafie : de iourelle 
menoit dom Row:l par la cité, luy mon- 
ftrant fes richeiles & fuperbes edifices, &c 
fur le foir le ramenoic en fon Palais, ou 
les tables dreffees,luy faifoit redire tour 
ce dont au parauant elle l'auoit ouy pat- 
ler : Qu:lquefoys elle commençoit vn 
propos, puis loudain le laiffoit à moyrié, 
& l'heure venu quechacuneftoit retiré 
pour repoler,la trifte Florelle ploroit,ge- 
mifloit, & foupiroit inceflamment, fans 
pouuoir dormir tant foi peu , ayant 
toufours deuantles yeuxla bonne grace 
& la beauté de fon amy. Ordom Ro- 
gel s'aperceuant combien il eftoit aymé 
de la Royne, fe delibera d’effayer par 
tous moyens à prendre d’ellele dernier 
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gage de fon amour: Et de fait.eftant vne | 


apréfdinee feul auec elleen fa chambre 
& voyant le temps & le lieu aucunement 
oportuns pour executer fes deffeings; 
ilcommença à luy tenir maints propos: 


amoureux,mon!trant ynzextremeafe- | 


ion:puis aiouftant l'effer àla parole, la 
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pritcentre {es bras, & s'enflamma telle 


ment, & elle auf, que bié toit ilz eurent 


pris l'vn de l’autre cout le comble dela, 


felicité que les amans peuuent atendié 
de Leurs amours & cotinuerée fi bien des 
formais en tel deduyt que Les marques 


en aparurent.Ce pendant l’Infante Side» 


re qui s'eftoit mife en quefte dedom Ro: : 


gel, voyant qu'elle n’en pouuoit {çauoir 


nouuelles en aucune part del'Ifle , delis | 


bera retourner à Gamal pour delà s'és 
barquer auccque le Prince dom Brian- 


ges ; penfant que dom Rogel fuft iæ, 


monté furmer, & euftpris la route de}. 


Perfe pourlaluyure. Mais fi coft à l'In= 
fante fut arriuee à deux lieuës de la cite; 
1: commun bruyt luy fit entendre qu'vn 
ieune Princes de Grece citoit atriué à 


la cour , auquel la Royne faifoit main: | 


tes faueurs, &le plaifoit fort en fa come | 


pagnie, de forte que chacun penfoit que 


bien toit ilz fe marieroient enfemble. As | 


doc l’Infante fe douta que ce ieune Prin- 
ce de Grece fuft dom Briiges,& par-tant 
pour {çauoir fi fes nouuelles amours ne 


l'empelcheroient point de la conduire” 


iufques en Perle, elle enuoyafa fœur 
Sindaide en la cité, pour entendre l'in 
tentions de dom Briîges. Lelendemain 
de grand matin l'Infante Sindaïde, ouy= 





dee par le filz de celuyenla maïfon du | 
quel {es deux fœursl’atendoient, print 


{on chemin vers Gamal, ouelle arriua 
à l'heure que la Royne conduite par 
dom Rogel & dom Brianges, fortoit de 
fon Palais pour aller au téple de Jupiter 
faire fes prieres acouftumees: Elle eftoit 
acoultree d’vn habillemét de toyle d’ar 
gent fort clere, & doublee de fatin iau- 
ne,& luy pendoit fur le fcing vn diamant 

de va- 
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de valeur ineftimable. Ses cheueux e- 


ftoient entrelaflez aucc vne guirläde de. 


fins pierrerie,monftrant au refte vne co- 
tenance tit gaye & amoureufe,que cha- 
cun pouuoit aylément cosnoiftre com- 
bien elle s’eitimoit contente de fa felici- 
té. Dom Rogel eftoit habillé beaucoup 
plus richement & brauement que non 
pas elle:car il portoit vn manteau fait de 


 foyce blanche & de fil d'orque. la belle 


Florelle auoit fait & tiilu de fa propre 
main: Son coleltoit entuironné d'vn cat- 
can d’efimeraude, ayant double fermail, 
J'vn deuanc taillé en va gros ruby, l'au- 
tre derriere,caché fouz vn large fafir qui 


rendoit vne merueilleufe clarté. À ce me- 
fme carcan pédoit à vn ruban de foye in- 
carnate, vne medaille de fine Porcelaine 
enchailes en ot efmaillé à petis fueilla- 
ges,qui reprefentoit au naturel la belle 
KRoine de Canab:e qu'il acompagnoit:A 
chacune de fes oreilles pendoit vn piro- 
pe mis en œuure fort induftrieufement: 
Ses cheueux eftoient frifez, crefprez, an- 
nellez & embaumez des plus fouefues o- 
deurs de l'Arabie fes yeux eitincellans, & 
lalcifz, fon vifage frais & poly, tousfes 
eftes amoureux & folaitres,comme s'il 
euit feulement efté produit au monde 
pour faire la court aux Dames ; & laif- 
fer feftrir la plus excellente fleur de fa 
icunelfe en oyfifues mignardifes dans le 
giron des Damoyfelles, Vous pouuez 
penfer en quelle reputation l'eut l'In- 
fante Sindaide, quand elle l'aperceut en 
tel equipagé: mais voyant que lors n'e- 
ftoit l'heure de parler à luy, ellele fuyuit 
jufques à la porte du temple, ouil laïffa 
entrer la Royne, par-ce que fa religion 
ne permetoit qu'il paffaft plus outre . A- 
donc Sindaïde letira à part, & fe foupçô- 
nant allez dela verité, commença à luy 
dire en la prefence de dom Brianges, Te 
ctoy mon/ieur,que vons eftes affez auer- 
ty de la peine, dutrauail, & du peril de 
la vie ou ma fœur Sidere à efté reduite 
pour voftre infortune , & ne puis penfer 
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que le Prince de Béocie icy prefent ne 
vousenayt dit la verité . L'extreme & 
chaîfte amour duquel elle vous ayme 
plus qu'oncque Damoifelle n'aima Che- 
ualier, vous peut aflez eftre cooneu par 
l'effay que vous en auez veu en volire 
prelence, par la douleur qu'elle a fouffer- 
te pour voitre defaftre, & par les plain 
tes qu'elle fait maintenant de voftre ab- 
{ènce. Et quand bien fon ardente affe« 
tion ne feroit fufñfante pour me faire 
obtenir de vous,la requefte que ie vous 
veux faire de fa part, {1 eft-ce qu’il vous 
doit fouuenir de la foy & promeffe, la- 
quelle vous lui auez dônce de la coduire 
& rendre en la maïfon du Roy fon pere, 
& nous aufli:car fi vous eltestel que vo? 
deuez eltre vous prefere rez voñre foiiu- 
ftemét preftee en la faueurde trois pau 
ures Princefles eftrangeres, à toutes les 
particulieres affections, & de vous, & de 
fa Royne Florelle, lefquelles (felon l'in 
coftance acouftumee des chofes humai- 
nes Jeront auffi ay{ees defa part à finir, 
comme elles ont efté faciles à commen- 
cer. l'ay veu les gracieufetez & careiles 
defquelles la Royne vous entretenoit, 
& l'humble :& gracieux maintien par 
lequel vous tafchiez à luy complaire, &c 
envoyantce que vous ofez faire en pu- 
blic,ie puis ayfément conieurer ce que 
vous faitesen fecret, & au furplus , crois 
re ce que la renommee à defia femé 
par toute l'Ifle, & par les Royaumes 
circonuoyfns. Si donc vous auez delibe- 
ré d'abandonner la miferable Sidere en 
fa langueur ,:& vous donner entiere 
ment à celle qui pourle pen de cognoif- 
fance que vous auiez d'elle, & elle “a vo? 
ne deuoit point eftre fi liberalle de fa 
perfonne en voftre endroit, à tout le 
moins fouuiengne vous de la promeife 
que vous nous auez faite, & nousren- 
dez en la maifon de noîftre pere, à fin 
qu'apres nous auoir miles en liberté, vo? 
pe nouslaiffiez cober en vne plus cruel- 
le feruirude, & plusextreme malheur 
pen: que 
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porter les nouuelles. Adonc Île Prince. 


quenous ne fufmes oncq : ce quiauien- 
dra, fi vous, auquel nous auons:mis tou: 
tenuftre efperance, nous delaiflez ainfi 
{eules & fans fecours à ce befoing. Dom 
Rogel oyant ces propos fe refouuint tel- 
lement de la beauté & bonne grace de 
finfante Sidere, & de leur mutuel a- 
mour,qu'il demeura tout efperdu ne fa- 
chant que faire ny que dire,craignät que 
{es nouuelles affeions ne luy euflent 
efté defcouuertes : & fut encores en plus 
srand foucy voyant qu’il p'aloit aucun 
moyen deprendre honneftement con- 
gé ta la Royne pour faire fon voyage de 
Perfe : neantmoins apres auoir penfé & 
repenfé maintes deliberations, il pria 
dom Brianges de s'en aller fur l'heure 
mefmes auecques Sindaïde vers l’Infan- 
te Sidere , & la mener auecque fes deux 
fœurs au port ou leur Nef eftoitancree 
& qu'apres auto faitacouftrer leur vaif- 
feau, & appareiller tout ce qui eftoit ne 
ceffaire à leur nauigage, il l'en vintauer- 


tir, & que ce pendantilchoifiroit le téps 


plus propre pour declarer fonintention 
à la Roine, & pour fon regard qu'il di fli- 
mulaft le tout au mieux quil luy feroit 

offible, & fift fes excufes enuers l'In- 
Fee {elon fa difcrerion accouftumee,de 
forte qu'elle ne truuuaft point mauuaife 
fon abfence. Mais pendant leur deuis, 
la Royne ayant acheué fes prieres, for- 
titdutemple, & voyant dom Rogel fi 
confufes én fes geftes, & paroles, luy en 
demanda l'ocafñion. Ma Dame (refpon- 
dit-il) cefte Damoyfelle me prioit de 
de m'en aller auecq elle pour fouftenir 

uelque fienne querelle, dont elle me 
parloit, &c par-ce que ce me feroit chofe 
trop griefue de me eflongner mainte- 
nant de vous, ie priois mon compagnon 
vouloir prendre celle charge pour moy: 
ce qu’il m'a promis faire moiennât qu'il 
vous plaife lui donner congé.Ie luydon- 
ne (refpondit la Royne) à lacharge que 
incontinent apres auoir acheué {on en- 
trépnie,luy mefmes nous en viendra ra+ 


dom Briâges lui voulut baifer les mains; 


mais elle ne le permit, ains lembraffa, 


puis en la compagnie de l'Infâte Sindaï- 
de, il alla en fon logis prendre fes ares 
de fin or, & eftant montéà cheual fortit 
de la ville pour aller trouuer:lInfante 
Sidere, Ec fir fi bien fon meflage par l'in- 
telligence qu'ilauoit gaignee parles che 
mins auec Sindaïde, que pour lors elle 


nefceut rien du fecret de dom Rogel. &: 


Ja mena auec fes fœurs au port oueftoit 
leur nef, à fin d'executer le furplus de fa 
charge. 


| Comme dom Rogel de Grece, dom Brian- 
2es de Beocie, @ les {nfantes de Perfe, de- 


partirent de Canabee : co comme.la Royne: 
Florelle mourat de doulenr pour de depart de 


dom ÆRogel 
CHAP. XCVITI. 


"Amour contraignant fouuentefois 

fes efclaues, à fe douter leplus des 

chofes, defquelles ilz fedeuroÿent 
tenir les plus afleurez : & la renommee 
couftumierede diuulguer les plus fecre- 
tes entreprifes auant qu’elles ayét à pei- 
neefté conclues & bien deliberees, fu” 
rént occafion à la: Royne Florelle de fe 
foupçonner du depart de fon Rogel: car 
aperceuant à fon vifage combien eftoit 
refroidie fa premiere dffedion enuers el 
le, & ayant entédu que le Cheualier aux 
armes d'or dom Brianges de Beocie fai- 
foit equiper vne nef, elle ne peut moins 
penfer finon que fon amant aflouuy & 
laifé de fes delices, voulut s'embarquer à 
la defrobee. A raifon dequoy l'amour, la 
fureur, & la colerc commencerent telle- 
ment à luy tourmenter l’efprit, qu'il luy 
refta bien peu de difcretion,ny pour dif- 
fimuler fon enaui,ny pour y pourchaffer 
quelque bon remede : & le meilleur 
moyen dôt elle s’auifa en ce trouble, fut 
de fe retirer en fa chambre pour ÿ plain- 
dre fon malheur à tout par elle, à fin de 

ne 
























































ne faire en public quelque acte indigne 
de fa maiefté. Ce pendät dom Rogel qui 
pe faifoit finon etpiet l'heure plus opor- 
tune pour luy defcouurir fon entteprile, 
& fachant qu'elle eftoit {eule, monta en 
fa chambre, alors qu'elle eftoit plus paf- 
fionnee, mais ainfi qu'il penfoitluy faire 
la reuerence felon fa couftume,& lu y te- 
nir quelque propos, elle entrerompit {a 
parole, & commença furiéufement à luy 
dire. A-vous bié peu, Cheualier defloyal 
ê&infidelle, entreprendre de vous depar- 
tir ainfi de mo y fans mon congé? Auez- 
vous fi facilement mis en oublynoftre a- 
mour,voz promefles, & la miferable Flo- 
rell: laquelle vous ne pouuez priuer de 
voñre prefence,que vous ne la priuez pa« 
reillemétde la vie? Quelle ocafion vous 
ay-ie donnee, quel mauuais traitement 
vous ay.ie fait, pour vous en fuyr ainf? 
Ou allez-vous ? Quelle eft la raïlon de 
voltre depart? Ou penfez-vous trouuer 
creatureau monde qui vous porte telle 
affe@ion que moy? Helès lie vous prie 
par ces larmes, par voz promefles, & par 
noftre mariage encômancé, fi iamais 1'ay 
merité quelque chofe enuers vous, fi ia- 
mais ay fait chofe qui vous fuft agrea- 
“ble; & fi iamais vous fuftesAechy pat 
prierts, prenez pitié de moy; ayez côpaf. 
fion de ma ruïne, & abandonnezl'entre: 
prife de voftre depart. Pour vous le roy 
Dardanin de Canarie m'a en haine:pout 
vous le Prince de Malernerm’a en hor. 
reur: pour vous tous icurs confederez & 
alliez s’apareillent à la deftrution ‘de 
‘mon Royaume : & pour vous ma bonne 
renommee qui:me faifoir:exceller fur 
toures les Princeffes du monde, eft mife- 
xablementeftainte Que feray-ie apres 
yoys auoir perdu ? P: urraye ie voir ardre 
ma citédeuantimes yeux ? Attendray-te 
que mes ennemys memmeinent capti- 
ueen monviuant? Suplieray-1e de ma- 
iage ceux que ray: declarez par mes em 
bafladeursindignés de moy?Regardez ie 
vous fuplic comme apres voftre depart 


e 


D'AMADIS DE GAVLE. 



















































347 
ie n'aurayautre moyende meconloler 
en ma douleur, finon par vne miferable 
fin de ma vie. Dom Rogekéombatu de 
diuerfes pafsions , ayant ouy parler la 
Royne, demeura quelque tempstenant 
les yeux fchezenterre,fanseftre certain. 
de ce qu'il deuoitrefpondre : Finable+ 
métl'Infante Sidere eutà ce coupleplus: 
de puiffance {ur luy:& partant il refpon- 
dit à la Royncentelz ou {emblables pro- 
pos: lené veuxpointnyer, ma Dame 
(côme vous fçauez trop mieux dire)que 
ie ne vous foysde beaucoup redeuable, 
& vous affeure que tant queie viuray, 
Le nom, l'honneur, les bienfaitz, & la 
courtoyfie de la roine Florelle demeure 
ront conftamment en:mon fouuenir, 
pour lesrecognoiftre à chacune foys que 
l'ocañon m'en fera offerte. : Quand à 
mafuyte, Ievous afleure bien que1a- 
mais mon intention ne fut de-partitde, 
voftre cour fäns auoir premierement. 
pus conge de vous,& quand au mariage; 
iene vous en fis onc aucune promeile,. 
comme de fait iene pourrois, catilne: 
mé feroit bien feant de contratervne ale 
liance fans le confentement de tant de 
grans Pninces aufquelz i'apartiens,mef+ 
memét auecq'vne perfonne de religion! 
côtraire à la mienne:Mais puis que vous! 
auez tant loué l'entretenement des pros! 
mefles, vous ne deuez vous plaindre de: 
mon depart : veu que l'ocafñond'iceluy 
eft fondee fur la foy que r'ay iuree & pro- 
mife auxitrois Infantes de Perfe de les 
rendre en la maïfon du Roy-leur pere, & 
les acompaëgner en leurvoyage pourles 
ayder de mon fecows,silauiént quels 
les en ayent befoing : LaRoyne ne pou: 
vant fouffrirqu'ilcontinuait {a refponfe 
plus outre, regarda fa façon de faire, & 
enflammee d’vne extreme furie; luy diff, 
Ah! defloyal, iamais vous ne fortiftes de 
celleillnftre lignee d'Amadis de Gaule; 
dont vous vous vantez : & oncles Aancs 
de la belle Princeffe d'Apollonie ne fu- 
rent empcfchez de votre malheureux 
corps: 
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corps: ains ie croy plustoft que quelques 
duis rochers vous ayent produit en lu- 
miere, & les Tigres & Liepards allaité 
dedans leurs cauernes. O Dieu Tupiter 
peux tu bien voir, & fouffrir vne telle 
indionité deuant tes yeux fans en pret- 
dre la iufte vengeance ? Le l'ay trouué 
nu, tremblant, & afamé furleriuage:le 
l'ay fecouru en plus grande neceflité ou 
ilfut oncq : Ie l'ay receu (0 moy mifera 
ble) pour Seigneur de mon Royaume, 
& de moy : Et vres pour toute recom- 
penfe il me vient chanter vne religion 
contraire, fa foyiurce, des Infantes de 
Perfe, & autres telles calumnieufes re- 
fueries.Mais pourquoy diffimule-1e mes 
plaintes ? Al ietté vne feule larme me 
voiant prefque confumee en mes pleurs? 
A-il feulement tafché à me confoler de 
paroles ? A-il monitré le moindre figne 
de douleur, me voyantattainte de cefte 
mortelle triftefle ? O cruel! O felon ! Va 
va; pale au Royaume de Perfe, fais hauf- 
{er les voiles, ie nete tiens point, carie 
ay bonne efperance que fi voit ru ne fe- 
xas entré dans Ja mer, que l’hyuer les 
vens,les vagues;les rochers, qui ont efté 
vac fois plus gracieux En tÔ endroitque 
tu n'es maintenant au mien, t’aprefterot 
le {econd & dernier naufrage, & ne te 
lafferontplus fi facilement efchaper la 
punition de lamort, que mille fois (co- 
me ie puis conieéturer) tu as merites 
par cy deuant. Et bien qu'alors la dou- 
leur de 16 depart m'ait fairmourir;fi efle 
que Le bruit de ton naufrage qui viendra 
iufques à moy aux champs Elifees,me dé 
nera quelque contentement : Ou quand 
les Dieux voudroyét eftrefi iniuftes que 
de te laïffer paffer en vie au Roïaume de 
Perfe:fachesqu'aufli toftque mon efprit 
aura abandonné cefte chair fragile, alle 
trouuera nuit, & iour deuant toy, & te 
tourmentera de fantäumes, &.amenera 
avecques foy les furies pour fon aide, de 
forte que la mort referoitlorsbeaucoup 
plüs eracieufe qu'vnevie tanttrauaillee 
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Mais helàs !'que dis-ie? ou fuis-ie? que | 


fais-1e ? O cruelle & desraifonnable for- 
ce d'Amour !encores.que ce defloyal pat 
fa defloyauté me caule le mourir, ie ne 


puis, finon contre ma volonté, fouhaiter | 


la vengeance de fon forfait. Non, nen; 


Dieux :mmortelz, patdonnez äfon in< 


conitance,& vous fouuiesnc qu'en tout 
ce monde vous n’auez cree vn {eulhom- 


me parfait, & que voftre mifericorde | 
doit eftre autantarande, comme lesof., | 
fenfes humaines{ontexecrables.La roy= | 
ne auoit à pene acheué ces propos. quid | 
la douleur extreme,& les angoifles mor 
telles, qui l’opprefloyent, la firéttomber | 
pafmee de fa hauteur:& lors fes Damoy- 
{elles luy acoururent & lamirent fur fon, 
lit, lui arrozät levifage d’eau froide pour. | 


la faire retourner à foy.Ce pendant vn 
Efcuyerenuoyé par dom Brianges, anis 
ua au Palais, & ayant fait appeller dom: 
Rogel,lui dit que la nef eftoit prefte, & 


que l'Infâte Sidere & les nochersvoyäs. 


levent propre, l'atendoyent en bône de- 


uotion pour departir incontinent. À ces 




































nouuelles.dom Rogel fachant bienquil 


ne pourroitauoir autre refpôfe de la roy 


ne;fit la reuerence à toutelacompagnie | 


& s’en alla auec l'EHcuyer, encores qu'il- 


euft fort voulu donner.quelque bonne 


confolation à ladefolee Florelle,luy pro- 


mettant de bien toft retourner pour o- 
beïr à tous fes commandemens.Tantoft 
apres la Royneretourna de pafmoifon, 
&nevoyantplusfonamantdeuantelle, 


à peu qu'elle ne forcena: puisayant ptis 


pour toute compagnie fanourrice Gar- 


jonne,montaau plus haut dudonion de 


fon Palais, d'ouellexoyoit-aflez à cler,. 


le port, & la nef touteprefterayant vne 
bäderolle oueftoyentlesarmesde dom 
Brianges, voletante deflus le mat: Er fe- 
lon que difent tous leshiftorisnsen:ce 
lieu, encoresiquetoutce iour, &: les au- 
tres precedens iln'eutéefiédepleunoir, 
toutesfois labruine & les pluyes cefferét 
enui l'heure que latrifte Royneache- 

yoit 
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uoit fésplaintes,comme fi partellesdole 
ances elle eut flechi & appaifé les vés‘es 
pluyes, & orages pour entendre fes re- 
gretz. Au Moyen dequoy elle peut voir 
(comme ie vous ay dit) la nef dedom 
Rogel prefte à voguer:& partant à fin de 
n’oublier aucune des experiences, qui 
fembloyent lut pouuoir donner quelque 
con{olation, elle voulut de rechef s’ef. 
fayer à vaincre par humbles prieres, la 
rudefle de fon amant, & dit à fa nourrice 
Garlonne: Vous voyez,ma grande amye 
comme ce defloyal m'abandonne: tou- 
tesles chofes neceflaires à fa nauioation 
font apparellees,& ne lui refte qu'à s'e- 
barquer: Le vous prie m'ottroyer ce dere 
nier feruice, car ilvous fouloit honorer, 
priler, & fe fier en vous plus qu’en aucu- 
ne autre de ma maifon:& vo? feule pou 
vez enfon endroit beaucoup plus que 
toutes mes Damoyfelles enfemble. Vous 
fuy irez donc remonftrer que ie ne fuis 
parente ny alliee des Roys de Ruflie, de 
Gaze, ou des Meffagettes qui maintes- 
fois fe font eflayez à faccagerfes tœres, 
& occir {on pere & fes ayeulx : qu'il n'à 
aucune occafion de me refufer ce queie 
luy demande, & dontie le fupplie:que ie 


“ne le requiers d'autre chofe pourla der- 


niere faueurqu'iloctroyera à celle qui 


. l'ayme plus que foy-mefmes,finon qu'il 
Laiffe paflerle temps mal propre à fon na: 


uivage, & qu'il attende à venirle prin- 
temps en ma cour.le ne Le fuplie plus du 
mariage qu'il a promis,& ne veux point 
empefcher qu'il ne tienne fa promefle 
aux Infantes de Perfe,Ie,ne luy deman- 
de finon qu’il pafle auecq' moy le temps, 
qu'il ne peut feurement employer ail- 
leurs : à fin que ce pendant ie me puifle 
acouftu mer à fouffrir mes infortunes en 
patience, La Royne ayant auec maintes 
larmes priéfa nourrice de faire ce mefla- 
pc vers dom Rovel, fut incontinent o- 
Jeie, & combien que l'ancienne Dame 
Garlonne eut acouftumé d'aller en litie- 
re, toutes-fois pour aller plus diligem- 
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ment, elle monta fur vne haquence, & 
au grand oallop pritle chemin qui Con - 
duifoit vers la mer: mais ellene peut fi 
tofteftre arriuee que les deux Princes ne 
fuffent embarquez, & entrez bien loing 
en la haute mer, tellemét qu'elle ne peut 
faire {on meffage. Mais la miferable Flo: 
relle ayant veu défnarer la nef defon a- 
mant, & enfler les voyles d'vn vent, qui 
leur donnoit droittement en poupe, cô- 
mença à fe defefperer auecq' vne angoif- 
fe fi mortelle, qu'il n y eut chofecnelle 
affez puifflante pour refifter À la douleur, 
de forte qu’apres maintes autres lamen- 
tations, elle fe pafima iettant premieré- 
ment vn hault & effroyable cry, auquel 
toutes fes Damoifelles acoururent,& lé: 
porterent toute tranfie fur fon lit, ou à 
force d’eau froide & de vinaiore elles ia 
firent retourner aucunemét à (oy,& lors 
iettant vn hault foufpir, elle dit, penfant 
encores voir {on amant: Demeure,cruel, 
demeure encores ce feul iour auec moy, 
à fin que fi tu ne m'as voulu durant la 
vie departir aucune faueur,tu aides pour 
le moins apres ma mort, à mettre mes 
froides cendres en leur t6bsau. La Roy- 
ne à pene auoit acheué ces paroles, que 
la voix & la vie l’abandonnerent. laiflane 
toute fa cour effrayee d'vn fi pieux acci- 
dent. Et comme le Prince Bruzanges & 
Ja belle Arfleure la pleuroyent à l'entoux 
dulit, vn Geant de demelurce grandeur 
s’aparut pres le feuil de l'huis de la cham 
bre, & fans demener aucunement les 
piedz, vintcomme gliffant,iufques au lit 
ou giloit le corps de la Royne, lequelil 
defcouurir, & auecque vn rafouer qu'il 
tenoit en la main dextte, commença à 
luy fendre l'eftomac difantaux afhiftans, 
Pourquoy pleurez-vous ? quand elle ne 
fufttrepañlee auiourd’huy, l'enfant que 
ie luÿy viens tirer du corps, Peuit faict 
mourir à fon acouchement. Ainf le 
Geant prit-fon fruyt duquel elle eftoit 
grofle de quatre moys & l'ayant enue- 
lopéen esrtain parchemin vicrge,& mis 
dans 
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dans fon féin,fans qu'aucun de la com- 
pagnie luy peuftrehfter n'y contredire, 
fe difparut au grand esbahifflement de 
tous. C’eft enfant fut depuis nourry en. 
façon fort eftrange, & eut nom Foulgo 
rät à raifon d'vne elpece de foudre, qui 
luy fembloit embrafler la mammelie {e- 
neftre,& fut tant adroit aux armes qu'il 
pe peut oncq trouuer {on pareilde tout 
fon temps, & perfécuta fort les Chre- 
{tiens comme:1l vous fera deduit plus au 
long es prochains l'ures. Si toft que le 
Geant fut difparu, le corpsde la Royne 
ar le commandement de Bruzanges fut 
ars & bruüflé deuant le temple de Iupiter, 
felon la couftume de l'Ifle,& les cendres 
recueillies en vne fole de criftal,8& mifes 
däsle tombeau des Roynes.de Canabee. 
Ecpar-ce que les plaintes de Florelle, & 
{a façon de mourir furent par plufieurs 
eftimees vne de plus pitoyables & muita- 
culeufes chofes qui euffét onc efté veuës 
au monde, le croniqueur Galerfis en fit 
quelques vers fur le commencement dé- 
gi ilintroduiloit la Royne parlante 
ainfi: 


Plainte de la Royne Florelle fur l'embar- 
quement de dom Rogel, 


N'a doncques peu mon amytsé 
Rogel,t'emowuoir a pitié 
ANy mesreoret?,ny mes douleurs, 
IN y celle rage 
Qui tranfiff les fraiches couleurs 
De mon vifage 
Le ciel pour rompre ton depart 
S'eft tout noircy de part en part 
L hyuer de pitié depournes 
Roule fes pluyes. 
Maïs de rien nete chaut, pouruea 
Que tu me fuyes. 
D'va mefme volaux vens ie voy 
Emporter ta nef, t4 foy, 
Et fuis en fonpçon fi les Dieus 
Entonsniure 
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INont point ainfi trouble les cieux 
Pour ion patiure 
A mey ton bien, à t6y mon mal 
Eft plaifant,d'vn fort inegal, * 
O crueltu ne craignisonc 
Ma mort certaine, 
Las lovespour quoycrains-ie dont 
Tainfle peine? 
La mort tranfie de fes dars 
M'enuironne de toutes pars, 
Detoutespars ie fens en moy 
Quelle m'opreffe; 

Pour toy, miferable, pour toy 
Quime delaiffe ? 

Je voy defiafur T_Acheron 

V'aguer vers moy le vieil Charez, 

Et m'aguigner de fon batean 
Pres de larine, 

Croyant que telle du tombeau 
Vers luy l'arrines 

Vucillent les Dieux te pardonner: 
La mort que tu me viens donner: 
Face le cielenma faneur: 


Ceffer l'orage, 


Sas toufiours fuiwy du bon- heur: 


Enton voyage 
Q sand Florelle eutchanté ces vers, 
Lon viden paix tout { Vniuers: 
Les vens prirent trefues entr’ eux 
Ceffans leur guerre, 
La pluye au foleil radieux 
Ceda laterre. 
Rogel las de plus demeurer, 
Seul La peut ouyr fans pleurer 
Etla voir a fon partement 
Pafmeegr morte: 
D'yn froid adieu tant feulement 
Il la conforte. 
Elle donc en la proche mort 
Ayant mis fon dernier confutt, 


IN’efperant que fes dars meurtriers 


Pour fa refponfe, 


LA grand trauail ces mot derniers 
Elle prononce: 
Fais encores pour ce feuliour 
LAmant cruel, iey feiour: 


Si d'Amour n'a peu le flambeas, 
| Piteus 
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Piteuxte rendre, 
L/Æyde au moins 4 mettre as tombean, 
Ma froide cendre, | 
eAÆcesmotz d'yneinefme fois 
Se finit fa vie & fa voix: 
La mort les yeux luy éblouit 
T'ernis co foinbres: 
L'ame semiffante fuyt 
Deffous les ombres, 


Tandis que le corps de la Royne ar- 
doit dom Rogel aperceuoïit acunement 
les lames & la fumee volantes en l'air, 
fans toutesfois en penf{er l’ocafion : & 
combien qu'ilfuft fort crifte, fi diffimula- 
il fa douleur le mieux qu'il peut deuant 
l'Infante Sidere . Or les laifierons-nous 
vogucr,fans vous dire autrement les ca- 
refles qu'ilzfe firent l'vn à l’autre à leur 
rencontre, par-ce que vousles pouuez 
trop mieux conieéturer: & lesabandon- 
nans fur la marine,nôus nous contente- 
rons pour mantenant de faire prendre 
terre au roy Amadis, & à {a flote,qui s’e- 
ftoit embarquee au port de Guyndaye, 


Commeles Princes partis de la cité de 
Guindaye prindrent port deuant Confantis 
nople,e de la façon que Diane fit fon en» 
tree dans la ville, 


CHAP XCVIIfïe 


E printéps auoit defia embelly les 

boys &cles campagnes de fa verdu- 

re acouflumce, quand les excellens 
Princes & leur forte aborderent deuant 
la cité de Conftätinople.Et par.ce qu'ilz 
furent foudain recogneuz auxenfeignes 
Amperialles qui volletoient deflus les 
hunes de leurs nauires , oules receut fur 
le haure auecq'route la magefté & ma- 
gnificence qu'il fut poffible en vne im- 
pourueuë & foudaine arriuee.Adonc les 
Princes-& Princefles auant que fe defem 
barquer, s’abillerent de leurs plus riches 
acouftremens pour prendre terre, & pa- 
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reillement les Princes qui eftoient en la 
cité, femirentau meilleur equipage dôt 
1}z fe peurentauifer, pour les feceuoir 
bonorablemét.Lon auoit apäreillé pour 
Diane vn chareriomfal d'eftrange beau. 
té & de fort bonne grace : Heftoit cou- 
uert de cinq arcs de triomfe, danslef 
quelz eftoier paints au naturel les haulez 
& cheualereux faitz d'armes d’Acefilan: 
& au defius des cinq arcs eftoit la flatué 
de Daraïde releuee au naturel ayant fon 
cipee pendué au col, tout ainfi qu’elle la 
fouloit porter, Ce char triomfal eftoit 
trayné par douze Licornes enharna- 
chees fort richement . Neantmoins. 
Diane ne voulut y monter, àfin d'aller 
en la compagnie des autres Princefles: 
au moyen dequoy on luy aprefta vne 
belle Licorne tant richement équipee 
qu'il eftoit impoflible de plus . Sa fel- 
le & fa garniture éftoient la plus-part 
de fin or efmaillé fort induftrieufement:. 
La corne eftoit toute couuerte de toil- 
lé d'or tournoyee de fines perles, & e- 
maillee de diuerfes couleurs, & fur la 
pointe de la corne y auoit vn gros dia- 
mant d'ineltimable valeur . Sur cefte 
triomfante beftela belle Diane fut mon- 


‘tee, & habillée en telle maniere: Elle a- 


uoit vue robe faite à petites pointes d’or 
richement émaillees de blanc & de blewr 
fes pointes ne fe touchoient l’vne à l'au- 
tre:ains y auoit entre deux autant de heu 
vuide comme elles en pouuoient rem- 
plit: ce qu'on voyoit facilement par-ce 
que le fons de la robe eftoit fait de fatin 
verd. La queué d'icelle traynoit deux 
grandes braflesen terre, & eftoit por- 
tec par deux fort belles Damoyfelles 
montecs fur deux haquences aufli blan- 
ches que nege, Elle auoit vn collier, 
vne fancture, & deux 'brafieletz de fins 
rubis de telle excellence qu'il efoit im- 
pofble de trouuer pareille chofe au 
monde.Ses beaux cheueux efloient ref. 
pandus {ür fes efpaules,& de chacun co- 
{té du vifage y auoit fix rrefles entre laf- 
fees 
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fees en las d'amour , dont les liaifons fe 
couuroient fouz fix fines perles orienta- 
es ordonnees d'vne fort bône grace: Sur 
fatefte elle portoit vne maniere de coife 
femee à logues pointes de couralentor- 
tillees de petites l'ames d'or, lefquelles e- 
{toient couuertes de fin émail, & de pier- 
rerie ineftimable:& fur chacune pointe y 
auoit desfafrs, efcarboucles, & diamans 
rendans vne fi excellente clarté que cha- 
cun en eftoit esbahy.Celte coife eftoit 4- 
tachecfur les deux téplesauecque deux 
laflecz faitz de fes proprescheueux, au 
bout defquelz pendoient deux gros ru- 
bis vn peu par deffouz les ioyaux qui luy 
endoient pareillement des oreilles . Or 
incontinent que la princefle Diane fut 
montee fur {a Licorne, l'Empereur Ama- 
dis de Grece commença à la conduire: le 
Roy Amadis conduifoit la princefle Da- 
raïde veftuë d'vn eftrange acouftrement 
à la façon de fon pais : dom Florifel me- 
noit la royne Garaye, dom Arlâges d'Ef- 
pagne, laroyne Oriane, Agefilan,la Ro:i- 
ne famere: dom Floreftan prince de Ro: 
me, la princeffe Lucenie, & dom Florar- 
Jan de Trace, la royne Lardenie. Apres. 
Diane,matchoient cinquante autres Da- 
moyfelles montees fur des haquences 
blanches, & habillees en mefme façon 
que la princeffe. Le char triomfal mar- 
hoit bien loing deuant, & en l'ordre 
que nous vous auons dit, les Princes & 
Princeffes cômencerent à cheminer par 
a cité, les rues & les feneftres eftant fi 
plaines de monde qu'il eftoit fort difi- 
cile à paffer. Mais en tous les endroitz 
ou Diane eftoit, le peuple tout eftonné 
faifoitinfinies exclamations,comme p£- 
fanc plus-toft voir vne chofe diuine que 
humaine, Entélarroy marcherent iuf- 
ques au grand Palais ,ou les Empereurs 
Éfplandian ; & Lifuart les atédoiét pout 
les receuoir, & Furent fort efinerueiilez 
quand ilz virét l'extreme beauté de Dia- 
ne, qu'Amadis de Grece auoit laiffee au 
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mylieu d'eux poux parler à la princeffe 


Daraïde. Adonc Diane fuplia les deux | 
Empereurs de luy prelenter les mains, | 
mais ilz l'embrafserent & baiferent,l'en- | 
tretenans de maints gracieux propos.Or | 
ainf qu'ilz entrerent dedans la grand” 


court du Palais, le bruitdes trompettes; 


des clerons, & haultz-boys acordez en- | 


femble, eftoit fi grand qu'ileftoit impof- 
fible de s'entendre les vus les autres. Ce 


pendantles Imperatricesis'eftoient miles | 


aux feneftres pour les voir arriuer , &c as 
uec elles eftoit la Princefse Helaine, &c la 
trefexcellente Lucelle, auecque la vraye 
perfection de beauté,egalle à Dianc,l'Ins 
fante Fortune, eftant entre les bras dela 


Royne Finiftee, coiftee d'vn mefme.ot> | 


nement de tefte que celuy de la Princef 
{e Diane.Commeelles fe virentles vnes 
lés autres, elles furent fort efmerueillees 
de leur beauté,& puur monter dans le Pa 
lais Diane defcendit de defsus fa Licorne, 
&la Marquifede Laftes anecq toutes 
les autres Damoyfelles de leurs haque- 
nees, &ny auoit aucune d'elles qui ne 


faft conduite par vn Prince ou par quel 


que excellent C heualier. 


Comme lestrois [mperatrices,auecque les 
autres Roynes & Princeffes fortirent en læ 
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gallerie du Palais pour recenoir la compagnie 


nouuellement arrinee. 
CHAP, XCIXe 


tez dans les hautes galleries, ilz 
trouuerent les trois Imperatrices 


E Stans les Princes & Princefles mô- 


auecque leur fuyte,lefquelles firent la | 
reueréce à la ro yne Oriane, &lors Dia= | 








ne, s'eftantaprochec d'elles mitles ge= | 
noux en terre à fin de leur baifer les! | 


mains,mais elles l'embrafferent & baife: 
rent par grand amour : & ainfi que Nic- 
quee & Diane s'aperceurétselles furët fi 


cfton: 
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don mie. ter à: - ms. 
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eflônces de leur beauté, qu'elles demeu- 
| rerenr long temps fans faire autre chofe 
| que fe regarder l'vne l'autre. Tantoft 2- 
L pres furuindrent la princefle Helaine, 
 Lucelle, Arlande, & Finifiee qui portoit 
J'infante Fortune entre fes bras:& fi toft 
que Les deux Princefles, Helaine & Lu- 
celle eurent acucilly Diane, efmerueil- 
lces les vhes des autres, l'infante Fortune 
ms'aprocha, laquelle Diane prit entte fes 
bras fort esbahie d'ynetelle perfe“tion 
de beauté, la baifant, & rebaifant fouue- 
Mresfois: mais la petite fillette come efto- 
Iunec-la regardoit,chacun difät qu'elles fe 
l'reffembloiét fi bien,que lvne fuft la ref- 
Memblance de l'autre réprefentee en vn 
miroër, ce que le Roy mefmes affeura à 
“Diane & elle luy refpondit, Ie ne ferois 
point trompee,mofieur, file miroër me 
reprefentoit au naturel, car l’aurois b6- 
Lne occafion de m'eftimeren toute perfc- 
ion:& fi ainf eftoit,ic ferois au mefme 
peril q fut celuy quimourut par fa pro- 
mpre beauté, fe regardant en la fontaine. 
Mincontinent toutes les autres Roines & 
| Princefles fe receurêt les vnes les autres 
par grad amour:mais l'Infante Fortune 
Mn'eut fi coft aperceu la royne Daraïde, 
Mpenfät que ce fuft Daraïde mefmes, qu'a 
Muec vne gride gayeté ellela courut em- 
“brafler,& baifer, fautelät à l'entour d’el- 
“le de grande ioye . Adonc la Royne qui 
“bié en {çauoit la caufe l'embrafla pareil. 
Mement,& en la baifant luy dift,O mada- 
Mme, combien vous me faites de faueur, 
Upour eftre äinfi abufec par ma fembläce, 


ce 














| 
Mtoutefois vous ne faites point mal, veu 
Mique le nom de Daraïde me fait meriter 
les faueurs lefquelles autrementie ne 
pourrois meriter de moy-mefme. Apres 


4 


“ces princes auec toutes les ceremonies & 
reucréces acouftumees entre telles per- 
fonnes à vne nouuelle arriuce, Ilz entre- 
rent tous enfemble dans la grand’falle, 
ou oivleur auoit apareillé plufieurs ri- 
€hes fieses pour s'afloir:mais fachez que 


maintes gracieufes paroles paflees entre 
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Pnfante Fortune ne voulut iamais s’é- 
longner de la royne Daraïde, By retout- 
ner à Finiftce, encores qu'elle l'apellaft, 
& quäd elle la penfoit prédre,elle cryoit 
de toute fa force,acollant & embraflant 
toufiours plus eftroitement la royne, 
dont toute la côpagnie {€ prenoit à rire. 
Puis ayät demeuré ainfi quelque temps 
entre fes bras, luy dift, Et vous, vous en 
allaftes à l’autre foys fans m'emmener: 
maintenét,ne m'emmencrez-vo? point 
auecque vous? le vous prometz,mada. 
me ( dift la Royne ) de ne retourner ia- 
mais que ie ne vo*emmaine.Ce qu'oyät 
le petit dom Siluesde la foreft, luy dif, 
Et moy,ne m'emmenerez vous pas auf 
fiOuy vrayement diftla Royne. Adonc 
l'Infante faifät femblät de vouloir pleu- 
rer dift,Ie ne veux point que vous y ve- 
niez. Etlors la Royne à fin qu’elle ne 
pleuraft commença à luy dire, Ne vous 
ennuyez point,madame,car ie n'emme. 
neray que vous. Alors le perit enfant fe 
prit à pleurér, l'Infante,demourant fort 
ioyeufe : mais la royne donna vn petit 
ioyau à l'Infante à fin qu'elle s’acordaft 
de laïfler venir le petit dom Silues en fa 
compagnie : & ainfi demeurerent tous 
deux contens. Les princefles Lucenie & 
Helaine eftoientaüec Dianeen maints 


- gracieux deuis, & leur fut dreflee vne ta- 


ble à part,ou elles trois feulesdifnerent, 
& apres fe retirerét en leur logis quileur 
auoit efté fort richement apareillé , ou 
elles demeurerent plus de quinze iours 
entiers durant lefquelz on n'entendoit 
parlerd'autre chofeque de feftins,de bäc 
quetz,& de tous pafletemps aufquelz 1 
eftoit poflible de fe recreer. Ce pendant 
Agefilan & les autres Princes fiancez a- 
uoient orand defir que les folennitez de 
leurs noces fe fiflent , maisilauinttout 
au rebours, pour les éaufes que mainte- 
nant vous entendrez, 
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Comme les faves « Alquif eo V. rgande fe 
departirent de Conftantinople,& d'vue let- 
trede deffi que douxe nains aporterent aux 
l'rinces de Grece, 


CHAP. Ce 


N'iour 2 la fortie du difner des 
V Roys & Empereurs, lesfages Al- 
quif &- Vroande prirent congé 
à Læ, à he 
pour s en retourner en leur Ifle, &laif. 
{erent à leur depart dans le Palais deux 
P 
perrons de marbre, & {ur chacun vntas 
bleau de bronze,dedans lefquelz eftoiét 
Et 4 
efcrites certaines profecies en langue 
Hebraique. Celle d'Alquif eftoit de telle 
q 
téneur. 


Quand la dontereffe > indontee Lionne, 
aura parfaitement ataint la force de [a veut, 
elle emplira par [a force definefuree, toute la 
Grece de la demande de fa Fortune € conti- 
nuera lé Palais imperialen morts cruelles iuf- 
ques a ce que le bafilicq' de la nature humaine 
prenant le diuin mariage, eo mefprifañt ce- 
duy des hommes ne pourra voir ny eStre veus, 
pour fon éternelremede go: pour le remede tem 
porel de ceux que vinoient en ce monde 


gr 
La profécie d'Vroande difoit ainfi. 


Quant la belle Diane fera pleine du tre, 


reluyfant . Apollon, en la gloire de leurcon- 
ion(fion ilX produiront le Lion puillant 
veriueux, qui par la force de [es onvles fera 
que les haultz faitz d'armes du premier. Lion 
feront mis enoubly. Et quand le fecond Lion, 
beritier du nom premier, Saffemblera auec le 
troifefme , auec La force de leurs oncles’, en 
grande obfiurité et fu La fin de leur lumiere, 
ne Ans crande effufion de leur fano,ilz luif- 
feront la maifon de Grece en grandes tenes 
bres de douleur, autant meflee de fans 
d'eau, comme deux fi braues Lions auront o- 
cafion d'en repandre fur leur fn, de celle 


qui a engendré le mortel bafilieq' ess l'amour 


LE DOVZIESME LIVRE 




















































reufe acointäce,@r compagnie trefagreable du 
hautain cr fuperbe Lion, … : 3 $ 
Moultfurent efpouuentez tous fes l 
Princes de cesprofecies;car ilz ne les pot M 
uoient entédre qu'elque diligence qu'ilz 
y employaflent aufli ne furentelles en 
entenduës iufques à ce qu'elles fuffent, 
executees , La premiere s'entendoir dek 
l'Infaute Fortune, la feconde, du troï- 
fiefme Amad:s, f1z de l'excellét 4 gefilan M 
& de la princeffe Diane,duquelen la qua K 
triefme partie de cefte grande hiftoire, 
{era faite ample mention, ou la fin de ce 


fe profecie fera celebree auec le fang @e\ 
l'eau qui en auiendra . Trois iours apres | 
Le partement des ages, entrerent en 
falle du Palais douze Nains portans vnés # 
cottes d’armes femees des armes Royal: | 
les de Ruffie,& celuyd’eux qui marchoit\ 
deuant portoir vne lettre ide parchemin | 
en la main, fellee de cent foixante feaux | 
de fin or pendans en lacs de foye,efquélz | 
eftoient grauces les armes d'autant de | 
roys parens de l'Afie & de l'Orient Quäd ! 
les Nains furent entrez en la falle, l'yn : 
d'eux commença à parleren celte forte, : 
Seigneurs & Princes de Grece, les lettres | 
queie porte enla main viennent de la. 
part du nouueau roy de Ruffie,dom Br | 





.Zarte, &des autres Roys Orientaux | 
dontlesfeaux font icy atachez: partant 


vous orrez ce qu'ilz ont arrefté contte 
vousen leur confeil. Adonc:il commença 
à lireles lettres qui eftäient eñ langue 
Grecque,& conterayent en fuftancece | 
qui s'enfuyt, | 


Dom Bruzarte Roy de Ruflie confez 

eré aüec cent foixanté Roys de l'O= 
rient, par le confeil & diuine permif= 
fion de noz fouueraines Dieux dedai- 
gnez detant d'offenfes qui leur ont = 
Îté faites parla maïifonde Grece, ayant | 
tant de foys arroufé les campagnes du 
fang de leurs feruiteurs, & mise feu 
dans leurs Mofquees ; ont maintenant 
aflem- 





affemblé leur armee enfemble:par-ce que 
Ja fumee des temples bruflez,comme {or- 
tant d’yn enteloër, et montée deuant 
les diuines mageftez, pour en requerir la 
vengeance, & a pañlé iufques dedans leur 
Mplus fouuerain ciel Empiree.Parquoi no? 
auons ordonné felon la puiffance à nous 
octroyee de par les Dieux, que toute Ja 
« maifonde Grece palléra au fil de nozef- 
mpecs, & roues leurs citez feront arfes de 
Unoz flambeaux, à finque puis apres les 
Rufliens les facent de rechef rebaftir à la 
Morand oloire de leur vertu, & à l’hôneur 
D immortel de noz Dieux.Delquelz inuo- 
“quant le nom, nous vous enuoyons de- 
Unoncer nofre entreprife,fans autrement 
Lyous auertir du iour, ny de l'heure que 
nous la mettrons à execution:& à fin que 
Mvous adiouftiez entiere croyance à no- 
Mitre lettre nous l'auons fignee de noz 
Micinos, & {ellee de noz armes Royälles,& 
vous l'auons voulu ennaier par ces crea- 
lttres autant-petites, comme celles quila 
l doiuent executer feront orandes . Et iuf- 
Dques à ce bous prions noz Dieux vous 
Lconferuer en fanté pour voftre plus gra- 
de maladie,-vous afleurant qu'apres vne 
bricfue paix, vous aurez vñe lôgue ouer- 
.re,en laquelle nous prometons aux gran- 
des mers, & aux larges campagnes, les 
D couurir de noz armees, & les faire ronoir 
de voftre fano. 
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355 
Princes, lès nains s’en rerournerent, & 
monterentfurleurs cheuaulx faiffant la 
cour en aflez orand tfouble, partie poui 
ces nouuelles,partie aufli pourles prote- 
cies des fages,fur lefquelles chacun don- 
noit fon iugement à fa fantafe. Mais ces 
cheualereux Princes acouflumez de fe 
trouueren telz hafartz,ne s’efpouuente- 
rententiens de leur menace, ains apres 
auoir tenu confeil,acorderent d’enuoier 
leurs ambafladeufs vers tous les Roys 


Chreftiens, à fin qu'ilz'euflent à s'affem- 


ber en brief dans Conftantinople, & es 
enuirons,pour leur ayder entelle necéf 
fité felon lebefoing qu'ifz verroient e- 
ftre requis, & refifter à la force des ad- 
uerfaires , beaucoup plus grande ( ainf 
que lon pouuoit preuoir) qu'autre de la- 
quelle on euft encores jamais ouy parler, 

De cefte nouuelle entreprife auindrent. 
plufieurs aräds trauaux en toutel’Euro- 

pé, mefmement en la Grece,potifa lon- 
gue & cruelle guerre qui y fut mence,au 
grand rrauail, & au grand honneur des 
Princes & Roys qui s'y trouuerent com- 

me vous entendrez au prochainliure. A 

cefte railon les nopces des Princes furent 

differees en vne fafon plus oportune, & 
voulut Galerfisen ceft endroitmettre fin 

à la prefente partie de cefte hifloire,pout 

commencer la fubfequente par chofes 
tant dignes de memoire, & de fi grande 
importance pour tous les Princes de la 

Chreftienté, 


KE se Fin du donfiefme linre > d'Amadis 
Le , | de Gaule». 
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æ Omme dom Rogel de Grece acompagné de L {[nfante Leonide allaef. | 


ANA prouuer l'auenture de la roche enflammee, 8&comme il vainquittou- 





dente bouche dé la roche enflammce pour larecouürer. chap. 11. fusée 


Comme le Prince Aseflan continuant {es haulrz-faitz d'armes fouz le nom/èc 


habitde Daraïde, eut vn perilleux combat contre yn Cheualier incogueu : & de la 
grande pañlion que fouffroit dom Galtazar dè Barberoufle pour fon amour. cha- 
 pitre IX. fueillet 13. 


ces Jes gardes du chafteau, & le cruel Geant Galpatraf.chap.refueil:#e 
Comme dom Rogel perdit l'Infante Leonide,puisfe ietta danslar- 


Comme Daraiïde, Garaye, dom Galtazar, & fes freres eftant debarquez en l'Ifle | 


de Guindaye,fe departirent par le moyen d'vne Damoyfelle, & d'vn Cheualier à de 
mi mort,qu'ilz rencontrerent en leurchemin. chap. 1111. fueil. 18. 
Des eftranges rencontres qui auindrent à Daraïde, À Garaye, & à dom Galtazar 


en la quefte de l'efcrin que le magicien Ciniftide enuoioit à la Princefle Diance,cha- | 


pitre vucil. 22, 


De la trifte vie que la Princeffe Diane menoïit pourl'abfence de Daraïde,éc com k 
me le Roy de Cores, & la belle Royne de Coricarriuerent en lacitéde Guindaic. 


chap. vr. fueil. 27. 


Du cruel combat qu'eut Daraïde contre le Roy de Cores; & comme apres fa vis | 


étoire elle fe donna à cognoiftrea La Royne Sidonie, qui lamena en gräd ioye vers, 


la Princefle Diane. chap. vis. fueil. 32. | 


Des propos que Diane & la Ducheffe Lardenie ‘eurent enfemble fur lesamours 
de Daraïde, & comme elles l’allerent vifiter tous les iours iufques à ce qu'elle fuft 
œ 
o 
de dans leiardin auecque les autres Damoyfelles. : chap.1x.fueil.40, 


Commela nefdes fages Alquif & Vigande, auccques lesnobles Princes qui es 
ftoyent en icelle, vint furgir deuant la cité de Conftantinople. - chap.x.fuer.47s 


uerie des playes réceuës au combat precedent. chap.virr fueil.34 * 
Comme Diane & la Royne Briangie allerent vne nuyt efpier ce que faifoit Daraÿ, 


Des gracieules paroles que dom Rogel tint parles chemins à la damoyfelle Aore 


D S 


fe qui leconduifoit. chap. xi. fueil, 49. 


Comme dom Rovel & dom Florifel eftans arriuez en Athenes, domFilifel s’ena: 


moura d'yne belle & gracieufe Dame,nommee Marfire, & d’vne lettre qu'il luy ef 


criuit. : chapixtr. fucil. ÿ28 
Comme la belle & gracieufe Marfire enuoya vne fienne loyalle Damoyfelle n6® 


mce Cardoine vers dom Filifel paurle confoler en fa langueur, & du furplus qui em 


auint. chap.xirr. fueil. sé. 


Commele iour d’rne grand’ feftedom Filifel s’en alla en habitdefouifé voir mæ 


Dame Marfire dans fa chambre felon qu'elle luy auoit mandé parfadamoyfelle | 
£ardoine. cha.xirer. fueil. 62 | 


Comme dom Filifel alla voir de nuit la belle Marfire , & des gracieux propos | 


qu'ik | 
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-Duchefle de Bauiere, dont elle receut grande confolation. 
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qu'ileut auec elle, & la érmoyfelle Carie. chap.xv,fueil.64, 
Comme dom Filifel alla voir de iour la belle Marfire, & des gracieux propos que 
ileut auec elle, & la Damoyfelle Carie. chap:xvr fuellet 67. 
Comme Bruzerbe le Crefpelu Roi des Maffagettes,vint aC onfiantincple defer 
Je Prince dom Florifel fur loffenfe de Ja royne Sidonie. chap.xvir.fucil.c8. 
Ducruel combat que dom Florifel eut à l'encontre duroy Bruzerbele Crefpelu 
en la prefence des Princes & Princefles de Grece, chap, xv111 fueil.70. 
* Comme leroy Amadis s’eftant elgaré à la fuyte d’vn fanglier,rencontra vne Da- 
moyfelle jäquelle ploroit yn Cheualier mort, & de ce quienauint. chapitre x1x. 
fuciliet. 73. ‘ 
Comme le roy Amadis recooneut la belle Dime qu'il auoitdeliuree d'entre les 


linains du fier geant Bruzo Corhe, & le Cheualier quill'auoitfecouru. chap. xx. 


fucillet. 78. 

Comme Bruzerbele Crefpelu Roy des Maffagettes fe prefcnta à la royne: Sido- 
nie, & comme l'extreme douleur qu'eile en receut,luy fit demander vn don à Da- 
raide, dont elle fe mit,& toute fa cour en vne merueilleufe confufion. chapitre.xxr. 
fueillet. 80. 

Des propos que Diane eutauec Daraïdefur la promeffe qu'elle auoit faite à la 
Royne: & commeelle fe donna à cognoifire à fa Dame Diane pour Agefilan de 
Colchos. chap.xx11. fueil. 85. 

Comme par le confeil de Garaye Daraïde efprouua l’auenture de la tour de Îa 
chap. xx111.fueil.92. 

De l’eftrange tromperie que deux Damoifelles firent à Garaye, apres que Daraï- 
de l’eut laiflee. chap.xx1111.fueil.93. 

Comme les deux vaillans Cheualiers,dom Florarlan de Trace,& Artaxerxe, fu- 
rent iettez par la rempefte en l'Ifle de Colchos au moyen dequoilon cogneut dom 
Falanges eftre filz du Roy Grademart, chap.xxv.fueil.99. 

Comme la belle Marfire habandonna les amours de dom Filifel, & de la trifte 
&-douloureufe vie qu'ilen menoit Chap.xxvr.fueil.102, 

Comme apres que le Roy dom Falanges &fa chere efpoule , furentpartis de la 
cour, Daraïde & Garaye prindrent port deuant la citéde Conflantinople,& des ca- 
refles que les Prince s& Princefles leur firent à l'arnuce.  chap.xxvr1.fueil.104, 

Comme Daraïde,& Garaye furent receués des Princeffes de Grece, & de ce quife 
paffa entre Daraïde,& entre la belle Infante Fortune. chap.xxvr11.fveil.107. 

Comme en la prefence de tous les Princes & Princefles de Grece, Daraide deman- 
da vn don au prince Florifel, lequel luy otreya,au grand defplaifir & ernuy de tou- 
tela cour. | chap.xx1x.fueil 113. 

Comme le Roi Amadis donna l'ordre de chenalexie au f]z del’ Empereur de Ro- 


> me, & au filz du Roy de Beocie,lefquelz ce iour mefmes prindrent leur chemin vers 
) y ? 1 


la cité de Sparte, en la compagnie dedom Rogel,à la requefle de trois Dimouifelles. 


chap.xxx. fucillet 115. 
Des propos que dom Rogeltint auecq Pvne des damojfelles:& comme Juy &fes 
£ompaonons en gaïgnerent ENCOTES tLOIS AUTIES EN VNE CCITAINE auenture.chapitre 


xxxr.fuciilet 117. sHEA 

Des gracieufes trôperies que la Dame d'vn chafteau ou les trois Princes efloient 
Jogez ; &vne Damoyfelle firent à dam Rogel , & à fon Efcuyer. chapitre xxx17. 
fueillet 121. 
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Commeles trois Princes fe feparerent des trois Dampoifelles qu'ilz auoient con. 
quifes,& comme ile arriuerent en la ville de Sparte,& declarerent au Roy l'ocañon 


de leur venuë. chap.xxxr11.fucil.127, 

Du combat que Iestrois Princes eurent contre lesneuf Cheuahers, & comme 
dom Briäg:ss'enamoura de l'infante Griande fille du Roi de Sparte.chap.xxxrrtr 
fuellet 129. 

Comm: la Royne de Sparte , & l'Infante fa fille, &apreselles, le Roy; allesent 
voirles Cheualiersnaurez, & des paroles qui fe pafferent entr'eux. chapitre xxxv. 
fucillet 134. | 

Des propos que Marinde tint à Sarcire en la faueur de dom Rogel, & comme l'in 
fante, & dom Brianges parlerent enfemble, & de ce qui fut deliberé entr'eux de fai- 
re alors que les Princes feroient gueris. chap.xxxvi.fueil. 136. 

De la bonne fortune que dom Rogel, & dom Brianges receurent de l'infante 
Griande & dela ducheffe Sarcire, & commeilz fe defpartirent de Sparteau grand 
regret de leurs amycs. chap.xxxvirfueil.1 39 

Comme dom Florifel de Nicquee & Daraïde furent iettez par tempefteen vne 
Ifle, ou ilz trouuerent vne fort eftrange auenture, cha.xxxvru.fueil.r43s 

Du cruelcombat que Florifel, & Daraïde eurent auec les Geans dans le chafteau 
de Belleueu?,& côme par leur fçauoir plus que par force d'armes, ilz fortirent du 
grand danger ou ilz eftoient apres leur victoires. chap.xxxrx.fueil.48. 

Comine l’auenture des Dieux des Aammes infernalles d'Amour futacheuce, 8 
comm: le Prince dom Florifel recogneut le Cheualier enchanté dedans le vale de 
Criital. chap:xL.fueil.rs 3e 

Comme Garinter fut recogneu,& maric auecque l'infante Daniftee fille du Roy 
de l'Ile ArtadeTs, & du depart dedom Florifel & Dataïde, : chapæxcrfueil.r57.. 

Comme les Roys de Ruffie, & de Gaze , & plufeurs autres Roys.eurs confede- 
rez & alliez prindrent port à grand’ puiflance en l’Ifle de Guindaÿe écdela letrre 
qu'ilz efcriuirent à la royne Sidonie, auecq'la refponle. chap.xzrrfueil.15 94 

De ce que fit la Roine Sidonie apres le départ du Duc de Galde & des propos: 
que Diane & Lardenie eurét enfemble fur lalonguë abfence de Daraïd:.cha.xL xt. 
fueillet 162. 

De l'auenture qui auint aux auant-coureursdes Roys,ce pendät qu'ilz marchoiée 

en bataille range vers la cité de Guindaye, chap.xtrrrr.fueil.167. 
es afores & cruelz afaulez qui furent donnez à la cité de Guindaye:êc commelæ 
magnanimité & hardieffe dela royne Sidonieempefcha la ville d'eftre prile des en= 
nemys. chap.xLv.fueil.r7 1. 
Comm: dom Florifel de Nicquee, & Daraïde,arriuerent fans {e donner àcognoi- 
ftre en la cité de Guindaye, & furent logéz dans [e Palais par le commandement de 
la Roine. chap.xzvr.fueil.175. 

De la fage maniere par laquelle Daraïde acomplit la prometle qu'elle auoit faite 
à la Royn: Sidonie de combatre dom Florifel de Nicquee, chapitre xzvrre 
fueillet.177.# | 

Comim: Daraide apres auoir tenu quelques propos auec dom Florifel , alfæ 
troauer La Roinsen fa chambre ow depuis d6 Florifel fut encores apellé.cha.xL vire 
fueillet.18r. 

De la grande ioye qui eftoit en la cité de Guindaye pour la venuë de Daraïde, & 
des propos que Lardenie eut auec elle, & depuis auecque Diane, & comme do Flo: 
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rifel & Diane s'eftans veuz, il fut acordé que de nuÿt lon feroirvne faillie fur fes en- 
nemys. chap.xL1s.fueil.1 84. 
. Comme l'excellent Prince dom Florifel de Nicquee & Daraide fortirent de nuyt 
fur lesennemis & de la grande extrémité ou la cité de Guindaie fe trouua reduifle. 
chap.u.fueil.r90. | | 
. Dufecoursinefperé qui vint durantlabatailleà la royne Sidonie, 8 qui empe- 
fcha que la cité de Guindaye ne fut point prife. chap.Lr.fueil:193, 
Comme l'excellente Daraïde pourfuyuitle Roy de Ruffe, infques dans la tour de 
Phebus,& de ce qui auint de fon entree en l’auen ture de la tour de Diane.chap.L15. 
fueillet. 1 97. 
Du cruel & hazardeux combat que dom Rogel de Grece & Daraïde eurent en- 
chap.r11.fueil.199. 
Comme ce qui auoit efté profetizé de Diane s'acompliffant, la Royne Alaitra- 
xeree recogneut Le prince Agefilan fon filz alors qu'onle ploroit pour mort. chapi- 
tre Lirrr.fucil.207. 
Des deuis que Diane eut auecq' Lardenie furl'auanture paflee, & comme elle alé 
voir Agcfilan. chap.cv.fueil.1205; 

Des cruelles douleurs que dom Florifel enduroit pour l'amour de la royne Sido- 
nice. chap: Lvi. fueil. 208, 

Comme Agefilan & Diane, le Prince de Rome & la royne Briangie furent fian- 
cez,& comme Aoefilan fit laducheffe Lardenie Royne de Cores. chapitre Lvwrx. 
füeillet 211. 

Comme les Princes fiancez efprouuerent l’auéture de l’infant dom Rofaran, & 
de la Ducheife de Bauiere. chapitre Lvrx1. fueil. 216. 

De la glorieufe fin des amours du prince Agefilan & la princefle Diane renfer- 
m27 dans le chafteau de la Ducheffe de Bauieres. chap. vix. fueil. 218. 
es propos que tint dom Filifel auec deux Damoyfelles en retournant de la cité 
d'Athenes, & comme le duc d’Alfarce arriua en Conftantinople. chapitre 1x. 
fueillet 222. 

Cornme la royne Cleofile & dom Arlanges furent fiancez, & du départ du roy 
Amadis, & de la royne Oriane pour s'en alleren l'Ifle de Guindaye. chapitre 1xt. 
fueillet 226. | 

Comme le roy Amadis & l'Empereur Amadis de Grece, furét pouffez par la tem 
-pefte en l'Ile Sulftice, ou ilz trouuerent vne cftrange auenture. chapitre Lx1T1. 
fueillet 228. : 

Commele Roy de Gandes bien acompagné vint au deuant du roy Amadis,& du 
bon acueil qu'il luy fitäl'arriuce. chap. xrrr.fueil.232. 

Comme la ducheffe Sirife fit acorder les deux Princeffes des Iuzes,& côme cha- 
cune d'elles playda les raifons de fa caufe en la prefence du Roy &c de l'Empereur A- 
madis. chap.cxrtir.fueil 235. 

Comme Leroy Amadis & l'Empereur Amadis de Grece, firent prononcer leur at- 
reft far le different des deux Princeffes , & comme ilz fe partirent de l'Ile Solftice. 
“chapitre Lxv. fueillet 242. | 

Comme le roy Amadis & fa compagnie prindrent potten PI le de Guindaye où 
Xilz rencontrerent furleurchemin vne fortplaifante auanture. chap.cxvi.fueil.2 43. 

Comme les Princes cheuauchans vers la cité de Guindaye furentimisen grande 
confufian par le moyen d'yn Cheualier qu'ilz rencontrerent par les chemins: cha- 
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pitre zxvir. fucillet250. 


De ce qui auint à l'Émpereur Amadis de Grece apres qu'il fut forty da chafteari 


chapitre Lxvirr.fueillet255. | 

Larriuee du roy Amadis, & de laroynsOriane, en la cité de Guindaye ou ilz fu. 
rent tresbien receuz par la royné Sidonie. - chap. zxix. fueil. 2574 

Comme le roy Amadis,& laroyne Oriane efprouuerent l'auenture dela touren- 
chantee, & de ce qui en auint. ; chap. zxx. fueil.2$9, 

Commedom Rogel & dom Brianges eftans fortis de la ville de Guindaye, trou. 
uerent vne Damoyfelle morte en vn carrefour, & de ce qui en awint: chap. 1xxte 
fucillet 264. 

Comme dom Rogel de Grece rencontra vne Damoyfelle qui portoit vn efpars 
uir,à raifon dequoy il fut mis en vne fort belle & perilleufe auanture, chap. zxx11e 
fueilet 265. 

Des haultz faitz d'armes que fit dom Rogel pour tirer les trois Damoyfelles des 
hors du chateau. chap.Lxx111.fu.268. 

Comme dom Rogelen continuant l'auenture des trois Damoilelles, môta en l'e= 
ftude du Magicien Gandiftin,& du furieux combat qu'il eut à j'enconrre d’vne els 
pouuentable befte. chap.lxx1111.fueil.27 2. 

Comme dom Rogel apres auoir occis la cruelle Lionce fitfortir les trois Dimoys 
felles hors du chaftéau pour fçauoir fil’auenture eftoitacheuee. chapitrelxxy. 
fucillet.2 7 5. ; 

Comme dom Brianges de Beocie trouua l'ocafion de l’auenture qu'il cherchoit; 
& de J'eftrange vengeance quien auint. chap.Lxxvi .fueil.277. 

Des propos que dom Rogel & l'infante Sidere eurent enfemble fur leurs amours 
aupres d’vne plaifante riuiere. | cha.zxxvir.fueil.2 81. 

Comme dom Rogel de Grece combatit trois Cheualiers, pour deliurer trois Da- 
moyfellesqu'ilz emmenoient,& de ce qui en auint. chap.zxxv111. fueil.284. 

Qui eftoit le Cheualier lequel emmencit les palefroiïs des Damoyfelles, & les 
cheuaulx des Cheualiers occis, & de ce qui auint à dom Rogel enle pourfuyuant. 
chapitre zxx1x.fueillet 287. nl 

De ce que firentles trois Infantes & Sardenic en attendant la venuë de dom Ros 
ps chapitre Lxxx.fueil.2904 

Comme Sardenie fe defcouurit à dom Rogel,puis fe departirent l'vn de l'autre, 
& comme dom Rogels’embarqua auccque les trois Infantes pour pafler au royaus 
me de Perfe. | chapitre 1xxx1.fueil.294. 

De l'efpouuentable & eftrange auenture qui auint en la cité de Guindaye:, a 
moyen de laquelle les Princes furent misen orandeconfufion, & en grand danger 
de leurs perfonnes. chapitre Lxxx11.fueil.296. 









































Commele Roy Amadis & Îles autres Princes partirent de l'Ifle de Guyndaye,laif- | 


fant la royneSidonie en grand folitude, & comme la belle Royne de Galdapl’alla 
voir. chap. 1xxx111.fue, 301. 
Du grand danger ou fe rouuerent tous cesnobles Princes pourla tempefte, & 
eomme Agefilan & Diane feparez des autres nauz,furent eftrangement fecourus a= 
pres leur naufrage, par vn Cheualier volant. chap .LX XX1111.fueillet 302. 
Qui eftoit le Cheualiervolät,& de la penitence qu'ilfailoit en l'Ifle Verde pour 
auoir occis {on pere. chap.zxxxv.fueil3o 4, 
Comme Patrifond effaya pardiners enchantemens à iouyr dela belle Princefle 
Diane 
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… grand regret de l'infante Sidere , &c de dom Briäges de Beocie,& 
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-ger du Princes dom Bruzanges. 


. du Prince dom Bruzanges. 


LATABLE. 


Diane, & des auentures qui auindrent. chap.zxxxvr.fue.308, 
Du cruel facrifice qui fe faifoit au dieu Teruagant en l'Ifle Defolee, ou les cour- 

: faires auoient emmené la princefle Diane chap.Lxxxvit,fu.312. 
» Comme la tempefte renuerfale prince dom Rogel dedans vngoffre de mer, au 


de ce quien auint. 
chapitre Lx xxvi11.fueil.314. 

* Comme la Damoyfelle que dom Bnäges auoit empechee de fe no yer , lui defro- 
ba fon cheual & fes armes:& de l'ocafi6 qui le ft feparer des Infantes de Perfe pour 
aller enla cité de Gamal, chap.Lxxx1x.fueil.316, 

Comme dom Brianges de Beocie fauua la vie à vnieune Damoyfeau que deux 
trahiftres vouloient mettre àmort, & de ce quienauint. chap.xc Hesr 9. 
Des propos que la duchefle Polinecque,&'la belle Arfleure eurent enfemblément 
far la querelle de leurs amours, & de la traifon que Polinecque machina pourfe van- 
se chap.xcr.fucil.322. 

Comme le Prince de Beocie arriua en la cité de Gamal,ouil defcouuritles trahi 
fons de Polinecque ä[a Royne Florelle,& fit ceffer le combat entrepris fur la mort 
| chap.xcr1. fueil. 327. 
Qui eftoiétles deux Cheualiers lefquelz auoiét entrepris le combat en la faueur 
du Prince Bruzanges, & comme dom Rogel de Grece s'enamoura de la belle Flo- 
relle royne de Canabee. chapitre. xcuir. fucil. 328. 
Des merueilleufes auentures qui auindr£t à dom Agefilan de Colcos en la quefte 


L' de la princefle Diane, & commeil deliurale Roy des Gramantes de la miferable 





| 
| 


| 


… ffantihople,& dela façon que Diane fit fon entree de 


faim en la quelle le detenoit vn Dragon vollant. chapitre xcr111.fueil.332e 
Re Agefilan occitl'horrible monftre marin de l'Ifle defolee, & affran- 
chit les habitant du cruel hommaige qu'ilz deuoient au dieu Teruagant. chapitre 

xcv.fueillet 3374 | 
Du dueil que menoitl'infante Sidere pour l'abfence de dom Rogel,& comme el- 
lcfe mit en fa quefte auec fes deux feurs. chap. xévr. fueillet - 342. 
Comme dom Rogel de Grece & dom Brianges de Beocic, & les Infantes de Per- 
{e,departirent de Canabee: & comme la royne Florelle moutut de douleur pour le 
depart de dom Rogel. chapitre xcvir. fuciller 346. 
Commeles Princes partis de la cité de Guindaye prindrent port deuant Con= 
ee la ville.chapitre. xcvr17. 

fueils3so. | 

. Commelestrois Imperatrices, auec Îles autres roynes & princefles fortirent en 
la galerie du Palais pour receuoir la côpagnie nouuellement arriuce. chapitre xc1x. 

fueillet 352. | + 
Comme lesfages Alquif&: Vrgandefe departirent de Conftantinople, & d'vne 
lettre de deffÿ que douze Nains aporterent aux Prince de Grece. chapitre.c. 


fueiller 354. | 
FIN DE LA TABLE. 
























































































































































































































































































































































L'ÉMRREEEZ TE NME CT LE 


VRE D'AMADIS DE GAVLE, 
TRADVIT NOVVELLEMENT 
D'ESPAGNOL EN FRAN= 
COIS;,PAR I.G:Pe 


(62) 


Traittant les hauts faits d'arimes du Gentil Cheua- 
herS y LveEsdela Selucfilz del'Empereur Ama 
dis de Grece, & de la Royne de Thebes Finiftee: 
auec les aucntures cftranges d'armes & d’amours 
de Rogel de Grece, Agefilan de Colcos & autres, 
auenués {ur l'entreprife & cours de la guerre du 
grand Roy Bulthazar de Ruñlic;'contreles Chre- 
itiens. Et apres, les mariages de Diane, Leonide 
& autres. 

















Aôrefé a Madame la Conteffe de Retz, 


Par Guillaume Silvius, imprimeur 
du Roy. 
L’AN M.D.LXXIIT, 
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AL'ILEVSTRE ETMERTIÉEM 
SE DAME CATEÉERINEUDE f4 


| 
CLEREMONT CONTESSE | rl 
DE ‘RETZ. | 


PL 


ME & A Dame legentil Cheualier Silues de la Selue vousva 
Néen falüer de ma part,accompagnéde Princes & Dameswde! 
\ \P YA Ê Grece & d'vne Amazone Pentafileela fleur de toutes, {af 
‘ \ KVP£5 bien-aimee. La quelle ie vous puis parangonner à bon, 

y 7 ES 


droit(hormisies armes & fa rarge lunee)enbeauté,bons | 
attribuee, qui vous font tresfamilieres. l'efpere qu'ilstrouueront bonas! 














negrace & en la cognoiffance des langues diuerfes à elle! 
| 


cueil en voire endroit(eftätf courtoife humaine) & qu'ils my feront plä-| 
che & ouuerture de gracieux accez.Nompas pour lemerite de cequiy ef! 
de ma façon( que ie fens eftre bas,tenue & leger) mais pour Pinuéntion | 
de ce Rommant, fort recreatiue foit en guerres, iouftes & tournois(dont, 
les loix & ordonnances dela tableronde furles cheualiers errans y fontfin 
gülierement deduittes) foit en merueilles d'auentures, foit en traits d'a! 
mour qui yfont couuerts d'hônefteré.Caraces efperitsreuefches & rebar=| 
batifs ennemis de toute ioyeufeté qui les eftiment inutiles ou feprehenis 
bles nous fatisferons amplément en noftre preface:feulementtoucherons| 
icy(trois mots du bi£ quien prouiét non polir Vous en‘auertir (Madame) | 
qui fans cela ne me leufliez commandée à traduire, mais pour çeux qui 
n'en font pas deuëment informez. Car vous qui eftesinftruitte en la ligue 
Grecque & Latirie, en laquelle furpañfez Lelia, Cornelia, Mutia en leurs! 
langues naturelles iufques dauoir vn iour eftonné vn medecin du Roy. 
(au rapport qu'il m'ena fait) par le difcours Latin de voftre maladie, vous 
ne prendriez pasplaifir en telles euures (eftant ftylee &x accouftumee aux | 
meilleures } fi vous n'yfentiez quelqueiolyueté d'artifice garny parmy la. 
gayeté des côptes, dé quelque fuc & moelle de doétrine. Etle grand Roy! 
François n’euft pareillement defiré la compoñition du Gyronle courtois! 
en Italian de la main du doéte Luigi Alemani (qui tant aimoitléfien en 
François comme fauentles courtifans de fon-téps)qui eftouuragerout fe- 
blable à P'Amadis ,. filuy doué dé fibon fens & literature euftiugé tels | 
Rommans vains & friuoles: Au contraire i'ay ouy racompter autresfoisà| 
vn grâd Seigneur de fes plus fauoris, que quand il fen faifoielire en fa, 
chambre, il amon eftoirles gentilshommes là prefens de lesmanter aucu 
nesfois en leurs maifons : leur remonftrant par fa Royalle eloquence,! 
Que fous l'ecorce de ces ioyeufes narrations y gifoit de bônes inftructios 
morales pour la noblefle, en exaulfant les vertueux faits & blafmätles vi 
cieux, en recommandâttoufiours ladoration &-renerence de Dieu,la de- 
fenfe du bon droit principalemét des perfonnes pitoiables, damoyfelles, 
vefues, & orfelins: Qu'ils côfeillent le trauail & exercice deguerre abhor 
rent loyfiueté louentiargefic& liberalité,& taxéc Pauarice: dont le pis | 
4 























































É PHESETIRMES 


dceft auiourd’huy abominablementremply &Ïa vertu rébutee plus leur 
affermoit q mieux ils goufteroiét les enfeigremens des meurs parmy cefte 
douce volupté de comptes plaifans & heroiques,que dedans les autheurs 
des Ethiques , epineux,fecs& ethiques. Or foit pour toute raifon de 
ce mien labeur que ie vous aye voulu obeir(Madame)commele Seigneur 
Alemani à fon Roy,d’autät que (felô le poëte), 

| Complaire à Prince efl un atle louable, 

Ceme feroit beaucoup que ie pleufle à vous feule côme la preude fem 
me àfon mari:mais ie fuis certain qu'en vous plaifant ie fatisferay à toutes 
perfonnes de bon & fain entendement, & parauenture par voftre moyen 
ànoftre trefexcellent Roy Charles neufieme, amateur de poëfie, de mufi- 
que;d'hiftoire,& de la chaffe fingulierement.Laquelle eft icy amplemêét de 
fcritte; côme l'exercice auquel fut aduit le Prince Sylues de la Selue en 


“fa prime ieunefle,ayät efté né & nourry longuement dans les bois : côme 


furét pareillemét dreffez les deux braues damoyfeauxSferaméd & Ama- 
dis d’Aftreau quatorzieme Lure enfuiuant. Aufli que c’eflen l'aage tédre 
Je vray aprentiflage de la guerre, ou n’eft changé que le fuget del'homme 
au lieu de la befle : que tant a recommädé Xenofon en fon Cyrus, & no- 
freMachiauel Florétin en fon Prince, Ie feray doncques fin à ée difcours 
par vne demonftrance de l'art Rethoricale qui confifte en la compoñition 
ou conftruétion des Rommäs,noncroyable qu’à ceux qui en contemplent 
de prez toute Parchiteéture.Lefquels connoiffent certainement que la de- 
leétation y eftt pourfin propofee au Rommanceur, felon les inflitutions 
oratoires de Ciceron, leftyle auffi y eft floride, net & coulant : quant au 
fuger, quel’ordre des remps y eft obferué, la defcription des lieux,les con 


12 feils des entreprifes y vont deuär, puis le fait, les enenemens apres, Qwil 


ne traitte pas feulement les aétes maislesmodes & manteres d'iceux, des 
éfletz il affine les caufes, ou de cas fortuit ou de pouruoyance ou de 
temerité, Et quât aux geîtes deshommes,iltotichede ceux qui excellent 
en los & rénomla vie & les côplexions, Or pour rendre le Rornmanceurfa 
narratiô plus plaifante ilmetén auät chofes nouuellesou n6 iamais ouies 
ne veués, il la rend plusagreable paradmirations,attétes,iffues inopinees, 

aMiôsentremeflees, deuis des perfonnes, douleurs ,coléres,craintes,ioyes 
defirs ardens. Quant à la difpofñition, il monteaucunesfois despetites cho 
fes aux grandes, autresfoisil defcéd des grädes aux petites autrésfoisil les 
elle les vnes parmy les autres, & les fimples auec les compofeës,les obfcu 
rés auec les claires, les triftés'aueclesgayes,les incroyables parmy les vray 
femblables:qui n'eftpasbefonghe de légere indufttie. | 

… Receuez donques noftre Sylues Madame de bon vifage & imyable re- 
gard: lequelieluy efpere meilleur de vous & plus heureux que n'ont eu 
par cy deuant mon Agefilan & fa Diane de celle à quiie les ay adreflezen. 
lvnzieme liure, ne Florifel & fon Helene pareillement au dixieme. Auf 
hafleurent lés plus fage$ que vous mayant mäde de bouche par voitre 
modeltie accouftumee (la claüfe formulaire des Princes anciens es denô- 
cemens de tournoys ).quebièniele pourrois prefentera autre plus haute 
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PPS TIRE | 
dame : mais non qui mieux le receuft & fauorifaft à fon pouoir . Que fur, 
cette tant humaine parolle ie doibs prendre certains confiance de veoir. 
à la fin par vous eclaircirles tenebres de la folitude, à laquelle me fuis. 





rengé depuis longues annees par vn demy defefpoir procedant de l'in 


rautude & malefoy de ceux foubs lefquels ray fait feruice à nos Roys! 


en leurs Embaffades en diuerfes regions: fans toutesfois(par fupprefonk 


de mô nom & faute de faueur & appuy en-cour) en auoir fenty aucune! 
recompenfe. Et ren demeure pointen doubteen voftre endroit, fi ce neftl 
à faute de bonne follicitation à ce requife, fort elongnee du naturel d'vnl 
philofophe folitaire, fi vous feule de voftre debonnaireté ne la fuppleez. 


Ainfi Dieu vous accroiffe Madame voftre profperité, faifant par icelleW 


comme vn beau Soleil difparoir Pobfcur nuage de malongueinfelicité.. 
De Paris ce iour Sainét Ian Baptifte. 1 5 71. Te. 
‘ 4 
ENVIE D'ENVIE ENVIE. 


© Woffretres-humble feruiteur | 


Faques Gohory Parilien, 
LE SOLITAIRE 





PREFACE AVX DEGTEVRS 


De plainteie vous feray (leiteurs debonnaires) dela perplexe 
S ) té d'efperit ou ie me fuis trouué, de traduire ou non ce treTieme 
A UTE d'e Æmadis, pour les opinions oppufites # poifer en laba= 
lance deraïfon:le(quellesefoient fondees tant fur la cüfideration 







eres 468 aage plas meurt quee n’eflois quand'ie fey les dizieme & vnzie 
me, 1} fembloit à aucuns que me-denoiscontéter deces deux coups d’effay de ieu- | 
nee, rengeant delormais mes effudes en fisbiets plus [erieux @ ardus. Que les ar=| 
mes qui fe itaitéoient icyeStoyent fabuleufes,que Les amourettes 3 effoyent vu pers 
gayes & lafcines, le tout de peu d'inflruétion. D'autre cofté añcuns m'excufoient.| 


Le è : / ‘ : | 
d'anvir auf compofé des lures plus oranes & con formes & mes ans,commeen La} 


tin Compendium philofophiæ & medicine Theophrafti Paracelf, 
Er, {cholia in librostres de vitalonga.Librumr.de Myfterijs nota= 
tum. Et en François le traduition de Tite Line Latin dés la fondation de Rome, 
les difcours de « Hachiauel Italian (ur icelle bifloire Rommaine.Leliure de La toi 
fon d’or de Lafon figuré en vers Latins dr François . Et queie trauaillois ençore à 
prefent (arur latinintitulé, Animaduerfiones omnis generis antiquita= 


cum, duquel le Segment poëtique eff acheuë, celuy, de re nûmaria, Pour M 


x de m4 perfonne que de la qualité de l'enure. Car d'vncofté flans 
































tant 'effoit loyfible de my ebattre par interualles en ces legers ouurages comme 


les 
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PREFACE. 


À es Chestaliers de ce Rominant n'efloyent pas toufiours en [4 guerre à onträce, ain 


ebatoyoient aucunes{ois ervafles € tosrnois,ne combatoient pas toufiours de 


Ljances à fer emoulu & efbees trenchantes;mais par fois aux lances mornes efpecs, 
brutes d'efcrine ou mouffes & rabbatues pour la barricre. A ceffecaule que ce peu 


que é'aurois acquis de reputation n’y tomberoit en inconuentent , &. que les plus 


D doctes [raliens ('efloient bien ebatus en tels [uiets comme Bocace en [on Decame- 
pren, Bembe en (es « Æzolans, lArio$te en [on Rollant furieux, & nagueres le- 


auant Lurgi Alemani au liure de Giron le Courtois: Lequel eff vn Rommant tout 


mL femblable à noffre Amadis.Et quand à e Æimadi [becialement ÿ ay autrefois en 


tendu que feu Merlin de.S.Gelais perfonrage doite > poëte excellent en auoit iet - 


M les premierstraitsen lumiere, que d’autres ont continuez. qu'un g raue fecre- 


taire des commandemens en auoit traduit quelques liures pour don”er plaifir au 
grand Roy François [on maitre en vne maladie de fieure.Etle Seigneur Balta- 
zar de Cafhillon en fon Courtifan Italian, à fait honorable mention d’_1mudis 
a propos de l'arc des loyaux amans.Que doibs-ie donc craindre de deshonneur au 
maniement de ceSt ouurage? des doctes François parauenture:mais le gentil Remy 
Belleau,tan Aurat, 1. A. de Baif, loachim du Bellay, Anthoine Muret , Estienne 
Pafqnier I. P.de Mefine Aftronome d> aatres plufieurs de grand doctrine ont 
approuné les troisliures miens, parle tefiroignage de leurs vers polis > limeX en 
Grec, Latin, Italian, François. Defquels le fain iugemet doibt preualoir celuy ds 
commun peuple quad il feroit contraire , comme lepoëte effima plus celuy de Pla- 
ton demeurant feul à la recitation de (on poëme, que d'vne centaine d'auditeurs 


qui l’'abandonnoient. Mais encore m°y pourrois-ie affeurer de la bontie opinion po- 


pulaire en ce que de tant de milliers moule? à plufieurs-fois en dinerfes feuilles 
© caraiteres, il [en recouure aujourd’ hay à peine . Parquoy ceffent de mefdire 
ceux qui ne font cas que des bistoires qu’on tient pour vrayes (dont il e$t auffipers 
que de Eenix,) Car La plufpart des ces croniqueurs (ont plus à blafonner faux , en 
faifant profefion notoire de verité,neantmoinsinferent beaucoup de fanceté 04 
par bayne € enuie des nations à eux contraires, ou par adulation des Princes 
vinars ou de leurs fuccelfeurs,que ces Rommans recreatifs confeffans clairement 
parleur tiltreleurinuention fabuleufe. En quoy ils font imitateurs de la Poëlie, 
fondee [elon Arifloteen fiction, contenant ‘toute-fois des [ecrets d’erudition pra- 


fonde. 4 quoy Ÿ ajouffe qu’en cecy femble cofiderable la iffinitio fubtile de men- 


tir (elon Aule Gelle & de dire menfonge, le premier appartenant à ces 
beaux bifforiens qui meflent maintes chofes contraires parmy les vrayes à leur 
efcièt contre leur cofcience: le (econd aux iolis Romans. lefquels difans chofes fain- 
tes, ils vousen auertiffent ; > d'autant font veritables. Le[quels deux mots font 
auffi d'importance (effans bien entendu?) difcerrier G* demefler lesparolles des 
2 3 603- 



































































































































































































PREFACE. \. 
combats, lefquelles ne portent pas toufiours dementir ; filon maintientine dite M 
pas verité, d'autant qu’elle peut efire rapportee aufait ou dit d'autrui,non dèe 4 
celui quiparle.Siefi-ce qu'en cefte multitude de populaire grofsiere &ignorante 
& en quelques férupuleux > facheux 11 [e peut trouuer des efperits veuefihes A 
rebarbatifs ennemis de.n0%-Rommans recreatifs:contre le[quels force nous (er 
d'u(er dela claufe accouflumec és prefaces de lareligion antique : hors d'icysl 
tous profanes. C’ef} affauoir n'y entre? pas bigots nebigotes chaorinsne re 
frongneX ne ceux qu'ont banny la nifee prapre 4 la feule humaine nature.Fuyeæus 
toutesrencheries & refferrces,outettez l'œil far voftre ouurageen ouurarit l'oreile M 
le aurecit de quelques tours d'amourettes ; oubien faittes voismarqter parceux 
à qui vous porte? refbect les chapitres en la table capitulaire qui neferontpoint N 
chatouilleux & fufpeëts, à fin que vous Kfiex (eulement les autres à partvousel 
Ainfi auertitl Ariofteles dames en (on chant de Rodomont d'y boucher leurs 
oreilles , lequel elles lifent plus volontiers: Ainft auertit Martial, les Romrmaires: | 
de fon cinquiemeliure d’Epigrammes qu'il eff tout chafte & digne de laletturede h 
fon Empereur & de la deeffe vierge Minerue, qui d'autant tindrent moindre. à 
compte de lelire feruans(urles autres farcis de traits veneriques. Fuyez:d'i| 
marchans vfariers, legifles lucratifs, medecins mercenatres:ce n'eflipas-vofire. 
gibier iln°y 4 gueres d'aquest pour vous.Fuyez petits poëtatres ourimailleursten= A 
uienx & medilans,nom-pas les bons qui font entieY Cr anus coformes en eftofe M 
finor en façon vofire cas vous apreparé Galerfis le Croniqueurenfon quators M 
ieme enfuinant au voyage que fit Silues de la Selue en Teffalie. Ou fongouucre | 
sieur Perot & Suaue fon precepteur le perfuaderent deveoirle mont Hehco Ge | 
fôtaine Cabalineauecques Febus prefident dulien & lesneuf\eursles Mufes con= 
feilleres pour y reconaftre ( (elon Plme) l'antique fabulofité:luÿremonfirans que 
les loix des cheualiers errans portoient de fubiuguer les monftres quiferencon- 
treroient en leurs quelles, dont il luy conuenoit debeller' au ParñafeBellorofon| 
fur fon cheualvolant Pégafus.La Galerfisracompte que vifitent lacuifiné d'Apol 
lon pour veoir s'ilsytrouneroient dequoy frire ,1ls y vement forcepetits (onillons 
poetastres,marmitons tournebroches,croquelardonsAufsi qu'enlé haute crouppe. 
fourchue ils veirent les nobles &* fameux poètes affemblez boncrablement 
affis felon leurs degre? de [uffifance au confitoire poétique en chapitre general den 
toutes nations  quiy eut le brin (eul de ljerre pour petites enures; qui le chap=u 
peau pour grandes : Puis la complainte quiy fut formes parlesprocureur fpecrals 
des chefs de guerre & capitaines contre ceux d'entreux qui trop glorieu[emente 
par leurs plaines pretendoient le rameau de laurier deu aeux feuls en cas detri 
ormphe. Dont en fut pridé. F. Petrarque (ur lechamip par drreft, combien quepar 
fon plaidoyer il fe ventast l'auoir receu ai Capitole de Rommesayantrefaféce- 
guy qui luy eboit offert à Paris, Là ou furent incidemment [es vers Tufcans «= 


pronnes | | 
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P:R EFAAICEE: 
Dpronuez. hautement dr [es Latins reprounez 7 exteriminez de la bibliotheque 


) Heb coutane.Ily en eut pareilleinêr des François cenfurez inais à canfe de brieue 
D réie vous renuoye aux chapitres exprez du liure enfuinant . Orpourreucnir à 
À m0 autres accufateurs @ calomniateurs : :l y a certainement quelques recht 
D gnez hypocrites qui ne blafinentpas dutout wo Romans c'eft-affauoir en public 
D feulémer dr leslifent diligémet en fecret, fans y pergnerles damoifelles qui ont 
Dconfelfe à leurs «mans que le (oir que leur maitreife cômandeit d'efisindre les 
Dlumiercs elles les auoiêt leu? a la lueur des vifons;lefquelles neätwoins à d'autres 
Dgentils honmes qui loncient les Amadis les difoient eflre trop diffolus : o les (uc- 
Grees;0 Les tendrettes,pourainfi deguifer [ous le mafque de grauité ou jiel defeuerité 
Me doux imiel qu'elles y auotent feuouré des amoureufes delices . Voilale plaidoyer 
Ldefe{if pouruoflre gentil Prince Sylues dela Seine côtre vntas de lourdaurs loups 
Lgdroux,vivilles roffes,meläceliques forme facheux,rideY ruñtiques au Jquel? en- 
Unéinis capisaux de larifibilité humaine nous dirons encore ce mot pour noflre der- 
hiere main que f fes Rommans ne portoyent uulautrebic que leriz © la ga Iyeté 
Mhounefte, fi pourrois-ie maintenir que c'eff le fouucrain point de l'heureue vie fe- 
Mon le prouerbe de Salomon:Bié viure en refiouiflance, felon le vulgaire: f} de 
bien quin’aioye, [elon les Medecins que le riz, date le cueur toutes chofescor- 
Mdiales caufent vnaifecertain,par compafton du'corps, l'ame, comme telles herbes 
félon Theophrafte, Diofcoride, Galien af[afonnent le vin de volupté. ainfi donc - 
Lques 'eflant plas receus à la leélure de noftreliure que leéteurs à lay conforme 
D nous (erens affeurex de leur faueur n'effant loyfible aux antres de donner leur fen- 
| tence fur icelle à eux expre[fement prohibee & defenduë. Mais aux gaillards, 
| debonraires lecteurs ie feray ceffefeule requefle de vouloir tout lire auant que 
| fententier,pour la varieté des Confeils,Cartels, Combats, Batailles, Louffes, Tour 
 moys pafions & lettres d’amours auentures eflranges , dont felon les diuer(es bu- 
Leurs des hommes l'unplaira à l'un, l'autre à l'autre.,ou qu'ils [eruent de plain 
| wol fur La matiere qui leur fera plus agragble. Reste vne occupation Rethorique [ur 
hs fantafliques & differentes opinions Mlangage , lequelie ne veux tant contre- 
Ltoler n'y accufer en ceux quiont efcrit les autres liures precedens , d'y auoir vie 
D desterimes Efpagnols contre raifon,comine d’infante, infanterie, don, Téiperatrix 
Gc.maisie m'en veux (enlement excuferenpalant à ceux quipeferoient que ie 
les enffe oubliez ouobmis par ignorance:non plus que le furnons de ion Sylnes de 
la Selue qu'aucun à ditune fois, de La foref},vne autre fois, du defert : comme fi 
Mes-nom propres @ furnoms des perfounes [e deuoient changerpar expofition , of 
| ilkdenoir pareillement tourner Le nom de Syles en Floreffan ou foreftier. Quant à. 
| Don qui vient de Dominus Latine ne Pattribue qu'au (eul Don Arlan- 
| ges natif d’Efpagneien quoy m'ont fait tort les Imprimeurs du diQieme au ti- 
tre qu'ils ont fait compofer par quelqu'vu en rois abfence, y nommant Don Flo- 
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PREFACE 


sifel de Niquee , qui nesfe trounera ainfi appellé par le cours du linre. Car ie (us) 
de l'opinion du dette tradutteur de Plutarque; @ d’autres en nofire langue Fran=| 
çoife, qu'elle doit effre maintenue en [a pureté, fimple[fe, integrité nayfue:nom=, 
pas d'en fairevne Corneille ridicule enmatellee des plumes des oyfeaux Latins,1r4= 
liens,Efpagnols, voulans aucuns qu’elle face en cela aûte de fille &heritiere dela 
langue Latine fa mere, qu'elle vfe de droit de communauté auecques les deux) 
autres [es feurs & coheritieres : mais auf ne fouffriray-ie pas qu'en heu de tet=\ 
ter la mammelle de [a mere,elle luy ecorche ou arrache du tout. e Au furplus! 
quat à la difficulté deceft euxre, ie dy que c’eflvne folie que parauenture ces tant, 
{ages feroient bien empechez de faire : dont me rapporte aux iuffes eflimateurs\ 
qui cognoifiront qu'il fault fouuent que la verfion fupplee à l'inaention:& quät\ 
au ffile qu'elle varie infiniemient par copie és deux fugets principaux des armes 
© d'amour, Enquoy l'auteur E fpagnol à effé peu curieux de cotenter la friande 
C' délicate oreille, [pecialement en la continuation finale deschapitres, & en la | 
queuë des commentsou fommaires qui font en luy toufiours d'vnmefme langage. 





AV SEIGNEVR EL GOHORY SVRE 


SA VERSION DV I13.DAMAD Is. 


Vn reposbien choifi,afoiblis nous [oufient, | 
Et decharge l'efprit d’un grand nombre de peines, | 
Car letrauailaltere,& [uffedans les veines: 

Vne moitte chaleur qui lecorps entretient 

Doncq apres ce labeur qui collé teretient 
Sur les graues diftours,& conduittes certaines 
Du Prince,@ [ur le vray des vaillances Rommaines | 
Sage,prens le plaifir, qui gaillur ds nous maintient. | 

Car ayant repolls tant de nobleSfrences, | | 
Cherchétant de [ecrets, fait tant d'experiences, | 
Tu refraifchis ton ame en ce doux pafetemps. | 

Ainfi vas eueillant la Francoife teunefse, 

Puis te donnant plaifir, lamets en alaigrefe, 
Et neperdant vniour,tu me[nages le temps. 
R.Belleanu. 




































PRINCIPALEMENT LES 


RPMIRIE ZTESMELIVRE. D'’'A- 
BAD IS DE GAVLE, 


CONTENANT 


HAVLTZ FAITZ 'DARMES 


& auentures merueilleufes du trefpreux & gentil Prince Silues 
de la Selue,filz de l Empereur Amadis de Grece, & de 
__ Ja RoineFiniftee:auec les geftes cheualereux de 
maintsgrands Seigneurs & vaillans Che 
ualiers, Aufli les fortunes eftran- 
ges d’amours de plufieurs 
Princefles & Da- 
mes. 


De l'ordre que dennerent les Princes qui eftoient à ConSfantinople,fur le cartel de deffz 
du grand Roy Bulthazar de Ruffie,qu'ilx auoient receu par fes douxe Nains: @ comme six 


CHAPITRE 







La V xrrme, liure 
= pcedét de cefte 
HAÉAA hiftoire vous a. 
ANA 1 Y 
te As  eité racôté, co- 
VS mevn des dou 
X 99 ze Nains , he- 
AY rautz du gräd 
Roy Bulthazar 
de Ruffie, feit 
, en la prefence 
des Princesde Grece à Conftantinople. 
Auquel cartel pendoient (au deflouz du 
plus oräd feau d'or principal du Roy Bul- 
thazar ) cent foixante autres moindres 
eaux, tous femblablement de fin or,a las 
defoye:c'eft à fçauoir des Roys d'Orient 
fes vaffaux ou confederez. Ce cartel por- 
toiten {oy grande ocafon de trouble & 
efpouuentement, s'il euft efté adreffé en 
quelque autre endroit,que de ces magna 


nimes Seigneurs: aufquelz en telz effrois 


lecourage & hardiefle auoit acouftumé 
de croiftre & aueméter, qui fe troubloit 
& confondoit en tous autres. Seulement 
dit le Roy Amadis:Ce m'aiftdieux ces ma 
ftins mefcreans font bié acharnez {ur no°: 


ensoyerent requerir le Jecours de tous leurs alliez ct vafjauxe 


S 


PREMIER. 


mais i’efpere en noftre Seigneur les rece- 
uoirace coup & traiter en forte que le 
couft leuren face perdre lecouft à 1amais 
Vray eft que les tendres Princefles & Da- 
mes en tomberent en grande perplexite; 
& en perdirent bien le beau luftre de la 
viue couleur de leurs faces : mefmement 
celles qui eftoient fiancees s'y trouuerent 
fort elperduës, pour en voir le fruit de 
leurs ardents defirs trop eflongné & re- 
tardé.Q uant à noZ Princes ilz ne s'en e- 
ftonnerét hors de raifon, pour y oublier 
aucun point de leur deuoir ( ainçois fans 
fe confier à la rouë variable de fortune) 
en tindrent incontinét le coufeil de tout 
ce qui eftoit conuenable de faire & ordo- 
ner en tel cas . Et apres plufieurs auis , fut 
acordé & determiné, fuiuant l'opinio du 
grand Roy Amadis de Gaule,qu'on pour- 
uoiroit aux portz de mer, & auxfrontic- 
res de toute munition de gens & fortifica 
tions neceflaires: & que la charge en fuit 
donnee à bons capitaines qui entédiflent 
bien le fait: aufli que tous les manans & 
habitans des places non tenables euflént 
à foy retirer en celles qui feroiët en meil- 


À leur 
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£ LE TREZIESME LIVRE | 


leur eftat de deffenfe, abandonnant les 
autres au furplus, que fans delay on de- 
pefcheaft courriers en toutes partz auec- 
ques lettres à tous leurs amiz & vaffaux, 
pour auoir d'eux tel fecours & aide que 
telle extremitérequeroit. À quoy fut dô- 
né ordre en diligence, tant fur l'euitaiile- 
ment & garnifons des places qui eftoient 
fituees du cofté par ou l'ennemi pouuoit 
arriuer,que fur la depefche des meflagers 
auccleurs pacquetz, portans article de 
creance : qui furent certains Cheualiers 
d'elite, ayans commandemensexpres de 
s’aquiter diligemment de leurs charges, 
fans foy diuertir ny entremettreen autre 
action ou negotiation quelconque.Orla 
&cneur des lettres fut elle que s'enfuit. 


LT xs 
Esttre en forme generale, Ætous les € 
Princes, @œc, 


Novs IcRoyAmadisde Gaule, les 
Empereurs Efplandian & Amadis de Gre- 
ceé,auectous les Rois, Princes & Cheua- 
bers aflemblez en la cité de Conftantino 
ple,a to? noz amis & vaflaux falut. Nous 
vous faifons à fçauoir que l'ennemi de 
Fhumain lignage a infpiré au cueur du 
Roi de Ruflie de venir auec armee inf- 
nie & incroyable, de cent & foixate Rois 
couroônez, fans les Califes, Soudans & Ta 
murlans, contre noftre ville Imperiale, à 
intentio de la deftruire & exterminer,en- 
femble le nom de Iefus Chriit, & d’eleuer 
fur fa ruine celui de leur faulx prophete 


Mahommet: fi comme il nous eft apparu 


à plain par vn cartel de deffi,à nous{ur ce 
enuoyé de fa part. Et d’ autant que pou- 
uez entendre l'importance de l'affaire & 
en quel danger y güt la clef de la Chre- 
füenté: Nous vous prions noz bons amis 
& commidons & enioiwnons à vous noz 
vaffaux,que vous ayez en la plus grande 
diligence,que poflible vous fera, vous ré- 
dre en icelle noftre cité aueques l'arriere 
| 
ban de toute votre puiflance. Et du fur- 
plus adioufter telle foi au cheualier pre- 


fent porteur que vons feriez à noz pres 
pres perionnes, &c. | 
De telle fubftance furent enuoyees | 
plufeurs lettres à tausles Rois & orands | 
potentats de la Chreftienté:mais vne {pe | 
ciale à l'Empereur de Rome, de laquelle 
la forme fut telle, ! 


Ê Lettre fpeciale l'Empereur de Rome. 


HA vLT Empereur de Rome, Nous! 
le Roi Amadis de Gaule, voftre frere & | 
ani efpecial,auec tous les Rois, Princes & 
Cheualiers eftäs de prefent aflemblez en | 
noitre cité de Conftantinople vous pre-| 
feutons falut.Vous auez à fçauoir, Gfurle | 
point des nopces arreftees entre le ma* | 
gnanime Prince voftre filz, & la belle roi | 
ne Daraïde(ayant perdule nom de Brian L 
gie ) arriua à noftte port va cartel de deffi | 
de La part du Roy de Ruñlie: lequel ac 
compagné de cêr & foixante Rois Orien- 
taux , fans pluñeurs autres grands Sei- # 
gneurs auec nombre de gens infini, s’ap-| 
dareille de venir contre icelle noftre cité | 
imperiale. Or puis que vous comme le pi 
lier occidental de noftre foi, etes obligé 
à fa protection & deffence, côtre tels en- 
uahiffemens & aflaux. Nous vous prions | 
& requerons de nous y vouloir fecourir | 
auec la plus grande gent que vous poutre 
rez leuer & aflembler és terres de voftre: 
obeiflance:nous recommandans treshum: | 
blement aux bonnes prieres du treffain® | 
pere. | 

Apres que les courriers furent depef. 
chez, les Princes demeurerent à confulter: 
& ordonner tout ce que befoin eftoit en 
tel affaire, mefmement à reconforterles 
delicates dames contretelle occafñon de: 
frayeur & eftonnement: lefquelles apres: 
auoir vn peu mia: leurs efpritz, fonde | 
rent grande affeurance de leur confola- | 
tion fur la magnanimité inuinable de 
leurs bons Seigneurs. Mais'ce iour mef- | 
me iceux eftans en leur orand palais, y | 
entra vne damoifelle: laquelles’agenouil: | 
lant 





| 
| 
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RE TERRE 
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D'AMADIS 


Jant deuit le Roy Amadis(auecques deuë 
reuerence à tous les grandz Seigneurs) 
Jui prefente vne lettre qu'elle portoir, a- 
pres l'auoir baifee: lequel l'ouatant auffi 

* voit, la leut à par foi, puis donant vn gräd 

coup de la main fur fa chaire, s’efcria en 
haute voix:Or face noftre Seigneur Dieu 
ce qui fera pour fon feruice,puis qu'à ce- 
{te fin fommes nez: lors la balle à l’Em- 
pereur Amadis de Grece qui la leut hault 
& cler en telles parolles. 


Lettre du fage . Alquif & de Vrgande 
Li meftonnene. 

Alquif & Vrogande voz vaffaux (tres- 
haultz & puiffantz Princes)vous auertif- 
fent que leur infirmité & indifpofitio de 
leurs perfonnes ne leur permet de vifiter 
voitre Cour fur l’aduerfté prefente:oint 
qu'il neleureftloifible de tafcher à de- 
ftourner {a volôte diuine en fes deitinees 
fatales. Ne laifiez routesfois profterner 


- à ce coup voz cueurs hautains (valereux 


Princes) Car, 
PROPHETIE. 


Quant l'ours marin fall de la forefl Ruf- 
fane,foudroyera les carnpagnes Gregeoikes, 
€ par feu do flammc [a fureur executera: 
ayant le crand lyon tollu les chefs aux deux 
eorbeaux marins:a l'ayde de l'autre lyon faon 
des deux plus braues lyons, ils feront rembar- 
rex ET repoufex auec horribles burlemens er 
da foreft de leur faillie. D'ou ils n'oftront plus 
#£ir infqu'a ce que l'ayole Royal à double chef 
toufiours victorieufe, > le Coq auec autres 
petitx aiclerons & multitude d'oifillons niex, 

> viendront en extreme furie, auec leurs Jerres 
aiguesliurer tant de beccades aux loups ma- 
vins qw'ily les chafferont de la cauerne q#'ilx 
tenoyent vfurpee, auecq horrible carnage de 
tous, Et incontinant la tourtre conuertie fera 
affemblee à fon envigneur, eflant apparue la 


colombe d'. Apolonie. 


Or de cecy, tres-haults Seigneurs ne 
















































DE GAVLE. ? 


faites doute aucune: car'ainfi en auien- 
dra,comme vous predifons. 


Cefte lettre acheuee delire : combien 
que chacü en reftaft en grand efmoi,neät 
moins remeirent le tout en la volonté de 
Dieu. Et la damoifelle print congé des 
Princes & Princefles, qui la chargerét de 
force recommandations au fage Alquif, 
& Vrgande [a fee. Elle partie, 1l ne nous 


conulient lenquerit fi tous demeurerent 


“eftonnez,principalement les dames, veu 


les eftranges menaces de la prophetie. ! 
Parquoy chacun fe rengea à tout deuoir 
de deuotion de bon Chreftien:emploiant 
coute l'humaine pouruoyance au fait de 
la guerre, recommandant le furplus à Le 
merci diuine:quoi qu'ils eufsét autrefois 
veu d'autres grandes armees, comme du 
Roy Armat de Perfe, deuant la ville mef- 
me de Conftantinople. Ce que nous re- 
mettrons à {on temps & lieu, pour tou- 
cher les poinéts, qui ce pendant affierent 
à la prefente hiftoire. 


F 


Comme les Tournois de ConSlantinople fu 
rent publiez à fon de trompe € par lettres és 
payscirconuoifin s pour les nopces des Princes: 
ef de ce qui pafla par l'effroy du deffy prece. 
dent,entre le; Prince. Acefilan @ Diane. 


CHAP. 2. 


grandes Dames eftants à Conitanti- 
nople,fur le denoncemét de la cruel 

le guerre du Roi de Ruffie, & l'aduertifle 
ment des deux fages conforme à iceluy: 
celle de la Princefie Diane fut la plus gra- 
de de toutes. A laquelle le cueur faillit,tel 
lemét qu'elle en toba euanouie, entre les 
bras de la roine Lardenie:qui de foifo de 
larmes [ui arrofale vifage. Maïs foudain y 
asriua Ageflan, qui la faififfant entre {es 
bras, lui vla de tant de remedes, auec lar 
À 2 mes 


Es les frayeurs fouffertes par les 
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mes coulans de fes yeux, comme de fon- 
taines, qu'ilz furefint à la faire reuenir de 
afmoifon . Lorselle ietafes motz, auec 
vn grand foufpir. Seigneur Dieu, laffe, 
ju'oncques ne nafquit au môde fille de 
mere pl” infortunce que moy: qui iamais 
n'yay peu goufter quetoute amertume 
& triftefle, veu qu'à peine fuis-ie {ortie 
hors de la tour, 1e mevoi acablee de mile 
angoifles, Agefili voiant fa dame en tel e- 
ftat, lui dit la larme en l'œil:Helas ma da- 
e,pour Dieu ne vo? pañliônez ainfi,fi ne 
voulez voirma mortfoudaine. Auifez, 
ma dame,que vous tenez auecques vous 
votre Agefilan, qui par la faueur de vo- 
ftre beauté ne fentit oncques-mais crain- 
ce, ne peur de danger quelconque.Etd’a- 
uantage,que de voftre part y en a tantde 
bons & vailläs Cheualiers difpofez à vo? 
faire {eruice,qu'ilzne delirent que de voir 
l'heure d'eftre affrôtez à voz aduerfaires. 


Renforcez vous & prenez cueur , ma da- 


me : car trop plus dure mort me femble 
celle d'eftre feparé de vo? 4 celle que mes 
ennemis mortelz me pourroiét liurer en 
camp de bataille.Ottroyez moy feulemét 
la grace, que ie puiffe 1ouïr de la gloire, 
dont volitre feul merite m'arendu digne 
& capable : veu que le tiltre & manteau 
de mariage la peut couurir. Las mon fei- 
gneur & amy(dift la Princefle )'ne confi- 

crez vous point;que dans peu de temps 
vous pouuez cueillirle fruit de ce qui 
tant vous eft deu, fans offence de mon hô 
neur? ne vous afleurez vous pas que ie 
fuis plus voftre que mienne ? À quoy ref- 
pondit Agefilan : ha ma dame ne ‘recer- 
chez excule encequin'en a point en foy: 
toutesfois puis que tel eft voftre plaifir 
duquel ie fuis refolu de iamaisne me de- 


partir : voitre bonne volonté foit faite. 


Don Arlanges d'Efpagne & laRoine Ga- 


raye {a femme n'eftoient gueres en autre 


deuis enfemble, ne Floreftan auccques fa 
Daraide, ne Florarlan & fa Lucenie.Ces 


feigneurs remettant le cueur aux foibles. 
dames qui leur defailloir.Oreftiten telæ: 


LE TREZIESMELIMRE 


termes le Prince Agefilan auec la Prince: 


{e fon efpoule : il fe leue d'aupres d'elle & 
fe va pofer à genoux deuant le Roy Ama= 
dis fon ayeul, & deuant les autres Empe- 


reurs & Rois les fupliant de lui ottroyer | 
vn d6. Le Roy le leua par la main, difant: | 
Gentil Prince demandez ce que bon vous. 


femblera. Ce queie defire monfeigneur 


(dit il) c'eft qu'on mande 2 publier vn 


tournoy au iout faint Marc prochain (qui 


fera dans vingt iours d'icy ) par tous les 
royaumes circonuoifins : tant à fin que | 


noz ennemis penfent que tenions peu 
de compte d'eux; que par tel genre 


d'armes atraire deçà de maintes contrees | 
plufeurs Cheualiers erräns , lefquelz no? 


pourront donner grand confort & aide 
en cefte guerre. Le Roy Amadis eut en ce 


deffein fort agreable le hardy courage du | 
Prince Agefilan dont fe print (au rapport 
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du croniqueur Galerfs ) à exclamer. Q 


Dieu, comme tu ne peux. gentil Prince, 


defguifer la valeur de la haute Roine Za- | 


hare ne dementir le bon fang de la fouue- 
raine Roine Alaftraxeree ta mere. Lors le 


Prince lui baïfänt les mains, fortit de la fa. | 


le auec les autres cheualiers pour auifer 
enfemble fur ce qui feroit à faire pourles 


iouftes. Si fe mirent à depefcher lettres | 
& heraultz pour le denoncer en plufieuts. | 
grands Sei-- 


pais , auffi y vinérent maints g 
gneurs & braues Cheualiers: les vns pour 
lefbat feulement des iouftes & tournois, 


les autres pour fe trouuer en la grande ba! 
taille contre les Mores. A tant les laifle= | 


rons dreffer leurapareil detournoy;, 
pour toucher ce qui mieux 
efcheoit au fuget prin- 
cipal de l'hi- 
ftoire.. 


Cennæe: 








Comme le Roy Bulihazar de Ruffie fo; res 
entaut del'offence é outrage reces du Prin- 
ce Florifel de Nicquec, entra en confeil [ur ce 
qu'il auroit à faire; comme il l'executa. 


CHAR EIET 


me vo? auoit efté deduit comme Bul- 
razat Roy de Ruflie, vaincu en camp 

clos par l'excellent Prince Fiorifel de Ni- 
quec,fur la demande & pourchas de la 
Roine Sidonie,il auoit efté par lui en uoic 
à elle mefme pour fon prifonnier : & com 
me il la requit de mariage, &par elle en 
fut efconduit. En haine dequoyil dreffa 
la grandé armee pour venir fur l'Ile de 
Guindaie, d'ouilfut repouflé à fa perte 
& confufon, par l'effort du Prince Flo- 
rifel & du vaillant Ageflan,foubz le nom 
de Daraïde & de l'excellent Prince Falan 
ges d'Aftre &.de la fouueraine Princefle 
Alaitraxeree . Lefquelz lui mirent toute 
fa genten'route,& toute fa perfonne mef 
me en extremité de foy fauuer feul de vi- 
ftefle en vne barque . Or aiant ainfi mal- 
heureufémétregaignéfon païs,vous pou- 
uez imaginer fi{on efprit eut aucune oca- 
fion d'’aife ou lieffe.A peu que le cueur ne 
Jui failloit de duel, il n’auoit aucunre- 
osiourne nuit:rien nefe reprefentoit 
a fon ame que ennui & melencolie, telle- 
ment qu'il ne tendoit qu'à la mort, s'il 
n'euft vomi fon creuecueur au fein du per 
fonnage, qu'il auoïit le plus familier & cor 
dial en tout fon Roiaume , qui eftoit le 
Comte de Nefde. A [ui defcouurele Roy 
le grand defpit qui l'opprefloit:lequel(de 
Ja malice dont eftoit plein } ne l'euft pas 
pluftoft receu en fa poitrine, que telcon- 
{eil , felon fon naturel , ne lui fortit de la 
bouche. Ie fuis(dift il)Sire,fieflongné de 
m'efbahir de l'ennui dont vous reflentez, 
des dommages & encôbres u'auez fouf- 
ferts de ces chiens maftins Chreftiés, que 
(tant s’en fault }ie m'efmerueille,comme 
vous refpirez encore, & que n'en eftes 


(Si R ce qu’au prochain liure douzief- 


D'AMADIS DE GA V LE. 


mort de mere angoifle.Veu que bien fça 
uez que non feulement auez perdu, par 
jeurs mains, voitre propre pere : mais en- 
core voftre ayeul le bon Roy Breon, par 
celles du trahiftre Flonifel, & nagucres 
que vous mefines eftes deceu de voftre 
honneur par leur trahifon,en combat {in 
gulier, auquel vous eftiez prefenté {ur la 
demande de Diane: car autremét ne pou- 
uoient 11z obtenir le deffus de voitre ro- 
bufte & vertueufe perfonne. Remettez 
auffi deuant vos yeux à quelle puiflance 
vous fuftes enuahir l'ifle de Guindaïe en 
vain: voirecomme la Roine d'icelle, Si- 
dome non feulement mettant en oubli 
les injures que d'eux ellé auoit receucs: 
ains renoçAt à la loy de noz haultz dieux 
& côuertie en la foy du crucifié,elle refu- 
{a & mefprifa voitre digne & facré ma- 
riagetauec tant d'autres totts & outrages 
faiéts à voftre magefté, que le cueur me 
creue prefque, en y penfant;comme à ce- 
fuy qui le fent par deffus tous les voftres, 
Or n'efttout ceci commis par eux {eule- 
ment contre nous autres , & continuel- 
lement contre ceux de noftre Loy, ain- 
çois contre noz dieux mefres qu'ils blaf- 
phement &-honniflent en piufieurs ma- 
nieres: lefquels nous laïffent, à bon droit 
porter toutes ces pertes, hontes & dom- 
mages, comme courroucez & indignez 
contre nous. dé ce que fouffrons, ainfi a- 
uiler & fouiller leur precieux nom & re- 
uerence , fansexecuter leuriuftice. Pat— 
quoy refucillez vous, Sire,auertiflez voz 
barons,oriez voz amis, mandez voz vaf- 
faux & fugets,& aflemblez à vn coup tou 
tes voz forces, pour deftruire tous ces 
faux Chrettiés ennemis de Mahommert. 
Le Roy ayant entendu patiemment tout 
le difcours de ce bon confeiller, l'em- 
braffa plufieurs fois par grande amour. 
Si manda fans delay fix Rois de fes plus 
affectionnez : lefquels accompagnez de 
plufieurs autres grans feigneurs obcirent 
à fon mandement , & il les receut en gra 
de magnificence . Or apres qu'ils les- 
ce cut: 
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eut laiffez vn peu refraichir du chemin, 
les appella en côfeil: ou il leur defcouurir 
enticrement fon deflein & intention. Ce 
que tous approuuerent d'ynemoix, fors 
le Roy feul de Cacidoine: lequel pendant 
queles autres defchifroient leurs auiz,e- 
{toit toufiours en pleurs & larmes conté- 
plant le ciel. De quoy les’ autres eftants 
merueilleufement esbahis, le Roy luy 
dift, qu'il euft à declarer fon opinion fur 
le faiét popolé. Lequel fe ileuant {ur 
les ‘piedz, pleurant comme parauant, 
commença à dire : Hault & puiflant 
Seigneur, 1e Roy de Cacidoine, le moin- 
dre des Rois tes vaflaux, protefte que 1a 
aux Dieux ne plaife que is lujenge, 
& abufe mon Seigneur lige, ne que 
ie lui flagorne aux aurcilles quelque faux 
confeil : Car ie vous affeure que ceux 


qui vous incitent à l'entreprinfe dont eft: 


aueftion,ou n'aiment pas voftre honneur 
oune fçauent pas ce queiefçai & pref- 
{ens d’icelle, c'eit à {çauoir, que fi au téps 
deliberé, vous entrez en terre des Chre- 
ftiens;ne vous ne nul de ceux qui vous y 
feront compagnie, en retournera jamais 
en fa terre: ains y pafleront tous par le fil 
de l'efpee & le fang Ruflian teindra les 
æhamps Greoceois. 


PROPHETIE. 

Les Corbeaux marins tenans la Cauerné 
mfurpee des plus anciens &* braues lÿons ferôt 
elancez @ iettex hors d'icelle à coups de bec 
Horribles auecques occifion de la plufpart d'en 
êreux, dr ce à layde des deux plus fages ours. 
Finalement des blancs oyfillons, auec l'ayale 
Royal @.antres moindres aîiglerons, ayant le 
Coq couronné, viendront au fecours des. bjons 
afflisex:a l'arriuee defquels fera confommee la 

deftruction finale des Corbeaux marins. 


A cefte caufe vous prie inftamment par 
202 dieux(hault & puiflant Signeur}que 
vous deportiez de celte entreprinfe. Et 
ne penfez que crainte de la mort me face 
gler de ce langage, laquelle ne me roucha 


TRE ZIESMENEMMREE 


in eftonna jamais enla gräde guerre que 
le Roy Armat mena contre Confiantino-| 







ple,auec prefque aufli srand oft que vous # 


y pourriez mener : pource croyez moy. | 
PROPHETIE. | 

Que ie voy le Dies Mars en [on oppofitior\ 
auec Saturne y eftrimant d'vne efhee [anglais 
È | 

te contre l'orient. Et fitant vous efl à cueur| 
La vengecnce de vos iniures «+ des no$fres, (62 


me la vie de vos valaux,differez à autre tps L 
attendant que ces planettes arriuent encor 


fellation d'afpeéts oppofites : lors en verrez i[al 
fir fin beuteufe, | 


Ce di&,il fe raffeit en fon fiege, lamens | 
tant en grande deftrefle. Ce fage Roi de | 
Cacidoine rengeoit pluficurs de a coms| 
pagnié cenfon opinion pour la reputation 
de fon gräd fçauoir, efprouué en maintes 
autres occurrences:mais la folle & eftour 
die ieunefle couoiteufe de remuement de 
mefnage &c affamee de gloire(comme eft 
volôtiers fon naturel)conferma l'opinion | 
contraire : remonftrans auRoï Bultazar | 
qu'il n'y auoit apparence de croire qu'il | 
tombait en la connoiflance des hommes | 
mortelz, ce que les Dieux immortelza- | 
uoyent ordonné & difpolé en leur hault 
confiftoire. Parquoy le Roy de Ruffñe 
pour les mettre hors de debat & difpute 
& euiter la diffenfion-quientre eux en 
pouuoit fourdre, leur fait figne de filen- 
ce & leur diff, | 


Haranque du Roy Bultazar. 


Nobles Rois, barons, mes amis & val 
faux, vous ne deuez ignorer de combien 
nous fommes plus obligez à l'honneur &! 
renommee(qui ne perit point)qu à la mi, 


ferable vie qui a à prendre fin, d'autant W 


que l'vne nous promet vne eternité inf | 
ie & l’autre n’eft qu'vne chofe peu dura, 
ble, bien connoiflans que trop mieulx 


vaut la mort qui nous affeure d’yne autre 
belle 





D belle vie,que la vie deshonoree, qui trai- 
Une le lien d'vne mort hontenfe, ou de per 
Mpetucile oubliance. Ce que ie vous dy, 
# mes amis & vallaux fur les propos de ce 
Bvicrl Roy tadotté, craignant la mort & 
D non encore faoul de viure, duquel ne les 
Lots difcours, ne les faul{es propheties 


me deftourneront de la ‘vengeance que 


hiay pourpenfee {ur mes ennemiz mor- 
Dtelz les Princes de Grece, vfurpateurs de 
à ce qui a moy feuleftoit deu, comme del- 
2 cendu de la celeitelionee desdieux,pour- 
ce qui m'aimera fi me fuiue &s y difpo- 
Me & apprelte dans trois mois, au bout 
|defquelz ie fuis refolu de defploysttant 
. Jes enfeignes que les voiles au vent. À 
ï 






Mquoy tous les Seignenrs affiitens refpon 
| ‘4 qu'ilz eftoient bien deliberez de 
| l'accompagner & marcher auecques tou- 
Dte leur gent & puiflance. Sur ces ehtrefai- 
A étes auint vn cas piteux de ce bon vieil- 
lard, le Roy de Cacidoine, lequel outré 
Miufques au cueur des paroles outrageufes 
bdu Roy Bultazar, fi mal recognoiffant 
Ma fidelité & fage auertiflement,redouble 
fr piteufement fes plaintes & doleances 
Lquen fe recommandant à fes Dieux, il 
|1lcheoit roide mort emmi la fale du con- 
Mfeil. Ce qne plufeurs des plus difcretzfort 
) efpouuentez, prindrent à mauuais prefa- 
)ge dufuccez de cefte ouerre, mais la plus 
)orande partie des iouuenceaux follaftres 
Léc euentez qui (communement furmon- 
ire la meilleure } tant defireux de vaine 
Dgloire,de butins & pillages,que pleins de 
Drancunes contre le Chreftiens, tint peu 
à de conte de ceft accident. Si firent en- 
Bterrer Le cors,& depecher de ce pas tât les 
douze nains vers Conftantinople pour 
Ayporter le cartel de defh, que vous auez 
bdefa entendu, que pareillemet plufeurs 
autres meflagers en diuerfes contrees a- 
uecques lettres à tous les Rois, Cabfes, 
| Tamurlans, Soudans, cçafies de la morec, 
à qui furent de telle forme & teneur. 


| 
















D'AMADIS DE 





GAVLE, 


Lettre de Bultaxar Roy de 
Rufsies 


À vous tous honorablesRois.noz con- 
federez & allez, &à vous Califes, Sou- 
dans, Tamurlansde payenerie, exalteurs. 
de la feéte de noz dieux, deftrudteurs de 
la foi du cruciñié. Nous. Buitazar Roi de 
Rufhe, Empereur de Conftantinople, de 
Trebifonde & de Rome,en cfperäce pro- 
chaine des Courones de Gaule, de la gräd 
Bretaigne,Rhodes & d’autres Royaumes. 
Chreftiens, &c.Nous vous farfons {çauoir 
que par infpiration des dieux à nous a e- 
fté notifiee vne fentence donnee en leut 
hault confiftoire, laquelle nous côme exe- 
cuteurs d'icelle, auons enuoyé fisnifier à 
Conitantinople, dont lafomme eft telle, 


REVELATION. 


Que les champs Gregeois auecques tentes 
leurs villes foient rafces + palfees par le feu, 
tellemet qu'iln e demeure pierre fur pierre, 
tous les peuples baptifex pallent par les olaiues 
tranchans é leurs Princes &r feigneurs foite 
liurez à morts cruelles & honteufes. 


A l'execution de laquelle fentéce nous 
apparcillons auecq tout noftre pouuoir 
poëf marcher dedans trois mois de la da- 
te de la prefente,vous mandans d'y venir 
comparoir & afhfter pour tefmoins & c6- 
forts d'icelle, én la plufgrande & meilleu. 
re compagnie que pothble vous fera, & 
vous rendre en noftre srande cité deRuf 
fie,la ou nous vousattendrons.Donnéen 
noftre confiftoire par commiflien & mä- 
dement des hautz Dieux, 


Tous les Rois & Barrons fortiz du con 
feil prindrent côgé du Roi Bultazar pour 
s’acheminer chacun en fon païs, & dili- 
genter l'appareil de leur voyage tel que 
vous entendrez cy apres. Quant à lux, 1 
demeura en fa cité, pouruoyant à tout ce 
que meftier eftoit à l'entreptinie NE fi 

E- 

































































































































































































LE ÉTMRAE ZE 


fiere & horrible guerre qu'oncques par 
les fiecles reuoluz n’en fut menti de tel- 
le : c'eft à fçauoir en prouifion d'armes, 
cheuaux, engins de barerie, trefs , tentes 
& pauillons: & auffi de nefz, galeres, fu- 
{tes , carraques, d’elefans garniz de cha- 
fteaux, de bois,& de maintes autres cho- 
fes qui trop légues feroient à reciter. Or 
pourreuenir à noftre propos prealable: 
plufeurs cheualiers furent depefchez en 
toute diligence, qui rendirét les paquerz 
là ou ilz eftoiét enuoyez,ainfi que main- 
tenant vous fera raconté. 


Comme les courriers enuoyez par le Roy 
Bultazar,prefenterent les pacquetz aux Royÿs 
ñà quiilx efloient adreffez : & qui furent les 
ÆRoys qui fe rendirent en la ville de Ruffie,c 

auec quel nombre de gens tant de pied que 

de cheualilx marcherent enfemble 
vers Conflantinople. 


CHAP.IIII;, 


Es meffagers du grand Roy de Ruf- 
+: fie depefchez comme vous a efté dit 
versles Rois, Califes Tamurlans & 
tous autres fes vaffaux &{fugetz, pour 
leur denoncer qu’ilz euflent afe trouuer 
dedans le terme prefx en fa ville capitale 
auec tout le pouuoir qu'ilz pourroiefitaf- 
fembler : fouz promeife de Roy degran- 
desterres , villes & prouinces des Chre- 
ftiens à departir à chafcun d'eux felon fon, 
degré. Ces meflagers furent fort bien re- 
ceuz portans telles nouuelles , & chafcun 
de ces Rois & grands Seigneurs donna 
romptement & alaisrement bon ordre 
à tout l'equipage qui faifoit befoing pour 
telle expedition : les vns en apreft de 
guerre nauale, les autres de la terreftre. 
Que vous le feray-ie long? que dedans 
les trois mois,il fe rendit vne gent innom 
brable à l'entour de la cité de Ruffie, ré- 
pliffant les plaines,bouros & villages,que 
telle n'auoit oncques cfté veuë ny enten- 
duë de la memoire des hommes : &tous 


SME LIVRE 


vnanimement fi entalentez de combatre : 


les Chreftiens, qu'ilne leur fembloitde 


pouoir jamais voir l'heure d'eftre meflezh 
‘aueceux. Que vous diray-ie du Roy Bule 


tazar ? Ileftoit fiioyeux de cefte infinie 









affemblee (par laquelle il faifoitdefae» | 


itac de la deftruction vniuerfelle dela 
Chreftienté)qu'il ne vaquoit à autrecho 
fe qu'à diligenter l'apareil de fon voiagea 
la plus grand hafte du monde, ceft äfçæ 
uoir, naus,galeres,brigantins &tôustags 
tres vaifleaux à pañler gés de ouerre(auee 
la munition & artillerie neceffaire ). qu 
montoient bien iufques au nombre de 
huit iile,à compter tant ceux du Royde 


Ruflie , que ceux qu'auoient amenezles 


autres Princes & Scioneurs de fa lioue; 
tellement qu'ilz tenoient bien en ordon 
nance fix lieuës de mer.Le premier deto? 
qui arrita, fut le Soudan de Bulgarie,qui 
n'eftoit pas droitement Geant, mais bien 
peu s’en faloit, lequel y amena vingt cot= 
néttes fort bien armees, à raïfon des gran 
des mines de fer, dont leur païs abonde, 


& eftoient montez fur certaines beftes ap | 
prochans de nature cheualine domptees 4 
par eux & appriuoifees, & au furplus fort : 
hardies & bonnes au combat: aufli me- 
noit vingt mile archers de.pied ; fort a- | 
droitz à la ouerre.Celui qui vint apres lui | 


futle Roy de Lande, menant dix mille 
hommes de cheual, armez de morions & 


‘cuiraffes,auecques lances Emi à la gene- : 


te & fix legions côpletes de gens de pied: 
Letroifiefme fut le Roy de Pilapele, qui 


eftoit vn robufte Geant nommé Librant, 


de hauteur demefuree, menant auec 
ques lui dix autres fiers Geans fes parenss 
& feize mile cheuaux fans la grofle piéto= 


nerie. Apres arriua le Roy de Bulgarie la 
Fe accompagne de trente enfeignes 
e Bulgares , gens de crauail incroyable: 


Gueres ne tarda apres lui le vieil Roy en“ 





tre les plus vaillans de Buloarie la moin=, 
dre, fuiui de douze mille cheuaux legers, 
vray eft qe mal armez,feulement de ha, 
chertes & cabacetz auecques vne targe den 


ais, 
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DAMADIS 


| ais,maisilauoit entour{a perfonne deux 
Mocans grands comme deux tours, veluz 
comme ours,auecques lefquelz tous feuls 
il prefumoit fubiuguer tout le monde.Pa- 
“rcillement y vindrent les deux Rois d’Ar- 
menie maieur & mineur auec trente mil- 
Me Armentens combien qu'il y eneut grä- 
de partie de mal armez fors de boucliers, 
ndardz & maflues, fpecialement les gens 
de pied-qui portoient des pauons,le Roy 
“des Georges n'y faillit pas,ne menant {eu 
| Mement que huit mile hommes de cheual, 
mais gens fort exercez aux armes, & auffi 
Mdéux geans fes garde-corps, de lagace des 
A Ciclopes.Le Roy de Corie y vint à temps 
Mic celui de Tartarie , celui de Cazane, ce- 
lui de Campeftrie,de Zaquie, de Catocie, 
lc Roi de Saffificie,le grad Roy de Mora- 
“rie,le Cahfe de Mofquinter, celui de Mo- 
“fanie,de Bugie, Serene, le grand Calife de 
Moranes, tous Princes couronnez mar- 
“chans auecques fi gräde puifflance qu’on 
y comptoit foubz chacun plus de douze 
“nulle combatans ; fauf que la plufpart e- 
Mitoient fondeurs & gens de trair, le Roy 
ide Tarifme y vint auecques geäs & main- 
tes compagnies de foldatz, & le Roy de 
Teftarg,& le fort Roy de Taldes , & ce- 
lui de Caldie auec cinq Rois fes vaflaux, 
“& celui de Coralan:auec lefquelz,maintz 
.gcans y auoit de corpulence incroiable. 
Le Soldan d'Alape & celui de Talman fu- 
“rent les derniers.; BrieF tant de Rois s’y 
Atrouuerent & de grands Seigneurs, qu'il 
Mferoit trop enuieux à les vous dechifrer 
Micy tous par le menu. Mais fur tout ye- 
Bftoient plus de douze cens geans, aufi 
Droides,nerveux & offuz,qu'il en euft efté 
Jiamaisveu. Lefquelz eftoient fifiers & 
outrecuidez de fe voir ainfi enfemble, 
quilz penfoient tenir defia tous les Ba- 
rons Chreftiensfoubz leurs pates : teile- 
ment qu’ilz departoient des l'heure les 
“Empires & Roiaumes entr'eux, non plus 
dre moins que s’11z les euflent ia conquis. 
“Mais 11z comptoient(comme on dit}fans 
leurs hoftes: es que noz bons Prin- 












































DE GAVLE. : 


ces Chreftiés de leur cofté n'eftoienr pas 
endormis, ains fans trop s’en eftonner 
donnoient ordre à tout ce qufaifoit be- 
{oing à leur defence , non fans bons ef- 
pions parmy les mefcreans , per lefquelz 
11z entendoiïent toutes nouuelles de leur 
fait & conduite.A tant nous deporterons 
yn peu de ce propos pourcompter ce qui 
furuint {ur ces entrefaites à Coftäitinople. 


D'yne Damoifelle qui vint à La Cour de Cün 
Hantinople auec vne efrange AUCHLU = 
re d'yn armet : @> qui elle 
eStoie. 


CHAP,. Y. 


ces Grecz'atendoient leurs aduerfai 
res en bonne deuotionauec cinquä- 
te mille que cheualiers que foldatz,foubz 
l'efpoir du fecours de la plufpart des Rois 
Chreftiens qui de iour à autre pouuoient 
eftre auertiz de la venuë des ennemis de 
la foy. Toutesfois cela n’en gardoit pas 
le Prince Agefilan, Dom Arlanges d'Ef- 
pagné & Flore{tä auecaucuns autres Prin 
ces de féntir en leurs cœurs des angoifles 
mortelles,de ne tenir en leur puiflance les 
motiues d'icelles,& en efpecial, Filifel de 
Montefpin . Car pofe lé cas quela pucel- 
le Anaxare l’aimaft ardamment ( comme 
la verité eftoit ) neantmoins ne lui mon- 
ftroit elle plus grande faueur, que de di- 
re qu’elle eftoit contente de l'efpoufer, 
fouz le confentement du Roy fon pere &c 
des Empereurs fes Seigneurs.Mais la bel- 
Je Princeffe Leonide portoit grande tri- 
ftefle pour l'amour du Prince Rogel de 
Grece,qu'elle aimoit plus que foi-mefme, 
tellement qu'enuironnce de mille dou- 
leurs, difoit : Ha Prince Rogel fleur de 
Cheualerie & de beauté du mode, qu'eft- 
ilde toy? mais helas qu'eft-il pluftoft de 
moy,fans moy pour tOy ? Pus que tu me 
tiens ainfi en oubly, ie ne puis croire finô 
que tes paroles eftoient faulfes : mais eft 
B il pof- 


Le nous raconte que les Prins 
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il pofible qu'en figrande valeurne gife 
parcille lonauté? comme celle qui onc- 
ques n'a defailly en ceux de ton lignage. 
Lelz-difcours & plufñeurs autres fanoit à 
part elle la belle Princefle,arendant la ve- 
nué defon Rogel, de qui elle s'affeuroit 
que quelque part qu'il fuit,iamais ne fail 
hroir,fçachätles nouuelles de cefte guer- 
re, de venir au fecours defonfang & fon 
païs. Or auint qu'eftans les choles en 
l'eftat que vous auez-entendu, entra en 
la grand fale imperiale vne Damoifelle 
fans aucune compagnie: laquelle eftoit 
fort richement habillee , & portoit en fa 
main yn armet my-parti, de couleur, à 
-fçauoir la moitié d'azur d'acre, l'autre de 
fin or reluifant . Et aprochaut des deorez 
des trofnes royaux, meiït les snoux en 
terre & commença à dire à hauite voix: 
Roy de la grande Bretaigne, haultz Em- 
pereurs-& Princes excellens, la hautefle 
de voz vertuz & de votre renommee,vo 
lant aux quatre coings du monde,& m6- 
teciufques au ciel, eftvenue à ma con- 
noiflance apres auoir couru & recerché 
les principales cours des Rois & grands 
Seigneurs de l'Europe,en quefte de la fin 
de mon auenture. Car vous deuez fça- 
uoir que ie fuis fille d'vn Cheualier Sei- 
gneur d’vn bon chafteau, qui efl bien 
1 vn des.plus fages de la terre. Lequelco- 
gnoiflant par {es artz que {on dou 
me deuoit eftre tollu apres fa mort, for- 
gea ce heaume & auant fa fin me le bail 
là, difant que quand l'infortune m'auien- 
droit de telle perte, que 1e me meiffe par 
le monde en queite du ieune Cheualier 
qui par fa haulre bonté pourroit enlacer 
ceft armet en fa celte : à la charge,que ce 
cheualier m'ottroyroit vn don,à fçauoir, 
de venir atec moy pour me faire obtenir 
droit de celui qui m'auroit priuee de m6 
heritage, À quoy refpondit le Roy Ama- 
dis: Bonne damoïfelle, nous tousferions 
tref-aifes que voftre auenture euft à pren 
dre fin en cefte cour, à fin qu'eufliez icy 
remede à voftre ennui, pluftoft qu'en 






autre endroit. Et pource qu'il s'en va ! 
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tard, la preuue en furferra iuiques à de: À 
main le matin. À l'inftant fut conduite À 


12 damoifelle en bon logis ou elle fut bié k 
traittee. Maintenant vousveutl'hiftoire M 
conter qui eftoit la Damoifelle,& la caufe | 
Vous auez defia entendu M 


defa venue. 


» j \ 22 is |l 
en l'vnziefine partie de ice grand Roms# 
mant: comme vne Damoifelle eftoit ves | 


nuë enl'Ifle de Guindaye;-requerantifes 


cours contre vncheualier quil'auoit chaf k 
fee hors de fon chafteaupaternel, eftane M 


fituéen la terre du Duc d’Athenes’, & 
commallèrent auecques elleRocelde | 
Grece & Filifelde Montefpin: Aufh coms | 
me eftant D pour le combat, Filifels'ens 
amoura de la cointe &: iolie Marfir:. De | 
laquelle eftant paruenu au comble de {es | 
defirs , 1lauroit depuis efté fi mal traitté:| 
& auecques telle rigueur que tout defef= 
perés'en eftoit retourné: à Conftantinoz 

ple . Apres deduit noftre hiftoire, que 
party Filfel d’Athenes, ‘la gente Marfire 
demeura en fi grand defplaifir de l'auoie | 
ainii traité & rudoyé ; qu’elle defitoir | 
mourir de duel rellement que quaf plus: 

ne mangeoit, plus ne repofoit iour ne 

nuit en aucune maniere : dont fa beau= 

té alloit fort decheant & amoindriflant.! | 
Elle en cheut au lit malade ; ou de iourà 
autre fa maladie augmentoit, iufques à 
ce que fe voiat pres du tiquet de la mort, 
print Cardonie {a Damoïfelle par la mais 


& auecques grands fanglotz lui commen | 
+ 0 . F; “ 3 à (] 
ça a dire : Cardonie m'amie, vous fçauez | 


bien que 1amais ie ne vous'ay tien celé | 
de ce que j'ay eu fus mon cueut, & moins | 
orcs le feray-ie.Pourtant xous deuez {ça= 
uoir mamie, que la raifon de mon hon= 
neur, ne là grandeur de ma beauté, ne l& 


rigueur dontiay v{é à Fendroit du vaila 


lant Prince Fifel, n’ontpeu auoir tant 
de pouuoir, que l'excellence de fa beauté 


n'ayt tout mis foubz le pied, & moy rez 
duite au piteux eftat que me voiez, Au= 


quelie ne fens en moy force ne vertu de 


pouuoir plus gueres prolonger ma vie; | 


aufk 
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D'AMADIS 
auffi n'enay-ie plus de defir: vne feule re- 


aueite ie vous faispour la derniere, fur 
la fidelté dont vous meftes 'redeuable, 


que ne faillez fe toit que je feray pañiee, 


de me tirer le cueur & aller à Conftanti- 
nople ou Ja part quefera Filifel mon Sei- 
gneur, le lui prefenter, pour fur lui exe- 
cuter la vengeance du tort & risoureux 
traitement que lui ay.vié , en recompen-: 
fe de l'amour qu'il me portoit .Ce dant 
tomba efuanouie dedans le giron de Car 
donie({Car ceiourla , la coiere extreme 


… Jui auoit donné vigueur de foy leuer du 
“ht, s'enueloppant feulement d'vn riche 
L. manteau de fatin noir, fourré de martres 


febelines.) Lapoure Damoifelle s’en 
trouua forteftonnee, toutesfois courut 
gna 
tanc la face qu’à chef de piece elle reuint 
de pafmoifon : mais auec tant de gros 
foutpirs & defanglotz menuz, qu'il fem- 
bloir que le cueur lui deut creuer en la 
poitrine. Cardonie la reconfotta au mi- 
eux que poilible lui fut, difancia larme à 
l'œil, madame, ne vous courm£tez point 
encefte façon,à Dreu ne plaife que ce mi 
roir de beautéfi toit perifle & define; 
pour Dieu prenez courage ma dame: car 
felpere en peu d'heure rédre voitre cœur 
content. Lors lui difant comme elle a- 
uoit vne tante de grand{çauoir, qui rele- 
voit {on fef de Marre, & qui facilemet 
par {es artz inuenteroit quelque expediét 


ion affaire: par ce propos la laïlla vn 
peu confolee , & de ce pas alla trouuer fa 


tante, À laquelle atant dechifré le cas en 
peu de paroles, eut refponfe que par {es 
{ortz elle auoit 1a cogneu la maladie de 
Marre {a dame lige, & volontiers auoit 
pourpenfé le remede, lux difant : rien ma 
nicce prencelt armet que 1'ay forgé auec 
telle proprieté,que nulautre que le Prin- 
€e Filifel de Montefpin ne le peut mettre 
entefte. Si le porte à Conitantinople, à 
télle condition que celui qui le pourra 
enlacer fera obligé à re fuiure la part que 
le voudras conduire. Ce que fit Cardo- 
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nie,& cobien:que Filifel l’euft veuë main- 
tesfois auecques fa dame Marfre, tou- 
tefois il ne la recouneut aucunement, à 
caufe de certaines eauës artificielles dont 
fa tante lui’ defguifa le vifage, voire le 
châgeant fi bié en mieux de’teint & de lu- 
ftre , qu'il n'y eut eu cheualier qui fe fuft 
reputé fort heureux de l'acompagner par 
tous païs.Or venons à deufer de l'efpreu- 
ue qui l'endemain fut faite de l’auenture 
de l'armet par elle aporté. 


Comme le iour enfuiuant l'auenture de l'ar 
met enchäaté fut efprounée par plufieurs Pris 
ces & Cheualiers, @ comme Filifel de Mon 

tefpis l'acheua , pusipartit de la cour 

auecques la Damoyftlle 
meflagere. 


CHAP. VI. 


Lorsque la claire & luifante au. 

rore acompagnee des ardens rayôs 

de Phebus auoit monftré fa fplen- 

deur au monde, comme quant au lyon il 
fait fon feiour, le Roy Amadis auec rous 
les Empereurs, Rois & autres Princes & 
orandz Seigneurs s'eftoient leuez & fort 
richement parez eftoient defcenduz en 
Ja grande fale du palais. Etoueres ne tar- 
derent apres à s’y rendre les belles Empe- 
rieres, Roines & Princefles auecques 
leurs beaux acouftremés { comme on dit) 
du hault apareil, qu'elles auoient acou- 
ftumé de porter és iouts folemnelz, ou 
de quelque feftin Roial, auquel fe te- 
noit Cour planiere. Specialement y vint 
la trefilluftre Diane, & loutrepañle For- 
tunie, &incontinent la deuotion Chre- 
ftienne y fuft celebree par vn grand pre- 
lat, à laquelle 1lz afhifterent tous & tou. 
tes auecques fort grande contrition, en 
requerant le Dieu tout-puiflant, Dieu 
Sabaoth, Dieu des batailles, de les vou- 
loir prefcruer & gaider contre les en- 
nemis de la foy de Jësvs CHRiIsT 
bia fon 


LE 
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fon 41z.Ce fait vint la Damoifelle fon 
heaume au poing, & ploiant les genoux 
deuant le Roi Amadis(comme celui à qui 
comme pere & S:igneur de touscefte re- 
uerence eftoit deue) le fuplia vouloir co- 
mander qu on efprounaft l'auenture: qui 
à l'heure print lut meline l'heaume en 
main, & fe le pofafurla tefte: Pourtant 
vous fais-ie fçauoir que d'autant qu'iln’e 
ftoit pas foigé pour lui,iln'en fçeutmet- 
tre l'auenture à chef, ainçois fentit l'ar- 
met fort leger (car ilauoit celle proprieté 
&felon le degré de la bôté des Cheualiers 
il monitroit {a pefanteur) Et qui euftefté 
celui qui eut acheué telle auéture plutoit 
que ce srand Roy Amadis, le Cheualier 
nôpareil,le preux des preux, fi par valeur 
d'armes elle euft deu eftre acomplie?Pour 
retourner à noître propos, il faillit hors 
tel efclat de fplendeur de ce hsaume qu'il 
n'y auoit qui la peut regarder, Alors le 
Roy Amadis le bailla à l'Empereur Efplan 
dian {on filz,quile receuanten fes-mains, 
lui dit: I: croy bien mon Seigneur que 
là ou voltre grandeur faillira ie ne fuis 


pas pour conquerir grand honneur. Tou: 


tesfois le mit fur fa teite, & autant lui en 


auint qu'au Roy Amadis fon pere. Apres. 


lui le print l'Empereur Lifuart qui ne pl 
ne moins en fit que les deux premiers. Si 
le -baille à l'Empereur. Amadis de Grece 


qui apres pareille excufe de prefomption, 


d'entreprendre ce à quoy les precedens 
n'auoient peu paruenir, effaya de'f'enla- 
cer enfatelte, d'ou ilfembla à l'inftant 
qu'il en fortit lumiere comme de plusde 
cinquante torches ardentes:pourtit n’en 
peutilarmerfonchef. Ainñ de main en 
main le baillà au Prince Falanges d'Aftre; 
lequel le receuant fe tourna vers fa chere 
Alaftraxere,difant : ma fouueraine dame 
vueillez à ce coup departir voftre faueur 
à ce Cheualier voftre ; à quine l’auez ia- 
maisdenice, par laquelle il à opinion de 
mettre fin à toutes les auentures du mô- 
de. À quoy lui refpondit la: Princeffe: 
mon Seigneur vous en: pouuez bien af 


+ 





| 


feurer comme de chofe votre pour telle | 
valeur qu'elle peuteftre. Ainfi meit l'ar | 
met fur farefte & y firauft peu que les au | 
tres: dont le hurxà la :meflagere difans | 
par facherie . Mais iecroy bonne damoiz M 
telle que vous auez icy aportéceftarmet: | 
pour vous trutfer & mocquer de nous. k 
À quoy elle lui refpondit promptemenr, | 
uelle ne fçauoit s'il eftoir memoratif | 
es paroles qu elle auoit tenuesau con! 
mencement , 4 fçauoir, que cefte auentu= | 
re ne s adreffoit qu’à vnieune Cheualier 
À celte caule qu'il ne le deuoit autremét 
prendre à defplaifir:d'autant que {a prous \ 
éfle eftoit aflezconneué partoutle mon-:| 
de.le voy bien (replique le Prince Falan-: 
langes) qu'il faultfi ne fais content, que 
(comme on dit}ie me contente {ur les! | 
cartes : partant meit l'armet entre les: 
mains du Prince Florifel de Niquee, le 
quelietta les yeux fur Heleine fa dame,le: 
voulantenlacer, mais illuien auint ain4 
qu'a Amadis de Grece: depuis paffa par: | 
les mains de plufeurs Cheualiers ietrane: 
vne gridelueurpourles vns.& nule pour! | 
les autres felon 12 differéce. de leur prous | 
éfle & vaillance. Sinon quand ilecheutà | 
Agefila, PEN telle forte que | 
chacun des afliitis eut grand doute qu’il 
acheueroit l'auenture.. Lequel f.tournät 
vers fa dame, lui dit: mafouueraine mar= 
ftrefle ores me font bien neceffaires voz | 
faueurs que iamais ne refufaftes à voftre | 
Daraide : Monfieur(refpondit la Princef® | 
fe } comme à Agefilan ie les-otro erays. 
qui ne fe peuuent acorder telles qu'à Da | 
raide,au téps qu'auec tant chaîte & nette | 
Amour vous en auez peu iouir.A l'inftant. 
print Agefilä l'heaume duquel faillit auf. | 
grande clarté qu'on euftencore veué,tou! 
tefois il en demeura:en pareil etat que: 
les autres precedens. Or voicy venir Filis 
fel de Montefpin leprendte en fon rengs | 
lequel deftournant fon regard vers la pus 
celle Anaxare,, qui l'auoit mutuel fiché 
für lui, le pole fur fa teite,& foudains'ou: | 
urce l'armet miraculeulem£t parle milieu 
oLcioæ 
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eu eftoit le departement de l'orë&cde l'a. 

zur. Dequoyie ne vous fçaurois affer- 
met, fi la pucélle receut plus de plailir ou 

de malcontentement , l'vn dé veoir fon 

cheualier auoir emporté ce pris par del 
fustous les autres, l'autre pour l'obliga- 

tion que ceft hôneur emportoit de fe de 
partit d'elle … Incontinentla Daimoifelle 
monitrant grid ioye s'humilia à venoux 
pourlui bailer les mains, requerant qu'il 
Jui euft à otroyerle don, lequal la rele- 
Wancpar la main, lui dift qu'elle deman- 
daft ce que mueux lui ‘plairoit, d'autant 

qu'il eftoit preit à l'acomplir. Cequeie 

vousrequiers(refpondelle)c'eft que fans 

autrement{eioutner, vousaycz à me fui- 
ure; la part que ie vous guideray. Ce que 
Jui acordant,fe feit aporter fes armes,def- 
quelles armé de toutes pieces print con- 
gé de tousles Empereurs &c Rois qui lui 
enchargerent de ne faire longue demzu- 
fe en ce voiage : moins n'en feit{a Dam: 
Anaxare lui faifant affez entendre par fes: 
yeux la tritteffe qu'elle portoirde fon de- 
parement. Le Prince Anaïtarax, & la 
Princsile Siluiefes pere & mere, lui di- 
at: À Dieu, lalarme enl'œilne lui re- 


. commanderent pas moins {ori brief re- 


tout. Ainfñ monte Filifel{ur fon courfñer 
& Cardonie far fon palefroy , fuiuans le 
chemin qu'elle le outdoit. Lefque!z nous 
laiferons iufques à leurtemps pour de- 
duirec: pendant autre point quiplus cô- 
tient maintenant à noftre hiltoire. 


De li grande angoife que les Princes A 
gefilan € don <AÆrlanges feuffroient_ pour 
leurs fancees : ep commeilx s’entrenirent de 
uit , @ de ce quipal]a entr'eux: 


ne ke foin qu'en auoit le Prince Age 
flan ne lui pouuoiét diuéteir les an- 
goifles mortelles qu'il fouffroit pour {a 
Diane, voire non mojusardentes. &en- 


L- nouuelles de lavenué dés T'ürez,; 
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flambess que du temps qu'il fe defouifoit 
du non de Daraïde. Sa paffion eftoit re- 
doublée , à caufe que parauant iln’eñ fças 
uoit:qu'autant que nature pouuoit de« 
couurir : 8 à prefent difoit maintesfois à 
part lu1 quafi demy mort. O cruelle Du: 
cheffe, que ne mastu laifféenla gloire 
dontie iouiflois fans.me la.faire quiter à 
fin que iamais.la fin n'en furacomplie.O: 
queie t'eftois redeuable,fi r'eufie peu tou 
fours auoir la fruition de-cefte: perfechiô 
fouueraine. Las que1e te dois fçauoir peu 
de gré du.contraire . À chacun coup qu'il 
tomboit en ces doleances, ils’efuanouïit- 
{oit ne la confolation de don Arlanges, 
ne celle de la Roine Lardenie ne l'en pou 
uoit deitourner, nela priuauté mefme+ 
ment ordinaire qu'ilauoit auec la Prin- 
cefle felon: l'vfance des fiancez. A laquel- 
le prenant aucunefois les mains 1l ditoit: 
Ie ne {çay,ma dame,come vous me pou 
uez ainfi tenir cefte rigueur & cruauté, 
fans auoir aurementpitié de voitre Da- 
raïde, au moins fin en auez de moy Age- 
flan. Aquoyelle refpondit:Monfieur, fi 
telle faueur qui eftoit loïfible auecques 
Daraïde m’eftoiraufli bien permife auec- 
ques Agefilan, l'en ferois fort contente. 
Mais maintenant depuis letiltre de fian- 
çalles, telles: carefles 121 'priuautez me 
font defenduës par Lonneur, 1Ùfyucoà fa 
celebration des nopces : & {ur ces paroles 
lui baifoit fa bouche vermeille, lui ajant 
eftendu fa liberté infqu'à ce point.La bel- 
le Roine Garaye qui pres de Diane cftoit 
oyant le propos d'Ageflan & d’elle,com- 
bien qu'ellene fut moins trauaillee de l’a 
mour de dom Arlanges, fe tournant vers. 
elleauec va foubris gracieux, lui dit: Sus: 
ma dame,acceptons le deffy de ces Che- 
ualiers:qu'ilz ne nous tiennent pour fi co: 
uardes que ne les ozioi,s atendre & puis 
qu'ilm’eft permis de declairer le camp, 1e 
l'elis au petit iardin de noftre loais: quat 
aux armes ren laiffe l'eletionà vous au- 
tres. Les armes, ma dame{dift lors Acefi- 


Jan } les offenfues.feront les tourmens 
B 3 que: 


; 























































































































































14 
que Diane me fait continuellement fouf- 
érir pour elle, les defenfiues feront mes 
larmes. Ay pour Dieu mamie (dif Dia- 
ue) le ne veux point accepter ce combat, 
d'autant que ie fuis trop ferue & nauree 
pourentrer en camp clos, là ou ie me 
vaincrois moi-meftrie : ne vous en chail- 
le(dift la Roine Garaie) il vous conuient 
ietter voitre gage : & oftant du co] de 
Diane vn collier d’or ou pédoit vn cœur 
de rubis, le baille à Agefilan, difant:Che- 
ualier receuez en gage de noître conflit: 
Auifez fi eftes aflez hardy pour entrepren 
dre vn figrand fait d'armes, Acelilan le 
print & le meit en fon col , lui baifant les 
mains par forme de remerciement. Lors 
la Roine foy tournant vers Dom Arlan- 
ges;lui dift::Et vous Seigneur cheualier 
ii vous ofez accepter le camp, ores rece- 
vez mon gage, qui fut vn anneau d'vn 
diamant de grand pris qu'elle lui meit au 
doigt ; &1l luibaïfa la main dont elle le 
prefentoit. Ainfi paflerent ces Princes & 
Princeffesile furplus de ce iour en grand 
defir dela nuir ne voiant l'heure qu’elle 
vint . Laquelle venue, Agefilan & Don 
Arlanges fe retirerent en leur logis, qu'ilz 
pe faoient qu'yn enfemble, &laiflant 
sepofer leurs vens, 1lz fe leuent&ouurét 
vne poterne quidefcendoit.a trauers vne 
galerie au lardin que là ROC Garaie 
leur auoit dit: car le locis qu'ilztenoiët 
eftoit celui où logeoit Rogel quand ul e- 
ftoit là. Or pour reuenir à noftre propos, 
Don Arlanges ouurit l'huiflet par lequel 


1lz entrerent au iardin,& de la fe rendirét: 


fouz vne fenetre à treillz de fer quire- 
fpondoit là du loois de Diane , on ilz fe 
meirent à attendre: mais œueres n'y'furét 
que dift Arlanges . Ce. m'aid Dieu mos- 
feux ÿ'oy quon parlela haut & ie voy La 
Jamiere & entens la parole. Parquoy 
grimpansces Princes aux treilliz de fer 
de la feneftte, ilz ouiïrent que la Roine 
Garaye difoit : ma Dame il m'eft aduis 
qu'ileft heure que nous allions au camp, 
car n0Z aduerfaires y feront defia à nous 


“ 
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| 
attendre : 1e ne voudrois qu'ilz gaisnaf 
{ent aucun point d'honneur {ur nous: Ha! 


pour Dieu(refpond Diane)m'amie n'y ale! 





lons point : en bonne foyilz font trop 


hardiz & prefomptueux . Et qu'eft ce-cy 
(dift la Roine Lardenie qui la eftoir ) ie! 
vous voy En mauuais train de bien com- 
batre , quand vous ymarchez à regret, Si! 
la tire par le bras à demie force; à. laquel-| 
Je Diane refpôd : lafchez, lafchez la prin-| 
fe, ma grande amie, carie fuis prefte à fai! 
re de bon gré ce que vous confeïllez : 8 
allons donc. Lors ouurirent les feneftres! 
baffes ouelles fe prefenterent. à la lumie-! 
re des flambeaux qui en la fale eftoienr! 
allumez: Si trouuerent les deux -Princes! 
és feneftres , qui tous rauizde leurs beau: 
rez à l'ouuerture ; pour offre: de telle! 
courtoilie,mirent les genoux en terre,ow! 
ilz fe tindrent vn grand efpace en fufpens. 





fans pouuoir delacher vn feul mot: La 


roine & la Princefle n'eftoient guetres en 


mcilleureftat, dont Lardenie commença! 
en foubzriant à adreffer fa parole à Age-| 





filan, difant : & comment mon bon Sei- | 


gneur,en fi perilleux conflit la force vous 
eft elle fi toft faillie ? Ne croiez pas ma da 
me (refpond Agéfilan ) qu'ilysait des ar+ 


{ 
| 


mes defenfiues aflez fortes pour refifter:| 


à fi cruelles flefches, mefmement dé la 
part de ceux qui n’ont pas penfé à foy de- 
fenidre pour la gloire quiredodoit fur eux 
de telle victoire. Alors leur eftant com- 


| 


mandé de fe releuer, ilz commencerent. | 


par grand amour à leur baifer les blan- 
ches & douces mains : Etäleur grande 


ioye & priuauté honnefte pailerent celle 


nuit enfemble qui à la mefure de leur plat 
fir {eur Kembla courte: iufques à ce que 
l'auitcoureule du foleil les menaçoit par 


fa courfe haftiue,;qui les fitretirer en leurs | 


loois . D'ou aians ainfi apprins le chemin 
1lz Je rebattirent quelques autres nuickz. 
fifecrerement qu'oncques peonnenesé 
aperceut : À tant leslaiflerons en ce de- 
duit , pour mettre en auant le train de la 
ieunefle du Prince Silues de la Sejue (co- 

me 





me de chef prineïpal de la prefente hiftoi 
te) lequel hors de la cour de Conftanti- 
nople eftoit nourry, &inftruit en la ma- 

“niere qui vous fera prefentement racon- 
lc. 


Comme le Damorfel Sylues de la Selne 
en fa prime jennefle prenoit [or 
exercice a lachafles 


Dee Qué, 
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Ho: CHAPITRENTINI 
: o y $ vous auons raconté au dixie- 
N me liure de cefte hiftoire,comme 
s l'Empereur Amadis de Grece fuft 
trafporté par fortune de mer en l'iflede- 
ferte auec la Rome de Thebes Finiftee, 
laquelle par certaine occafion eftrange 
bhors de lon gré & fonefcient y fut en- 
ceinte de lui & acoucha à chef de terme 
du plus bel enfant du monde, qu'ilz fur- 
nommerent Syluesdela Selue, à raifon de 
fa naiflance auwenuë en vne foreft. Aufh 
comme ilz y furent va fi long temps,que 
ilz auoient du tout perdu l'efperance de 
jamais en fortir y penfantbien acheuer 
Jeurs iours enfemble. Dont l'Empereur y 
viuoit où pluftoft languifloit miferable- 
ment en continuels regrets de fa Niquee: 
dequoy ilcompofa le lay piteux que luy 
auez ouy chanter audouztemeliure. La 
ilz prenoient leur .efbat à leur petit mi- 
gnon, qu'ilz façonnerent de leur main 
entoute cointife de geltes ‘& contenan- 
ces, tellement:que fa bonne grace enri- 
chifloit merueilleufement fa beauté & la 
nourriture d’Amadis , fon adrefle, Lequel 
lui vita toufiours depuisle nom de filz 
enfon commun langage ( comme vous 
apparoïftra cy apres en ce prelent liure) 
jaçoit qu'il fupprimaft & tint fecrete {on 
ongine. Mais quicôque le pouuoit voir à 
nud,s'en deuoit bié afleurer par fon feins 
& marque de l'ardente efpee, qu'il portoit 
totalement femblable à celle de fon pere 
& en pareil endroit defoncorps. Crce 
nom & furns de Sulues de la Selue & enan 
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14 
(comme vous fentez ) dela foreft , aufsi 
fuit il fort adonné à la chafle enfa pre 
miere ievnefle , auant qu'ileuft encor la 
force fufifante: au faitz des armes. En l'v- 
fage d’vnze à douze ans, ilcommença à 
prendre grand plaifir à la chafle du lieure 
{elon fa tendre puiflance: ou ilmonftroit 
defia fon gentil éfprit contre les rufes de 
ce petit animal , & fon adrefle à chéualà 
déuancer. la plufpart des melleurs, pic 
queurs de fa troupe Vray-eit que la ou 
ilfe trouuoit, il mandoit toufiours' quel: 
ques païfans quiauoient le brmt dé ten 
dre colletz ou detirer de barbalefte fur 
Jes heures en. forme ; ne trouLANns.rien 
plus defpläfant & diminuarit ce; deduit; 
que le Jong temps.qu'onemploye {ou- 
uent à trouuer le oifte du lieure: combi 
qu'il ait plaifir à eflaier les chiens au {en- 
timent du viandi & à voir deffaire la nuit 
du heure, & qu'on ne faille gueres à bien 
adrefler au gaignage de lafafon: Cefte 
chaffe il aimoit lors nonfeulement com 
me la plus douce & la plus aifee pour fon. 
aage: ains comme celle qu'il doit plus 
plaïfante que la venerie des grandes be- 
{tes roufles ou noires: d'autant qu'ilcon- 
duifoit toufours fes chiens à l'œil{ans les 
perdre de veué,& y auoit le plaifis de pou 
uoiriuger les mieux requérans & force- 
nans: aufli que c'eft comme vncertain ap, 
rentiflage des grandes chafies’, tant à 
efuciller l’efprit du piqueur, qu'à drefler 
& affiner le nez des chiens à toutes autres 
beftes,& apprendre routes rufes & hour- 
uatis. Vniour ilen rencontra vn vieil & 
malicieux, qui apres maintz deffaultz re- 
tournant {ur foy {e.fauua à la fin malime- 
né & laflé fur vn haut creux d'vne vicille 
muraille: tellement qu'il le trauailla iuéc 
tous{es oens iufqu'à bien pres dela nuit 
&.n'y fut defcouuert que par lui mefine, 
Vne autre fois s'en prefenta vn, lequel 
aufli toft qu'il fentitle fon de‘la trompe 
(que le Damoifel fçauoit fort bien en- 
ronner felon les pointiz.des occurrences } 
le gas 









































































































































































16 
le galant fe leua du pifte, & fe forpaifa 
-ellement.qu'il met long tempsles chiés 
“en grande peine, iufques à ce qu'vn vieil 
piqueur s'en auifa qui le trouua relaiflé 
Le auant en vp eftang dedäs des iongs. 
D'ou ne voulit deloser pour chofe qu'on 
luitiraft, le sentil Damoifel par colere de 
vengeancé detraua:]l qu'il lui auoit dôné 
& à {a meute de lieures & chienscourans, 
met pied à terre & fe defpouillant ; l'alla 
gaigner à nage & faire vuider hors del'e 
ftäg & le liure à la mercy de fes chiés de- 
couplez tout à l'entour d'icelui . Dequoy 
au retour il eftoit fort loué ds Princes, 
Seigneurs & dames par le recit des chaf- 
feurs. Auffi deuez vous entendre qu'en ce 
temps [à , tous enfans non feulement de 
Pringes mais de fages ventilz hommes, e- 
ftoient inftruitz à la cosnoiflance des let- 
tres & de nager , poux les inconueniens 
que fouuêët par voies lointaines & diuers 
encombriers ilz pourroientencourir : Il 
eftvray qué par aucuns preud'hômes fort 
duitz a cèft exercice il y fut conduit:Mais 
il y deuint bien toft plusfçauant que fes 
maïiftres par fubrilité d'efprit &{on pro- 
pre naturel qui y eftoit fort enclin: en 
{orte qu'il y per honte quelques fois 
aux Princes qui s'y ebatoiét auec lui:mef- 
mement vne fois qu'il fe leua vnlieure, 
que les autres qui eftoiét contre vn vent 
rude de Nort qui: lorsfouffloit, vne au- 
‘-trefois contre le vent de Su , lefquelz Ini 
feul coftoiant, y forhua les chiens & le 
print à force. Il y auoit aufli fort bonne 
grace à hupperde Ja voix, & parle jargon 
parler aux chiens & leur donner courage, 
& fonner de latrompe ores le gros ores 
le grefle en la es quand il eftoit 14- 
cé. Mais . il fe fentit plus fort, il mar 
cha bién d'autre pied aux orands foreftz, 
y exploitant gaillardement l'effeét du no 
quilen portoit. 

Des bons gonuerneurs qu'eut le Damoifel 
Sylues de la Selue en fon ieuneauve;tant pour 
Linfiruction de fon efprit , que pour l'exercice 
de fon corps. 


LE TREZIESME LIVRE. | 


“À 


CHARS FA l 
"Empereur Amadis de Grece anoie 
baillé à Silues fon filz vn souuer.| 
neur nommé Leon de Suaue ‘pour # 
les lettres, inftruit en maintes langues & 4 
{ciences,& vn cheualier nommé Perrot 
fort prudent, & autant du corps difpos, & 
adroiten tous honneftes exercices, qui, 
l'acompagnoit toufiours.à la chafle, & 
iamais ne l’abandonnoïit en chofe owil 
y euft quelque apparëce de danger. Leon 
lui enfegnoit les lettres & artz dignes de 
l'inftitution d'vn Prince. A Peroteltoit 
commis le refte de faconduite hors du pa | 
lais. Le damoifel les tenoiten bonne af! 
fection pour la douceur: & humaniré dôt | 
112 le gouuernoiët : tellement que l'vnile Ë 
pdät de veuë, ileftoit entre les mains de 
l'autre,en tel repos d'efprit: à chacun que M 
s'ilz l'euflent toufiours tenu en leur gars | 
de enfemble,& ne s'en fuft iamais chafcü | 
d'eux ainfi afleuré s'il euft efté es mains | 
d'vnautre.Or combien que l'exploit des M 
armes femble feul digne d'vn Prince;vor | 
re d'vn fimple gentilhomme, qui en doit | 
faire principale profeffion : Toutesfoisil | 
y doit adioufter quelque bonne connoif: | 
fance des lettres politiques & hiftoriales; ! 
mefmement vn grand Seigneur(afin qu'il } 
ait dequoy paier(commel'ondit}en com ! 
pagnic des autres Princes & ce point d’h6 | 
neur,fur ceux qui moins enfçauent,& fur M 
les inferieurs, par deflus lefquelz il doit a: | 
uoir autant d'auantage de fageñle & pru- | 
dence,qu'ila de puiflance & commandes | 
ment : auf pour refpondre de fon chef | 
aux bats des potentatz eftran- | 
ges, & auant l’aage de telle fufifance, leur | 
fçauoir bien exprimer la refponfe aufee, 
& arreftee par fon confeil. Mais pas ne 
fault demander fi le Cheualier Perot qui. 
cownoifloit le naturel defon Seigneur tt M 
adonné à la venerie, eftoit foigneux & 
curieux dés chiens-par deffus le veneut # 
quien auoit'la charge, pour luien faire # 
vénir de bôns de toutes partz, comme k 
chiens beaux de Barbarie ; endurans les 
chaleurs # 
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| chaleurs comine les fauues de Bretaigne 
lus viftes & plus ardans,comme les chiés 
Loris communs à toutes beftes , & quide 
| plus grand cueur les pourfuiuent iufques 
Là Ja mort . Auffi les chiens noirs des Arde 
nes , puiffans de corfage,chaflans de for- 
Vlonge , moindres de viftefle queles au- 
| tres precedens: mais bons aux regnardz 
1& fangliers, beftes plus lourdes & pelan- 
tes. Lé Cheualier Peroteftoit foigneux, 
Mnonfeulement des bonnes races des chiés 
là faire venir de routes partz à fon mai- 
| ftre, ains de ce qu'ilz fuflent bien peniez, 
bien traictez en leurs maladies de dro- 
| gues & compofitions qu'il failoit pour 1- 
Lcelles. Mefmement les lices qui cftoient 
lcouuertes, pour porter les bons chiens 
làce qu'elles fuffent gouuernees comme 
il appartenoit, & les chiés quien fortoiét 
nourriz de tel pain & carnage qu'il leur 
faloit. À cefte caufe il vlurpoit 1e ne {çay 
Laquelle fur intédence par deilus le veneur, 
Me firuer & accémoder le chien plus pro- 
prement & commodéement que fomp- 
tueufement,de s'ingerer de leur bon trai- 
étement au retour de la chañe.Or fe trou 
val mieux pour le plaifir defon feigneur 
Len la chaffe du Cerf,des chiens qu'il auoit 
premieremét dreflez pour le lieure au co- 
Mmencement de fon deduir de la tendre 
} ieunefle(eftans accouftumez à tous for- 
| hus à toutes rufes & chemins & campa- 
| gnes) que de ceux qui propremét eftoiét 
dreflez pour le cerf: car ceux-là quand on 
vouloit abandonnoïent aifémêt le lieure 
pour le cerf, à caüle de {a chair qu'1lz fen- 
tent beaucoup plus friande en la curee 
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u& duvent & fentimenten la quefte,qu'il_: 


] 
La plus grand que le lieure. Le veneur cô- 
| mandoit trefbienaux piqueurs & valetz 
“des chiens, & faifoit fort bien le deuoir de 
| fa charge. Maisle precepteur Leon luy 
| enfeignoit d’abondant les grandes vertuz 
| &proprietez du cerf , les medecines qui 
| fortoient de fes membres, fon naturel & 
| fubtilité, la longueur dé {à vie: Brieftout 
| ge qui s'en pourroit coprendre par hures: 
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come Île veneur tout ce quisen cognoif- 
foit par l'vfage,comme de l’aave parleurs 
teftes ou ramures,du rut & mut des cerfz 
des complectios du pelage:auoit leiuge. 
ment bon du pié, contrepié,des portees, 
des fumees , des allures, des abbatures & 
foulures, & des frayoirg. Il ne failloit à 
{oy trouuer le foir en la pen du grad 
veneur pour entendre Îe depart des que- 
fes, puis le matin alloit fe mettre en que- 
fte au tailiz auccques {on himier , ne fe 
fondant tant fur la façon du chien qu'il y 
oubliaft fon œil pour s'afleurer fur l’ecail 
abbatu ou fur les foulees franchies, ou le 
iugemét de la forme du pié enleuee que 
le cerf va de bon temps.Or l’aant trouue 
& rembufche il tenoit fon chien de cout, 
puisiettoic{es brifees hautes & bafles,en 
reuojant toutes les connoiffances du pied 
des portees & foulees . H alloiten quefte 
aux vaignages pour choifir le cerf à veuë 
il alloit pareillement aut hautes fuflayes 
& aux petites couronnes des taillis derob 
bez , qui font par le milieu des forts, n'y 
oubliant rien de ce qui concernoit fon of 
fice:dont deuint Le Damoifél Silues foubs 
telz maiftres le plus parfait chaffeur de 
tous les Princes À {on temps, 


Comme le Damoyfel Silues de la Selue bar 
toit les grandes foresfz en Paage de quinze 
ans, Et des efiranges auttures qu'il) rencôtra. 


CH AP. X. 


vTANT aimale Damoifel Silues 
À: bois & les beftes à chafler en 
l'aage de quinze ans,que depuis if 
recercha les champs & les Cheualiers à 
combatre. C'eftoit vn deduit de voir l'af- 
{emblee dedans la foreft, en quelque lieu 
touffu & vmbrageux pres de quelque 
fource de fontaine s'ils y en rencontroit, 
là ou le fommellier defehargcoit flacons 
& bouteilles qu'il mettoit refraichir en 
l'eau , & s’il ne la trouuoit aflez froide,i 
y mettoit du Sapeftre d'auance , Le cuifi- 
6 nier 






















































































































































18 
aier auf artiuoit qui fur vne nappe eften 
duëfurla verdure, mettoit diuerfes four- 
nitures. de iambons, ceruelatz, langues 
de bœuf fumees & autres efcuillons de 
vin. Le Damoifel Sylues, Perot & les au- 
tres sentilz-hommes fes fauoris qui l’ac- 
compaonoient en ceft efbat, 1ettoient 
tous leurs manteaux {us l'herbe, & fe cou 
choient deffus, mangeans & beuuans, &c 
difans fonnettes plus gayement que de. 
dans les palais és tables roialles: l'yn bro- 
cardoitlautre de quelque tour d'amour 
ou d'autre ioyeufeté, ou cas d'abus de 
chaffe fans offenfer l'honneur de perfon- 
ne, attendant le rapport des veneurs pat 
le grand veneur, prefentoient leurs fu- 
mees formees , en torche ou en planteau 
au Damoifel, en racontant ce qu'ilz a- 
uoient veu. Lequel choïfifloit le cerfe- 
ftant le plus courable,qui plus lui agreoit 
à courre comme de dixhuit cors, &en la 
plur belle meure aduertiflant celui qui l'a 
uoit deftourné, qu'il vouloit aller à {a bri 
fee. Alors beuuoient & raïlloient puis mo 
toient {ur leurs courtaux dont Perot ne 
failloit d'auoir le meilleur apres celui du 
damoïfel,pour le fuiure toufñouts de pres 
& ne l'abandonner iamais de veuë: com- 
bien que l'ardeur du iouuenceau le tranf- 
portaitfouuent apres le cetf piquer àbri 
de abatuë,reuenît plufieurs fois, aulogis 
ccorché devifage,& der6pu d'habillemés 
dôt il ne faifoit 4 rire auec ies damoifelles 
qui le gaudifloient de gafter ainfi le riche 
miroir de leurs beautez.. Il prenoit aucu- 
nefois plaiür à courre le cerf à force: Au- 
trefois eftoit bien'aife de le deftourner & 
lui trancher chemin : Hardy eftoit à l’af- 
faillir de l'efpee aux abbois. Toutesfois 

bien adroit à {oy garder & fon cheual de 

diger.Or s'en leua vn jour vn qui fe pou- 
uoit dire grand vieil cerf quibondit par 
deffus les toilles, & fe ft pourfuiure bien 
deuxiours & deux nuittz, hebergeant le 

Damouriel auec trois des mieux montez 

en burons fur des fueilles pour route cou 

ahe,& y mangeans des chaftaignes & beu 


LE. SRE: ZI ES-NÈE MENT NeRES 


uans de l'eau des marez commeles pat* 
ures gens de foreft demy fauuages,neant- 
moins qui lnifembloiér d’auffi bon gouit 


f 


| 
! 







que les vins & viandes delicieufes de fon M 


ordinaire : Toufiours [uiuant les chiens M 


auecques Perotpar fa menée ou :1z al: 


loient fans s'efcarter ne eroifer de peur | 


de lancer le change, & pour releuer les 


deffaux. Efquelz Perotd'vn cofté me. 


naçoit les chiens, le Damoifel au liég 
du deffault les appelloit, refiouïffoir 8 
encourageoit. Le troifiefme iour il fufé 
trouué par l'enfeignementdes vilains du 


pais (qui l’auoient veu paffer)en vnepe- 


tite Iflette couuerte de faux au milieu dy 


ne riuiere là ouïls'eftoit-retiré las &res | 


cru , n'aiant plus de flance en {és iambes, M 
pout courre, ne d'efpoir en {es fortz pour M 


foy cacher , d'ou ileftoit forpaifé, Perot 
qui paila l'eau auec quelques autres [y 
trouua couché fur le vefitre les piedz def 
four, fans que par{a venus il bongeaft ef 
aucune maniere: tant eftoit defailly de 
force & vigueur. Lors eftant deliberé de 
le ferit de l'efpee au trauers des flanc 
s'aperceut de l'efclar d'vn large colliér 


d'or qu'ilausit an col,éombien que cou | 
par les deux bordz de la ! 
chair qui par fucces de céps les auoit {ur- # 
montez. Sile fit prendre fans autre ef: 


uerten partie 


fort & par vne lefie attachee au collier : 


mener au damoifel , auec aduis du collier: 
deuant lequel comme miraculeufement 
ils’agenotulla, & fi print à manger de {à 
main. Le collier regardé de pres fe trou: 
ua oraué de lettres Grecques capitales o 
maiufcules:c’eit à fçauoir deux ZX au cô= 
mencement: 
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AIQNAYS ZHSEI OHMHV 


ZEO ANT ENIAYTAON.. 


Signifiant par l'expoftion- de Suaue | 


fon gouuerneur. 
Siecles pour ans viura. ta renommee, 


Auf{yrplus du tour du collier eftoir le ! 
temps. 


Il 



























































D'AMADIS 
remps marqué auquel, le grand Alexan- 
dre lui auoit mis, qui montoit plus de 

mille cinq cens ans, qui n'eft pas la moi- 
tic {elon quelques philofophes de ce que 

lilz peuuent viure par couts de nature.Les 

deux SS.Suaue accommoda fans doute à 

dSilues de la Selue, à qui grandes metueil- 

Mes eftoient promifes par maintes prophe 

\ties. Lequel ne fut moins content &re- 

ous dela prinfede ce cerf, que l'Empe- 

lpereur fon pere euft efté de la conquelte 
d'vne riche cité : voiant mefmement que 

F s'appriuoifa à lui fi naïuement, le fui- 

Quant par les cours &iardins du chafteau 

(comme vn chien domelticque, fans y 

lbiefer & offencer perfonne. Orne vou 

Muteftre moins hardy le Damoifel Silues 

contre les fiers ours & furieux fanghers 

que furent jadis le bel adonis 8 Melea- 
eren tel aage, que le fien(combien que 

lui en meilleur fuccez) {e prefentant à 

feux l'efpieu au poing, entre les dogues 

\& autres chiens dechirez fouuent & e- 

(uentrez par les defences des vieux fan- 
œliers . Entendez donc qu'vn iour que 

1 veneurs auoient fait leur rapport à 

M'aflembice, d'auoir deftourné vn. porc 

lentier & fansrefus, dontilz fa foienit iu- 

Igement par le pied, les bontis.& le fouil. 

Dieu fçait quand d'arriuee on le char- 

geoit de chiens à la mode acouftumee, 

comme ilfe mefloit parmy eux pour pref 
ferla befte & lui: faire perdre le cueur: 
toufours s'y trouuoit des premiers, ne 




















ter que fimples brebis . Vous eufliez 
veu quand il conuenoit leur courre fus à 
Icheual auecques les picqueurs ; Padreffe 
lqu'ii yauoit à tenir la main haute ( pour 
ne donner fur la hure (tirant les coups 
Id'efpee en plongeant. Ces vieux fan 
Igliers qu'il aflailloit fi hardiement tant à 
Ipied qu'à cheual ne failloient gueres à 
Idefcomdre quelques chiens, ou veneurs 
lentenäs les abbois,fon courtaut yreceut 
Ibien aucunefois quelque attemte & den- 
Iteesainf qu'il donnoit à vn port du quart 


| 


monftrant contenance de plus les redou- 
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an quelques coups de paffades en vne 
plane. Surquoy lui remonftra le Che- 
ualier Perot quil ne deuoit auoir tiré le 
coup du cofté de fon cheual, par ce que 
la befte fe fentant feruë y addreffe vo- 
lontiers fa vengeance : voire qu'à vnbe- 
foing , 11 le deuoit couvrir de fon man- 
teau: remonftrant ce-qu'il receut fort 
bien de lui pour le reoret qu'il-euft à ce 
courtault hardy & de longue haleine & 
bien duit à {a main. Ses veneurs. vne au- 
trefois en deflournerent vn ieune , & 
fuïant apres lequel s'obftina tellement, 
& s’acharna le damoïfel ({üuiuifeulement 
de Perot ) comme apres fui monte à la- 
uantage ) que la nuit le furprint dedans 
la foreit à la pourtuite . Befoino leur fuft 
de cercher à trauers le bois quelque mai- 
fon ou buron de foreftier pour fe mettre 
à couuert : Et tant quirent qu'ilz aperceu 
rent quelque petite lumiere, ou :1lz tire= 
rent de bon courage, y efperans trouuer 
quelque commodité d'hebergement. 
Mais à l'arriuee 1lz furent bien efionnez 
de rencontrer deux ieunes fauuages en v- 
ne cauerne tous veluz de pied en cap,tel, 
lement qu'on ne leur voyoit de la face 
que les yeux , au demeurant de belle tail- 
le & proportion. Or faifoient du feu en 
vne petite loge qu'ilz auoient enleuee 
{ur quatre fourches & couuerte de bran- 
chage , n'aiant fur leur corps autre 
couverture ny habillement que de leur 
poil tout blond , à l’aborder, onne 
tira d'eux aucun langage, finon vn mar- 
monnement de gofier auecques fignes 
de leur prefenter quelque membie de 
faon de biche qu'ilz'rotifloient fur des 
baftons bien enfumez . Perot fut efba- 
hy qu'ilz ne s'enfuirent : mais le Dae 
moilel Silue n’en fut aucunement efmer- 
ueillé, comme par quelque inftinét de 
foy fentir feé, & que routes chofes luy 
deuoient quafi obeïflance . Si lui faute- 
rent au col auecques carefles fort plai- 
fantes , fautellans &ricanans d'vne fa- 
çon bien eftrange : Que vous en diray-1e 
ÇC 2 plus: 
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plus ? Silues & Perot fe coucherentfur le 
tueillage aueceux & rongerêt dela gräd 
venaifon des Chewaliers errans du Rorau- 
me de Logres , ou,non gueres meilleure, 
pourappaferleur faim .#Etapres fe cou- 
cherent au mieux qu'ilz peurent: aiant 
ataché leurs cheuaux par les licolz aux 
prochains arbres pour paiftre l'herbe. 
L'endemain chacun d'eux lia va des fauua 
ges aux licolz, & ainii les emmenerent a- 
uec eux, errans par la foreft fäns connoi- 
ftre voye ne fentier : iufqu'à ce que fur 
le foir ilz fentirent le fon d'vne trompe 
de leurs picqueurs , quis eftoient misen 
leur quete . Mais à l'arriuce au chafteau, 
la rifee fut du Damoifel contre Leon fon 
gouuerneut , à qui il crioit Becus,pour la 
doctrine qu'il lui auoit racontee de l'opi- 
nion d’aucuns : que l'homme auoit la l3- 
gue des Caldeens naturelle & fans mai- 
{trife , ainfi qu’il auoit efté efprouué par 
certain Roy qui auoit fait alaitter deux 
enfans par deux nourices muettes, lef- 
quelz toutesfois en aage de former paro- 
les auoient dit naturellement Becus qui 
eft le pain en langage Caldaique ou Sar- 
matique,arguant que nature ne parleroit 
pluftoit l'artifice qui eft au pain que le 
bled qui eft naturel. Orprenoït le damoi 
fel Silues grand pafletemps à ces deux 
fauuages les voiant boire, manger, iouër 
enfemble & faire tous autres aftes natu- 
rellementfans aucun defouifement. 4lz 
s'entraimoijét vniquemeét & d'euxa chef 
de temps fortit la race toute femblable.A 
tant laiflerons le Damoïifel en fon aile co: 
tentement des deux nouueautez qu'il a: 
uoit rencontrees enfa chafle : laquelle il 
continua jufques à ce qu'il fut maudé à 
Conftantinople,comme l'exercice le plus 
propre pour aouerrir le corps à toute pel- 
‘ne & trauail du fait des armes : auquel il 
menoit volontiers quand &clui ces deux 
fauuages qui lui feruoient beaucoup plus 
que fes lumières ne tous fes valetz de ve- 
merie. Là ou nous'le laiflerons encore 
quelque temps pour traïtter les auentu- 
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tes eftranges qui furuindrent au Prince 
Rogel de Grece fon coufin,auant la guer:-| 
re de Ruffie. 





















































C'émme les deux Princes Rogel de Grece) 
dr Brianges de Beocie, s'eftans embarquex as! 
uecles trois filles Royales de Perfe, relacherée| 
par tempefleen vne rade deferte, ou la belle 
Sydere l'aifnee leur fut enleuce par des Core 
faires, Î "dé: | 

CHAP. XI, 


OvS auons à vous ramenteuoif| 
Nés ce qui vousaefté| 
amplement deduit au douziefme| 
liure prochain, touchant l’auenture mer-| 
ucilleufe auenuë au Prince Rogelde Gre-| 
ce à lafüuitte de ladamoifelle portantwn| 
efpreuiet fur Le poing : pourle recouure=| 
mentduquel en vn vol pour pie, ilentraM 
dans le chafteau du magicien Gandiftin, | 
ou'il trouua les trois nieces du Soudande! 
Perfe , qui y auoientefté tranfportees in-M 
uifiblement en la tour mobile enchätee:. 
En laquelle le Roy Torrin leur pere, &c! 
Perfilee fille du Soudan leur mere abufez 
par Gandiftin , les auoient laiflé entrer 
par maniere de pafletemps: duquel cha-| 
{teau Rogel ( apres maintz cheualiers y, 
ccis de {a main: & l'efpouuentable mon-| 
ftre)les auoit deliurées.Mais depuis vain-| 


, D tp. ." | 
cu de l'amour de l'aifnee Sydere, quifur-h 





pafloit de beaucoup Fleurinde &. Syndai- | 
de fes deux antresfœurs en beauté, en fa:| 
ueur d'elle audït promis de les accompas=| 
gner & reconduire en Perfe . Or vous die! 
maintenant 11 prefente Cronique qu'ilzh 
s'émbarquerent à certain port d'ou ilz| 
nauiguerét le Prince ‘Brianges &c lui aueé, 
elles troisiours par ventpropice: maisau! 
quatricfme iour s'efleua. la tourmête qui 
les trauailla perilleufement dont à la fin 
ilz relacherent à vnerade deferte (fituée 
felon leur buflole & leur quarte marine) 
en la ligne mefme du port d'ou ilz eftoiée 
partiz, combié que coftier de plus de dix W 
lieuës.De mefme vent y auoit eflé pouffé 
va brie # 
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+n brigantinde Corfaires , qui eftoit lors 
à l'ancre, à l'abri d’vn cap d'vne fe n6 fi 
Jointaine de là, que bien ne ‘les defcou- 
uriflent, files veirent faillir de leur vail- 
feau (ou ilz laifferent leurs nochers) eux 
defrans refraichir fur terre, mefmement 
à l'ocafon des tendres pucelles, pour l'en- 
nuy dela marine la tépefte eitoit aquoi- 
fe , Les deux Princes auecques les dames 
fe mettent dedans vn bois qui eftoit pres 
du riuage, ou ilz choififfent va lieu fort 
touffa & vmbrageux pres d'vne fource: 
auquel ilz repaiflent de ce peu que Fleu- 
End en vne feruiette auoïr porté de La 
pef,& boiuent de l’eauclaire.Puis trauail- 
lez qu'ilz eftoient, fe tirans vn peu les che 
valiers à l’efcart des pucelles ne rarderét- 
gueres tous de peine & laffeté à s'endor- 
mir. Les corfaires qui eftoient toufiours: 
au guet;efhmas auoir rencontré la proye 
en terre ferme,qu'ilz alloïient queransiur 
les ondes, fi toit qu'1lz voient la nuit clo 
{e vont douze en leur efquif à la rame de- 
{cendre vn peu plus bas, en lieu toutes- 


| fois malacceflible. ou ilz grimperent: à 


quelque peine, & au petit pas allerent {ur- 
prédre les deux cheualiersendotmizpro- 


fondement commeen leur premier fom- . 


me. Lefquelz trouuans en tel eftat cou- 
chez fur l'herbe, leur teftes defarmees de 


\Jeurs heaumes gifantz présd'eux, fans fai- 


te bruitles prénnent les premiers, puis 
leur tirent doucement leurs efpees hors 
des fourreaux, defrobentleurs efcuz : de 
JA s’en vont aux deux pucelles Fleurinde 
“8 Sindaïde,leur tirer ce qu’ilz peurent de 
chaines d’or, & pierres precieufes: car le 
capitaine voiant la finguliere beauté de 
Sidere feit deffein de l’enleuer enchaifnee 
& baguee pour fon butin. Ce qu'il com- 
manda à deux des plus robuftes de fes 
gens (lui demeurit auecques les neufau- 
tres pour leur faire efpaule)qui vrayemét 
J'emporterent ainfi fort endormie plus de 


vingt pas fans efueiller, voire plus loing 


l'euffent portee,fans vn faux pas que feit 


.Yvo d'eux für vn gros caillou qu'il ne 
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ZA 
voyoit pas en telle hafte ioin& l'obfcuri- 
té de la nuit. Alors s'efueilla la pucelle,& 
{e voiant en telle forte entre les mains de 
gens ruftaux hideux de vifage à elle in- 
cogneuz, s'efcrie à haute voix: À l'aide, à 
l'aide.lupin, Apollon, Teruagant fauuezr 
moy, iefuis perduë. Ces fœurs qui plus 
prochaines eftoient de ce cofté,s’efuelle- 
rerit en furfault les premieres à fon cri, 
quine la trouuans point aupres d'elles, 
s'efcrierent pareillement.Adoncques s’ef. 
ueillerent Les deux Princes fort eitonnez 


-& plus encore quand ilz entendirent par 


les deux filles le rapt de leur aifnee : fpe- 
cialement Rogel qui l'auoit fi viuement 
emprainte en {on cueur:ll ne fault point. 


demander de quelle forte il fut efmeu, & 


voulant defgainer fon efpee pour aller à 


la recoufle comme il futefperdu de ne [a 
trouuer point, & autant de fon efcu & 
plus encore de fon armet : moins aufli ne 
le fuft Brianges de fon cofté. Toutesfois 
ainfimalen point n'aiant en tefte que la 
coiffe d'acier courant apres les brigantz 
pour recouurer Sidere, mais1lz voient le 
capitaine en chemin & les neuf autres en 
armes qui leur defendent le pas pendant 
que les deux gaignoiét leur vaiffeau auec 
leur proye. S1s auiferent à l’extremité les 
deux Princes de rompre chafcun en dili- 
gence vne otofle branche d'arbre, & ainfi 
embañftonnez vont trouuer les Corlaires, 
lefquelz leur iettent de grofles pierres de 
loing, puis fe mettent en deffenfe le capi- 
taine & vn autre garniz des deux efpees 
des Princes{qu'ilz iugeoient à bon droit 
meilleures que les leurs } la lune com- 
me fur la fin de fon decours auoit lors 
peu de lueur, finon ce qu'y adiouftoit la 
fplendeur des armes : dont fut la meflee 
d'autant plus dangereufe aux deux cheua 
liers que les pautonniers affailloient de 
tous coftez & les endommagerenten di- 
uers endtoitz de leurs corps, à faute de 
leurs atmes tant offenfiues que deffenfi 
ues. Mais à lalongue 1lz s'auiférent tous 
deux de charger de leurs leuiez {ur leurs 
C 3 efpecs 








































































































































4, À 
cfpces mefmes, fibien qu'ilz leur firent 
voler des poings : ce fuit le pis à les ra- 
mafler, qu'ilz ne peurent faire, ainfi en- 
wironnez de toutes partz fans receuoir de 
pelants coups des huit, tandis que les 
deux qui faifoient tefte mettoient les 
mains à leurs cfpees propres, Mais les 
Princes refaifis de leurs bons brancz d’a- 
cier, leur firent bien faire targue , autre- 
ment que des rameaux de bois, tellement 
que Rogel eiarta le capitaine d’vn tail- 
Jant, qui trebucha furle fable, & Brian- 
ges lepara d'yn coup le bras droit de l'ef 
-paule de fon fecond : puis{e ruant 1ointz 
toufiours & adoffez enfemble à trauers 
Ïe refte, 11z les mirent bien toften fuite 
cftans faillis de courage par la perte de 
leur chef. Si les pourfuiuent Les Princes 
roidement iufqu'à leur vaifleau là ou les 
brigans penfans fe fauuer, partie fe noya à 
Ja foule en mer,&l'autre fe fauua auec vn 
peu d'aide. Lesdeux gallans de l'efquiffe 
voyans ainfi demeurez feulz, voians la 
nef des Princes prochaine à les pouuoir 
pourfuiure, ne fe mirent en aucun deuoir 
de fe fauuer à la rame, redoubtäs la mort 
à l'exemple de leurs compagnons. Par- 
quoys'eflongnans vn peu du riuage feu- 
Iement efcrient {esmains iointes À teftes 
nuës :mercy , mercy Cheualiers, & nous 
vous rendrons la Damoifelle. Ce qui leur 
fuft volontiers acordé par les deux Prin- 
ces qui fe fentoient fort bleflez , & crai- 
gnoient que telz vilains ne feiffenc quel- 
que outrage à la royalle pucelle . Si font 
figne aux Corfaires de remolquer , & de 
mettre Sidere à terre auecques les ba- 
gues & ioyaux defrobbez, leur ottroyant 
a vie & liberté promifes..Si eft eft-ce(dit 
Briäges) qu'il faulr que l'vn de vous deux 
courre anoftre nef, pour nous amener 
vn marinier : à quoy l'yn s’offrit qui trou 
ua fur le chemin fon capitaine preft à ren 
dre l'ame par la orande effufion de fang 
duiarret, & fon compagnon en pareil e- 
ftat de l'efpaule, dont fuftbelle depefche, 
pour les maux & pillages qu'ilz faifoient 
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encellecofte. Ce pendant Rogel fe met | 
à reconforter Sidete , qui toute efpleus | 


ree lui refpond quelui mefme avoit pluf 
grand befoing d'eftre reftoré pour fes 


plaies par le fans qu'elle en VOYyOit cOUs | 


ler & de celles de Brianges parerllement. | 


Pource s'en vont auec elle retrouuer fes 
deux fœurs, quis'en eftoient fuyes fort 


auant dans l'efpeffeur du bois, eftimans | 
que ce fuft faict des Princes & de leur | 
fœur femblablement. Pas ilz n'oublie: | 


renten repaflant de recueillir leurs arrnes 


2 


& efcuzgifans pres des deux grandspens | 


dardz qui acheuoient les hocquetz dela | 


mort defquelz recommanderent à Dieu 
les ames. Pour abreger, au cry de Sidere 
{es {œurs reuindrent,puisenfemble defar- 
merent les deux Princes pres de la fontai 
ne, & leurs playeslauees & efluyees , les 
banderent de ce qu’elles eurent de linge 
auec quelques herbes du bois que Fleurin 
de coonoïfoit pour les eftancher. 


Comme les deux Princes accompagne des 
trois Royales pucelles de Perfe fe meirent en 
route de la foreff four trouuer lieu à appareil. 

ler leurs playes: & cômeil y rencontre. 

rent le Frandeur qui leur ioua yn 
tour de [es rufes. 
CHAP. XII. 

# _E Corfairene tarda gueres à ame- 

L ner non pas vn Mmarinier feul,, mais 

plufieurs des plus fortz qui y vin- 
drent auec le pilote, portans des matte- 
ras &c autres chofes de fecoursdontilz fe 
peurent auifèr , ayans entendu Peflrange 
auenture auenuëé aux Princes & Dames. 
Si lesaiferent au mieux que poflible leur 
fuft : puis faifans deux bieres cheualeref- 
fes de branches d'arbres, les porterent à 
bras en leur nef. D'ou 1lz mâderét au port 
à Sirind efcuier de Rogel de les venir trou 
uer là en diligéce auecques leurs cheuaux 
& palefrois qu'ilz lui auoient laïflez en 
garde 





| 


| 









| 
| garde pour leur briefretour.Lequel arri- 
| ué: ils dehibererent de partir de Là pour 
aller chercher guerifon à leurs playes qui 
eftoient fort griefues & perilleufes. Si 
monterent Brianges qui eftoit le plus 
bleflé , fur le traquenard de Sifind, !4 
Lprenant {on cheual, Et le cheualier 
L des pucelles ( non que Rogel s'eftoit 
donvé fur {on deftrier) cheuaucha au pe- 
Mricpas entrans au premier {entier qu'ils 
apperceurent aucunement froyé auec- 
ques les belles pucelles montees fur leurs 
Lpalefrois lefquelles auoient bien leurs 
Rs vifages apalis de frayeur. Ain- 
L fi cheuaucherent enuiron deux iours 
fans prendre leur repas & repos que par 
L Ja foreft au moins mal qu'ils pouuoient 
L ne trouuer bouro ne village ny vne feule 
_ perfonne de qui ils en peuilent appren- 
Fe aucune addrefle iufqu'à ce qu'au troi- 
fiemeiour ils decouurirent vn cheualier 
hyenant à l'encontre d'eux monté fur vn 
… cheual moreau & armé'd’yn harnois iau- 
ne:lequel à l'approcher ils faluerent cour- 
toilement & 1l leur rendit leur falut.Beau 


Sire (luy dit Rovel} nous fauriez vous 
ar courtoific enfeigner au plus pres, 
quelque lieu oule cheualier que voyez & 
moi puiflions eftre penfez de noz playes? 
Seigneur (refpond le cheualier iaune) 
pour l'apparence que ie voy de preud'- 
.'hommie en vous, vrayement 1e me con 
fens à vous mener en vu mien chaftean; 
auquel fera donne bon appareil à voz 
bleflures. Et fi ce n'eft auecquestel trait- 
‘tement que pourriez bien defirer , au 
moins fera-ce de tel que ï'ay accouftu- 
mé d’'vfer à voz femblables : Grand mer- 
li Sire Cheualier (dit Rogel) fi Dieu 
me fauve la vie, vous n'y perdrez rien, 
je n'en fay pas doute (-refpondil ) moins 
ne peut on efperer d'honnorables perfon- 
nes dont vous portez la chere, À cette 
caufe vous veux bien auertir, puis que 
marchez en ma compagnie, de vous 
garder des rufes da fraudeur ; que 1e {e- 
tois deéplaifant qu'il vous fcit aucü ennui. 
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Ie vous en remercie srandement{refpon- 
dit Rogel) mais depuis Le iour qu'il me: 
planta a pied ,1lm'a laiffé pour fuftifam 
ment aduerti de me garder de mefpren- 
dre. Point, point{replique le Cheua- 
lier ) ce n'eft rien dit: vne perfonne 
qu'il a abufé vne fois, ne fe peut encore 
bonnement fauuer de fes mains jufques 
à la troifiefme. Sur ces propos defcou: 
urirent de loing vn chafteau de fort bel- 
le architeéture : auquel eftans arriuez, 
fe prefenterent foudaiu fix hommes en 
labafle Cour. Lors dit le Cheualieg: 
Jaune : Seigneurs ores mettez pied à 
terre & pendant queie donne ‘ordre 
pour voz cheuaux , vous ponuez entrer. 
dedans. Is obeirent à fon commande- 
ment: & les filles defcenduës de cheual & 
le Seigneur Brianges allerent'enfemble à 
la fale dn chafteau, qui mieux fembloit 
hébergement d'araignees que de gens,. 
dontils fe trouuerent aflez chahis. Mais 
à l'inftant mefme ils fentirent vne gran 
de huee versla porte dé ce chafteau: où 
fortant Rogel auecfon Sirind pour voir 
que c'eftoit, apperceurent le cheualier 
furfon cheual & fes hommes {ur leurs 
autres cheuaux & palefrois . Que 
demandez vous. par cecry (dit le Prince 
Royel } au fraudeur,qui eftoit le Cheua- 
herraune. Quoy? (refpond ) que vous 
eftes mal auifez.du fraudeur en la terte 
de fes rufes:Et pour le vous faire connoi- 
ftre au certain 1l emmene de ce pas voz 
montures. Sire Cheualier(luy dit Rogel) 
cuidant le gangner par belles paroles, 
En bonne foy la bourde eft gentile, &e 
ten prens le fecond.au:s en tresbonne 
part: duquel ie me condamne à payer la 
folle enchere en quelque bonne mon- 
noye.Mais ie vous prie de grace me vou 
loir encore pour cette fois faire courtoi- 
fie de mon deftrier à caufe de l'indifpof- 
tion de mes bleflures . O que ie fuis 
aylé: ( luy-rephque Le fraudeur ) que 
foyer auifé comme Daraïde voftre couli- 
nc: & pour entrer en commencement de 
payement- 































































































24. 
payement pour ce mien aduis, ie me faf- 


ray de voz cheuaux,& pour vous en four 


air acquit, ie vous promerz de retourner 
à voz armes. Parquoy vous demeurant 
ainfi auifé de ma part, ne vous plaignez 
fiie me fuis voulu paier par mes mains.À 
ce mbt tournant bride le fraudeur & fes 
autres bonscomplices apres lui,s’en alle- 
rent de là au gallop. Grand creuecueur 
fentit le Prince Rogel de voir ainfi emme- 
ner leurs chenaux qu’à peu qu'il ne force- 
noit voire non tant pour foy que pour le 
regard du feignenr Brianges qu'il voyoit 
fi durement nauré. Si entre dedans. & lui 
dift: O Sauueur,de quelle forte nous fom 
mes engaignez; Comment (dift Brianges 
eft-ce donc le Fraudeur des rufes, ce che- 
ualier qu'ici nous à fibien guidez, qui 
nous vient de defmonter tant mal à pro- 
pos ‘en malauenture puiffe ilentrer qui 
m'auoit defia trompé moi-mefme vne au- 
tre fois. Si nous euflions eu tant foit peu 
de fens (dift Sidere)nousle deuions reco- 
gnoiftre,veu qu'il nous auertifloit en per 
fonne nous garder de lui . Ce ne me poife 
de foy (dift Rogel) finon pourle piteux 
cftat ou vous eftes, mon bon ami,& pour 
ces belles filles. Pource fuisdeliberé eität 
le moins nautré d’aller apres, eflaier fi 
port recouurer noz cheuaux & palle- 

rois , Etie vous fiance ma foy qu'il n’en 
efchappera ainfi de mes mains, comme il 
fit de celles de mefleigneursle Roy Ama- 
dis & l'Empereur Amadis quand il efchap 
pacnla bourbe & fange. Sur ces entre- 
faites 1lz ouïrent des cris nouueaux: & 
fortans tous dehors, veirent que ceftoit 
le cheualier Jaune, qui leur dift : Seighrs 
Cheualiers il m'eft fouuenu vous auoir 
dit für le chemin que feriez appareillez de 
voz plaiesen mon chafteau:& par ce que 
1 ay oublié fur lelieu à vous en declarer 
la maniere, Je fuis retourné en diligence 
pour vousdire que n'efpargniez les toiles 
d'araignees dont eft abondamment tapif 
fé mon chafteau,qui font propres à eftan- 
: cherle fang.Surquoi demeurez y àla mal- 
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heure, & ie m'en vois à la bonne, vous. | 
laiffant en eftat de gens bien auifez, moy 

qui defloge pour vous auifer. Adonc pi-} 
que le cheual des efperons, fe bourdant 
&riant à gorge delploiee. Et Rogel'au 
contraire preique fe defefperant . T'oute-| 
fois confideré que la chofe ne pouuoit pl?! 
aller autremènt, à la requeite du Sei-h 
gneur Brianges ilz fe mirent tous en che 
min à la fuite du Fraudeur,au grand tour- 
ment des deux cheualiers naurez & tra-! 
uail des tendres pucelles qui n’auoient| 
gueres acouftumé ce meftier de laquais.| 
Et ainfi cheminerent long temps, fe rians| 
par fois de la trôperie, par fois s’en cour-! 
rouçans amerement, iufques à ce qu'ilz 
veirent venir vers eux, fur la route qu'ilz! 
tenoient vne damoifelle fur vne haque-! 
nec. Dequoy ilz furent grandement re-} 
fiouïz your apprendre des nouuelles du. 
Fraudeur : à la rencontre 1lz s’entrefalue- 
rent. Ma Damoufelle ( dir Rogel ) nous! 
fçauriez vous rien dire d’vn cheualier aux! 
armes jaunes qui s'en va ce chemin deuät/ 
nous ? À la verite Scioneur(refpond elle) 
vous ne pouuez pas trouuer qui VOUS en 
peut rendre meilleur conte que moy, car | 
1e le viens de voir prefentement entreren L 
vn chafteau qui n’eft pas fort loing d'icy| 
en cefte foreft: Et d'autant que me fem- | 
blez compagnie honorable, ie vous y! 











guideray volontiers. Dequoy la remer-| 


ciant fe mirent en chemin auecques elle, | 
& à la grande importunité de tous Brian-| 
ges (qui eitoit bleflé fut mis fur la croupe. 
du palefroy de la damoifelle. | 

Comme la Damoyfelle qui guidoitles cheua 
liers deceut.le Prince Rogelmalement, €& luy | 
apres, le Fraudeuripuis partirent pour trouuer | 
remede a leurs plaies. ll 


. 


Le US HA PARTONS 


L z n'eurent gueres marché cefte car ! 
DE la damoifelle quiles conäui- h 
Æ- (oit laiffa le droit chemin deftournant 
àalaemais 
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D'AMADIS 


3 fa main $aûche en vne fente aflez eftroi 
bre, laquelle aiant fuiuy.vn efpace de téps, 
ilz delcouurirét vn chaîteau de belle mon 
Ltre, bien entouré de carneanx auec vne 
grofie tour au milieu. Voi-là( diitelle) 
| Seigneurs où day veu entrer le cheualier 
Vaue demadez: mais 1l me fembleroit fim- 
plefle d'aller hurter à la porte du chateau 

ar ce que ie fuis certaine que ceux de de- 
Le ne vousl'ouuriront pas. Mais sil 

vous plaiftd'ailericy pres en vne vieille 
“mine (qui feruqit d’entree fecrete au cha- 
“{teau en cemps de guerre)vous y pourrez 
commodément entrer à fauueté. Mille 
mercis (dift Rogel à la Damoïfelle)ie vo? 

rie donc de nous y vouloir feruir de oui- 
de,& ï efpere de bien recognoiftre le plai- 
fir que nous y ferez . Elle de ce pas les va 
“conduire en la bouche d'vne cauerne par 
Mjaquelle ne pouuoit pañer qu'vne feule 
perfonne de front: par la Sire cheualier 
“pouuez vous bisnentrer, dit la Damoi- 
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dement, à Dieu vous commande, pat ce 
“que plus ne puis icy feiourner.À luy {oiez 
vous recommandee(dirent11z) fis'en va 
LE fans qu'aucunement ilz l'aperceuffent, 
elle rencra par vne poterne dedans le cha 
fteau mefme . A peine furelle partie que 
Je Prince Rogel {e fourra dans La canerne, 
& Sirind apres lui. Car le Prince Brianges 
Veltoit fi mal de fes pliyes qu'il n’y auoit 
ordre de les fuiure: ains demeura aflis {ur 
l'herbe auec ces iennes filles prians Dieu 
vouloir prédre Rogel en fa fainéte garde. 
Lequel entréen la cauerne, & y marcha 
enuiron vingt pas en celle obfcurité qu'il 
nefçauoitnuliement ou ila!loitiufques à 
ce que fans fçauoir comment il tomba en 
vn trou punais ou 1l enfondra iufques a 
la moitié du corps, lieu fi puant & infait, 
que de fon odeur feule il pouuoit donner 
Ja mort: Sirind y cheut en vn autre pareil- 
lement . Qui vous potrroit fufffamment 
réciter la douleur q le Prince Rogel fouf- 
froit la? peu s’en falôit que de mere an- 


goiffe 1 ne s'occift de fes propres mains, 


felle puis que ay acômiply vofire céman- 





de fe voir ainfi deceu malheureufement & 
abufé. Sirind qui fent {on maiitre en .tel 
arroy & {o1-meime femblablemet fe print 
à loi dire. Car (combien qu'il ne le veid, 
fi Foyoit 1.) Par Dieu,mofieur, ie ne {çay 
que dire ne penfer de cecy, finon que ce: 
{te bonne damoifelle nous a voulu pren- 
dre en guife d'oifeau aux gluaux : d'ou. 
nous ne nous defpetrerons pas trop aité- 
ment,toutesfois me femble qu'ilz ne fen- 
teût pas le mufc.Le Prince ne fe peut(oiât 
12 propos de Sirnind ) contenir de rire en 
ceite griefue deftrefle , fi dift : En mal an 
foit le Cheualier, quebien nous deutons 
contenter de la perte de noz cheuaux fans 
me veoir icy plongé tout vif en enfer. Sur 
ces paroles, :Îz véitent ouurirvne petite 
fenefire à grostreillis de fer, à laquelle le 
cheualter aux armes iaunes pafla la tefte 
& les mains defarmees.Et s’affeant en vne 
felle qui y fut apportee, dit au Prince Ro- 
gel: Qu'eit cecy Dam cheualier, en tems 
de paix voulez vous miner m6 chafteau? 
Cen'eft pas aûe digne de Prince tel que 
vous eftes, & de fi preux & vaillant Che- 
ualier que vous auez le tenom d'encom- 
mencer ainfi la guerre fans l'auoir auant 
denoncee. Sire cheualier(refpôd Rogel} 
laiflons là les bourdes & merendez noz 
chevaux. Ce feroit contre raïfon(dit l’au 
tre)puis que 1e les.ay conquis de bonne 
ouerre, aufli 4 nuln'eft obligé à fournir 
d'armes fon ennemy, pourtant afin que 
ne vous plaignez que vous furprenant {ur 
le fait de miner mon chafteau, ie ne vous 
aye rendu la contremine;receuez ores ce 
qui va à vous: & àl'inftant leuerent la 
bonde d'vne rauine d’eau la plus orde, 
fale & puante dumonde, quiles allain= 
continent baigner iufques a la sorge. Ce 
fait le Fraudeur fe remôftra à la feneftre, 
difant:Cemn'eft pas la raïfon fire cheualier 
que vous demeuriez fans chandeile à mi- 
ner, atout le moins fans quelque flam- 
bart pour dôner cognoiflance à voz com 
pagnons du b5 deuoir que vous y auriez 
fait.Alors on mit vnbrafier plein de pier 
re à{ou- 
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ze à foufre & de plufieurs autres drogues 
puantes , dont le perfum ne leur fut guc- 
res moins grief à fouttrir que la mort. 
y traiftre (dift le Prince Ropel ) & de 
quelle forte tu me payeras les torts que 
tu as faitz iufques à prefent à tant de bés 
cheualiers. Ne vous fafchez que bien à 

-point;Seigneurcheualier(refpond le Frau 
deur) Car puis que ie vous tiens prins en 
ma cage, comme voftte coufine Daraïde 
ie vous veux apprendre à parler . Lors lui 
fut apporté vn luth, duquel il commença 
à fonner & chanter, &fes gés à -dancer {a 
éhan{on en branie rond. 


Puis que vous efles en care 
Prins ainf qu’vn pallereau, 
Je vous apprendray ramage 
D'yn hiboult ou faux oyfeau. 
Et d'autant que faites mine 
En mon chateau en-la paix. 
Pour contreminer , rauine 
D'eau vous baigne an trou punais, 


Orapres leur dance & chant ilz eleue 
tent de grandes rifees, puis vindrent fer- 
met la feneftrelle. Lors le gentil Prin- 
ce Rogel auec l'aide de Sirind ( quicom- 
me defarmé plus fegerement fortit de Ja 
fondriere) fe tira du bourbier & tegaigna 
la bouche de la cauerne retrouuant {à co- 
pagnic. Laquelle le voiant venirentel 
eftat ne fe peut bonnement tenir de rire: 
mefmement les ieunes filles quiles gau- 
dirent aucunement, dontRogeleftoit fa- 
ché à merucilles . Toutesfois voiant que 
il n'yauoit autre remede , & que le jour 
failloit, s'en allerent à vne fontaine, ou 
Jui & Sirind fe lauerent de leurs ordures. 
Car c'eftoit vn vieil canal par ou l’on vui- 
doit toutes les immondices du chafteau, 
pour lequel nettoyer ilz lachoient l'eau 
par la bonde. En cefte maniere pañlerent 
la plus part de la nuit auecques grand en, 
nui& grieuc douleur de fes plaies qui e- 
floient toutes fowillees & embourbees. 
Le Prince Brianges fouffroit encore plus 













































































ME LIVRE | 
& eftoit comme demi mort de l'afpre mal | | 
des coups qu'il auoit fur fon corps. Alors! 
Rogel eouillonnc de demie rage fe leue b 
de detfoubs vne hsye dehous ou il s’eftoit ! 
vn peu couche : & prenant fa Jance & fon \ 
armetenfes mains : tire droit vers le cha4 | 
ficau la ou ouignant fi quelqu vn paroi- 
froit, nefentit perfonne. Adoncie def: ! 
arme des cuiflotz & auecques les cour! 


royes d'iceux & le ceinturonde fon efpee 
fouleué par fon efcuyerà la combrefelle; 
grimpe amont fa lance quil auoit dreflee | 
contre le mur, tellement que par {a leges M 
reté gaigna le haultde la muraille, Puis 


{© va pourmenant par le rempart du chæ 


{teau , tant qu'il trouua wn homme à qui | | 
il donna du pied : lequel s'eueillant lu ! 
dift: Qui es tu? Celui qui vous tollira [a 
vie à tous(refpond Rogel.)Parquoy bail 
le moy Les clefs & me conduis là ou eft 1e. 
Fraudeur. L'homme qui reconnoift quek | 
cheualier c'eftoit, fe met à efcrier hautes: \ 
ment, à raifon dequ6y Rogel lui dechar- L 
gea tel coup de fon branç d'acier qui le | 
pourfendit par le milieu & le culebüta à. ' 
terre. Alors fe faifit des clefs qu'il veid an. | 
clair de la Lune penduës à fa ccinture, &. | 
ainfi marche daus le chafteau , ou il n’a 
uança gueres de pas qu'il rencontra dix 
gros vilains armez en vne gallerie, ven3s. 
au cry de leur fentinelle . Sur lefquelz le: \ 
vaillant Princefe rua comme vn lyon en À 
ragé fans aucun fentiment de fes plaies. | 
Entre lefquelz choififfant le cheualier iaw: | 
ne, tira droit à lui, fans que nul l'en peuft: | 
deftourner, & lui donna tel coup fur la: | 
tefte quille ietta tour eftourdy emmy la; | 
place . Ce fait fe lance à trauers les autres M 
de telle furie que de trois coups il en ab= M 
batit autant de mortz parterre, &-vous, 
lant s'atacheraux autres apercent le Frau 
deur(s’eftant releué) qui fe fauuoit de vie. 
ftefle & les autres apres lui. Parquoy 2 
uant qu'ilz paflaffent vne porte de fer où. 
Je Fraudeur eftoit entré, & la Ini fermaf- 
fent au nez, les deuançatellement qu'il, | 
en depefcha fur le champ trois autres. 
! Alors | 
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Alors voiant qu'il n'auoit plus à qui com 
hbatre, & qu'il ne voyoit moien de pou- 
Muoir entrer là dedans ne forcer la porte 
fqui de fer eitoit fortefpes, s’auifa de def- 
| cendre en bas, vne torche allumee en 
fimain qu'il auifaen vn coing, & s'en 
ajla en l'eftable ou iltrouua fes deftriers 
M& palefrois. Aufquelz mettans les felles 
_ & àdouze autres cheuaux pareillement, 
les meilleurs de l'efcuirie, darda apres, 
» l'attache en vn grenier plein defoin & 
Idepaille, ouleteu fe print incontinent 
qui alla peu à peu gaigner le chafteau. A- 

0 faillit Rogel dehors & alla retrou- 
Duer {a compagnie qu eftoit endormie 
|profondement. Siles refueilla,difant:Sus 
à fus debout mes amis, logeons d’icy. Car 
le Seigneur Fraudeur nous fournit de 
montures, voire plus qu'il ne nousen 
À fault. Eux efueillez, voiant tant de che- 
luaux & haquences en furét efmerueillez, 
À mefinement de voir ainfi le chaiteau en 
feu. Lorsleurconta Rogel de point en 
oint comme la chofe auoit pañlé : il me 
lfemble(dift la pucelle Sidere ) que n'au- 
rons mefhuy faulte de montures, en ayät 
| tant qu'il femblera que foyons marchans 
| de cheuaux qui les menions à la foire. 
| Ainfi s'en vont bien refouiz d’eftre re- 
| montez tenant leur chemin ‘à la main 
| droite, & à grand plaiir de voir les gens 
| du Fraudeur bien empefchez à eftaindre 
Je feu, iufques à ce qu'ilz les perdirent 
‘de veué. À l'heureleiour commençoit à 
 poindre, quandilz defcouurirét deloing 
| yn beau manoir de fort bonne eftoffe de 
| maçonnerie, anquelcirans y furent fort 
humainement receuz par Le Sergneur:qui 
eftoit vn vieil gentil-homme accouftumé 
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la fille {çauoit tant de chirurgie qu'elle 


| plaies, que combien qu'elles fuflent fort 
| grandes & dangereufes, elle en guerit Ro 
geldu tout, en douze jours, & Brianges 
entrente. Pendant la guerifon defquel- 
à les, le Prince Rogel ne peïdoit le téps à 





d'heberger les cheualiers errans : duquel. 


appliqua telz vnguens & baume à leurs 















































DE GAVLE, 2y 


pourchaffer remede à vn autre plaie qu'if 
auoit au cueur de l'amour de Ja pucelle 
Sidere : laquelle atermoyoit fon efperan- 
ce sufques a ce quilz fuflenr arriuez à la 
cour de fon pere. Eftans doncques bien 
gueris, donnerent les douze cheuaux, &c 
autres ioyaux precieux à la fille de l'hofte 
leur bonne mure, duquel le CONgÉ prins, 
entrerenten vn chemin qui les rendoit 
au port de mer le plus prochain. 


Comme eflans les deux Princes partix du chas 
leur furuint certaine auenture qui fit de. 
partir Brianges.de La compagnie 
€" comme il fut prins par vis : 
geant, du furplss qui 

luy asint. 


e 


d CH À P. XIII, 


1 X iournees cheuaucherét ces deux 
princes & leursieunes filles, le che- 
7 min qui tendoit au port de mer que 
leur hoîte leur auoit enfeigné, fans auen- 
ture trouuer digne de memoire. À Ja fep- 
tiefme fur le nudy, ilz veirent venir au 
trauers de la route qu'ilz tenoient vne da 
moifelle aigrement efpleuree. Laquelle 
s'arrachoit fes blondz cheueux en telle 
maniere & dechiroit aux ongles fa deli, 
care face, qu'elle leur caufa grande com- 
pañlion & defir enfemble d'en entendre 
l’occafion: & principalement au Seigneur 
Brianges, qui pria le Prince Rogel afte- 
Etueufement de lui quitter cefte auentu- 
re comme .eftant fufhfante pour {oy, & 
qui ne pouuoit accroifire la gloire de luy 
tant grande peuft elle eftre. Ce que Ro- 
gel luy accorda volontiers, & il printfon 
heaume & fa lance auecques cogé d'eux: 
à la charge de retourner a fa fuite fi l'a- 
uenture n'eftoit pas grande. Et au cas 
qu'elle fuit: pour detenir, longuement 

n'ill'iroit retrouuet en la cour du Sou- 
du de Perfe, ou il tendoit. Ce dit bros 
cha fon deftrier des elperons , fuiuanr 
D 2 le train 
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le train de la damoifelle qui s’eftoitdefia 
rat eflongnee,qu'il mit plus de deux heu- 
res auant que la pouuoir atandre. Or à 
F'arniuce, la trouuant continuer toufours 
fon dueil & lamentation, lui dift: Ma Da- 
moifelle s'il vous plaift degorcer voitre 
ennui en mOn {@in , ie vous iurcpat l'or- 
drede cheualerie que 1'ay receu de met- 
tre tout mon effort àla pourluite de vo: 
{tre droit & accompliflement de voftte 
defir. Hélas Seigneur Cheualiet (refpond 
ell:)mon mal eit de telle forte qu'il nere 
çoit point deremede ; & en telz maux 
toute la cure giit au feul oubly. Mais moy 
chetiue ; qui ne puis prendre en moy ceit 
oubly, quiferoitla medecine vnique de 
la maladie qui m'aflige. Ma damoifelle 
(dift Branges)plus sous engresez votre 
melancolie, plus vous augmentez mon 
enuie,a {çauoir la caufe d’icelle pour y re- 
medier à mon pouuoir. Sire Cheualier 
(diitelle)puis qu'ainfile defrez : vous'a- 
uez à fçauo:r, qu'en vnchafteau fitué-én 
celte foreit vn mien coulin me faifant co: 
pagnieauecques trois autres Cheualiers 
{es amis pour aller en vne maifon de plai- 
fance qui nous apartient,nous rencontra- 
mesvyn geant, lequel nonobftant leur re 
fiitance [es print &moy pareillemenc. Si 
nous enléucerent en:vne fortereile , ou ie 
vey de mes ptopres yeux fouetter mon 
coufin bourellement & apres le mettre 
en vne cruelle prifon.Lorsil me menaen 
voe chambre ouilme força outrageufe- 
ment , puis me mit dehors, difant qu'en 
faucur du foulas qu'il auoit prins auec- 
ques moy, iline me vouloit pas liurer lai 
mort. Arreltez vous icy donc cheuaher, 
ar mon angoïfle n’eit capable de reme- 
de. Damoifelle (refpond Brianges) condui 
fez moy feulement à ce chaiteau 1 Et'ie 
vous iure la foy que ie doy à Dieujque ie 
vous vengeray de l'outrage du Geant ou 
y perdray la vie LA à Seigneur(dift elle) 
Pieu vous fçache gré de la bonne œuure 
que voulez exploiter pour moy. Maishe 
&otrez pas ( de prace) en f folle emprife. 






























































ME LIVRE. 


Carde cent telz que vous'il-n’en feroit. 
pas plus de compre que de feftuz.Ne vo? 
chaille( me Briäbes }que les mefchäs 
leur Outrecuidance & mefchanceté lés cha ! 
ftie. Sur ce propos la Damoifelle iettant 
l'œil (ur lui, le iuge à {a care plein de tou: | 
te bonté &cheualerie, Si fe confent à res 
broufler auecques Jui le chemin qu'elle 
eftoit venueé ; lequel :lz teindrent enfem. | 
ble fi longuementque lanuities y fur. | 
print , tellement que force leur fut de! 
coucher'en la foreit,apres auoir prins tels 
le quelle refeétion de ce que la LR | 
le portoit de prouifion . Ors’alla repoler| 
Brianges en vn endroit & elle en:vn aus | 
tre , qui ne fe tenoit de lu pour gueres | 
bien confolecÆr y pafferent toute la nuit | 
iufques à l'aube du jour qui fuft-fort belle 
& clere: laquelle venue, ilz monterent 
cheual & pourtuiuitent leur chemin iul 
ques à vnzeheures du tour, qu'ilzverrétle | 
chaîteau qui eftoit des pl° béanxgrdes pl | 
forcz qu'on eut peu voir, cat il eftoir enui | 
ronc de trois foilez, aïät chafcun fon pont | 
leuis & fa grofle tour au bout.Au deuane | 
du chaftean y aüoit vn perts,auquel pen- | 
doit vncorattaché :°vne chaifne de fer, | 
que le Prince Brianges fait à l’arriuee & | 
entonna brüfquement . Gueres ne tarda. | 
qu'au fon du cor on vint abbaifler le pont | 
leuis, par lequel Brianges fans aucune pa- | 
our en la premiere cour qui eftoit entre: 
les deux foffez : Et incontinent s'ouurit. | 
vne porte dé la, petite tour d'ou iflirent: | 
dix Cheualiérs armez : lefquelz vindrent: | 
les lances baiflees affronter le Prinec Brie | 
anges, & luieux, de tellerandon que ce: | 
lui qu'il ataignit, il lui paffa vne braile dé | 
lance à trauers le corps & l'cfteidit mort | 
par terre. Lors lui arrachant la fienne qui | 
faine &entieré lui eftoit demeuree » € | 
rencontra vn autre qui n'eut plus befoins | 
de mire : mais les autres le chargerent # | 
rudement qu'ilz hn cuidérent faire vuider- 
lés arçons : maisil fe-tint ferme & mettait: 
la main à l'efpee léur dréfla vn combat: 
fort furieux nontoutesfois fansreceuoir 
quelques: 
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Miquelques plaies d'eux enfes membres:de- 
 quoy il fut cellement irrité que fierant à 
| praucrs d'eux d'eftoc & de aille à dextre 
LI & fencitre les efcarmoucha fi fierement 
Mquilen coucha en ‘peu d'heure deux na- 
“ urez morcelliement fur le quarreau : Dot 
… }e reite efpouucnté tourna le dos, fe ren- 
… fermant dans la tour. A l'inftant{onna vn 
M autre cor & le fecond pontleuis fut abaif 
M fé lsquel Brianges alla pañler hardiement 
L rencontrant en la place dix vilains garniz 
= Ge haches & fallades d’acier,qui lui defen- 
À doienc le pas. Mais celui qui voyoit fa 
… mort à l'œil , s'il n'employoit toutes fes 
» forces à ce befoing, leur rua de telz coups 
| d'entree, qu'ilz redoutorent grandement 
à l'aprocher , fois vn des plus hardis, au- 
uel s'auançant plus que les autres ,ilen 
charge va f horrible {ur la falade, que 
il lui pourfendit iufques aux dens: puis 
s'adreffant À vn qui lui auoit donné vn 
coup de {a hache , 1l lui trencha d'vn tra- 
uers tout Le faux du corps, n'y trouuant 
obftacle, d’aucunes armures: dece pas 
entre dedans ou ilefcime d'eftrange mMa- 
piere fur les deux premiers,que latraieur 
de ce arnage rembarra les {ix autres dans 
Je chatteau. Adonc fonne la troifiefme 
trompe, & fe montre vn geant de corpu- 
Jence defméfurée couuert de groffes {a- 
mes d'acier efcriant à Brianges: chetif 
maftin,attends moy pour receuoit prom- 
ptement la mort de mes mains, que tu as 
Huree des tiennes à mes bons & feaux fol 
datz.A l'inftant fut abbaïffé le tiers pont. 
Etle gentil Prince vaau deuant du gean, 
fui difant : Gean fi tu voulois quiter les 
vanitez de tes idoles, te conuertiflant à 
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Épe 


| ha foy du vray Dieu du ciel Iefus Chrift, 


ie (erois content de ne te pourfuiure de co 
Bar : à la charge auffi de deliurer les pri- 
fonniers que tu detiens icy , & t'abitenir 
dorenauaut de tant de maux que tu com- 
metz . O Apollon (efcne le gean) que ta 
Deité doit eltre vaine quand vne f che- 
tiuc crearure ofe bien gargouler à ma 
barbe telfotiargon, queie penfois faire 








































E G AV LE. 
tranfir de mon feul regard: Orm'attend 

chetif beftion: ce difant auance {a marche 

& leuant fa groffe mafle de fer cuide bien 

du premier coup finir leur combat, com- 
me certes il euft fait, fi Brianges ne fe fuft. 
deftourné d’vn fault à coité qui quand, &c. 
quand lui ietta vn eftocade de toute {a 

puiffance au fanc(mais.elle ne peut tranf. 
percer la forte cu race du geant . Lequel 

voulant redoubler de fa lourde malle fut 

le bon cheualier, ainfi qu'il l'auoit haul- 

fee, fe lancerent par derriere huit gros paï. 
fans quivindrent embrafler Brianges en 
telle façon qu'il n'auoit pouuoir de re- 
muet,& l'attachät foudain de grofles cor- 
des Le porterent dansle chafteau en vne 
fale:1à ou le gean commanda qu'il fuft 
defpouillé nud & fouetté:ce qu'il y fuit fi 
cruellement que le fang lui ruifleloit de 
toutes les partz de fon corps, chfant ce. 
tourment (qui lui eftoit renouuellé par 
chafcun iour)pout plus cruel que la mort 
mefme qu'il lui euft peu hurét à vne fois. 
Il fit aufli empoigner la damoilelle & lo 
ger en bafle fofle auec les autres prifon- 
niers: Là ou nous les laiflerons iufqu’à 
leur deliurance pour retourner fur noz 
brifees au Prince Rogelsë& vous compter 
cé qui lui auint depuis cheminant auecles 
pucelles de Perfe. 
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Comme reprenant Rogel le chemin de le 
mer awecques les pucelles de Perfe,il rencon. 
trerent vne aucentureen certainestentes, 

L Briâges fe departit de la compagnie, 

iz cheminerent fans auenture trou 
uerdigné d'en eftre faite mérion, iufques 
à l'heure de tierce du iour enfuuit qu'ilz 
entendirent vne pireufe voix comme de 
femme, qui angoifieufement{e plaignoit. 
Et à l'approcher aperceurent deux Che- 
ualiers faifans tout leur effort à forcer v- 


ne belle Damoïfelle en la battant & ru- 
3 doiant: 


CHAP. XVe 


E iourtout entiet que le Seigneur 

















































































































30 
doyant outraseufement. Laquelle fi toit 
quelle veidie Prince Rogel; s’efcria: Las 
our Dieu fire Cheualier, ie vous fuplie 
par l'ordre de cheualerie, & par la creatu- 
re du monde que plus vous aimez de me 
deliurer des mains de ces mauuais che- 
Kaliers. Cet bien vn ferment que jamais 
ic n'enfraindray (dift Rogel ) combien 
que ie ne fufle és licns d’autre obligation. 
A ce mot s'adrefle àeux, difant : Chêua- 
* diers par l'ordre que vous auez receu , qui 
vous oblige à maintenir l'honneur des da 
mes, lafchez cefte Damoifelle. Ne vous 
cntremettez plus auant de noftre fait(ref 
pondentilz } ains nous quittez deux de 
celles que vous menez qui nous femblent 
plus belles que la noftre. Ce ne feray-ie 
pas (dift Rogel) il ne leur vient de leur 
bon gré. Sans leur bon vouloir(diftl'vn 
d'eux) ne letienles aurons nous à noftre 
plaifir : Or fus frere tandis que ie chaîtie 
ce fol outrecuidé de fa folie; {aifi toy del. 
les, Lors 1] dégaine l'efpee: Ce que Ropgel 
voiant, lui dift qu'il euft vn peu de pa- 
tience à receuoir le payement de fatrahi- 
fou : & le laiffant de ce pas, courtfus à ce- 
lui qui alloit prendre le palefroy dela pu- 
celle Sidere , auquel de fon efpee il abba- 
&it le bras en terre , dont il vouloir em- 
poigner la bride : puis tourne vers l'autre 
qui lui auoit tiré vn coup par derriere , À 
qui d'vn reuers il tranche vn'iarret. Adoc 
Jes laiflant en tel eftat s’en va vers la Da- 
moifelle, laquelle lui baifa le bord de fa 
cuirace, & il la fit remontet fur fa haque- 
nee, la priant de lui conter à quelle occa- 
fion ilz luiauoient voulu pourchaffer fon 
defhonneur. À quoyeileluy refpondit : 
vous auez àifçauoir Cheualier, que ie fuis 
fille d’yn Seigneur d'vn chafteau, non 
gueres diftant d’icy: auquel hantant ce- 
1: que vous auez occis le dernier,;me per- 
faada par fes faintes mences d’eftre extre- 
mement paflionné de ma beauté: telle- 
ment qu'il me rengea à grande compaf 
ion de fon amour, fouz la promefle qu'il 
sac faioit de m'efpoufer . Sur Jaquelle:il 
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| 
| 
me tira cefte nuit mefme hors de l'hoftel. | 
de mon pere auecques fon frere, d'ou me 
aiant amenceen ce lieu , me defcendit di | 
palefroy,& me dir qu'il me falloir accom: | 
plir la volonté de l'vn & del'autre: En | 
quoy apercuant fa damnable intention, | 
contraire à {a promefie, ie ne me voulu | 
accorder, dont il m'ontaccoutree en tel! 
cftat, me defhonorant, fi la bonté de | 
Dieu (qüi à pitié des innocens affligez} | 
ne meuit enuoyé ceite part, Seigneur, | 
voitre bon fecours à poinét nommé. Sur | 
ces entrefaites veirent venir vers eux fix | 
cheualiers , lefquelz fans autre deffy vin 
drent charger le Prince Rogel ( qu'a pei- 
ne euftil loifir de mettre l'armet en tete), 
Sirompirent fur lui leurs lances: mais ce> 
lui qu'ilrencontra de lafienne, verfa en 
terre, nauré profondement. La Damoi- 
{elle qui recogneut les cheualiers, comme 
Rogel les alloit recetcher l'effee au pofys 
fe meit au deuant & s'efcria : Pour Dieu | 
feigneur Cheualier, deportez vous, puis | 
que m'auez defia fait tant de bien deme 

fauuer des mains de ces deux trahiftres 

qui me vouloient honnir , ne {ouillez pas 
ce bien fait par le plus orief outrase, fi 

prochain que me poursiez onques faire, | 
fi vous mettiez à mot ce cheualier, qui | 
eft mon pere propre. Adonc ellefaifane 
entendre à fon pere en peu de paroles le 










































fecours qu'elle auoit prefentement receu | 


de Rogel , ietta fes armes bas & lui vou- 
ut barfer lesmains: mais ilne leconfen- 
tit. Ainfi en gtand plaifirs'acheminerent 
tousenfemble vers le chafteau, là ou iz 





furent promptement defarmez & reue: | 


ftuz de riches manteaux: BriefyfuftRo- | 


gel auffi bien ferui & traitté que s'il euft 
efté à Conftantinople, & les pucelles auf 
fi de fa compagnie fort honorablemenr, 


L'endemain partirent pour leur chemin 


pourfuiure lequel ilz continuerent iuf- 
ques à jour faillarr, qu'ilz deflcouuxirent 
vn chafteau , deuant lequel eftoient ter- 
duz trois pauillons de ouerre, & contre 
l'vn d'iceux grand nombre de lances ap- 
puyees 








M puices & vinot cfcuz penduz trous d'yne 
Mdiufe, laquelle portoit, La varncuë de la 
M yaincuë. Soudain veirent faillir d'vn pa- 
| uillon vne damoifelle {ur vn palefroy,qui 
| gintau deuant de Rogel lui fionifier vn 
à mandement : c'elt a fcauoir que s'il vou- 
doit par Li palier, il luiconuenoit ioufter 
léontre les champions de la vaincuë, qui 
| éftoit la Roine de Galdap , felor la cou- 
fume du pas: finon lui aller baifer les 
mains tant lui que les Damoifelles de {a 
füire : à faute dequoy leur faloit repren- 
\dre la voye qu'ilz eftoient venuz. Darnoi 
| elle (refpond Rogelauecques {a courtoi- 
à fie accouitumee}) Vous direz aux Cheua- 
iers,qu'ilz n'ont droit dé mettre deitour- 
hier furles chemins paffans qui doiuent 
l'eftre francz & ouuertz : quant ä aller bai- 
| fer Les mains à vne fi belle Roine, que ce 
n'eftoit pas chofe trop auentureufe : tou- 
tesfoisces pucelles (diftil ) qui font plus 
fiennes que muennes, je cuide qu'elles 
\'auront plus agreable à prendre quelque 
tour de chemin qu’à fe foubmettre à vo- 
{tre loy & condition: auecques mon dire 
vous pouuez retourner à qui VOUS à ICÿ 
enuoyee.… La damoifelle rapporte fa ref- 
- ponfe à la Roine &fes cheualiers, qui 
# apprefta à rire, efimans qu'elle lui 
procedait de couardie ; & d'auantage,que 
112 lui veirent tourner bride arriere. Alors 
dift vn cheüalier(qui,eftoit amoureux de 
fa 'Roine & plein de grand orgueil) Ie 
m'en vois à belle chaffe, faire rendre com- 
pte à ce lieure de fa fuite, & ou i'va re- 
… gaigncr fon oifte. Ainfi monte fur fon 
 courfer & vaapresle Prince Rogel, qui 
defia eftoir eflongné: auquel il efcrie : ho, 
ho dam Cheualier attendez vn peu, & 
ne penfez ainf efchapper . Rogel à cefte 
voix tourne fon deitrier vers lui , non 
fans grande colere: lequel lui recharoe: 
fire Arlot, il vous conuient retourner au 
mandement de la Roine & que vous che- 
uauchiez au rebours de la felle, tenant en 
la main la.queuë de votre cheual, voftre 
armet fur {a refte,trainant la lance, &c por- 
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31 
tant l’efcu fur le dos. Orfoit doncques 
noftre compte 4 celte condition, dit Ro: 
gel.Soit (refpond le cheualier) . Sur ceite 
conuenance 1lz retournent. vers lesten- 
tes, la ou en prefence de la Roine 1lz con- 
ferment leur pa£ion : laquelle fans de- 
lay ilz vont executer. Le cheualier du pa- 
uillon rompit fa lance fur Rogel : lequel 
lempoigna de trauers.parfaifant {a poin- 
te fi rudement qu'il le tire par terre;telle- 
mé£t elourdé qu'l.fe roulla mal froiffc vn 
efpace de tés fur Le fable. Il n'eft pas, dit la: 
moifelle des tentes fi chetif & recreu, c&- 
me il paroifloit, ce cheualier eftranger. 
S'il eft bon(relpond vnd'entréeux ) bon 
beloing lui fera : lors donnerent ordre à 
en depefcher vnautre, lequel ( pour le 
vous faire court ) ne feit cueres de hon- 
te au premier. Apres y vint le tiers,puis le 
quo puis le quint & tout le refte à la 
ile, dont nul ne tendit aucunement à 
fouler l'honneur de fes compagnons. 
Adonc:sen va Rogel vers le premier 
qu'il auoit defarçonné & lui prefenrant 
le fer de la lance à la vifiere (qui lureftoit 
demeuree entiere ) lui dift : Sus , fus che- 
ualieracompliffez prefentement la con- 
dition : finon vouseftes mort. Ce che- 
ualier fe relcuafus les piedz, voiant les. 
autres venir les efpees nuës fur l'eftran- 
ger , lequel (comme vous auons declaré 
au commencement de la tierce partie, de 
celtexcellent Prince) eftoit de fon natu- 
rel fort doux & gracieux: mais quand 
yne fois leftoit irrité, n'eftoit pas aifé 
à appaifer. Pource, reuenant a noftre 
propos . Rogelfe voiant ainfi affailly de 
toutes partz fe valancer parmÿ la troup- 
pe comme vn lyonenragé, ou il fe def 
fend & les offente de tél art d'efcrime que 
ilen abbat de deux horrions deux à fes 
piedz. Ce qui efpouuenta tellement les 
autres qu'ilz nel'ofoientplus aracher de 
fi pres.A lors faillit la damoifelle qui auce 
le mandeméteftoit premierement venue 
au deuant de lu , qui le pria de DE 
î À OA! 



















































































3% 
fon ire à ne pañler outre en la vengeance 
fur leurs champions ,'aufquelz elle feroit 
acomplirla condition. À fa requelte inco- 
tinent Rogel qui trefcourrois eltoit mef- 
mement enuers les dames, remeit fon ef- 
pee au fourreau, & les cheualiers fe reti- 
rerent à l’efcart. A l’inftant la damoifelle 
fomma le premier de faire le deuoir en- 
uers l'eftranger, qui à grande vergongne 
le fit,fe mettant en guife de bon genet:de 
quoy fut grande la rifee entr'eux, Mais 
Rogel à la requefte de la damoifelle ofta 
fon armet, dont’apparut à tous fon extre- 
me beauté. Et fans plus feiourner la, s'en 
partit gay auecques les pucelles . Si che- 
uaucherent enfemble plufieurs iournces 
(auec quelques autres rencontres moins 
remarquables tant qu'ilz paruindrent à 
vn port de mer auquelilz s embarquerét 
en vn petit vaifleau . Ou nous les laifleros 
YOguer vn temps pour retourner {ur noz 
erres de Filifel de Montefpin à racompter 
ce qui lui auint en la compagnie de la Da- 
morfelle, qui auecl’armet feé l'auoit ti- 
ré hors de Conitantinople. 


Comme Filifel de Montefhinauec l4 Da- 
moifelle meffagere arriua au chafteau de a 
Mazicienne , laquelle le charma € fit iouyr 

Marfire de fes amours, > de latrahifon 

que braffa depuis la Damoyfelle 
eontre Marfire fa mas. 


Sirefe. 


HAP. XVI, 


OvS vous auons cy deffus expo- 
N: comine le Prince Filifel de Mon- 
i tefpin & la damoifeile partirent de 
a coùr par le moïen de l'armet enchanté? 
aufquelz fur leur chemin efcheurent plu- 
fieurs auentures (dont noftre cronique fe 
pafle pour brieueté ) vous auifant feule- 
ment que le oentil cheualiet les acheua 
toutes de telle vaillance & hardicffe que 
du bon fens du Roÿ Amadis lui pouuoit 


prouenir. Neantmoius qui feroit curieux 
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de les fauoir recourre aux hiftoires des! 
Soudans de Niquée là ouilles trouuera.! 
Ce que nous laifferons à part, pour pous-| 
fuiure noftre principale intention, finôn 
à vous deduire: que Filifeleftans lors en! 
fa fleur de ieunefle, & la damoifelle {4 gui-| 
de belle auffi & de bonne grace, ilz ne 
peurent bonnement tant feiourner.en:| 
femble,fäns que fa beauté ne lui touchaffl 
au cueur tellement que par les chemins;! 
ilsentrerent en maints deuis de grand! 
plaiir & priuaute: Entre lefquelz Elifell 
s’enquift d'elle en quel heu elle le condui! 
foit aü combat, contre vn puilant cheuia=h 
lier (refpord.) Pleuft à Dieu, dit Filifelsn 
Ma damoifelle 4 voftre gaye beauté né 
me nauraft plus grieuement que le che! 
ualier que i'ayà combatre.Et quelle plaie | 
pouuez vous receuoir de moy (dit elle} 
C'eft vne playe (refpond Filifel) à laquel- 
le fi vous ne remediez bien toit, je me 
fens en danger de ne la faire pas longue, 
Pourrions nous veoir cefte playe, dit la | 
damoifelle . Ouy (refpond il) en regar- | 
dant voftre belle perfonne.En bonne foy | 
Seigneur Cheualier (dir elle.) vous ne r€- | 
dez pas grande voftre afHliéton, fi vous | 
la rensez à la melure de ma beauté : Elle 
eftfi grande {dit1l) que verrez bien tof | 
cleremét par l'experience de ma mort | 
brieue, fi voftre courtoifiene m y appre- | 
fte brief fecoufs . En telle maniere 1ls fe | 
tindrent à leurs amoureux propos vne 
journee auec plufieuis plaifantes raille- | 
ries & fornettes tellement que la Damoi- | 
felle mefine furprife du beau pourhl de 
vifage & belle taille du Cheualier, la 
nuict prochaine fe liura sfavolonté.Ain- | 
fi continuerent.tout leur voyage cette 
ioyeufe conuerfation tufques à ce qu'ilz 
arriuerent à vne lieuëé pres du chafteau de 
la Magicienne laquellefentant bien leur 
venuë, enuoya vn fien efcuyer au deuant 
bien viegner Fil{ef, lequel le conduit en 
Ja chambre qui lui eftoit preparee en vne 
tour quarrée. Enlaquelle il ne fuit pas 
pluftoit entré qu’il perdit à l'heure tout 
fentimene 
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fentiment, fors quil fe pourmenoitbien 
ar là chambre & mangeoir &.beuuoit de 
ce qui luieftoit apporte , fans .toutesfois 
auoir connoiflance de l'huys, par ou les 
gens entroient qui le feruoient.au doigt 
LuU& àl œil . Ge fait,la Magicienne mande 
incontinent à Marfire quelle fe tran{por- 
£e la en diligence. À quoy elle ne fullit 
pas d'obeir y venant en petite trouppe. À 
{on arriuce,elle ne s'amufa ne ça nela en 
fale ne chambre du looïis , ains monta 
droit à celle ouFilifeleftoit. En laquelle 
“entrant, du vouloir de-la forciere ( chofe 
autrement à nul. poffible ) elle fut rauie 
de telle aife de voir a fa difpofition celuy 
quetant elle aimoit, qu'elle lui alla m- 
continent faulter au col & l'embrailer e- 
ftroittement: fi bien qu'il fuit efmeu à 
Jui rendrela pareille: & pañlercelle.nuiét 
en grande volupté enfemble & plufieurs 
autres femblablement. Mais fortune qui 
jamais ne laifle les chofes humaines en vn 
eftre, voulut exercer fon oMce, qui fut en 
"cefte maniere. Nousauons cy deuant nat- 
ré comme la Damoifelle que Marfre a- 
uoit enuoice pour-conduire là Filifel de 
Montefpin eftoit par le chemin entree en 
tellefamiliarité auecques luique de fille 
ill'auoit renduë femme. A cefte caufeee- 
{toit fi ardemment efprinfe de fon amour 
que depuis qu'elle veid fa maiftrefle pof- 
"feder du tour fon defir & qu'elle en:fuft 
totalement priueé, elle conceut vne telle 
jaloufe,vne telle rage d’enuie en fon cou 
rage qu'elle n'auoit plus ne bienne re- 
pos de corps de Pame vnfeukmoment de 
jour ne de nuit .:Ce qui lameut à faire 

: je que vous entendrez. En la cité d'Athe- 
nes : dont fut natif le orand Philofophe 
Platon y auoit vneloyinuiolable, que 
toute femme mariee qui feroit trouuee 
en forfat d'adulrere fuit fans remiflion 
arfe toute.viue. Acefte octañon la Da- 
moifelle.qui ne voyoit autre moien s'en 
alla à Athenes,là ouellecommuniqua a- 
.hecques vn fort beau ieune Cheualier 
nommé Patronion en grand fecrer qui 
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_eftoitcoufin du Duc d'icelle cité. Lequel 


lle fçauoitauoir long temps languy au 
pourchas de Marüre fans en auoir peu ob 


tenir la moindre faueur du monde, Si l'a- 
ugrtitçomime fa mattreffe eftoit plongee 


demefureement.és delicesamoureufes de 
vn certun Cheualier , ce qu'elle lui iura 
& aflermenta fufñifamment iufqu alui fai- 
re croire: {ans toutesfois lui vouloir onc- 
ques declarer qui ne d'ou il eftoit,dequoy 
Patronion. reçeurt vn. tel furfault en fon 
cueur quil en tomba .euanouy en la pla- 
ce : &.a chef de piece qu'il reuint de paf- 
moion, s'efcria auecques gros foufpirs. 
A a Cardonie m'amie eft-ce chofe vraye 
&certaneque vous dites ? Si,certaine- 
ment, refpond elle. Or y dônez tel ordre 


que bon vous femblera,a l'ocafion de fon 
mary, dont elle s'eftfeparce, comme {ça- 


uez , fans vouloir conuerfer auecques lui: 
& y procedez difcretement. ,Car il fault 


que ie men aille Le pour quilne me. 


mefauienne . Mais l'affection que ie vous 
porteauecques le defpit du defdain, donit 
elle a yfé fi indignement en voftre endroit 
(quimeritez trop plus que celui à qui el- 
le s'eft fi vilamement abandonnee ) fa 
incitee à vous envenir donner l'auertifle- 
ment. Ce diftielle s'en part, & Patronion 
demeure le plus trifte & angoifleux hom- 
medela, terre, voire tant qu'il en allita 
bien fix mois durant ;-& plus. Mais vn. 
jour confiderant en foy-mefme que plus 
il alloit en auant plus il effoibliffoit & 
tendoit à la mort, fe print f{euler à dire: 
He quelle occafion y a il que ie m'en aille 
ainfi mourant par celle qui a tenu fi peu 
de compte de ma vie en m'eftant fi def- 
loyale & ingrate? Surquoy il entra en tel- 
le furie que fe faifant apporter de riches 
accouftremens, 1lfe leua & fe veftft aufli 
gaillard que fi malade il n'euft aucune- 
menteité, Sisen va trouuerle Duc {on 
coufin'enfon palais , lequel recent gran- 
deioye de fa bonne conualefcence:Et Pa- 
tromon mettant vn wenouil en terre Jui 
comumenca à dire: Mon Seigneur ie con- 

nois 



















































































































































34 
nois de long temps laiultice que vous ad- 
miniftrez à voz fubietz ( defquelzie me 
rendray toute ma vie des plus obeïflaus) 
foit àrecompenfer les bons, foit à punir 
les mefchans . Pource vousfuplie de vou- 
loir faire aflembler voftre confeil afin de 
Jeur expolerl'occafion qüi m'ameine. Le 
Duc alors qui bien l'aimoit le Léua par la 
main & le fafant afloir au deflous dclui, 
manda à l'inftant fon confeil . Devant le- 

uel Patronion intenta l'accufition d'2- 
ere contre Matfire. Car comme cÿ 
deflus vous a efté recité, elle eftoit marieë 
à vn riche Seigneur wouuerneutr d'vne 
Ile du Duc. Mais depuis l'excefliue fan- 
tafe qu'elle auoit mife en Filifel de Mon. 
tefpin,n'auoit oncques efté pofhble äfon 
mari d'en auoir compapniene conuetfz- 
tion quelconque de mariage , combien 
que de fa part ilne lur defaillift d'amitié, 
ne de bon traitement. Or pour reuen:rà 
noftre propos : Marñre fuit mandee pat 
le Duc, contrelaquelle prefente Patron 
forma de rechefl'accufation,dontelle fur 


d'entree fort trouble en fon efptir. Mais” 


réprenant cueur ce troublement conuer- 
tienire, lui refpondit. Si à tes peruerfes 
menees, Patronion, Marfire euft voulu 
confentir,ta langue ne fe defploycroit pas 
maintenant pour degorger telle iniquité 
& ta trahifon ne tendroit à charger mon 
honneur -& innocence. Detiftez vous da- 
me (refpond Patronion ) du babil femi- 
nin, icy n'ont lieu les paroles friuoles,en 
negoce qui fe doit determiner par tuge 
ment . Surcele Duccommande Marfre 
cftre menee en vne tour, puis confultant 
l'affaire fut ordonné, qw'elte fonrniroit 
de champion pour fouftenir en eamp clos 
fa querelle. Lequel gaignant la viétoire; 
elle s’en iroît abfoulte à pur & à plain, au 
contraire, fi vaincu eftoit,elle feroit arfe, 
Ceft arreft fuft enuoyé prononcer à Mar 
fire: c'eit à fçauoir de prefénter dans fix 
jours precifement vn cheualier à comba- 
zre pour elle , à faute de quoy, elle paife- 
xoir par La rigneur de la loy. Qui vous 
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pourroit fuffifamment déclarer la dou! 
leur quelentit Marfire de ceite fentence, 


“en confiderant la mort qui lui eltoit pro] 


pofee d'un cofté, de Fautre, le danuer! 
d'icelle auquel elle expoleroir Fil de: 
Montelpin {on cher‘amy en la defence de: 












fon droit par combat, & le tiers point quis 


ne lui eftoit gueres moïns grief que les 
deux autres , la: neceflité de le relacher 

- Si : SCT. .. 
de la douce prifon ox elle le detenoit a 


{on finguliercontentément, ei lui doni| 


nant la clef des champs pour combatre: 


, vont « $ / >: | 
ce qu'elle s'affeuroit fur{a bonté qu'ilnem 
efuferoit pas. Dequoy elle enuoya auer>| 
tir la Magicienne , qui ne faillit d'aconteh 


plir fon mandement, ainf quefi apres: 
vous entendrez. 


Comme Filifel de Montefÿth entra en come. 


bat pour Marfire: @ apres le congé prins ? 
du Duc d', Athenes, dela ren 
contre qu'il eut despa= 
rens de Patro- 
hion, 


CHAP. XVIT. 


A Magicienne tante de la Damof- 
| {elle fr toit qu'elle euft receu les. 
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. || 
Il 
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nouuelles de la condemnation de 
Marfire & ce qu'elle lui mandoirtouchit 
Filifet de-le delfarer pour le befoing vr- 
gent defa defence, ne-lui laiffx qu’vn {eut 
iour de repos auant qe l'aller voir en {à 
chambre enchantee. En laquelle fi toit 
qu'elle fuft entree, s'agenouilla deuant 
Fihfel luy demandant les mains à baïfer, 
lequel la leu paricelles : mais elle lui die 
qu'elle ne fe feueroit point de là iufques 
à ce qu'il ku euft ottroié vn don. Ce qu'il 
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Jui promift PONS Adonc la Mæ 


gicienne dit: Le don Seigneur que m'a- 
uez ottroyé ; eft de nous pardonner, c'eft 
aflauoirà Marfre de vous auoir mandé 
à faulfes enféignes pour l'amour extreme 
qu'elle vous porte, & à moy de vous à. 
uoir :cy enfermé fous clef fans clef, pour 


demeures 


| 
À 
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à demeurercaptifen fa prifon d'amour.Fili- 
à fl fur grandement cfmerueillé de ces pa- 
à roles, & lui reuint en memoire fon arriuee 
| au chaiteau & entree en la chambre, & ce 
. que lui difoit la dame de certaines chofes, 
0 mefmement de {a pucelle Anaxare fa da- 
2 me: rendant yraces à Dieu en fon cueur, 
. de l'auoir refueillé de ce fommeil auquel 
L il auoit cité endormy iufques à l'heure: 
puis d vn vifage gay luidift:Ce poife mo 

| Bic dame, que Marfre ma mai freffe 
Life foit feruie de moy par cefte voye qui 
L'heuile voulu faillir de me prefenter à{on 
hfcruice, àfon plus, fimple mandement, 
| Mais laiffons ce qui ef baie ; Qui ne peut 





dre à ce qui s'offre à faire. Si me faites 
donnermes armes & mon deftrier pour 
Yaller (eruir en fon affaire & recompenfer 
fon affcQion du hazard de ma vie. Alors 
etire la Maviciennehors de la chambre, 
n& lui fair endofler vn harnois fait &trem 


doré & diapré , auquel eftoit vne M. f{eu- 
Mie fort enueloppee de las d’amours, Or 
| s'en va legentil Filfel hors du chafteau 
- monté fur fou bon deîtrier, qui tient la 
… route de la foreft pour alier mieux cou- 

uert & incogneu à la cité, remerciant le 
» haur Dieu de lui auoir prefté faueur à {or- 
“tir de cefte gaptiuité emorcelee par vn 
» moien quoy .que perilleux trop plus a- 
. greable. A tant va pañer la iournee pres 
vi fontaine qu 1l crouue dedäs le bois, 
ne {e voulant point monfirer en la ville 








iufques à ce que Marfire fuft mife furi'e£. 


chaufaut. Qui fuft le iour enfuiuant, & y 
fut conduite{eftant icelui tour couuert de 
velours noir } elle veftuë de due:l{quine- 


antmoins n'eftranscoit ne defvuiloit fa. 


D Le 
os beauté ) accompagnee de belle 


uite des dames de la cité, comme celle 
qui y eftoit fortaimee &honoree. Ainfi 
fuft elle montee fur l'echaufaut, aupres 
duquel eftoit le camp appareillé & fermé 
tout à l'entourde wroffes chaines de fer, 
par ordonnance des juges du camp, qui 


L plus eftre non fait, & auifons à donner or. 


Mpc de famain, puis lui baille fon efeu:bi€ 



















































DE GAVLE. Fe 


eftoient deux des plus prands Scianeurs 
de la cour du Duc. A cofte auffi de fon ef. 
chaufaut fut dreffé vn tas d’efpines pour 
le fupplice de Marfire,au. cas que fon ch4.. 
pionne fe prefentaft dans le iour prefix 
pourelle,ou qu'il fuft vaincu.Ainf fe met 
tent les iuges en houtt:Et Patronion auf. 
fi toft armé richement & acompagné de 
fon parrain, fes confidans & autres parés 
& amis fut mis dans le camp. Ou il fuft 
quelque efpace de temps attendant, vo- 
miflant de fa bouche force traits fiers & 
outrageux, & Marfre d'autre part de 
bien criftes & pitoyables, ne voit point 
arriuer fon champion , lequel elle PA a 
toit s’en eftre allé mal content du tour 
artificiel qu'on lui auoit joué, aiantefté 
aduertie par vne de fes Damoifelles, qu’il 
auoit efté mis hors du chafteau, Sur ces 
doleances, voicy venir le cheualier à 1a 
M. lalance au poing, & aiant mis l'ar- 
met.en tefte de peur d’etre cogneu ile. 
prefenta deuant les iuges, leur difant que. 
ileftoit la venu pour maintenir le droit 
de Marfire leur requerant d’efre mis ds 
le camp. Lois demanderent les juges à 
Marñrefi elle acceptoit ce cheualier pour 
defenfeur de fa caufe : ce qu’elle accorda, 
recognoiflant bien Filifel.A l'heure il fut 
mis par les iges dans le camp. Toutes 
les ceremonies cbferuees en tel cas re 
quifes & le foleil party entreux : Patro- 
nion commença à tenir à Filifel ce langa 
ge. Confeile Cheualier ce queie main- 
uens eftre veritable & tu feras exempt de 
la mort,& cefte malheureufe fera bruflee, 
Ores verras-tu ce que ie confefle ( refpcd 
Ellifel ) qui à ce mot couche fa lance en 
l'arreft.& broche fon deftr'er contre Pa- 
tronion venant vers lui, Celle rencontre 
fut fi impetueufe,tant des cheualiers que 
des cheuaux , que Patronion rompit {a 
lance fur Filifel fi lourdement, qu'il en 
fut tout eftonné, lequel faulfa l'efcu à Pa- 
tronionde la fiéne& lui träfperça le bra- 
çal à jour, tellement que lui & {on cheual 
fu? lui,tomberent en vn monceau, dôr il 
La demeure 



















































































































































38 LE 
deméura grandement foule &'actauinté: 
Filitel partaifant sarllardement{a pointe. 
Lequel retourna vers fur, °& le voiant 
ainfi chargé de fon deftrier fans quil s'en 
peuit tirer de defloubz deftendit viftemët 
du fien. Si s’en va droit à lus, lésaffiftans 
citimans qu'il alloit pour l'occir, mais fon 
intention éftoit toute autre :carilleuale 
cheuil de deflus Lui & lui aida à'fe releuer, 
puis mettant la”main à l'efpee, lui dits’ 
Maintenant coënoïftras, Patronion, dé: 
quelle faulleré tit as- fufcité cite accufa:' 
tion : &.ce difant lui-defcharoge vn grand” 
coup’ fur le hcaume SPationion'n'euft 
parc del'efeu a detitne, ‘duquel 'luy 
cailla vne vrahde piece . Ainft fuit Ie com’ 
bat fort aipre eñtr'eux (etant Patronion” 
Je plus excellent chenalrer de toute fr c6< 
tree)toutesfois qui fe fentoit fort moulu 
de la cheute & charge de fon cheual& a- 
uoità faite à l'vn des meïlleurs theualiers: 
du monde, defcendarit dé cefang d'Ama: 
dis de Gaule, lequellui tirditrit de coups: 
fans relafcher &'rantle mal menoit, Puis! 
décà puis delà, que Patronion penfoit pl” 
à foy defendre qu'afloffenfer Alors fe ti- 
ra Fulifel vn péuarriere, lui difant: Or fus. 
Patronion confefle maintenant qué‘tu as’ 
inis en auant vne menlonge fi tu veux c- 
uiter la moïtique tu te vôisit prochaine, 
& fauuer ta vie. Ia Dieune plafe (refpod 
il)que ie iouffle de tel prinilège auecques 
fi fouueraineinfamie, Quand'& quand fe 
marche pour ramener vn coup fur Filifel, 
mais il eftoit ia tant-debilité par l'effufo 
de fon fang que l'efpee lui tomba de la 
main, & il fondit lui mefine à terre. Sou- 
dain fe lance Filifel fur lui & lui ofte l’ar- 
met, chafcun penfant qu'il lui alloit tran- 
cher la tefte. Parquoy efcria le Duc, qu'il 
sen deportaft, & qu'il le lui oétroyoit 
pour vaincu & Marfire pour libre & ab- 
toute. Ce qu'oiant Fiifek, remonte incon- 
tinent {ur fon deftrier & lui donnant:des 
efperons regaigne à la courfe la foreft pl° 
prochaine de la cité. Aufi toft qu'il fuft 
parti, Marfire fur defcenduë de l'efchau- 


reillees, lequel nous laïfferôs guerir auecs| 


TRÉÈZIESME LYVRE 


fault aucéques fondé trompettes & tleà. 
roûs & fott honorable compatnie, mais 
non fans Yn douloureux remordz du de! 
partenient de fon amy: Patronion fut {ow 
dain emmené ducamp & fes plaies’ appa- | 


ques fon duc, pour vous acheuer'le furet 
plus: qui auint' a Filfel”Sr diit le compte,’ 
que hit cheualiers patens de Patromôn: | 
votant l'eftat du dueil auquehilz nep6t 
unient afléoir autré ruo 
moft ilz s en allerentfecrertement armer, 
puis fe rémeirenten la foule pour envoie 
l'fué, A laquelle ilz choifirént de l'œil 
quelle part Fikfel ira, puis lefuiuirenten 
coûte dilivence :-& quand'itz le virenraft 
{ëzattant en la foreft,"Ini’rettérent de 
haultz cris : lui qui bien irmapinoit en rep 
cas que cé pouuoit eltte , ‘tourne bridet, 
vers cux fe couurant de fün feu en la Fa! 
te-qui eftoit:de lance, Cés cheualiers rom? | 
pitént fur luitant qu'ifz Féfbranfierent : 


ement, que dela | 






























prett'à vuider les arçcon$ ? nraisfe fenfors M 


çanten la remembrance’ de fon’ bauie He 
gnage, tint ferme. Si les va recercherl'ef 
pecauwpoins & eux lui, auec tel chamaile 
lis fur leurs Rarnois; qu'au retentiflemét 


du bois;fembloir qu'il y euftcent cheua 1 


liers enconfiit , Lequelilz maintindrene 
pl? de deux heures enfemblé,en tombant 


puis vn puis deux des Atheniens,tant que | 


les autres craignoient depuis à l'aborder 
de pres, pou la pefanteur de fes coups. 


Mais à la fin s'ennuiant trop Hilifel dela | 


£ 


Jongueur.du combat qui le pourroit met- 


tre hors.-de haleine, recueille fes forcesen: | 


foy & entre parmy euxde pied & de tefte! 


aufli furieufement que fi c'euft efté le co- ! 


mencement de l'éftour:: dequoy les fix 
cheualiers eftonnez perdirent le cueur, Le 
fentans chargez comme d'vn champion! 


tout frais, qui les efcarmouche fi viuemét 
que quatre d'eux ne demeurerent long | 


tempsen pieds deuant lui. Parquoy les 
deux derniers prindrent la fuitte, & fe 
fauuerent par la viftefle de leurs cheuaux. 
Quoy voiant File}, retourne vers ceux 
qui Sie 


D TT 






A 


| 
F gifoient éftenduz fur l'herbe & s'a- 
Iréflant à vn d'eux à lui delater l'armet, 
Honänt de lui ttancherlatelte,ils'efcria: 
felas pour 
oncques (dift Fililel) de me dire l'occa- 
On quivous a MEUZ jine venir afladhr 
IE de faire ce queie vous commanderay. 
Le qu'il luy promit volontiers, en luy 
on comanda & à deux-autres qui eftoient 
Micore.en vie de s'aller'prefenter de fa 


| 


D'AMADIS DE GAV LE. 


Dieu Signeurtrem'occie:lute! 


lomprant, l'entreprinfe que déflus, & 1l 














37: 
part à Marre: lois leur aida à remonter 
fur leurs cheuaux & il reprintfon chemin: 
vers Conftantinople ou il fut fort bien 
réceu de tous les Princes & dames'& d'A. 
naxare fpecialement : comme fuft peu as 
pres Le vaillant Prince Rogellpour le be- 
foin extreme qu'on: yauoit de telz che- 


 ualiers (lequeFil nous yconuient pareil. 


Jementramener par {esiournees & âucri=- 
turesau pluftoft que poflible fera; 


} 






* 


PRES que Rogel de Grece ‘ei 

vaincu ( comme vous a efté na- 

gueres recité } les cheualiers-des 
tentes de la Roine de Galdap, ilarriua le 
jour enfuiuant à vn port de merauecques 
{es damoifelles, auquel trouuant vne nau 
prefte à faire voile, 11z s'yembarquerent 
énfemble,tenans la route de Perfe. Trois 
jours voguereut par bonace au grand plai 
fix: des pucelles pour le defix extreme que 


* Comme le- Prince Rovelvroïntauec lespucelles-furla Mer, rencontra deux Btigantins 
* Lt de Corfaires ; des mains defquelz il deliura-le Soudan de Perfè, 


DE 


CHAPITRE XVIII: 


ellesauoiéntde voir leur pere, & de Rc- 
gcl pour le contentement: qu'il efperoit- 
en Perfe; fuiuantla promefle de Sidere, 
Maisauquatriefme iourla muable fortu 
ue oidonna quelamer {e troublaft{ihor- 
riblement que Îles pilotes bien expeïts 
yperdirent tous fens & induitrie en ce 
peril . Cefte fortuncilz coururent deux 
jours & deux nuitz : au bout defquelz ilz 
rencontrerent deux Brigantins qu'1l7 co-- 
| NE ONneULeNt: 


Li 
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gneurent aux banderoles cftre de Mores. 
À l'aborder d'iceux le cry s'efleua mer- 
ueilleux en la nau ou Rogel eftoit, des 
snariniers & autres, crians a Dieu mercy 
de leurs vies : ce qui le fit en hafte pren- 
dre fes armes, & foudain faillit fur le tilac 
du nauire, auqueltrouua de fes Motes 
montans (qui l'auvientenferré de leurs 
agaffes) eftansbien au nombre de tren- 
te. [Z y venoient de grand oroueil n'y 
aians fenty aucune refiftence à le ioin- 
dre, quand le cheualier des pucelles , qui 
vtid.que le befoins y eftoit ne fuft paref- 
feux à mettrelamain à fou olaiue rren- 
chant, duquelil les va receuoir auecques 


vne hardiefle incroyable, abbatantteltes . 


bras,iambes , fierant à tort & à trauers, 
tant qu'il les arrefta vn peufus cul. Mais 
la grande foule de leur multitude fe con- 
traignit vn peu de demarcher en arriere 
iufques à s adoffer au chafteau de poup- 
pe : la ou ilrecommenca à faire tant d'ar- 
mes & leur tirer de fi eftranges coups, 
-que mafheurenx eftoit quiles fouftenoit: 
mefmement vn des plus hardis lui hauf- 
fant fa hache pour lui donner, qu'il pour- 
fendit d'vn feul coup iufques au pis, à vn 
autre qui plus l'ahurtait trencha d'vnre- 
uers tout le faux du coips. Toutesfois 
s'apperceuant que demeurant là aculé,il 
auançoit peu la béfonone comme vnfan- 
glier efchauffé entre les:éhiens 1l fe lance 
non plus ne moins parmy eux ne iettant 
æoup qui ne leur -ofte la vie ou-quelque 
membre. Dont'ia enauoit vne douzaine 
deionchez à fes piedz, quand leur Ca- 
pitaine qui ne s'en eftoit encore daigné 
mouuoir defon vaifleau, cuidant que fes 
gens fe fufent emparez du naurequ'ilz 
æauoient ioint, fans defenfe, mais auerti 
flu maffacre gw’vn feul Cheualier y auoit 
fair des fiens, fi en va furieufement le 
ærouuer,vne fort 1iche efpee au poinga- 
rc contenance en luy de toute bonté 
eur efcriant à l'arriuee: Sus fus hors d'icy 
wile canaïlle, ff me laiffez prendre ven- 


gsance de ce Cheualier, Alors lui & le 


LE TREZIESME LIVRE 


Prince commenceut yn fier confit entre: 
eux, chamaillant dru & menu l'yn fur law 
tre,,taillant maintes pieces de leurs har-, 











nois & dura le combat long temps , pour M 


la prouëfle 


ue en ce capitaine eftoit,mais | 
non efvale. 


e beaucoup à celle de Rogel | 


tellement qu'à la fin 11 perdoit le fang M 


de plus de dixendroitz de fon corps, fans. 
touxgsfois môftrer vu feul point de cœur 
failly. Adonc va le Prince le recharger del, 
tant de telz coups , qu'ille fait tourner, 
virer à toutes partz, & le refte de fes fol: | 


datz reuiennent fur Rogelefcrians : Sus, | 
{us,à mort, à mort , diable d'enfer, car au- 


trecreature ne peut tant auoir refñftéà 


la vailance de noftre Seigneur: lors le ! 


entil Prince fe yoiant en telle extremité 
se danger, adioute l'autre main à fon ef 
pee, dont il decharge fur le cabacet du 
Capitaine vn coup fipefant, que fans {4 
fine trempe de l'acier 1l l'euft certaine. 
ment occis : fi ne peuft il deftourner qu'il 
ne fnft detrenché voire iufques au:tais 
dontilcheut enla place fans aucun fentr- 
ment. Puis recharge vn trauers {ur fon 
plus proche voifin id il lui fit voler 
latefte auec le bras qu'il auoit leué pour 
le ferir roulant parle nauire. Adonc mur- 
murent enfemble de fe mettre fculement 
en defence pour foy retraire en leur vaif- 
feau, Ce qu'entendu par le Prince, les 
va pourfuiuan fi chaudement, les aflom- 
mant & acrauentât des corps mortz mef- 
mes oifans de leurs compagnons, qu'ilz 
voient bien àlafin qu'ilz gaioneront pl° 
à foy liurer à fa mifericorde (qui ne peult 
defaillir en fi preux & vaillant Cheua- 
lier ) que de plus s'oppofer à fa vertu, dot 
ilz aucient defia faiét fi fufifante preuue, 
Parquoy tous d'yn commun accord met- 
tent bas leurs armes & Ics genoux en ter 
rc, lui requerantmercy de leurs vies : la- 

uelle il leurottroye. Alorsilcomman- 
de fes mariniers de s'aller emparer de 
leurs Brigantins : ce qui fut fait diligem- 


ment. À ce point, faillirent les pucelles 


dubas de la nef toures tremblantes de 
frayeur 



















































: 
frayeur; qui furét merucilleufement efba- 


“hies de r’uftrange boucherie qu'elles vei- 
rent là, de la main d'va feul Cheualier. 
Mas leur ioye fuit beaucoup diminuee 
dé voir le harnois du Prince tout teint en 
fang : principalement À Sidere, penfant 
que ce fait de l'efüfon de fes plaies dont 
“elle fe print à lui dire: Helas mon {c1- 
Igneur, fa'ts vous promptement deñar- 
Imer, à ce qu'on vous appäreille, nr 
Mui refpondit : Ma dame c'eft peu de cho- 
Lie des plaies de mon corpsau prisde el 
fes que voftre beauté fait foutfrix à mon 
l'ame : toutesfois foit voitre commandes 
ment accomply. Mais auant qu'on le def 
larmait il fit appeller vn des Corfaires 
pour feauoir quelz gens 1lz auoient en 
» leurs Brigantins : & à quelle occafion ifz 
les eftoient venu affaillir: qui lui refpon- 
) dit, que le bon cheualier contre qui sa 
| uoit fi long temps combatu eftoit Se:- 
gneur des deux vaifleaux filz du Roy de 
| Rufe, lequel Ieue la grande armee con- 
| tre les Chreftiens . Pendant l'appareil de 
| faquelle à tirer à Conftantinople,il auoit 
‘armé fix va ffleaux feulement pour aller 
L'efcumerles Chreftiens qu'il pourroit fur- 
‘prendre. Or voulut fon auenture qu'il 
| rencontraft le Soudan de Perle venant 
| én vne feule Nau de-vifiter vne fienne 
}fle accompagné de douze cheualiers. 
Lequel nous primes, par ce que iaçost 
| qu'il fuft de fa loy, il féauoit que neant- 
moins qu'il auoitgrand amitié auecques 
Anaxartes & la Roine Alaftraxeree & au- 
tres Roys Chreftiens. A tant féachez Seï- 
| gneur que ie YOUS 4ÿ natré tout ce qui en 
"eft à la verité fans varier d'vn feul point. 
| Qui vous pourroit icy exprimer Jaioye 
| que receut la pucelle Sydere & fes fœurs 
| de ces nouuelles, lefquelles comme hors 
|  deleur fens, demanderent incontinent 
| d'eftre menees ou leurayeuleftoit. Sus 
_ guide nouslà, dift Rogetau cheualier, 
‘Lors entra. en vn des Brigantins def- 
| quelz leurs mariniers seftoientdefa em- 
parez par force: Le Prince & les/filles 
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M 
apres lui. Si va allumer vn flambeau de 
cire au fougen & les conduifant au fond 
du Brigantin, 1z y veirent Le Soudan a+ 
uecques fes douze Cheualiers attachez à 
grotfes chaines. Lequelfoudairrellesre- 
cognoiffans s'agenouillerent deuant luy 
pour lui baifer les mains: maïs luy qui 
d'ennui &deftreffe d'auoir efté ainf prins 
& cnchainé giloit la comme tranfporté 
de fon efprit, voiant ces petites filles à 
{espiedz qui bien il cogneut, non plus. 
ne moins que s’il fuftreueillé d'vn pro- 
fond fomme ,iette vn hault cry, difant: 
O Iupiter! eit ce-cy chole vraye ou eft- 
ce fonge? que 1è vOYye Cy maintenant de- 
uant moy Sidere & {es fœurs mes tref- 
cheres nieces : leurtettant les bras au col 
il les baife & rebaife plufieurs fois , auec- 
ques maintes paroles d’extreme amour. 
Las mes pauures fillertes,. vous eftes don 


ques prinfes aufli bien que moy: dites 


le moy promptement fans me tenir plus 
en fufpend : declarez moy fi celui qui m'a 
prins eit celui mefme qu1 vous enleua de 
mon palais ? A tout cecy les tant dolentés 
ueioyenfes filles ne lui refpondoiét que 
de larmes & baifers : finon à la fin Sidere: 
luidifant , vous. plaife mon Seisneur fai- 
re honneur à ce es lequel les dieux 
ont fauorifé &exalté en prouëfle par def- 
fus tous les humains de fon temps: par la- 
quelle ilnousatousreftituez en liberté. 
Alors aprocha Rogel du Soudan luipre- 
nant les mains à bafet, qu'il retira à,foy, 
l'embraçant de grand amour &les filles 
lui raconterentrout ce qui eftoit palféde 
leur-fait, dont le bon pere remercioit hau 
tement fes dieux, en donnant grande lo- 
uange au Prince Rogel , lequel s'en mon- 
ftroit tout honteux .Mais.fur le b6 champ 
commanda de declouer tes chaines,ce qui 
fut fair & tour ke meïlleur quife trousa 
és Brigätins mis en leur nau, eniettätto? 
les corps mortz.en la mer.Apres il enioint: 
que le cheualier fut pélé côtre qui ilauoit 
filonguemét cobatu Jequeldepuis le téps 
, n'eftait 




















































































































40 
n’eftoit pas encore reuenu del'amortiflc- 
ment. Pis atant donné ordre à tour.le 
farplus quieftoit neceflaire, commande 
“donner la teriereaux Brigantins . Finale- 
ment fut defarmé par les.mains des pucel 
les, & couchéen vnriche lit de ceux que 
le Roy des fept rochers y auoit fait met- 
tre, puis apparetllésde fes plaiesparla pu- 
celle Fleurinde de ce que promptement 


elle peut trouuerenatendantmieux. Or. 


ne vous pourroiton deduire à fufhifance 
laioye.& lieffe infinie du bon Soudan,en 
confiderant fa captiuité & fa prompte de- 
lurance, enfemble la perte Fe {es nicces, 
& le recouurement:(car il amoittendre- 
ment les enfans de Perfilee fa fille, n’aiat 
aucun filz maîfle. ) Ainfis'en vont finglans 
àplein voile la droitte route de Perte 
par bon temps,tellement que dedans qua 
tre iours 11z decouurirent la cité capitale, 
laquelle eftoit en grande triftefle de la 
perte de fon Seigneur. 


* De latriomphante reception du Soudan par 
da Soudane [a femme cg: fes fabieitz , € du 
grand Dbonneur quiy fut fait an Prince Ro- 
gelasec amoureufe priuanté de Sidere 
laquelle fuft entrerombue par la 
lettreapportee de Cons 
flantinéple. 


CHAP.XIX, 


Troft que le Soudan de Perfe auec- 
ques {es nieces & Rogel de Grece fut 

atriué à port de falut, vn duc des fiés 
monta à cheual (qui eftoiticonnu decha- 
cun)à qui par les rues tout. lepeuple de- 
mandoïit des nouuelles de lent Seigneur. 
Carilzauoient defia entendu, par vnde 
{es gens efchappé en l'efquif de fa nef c6- 
me Îl'auoitefté prins {ur la mer. Mais le 


Duc leur refpondoit quilz fe rendiflent . 


au palus, & lailz entendroient toutes 
nouuelles. Le monde y courroit de tou- 
.æes parts, tellement qu il ne pouuoit äpei 
. she pafler pour allervers la Soudane : la- 


LE TR BALE SME HEURES 


-questelleliefle-que langue d'homme ne 
:fçauroit exprimer. Mais Sydere lui dift: 
: Las ma dame: ceft à ce cheualier que vo? 



















































quelle il trouuaen fa chambre tapiflcede 
veloux noir,æltans les feneftres clofes,. 
fans y receuoir autre lumiere que de cier. 
gesallumez,,elle mefme veftuc de duel, 
& defconfortee outremmelute ;tant pour 
la perte de fon bon mary, que de fes pe: 
tices filles.. A l’arriuec Je Duc mit les ge 
noux en terredeuant celle qui commen | 
furfault, lui dift: Helas Duc qu'eft-ilde 
mon Seigneur il lui refpond, ma dameil | 
efticy queltion de maints beaux oands 
des bonnes nouuelles, car elles fonttres- | 
bonnes voire doublement bonnes,laSou ! 
dänne qui ne fe pouuoit douter de la ren-| 
contre defes nieces . ‘A a ( ditelle ) bien! 
me contente des fimples, que mon bon | 
Seigneur foithors de danger & captiuité.| 
Ma dame (refpond le Duc) le Soudan m6, 
maiftre eff fain & fauf & en pure & plaine! 
liberté : aufli font voz trois belles niecés,. 
Je tout par la main d'vn feul cheualier 
Qui vous pourroit raconter l11oye dont, 
labonne dame fut rauie à ces nouuelles?\ 
Elle tend les bras au col du Duc, difant: | 
Mais efl-ce veritéce que medires?Certai- | 
nement madame(refpondal. } Lors elle | 
tire vn anneau d'vn sichediamant de fon 
doigt , auecques parolles.que Ceftoit en | 
figne & tefmoignage du plaifir qu'elle, 
defiroit lui.faire .-Dequoy. le Düc lare- 
merciant humblement,elle fans attendre 
monture ce fait mener à, pied par lui fous | 
le bras le chemin de la marine: là ou trou 


uant le Soudan defia defcendu de la nef, 


ilz fe baifent &-embraflent les larmes aux | 
yeux de grande amour, fes petites filles 
agenouillees les departrent qu elle alla | 
baifer & accollerl'vne apres l'autre auec- | 


deuezles grandes carefles & atcollades; | 
tantpour {a vertu & prouëfle dont illurs 
monte tous les-autres du monde; que 
pour le bien de noftre vie;honneur à h- | 
berté qu'auons tous receuz de lux. Adone | 


‘tourne la Soudanelde chef yersRogel, le: 


quel | 






D'AMADIS 


| 

quel aiant misyn genouilen terre elle 
Mic releue, & l'embrafiant s’efcrie de iove 
Mcncontemplant la vaille & partaitte be- 
Mauté du Prince : ie ne puis croire que ce 
ne foit icy le belliqueux Dieu Mars , ou 
Hquelquéautre de noz Dieux qui de {a 
ù feule pélfèune ait tât peu faire. Qui que 
je puule eflre ma dame (refpond Ro- 
gel) 1e fuis voitre. Alors monterent 
tous énfemble {ur traquenardz & haque 
Inees qui leur furent amenez en diligen- 
ce, Les trompettes & clairons fonnoiét, 
Me peuple s'epandoit parles rues de leur 
| pailage en telle foule;qulz y paflaflent 
en grande dificulté fans les archers de 
“leur oarde, qui marchoiïent deuät pour 
“fendre la’ preile. Chafcun crioit : Viue le 
* Soudan, Viue le Soudan : &. auert1z de 
Rogel qui le leur auoit reftitué , iettosét 
* ces voix d'honneur: Bien-vienne le gen- 
til Prince de Grece,bien-vienne le meil- 
leur cheualier du méde: Tellement que 
1 Rogel en eftoit tout honteux. A la def 
\cente au palais Royal, les hautbois, cor- 
Inectz. & faqueboutes les receurent, qu'ilz 
ltrounerent tapiflé & appareïllé en toute 
| masnificence . Là ou furent dreflees les 








)tables pour le feftin tenät ce iour le Sou 
dan & les trois autres enfuiuans fa cour 
| planiere . Je ne feray point icy plus lons 
| difcours du traittement finon qu'ilz fu- 
| rent afliz feuls en la haute table: c'eft à 
| fçauoir le Soudan, fa femme , fes trois 
Inieces, & Rogel vis à vis de Sidere fa da- 
)me,ou 11z fur£t largement feruis de tous 
mets & entremets. À l'iflue du banquer, 
) Jes tables furent leuees & apres comen- 
 cérent les dances, mommeries, & motif- 
ques foubs grande melodie d'inftrumés 
h Mufiaue, mais pas ne faut obmettre 
que le Prince Rogel, enfe refraichifiant 
| envne chäbre pour fe reueftir de’riches 
& fomptueux accouftremens qui lui fu- 
| rent portez,tint propos au Duc, d'auer- 
tir le Soudan de mider ie Prince de Ruf- 
 fieeftre amené de lanefen la ville par 
courtoifie digne de fa grgndeur : Ce qui 
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fut incontinent accomply.& lui conduit 
en vn bon logisouiliutitraitté hono- 
rablement auc cques bonne garde; Mais 
peu de temps apres il fuft mis hers de 
Plon, dont aundrent par lui de gräds 
maux(apres la mort du Roy Bulthazar 
{on pere)fur les Chreftiens ainfi que vo? 
fera deduit en la prefente chionique.Or 
pour retourner au feftoiemêt de la cour 
le Prince Rogel mena Sidere au bal &au- 
tres grans Seigneurs fes deux fœurs,puis 
pluñeurs barons & cheualiers les autres 
dames & damoifelles, chacun celle qui 
plus lui äcoreoit . Mais Rogel és paufes 
& interualles du fon desmeneftriers ne 
faillit pas à defcouurir fon ardent defir à 
{a dame,lui raméteuant la remife quelle 
lui auoit faite en leur voiage de bon & 
gracieux traitement quand 11z feroient 
en: Perfe. Souuienne vous ma dame, di- 
{oit lui {errant le doigt, de voftre pro- 
mefle, laquelle a foufienu iufques iCy 
mon ame en langueur, qui fuft pieça tra- 
fie & pañiee le pas fans leconfort de ce- 
fte efperance. À qnoy Sidere comme bié 
apprinfe , rendoit douce & amiable ref- 
ponfe diffimulant toutesfois par froi- 
deur , l'ardeur dontelle n’eftoit moins 
que lui embrafee. Sans lui franchir le 
mottoutnet, {ans aufli du tout l’efcon- 
dire « Mais les iours confecutifz dela 
fefte & refiouiflance publique (à laquel- 
le furuint Perfilee fa mere ) dontelle fur 
réforcee, Rogel bartit fi bien le fer qu'il 
fentoit chaud & tellement pourfuuit 
s'amie qu'il la rehoea au point dela pro- 
mefle de l'amoureufe mercy . Sur ces en- 
trefaites voicy'arriuer au troifiefmeiour 
en la cour du palais vn cheuaher armé 
de toutes pieces fors le chef & les mains 
lequel fuit mené au Soudan, à qui apres 
la reuerence accoufiumee 1l prefen- 
taes lettres : defquelles Le 
contenu citoit 
tel, 


F Lettre. 
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4$ LE TRETIEÉES 
Lettre du Roy _ AÆnaxartes ér de la 
RoinceAlaftraxeree. 


À vous grand Soudan de Pérfe. Nous, 
le Roi Anaxartes & ma fouueraine fœut 
Alaitraxerce. Salut. 

Vous auez à{çauoir, que le Roy de 
Ruffie amy de voz Dieux(defquelz itfe 
vante citre iffu)& ennemi de LefuChrift 
crucifié,fans ancun droit qu'il puïiié pre- 
tendre à l'Empire Grec, a confpiré &c{uf- 
cité la plus grande part des adorateurs 
de Mahommet contre nous: Jefquelz 
fans auoir efvard à l'iniuftice de fon en: 
treprinfe, s'aflemblent auecques luy à 
grdnde puiflance, A cefte caule nous vo? 
prions de nous enuoyer Le pluforand fe- 
cours que vous fera poñlible: confiderat 
plus le b5 droit de noftre querelle & de- 
fence , à la conferuation duquel vous a- 
uez toufours tenu la main tant enuers 
Les voitres que les eftranvers,qu'a la co: 
uenance eftant entre vous & luide vo: 
{tre loy: à quoy vertu nous oblige, qui 
paille coutes les obligations du monde. 


Le Soudan aiant leu la lettre, la bailla 
au Prince Rovel, lequel iettant l'œil fur 
icells, feitoutna vers lui, difant : S'ilzy 
visnnent, à leur malencontre, y viendrot 
car leur peu deiultice fera lurigrande 
vergongne. Puis fe mitaen deuifer a- 
uecques Le cheualier de Conftantinople, 
pour fçauoir quelz Princes il y auoit Rif 
fez à fon partement,quel ordre on auoit 
comméncé à ydonnerdequoy luiaiant 
rendu bon compte: fur enuoyé au loots 
quilureitoit apprefté ouilfutbien trai- 
ééipar vn Gentil-homme Péerfan qui en 
eutlachatge. Le Soudan defa part af- 
fembla fon confeïl pour auifer en diligé- 
ce de la leuee des gens par tous fes pais, 
& des capitaines qui en auroient la con- 
duite : laquelle vous fera cy apres dedui- 
te en fon lieu.Mais qui qu'en fat ioyeux 
ou marry de cefte nouuelle,la pucelle Si 
dere en fut eftrangement troublee en 





ME LIVRE 


fon cœur qui auoit trouué l'inuention 
d'vn iardin pres de fon lois, auquel ellé 
s'attendoit d'auoir dans peu de ours fa: 
mihere communication auécques Roë 
gel. Tou resÉois les moiïens en furent rô= 
puz par la furuenuë de ce courrier, & {a 
volonté aucunement refroidie, en dif 
courant à part elle,que plus lui cauferoit 
d® regret que de côfolation vn fi foudain 
partement de fon amy fielle fuft entree 
autcques lur-en plus amoureufe priuau2 
té. Neantmoins lendemain que Rogek 
eftoitdeliberé de partirapres qu'il euft 
prins convé du Soudan (qui lui promift 
diligenterle fecours des Princes’ Chre= 
ftiens ) & qui lui offrit tout ce qu'illuy 


plairoit de lui &c de fon roijaume. Il l'allæ” 


prendre paréllement dela Soudane; de 
fa fille Pertilee, & de fes nieces : mais le 
congé de Sidere fut vn'peu plus log que 
des aütres, auquel elleeut grande peine 
à diffimuler & couurir fon amour extres 
me que.fon ayeule %& mere ne leconeuf- 
{ent,& Rogel grand regret de fon cofté, 
que fibelle occañon lui futt efchappee 
des mains à l'heure dela bonneprinfe. 

Toutesfois illui mit fecretiement vne 
efcarboucle erefprecieufe au doigt pour 
gage de fonbrief retour;auquelilobtine 
promelfle certainede Sidere de l’accom- 
pliffement ñnal de fon defir ; auecques 
vn Rubis tefmoignage de l'affeurance, 
luy faifant de fa part toutes:les protefta- 
tions &férmens qu'vn vray amy en tel 
cas pourroit faire Mais la longueur de 
leur deuis fut aucunement excufé par la 
familiaritéeftroite que leur long voyage 
enfemble leur pouuoit auoir caufé . Or 
ce dur congé prins,  Rogel fix la derniere 
reuerence à la Soudane,iquile priatref- 
atfeStueufement delfa part, de les teues 
nir bien toft veoir en Perfe apres l'iffue 
de cefte guerre, Ce qu'illuy promit fort 
volontiers, maisà bien autre fin que la 
bonne Dame n'imaginoit. Sis'en va de 
la en fon lois s'armer detoutes pieces 
& monter à cheual ,:& le Cheualierde 
Gre- 















D'AMADIS. 
Crece quäd er luy.Mais il fut esbahi que 


| Je Soudan le vint accopagner à fuite fort 
honorable iuiques au port, : ouille pria 
pareillement de leur donner à fa premie 
} re opportunité vne vifitation pis am- 

ple:le voyant monter en la nef qu'il luy 


| 
L 
| 
l 
; 


 E Prince Rogel eftant ainfi que 
vous a efté recité parti de Perie y 


| laiffant telle odeur de {oy que or4s 





1, däin departement de celuy à qui ils eftoi 
L Ent generalemér tous tant obliséz qu'il 
 ncleurfembloit pas auoir eu du loifir à 
demi pour deploier fur lui, les carefles & 
honneurs dôt 1lz fe fentoiét redeuables, 
Specialement Sideïe viuoit en griefue 
defplaifance de ne lui auoir pluftoft ot- 
: troié {6 amourcufe requefte, fe plaignät 
en fes reoretz de l'honneur , comme de 
bourreau,comme de meurdrier des mife 








& petires eftorëét tous troublez defifou- 
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auoir fait garnir abôdamment de toutes 
prouifions neceflaires à fon voyage:fans 
auoit oublié le Soudan au partir de don 
ner vne chaine d'or au Cheualier de la 
valeur de cincq cens efcus, 


+ Comme le Prince Rogelparty de Perfe rencontra fur mer la flotte de la Roine Sidonie, 
 auec laquelle sl furcit au port de Conflantinople,ou ilz furent 
magnifiquement teceuz. 
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rables amantes, principalement de celles 
de fon eftat royal qui s'y eftimoiertplus 
obligees pour feruir d'exemple aux au- 
tres.Ha {difoit elle à part foy )que ne lui 
ayois-ie tranche le mot à noftre arriuec 
de trouuer le lieu de commodité, dont 
tt il mimportunoit qu'auec l'oblivatiô 
de ma deliurance, ie pouuois eftre trop 
excufee de le confentir: Las { difcouroit 
elle) la maïfon du Soudan mon 2yeulne 
me donnoit tant d’oportunité que pou 
uoit micux célle de Perfilee ma mere 
ou r'efperois le tirer pour acheuer du 
tout par luy ma conduite iufqu'au oy- 
EE ton 




























































































































44 LETREZIES 


ron d'elle. Mais 1e deuois pluftoft fans 
attendre tant de dangers, tant de re. 
gardz & conterolles fuit eu l'vne fuit en 
lautre,le recompenfer de fes bien-faicts 
en la commodité du longs voiage que 
nous faifñions enfemble . Puis recommé- 
coit, ha faux honneur, garde de la cha- 
iteré des Dames, il ne tuft oncques de 
plus cruel tiran que toy qui les gefnes, 
tourmentes & fais mourir à petit ieu, O 
que ie lui en eftrirois volôtiers ce que 1e 
n'ay o{é lui dire de bouche: la maiu eftät 
plus hardie qui ne rougift point que {a 
langue fi prochaine de là face honteule, 
mais la lettre efcrite demeure , en dan- 
ger d’eftre veuë & defcouuerte, portant 
fuifante preuue en foy de la condemna- 
tion de noftre honneftcté, Le Prince'Ro 
gel(à vray dire) combien qu'il fuit plus 
fuget aux te d'amour, que Prince 
ne grand cheualier de fon temps,& quil 
s’'embrafait aifément de toutes les be- 
autez qui fe prefentoient, fi eft-ce qu'il 
en fentit vne plus grande & non vulgai- 
re amorf{e à l'endroit de la belle Sidere, 
qu'il n'auoit accouftumé pour les autres 
(excepté fa Leonide ) parles rares pér- 
fe@ios qu'il auoit connués en elle auec 
le moien de la longue conuerfation:tel- 
lement qu'il y reluoitnuit & 1our enfa 
nauigation , bien deliberé de ne faillir à 
la premiere occafon qui s'offriroit , de 
retourner en Perfe pour en efclarcir fon 
cueur, comme vous entendrez qu'il fit 
apres la guerre , lui efcriuant ce pendant 
vne lettre tefmoing de fon affeétion & 
elle la refponfiue de la fiéne reciproque. 
Mais comme il voguoit fiauant enfon- 
cé en telles peniées, 1] defcouurit en mer 
au quatriefme jour vne flotte qui le mit 
premierement eu doute fi c'eftoit de la 
houe de Ruffie, qui l'enuelopaft f mal a 
propos en ce petit equipage : mais quid 
elle vint fi pres en veué, que fes nochers 
peurent iuger les banderoles, 1lz l'afleu- 
rerent quelles eftoient de Guindaye, 
dont fuit incontinent {a crainte tourneé 


M E' L'IMNSRIE 


en ioye de rencontref tant à {ouhait la 
Roine Sidonie, & le bou fecours qu'elle 
menoit à Conftantinople . Laquelle à le 
approcher ne receut'pas moins d’aife de 
trouuer ainfi celui qu'elle dimoit & éiti 
moit par raifon-entre tous [es Princes 
de Grece. Ie ne feray le compte plus 169 
de leurs carefles mutuelles, ne des ime- 


nus accidens de leur voyage marin,pour | 


nous hafter de les rendre au port dela 
cité imperiale , ou feur venué eftoit gr4= 
dement defiree,combien que la veuè pre 
miere de leur flotte, y caufaft quelque 
trouble, nefçachant fic'eftoient enne= 
mis ou amis. À celte caufe les Princes a 
uertis fe nurenit foudain en armes, & toit 


te la ville pareillement . Simonterentà | 
cheual armez de toutes pieces(fuiuiz de | 


vne cheualerie pour fon nombre la plus 
braue du monde } le Roy nompareïl A= 
madis de Gaule, les Empereurs Efplan- 
dian, Lifuart, Amadis de Grece, l’excel: 
lent Prince Florifel de Niquee , IeRoy 
Anaxartes auecques fon filz don Arlan- 
ges, le Prince Anaftarax auec Flifel de 
Montelpin fon filz, le gentil Falanges 
d’Aftre auecfa belliqueufe Alaftraxeree, 
l'incomparable Agelilan, & le vaillant 


Roy Florarlan . Mais s’eftans fes ref | 


vaillans Seigneurs mis fur le port en def 
fenfe,ilz verrent ietter de la’ groffe Car- 
raque vn efquif en mer & y defcendre 
quelque Cheualier & deux apres, auec 
yne dame, defarmez de chef & de mains. 
Lefquelz à l'aborder furent aufli toft re- 
conneuz de tous eftre le Prince Rogel 
de Grece, le Prince Brianges de Beocie 


& la belle Roine Sidonie. Dequoy cha- | 


cun receut merueilleufe ioye, fpeciale- 
ment Florifel de Niquee,& Ageflan, lels 
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quelz impatiens d'attendre fe mirenten | 
l'eau à cheual au deuant de l'efquif: Aus | 


quel ilz entrerent, & leuant la veuë de 
leurs armetz, firent humble reuerence à 


la Roine. Lors Sidonie iettant les yeux 
fur Florifel {e print à dire : Ha Florifel, | 


comme en toutes chofes vous voulez 


touf- | 
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toufouts gaigner l’auantage de l'hon- 


neur fur moy,iufques au point quii à vo? 
feui 8 à celui qu'auez engendré, eit ot- 


» troyé du ciel de iouir de mes triomphes 


en me dehurant par deux fois de limort 
certaine, À quoy il refpondit : Le imetics 
bien-heureux : Ma dame & en rens gr 

ces à Dieu de ce que moy ou chofe mie- 
ne puiffe eftre employee en quelque {er- 
uice voftre:Aux occaiions duquel ie yo? 
feray toufours apparoiftre la vraye & 
fincere amour que 1e vo? porte exçcufant 
feulement la faute que ie vous y puis a: 
uoir commife, par l'obligation de loiau- 
té qui eftoit deuë À ma fouueraine efpou 
{e, Sur ce il lui baife les mains: ce qu'elle 
côfentit auec vn foubris gracieux,difaut: 
Je vous laïfféray iouir de ce priurleue 


ee 
Le 
a 
mn, 


| 


\ pourle deuoir dont m'eftes redeuable 


en vertu de l'affeftion que ie vous por- 
te,puis qu'en autre maniere, ne voftre 
grandeur le bec ny à la mienne 
eftoit obligee de telle reuerence . A: 


lors s'en va faifir Ageflan entre fes bras, 


encliné d'yn genoul deuit elle & le bai- 
fe amoureufement en la face. Aufli s'a- 
dreffa Florifel à Rogel äle bien-vienner 
de paroles amiables , puis de lui au Prin- 
ce Brianges & aux deux Ducz qui acco- 
pagnoiént la Roine Sidonie,& ainfi de- 
uilans arriuerent au port : là owelle fut 
honorablement'receué des Rois & Em- 
pereurs, ceux qui ne l'auoient jamais 
veuë orandement efbahis de fa beauté 
qui egalloit celle de Niquec,&{urpatloit 
toutes les autres fors que deFortunie, 
Leonide & Diane: Lefquelles femblable- 
ment la receurent en telle ceremonie de 
fait & de paroles qu'accouftumee eftoit 
entre telles perfonnes;fans les dechifrer 
en plus grande prohxité. Ce faic-fuft 
imené à Sidonie vne belle & piuffante 
haquenee bliche richemétenharnachee, 
fur laquelle elle monta & le Roy Amadis 
“en faifit les refnes,puis monterent pareil 
lementies autres Cheualiers furles che- 
yaux qui leur furent prefeutezsainfi sen 
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allans enfemble vers le palais, làou à l'at 
riuce Je Roy Amadis deicendle premier, 
reçoit Sidonie entre les bras: Puis Iuy 
& l'Empereur Amadis la prenant des 
deux coitez par lesmains montent eti- 
femble le stand efcalier du palais, au 
bout duquelilz trouuent toutes ces or4 
des Princeffes, c'eft à {çauoir la Roine O- 
riane , l'Emperiere Leonorine, l'Empe- 
riere Onolorie,l'Emperiere Abra.la Prin 
ceile Siluie, [a Roine Onorie d'Efpagne, 
la Princeffe Diane, la Roine Lardenie, 
qui par fon meniteéftoit mife au rang 
des Princeffes. Plus la Princefle Anaxare 


 & l'outtepaiie Fortunie, qui eftoit defia 


en l’aage de huiét ans. Plus, la belle Ni- 
quec auecques la Princeile Helene. En- 
treelles palerent telz recueils & carefs 
fes que vous pouuez imaginer: mefme- 
ment entre Sidonie & Diane,defquelles 
les beaux vifages perdirent vn peu de 
leurs viue couleur à la mutuelle rencon- 
tre : puis la mere en figne de grande 2- 
mourembrafle fa fille, &la tenant ainf 
longuement entre fesbraslabaile &c re- 
baife plufieurs fois en fa polie & delica- 
te face. D'’elle pañle Sidomie à accoiler 
Lardenie trefafectueufement, & Rogel 
s'eftant parcillement acquitté defes re- 
uerences enuers toutes les Emperteres 
& Roines felon leur degré, &fpeciale- 
ment à fa chere fœur Diane,s'arrefte à fa 
Leonide deuant laquelle il fut vne efpa- 
“ce fans lui pouuoir dire vn feulmotuon 
plus qu'elle à lui,tant1lz eftoient trou- 
blez & rauis de’ioye à ce veoir depuis 
vne fi treflongue ébfence l'vn deuant 
l’autre : La Roine Sidonie à la fin print 
la petite Fortunie entre {es bras, qui fe 
endoit à fon'col auec maintesiolies mi 
gnardifés & I Roine la baila tât enfa pe 
tite bouche vermeillette, & ne fe pouoit 
faouler de contempler cefte fleur de be- 
auté parfaite qui deuoit vn our rauir de 
admiration tout le monde . Orentrent 
tous & toutes enla grande {ale ou les ta 
bles furent dreflees pour le foupper qui 
E 3 fuft 
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4.6 
fut pour le vous faire court trefmagnif- 
que, auecques dances apres,comedies & 
antres diuers efbatemens;Pour defquels 
prendre part nous y conuient prefente- 
méntconduire le gentil Prince Sylues de 
fa Selue, celui des geftes duquel depend 
le principal ornement denoftre hiftoire. 


Comme le gentil Prince Sylues de la Sel- 
ne au mandement de l Empereur © Amadis 
de Grece partit de Thebes tour venir a Cons 
flantinople, chaffant par le chemin, en La co- 
paznie de la Roine Finifiee fa mere. 

CHAP. XXI. 

w Afeftcn'eftoit entiere & accôplie 
Lo la grande cité de Conftärinople 
en defaut de la Roine de Thebes 
Finiftee & de fon gentil & genereux filz 
Sylues dela Selue, A quoy'auifant l'Em- 
ereur Amadis de Grece fon pere manda 

a la Roine fa mere par vn gentil-homme 
de fa maifon qu'elle y eftoit fort defiree 
&c Sylues pareillement.A cefte caufe que 
elle donnait ordre à lui drefler fon train 
& l'y emmener au pluftoft qu'il lui fe 
roit poflible : que 1a temps eftoit de le 
drefler au fait des armes en enfuiuant la 
trace de fes anceftres,poureitre emploié 
au {eruicedenoftre Dieu & redempteur, 
& en ladefence de la Chreftienté: De- 
quoy labonne Roine receut vre 10yC1n- 
croyable de veoir les occafions preparer 
àl'honneur & gloire de fon fi1z.Si lui fr 
aprefter & mettre en ordre armes & che 
uaux & vne garderobe de riches & fom- 
ptueux accouflremens . Quant à lui il 
ætreflaillit d'aife à cefte nouuclle, accol- 
lant le gentil-homme qui ja porta: au- 
in il fit à Thebes, la meilleure chere 
ontilfe peult auifer, l'arraifonnant fur 
tout ce qui fe faifoit enla cour des Prin- 
ces. Mais confiderant furfon partement 
és fon arroy feroit de peu de grace , à 
faute de l’ordre de cheualerie qu'il n'a- 
Aoit pas encore, delibera ({oubsle côgé 
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-Grandeliefle fütpar la ville à Jeur arri- 


fauuages qui auoient bien donné du paf- 
{e-temps parles rues, L'Empereur Ama- 
























































de la Roine ) d'y aller à tout le moinsen | | 
fon equipage de chañle, auecquesfes ve- M 
neurs, piqueurs &fa meute de chiens. 4 
Le cheualier Perot (lequel par faueur 8 
fpeciale il appelloit fon nn don 1 
ordre à tous,fans oublier fes deux fauua- le 
ges, voire ne le vieil cerf.Suaue {on gou- à 
uerneur ne voulut pas demeurer derrie- l 
re , preuoiant les affaires ou ilalloit en- 1 
trer efquelz il auroit befoing de fon con k 
feil.. Ainfi fe mettent en chemin laRoine W 
Finiftee en fa liétiere de veloux;allät tow \ 
fiours deuant auec fa faite droit au logis k 
de la traitte : le Prince Sylues auec vne E 
partie de fon train, chaffant toufiouts 

de cofté & d'autre.Or cheuaucherent ils 
tant par leurs iournees , qu'ilz atriuerét, 
à fix lieués pres de Conftantinople : de= 

quoy la Roine eftima raifonnable d’ad-\} 
uertir l'Empereur Amadis, & ce parles 
gentil hômemefme qu'il auoit enuoié, 

Par lequel leurvenné entenduë & com. 

muniquee à toute la Seigneurie, les ieu- | 










L Le) 
nes Princes Agefilan , Rogel, Florarlan, 


& les autres accompagnez de orand nô- | 
bre de bons cheualiers monterent à che | 
ual pour aller au deuant de celui qui, a- | 
uoit defia efpandu yne odeur de {oy en 
la cour imperiale de fort grande efperan 
ce.Les bienvenuës & carefles furent Ota- 
des à la rencontre d’vne: part & d'autre 
{fans no° y eftendre icy;plus amplemét) 
Ageflan & Rogel fort bien acompagne- 
rent la Roine aux deux coftez de fa jitie- 
re, & Florarlan & Filifel de Montefpin, 
Silues entr'eux deux , qui. fuiuoient per 

à per Perot & Suaue fesgouuerneurs. 








‘ue, trefhonorable fur la reception qui 
lui fnt faite par le RoyAmadis & les Em 
peteurs er la grande fale du-palais. Mais | 
auant quil y.entraft,les dames fe mirent | 
aux feneftres-pour lé voir en fon equipa | 
ge de chaffe auecques (5 cerfi& fes deux 












dis les alla attendre au hault de l'efcalier 
de la 















bac la cour, pouren prendre par droiét 
Mes premiers baifers & aufli les accoila- 
Ides(car ilaimoit certes la Roine Finiftee 
& fon fils de'srand’ amour. } Ce faict 1l 
Rconduit {ouz Le bras iufques à la fale, 
\Silues le fuiuant à coté vn peu derriere: 
Lo 1lz furent de nouusau carreflez par 
fes hauts Priices & fouueraines dames, à 
lqui mieux mieux. Mais le grand plafir 
ftde fui & de l'vnique Fottunie, qui le 
\ftouua fort beau, & le careffa comme 
plus approchant de fan petit aage que 
Mtoustes autres. La fefte en fait renfor- 
Vece, apres laquelle les nouuellement ve- 
“nuz furent conduitz par les ieunes Sei: 
honeurs courroilement au logis qui leur 
Lfurappareillé. Siles läifferons tous re- 
poler iufques au lendemain qu'arriua l'e 
range auentüre,que VOUS OITEZ main- 
| tenant. 
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+ Del'effrange auenture qui arriua de la 
fostaine Médufe à Conflantinople : Liquelle 
L'troublatoute Licour, € puis fut mife a fi 
» par la Roine Sitonie, . 


HET CHAPITRE XXII. 


"+ 


antinople prindrét plaïfir des deux 
fauuages prefentez parle Prince Sil 
à yes de la Selue en la fale le foir apresles 
tables leuces du feltin plus eurent d'ad- 
nuration du orand vieil Cerf fatal , con- 
tenant fi hautes propheties de la gloire 
> future de celui par qui il auoiteftéprins, 
aubeaucollier d'or graué delertres grec 
ques (comme cy deflus a efté dechifré) 
lefquelles furent bien leuës:& releuës & 
‘confidérees.L'endemain au difner les pa 
roles s'en continuoient eñcores , quand 
ilz farent bien plus efbahiz dyne autre 
“eftrange anencure qui leur furuint . Car 
ainfi qu'ilz eftoiét fur l'iffue du banquet 
entra en la grande fale vne tres-belle da- 
-moifelle.portant couronne de Roine fur 
fon chef, veftuë d'accouitremés de dueil: 


S' les Seigneurs & dames de: Epni. 
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apres laquelle venoient quatre Iyons, de. 
bronze, portans. fur leurs doz vne pre: 
cieufe fontaine de fin or, {ur vn fond de 
vn bacin d'or. Au mylieu duquel tout 
plein d'eau criftaline s'eleuoitvne grofle 
coulonne d'argent de bel ouurage , fus 
icelle vne autre moindre coulonne de af 
pe de laquelle fortoient douze tuyaux 
d'eau,qu: romboient fur le maiftre pila- 
ftre: toute l'eau-fonrdoit du tronc d'vn, 
corps de fémme d'albaltre, pofé furla ci- 
me de la feconde colonne; c'eft à {çauoir 
de fes deux mammelles , d'ou fembloit. 
que deux fillerz d'eau failliffent naturel- 
lement. En fes mains elle tenoit vne har. 
pe d’albaftre mefme, & fur fa tefre por- 
toit vne couronse d'or trefprecieufe : 
Toute l'afliftance fut grandement eiba- 
hie de ce fpeftacle,rellement que chacun 
fe teut pour ouir ce que la pucelle vou. 
droit dire qui marchoit deuant, laquelle 
s'agenouillant fur [es marches du trofne 
Imperial, parla en celte maniere, 


Trefhautz Princes & trefexcellentes 
Princefles,voz mageftez ont a fçauoir,q 
ie fuis fille du Roy nommé Tarnes.de 
Méedie: lequel n'euft de la Roine fa fem- 
me autres filz ne filles, que moy. Ore- 
{toit il enfon viuant fi.expert. és artz 
de Magie que par fon fçauoar 1} paruint 
iufques à connoifre que ie .ferois apres 
fon decez deheritee de fon Royaume. À 
cefte caufe fitle bel ouurage que, voiez 
deurant voz yeux, me commandant de 
l'allerincontinent apres fon trefpas por- 
ter par le monde, en quefte d'vn cheua- 
lier, dame ou damoifelle qui en puiffe a- 
cheuer l'auenture.; Ef,quauantl'efpreu- 
ue d'icelle, ie demandatie vn don, c'eft à 
fçauoir ma refhtution en mon roiaume. 
Cedifantil fnitenfemble fa paroke & fa 
vic: & ne furent vaines fes paroles : car à 
pene auoitilles yeux clos par la mort 
qu'vnmien-coufin pourchafla à m oçcir, 

our crainte duquel ie m'en fuy en vne 
AT D ie ne fus pas entree plus d'yne 

deuni- 
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demi-lieut, que l'apperceu venir vers 
moy cefte merueille {(# fontaine, non 
plus ne moins quie cÿ vous lavoyez. à 
uec laquelle ray deta rodé vne partie 
de la terre habitablefans auoir encores 
trouué perfünne qui peuft mettre fina 
l'aueuture, dont la façon eft celle. 


Que le cheualier, dame ou damoifelle 
qui pourra leuer la couronne du chef de 
la ftatue tenant la harpe aura l'auenture 
de lafontaine acheuee : &ence cas, le 
cheualier m'ottroyera le don que lui re- 
querray,ou la Dame & D'amoilelle four 
nira cheualier qi pour elle me l'accorde. 


Refte maintenant à voz mageftez d'a- 
uifer s'il leur plaift que l’efpreuue enfoit 
faite en voftre cour. Le Roy Amadis(co- 
me celui auquel appattenoïit de prendre 
la parolle pour tous)lui refpondit: la bel 
le nous nous tiendrons biéheureüx que 
noftre cour recoiue l'honneur de lache: 
uement de l’auenture & vous par mef- 
me moyen, l'heur de la fin devoz tra- 
uaux .: Et dé ma part, le don ie vous ot- 
troye. Apres luitous les autres Princes 
lui én promirent autant & apres eux tou 
tes les dimes. Or donc (dift le Roy Ama 
dis)puis que premier j'ay eite à en ot- 
troier Le don , premier anffrie m'en vois 
à l'efpreuue : Adonc print fa chere Oria- 
ne par la main : mais l'approchervoiät 
äü bord du bacin d’or yn elcriteau en 
groiles lettres, Le voulut liré, dontle cô- 
senu eftoit tél. 


Eftriteau de Li fontaine 
Medufe. 


An temps que la desberitiee Pyincefle 
e-1 

en la queSle de fx demande an paraurt des 
braiësljons in dompte? entrera, eStans en 
fierres anecques les fiers onces conserti? de 
france confafiors l'aigle excellente engionee 
en èn dis TP TT 
dy eJlant vu don par fer entigneur oftrogé, 


pourra tollir la coureine dla fontaine Mes 
dufereflera defenpionee, | 
oc 4 


… 


L'efcriteau parleu le Roy Amadis ad- 


dreffa à fon Oriane fa parole, difant: Ie M 


m'afleure ma dame fi la loyautéd'amour 
a lieu en cefte aucnture qu'en obtien- 
drez la aloire par deflus routes les autres 


| 
| 4 


; | 
11} 


À 
* 


| 
: 
l 


| 
Î 


dames du monde. À quoy elle refpondit: | 


mon bon Seigneur ne croyez pas queie 
foys auiouid'hui moins enflambec du 
feu ardent de-voftre beauté que r'eftois 
au céps: de mes premieres amours quand 
nous pafhions foubs l'arc des loyaux À: 


mass, ainfi que l'efpreuue des tours de | 
oz enfans Avelilan & Dianeen donnes 
rent tefmoignage: ainfi s'auance la Rois 
ne Oriane pour leuer la couronne hors! 


de la tefte de l'image : laquelle fe print 
fonner de la harpe par telle elodie que 
Ja Roine en demeuracomime toute ras 
uie & hors de {oy : auffi en peu d'efpace 
elle fut conuertie en pierre de marbre, 
fans toutesfois changer aucunement de 
trait ne de proportion defes membres, 
Dequoy fut fort troublé le Roy Amadis 
tant que comme fans fentiment il cffaya 
à tollirla couronne à la ftatue. Mais elle 


fe print à touchet l'inflrument comme. 


deuant en pareille douceur.d'armonieéc 
il fut rourné en femblable pierre qu'e-fa 
chere Griane. Grand fut le trouble de 
ceft accident par le pala sitellementqu'il 


yeneut quivoulurent mettre les mains | 


fur la pucelle, doubtäs:que ce fuft quel- 
que trahion, Mais elle leur certiña qu'il 
n'yauoit danger quelconque & que.fi 


toit gacroute la compagnie auroit.gfté | 





à l'efpreue fi l'auentuse n'eftoitaché- | 
ueé , la” fontaine fortiroit incontinent | 


d'elle mefme hors delafale-& chacunre | 


tourneroit fans offeñfe en.fa premiere 


me alla rafcher à ofterla couronne à l'i- 


forme. Pour'afieurance de quoy elle mel 


mage , dont elle demeura marbrinee c6- | 
me eéftoient le Roy & la Roine.A {on ex- | 
emple plufieurs Princes &:Chevaliers | 


allerent 





| m 


| alferent à l'inftant efprouuer l'auenture, 
voiant qu'il y auoit point de peril, qui 


. sous demeuroient conuertiz en marbre, 





8e ne s’y cfpargnerët les Empereurs mef- 
mes Efplandian , Lifuart & Amadis de 


| Grece & à leur queuë tous les autres 


| 


1 






l 


| 
| 


| 


| 


À 


rands Princes dont la prefente hiftoire 
Pie mention. Or deuez entendre que 
| quand Lifuart, Agefilan & Rogel fe pre- 
or à l’efpreuue , iamais il n'y peut 
| auenir : parquoy s’auifant que cela pro- 


| cedoit de leurs efpees, lefquelles refi- 


ftoient (comme vous aeftédit ésliures 
precedens ) aux enchantemens : ilz les 
ofterent de leurs coftez & les baillans en 

arde, marcherent à la fontaine dont 
l'image leur donna l'aubade de mufique 
telle qu’au Roy Amadis & Oriane, & ilz 
deuindrent marbre comme les autres. À 
tant vous dy-ie que nul ne fuft en toute 
l’affiftence qui n'y feit fon pouuoir, iuf- 
ques à y com rendre les dames, lefquel- 
les apres s'eftre entreprices & l'honneur 
deferéles vnes aux autres d'y marcher 
deuant , l’'Emperiere Leonorine y alla la 
premiere, apres elle, Abra, Niquee, He- 
lene, & confequemmét toutes les autres 


. Princeffes,qui y furent toutes transfor- 


mees, que plus ne reftoit que la Roine 
Sidonie. Laquelle iettant l'œil fur fon 
Moraïzel,combien que träfmué en pier- 
re come les autrés,retenant neantmoins 
tout {on naturel pourfil & lineature, fe 
print à lamenter: Las Florifel de Niquee 
que mieux euft efté à ma trifte fortune 
que nous euffions efté toy & moy con- 
uertiz en cefte matiere infenfible, que 
d’auoir à fouftenir tous les iours Les af 
faultz de la mort partabeauté. Toutes- 
fois l'amour que ie te portém'incite pre 
fentement à pourchafler ta vie.Car fi l'ef 
criteaë contient verité, à qui à meilleur 
titre qu'à moy doiteftre cefte auenture 
permife? veu qu'en amour enuefs toy 
nulle ne me pafle, & à me fauller amour 
nul ne t'efgale. À ce mot marche vers la 
fontaine , & dift à l'image : Belle Roine 
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donnez moy cefte couronte, à fin que 
je puifle jouir du bié ou du mal qui peut 
refulter de l'auenture, Alors l'image hauf 
fant La main à fa tefte prend fa couronne 
& la pofe fur celle de la Roine Sidonie. 


Ce facelle fonne defa harpe plus melo- 


dieufemet que n'auoitencores fait auec- 
ques le doux bruit de l’eau faillante, tel- 
lement que tous les Princes & Princef- 
{es enchantez & transformez reuindrét 
à l'inftant en leur premier eftat & fenti- 
ment, & Sidonie fe trouua lors augmen- 
tee en toute perfection de beauté par 
deffus toutes les dames Grecques ; fauf 
feulement fa fille Diane, & la Fortunie 
fans pair. Adonc tous les Seigneurs & 


= S 4 © 
Princefles lui allerent rendre grace de 


leur reftitution & deliurance, dont.le 
Roy Amadis fut le premier, difant: Ma 
dame vous deuez eftre fort contente,d'a 
uoir feule obtenu la gloire de cefte mer- 
ueilleufe auenture.Monfieur(refpondit)} 
vous auriez raïon de le dire, fi auecl'hô 
neur de cefte efpreuue m'eftoit quand 
& quand ottroyé ce qui fuft à cefte tref- 
excellente Roine au chafteau de fleurs 
en la chambre defenduë : mais l'encom- 
bre en laloiauté de Florifel ne le pouoit 
permettre. Ce dift, s’en allerent tous & 
toutes raffeoir en leurs fieges comme:lz 
éftoient parauant l'efpreuue.Adoncques 
voiant la fontaine fe mouuoirauecques 
vnfon plaifant pat lafale iufqu'à ce que 
elle fut venuë au droit milieu d'icelle:la 
ou elle s’arrefta toute quoye, & en fail- 
loit & courroît , alors inceffammeét l’eau 
criftaline fans que perfonne peut apper 
ceuoir que déuenoit celle qui tomboit. 
Mais ceux qui l'allerent reuoit de pres, 
y veirent vn autre efcriteau contenant 
ces paroles. 


Efcriteau fecond de la fontaine 
Medufe, 


Au temps que mes artz paroiftrent en la 
cité Gregeoife pour remede de la pucelle def- 
G Leritee 
















































































5® 
heritee par la main decelle 4 qui l'amour a 
e5ké ingrat,la fontaine demeura [ans onques. 
mais fe mousolr suÎques 4 re que feront cors- 
dointx lesplusexcellens en force & beaute du 
mode. Encetemps l'eau claire ct blanche 
fera convertie en fang (quand quelqu'vn 4- 
sec trabifoss entrers au lies du feiour de l'i. 
mage) & le fon melodieux çy deleétable fe 


tournera en triste @ piteux. 


Leu ce fecond efcriteau delafontaine 
Medufe,chafcun en fut eprins d’admira- 
tion tant pour l'eftrangeté de fon auen- 
ture que pour l'excellence de fa proprie- 
téence deuxiefme point, Alors la pucel- 
le de Medie {e va encliner de genoux de- 
uant la Roine Sidomie, lui difant : Ma 
dame vous auez entendu le droit de m6 
auenture que vous auezacheuce, refte 
s'il vous plaift d'acomplir le don qui m'a 
efté octroyé c'elt à fçauoir du champion 
que me deuez bailler fuffifant à merefti- 
tuer & reftablit en mon Roiaume. A 
quoi Sidonie voulant tefpondre:Flori{el 
s'auance qui prend la parole, lui difant: 
Ma dame dela charge qui eft tombee 
fur vous, ie receurois ofenfe qu'elle fuit 
addreffce à autre que moy ‘pour voitre 
decharse. La Roine lui refpondit,qu'el- 
le ne pouuoit refufer l'honneur qui lui 
‘ sedondoit de fa parole, de foy reclamer 
plus obligé à fon feruice que nul autre, 
comme pour fatisfadion de la foy qu'il 
lui auoit faufce, Car puis(dit elle)que ie 
pe puis autrement iouir de vous pour a+ 
my par le droit de ceftebell: Roine (mo 
ftrant Helene) faut que ie fois contente 
d'en vfer pour feruiteur. Ainfi vous don- 
ne lecongé que me requerez d'entre- 
prendre la querelle de ceite pucelle . De- 
quoy lui & elle enfemble remercierent 
Sidonie.Or dift apres Florifel à la pucel- 
le. Ma belle amie, auifez quand voulez 
que nous partions, me voila preit. Grid 
mercy Monfieur( refpond) r'accepte vo- 
fire offre & promefle pour la confiance 
gueï'ay cn voftre vertu: de laquelle ic 
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vous fommeray quand l'opportunité fe>. 


ra venuË£: Car ie dois bien auoirencore 


quelque peu de patience, puis que i'en 


ay lufques 1cy tant fouffert , en confide- 
ration de l'vrgente neceflité quife pre. 
{ente.Ainfi part la pucelle de Conftanti- 
nople pour y retourneren temps conue. 
nable dont ta cour fur grandement re- 
fiouie de ce qu'elle n'auoit emmené Flo: 
rfel en faifon fi importante de La gucrre 
qu'1lz attendoient. Mais lui fortant d’yn 
encombrier, tomba l’inftant en vn au 
tre, tel que vous entendrez'prefentemets 


Comme fe dreffoit à ConSfanoinople laps 


pareil folennel pour les noces , lequel fut rome 


pupar la mort d' Helene. 


CHAPITRE XXIII. 


L Es ieunes Princes fiancez commen 


çoient à demener gride ioye à Con 

itantinople & leurs dames.fancees. 
fur l'appareil folennel qu'ilz voient dref- 
{er pour leurs nopces prochaines, c'eft à 
{çauoir à eftre celebrees à lafeite Saint 
laqs non diftante que de fix iours : ft 
fortune la renuerfeufe de tous accidens, 
treloriere de tous biens & maux euft tee: 
nu farouë ferme & ftable ; fans lui don- 


ner vnfi mauuais tourdefaman, qu'el.. 
le fit. Mais comme toutes chofes depen-. 


dent de la pouruoiance diuine , la Prin 
cefle Helene lors qu'elle eftoit en fon 
plus grand triomphe auecques fon Flo- 


rfel,eftant pour la feconde fois enceinte: 


de trois mois, vint à anoir vn: flux de 


fang de matrice fi violenc & impetueux: 


qu'il ne fe trouua. fage femme ne mede- 
cin.qui le peut eftancer, comme contre 


le medecin d'enhaut- nulle medecine n’a. 


puifflance . On croit bien que cefte auen« 
ture de la Fontaine de Medufe en pou 
uoit bien auoiït donné le bond, tant par: 
la 1aloufie de tant de carefles qu'elle y. 
veit delon efpoux auec la. Roine Sida. 
N nic,que 
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| mie,-que de le voir fi franchement foy 


prefenter pour elle à l'execution, dont 
elle eftoit chargce, fans auoir egard n'y 
à{a oroffefle n'y à l'vreent affaire de Ja 
Grece voire de toute la Chreitiété.T ou- 
tesfois fi toit que Florifel fut aduerty de 
ceft inconuenient , il y employa tous les 
remedes qui lui furent poflibles,& voiat 
qu'il ne s'en trouuoit aucun qui de rien 
y feruift,fe ietta far vn lit, faitant les plus 
rriftes & piteufes lamentat:ons quon 
euft oncques ouyes de la bouche d'vn 
Cheualier , meflmement magnanime co- 
me lui. Ha Helene m'amie(difoit il}me 
voulez vous fi toft en fleur d'aage aban- 
donner ? Emmenez moy doncques quäd 
& vous? le ne croy pas Helene que ne 
- foyez bien certaine de l'amour extreme 
que ie vous porte,or ayez donc quelque 
pitié & compaflion de moÿ, Les Princes 
l'allerent prendre ainfi dèconfortee & le 
menerent en la chambre de la malade, 
ou approché de fon Lt, il cheut tout efte- 
du de deflus elle, voire fi amorty qu'ily 
fuften ceit eftat plus d'vne heure fans 
pouuoir reuenir de pafmoifon. Alors:il 


. J'embraffe cout baignant en larmes, luy 


difant: Las m'amie reprenez courage,ne 
me laiffez icy feul , ou ie ne la feray pas 
Jongye apres vous. Car la mort quitout 
fepare ne doit pas feparer le lien indiflo- 
Juble de noftre chaîte & fainte amytié. 
Confiderez que ie fuis voftre Florifel de 
Niquee . À quoy elle en fin de voix foi- 
ble & tremblance refpondit: mon vray & 
Joyalamiie ne voulois pas vous faulfer 
fi toft côpagnie: mais force m'eft d'obeir 
à la volôté de celui qui m'a creée, & puis 
qu'’ainfi et mon cher ami, ne me faites 
xedoubler la mott, enfentant par voz 
doleances la voftre & la mienne . O Sei- 
gneur Dieu fi c'euft efté ton feruice, que 
1e defirois ne laifler fi toit ce mode: mais 
Seigneur voftre treflainte volonté {oit 
faite non pas la mienne.O mortcomme 
tu viens à ceux quipas ne te quierent,& 
fuiz ceux quite cerchent, O monde im- 
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monde & abufeur & trop abufécelui qui 
éh toy {e confie. Tu m auois rendu is 
plus heureufe de la terre en m'affortiisät 
de tel mary & confort,fi vaillant cheua- 
lier, fi haut Prince & Seigneur terrié. Tu 
m'as donné ce dequoy les folz mortelz 
plus fe glorifient, la beauté mondaine.le 
ne te renie ce qui eft à toy, ains côme tel 
ie te le rends,& il retourne à toy, puis & 
ic ne l'ay receu que par preft.Ecie fuplie 
noftre fauueur Lefus Chrift, ne me vou- 
loir exiger compte rigoureux au dernier 
iour de mon ugement . Alors difant : In 
manus &c.fa bouche iointe à celle de Flo 
rifel(qui eftoit là demi mort) elle rendit 
l'ame 3 fon Createur. Et Florifel la voiât 
trefpaflee cheut du bord du lit fur le ta- 
pis de la chambre efuanouy voire en tel- 
le forte que chafcun cuidoit qu'il fuft 
vraiement mort & pañlé, & pour telles 
bons Princes le ploroïient. Si le firent 
prendre & Rogel fon filz demy träfi fur 
vne chaire, & trafporter de là en vne au 
tre chambre, en {ortant eux-mefmes, & 
y laiffant les tendres Princefles que c'e- 
floit grande pitié de voir & ouir ce qu'el 
les y difoient & faifoient,ce que chafcun 
peut mieux penfer que langue ne fçau- 
roitexprimer, Et d'autre part tous ces 
orands Princes eftoient bien empechez 
a l'entour de Flonifel,& faifoient fur. luy 
de grieues doleances non plus ne moins 
que s’il fuft du tout paflé de cefte vie en 
l'autre. Auquel eftat il demeura pres de 
fix heures d’ou reuenät àäfoy comme s'il 
{e fuft reueillé d'vn profond {omme, de- 
manda triftemét à ceux qu'il veid à l'en- 
tour de {oÿ ou eftoit fa dame Helene, 
que c'eftoit,qu'on auoit fait d'elle, & s’il 
citoit pofible qu'elle fuft morte lui en 
vie ne croiant pas que fafortuné le peut 
confentir, fe leua de bout comme per- 
fonne hors dufens: Mais ro” ces Princes 
le retindrét en le cofolant au mieux qu'il 
leur fut poffible . Le corps de la Princef- 
fe Helene {ut enterré fumptueufement, 
entelle ceremonie que {a grandeur re- 
G 2 querois 
















































































































































$è 
queroiteftant enbaumé & mis en vne 

ueffe d'or,en grande pompe de conuëy 
de bons Seigneurs auecques cout le cler- 
gé,fuit porté en la chapelle des Empe- 
reurs. Puis retournerent les Princes au 
palais, la laiflant, aulieu de fa perpe- 
tuelle demeure: ou 11z retoutnerêt vraie 
ment accompagnez d'aufli grande tri- 
fteile que pouuoit eftre, qui eftoit fem- 
blablement epanduë par toute la cité, 
dont n'y auoit homme ne femme qui 
n'en portait orand dueil. Florifel fe reti- 
ra en {a chambre ou:1l commença de nou 
neau fes plaintes & recretz, dequoy les 
dames auerties y vindrent pour le recô- 
forter,& s'aflirent tout à l’entour de fon 
li : en efpecial la Roine Sidonie qui lui 
commença à dire: Gentil Prince mon- 
ftrez icy voitre genereux courage, en tel 
coup de l’ennemie Fortune que ceftuy. 
Confiderez monfieur que c'eft que du 
monde, auquel nous auons receu la vie 
à telle condition que la deuons laiffer 
quand il plaira à Dieu : Ne foyez mon- 
ficur meurdrier de vous-mefmes,ains pa 
rez contre ce dur coup, del'efcu de pa- 
tience . Plufieurs telz propos lui tindrét 
ces bonnes dames: mais plus lui faifoi- 
ent de remonftrances, plus fouffroit de 
douleur en fon cœur, Dont à chef de 
piece leur refpôdit au mieux qu'il peut: 
Mes dames, qui eft la force qui peutre- 
fifter à fi roide preuue, ne qui eft le bou- 
clier fi fort quine fuft taillé & mis en 
pieces par vn fi mortel coup ? que ray le 
cueur ouuert par la moitié fans remede 
d'eftre jamais confolidé &reprins. En 
telz & maintz autres termes pafla quel- 
ques iours Florifel, deplorant toufiours 
fa perte irreparable, & les Princes le con. 
folant à leur pouuoir, qui auoient eux 
mefmes orandbefoins d’eftre confolez 

(tant cftoit de tous aimee la gentille 

Helene ) iufques à ce que fur- 
uint ce que vous Enten- 
drez à cefte heu- 
Ke. 
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Des nouvelles certaines qu'eurêt les Prin= 


ces de Grece dela venue de leurs ennemis & | 






{ 


de l'eftat de defence anquelilz Je mireët pour | 


les receuoir, 
CHAP.XXIIII. 
opprefloit en la grande cité de Co- 


{tantinople à l'occafion de cefte 
mort inefperee de fi bonne, belle &ieu- 


L- deftreffe eftoit telle qui tous leë 


| 
[4 


ne Princetle, que non feulement les fes | 


ftes en ceflerent & tournois qui defia e- 


ftoient demy preparez : ains les nopces | 
folemnelles des Princes fiancez : telle. | 


ment qu'on galta plus d'vne femaine en 
pleurs & larmes. Au bout de laquelle 
vint furoir vne galere Geneuoife au port 
de Conitätinople laquelle apporta nou: 
uclles que le Roy de Ruflie eftoit party 
de fon port auecques fi grâde flotte que 
elle tenoit bien tant en ordonnance des: 
bataillons qu'en fuitte de munition & 
bagage de dix à vnze lieuës de mer.Auf- 
quelles nouuelles ces magnanimes Prin 
ces, ne monftrerent aucun figne de peur 
ny effroy : ains vntresfort & vertueux 
courage en donnant bon ordre à toutes. 
choles neceflaires, & commandant incô- 
tinent que toute leur gent euft à {oy res 
tirer dedans fa cité. Q ui fut tant de che: 
ualiers & foldatz naturelz que du fe- 
cours eftranger amené par la Roine Si 
donie (ou celui de la Roine de Galdap 
eftoit comprins )enuironle nombre de 
foixante mille hommes . Lequel fut de- 
party entrois bataillons. L’auantgarde 
coduit le Prince Florifel de Niquee auec 
Rogel de Grece, Agefila de Colcos &F lo: 
rarlan. L'arriere-carde mena le Prince 
Anaxartes auecques le Prince Falanges 
d'Aftre & {a braue Alaftraxerce, Flore- 
fan de Romme, don Arlanges d'Efpai- 
gne & maints autres bons cheualiers de 
pris . La bataille conduirent le trefpreux 
Roy Amadis de Gaule (auec les cheuale. 
ceux Empereurs Efplandian , Lifuart & 
Amadis 








lAmadis de Grece chacun bataillon de 
lvingt mille hommes tant de fugetz de 
Empire que d'auenturiers & de bon 
Inombre de cheualiers d'elite, auecques 
|diuerfes bannieres & eftendartz qu'ilz 
|auoient à fuiure & à s'yretraire & ral- 
Mier, Ce fait & ordonné furent pionniers 
lemploiez en diligéce à renforcer les bou 
euars & les rempars des murailles: auf 
dés plus prochains logis d'icelles furent 
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53 
mis force caques pleins de poix, refines 
& poudres & pots de côpofition de feuz 
artiñcielz & autres chofes femblables. 
Auffi fournirent ilz leuis naus & pale- 
res de toutes prouifions necellaires, les 
arrenceant du cofté ou la mer battoit le 
mur de la ville, Les chofes ainfi difpofees 
& ordonnees , ilz fe mirent en eftat d’'at- 
tendre de pied coy leurs ennemis,quand 
i1z les voudroient venir aflaillir. 


|| Comme les Mores s'embarquerent & finglcrent la route de Conflantinople , comme à 
à leur abordee le port leur fut defendu &- la gent qui y mourut d'yne 
part @ d'autre. 


X XV: 

















V cowumencement du prefent li- 

Â confecutif à la fin du precedét 
Àousa efté deduitcomme le gräd 
Roy Bulchazar de Ruffie auoit depefché 
douze nains pour heranlts vers les Prin- 
ces de Grece reueftuz de cottes d'armes: 
fi petites & viles perfonnes comme {or- 
tables(difot-il) à ceux à quiilles addref 


foit,lefquelz 1l eftimoit encore moindres 
au parangon de fa grandeur. Er comme 


æ 


ces nains ap porterent à Conftantinople 
le fuperbe Cartel de detfy,contenant en 
fomme les plus horribles & cruelles me- 
naces de guerre dont euft efté memoire: 
c’eft à fçauoir de mettre route l'Europe, 
la Grece preallablement: à feu & à ang, 
côme iufte executeur de l'ire de fes dieux 
irritez contre les Chreftiens par la va- 
peur du fang de leurs fugetz efpandu par 
eux, crians vengeance, & la fumee de 
G 3 leurs 














































































































































$+ 
feurs Mofquees par eux bruflees montée 
iufquesà leur ciel Empiree. 

Pour l'exploit de ce deffy Bulthazar 
affembla vn oft incroyable tant de Rois, 
que de Califes, Tamurlans(comme diét 
vousacefté ) & que de Rois , fans autres 
grands potentatz 1l y en eut cent foixan 
te qui appofercnt leurs feaux à ce cartel. 
Si n'attendirent apres qu'ilz furent tous 
aflemblez, fino le temps fauorable pour 
deployer les voiles au vent,qui leur vint 
au bout de vingt iours à foufler du rum 
qui leur eftoit propice à cefte pauigatiô. 
Soubs lequel ilz s’embarquerét en leurs 
aauz pleines de richefles infinies , & fin- 
glerent à huit mulle voiles de diuerfes 
manieres la route de Conftantinople. 
Or leur dura fi bië le vent frais en poup- 
pe par bonnace que fans fortune leur 
fotte arriua à la veué de la grande cité. 
Alors Phebus entendoit fes blonds che- 
ueux fur la marine quand les premiers fe 
mirent à attendre les derniers , menant 
tel bruit & tintamarre de toutes fortes 
d'inftrumens & engins que la mer s'en 
cnfloit & efmouuoit. Leur premier ba- 
taillon menoit le Soudan de Buloarie 
maicur auecques le Roy de Pilapele qui 
cftoit amiral de l'axmee. Pas n'eftoit à 
l'heure faifon de prendre foulas aux bos 
Princes Grecz, ains en bataille rengee 
ma.rcherent vers la playe, alorsqu'en v- 
ne nfinité debarques les ennemis s’ef- 
forçoient à prendre terre , en tiranttant 
de dardz que de fleches & autretrait les 
vas fur les autres qu‘ilz en obfcurcifloiét 
la lumiere du Soleil, & qu'ilz en comba- 
toient à l'vmbre comme d'vne efpoifle 
nue,dont entoboit vn nombre incroia-. 
ble de mortz & de naurez d’vn cofté & 
d'autre. Mais à la longue telle multitu- 
de des Mores y arriua, qu'il ne fuft pofñli. 
ble aux Chreftiens de les fouftenirne de 
les empefcher de defcendre en terrevray 
eft que les Princes Grecz(la fleur de che- 
ualerie du monde) feruoient de taroue à 

eur gent en faifant tefte aux enneinis, 
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dont ilz en abbatirent figrand nembre 


à leur defcente que ce leur fut comme 
vne leuce ou rempar fur le riuage. Là 


vous eufliez veules horibles coups du 
preux Agefilan,là l'efcrime braue du vai | 


lat Rogel, qui n'attaignoiét payen qu'ilz | 
n'occifient ou laiflafient malteru . Quar: 


à Florifel 11 fe fourroit fi auant dedans les 
ennemis que bien 1] monfiroit quespeu 
il redoubtoit la mort, & bien fe faifoit re 
doubter ja part ou il addrefloitdes mef- 
creans, accroifians au contraire la force 


& hardiefle aux fiens , Hilifel & Brianges | 
n'en faifoient oueres mois, donnans b6 | 


exemple à leurs cheualiers de lesfuiure. | 


Brief eux & les autres princes de nom y 


firent ce iour telles armes que ce neftoit 


point chofe croiablepouuow procederde | 


corps humains, finon que du grand Dleu | 


Sabaoth ils euflent du cielyne nouuelle 
vertu infufe. Ie ne vous feray autre dif 
cours parle menu ‘des actes cheualeur 
reux d'Anaxartes, Florarlan & des au- 


tres (pour euiter prolixité) fors que par | 


leur ayde & efforr foixante mille hômes 


furens fufffans àfouftenir & remparerla 
furie & violence ce cinq cens milles Mo- | 


res combatans(fans y coprendre les pio» 


mers & gaftadours qui eftoient fans n6- 


bre)Ce voiantle Roy Bultazar & queia | 


le midy approchoit commanda que l'au- 
tre moitié de fon armee qui pafloit qua- 
tre mile nauz allaft defcendre en vne ra- 
de diftante du port lieuë & demie , d'ou 
l'on les fit marcher au grand pas vers 
Conftantinople, & y arriuerent à l'heure 
que fon auantgarde s'en alloit à yau de 
route, partie alant ia fait leur retraitte en 
leurs vaifleaux, partie fouftenans encore 
aucunement j'eftour. Adëc par ceftefur- 
prife Bultazar charge les Chreitiés à dos, 
aiäs encore {eurs autres ennemis de frot 
(quifut vnechofe pitoiable de les voir 
ainfi aflaillis d'vnoft tout frais derriere, 
tellement qu'ilz furent enueloppez au 
mylieudes deux: à laquelle charge ne 
peureat Jes Grecz fibien faire qu'il é y 
ende- 


| 












en demeuraft plus de vingt mille en la 
| place & de fi horrible boucherie fans les 
merucilleufes prouëfles de ces inuincr- 
d bles Princes , n'en fuit pas rechappé vn 
… feul corps de Chreftien, Car ceux quia- 
voient regaigné leurs barques, apperce- 
» yans ce grand fecours, auojent reprins. 
 cueur & eftoient defcenduz en terre . Si 
… fut force aux noftres à la fin ne pouuans. 
» plus fouftemr ce nombre de gensinfiny; 
| defoy retraire toufiours faifans tefte iuf- 
) ques à la porte de la ville , la ou. ilz re- 
» prindtent vn peu d'haleine, au moie du 
» rrajct & autres engins de batterie dont 
à ontira des tours & murailles à foifon fur 
Lies Mores:Or tant y donnerent & receu- 
rent de coups noz vaillans. cheualiers 
Lan’ilfembloit proprement qu'ilz fuffent 
de fer n6 de chair & os,fans onques mô- 
ftrer vn feul point de lafcheté ow couar- 
die. Mais fur tous le Roy Amadis de 
1 Caule, auquel nul de fa race ne {e paran- 
Mgonna(au rapport de Galerfis le Croni- 
à queur)en vertu, force ny: hardieffe, fe: 
A voiant preflé du Roy de Pilapele, lui ti- 
ra dru & menu tant de coups qu'il l'e- 
| ftourditrout,mais les Mores luicuerent 
fon cheual fouz lui. Ce quefentant & 

… qu'ileftoit preft àchoir prend fon efpce 
… deux mains, doncil dechatgea fur l'ar- 
. met de ce Roy vn:fipefant coup qu'il lur 
» pourfendir la tefte en denx parts. Lors fe 


nr 





trouuit à pied des abbatuz yn telmon- 
ceau deuit lui que-lui féruift aflez de bo 
rempar. Ce pendantles autres Princes fe 
retirerent dedans la cité,foubs faueur de 
teurarrillerie,las & trauaillez come pou- 
uez eftimer ou quand ilz furent railiez 
enfemble,ilz trouuerét defailir leur chef 
fouuerain le Roy Amadis de Gaule.Alors 
firent tous bon ferment que s'il y eftoit 
mort, {a mort leurferoit cher venduë & 
enuoiant à la recerche, leur fut annoncé 
du hault des murailles, qu'il y auoit en- 
coredehors.vn Cheualier qui feal faifoit 
tefte aux ennemis: Jequel'incontinent 
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ilzs’afleurerér deuoireftre lui tel effort 


ÿ5 
& magnanimité ne pouuant eftre en nul 
autre viuant.Parquoy fans delay tous ces 
Princes & les plus illuftres & renommez 
cheualiers enuiron cinquante-en vn oft 
fans autre sent quelconque retournent 
à la porte de la ville, laquelle ouuerte s'é 
vont d'aufli fiere marche que fi du iour 
ilz n’euflent combatur'entrer en la ba- 
taille, leurs efpeès aux poings defquelles 
ilz cfclaircirent fi bien lesrengs, qu'ilz 
vindrét iufqu' au lieu eu le bô roy main- 
tenoit encore l'eftour,;auec la faueur(co- 
me dit a efté } des corps mortz d'hômes 
&c beites qui le remparoient aucunemét 
contre lesennemis , Toutesfoisfilas &c. 
mat qu'il n'auoit pl° de vigueur awbras. 
pour brandir l'efpee, Ce que vorant Age- 
filan fe jette du cheual en terre & le faifif 
fant entre fes.bras, le met en {elle auec 
l'aide & fupport des autres Princes qui 
ce pendant efcrimoient fur les paiens dv 
ne terrible maniere, fans donner coup 
qui n'en abatit vn mort.en la place. Ain- 
f1s'en vont regaigner [a porte (d'ou le 
trait des fortereiles rechailales Mores) 
&. ce à l'heure de nuiét toure clofe.Si af: 
feirent bonne garde fur les murs, & aux 
bouleuars & pleins d'aife d'auoir recou- 
uré çe grand Roy.leur chef, fans y auoir 
perdu aucun des principaux cheualiers. 
{combien que maints, milliers d'autres) 
s'en.vont au palais imperial:là ou ils fu 
rent defarmez par les mains de leurs tref- 
excellentes Princeffes & Dames, & mis. 
bon appareila leurs playes par myres & 
chirurgiens fort experts, fpecialement à 
celles du Roi Amadis de Gaule, qui eftoit 
beaucoup plus nauré que tous,ayant fait 
plus d'effort, & fupporté plus de trauail 
en-cefte bataille que jamais pourroit e- 
{tre croyable d'vn corps mortel. D'autre 
coits, les Ruffiens fonnerent la retraitte 
donnäit ordre à tout ce que befoing leur: 
eftoit. 


Comme 
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Comme les Ruffiens tindrent confeil de li- 
orer l'affault à la ville: > comme elle fuit 
par eux affaillie @ par les Grecx deffenduë. 


CHAP. XXVI. 


tenebres les Mores fe retirerent de 

la bataille , auecques fort grande 
triftefle de la perte qu'ilz y auoient fait 
de leurs gens, de plus de dix pour vn 
mefmement de quelques Rois & grands 
Scigneurs de leuroft. L'endemain Bul- 
thazar commanda que toutes les nauz, 
galeres,carraques fufient vuidees de gés 
& dechargees en terre & feit afleoir fon 
camp tout à l'entour dela ville, quien 
fut circuie & enuironnee entierement, 
fors le cofté de la marine . C'eftoit chofe 
efpouuentable à veoir ce camp quis'e- 
ftendoit plus de trois lieuës de lez,& de 
voir le nombreincroyable des trefz,ten- 
tes & pauillons qui y eftoient.. IIz n'ou- 
blierent d'y employer leurs pionniers & 
gaftadours infiniz à le fofloyer , rempa- 
rer & fortifer de bouleuars, baftions & 
foffez: ce que toutesfois cefte grande 
multitude ne peuft acheuer en moins de 
croins bons jours. Durant lefquelz on 
ne vacqua à autre chofe qu'à enfeuelir 
les morts & penfer les plaies des naurez. 
Ce fait le Roy Bulthazar comme chef 
general de l'armee manda tous les grans 
fcigneurs & capitaines de fon camp & 
eux affis enfon pauillon Royal chaîcun 
felon fon degré, leur fir telle harengue. 


L: nuitayant couucrt la terre de fes 


Hareneue du Roy Bulthaxar. 


Trefmagnanimes Rois, Soudans, Ta- 
murlans, Califes de Saracinefme , qui e- 
ftes icy aflemblez. Je croy que n'ignoriez 
pas ics fins & intentiôs de noftre venuë 
en cefte contree , qui font deux : c’eft à 
fçanoir la premiere ét principale pour e- 
e nam de noftre prophete Ma- 
t : la feconde pour prendre ven- 
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geance des Princes Grecz n0Z ennemis. | 


n. 


Car il n'y a nulicy à mon aduis, qui n'ait 


receu quelque tort, iniure &outrage de 


ces maftins Chreftiens ouen fa propre 















perfonne ou de fes ayeulz, peres ou au- | 


tres parens ou anus. Parquoy nous con 


uient proceder de maniere en ce fee) 


que les puiffions chaftier {elon leurs de- 


merites & nous bien venger de noz of. : 


fences: furquoy ie vous requier mes fre 
res, mes feaux compagnons de me de- 


clarer franchement. & loyaument voz 


opinions. 
Tous 
honneur de la refponce au Roy de Car- 


les Princes paiens defererentle | 


çan,comme le plus ancien de la compas J 
gnie : lequelleué fur pieds print ainf la À 


parole. 


Refponfe du Roy de Carçan. 


Souuerain Seigneur & vous trefvails” 
lans Princes, fi vous euffiez plus fait e- L 
ftat de vozplaifits & voluptez que la ! 
gloire & renommee immortelle, vous | 


feriez tous en voz Roialles maifons à 


vous donner-du bon temps,à vous veau | 


trer en delices, pompes & bobans, Mais 
le poinét d'honneur ou tout hault & no 
ble cueur afpire, vous à fait 


cfeminez pour marcher par ce fentier 


de vertu rude, pierreux & efpineux, en 


expofant voz vies aux digers & trauaux 


de laguerre, venanscefte partpour les | 


acquerir. Parquoy trefhaulr &trefpuif: 
fant Seigneur c'eft à toy à nouscomman 
der,c’eft à toyà nous renger & pofer en 
lieu ou nous puiffions noftre sufte defir 
& vengeance executer. Ce dit Je Roy de 


o nd - 
Carçan fe rafleit en fa place. 


Ses ces | 
foulas & aifes plus fortables à femmes & | 


FAN 





mots 


—— 


Le Roy de Ruflie ouy ce propos, les re | 


mercia grandement, difant que de fi bra- 


ues & hardis courages , il ne deuoit pas | 
moins efperer. Au moien dequoy ilz ar- | 
refterent enfemble, de liurer l'afaèka | 
lille, 








D’ AM ADIS 
| Ja ville, puis (difoyent-ils) qu'ils fe font 
| réfermez les pailiards & acafanez fans 
plus nous ofer monfirer vifage ne fortir 
)'en campaigne.Il les nous fautdoncques 
| aller trouueren leurs nids & à beccades 
| les dénicher, puis qu'ils m’ofenc plus pre- 
| dre leur volu efior. 
| Ainf fut le confeilprins & l'affaut côclu 
| au l'endemain.Parquoy chacun d'eux fe 
| retira en fa tente pour doner bon ordre 
| à tout ce qué meltier féroit. Les bons 
Princes Chreftiens eftants auertis par 
| eurs éfpions de cefte delibération ne tu- 
| rent pas endorimis à y pouruoir au côtrai 
| ré à tous les moyens de deffenfe necef- 
| faires en tel cas.Et donnerent la charge 
| de la porte Aguilene au Prince Rogel & 
) de la porte du puis à Agefilan,departant 
à chacun cinq millé que Cheualiers que 
| Soldats à qui ils commäderoyent pour 


| Ja garde d'icelles;non pour foy hazarder 
| à faire fallie furles ennemis, confideré 
Ja perte d'vn feul homme leur eftoit de 
. plus d'importance que de centhommes 
_ aux autres, Si fe mit chacun pat lacitéen 
bon eftat de toute deuotio enuers Dieu 
inuoquant {a diuine faueur à leur pro- 
tection & fauuegarde, À la diane les rois 
Payensfe leuerent & firent fonner cors 
ucinés , tropettes & tabours en fi oräd 
nombté par tout leur camp (quieftoit 
de fioride efteiduë) qu'on n'y euft pas 
ouy Dieu tonner. Ces Rois fortirent de 


 Jeurs tétes armez de riches, fortes & re- 


luifantes armes pour animer leur gent, & 


Ja mettre en arroy. Auquel lé prenuer 


ordre fut, de faire marcher cinq cent E- 
Jephans au plus pres de la muraille, tous 


portans chaftelets de bois capables cha- 


cun de vingt hommes armez ayant de 
gros arcs en leurs mains. Mais pas ne 
trouuerent les murs de la ville de garnis 
de gens, ne detoure mnnition dequoy 


bien leur faire. Car les Grecs y eftoyent 


auant l'aube du iour bien entalentez de 

fe deffendre, & de vendre cher leurs 

vië$s Or commencerent Les Rufliens par 
D y 





















































DE GA VZLE, $> 
beau foleil vne pluye des fleches fi drue 
qu'elle luioffufquoit fa clarté, combien 
que lors fortradieufefelon la faon. 
T'outesfois bien leur eftoit refpondu de 
dedans, tellement que ceux de dehors y 
auoyent du pire;pour Ja faueur des murs 
dont le Grecs faïloyent pauoisau trait: 
& le plus grand dommage qu'ils y pou- 
uoyent receuoir, venoit dés chaftelcts 
qui eftoyent affis fur le bord du fofle.Là 
ou commencerent dilisemment les pio- 
niers & gaftadours à craualler (qui e- 
ftoiét plus de cent mille) auecques leurs 
pics, houyaux;paeles à remuer terre, puis 
ietter facines & autres chofes pour rem- 
plir le foflé: & les Chreftiens côtre, pour 
empefcher qu'ils ne le rempliflent. Sur 
quoy y eut vn fier & dur conflit auquel 
tant de pionniers tomberent mors qu'à 
peu qu'ils ne le combloyét defia de leurs 
corps. Mais quelque refiftence que les 
noitres y fiflent, à la longue il fut rem- 
pli: car cefte canaille infinie encouragee 
parleurs Seigneurs [à prefens & afliftas 
ny cfpargnoyent leurs vies:tellemét qu' 
ils firent approcher leurs Elefans auecq 
leurs chaftelets à l'egal du mur. La furét 
les vns fi pres des autres qu'ils y comba. 
toyent aux efpces : & certainement en 
cefte prenuére furie des Mores la murail 
le cuidxeftre forcee, & l'euft efté fans le 
merueilleux effort des bôs Princes Grecs 
ui auoyent chafcun mille Soldats d’e- 
lite à leur fuitte pour donner fecours en 
tous les endroits ou ils verroyent eftre 
befoin:principalement de Flor:fel de N1- 
quee,au quartier duquel s’adreffa la plès 
forté charge, & l'autre en celui d'AgeñiH: 


le] , é 
Lefquelseftans denuez de gens par Ie 


trait des chafteaux des Elefans qui les 


chargeoït viuement, donna commodité 
à mille Moresde gaigner le mur par ef 
callade.Ce que voyans ces deux vaïllans 
Princes,ne demandez pas s'ils employe- 
rent toute leur puiflance à l'éncôtre qui 
fut'bientelle, qué de tous les muilleen- 
trez dedans il n'en rechappa vn feul 

H pour 


































































































































































































;8 
pour en. aller potter nouuelles à feur 
compagnons de dchors:ains furent tous 
tallez en peces par Florifel & Agcñlan 
auec l'aide de leurs bons cheualiers.Tou 
tesfois tant desennemis y arriuoient tât 
par elchelles que parle moié de ces gros 
animaux, plufeurs y montans & pailans 
par les huxffets des chafteaux, âles morts 
n'eftoient. pour rien comptez , aufli ne 
pouuoient pas tous combatre à vn coup 
ains les premiers rangs feulement , Mais 
les preux Empereurs Efplandian & Li- 
fuart de Grece, apperceuans celle part la 
plus srande prefle, y firent porter en di- 
ligéce force chaudieres de poix & refine 
bouillantes qu'als firét verfer {urles Ele- 
fans.Lefquels fentans tels efpergets trif. 
perçans leur cuir quelque dur qu'il fuft 
sufques au profond de leur chair viue , fe 
meirét à fäire tels faults & ruades,qu'ils 
enuoyerent leurs chafteaux au toing & 
leurs hommes quand & quand,tuant & 
fraquaffant leurs g6s mefmes autitqu'ils 
en rencôtroient,de mere rage de la dou- 
leur qui Les epoingnoit . Ce que voyant 
Jeurs Capitaines comanderent à r'enfor- 
cer l'efcalade en tant de lieux qu'ils cui- 
doient bien que ceux dela ville nepour- 
joient pas tous en defendre. Toutesfois 
s'y ‘mettoient ilsen grand deuoir , & e- 
ftoit le combat afpre & cruel des deux 
coftez,& y en toboit aflez des vns & des 
autres. Mais ce n'eftoit bille pareïlle,d'au 
gat que la perte (comme diteit)d’vn des 
affiegez monte plus qu'au centuple des 
afficgeans.Au mefme temps que la ville 
ettoitainfi oppreffce par terre, la flotte 
des Rufiens , n’affulloit pas moins. la 
Chreftisnne:qui fe tenoit toufiours en fe 
defendant foubs l'abri des fortereffes af 
fifes fur le cofté de la Marine, dont on 
tiroit & lançoit aux autres plufieurs cho- 
fes de pr dE nuifance. Neantmoins ne 
demeurerent pas les noftres és fimples 
termes de defenfe,ains mirent beaucoup 
des Nauz Morefques en fond & leur 
ietcerent force grenades & autres pots 


LE TREZIESME LIVRE: 


de feu (de leur inuention)appellez Gre 
geois:dont plus de cét de leurs vaifleaux 
turent brulez & bien ÿ en euft eu d'auis 
tage s'ils ne (e fusée auilez de les eftain: 
dre & garentir parle moyédela terriere, 
Alorseitoit le conflit de terre en fa gran- 
de force & vigueur, ou noz Princes fai. 
foient merueilles d'armes:& euffent plus 
defiré d’eftre meflez à leurs ennemis par 
faillieen camp de bataille que d’eftre là 
enferrez: mais il n’y auoit ordre de l’en- 


treprendre contre cefte armee innomt- | 
brable. Le Roy Bulrazar y voyätle oxäd \ 
carnage quis'y continuoit des fiens, cô= \ 
manda qu'on difpofaft contre le mur des # 
beliers'& autres engins de batterie,pour. | 
l'abattre & y faire brefche: auffi d'y faire. 
trainer des machines fur rouës qui e* k 


ffoient couuertes de grandes lames 8e 
pieces de fer auecques trente mille hom= 


mes garniz de gros pics qui foubs la fa+ | 
ueur d'icefles machines allerent picquet | 
au mur fi terriblement, que nonobitant | 
tout le iet & autre artifice de defence | 
de ceux de dedans(combien que n6 fans | 


grand maffacre des autres) Les Mores à 
la fin enfondrerét & abbatirent vn gräd 
pan de muraille, Dequoy fi les princes 
Grecs furent efroyez, il ne le conuiene 
demander: mais ils en furétaucunement 
refouis de veoir que le mur bouleuerfa 
fur les machines defermefmes, &icelles 
fus les Rufliens qui c'en eftoient vou- 
lu feruir tellement que la grande ruine 


tant de la lourde maçonnerie de pier- | 
re de taille que de fes pefantes machi- | 


nes acablerent & acrauantetent plus de 
fix mille Mores dans le foflé.. Alors 
le Roy de Caçanort irrité de ce grand 


dommage de leurs gens y accourt auec- 


ques trente mille homes, aufquels ceux 
de Conftantinople en oppoferent dix 


mulle tous frais.de referue.La fut l’eftour | 
à venir aux mans plus fier & horrible | 


que pardeuant, ou bien fut befoin aux 
princes Grecz de deploier tout ce qu'ilz 
fauoientfaire, aufli y tuerentilz efffpeu 


‘d'heu- 
















| D'AMADIS 


| d'heure tous ceux qui eftoiert entrez, êc 
. repoulferent viuement ceux qui s eftor- 
| çoient d'y entrer, de forte que les Mores 
\ qui penfoient defia crier ville gaignee, 
L is bien eftonnez de ce veoir la arre- 
ftez comme d'vn rempart de cueurs in- 
à domptables de Cheualiers trop plus fort 
| que ne leur auoit efté le mur fi dur & e- 
fpois. Or eftoit le mur comblé de corps 
hufques à la crefte, quand voycy fe pre- 
{enter ce Roy de Caçan(qui eftoit Geät) 
| wnc grofle mañue de feren fa main, ef 
criant aux Grecz : ça ça cauaiile que 1e 
| vous depefche à ce coup fans plus tempo- 
| rifer: car c'eft fait de vous, & moy {eul 
| vous iray battant iufques entre les bras 
du crucitix, ou ne faillez tantoit à vous 
| aller mettre en franchife, fi ne l’eftimez 
d'auenture plus feure aux girons de yoz 
dames. Ce fera maintenant que le feu fe- 
ra, mis autemple de voftre Sophie en fa- 
usfation de noz Mofquees que vous 
auez ruinées: ça ça ( pourfuit } chetiues 
creatures que ie vous chaftie prefente- 
ment de cefte verge, À tant fe rue fur les 
premiers , qu'il rencontre auecques fa 
mañlue, dont nul ne rechappa qu'il en 
peutattaindre,& en auoit aflommeé plus 
de douze quand Agefilan qui l'apperceut 
fe lance au deuant des fiens, luyecriant. 
Fier pautonnier,tes folles véntances n’e- 
ftonnent pas ceux qui ônteu plufieurs 
prinfes auecques tels grands diables cô- 
metoy, lavertufaux Geant ne fe mefu- 
re pas al'aune. Noftre Dieu donttu te 
railles , & gaudis eft celuy qui depart les 
victoires à ceux qui en luy {e conhent: Il 
n'eft pas temps (refpond Caçan) de tant 
harenguer: ce difant il luy cuide dechar- 
ger vn coup de fa mañle, mais Agefilan 
qui trop Ja redoute, gauchit au coup{au- 
tremét ceftoit fait de luy) & luy rameiï- 
ne de fon efpee;qu'il renoit à deux mains 
yutailiant de toute fa force fur l'afmet, 
nonobftant la bonne trépe de l'acier ef= 
pois, le lui pourfendittout net, & la tefte 
gnfemble en deux pieces. Afa cheute 1l ft 





















































DE GAVLE. 1» 


bien auffi grand bruit qu'auoit faiét peu 
auant la ruine d'vne tourelle de la mural 
le . Cefte mort autant qu'elle ofta de 
cueuraux Mores quifondoient en luy 
leur principale confiance, autant enre- 
doubia sux Chreftiens qui ne le crai- 
gnoient. pas fans caufe . Toutesfois fes 
gensfe meifent en quelqueeffort de la 


venger,mais Agefilan auecques fes Che. 


-uahers leur ft tefte , de mode qu’ilz n'y 


peurent oucres profiter . Er le bon Dieu 
qui n'oublie les fiens au befoin les-pre. 
{erua de la charge nouuelle des Mores, 
iufques à ce que le Solcils'abfconfa, & la 
nuict par fon obfcur ymbrage les côtrai- 
onit à Jaretraicte. Le Roy Bultazar de- 
meura de cet affault fort mal content d'y 
auoir fi peu gaïoné , & blafmoit fort fes 
capitaines d'y auoir exploitté Jafche- 
ment, De la fepulture des morts il ne 
tint compte,difant que c’eftoit toute ca- 
naïlle qu ne valoit qu'à eftre pafture & 
nourriture des loups & corbeaux qui c- 
ftoient plus de cent contre vn, fans ob- 
tenir yne fi facile victoire. Auffi que Ca- 
çan le ieune frere du mort (à qui ilen a- 
uoit contmué la courronne, & qui éri 
promettoit belle & brieue vengeance, 
luy:confeilla de les laifler dedans ñ ville; 
& lés foffez pour y eftre matiere de pe: 
ftilencé, ioint que la puiffance d’enfeue: 
Ur les morts attribueroit aux Grecz (les 
ayant par leur congé & permiffion)le til- 
tre de vitoricux.Celle nuit; les Rufliens 
nefe foucierent grandement, d'afleoir à 
l'entour de leur camp bon corps de garde 
n'y efcoures, ne fentineiles pour la con 
fiance qu'ilz auoient en leur multitude, 
auffi orande que les Chreftiens l’auoient 
en la faneur & grace diuine . Les chefs 
defquelz auant que fe defarmer, allerent 
dôner ordre à faire la nuit mefme reparer 
& reftablir les ruines, & fortifier les lieux 
les.plus foibles.Ce fait,fe retirerëét au pa- 
lais où ilz furér defarmez parles maïs dés 
bônes pticefles(q tout le iour n’auoiert 
bougé depriere &oraifon:) Er apres 

2 auoir 













































































































































































69 
auoir efté appareillez de Jeurs playes, fe 
repolerenten leurs: lits : fors Rogel de 
Grece & Agcfilan lefquels prindrent la 
charge des reparations de la breche que 
ils fitent remettre en eftat par grande 
vigilance, faifans apres potter:les Corps 
des Chreltiés és cimeticres, & ietter au 
lons ceux des Mores. 


Comme les Chrefliens donnerent la nuit 
vne afbre camifade aux Mores, @ de l'horri 
ble carnage gs'5x 3. firent. 

CHA? XXVII. 

 : Ejourenfuiuant de l’affadtde C6- 
‘9 ftantinople, Les Ruffiens n'entendi 
rent qu'a faire penfer Les bleflez & 
aucûs à enterfer ceux qu'ils recouurerét 
de leurs parens ou amis occis : comme 
aufsi ceux de la ville firent de leur cofté: 
Mais ce pendant les Princes s'afflemble: 
renten.confeil pour deliberer-de ce qu'= 
ils auoyent à faire:auquel fut refolu que 
la nuit prochaine ceux qui pourroyent 
porter armes s’afmeroient:dont {e trou- 
ua cinquante mille cheuaux «de feruice 
fans la gent de pied.Et qu'ils feroyent 
vie fallie par trois portes, Cecy accordé 
ils preparerent tout ce que befoinleur 
eftoit.& en bon filence(rous reueftus fur 
leursharnois de chemiles blanches pour 
s'entrecognoiftre) les capitaines rengez 
foubs leurs colonnels,Kogel& Brianges 
iflirent par vne.des portes auec dix mil- 
Je cheuaux; parlantreFlorifel, Agefilan, 
Falanges auecfa chere Alaftraxerce auec 
uinze mille, par la tierce fortirent Ama 
dis de-Grece, Anakxartes & don Arlanges 
d'Efpaigne auecautre quinze mille. La 
nuit eftoit demi fombre & propre à tel- 
le entreprife: le premier qui donna l'au- 
bade ou refüeilaux, Mores fut Amadis 
de Grece. y arriuant ‘fanseftte ent, Si 
donnadedans ceux:qui eftoyent logez 
de fon cofté fifurienfementqu'iln'yeuc 
celui de fa trouppe: qui n'en tudft fa des 


pa ù En 


LE ARRNEAZHNIE S ME LNINIRME 


mie douzaine. Moins n’en fiftdu fienlle 


braue Anaxartes, bienfecondé par don 


Arlanges de fon filz, qui ne le voulutias 
mais perdre de veüe , que malheureux 
fut celui, quiattendit leurs coups. Mais 
Amadis fur tous y faifoit vne droicte 
boucherie. Achef de piece, ‘leur camp 
s'emeut & les capitaines:firent fonner 
leurs cors & tabours à la Morefque : Au 


fon defquels furent promptement af: | 


femblez & reunis plus de quatre cens 
mille hommes. Lors aperceuans le pe 
tit nombre qui tant les auoit efpouuens 
tez, faifoyent leur compte à la prime 
abordee d'en tailler la plus grand pare 


en pieces & mener le reite de captifs 8&& 
efclaues. À tant les viennent chaiger aa 


uccques cris & hurlemens,quand Rogel 


& Brianges qui les voient en la meflee: 
viennent du cofté de la porté du Dra* 
gon auecques tant de trompettes :&ta2l 
bours qu'ilfembloit que cefut:vn bient 
gräd oft. Si les chargea à dos d'vne fort: 


rude rencontre; & leur porta grand dô- 
mage : fans que nul de fes gens fe de- 
bandaît des trouppes. Filifel de Montef: 
pin voyant vn Geant qui auoït occis vn 
Cheualiervoulut adrefler à lui: mais le: 
paillard lui donnafi penfant coup, qu'il 
demeuratouteftourdiEtfur ce point y 


arriue Rogel,quide fon branc d'acier ef= 


clarcifoit lesrangs,en ayantfonharnois 
tout teint du fang de fes ennemis .: Le- 
quel voyant Filfel{on coufin en ce dan- 
ger(qu'il amoit fingulierement) lui dit 
deftournez vous beau coufin, 8 me laif- 
fez cheuir de cefte groffe befte. Lors ti- 
re quelque eftoquade au Geant qui ne 
porte point, & s'auiflant qu'il n'eftoit 
pas faifon de perdre là le tems, fe leuant 
fur. fes eftriers dechargea tel coup fur 
Je haut de l’efpaule feneftre à decouuert 
de toute fa puiflance qu'il lui trancha 
tout ce quartier là iufqu'à l'ouuerture 
du cueur. De la fe fourre auecques les ai 
tres où il fit de grandes meruelles d’ar: 


mes. Toutesfoisfur:fes éntrefaidtes, il 


arriuoit 






















































| perioit de nouueaufur: eux vn fi gros 
Jfqüadron, qu'ils y euffentefté enclos, 
fans le bataillon frais de Florifel qui {ur- 
Den d'Ageflan,Anaftarax, 
Falanges. & fa loyalle copagiie qui char 
gerent les Rufiens en anc. La tut gräd 
le froiffis des lances, grand l'abbatis d'e 
hommes & cheuaux, & n'y euft celuy 
qui ne renuerfaft lefien par terre, def- 
quels leur gens de pied quiles fuiuoyent 
| 10 apres l’execunon.La font aba- 
| tuës tentes & pauillons, & le feu misau 
| magafin de leur muünition.Ainfi les Mo- 
res quoy qu'ilz fuffent vn nombre de 
gens incroyable, toutesfois fe voyant 
| ainf affaillis fi chaudement par furprife 
| & enuahis de toutes parts ne fauoyent 
| quel confeil prendre tant ils .eftoyent 
troublez & efperdus.Ce que bien apper- 
ceuant le Roy Bulthazar, {e tirant à l'ef- 
cart fitfonner{es aguafñles, pour rallier: 
fa gent,autant en firent les Grecs qui bô 
 beloin auoyent de retraite &de repos. 
Lefquels fe recirerent en ordonnance de. 
| bäraille vers la cité, ou quelque efqua- 
dron de Mores plus obftiné Les voulant 
pourfuiure, à l'approcher des murs Jeur 
| commença à pleuuoir autre Manne & 
pl aigre,que celle que Dieu entuloia aux; 
Juifs és deferts; qui les fift bien toft reti-; 

















rer. Vray eft que ces Princes dé Grèce, : 


cheualereux en reculant,s’auançoyent. 
aucunes-fois À en accrocher toulfiours 
_quelqu'vn des plus hardis fols, comme 
J'afne que la vieille chaffe de fon iardin 
d'yn bafton, lequel en s’en allant croque 
neitmoins vn chou de ça vn chou dela, 
ainfirentrerent ils en la ville, faifant bien 
fermer, verrouiller & barrer les portes a- 


pres eux, .affermant encores iCy le com- 


pte,que du traict &c iect des tours & 
murailles ily fut maffacré plus de mille 
des aduerfaires.Adonc s'en retournent à 
leur camp auecques leur courte honte 
du gtand dommage qu'ils auoyent re- 
ceu-de plus de quarante mille foldats;ru: 
trans &'maugteans par fin defpit, 
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CA 
deloger iamais delà, qu'ils n'euffent pre- 
iier fait pañler tous les Chreftiens au fil 
de leurs efpees, fpecialement les parens 
des geans,dont y en eftoit demeuré plus 
de vingt morts eftenduz fur la place.Au 
contraire alloit des Grecs quin'auoyent 
perdu en cefteftour nul de leurs cheua- 
liers de marque, mais bien d'autres fol- 
dats communs enuiron cinq cens feule- 
ment de ceux qui fe trouuerent à la fail- 
lie. Parquoi apres auoir bonne garde af 
file és portes & fur la muraille ils s’en al- 
lerent vn peu repofer fur l'heure que 
l’äubecommençoit defia à poindre, €- 
ftans receuz de ces excellentes dames en 
telle aife & amitié G pouuez eftimer.Ou 
tre ce qu'ilzfe cofoloyent en efperacedu 
bon & brief fecours qui leur deuoit ve- 
nir des aures potentats de la Chreftien 
té, & icelui venu liurer aux payénsla ba- 
taille. Lefquels de leur cofté fort mal- 
contens tindrent le iour enfuiuant leur 


_confeil de ce qui feroit bon de faire: au- 


quel ils furent partis en diuerfes opi- 
nions. Mais le Geant fiouueau Roy de 
Caçan fe leua de bout auecques telle re- 
monitrance. 


Härengue de Monleon Roy de 


Caçan, 


Grand Monarque & vousautres hauts : 
& püiflant Roys, bien fçauez tous les 
grands outrages que mOy & ceux dé 
mon lignage auons par tant de fois re- 
ceu de ces faux Chreltiens,fans en auoix 
jamais peu prendre aucune, vengeance. 
Aufli voyez vous ja grande perte que 
nous y {ouffronsde noz gens en toutes 
noz batailles & rencontres.Pource ie fe 
rois d'aduis de leur enuoyer demander 
trefues pour quatre jours. Durant lef- 
quelles lentens auec Mondragon mon 
coufin deffiér deux cheualiers. Gregéois 
s'ils’en trouve de fi hardis quilofent 
accepter | 
Ce: confeil, de Méleon fut approuuc 
H 3 du 
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du Roy Bultazar & de toute l'affiftence. 
Or eftoit il lui & fon coufin de hauteur 
fi demefuree qu'ils furpafloyent tous les 
autres Geans de leur camp d'vne grand 
coudee, & leur teftes furmontoyent les 
plus hauts pauilles qui y fufient tenduz: 
& efloit ce Mondtagon_firnômé le laid 
tantileftoithideux & difforme,aianten 
Heu d'ongles des griffes comme vn lion 
dont quelque fois il déchiroit & demeë- 
broit les hommes tous vifs. Adonc Bulta 
2ar mäda{es douzeNains,ces braues he- 
raultz de cefte ouerre: entre lefquelz fur 
choifi le plus beau à fine force d'etre laid 
Jequel fut depefché auecques lettre de 
creance pour obtenir les trefnes foubs 
Jes feuretez accouftumees. Le nouueau 
Roy Monlson lui bailla apres fon cartel 
de deffi.Ainfi mettant vn panonceau de 
taffetas blanc au bout d’vne verge s'en 
va Je Nain bofiu vess la ille dont les 
portes lui furent incontinant ouuertes. 
Et difant qu'il vouloit parler aux capitai 
nes, il fut conduit au palais, ou iltrouua 
les Princes Grecs {e refiouïffans encore 
tous du bon exploit de la nui@, Si entre 
 Jebeau herault reueftu de {à cotte des 
armes royalles de Ruflie,lequel fans au- 
&re honneur ne reyerenee leur dit: 


Harangue du Nain. 


Le orand Roy de Rufie Bultazar que 
ñoz Dieux fauuent & gardent Empereur 
de Conftanrinople & de Trebifonde, & 
Roy de tous les Royaumes Chreftiens: 
vous mäâde par moi qu'il vous veult pro- 
longervoz vies de quatte iours : pource 
vous veut dôner autant de iours de tre- 
fue fivousles acceptez. Pour certitude 
dequoilifez la prefente. Si prend l'Empe 
teur Efplandianla lettre qu'il veid eftre 
de creance : dont 1l lui dit : mon bel ami 
vous pouuez atrendre vn peu tandis qu’ 
ondeliberéravoitre refpôce.Ce dit onfit 
{ortir le Nain hors de la fale,ou les Prin: 
€cs fans grande controuerfe determine- 
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rent d'ottroyer les trefues: lors fur rap. 


pellé le Nain pour le lui dire. Ce qu'aiât 


entendu: il tire de l’efcarcelle vnefecon- 
de lettre,difant que c'eftoit bien vne au- 


tre chofe à confulter: dont:la teneur € 
ftoit telle. | 


Cartel de Monleon ie grand [64 Mondrano » 


Le layd, | 


Le grand Geant Monleon nouuean. 


Roide Caçan & Mondragon fon coufin: | 
a tous les capitaines cheualiers de Con: 


itantinople mandons que s'il y a quel 


qu'vn d'eux fi hardi & prefumtueux d'o=: 


{er entrer contre nous en combat finou= 


| 





lier tät fur la querelle de noz dieux que: 
des outrages par eux faiétz & commis à 
noftre lignage, 1lz nous trouueront-de- 
main pres de la porte à la veuë de leur: 


ville & denoftre camp preft à les rece.. 
uoir foubs les feuretez de la trefuc entre! 
le grand Monarque Bultazar &: eux ac<! 
cordee. 

Le Roy Amadis ce Cartelenrendu, lui ! 
relpondit: Gentil Herault vous direz à; 
voitre maitre, qu'il ne prefume pas que 
fes parolles puiflent eftonner ceux qui, 
ont{ufhfante connoïflance de fes. œu. 
urés : &'que s'il y viét, il trouuera à qui. : 


parler. Atant part le Nain boflu, lequel. 


arriué au camp, fit la refpôfe des trefues, 
& du deff : qui donna l'opportunité à 
tous derefraifhit leurs perfonnes & dô-. 
ner ordre au fur plus, 


: Comnie paffa le combat d'entre le Geant. 
Monieon @ Agefilancr le. Gesnt Mon- 
dragon @° Rogelauec liffue d'iceluy, 

: couuroit les diuerfes couleurs des 
*—* fleurs parla praerie quand chacun 


quittoit le repos notturne. D'yn cofté 
les 


CHAP. XXVIII. 


‘Aurore les tenñebres dechaffees de 








fes Geans Mores,Monleon Roy de Ca- 
çañ & Mondragon le laid fon coufin fu- 

d rent armez de groiles & forces lames de 
“figacier, puis montez fur deux ieunes e- 
 Jefans fort 1fnels & legers s'allerent (en 
à compaignie de leurs plus aräds Princes) 
} planter àla veuë de la cité. Là Monleon 
| print vn grand cor de marbre,qu'il efto- 
na fi hautement qu'il fuftclairementen- 

| tèndu du palais Imperial. Lors appro- 
| chant pres d'vnedes portes, fe print à di- 
te : S'il y aaucun cheualier la dedans qui 
L'ofe faillir pour combatre contre moy 
| Monleon & Mondragon mon coufin, 
| nous fommes icy au camp pour les atté- 
| dre: mais finul ne s’y prefente, ie iure 
à Mahom le me publier par le monde.Or 
\ vienne auant celui qui partraïfon occit 
. Je roi Atan mo frere, pour en prédre fur 
» lui quelque petite vengeance. Ceci en- 
» rédu par les Princes Grecs Rogel de Gre 
cc & Ageflan de Colcos auffi coufins fu 
rent incontinant armez de bonnes & ri- 
ches armes (combien que nous fans re- 
gret de Diane & de Leonide quiles voi- 
loyent aller en vn fi grand danger. )L'ar- 
met diamitin de l'Empereur Lifuart fut 
baillé à Agetilan de Colcos, lequel com- 
me vous auez ouy au feptieme liure de 
cette hiftoire) outre {on pris & richef- 
fe, eftoit de grande proprieté & vertu: 
Et à Rogel fut baillé parelfement vn au 
tre non moindre en bonté, que l'Empe- 
reur Efplidian auoit vaigné en la roche 
de la damoifelle enchantereffle (comme 
vous a auffi efté recité au cinquieme li- 
ure.) Ainfi armez monterent fur deux 
adroits & puiffans deftriers, chacun la 
groffe lance à va large fer fur la cuiffe, 
& l'efcu de fin acier pendu au col: accô- 
pagnez des autres Princes Grecs. Or ne 
vous fault deguifer que Rogel & Agefi- 
Jan ne fuffent aucun:ment emerueillez 
de la corpulence defmefuree de ces deux 
Geans,combien que chacü d'eux en euft 
bien cué d’autres. Car ils n'en auoyent 
iamais veu de fi grands ne fi membruz, 
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63 
mefmement qu'eftoit Mondragon, qui 
furpañfoit fon coufin de plus dvn pied de 
hault, contre lequel Rogel s'adrefla. 
Mais à leurarriuec les deux Princes s'en 
vindrent pas à pas vers les Geans, & A- 
gefilan commença à leur dire. 


Si vous defirez (Geans) racheter voz 
vies à bon marché auecvoitre grand a- 
uantagc,nous vous certifions de vous re 
ceuoir en amitié MOyennant que yous 
conuertifliez àla foy du Sauueur du m6 
de Lefus Chrift : au refuz dequoi nous 
vous proteftons de laiffer en cefte cam- 
pagne voz charongnes à la pafture des 
fieres beftes & des oifeaux de proye. 

Tu nous.en as bien compté en peu d’- 
heure (refpond Monleon) mais dy moy 
par ta vie fitu esiangleur çntre les Chre 
ftiens,ou ferlatan,ou leur prefcheur,& 1e 
teiure partous mes dieux que pour là 
grace de ton plaifant babil ie re vou- 
dtois pluftoft faire plaifir que domma- 
he.Laiflon le plaid(die Ageflan)Jcarie te 
vois faire cognoiftre prelentement quel 
jangleur ie fuis. Adonc tourne bride, & 
Rogel pareillement pour aller prendre 
carriere, furquoi tout leur camp Içua la 
huce cuidans qu'ilz s'en iflent : de- 
quoi les deux bratres Princes irritez d'à: 
uantage brochent leurs deftriers des e{= 
perons, & viennent de randon leurs 
lances en latreft rencontrer les deux 
Geans, lefquelz n'en font pas moins 
de leur coftéfur leurs Elephans.En quoi 
nul ne faillit d'atteinte. Car Mon- 
leon addreffa à Ageflan de telle forte 
qu'il lui paffa le tronçon de-fa lance de 
l'autre part : mais bien lui auint que ce 
ne fut qu'entre le haubert & le corps, 
dont il lui defleura la peau feulement. 
Er lui de fon cofté faulfa l'efeu à iour à 
Monieon, & lui laïfla pareillement vn 
grand efclat defalance dedans fa cuira- 
ce fans l’ofencer en la chair.Mais bien ft 
Jourde fut leur courfe 4 Le cheual d'Agefi 
H y fut tué & l'elefant de fon aduerfaire 
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trebucha auec fon maiftre, & en trebu- 
chant le froffla bien fort contre l'efclat. 
D'autre coftc Rogel & Mondrason me - 
noyent leur conflit, lefquels vuiderent 
tous deux les arçons, Rogel eftant vn 
peu blefié au droit flanc : œueres ne fe- 
iournetent a terre tous quatre fans {è 
releuer & s’allerioindre, les Geans auec 
leurs lourdes mañles de fer, les deux Prin 
ces auec leurs efpees flamboyantes:dont 
ils commencerent vn: tref-rude & afpre 
combat.Auquelles Geans dechargeoict 
tels coups de leurs mafles que s ils en 
euflent vnefois attaints noz bons che- 
ualiers ne la bonté de leurs harnois ne 
l’enchantement de leurs heaumes,neles, 
euflent oncques peu garentir qu’ils ne: 
les enfondraffent auecques les teftes en 
mille pieces.Pourquoi euiter les gentils 
Princes alloyent demarchans & fautel- 
lans à toutes mains de telle legereté, 
que fi {e fuient oifeaux,à qui mieux mi- 
eux;lettant neantmoins quelques coups 
de taille & eftoc à leurs ennemis la ou 
ilz voioientlés pouuoir mieux offenfer. 
Cette adrefle & promtitude de noz:chä- 
pions lafla merueilleufement les Gears 
a leur faifant par ce mojen tober tous 
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leurs coups en vain.Dequoi ilz eftoyent 
fi defplaifans que l'efcume leur en {or- 
toit des bouches de male rage, d'autant | 
qu'ilz faifoient leur compte au comme | 
cement de finir leurcombat du premier 
coup : mais il auoit ia duré pres de deux 
heures, fans y apperceuoir adantage plus 
d'vne part que d'autre. À Mondrago en- 
nuioit fort celte longueur,lequel adref= 
| 





fe à Rogel vn coup pour final, qui faiét 
lors contenance féinte de le vouloir at- 
tendre:mais en le recardant défcendre1l 
fe trouue furprins de ne s’en pounoir de: 
ftourner, tellement que forcelui eft d'y. 
parer de fon efcu (en oatcheant la tefte 
feulement) qni lui fut eparpillé en me- 
nues pieges. (demeurant le bras fi eftour- 
qu'il ne le fentoit aucunemét) & la maf- 
fe defcend fur le senouil du geant, dont 
elle lui fracafle les’ os, tellement quil 
eft contraint de l'encliner a térre, & elle 
lui chet des poings deplus grand dou- 
leur : ou il éfcume comme vn verrat re- 
niant fes Dieux à gueule bee. Alors de- 
gaigne yn gros coutelas qui pendoit à fa 
ceinture à dos d'afne ne tranchant que 
d’vn cofté,d'vne paulme & demie d’epef 
feur:duquel il fe prend à efcrimer contre 
Rogel 















Rogel, iettantvne grofle fumee par da 
| vifiere & difant, mes dieux nemeferont 
pas tant contraires quelle ne prenne ce- 
) : {te petite yéngeance, tirant vn coupius 
Rogel,en pariat à qui ilfutfaciledes'en 
garder, voire en flechiffant de donnér à 
.# mains de fon efpée fur le heaume 
du geant de toute fa force, mais l'éfpee 
volaëndeux pieces,ne lui demeura‘que 
| Ja porgneé és'mains. O quelle deftreffe 
| penfez vo° qu'enfentirét lesb6s Princes 
| Chreftiens qui les regardoyent,de veoir 
| leur champion fans cipee & plus ençores 
les dames mefimement fa Leonide : mais 
ils {e reconfortoyent de ce que le Geant 
eftoit parterre. Si s'auife Rogél en cét- 
_ té neccfliré de s'aller faifir de la mañle de 
fer,de laquelle il va feftoyer Mondrago 
de tant de horions qu’il le rendit tout 
_ herné & moulu: fi n'eftoit ce pas aflez 
qui ne faifoit plus parquoy il fe haute 
fur fes pieds & décharge de la mañle fut 
le geant tel coup qu'il le renuerfe fur le 
dos tout elourde fans plus remuer bras 
né iambes. Alorss’'approche & lui delice 
le heaume, & defon propre coutelas luy 
trenche la groffe hure. Apres tout las & 
rôpu s’aflied fur le corps mefme de Mo- 
dragon. Si regarde le dur conflit:d’entre 
Agefilan fon coufin & le Roy Monleon 
E ne gaienOyént encores oucres l'vn 
ur l'autre . Acefilanfe gardant par lece- 
reté des coups de fon aduerfaire quafi 
comme vn efpreuier voletant. Dequoy 
eftoit le geant fi fafché que plus ne pon 
Uoit, qu'il n'executoit autrement fa vo- 
lonté. Si lui rue vn coup de fa niaffe de 
fer fur l'armet que fans la grade bonté 
d'icelui & la laffeté dibras mefné de 
Monléon{(pouftant de coups qu'ilen a- 
uOit tiré à faulx}) fans doubte c’eftoit 
faict de lui, Neantmoins ne fut ce coup 
fi vain qu'il n'enuoyaft Ageflan tout e- 
ftourdi par terre. Helas quelle fut alors 
langoiffe dé la Roine Sidonie & plus en- 
core de la ‘belle Diane qui eftoyent és 
crencaux regardät auec les aurres Prin- 
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cefles: Diane chent plus morte que vitie 
au giron de Niquee & Sidonieen celuy 
de l'Emperiere Leononine. Adoncques 
le Geant s'en va vers lé bon Prince, & 
Rogel qui le veoit en tel point le cuidät 
mort lé va vanger auec’le coutelas de 
fo coufinimais à l'heure Aocfilañ fe re- 
Rua & fe remembrant de l'eftat ou il 4- 
uoit efté, vient affronrer fofennémi, ef 
criant àRogel : Mônfiéur mon freré,rei 
tirez vous & me laifléz acheuer mon cô- 
bat contre cediable: Dequoi Rogel fuft 
grandement efioui le voyant de bout en 
vié (qu'il auoit pleuré pour mort foubs 
fon armet à chaudes larmes )car fés deux 
coufins germaiñsne S'entraïmoyent pas 
moins que-deux propres freres, commé 
il'approiftfa par le difcours de toutte cé- 
fté hiftoire. Or pour retourner à nôftre 
propos; defirant Agefilan mettre fin à 
ce dueil qui lui duroit trop longuement 
va feindre d'attendre de’ pied quoy le 
coup de Monleon : mais en le voyant 
haufler lebras fe lancé d'vn fault à luy, 
& lé vaioindre de l'efpee dontillui en- 
fonce plus de 1 moitié dans cé grand 
corps: puis, auant que lui donner loifir 
de lempoigner entre fes bras faulte en 
arriere, & d'yn trauers lui tranche de cuif 
fot & la cuiffe iufques bien auant en l'os. 
Quifut caufe augeänt dé's’ägenotiller 
ie fe pouuaur fouftèmr fur celle iambe, 
‘lüy fortänt les boiillons'de fan g'tant de 
a playe du corps que de l'autre. Alôts 
Agefilanfe voyant en meilleur moyen 
d'en auoi la raifon, le charge de tous 
coftez, & le Sros maftin recourt à fon 
coutelas, pareil à celui de fon coufin:du- 
quel ilfe defend-en blafphemant fes’ di- 
eux en tél Jangave. O faulx craiftres, & 
quieft-cecy que deux Chreftiens ayent 
peu faire ce que cent Cheualiers n'euf- 
{ent ofé entreprendre? Ie'renie Voftre 
pouuoir 4inçois loy & creance fans pou- 
uoir.. Ainfi par lonoue efÆufion du fang 
faillant tant des deux premicrés playés, 
que des autres derniers, il tomba à la fih 
I mort 
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raotr.eftendu emmi le champ. (Lorsne 
furparefleux.Agellan def ferverfarlui, 
& arrachät le Heaume,luitrenchela tè 
te. À ce coup feleuent les criz de ioye 
de ceux de la cité, auffi ioyeux que ceux 
du camp eftoyenttriftes & moïfnes :Et 
adiouite ici Galerfs'le croniqueur que 
fans aucuns Rois Payens droiéturiers:& 
preud hommes en leurloy;:le. fanlx Bul- 
tazar comme filz &,vray hoir de Bycon 
(qui fur plein detoute iniquité &per- 
uerfité)vouloit rompre latrefue,&-maf- 
facrer traiftreufement. les deux Princes 
vidorieux.Lefquelz furent aufli toftme 
nez hors.du camp. pariles autres Princes 
Grecz auec maintes.tropettes, & con- 
uoyez parle peuple-en grand, siomphe 
au palais. Ou ilz furent promptement 
defarmez,Rogel de la main defa Leoni- 
de & Agcfilan de cellede fa Diane, puis 
appareillez de leur naurures par bons chi 
rurgiens;quineftoyét pas fi sricuesique 
les meurtriflures furènt couchez chacun 
en va lit.Mais Rogel s’auifa de faire oart 
der la poignee de Len cfpce(quiauoit ce; 
fté rompug) pour y adioufter autre fueil 
le excellente que l Emperiere Abra luy 
donna, qui auoit efté au Soudan fon 
“frere. Hit a to 


Comme eflans les. payens fort defplaifans 
dela mort des denx Gears, ilz enuoyerenten 
a cité yn deffy de vimet contre vingt lequel 
fut accepté: cr qui furent les quarantecons- 
batanstant d'yne part que d'autre, 


CHAPITRE. XXI%X 
À  Vrant de ioye & plaifir:que, les 
| À se Greçz anoyentà Confti- 
Ætinople de la viétoire de leursbra 
ues champions;autant de dueil & ennui 
en portoyent les Rois, & potentatz dû 
camp. Lefquelz à cefte’caufe s'afflem- 
blerent en vne lôguetente à ce deftince, 
la ou apres plufieurs dtferentes opinios, 
dont nulle ne plaïfoir a Bultazar,comme 


LE ,(MIR'EUZNI E S M E CLAIWRE 


tout forcené & mal memoratif d'auoir 
Jurmefme efté, vaincu. par Florifel, fans | 


foy Leuer autrement de fa chaire, leur dit 
devoixeffroyante. 


Haults & puiffans Seigneurs ne vous | 
cfbahiflezi top, ne laiffez efpouuentet | 
vozbrauescourages, de veoir noz en 
nemiz.eftre ainfi echappez pardeux fois || 
de-noz' mains. Car fouuent les Dieux | 
immortelz'permettent les hommessez. 
leuer pour leur plus grande ruine. Et | 


nous {ommes tant & telz qu'il n'eft pot 
fible à eux de plus-gueres:\durer-contré 


nous. La fortunelaide auxhardis.& les 


couards recule. Quäit àmoyie vousiure 


par noz, grands. Dieux Jupin, Apolons 
Ferüagant de ne vouloir iämais retours | 


ner en Ruffie,ainçois de deeurerenla 


Grece ou mort ‘ou dominateur d'icelles 


Ora ce que ces Gregeois connoiffent le 
peu.de compte que nous faifons.d'eux,is 


fuisd'aus.de leur Euoiervn defi{tidis q 


les trefues durét)de 2 0.de-noftres côtre | 
20.deleurs;afin deles diminuertoufour À 


d'autit,mefmemét de leurs chefs princi+ 


paux qui nefalliront des?y hazarder;,lel- 


quelz eftans deconfiz, nous aurons mar 


chédurefte comme de paille Enlaquek | 


le entreprife(comme i’ai efté autheur de 
la guerre) auf veux-ie Le premier em 
-ployer ma perfanne.. |: ua lt 


Tous les affiftans approuuerent vna- 
nimement ce confeil, finon pour Je re: 


gard de la maiefté du Roi Bulthazar, luy 


remonftrans qu'il n'eftoit raïifonnable d 
ainf auenturer celuide quitoutdepenr 
doit.:mais il ne.fut en leur puiflance de 
l'en diftraire pour quelques raifons. qu 
ilzipeuffent alleouer; de forte que con 


trains furent de le confentir :dontildes | 


pefcha vn cartel de cefte teneur. 


# Cartel da Roy de Rufiie. | se 




















































= 





j Bultazar Roy de, Ruflie, Emperenrde | 
Grece. 











Grece,de Trebifonde,de Rome,Roy de 
la Gaule , grand Bretaigne & de Rho- 
des,bricf, monarque vniuerfel du mon- 
de. À vous Princes Conftätinopolitains: 
Pour mettre à execution l'obligation 
dont à mon hault lang fuisredeuable,de 
la vengeance que ï'ay à prendre fur voz 
teftes par matranchante efpee, pour les 
tors & outrages que moy & les miens a- 
uons de vous receu par la permiflion des 
Dieux du haultciel (qui maintenant en 
fontennuyez neles voulant plus fouf- 
frir, ains vous en faire payer l'vfure.) Le 
vous deffie & dénonce vn combat mor- 
tel à outrance, de vingt de nous contre 
vingt de vousautres.Lequel fi vous ofez 
accepter, 1e vous protefte de toute feure- 
té de a part de moy & des miens, quant 
à l'election des armes, telles que chacun 
voudra choifir, le camp de batailleide- 
uantcefte citc:le iour à voftre difcre- 
tion. 

Le cartel efcrit fut baïllé au Naïn mef 
me porteur du precedent : lequel auéc- 
ques feuretés'en alla à la ville, & conduit 
au grand palais y ietta fa veuë de toutes 
paits, puis le prefenta fans le baïfer & 
fans autre reueréce,àl'Empereur Efplan- 
dian. L'Empereur brifant le feel la leut fi 
haulr que ue l'entendit, &apres cô- 
manda au Nain de foy retirer. Lors ilz 
en tindrent le confeil, auquel le defñ fut 
accepté & la charge de faire la refponfe, 
adreffee à l'Empereur Amadis de Grece, 
qui la fift de cefte forme. 


Refponfe de l'Empereur <Æmadis de 
Grece au Cartel, 3 
Amadis de Grece Prince des deux Em 
“pires de Gaule & de la grand Bretaigne, 
&c. Au nom des Princes Conftantino. 
politains: À toy Bültazar Roy de Ruf- 
fie fimplement, - 


Nous te faifons refponfe à la claufe 
de ton cartel, contenant que nous t'a- 
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uons faiét tort & outrage à toy ‘&aux 
tiens, que nous ne t'en auont oncques 
potirchaflé, ains fouftenufeulement tes 
aflaux iniuftes & iniques contre noz 
Princes ou Princeffes:Chreftiénés, en re 
chaftiät {ur és termes de noftredeffenfe 
dé ta temerité, peruerfité, & outrecui: 
dance : vices & crimes qui te font here: 
taires defcendans en toy de droi@e li- 
gne de ce faulx Roy Breon ton pere: 
Quant aux menaces que tu nous fais 
tant de tesdieux(quifonr vrais diables) 
que des chefs principaux de ton irmee; 
nous te refpondous , que bien fauons 
qu'ifz font ennuÿez de nous | comme 
aufli noftre Souueraimn Dieu du ciel l'eft 
de toy & des tiens, t’ayant icy amené ce 
coup, pour y réceuoir le dernief güer- 
don de tous tesdemerites. Quant à ta 
perfonne &: des Seigneurs tes alliez où 
vaflaux, Florifel mon filz t'y refpondra 
aucc{on efpee laquelle tù doibs bien {1- 
uoir à tes defpens comme elle trenche, 
& fes compaignons d'armes aux tiens, 
Parquoi n'y efchet plus de langage, fi- 
non d'accepter le deffi. Du camp & des 
armes nous fommes d'accord auecques 
toy:le jour, puis que tu le rémets à nous 
foit demain au matin : les feuretez nous 
te prometrons de tous les noftres, hors. 
mis les vingt combatans, 


La refponfedu cartel efcrite fut bail. 
lee au Nain, leq ueldeflogea incontinét 
pour larapporter au Roy de Ruffie fon 
-maïftre, quibien éuidaforcener des pa- 
roles qu'il y trouua à fon vitüperc: maïs 
que l'endemain ilèu feroit bon chaftic- 
ment. Adonc{e mit 4-elire les vingt qui 
le deuoyent accompagner en cefte ba- 
taille, entre tous ceux qui s’y prefente. 
rent qui fureut ceux cy. 

Le Roy Bultazar de Ruflie,le Soudan 
de Bulgarie quieftoit geant;nommé Ar- 
mont,le Roy de Cord trefpuifflant che- 
ualier; te Roy de Pilapele aufli Geant 
nommé Librand & deux fiens coûfins 
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de non moindreftature, le fort Royde 
Mor Moranteon,leRoyde T'aldas. Pa- 
reillemét furent déla-retenne deux cou 
fins. du Roy de Bulgarie mineur, Geans 
veluz, voire f-fortz que{ouuent on leur 
en auoit.-veu. demembrer entre leurs 
mains, les ours, lyons, tygtes, dont leur 
contree abonde:aufli en fut le ro1 de Pa- 
tofit Geant,auecq deux fiens coufins 
moult fiers, de mefme taille le Roy de 
Role, les deux Califes de Noy, & de 
Mofquinter roides cheuahers .auec fept 
horribles Geans de leuts pais, qui fem- 
bloyent eftre de hautes tours. 

Ces vingt perlonnages ainf eleuz, fe 
méirent à penfer fe iour de tout l'appa- 
reil qui leur eftoit neceffaire tant d’ar- 
mes que de cheuaux &autres chofes,ne 
penfant iamais véoir aflez toft la mati- 
nee prochaine pour attacherleursenne- 
mis, Léfquelz de leur cofté entendoyent 
femblablement-à l'elite de leurs vingt 
champions, qu'ilz remeirent totalemét 
au iugement du Roy Amadis. Lequel a- 
pres vne brieue remonftance, que ceux 
qu'il n'y comprendroit n’euflent à en 
prendre aucun mal-contentement, au 
moyen qn'il y refteroit encorez affez ou 
les employer, il nomma doncques les 
Princes &, Cheualiers qui s’enfuiuent. 


Le premier nommé fut l'Empereur 
Efplandian, apres lui dés Empereurs Li- 
fuarr & Amadis de Grece,le Prince Floti- 
fel de Niquee; lequel depuis ledeces de 
fa chere Helene porta coufoursfes :ar- 
mes noires en figne dedueil.Apres lui,le 
fort Roy Anaxartes:& don Arlanges.d°- 
Efpaigne fon filz, Falanges d'Aftre auec 
{a chere Alaftraxeree qui ne l’abandon- 
noït iamais nomplus ; au camp mortel 
qu'au lié nuptial. Apres eux Anaftarax 
Soudan de Niquee;Eilifel de Montefpin 
Floreftan de Rome, Brianges de Becié: 
l'excellent Prince Ageflan nonobftant 
-que fes playes ne fuffent encoré rorale- 
mentrecon{olidees, ne voulut paspour 
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cela eftre excluz dé ce nombre d'hon 
neur, auelque priere'que lui en fift le roi 
Amadis & les autres Princes pour l'en 
demouuoir: duquel fut aufi Galdes roi 
de Rhodes, Florarlan de Thrace, Arraxs 
erxes filz du Roi Gradamart, qui fut bié 
l'vn des meilleurs cheualiers de fon tems 
Touslefquelz veillerent vie partie dela 
nuict en la chapelle imperiale fe mettans 


enbon eftat de vrais Chreftiens pour 


commencer par ce moyen d'armer leurs 
ames de bonnes armes deffenfues. 


Comme paf]a la cruelle ée farieufe bataile 


le des vingt champions paiens côtreles vin98 
Chrestiens: @ aufquels demeurala victoire, 


€EHAP. XXX: 


A Presque les bons Princes de Cor 
ftantinople {e furent ainfi gatniZ 


des fainctes armes deffenfiuesen. | 


uers Dieu, ilz mumirent leurs corps aufli 


des autres qui propres y eftoyent par À 


les mains de leurs belles dames, puis ace 


compagnez des autres Princes & grands | 


Seigneurs (qui portoyent leurs lances, 


armetz & efcuz } s'allerent rendre au. 


lieu ordonné pour le:camp, à la veuë 
comme dit eft, de la cité, & n'y furent 
oubliez les rois d'armes,heraultz, pour- 
{uiuans en ce noble arroi,ne les tabours 
trompettes & clairons, qui aduertirent 


leurs aduerfaires de leur y trouucr. Les. 


Princefles & grandes Dames ne faillirét 


pas auffi à fe rendre en vne tour du por- 


tail pour veoir la batäille & fut don- 
nee la charoe-de larfeureté du camp au 
Duc d’Alafont, comme l'vndes iuges a- 





uecdeux mille cheuaux : & autät en eut. | 
de Leur part vn deleurs grands Signeurs | 
Mores comme iuge. Or eftansles vingt: 
champions mis dedans le camp-(auec- | 
ques toutes les ceremonies &folennitez 4 


accouftumees) y arriuerent les vingt 


payensauecques érand pompe & fanfa- | 


re de diuets inftrumens de leur pais,def- 


quelz | 
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| D'AMADIS DE GA VILE, 


|| 
“quefz les dix & fepteftoyent tous geans 
H'incroyable orandeur & les trois autres 
Lies plus fortz & puiflans cheualiers de 
Nroutc leur armee, Ces Geans n'eftoyent 
pas montez fur des cheuaux, pour leur 
)pefanteur que nul cheual n'eut peu fup- 
Àporter;ains {ur autres plus grosanimaux 
«qu'ilz auoyent dreflez & façonnez a la 

guerre.Les iuges donc les ayant mis de- 


dans le camp.(qui eftoit pour batriere 





'circui de groffes chaines de fer attachees 
là quatre poteaux plantez és quatre 
leoings) ilz departirent le foleil, &ainfi 
 qu'ilzeftoyent ia rengez tous de front 
les vns vis à vis des autres, le roi Amadis 
}Jequel (nonobftät qu'il ne fe fentit en- 
lcores pas du tout affermi des playes de 
 Japremiere iournee, en voulut eftre, y 
voyant de leur cofté le chef principal de 
leur oft Bultazar) {e print à leurdeman- 
der s’ilz vouloyét que les iouftes fe feif- 
fent des vns apres les autres, afin d'eftre 
mieux veués &iugees, puis que la mef- 
lee fe feroit de tous enfemble? Eftit ain- 
. fipareuxacordé:voici s’auiçer le premier 
» fur les rengs le gean Baltron Soudan de 
. Bulgarie, auquel adreffa le rot Amadis, 
ayant beaucoup plus d'egard à l’auanta- 
ge des fiens,d'y fowftenir l'effort de ce 
grand diable, qu'a l'honneurde s'appa- 
rier au roi de Ruflie, pour en emporter 
en cas de victoire Les defpouilles que les 
anciens appellerent opimes. Or s'en vi- 
ennent donques le geant Baftron & luy 
l'vn contrel’autre les lances baiffees de 
telle furie & randon qu'elles ne vole- 
. rent feulement en efc'atz : mais le Roy 
de Bulgarie de la roideur du choc fut 
. porté par terre nauré mortellement, & 
‘auRoi Amadis par la force de l'enorme 
monture de fon ennemis,le poitrail,{fan- 
gles & crouppiere de fon cheuäl furent 
rompues, dont lui conuient aufli tom- 
ber bien que de bout auecques la felle. 
Ce fai il fe tira à quartier. Lors deflo- 
gél'Empeteur Efplandian d'vn cofté & 
Le fort Roi de Lande de l'autre, lefquelz 
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au milieu de leur carriere fe rencontre- 
rent de droit fil fi rudement que l'Empe 
reur {entit {eulement le fer de l'autre en 
fa chair viue, mas 1l lui fit paroiftre le 
tronço de fa lance de l’autre part de fon 
corps (au gräd defplaifir des fpectateurs 
de leur camp) & ce fai@, il fe tira à part 


‘incontinant fe prefente de leur cofté Di- 


trand le fort geant(qui eltoit Roi de Pi- 
lapele)contre lequel courut l'Empereur 
Lifuart,qui au milieu de Icur carriere lui 
addrefla fi. iuftement au pis qu'il lui fit 
faire le faulten la place, parfaifant braue 
ment fa pointe, puis fe retira. Apresfe 
meit fur les rengs le fort Roi de Mora- 
tie contre lequel brocha l'Empereur A- 
madis de Grece en fierté de lion, tellc- 
ment qu’à la rencontre il faufa l'efcu du 
payen & fa lance demeura dedars fon 
corps de cuirace, qui eftoit bon & fort, 
& l'Empereur pañla outre en cheualier 
fort adroit, puis fe tira a cofté. Voici ve- 
nir apres vn terrible gean neueu du Roi 
de Pilapele , auquel s'oppofa Rogel de 
Grece, qui l'attaignit de fa lance droit à 
la veuë f l'armet, qu'il lui tranfperça à 
iour, tellement qu'il tomba roide mort: 
en la place & Rogel vuida les arçons pa- 
reillement tout elourdé : mais {ans au- 
tre bleflure quife retira. Alors vint vn 
autre #cant {on coufin bic deliberé d'en: 
faire {urle champ reparer l'offenfe à ce- 
lui qui {e prefenteroit : qui fut le Prince 
Agefilan, lequel lui ft bien conoïftre que 
trop remaint de ce que fol penfe:car xl le 
choqua fi viuemér q Le fer de fa lance lui 
rompit haubert & maille & lui entra 
plus de deux doigez ( gliffant fur l’efcu) 
au cofté, dont il bondit fur le fable, & 
moins n'en fit Agefilan par lmpuiffance 
de fon cheual ne pouuant fouitenir f 
grand fais. Le LUE Taldas lui fucccda: 
contre le fort Anaxartes, lefquelz rom- 
pirentl'vn fur l'autre & de la roideur de 
leurs coups s’entre defarçonnerent.Mais 
pour le vous faire court : tous les autres- 
coururent{emblablement, qui tous bri- 
Ka ferent 







































































































































































































76 
ferent leurs boisfans que nul par laru- 
defle des coups demeuraft en {elle: tou- 
tesfois fans playe mortelle, finô des trois 
qui auoyent eftéaccouplez au Roy Ama 
dis, Efplandian & Rocel. Or s'en vont 
maintenant mefler tous à pied en fiere 
bataille : car ceux des Chreftiens à qui 
les cheuaux eftoyent demeurez fains & 
entiers, ne s'en voulurent {eruir fuyuanr 
la couftume des cheualiers dela grand 
Bretaigne & de tous ceux du lignage de 


Amadis, qui ne combatoyent jamais a-. 


uecques anantage, Ainfi s'en viennent 
affronter lesvns aux autres de telle fu- 
rie & afpreté, qu'à leur chamailliz il fem 
bloit que ce fut vne iufte armee,ou quel 
que millier de bofcherons en vn bois,les 
eltincelles fortoyét dru & menu de leurs 
harnois,'des maulles defquelz & pieces 
des efcuz la terre eftoit femee, qui fuit 
bien toft teinte & rougie de leur fans. 
Les payens mefmement leurs Geans do- 
noycnt horribles coups de leurs mafles 
grands coutelas & cimetterres,lefquelz 
b6 beloin eftoit aux oftilzPrinces Grecs 
d’euiter fouuent par dexterité & viftefle 
finon brief euft efté l'eftour,s'1lz ne leur 
cuffent fait perdre en vain la plufpart de 
leurs coups.Et aiuficombatirent furieu- 
fementpres de deux heures fans qu'on 
peutt connoifire aufquelz la fortune fe- 
roit plus fauorable : quand l'Empereur 
Amadis de-Grece quien auoit contre le 
fort Roi de Morarie Mi tire vn eftoc 
foubs l'aecelle ainfi qu iä haulfoirle bras 
pour le ferir, auquel la bentéde la cui- 
racc ne peuft refifter qu'il nc lui mift 
trois poulfes de l'efpee däs le corps,mais 
ce roi lui decharoe fa maffe fur la crefte 
de fon armet, que fans doute il lui euft 
enfoncé en latefte fans la debilité que 
le coup de l'Empereur Jui caufa au bras: 
toutefois il en chäicela & mit vn genouil 
en terre. Le cobat dura encore entr'eux 
vn efpace, Amadis aiat taillé l’efcu defon 
aduerfaire en tantde pieces,que le refte 
jui feruoir peu,rellement qu'illeietta au 
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loing pour prendre fa mafle à deux | 
mains. Le gentil Prince depuis Ja faulte : 
de l'efcu eut plus de moyé de le ferir fou- | 
uent au vif: mais il nelui en preftoit gue |! 
res,que l'autre ne lui rendift fon charge 4 
mefmement d'vn coup qu'il luidôna de . 
Ja mafle à deux mains,que nonobftät la ! 
foiblefle du bras droit, lui fit endliner le ! 


chef prefque à donner du nezen terre. 
Or à beauieu beau retour, Amadis luy. 
tirant de rechef vn eftoc addrefla de bon 
heur à l’ouuerture mefme qui lui auoie 


ja faiéte foubs l'efelle,tellement quel'es 


fpee ne trouuät nul obftacle y entra, bië 
demie:dont le Payen cheut à Ja renuerfe 
tout de fon long. Dequoi l'Empereur 
rendant oraces à Dieu, 1ette l'œil fur le 
ftour, ou il choifit Galdes le roide Rho= 


des,qu'vn Geant d'yn coup de cimetter=h 


re eftendit en la place: & de la marchoitk 
vers Je Roi Amadis pour lui donner fus 
la tefte. Si y faulre l'Empereur legerez 
ment au deuant & parant de {on eicu au 
coup(aq en fut tout de brifé)il lui fourre 
l'efpee en l'aine à l'endroit ou le cuiflot 
aboutifloit,iufquesaux gardes:dôt le ea 
tomba fur lui qui le cuida bien acrauan- 
ter. Alors le Roy Amadis de Gaule a-, 
uoit prou d'affaires auecq vn des plus 
pe à , & puiflans Géans, parce que 
pour fa haulteur il ne le pouuoit attain- 
dre plus hault que le pis, & l'autre auoit, 
l'auantage {ur lui à ramener fes coups 
en bas. Sieftce que par fon adrefle, luy 
faifant perdre vne païtie de fon efcrime 
en l’air,& le chatouillantfonuent au vif 
par la fienne, il en eut à chef de piece la 
raifon, par l'abondance du fang qui luy 
fortit des groffes veines couppees:Dont 
alla proprement au fecours des plus char 
gez,lefquelz par fon aide reduirent bien 
toft le nombre de leursennemis à huid, 
tousles autres eftans morts ou oifans 
prefts à expirer;fans qu'il y euft du cofté 
des Chreltiens autres que les cheualiers 
ocaz, combien que tous, non denom. 
mez naurez. Dequoy S'apperceuant le 
Roy 








… Roy Bulrazar qui eftoit accouple auec la 
srvaillante Alaftraxeree,{e print tellement 
Dacffrayer, que l'efpee lui tournoit au 
“poing & nauoit quafi plus ie fens de pa- 
“rer aux coups de la roine:laquelle par ce 
“moyencut à la fin bon marché defon 
corps, qui par laffeté & eFufon de fans 
tomba bien toit àfes pieds: Lequeln'e- 
fimanc autre que mort,le laifla à, & iet 
à te l'œil par tout pourchoifir fon cher Fa 
Hanges d'Aftre qu'elle aperceut fur vn 
bGean cftendu en [a place, auquel il de- 
crampônoit le cabacet pour lui ofter la 
tefte. Le furplus de noz Princes & che- 
» ualiers animez du bon exemple de leurs 
compaguons, fe voyans fi petitnombre 
d'ennemis tant durer deuant eux;,reprin 
drent cueur & les allerent charger impe 
tueufement {ia demi decôfits par la per- 
te des leurs)dont n'y eurent pas grand 
peine à en depefcher les païs:côme ilz fi 
rent fans enprédre vn feul à merci,enfui- 
uant le vieil diton, plus de morts moins 
d'ennemis. Ain fe rallient tous ces vail- 
fans cobatans & remettans leurs efpees 
auiteffuices du fang és fourreaux,aptes 
> yn peu d'aleine prinfe, s'en vont-enfem- 
ble aux luges demander s'ilz s'eftoyent 
acquitrez de leur deuoir. Aquoi le Prin- 
ce More refpondit que trop, ayant fuff 
la vitoite fans telle ocafon, car 1l ne cô- 
uiét enquetir,s ilenauoit le cueur rräf, 
côme tout leur oft entierement duquel 
on oyoit leuer telle rumeur de criz, & 
> huces douloreufes & plaintes qu'il fem- 
» bloit que le camp deuft fondre. D'autre 
cofté,au retour des Princes Grecz viéto- 
rieux,ne fault demander quelles voix 
de ioye retétifloiét fur les portes & mu- 
railles de la ville, ne quelle aife fentoyét 
les belles Princefles, qui eftoyentés cre- 
neaux de veoir ainfi retourner à hon- 
neurleurs mariz & amiz d'vne fi peril- 
teufe bataille, combien que nondu tout 
fans aucuns fourfauts amoureux proce- 
dans de la crainte de leurs playes & blef- 
fures. Or rentrent les vaillans cheualiers 
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enda cité pleine de lieffe, auecques fon 
de pluñeurs inftrumés deuant euz:& fu- 
rent fuiuiz du peuple iuiques au temple 
faince Sophie ou fut fonnéle Te Deum, 
hymne de l'action de graces pour la vi- 
ctoire,de Rs'enallerent au grand palais 
dont chacü fe departit pourfe retirer en 
fon lagis, à fe refraichir & faire vifterfes 
playes. Defquelles Le arand Dieu prefer- 
ua les bons champions de fa querelle, 
fi bien qu'il n'y en eut par fa grace aucu- 
ne mortelle. Mais quand à Rogel,eftant 
Leonide prefente à la vifitation des fien- 
nes,qui lui demandoit comme il fe fen- 
toit,il lui refpondit : Madameie ne fens 
à prefent ( Dieu merci) playe fur moy 
dangereufke, fi à celle qui eft de voftre 
main, vous daigniez aufli vous mefme 
appliquer la medecine que deuez à mon 
merite,come du fcorpion fort la piqueu 
re & le remede enfemble. Aquoi(elle re- 
{ponditen le defarmant)c'eft bien la rai- 
{on Monfieur que ie fois tenue à la gua- 
rifon de celle que ie vous puis auoit li- 
uree, & de cefte heure m'y condamne, 
proteftaut que nul ne iouira de ce quille 
auroit peu caufer qu vn Rogel, moyen- 
nant qu'il en differe le appareil à celui 
du mariage, pour n'en hurer vne plorie 
ue à mon hôneurpar ardeur precipitec. 
A celte parolle il lui fafit lamaïn qu'elle 
auoit fur fon efpaule comme elle le defar 
moit (qu'il baifa, fans que perfonneen 
veiftrien que le Roy. Amadis qui plus 
pres d'eux eftoit.Et de la print fantafñe 
de faire ce que vous entendrez cy apres, 
luirepliquant feulement:Machere amie 
fe n’eftoit cefte efperance qui fouftienr 
ma vie,comme Le Fenix ie me confume- 
rois en mon propre feu. De ces. Princes, 
les vns furét couchez en leurs litz à cau- 
fe de leurs playes qui requeroyent le re- 
pos,les autres en qui elle eltoiét plus le- 
ceres n'en daignerét aliter: c'eftaflauoir 
Ïe Roi Amadis, les Empereurs Efplidian, 
Lifuart & Amadis de Grece, le Prince 
Rogel, & la Royne Alaïtraxeree: deme- 
nats 



























































































































FL 
nans telle toye en leur cueur pour cefte 
victoire, comme s'ilz neuffent plus efté 
afliegez. En laquelle nous les laifierons 
pour reuenir aux payens, qui triftes & 
defolez (comme eit aifé à croire) fi toft 
qu'ilz veirentles Princes yfluz hors du 
camp de la bataille, ilz y vindtent pour 
emporter les corps de leurs geans & au- 
tres grandz Seigneurs pour leur donner 
{epulture. Mais quand 117 s'adreflerét au 
Roi de Rufie,& qu'ilz lui eurent ofté le 
heaume fi toft qu'il eut prins l'air, ilre- 
print fes efpritz & retourna en foi. Tou- 
tesfois quandil veid la place ainfi cou- 
uerte des cors de fes seäs& cheualiers, 
le cueur de mere angoifle lui faillit de re 
chefioint le defalut du fang qu'il auoit 
perdu: dont le falut porter en fon pauil- 
Jon & fecourit en diligence. Des autres 
rois le corps furêt enbaumez & enuoiez 
en leurs pais, en demeurant le camp en 
trefgrande triftefle, comme de perte de 
telnombre de perfonages de marque & 
fignalez: cobien qu'illeur en reftaft en- 
core tant d’autres que peu en fentoyent 
de faute. A tant ceflerêt leur dueil, pour 
m'en auymêter d'autant la ioye des Chre 
ftiens en la cité. 


Duconfeil que tindreut les Rois Mores, 
par lequelilx iurerent tous le fiese > beu- 
rent le jang humain en confirmation de l'ess- 
éreprife. 

CHAP XXXI. 
> Atrifteffe des Payens eftoit bien 
4 fortorande pour la perte de tant 
de leurs Geans & bons cheualiers 
en cefte bataille : maïs ilz furent quel- 
que peu reconfortez de la vie du roi Bul 
razar chef general del’armee.Si iuroyét 
& proteftoyét entre eux d'y mourir to? 
ou d'emporter la ville : & d'y faire paler 
tous leurs ennemis au fil de l’efpee. Sur 
ces entrefaittesles nouuelles leur vien- 
nent de deux groffes armees quileur ar: 
giuoyent de fecouxs, dont l'vne eftoit du 
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| 






Roy de Tartarie auec' quarante mille 

hommes, l'autre du Roy de Cora sat 
vingt mille.Mais vo? auez à {çauoir que | 

les Tartares excedoyent lataille come 
mune des hommes, & eftoient fort bons M 
archers, & fi auoyenténtr'eux cinquan- | | 
te fortz & fiers geans, fpecialemet deux | 
dont l'vn eftoit nommé Bracinle stand | 


& l'autre bracaf le hideux.Ces deux rois | 


furent bien receuz par Bultazar, qui 66= 


mençoit à {e porter vnpeu mieux defa 


perfonne,combien que toufiours affligé 
en fon ame de defpit & courroux dela 
deffaite des fiens, & plus encore de la: fi 
enne,qu'ileut certainement portec-plus 
patiemment s'il euft bien fceucque c'éuft 


efté de la main de l'excellente. Roine A+ ! 
laftraxeree, Or receut il grand plaifirde | 
la venué de ces cinquante géans mefme- | 
ment quand ces deux fe vanterent à luys 


de laifler repofer {on oft, d'autant qu- 


ilz fe tenoyent fufffans auecqueslenrs | 
compagnôs feulz à deffaire & ruinerles | 
Chreftiens. Car à la verité, ilz furmon- | 
toyét eux deux de haulteurlescreneaux | 
des murs de la ville. Or iufques à ce que | 
le dernier iour des trefues fut expiré,on | 


n’entendoit à rien au camp, à caufe de 
l'indifpofition du Roy de Ruffie.Lequel 
reuenu à quelque degré de conualefcen: 
ce, manda rous les potentatz & colo= 
nelz de fon oft à foy rendre en la tente 
du confeil. En laquelle eftans aflemblez 
& afliz chafcun felon fon eftat, Bultazar 
fe leua debout, puis rafliz,leur commen» 
ça à dire : 


Haranoue du: Roy Bulibazar. - 


Si les Dieux immortelz nobles & val 
lans Princes & Barons nous ont donné 
fens & vie,nous denonseftimer que c’eft 
à fin de leur facrifier en ce ou la gloire & 
renommeëe foit augmentce nompas dis 
minuee. À quoy nous qu'ilz ont conftt: 
tuez és grand eftatz de principauté 
fommes plus obligez comme exemplai 
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res, que ceux de b:ffe & vile condition: 
ayant mefmement à maintenir l'honeur 
que noz anceftres nous ont defia acquis 
& comme laifle par fucceflion, pour ne 
forligner & dementir noftre illuftre ra- 


| ce. Cecy vous veux-ie ramenteuoir Prin 


ces &cheualiers heroïques pour l’occa- 
fion qui nous eft appreftee à la vengean 
ce de ces mañtins Chreftiens, en ex19cât 
la fatisfattion à cefte lignee d'Amadis & 
reparation de toutes les imures & offen- 
{es qu'ilz ont commifes & commettent 
joutnellement côtre nous & les noftres: 
finon, que nous y deuons payer le pris 
de’noz'vies à la renommee, en default 
de force & puiffance. 

Ce dit,le Roy deRufñfie fe teur & le 


Roy de Tartarie nouuellement arriue, 
fe leuant de fon fiece print la parole. 


‘+ Farangue du Roy Tartarie. 


Le propos que nous venez de tenir 
Roy fouuerain, eit certainement plein 
de toute bonté & railon : à l'execution, 
duquel outre la droréture commune de 
iufticé tendant à punition des malfait- 
teurs,ie me fens particulierement rede- 


 uable, d'autant que ay perdu en ce chäp 


meime deuant cefte cité de Conftanti- 
nople mon propre pere Roy auant moy 


de Tartarie, quand le Roy Armat de Per- 
fe la vint aflieger, comme nous faifons à 
prefent.Et y demeurerent pareillement 
plufieurs autres grans Seigneurs de m6 
lignage aufli bien que du voitre.Pour la 
vengeance delquelz nous fommes icy 
tran{portez auecques toutes noz forces 
& ne faians moindre armee que celle 
qu'autresfois le gr1d Xerxes amena fem 
blablement en la Grece qui tarifloit les 
grandes riuieres, & auecques aufli iufte 
caufe de guetre que les Gregeois au cou- 
traire eurét iadis à aflieger en Afie Troie 
la grande. Quät à moy,ie iure & fais veu 
és prefences de voz maieftez de mourir 
1Cy ainçois que ie ne voye cefte fuperbe 
cité mue à fac & trous fes edefices fub- 
“limes rafez rez pied rez terre. 

Ce dit,il fe raffeid en fon fiege:& tous 
les autres Rois & Baros afliftens approu 
uérent vnañimement la conclufon des 
deux harangues:& pour plus Pauthorti- 
fer & confeimer,le Roi Bultazar fittirer 
du fans de quelques cheualiers captifz 
en bonne quantité qu'il fit verfer dedäs 
de grands hanaps & coupes d'or maflif 
(a l'exemple de Catilina en fa contura- 
tion contre Romme.) Si en beut luimef 
me le premier, & fit porter à tous par 
ordre felon leurs dionitez, remonftrant 
que Ceftoit pour vne au vhiOn 
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F2: LE ARE ZA ÊÉ SM E OL IVURAE 


& acord indifoluble. Or depuis c'eft hor- 
tible bruuage es diables [es infpirerent 
& amimerenttellement à la ruine & de- 
fttu@ion de la Chreltienté, qu'ilz leur y 
firent fans delay, 1our & nuit employer 
corps & ame tripes & boiaux come vous 
verrez cy apres. Pour à quoy paruen:r, 
ilsordonnerent que tout leur oft fuft 
departien fix bataillons, qui furent cha- 
cun de cent mille-hommes (fans les pion 
mers & gaftadours,dont on ne tient-le 
compte) tant eftoit leur armee accreué 


par le renfort furuenu. Ainf que la ville 


{eroit à ce coup affaillie en fix endroits: 
& que cinq cens Elephäs oarniz de teurs 
chafteletz {eroyent aufli difpolez au cir- 
cuit dela muraille, à fin quecependarit 
que les pionniers la fappero yet de leurs 
pics, on ne leur peult rien ictter ne dar- 
der d'enhaut au moyen du trait des cha- 
itelets.Pareillement que les Elephans ne 
fuffent rêgez fi pres du mur que les pois 
huilles bouillites & autres telles chofes 
iettees par ceux de dedans les peuflent 
endommager comme au prefnier affaut. 
Ceci accordé & refolu,ainfi qu'ilz étoiét 
pour fortir de la tente du confeil, voicy 
arriuer les nouuelles d'yvne gräde armee 

ui veuoit en leur faueur : c eft affauoir 
she la trefbelle Amazone Péthaflee, roi- 
ne des monts fur monts de l'Inde, auec- 
ques tous les païs que la grande riuiere 
Gangesarroule de fes {ept bras & autres 
royaumes limitrophes. Penthafilee n'a- 
uoit encore alors paifé l'aage de douze 
ans,eftans douee & acomphie de tous Les 
traits de parfaite beauté, tant quelle n°- 
eut {a pareille au monde, finon la Fortu- 
nie fans pair. Auecq elle venoit la roi- 
ne Calpédre fa mere, qui eftoit merueil- 
leufement adroicte aux armes : & l'acco- 
pagnoyét fept fort belles Roines fes fub- 
jettes auecques quarante mille femmes 
guerrieres toutes en harnois dorez (car 
Jeur prouince abôde fort en mine d'or.) 
Les Rois payens receurent grand plaifir 
de fa venué, pour le bon fecours que ce 


l 








leureftoit de ces Amazones bien duitres h 
aux armes & roides au combat, mcfiné 
ment qu'1lz les fauoyent eftre capitales | 
ennemues de la roine Calañe & de Pintie, 
quineftre: defquelles cefte hittoirc à fait 
cy deuant mention & fera encores. Or 
vont les Princes Barons de l'oftmontez | 
fur leurs courfiers bien caparaçonnezsag | 
deuant d'elles,les receuant en toute mas | 
gnificence deuË à Jeur grandeur puis les k 
conduirent vers le pauillon roialde But 
tazar, qu'ils rencontrerent à vn trait, 
d'arc d'icellui, les allant bienuiénnér & 
recueillir. Si leur fit promptement ai 
gner leur quartier , ainf qu'elles def. 
royent, loing de tous les efquadrons des 
hommes,pour y'eftre dreflees leurs ten 
tes: ce pendant qu'il les mena defcen-| 
dre és fienries pour fe refraichir : c'eft af> 
fauoir Calpendre, Penthafilee & les {ept | 
belles Roines : Lefquelles defcendirent 
de leurs Licornes, & autres montur:s es 
flranges,toutestois propres à la auerre, | 
Bultazar, nonobitant toute {a fureur 
bellique fut à l'inftant raui de lagrace & 
beauté extreme de Penthañlee, & plus | 
encore depuis, de la fageffe & difcretion 
qu'ilconneut en fon parler,comme fuft 
apres tout le monde de fa force & vail- 
lance quand elle fuft paruenuë à vn peu 
plus grand aage, Car combien que defia 
lors elle alloit armee (d'armes friches 
& precieufés garnies de perles & pier-. 
reries qu on ne les fauoiteftimer) fieft. 
ce qu'elle necobatoit pas encore, ains 
Calpendre fa mere qüi eftoit chef wene- | 
ral de leur armee,mais quand elle fut en 
aage plus fort, elle ne redouta cheualier 
quelconque fors le Prince Sylues fans 
pair, iufqu à ce que les deux lumieres de 
vertu & beauté apparurent au monde. 
Dequoy nous tairons à prefent pour 
parler de l'entreprife des Mores. | 
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D'AMADIS 
% Dufécond horrible & incroyable affault 


qui fut linré par les Rufsiens à la ville de 


| Conifantinople: & de La bonne refiftente de 


ceux de dedans an moe des merneilles d'ars 
ges de leurs Princes. 


CHAP. XXXITI. 


M ble reception de la belle Roine PE- 
thafilee , commandareftre faié le 
cry à {on de trompe par le camp, de l'af 


L: Roy Bultazar apres l'honnora- 


| fauita liurer l'endemain à la ville, à la 
| diane. À laquelle le 
| venuë du prochain foleil, couloura les 


grand paintre fur la 
nuës matinales du vermillon de fon pin- 

« 
eau. Ce que les Payens, s’appreftans à 
l'heure au combat, iugerét eltre prefage 
de la grand'effufion de fang eftre toute 


_pselte à arriuer par leurs mains.Leur oft 


fut departi en fix bataillons (comme au 
parauat auoit eflé deliberé)& auecques 
le fon d'yne infinite d'inftrumés,ilz s’al. 
lerent planter fur le bord du foflé de la 
ville. Lequel depuis le premier aflault a- 


. voitcité vuidé pendant les trefues. Et 


kôrs commencerent les pionniers & oa- 
ftadours à J# vouloir remplir &lesche- 
valiers de dedans.à les empelcher de cé 
faire;la comméçale trait à plouuair des 
deux.coftez fi dru & menu que les fle- 
ches mefmes s'entrebrifoient en l’air:en 
quoy le plus grand deuoir fut des, fem- 
més, Indiennes de Penthaflee , qui s'y 
monftrerent plus promptes à ce meftict 
que to”autres archers qu'on eutiamais 
yeu.En.cefte maniere eftoit lasville affail 
leen fix endroits en trearicue fouflrace 
des.bôs Princes Grecs, aufquelz il nete- 
noitalors de repofer,bien entalentez-en 
tout-euenement de faire comparerbien 
cheremèüt la viGtoire aux Morés aux pris 
de Jeux fans. Si {e departirenttroisà trois 
d'eux en, chacun quartier de la:muraille 
pour y fecourir:& encourager leurs gés. 
Mais je quartier plus pretlé d'ennemis 
fur celui dont auoit le roi Amadis prins 
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la charge, accompagné de Rovel & d’A- 
gefltan, auquel s'eftoyent addreflees les 
Amazones.Si eft ce que les payens perdi 
rét leur temps & peine en ceit endroit à 
combler le toflé parla meruelleufe ref- 
fence de ces trois Princes.Lefquels ne fe 
contentoyent de tout ce que le lieu leur 
permettoit d'y faire d'armes, defirät plus 
toit eftre en la plaine meflez parmiles 
Mores pour y defployer les bras à com- 
mandement. Mais au quartier que gar- 
doit don Arlanges d'Efpaiune anecques 
le Prince Anaxartes & la'roineAlaftrixes 
rec, il ne fut en leur puiflance d’em- 
pefcher que le fofié ne fuft répli par les 
affaillans:au moien de l'arriuee des deux 
defmelurez geans Bracin le grand & Bra 
caf le hideux,qui egaloyent de hauteur 
les tours de la muraille, & de leurs grof- 
fes maflues deferen abatiréten vn mo- 
ment les-creneaux.O Dicu puiffant(s’e- 
{cria Anaxartes)preferue nous de ces dia 
bles d'enfer qui nouscourentfus,car hô- 
mes ne peuuent iz pas eftre fieflairai-ie 
defçañoirsilz font de chair & os: lors 
donne d'vne hache à toure fa force fux 
le cabacet de Bracin(qui eftoit fi efpois 
qu'il ne le peut pourfendre) & le orand 

maltinauace le bras: pourempoioner A- 
naxartes lequel Alaftraxeree awiant lui 
tire vn coup qui lui feparatrois doigts 

de la mainauec oride douleur,neätmoïs 
il lui vouloit donner vn coup de mafluë 

quâd la roine redoubla d'vn étoc de fon 

efpseen l'œildugeant qu'elle lui creua: 
dontilfentit:yne selle-rase de mal qu'il 

fut contraint dequitterla place : ou fon 


.corhpagno Bracat demeurafeul, qui tou- 


tefois nedaifla de doner prou affaire aux 
crois bons Princes. Que le vous ferai-ie 
lorog?L'aflaut auoit ia duré plus de trois 
heures qu'oû ne cognoifloit encore qui 
enauoitdumeilleur:Moresy mourayét 
à milliers quafi fuffifans à côbler le forig 
& y {eruirde planche auxaffaiHans, bien 
qu'ilen demeurait afkezfur les rampars, 
de ceux de là ville:mais quelque quatité 
K 2 
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76 LE TRE ZE SAME DTA NeRUE 


qu'on y defift des payens,quand on iet- 


toit l'œil fur ceite armee innumerable 
on n'y voyoid apparence de diminution 
quelconque.La verruextreme de ces no 


bles & vaillaus Cheualiers Chreftiens: 


maintint le cobat cotre cefte gét infinie 


iufques à midy, quand les Elephans vin: 


drent au renfort iouer leur ieu quipor- 
cerent de leurs chaftelets (eftans caua- 
liers àla muraille) grand dommage à 
ceux de dedans, leur oftant l'abry ou ilz 
fe tapifloyent parauant. Plus firent ap- 
procher les tortues au mur quartier où 
les Empereurs Efplandian, Liluart & A: 
madis de Grece eftoient:foubs la faueur 
defquelles les pionniersfirent en peu d’ 
heure par leur fap vne telle breche qu'v- 
ne charette y pouuoit aiféement pañler. 
Cefte breche eftoit railonnable,à laquel 
le le gros flot des aflaillans arriuoir, 
quand ces trois vertueux Princes (orti- 
rent par là mefme;,qui bienen clongne- 
rentles conducteurs des tortues, y fai: 
fant rempar de leurs courages inuinci: 
bles ou la pierre defailloit, par telles ar- 
mes,que langue ne plumé ne fçauroyét 
exprimer. Bien vaillamment, auflis’'em- 
ployereht Anaftarax,,& Fihfel en leur 

uartier, combien que: poflible ne leur 
fut de rembarrer leurs ennemis qu'ilz 
n'y abbatifient pareillementplus de tré: 
te braffes muraïlle. Toutefois y tenoyét 
ilz toufiours bon: côme auff faifoyent 
Florifel, Brianges, Floreftan en leur en- 
droit ou bieu peu gaignoyent & aua- 
coyent les affallis. Mais au lieu que gar 
doyent Florarlan, Galdes Artaxerxe la 
ville y fut plus denuce,combien qu'ils y 
deffendirentà leur pouuoir. La grande 
meruetlle fut au quartier du vieil roi A- 
madis, qui etoit foutenu de deux forts & 
zoidesbaftôs de fa vicillefle, Rogel & A. 
gefilan deux vraÿés foudres de guerre, 
la s'adrefla la groffe troupe des Geans, 
qui enchafferent les Amazones, leur re- 


prochans qu'elles ÿ combatoyent côme 


entournoy par amourettes.Le roi Ama- 


disles voiant aborder de furie, fut d'auis! 
d'en laiffer trois entrer, & pendant qué 
lui & ces deux cheualiers fans pair les 
chargeoyent,les autres de leur elquadrë 
{e prefenterent à la deffence dela breche 
contre les autres Geans, en quoy ilz f- 
rent vraiemét vräd deuoir vn efpace de 
temps,mais l'opinion que prindrent les 


ennemis qu'il n y euft plus derefftence | 


derriere,y voyantles trois Geans entrez 
leur fit reprendre cueur tellement que 
la brefche fans doute s'en alloit forcee.. 
Ce quefentant ce grand Roi decharoe 
fihorrible coup d'vne halebarde fur le 
cabacet d'vn des geans qu'ille pour fen 
ditiufques à la poitrine, Aucuns hiftoi= 
riens attribuent ce coup à Rogelde Gre 
ce:mais qui que ce fuit, les deux autres 
Princes à ceft exemple-pleins de grand 
ire de deux autres coups mortelz eften- 
dirét les deux autres geans motts à leurs 


’ D NE & 
prés : & de ce pas marchent diligemmét 


| 
| 


| 


à la breche quiauoit à l'heure bon be | 
foing de leurs fecours: Lorsdonnetenc 


fur les payens nom plus ne moins que 


vrais lyonsenragez,faifant voler celtes, 


bras,iambes,& pieces de hagnois en l'air 


tellement qu'ilz firent reculer les affail- 


Jans &+reperdre ce qu'ilz auoyent gais 


gnéde cerre en leur abfénce.Làfut le pl” 
afpre coflit par l'effort de ces ourds veas 
qui s’euertuoyent à entrer, & les Princes 
a lesrembarrer : tellement qu'ainfi que 
la fortune en eftoit encore en balance,la 
Lüne compaflionnee à tant de morts 
vintéftendre le manteau de {on ob{cu: 
rité telle, qu'ilz ne fe pouuoyét plus en< 
treueoir n y entre connoiftre les vnsles 
autres Mais tanteftoyentles coura- 


ges des payens enflambez du tifon 


de la forcenerie par le fanglant breu- 
uage de la coniuration, que la nuyét 
noire, &: {ombre ne les peult de- 
tourner ne reuoquer de 
: l'ardeur de l'af 
fault. 
Comme 





: Comme la nuit mefine l'affau't fut conti- 


, : ; 
D nuë par les Mores, > 4 li finles Chresfiens 












fe retirerent au chafteau, leur ennemis demen 
Lrans maitres de la ville, 


CHAP, XXXI111. 


tellement acharnez au combat fur 
| les Grecs, que pour l'obfcurité de 
| a nuit furuenät'ilz ne ceilerët leur pour 
| fuitce : ans l'enforcérent plus qu'onque 
mais,eftimans que par la mulritude de 
leurs gens,dont on faifoit retraire les ef 
| quadrons qui auoyent donné la premie- 
L re charge y en renuoyant toutiours d'au 
tres frais,1lz lafferoyent tant ceux de la 
| cité qu'ilz les mettroyent à la fin hors d’ 
aleine, & fans pouuoir plus haulfer les 
bras pourles ferir. Etcertainemet il n'y 
auoit force humaine qui peut fans relaf- 
che fouftenir vn fi gros effort : tant il y 
auoit de breches en la muraille. C’eftoit 
horreur de veoir les vns trebucher, les 
autres crier, & tanr chamailler des deux 
coftez {ur l'acier cler-& poly que la fple- 
deur auec les eftincelles qu'ilz en fai- 
foyent fortir,leur feruoir.de quelque lu- 
miere à côbatre.Le bruit eftoit fr grand 
que nuls ne {e pouuoyent plus entrouir 
pour appeller fecours,ou dôner q uelque 
ordre ou ils efcheoir. Ceque voyant le 
rand Roi Amadis, tournant les yeulx 
vers le ciel, defquelz les oroffes larmes 
lui couloyent par la face, fe print à excla 
mer.O Seigneur Dieu par ta bonté & 
mifericrode ayes maintenant pitié de 
ton peuple, las Seigneur ne côfens qu'il 


I - payens(commediteft)eftoyent 





_ perille ainfi parles mains des ennemis 


de ta fainte foy,ains qu'il viue & fe con- 
uertiffe à toien obféruance de tes com- 
mandemens. Ie recosnois bien que noz 
faultes fon grandes,mais ta merci eft pl? 
grande braucoup.Ce difant aperceut vn 
Geant qui alloit donner d'vn reuers de 
fa mafñe de fer à Rogel qui combattoit 
contre vnfien coufin, auquel 1lfepara le 


DAMADIS DE GAVLE, 





































ro 4 
bras droit d'auecq le coude , qui cheut 
quand & la maile {ur le rempar. Rogel 
alors d'vne taille tranche la iambe du 11€ 
qui cheur fi lourdement en arriere qu'il 
enfondsa plus d'vne douzaine de fes pl° 
proches voifins. C'eftoit droiéte mer. 
ueille de ce que ces deux Princes y fai. 
foyent & Agefilan femblablement. Mais 
Gaierñs quelque peine qu'il y print à 
Jes regarder, pour entenir'bon compte 
plus n'en peuft tefmoigner des particu- 
laritez auenues depuis que la nuit fuft 
route clofe finon que tant firentles mef 
creans à [a longue, qu'il ne fut plusen 
la puiflance des Chreftiens de refifter: 
ains leur falut deouerpir la place : Alors 
les Mores entrerent par les breches, & 
autres par les chaftelets des Elephans és 
heux ou la muraille eftoit encor’entiere. 
Ainfi auant qu'il fut minuit;y auoitplus 
de cêt mille payens parmi la ville,tuans, 
maflacräs,faccageans tout ce qu'ils pou- 
uoyent rencontrer.O quelle defolation, 
O quelle piteufe boucherie parles rues. 
Ce que voyant l'Empereur Efplandian, 
& qu'il n yauoit efperance ne reffourcé 
prenant auecques lui Rogel, Galdes & 
Brianges,s'en vont enfemble oaionerle 
chafteau pour preferuer les vies des bon 
nes Princefles,qui y eftoyent, ne fe fou- 
ciant gueres des leurs ‘propres, eftimans 
que tous les autres Princes & bons che- 
ualiers les y euflent defia perduës, qui ne 
eneuitoyent rien du hazard. Comme 
ilz approchoyentdu chafteau, ilz y vei- 
ent bien mille Mores entrer foubs la 
conduitte du Geant Bracaf le hydeux: 
fur lefquelz iz fe ruerent comme defef- 
perez eux quatre auecques quelque n6+ 
bre de cheuahers qui s’y rallierent, là ow 
l'Empereur plongea fon efpee dedans le 
ventre du Geant,qu'elle trouua defarmé 
iufques à la croifee, qui eftonna beau- 
coup fes foldats par fa cheute, dont ilz 
eurent apres meilleure raïfon des autres 
fibien qu'ilz les repoulferent hors du 
chafteau. Voila doncques les deux mon- 
K 3 fires 
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78 
ftres depefchez, qui menaçoientfeulz de 
prendre la ville, car Bracin le grand de- 
puis la perte de fon œil & des doigts de 
{a dextre ne fit oncques beau fai@: Si a- 
uoyentilz fait grande nuifance à l’af- 
fauit,'abbatant la murâille, tuant tous 
ceux qui fe trouuoyént deuâteux,& en- 
courageant leur gens parleur exemple. 
L'Emperenr fe voyant donques maïftre 
du chafteau y laifle Brianges & Galdes à 
Ja garde auecques tout ce qui fe trouua 
RE de Chreftiens : & lui & Rogel fortent 
pour aller retrouuerles autres Princes fi 
d'auentur'ilz eftoyentencor'en vie. Tât 
allerent par les rués ÿ tuant toufiours 
quelqu'vn qu'ilz trouuoyét debädé, qu’ 
iz arriuent à la grande place ou eftoient 
quatorze cheualiers enuirénez d’vn n6- 

reinfhinide Mores, tafchant à les tailler 
en pieces. Lors Efplandian & Rogel, a- 
uecques l'aide de centcinquante -qui fe 
rengerent auccques eux par les rucs, 
auec leurs efpees trenchantes fendirent 
la prefle,crians:G rece Grece, tant qu'ilz 
fcioignirent à eux. Lefquelz ne plus ne 
moins quefangliersechaufez, que les al 
lans & gros leutiers ont acculez & mis 
aux abboisrompent iaques,& dechirent 
ventres & cuir, ainfi faifoiét fur les Mo- 
res à dextre & {eneftre,aualloient teftes, 
bras & iambes:brief y faïoy£t merueil- 
les d'armesincroyables. Mais bié auoiét 
befoing de ce perit fecours qu'ilz receu- 
rent commeentoyé de Dieu.Car les vns 
eftoyent fi las qu'ilz ne fe pouuoyent 
plus fouftenir fur les pieds & combat- 
toyent à genoux, les autres cftoyent a- 
doflez pour a'eftre aflaillis par derriere: 
bref 11z fe tenoiét defia tous pour morts 
n'en attendans qne l'heure. Au ray de la 
Lune,Efplandian & R ogel les reconnu- 
rent & à leur arriuee Amadis de Grece 
reprint tel cueur que foudroyant tous 
ceux qu'il trouua au deuant, fe fit place 
du cofté d'ou le fecours leur eftoir venu 
parfaifant {a catriere iufques au pont du 
chaiteau,comme s 11z n’eufleut rencon- 
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tré aucun obitacle. Toufours s'en tal- 


| 





| 
| 
| 





lioit aueques eux des cyarez par la ville ! 
qui defendoyent fur la queué : dont il | 


n'en refta guere qui n'y larflaffér les vies 


gaignans glorieulement l’eternelle, On | 
ne fauroit. vous racompterdignemét les | 


haults faits de Florifel en celleiournee, 
lequel fouuét tournoit vifage en chemin 
pour repoulfer les ennemis : ce qu'il fit 
vertueutement quand ilz approcherent 
du pont du chateau, qui leur fut prom: 
ptement abbaiflé.Car il demeura tour le 
dernier à y entrer, y ayant faiét fi bon 


méceau.de corps morts que dificilemét 
les autres y peurent aborder pour y en 


trer pefle mefle: ce qui leur eftoit le plus 


à craindre.Cefte deconfiture dura toute! 


la nuitentieremét, femblable à celle qui 
eftoit auenuë iadis a Troye la grande: 


fans cefler de tuer, piller, forcer filles, fe 
mes :iufques à ce.que l'aube du iour co 


mençait à poindre, le Roy Bultazar fit 
fonner la retraidc.de peur (difoit il)eue 


| 


| 





les Princes ne fuffét tuez,lefquelzilvou< | 


loit auoir vifs pour en faire punitiohor- 


rible & exemplaire. Sicommanda qu’ 


on logealt le plus qu'on poutroit de j'ar: 


meeen la cité, seitant le remanant au 
camp : & al'occafñion de la viétoite ne: 
fit par nonchallance affeoir ne ouet, ne 
fentinelles n'y efcoutes : comme auffi 
des le commencement 1lz auoyent tenu 
aufli peu de côpte à raifon de Jeur mulri- 
tude infinie, de fortifier leur camp en 
aucune maniere ne fofloyer ne rempa- 
rer n'y faire aucuns baftions ne tren- 
chees. Lefquelz nous y laïfierons dor- 
mir les vns,iouer & vurôguer les autres 
pour reueni à noz bons Priuces qui s'e- 
{toyent fauuez en la forterefle. Pas ny 
oublierent à leuer le pont leuis,& ferrer 
& barrer les portes : puis faifant reueuc 
de la troupe quireftoit peu à peu recueil 
lie la trouuérent de trois mille hommes. 
de fait, Lers donnerent ordre à faire pê. 
{er Les naurez, laïffant la garde du cha- 
fteau aux autres. Si montent la part ou 
cfioyent 






























æftoyent leurs dames, qu'ils trouucrent 


autant defplorees {elon l'occalion quel- 


| Jes en auoyent par-la prin{e de leur ville 
| comme parauantelles les auoyent tou- 


fiouts receuz en ioye & lieile tandis que 
la fortune les fauorifoit: Mais yous de- 


| yezentendre que fur fes pleurs & dole4- 
 ces,on apperceut la Roine de la fontai- 


ne Medute fonner fa harpe par grande 


| melodie, dont ils reprudrent quelque 
 confolation par efberance de brief chan- 


gement de cefte diforace en micux.Aufli 
que grand reconfort fut à ces Princefle 

en tel mefchef, de reueoir la enfemble 
tous leurs chefs principaux reduits,leurs 


| maris & fiancez, Or furent 1lz delarmez 


en diligence de leurs armes tant brifces 
& depecees & teintes de fang, qu'elles 
failoient b'en cognoiftre combien elles 
eftoyent roui llees au croc : leurs playes 
furét bien appareillees de baume de Iu- 
dec{dontilz n'eftoiét pas degarniz pour 
Je befoing frequent qu'ilz en auoyent) 

puis endoflerent de trefbeaux harnois 

vermeilz croifez qui furent tirez de l'en 

chantement,dont la feptieme partie de 

lhitoire a fait mention, quand 1lz e- 
ftoyent au pouuoir d’ Via la melco- 
nuë. Defquelles armes reuettuz, pour- 
ueurent au furplus qui leur fat neceffai- 
re à leur nouueau deffein. 


Comme les Princes Grecs firent vne fail. 
lie fur leurs ennemis, @o comme d'autre part 
le chaSteau fut forcé @ du fecours inefperé, 
qui furuint aux Chrefliens. | 


CHAP. XXXIHEIE: 


Eeux iours entiers furétles prices 
D Grecs afliegez & enfermez dedäs 

Je chafteau,fans qu'iceulx durant 
rien s'emeuft d'vne part ne d'autre:d'au- 
tant que la deliberation du Roy de Ruf- 
fie eftoit de les contraindre à foy rendre 
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par famine Auffi a la veritéilz n’y auoit 
pas des viures pour quatre jours encores 
Or ces braues courages ne pouucyent 
durer en leur peau à eitre ainfi enferrez. 
fans pouuoir faire bien à leurs ennemis. 
Parquoy teindrentenfemble conftil de 
leuriouér quelque trouffe, c'eft aflauoir 
lanuit prochaine de les aller reueiller 
chauldement {ans les laifler dormir tant 
à leurs a:fes és i@s despauures citoyens 
morts où captifs. Pource commirent au 
Prince Artaxerxe auecques quelque pe- 

it nombre d'hommes la garde de fa for 
cerefle & des Dames n6 {ans piteux re- 
grets & gemilemeés d'elles,de leur veoir 
toufiours trauailler ainfi leurs perfonnes 
tant mattes & moulues fans aucune cef- 

{e : remonitrans qu'ilz fe deuoyent con- 
tenir és termes de deféfe foubsla faueur 
des pierres, fans aller expofer leurs corps 
au peril non neceffaire . Mais rien n'y 
{eruirent les remonftrances,ne les pleurs 
memmément de la belle Leonide enuers 
{on Rovel fur l’ardeur de leurs premie- 
res amours, qu'ilz ne fiffent celle nuit 
abbaitler le pont & ne tiraflent droit à la 
grande place. Les maftins infdelles ne 
s'eftoyent donné peine de vuider & net- 
toyer les rués des corps dontelles eftoiét 

ionchees s’eftans addonnez au pillage, 
gourmandie, rapt & violement des ci- 
toyennes; {ur lefquelz les bons Cheua- 

liers auoyent horreur de paffer . Or y 
marcherent ilz à pas fi fecret, qu'ilz les 
{urprindrét endormis à l'impourueu,au 
moyen dequoi tantilz en meurdrirent, 
& maflacrent d'entre fans refñftéce que 
le fans en couloiten abondance par les 
ruifieaux des ruës,vne demie heure a- 
pres, l'alarme s’echaufa au fon'des trom 
pettes & clairôs:mais auant que les Mo- 
res fuflent r'alliez en ordonnance foubs 
leurs enfeiones 1lz auoient fair perte de 
2.0 mille hômes,auecques l'aide de quel 
ques bourgeois de la cité qui furuoit ce 
petit oft à effectuer l'execution mortelle 
des abbatus, Quelque bataillo reuni des 

payens, 
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payés,vo:cicommécer vn chapelis horri- 
ble,les Prices & leur fuite y marcelloïét 
comme {ur enclume.Ceux de la villequi 
latiroiét en quelques lieux foufterrainsy 
accoururét a la clameur pour acheuer de 
viure & mourir, auecques leurs bons 
Seigneurs, toutesfois en bon propos 
de cher vendre leurs vies. Les Prin- 
ces ne s’eftonnerent trop quand 1lz les 
veirenr en ordonnance de bataille(dont 
ilz n’eftoyent pas apprentiz}ains les ac- 
cofterent bien ferré enfemble fans {e de- 
bander (felon la refolution qu'ilz en a- 
uoyent arreftec) & furent tous plantez 
és premiers rengs. Mais je Roi de Ruf- 
fe voyant les Chreftiens acharnez à la 
meflee contfe les fiens, print fecretemét 
van ciquadron de trois à quatre nul! 
{ores, confiderant qu'il ne pouuoite- 
ftre demeuré orande carnifonen la for- 
terefle. Si sen va celle part comme 
aignant vne forme de retraicte de com 
bariufques à Ja porte d'icelle. Ce que 
voyant Galdes (qui penfoit que ce fuft 
leur trouppe repoulfee parles ennemis, 
tommande aufli toft d'abaifler le pont 
8: ouurir la porte à ceux qui gueres ne 
fe firent prier pour entrer. Or quandil y 
en eut defia dedans quelque bon nom- 
bre,crians : Ruffie, Ruflie, card fut a ap- 
perceuoir (2 faute & à vouloir fermer la 
porte entre ceux de dehors & les autres 
eftans ia dedans qui lui en en ofterent le 
moyen. Si gaigne pour dernier refuse 
par vnefcalier LtOhE le looïz des Da- 
mes, tandis que le Prince Anaxerxes fai- 
foit auecques peu de gens qu'O Jui auoit 
jaifle tout ce qui eftoit poffible de faire 
& auifer en vne telle furprinfe. Galdes 
doncques monte en la grande chambre 
des Dames, qui furent bien efperduës du 
cueur & de couleur quand elles le veirét 
venir eneffray & fuui de tant de gens 
en armes: aufli s'efleuoit 1a le brat par 
tout le chafteau. A cefte caufe il fe fiche 
à l'entree de l'huis vne halebarde és 
poings dont il charpente vellement {ur 


les plus haftfs des Rufliens;quw'ileneuft” 
bien coft 2bbatu dix à fes pieds . Maïs 


taines de ces bandes, qui fe firent faire 
place à leurs {oldats, dont l'vn du pre: 


mier coup de fon courelas trancha j'han | 


te de la halebarde & rechargeant fiert | 
fur l'armerde Galdes, qu'ilnefendir pas 
pour la fine trempe d'icelui, mais £ta 
Gald eseftincellerles yeux & fremierles 
orcilles, cheant hors de fentiment fur Je 


plancher : Les Gears pañient par defluz 
qui vont faifir ces belles dames, l'vne de: | 


chirant {es veftemens, l’autres'ecorch3t 


la face aux mains, l’autre s'arracharnt les | 
Æ : LE RE | 
blonds cheueux du chef.Silesyvonr trous | 


tes enfermer en vne chambrette defo- 
lees & dem:-mortes, côme pouuez 1m 
giner;,fe icttans toutes parterre fe recô* 
mandass à la diuine bonté:laquelle auffi 
n’oublia les fiens en cefte extremité, du 


toute puifiance humaine leur eftoit de | 


faillie,par la maniere queie vous diray: 


Sachant par leurs artz desfages Alquif | 


& Vroande{1femmele mechet oueftoir 


reduit l'eftar des Princes de Grece, 8:4M 
Je fecours des autres Rois & potentatz | 
Chreftiens eftoit trop tardif pour y ve+ | 


nir aflez à temps:tellement que comme 
leur longue defence indefatigabie uf- 
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vo icy arriuer en hautdeux Gears Cap# | 








tonton 


ques là, eftoit.vnwray mwackede Dieu | 
aufli qu'ilz ne pouuoyent plus fournir a | 
chaffer leurs mouches de leur {euleuen. ! 
rail. À cefte caufe prenant le grand Car- | 


racon des Toursilz s'embarquerent de- 
dans auecques dix mille Cinges de lifle 
des Cinges. Carcomme veus a efté de- 
duit autresfois en la feptieme & la di- 
xieme partie Île l'hiftoire, 1lsen faifoient 
cout ce qu 1}z vouloyent. Ainfi vont en 
yn moment aborder à Conftantinople: 
mais 1ilz fe firent paflage par le mulliea 
de la flotte des payensvn peucfloignee 
de l'ibouchement.fendant les ondes cô- 
me vntourbillonimpetueux, fi bien qu’ 
ilz mirent à fond plus de vingt grofies 
nauz de Rufle, par des traits de poudre 

in- 
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inconnuz lors & inufitez au monde, 16g 
temps apres par nullaine d'ansvenuzen 
cognoiflance qu’on appelle adiourd'hui 
canons d'artillerie. De la aboräerent pai- 
fiblement au mur de l'enceinte du pa- 
| Jais'ou la:mer battoit :làles deux fages 
fe conuertirentpar leurs fofts en:deux 
fiersgeans les maflesauxpoings,& bien 
fix mille de leurs Cinges en pareille figu 
re, la poupe dii Carracon egaloit la fum 
: mité dés murs de hauteur ou ilz defchar 
gerent leur gent qui s'en vacritour le 
circuit d'iceux,tuant culebutant,precipi- 
tant du Haut en bas, tous cenx des Ruf- 
fiens qu'ilz y renconttoyent. Tant vôt 
partout,montent, defcendent &c y font 
figrand carnage & fi braue exploit d'ar- 
mes,que däs la demie heure, ils ne trou- 
uoient plus aucune perfonne à qui com- 
battre: finon les deux Geans qui eftoiét 
auecques les Princeiles , s’addreflans à 
Niquee & à la Roine Sidonie pouren 
faire leurs maiftrefles. Lefquels voyans 
venir fes deux Geans vers éux leurs har- 
nois cftans tous rouges de fans, cuidans 
qu'ils fuflent de leur compagnie leur di- 
rent. Compagnons choififlez en d'autres 
icy à qui prefenter voftre feruice: car ces 
deux icy font de noftreretenue.Hatrai- 
ftres (refpondentles nouueaux venuz) 
vous y pourriez bi€ eftre fruftrez de vo- 
ftre attente: lors leur dechargët de leurs 
maflés d'acier fur les teftes qu'ilz auoiét 
nuës (fe penfans eftrelà en toute feure- 
té)qu'il leur debrifét en pieces: puis fans 
defcouurir les leurs ilz s'agenouillét de- 
yant les Emperieres & Princefles,difans: 
Mes dames reueillez voz efprits efgarez 
& iettez arriere tout effrai:car vo” voila 
déliurees des mains de voz ennemis, & 
le chaftéau qui eftoit perdu,reconquis à 
l'Empereur Efplandian qui n’a point de 
plus orands feruiteurs que nous lui fom 
mes. Ha à mon bon ami (dirent Oriane 
& Leonorine) Dieu vous en rende Îe 
loyer : que fi vousdiftes verité, & que 
le Roi Amadis & fes enfans foyent en 
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vievous ferez fi bien recompenfé qu'en 
deurez demeurercontent. Autant leur 
en res les autres Princefles les 
embraflans par grande ioye, quand ilz 
fe depefcherent d'elles fous couleur d'al 
ler. donnier ordre au chafteau. Si iette- 
rent leur fort par lequel ilz feirent, 
que promptement tout le circuit des 
creneaux eftoit planté , &. peuplé, 
de luminaires infinis, âuecques des 
voix & cris d'organe de Geans, qui e- 
ftoyentpour cauier plaifir.à ‘qui n'euft 
pas efté trop trifte & dolent, Or deuez 
fauoir que la fontaine Medufe(qui auoit 


puifé le fang en la fale quand les Ruffiens 


entrereñit)quand les deux fages y arriue 
tent elle ietra le lai & la pucellé harpa 
melodieufement : chofe qui authorifa la 
parolle des Geäs enuers les dames. Mais 
pour reuenir aux vaillans Princes: apres 
auoir maintenu l'eftout celte petite poi 
gnéé de gens l'efpace de trois fetes cô- 
tre vne fi &roffe arrnee, à la fin ilz y per- 
dirent tous leurs Cheualiers & foldats 
d'experiéce & de marque,fans perte tou- 
tefois d’vn feul des principaux. Quoy 
voyans firent leur retraiéte vers le cha- 
fteau. Ce fut alors que les ennemis le te- 
noyent par emblee, qu'ilz av-yentre- 
gangnéiufqu'au foflé. Lefquelz {e prin- 
drentàleur efcrier,Ruffie,Ruflie:dequoi 
les Princes Grecs receurent tel creue- 
cueur qu'ilz en refterent plus morts que 
vifs toutefois complorerent & refolurët 
en foy tenans toufiours ferrez en rouë 
fans fe feparer ne defioindre, de vendre 
leurs vies aux mefcreans au pris qu'ilz 
cftmoyent deuoïr au fouftien de la Foy 
de leur Dieu & à l'immortelle renom- 
mee. Sife deffendirent là encore lôgue- 
ment äu deftroit d’vn canton ou peu de 
gens les pouuoyét aborder de front iuf- 
qu'à l'heure qu'ilz aperceurent les lu- 
mieïes & giradoles autour des crencaux 
dela forterefle auec la huee des Geans 
ja Gcomécçoit le iour à poitidre.Les Prin- 
ces eftoyent bien lors plongez en tout 
L defef- 
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defefpoit, quand mefmement ilz les vei- 
sent {ortir du chafteau ne pouuans pen- 
{er que ce fiulent autres que de leurs en- 
ncmuis : tellement que pour leur dernie- 
te main,1lz alloyent oppoler à eux qui 
eftoyent plus de trois mille combatans 
fous la coduitte de deux diformes geäs. 
Et en guife de loups affamezf{e fourrent 
comme parmi vn troupeau de moutons 
pour fe faire ouuerture à l'encontre des 
autres, lefquelz à l'approcherefcrierent 
Grece Grece, Cheualiers rentrez en vo- 
ftre fort qui vous eft ouuert, & vous al- 
lez refraitchir,felo Le bon befoin que vo? 
en auez,& nous laiflez cheuir du rema- 
nant.A quoy les bons Princes qui vraye- 
ment plus n'en pouuoyent,obeirent vo 
lontiers:& les Geansnouueaux s’alleréc 
ruer fur les payens,dontilz firent en peu 
d'heure vne fort eftrange boucherie.Ce 
fait l'vn des deux geans entôna vn gxad 
cor,au fon duquel tout Leur bataillon fit 
retraicte au chafteau ayant fait vn gräd 
meurtre & carnage des mefcreans par La 
ville.Les Princes s'y eftoycnt auant reti- 
rez (come diteft)& montez en la grand 
fale, y auoyent trouué les bonnes Prin- 
cefles à qui les cueurs treflaillirent de 
ioye en reuoyant ceux de qui elles s'e- 
ftoyent tantoit veués ne faire plus d'e- 
ftat. Mais le bon Dieu regarda les fiens 
de fon œil de mifericorde, fi leur recite- 
rentes dames par le menu de pointen 
point tout ce qui eftoit paflé Mer le 
palais en leur abfence, dont ilzleuerent 
sous les mains au ciel,remerciant noftre 
Seigneur d’auoir fi coft appaifé fon ire, 
fans les punir {elon leurs deffertes.'Mais 
la premiere chofe à quoy l'on penfa ce 
fut de Galdes qu'on trouua n'eftre pas 
mort,ains feulement hors de fentiment, 
tequel fut RUE fur vol, & traitté de 
tous remedes conuenables : combié que 
le roi Amadisle blafma fort de fa legere- 
té trop precipitee par laquelle il auoit 
sout mis en peril de ruine extreme, 
Apres fe tira le Roy vers les deux ca- 


pitaines Geans, difant : mes bons amis 
{bien vous puis-ie nommer telz à bon 
droit) pardonnez moy ma difcourtoifie 
en ce queie defire vous cognoiftre par 
force, & en parlatoftele heaume à l'vn 
des Geans,qu'il recogneut eftre le fage 
vencerable Alquif,tenant vn liure en fa 
main & vne bougiede cire. Autät en fift 
l'Empereir Efplandian à l'autre Geant, 


qui etait Vrgande la mefconuë. Surlef | 


quelz fe mirent fi bien tous ces Princes; 


& ces Princefles à les remercier de leur 
bon fecours,qu'ilz ne fçauoyent de quel 


coftél'e tourner. Or en foit. Dieu loué 


(dit le Roi Amadis) qui tant de fçauoir | 


vous a donné, pour fubueniraux fiens 


à La necefité : car,fi vous eufliez encore 
tât foit peu tardé,la partie eftoreperduë..… 


Les fages alors leur compterenttoute la 
forme de leur venuë, dont 1lz furent ef= 


bahis & refñiouisenfemble. A tärilz fceu | 


rent que tout eftoit en eftat de feureté 


par le chafteau, & ilz fe firent defärmes 





| 





en attendant qu'oneut couuert pourle 


fouper & appareiller leurs playes par les 


mains des deux fages, quipenferent pa- | 
reillement le Roi Galdes, & l'affeurerenr 


eftre hors de danger : dequoy les autres 


Seigneurs furent trefaifes. Au commen 


cemént du repas, des le premierferuice, 


dit Alquif à l'afliftence: Mefleigneursie | 


vous veux icy feruir pour vne bonne en- 
tree de table, d'vuioyeufe nouuelle qui 


vous fera repaiftre plus gayement, c'eft 


du fecours qui vous va arriuer des Rois 


Chreftrens. La nouuelle eft tres-bonne | 





mon ee ami (refpond l'Empereur E£. 


plandian) mais tandis que nous fommes 
pourueuz du voftre, gueres d'autre ne 
nous doitchaloir. Ainfi ont à pañfer les 


deftinees du fiecle, dit Vrgande la mefe 


conneuë, & l'homme ne peutaller au co: 


traire:foit en tout{refpond le Roi Amas 


dis beuuant aux deux fages) la volonte 


de Dieu accomplie, & s’y ferue de nous à 


fon plaifir. À tant nous tairons mainte- 
nant des Princes de Conftätinople pou 
parles 
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N parler des bons Roïs Chreftiens qui ve- 


l 


M noyéc à leur fecours pour leuer le fioge, 


1 





Comme les Rois Chrefliens eSfranters 
| arrincrent à lamontaigne deffenduë, cr de 
| La furgirent à Conflantinople en grande alles 
| greffe: Gr de ce qui en auint. 


CHAP.XXXV. 


ment du prefent liure côme les Prin- 

ces de Grece ayans cité deffiez à rou 
te outrice de feu & {ang par le Roi Bul- 
| tazar de Rufie accompagné de tant de 
Rois & Califes Payens,ilz auroient auf- 
fi de leur part depefché courriers vers 
| tousles Rois & porétars de la chrefticté 
pour requerir leur fecouxs contre telen- 
üahiflement des infideles. A quoi les büs 
Princes Chreitiens nefaillirent pas à s’a- 
cheminer auecques toute leur puiffan- 
€c : mais ilz ne peurent fi toft arriuer, 
que Îles mefcreans ne les’preuinflent, & 
n'y fciflentles efforts & dommages que 
vous auez entendu, & les Grecz la plus 
brauerefittence dont il fuftiamais me- 
moire. 

Le premier qui y vint fut le Roi Ga- 
haor menant quant & foy fa chere Brio- 
laine à gräde Hote de naux,portäs leurs 

ens de guerre bien armez du royaume 
& Sobradife, lequel fut bien toft receu 
de l'Admiral Frandal,comme venant auf 
fi à propos, que fi Bieu l'euft mandé, le- 
quel eftoit en lamontaigne deffenduë, 
: œuilles attendoit. Apres lui vintle Roi 
de Cerdenie auecques fa femme amenas 
dix mille cheuaux de leur Ifle.Etl'Em- 
pereur.de Rome Arquifil cent vaifleaux 
que galeres que fregates bien fournies, 
Gueres ne tarda apres le fecours de Tra- 
pefonde que les Empereurs Lifuart & 
Amadis auoyent mandé qui eftoit en 
Fe nombre,Puis y arriuerent les Rois 

‘Irlande, de Boeme d’Efcoce le bon roi 
d'Efpaigne beau-pere d'Anaxartes, le roi 


1Ë vous a efté deduit au commence- 
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Norandel de Theffonte, ceux de San. 
fuegue,de Norsales,de Suece,de Naples 
le bon vicillard Angriote d'Eftrauaus 2- 
auec{on coufin Sarquiles menant [a gér 
de Bretaigne, le Roi Agrayes auecques 
fa femme Olinde venant poureftre és 
nopces des Princes apres la guerre, ls 
b6 Geait Balan duvalcraintif & fon cou- 
fin Brauart, Fruelus d'Auftrice auccques 
vingt cnfeignes des habitans de fon du- 
che le Roi Brimon d'Arabie, l'Emperie- 
re Axiane acompagnee de Lucentio fon 
mari, & Perion fon pere menant Grice- 
lerie fa femme auec dix cornetres & tré- 
te compagnies de gens de pied, le Prince 
Birmartes y vint auili, combien que non 
fans grieue triftefle de La mort de fa fille 
Helene.Pas n'y faillit Olorius d'Efpagne 
ne fa chere dame, ne la belle Oriane ps- 
rcillement,mere de don Arläges n'y aufli 
{on Ayeal Luciane & famere femme de 
Florarlan fuiuiz d’vn bon oft de Darda- 
nie: la roine Arlande y enuoya vne belle 
armec de fon royaume de Trace, Seules 
y faillirent des Princefles dont ceite hi- 
{toire fait mention, les roines Calafie 8 
Pintiquineftre auecques leurs deux ma- 
riz Perion & Talanque. Tous ces Rois, 
Ducs & grands Seigneurs,auoyent eu le 
vent fi à propos en leut voyage, qu'ilz 
eftoyent la venuz en moins d'vn mois, 
bien deliberez de faire payer\'vfure aux 
Meres du traitement barbare dont ilz 
auoyent vlé enuers les Chreftiens. Si 
grand’eftoit leur flotte quand 'elle fuit 
toute affemblec tant de Naux & oaleres 

ue de galiotes, fuites, freoates, mahôs, 
brigantins & barques, quelle couuroit 
plus d'yne orande licuë de Mer. 


Or fi toft que les pillotes veirent fou- 
fier vn vent propice,ne furent parefleux 
à faire leuer les ancres: mais alors ilz de- 
couurirent vne groffe armec finglät vers 
eux à la queuë, qu'ilz attendirent pour 
fçauoir qu'elle gent e'eftoit,qui à l'ap- 
procher efcrierent Perfe, Perfe, dont riz 
L 2 firent 
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firent des deux coftez fanfares d’ala- 
greffe. Puis apres les carefles & bienve- 
nuës voguerent tous joints enfemble la 
roure de Côftantinople n'y iugeäs auoir 
occafon d'alentiflement, ou plus 11z crai 
noyent venir à tard au fecours.Le traict 
de la montaigne defenduë n’eftoit pas 
grand, parquoi à foleil couchant arriue- 
rent à veu de la cité, fans qu'vnfeul 
vafleau des ennemisfe prefentaft à l'E- 
contre. Sifonnerent alors tant-de trom- 
pettes,clairons,aguañlles,doucines,ata- 
bales que ceux de la ville en receurent 
ne merueilleufe lieffe, qui leur refpon- 
dirent de mefme du hault du donjon de 
leur palais. Leurs cris eftoyent fort grâds 
les vns crians Romme, Rome, les autres 
Trapefonde, T rapcfonde,Perfe,Babylo- 
ne, France, Arabie, Efpagne &c autres, les 
autres noms deflus deduits.Au contraire 
les Mores en furent grandement efpou- 
uentez,cognoiflans le peu de gaing qu'- 
ilz auoyent fai iufques à l'heure con- 
treles Grecs feulz {e chaffans (comme 
dift eft) leurs mouches de leurs feules 
mains, voire que par tant de batailles & 


Li 


affauts leur gräde multitude fe veoyoid, 
appetiflee. Au moyen dequoy à lafurue 
nue de fi frefche & floniffante armee, 1lz, 
ne perdoyent pas feulement l'efperance. 

de pouuoit venir à chef de leur entre. 

prinfe : ains tomboyent en crainte d'e- 
{tre rudement battus & deconftz. Sus: | 
quoyilztindrent confeil. & refolurent 
d'abandonner la ville tant à caufe du cha 
fteau qui y commandoit, que de leur gét, 

qui s’y tiendroit malunie.Ce qu'ilz exe- 
cuterent haftiuement,& y mettit le feu | 
en plufeursendroirs,fe retirerécen leur 
canp,pouruoyant à regarnir leur flotte 
de cinquante mille hommes. Le feu cô+ | 
mençoit àS'efpandre, auec.grand effroy | 
des Princes fans l'ayde prompte des fa | 
ges, quipar leurs arts firenttelle- 
ment eleuer les ondes & pleu | 
uoir du ciel, qu'ilfut | 

incontinant e- 
ftant, 





Comme 




















| Comme la flotte du fecours des Rois Chres 
 fliensrompit @ deffit celle des Mores : puis 
leomme ilx defémbarquerent &r firesst defcen- 
“te terre nonobftant la refiflence des ennemis 


6 ljquelz ilx mirent prefque 4 vau de routte. 





CHAPITRE XXXVWI. 


de {on fans receurent grand recô- 
fort de l’arriuee de ce bon fecours 
® des Rois Chreftiens, dont ilz paflerent 
| coute la nuit en foulas à regarder les pai- 
| ens qui fortoyent de la cité, & les Sages 
qui eftaignoyentle feu par leurs forts, 
| qu'ilz y auoyent mis à leurs delogemét. 
Les Princes Grecs ne veirét plutoit leurs 
ennerfnis hors de la ville, qu'ilz 1ffirét de 
Jeur palais, pour aller donner ordre & 
police par tout, principalement à faire 
vuider lescorps, dôt les maifons & rués 
eftoyentionchees.Ce qui fuft fait à l'ai- 
de d’ vne partie du menu peuple, quis'é 
eftoit fui par quelques poternes oppoli- 
tes aux breches par ou les ennemis en- 
troyent.Enquoi nous ne nous eftendros 
d'auantagefur le difcours de la pitié & 
defolation de ce fac de Conftantinople, 
mefmemétdes petits enfans partie tuez 
par la cruauté barbarefque partie man- 
gez par ces fiers Geans en guile de got- 
rez. Q uant à eux ilz allerent en per{on- 
nereuiliter les portes & tours, & y af- 
féoir telle garde qu'ifz en eurët le moyé 
que Les ennemis de bon heur n'auoyent 
endommagees, comme les counferuans 
pour eux mefmes fuynant la conclufion 
ayreftee par le roi Bultazar(telle q ci def 
fus vous à efté dift) d'y eftablir le fiege 
de la fouueraineté de {on Empire. Le pl? 
grand trauail fut à ne lesbrefches, 
. ou ilz furent ententifz à befongner par 
œuure tumultuaire, c’eft aflauoir par 
terraces remplyes de blocage. Le matin 
des l'aube da iour, ilz eurent vn fingu- 
lier côtentemét de veoir lesdeux armees 
de mer contraires fe venix ioindre par 


L E Roy Amadis & les aurres Princes 
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merucilleufe furie:. qui commença par 
le trait tombant deçà & delà aufli me 
nu que orcfle:Apres lequel le ieu fur à iet 
de lances à feu, à grenades, pots fulfu- 
reux, finalement aux orifles & agraies 
de fer. L’horreur y eltoittrop plus orä- 
de qu'enbataille de terre, quandiceux 
qui craisnoyét le feu efpris és vaifleaux. 
par telles compoñtions artificielles, e- 
ftoyent contrains de chercher leur rème: 
deen l'eau ou ilz trouuoyent la mort 
en ce noyant. La Mer changeoit de cou 
leur par la teinture du fang des bleffez 
qui de bon gré ou malgré y,tomboient: 
le cry eftoit fi horrible qu il fembloit q 
tout deuft fondre & abifmer, quand les 
naux & galeres s’entracrocherent, & 
qu'on vint aux mains fur les bords d'i- 
celles, puis fur les rembades. Le conte 
Frandalo quinonobftant fa barbe chef- 
nuë,auoit toufiours le cueur hault & vi- 
goureux comme bien expetimenté en 
guerre nauale,donnoit ordre à tout qui 
auf eftoit vaillamment executé par ces 
gentils Princes & hardis cheualiers, qu* 
on pouuoit bien eftimer le chois de tou 
te l'Europe.Lefquelz y feirent telles 2- 
pertifles d'armes qu'ilz ne trouuoyent 
payens qui les peuffentfouftenir , &c a- 
uoyent le motdu ouet enfemble de n'en 
prendre aucun à merci. Frandaloeftoit 
de beaucoup pl° fubtilingenieux & Mer 
curial que Martial & guerrier, qui leur 
via de tant de rufes & contrerufes qu'- 
ilz ne fauoyent les moyens de s'en de. 
petrer. Car 1l mit des mariniers plusde 
cét à nagerentre deux eaux fur l'ardeur 
du conflit ( qu'on appelle vrinateurs ) 
garms de terrieres & vibrequis:lefqnelz 
allerent occultemét percer les Ms 
aduerfaires,qüi apres infenfblement fai. 
foyenteau,& en combattant alloyent à 
fond, Auflitantilfitietter de feu Gre- 
geois dedans les vaifleaux des ennemis, 
que fi les vnseftoye nt noyez & fubmer:. 
ez en mer, les autres ardoyentde vi- 
ues flambes. Qui fuft vne inuention 
L 3 tLouUee" 
















































































































































36 
trouuce pat les Grecs mefmes en cefte 
guerre (dont elle porte le nom) & au- 
sourdhui fort vfitee. Sur ces entrefait- 
æ&es Frandalo en fa Galere Imperiale, alla 
inueftir la reale de J'Admiral deRuflie en 
flanc, laquelle 1l eftonçade l'efperon de 
la fienne, toutefois ne s'en impatronifa 
facilement d'autant qu'elle portoit [a 
fleur de leur cheualerie,qui d'entree re- 
goulfa les Chreftiens rudement & les 
euft longuement arreftez fans l'vrina- 
teur qui perça le vaifleau dans eau. Ce- 
fte capitainereffe ainfi enfonçee fit brä- 
fler toutes les autres, donnant occafion 
à la defaite ocnerale tellement que plus 
ac penferent les payens qu’àlenr fauue- 
té,fe iettans la plufpart des foldatz en ba 
teaux & are la merci des ondes, ne 
redoutans pas tant ceft element barbare 
que le fer.& le feu.trop plus.cruels. 


Or voyant les Mores qui eftoyent en 
terre ferme, le mechef & infortune de 
curarmee de mer cftans fans ordre ne 
<ôduite s'en vonttous fur le riuage qu'- 
Hz occupoyent bien encore enuiron 
deux licuës delong.La flotte Chreftien_ 
ne victorieufefurla mer, neveulttem- 
porifer autrement à pour{uiure fa victoi 
ge fur terre:ou elletireincontinant pour 
faire defcente.Mais elle y trouue vnein- 
finité d‘ennemis qui l'en veult empef- 
cher. Toutefois cefte multitude n'efton- 
ne ceux qui s'afleurét auoir dieu de leur 
cofté & quien auoyent aflez veu d’au- 
eres. Si s'eucrtuent Chreftiens à debar- 

uer à terre & payens à lesrepoulferru- 
dent mefmemét de leurs fleches de- 
secs qui voloyent drucs des axcz des 
Amazones:mais 2da.verité celles quelles 
hommes Perfanstiroyent eftans deca- 
chees de nerfz plus roides entroyent de- 
dans les mal armez iufques aux empe- 
nons.Eolus alors lafchade.fes prifons ca 
werneufe vne bande de fes vens impetu- 
eux qui tourmentoient aucunemét l'ar- 
#ece Chrefticnne, les vaifleaux s’entre- 
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choquans les cfperons de quelques galez 
res labourans: ce qui retarda quelque | 
temps leur defcente.Mais ilz fe raquoys | 
{erent {ur la brune, & auant porterét les » 
Naux du Prince Olorius, du Roi Perion % 
de Birmartes,de Fruelus & du bon Gean | 


Balan, Seigneur de la tour vermeille, en 


vne rade à pouge non occupce par les M 
mefcreans. En laquelle ilz dechargerent | 
leurs foldats fans deftourbiern'yempef> M 
chement.quelconque:puis les arrengeät 4 
en bataille allerét furprendre les Mores | 
& les.charger à l'impourueu aux efpau= À 
les :-qui les.mir en trouble &.confufons, | 
penfans.que ce fut encore quelque nous k: 


uelle armee furuenuë au fecours de Con 
ftitinople. Gräd fuft l'abbatiz de payés 


àl'arriuce,;mais peu apres leurs coloncelz | 
firent à quelques efcadrons tourner vis \ 
fage:ce qui rendit plus foible larefften, 


ce des autres contre [a flatte, tellement 


quelesiplus caillards fe meirent.däs des, À 


barques qui peurent approcher-rez ter- 
re.Là commença le.combat zux picqnes 
halebardes,efpees, trop plus cruel & fu 
rieux,que n'auoit efté parauant celui de 


trait & iet plus lointain. Toutefois par: 


la prouëfle &-hardicffe d'aucuns capitai- 
nes des mores la bataille fut maintenné 
longuement fans pouuoir en “attribuer. 
l'honneur aux vns plus qu'aux autres, A- 


lorsles valeureux Princes qui eftoiét de-. 


dans la citefe fentans defa trop feiour- 
nez par ce peu de relafche de trauail ne 
voulurét pas fouffrir la partie eftre ache- 
uee fans eux. Parquoy fortant de la cité 
ce petit efquadron en nombre quin'a- 
uoit pas fon pareil au monde en vertu & 
valeur ,s’en va d'autre cofté par terre, 
charger leurs ennemis:crians à l'arriuee 
Grece, Grece:cry qui plus effraya les Ruf. 
fieus(aiant tant & fi fouuent fenti la pe- 


fanteur de leurs bras)que tous les autres: | 


crys,Perfe,Rôme, Boëme, Irlande & au- 
tres de l'oft Chreftien. Or s'adreffent la. 
part ouifz voient le plus gräd effort des 
payens :geft à fçauoir, ou leurs Geans 
cftoyent 
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“eftoyent : sufquelz le bon Geant Balan 
s'attachoit comme à bille pareille à qui 
le courage renforça à leur fusuenuë, en 

“eclle forte que tant ilz abbatirent de fes: 

“eros monftres qu'ilz ne pouuoyent ou- 

“rrepaller fur les monceaux des corps.Ses 

“harnois vermeilz croifez fe firét bié toit 

# cognoiftre & leurs olaiues flamboyäs au 

k Soleil comme vray efclair. Ce fexoit cho 

…{cimpoñible de defcrire les merueilles 

“d'armes qui y furent faiétes des mains 

- d'enuiron cinquante cheualiers plus grä 

- des que cinq cés autres n'euflent peu ex- 

» ploicer. À l'occafñion dequoi route l'ar- 


91 
Lefquelles ilz auoyent efté receuoir iuf- 
ques en la Nef ou toutes eftoyent en- 
femble, & au debarquer les auoicnt m6 
tecs fur de beaux palefrois amenez de [a 
ville : nomplus,qu'elles bienvenuës leur 
firent les Empericres & Dames de Grece 
que pouuez confiderer {elon l'honneur 
qui eftoit deu à leur haultefle, Car tems 
eit que nous parlions du gentil damoifel 
Silues de la Selue, & apres de l'eftrange 
naiflance des deux Princes Amadis d’A- 
{tre & Sferamond, fi toit que nous au- 
rons vuidé Le furplus des euenemens de 
cefte guerre. 

















» mec de mer eut moyen de prendre terre 
| & defe mefler parmy la payenne: ou fut 
le grand meurdre & occilion des mef- 


creans au centuple des noftres:& euft e- 
fté le coup pour eux d'efchec & mar fi le 
folcikia fort abbaïffé, euit prefté plus d’- 
opportunité aux Chreftiens. Ainfi con- 
traignent les tencbres ne s'entreuoyans 
plusies vns des autres au combar,chacü 
foy retraire à fa chacune, c'eft à fçauoir 


| fes Morcsen leur câp, les Princes Grecz 


en leur cité,apres auoir toutesfois bien- 
veigné les bôs Rois venuz à leur fecours 
qui(fansla commune querelle de la reli- 
gion)s'entreportoient finguliere amitié, 
Apres lefquelles carefles, 1}z emmenerêt 
feulement aueceuxles Roines & Prin- 
cefles cy defluz nommees qui avoyëten 


| ce voyage accompagné leurs mariz: lef= 


quelz manderent par elles, leurs affe- 
étueufes recommandations aux bonnes 
graces des Dames de Conftantinople s’ 
excufis de ne les aller veoir iufques à ce 

u'ilz cuflent prins la vengeance finale 
5 leurs ennemis qui tant Teur auoyent 
fair de maux & dommages. Si planterét 
ces Roisleur camp entre la cité & celuy 
des Ruffiens,.ou Fe dreffez trefs, té- 
tes & pauillons en fort grand nôbre de 
couleurs diuerfes. I] n’eft point befoin de 
vous dedure icy plus amplement les bai 
fers & accollees d’entre les Prices Grecs 
& les Princeffes nouuellement arriuces, 


Da confell quetindrent les Mores apres. 
leur retraicte en leur camp, @ des cartelz de 
deffy que le Geans LAffreband © fes deux 
freres enmoyerent aux Princes de Grece. 

CHAP, XXXVII. 
N grand dueif & deplaifir les payes 
firent leur retraite en leur camp. 
pour la grande perte,qu'ilz auoyét 
faiéte tant par mer,que par terre.Car le 
Roy Bultazar auoit toute la confiance 
de fon refuge en fa lotte: combien qu'il 
en diffimulaft prudemment la douleur 
u'ilenfentoit au cueur,monftrant tou 
rie aux fiens braue & afleuree conte 
nance. À cefte caufe tindrent fur ce leur 
confeil, auquel apres diuerfes &. diffe- 
rentes opinions, fuft à la fin refolu deli- 
urer bataille affignec aux Chreftiens, & 
d’enuoyer meflager vers eux pour arre- 
fter laiournee. Si en fit Bultazar depel- 
cher promptemét le cartel, qui fut bailié 
au Nain. accouftumé pour le porter au 
camp des ennemis. Adoncques fe leua 
le Roi de T'artarie nômé Aftroband, de- 
mandant conge de leurenuoyer par mef 
me moyen, vn.deff de fa part. Ce que lui 
eftant accorde, il en fift efcrire le Car- 
tel, qu'il balla au Nain mefme. 
Or ne fuit point à ce confeil appellee 
| la Royus 


























































































































































































ot 
la Roine Calpendte ne fa fille la belle 
Penthafilee, d'autant qu'elles auoyent 
tenu quelque propos de trouuer cefte 
guerre iniufte, efmeues d'admiratiô en- 
femble & compañlion de l'excellête ver- 
eu des Princes Grecs tät oppreflee & af- 
fligee.Or pour reuenir au braue herault 
il vint au camp dés rois Chreftiens,alors 
qu'ilz s'entrecheroyét encore, & fut ouy 
fa glorieufe Embañiade en vn fort riche 
pauillon qui defia eftoit tendu, ou1lz e- 
ftoyent affis : qui fut de telle fubftance. 

Le Roi deRuilie Monarque vniuer- 
{el de toute la terre conftitué & eftably 
par les Dieux, vous mande par moy, qu 
il a receu grand aife du {ecours nouueau 
furtenu qui lui apprefte moyende plus 
grande vengeance à prendre en la ba- 
taille prochaine qu'il vous denonce, en 
la iuftification du droit de fon entreprin 
fe,alors prefenta le cartel de fon maiftre 
te] que s enfuit. 


Cartel du Roy Bultaxar, 


Bultazar Roi de Ruffie procree de la 
race fublime des haults Dieux, domina- 
teur vniuerfel de tout ce que le Soleil 
par fon cours ordinaire tournoye. À vo” 
Conftantinopolitains, & autres voz co- 
plices detenteurs & vfurpateurs intuftes 
de partie de mes prouinces & feigneu- 
ries : Salut, à fin que par icelle i’aye le 
moyen de ma iufte punition & venge- 
ance tantfur vous icy manans & habi- 
tans, que furles conforts de voftre que- 
elle que i’y trouue tous portez, fans 2- 
yoirla peine de les aller chaftier fur les 
lieux. Or pour mettre vne derniere fin à 
noftre entreprinfe, & faire cosnoiftre à 
laquelle le droit & la iuftice enclinent, 
ie vous denonce bataille mortelle d’oft 
contre oft dedans quatre iours apres la 
prefente, fi vous l'ofez accepter, dén- 
nant en ce cas plain pouuoir à m6 Nain 
de la figner & foufcrire. 

Ce cartel leu parle Roi Amadis,il dit 
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au Nain. Beau Siré voftre Roi eftcon: 


ftumier d'vfer dé parolles::fuperbes\8 


outraseufes : mais nous ui feront ref : 


ponfe : encore à vous fpecialement sa 
drefle ce cartel (refpond le Nain) & luy 


tendit à la main, qui eftoit de ceftetes | 


near. 


{13 


Cartel du Geant «Affroband, des 


Ie Aftroband le Geant, Roi de Tartas | 
rie maieur & mineur, & des autres pros \ 
uinces adiacentes,doué par les Dieuxde 
haute ftature & vertu plus qu'humainés | 
A vous Amadis de Gaule,Roi de la gräd | 
Bretaigne, & à vous Amadis de Grece; | 
Florifel de Niquee:le vous fais à fauoir; | 
que l'obligation de parenté dont r'at= 
tains en prochain deoré à Futio Cornes) 


lio, occis malheureufement de ta main, 
m'a induit à me tran{porter en Grece, 


our venger le juftefang de lui par toy | 
efpandu à la fatisfaction de noftre illu > | 
{tre & noble lignage, s'ily a en toy tant | 
de hardieffe & force que tuofes entrer | 
en combat deta perfonne à la mienne, | 
& les deux autres de ta race contre deux 
dela noftre:te donnant feureté de ta. 
vie, de tous autres de noftre camp fors 
que de moy qui pretendsta mort pour | 
accroiftre & augmenter mes louanges | 
fi lesmien- 


par adionétion des tiennes, 
nes peuuenr receuoir accroiflement, Le 


iour foit demain au matin, lechamp & 
les armes à ton election, les iuges de ma 
part ferôt la Roine Calpendre & la fleur 


de beauté Penthaflee fa fille. 


© La lecture faidte de ce cartel: chacun 


s'efmerueilla de l'orgueil & outrecuida- 
ce de ces payens : furquoy ayant conful. 
té, la refponfe fut laïflee à faire au Roy 
Amadis, telle que bon lui fembleroitice 
qu'il fit promptement, deliurät les deux 
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cartelz au Nain, tant le refponfif à celui 
du Roi de Ruflie qüe l'autre au Roy de 


Tartarié. Lefquelz le Nain reporta en 


leur 
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D'AMADIS 
Jeur camp en diligence : ou elles furent 
leuës en la prefence de tous leurs poren- 
tats contenans tel lanpuage.. 


Cartelreffonfif des Princes de Grece,aw 
Roy Bultazar. 

Les Souueraïns Princés de Grece & 
les autres Seisneurs & Barons Chreitiés 
affemblez à Conftantinople : À toy Bul- 
tazar Ro: de Ruflie feulement : Salut, 


afin que puifles receuoir le payemét qu 
q 


tes œuures meritent. . 


Vn cartel nous 4 efté apporté de ta 
part, pléin de parolles-fieres & outra- 


| geufes de ton ftyle ordinaire, par lequel 
| ty nous veux faire entendre vne force 


en coy, plus que ne portent tes propres 
bras. Aufli nous trouuohs eftrange que 


L queilles eftaindre le feu tant embralé de 


ton ambition & conuoitife, par le facri- 
fice du fang innocent de tes vaflaux & 
alliez : car raifon veult que chacun por- 
te {on fardeau aufli femblablement ne 
doiuent point eftre expofez au danger 
ceux qui n’en tiennent point de coulpe. 


Toutefois puis qu'ainfi tu le veux, no° 


acceptons la bataille, &c. 

» Trop furét courrouffez les Seisneurs 
Payens, tr UE ce les fiers Geans, 
par la lecture de la refponfe des Princes 
Chreftiens (lefquelZ Geans y eftoyent 
bien encore au nombre de trois cens) fi 


. iurerent tous qu ilz leur abbatroyét bi€ 


toftie catuet. Mais bien furêt d'auan- 


tage irritez, quand ilz eurent oui l’autre 


addreflee au Roy de Tartarie, dont la 


teneur fut telle, 


| Cartel refponfif du Roy Amadis de Gaule, 





ec. An Roy de Tariarie 
 ASiroband, ce. 


5 + 
Amadis de Gaule Roy de la srand Bre 

taigne, Amadis de Grece Empereur de 

Trapezonde,& Florifel Prince des deux 



























DE GAVLE. 3; 


Royaumes de Gaule & Bretaigne.A toy 
Aftroband Roy de Tartarie.’i u fondes 
tes menaces à tort fur la mort de Furio 
Cornelio ton parent quiaefté occis par 
nous de bonne guerre. uant aux oloi- 
res que tu c'attribues fi grandes, nous 
fommes contens de les croire, pour les 
adioindre au peu des noftres par la vi- 
toire que nous efperons.en Dieu d’ob- 
tenir furtoy & tes freres taitt valereux. 
Le combat nous acceptons, au1our que 
tunous affiones, auecques telles armes, 
que bon vous fembiera, & le camp foit 
mis entre les deux armees, Pouriuge de 
noftre part nousnommons la Royne A- 
laftraxeree comme fortable compagnie 
à voz Roynes. 

Apres laleture de ces deux cartelz, 
la bataille fut pübliee par leur camp à 
fon de trompe au quatrieme iour pro- 
chain : & le Roy Aftroband & fes deux 
freres s'apprefterent pour le jour enfui- 
vant (comme firét de leur cofté les trois 
Princes Chreftiens) confiderant contre 
qui 1lz auroyent à faire. 


Du combat entre _Amadis de Gaule 
LAmadis de Grece, Florifel de Niquee d'yne 
part,contre _Affrobard le Geant &r fes deux 
freres d'autre : ç qu'elle en fnt life. 


CHAP. XXXVIITI. 


uerent à Conftantinople les trois 

Princes qui auoyent'à combatre, & 
allerent faire leur deuotion, en la cha- 
pelle imperiale priant le Seigneur de te- 
nir en fa protection les champions de 
fa faincte querelle. Puis ayans prins la 
fouppe en vin, furent armez des armes 
vermeiles à la croix, fors que Florifel qui 


x le poinét de l'aube du iourfe le- 


-he changea les fiennes noires de dueil, 


finon y adiouftant la croix blanche.Lors 
monterent fur leurs deftriers, & mar- 
chereñt les trompettes deuant eux, 
puis la cheualereufe Roine Alaftraxeree 

M armee 
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armee de toutes pieces fur vn braue 
courfiér auccqs mille hômes d'armes de 
bonne elite ordonnez pour la garde du 
camp dont elle eftoit iuge de leur cofté, 
Apres marchererw auffi les trois Princes 
portansl'armet, lance & efcu du Roi A- 
madis : ceft à {çauoir l'Empereur de 
Romme Arquifil,le Roy Galaor,Florefta 
. puis lui: & deuant l'Empereur Amadis 
de Grece les Empereurs Efplandian {on 
ayeul, & Lifuart fon pere, & le Prince 
Falanges portansles" fiennes. Deuant le 
Prince Florifel de Niquee alloyent pa- 
reillement auecques fes armes Rogel de 
Grece, Agefilan de Colcos, Filfel de 
Montefpin.Ainfi arriuerent aü camp des 
Roys Chreftiens, qui les receurent en 
toute magnificence & les conduirent au 
camp clos de chaines ou auoyent eftéa 
faiéts les combats precedens : Si mift 
Alaîtraxerce dedans le camp leurs trois 
braues champions par la porte du leuant 
gui y attendirent quelqu'efpace de leurs 
aduerfaires. Or voicy ven premiere. 
ment Ja Royne Calpendre & la belle des 
belles Penthafilee {a fille,chacune armee 
& cheuauchant deux puiflantes Lycor- 
nes caperaçonnees de drap d'or enrichy 
de perles & pierrerie d'ineftimable va- 
leur. Mais la belle Pentafilee ne portoit 
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armet nefpee ny efcu d'autant qu'elles 
n'auoit receu l'ordre de cheualerie, Cal- 
pendre fa mere pottant en fon efcu pour 
deuife deux grands ferpens entortillez 
qu'elle auoit occisdefa main. Elles y 
vindrent accompagnees comme iuges 
du camp,de mille de leurs Amazones de 
choix. Apres marcha le fier Roy de Tar- 
tarie Aftroband & fes deux freres geans:| 
chacun fur vnElephant (ne fe pouuant 
trouuer autre monture qui peuft foufte- 
nirleur lourde corpulence ) eftans. ces 
Elephans dreflez au combat, comme les 
plus dociles animaux de la terre. Et de- 
yanteux autres oros Geans portoyent: 
femblablement leur$ läces (qui n'eftoiét 
moins grofles que beaux mafts de naui- 
res)& leurs heaumes & efcus.Efquels ef 
cus ces Geans portoyent vne mefme de 
wife, qui eftoit d'vn cimeterre fanglant 
auecques lettre. alentour, vengeance. Si 
furent introduits au camp par les deux 

Roines iuges,de la magnificéce defquel- | 
les les Chreftiens furét emerueillez mef 
mement de l'excellére beauté de Pentañ | 

. Jee ainifi que les payenseftoyét de la ma- | 
iefté & come diuine reprefentation d'A- 
laftraxeree. Laquelle s’eftant.régee pres 
de Pentafilee pour communiquer enfem 
ble des incidens à iuger l'arraifonna en 

ces 











| D'AMADIS 
“ces termes : belle Princefle ie tombe en 
Igrande doute de la victoire de noz Prin 
ces en ce cobat plus pour lestraits qu'ilz 
|poutroyent receuoir de voftre fouuerai- 
ne beauté pour les coups de voZgeans 
leurs ennemis.À quoy lui refpondit Péta 
filee,qu'elle mefme né lui en deuoit guc- 
lres pour tant magnifer [a fienne. Lors 
élles ayans commeiuges mi-parti le fo- 
Jeil & fait crier que nul foubs peine de 
Ja hart euft à fauorifer les chämpions de 
faitne dit, commanderét aux trompst- 
tes de fonner, & aux herauts de crier le 
dicton folennel, laïflez aller les vaillans 
combatans. Alors.fe meurent les vns cô- 
tre les autres,c'eit à {çauoir Je Roy Ama- 
dis contre Aftroband, Amadis de Grece 
contre Aisolant, Floriféléontre Maroô: 
quieftoyent les trois plus puiffans Geas 
de toute leur armee, apres Braci le orâd 
demeuré de l'afflault dernier borgne. & 
‘demi manchot, & Bracaf le hideux.Dôc- 
 quesle Roy Amädis & les deux autres 
Princes delogerent tous en vn moment 
côtre leurs aduerfaires & eux femblable- 

ment, qui ne faifoyent.pas roide courle 
fur leurs elephäs,ains legalop feulemét. 
Siadrefla le roy contre Aftroband & to? 
deux s entreportérent par terre Amadis 
eftant aucunement bleflé en la poitrine, 
Je Geantpercé depart en autre tant que 
l'on voyoit le trôçonlui refortir par der- 
: riere:mais bi lui print, cene fut pasdu 
droit'fil,ains en gauchant, dont la playe 
fut beaucoup moins perilleufe. Orfe re- 
Jeuant foudain l’vu & l’autre, Aftroband 
s’arrachant le tronçon hors du haubert, 
puis mettant la main à vn grand’ coute- 
las, qui lui pendoit en efcharpe, que trois 
hommes euflent fort ahanné à {ouleuer 
de terre,duquel s'en vient ioindre Ama- 
dis faifant fon compte de le fondroyer 
du premier coup. Ce que certainement 
1l eut fai, fi ce gétil Roy ne l’euft euité 
d'vn fault à quartier ( car plus y faifoit 
meftier l'addrefle que la force. ) Ainfi 
cheut Je coup à terre, qui donna loifir à 
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D'E IGCAIVELTE. ss 


Amadis de Jui en ciret vn detonte fa 
puiflance au defloris du ventre, fi le eat 
neuit mis fon efcu au deuanr, duquel 
quelque lourd & maffif qu'il fur,il en ab 
baut vn quartier. Ce pendät pas ne dor: 
moyentde leur cofté Amadisde Grece 
contre Aigoland ne Florifel contre Mar 
gon, lefquelz (pour le vous faire court) 
en lenrscourles vuiderent tous pareille. 
ment les arçons, leur quatre lances vo- 
Jans en efclats, puis s'en vindrent recer- 
cher furieufement aux glaues, ou bien 
fut befoing aux deux Princes de n'ou- 
blier rién deleur efcrime. Car tout 
que ces deux geans attaignoyet de leurs 
cimeterres,alloit en pieces tellemét qu'à 
noz cheualiers en peu d'heure ne reite- 
rent que les courroyes de leurs efcuz & 
leur voyoid on en plufieurs endroits la 
chair nuë. La fut exemple cuidéte, que 
fubtilité paffe force: car noz champions 
n'entendoyent qu'à fauteler çà & la,fai- 
fans perdre les conps à leurs aduerfaires, 
& leur en tirat toufiours quelqu'vn à la 
derobee.Ce que confiderant la belle PE- 
täfileë,fe print a dire enla prefence de la 
Roine Alaftraxerce qui eflôit aflife au- 
pres d'elle au hourtides iuges (au rapott 
de Galerfis.)O dieux fouuerains de quel 
le bonté auez voulu douer ce vaillät roi 
& tous ceux de fon lignage? qu'il femble 
qu'ayez mis en eux toutes les gloires de 
prouëfle fans m'en laifler pl° aucune que 
ie puifle conquerir. Parquoy ieiure par 
volire deitéique ie ne receuray iamais 
l'ordre de cheualerie d'autre main que 
de ce grand roi s'il peultechapper de ce 
combat. À quoy refpoudit Alaftraxeree, 
Sans point de faute Madime vous auez 
big raïon en la louenge & vous proferez 
de.céïte illuftre race: en laGlle gift vraye 
ment toute la bôté du monde.Ëteft leur 
alliance dequoy ie metiens plus fiere & 
côtête que quad ie m'eftimois eftre nee 
de dieu Mars meme.Or fus, dit Pétafilee 
Madame, ie requiers aux dieuxqu'ilz 
me permerrét de faire m6 premier conp 
M 2 d'el- 
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d'effay de cheualerie auecques vne fibel 
15 & fi renomee princefle que vous eltes: 
vouspromettit que :es prémieres armes 
que le feray, ce fera contre vous, afin 
que fi la fortune m'y eftoit fauorable, re 
puifle trompher de voz glorieufes vi- 
étoirés : pour gage déquoy, elle lui bail- 
la vn quartier de fa riche cotte d'armes, 
qu'Alaitraxeree print en lui difant. Belle 
Princelle ie ne refuferay pas la lice com- 
me Cheualier contre celle,de la main de 
aquelle ray bien opinion qu’ vn iour 
tous les cheualiers du monde demeure- 
rotit vaincuZz, donques receuez aufli mo 
gave : lors lui bailla femblablément vne 
Re manches defa cotte d'armes. LaRoi 
ne Calpendre qui auoit entendu tout ce 
deuis n'eftant pas fort contente quefa 
fille fiieune & tendre adreffaft fon apre- 
tiflage d'armes contre fi robufte & fa- 
ineule dame au fait de guerre, remôftra 
à Alaftraxeroef qu'elle trouuerroit plus 
raifonnable cefte emprife à departir auec 
elle. Mais puis que Pentaflee Jui auoit 
ainf fancé & 1a baillela main, ellene Le 
pouuoit deftourner À quoy la Roine fui 
“fit refponfe, qu'elle ne s’en donnait au- 
trement peine, d'autant que fi elle for- 
toit viue-du combat d'auecques fa fille, 
elle lui en rédroitle cueur net & fo defr 
fatisfait. Sur ce deuis, elles regardent la 
bataille de ces fix braues champions, qui 
cftoit encore en vn eftat fans cognoif- 


fanced'auantage des vnsfur les autres, 


à lors que le roi Amadis enftuyé de cefte 
Jongueur de conflit, ayantia duré plus 
dé deux heures: les herbes eftäs là rour- 
nees de leur verde couleur en rouge par 
leur fano, la terre yeftant [abouree des 
horribles coups de cimetterres ou cou- 
telas des Geans qui y tomboient fouuét 
par la dexterité des cheualiers Grecs, 
qui fruftcoitleuts attaintes, Toutesfoïs 
ne peult le Roi Amadis à la lonoue tant 
faire qu'Aftrobid ne lui dechaigeaît vn 
coup furle heaulme,lequelbrifa tout ce 
qu'il rencontra du refte de l'efcu dontil 


para au deuant, puis y defcendit de cofté 
tellement que la poliflure de lacier le fit 










gliffer fur l'efpaule fencitre qui en des 


meura fi eftourdie que le b6 Roi en pers 
dit le fentiment d'icelle &1elayue en- 
tra profondemét en terre(quelque dure 
qu'elle fuit) bien fa moitié ouenuiton, 


Ce que voyant le Roy Amadis luitira 


vne taillefur le poignert,quiluy fit voler : 


Ja main emimi la place. Aftroband quife # 


veoid ainfi manchot,iettant vn hautety 
ds douleur, effaye à tirer le coutelas de 
l'autre main,fur laquelle le roi decharoe 
& en fait autant que de la dextre. Lors 
auoit il beau ieu, &'le, vouloit acheuet 
d'occir, quand Aftroband Jui requiert 


mercy de la vies 
par es Lg Roi Amadis fe retira à 
quartier, & celui de T'artarie fut de leur 
commandement mené hors du camp & 


penféde fes playes. Si fe tinr quoy Ama+ 


ce qu ouy & entendu 


dis pour regarder ce que les autres fais | 


foyent vous declarant Galerfis que fés 


deux Princes Grecs auoyent eu prouaf. 


faire contre les deux fors Geans lefquels 


par leur lesereté & prôtitude ilz auoiét 


laffez en faifant perdre leurs coups en 
vain, chacun aufii defquels ne leur pou- 


uoiteitre moins que mortel: dont come 


ça Aigolid à dire à Amadis de Grece,che 
ualier repofoÿn peu,afn de mettre meil 
leure fn à noîftre cobat. A quoy il lui re. 


fpondit: Gean,bien fuis certain qyefitu 


metenois reduiten teleftar que ie te 
tiens tu ne m vferois pas de courtoifie, 
neantmoOins à ce que je gangne tous les 
points d'honneur fur toy,ie te l'accorde, 
À tant fe retirerent vn per arriere l'vn 


de l'autre : Et Florifel fit pareillegrace à | 
Margon à fa requefte, ne fevoulant pas | 
monftrèr moins courtois que fon copa= 
gn5.Adoc voians les deux geäs les deux | 


mains d’Aitroband à terre, qu'on auoit 
emmené vaincu, Comme outrez d'ire & 
de maltalent,reuont vers leurs ennemis 
detrop plus gräde furie fans coparaïfon 
qu'ilz n'auoyent fait au parauant. Lors 

; you 











Woloyent les pieces des harnois quand 
MSc la chair, & bi£ tofteuflenc fait & par- 
Faic ces denx puiffans monftres, s'ils euf- 
Mfent à faire à autres que ces denx cheua- 
Mliers,quiiamais n'auoyent eu crainte ne 
M frayeur de danger quelconque & à qui 
“onneuft peu parangonner deux autres 
Men prouïile. Si en fentirent ilz maintes 
Imeurtriflurés furleurs corps, & y furent 
lfaignez de lourdes lanceites, tant qu'A- 
 madisirrite d'vne, & de fe veoir filong 
Leemps mal menépar vne feule perfonne 
| à la veuëde la fleur de la cheuaierie du 
monde, il recueil fes forces & charge vn 
 telcoup Y'Aigoland fur la iabe que l'ar- 
} mure ne la peut garentir quelle ne fuit 
trenchee bien auant en l'os,duquel coup 
iltomba eftendu de fon long, ou auecq 
Payde de fes autres playes, ilne demeura 
ueres fans rendre l'ame à tous les dia- 
les,qui en firentvne goroc chaude. 
Adonc demande Alaftraxeree à la belle 
Princeffe qu'il luy fembloir de la bonté 
. de telz Cheuahers, qui luy refpondit, 
qu'elle la tenoit telle, que la beauté de 
leurs Dames, qu’elle voyoit en la pro- 
chaine’tour regardans le combat, lori. 
- fel auoit honte de demeurer long temps 
derriere apres les autres, qui fe delibera 
de iouér à quitte & à double, tellement 
que voyant Maroop leuer {on cimeter- 
ré à deux mains, comme pour congé 
prendre par vn dernier coup, fe lance de 
vifteffe à coite, puis lui fourre fon efpee 
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d'vneftoc ( lepommeau appuyé contre, 


fa poitrine) dedans la fienne voire tu{- 
ques ; la croifee. À tanr les iuges Calpé- 
dre, Penthaîlees, & Alaftraxerec defcen- 
. dans de leur efchaufault, s'en vontfe- 
Jon la ceremonie des dueilz,mettre hors 
du camp les trois Princes Grecs comme 
vidtoreux . Qui furent apres conduits 
en pompe {olennelle en leur cité, oules 
- chirurgiens ingerent de leurs plaies,que 
dans les trois iours, qui reftôyent 1lz 
pourroyent entrer en bataille, 
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97 
Comme. [ur le 2rief ennuy que pertoyens 
les payens de la deffaitte de leurs trois Geans 
encamp cos, la belle Priaceffe Penthafilee 
envoya vue litre aux Princes Grecs par vs 
ne défes. Amazônes pour obtenir d'eux vr 
fau conduit, & du furplus qui en aduint. 


CHAP. XXXIX. 


deduit du Roy Amadis de Gaule & 
des deux autres Princes contre les. 
trois Geans, foudain Aftrobandle Roy 
de Tartatie fut porté en fon pauillon,&c 
par bons chirurgiens pente de fes playes 
& fes deux copagnons entérrez en quel- 
que folenmté felon leur eftat & la for- 
me militare"auecques grands regrets & 
douloureux gemifiemens de tout le cap, 
voyants qu'ilz enauoyent defia Ln 
tant d'autres de leur capitaines de mar- 
que & renom en tous les combats fingu 
lers,& tant de leur peuple en toutes les 
batailles, affaults & rencontres, que leur 
multitude qui fembloit au commence- 
ment prefque infinie fe monitroit alors 
grandement appetiflee.Le Roy Bultazar 
comme celui. à qui plus le cas touchoit, 
eneftoit aufli fur tous le plus alteréen 
fon courage,conbien que prudemment 
il le diflimulaft p&u: ne mettre fon oft 
au defefpoir . Lors lu reuenoit en me- 
moite le bon confeil que lui auoit don 
né le vieil Roy de Cacidoine de rompre 
ou differer ceite entreprile.Lequelil n'a 
uoit voulu croire n6plus que les Troyes 
leur diuine Caffandre, & pour toute re- 
compenfe par fes iniures & reproches,il 
lu auoit liuré la mort prefeute:tellemée 
qu'en fon {ecret,f{eul quelquefois en fon 
patillon;il en larmoyoit angoiffeufemét 
de compaflion enfemble de répentance. 
Mais en public parmy les fiens 1] mon- 
ftroit bon maintien & coûtenice aileu- 
ree leur difant : Et bien mes amis,la for- 
tune à defia par plufieurs-fois fauorité. 
noz ennemis En quelques rencontres, 
M 3 cef 


L: combat fini comme vous à efté 


































































































































































































98 
c'eft à nous maintenant qu'elle doit fon 
bon vilage & bonne chere, puis que fon 
naturel eft d'eftre toufours inconftante 
& muable.Il ne nous faultpas come les 
mauuais ioueurs (qui né fauuent pas at- 
tédre le tour de fa rouë)nous retirer {ur 
noftre perté.Elle aide volontiers aux pl? 
hardis : Susfus, reprenons cueur & har- 
dieffe, en coufiderant les vers de noftre 
Poëte ancien, parlant d'elle, 


Fortune la fanffe traiftreffe 
L'homme ore chatouille ore blefe: 
&A fa dextre pleine d’orrueil 
Voulat les bumains mettre en dueil, -* 
Plus foudainement les [urprend, 
Que le flot de mer ne s'etend, 
D'yn toar de main baïfle & fublime, 
Que le plus bas monte a la cime 
Et au deffous vient le plis bault. 
Ne de leurs pleursriers ne luy chaule 
ÆEtquandplus ont douleur ire, 
Sondais en joye les attire. 
Son plailir eS4 qu’en peu d'efpace 
Lechesif le plus heureux pale. 


. Voila mes freres & compagnons di- 
foitle Roy de Ruflie, la complexion de 
dame Fortune,que nous faifons decile à 
b5 droit:d'autat qu'elle gouerne toutes 
les chofes humaines$ & fur rour domine 
principalementen la guerre. Parquoy 
fouuent m auez ouy dire quäd quelque 
Seigneur eftriger m'enqueroit de quel- 
ques miens colonels,capitaines ou che- 
ualiers de nom, qui ils eftoyent que c'e- 
ftoit cel qui auoit fortbien fait en vne 
telle bataille,ou tel qui auoit bi€ defen. 
du & gardé vne telle place, dequoy s'éf- 
bahifloitl'eftranger de ma parolle, à ne 
les blafonner generallement preux & 
vaillans. À quoy ie leur refpondois que 
quand vn cheualier veoid te qu'il ne 
yeid oncques,fouuent fait ce quilnefit 
oncques. Puis la Fortune fe fourre par- 
my noz actions, & deportement au- 
jourd'huy merede main maraftre, 


L'ELTIR'E 7 MESM ETINVRE 


Reprenons noz efprits (compagnons 
ce qui eft aduenu de malheur en noz de \ 
fiers combats,eft procedé de la folle où 


trecuidance d'aucuns de nous qui cuidét 
la vertu eftre mefuree à l'aune, & des 
uoyenteftre aflez aduertiz par les con- 
flits precedens, de la dexterité de ces e- 
metillons Grecs quivolent quäd les au: 


ne faille, & leurs deuons fauoir bon gré 


finon de ce qu'ilz y ont fait,au moins des! 
ce qu'ilz y ont voulu faire, côme la bon: 
né volôté en maintes chofes eft reputeën 


pour le fait. Partie de ces propos tenoit 


il entre les Rois & Barons en{on pauil® 


lon:partie il tint en fonoît fur la rem 


ftrance de la bataille prochaine s'y fais 
fanteleuer vn hault trofne, duquel il e+) 


ftoit entendu d'vn grand nombre : c'eft 


affauoir de tous les chefs, lieutenäs,mai- 


ftres de cap & autres des principaux qui 


auoyent à conduire &encourager les fol 


- 


dats. hate il dit d'auantage, qu'il ne 
pouuoit 
qu'il fétoit au cueur, de la mort de leurs 


cheualiers auenuë&en quelques combats | 





| 
| 


tres marchent, I n'eft (dit-on )fi b6 qui | 





eguifer ne vouloit le deplaifig | 




























les iours.paflez contre les Princes Grecs 


mais que c'eftoit peu de chofe & n6 di- 
gnc à en faire grand compte & moins à 
s’en cftanner.Car à la verité aflez auoiét 
fait de preuues de la haute cheualerie 
qui eftoir en eux, fans laquelle-auffi il n°: 
euft pas addreffé fes armes d'autant que 
le los & honneur ne fe peut acquerir cô- 
tre les lafches & recreuz,ains {eulement 
ou florit lagenommee.Lefquels Princes 
(comme tous fauent fonten fort petit 
nombre & defa, finon morts au moins 
tant afigez & debilirez du long trauail 
de cefte guerre & de playes qu'lz y ont 
receués fur leurs corps, qu'il ne font plus 
que demis de ce qu'ilsontefté.Mais qu” 
il à maintenant auifé auec les bons Rois 
& Scigneurs de l'oftde donner vne plai- 

ne bataille à aqutrance, en laquelle ils fe 

doiuent afeurer d'obtenir indubitable- 
ment la viétoire, tant par le nobre dont 
chCOIG 








“encore ils [es furmontent de beauconp 
“que par leur corpulence & force le bras. 
MLà vous ferez trente bu quaräte à com- 
“bare eontre yn, là en eftour preflé, leur 
Paddrefle &legkretén'auta point de lieu. 
Pource donnez bon ordre tant capitai- 
nes que foldats à tout voitre appareil & 
Mfniuez couragenfement voz enfeignes, 

elperät ce coup la bône grace de la fortu- 
ne variable apres tant de rudeffe.Suiuez 
Inous de tel cueur que rious vous condui- 
rons en marchant les premiers pour vo? 
Brompre les rangs,& vous faire pauois de 

Inoz perfonnes: Quoi faifant,vo?pouuez 
Itenir la bataille gaignee, 
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| Cefte harangue de Bultazar à fon ar- 
|mee,;renforça les plus decouragez,com- 
me ils lui demonftrerent par leurs cla- 


B fortir de laquelle ils rencontrerent le roi 
de Tartarie qu'on portoit en vnelittie- 
re cheualeretie pourallerembarquer en 
vn vaifleau de mer à plus de trois mille 
Lloing à fin d'eftre rédu en fon païs pour 
mieux guerir en [on air naturel par Le co 
feil des Phyficiés &:mires. Si lui dirent à 
Dieu Bultazar & tous leurs Rois hono- 
_rablement, lequel nous laifferôs aller en 
| fa terre ou il fut recen de fa femmeen 
| telle crifteffe 4 pouuez penfer. Aufli oue- 
res ne dura fans pafier de ceftevie en l’au 
tre, laïflarit deux filz qui n’eftoyent pas 
Geans, mais tresvaillans & adroits aux 
| armes:ainfique bien firent cy apres ap- 
paroir en l'entreprife de la vengeance de 
leur pere. Sur ces entrefaittes voici arri- 
uer la RoineCalpendre & la nompareil- 
le Pétafilee au pauillon du roi Bulrazar 
accompagnees de quelque nombre de 
leurs Amazones toutes montees fur Ly- 
cornes (dont leurs marches fon fort peu 
_plecs.)Dongle Roy auerti s'y enretour- 
pa promptémét auecques les autres rois 
quieftoiét lors anecques lui. Si les trou- 
uerent tant richement parees & paillar- 
des de port & gefte que rien plus, dont 
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‘meurs & applodiflemens militaires Au . 



















































59 
amour lui refraifchit bien & rentama la 


_playe faitte d'vne de fes fleches plombe 


Jees en fon cueur. Il n’oublia rien de tout 
l'honneur & racueil qui lui fur poffible 
de leur faire, & apres qui furent rous & 
toutes aflis felon leurs degrez & quali- 
tez la Roine Calpendte eur commencæ 
a dire. F 

Souuerain Roy de Ruflie & vous au- 
tres Rois & grands Seigneurs le fecours. 
vo” cit notoire que 1'ay cy amené en vo- 
ftre faueur,côbien que ne vous en foyez 
ençores oueres feruy pour le peu de be- 
foin qui vouseneftoit. Maintenit nous 
auons à demefler quelque chofe auec- 
ques les Princes Gregeois que ne pou- 
uons faire commodément ne voulons 
attenter qu'aucc voftre bon congé & 
vouloir : vous priant à cefte fin qu'il vo? 
plaife nous ottroyer vn faufcoduit pour 
feurement aueceux negocier. À tant el- 
le fe teur : & le Roy Bultazar fe leuant 
de bout, puis fe rafleyant print la paro: 
le. Tresnoble & vertueufe Roine : nous 
confeflons à bon droit vous eftre tous 
grandement redeuables du fecours que 
nous auez dôné, tant pour l'exaucemët. 
de la maiefté de noz Dieux que pour ac- 
croiflement de voftre gloire & reputa-, 
tion immortelle : de quoy vous rendôs 
graces, & le récognoiftrons tous perpe- 
tuellemét, tät en general qu'en particu- 
ler qnand vous voudriez requerirle no 
fre. Quant au faufconduit, vous l’auez 
de voftre pouuoir mefme, & en tant 
que defirez le noître, il vous. eft volons 
tiers accordé. Lors fut enioint aux fecre 
taires d'eftat de le depefcher fur le chäp. 
& leur eftant prefenté fut figné de tous 
& {eellé de leurs feaux, puis deliuré a la 
toine Calpendre qui le baïlla incontinét 
À vne de fes Amazones fort cointe & 1e- 
lie & de gentil efprit à manier negoces, 
Laquelle armee à toutes armes fors du. 
chef & des mains & môtece {ur {a licorne 
s'en va vers Coftatinople, & Bultazar va 
recoduire la priceffe Pétafilee en fon côp. 
deuifant 
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deuifant en chemin de propos gracieux 
& amoureux auecques ‘elle, qui faifoit 
{ouuentl'oreillefourde, autres-fois rel- 
pondoit des chanfons n'ayant pas {a fo- 
tiflante ieunefie {on cueur enclin à ce 
vieillard fanné & fietry. Ors'en va l'A: 
mazone droit acamp des Rois Chre: 
ftiens,s adreflant à latente ou 1lz eftoiét 
aflemblez : aufquelz apres la reuerence 
deué,elle demanda fi le grand Roy Ama- 
dis de Gaule yeftoit,parce qu'elleauoit 
parolle à lui porter: À quoy lui fut ref- 
pondu par Arquifil Empereur de Rom- 
me qu'il eitoit au lit au palais, pour les 
playes qu'il auoit receués d'Aftroband 
au combat. Si l'y firent coduire pat deux 
cheualiers là ouelle le trouuant enui. 
ronné des Princes & Princefles en s’hu- 
miliant lui prefenta fa lettre, dont la fub 
ftance eftoit telle. 


Lettre de la Princeffe Penthafilee an Roy 
«Amadit de Gaule. 


Penthafilee Princeffe de tous les môs 
qui circuyent l'Inde enfemble, de toutes 
les marches que la riuiere de Ganges de 
fes{ept bras arrofe. À vous treshault & 
tres-puiflaut Prince Amadis Roi de la 
grand Brétaigne,&c. Salut ayec accroif- 
fance de toute profperité & louange fi 
voz nompareilles Cheualeries en peu- 
uent receuoir. Sachez que l'incompara- 
ble renommee de oz genereux & ma- 
gMfânimes faits paruenue iufques à no- 
ftre lointaine contree nous à tranfpor- 
tec iufques à la voftre, pour en prendre 
le tefmoignage oculaire, lequel nous en 
auons defla prins à noftre grid'admira- 
tion & contentement. Or ne pouuant 
jouir de la gloire de voz ceftesilluftres, 
defquels le triomphe n'à efté permisà 
nul mortel,au moins c{pere je jouir d'yn 
bien que felon voftte grandeur ne me 
pouuez defnier ,qui eft de receuoir de 

. softre tant excellente main l'ordre de 


LE TREZIESME LIVRE | 
cheualerie en affemblce de telle centai- 


ne de Rois. | 
Le Roy Amadis 2yant Jeu cefle lettre 


en la preience des Princes, y fit appeller | 


les Princelles par pafle-tépstant les dos 










| 
| 


(l 
| 
| 


meftiques que les eftrangeres leur mans | 


dant que celtoit affaire de Dames, où 
elles pouucyent bien.Lefquelles venues: 
il refpondit à la damoïfelle meflagere, 


que touchant le faufconduit que fa mais) 
ftrefle lui requeroit, il ne {çauoit quelle 


feureté lui mefme pourroit frouueren 


elle, {elon le retrait qui pouttoit eftrede 


fa beauté à Ja fienne, toutes-fois que le 


lédemain au matin on verroit déquoy. 
Qu'il alloit faire depefcher {a refponce’ 


ce pendant qu'elle fe tiendroit vn peu 


dehors.Rosel & Brianges de Beocicqui. 


furentincontinens efpuns de la gentil: 
le grace de l'Amazone xferent de leur 
courtoifie accouftumee à la conduire 


hors la grand fale & l'entretenir pen- 


dant quefe tiendroit le confeil, & elle e- 


ftoit toute efmerueillee de la finguliere. 
beauté des dames quelle voyoid là prin 


cipalemént comme elle leur dift,de Dia- 


ne, Daraïde,Leonide,Garaye, &{urtou- 


| 
| 
| 
| 








tes de celle de la pucelle Fortunie qui | 
Jors attaignoit les douze ans. Pareille-. 


ment fetrouua esbahie de la gentilefle, 
belle taille & difpofiti6 feigneuriale des 
Princes.Le Roi apres auoir fait la conful 
tation ioyeufe {ur la lettye de Pertthafi- 
lee auecques les Seigneurs & Dames, 
dift en fouriant:Hé comme ce bon Dieu. 
nous adoucit noz miferes & calamitez 
par ces gracieux entremets d’honnefte 
plaifir nous enuoyant aprestant de-durs 
& furieux Cartelz de champions enne- 
mis, de tant fouefues & amiables Jet- 
tres. de fi belles &: vertueufes Dames. 

Lors commanda larefponfe à vn de fes 
fecreraires, laquelle il feitbailler à l’A- 
mazone gfut rappellee & s'agenouillit 
deuant le Roi print côgé de lux & de tou 
te Ja noble affiftence d'vne fi gaye façon 
& air du pays qu'ilz en demeurerét tous 
IC 














































* sefouïs. Les deux ieunes Princes en eu- 
| rét meilleure part que les autres qui lui 
| tindrent bonne compagnie la conuoyät 
à cheual par la ville iufques à la porte a- 
Puecques maints amoureux propos, au{- 
quels elle leur riuoit gentemét leur clou 
Ors'en retournent les deux Princes au 
! palais, entre lefquels dit Galerfis le cro- 
niqueur que l'amitié n'étoit gueres mot 
dre que fraternelle, pour l'afliduité des 
voyages qu'ils auoyent faits enfemble, 
mefmement le dernier auquel Rogel l'a 
uoit deliuré de la chartre cruelle du ge, 
qui le fit furprendre par des ruftres va- 
lets de fon chafteau en combatans côtre, 
luicomme cy deflus vous à efté recité 
au long. Ce que Galerfis à remis n6 ob- 
mis à deduire amplement apres. l'iffuë 
de cefte querre qui le haftoit à y toucher 
pour l’arriuee des Mores, auecques le 
difcours de la sroffeffe de la roine de Gal 
dap qui y fut aufli trouuee par Rogel & 
careflee quelque temps:dont les ’enfe19- 
nes & marques en apparurent à bon ef- 
cient qui empefcherent la belle ‘Roine 
de faire le voyage de Grece auecques fa 
po y enuoyaioindte à celle de 
a Roine Sidonie.Mais pour retourner à 
 l'Amazone:elledepartie de ces deux prin 
ces,s en alla droit au camp des payens au 
| quartier de fes maiftrefles, feparé de to? 
ceux des hommes (comme vous auez 
cy deflus entendu )aufquelles ayant ren- 
du la lettre refponfiue du Roy Amadis 
clles fe prindrent à l'arraifonner, difans: 
Er bien Andrifie (car tel ieftoit fon n6) 
que te femble de ces Princes Grecs & 
des Princefles, car bien croyons que tu 
les ayes veuës. Ie penfe mes Dames, ref- 
pond, que les Dieux ayent contribué 
tous leurs dons & graces.en eux & elles 
pour exhiber en ce monde des patrons 
fouucrains de toute perfe@iô humaine. 
O mes dames, ce n'eft rien de tout ce 
que nous auons jamais veu fur terre à 
comparaifon de l'excelléce de celle cour; 
tant y à de beanx & bien aduenans che- 
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ualiers, tant de belles fie dy) tresbellca 
Dames que ce ne femble pas vne cour 
ains vn vray Paradis & aflemblee de 
Dieux & deefles., Ha mes Dames ce n’a 
rien efté à vous de les auoir choifies de 
loing comme de voitre efchafault ésicre 
peaux de leur Tour quand vous eftiez 
ces lours cy iuges du camp,ce font cho- 
fes à veoir & contempler de pres pour y 
afleoir vray iuvement.Pentafilee & Cal. 
pendre eftoyent rauiz d'admiration par 
ce rapport de leur gentille meflacere,ef- 
ueillee au pofliblé & qui n'auoit le bec 
gelé, À tant decachetent & ouurent la 
lettre, baifans l'vne & l'autre le feing de 
ce precieux nom d'Amadis, par venera- 
tion : puis la Îeut la Princefle qui la lah- 
gue Grecque fçauoit,& plufieurs autres, 
dont eftoit telle Ja teneur, 


Lettre refpofiue du Roy Amadis à la Prin. 
ceffe Pentafilee, 


Amadis de Gaule Roi de la grand Bre- 
taigne,&c. À vous tresilluftre,tresvertu- 
eufe & tresbelle Dame Pentaflee Prin 
ceffe d'Inde & de tout l’enclos du grand 
fleuue Ganges, Salut. La gloire que par 
voitre lettre vous attnbuez à mes faits 
d'armes fi i y confens aucunement, ce 
{eraa raifon de l'honorable main dont 
elle vient,qui tant ayme & reuere la ver 
tu que pour petite qu'elle foit, elle l'ex- 
alce iufques au ciel.Mais telles qu'é peu- 
uent eftre. mes œuures elles reçoiuenr 


leur iufte eftimation d'eftre acceptees & 


tenuës de vous pour agreables.Au fur pl? 
quand à l'ordre de cheualerie que defi- 
rez receuoir demain, ie letiens à grand 
heur & honneur en efperance de con- 
jouit des triomphes, qui par voz mains 
feront conquis. Ce qui fera par moy ac- 
comply tresvolontièrs au premier 1our 
qu'ilvous plaira mais auecques peu de 
{eureté pour nous de voftre beauté fou- 
ueraine. | 

La lettre leuë, on corimanda aufñfi 
N toit 
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toft de donner ordre à tout l'equipage 
neceflaire en ce cas pour le iour enfujuat 
en tel triomphe que vous entendrez pre 
{entement. | 


De l'ordre de cheualerie qui fut donné à 
l'exellente Princeffe Pentafilee de la main 
du Roy CAmadis de Gaule, au plus [umptu- 
eux ç5: magnifique triomphe qui euft amnais 
eflé veu:puis dr combat accordé entr elle con- 
tre la Royne _Alaftraxeree &@ la Royne Cal 
pendre contre _Æcefilan. 

CHAP. XL, 
| », % nr Du 4 

»-""Autore poutpriie faifant peu à 
ee difparoir les nuës obfcures par 
| my la fpatiolité de l'air anonçoit la 
venuë du rayonnant Febus lui marchant 
prefque fur les talons, quand la Royne 
Calpendre &"fa nompareïile Pentaiilee 
fa fille fe leuerènt pour s'atourner en Ja 
magnificence qu'elles auoyent pourpé- 
fee & ordonhee, qui vous’ fera deftritte 
brieuement.Le lieu defa defcente eftant 
afisné en la grande & fpatieufe plaine 
qui éftoit entre les deux camps des Mo- 
res & des Chreftiens, premieremét mar- 
chereñt vinot millé Aäzônes toutes 
motees fürleurs Licornes, defquelles les 
chanfrains éftoient garnis de pennaches 
de diuerfes couleurs comme aufli les ar- 
mets des femmes:defquelles les dix mil- 
le prémiereseftoyent armées à la lecere, 
aucc lâces œaies,& leur arc & troufles de 
fleches la plufpart dorees, monteés fur 
legeres Licornes: les dix autres mille 
cheuauchoyent des Licornes plus puif- 
. fantes à bardes bié dorces auecles grof 
£es lices fur la cuifle, fournies de bande- 
rolles de taffetas au bout, pour cæiour 
eftoyét toutes mornes non à fer emou- 
la.Bien "vous fauez fans vous en faire pl° 
tong difcours, que lén leur brufle en bas 
aagcles mammelles droictes pour ne les 
empefcher à coucherles lances. C'ettoit 
va grand plaifir de veoir vndoyer parle 
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vent leurs guidons & enfeignes de taffes.h 


tas auecques les figures & deuifes où lot 
n'eftoit point efparoné, deuant lefquel: 
les fonnoÿér les atabales &c anañles in: 
ftrumens de leur côtree. Apres ces vinot 


mille premieres Amazones venoit Ie | 
char triomphal tiré par quatre Rhinoce”# 
rons, animaux d'Etiopie qui combatent,| 
lés Elcfans, longs de dixhuits pieds, & | 
haults d'vnze auecq leurs gros nez re, 
broucez . Duquel char les rouages, He 
mons & tout l'atcelage eftoyét reueftus, 
de lames d’or,& enrichis de moulures 
ces deli= 


frifes, cornices & autres ouuftag 


cats.Mais au deuant d'icelui marchoyét 
de ieunes filles Amazones, leurs pages 
du coité droit toutes veltues dé toillé 
d'or, montées fur des plus belles Licor2. 
nes de toute la troupe, enharnachees de, 


mefme, les vnes portät les mortions des 
Roines,grauez d or brafé, les autres fes 
rodellés, les autresleurs arcs &trouffes. 
Et du cofté sauche autant marchoyét de 


ces pages feminins poitis les manteaux 
& chappeaux Royaux, & les coffrets ou. 
efcrins aux baoues:pour moftrer le don: | 


[æ] 


ble cquipage de ces Roines l'yn confor= | 
me à leuriexe dont elles vfoyent en téps 
de paix, l'autre’vinil conuenable à leur 


exercice de gnerre.Apres ces pages mar- 
choyent, les fept belles Roynes leurs 


vaflales deux à deux, toutes veftués de | 
draps d’or, leurs Lycornes caperaçonees | 
de mefme, les vnes portans les cautelets 
Îles autres les armets courônez couuerts M 
de mantelets, les autres les efpees de pas | 


rade en efcharpe, les dernieres portans 
toutes les efpees nuës en leurs mains. A 
leur queuë venoyent leurs Licornes de 
parade couuertes entierement de cape: 
raçons de velours pers femez d'eftoilles 
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d'ortrait,trainas enterre & eftoyét mee 
necs par deux Amazones efcuieres d'ef- | 


“cuirié à pié, La fepriefme ieune Royné | 


portoit vn guidon auquel eftoitpour: | 
trait d'vn cofté vn corps my party du | 


Dieu Mars & de la decffe Venus, & de 
l'autre 




















































“l'autre à vn mitoir attaché vn are tur- 
Hquois auccques deuifes à l'entour en 
“icur langage fonnat HERNAPHR 0- 
HDITIQUE VALEV R. 
Les maieftez de la Roine Calpendre 
à &: de la Princeffe Pentaflee eftoyent af- 
fifes en ce char triomphal, la mere à la 
dextre, lafille à lafeneftre.Elles eftoyéc 
armees chacune de riche harnois, celuy 
de La Royne poly & fubrilement graué, 
furoctté d'or dans Ja graueure qui cau- 
foit diuers luftres, celuy dela Princefle 
cftoffé d'argent & relief.Lefaye à Pen- 
tafñlee eftoit de drap d'argentfrizé,gar- 
ny de deffus d'vn large bord de frilons 
de canctille d'argét à fes chifres & deui- 
{es,le furplus du faye és coupures r'atta 
‘ché de boutons & guippures de mefme, 
doublé de toile d'argent : celui de Cal- 
pendre eftoit rout de mefme faço, mais 
toute l'eftoffe & enrichiflure de drap, 
toile & boutons d'or, comme auf fu- 
rent differentesles ferrures & garnitu- 
res de leurs efpees & ceintures, le cha- 
peau de {a Princefle fut de toile d'argét, 
celui de la Roine de toile d’or:leurs cou 
ones pzndoiét au dofier du char vn peu 
plus haut que leur chefs enrichies de tät 
de pierrerie de Rubis, Diamäs,Emerau- 
| des &les pennaches d'alorerte de leurs 
_ chappeaux femez de tät de perles,auec- 
ques vne enfeigne en celui de Pétafilee 
d'vn grand Diamäar d'ineftimable valeur 
que le luftre de fa blanche polie & relui 
fante face auecle brileftincellant de ces 
deux beaux clairs ieux,fembloient com- 
batre.à l’eclat de l'or,argent & pierrerie. 
Cefte pôpe eftoit fi magnifique & fum- 
ptueufe,qu'elle fembloit plus vne droit- 
te faerie { chofe humaine. Apres le char 
venoit l'arriere garde contenant autres 
vinot mille Amazones, c'eft-affauoir la 
moitié armees à lalegere, & l’autre de 
femmes d'armes en tel ordre & equipa- 
ge l'auit garde precedéte.Les deux cäps 


le] : é : R 
eftoient tous ententifs à regarder ce ra- 
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Lo 
re & digne fpeétacle pour le plus beau 
qu'ilz euflent oncques veu en leurs vies 
fuft-ce és entrees & couronnemens dé. 
leurs Empereurs ou Roïs. Or quandie 
char fut arriue iufques à fa place afli- 
gnee, les Princes Chreftiens allerent au 
deuant montez {ur braues courfiers, ar, 
mez de toutes pieces fors les mains & 
Jechef qu'ils eurent couuert de riches 
chappeaux empénachez d'Auftruche,re- 
ueftus de cottes d'armes de drap d'or ou 
d'argent ou velours de couleur ricamez 
précieufement de broderie. L'auantoar- 
de des Amazones s’ouurit à leur donner 
paflage, auecques falutations & reueré- 
ces deues,& leurs phifres & tabours de- 
uant,approcherent le char fur leurs gen- 
tils courfiers bondiflans & voltiseans à 
plaifr.Puis oftans leurs chapeaux, leurs 
baïferent ies mains,& le Roy Amadis ac- 
EÉpAgnane Pentafilee & l'Empereur Ef- 
plandian ceftoyant Calpcndre & les au- 
tres ieunes Princes les {ept Roines les co 
duirét iufques au lieu preparé,qui eftoit 
comme vn droit palais fait & dréflé de 
trefs,tentes & pauillôs. Eftäs là arriuez, 
ilz firent aux Princefles eftrigeres tout 
le racueil conuenable à leur orandeur: 
mais bien confefloyent que la magnifi- 
cence de leur pompe auoit de trop pailé 
celles qu'ils auoyEt autrefois veuës d’au- 
ties magnifiques Roines,comme de Ca- 
lafe & dePintiquineftre à leur airiuee à 
Conftantinopie(defcrite en la fepriefme 
partie de cefte hiftoire)& de la tresillu- 
{tre roine Zahare & dAlaftraxeree quäd 
elles vindrent au fecours du Prince Luci 
dor des vengeances,dont la dixiemepar- 
tie a fait mention.Le compte icy nefera 
plus long de toute la ceremonie qui fuft 
obieruee en cefte reception, finon du 
ioyeux propos qui fut tenn par le Roi A- 
madis à la belle Pétafilee fur l'occafo du 
dieu cupidô d'or maflif qu'il coréploit en 
chemin au fomet du char, ayät plufieurs 
Rois & Princes abbatus de {es fleches les 
vnes d'or barbelees, les autres plébelees 
N 2 afes 
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à {es pieds. Madame (dift le Roy) ié ne 
{çay fitious vous détions remercier de 
l'honneur que nous faites, de vous traf- 
porter vers nous, Où pluftoft que nous 
en plaindre & douloir: dequoÿ Péntafi- 
lec lui eñquerant la raifon. Par ce (ref- 
pondit)que ié crains que cé foit vne me 
nice dé ttähifon dû Roy Bultazar, lequel 
conoiffant de né no? pouuoir vairicré & 
fubidenër par force d armés, nous Oûr- 
dit ceité trame pour nous dompref par 
voftteexquife beauté. Dé laquelle ié ne 
fçay come l'ardeur de laieunefle de noz 
Princes ne s'embrafera viuemet,quäd ie 
fens par elles arrifèr en moy les reliques 
des petites flamimeches que l'age me 
eut auoir laifféés. Ainfi fembleroit que 
Ë Roy de Ruflie nous brafferoit cefté 
aufe femblable à celle des antiques grecs 
en l’inuétion de leur cheual de bois, par 
lequel ils prindrent Troye. À quoÿy là 
belle Princeffe en {oubriant rebondit; 
qu'elle en premier lieu ne défroit pas la 
ruine & deftrui6 de ceux a quielles'a- 
drefloit fi volontairement. 
Quant à {a beauté que fi haut il lo- 
uoit,qu'ilz ne l’auoyént à craindre en la 
cité où ils eftoyent pratics de trop plus 
belle qu'elle, felon le raportde fa mefla- 
gere.À à,dit le Roy alors, voftre difcre- 
tion & eloquence Empenné terriblémét 
les fleches de voftre beauté dorit vous 
reprelentez icy ce dieu Cupidon naurer 
les Rois & Empéreurs : de forte que no? 
tomberions encore de fieure en chaud 
mal, & ne doutons point que ne dref- 
fiez tels troffeés de noz depouilles. A- 
pres ces plaifans & graciéux deuis,temps 
fut d'exploiter l'affaire dont eftoit que- 
ftion. Parquoy l'Empereur de Romme 
Arquifilles receuten fon pauillon Impe 
rial (fur lequel pendoyent les armesde 
l’aygle double de fable) ou Penthafilec 
qui auoit fait fa veille le iour precedent 
en priere enuers fes dieux à la mode de 
f'religion)s'enclina humblement deuit 
le Roy Amadis. Alaquelle il demanda: 
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Belle Princeffe felon [a couftume de vo: 


ftre fesion vous plaitil receuoir l'ordre 


dè cheualerie,ouy (Moleigneurdit elle} 
Iurez doncques{dit Ahtadis }que bieirée 
droiétement la maintiendrez fans faire 
tort n'yiniure à peilonne, ains fouftez 


nant le droit des afligéz mefmement \ 
dés Dames & Damoyféllés. Cela vous.\ 
prométs-ie & iuté (diit la Princeffe.) Et} 
en cétte foy (dift le Roy enlui donnant, } 
l’accollée) ie vous fais cheualiere au nô"N 
de Dieu qui tout créa, le füppliant vousf 
pourueoir d’autat de force & vertu qu'il 
à defia mis eñ vous de beauté & bonne 
grace. Apres Qu'il lui eut doncqués de [| 
épée d'ärmés (qu’elle lui auoit prélen=/} 
tee) donné du plat fur l'efpaule: Or pou 
uez deformais (dit il) prendre le refte 


des armes de qui les aurez plus agrea* 


bles. À ceite parolle iéttant fa veuëfur | 


l'Empereur Amadis de Grece, le requit 
de lui céindre l'éfpee, puis à fa requefte 
Florifel lui énlaça l'armet, Rogel lui pen 


dit l’efcu au col,Filifel lui chauffa les efpe 
rons:chacun d'eux $'y emploiant fort vo 
lôtiers pour l'extreme Etes qu'ils | 
voyoyentenelle. Ce fait les Princes & | 


Princefles eurent hofs les pauillons for- 


ce belles chaires à s’afleoir:lorsfonnerét | 


vueinfinité d'inftrumens gros & orefles 


qui réfiouirent là compagnie, & fitét pa | 


reillemét entédre à l’armee des Amazo- 


nes à la cerémonie de l'ordre eftoitacco- 
plie. Parquoy fe mit leur atant-garde à 


faire vntournoy éontré l'arriere gardé 










































dont les fept Roineseftoyentéapitaine- | 


réfles : lequel cominéçä aux lances mor- 


nes dont innumeräbles efclats voloÿent | 


en lair,& femmes & licornes par terre, 


les autres y vferét des arcs à fleches fans ! 


fer,toutefois y en demeura grand nom- 


bre de bleffees & mehaignees. Ce qui | 
meut l'Empereur Arquifil de dire à là 


Roine Calpendre aflfe pres de luy, que 
c'eftoit vrayement vn exercice trop rude 


& violent pourieu,trop Re faireà | 


bon cfcient: Et le plus grand dommage 


y ad- 





Jyaduint entre les licornes quis'entre- 
| hurtoient dangereufementde leurs cor- 
“nes,dont elles ofençoyent grandement 
Ë Jes cheuaux &autres beftes en bataille. 
Ce toufnoy & behour fut fait parles 
N Amazones de fort gente grace, iufques 
à ce que la Roine Calpenare pour ceite 
léccañon leur fit cefler : & les bataillons 
s’allerent renger en leuf ofdre au fon de 
retraitte de leurs anaquils. Adonc la bel- 
ile Pentafñlee fe leue & va vers Alaftraxe- 
rec qui eftoir là armee comme les autres 
Princes en la prefence defquels elle luy 
commença à dire : Madaine pourem- 
ployer chaudement l'ofdre que ie vien 
de receuoir de fi excellente main, l'en 
veuls auffi adreffer le coup d’effay en bô 
lieu. Dont meilleur ne me femble pou- 
uoirtrouuer qu'en voitre endroit, mef- 
mement de dame à dame, fuiuant le pre- 
mier poutparlé que nous en fimes en l'e 
chaufaut ou nous eftions iuges enfem- 
ble du prémier combat:auccques les ga- 
ges qu à cefte fin nous entre-donnames. 
En vertu defquels ie vous requiers de re 
chef Madame d'accepter mon defh, non 
pour mal ou deplaifir que ie vous preté- 
de,ains feulement par honnefte 1alou- 
fie fur Ja gencrofité de voz faits & haute 
renommée que ie defirois m'approprier 
par la victoire, fimon bon heurmela 
veut attribuer. Mais quelques gages que 
nous foyôs lors entrebailléz, par ce que 
ie n’eftois pas en eftat de pouuoir con- 
rater & conuenir de fait d'armes,main 
tenant que 1'y Luis paruenué, ie vous pre 
fente de nonueau mon gage : ce difant 
lui rend yn de ces gants pourfilez d'or, 
& parfumez, lequel Alaftraxeree print 
en lui refpondant : Ma belle Damebien 
fuis-ie memoratiue de tout Ce Qué met- 
tez cy enauant. Mais j'eulfe volontiers 
fouhairté que l'eufliez mis en oubli:tou- 
tesfois puis qu'ainfi vous plaift, ie ne 
vous ofe pas refufer. Soit donques no: 
ftre combat à demain le matin fansplus 
long delay, en ce propre lieu auecques 
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les {euretez requifes d’vne part & d'au- 
tre. Ce diff, elle fe r'aflit en {a chaire, & 
la Roine Calpendre fe leua de la fienne 
auec ce langage.Il ne me femble pas raï- 
fonnable Mesfcigneurs né bien {eant à 
moy que voyant matreschere fille s'ex- 
poler au trauail,ie me tienne enieux & 
dehces.Pourcé quiconque voudia pren- 
dté mon gage; le voila, & clleiettevn 
gitelet qu'elle s'éftoit fait apporter ex- 
pres,en la place. Adoncfe leue le Prince 
Agefilan fur les pieds & le va faifir, di- 
fant : Plaife à voz hautefles me pardon 
ner cefte préfumption d'auoir emprins 
ce combat fans votre conge & licence: 
d'autant que voyant la mére y accompa 


.gnéffa fille, il me fémbloit auffi d'auoir 


droit par deflus tous, que comme filz ie 
ÿ Halle compagnie à la mienne. Chacun 
le trouua fort bô:Et ainfi eftant accordé 
la Roine & la Princefle fa fille prindrent 
congé iufques au lendemain,remonftris 
en leur char triomphal,& rétournans en 
leur cip én pareil ordre qu'elles eftoient 
venues, & les Princes eftrangers demeu- 
rans en leur camp,les Grecs r'entrans de 
dans leur cité. 


Comme paffa Le combat fingulier de Pen- 
tafilée contre A laffraxeree, éd d'_Agefilan 
contre Calpendre, @ de l'iffuë d'icelwy en c&= 
federation & amitié entr eux. 


CHAP XLI. 


poindre fut cler & ferain par la vo 

lonté de Dieu commé pour fauo- 
rifer ce cobät qui deuoit tourner Je mal 
enbien & au prouffit de la Chreftiente. 
La Roine Calpendte & Pentaflee ne fu 
rent pareffeufes à fe leuer pour aller fai- 
re feurs armes. Lefquelles vindrent au 
lieu affigné en leur char triomphal en 
toute telle pompè,que le iour precedent 
fors de que la grâde fuitte de leurs Ama- 


zones dont elles n'amenerent que mille 
N 3 d'elite, 


L- jour enfuyuant commençoit à 
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delite,auecques leurs fix Roines portäts 
leurs armers,efcus & lances, la feptiefme 
eftantefleué pour iuge du camp auecq 
mille femmes pour la garde d'icelu. Ala- 
ftraxeree & Agefilan fon fils,pour obfer- 
uer les bonnes, & louables coutumes 
plus que pour crainte qu'ilz cuflent du 
danger ( qui ne tomba iamais en leurs 
cueurs) {e mirent en bon eftat de Chre- 
{tiens s'armant ainfi des armes fpirituel- 
les anât que de celles du corps. Les deux 
camps vindrent d'vn cofté & d'autre au 
fpeétacle comme rare & nouueau entre 
des dames. Et y fut le premier plaifir des 
Amazones qui firent vne courle de fix 
rengs en ouife de palifade,&eftant d'vn 
cofté vne ouuerture comme vne potte. 
Apres laquelle la Roine Calpédrefe vint 
prefenter & la Princeffe Pétafilee armee 
de forts & riches harnois,ayant fpeciale 
ment la Princeffe la crefte de fon heau- 
me en fioured'vn fier dragon à gueule 
bee, A l’arriuee, la Roine Alaftraxeree, 
& le Prince Agefilan faluérent leurs bel- 
les ennemues gracieufemét,comme auffi 
fit le Roy Amadis qui fut iuge du camp 
de leur cofté, & tous les autres Princes, 
qui portoyent par honneur les armes de 
Jvne, & de l'autre. Car ce n'eftoit pas 
ya combat entreprins à outrance, ains 
pluftoft vneiouite & efcrime. 


Or eftans là venuz les quatre cham- 
pions ils furentmis dans le camp par 
les iuges, le foleil my-party, puis le fi- 
lence fuit impolfé par le cry accouflumé, 
la trompette fonna & la Royne Calpen- 
dre tenant fon arc & trois fleches,en en- 
tayfe incontinant vne contre Agefilan, 
qui luy perce l'efcu & le haubett, mais 
ne luy entame point la chair. Lors met 
les autres ius, & empoigne fa, lance 
courant contre luy de toute la force de 
fa Lycoïne : fur lequel elle rompit fa 
lance, fans toutes-fois le mouuoir de 
la {elle : & luy au rencontrer haulfe le 
bois ne la vonlant ferir . D'autrecofté 


‘ 
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Penthafilee brocha contre Alaftraxeree 
de telle randon qu'elle luy fit perdre vi 
des eftriefs, fa lance volant pareillement 
eneclats (car la Princeffe efloit pour {om 
aage de fort belle taille & roide de nerfs 
nonobftant la delicatefle de {a charnue 
re) Alaftraxeree auioindre fit alte fems 
blablement de fon bois:mais la Licorne 
de Penthafilee donnant de droit fil con- 


tre le chanfrain de fon roucin, fa corne 
luy glifla en l'œil qui lui pañla de l'autre 
part de latefte. Ce que fentant Alaftras, 
xeree, fe lance à terre de peur d'efirell 
chatgee de la cheute du cheual,lequel new 
ueres à chcoir apres. Comment} 
Alaftraxeree luy dift: Penthafilee ) ne} 
m'vfez point de ces gentilleffes, car ie, 
ne vous en fçay point de gré, voulant, 
parce moyen acquerir plus grande gloi- | 
re fur la nuenne. Belle Princefle (luy re- 
fpond ) exploittez en ainfi que l'enten-. 
dez : mais iene me departiray du refpe® | 
que je doibs à voftre excellence & beau- | 
té. Lors mettent les mains aux efpees & | 


tarda o 


la pucelle defcend de fa Lycoïne,voyant 


fon aduerfaire à pied.Mais Calpendre & | 


Agefilan de leur cofté s'efcrimoyent des 


leurs à cheual, les deux Amazones de= 


chargeant de grands coups fur leurs en 


nemais, qui n'y faifoyent que parer de- 


leurs efcus & efpees. Dequoy Pentafilee 
malcotéte vient ferir de toute fa puiffan 
ce Alaftraxeree fur l'armet,difant: main- 


tenant vous fentirez Royne de Colcos | 


dequoi vous fermront voz honneftetez 
& courtoifies. Lequel coup fut le plus pe 
fant par fa confeffion, qu'il luy fouuint 
auoir fouitenu depuis celui que luiauoit 
donné Florifel fon coufin en vn combat 
qu'ils eurent enfemble, tellement qu'il 
luy en conuint ployer vn genouil en 
terre. Etelle Iny donnoit aux cccafions 
vne fois à autre du plat de fon efpee, 
en telle forte qu'elle ne peult euiter 
en fe maintenant toufoursés fimples 
termes de fe defendre fans offendre,qu’ 
elle ny receuft' quelques petites pit 
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Dequoy commença Pentafilee à Ja gau- 
Mdir par la veuë de fon fang,difant qu'a la 
“fin par tant d aflaults elle rrriteroit fa pa 
btience. Si recharce fi brufquement que 

fon etpce fe brife en deuxpreces(au gräd 
plaifir des Princes Chreftiens qui en re- 
Hdoutoyent aucunement l'ifluë)confide- 
Mransla oaillardife de l'Amazone & la 
Mpcrieuerance d'Alaftraxeree à ne la vou- 

bic offenfer, Lors{e voyant Pentaflee 
Idegarnie de olaiue veult aller faifir{on 
champion au corps, qui eftoit par raifon 
Pd'aage trop pins ferme de reins. À cefte 
D'caufe {e deftourne vn peu à quartier, & 
prenant fon efpee par la pointe, luy dir: 
1Si vous eites{belle Princefle) fi defreufe 
d'épidre mon fang,tenez ma propre ef- 
Lpec pour en faire le facriñce q n'eft deu 
à autres mais que les voftres. Aux dieux 
ne plaife(refpod elle)que gaigniez ainfi 
double vitoire fur moi, la premicre des 
Larmes, la fecôdede courtoitie,puis qu'ils 
vous ont voulu ottroyer telauatage fur 
moy: or receuëz ce qui me refte de mon 
hefpce en figne de l'honeur que vous em- 
ortez: qui n'eft pas chofe eftrange que 
celle l'obtienne fur moy, quine trouua 
iarqais en toutle mode qui la peuft vain 
cté.Adôc flechit vn genouil lui prefentat 
celle piece de fa lame, & Alaftraxeree fon 
efpec, s'être deferät le los du cobatà qui 
mieux mieux.L'vne difant qu'on l'auoit 
efparguee fans y éployerl'efFort,l'autre 
qu'elle lui auoit premier quitté l'auanta 
hoc de fa monture ayant mis pied à terre 
volontairement contre elle qui l'auoit 
mis par contrainte:la pucelle repliquant 
que c'eftoit mal-heur des cheuaux non 
aimputer aux perfonnes.Dot elles de ce 
difcord entrerét en accord & amitié cor- 
diale enfemble,qui onque puis ne fur fe- 
parec, ainfi que par le cours de cefte hi- 
ftoire vous fera manifeite. Orfus allon 
(dit Pentafilee)departir ces cheualiers à 
fin que ie deliure ma procreatrice des 
mains de voftre creature. Allon(refpôd 
Alaftraxeree) combien que notoire foit 
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l'auantage que tient voftremete fur mô 
fils. Aufli chargeoit Calpendre,Ageflan 
& pourfuiuoit de toute fa force celu 
qui n’entendoit qu'a fe deffendre d'elle: 
& luy rabbatre fes coups: dont il auoit 
fon efcu fort depeche & le fang luy {or— 
toit de quelques endroits de {on corps: 
Caïpédre eftant de fon coité filaife qne 
plus nefe pouuoittenir en pieds. Alors 
viennent {es deux Princefles fans pairfe 
mettre entre deux,les priantde vouloir 
cefler leur confit à leur requefte: lequel 
il faloit tourner en vraye & parfaitte a- 
mitié pour l'auenir.Alors Agefilan fe re- 
tire arriere, & veulr offrir parcillement 
fon efpee à la Royne fe confeflant vain- 
cu, &elle à luy la fienne auecq fembla- 
ble proteftation dont ils fe vindrent à la 
fin à embrafler par amiable concorde. À 
tant font mis hors du cäp par les inges, 
le Roi Amadis & les autres Princes chre 
ftiens demonttrans euidemment le plat. 
fr qu'ils auoyent d'vne dure affemblee 
couertie en tant heureufe iflue.Parquoy 
ils obtindrent de la Roine & defa fille 
de foy venir rafrechir en la cité:ell:s co- 
midant à leurs Colônelles de fe retraire 
en leur camp? en quoy elles n'vferét d'au 
tre changemét à l'occañon de cefte nou 
uelle alhance que de ne s'employer du 
tout pour vn party ne l'autre. Arriuez à 
la ville Alaftraxeree & Agelfila furét fou- 
dain defarmez & péfez deleurs bleflures 
qui _n'eftoiét pas fort srieues, & dePétaf 
Ice pas ne fault demäder quel racueil lui 
firentles Dames de Conitantinople, à 
raifon de celle parfaitte beauté aflociee 
de telle difpofition & pro uëile en fi ten 
dre aage qui n'excedoit pas les douze 
ans , mais à qui elle pleuit, fur tous 
le beau Damoyfel Sylues de la Selue 
en fuit extrememét rauy:Cuptdon pre- 
nant fon palietés fur cefte ieune & tédre 
couple à decocher fur luy vne de fes a- 
moureufes fleches, dont fut la playe fi 
profonde en fon cueur que nul vnguent 
humain ne fuft fufhfant à la queruw: 
nom» 
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nomplus que celle qu'il liura tout d’vne 
tire a la tresbelle Princefle par leurs mu- 
tucls regards & deuis, qui luy caufàa de 
cruelles pañlions, comme l'hiftoire en 
fon progrez vous rendra plein refmoi- 
gnage. Ce que nous remettrons à fon 
temps, pour compter ce que les Payens 
firent en haine de cefte confederation, 
& amitié qu'ils veirent contractee entre 
la Roine & Princefle, & les Chreftiens. 


De l'ennuy que receurent les Payens de 
l'amitié de Calpendre & Pentafilee anec- 
quesles Chreffiens: < du deffy qu'en hay- 
ne deceles trois Geans des Ifles C'yclades ma 
derent a La mere @ la fille,qui fut accepté par 
elles auec vn tiers. 


CHAPITRE XLII. 


L ne feroit pofble d'exprimer le 
ET que receurent les payens de 

l'amitié conciliee à leur veu & fceu 
entre la Roine des Amazones & leurs 
ennemis. Sur quoy 1lz entrerent en con- 
fultatian,fe plaignant grandement d'el- 
le le Roy Bultazar, qui eftoit venué à 
leurs fecours, puis leur auoit faulcé la 
foy.Dequoy lui fembloit expedient d'en 
faire brief chaftiment pour ne laiffer les 
Chreftiens coniouir long temps de cefte 
nouuelle alliance. Surquoy fe leua le ieu 
ne Calife de Noy en fe decouurant,puis 
fe raffeid en fon fiege,difant pour fon o- 
pinion: Si la fortune (trespuiffant Mo- 
narque & vous Seigneurs, & vaillans 
Cheualiers) vie de fon droit & ne cor- 
rompt du toutfon naturel,apres tant de 
faueurs qu'elle a preftees aux barons de 
Conftantinople, elle tournera quelques 
fois fon bon vifage vers nous, nous mô- 
ftrant fon front cheuelu pour la prendre 
au poil. Car ie n'eftime pas qu'elle les 
ayt exaltez fi haut au fommet de {a rouë 
finon pour leur donner d'autant le faut 
de cheute plus lourde : elle qui chatouil- 
le fouuent ceux qui s'endorment en fon 


acquifes & au bien & profit de ceux qui il 
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giron, pour aptes leur coupperlagor el 
Auili les vidoires (Seigneurs)retom ét | | 
fouuent à la ruine de ceux qui les ontM 


en ont fenty la perte. Ce que ie ne. mets 
icy en auant pour aucune crainte { r’aye 


| 


d'eux (chofe trop eflognee de mon cou=M 
a. 


| 


rage,veu la belle armee que nous auons 
encore remplie de tant de preux & har: 
discobatans: mais i'efpere en noz dieux 
que dans quatre iours la verité en fera} 
connuë. Vne feule chofe vous requiers|k 
que m'ottroyez de faire la punition del 
ces fauJfes Amazones par vn defh en cap) 
clos ma perfône auecques mes deux cou) 
fins contre Calpendre, Pentafilee & rell 
cheualier qu'elles voudrôt aflocier pour! 
vntiers. Car mon cueur ne peut fouffrir 
telle lafcheté comme fe deuant noz yeux! 
qu’elles ayent ñ6 feulement voulu pré: 
dre l’ordre de cheualerie de la main de: 
noz mortels ennemis,ains ofé faire paix! 
& confederation auec eux. Ce dit, il{e M 
teut, & le Roy de Ruffie print la parolle, A 
le remerciant au nomde toute l'affifte- 
ce de fon magnanime vouloir, lui accor- 
dant le faufconduit & toute autre feure- 
té en ce cas neceflaire car bien cognoif- 
foyent la haute cheualerie de ce Calife, 
nouueau de Noy & de fes deux parens| 
demy Geans, qui n'auoyent leurs pareils, 
en prouëfle & vaillance en tout le Sar-| 
rafinefme. Parquoy il depefcha fur le 
champ vn cheualier auecquesfon cartel 
lequel paffant par le camp des Roischre 
ftiens, fut conduit en la cité ou la Roine | 
Calpendre & fa fille eftoyent : laquelle | 
trouuant en la grâde fale du palais auec-. 
ques les Princes & Dames, fans autrere- | 
uerence il le lui prefenta, Si fut leu tout 
haut par Pétafilee,puis expofé aux Prin- | 
ces Grecs eftant de telle fubitance. 
























Cartel du Calife de Noy.&c.a la Royne 
Calpendre, éc. | 


Valandos grand Calife de Noy na- 


gueres 
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Meucres crec par la fucceflion de mon 
HRoyal frere aflafiné malheureufement 
“enla no Gregeoile.A toy di 
“dre iniufte detentrice de la courône des 


Mmontaignes d'Inde & des ruifleaux de. 


MGanges. 


| 
| 







| 
| 


W. Le fang fraternel epandu par les trai- 


Chiftres Grecs dont tu t'es nouuellement 
Maccointee,iour & nuit me crie vengean- 


| 


Mce &c à {es autres proches parens.Mais la 
fcommune caufe de Ja loy de noz Dieux 


"(| e ë À 
Pique tu as vendue & ta foi que tu as vio- 
q q 


| 


lee & mentie & ta fille femblablement, 


Mnousirritent particulieremétcontre toy 
DS elle,à vous faire cherement comparer 
celte deteftable fnfidelité, de vous 1oin- 


ldre 2 noz aduerfaires & de laifler le {e- 


Pcours, duquel à noz dieux eftes redeua» 
bles. Ce que pas ne fit la vaillite Pécafi- 
Plec venue à l'aide des Troyés,de laquel- 
Me ta fille eft indigne de porter le nom, 
Bpourfes euuets contraires au renom de 


celle de qui le los dure & durera par le 


Pmonde en perpetuelle memoire . Pour: 
franc ie dy que vous deux auez commis 


"acte de trahifon & deloyauté : ce queie 
maintiendrai auecques mes deux hardis 


fcoufins Balart & Baluerd contre vous 
1 deux & telcheualier que voudrez choifir 


| Le camp fera entre les deux ofts,le iout, 
| à demain à la diané, auec armes vftees: 
Ja feurete vous porte ce cheualier de no 
| tre part fi vous luy en ofez deliurer de 
Ja voitre. 

* La Royne Calpendre & Pentafilee fu 
| rent efmeruerlleufement fachees & ef- 














+: mués parle cartel du Calife, dontelles 


dirent. & iurererit par leurs Dieux au 


| cheualier,que leur intention eftoit dene 
porter les armes en cefte guerre pour y- 


be part ne l'autre, combien qu'elles euf- 
{ent aflez de regret de nefupportenle 
bon droit & la iuitice. LofSfappella vne 
de fes Amazones à qui lle commanda 
en fa prefence d'aller faite plater fon oft 
1oïgnant la cité : 8 fait fortir de la [alé 
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Je Cheualier pour luy depefcher fa ref. 
ponie, mais le gentil Prince Sylue de Ja 
Seluce qui anoit entendu la teneur du 
cartel de deff, eftant alors de l’aage de 
quinze ans,rapportanht en toutes RON 
nayuement, du port, de la face, de con- 
tenances iufques à la marque de l'arden- 
teclpee-à l'Empereur Amadis de Grece 
{on pere,s’enclina de genoux deuant luy 
le fuppliant luy vouloit oétroyer vn don 
lequel de la grand amour qu'il luy por- 
toit, le luy accorda promptement. Le dô 
Monfeignèur que m'auez octroyé (dit 
il)eft de me donner congé de receuoit 
l'ordre de cheualerie de la main de cefte 
belle Princeflé Pentafilee, à fin que ie 
luy puiffe feruir de tiersen ce combat. 
Ay Syluesmon mignon (refpond l'Em- 
pereur ia mal-content de fon oétroy) ne 
cofiderez vous pas bien que l’aage vous 
denie ce à quoy le cueur vous enhorte, | 
vous me réduifez és termes de Febusen: 
uers Faéton {on fils. Monfeigneur, dit le 
Damoyfel, conuient 1l pas que la figure 
de fi hault Prince demonftre le Karat de 
fa valeur ? & ainfi l'efpere-ie en Dieu. 
Amadis qui le contembple & veoid fi big 
proportionné de fés membres ‘& de fi 
belle taille, le baïfant en la face luy ref- 
pondit :'plaife à Dieu mon fils (cartou- 
fiours ainfi le nomä,bien qu'il n'en pub: 
laft le fécrer)que voz faits portent tef- 
moiognage de voftre fublime naiflance: 
Ainfi 1e/prie cefte excellente Princefie 
vous vouloir honorer de ceit ordre d’au 
tant qu'il vous y pourra venir quelque 
faueur de fon extieme beauté. Fortagre 
able fut à toute la compagnie de veoir 
armer cheualier celui de qui tant de gra 
des chofes eftoient chantees par les pro- 
phetes:fors qu’à la Roine de Thebes Rj- 
niftce fa mere qui craignoit la tendrété 
dé fon aage : mais puis qu’elle veid qu'- 
ainfi plaifoit à l'Empereur'fon Seioneur 
be n'infifta au côtraire,ayant toufiours 
reñgé fa volonté à la fienne. La tres- 
belle Pentafilee Ie regardant de bon œil 
fougit 
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xougit des tte qu'on lui attribuoit 
& d'autantenrichit la viue couleur nuät 
fa blance face. Mais bien plus lui enflam 
ba Le cueur l'honnefte defir qu'adrelfoit 
à elle fi belle, fi beau ieune Prince:con- 
forme à fon aage.A qui de parcilamour 
& parolle refpondit: Beau Damoifel icy 
yenà d'autres de qui à plus tuite tiltre 
vous pourriez receuoir ce que voulez 
de moy: mais puis que tel eft voftre vou 
loir, ic ne quiers faillir à la iouiffance de 
selle gloire: fur quoy le gentil Prince 
s’enclinant reueremment. lui baïifa les 
mollement groilettes mains pair demyÿ 
force.Ce fait, la refponfe au cartel fut de: 

echec & {oudain deliuree au meffager: 
a ne tarda de l'aller rédre au camp 
à fon maittre, qui.la fitlire citant efcrit- 
te en telles paroles. 


&efponfe de Calpendre, @rs. A8 cartelde 
: Valendos Califede Ney, re. 


Calpendre & Pentafñlee Roines d'In- 
de la maieur auec tous les-haults mons 
qui l'ombragent,& les fept bras du fleu- 
ue Ganges qui l'arrofent. À toy Calife 
de Noy. l'ay veu ton cartekiniurieux & 
diffamatoire par lequel tu taxes inique- 
ment l'honneur de moy & de ma fille: 
auquelie, ne refpondray autrement fino 
que ren efpere prendre,bonne & brieue 

‘ vengeance: & telle que ton outrage 
geantal m'exige & que ic days a l'eftat 
que ie tiens. le nc.m cftendray: en plus 
ample langage, remettant à celui queie 
m'attends de refcrire de la plume de mo 
efpee mouillee en ton fang. Le iour foit 
& le camp comme tu veux. Les feuretez 
ne defailleront point. 

… Le Calife Valendos.& fes deux cou- 
fins furent merueilleufement outrez de. 
colere par la lecture de la refponfe des! 
Amazones, bien entslentez de la leur 
faire cosnoittre l'endemain par cffets , 
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Comme leieune Printe Sylues de la Sebe) 
ne fut armé Chenalier: @: apres entra au cé= 
bat contre Valendos éy fes deux coufins Bra- 
uart € Baluerd, auec Calpendre & Pente- i 

fÎlee, à quel fuccez. 














CHAP. ZLIII. 


combien que contre l'aduis du Roi, 
Bultazar( comme vous auez pewk 


L: combat doncques ainfi accordé | 


comprendre par fon difcours precedent} 
{ur labataille generale ne trouuant bonh 
de hazarder en peu de gens la reputati@ | 
de tous & que plus leur falioit conñé| 
en la multitude dont 1}£ furmontoyent| 
leurs ennemis : mais Les autres l'y firent. 

condefcendreencore pour celle be res | 
monftrans que c'eftoit contre.des fems} 
mes qui ne déETIE deuaut eux nom 
plus que feroit de la paille au feu. | 


Orapres le partement du meffager, [4h 
nuit furvenuë le Prince Silues dela Sels M 
ue alla faire la veille accouftumee en la 
chappelle Imperiale, ou la Roine Oria:} 
né & les Emperieres & Princeffes lac: h 
compagnerent par honneur;prians diewh 
Jui vouloir bien-heuter l'ordre ou il afpi \ 
roit, à fi glorieux euenemens que lesh 
propheties d'Alquif &Vroide & autres) 
lui promettoyent.Lefquelz eftoyent en- 
core en la cité non moins honnorez &e\ 
teuerez que s'ilseuffent efté vrais Prin=} 
ces. À iour poignant fe leuerent tous les 
Seigneurs de: Coftaninople,& la Roïne | 
Calpendre & la Princeffe Pentafileedes!| 
premiers, qui vindrent en [a grande fale | 
du palais armees de toutes piéces fors le | 
chef & les mains. Lors fe prefenta le da-| 
moifel Sylues.deuât Pentafilee auecques 
reuerence qui lui demanda s'il vouloit! 
eftrelchehalier : à quoyil luy refpondie! 
que c'eftoit leplus grand de fes defirs. 
Lors elle luy bailla l'accollee & Le baïfa 
en la iouë (pour fon honneur)erigeane | 
de luy les fermens accouftumez, puis 


lur. 
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buy dift : Beau Damoyfel vous voila che- 
ualier de ma main, ores vous eft loyfble 
de prendre le furplus de telle autre qu’il 
vous plaira . Vueille la diuine puiffance 
Lfarre paroiftregen vous autant de vertu 
Re y à mis de beauté, quipuifle re- 
Ldonder à mon honneur & à l'augmenta- 
lcion de la maïfon de Grece. Tout ce ne 
fift & dit la pucelle fans monftrer par la 
nouuelle couleur de {on beau vifage l'e- 
motion que fon cueur fouffroit de l'a- 
} mour du Damoyel, lequel luy refpon- 
hdi. Ceci efpere-1e Madame, & quoy que 
ce {oit, le tout eft voué & dedié à voitre 
L feruicé. Si vous fupplie Madame me re- 
ceuoir pour vofire Cheuahier. Ainf qu’- 
elle vouloit refpondre, la furuenué de la 
belle Fortünie entrerompit la parolle; 
_ laquelle le Roy Amadis enuoyoit pour 
- Juy ceindre l'efpee. Ce qu'elle vint faire 
de Ja bonne grace qui accompagnoit de- 
| fia toutes fes petites actions, auec l'a- 
| mour que comme feur elle lui portoit. 
Adonc les meneftriers fonnerét à plaifir, 
- non fans ennui de Pentafilee quumauoit 
cule moyen de farisfaire au defnier pros 
pos de Silues à l'occafio quéttons &tou- 
tes le venoyétarraifonnér.Ce faites da- 
-mes monterent fur leurs hacquences, 
pour aller aux tours de la ville les plus 


NC 
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prochaines du cap pour veoir le com- 
bat des creneaux:entre lefquelles Ja Prin 
cefle Amazone mena de refne la pucelle 
Fortunie fon parangon:de qui la beauté 
fuc fi fouueraine que le nom fuy en fut 
impofé de Bafilic dé genre humain (cô- 
me par le difcours de l'hiftoire ample- 
métapparoïitra.)Ces deux pucelles fem 
bloit propremét que nature euft forgee 
en vnmefme moule, rompu apres pour 
n'en laifler veoir depareilles au monde. 
Eftans doncques les Princefles conduit- 
tes au lieu de fpeétacle nôfans plufieurs 
deuis oracieux parle chemin:les trois cô 
batans, Calpendre, Silues, Pentafilee,fail- 
litent hors de la ville accompagnez des 
Princes & redoutez Cheualiers qui leur 
portoyent leurs armes, & arriuerent à 
l'heure que leurs aduerfaires venoyét & 
tout l'oft quand & quand pour veoir 


.leur bataille, Les Amazones eurent l2 


garde du camp, incontinant les iuges ÿ 
mirent le Calife & fes deux coufins de- . 
dans, & apres la Roine, fa fille, & Silues 
de la Selue duquel chacun eftoit ésbahy, 
de veoir en lui fi gräde beauté auecques 
telle ftature pour fon aage. Orleurs ar- 
mets enlacez, les iuges fottirent & en 
auffi grand filence du peuple,;comme si 
n'y euft eu la perfonne,latrôpette fonna 
O 2 At 
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Aufon de laquelle la Roine decocha 

vacfleche {ur Valendosquiluy perça-&c- 
le braçal& le btas, puis brocherent l'vn 
contre l'autre de telle furie que fe ren- 
cotrant des corps cheualiers & môtures, 

ils cheurétenfemble à la réuerfe:Lors fe 
retirerét à quartier pour veoir la ioufte 
delcurs compagnos. Et fonna de rechef 
la trompétte.EtPentafilee éntaife fa fle- 
che contre Balart qui luy alla entrer bié 
auant enl'epaule: Si couchent leurs lan- 
ces en l'arreit &{e viennent enttrechar- 
ger fi rudement que la princefle mit le 
fet en la poitrine de Balart le portät par 
terre, & fa Licorne ploya{ur les iarrets, 
dont elle fauta à bas legerement, puis fe 
pira à cofté,& la tropette entône,qui fait 
deloger Baluerd{le pl? puiffit des’trois) 
& Silues de la Selue d’auftre cofté, fur le- 
quel donna Baluerd droit en l’efcu ou il 
rompit fa lance, & Silues l'attaignit iufte 
au pis 1 lourdement qu'il abbatit hom- 
me & cheual enlemble,y demeurant def 
foubs, la cuifle du Paye engagee. Car Sil- 
| ues auoit efté par bons elcuyers fort bié 
dreilé à la iouite, qui parfournit braue- 
ét {a carriere: puis tournant bride vint 
retrouucrBaluerd malemét oppreflé fous 
fon cheual qui lui fut caufe de defcendre 
du fien & l'en deliurer, luy preftant la 
main à le fouleuer : chofe quitournaau 
Prince Silues à treforade louëse de tous 
les fpeétareurs , Le prenans à bon {eigue 
de haute cheualerie & couttoifie : dont 
Pentafilee entre les autres demeura fort 
contente . Laquelle alors s’adrefloit pa- 
reillement à Ballart {on champion & 
Calpendre à fon Calife en afpre-& cruel 
confit, s entre hurans de durs affauts les 
vhs anx autres: qui tant durerentque la 
Roine commencoit à.eftre aucunement 
laffc, tant eftoit tenue de court par Valé. 
dos.Oriettoit Silues founent fa veuë fur 
elle & fur laieune Princefle quäd fon en 

nemy luyen laiffoit quelque loifir, con# 

tre lequel il fe maintenoit fl hardimeft 

que les sffiftans en eftoient grandement 
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emerucillez veu le perfonnage 3 qu'il 


auoit affaire, eftant léplus tedouté de | 


tout leur oft.Si luy ramena Silues vn tél 
coup fur le heaume defcendät fur l'epau- 
le feneftre que l'efpee y entra pres dé 


deux doigts dôt on veid le {ang cler ruif= 


feler le long du braçal, 8e il en demeura 
eftourdi hors de route eônoïfläce. Lors 
tournal'œil Silues à cofté, ou il appér- 


ceut le Calife de Noy hauflant fon cime 
terre à deux mains pour depefcher fa 
Roine.La fe [äce Silues d'vn faut-& iettie 
fon efcu au deuant fouitiét le coup, qui 


fut fi pefant, qu'il le fepare endeux, & 


luy tombe fur l'armet iufquesa luy faire 


le) 


flechir les genoux pres de Sn M 
Siluesirrité luy rue vne iarretade 


Adonc auoit Baluerd reprins fes efprits 


contre lequel il rerourngprôptement; | 


mais pendät leur conflit, Calpédretrous 


ua Valédos fi maltraittépar l'aide du iew, 
ne Prince, qe il lui fut aifé d’en auoir la 
raifon finale,car le voyant chanceler de. 
ce fanglant iartier, elle luy tira vn eftoc. 


te) 


fi à ferme qu'il trebucha à fes pieds : Er. 
de ce pas elle luyen met vn fur le ventre. 


& luy fonde fi bien le deffous du hauffe 
col qu'elle y enfonce fon efpee qui luy 
couppe la sorge:Ce fait:elle s'appuie {ur 


fon efcu pour reprendre haleine: àtant 
elle veoid Silues failant merueilles d’at- | 
mes tât en offendit qu'é deffendit, dôe À 
see moult-en fun cueur;, iugeät h 


ellele 


{2 fille heureufe de l’imour de tel Che 


ualier. Laquelle de fon cofté eftoit af: 
fez malmenee par Balart demy Geär; fi | 
icune pucelle; à quiles forces des nerfs. 


n'eftoient encore noùces comeelles fus 


rént apses par bien peu d'auance d'aagei | 
Toutes-fois bien luy monftroit que! 


la vertu pifoieprincipalement au gen- 
ul cucur, ft lelgros bufle ne fe fuit 2- 


uifé de foufteniryn de fes coups pour | 
l'aller faifir au corps , comme il exe: | 


cutoit, 





‘vne | 
taille telle qu'il ñe fe pouuoit bonnémét, 
fouftenir {ut celle iambe,-puis redoubla 

fur le bras qu'illuiengourdit totaleméts 
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À eutoit, quand Silues l'apperceuant 
laiflant fon aduerfaire luy courut fus, & 
amour luyredoublant la force du bias, 
. d'yn eftocluy trauerfe le flanc iufqu'au 
cucur. Puis reflaute brandiflant fon glai- 
1 ue contre Baluerd, qui s'efcrimoit plus 
}rudement qu'il n'auoit fait d'entrec. Et 
tellement auoyent atourné leurs efcus 
pure couuroyent la poignee, 
ont eftoyent leurs hauberts demaillez 
piteufement & leur chair viue fouuent 
attainte,Baluerd eftoit à la verité vnties 
vaillant cheualier & qui euft bien toft 






fa perlonne il ne luy euft fait fouuét paf- 
) fer fes coupsen vain,tournäât, virant,puis 
auant,puis arriere,par l'art d’efcrime dôt 
l'Empereur Amadis de Grece luy auoit 
donné les premiers enfeignemens en l'1- 
fle deferte, & depuis bons efcrimeurs l’a - 
uoient rendu maiftre parfait. Or y auoit 
plus de quatre heures que le combat du- 
roit, lequel par la longueur des ceremo- 
nies pompeufes auoïit efté tard encom- 
mencé. Si fe print Sylues à colerer en 
 foy-mefme & efchaufer enfon harnois, 
dehonte qu'il auoit de faire fi maigre 
chef d’euure d'armes mefmement en la 
prefence de celle de qui feule deformais 
iltenoit la vie. Et pluscontideroit,que 
s'il ne fe haftoit autremét, la nuit le pour 
* roit fruftrer de fa legitime vitoire com- 
bien qu'autrement les aflaillans les deu 
fent vaincre entre deux foleils. Parquoy 
fiiré que merueille refolut de iouër à 
quitte 8&a double, & iettant fa veus fux 
celle fleur de beauté, reprend nouueau 
courage & varecharger fi druon enne- 
mi afoibli de quelque perte defonfang 
que lui hauffant le bras pour le ferir,il le 
preuient par promptitude d'vnroide e- 
ftocfoubs l'effelle dont il cheut morte- 
ftendu en la place.Adonc viesinentlesiu 

ef qui les mettent horsdicäp engräd 
An d'ou ils furent contoyez auec 
trompettes &c claironsiufques à la cité. 
Là ou ils furent couchez pour prendre 
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| accablé Silues, fi comme plus deliure de 
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repos & guarir de leurs playes qui Dieu 
merci ne furent celles qu'elles les peuf- 
{ent empefcher de comparoiren la gran- 
de bataille aflignee au troizieme iour 
enfuiuant.A tant les laiflerons rafrefchir 
auecques maints propos deioye & con- 
tentement, comme au contraire eftoyét 
les Payens pleins d'amere triftefle pour 
la perte continuélle de leurs principaux 
cheualiers.Si enleuerét les corps de ceux 
cy, qu'ilz brulerent à leur mode {elon 
leurloy, en.grongnans tous & murmu- 
rans entre leurs dents d'en prendre belle 
& brieue végeance dans Le terme fi pro+ 
chain de la bataille, qui vous fera prefen 
tement racomptec. 


Comme les Payens ordonnerent leurs ba. 
taillons de leur coSt6,<e les ChreSfiès du leur 
pareillement, & failirent les vns @ les aus 
tres en campagne, 


CHAP. XLIIII. 
Vrant les trois iours nulne fuft 
Doi ne parefleux tant au camp 
des payens qu'en celui des Chres 
ftiens en la té mefme, à pourueoir à 
tout fon equipage de guerre tit de leurs 
cheuaux à de leurs armes, à fin qu'E vn fi 
oräd & fi yrgét affaire il n'y euft fautede 
fer ne clou,de boucle ne hardillon,l'yn y 
fourbifoit habilemét fon harnois l'autre 
picquoit fon courtault où courfier l'vn 
forgeoit, l'autre matteloit:tout y eftoit 
emeu en bruit & en cris pour mettre cha 
cû fon cas enpoint.Or pour cômencer à 
parler de l'ordônäce desMores pour dref 
{er la bataille, le Roy de Ruffie departit 
toute fon armée en trois bataillos,c'efta 
fçauoir cent mille hômes de pied, & cin- 
quante mille hommes du cheual en cha- 
cun. L’auant-garde fut conduitte parle 
puiflant Ro de nouucaude Pilapele ac- 
compagné de cinquäte Gæeans. En la ba- 
raille commanda le Roy Bultazar mef- 
me, qui eut vingt Rors &r cent Geans d’e 


lite pourfa garde, luy.remôftrans les au- 
O 3 tres 
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tres feigneurs qu'il n'euft à hazarder fa 


perfonne, d'autant que celuy qui: eftoit. 


d'importäce quafi de tout, & qui valoit 
plus que cent efquadrons, s'il neftoit 
compté que pour vn eftoit mal employé 
en defpéle. L'auant-garde coduit le Roy 
d'Armenie qui n'eftoit moins prudent q 
hardy.Mais en chacun bataillon ils or- 
donncrent trois cens Elefans garnisde 
chaitelets auec archers dedans, qui e- 
ftoiét pour porter gräde nuifance à leurs 
ennemis.Et{ur les aelles ils mirent leurs 
archers & frondeursen incroyable n6- 
bre,les Chreftiens d'autre coté difpofe- 
rent leur eft en femblable maniere en 
trois bataillons,chacun de cinquâte mil- 


le tant hommes d'armes que cheuaux 


Jegers, & de vingt mille hommes de 
pied. 

Le premier fut conduit par les Empe- 
reurs Lifuart & Amadis dé Grece, ac- 
compagnez de Florifel de Niquee, armé 
toufiours de fon noirharnois, de Rogel 
de Grece, Agefilan, Falanges d'Aftre {on 
pere, & la cheualereufe Alaftraxeree.Le 
Prince Sylues de la Selue y eftoit colo: 
nel des cheuauxlegers Chreftiés,& Cal- 
pendre & Penrafilee de leurs licornes le- 
geres.Car le refte de fon armee elle auoit 
laiffec à mener aux fept roines Amazo- 
nes, pour-refifter aux Elefans, dont ils 
auoïiêt efté auertis par leurs efpiôs,ayant 
affemblé tous les chariots quife peurent 
recouurer qui furent remplis de fagots 
fecs pour y mettre le feu aubefoin,aucc- 
ques vn bon nombre de gens de pied 
garnis de partifanes pour d'ôner aux vé- 
tres &iarrets de ces animaux , En la ba- 
taille commanda le grand Roy Amadis 
de Gaule auecques l'Empereur Efplan- 
dian,Galaor,Florarlan, Quedragan d’Ir- 
lande, le Geant Balan, l’Amiral Frandalo 
fut à la queué auccques les troupes des 
marechaux de camp pour rallier les 
bandes. 

Le dernier bataïllon conduit l'Ems 
pcreur de Romme Arquifl {uiuy du 





Prince Floreftan fon fils, d'Anaxartes, 
Brianges de Bcocie, .Gaïdes de Rhodes, | 
Filifel de Montefpin menoitmille che: | 
uaux leoers. Tous alloicnten bonne 
deuotion de bien ce coup feftoyer les: 
payens. Et ordonnerent d'auantage leur, 
gent detrait, atbaleftriers,& archers fur: 
les aélles, à la forme de leurs ennemis. … 
Chacnn fe mit par la ville & auffi gene 
ralemét par tout le camp des Rois Chre-. 
ftiens, en eftat de bonne reconnoifiance | 
enuers Dieu de fes fautes & offenfes,fors | 
les Amaïzones, en attendant le fuccez 

w'il lui plairoit leur donner l'endemain | 
ë la bataille. | 


Comme les deux armees fortirent aux 
champs en bataille renoee, > comme leurs 
chefs les enhorterent parleurs harenques à | 
bien faire. | 





CH AP. ZXLV. 


V quatriemeiour prefixàlaiour- | 
À nommee, 4peinele Soleilie: 

monftroit encores quieftoit tout. | 
rougeaftre(comme parfignalde la gran- | 
de & prochaine effufion de fang) quand. | 
les deux ofts {e rengerent 3 la grâde plai= | 
ne en bataille, [à ou faifoit bo veoir ven- 
tuller tant de bannieres & eftendarts de- 
diuerfes couleurs, tant de harnois polis 
reluire côtre la fplendeur du Soléil;ouyr 
tent de hanniffemens de cheuaux & au. 
tres beftes,‘tant de tabours,fifres,trom- 
pettes, & clairôs, qui fembloient a l'heu- 
rerendre ie nefçay quel fon autre que. | 
l'accouftumé, lequel faifoit bondir le, | 
cueur aux vns de peur aux autres de har- 
dicfle. Or auant que les armees vin{ent 
pour entrer à la meflee, les chefs princi- 
paux fe meirent à bien enhorter leur 
gét,8clles animer gridemét chacun de 


foñ cofté:dontile Roy Bulrazar, à qui fut 
-dreffé vn haut fiege, harangua aux fiens 


cencefte maniere. 


Harangre 





















































Farangue du Roy Bulraxar à fon’ 
armee. 
Pas n'eftesionorans Seigneurs, Ba- 
tons mes vaflaux & bons amis, de la iu- 
1fte occañon qui nous a incitez d'aban- 
Idonner noz mailons, femmes & enfans, 
& melmes noftre repos & aile pour nous 
ftran{porter en reaion fi lointaine à fort 
| grand trauail & au däger de noz perfon- 
unes. Car l'entreprinfe eft meuë pour la 
| grande reusrence & exaltation de noz 
ieux,tit de fois ofenfez par ces chiens 
| maftins Chreftiens,bruleurs, incéd'aires. 
& demoliffeurs de leurs témples, meur- 
| driers de tant de bons Monarques, qui 
| gouuernoient leurs peuples. Ainf ne 
| deuons nous deffier du fuccez de la que- 
| relle quiefte certainemét fouftenue par 
| leurs deitez outre la puiflance & vertu 
| qui gift en noz bras & noz courages. Et 
f le poinét d'honneur les eouilonne en 
| vous, comme en rend cefmoignage le 
hazard ordinaire auqu:1 fi volotairemét 
|. vous expofez voz vics,ne doutez de l'ac- 
querir'ici le plus grand & plus am ple 
qu'onques acquirent voz anceftres d'au- 
tant qu'ils n’eurent iamais affaire à plus 
preux & vaillans Princes & Gheualiers 
qu'il y en a maintenät d'aflemblez pour 
Jleuer noftre fiegeny en plus gräd nom- 
bre par mer & parterre ny en meilleur 
cquipage de guerre . À fin donques que 
la longueur du fiege ne nous rende matz 
& harailez nous & noz montures, fans 
plus nous amufer & äbufer à legeres e- 
carmouches , ny à ces combats fingu- 
liersiettons le dé,couchons à ce coup de 
noître refte, fans tät marchander & em- 
ployon courageufement toutes noz for- 
ces à ruiner & exterminer cette Chreitië 
té, feule contraire au Sarrafinefme . Car 
bié appert que noz dieux l'ontdetermi- 
: néen leur celefte cofiftoires en ayantiei 
aflemblétous leurs dominateurs piliers 
appuis & fondemés dicelle pour y pren- 
dre fin par noz mains tous enfemble, 
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À ces-paroles fnt ouy par leur oft Ba- 
taille,bataille,auec vne demonftrance de 
courage ft ardent que chacun d'eux en 
conceuoit vne grâde efperance de victoi- 
re. Enl'oit des Chreftiens le Roy Ama- 
dis de Gaule n'en fin pas moins , duquel 
l'ephortement fut en ce langage au my- 
lieu de {on armee, 


2 


Harangne du Roy LAmadis de. Gaule 


« 
a for armee. 


Les anciens Romains ( mes freres, 
enfans & amis) ont acheué en leurs téps 
des geftes fort genercux & memora- 
bles non à autre fin que pour acquerf 
los & renommee immortelle en ce mon- 
de , ne fe promettant rien en l'autre 
d'aucune autre immottalité. Ce qui 
meut Muce Sceuola à facrifier fa main au 
brafier ardent, au moyen de quoy il de- 
liura {à ville du fiege du Roy Porfena: ce 
qui meut aufli pareillement Curce leur 
Cheualier à fe lancer dans l'abifme pefti- 
lentieux, pour laifler perpetuelle me- 
moite de foy à la polterité. Mais An- 
nibal au contraire les vainquit & battit 
maintes-fois, furlaiufte querelle qu'il 
auoit contre eux de l'vfurpation par eux 
attentee {ur fon pays de Cartage. Car 
lors les precipitoit Pauarice trop plus in- 
digne de tout noble cueur que n'eftia 
conuoitife de la gloire . Ce qui nous fert 
d'exemple prefeutemét touchät l'entres 


-prife de Bulrazar &c des. fiens côtre nous, 


qui n'eftautre en cc fiège quepour nous 
priuer de noz eftats & s écmparer, nouë 
tollir les vies, & à noz femmes & en- 
fans parleur cruauté barbare ( comme 
ils auoyent n’agueres commencé à exe- 
cuter, à lafurprinfe de noftre ville, fila 
difgrace ne fuftauenuë la nuit, qui garä- 
tit vne partie du peuple par fuitte & la- 
titation foubs la faueur des tenebres. 
Or nous a-1l ( comme chacun fçait } de- 
fiasgrandement trauaillé & afligé par 
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116 
ce miferable & calamiteux ficge,maintes 
nant Dieu permet qu'ilnous prefente 
vne generale bataille fans plus nonsmi- 
ner & confumer en lopueur & langueur. 
Quelques voix m'ont efté raportees.e- 

andues par la ville, d'aucuns qui di- 
foient eftre plus feur de fe tenir {oubs 
l'enclos des murailles nous eftans en 
plus petit nombre qu'eux auec quelques 
autres leueres raifons. Maisils nefäuent 
pas ce qui ef referué à noftre connoif- 


{ance que fommes contraints de publier’ 


& mauifefter maintenant,que les muni- 
tions de guerre commencent à nous de- 
faillir, & que la region ne fçauroit plus 
mourrir & alimenter longuement cette 
multitude infinie amafiee icy des deux 
coftez. Pource ont ceux la à changer 
d'opinion, laquelle toutesfois 1'eftime 
cfire plus conceuë en eux par egard de 
ne hazarder temerairement les chofes 
que par autre paour ou timidité com- 
batre.Siconfderent ores auecques moy 
la iuftice & equité de noftre caufe, qui 
eft la conferuation de l'honneur de no- 
ftre Dieu,la prote@io de coute la Chre- 
ftienté brief la defenfe de noz propres 
perfonnes, de noz familles, biens & pof- 
feffions. Ceft en luy que nous fondons 
noftre confiance, qui a miraculeufement 
fouitenu iufques ici de fa main diuine 
vne petite pongnee que nous cftions 
(auant ce bon fecours ) contre.ce nom- 
breinfiny de payens. C'eftluy quiare- 
fifte pour nous contre telles forces des 
plus puifflans Monarques & potentats 
de toute payennerie Lguez & vnis en- 
femble . Bien il à fait paroiftre fur nous 


fa debônaireré & clemence, quant à la’ 


prinfe recente de noftre ville :1l nous à 
aucunement vifitez & chaftiez fans nous 
auoir voulu accabler du tout, pour nous 
monftrer à nenous olurifertrop en [a 
force de noz bras. Il {emonitre bon pe- 
re qui chaftie de la verge nompas iuge 
feuere par punition & fupplice : Depuis 
il nous a enuoyé à point nomme lefe- 
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couts de ces bons Rois & Princes,depuis M 
ila rengé vers nousennous fortifant,| 


randement l'illuftre Roine Calpendre 


& la tresbelle & trefuertueule Princeife. 


Pentafilee {a fille & affoibliflant d'aurat 


noz aduerfaires. Ce qui nous doit fer 
mement afleurer qu’il nous veut à lafin, 
tant aflifter que de nous donner {ur nos, 
ennemis vne victoire abfolue. | 

Ce dit fut ouye vne clameur publiques 
de tout l’oft Marchon, Marchon,à eux, 
à eux & l'Empereur Amadis de Grece," 
Flenfel, Rogel, Agefñlan Sylues de Ia | 
Selue, s’en vont par chacune cornette 8 
efquadro aninier & encourager tous les, 
colônels, capitaines & foldats a foy por- 
cer vertueufement & combatre pour la ||! 


gloire de Dieu, cftabliflement de fon 


reone & conferuation de la patrie. Quoy 

fait, chacun d'eux fe retira en fon lieu à 
fon enfeigne, fe plantans ces valeureux 
Princes & Cheualiers de grand renom 
toufiours és premiers rengs. Maisil ne 
faut pas obmettre,que lors des deux co- | 
ftez entre les deux ofts,apparurent deux’ 
bataillons fans aucuns blafons enfeignes. 
plaines, de vingt mille hommes deche= 


ual d’vn cofté fort bien armez, & de 


vingt cingmille de pied, de l'autre, que 
chacune partie defiroit rourner à fa fa- 
ueur mais ils fe maintenoient fans con 
tenance d'encliner ne ça ne li. Surquoy | 
les tropettes fonnerent la bataille ,com= 


me maintenant vous entendrez.. 


Dela treshorrible é> tres cruelle bataila | 























































le entreles Paÿens @ les Chrefliens: @ dm 
Secours inefperé qui furuint anx: Grecs des 


Roynes Calafie & Pintiquinefire G du fei- 
gnew Galtazar de Tarfis @ quelle fut l'if= 
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des eftoiét'en etat de fe ioindre, 
le grand 


INsr queles trompettes fons 
_noïent & queJes deux auäntpar< 








D. D'AMADIS 
| le gräd Roy Amadis de Gaule quieftoit 
entré en la bataille (comme celuy fur 

| qui repoloit le foing principal de toute 
Jaffaire)leuoit les mains jointes vers le 
ciel, difant Sexoneur regarde maintenät 

de l'œil de mifericorde ton peuple: car il 
euelt rems,c cit ta querelle tu es le dieu 
des batailles,ce n’eit rien de noz forces, 

fi tu ne les augmentes, ils font hommes 

‘comme nous, & fi fout beaucoup plus 
membrus, nerueuz & oflus que nous, &c 
en trop blus grand nombre que ne fom. 
mes, l'aduantage euident eft de leur co- 
{té fi de toy ne vient le noftre, ie {çay 

| bien que ce ne fera la force & efficace 

de mes remonftrances, qui imprimera 
 l'ardeur de combatre és cueurs de noz 
hommes fi tu ne mets la main àechaufer 
les refroidis, à encourager les craintifs 
contre les forces, à eclaircir les aueuglez 
contre les rufes de noftre ennemi. Or 
puis que ie voy icy l'affection fi grande 
és miens de l'affallir côtre route raifon 

& puiflance humaine. Je recoonois plus 

qu'ôque mais que tu manies de ta main 

les cueurs & volontez de hommes, les 
tournant à magnanimité ou pufñilani- 
| mité commeil te plait : voyant que tu 

_nousfortifies ainfi interienrement, 1'ay 

à efperer que nous fenforceras aufli de 

quelques forces exterieures que tu peux 

fufciter des os des morts fi b6 te femble 
pour ne perdre toute la femence d’Abra- 

hä & Le peuple que tu as eleu pour rié, à 

va {eul coup:Or ainf foit.Ceux qui aflez 

preseftoyent de lui pour entendre cefte 
priere, ne pouuoyent contenir la larme 
de tomber de leurs yeux, enfemble fen- 
toyent vne emotion extraordinaire, & 
pluf-que humaine en leur cueut de com 
batre. Ce pendant le gentil Prince Sil- 

ues de la Selue alloit fierement auec {2 

cheualereufe dame Pérafilee & la Roine 

Calpendre fa mere montez furleursbra- 
ues licornes attacher l'ecarmouche auec 
ques leurs trouppes de cheuaux legers, 
& les ennemis les receurent hardiement 
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combien que nô de telle adrcffe. La bien 
moftra le nouueau cheualier quelle efpe 
rance vouloit donner de foy à l'aduenir 
y rompat plufeurs lances qu'vnefcuyer 
lui portoit,& en abbatät autant de paie 
que deuant lui fe rencontrerent : la belle 
Princefle y faifoit aufli merueilleux de. 
uoir,à l'enui l'vn de l'autre. Amour leur 
emmanchoit leurs olaiues d'vne force 
nouuelle:& Calpendre s’y employoit de 
fa part fort brufquement, auecques l’e. 
lite de fes Amazones renuerfans Cheu2- 
hers & tuans ou bleffans des cornes de 
leurs beftes la plufpart des cheuaux de 
leurs ennemis qui auoyent oublié leurs 
chanfrains au logis. Maisles Moresim= 
patiens de tant voltiger en efcarmou- 
che, voulurent dôner Îa charge entiere. 
Si marcha le premier bataillon quecon- 
duifoit le Roi de Pilapele contre l’auant 
garde des Chreftiens conduitte par les 
Empereurs Lifuart & Amadis de Grece, 
lefquels à la premiere rencontre {e firét 
bien cognoiftre à leurs ennemis, à leurs 
armes vermeilles & croix bläches, & Ro- 
gebAgefilan,Faläges & fon Alafiraxerce 
qui iamais ne l'abandonnoit qui y firent 
des actes plus que heroïques, {ans s'y 
faindre nomplus Florifel de Niquee, co- 
bien que difterët de parure en fes armes 
noires,qu il ne tarda gucres à coulourer 
de mefme par le fang partie fien, pârtie 
de fes ennemis ruiflelätcontre,Les Geäs 
qui eftoyent à l'entour des enfeignes fi- 
rent vne rude charge, & meflez parmy 
les Soldats Grecs y befongnoyent nom- 
plus ne mofïs que des loups affamez par- 
my vn trouppeau de moutons,fendans, 
affommans, creuans, mutillans tout ce 
qui fe trouuoit deuant eux. Or marche- 
rent ils fortlarges par la plaine fpacieufe 
qui leur en donnait le moyen pour leur 
grande multitude & en forme de croif- 
fant;aflin d'enuelopper le bataillon des 
Chreftiens par les cornes du leur, qui e- 
ftoit beaucoup plus petit & ellroit.Mais 
ayant cfie aturce leur œendarmerie par 
P Jecar: 





6e 





















































































































































































l'elcarmouche de la caualerie legere, à 
marchir ,1ls s'auancerent pluftoit que 
leurs archers & frondeurs de pied,telle- 
ment, qu'ils ne leur peurent {eruir,les 
trouuit à leur arriuee defa meflez auec- 
ques les Grecs,& au contraire les ges de 
trait chreitiens qui éftoyent{ur les ælles 
de l'auantgarde,porterét grand nuifance 
des deux coftez fur les cornes de leur 
croillat.Le bruit & tintamatre y eftoit fi 
horrible à ce chocde deux telles armecs 
que plus fortes & furieufes n'’auoyent ia 
mais efté veués, que la terre en trébloit, 
le ciel retétifloit, la poulfiere eftoir fi ef- 
poifle qu’ils s'entreuoioyent à peine, dot 
frappoyét aucunesfois iur leurs propres 
compagnons, les cris & hueecs fi srandes 
d'ils ne s’entrentendoyent point.Vous 
cufliezdit 4 Eolus auoitlafché tous fes 
vens à foufer enfemble & tempefter le 
mode, Là veifliez plus de vinot mille che 
uaux & autres montures fans cheuau- 
cheurs courir & {auter par la campagne, 
defquels les matftres autat qu'il en étoit 
tobé,onque puis n'en releuoyent,eftant 
foullez & fracaflez des pieds des autres 
cheuaux,mefmement des trois cens Ele- 
fans qui furuindrét reuerfant tout à leur 
venuë auec le dônrage que portoyét les 
archers de leurs chatelets,dequelsle trait 
côme à plob d’enhaut eftoit d'vne eftra- 
ge force.Contre quoy bien feruir le bon 
ordre qui auoit elite donné des Amazo- 
nes,qui vindrét dix mille fur leurs licor 
nes les affaillir en flac,tiras de leurs arcs 
à ceux des chaftelets,lefquels eftans mal 
armez pourle faix dontils chargeroyet 
trop les animaux, elles larderent telle- 
ment de leurs fleches dorces qu'ils fem- 
bloyent vrais heriffons. Lors entrerent 
leurs chariots enflambez parmi, païla 
voye que leurs gens de pied leur firét de 
leurs parrifanes dont ils detrenchoyent 
ventres & 14bes aux Elefans qui par leur 
cheute froiiloyent & crauantoient leurs 
ghaftellains. Mais quand le feu & flame 
be euft couru à bon efcient parmy eux 
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ils rompirent en fuyant & reculant tout 
le derriere de leur auäâtgarde,auenät ai 
fi leur routte de ce en quoy ils auoyent 
fondé leur pl’ grad efperäce.Q uoi voiât 
le Roy Bultazar ne penfa plus auoir rai 
{on de feiourner (car les Amazones fais 
foyent vne orade boucherie des abbatus 


Parquoy 1l commade® aux fiens de mar 


cher au grand pas,& qu’on meilt les Ele 


fans de la bataille fur les Aäcs fouftenuz 
par leufs gens detrait qui refifteroyent 


D 


aux Amazones & à leurs chariage.A l'air 
riuee du Roy de Ruffie il n’y auoit ordre“ 
à l'Empereur Lifuart de pouuoir foufte 
nir la charge de la bataille, fi le Roy Ama | 
dis n'euft fait diligérer le pas à la fienne,w, 
Mais Filifel de Montefoin la deuança = 


uecques {es rrouppes de cheuaux legers 


amufant l:s ennemis par vne bonne &c} 
viue efcarmouche. À cefte rencontre où. 


cftoyétles deux chefs fut le plus furieux 


eftour qui eut encore cité, Amadis,Balan 


& Quedragan s'adreffans aux plus fiers 


Geans:& l'Empereur Efplädian, Gahor, | 
Florarli,Artaxerxes aux autres.Ïci excla | 
me Galerfis le Croniqueur 4 s'il eufteu | 
autant de yeux qu'Argus, n'euft fceu ve-| 
oir parle menu tons les hauts faits d'ar-. 
mes d'yne part & d'autre: voite fi tout! 


le fablon de Lybie fetourncit en pa- 
pier & route la mer en encre qu'ils ne 
fufiroyent à y coucher par efcrit parti- 
culierement tous les merüeilleux coups, 
tous les eftranges traits de proucife qui 


re] 
furent faits en cefte meflee des deux ba 


tailles. Car les Princes & Cheualiers def: | 


fafnommez, y firent tant de prudéce mi- 
litare que de leurs mains fi vailläment 
qu'il feroit impoñfiblede micux;,auffi les | 
Rois & forts Geäs quiaccompagnovent | 
Bultazar y combattoyent fi furnieufemée | 
u'on ne vied iamais gens aller plusre- | 
ture à la guerre. Là veifliez tät d’e- | 
clats de lances voler en l'air, tant d'hom. 
mes & cheuauxrenuerfer à terre,tant {e- | 
parer de ceftes; bras & iambes dutronc | 
e leurs corps mefmement des payés qui | 
eftoyenz 
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cftoient la plufpart malarmez & entre 
leurs gens de pied plus de picques féches 
qne d’autres, fort peu de Brigandinez ou 
couucrts de vieils halecrets , auecques 
leurs targues de bois, Ce qui fit que les 
Chreftiens quandils furêt meflez parmi 
eux,en eurét bo marché eftans tous bien 
couuers de corcelets,bourouignotes ou 
Mmorions dont facilement :ls les deha- 
choient en pieces. Auffi fans ce defrauc il 


) Jeur cuit cfté impofñble d'E auoir lärai- 


{on pour l'auantage du nombre que les 
autres auoient {ur eux de plus de trente 
contre vn.Miais les Princes Grtes parmi 
Jes cheualiers faifoient telles merueilles 
qu on les croiroit À peine, n'eftant |à nul 
d'eux qui n’en euft cué ou nauré plus de 
cinquante de {a main.Que vous dirai de 
Honifel, Rovel, Agefilan, Falages, Alaftrar 
xerce quitat en auojét fait fe tenas tou- 
fours en vn petit efquadro enfemble,al- 
lans puis ça puis là foulager les plus fou- 
lez,fecourirles pl? oppreifez, qu'ils com- 
ploterent de fortir vn peu de la meflee 
pour prédre air & haleine, Dot bie print 
au Prince SyLves & à Pentañlee & 
Calpendre,qu'ils trouuerent par la voye 
qu 1ls fe firét à trauers des ennemis, en- 
ueloppez en vn cercle de trois Geäs qui 
les preiloiët fort & de quelques falades q 
Jeur dardoiét de loing ne les ofant abor- 
der.Car à la verité cestrois gentils cha- 
pions n'attendoient plus quela mort, 
ne plaionans & regrettans chacun la fie- 
ne {eulement , ains beaucoup plus celle 
des autres , comme la mere de la fille, & 
au réciproque,S y L ve s celle de fa che- 
re dame, & elle feule en gemiffant d'eux 
de la mere & de l'ami plus. que la fierne 
nes . O âlle perte c'euft efté de cefte 

elle couple, fi elle fuft ruinee en fa feur 
auant q produire les precieux fruits des 


_ bonsactes qui en fortiréten plus meute 





fafon:mais Dieu qui les auoit produits 
pour la merueille de leur fiecle infpira 
aux cueurs de ces Princes de fortir ainfi 
de l'ecour(pourleurenuoyerfecours fi à 
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point}yilaiffant les deux Empereurs Li- 
{uart & A madis de Grece auecques Ana- 
xartes pour fouftenir Ic{äls fe repoloiet 
par fois au derriere de quelques rengs: 
Au cry que les Geans farfoient adretie- 
rent de bon heur ces braues Cheuahers, 
qui bien y eclaircirent la foule de leurs 
brancs d'acier & crouuerét ces trois per- 
fonnes enclafes à qui ils ecrierent à leur 
venué, Grece Grece: on leur auoit occis 
leurs cheuaux foubs eux,& auoiét com- 
batu à pié fi longuement qu'il neleur 
reftoit plus de force qu'afe defendre & 
rabbatre les coups des ennemis. La pre 
miere y entra la cheualeureufe Alaftraxe- 
ree, ecryant {us fus Pentafilee ma douce 
ennenmme,tirez vous afriere to”, & repo- 
fez à l'abry de la monioye des corps que 
vous auez abbatus, & nous laïfiez coue- 
nir du remanant. Las la bonne Royne & 
les autres de fa fuitte n'auoient oueres 
moins meftier d'eux repoler : maisleur 
cueur inuinable ne pouuait laïtler leurs 
anus en peine. Que le vous feray-ie lou? 


.Ces gentils Cheualiers conime lions en- 


rageZz à qui on à volé leurs faons courét 
fus aux Geans, qui leur durerent peu & 
deliuras SrLvE s & les deux dames les 
menerêt hors la bataille, ou 1ls fe rafrai- 
chirét vn peu fur l'herbe anec eux,hauf- 
fant la veué de leurs armets, puis les re- 
comanderét à quelque trouppe de leurs 
arbaleftriers qui la eftoient ( tirans droit 
cotre les Mores qu'ils voyoiét s'ecarter) 
auccques inhibition & deffence exprefie 
de ne r’étrer de ce iour en la meflee, à ra1- 
fon du fexe & de laieunefie,en ayät def- 
ia aflez voire trop fait, Sis’en retournét 
diligément ces branes princes au fecours 
des autres, ayant reprins des meilleurs 
cheuaux qu'ils trouuerent en la compa- 
gnie au lieu des leurs qu'ilsauoient per- 
dus & aufli des lances nouuelles & efcus 
femez par la place leur ayanttout eité 
brifé & deropu au côfiit vous eufliez dit 
à les voir retourner € c'eftoient des ches 
ualiers tous frais q venoiét àlabataillle, 
PA aufli 
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1x9 LE TRE Z'AME SM ENLATIVRSE 


auf en monfrerent ils les œuures. Car 
ou ils trouuerent les bons Empereuts 
Lifuart & Amadis de Grecs enuironnez 
de Geans & autres cheualiers mefcreans 

uile defendoyent au mieux que pofli- 
ble leur eftoit,toutefois fi las & mattez 
qu'iiz ne pouuoyent quafñ plus leuerles 
bras pour ferir,ne faifans plus que parer 
aux coups,là voyans la plus orade prefle 
ils tirent droit faifans targue par ou ilz 
pafloyent comme vne droitte foudre du 
ciel: 1lz efcrient à l'arriuer Grece, Grece, 
Sientrerent dedans & font taroue aux 
deux Empereurs,menäs les paiensà telle 
railon, qu'ils les tirent hors de la & les 
mettant au milieu d’euxs’en vont la ou 
ils decouurét la pl° uräd foule des enne- 
mis. Car {ans point de faute le ieu eftoit 
mal party eftans les payens fi grand nô- 
bre que les Chreftiens commençoyent à 
perdre la place, fans la venuë de l’Amural 
Frandalo qui eftoit demeuré derriere a- 
uccques les trouppes des marechaux de 
camp pour rallier,come il fit & vint pre- 
dre vn tour pour charger les Ruffiensen 
flanc,mais il receut vn coup de fleche au 
vifage des archers des Elefans qui les de 
couurirent de loino, pour lequel il ne 


Ju ffà d'entrer parnu les ennemis ouilfit 


tel deuoir qu'illes repoulfa bien loing.A 
celte caufe Bultazar mäda foudain au roi 
d'Armenie quil fit hafter de marcher {6 
atrieregarde. ce qu'il executa proptemét 
le Roy Amadis auertit l'Empereur de 
Romme Arquifil de faire le femblable: 
Sur la récontte des deux derniers batail- 
lonsl' Amiral Frandalo ayant percé auec 
fon efquadron iufques au lieu oule Roy 
eftoit auecques tous les Princes Grecs, 
tantil les importuna qu'il leur fitfaire 
auecques les fiens vneretraitte à la main 
gauche fans fe rompre, d'ou les gentiles 
Amazones auec la caualerie de Filifel a. 
uoyent chaflé les Elefans de labataille. 
Et fit ceite caualerie legere de Fihfel ce 
iour fort grand occifion de tous les Mo 
tes qui fe debandoÿent voltiseant tou- 


fiours à l'entour des bataillons, dont'il 


remporta fortorand louange. Or pouis 


reuenit à noftre propos : àcefte charge 
qui futbien la plus rude de toutes, tel 
futl'abatis des lances & telle chamaillis 


fur les harnousitel le häniflemét des chez" 
uaux qu'on ne y eut pas ouy dieu toner 
Tanty martelloyent &-charpentoyenteu 
les vns & les autres qu'ils fembloyent e 
ftre dir Galerfis en l'ifle de Lemnos au 
bruit de la forge de Vulcan ou tousfes 
gnañlent enfemblefurleurs 


forgerons cos 


enclumes.La furét tellement employees# 
haches,mafles,efpees, cimetertes, coute." 
las ,partifanes, halebardes & tatd'hômes 
tuez & maflacrez d'vne part & d'autre, | 
que l'effufion de ce nouueau fang ioint 
a celui qui dormoit là efpandu par les | 
deux pcecedentes batailles, lui dôna rens | 
fort & cours iufques à la mer proche qui | 
en futteinte & coulorce en grand efté- 


Îtuë, & n’y auoit fi petite fondriere où 


l'6 ne fuft au fans iufq'a la ceinture. C'e- 
ftoit chofe eftrange de ce que faifoyent | 


du cofte des Payens, le Roy Bultazar de 


Ruffie,& le Roy de Pilapele fort Geanr, | 
qui eftoiét fi puiflas de leurs corps qu'ils | 


ne s’y trouuerent las ne recreuz,comba- 
tans,vaillamment deleurs mains, & allis 
par les efquadrons,courager les vns,rals 
lier les autres:tellement qu'ils meriterce 
grand hôneur de les auoir maintenuz fi 


longuement à faire tefte aux Chreftiens: 
fans fe rôpre ne tourner dos.Aufli auoiét | 


pratiqué vrayement les trois points de 


guerre de leuriers à l'affault,de fangliers | 
à la deffence, & de loups pratiquerent à | 
laretraitte. Or eftoit encores la bataille | 





eneftat fans pouuoïir affeoir iugement | 


certain de la viétoire, quand le Prince 
Silues de la Selue fe trouuant trop te 


poié de la moitié,eniettant l'œil fur l’e-. 


ftour ou l'Empereur Amadis de Grecef{o 
Fous 2106 Lg 
pere eftoit fe leua de furie, difant à Pen- 


taflee : Madame ie vous fupplie d’auoir | 
encore icy quelque patience de vousre- | 


fraifchirauecquesla Royne :carilm'eft | 
| venu | 





venu vn fourfautau cueur pour la per- 
fonne qui de plus pres me touche, qu'il 
fault que promptementie rentre en la 
bataille, quoy entendu pat Pentafñlee & 
Calpendre qui defa tant l'aimoiétquel- 
les nele pouuoient elongner ne perdre 
de voué, luy refpondirent,que puis qu'il 
vouloit rerourner refolument que ce ne 
{croit pas fans elles qui aufli en auoient 

areille volonté. Si vont reprendre des 
cheuaux difperfez par la pleine &c desla- 
ces & des efcus : & Calpendre montee 
Jeur dit qu'elle eft d'auis d'aller effayer à 
rallier quelques troupes de fes Amazo- 
nes, puis qu'ils iront àla charge enfem- 
Mble,d'autat que l'effort de fi peu de pet- 
{onnes eftoit vain en telle foule de mil- 
Je milliezs d'hommes. Ce qu'elle fait re- 
trouuit les plus prochaines qui auoient 
deffaitles Élefans fans grandes pertes 
d'elles. Lors les coduit Calpédre la ou el. 
le auoit laiflé Sylues & fa fille, qui l'atté- 
doient en bonne deuotion. 

Or s'en vont enfemble donner à tra- 
uers le bataillon de l'arriere garde ou 
Sylues de la Selueles guida, & defia y e- 
ftoyenttous rentrez les Empereurs & 
Princes Grecs l'yn menant vne cornette 
en vn endroit, l’autre en vn autre : mais 
de bon heur en allant rencontrerent.,vn 
Cheualier Grec à demy mort ( auquel 
Sylues fit bander fes playes par vne 
Amazone) qui eftoit efchappé du lieu 
où Amadis de Grece eftoit enclos par- 
my les gés de pied Rufliés quilui auoiêt 
tuéà coups de piques fon cheual & à 
tous ceux defa compagnie ; qu en dit 
à Sylues ( s’enquerant de l'Empereur) 
ces nouuelles certaines. Là là, allonsà 
la bonne heure.Si broche à l'inftant 
tant que le cheualle peut porter &les 
dames apres auecques leur troupe, qui 
abbatent à leur arriuee tout ce qu'elles 
rencontrent d'armeniens, criant Sylues 
Thebes, Thebes, ça paullards vous y 
mourrez tous à ce coup, votre fin cit 
venuë, &rant fit auecques l'aide de fa 
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I11ÿ 
fuitte qu'1 trouue l'Empereur Amadiss 
combarät à genoux auec dix Cheualiers 
Grecs tantileftoit las & rompude la lc- 
gueur du combat, qui auoit duré depuis 
l'aube du iouriufques apres midy lequel 
au cry de Thebesfe releua de bout,con- 
noiflant que c’eftoit Sylues fon fils, lo- 
uant Dieu d’auoir donné vie à celui qui 


Juy fauuoit alors la fienne. Quevous y 


diray-ie d’auantage, Sylues fert à dex- 
tre & à feneftre de telle forte, & Penta- 
filee & Calpendre,que non feulementils. 
deliurerent Amadis de Grece de ce peril: 
imminent,mais rompirént ce gros oft de 
oés de pied qui n’eftoitfouftenu d'aucu- 
ne cauallerie, partät laiflé en proyetà l'E- 
nemi, qui aufli tailla touten pieces {ans 
en prédre nul a mercy. Oràlendroit ou 
le Roy de Ruffie eftoit,fe rencontra Flo- 
rifel de Niquee qui l'apperceuant luy 
courut fus,luy reprochant les amours de 
Diane: mais Bultazar quile recongnut 
à ce propos, fe lance parmi les fiens co- 
fiderant qu'iln'eltoit pastemps à luy de 
combattre homme à homme,qui auoit 
à reoir & gouuerner toute l'armee. 
Quoy voyant Florifel luy efcrie,ha faux 
Payen ce n'eft que ta couftume de fuir 
ainfi deuant moy comme tu fis à Guin- 
daye. Il ne feroit poflible de reciter de 
pointen point les hautes prouëffes de 
tous ces Princes, mefmement du grand 
deuoir qu'y fit l'Empereur de Rôme At-- 
quifil, Angriote d'Eftrauans,Olori? d’Ef- 
-paigne,ë& le bo Sarquil. Si eft:ce que l'e- 
{tour balançoit encore come entte deux 
fers fans auitage notoire des vns fur lés 
autresitant eftoit grand l'effort de leurs 
Géans, tât de troupes frefches &c ent:e- 
res venoient réforcer celles qui auoïent 
chargé.Adonc les deux ofts {nous auons: 
compte des le cémencement-de la iour-- 
nee,qui s'eftoiét plantez és deux coftez.. 
entre les auant-gardes fans qu'on ceuit 
qui ils eftoient ny aufquels ils porte- 
“voient faueur Adoncques çes deux ofts: 
yoyätla viétoixe encore incertaine pou 
73 les 








































































































312 LE TREZIESME LIVRE 


jes Chreftiés,& qu'au fortelleleurpour dela viétoire. Car fur leur renfort, les | 


xoit bien cftre à la fin trop fanglante & Chreltiens reprindrét courage & rechar 
de grande perte, font fonner hfres, ta- gerent viuemêt leurs ennemis. kr ayant 
bours & trompettes, & leu enfeignes Amadis auifé que les Geans eftorct cetix 


deployees au vent, vont attacher les qui manténoiert l'eftour, lefquels é- | 
payens par les deux flancs, cr'ans ‘à l'a- ftoiérralliez à l'entour des Rois de Ru 













k 
} 


border Sifornie, Californie, Saba, Tarfs, fie,de Pilapele & d'Armenie, 1] ft reunir | 


Arabie, car les chefs efioyentle Prince tous les Princes & cheualiers fignalez, | 
Galtazar fils du Roy Fulurtun de Tarfis, mandantaà Galtazar de T arfis d'adrefer 


&c. & les excellentes Roines Calafie& celle part pour rompre la prefle, puis ils 


Pintiquineftre auecques leurs maris (de y entrerët comme lions echaufez & n'y 


qui cefte hiftoire a fait ample mention) eut celui d'eux qui n’abbarit le fien par 


lefquelles auerties du fiege de Conftan- terre, vray eft qu'vn des Geas,le Roy de 
Fe) ? Î } 


tinople auoyent fait leuee de vingt mil- Taldas (car Bulrazar & les autres Koys 


le de leurs femmes tant des blâches que pourvoioyent de fuccelieurs à ceux qui, 


des noires. Et s'eltans embarqu-es {ur -decedoyent au cap)ce Taldas dechargea 
mer auoyent rencontré en leur routte -vn coup de mafñie{ur l'heaume de Penta 


la flotte du Roy de Tarfis & seftoyent filee à quiilfir encliner le cheffur l'arço: | 


joints enfemble : mais par fortunal de ce que voyant Silues lui donnaf grand 


temps auoyent efté portez hors de la coup de fon efpce fur le bras mefme qu'il | 


voye qu'ils teuoyent. Qui fur caufe que le lui fépara de l'epaule,puis redoubla de 
leurs fecours arriua fi tari,combien que mi forcené en telle forte que d'yn reuers 
fort à point : de quoy aucuns auoyet il lui trenchale col tout net.Adoncques 


murmuré, à la venue des autres Roys tira afoy la pucelle encores toute elour- 


Chreftiens, difans que ceux n’eftoyent dee s'enquerant côme elle fe fentoit, qui 
pas de la naffelle de Jefus Chrift quin'y lui refpondit (voyant le Geant eftendu) 
entroyent dedans côme les autres & ne que fort bien, puis qu'elle eftoit bië ve 
la fecouroyent;contre l'orage & tourmé gee de ce gros bufñe, Florifel alors re- 
te dont ils ia voyoyent en peril d’eftre .cherchoittoufours à l'œilfon Bultazar, 
acablee, Et qu'il n’eftoit decét ne raifon- lequel apperceuantil lui efcrie:ore m'at- 
nable de foy tenir en fon plaifir & aife tens faux Tyran, pour receuoir le loyer 
terreftre, tandis qu'il eftoit queftion de detalongue tiränie & cruanté barbare: 
l'eftabliflement & proteétion du re- plus ne m'echappetas. S1 le va 1oindre 
gne de Dieu qui leur auoit donné les Florifel furieufemét & Bnlrazaf le reçoit 
Royaume &' puilances, Joint qu'ilse- degräde hardieffe ( qui preux & hardy 
ftoyent mal auifez de ne confiderer que Cheualiereftoit }mais à la fin Florifel lui 
la caufe leur eftoit commune de l'hofti- -donna le coup de la mort : & apres luy 
lité payenne & le danger pareillement gueres ne durerent les deux autres Roys 


“commun ainfi que du feu qu'ils voioyét chefs des deux bataillos entre les mains 


efpris à la porte de leur maifofans y por d'Amadis de Gaule & de Rogel, Agefi- 
ter l'eau à l'eftaindre:d'autant quefices lan, Don Ârlanges & leurs compagnons 
potentats Chreftiens eftoyet fubiuguez & les autres Geans auffi peu,en telle ma 
& vaincuz leurs petitesfeioneuries ne fe niere que le refte del'armee defpourueu 
roiét pas pour vn defiuner de leurs gou- de chefs, & de conduitte, & n'ayant 
Jars. Mais leur arriuce(dôt la demeure e plus perfonneà qui poiterrefpedt & o- 
ftoit forcee & excufable)purocaleurin- beiffance, auecques l'ombre de la nuit, 
mocence auecle gräd bien qu'elle porta. qui n’a point de hôte, s’en alla bisn toit 
avan 

















|à vau de routte,par l'effort des deux ofts 
Inouucaux. Cy conclud Galerfis que de- 
puis que Dieu crea le ciel & la terre ne 
Pfuc bataille plus afpre tanolite & cruelle 
| | ne mieux combatue des deux coftez, ou 
N pour la fpacieufeté de la campagne cha- 
M cun combatit qui voulut.A tant fut aui- 
" (é que les plus trauaillez & bleflez {e re- 
k polailent, tandis que lesautres pourfui- 
M vroyent la victoire: en laquelle pour- 
| fuitte nonobitant la furuenue de la nuit, 
} fut tellement continué iufques à quatre 
. grandes lieues quele meurdre & carna- 
à ges y crouua beaucoup plus grand qu'au 
| camp de la bataille. Ce pendantle Roy 
D Amadis donna charge au Conte Gan- 
» delin d'aller Are quelques troupes 
garder le camp des Payens : auquel y 
auoit va trefor incroyable d'or,d'argent 
ë&c picricrie, apportez par tant de Rois: 
Etaufi, de faire enterrer les morts de 
L peur de linfetion de l’air.Peu apres mo 
ta Amadis à chéual & les autres Princes 
demeurez aueques lui,pour fe trouuer à 
la chaîle, & receuoir à l'œil le contente- 
ment dela deffaitte entiere de leurs en- 
- nemis, & fibienfuiur-: le train de leurs 
gens qui toute la nuict n° cefloyent de 
tuer & maflacrer, que fur la pointe du 
iour 1ls fe trouuerét pres de la ville de 
} Corou. Ouils fient leurs deflein d'aller 
hebergcr, pour y prendre quelque 1epos 
& appareiller leurs plaies.Et {e retrouuas 
| tousies Princes:fans perte d'vn feul, ils 
_ rendirent graces à Dieu de les auoir de- 
 Jiurez du plusoräd peril ou ils s'eftoient 
jamais trouuez, 













De l'effrange maniere de la venue des Sa- 
ges _AÆlquif & Vraande en la plaine de Co» 
ron ou les Princes efloient, qui y furent gua- 
vis de leurs playes. 


CHAP, XLVIXIe 
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te Gandelin & la richefle infinie 

portee en la citéla reucuë fnft fait- 
te de l’armée, ou fuit trouué eftre morts 
de Chreftiens enuiron fix vingts mille 
& la plus part du refte bleilez ,hoÿez, 
naurez. 1lauoit donné auisincontinent 
aux Dames de Conftantinople de la vi- 
étoire, combien qu'elle la ceuflent par 
le venerable vicillart Alquif. Dequoy 
ne conuient demander la 10ye qu'elles 
demenerent, &les aétions de graces qu’ 
elles en allerent renüre publiquement 
à Dieu au temple fainéte Sophie,wayant 
bougé prefquetout le iour de la batail- 
le de la chappelle du palais en continuel- 
les prieres & oraifons. Or les auerti- 
rent d'auantage les fages, comme les 
Princes eftoyent pres de la ville de Co- 
ron, & que befoing eftoit de les aller 
penf{er fur le lieu de leurs playes, qui 
trop empirtroyent au tranfport & mou- 
uement de leurs perfonnes s’ 1lS. vez 
noyent fi roft à Conftantinople . À ce- 
fie caufe delibererent les Princefles d’al- 
ler à Coron, auecq Alquif, & Vroan- 
de la mefcogneué, & fe parerent en di- 
ligence de fort fumprueux accoufire- 
mens.Si lesenueloperent les Sages auec 
eux envne nuëen laquelle ils fendoient 
Vair,a heure que les Princes faifoyent 
les carefles & bien-venuës aux Roines 
Calafñe & Pintiquimeftre, & au Prince 
Galtazar de Tarls fils du Roy Fulurtin 
pour le bon fecours, & oppoïtun qu’« 
ils leur auoyent amené. Et eftoyent 
fur le point de s’acheminer à Coron, 
quandils decouurirent vne armee matr- 
chant àlencontre d'eux qui parofloit de 
quatre cens nulles hommes, dont fem- 
bloit que toutes ces vertes campagnes 
faflént couuertes à perte de vence : & 
eftoyentles bannieres & eftendaïits des 
armes dela grande Tartarie & de quel- 
ques autres potentats de Mauritanie. 
Leur cry, & huee fuit fi grande qu- 


cile caufa efxoy au batallon, qui s'e- 
ftoit 


Ï "Ordre donné au camp pat le Con- 
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s'eftoit rallié de 12 chafle de la defroute 
montant à vingt mille combatans où 
enuiron auecques autant d Amazones. 
He Dicu (difoitleRoy Amadis de Gau- 
le ) à peine fômes nous fortis d'vn bour- 
bier que nous recheons incontinent en 
vn autre : toutesfois Seigneur ta volon- 
té fur nous foit accomplie . Adonc ren- 
gent leurs gens en bataille ; fe difpotant 
a la charge comme les autres fembloiét 
ufli faire de leur cofté, Mais quand ils 
eurent marche cinquante pas pour les 
approcher, 1ls furent tousebahis qu'ils 
ne veirent plus rien deuât eux. Dequoy 
ils fe feignirent par merueille : & à l'in- 
{tant voyent en l'air vne oroffe nuëqui 
feur Jance tant d’eclairs, tant de coups 
de foudre qu'ils en eftoient tous epou- 
uentez leur femblant qu'ils tôboieut fur 
chacü d'eux, toutesfoisfis que perfonne 
en fuft offenfé , puis quelque efpace de 
téps ilsvoyétla nuë s'abaifler &s’ouurir 
a terre, en laquelle ils reconoiflent leurs 
belles dimes & le vicil Alquif auec Vr- 
gande. Qui vous pourrait defcrirele 
plaifir quileur fourdita la quêue de cet 
cffroy precedent? Quel contentement 
ce leur fut de fe reuoir {ains & faufs en- 
femble ( hormisles playes ) apres vnfi 
dur & cruel fiege. Entre les princefles 
de Grece & les belles Roines nouuelle- 
ment arriuee furent les baifers & les ac- 


collades en grand foulas, lefquelles s’e- 
merueillerét fort des extremes beautez 


de la pucelle Fortunie & de a forte Pen- 
tafilee, Ainfis’en vont à Coron : ouils 
furent aflez bien logez & traittez felon 


de téps de la guerre . Les Seigneurs nau- 


rez furét defarmez parles mains de cel- 


les qu'ils aymoientle mieux : En quoy 


fur l'ebat de la belle Fortunie, qui s’a- 
drefle à Pentañlee enluy difant : Ma 
dame ie vous veux ofter les armes par 
Jlefquelles vous vaincrez tous les cheua- 
liers du monde, puis qu'en celles de da 
moifelle dont vous les {urmontez tou- 
tes,nulle ne peut auoirla prefumption 
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S'MECLAINV RS | 
de vous vaincre parles fiennes. Quant] 
aux fecondes ( refpond elle ) ma grand) 
amie vous n auez occafo de vous plains 
dre , d'autant que telles font voz offen: 
fiues, qu'elles fufroient arompre, & de: 
ftruire les miennes tant premieres que 
fecondes. En telles railleries de plaifir, 
les Princes naurez furent mis en leurs 
lits, ouleurs playes furent appareillees 
pat les deux fages auec fi precieux vns 
guens, qu'elles furent bien toft gueries} 
combien qu'il yen euft de fort grieues| 
& perilleufes : & tandis qu'ils garderent| 
Ja chambre, ils pañlerent le temps en 
maints ioieux & amoureux deuis. Maïs 
entre les autres la Roine Sidonie fouf. 
froit grande peine en fon cueur, difcou- 
rant que fi la Fortune la vouloit fauori- 
{er,l'opportunitéfe prefentoit de la pou 
uoir exalter en fon plus gräd triomphe. 



















| 

Des propos qu'eut Rogelde Grece eflant| 

au lit à caufe de fes playes auec la Princeffe 
Leonide, ow ils conclurent qu'il la deman-| 
deroit en mariage: Et de ceux qui paflerent!} 


entre Fiorifel gr: la Roine Sidonie. | 
CHAP, XLVIII. | 
| 
Es Princes eftäs bleffez fe tindrent 
quatorze ioursen leurs lits, qui} 
furent dreflez tous en vne mefme M 
fale , pour auoir plus de plaifir les vns a- 
uecques lesautres par le temps qu'ils! 
acheugroient de guarir. Là lesfages Al- 
quif & Vroäde leur dôncrét maint pañle-| 
remps de leur art,vne fois mettant {oubs.| 
le feuil de la porte certains bulletins de | 
parchemin auecques caracteres qui fat 
{oicnt danfer tous ceux & celles quien-| 
troient, iaçoit qu'in'en euflent point 
d'enuie : vneautre fois y faifantfourdre 
vne fontaine qui remplifloit lafale d'eau 
fi haute que les Dames eftoient con-| 
traintes de leuerleurs cottes beaucoup! 
par deflus le genouil, dont la rifee fut | 
fort grande. Vneautre fois(pour don- 
ner 
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geance :” Dont 


bien qu'aux: Dames ) faifantdelcendre \elle-hiy-commençaz:tefpondreà Mo- 


nsles neuf preux-des tapifleries, dont-la -raizel(à:micux. dire ) Flonfel Jmfra- 


lifale eftoittendue aueuques leur armées séteur. & violateur des antiques Joix de 
MS parure antique:qui cauferent vne cer- -mo Royaume & plus encore decélles de 
Mraine frayeur és cueurs des-Princes plus :mon honneur ; côme reqüerez vous mi- 
Mque nefaifoient les vrais champions en :fericorde & pitié dôtn'auez pas vfé vous 
bataille. Aumoyen de quoy l'Empereur -mefme: côme.voulez vous queie vueille 
-Eiplandian fie figne à Alquiffur Aexan- : ce ie nepuis & ne doibs? Car ne la loy 
“dre le grand qui fe pourmenoitde troi- -de m6 hônefteténe votrexrauité royal- 
Mieme{us fonbucéifal, de celler fans plus le ne peuuË£t permettre à: FlorifeLce que 
É faire defcendre les‘autres. Mais entré les  Morayzélrefufa à Sidonie-ioint@da mit- 
autres Rogel & Florifel fon pete auoient : moire de lxprincefle Helene nedoibte- 





























leur plaifir à pare, -c'eft-aflauoir du feu 
d'amour quis'attifoit en:cux:p laveue : 





ftreenvousfi toft eftainte, &'iehedoibs 
o%royerfélon ina grandeurtelle-faneur 


® 
de 












delears Dames, Leonidea l'y n:Sidonie à -&moindrelkitre quedemariager cé que 
HW'autre : Car l'affectio qu'ilatoit portee - quâdbienievoudrwisrie pourraitelire, 
ais Helenene pouuoit plusdiuertircel- les dieux énfeparansle pouuoir de la vo- 
#eide:la Roine;côme chofe pañlee & fans - 1onté : Alors {e reut& Flornifeldemeurat 
“retour contre la-prefente d'autant que - en pareille paffion que parauät; luy préd 
f'abfenteuanouit;: du. prefention iouit. Ja main qu'illui bugnetoute.en larmes, 

Ainfi auint qu'vniour que Sidometeftoit : repliquant; qu'elle ne deuoitmettre:firs 
raflife aupres de fon lit , Florifel voyant-.la coupe de œquede:cozpscommettoit, 
bqüe perfonne:rie les: pounoit entendre, -à l'ame; quine faifoir point de-faule, 
Muy-dit à baffle voix aufliitremblant que ::puis-que fansirelleerreur:ilne, pouuoit 
“s'ileufkeu vn millier d'hômes deüât foy à: autrement fauuerla vichd'excellér Prin- 

côbatre: enfefouuenantd'auoir otblyé : ce Falanges d'Aftre à raifon‘des: loix:r1- 

cefte grande beauté, combien que defia : goureufes de fon Royaume:Enlquoy de- 

elle luy enft pardôné : Dauques il lui dit uezanoiregard(difait) que quand:vous 

enjettât vn gros foufpir du f6d du cueur.-eufliezvouluvuuscôuertir a noftreloy 
Si vo? äuez ahques-receumédaihe quel-:.pour parueniriau lien dé vray:mariage, 
que feruice devoftre Morayzekqui vous 1e n’€ auoispas lors lapuiffance du viuat 
sayreftéagreableferue maintenat entiers :54 Helènema femme :: Parquoyie vous 
#vous,à vois tireràcôpaflion delamor-: füupplie madame d'auoir piué.de-voftre 
“telle douleur queiefouffre ; finon fait-2: Horifel &. que ce qu'ilne:pouuoit alôrs 
tes demoylefacrificequ'aucrésfoisauiezr:accomplit,-vous Facceptez maintenant 
ordôné. O Agéfilan quémieuxeuft valu.que lé moyéyeft fans auçun deftourbier 
que teufles par ta-forcé extremeaéco-: 8 empefchement;délepouuoirfairéEt 
“-ply fur moy lé don quetuluy auoispro- en fignalde ce', me bailléz à baifer voz 
mis, Gparvne feinte l'auoir pratiqué à’ blanches & delicares mains . À à Florifel 
» mon plus orief domage. O vit pour plus «(elle refpond ) que les dieux vous ont 
egrâde mort;O mortpoubplus gradevie,  douéde grande fagefle aufsi-bien que de 
l'O mort retardee pour plus l’accroiftre beaute. Mas quant au point dermariage, 
“mort pliche (fitu fufles-venué)de meil- puis qu'ils ne me l'ont permis au téps de 
» leure vie. Cecy proferoit Florifelauéc- noftrepremiere accointance, ie metien 
+ questant delarmes qu'il n’en faifoitpas plus glorieufe & heureufe d'eftre votre 

moins diftiller des yeux de Sidonie, qui maiftrefle par celle obligatiô dont vous 


Q. m'e- 
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m'eftes redeuable, queld'eftre voftre le- 


-gitime efpoulc,enteimoisnageidéquoy 


ie voustendsies mans;:ëdes poiteiut- 
-ques à labouch: de celui quiles Baifapar 


grand amour. Cesderniers propos en- 


rendit Agelläq n'eftoit pas loing d'eux 
doncil fur trefaife, auec Le complot 
qu'ilentauoit fair, quifera declairé: Cya: 


“pres en fon heubour traitterce pendant 
-Jcsamoureux denis qui pañerent'fem- 


blablément entre:Rogel & la: Princefle 
Leonide tandis qn'il gardoit Le dit,:luy, 
l'importunantioufiours tant qu'ileftoit 
pufhble; àfonremede elless’en defendät 


‘de meimeparbonne difrmülation.:Mais 
’#niour qu'il commencoitdeliantfefen- 


tisnrieuxdes playesdwcorps; &plus:af. 
figé de celles de l'ame Leonide létrere- 
nancpresde fon lu; il luy print fes dou- 
es &'mollettes mans;qu'il {ûy ferre en. 
treles fiennest:le cucur luÿ fremiffant: la 


Face: biotimiflant &:luÿ dit ma treschere 
: Dame: fine vous :pouuois démonfirer le : 


moinsidu plus que iefensjicme repute- 
‘goisle plus heureux-de tous les viuans: 
mais helas ie ‘{outire trop pouribien:le 


* fçauoitdire,ie:meurs à faulre de temede 


voftrobeauté& bonne grace mattrait, 
mon mabheur merccule;:amourme cô-: 
“bat voftre:froidéur y:refifte:ybaslesaf.. 


fautsfontrudes contremoïouie nepuis 


parer querduibouclier |de:vottre pitié &: 


ME LIVRE 


1] 


ie ne tefiite pas moins aux alarmeside 
Hoi défirjie lens autant voltre mal que | 
lemien propre Et puis queme requetéz | 
‘a téfriltre d'hônefteré,ie m'offre à vois 


prefentément pour voftre parfaitte amie 


‘& vraic efpoufa Dequoi Rosel laremets | 


cia tres-afféctueufcment ,.en la refolg> 
“tion'd'en! tenir: propos-public fi toit 



















“qu'ils feroientà Conftantiuople.Lendés | 


“main tousles Princes bleffézeftant gues 
"ri fe leucrent & delibererent : departif 


Je iour enfujuant: Par quoy S y LvEs. 
‘dela Selue auecques IPentalilee fa maïs 


uftrefle fortirent de Haville fi coutertés 


ment, menant chacumfonuefcuter foules | 


-ment,qüe dénul'ne furent apperdetr, 
- pour exploiter vne chofé qu'ils anoicht 
pourpenfte cnfemble, quivous féra:tañs 
toit racontee : Carils s’entre aymoient 
eperduement, fans itoutes-fois  quela 
Punceffe,luy decouuriftfon affcétion en 
cuidence. à 21 Le uv Hp pois 


CH HV 
APE k 


: Lt AL IUHMA 1: noi HG LOT E HE 
«21 Dece quéaaint au Princes chesauchans 
vers ConStantinople au bois de leur premiere 


traivileet dela iouStle qu'ils eurent apres eo | 


ba feconde contredeuxchenaliers, ::: | 
Du emmartrRelxcitime lis 


USE HJO'E { 


ln 2 Es Princesarmez 80 les Dimes 22 
21: rournees ipartitent: (en grand de: 


mercy:de laquelleie rousfupplie d'vferz: Pr duit-dedaivill- del Goron:&-auoit 


enuers moy, m acceptant "pour vofre 
loyal efpouxautremétcesdernierstraits 


commande fEmpereurEfplandian desle 
foir à’ fon :maftieid'hoitel: pour- come 


‘ide maplante ferot.côme le dernier doux:-:mencerà feltoiçr-les Pnincës cftrangers, 


4 


: ICeiptopos-finit Rogel:anecques groifes. 


chart du cigne annonceur de: fi mort. 


larmes luydecoullans des yéufquin'eu- 
rét moindre force fur Leonide que l'eau 
iettee en lafournaile pour auomération. 
du feu.Qc quicontraignitla belle pucel- 
Le derluy liurer les clefs de la! forterefle 
de fon honneur,enluirefpendant à voix 


: bafle Ktroublevousn'auez pas tale de 


sous pläindrè monfeigneur & ami Ro- 
gchear ie ne fobffre pas moins que vous 


'Ide leur: apreften le: difnér (em la pro- 
chaine forefb-pres de ba fontaine: (ou:e- 
ftoit la premiere trairte}! Les: Damesic- 
ftoient montees au char:triumphalde Ja 
Roine Calÿendre::qui fut couuert d'yn 
ders de toile d'or qui leur)rompitla cha= 
feur,da foleil(car c'eftoitàla {aon qu'il 

‘approchoit de la marfon de l'ecreuice ce- 


lefte fortät de celle des semeaux)ainft ar M 


riuét la ou la erofle fotaine bouillonoit 
ouils trounerent les tables mifes à l'obre | 


| 











| 
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hers errans, y faifant plus gaye chere la 
moitié qu'ils n'euflent fait enleurs pa- 
Jaisroyaux.Ec fur la fin du repas en lieu 


: de Morifques Alquif leur dreila du pale: 


temps, de deux fiérs lions iubés qu'il fit 
iflit de l'epeffeur du bois & adrefiercelle 


| part,ou arriuez fe pridrét arouillerleurs. 


gros yeux flaboyans vers la compagnie. . 
Quoy voyant le Roy Amadis : quelque 
belle auenture (dir 1l).fe drefle icy pour 
nous, Or qui aura belle ämie fi le moitre. 
& s'aïlle attacher aux lios:a celle loy,que: 
silen prefente les hures à fadame , elle, 
foit obligee à lui donner quelque ioyau 
precieux, Geux quieftoyent là du nôbre 
des amoureux, allerenten hafte recher- 
cher leurs cheuaux:mais Rogela q trop 


tardoit,s y en vachaudement (oubliant! 


mefme{on armet)le fimplechapeau em 
pennaché en tefte. Ainfi va trouuer les 
deux grands lions,defquelsl’vn fe battät 
de fa grofle queué; herifle fa criniere &c 
rugrflant Jette Les pattes de deuant côtre. 
Ropgel, lequel ayant l'efpee nuëau pong 
les lui créche toures nettes & celionluy. 
empoigne l'efcu aux dens, l'autre lui fan- 


£e au coller, dequoyilfe trouueen oräd. 


danger à faute d'armet: mais il lui four- 
re la poince foubs le ventre quiluy va 


ST MEME. CS ONE e NE 22 
SE A A BTE 


des arbres : & s'aflirent tous & toutss | 
| fanles pierres viues à Ja mode des cheua- 





































fendre le cueuren deux. L’antre retient 
furlui à gueule bee(dontdions font fen- 
dusiufques aux oreillès) pour l'englou-. 
ur: à quiRogel(voyant fadame deuant 
lut&c-la fleurde cheuakeriedôt le:renom : 
eftoit {ème par tous les chmätsdel'vni- 
uer$) prenant à deux mainsfon efpec & 
fe lançant a cofté luyrdecharge tel ho, 
rion {ur les reins qu'il le pourtenden 
deux parts. Puis de deux coups trenche 
les deux teftes, qu'il empoigne par les, 
iubes & vn genouil en terre les va pre- 
{enter-à Leonide,/difant.Ié:vous fupplie 
Madame, me pardonner par voftie de-, 
bopnaireté fi r'ofe ainfi publier mon {e- 
cret penfement, à quoy elle refpondit,, 
Monfieurievous remercie bien fort du 
prefent plus agreable pour La main dôt il 
vient & fuis prefte d'accomplir le don, à 
quoi le Roi nous à condänces,foy tirant, 
àl'inftant vnriche carquan de Diamans 
qu'elle lui met au bras;:au grand plaifir. 
& contentement delui principalement, 
& de toute l’afliftence, & entre tous, du 
Prince Anaftarax & de la Princefle Syli-. 
nefort contens que leur fille fuit collo- 
quécauecques ce Prince quine cedoie 
én prouëfle & hardiefle à nul cheualier 
de fon téps, ioint les grands eftars & fer- 
gneuries qui luiapertenoyét:fi eft-ce (au 


dur de Galerfis) que Filifel de Montefpin 
Q_2 [C= 
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frere d'elle n'en fut pas des derniers cô- 
tens. Or Cet csDat failli, ils monterent à 

à Le Le 
cheual &tlés dames cnleurcharcouuert, 


&tantcheminerent qu'ils arriuerent à 14. 


riviere où ilfaloit paiier le pot qui eltoit 
fort bien baftide marbre blanc & poli, à 
l'entrée duquel ils voient vn beau pauil- 
lontendé,coricléqueleftoientappusees 
fofce lances Imdrnes fans qu 1lY en euft 
ve fehlé fer aiotny aceréfauffi deux 


Chetdliers môtez lur deux-braues cour- : 


fiers atmez.de toutes pieces, aüec petis 
foleils d'orfemezfur leurs harnois:A l'in 
ftant les voient parlansà vn:efcuier;m- 


téfur, vn'traquenart alezan:,.lequels'en « 


vient de ce pas vers eux & apres humble 


fätur; leur dt Seigneürschewaliersmes : 


maïftres que voyez lïmenuoyent vous 
aduertir qu'ils gardent ce pas cote tout 


homme portant armes; pourl'amour de: 
leurs maïtrelles:: Letlquellesils helvéus 
lentpas maintenir)! de ‘paour de fäfcher 
lés aatresidamess&c: damoifelles:); tre: 
les plusbelles delaterre; mais bienigne 
: far quefon compagnon déstfoleils iou-? 


la beauté:de ‘leurs amies: furmonte 


la bonté de cous les cheualiers du mot: 
| tendre: quiviendroit-contreluy: dont 


de. 


5 Les conditionside:laioufte fur cefte: 
querelle {éront, ‘quechacuncourratanit. 
de carriérés quel vn ouil'autre tombe, 
& que celay qui fera cheut: ne:pourra: 


demandér combat:a l'efpee, fon chenal 


demeurit pour leprisdu vainqueut.M6: 
ami(refponditle Roi Amadis)les:chewa- 
liers oncfort courtois Sc'#racieux, qui 
fi bien exaucentl'honnéurdes damèés, &c: 
pour ce vous leur direz donques déino> 


{tre part,que nouseflayerons à bién de- 
liurerleur veu, afinde n'auoirla peine 
de cercher plus loing quelque endroit de 
Ja riuiere;oueable. Surquoy l'efcuyer s'e- 
retourna: &incontinant fe prefenta l'vn 
des cheualiers'fur les renos, côtre lequel 
Galdes faifi de lance courut le premier 
qui fut porté parterre. Adonc Bufend 
le Nain de Florifel fe print à dire en 


riat. Au nom de Dieu que ces Cheualiers 
commencent-à enfeigner aux noftres an 
voler & bondir. Lors piqua Briänges la} 
lice morne baitiee qui latompisaädemps 
pied pres du bout, & le cheualier du past 
brifa la fienne en trois pieces, Si courus" 
rent vneautré fois l'+n contre l'autre à 
laquelle: Brianges. fauffä; compagnie-à® 
fon cheual(qui futemmenépar l'éfcuient 
en latente auccques le prenüér, HApres) 
marcha auant.Frhifelde Montelpin qui | 
rôpit en fesdeux courfes auffirgarllardes) 
| 


| 
| 
| 


ment que Je chcualer-du pont Jequé 1 
n'y fut nomplus efbranlé-que fic’eutt 
cité vn cicueil ou tocher:imaïislàiairiercel | 
Filifel vuida les arçons , & l'autre perdit, | 
les eftriefs S&chañcelade telle forréiques | 
siknefe fufttenuaux: erins de:fon;cour | 
fier il lay fafoiticompagnie: Alacheuteil 
de Fihiel, Pefemervintiprendre {on de 
trier, & les princes furent :erandemeniel 
esbahis de lavioueurdiceluÿs; quiauoirt | 
peu abbatrewn trgentikcheualier. Maiss 
l'autre: cheualiér-dupas me voulut foukt 





ftaft plus.Si fe mit {urles rengs :pouratæ 


{ailhc auant feiprince Floreftan, mais:ill 
laifla-fon'cheuab alta premiere éarrieres 
cnproye à l'efcuier du pont/Strquoÿ dis 
difoit la pricelle Siluïeyie croi dices deuxs 
cheualiersamafleront aflézde-chettaux! 
pour mener à la foire; & foiproposluye 
fuc rôpu par la courfe du brare: Artaxer= 
xe:qui fur! belle &:à fon: hôneuranecas 
la feconde:maisià las troifieime if feles 
faultä terre, come les'autiessQue-ditai»: 
ie " nole faire lono, find &Birmartes: 
yfut.abbatu, puis Galrazar dé Tarfis, 
püis Anaxartes,Florarl3;Anaitarax, brief 
iufqu’au nôbre de quaräite cheuäliers der 
pris:Toute la côpagnie eftoir fort esba- 
hie-de la vertu de ces deux cheüahers! 
aux {oleils fpecialement du fecond:done 
par vnegayÿe rifée en diffimulant dir Jai 
Roine Orrane à Calpédre . Ce n’euft past 
cfte mal fait madame;fi nous euflions: | 
amené 



















D'AMADISDE GAVLE. 
De: fiançailles qui furent faîttes ls guerre 
eftit finie de Florifelde Niquce auec la Roi, 
ne Sidonie, de Rogel de Grece auec La, prise 
ceffe Leonide @ d'autres Constantinople, 


113, 


lamené encor vn autre chariot pour ces 
cheualiers que ie voy en danger d'aller à 
* pic, & fifor de mauuaile taille de laquais. 
4 Aquicôque cela pleuft,il depleut al Em. 
“ percur Amadis, pour ce fe mitfur les régs 
2 Jalance en l'arreit ( qu’à chacun fon ei- 
ù cuyeralloit rédre enla tente)& broche 
" fon deitrier "ar en intétion de 
N végerlahôte des'affaillans,maisau point 
| de la rencontre le tenât 35 le reconnut: 
| fivalce, & l'Empereur auili leuafombois: : 





CLR AIDUT.: 

-Ousauez cy deuant entendu cô- 
ïmele: Soudan de Perfe auoit.en- 
V- uoyé:vn fort grand ‘fccours .de 


Perlansau ficge de Coftantinople foubs 












| &le gentil cheualier aux foleils leua la: 
| veue de fon heaume; paroiflant en trel- 
| grâd beaute patla couleur que la ioufte 
luy auoit augmentee, & fuc aufli toit 





| paffe desbelles Pétaflec: dontilsfurent 
tous emerueillez & les recueillirent en 
grand plaifir &foulas, leur difant Ama- 
dis de Grece en riant : Avouseft vail- 
late pucelle & à vous nobleiouuenceau 


tiementles voila du degré de caualerie 
décheus en celuy de fanterie.A rat apres 
selle rifee & refiouiffance detous,. cha- 


fongenet d'Efpaigrié,q fondoublécour- 

ratit, & s'en vôt au trot gaignét la ville: 
à RP | z + =. y. 4 

püis voyant la nuit fe clofreauancerent 

min lajiolie étreprife de-cefte belle &1n- 


l'Empereur Amadis en fé cueur qu'il ne 
défauouéroit pas à ñls, & les autres Prin: 


ces fe tenoient fort contens d'auoir vn fil 
gentil chéualisren leurlignee;dèfr- petit” 
Qave : mais fur tous laioye-de la bonne” 


te] : 


Royne de Thebes Finiftee eitoit la-plus 
grande, Si arriuerent à iout fäilly à Con- 
{tantinople:ouils aller£t defcendré droit 
en la rande Eplife & faire fonnerle Te 
Deum lindamus,eni rendant graces à Dieu 
de les auoir fauuez & preferuez d'yne 
telle extremité. 


conuë eltre le Prince Sylues de la Selue,: 
côme le prémierioufteur eftoit l'outre-: 


deferuirces gentilshommes decourre-: 
ciérsde cheuaux pour les remonter ;au-: 
: men pouuoirfaire. meilleure {atisfactiô: 


can reprend qui fon cheual Turc, qui: 


au galop:louans grandement par le che- 
te) o 


comparable paire, mefmemét la verdeut! 
def ieune pucelle:& de Sylués difcouroit 


la coduite-du ducdeSoran{onlieurenat: 
lequel fut chargé de fes recommadatios 
fpeciales &.de la Soudane, Perfilec, leur 
fille & de Sidere & fes deux fœursenuers 
Rogel de Grece, auccquesJettres expref-: 
(es lefommantamiablement. des’acquit, 
res deJa promefle qu'illeur auoit faite, 
au partir , de retourner:les .veoir aprés. 
l'iflue de la guerre. Car le bon Souda.& 
fes dames ne poutioient oublierla grâde: 
obligation dont ils.eftoient redeuables; 
de leurs propres vies a cé -gentil Prince, 
Etauoict luy.8&. là Sopdahs-pouspanés 


e deleur couronne mefme;en luy:pre- 
Éntst Sidere en mariage quil'heriteroit: 
faute d'hoir mañle.Las le bon feigneut:; 
ne fauoit paslebrouetq (é-braffoit.auec: 
autiemariee,de quoile Duccnanoitveu. 
M defcouuert furle lieu les approches. Si 
eft-ce qu apres que les Princes de Grece: 
eurent tenu leur cour plamiere 8e; trais 
ré &feftoiéplantureufementles Princes: 
eltrangers qui cftoiét venuz à-leuraide; 
lé premier qui vint prendre: congé-pour 
‘eh retourner fut le Duc felon le-com« 
midemétexpres qu'ibauoir dé fon-:mai- 
{tre déne feiourner apres la guerre. le 
moins qu'il luy feroit poflible: Oryeut: 
en {a compagnie vn gentilhôme Perfanr 
de la nourriture de Perfilee, &:d’autant: 
fort priué de: Sydere fa fille, quianoit. 
apporté à-Rogel vn liuret de: deuotions 
en langué Perhique,n'ayant autre charge 
à luy dire débouche 4 fes trefaffetueu- 
{es recommandations en luy prefentant 
Q_3 Le 
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Ie liuret qu'elle fuy auoir fait accouftrer 
à fa requefte dorer & garnir les fermans 
d'atgent & emeraudes au-nombril] de Ja 
couuerture . Car il luy auoit donné ce fe- 
cret pour luy efcrire toutes cholesfans ef 
etipture par vn:moyen dont perfonne ne 
sauiferoit à decouurirleur chyfre. Lequel 
Rogel leut incontinent ,ouil connet que 
Ja belle princelle fouffroit. mortelle a 
sonic pour {on amour , & le prioit de luy 
en enuoÿer vn en langue Grecques'il n’en 
eftoit-iuy mefme le porteur (pour mieux 
defguifer la matiere)Ce qui le meut à vou 
loir enrreprendie le voyage pour ‘recon: 
forcer celle qui par fa grandeur & extre- 


me äffeétion Le meritoit ; efpcrant de luy 


divertir céfte paflion par la remoñifirance 


qu'illuy feroit du lieu nouveau dont il: 


éftoic depuis aflräine par confeil du Roy 
Amadis des Empereurs à la Princefle 
Leonide . Laquelle aufli vous pourrez 
penfer quelle defirefle elle fentit en fon 


cueur quand fur le point de leur mariage 


elle le veid'embarquer à la routte de Per. 
fe. Les Princes melities & dames eftoient 
fort mal contens de fon fi foudain par- 
tement. À quoy le fage Roy Amadis qui 


 cononoifloit & craionoit le naturel du 


pelerin & auoit fenty quelque vent des 


dames qu'il avoit conduites, pour luy. 


donner vn accroc en iambe:, le fecond 
sour du feftin royal en celle havtealem- 
blee, les tables leuces commença à enta. 
aner ce propos: Hauts Princes & feigneurs 
mes'enfans, mes parens & amis j'ay à 
vous mertre ici en auant , que ie confidere 

ue mon neucu Kogeltde Grece fils de 
Florifelde Niquee citant leoitime fuccef- 
feur d'Empire, doit eftreconioint par ma. 
riage en lieu digne de Juy, & aufli d'au. 
tres princes que ic voy ici aflemblez en 
bonncencontre, pour ainf tourner lafai- 
fon calamiteufe qui eft pañlee en toute 
liefle & heureux contentement, Ce que 
ie feroïs fort volontiers fi voz plaifirs. en 
ala s'accordoient as noftre . À quoy cha- 


cun preftant confentement, Ie R oyfefeua. 






& prend Rogel par la main, qu'il mene” 


vers la Princefle Leonide difant : : Belles 
princefle.ie vous prie d'accepter ce che 


valiér pour martà.ma requefic , à quoyi | 
elle refpondit qu’elle ne pouuoicaller au 
contraire de fa volonté & de celle noble 
afsiftence . À ce mot eft appellé le patriar- 


chede Conftantinople quiles fiance en. 


femble : Etapres File] de Montefpin a. 


uecques la pucelle, Anazare &' le prince 
Artaxerxe auecques la roine Lardenie, qui 
cftoit bien entre les belles dames de la 
cour. Adonc fonnerent meneliriers & la 
ioye renforça grande parle palais prine! 
cipalement entre es fiancez & Jeurs:fian. 


cees:;ioviflant-des ares qui leur fontper. 


mifesdu principal marché. 


Or pour lérendre encores'plus côplette 
Rogel de Grece & Ageflan s'enallerent | 
au heu ou cftoit la, Royne Sidonie afsife, 


a laquelle Acefilanauec rreshumble reuc- 
rence commençaadire.:Ma-dème puis 
que Îs fortune m’a tant fauorifé.en la pre- 
mitie requefie que autresfois vous ay 
fairre , ie vous fupplie de ne me vouloir 


refufer la feconde, à laquelle me renge, | 


vae neccfsité extreme: À quoy elle ref 


pondir, qu'ils requiflent.ce qu'illeur plai-. 


roit, & qu'elle leur ottroyoit.franche- 


menc : dece. pas autant en, vont deman. | 


der au Prince, Florifel, qui leur accotda. 


pareillement . Alors dirent tout hault,. | 


que leur requefe ne tendoit à autre fin: 


qu’à ce qu'ils fuffens mariezenfemble: de- | 


quoy toute la cour fut esbahie, mefme— 
ment le Roy Bimartes a quiil en peloit 
moult, pour la playe trop frefche qui fem 
bloit faigner encore de la mort de (à fil. 
le Heleine : toutes-fois il le disimula 
au mieux qu'il peut & le pafla (oubs filen- 


ce:Et la Roine Sidonie dità Ageflä: Dieu! | 


fouuerain que merucilleux;font voz {e- 


crets , qu'il vous ayt pleu que Sidonie. 
fuft abufce par Moraizel, & que fa tefte 
| par. 


















4 
| 


| 
À par mes propos mains fuft rachetecde 
mMürrpour mon plus grand. dommage, 
afin que maintenant en frgrand honeur 
| nous fuffinns coioints. Las chetiue, que 
ie ne {çay bonnement que doiue faire ne 
quel parti prédre, mon honneur me crie 
vengeance, (a royale puiffance me la de- 
nie, toutes-fois ma parolé ne peuteftre 
faulfce : O Ageflan, ou mieux dire Da- 
raide, puis quetouliours en rouscomme 
Daraïde j'ay rrouué tout côfeil & cofort 
ie te requiers confeilen foy de Prince, 
& come de Daraïde 1e l'efpere. À ce mot 
Ja Roïine Daraïde qui parauât fouloit e- 
ftre appellee Briolaine, fe tourna vers Si 
donielurremonftrant qüe puis que de 
Däraïde elle portoitialenom qu'elle en 
déuvitiouirdes œuures, & puis que vo? 
arraifonnez maintenant Daraide, Daraï- 
de vous refpond que ce qui eft arrefté 
par ces vertueux & fages Princes,eft bie 
 arrefté, &cie les prie de ne fe departir de 
learparolle.Puis qu'arafi va (dit Sido- 
4 nie) en foit doncques demandé l'auis & 
_topinion au Prince Floritel, d’autantque 
defia ma parolle me lie & fuis difpofce à 
leffe@. Que diray-ie (refpond Florifel) 
|. finonqu'en cecyie reçoy le plus grand 
bien qui m'euft peu auenir en tonte Ma 
wic2parcequeie fuis preft de l'accom- 
plir. Ce dir fut appelléle Parriarche qui 
: les fiança furle champ : dont la feite en- 

|. core renouuellee plus grande, au fingu- 
| {iercontentem£tde la roine qui voyoit 
fon aaire ainf mis à chef à fon hon- 

. neur. À tant fut conclud & arrefté que 
la folennité des nopces feroit celebree 

3 la fefte fainct Iean prochaine, qui ef. 
cherroit dans quinzeiours & que lon 
crieroit à fon Fe trompe cour planiere 
pour Les efpoufailles de tant de Princes 

. & Princeffes. Ainfi pafferent ce iour en 
foulas & en dances, ou les fiancez s'ac- 
couplerent 1oyeuf:ment;, attendans en 
‘bonne deuotion le iout afligné de leur 
gloire : combien que Don Arlanges & 
Ageflan eniouifent-defña à la pluipart 
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131 
des nuyéts. Mais le terme eftoit bien 
court pour le voyage de Perfg.que Ro- 
gel auoic entreprins irreuocablement: 
auquel l'hiftoire en celt endroir nous 
appelle. 


Comme le Prince Ragel de Grece pendät 
le terme des marianes s'embayqua funant fa 
promeffe pour tiver es Perfe auecqnes l'ur- 
mee du Soudan: Et du coripte que reudh 
Brianges de Beocie aux Prinies, des auene 
tures de leur dernier voyage, mefmement de 
celle de le deliurance de 1 Royne Sidonie 
deluy des prifons d'yn Geant. 


EHAP. “LT 


folu de faire le voyage de Perfe a= 
uecle Duc lieutenant du Soudan, 
quandil le veid preft de s'embarquer en 
communiqua anecq ues Florifef {on pere 


L E Prince Rogel de Grecceftantre- 


&'liu au Roi Amadis,remoftränt qu ai 


fi l’auoit promis au S cudan lequel auffr 
auoit enuoyé le fecours à cefte charge. 
D'auitage qu'il en auoit receu lettresex 


-prefles qu'illeur exhiba.Ecfur ce qu'il lui 


fut obietté du iour folénel des mariages 
fi prochain, il promit ne feiourner point 
en Perfe que le mois qu'il pourroit pour 


honneftemét s'aquitter de fa foy. Autre- 


ment ne fut poflible au Roy de l'en de- 
mouuoir, qui y mit grand peine, ayañt 
fenty par quelques propos fuperfcielz 
vne partie de l'encloueute. Or print con 
gé de lui Rogel & apres des Empereurs, 
& des dames, fans oublier {a Leonide qui 
par {es pleurs & plaintes le cuida plusde- 
ftourner que toutes les raifons &fuafiôs 
des autres : mais fur la promelle de fon 
brief retour il l'appaifa aucunement.Le. 
quel nous Jaifferos fingler en haute mer 
quelque temps;pour atheuer les boñnes 


-cheres & magnificences qui fe failoyent 


À Conftantinople. Mais vn iour à V1 


fuë d’vn feltin, le propos eftant du 
parte 
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partement de Royel; auecques louenge 
merueilleufe par chacü de fes hauts faits 
d'armes, le Prince Brianges, tefmoigna 
de ceux qu'il lui auoit veu faire en leur 
dernier voyage : dôt n'y auoit celuy qui 


n'en fut eftrangemêét esbahi,mefmemét 
de la prouëffe dont il auoit vié à a deli- 
urance de la Roine de Galdap, de la roi- 
ne Sidonie & de lui mefme du chafteau 
d'vn Gean.A quoy Sidonie adioufta fon 
tefmoignage. Ce que Galeris auoit dif- 
.feréde traitter(aufli bien que des nou- 
uelles de Perfe apportees à Rogel) pour 
Y'vrgent affaire qui l'occupoit de la de{- 
cente des Ruffiens en la Grece.Adocleur 
compta Brianges par le menu toutes les 
auentutes des Corfaires, du Fraudeur & 
les autres que vous auez cy deflus en- 
tendués,puis tombans fur le Geant qui 
. F'auoit tenu enfes prifons leur en deduit 
J'auenture en cefte maniere. ‘ 

Le Prince Rogel apres que ie leu laïffé 
en la compagnie de Sydere niece du Sou 
dan de Perfe &de fes deux feurs(lefquel 
{es il auoit deliurees du chafteau de l’en- 
chanteur qui les auoit volees en la cour 
de leur ayeul par vne inuétio d'vne tour 
mobile quiles emportaen l'air vifible- 


fn Ÿ 


mét )1l les accompagna toufiours deptis 
iufques à les remener en Perfe:là ou {ür-,| 
uenant vn courrier de Grece requerant| 


‘fécours contre les Rüffiens, il s'embar- 


qua foudain auecques lui fans attendre» 
la leuee des gens qu'on ur vouloir bäil=| 
ler à conduire, craignant la longueur de | 
l'embarquement de l'armer, & ne vou- | 
lant faïlir à foy trouuer aux premiers | 


"coups.Or à ce retour(de bon heurpour | 


la roine Sidonie & Fuflee de Galdap'& | 
moy ) il fut ietté par fortunal hors de'fà | 
routte en rade cofticre,la ou defcendu;1l 
cut quelques auétures non de gräde im- | 
portäce,mais de l'vne à l'autre 1l fe trou- 
ua pres du chafteau ou r'éftois allé quäd 


1e departi d'anécques lui pour véger vne | 


damoilelle qué nous auions rencontrec | 
{oy plaignant amerement d'yn Geant 
qu'elle difoit lui auoir fait outrage. Con | 


tre lequel ainfi que je conbattois en la À 


cour de la troifieme tour,ayät eu princi- | 
palement affaire contre les gardes des | 
deux premiere & fecode tours, ie fu fur- | 
prins par derriere par de gros valets qui 
me porterét en vne baffle & obfcure fof- 
fe. Dieu y amenale sentil Prince Rogel | 
par fes’ iourneés; qui trouua de bonne 
cncon- & 














| D'AMADIS 
“encontre la porte du chafteau ouucrte 


les ponts leuis abbatus,dont il pafla de 
LL. entouriufques à La troifieme: car 
pos ne s’y doubtoit lors de perfonne , & 
lon faifoit entrer des prouifons & muni- 
Ations dedans le chafteau. Aufñli le Geant 
Inc fe defioit de rien au moyende cin- 
2 quante cheualiers qu'ily tenoit par les 
“cours de garnifon ordinaire.Eftant donc 
Len tré Rogel en labaffe cour, & de là en 
da portiaue ou allee ronde percee au mi- 
lieu fur pilaftres,en fe pourmenantilen- 
trouit vne voix d’yne fale come de fem- 
|medifant : Geant fay ce que tu voudras 
pour me tollirla vie (Jafacrifiant à ma 
| gloire & renômee ) car les dieux ne per- 
mettront queic faufle iamais l'amour de 
mon Moraizel: Ha traiftres, difoitvne 
autre voix auffi de femme,& penfez vo? 
que Sidonie ne moi quittiôs l'affection 
que nous portons à Moraizel, & Agefi- 
Jan. Rogel oyant ces propos, ouie fuis 
(ditil) hors de mon entendemét,ou c'eft 
Jà Sidonie qui parle. Le furplus Madame 
{dit Brianges fe tournant vers elle}ce {e- 
roit mieux à vous qui yeftiez prefente à 
le reciter qu'à moi qui ne l'ay aprins que 
de voître bouche mefme : mais elles'en 
excufa fur lui comme de fait d'armes qui 
eftoit de fon gibier pour mieux le fauoir 
dire qu'elle.Sur ce point(pourfuit Brian- 
ges)il entre en la fale ou il veoid-la Roy- 
ne aflife à terre, & aupres d’elle vne des 
plus beiles dames qu'il euft onques veu 
en fa vic, & furle bord de leurs robbes, 
deux Geans {ur leurs genouls. Les belles 
Dames tordoiét leurs mains,farrachoiét 
les cheueux & verfoient larmes de leurs 
yeux en abondance. Ha beftes môftreu- 
fes(ecrye Rogel)vous reparerez prôpte- 
ment l'offenfe que vous faittes à fi haute 
princefle, & vous trefilluftre Royne Sido 
nie ne vo’ efmaiez en rië, voici voftre Ro 
gel de Grece. Alors feleue vn des Geans 
qui va prédre fa falade & vn grädcoute- 
las difant,maintenant verrons nous que 
tu feras : cambien ie m'afleure que tu és 
f 
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icy entré d'éblee.Sur ce mot le Geät luy 
tire vn grand coup que Rogeleuite d'rn 
faut à cofté,en luy en tirant vn autre qui 
gueres ne l'endomagea à caufe de la bé 
té du harnoïis.Surquoy va l'autre Geant 
par derriere auec vne grofle maffe de fer 
pour l’affommer,fi Sidoniene luy eut e- 
crié de fe garder. Parquoy fe läça d'autre 
cofté,ayant les deux Geans de front lef- 
uels luy ruerët de horribles coups, qu'i 
deltouis it de viftefle & habileté non 
toutefois tät bien peut, iltoufiours gau- 
chir, qu’il ne receuft quelques horions 
orbes de la mañle de l'vn fur fa chair, & 
des trenches du coutelas de l'autre.le ne 
le vous feray plus long: meflcipneurs di- 
foit Brianges, find qu il s'adoffa à vne pa- 
roy, & fendit la tefte à l'vn, puis couppa 
les iarrets à l’autre, & le renuer{ant d'vn 
coup de pied lui trencha Î: col de fon ef- 
pec.Aux cris horribles de la mort que iet 
terent les Geäs l'alarme fut chaude par Je 
chafteau, dont accoururent Cheualiers 
& vilains, armez de cabacets & vouges 
à la hafte.Parquoi fe prefenta Rogel à La 
porte pour n'eftre enuahy de tous co- 
{tez, demeurans les deux Dames en la 
fale en piteux regrets & prieres à Dieu 
(qui toufiours ayde au bon droit )de pre- 
feruer le gentil Prince de ce grand peril 
ou elles le veoyent.Ha ( difoit Sidonie) 
Rogel,image de celui quitienttoufiours 
mon cueur captif,que ta bonté & apper- 
tifle eft grande que certainement tu ne 
peux faillir d’eftre iffu de ce Moraizel 
loutrepreux de tous les Cheualiers du 
monde. À à Moraizel comme il t'eft 
bien ottroyé du ciel de triomfer fur moi 
en toutes chofes non toy feulement, 
mais encore ceux qui de toy dependent, 
La Royne de Galdap de fon cofté ne fai- 
foit oueres moindres doleances, Rogel 
laremettant par fa taille & difpofition 
en la fouuenance de fa Darayde, dela- 
quelle (la rencontrant yn iour à la chafle 
combattant contre fes Cheualiers ( elle 
s’enamoura l'eftimant homme. Or pour 
R retour - 
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134, 
tetoutner à noftre propos le combat fut 
long du Prince contfe ces ruftres & ma- 
ftins:mais il fe tenoit quelque Fois à l'en 
tree de la porte autrefois il fe läçoit par- 
my Eux tant qu à lalonoue il en paua la 
place de tous que morts quenaurez,fors 
du dernier qui lui requit merci de la vie, 
& il luy ottroya pour lui feruir de ouide 
par le chafteau. Alors s'affied Rogel de 
laffeté fur le feuil de l'huis, & les deux 
Roines vindrent à lui, Sidonie lui demi 
dants'ilauoit aucune playe qui fuft grie 
ue:8c lui, oftant fon armet pour leur fais 
re la reuerence,elle ne fe peut tenir de Le 
faifir entre fes bras & le baifer doucemet 
en [a face,non fans l’arrofer de fes chau- 
des larmes. Et lui declairant que fa com- 
pagne eftoit la Roine de Galdap, il la fa- 
lua de rechef fort humblemet & elle en 
fut plus efmeuë que parauant pour la 
femblance plus orande à la decouuerte à 
fon Agelilan. Adoncs’affied Rogelentre 
elles, & commanda au valet du chafteau 
de lui amener incontinant tous les au- 
tres prifonniers de leans.A quoy il obeit 
& allumant yne torche de cire, alla aux 
bafles fofles , & à l’ouuerture du SIOS 
buis de fer,leur efcrya, ça ça venez tous 
pourez captifs,car l'heure de voftiehber 
té eft venué:à quoy ie refpondi pour to? 
que la mort voirement nous eftoit fui 
fante liberté que tât nous fouhaittions 
(penfant qu'il nous menait au dernier 
fupplice.) Non non(ditil)vous eftes au- 
ioutd'huy mis en plaine & entiere deli- 
urance,& par la main d’yvn feul Cheua- 
lier, qui tout a occis ceans, maiftres,che- 
ualiers, valets,qui portoyent arm:s,fors 
que moy.De quoy nous voyans bien af. 
{eurez par fa parolle, fortons à la file co- 
me en proceflion,chantans T'e Deum las 
damus, Alors la Roine Sidonie print [a pa 
rolle : Certainement les pourez prifon- 
niers eftoyent fi palles, fi maigres & de- 
charnez qu'ils fembloyent plus fantof 
mes que creatures viues : &ainfi vindrét, 
tufques au lieu ou eftoit Rogel aupres 
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de nousfe profternas tous enterte pour! 
lui baifer les pieds. Qui lors leurdit 
qu'ils auoyent à en rendre graces à Diew” 
(de qui lui en eftoit venu le moyen) n6! 
à lui. Et lui & nous deux à plus forte rai 
fon nous mifmes à pleurer de compafs 
fion, qui auions fenti noftre part du mef 
ayle. Car vous veifliez aloxs les vns à: 
qui par la longueur de la prifon les ha-# 
billemens eftoyent fi pourris qu'ils ne* 
leur couuroyent pas le ventre, les autresW 
eblouis de la lumiere fi long temps de 
facouftumee cheoir comme aueuples: 
en la place.Eteftoyét bien enuiron cent. 
Cheualiers ; cinquante Damoyfelles (à! | 
nous mettre du compte) & autanrd'ef- 
cuyers. À tant Brianges reprint-le pro- 
pos, difant : C'eft à moy maintenant 
mes Scioueurs & Dames, à vous dire 
l'aife, que iy receu outre ma liberté, 
quand ie reconnu le Prince Rovel, qui: 
m'en.eftoit la caufe: lequel njapperce- | 
uant entre les autres fe leue furles pieds 
fimat & trauaillé qu'il -eftoit & à bras! | 
ouuerts me vient acoller:Jas eft:ce vous 
Brianges mon grand amy? Dieu ma il: | 
fait la grace de vous tirer de ceftemife-! 
rable captiuité ? À quoy ie lui refpondy: 
comme demy tranfporte de ioye, ques 
bien ie m'attendois d'en eftre deliuré, 
parfes mains ou par nulles, commede! 
celui à qui tontes les botines auentures-. 
du monde femblo yenteftre reféruces. 
Depuis, la Roine Sidonie s’en alla à: 
Guindaye faire la leuée des gens qu’el-. 
le a amené à voftre fecours , la Roine. | 
de Galdap fe retira enfes.terresdont pa: | 
reillementelle vous aienuoyéde fes fu-! | 
gets, & Rogel en Perfe, Ortouche a le 
Roine (regardant Sidonie) de vousdiré: | 
qu'elle auoit efté l’occafion de farines | 
Lors elle compta, comme allant vifiter 
ynefienne ville diftante de vinot lieues 
de la pour quelque trouble & efclandre: 
dont elle auoit eu auiseftant accOMPAs: 
gnee de.trentre. Cheualiers feulement, 
elle eut la mal'encôtre deices.deux Geäs: | 


qui 


| 






| 





| 
+ qui deffirent tous fes gens fansquilen 
reftaft vn feul pour en porter les nouuel 
» Les : puis L'on d'eux là print furfon che- 
à ualentre fes bras : & eftoyent en propos 
de les renger à leur orde volonté & for- 
| cer quand fi à point Rogel{uruint à leur 
deliurance, 








| Del'amour qui s'embrafa entre le Prince 
| Regelde Grece gr la belle Royne Fufilee de 
Galdap, & de ce quien auint. 


CHAP. LIl. 


Pi 


que Brianges de Beocie ne voulut 

4 pañler outre à toucher l'amour dôt 
Rogel futefprins dela belle Royne de 
Galdap, pour l'affiftence des Dames qui 
en eufient eu les oreilles offenfees(com 
me les eut Leonide cueur & tout)à ouir 
faire mention du long voyage qu'il a- 
uoit fait en [a compagnie de Sidere & 
_ {es feurs (qu’on difoit eftre douee de ra- 
re beauté) veu celui qu'il entreprenoit 
encore de nouueau en fon pays:tellemét 
qu'elle ne peut eftre bien rappaifee iuf- 
ques à {on retour & l'accompliflement 
parfait de leur mariage. Or dit Galerfis: 
Que, apres auoir Rogel donné ordre à 
tout par le chafteau,& fait faire bo trai- 
étement de ce quis y trouuoit tant aux 
Roines & aux Prince Brianoes,& autres 
Cheualiers de marque qu’à tous les pri- 
fonniers: il s'en trouua vn expert en chi- 
rurgie qui lui appareilla fes playes &luy 
confeilla de garder deux ou trois 1ours 
1a chambre & le lit poux en eftre plutoft 
gueri. Ce qu'ilfit fort enuis, ne les efti- 
mantdignes de fi fongneux gouuerne- 
ment & regime. Mais entre les premiers 
qui plus fe refiouirent à la fefte, fut Si- 
rind fon efcuyer qu'il auoit laïffé dehors 
{quand il'entra au chafteau) à la garde 
de fon courfier,quin’en bougeaiuiques 
à ce qu'ond’appella, ayant ouyle bruit 


Es continuât ce propos dit Galerfis 
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& tintamarte qui fe faifoit dedans, qui Le 
mettoit en grand efmoy de fon bo mai- 
ftre. Tadis qu il fut au lit,les deux Roi- 
nes luy tenoyent bonne compagnie, 
& il fut ardemment efpris de la grand 
beauté de celle de Galdap, quin'enfen- 
toit gueres moins de fon cofté pourla 
fienne. Et n’attendoit que l'opportunia 
té de fe trouuer feul auec elle pour luy 

decouurir le fond de fa penfee : en quoy 
lempefchoit Brianges qui ne s'elognoit 
gueres de lui. Si lui compta lors Rogel 
par maniere de deuis les grandes appro- 

ches & batteries qu'il auoit faiétes en- 

uers Sidere pres d'aller à la breche liurer 
l'affault:& comme lors ileftoit merueil- 
leufement raui de la bône grace & coin- 
tife de la Roine de Galdap. À quoy Briä- 
ges dit:vfez en à voftre mode,ie ne gai 
gnerois rien à vous faire temonftrance 
d'eftreloyal, puis que ie cognois le peu 
de compte que faictes de loyauté. Laïf- 
fon fes vertuslà à noz vieils peres(ref- 
pond Rogel) car tant que la verte veine 
durera,ie ne perdray pas ce plaifir. Pen- 
fez vous que quand mon Seigneur le 
Roy Amadis n'euft eité fi loyal,qu'il eut 
failli pour cela, d'obtenir la Roine Oria- 
ne à femme ? Au moins (dit Brianges) 
n'euftil pas entré en la chäbre defenduë, 
ne gaigné l'honneur de Parc des loÿaux 
amans, du chappeau de fleurs, & n'euft 
tiré Diane hors de l’enchantement. Ne 
vous en arreftez pas là (refpond Rogel) 
car Galaorfôn frere, s’il n’a mis à chef 
tant depreuues de fa preud hommie, il à 
aufli acquis de hautes viétoires fur force 
belles dames:Ainfi dit on en comun pro 
nerbe (replique Brianges)que chacü eft 
fol à fa guufe, & à fe mot il ce retire vers 
Ja Roine Sidonie, voiant celle de Galdap 
venir deuifer auecques lui. Laquelle à 
fon arriuce lui demanda come il fe fen- 
toit, & il lui refpôdit qu'ileftoit en eftat 
de ne la faire pas longue : Ia à Dieu ne 
plaife dit elle,que tel incôuenient aduc- 
niéne au mode:Et quelle eft yoftre plaie? 
R 2 inctie 













































































136 LE TIRE MAT ESS 
incutable ( refpond ) & au milieu du 
cueur, dont le remedene gift qu’en la 
main d'vne {eule dame, La Roine quien- 
tendit le cas en vn mot & à quis'adref- 
{oit la prefente, fe façôna en la plus gen- 
tile contenance qu'elle peut,&en fe fou: 
siant de forthbonne grace; luy refpondit: 
ne vous tourmentez point tant mon {ei- 
gncur, Car qui vous cau{ela par ou ma- 
ladie vous y fournira la medecine. Dieu 
le vucille (dit Rogel) en luy ferrant la 
main. Ætàl'heure furuint Sidonie qui 
les departit, &entama vn autre propos, 
puis firent couurir/pour Le foupper en 
Ja chambre mefme, à fin de mieux re- 
fiour leur malade. Lequel ordonna l’en- 
demain que parle chafteau fuftrecher- 
che & amañlé tout le butin & pillage & 
sédu à chacun des prifonniers à qui 1lap- 
partenoit. Puis fe fit apporter par Sirind 
& autres,to” les trefors du Geït feisneur 
de la place qui eftoient trefgräds,lefquels 
d'auâtage il departit entre eux tous. Car 
tels princes ( dontencore durela me- 
moireilluftre }n'eftoiét adonnez à l’aua- 
rice & ne faifoientcompte des richef- 
fes, finonâles diftribuer liberalement 
à ceux qui les meritoient & en auoient 
befoing : non pas comme autres font 
(dit Galerfis )qui pillét les biens de leurs 
pauures fugets pour en emplirleurs co- 
fres.Parquoi fe retira chacun en fa côtree 
prenant congé du bon prince, &epan- 
dirent le los de fa vaillance & de fa lar- 
gefle par tout ou ils fe trouuerent toute 
leur vie . Comme aufli fit de Rogel, Ga. 
lerfis, & des autres vertueux princes, 
dont il fait mention en cefte hiftoire, e- 
ternifant leur gloire parfa plume pour 
les grans bienfaits qu'il receut de la mai- 
fon de Grece. Or pour reprendre noftre 
propos touchant la pailion d'amour, 
ou Rogel eftoit plongé profondement 
à l'endroit de la Roine de Galdap ( qui 
Fufilee eftoit nommee) vn {oir comeils 
fouppoienteftans vis à vis l'vn de l’autre 
(nos fans quelque attouchement de 































































ME LIVRE 


pieds fous latable } Rogella contem= 
planténtentiuement., luy vint à ramen- 
teuoir fi elle auoit point fouuenäce d'vs 
cheualier qui en auoit combattu pres 
d'vne tente à reculon fur fon cheual en! 
eftrange maniere, &ellele temarquant 
(parce que lors il ne fit conoiftre {on n6) 


s apperceut que c'eftoit luy mefme qui 


auoit fait telle hôte à fes cheualiers { qui 
vous a efté ci deflus recitce,) de quoy Si- 
donie rit de bon courage : mais celle de 
Galdap en changea couleur par lafouue 
nance de fa prinfe qui y eftoit auenue par 


les Geans en ce pas qu'elle faifoit garder: 


pat vu beau mignon de couchette tren- 
chant de l'amoureux, qui y fit mauuaile 
garde de {a maïftrefle . Apres le foupper 
Brianges entretint la roine de Guindaye 
& Rogel qui eftoit defia en bône conua- 
lelcence, fa dame par amour, dôt il depar 
tit(s'allant chacun repofer) feru iufques 
aux étrailles,& elle deux ou trois doicts 
d'auantage. Ors’eftans apresle bonfoit 
donné les dames & Brianges retirez, Ro= 
gelfe coucha affez mal content de la fe- 
paration de fa nouuelle amie auec la- 
quelle le contrateftoit bien paflé de pa- 
role ne reftant plus que la prinfe de pof- 
{cffion:dontiltrauailla fort às’endormir 
ayant cefte Puce en l'oreille,/mais à la fin 
le fommeille farprint :: & gueres ne l'a- 
uoit encores tenu: quand la belle Roine 
qui côbattoit d'autre cofté en fon lit cô. 
,tre la plume, ne pouuant prendre aucun 
(repos, fe leue fur la minuit deliberee de 
franchir lefault, Si iettevn riche miteau 
de toile d’or fourré d’ermines fur fa che- 
mife biet ouuree de belle foye cramoi- 
fic & prenant vne bougie de cireen {a 
main, s'en va tout doucement toucher 
à l'huis de la chambre de Rogel. Lequel 
y {entant heurter fe leue en furfault en 
fon manteau de nuit l’efpee au poing & 
fon efcu au col, & va ouurirfa porte.Qui 
fut bien esbahy quandilveid la roine ce 
fut luy & ioyeuxenfemble, à q ellediten 
fermät l'huis, Monfieur vous Me ue 
alre 
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à faire d'armes contre celle qui fe liure 
À route vaincuë: & moy madame(dit-il)ie 
me rens à vous dague &tout.Si pofe les 
} armesius &luidit eniettant les bras au 
col : Ma chere amie, comme pourray-ie 
recognoiftre la grace que vous me far 
»tespar deffus mon merite, en ce que ne 
me payez,refpond,d' vn dédain,en tenât 
moins de compte de moi, par ce que r'ay 
fait en quoy fi i'ay fait faute en foit la 
coulpe fur l'amour : Ha ma douce deefle 
(ditRogel) en la baifant ne me tenez 

oint ce langage, car vous m'obligez de 
ke vie, & pluftoit m'oublieray-ie moy- 
mefime que tel bien-fait que ie reçoy de 
| ous. Lors furent maints baifers dônez 
maints baifers renduz de bouches em- 
-miellees au plus orand foulas & conten- 
temét qu'ils euffent oncq eu en leur vie 
auec tât de traits de volupté,d’accolees, 
& mignotifes, farcies de petits mots de 
mefme que forgent les chatouillemés fa 
uoureux,Q la nuit leur femblatrop cour 
te & la lumiere du iourtrop haftiue &c 
enuieule. Car Fufilee outre fa beauté a- 
uoit vne certaihe gayeté naiue qu'elle 
couuroit de modeftie deuant les gens, 
mais en priué lachant la bride donnoit à 
l'ami folatremeét mille attraits deplaifir. 
Auant leiour elle fe retira bellement en 
{a chambre, & fe remit en {on lit, ouelle 
fe laiffa trouuer affez tard par Sidonie & 
Brianges y faifit bône mine de meilleur 
ieu. Quelques jours encore furétenfem 
ble efquels ils continuerent {ecretemét 
leurs amours iufques à ce qu'il fe côuint 
feparer & s'en aller chacun à fa chacune, 
c'eft affauoir la Roine Sidonie à Guïdaie 
& Fufilee à Galdap : ou elle acoucha à 
chef de terme d’vn bel enfant qui fut ba 
. ptifé Argantes, & fit de hautes cheuale- 
ries en fon tems,lefquelles ferôt traitces 
au quatorzieme lhure de l'hiftoire. Mais 
pas ne deuons ici oublier qu’il auoit des 
fa naiffance des lettres grauces en fa poi- 
trine qui ne furent leues ni entédues de 
16g tems,&contenoient telles paroles. 
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:-PROPHETIY. 
Quand les deux engendre? du Lyon fe 
soindront auec latierce engendree,le petit es 
fant recouurera [on pere. 
A tant les laiflerons pour deduire le fe- 
cond voyage de Rogel en Perle. 


Comme Ropel impatient de la longue et 
tardine traîtte de La flotte du Soudan fe mis 
en vn leger vaiffeau auec Sirind fow efcuyer 
pour La desancer en Perfe. 

CHAP,. LIlIlI. 
Etournant.dôcques fur les brife:s 
de Rogel de Grece,quand il s'em 
barqua auecques le Duc il n'ou- 
blialeliuret de prieres en langue Grec- 
que qu: la Princefe Sidere lui mandoit, 
par lequeli1l lui feroit tenit de fes nou- 
uelles, Mais des 1: premier iour de: leur 
nauigation eftantretiréen la chäbre de 
pouppe, fe mit à gouuerner fes penfces, 
difcourant fur le train de fon amour de 
fe veoir ainfi enueloppé de celui de la 
géte Fufilee de Galdap qui eftoit demeu 
re> de lui enceinte, maintenant de la tra 
uerfe de celui de la belle Sid:rede Pcrié, 
fans le principal detous qu'ilportoit àfa 
fiancee Leonide.Las toi(difoit-1l) Rogel 
que ta deftinee t'eft contraire de demens 
brerainfi toncueurentant de parts, en 
aimant enfemble tant de belles dames. 
Ne fetois-tu pas beaucoup plus heureux 
de fouffrir pour vne feule? comme ont 
faittes gencreux anceftres,qui ont autät 

acquis d'honneur par leur loyauté que 
par leur prouëffe. Au moins fi tu pouuois 
oublier par interualle Leonide tandis 
à Sidere te trauaille, Mais fi Sidere m'af- 
faut, Leonide me liurela mort : i'ay tât 
continué de temps auccques Sider: pat 
noftre long voyage que ie ne la puis & 
‘tofteFacer de ma memoire,iointl'amor 
ce qu’elle me laïffa du feu amoureux par 
fagratieufe promefle à noftre departe- 


mét.O amour(exclame ici Galerfis)que 
R 3 ae 
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tu es d'eftrange nature, qui ne permets 
jamais tes fugets iouird'vn plaifir ferme 
& entier (comme ces deux amäs experi- 
menterét)dont l'vn bruloit d'ardent de- 
{ir l'autre eftoit paflionncede foupeçons 
& ialoufies qui l’auoiét induite à perdre 
la honte viroinale pour luyefcrire, Or 
confiderant Rogel en foyle brief retour 
qu'ilauoit promis au Roy Amadis &{pe- 
cialemét à (a fiancee,eftoit en grâde per- 
plexité come ilfatisferoitaux vns & aux 
autres. Parquoy refolut pour euiter la 16- 
gueur de la traitte de l'armee du Soudan, 
de fe mettre en vne fufte Jeere pour la 
deuäicer en Perfe. Ce qu'il obtint du duc 
a grande difficulté pour le danger ou ilfe 
mettoit plus orand à voguer en ce petit 
vaifleau. Par lequel il patuint en Perfe en 
moins de quatre iournees que la fotte. 
Et s'en voyant approcher de lademye, 1l 
print ie liuret Grec, auquel il marque fa 
refpôfe à la lettre de Sydere(parleur mo- 
de fecrette)4 eftoit telle, Trounez le moyen 
de parler enfemble ceftenuit fans contrerolle. 
{car en telle efcriture la brieueté eftre- 
quife)leä] liuret il donna charge à Sirind 
de porterfurfoy quädil yroit fairelare- 
uerence au Soudan &aux Dames.Si toft 
qu'il arriua au port, le vaiffeau eftant vi- 
fité, il fut reconnu, & le bruit porté iuf- 
ques au palais, auant qu'ilfe fuft misen 
équipage pour defcédre à terre. Dont là 
1oye fut fi grande par la ville & au palais 
du Soudä, de luy, de la Soudane & d’yne 
de fes nieces entre autres,que ce n'eft pas 
chofe croiable:& fembloit que le pere, le 
protecteur comun du païs y fuft arriué: 
de telle forte qu'incontinant il trouua 
efcuiers à {a defcente auecques' braues 
<ourfiers richement caperaçonnez,pour 
monter deflus luy & fon efcuier. Iene 
vous feray longues les carefles qu’ilre- 
geut du Seigneur & des dames, mefme- 
méêt de Perfilee qui s’y trouua d'auéture, 
qui l'entretint plus quenulpourle point 
ou elle efperoit, voire auec afleurance de 
fonalliäce par les propos du Soudan fon 
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pere: mais il eftoit ia voué ( comme) 
uez entendu ) à autre fainte, dontilsne. 
pouuoientencore eftre auertis en l'ab.,: 
fence du Duc qui bien le fauoit en aiañt] 
veules fiançailles, Le Soudan tint conf, 
planiere à la venuë de Rogel qu’il n'ai 
moit pas moins que foy mefme tät pour 

figrande vertu que pour les biensfaits! 
qu'ilauoitreceu de luyen loy & les fienst, 
par La cité la lieffe en futtelle, & les bou, 
tiques furent clofes comme äiour defes | 
fe : qui dura tant que le prince Rogel y, 
feiourna. Ie ne parleray point du magni-) 
fique traitement des feftins finon qu'ils) 
furent fournis de toutes les viandes cx= 
quifes & vins delicieux qu'6 peut recou-| 
urer:feulemét vous diray que lebon Sou- 
dan non content de l'auoir embraifé à la 
premiere rencontre par fi grand & pure: 
amour, que la larme Îuy en couloit {ur fa: 
barbe grife & ne le pouuoit lafcher fi la 
Soudäne ne les euft feparez pour en pré. 
dre {a parttoutesfois non afiouui, plus 
de dix fois encore le rembrafla la iour- | 
nee, luy difant qu'il s’afleuraft d'eftre le 
mieux que bienuenu, & qu'il pouuoit | 
faire cftat de fa perfonne, de fon empire. 
& de fa couronne come de chofe vrayee 
ment fienne . Or apres le foupper Sirind | 
{e tint pres de fon maïftre auec le liurét 

qui vint fort à propos àle prefenter par 
Rogel à Sydere en la prefence de Perfi- 

lee, q nes'elôgnoit point de luy vnefeu- 

Je minute, & le mania & ouurit par plai- | 
fir,dot treffaillit fa fille aifnee de frayeur, 
£raignant ce qui eftoit à craindre, qu'elle | 
peuft decouurir leur chifre qui y eftoit | 
caché:cat q n'yféroitftilénes’en doute- | 
toit iamais & le mary s’é feroit porteur 

à fa femme.Auffi Perfilee le bailla à fa fil- | 
Je, à qui le prince dit q il luy eftoit dedié 
en recopéfe de celuy qu'elleluy auoiten- | 
uoyé en langue Perfique.. Dequoy bien | 
leur print,d'autant la mere ne lafchade 
tout lefoir Rogeldefes mains,le menant 
mefme au bal,ouüls'attédoit bié de me- 
ner fa fille & lui côprer deiesnouuellesés 
paufes | 
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Bpaufes des hauts bois: maisilneleurfut chere luy faire par la grande familianiré 


onques poflible de parler l'vn à l'autre qu'elles auoient auecqués Jui à raifon de 









fau loois qui luy eftoit prepare au palais 
Pmefne, qui eftoit celuy oufouloit loger 
le Roi Torrin,quandil y venoit,refpon- 


dantà celuides Dames par vne galerie q 


Is'alloit rendre à leur iardin: & de bon 
lheur leur mere ce foir coucha auecques 


la Soudane pour deuifer familierement 
enfemble de cefte alliance, eftimant que 
le Prince neles en refuleroit iamais veu 
le grandeftat qu'ilheriteroit,& l'honne- 


| fe amitié qu'elles cônoifloieñt bië qu'il 


portoit à Sidere. Mais elle d'autre cofté 


[ne s’endormit pas des premieres, {achät 





}lelogis qu'on luiauoit aprefté:ains ayät 
| regardé le chifre au liuret fi toft qu'elle 
À fut en fa chambre incontinät ÿ marqua 
le fien & par vnede fes damoifellesle r€-, 

uoia à Sirind pour luidire qu'elle y auoit 


trouué.des pallages Grecs des le-cômen- 
cement que ne pouuoit bonnement en- 
tendre fans l'expofition qu'elle en pour- 
roit auoir lendemain de fon maiftre ou 


de luy, auquel elle mandoit le bon foir 
| de fa part & de fes feurs .… Rogel: l'en re- 


. LI D. . 
mercia aFettueufement par la damoifél- 


le-luyfothaittant labonnenuit,puis fai- 


| fitle Hurerfi toit quilla perdit de:veué,: 


8 voyat le mandement qu'il contenoit 
de l'aller veoir fur la mynuit par la gale-. 
rié, & quil trouueroit l'hüis du jardin 
ouuert, il fut-firauy, qu'ilne penfoirque. 
iamais celle heure deuft fonner, tant'il 
receuoit d'ayfe de l'offre que Sydere luy 
faifoit de communication ptiuee, La- 
quelle fut contrainte de declarer ce pen- 
dant fa venué à fes feuts qui tant aimoïét 
Rogel que chacune leuft volontiers defi:; 
répour elle. {ne faillit ày venir à l'heu- 
re precife , seftant ietté en l'attendant; 
tout veltu fur fon lit. Eta l'arriuec les. 
trouua toutes trois au iardin qui lui fau- 
terent au coldesoye, ne fachant quelle 


que des yeux. Apres les dances, onap- leurlongueconuertation precedente, 
portale vin de cogé auec les epices; puis 
Rogel fut conduit par le maiftre d’hoftel 


Or apres, laiflerentles deux feurs Ro- 
gel auecques Sydere, qui s eftoit.paree à 
{on auantage de coïion & d'vn riche 
manteau de {atin-blanc fourré de mar- 
eres febelines, brief le plus-miognonne: 
ment & gorgiaement .qu'illuy fut pois 
fible: fe retirerent à l’efcart foubs des ro- 
fiers,& luy prenant Sydere par la main 
la pourmeineiufques à vne tonelle cou- 
uerte de ioflemin:ou 1lscommencerent 
entre eux les fauoureux baïfers , meflez 
deregrets del'abfence. Mais quand Ro- 
gelfe voulut hazarder de pafler outre 
aux acollees , ellefe courouçafi grieuc- 
ment contre luy, qu'il euft youlu eflre 
mort,luy remonftrant fur cefte emotion 


feruente, fa bonne promefle qui, l’auoit : 


ramené de filoins pourl'accomplir : elle 
debattant qu'elle l'entédoit fauf le point 
de fon honneur & s'il feroit. bien fi pre- 
fumptueux d’artenterrelle vilanie à lens 
droit d'vnePrinceffe de fi. haute maifon, 
& iouer telle trahifon àfon ayeul{on b& 
hofte,qui ne fe deñoit pas derelle entre- 
prife. Parquoi fi fa volotéefto:taufl pure 
& nette que la fienne,à la vouloir prédre, 
pour fa vraie &Loialie efpoufe,ellefe {en 
toit tant vaincué de fa beauté,ranceptinr 
fe de fon amour,qécile luy en. reprelene 
toit les arresfelon.fa parolle .Rogeliqui 
ne s'atténdoit pas à tel{ermon,fe trouua 
terriblement eftonné.& plus que fi Dieu 
eufttonné,ruminant d’vn cofté. qu'ilne 
pouupie plus farisfaire à la coditton:que 
Sydere luy.propoloita caule de lobliga- 
tion doril eftoit defialyé a Leonide,d'au, 
tre cote eftoit fi .enflambé d'ardeur d2 
jouir de la belle vierge qu'ilteno‘tprine 
entre fes bras,qu'ilen eftoit tout pertrou 
blé ne fachant que faire n:dite . Adonc 
lesbras croifez-feiette à genoux deuant, 
elle qui foubs le voile de fadifsimuletion 
eftoit autant ou plus palsionnee que luy., 
la. priant d'eftendre fa pitié fur celay à 
qui 






























































































































































140 
qui tel refus rigoureux liureroit la mort 
certainc,quand & quand degaine fon e- 
fpee & la prenant par la pointe la prefen 
te à Sidere,difant demy tranf, quil luy 
pleut doncques immoler fon amant à {a 
beauté,quine pouuoit auffi bien faillir. 
d'en mourir d'vne forte, ou d'autre. 
Les grofles perles de larmes fur ces paro 
les couloyent des beaux yeux de Sidere, 
à qui amour auoit coufu la bouche (dit 
Galerfis)de fon eguille enfilee d’honte: 
qui leur euft lors manié à tous deux les 
poux, à l'vn il batoit violemment, àl'au- 
tre il ne fe fentoit quañi point dedeftref- 
fe.Lors Rogel quila veoit ainfi muette, 
lui dit force eft Madame queie vous de- 
claire icy mon impuiffance touchant la 
condition que pretendez impofer à no- 
ftre amour:Car ie ferois le plus lafche &c 
honny Cheualier du mond: fi ie n’ac- 
ceptois l'offre fi haute, &fi honorabl: 
qu'il vous plait me faire de voftre leoiti 
me compagnie,dione du plus oräd Prin- 
ce de laterre:n'eftoit que le pouiuoir par 
preuétion d'autre m’en eft ofté.Lors luy 
racompte en trois mots, l'alliance com- 
menc:e entre lui & Leonid epar promef 
fe faite long temps auoit à fon deceu au 
Prince Anaftarax & Siluie fes pére & me 
re par le Roy Amadis, les Empereurs, & 
Florifel mefme de Niquee fon pere : lef- 
quels l'auoient nagueres bridé par fian- 
çailles auant fon embarquement pouf la 
venir trouuer, n'ayant efté en {a puiflan- 
ce derefifter à tels Seigneuts de qu'il de 
pendoit : mais qu'il lui monftroit bien 
par fa venuë de qu’elle forte fon affe@&i6 
enuers elle eftoit emprainte en {6 cueur 
dé l'auoir l'aiffee pour venir à elle, lui iu 
rant & proteftant,'que ce lien auecques 
Leonide eftoit de honnefteté publique, 
procedé plus du vouloir de fes parens 
que du fien, mais qu'à Sidere il portoit 
vraye,pure,entiere & parfaitte amour. 
Surquoy dit Galerfis, que les Poëtes 
chantoyent. lupiter fe ritau ciel d's pat- 
inres des amans.$Siderc fe trouutoit là en 
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merucifleufe perplexité, fe voyant hots 
de l’efperance qu'elle auoit pretenduë 
de mariage, donton lui auoit apporté 
fecrettemét quelques parolles qu'en te 
noit le Soudan : d'autre'part ne pouuoit 
deguifer l'extreme paffion dont elle e\ 
ftoit embrafee, qui lui ferta fi bien la lan 
gue qu'elle fuft long temps fans parler 
& en fin cheut fur vn fiese verd toute” 
pafmee à la renuerfe. Quoy voyant Ro: | 
gel fe fouuint à lors du Poëte Suaue qui 
ifoit: 3 


L'ettincelle d'ausonr en femme e$E par na= | 
ture: | 

Honte bryde d'honneur par loy @* nouriture" 

Pour ce cil perd fon temps, qui l'affaut paru 
priere: | | 

La demy force y vant pour counrir la manies 
re 

De refus deguife : de violence on vfe. 

LA ce qu'au fexe fraile elle ferue d'excufes 


‘Puis au contraire il ramenteuoit yn 
autre Poëte; difant: 
Las d'on viendroit la force > lacontrainte, 
Da corps, dont l'ame e5f delangueur attains 
te, 
Et fa vertu par amour abbatue. 


Toutesfois en cefte agonie d'amour, 
la baifant mille fois pour tacher à la fai- 
re réuenir de pafmoïfon, ilfe fentit fi fu- 
rieufement eprins & tranfporté quefans 
plus de difcretion il l'embrafle & cucille 
la prime fleur de fa beauté, & 


Larend depucelle 1) 
Femme entiere > belle, 


La Princeffe qui reuint à foyfe cognoif- 
fant ainfi defleuree mene le plus pieux 
deuil qui euft efté iamais veu, pleurant, 
lamentant, comme defefperee. En quoy' 
Rogella confsloit à fon pouuoir difant, 
que s'il y auoit faute, clleeftoit àimpu- | 
ter à l'amour, qui maïftrifloit les plus 

| grands 









| rands du mende, & de qui les loix n°ee 


| 


| 
| 
| 
1] 
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‘ta la dernierele congé fat prins aucc les 


ftoient fugettes à celles de ce faux hon- 
acurn’yautres . Au furplus qu’elle auoit 


| “acquis vn chevalier obligé à luy rendre 


toute fa vie treshumble feruice,fans iamais 
fe departir d'vn feul point de fon vouloir 
& commandement. Mais elle nonobfiant 
toutes les remonftrances , perfeuerant en 
fes pleurs & doleâcesentremellees de durs 
foupirs,il tira de rechef fon efpce; luy pre- 
fentant d'vne main , enfemble pofant le 
chefen fon gyron, & luy dit prenez (ma- 
dame ) la vengeance du crime que je puis 
aucir commis en vofireendroit, immo 
Jez ma tefte fi bon vous femble pour vi- 
time à voftre honneur. Aufh bien fi 
vous n’appaifez voire ire contre roy, 
ma main propre en fera l'office. Voulez 
vous madame , que ie fufle en tel feu fans 
echaufer ? s'1l y à eu de la force, le premier 
cfort vient de voftre beauté. Eftre en 
lieu fi priué par voftre grace fans s'e- 
mouuoir de tel obiet , il faudroit eftre vn 
‘masbre froid & infenfible : tels mouue- 
mens ne font en la puifflance d'hôre char. 
-ncl, Alquif mefme n’y feroit rien fur moy 
à m’y rédre impotent en tel endroitauec- 
‘ques tousfes fortileges & malefices. La 
belle P rinceffe qui confidere que ce qui cft 
fait eft deformaisirreuocable , commence 
à attremper {a colcte en priant Rogel d’2- 
goir egard à l’outrage qu'il lo à fait & 
‘que fi elle ne peut eftre fon efpoufe, au 
moins 1l latienne dorenauant pour s'a- 
"mie. Ce qu'il luy prometaffeurément, fai- 
fant bon veu de ne faillir par chacun an à 
la vifirer foubs couleur de quelques au- 
-tres entreprifes, Et pour clorre &feeller 
‘ce bon appointement s'entredonnerent 
maints autres gracieux baifers iufques à 
“ce qu'ils apperceurent les tenebres fail- 
‘ir qui les contraignaient de fe retirer 
chacun enfa chambre, iufques à la nuit 
-enfuiuant qu'ils s’y tronverent encorc & 
par deux autres femblablement en tel 
"plaifir &foulas que tous amoureux peu- 
ÿent imaginer-par leur experience, Mais 



































PSS 


angoifleux regrets, qui furent aucune: 
ment moderez par l'efpetance de leur brie. 
ue reueué . Et le duc arriua auant le parte- 
ment de Rovel, qui fut bien receu du 
Soudan pout le deuoir qu'il'auoit-faiten 
fon voyage par le rapport du Prince , du- 
quelil recita les geftes incroyables en i:- 
celle querre par deflus le furplus des actes 
memoräbles du fiege que Rogel leur a- 
uoit amplemët racomptez.Enquoy n'ou- 
blia leduc à dechifrer le bon feftoyement 
des Princes de Grece qui füt pareux faie 
à tous les Seigneurs res qui leur 
auoient mené fecours : finalement les 
joycufes fiäçailles de ‘Florifel de Niquee, 
de Filifel de Montefpin, quiauoientcou- 
ronné l’euure & de Rogel mefme auec la 
belle princefle Leonide. Auquel motle 
Soudan, fa femme, & Perfilee feor fille fu. 
rent grandement troublez en leur deffein. 
Ce quileur garda d'entamer le propos à 
Rogel du mariage pourpenfé de Sydere, à 


leur grand regret. Lequel print congé 
“d'eux, eftant bien marris nonobftantleur 


efperance perdue de fon alliance qu'ilne 


-fciournoitauecques eux plus longuemét: 


tantfa conuerfation efloit gaye, amya- 


‘ble &recreatiuc.. Et n'eft à oublier, que 


il y fit des iouftes , defquelles le mieux 


faïfant auoit vne riche chefne de toute 
forte de pierrerie, du Soudan : laquelle 


Rogelayant gaignee par le iigement des 
Seigneurs & des Dames, il l'alla mettre 
en prefence de tous au col de Sydere, di- 
fant à elle appartenir de qui la beauté 2- 
uoit renforcé en luy fi peu qu'il y auoit 


de valeur , Ce que chacun trouua bon & 


elleencor meilleur, gardant ce prispour 


Rite de leur amourfecrette, luy 


ayant donné au departir vn dyamant de 

rande efiime enchaflé en vn anneau de 
or (duquelelle auoit efperé l’epoufer) le- 
quelil receut pour gage d'amour & obli- 
gation de fon retour. Mais elle euft 
micüx fait { dit Galerfis) d'y faireenchaf- 


Mer vn dyamant faux:auecq le diction 


$ Zam- 
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Lamma fabachthani, pour luy feruir de 
reproche en fes depor£emens coarez, dy 
amantfaux, powrquoy mas 14 l'aifee. Si 
s'embarque auecque fon efcuyer & eut 
vent fi propice qu'il vint furoir en peu 
de iours au port de Conftantinople, y 
artiuant au temps de l'eftrange auentu- 
re qui fera prefentement deduitte. 


Comme vint 4 La cour yne effrange auen- 
ture du chaftellet de Cupidon pour les loyaux 
amans, 7 par qui elle fut eprouuee , par qui 


soie à fn,@r du furplus qui en auint, 


CHAP. LIliIlxr. 


refleux à fe leuer matin pour gou- 

uerner leurs fiancees tant ceux qui 
defia lesentretenoient paifiblement que 
ceux qui ne iouifloient encor du fruit de 
leurs trauaux. Car ou 1l y a amour,laco- 
uerfation ne le diminue pas, ainsd'autit 
plus s'enflibe comme le bois qui s'apro- 
che du feu. Or apres le feruice diuin ain- 
fi que tous fes Princes eftoient en la fale 
du palais en grand foulas : mefmemenr 
Rovel qui defaeftoit arriué de Perle, 
ils furenttous esbahis de ycoigentrer 
en la (ale vn petit chafteau mouuant, 
fans eftre trayné de perfonne , Lequel e- 
ftoit bafty de pierres de grand valeur par 
Je dehors quife pouuoit veoir, le por- 
tail de deuant fe tenoit fermé, auquel 
pendoit vn marteau d'or, & en la frize 
eftoic graué ce dicton. 

DICrTeN. 

Cy eff la gloire des loyaux amas, @ le 
purgatoire des defloyaux: nul n'entrepreigne 
d'y entrer,qui ne fente fa conftience nette. 

Et plus bas y auoit vn cartoche ecrit 
en lettres d’or contenant ces mots: 

DICTON. 

Quind le braue Lyon de Bretaione 4 

secqnes l'Once fonueraine, heurteront à la 


porte du chafteles, ils paruiendront à Ls slot 


L: Scigneürs fiancez ne furent pa- 


re desamans,@ l'aduenture fera achenes, | 
Chacun fut eftonné de tels ecriteaux 
& plufñeurs de la compagnie n’en eftoiée. 
gueres contens & en maudifloient l'au- 
teur, ceux qui de loyauté n'auoient que 
leur proufion ouenuiron. Les autres 
en eftoient fortaifes, d'auoir ocañon 
par ce moyen de faire cognoiftre leur 
fidelité à leurs dames. Surquoy yeut va \ 
plaifant debat entr'eux.iufques au dif. 
ner. Apres lequelilfut queftion d'aller 
c{prouurr l'aduéture .Et le premier qui 
s'y prefenta, fut l'Empereurde Romme 
Arquifil, leGl alla empoigner Le marteau 
de la porte & hurter..Éors fut ouie de 
dedäs vne melodie de mufique qui rauie 
toute l'afliftence & Arquifilplus 4 tous, 
puis s'ouurir la porte auecques yn doux 
bruit , & l'empereur entra quife trouua 
en la plus riche fale ou 1leuft onques mis 
le pied. Il y veid vntrofne d'or cleué, ay 
fefte duquel eftoit vn.cupidon tel,que 
les anciens l'ont depeint, & derriere à 
cofte du trofne feoient garnis de harpes 
tous les anciens quiauoiérefté dunom- 
bre des loyaux amäs, & faifoient la dou- 
ce mufique qu’on y auoit entenduë. Si 
môte Arquifil les deorez, & on luy vient 
pofer fur lechef vn chapeau de belles ro. 
{es quand & quandfe {entit poulfer hors 
du seed . Dontla côpagnic fut esba- 
hic de l'en veoirainfi fortir {a tefte ornee 
de fleurs. On luy demanda aflez ce qu'il 
yauoit veu, maisilleur refponditbien 
promptement qu ils l'allaffent veoireux 
mefmes. Parquoy y marcha apres luy le 


Roy Birmartes,g congna du marteau, 8& | 


la porte luy fur onuerte ; auecquesfébla. 
ble armonie,& quädil fut entré en la fale 
du cupidon, il 1ouit de telle gloire qu'il 
n'encut iamais voulu iflir: puisfe met- 
têt à genoux deuñt ce petit Dieuÿ'on luy 
mit en la tefte rn chapeau de rofes beau. 
coup pl? vermeilles que cellesde Arqui- 
fil ( car chacun y eftoit.remuneré felon 
fon merireen imour } tuutesfois il fue 
tout eftongé qu'il feerouua dehors & a 
| mufi. 
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| émufique ceffa. Apres luy alla eprouuer 
l'aduenture le Roy Galaor : mais alors 
qne ilheurta à la porte, fonna leans la 


| plus crifte & mal plaifante mufique qu'6 


cuft jamais ouye , & le chafteau fembla 
plein de viues flambes comme s'il deuit 
tout brufler: & il fe trouua afsis en vn 
cfcabeau auf noir que charb6, & dérrie- 
sc luyeftoit vn rang de ficges,efquels e- 
ftoient aflis plufieurs tant hommes que 
femmes, qui n'auoient gardé la fermeté 
àleurs amans . Des teites defquels for- 
toient les flambes dont le chafteau fe 
voyoit toutenuironné:& y auoit en vne 
niche haute de leur cofté vn Jupiter ço- 
| gmele Dieu plus iiconftant & variable 
en l’amour que tous les autres . Siforte 
| fucla chaleur dont Galaor fe {entitem- 
brafé qu'il s'enfuit hors de la plus vifte 
que le pas, garni d'vn magnifique chap- 
peau à l'entour du front : c'eit afçäuoir 
dc<chardons & orties grieches noires 
comme fine poix & bien fleuries,dont il 
futaffez rit, En bonne foy mon bon fei- 
neur(ditla Roine Briolaine fa femme) 
scftois deuëment certioree de voftre 
loyauté fans en donner ce tefmoignage 
publique . En malencontre puifle entrer 
{refpond Galaor ) qui a fait ce beau chef 
d'œuure,par lequel tätde bosCheualiers 
qui font ici tenus pour preud'hommes 
feront malement decouuerts. Et il arrae 
che le chapelet noir de fa tefte qu'il met 
cñ cent pieces par defpit,au grand plaifir 
de tous qui le voioiét fi faché de l'auctu- 
ge qui decouuroit ainfi Je pot aux rofes. 
Apres y alla l'Empereur Efplandian, qui 
fur feftoié encore de meilleure mufque 
ue les precedens & fut dedans affouui 
be grande gloire, & enchapelé de fo- 
ucffleurantes & fort vermeilles roles:fi 
eft-ce qu'ilen fut mis dehorscomme les 
autres:& tout femblablement en print à 
L'Empereur Lifuart Amadis de Grece fut 
 affez prié d'aller téter la fortune, maisil 
sé excufa(difant)quec'eftoit älaieunef- 
€ de foder ce gué;& autät en dit Florifel 
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de Niquee, s'afleuransbien qu'ils n'ére. 
fortiroient gueres à leur hôneur,ne leurs 
bagues fauues, ce fut le bon de Rogel qui 
en futimportuné par les dames, mais il 
ne luy tenoit d'y aller, fentant fon cas 
trop fale: Mais Leonide {à fiancec l'E pref 
fa tét,qu'il aima autant y aller à quelque 
honte que ce fuft que de l’econduire 
(côme elle difoit) de la premiere reque- 
{te qu'elle luy euft encore faitte . lamais 
enbeuil n’auoit marehé plus enuis, fa 
confcience le iugeant auffi, fi toft qu'il y 
fut entré les fémbes fe vont allumer les 
plus viues & ardentes du monde, qui l'é- 
firent deloger foudain, fes temples rete- 
ftues d’vn ftingät chapeau d'epines auffi 
noires qu’encre. Dont il eftoit deplai- 
fant à merueilles, & maugreoit les for- 
ciers & leur forcelerie à tous les diables. 
Dequoy lefage Alquif luy fit fur le chäp 
vnc reprimade, difant qu'ils metitoient 
losnom-pas blafme de manifefter ainf 
le vice & honnorer la vertu, & que s'il 
cuft cfté du nombre des loyaux il euft 
réporté chappeau côforme, mais y auoie 
trouué chaufiure äfon pied: dont il s’en 
deuoit prendre à luy mefme & à fa fau- 
te tte en blafmer les aïts. Don Ar- 
langes d'Efpaigne y futapres Rogel qui 
receut la faueur de la melodic fort douce 
& en rapportavne bellegirlande.Age - 
filan le {uiuit qui futencore mieux trait- 
té tant de armonie que de fleurs : dont 
leurs fiancees fe contentoient fort de 
n'auoir pas mal hazardé en leurendroit 
l'auance de leurs defirs. Brianges y fut 
aflez mal coiffé de fleurs telles quelles, 
demy-fannees & eftcintes de couleur: 
mais Filifel de Montefpin eut bien pis, 
qui fut affailly horrriblement des fam- 
bes & enguirlandé de rofiers & grofeliers 
poignans blafonnez de fable en champ de 
poil doré, De quoy Anaxare fa fiancee 
cftoit aufsi malcontente que Leonide: 
Mais les bons gentilhommes les vin- 
drent rappaifer, à dire que cela ne deucit 
efte pour rien compté qu leur cftois 
ps cchap- 






















































































144, | 
echappé & auenu auant leur acointance, 
Autres Rois & Princes cprouuerent pa- 
reillement l'auenture (que nous omet- 
tons pour brieucté)excepec le Roi Ama- 
dis qui la tenoit defia pour toute acheuec 
pour luy, & dit qu'à fin d'en auoir le paf- 
fecempsentier il faloit que, les dames y 
filent leur effai aufli bien que les hômes 
mais par ce qu'il eftoit defia tard, cela 
fut remis au lendemain, & chacun fe reti- 
ra au repos ou la nuit les femonnoir. Le 
matin les dames vindrent de bonne heu- 
re à la gräd fale en deuotion d'éfprouuer 
le chaltelet de loyauté, pour faire con- 
noiftre à leurs amans leur foy ferme & 
conftante.Mais il y eut encore quelques 
Seigneurs & Cheualiets de marquequi 
sy cilayerent,qui n’auoient pas eu le loi 
fix le our precedent : Apres lefquels le 
gentil Prince Sylues dela Selue y alla à 
grand pas , & ayant tiré premierement 
vareoard de fa bien aimec Pentaflee, 
Brief,il heurte au marteau, la melodie s'y 
fait excellente à fon entree,il yiouit vne 
efpace de la gloire du lieu,puis en fort le 
chef couronné de paifeuelours, rofesin- 
carnates, & autres fleurs de couleurde fi- 
ne pourpre & odeur plus fouef que mufc 
ny ambre:enropportant d'auantage vne 
certaine grace qui donna orand- conten- 
ment à tous de {a perfonne ; principale- 
ment à la belle Pentañlee. Lui depefché, 
le ieu commença des Dâmes & Damoi- 
{elles qui afleurerent leurs amis de leur 
loyalle amitié.En efpecial l'emperiere A- 
bra,la Roine Sidonie, Niquee, Leonide, 
Diane & plufeurs autres, q en reuenoiét 
garnies de-guirlandes de couleurs viues, 
donnant grand:plaifir à leurs amoureux: 


fors que la Roin® de Thebes Finiftee. 


qui l'eut d: rofes blanches d'autant que 
fon amour n’eftoit couuert du manteau 
de mariage: & {emblables aufsi les rap- 
porta ‘la tresbelle Fortunie , d'autant 
quelle maimoit perfonne encorcs : La 
Roine des Amazones Calpendre receut 
gxand honneur au chaïtcau mouuant 
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tant de la Mufique que du chappeaw des 
de fleurs à caufe de l'amour loyal qu'elle! 
portoit au Prince Zair frere de l'empexie 
re Abra ( dont cefte hiftoire faiét grand: 
mention). de qui elle eut , l'excellente! 
Pentaflee. Depuis fe leuerent les Print 
cefles, Alaftraxeree, Calañe, Pintiquune-s 
fire & Pentafilec fe prenäs par les mains; 
& apres s'eftre affez entreprices à quisn 
marcheroit deuant, Alaftraxeree y fut La 
premiere, bien receuë de fon & guir- 
lande, & les deux Roynes eftrangeres 
femblablement. Puis la pafle bellePen- 
rafilee y alla, iettane {à veuc fur.Sylues# 
de la Selue: qu'elle aymoit fouueraine- 
ment, & entra dans Je chaftelet äuec fi 
finguliere armonie que ce fembloit vn.… 
paradis terreftre, 80 en lortit atournee 
d'vn chapeau de fleurs nompareilles ac. 
couftré en forme decouronne:dont Syl- 
ues fut tout refioni quiaflez.cognoifloie 
à fes contenäces la grande amout qu'elle 
luy portoit. Apres elle yallerent toutes 
les autres Dames & Damoïfelles qui e- 
ftoiéteu la fale imperiale jufques à ce 
l'heure vint de conutirpour le difner fur: 
le midi. Auquel ils furent feruis droit8c 
par ordre,comme en continuationde fe 
ftins, les tables eftäs leuces,le Roy Arña- 
dis fe eua & prenantfachere Oriane par 
la main s'en alla au chaftellet luy di- 
fant que fi l'auenture eftoitottroice à la 
loyauté elle ne ‘pouuoit eftre donnec à 
autre quelconque à plus iufte titre qu'à 
luy, comme la chambre defendue, late; 
d'Apolidon : en portoient:tefmoisnage 
auec aflez d'autres preuues & effais pour: 
plus affiner les Kararsde fa loyauté. A: 
quoy refpondit Oriane qu'elle‘eftoit | 
certainemêt aflez connué à elle & a tous: | 
que pource elle netenoit pointen doute 
pour eux cefte auenture. À tant vien? | 
nent au chaftelet heurter du martea | 
d'or, lequel s'ouurit en maniere d'vn | 
tabernacle apparoiffant la fale ‘auec3 
as le trofne deCupidon, & au circuit 

u comble maintes ieunes Nymphes 
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“earnics d'inftrumens doncelles fonnerét 
Rio melodieufement. Adonc entrerent 
“dedans le Roy Amadis de Gatle & la 
 Royne Oriane, & tous les anciés loyaux 
 smans qui la eftoyent affis s'agenouille- 
À rent pour leur faire hommages; puis difpa 
turent totalement : & alors Cupidonfe 
leua à l’encontre d'eux qui les decora de 
chapeaux de triôphe formez en cour6- 
nes clofes à l'Imperiale, tiflus des plus 
nayues & plus odorantes fleurs de la ter 
re. Etlors Cupidon difparut & le chafte- 
Jet mefme & tout le furplus qui eftoit 
d:dans. Au lieu duquel fur veu vn petit 
perron où eftoit vn tableau contenant 
celte Prophetie efcritte en lettres d'or 
fur vn fond noir. | 


TABLEAV DE PRO. 
PHETLE, 5 à 


Arlendos le Masicien 4 dreffe par -fes 
“arts ceflc fabrique pour manifefter l'infigne: 
loyauté des Princes Grecs, les aduertiffant 
d'auantage. Quauël le Corbeau noir voler 
‘en leiaut, de [es ferres aiques il empietera 
les palombes Gregeoifes @r les tranfportera 
en vnefuye, d'ouny effort nefauoir humairs: 
“les pobrront tirer, tant que lebrane Lyona-: 
necques ombre d'ayoneaux brifera lespeiils 
leufes portes deleur prifors ;diowil tirerailes. 
forts Lyons auec leurs frons mafles € femels 
les nouneau nex. c Æinfi auiendrainfallibles 
ment, pas 


Toute l’affemblee fut efpouuent-e des 


menaces dela Prophetie&fur;:tous;-les 


fages Alquif & Vroande;voyähsmeime: 
mehtlaletrre fi freféhedefiantique das 
te. Toutesfois remettant tout a lapour- 
voyancedinine; ils attendoyent embon- 
ne deuotion leiour Saint Tears à venir, 
auquel lesinôces de tous:les fiancez.de: 
uoyenteftre celebrees, Maisce pendant 


noûs: vous dirons les nouuelles que-la: 
Roynede Galdap (quren eftoit auertie): 


manda a Rovelidé Grece. : :.: :1 


TT 


145$ 
Dei lettres que la Roynede Galdap auvr- 
tie des fiançailles de Rogel de Grece luy en- 
uoya par vn gentil-homme expres, G de la. 
refponcequ'élremperta.. 


CHAP. LY. 

À cour eftoit afflez troublee de fa 
Loc combien qu'elle ne fuit 

pas totalement encenduë, quand. 
arriua à Conftantinople vn gentil hom- 
me venant de lapartde la bell:Royne 
de Galdap, qui touresfois ne s’adreffa qu' 
au Prince Rogel fecretement fans s'aller 
prefenter au Palais de peur qu'on s’en- 
quift trop auañt de l'occafion de {a ve- 
nuë, Or auez à fçauoir, que fi toit que 
la Roine Fuflee fut retournee au païs, & 


‘qu'elle eut entendu par fon Lieutenant 


general, liffuë de la guerre, puis levoya- 
ge de Rogelen Perle, plus Ës fangaits 
auec la Princeffe Leonide, elle cuida cre- 
uer de dueilde fe :veoir. tellement mef- 
prifec au pris de la niece du Soudan : Et 
apres en auoiraflez pleuré & l'amenté 
pour mieux défcharger fon cueurdelibe- 
ra de lui en efcrire vne lettre ou elle vo- 
miroit tout lefieldefaialoufié auecques 
bellesiniures & reproches, laquelle Juy 
(eroit-portec, couuerremenc, Par, quel- 
u’yn despl? fideles de fes domeltiques, 
cftoit le contenue. 


Mifine de Fufilee Royne de. Galdap, a 
1: ovPrince, Rogelde Grece, 

25 10 sl ta 113 à) is | CAR LE 
-1l'ayibeauçoup penfé: & contrepenfé- 
Prince _R ogelsuaurque vous auoix grat- 
fé cepetitmoë d'efenitfi iéledeuoisfai: 
re onnom. D'vn cofté ie cofiderois que 
c'eftoit: autär. de peine perduë,patce que 
peu feroitde comptedvne lectre,quien: 
faifoir fi peu de la perfonne.D'autre co- 
ftéque la pertea:routile moins n'en {e»- 
roit:pas oratides biençponuant auentur 
rence tra ke plume; celle-qui sauoit exe. 


poféfon homneur (trop plus-cher que la: 
S. 3 vie: 
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vie) en proye d'vntraiftre & deloyal tel 
que vous eftes. Car qui cuft efté la dame 
voyant tant de prouëéfie & vertu en vn 
Cheualier quife fuft deffice d'ytrouuer 
aucü point de trahifon ne deloyauté?Les 
loix D Lo des cheualiers errans que 
l'on celebre tant parle monde(defquels 
vous vfurpez Ie nom) qui s'vfitent tant 
en la gräd Bretaione,qu'au pays de Gre- 
ce & de Fräce, leur recommädent apres 
Dieu, leur Roy & leur region, fur tout 
Fhôneur des dames, à fouftenir leurs que 
£elles, à les conduire par mons & vaux 
au hazardde leurs vies,à neles offenfer 
a y outrager,n'y vfer d'aucune violence, 
(Giaçoit qu'ils les euflentcoquifes par ar- 
mes fans leur gré & confentemét:& que 
quiconqueferoit autrement il{eroit des 
gradé de l'ordre.Comme auez vous pra- 
tiqué(Rogel)cefte loy & vfance en mon 
endroit ? Vous m'auez trouuéauecqués 
la Roine Sidonie és prilons d'vnGeant, 
vous nous en auez déliurces, dequoy ie 
ne defauonc quelque obligation, cobien 
que vous l'ayez fait en faueur de la Roi 
node Guindaye que vous cognoiflier,& 
qui attouchoit de fi pres à voftre pro- 
pie pere,que l'effé recent des fiançail- 

cs demonftre. Ce n'a pas efté pour l’a- 
mour de moy queé'vous ne cognoifliez 
pas;que vous y eftes employé & trauail- 
léque incidemment. Et moy qui n'e- 
ftant point de cueuringrat, vous enfa- 
uoisaurät de gré que fi vous eufliez tout 
entreprins pour madeliurance,vous ay 
gant porté d'amitié que fur le voile de 
fcintile &fimulacion dé la voftre (fim- 
ple femmeletre,trop gracieufe & deb6- 
naire )i'ay pañle borne. Enquoyiem'ar- 
metois ncantmoinsde patience comme 
en chofe faicte qui eft deformais irreuo- 
ble, fi cftoit commed'yn vol d'vn oy- 
feau par l'air, d'vn poiffon ou vaifleau 
par l'onde ;d'vn ferpent paffant par def- 
fus la pierre,fans qu'ilen reftaft trace ne 
veftige qui portaft tefmoignage de vos 
fre outrage & de mon abus & illufion. 
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Mais helas les marques en reftenteroÿ 
grande,eftant demeurecenceinte, dont 
toft ou tardfortira le-fait en euidcnce” 
à maorande honte & confufion. Celles 
à quipriuementie m'en fs desoroce, 
me confeillent vn brief & leger remede,” | 
à faire eftaindre le fruià de fi mauuaife’ 
feméce (ceft œuf de fimauuais corbeau) 
par certaines herbes & autres remedes: 
Mais le franc cueur qui m'a rendu tane 
pitoyable enuers le pere, que ie voyois 
nauré au liét en partie#pour ma caufe, 
qui fe difoit trop plus oppreflé au cueur 
e maladie qui eftoit incurable fans le 
fecours procedant de ma main, qui fe 
faisnoit n'attendre plus que l'heure de 
{a mort fi ie n'y appliquois medecine. 
Cefte mefme pitié donti'ay trop vféen. 
uers le pere, ie n'epargneray pas à l'en... 
droit du fils innocent & incoupable, 
nompas pour l'amour de toy(faux Prin 
ce abufeur de Dames qui ne merites n6- 
pl’ d'amour que tu en portes:mais pour. 
la part que i y ay, par laquelle i'éfpere 
la vengeance de la tienne. Car ie met- 
tray toute peine & foin à fi bien l'eleucr 
nourrir & faire inftruire & duireauxare 
mes{ia afleuree par fignes certains eflre 
vo mafle) qu'ilfe pourra vniour reffetir 
de l'outrage fait à fa dolente mere, &en 
faire reparer l'offence à toy ouaux tiés. 
Je ne me plains pas que tu m'ayesapres 
telle demonftrance d amitiéabandônce, 
pour les excufes que tu peux prédre fus h 
la guerre de Grece: mais dece Q tu as re. 
conduit l'armee de Perfe,pluftoft que la 
mienne que je n'y auois enuoyÉ qu'à ta 
faueur; le Soudä ÿayantenuoyé la fien- 
nc a la requeftedu Roi Anaxartes & Ala 
ftraxeree {a fœur {es anciens amis. Ie ne: 
me plains d'auantage que tu y és allé vi- 
fiter fa niece Sidere que tu auois fi one. 
temps accopagnee paf mer & par terre,. 
par forets & campagnes;dedaionant Fu 
filee de qui tu auois defia receu telles : 
artes de vraye amour. Ie me plains ou. 
tre cela des fançaillesia contraûtecs 
aucc- 

















M auccques Leonide, m'ayant ainfi. desho- 
 norec, & chargec d'vn baftard;quimeri- 
» tois bien autant qu'elle (foit en quelque 
“ gracc de la perfonne dont Dieu ne ma 
| moins douee, foit en cftats & Seigneu- 
“ rics que ie riens plus grandes & riches 
qu'elle) d'auoir eu ta compagnie legiti- 
| me.Surquoy ie nc{çay fie pus efperer 
, de toyquelque refponce, veu que ne la 
peux fonder en aucune couleur ny om- 
8 deraifon . Ainf tetraitte Dieu felon 





| ta defferte. 


Telle fut lamifliue de 1a, Royne de 
Galdap:fur laquelle elle ne mit aucune 
farfcription à Rogel,&c. ne pareïllemét 
Aoufcription de fon feing oufon nom. 

Rogel l'ayant leue en furaucunement 
£roublé,par la fouuenance de fonexqui- 
fe beaute & du gracieux traictemét qu'il 
auoit receu d'elle qu'il ne pouuoit pas 
du tout mettre en oubly.Pource delibe- 
ra de lui faire refponce pour la contenter 
aucunement & appatfer la gräd'ire qu’el- 
Jeauoit conceu cotreiui. Laquelle 1l mit 
entre les mains du porteur aufli celee- 
‘ment qu'il auoit receu de lui la precedé- 
te. Etl'ayät fait fort bien traiter & def- 
frayer en l'hoftellerie, luy donna au par- 
tixvne chaine d'or de cinq cens efcus, le 
chargeant de fes tres-humbles recom- 
mandations à la bonne grace de fa mai- 
| ftreffe. Alaquelle en toutediligenceilla 
| rendit & elle la trouua de cefte teneur. 





Lettre refponfiue de Rogel, 4 la 
Ver Royne Fufilee, 


| Madame 'ayefté bien ayfe de receuoir 
| de voz nouuelles par ce porteur, pour 
Jabonne difpofitionen quoy vous eftes 
au double, tant de voftre perfonne que 
de celle qui eit creée& croilten vous: 
A laquelle ie vous affeure de me faire vn 
jour cognoiftre tel que ie fuis & doibs 
eftre. Mais i'ay efté enfemble fort marry 
& troublé de la gride colere en Jaquelle 
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vousy-enttez contre celuy quin'eut ia- 
mais & n'aura autre volonté que de 
vous feruir & obeif. Car ie ne *oy 
point que vous en ayez aucune iufte oc 


cafon finon de quelque foufpeçon te} 


quel qui volontiers accôpagne tout vray 
amour, dont ie vous excufe ainçois que 
vousaccufer. Vrayeft queïay eftéen 
Perfe à la requefte du Soudan qui me 
mandoïit de vouloir accôpagner {a flotte 
au retour de pour de quelä enuahie des 
Mores, qui la pourroit affallir fur {a rout 
te, .enhayne du fecours qu'il nous auoit 
donné en ce fiege . Siï'ay fait ce voyage 
volontairement ou non, affez le pouez 
_vous iuger par les fiäçailles recentes fait- 
tes aufhi de l’auis ou pluftoft commäde- 
ment de tousles Empereurs & Roys e- 
flans à Conftätinople, lefquelles m'obli- 
geoient au brief terme des nopces. Auffi 
mon foudain retour porte témoignage 
du peu defeiour que 'yay voulufaire, 
combien queien fufle aflez requis par 
le Soudan & la Soudane, qui m'y ont fait 
auffi honnorable racueil que fi r'euffe 
efté le plus grand monarque du monde, 
Quant au mariage de Leonide il a efté 
comme ie vous ay dit) cotracté entreles 
rois quafi à m6 defceu, aufquels ne m'a 
efté loyfble defobeir.Au furpl° ne m'ar- 
guez point d'in gens que deftime le 
plus execrable de tous les vices enuers 
Dieu & les hommes, ne d'oubliance de 
voftre beauté,car pluftoft m'oublierois- 
ie moy mefme. Quant: fa leoereté & 
inconftance dont femblez taifiblement 
me taxerie me pourrois éxcufer par le- 
xemple desplus grands Seigneurs & des 
meilleurs Cheualiers de la terre, & par 
l'attrait des beautez quife prefentent à 
nous en noz queites & auentures , auf- 
quelles les plns vertueux combattaus 
cedent, qui-reñftent à tous les efforts. 
des hommes. Vous fauez la puiflance 
de l'amour qui a fubiugué & dompté 


les plus grands perfonnages qui ayent : 


jamais elite & felonles poëres les dicux 
melmes 
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mefines. Parquoy n'exigez pasfirigou- 
réufement en moy ce quife rencontre fi 
raremént au Roy Amadis ou peu d'au- 
tres, qu ilfemble que ce loyal amant foit 


vn fenix vnique, ou quelque monftre 


qui tienne de la durté & infenfibleté 
moins qu'humaine, comme on parle de 


ie nc fay qu'el Philofophe Xenocrates 


la plus belle courtifane d'Athenes par ga 
geure ne fceut onques emouuoir,difant 
que c'eftoit vne ftatuë de pierre foubs fi 

ure d'hôme.Q uät à moiie me fens vrai 
Foie & fubjet aux paffiôs humaines;pri 
cipalement a celle d'amour,qui prifevne 
dime pour fa belle taille,trait & Hineatu- 
re,vne autre pour fa bône grace & beau 
maintien, l'autre pour fa gentileffe & f2- 
uoir à fonner,chanter & danfer.Mais au 
dieu qui côtient beaucoup de merite(co- 
me celuy dont eft queition) la fçay-ie 
bien arrefter mon cueur, qui y demeu- 
gera ferme & ftable comme vnrocher 
en mer, quoy qu'il foit battu de vens & 
ondes. À quoy en voftre endroit Mada- 
me vous me maudez auoir vn gage qui 
vo” en doit à iamais afleurer de ma part: 
vous promettant qu'à la premiere em- 
prife qui s'offrira ie ne failleray à pren- 
dre mon vol vers Galdap à la derobbee, 
pour vous en pañler fur le lieu vn cotract 
figné & feellé authentiquement , vous 
priant ce pendant chaffer deuil & ennuy 
& vous refouir fur cefte confiance que 
ie vous iure & promets fur l'ordre que 
j'ay receu de Chauslène que je ne A 
feray pour la vie, nonobftant voz belles 
zeproches du contraire.Ainfi me recom- 
mande affetueufement à voftre bonne 
grace, enfemble noftre petit fruit de vie 
que Dieu fauue & gard auecques vous. 
De Conftantinople. 


Celuy qui eS£ plus vofire qe 
fien. R. G 


..Cefte lettre confola aucunement [a 
belle Fuflee, principalemétla promeffe 


LA ce hogail de Nymphecouronnte, 


defabrieue venué laquelle a tenoites 


“haléine.Atant la laifferonsen celléat=" 


tente, pour defcrire la folennité des no: 
ces de ces Princes, & Princefles,quileur 
tardoit beaucoup à ver depuis leurg 
fiançailles. es | 


De la magnifique folennité des noces des 
Princes Princeffes celebrées à Conffamen 
tincple € de quellesinuètions nouuelles eux | 
Gr elles vferent en leurs accouffremens,@ deu 


furplus, . 


Au | 
CHAPITRE LYI. | 


L: iour fainét Tan fut tant fochaïel 






À té pour les fiancez & fiancees pour 
la confommation des noces, qu'il 
echeut. Mais des la veille Îles Princeffés 
s'eftudierent bien à eflayer les habille-! 
mens nuptiaüxäfin qu'iln'y euftfaulte, 
de rien au iour de leur haulr appareil. Le! 
temps eftoit clair & ferain, les pres de- 
pains & emaillez de toutes couleurs de, 
fleurettes, és iardins les atbres chargez 
de toutes fortes de fruits, brief la faifon | 
conuioit toute perfonne à plaifir & fun 
las. Les Princes fiancez ne s'oublierent 
pas duffi à bien faire auifer à leur parure 
& ceux mefmes qui auoyent à les accom 
pagner. Les aubades furent baïllees par 
les meneftriers de l'Empereur d'vne pa- 
venne fort graue en fon chant, nouuelle. 
ment compofce par Suaue precepteurde 
Sylues,en forme de fouhait nuptial poë- 
tique: qui fut aufli arreftec pour le bal: | 
de laquelle la lettre eftoit. 
CHANT NVPTIAL. 
© Inno Royne efpoufe duhaut Dieu l 
Royne conferneicy d'autre Roynee, | 
Et femme # Roy dece terreÿfrelieu. | 
Hymen Hymen Ô Hymen Hymence. 


Juno nociére or affifle en bon heur. 


Es 
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| Et à l'epoux Royal prefle faueur. 
|: Hymen Hymen, &c. 
Juno Lucine, ayant rompu Venus 

Le chafte ceint en doux fruit de lignee 

| Ta main auance aux enfans non Yes: 
Hymen Hymen, &c. 

Dieu Nuptial maintien en mariage 

Chacyne Nymphe en blanc voile atournee. 

En foueue paix d'amour ray par long aage 
Hymen, &C. 

Le nombre des fiancez eftoit Florifel 
de Niquee, Rogel de Grece, Agefilan de 
Colcos, don Aïlanges d'Efpagne, Flore- 
ftan de Romme, Filifel de Montefpin, 
Galdes Roy de Rhodes,le Prince Artax- 
erxes, Florarlan Roy de Trace. Lefquels 
tous furent veftus "h fort riches & fum- 

tüeu x accouftremens, dont j'en dechi- 
reray quelque partie : Premierement 
fortit Florifel de fa chäbre ayant vn faye 
de drap d'argét,le manteau de drap d'or 
frize deffus, enrichy demainte pierrerie, 
Jes chauñles de velours cramoyfi auec- 
Ne cordons & canetille d’or doubles 

etoile d'argent, reprinfes de boutons 
d'or de nouuelle façon és decoupures. 
Apres foïtit Rogel veftu d'vn faye de 
toile d'argent, auecques le manteau de 
drapd'argent double de fatin broché,les 
chauffes de velours pers boufans la toile 
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d'or, non fans beaux compattimens &c 
feuillages.entrelacez des chyfres de fon 
nom. Avefilan fuyuit, veftu de velours 
verd découppé & reprins de rubis & ef 
meraudes de grand eclat, auecques des 
bandes larges de croiffans d'argét, deui- 
fes de fa dame, Don Arlanges fortit veitu 
de foye : de fatin cramoyfi double de 
pannes de foye violette, les chaufles de 
mefmelauccques la cappe & latoque à 
l'Efpaignole,le tout enrichy de piérrerie 
de boutons d'or auecques compartimes 
à fes chifres & la toque garnie d'vn petit 
plumail garni de groffes perles.Filifel de 
Montefpin eftoit habillé de fatin blanc 
ricamué d’or auecques force diamans & 
faphirs és decoupures. Floreftan le Prin- 
ce de Romme fut accouftré a l'Italienne 
tout de farin cramoyfi violet auecques 
-enrichiffemens de cordon, & canetille 
d'argent & force pierrerie de grande va- 
leur; Le Prince Artaxerxes, de velours 
blancauecques beaux compartimens & 
feuillages à fes deuifes. Florarlan fut ve- 
ftu de tafferas incarnat auecques pour- 
fillure d’or au manteau d'argét au pout- 
point & chaufles. Galdes de Rhodes ac- 
couftré de damas cramoifi fort couuert 
de broderie d’or à fes chifres. Peu apres 
defcendirent en la grañd fale les Empe- 

L percurs 
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reurs , Rois & autres Princes parens des 
fiancez &'oueres depuis ne tarderent à 
y venir lesEmperieres, Roines & Prin- 
cefles auecques les flancees . Or poural- 
ler efpoufer au temple de fainre Sofie 
clles marcherent en celle ordonnancé: 
La premiere fut Diane accoufttee d'yne 
cotte d'fatin verd (de mefme couleur q 
fon Ageflan ) enrichi de broderie d'ar- 
gentaies deuifes de croiflance, Le fur- 
cot tout chargé de gros diamans, rubis 
& emeraudesauec le collir de mefme en 
fon col plus blanc que nege)que l'œil ne 
s'y pouuoit atrelter fans S'eblouir, fon 
vilage melme plus refplendiffant que la 
Diane celelte de qui elle portoit le noin: 
Ces cheueux blonds efpars combatars 
contre lalueut raune du foleil,: qui tou: 
tesfois eftoient traflez à l'entour du chef 
d'yne tets de fild'or qui n’euft peu eftre 
difcernes-pour là conformité de lacou- 
leurfans les groffes perles oriétales y {e: 
mees en tous les neuds : Son manteau 
Royal eftoit de velours verd, auflifemé 
de petits croiflans d'argét,duquel.fa lon- 
Que queué trainät à cerre fut portcé pat 
le duc de Galdes, Qui cells la voioit efti- 
moit Acefilan heureux en laiouiffance 
de telle Nymphe, & tous fes longs tra- 
uaux d'armes biéemployez en telle con- 
quefte. Elle fut menee foubs le bras au 
cemple par le oräd Roy Amadis de Gau- 
le. Apres elle marcha la Princeffe Leoni: 
de q oueres nelùy cedoit enbeauté, ve- 
ftue en çorlèt & vrand manteau.de drap 
d'argent de la parure mefme défon.fian- 
cé, auccques les bädes à l'enrour à petits 
lyonceaux d'or. Eflesauoit vncarqua ur 
fonfcin demy decouuert ( ou ondoyent 
les deux pommes d'amours ) depierre- 
rie d'ineftimable valeur, dont le furcot 
pareillement eftoit bien garny:& lame 
neréc {ous les bras, les Empereuts Efpl- 
dian & Liuart. Apres marchala Roine 
Sidonie en tein fi frais & beau qu'elle 
fembloit pluftoft fur de Diane que mere 
qui fut parce de mefme eftoffe que Flori 


et, le corfet de drap d'argent & le mans 
reau royal de drap d'or, {ans aurre entis 
chifliment à caufe de fon veufuage. E 

fut menec par l'épereuf Amadis de Cres 
ce.La Royne Garaye fa furuit accouftrees 
de fatin cramoifi comme don Arlange: 
d'efpaigne fon fiancé tant en la cott& 
qu'en {on grad miteau auec diuèrs com 






partimens & fewullages d'or à {es chi 
fres : & fut menee par le roy Gälaor. A: | 
pres. marcha la Roine Daraide , veftuen 


(pour le vo? faire brief) de mefme eftof 


fe & couleur que fon fiancé, comméaufs 
fi furent la Princefle Lucenie de Dar 
danie defernblable à Florarlide Trace 


la Princeile Guindave & la Royne Lars 
denie à leurs conforts, toutes anecques 


cancuilles & cordons d'ôf ow:d’argent à" 


leurs chifres &deuifes enda façon cha= 


cun & chacuné dela nation dont iläe 


ftoient:, elles menees partous les plus 


grads Seigneurs de la coûr .: Enitélle po- 


pe & magnificence furet les princes fian- 


cez &cles Princefles conduits enlamai- 
ftrefle Polife dedäs laquelle 1lsfurent{o- 


lenncllement efpoufez par le-patriarche 
de Conftatinaple:& aptes fürent reine- 
nez au Palais hmperiahen/pareil:ordre, 
La où 1lss affeirénraufeftins avqueldu- 
rant l'aflietredes mets & entre nets fon: 
nereñt armomeufement les mencitriers 
de la gränd bande; finon au deffert que 
fonna la harpe de lai fontaine de Medus 
fe d'yne melodie incroyable»2>Le bal & 
auffi les dances furent «aprisle difnet 
q durerét.iufquées à l'heure du foipper: 





apres lequel yentde forrbellesfeintes | 


démonftres marins Trirons & Nérerdes | 
& les neuf pteux apres en leur haut ap: 
pareil felon les diuerfes guifes de leurs | 
contrees balerentla pyrrhonique . Mais 
apresces feintes & mommeries; Darinél 
Le plaifant de Syluie,&Bufendte nainde 
Florifel voulurét donner plaifir-àla com. 
pagnie tel qui léur fembla quela ma 
tière desinopcés meritoit : c'eft à {ca= 
uoir à chanter de Ja beauté de j'a- 
’ mous 






























































mour ainf s’en alla Darinelau-cfa cor- 
nemule au lieu ou le Roy Amadis entre- 
tenoit la Roine Calpendre & Pentafilee 
Là ou apres auoïr quelque peu {onne , 1l 
commença à chanter.ce qui s'enfuit qui 


Ventafileey fert de vray miroir. 

Bläche eft fa chair, fés dens,blods fes cheneux: 
Ses fourcils noirs, noire chofe € les yeux, 
Vermeils la beuche «9 ioue 7 enoles font, 
Zonas les cheueux mains dr le corpslons, 
Le ventre court, courteorcille é- dentee: 
Large le front l’entre-æil.é la croifee: 
Lachofe eftroitte bouche &r le corfage: 
Leure groffette &r la feffe & cuiffage: 
Les doigts menus, le nez le poil ainfi: 

Le chef petit, le 1etin pied auffi. 

La dame ayant ces trente points en elle, 
Dire fe peut la parfaitement belle: 

T'elle on difoit l'antique Heliine a Troÿe.. 
Qui ire le croit Pentafileeil voye.. 


Ces vers firent rougir, Pentañlee de 
fort bonne grace quieuft bien voulu..e- 
fire hors delà, parce que cela donnoit 
occafion à tous(quis'yrallierent detou- 
te la (ale au {on de la mufette ) de la con- 
templer de pied en cap, en danger f elle 
n'euit efté trop bien apprinfe , de perdre 
contenance: mais chacun y print grand 
plaiür, mefmçement les fiancez à qui cela 
faifoit plusdefirer l'heure qu'ils peuflent 
faire yne telle anatomie de beauté fur 
leurs dames Las Sy Lvesquinefete- 
noit pas des plus Loing d'elle, en eftoit 
raui, en cftoit tranf,rmal content den c- 
{tre defia du nombre des autrespour fai. 
re veuéfur les lieux de ce quela chan{on 
gontrenoïit:Ceux qui s'entendotent.en 
parie firent grand ças de ces vers tant 


| 
| 
auoitelté frefchement compolé par Sua- 
lue precepteur de syzvEes dela Selue 
Zcnfaucur de fa maifirefle. 
CHANSON DE LA 

ds BE ANT : 

Quinconque venlt lestrente beautez veoirs “ds 


endinuét:on qu'é la difpofition detreis 
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poinéts toufours exprimez en vnieul, 
y caufans trefurande difficulté. Ainfi que 
ce chant s’acheuoit,au bas de la{ale com- 
mcnça Bufend le nan, le fien,qu'ilrecta 
{ur va ciftreen:la trouppe des damoifel- 
les & des princefies & des gentilhomes 
dela cour, auec fi granderifee que les 
feigneurs & dames, y voulurét aller pré- 
dre part chacun à l'occafion des nopces 
s'addônant volôtiers à toute refiouitlan- 
ce,voire aucunemét excufable fi elle paf= 


foit le moins du monde-les bornes de la 


modeftie en tels lieux acouftumee.Or al- 
1% ouir le Nain,defiz eftoit fini fon chär, 
mais nôpas larifec:dont luy fut cémandé 
de le recommencer, ce qu'il refufa long 
temps iufqu’à ce que Forifel fon maiftre 
luy enioignit de le faire foubs caution de 
garentie des baftonnades s'il n’eftoit a 
greabla à tous, & eftoit celle la chanfon 
extraitte d'vn vieilRomain, 


CHANSON DE L'AMOVR. 


Aa temps iadis n'auoit à ce qu'on dit 
Femme au tetin le rouge boutonnet 

Et Priapus qui efloit en credit, 

Oreilles eut foubs fon petit bonnet 

Mais quelque Dieu les luy couppa tout net 
Eten forgea latetine gentille, | 
Q ui fait aller fuperbe mainte fille 

Sentant qu’elle a du mafle la defponille, 
Et de là vient que chacun coup que fouille 
Vn amoureux au fein de fon amie 
Incontinant ce bon saland fremie 

De grand plaifir @ s'efiend a merueilles 
Comme difant ie r'auraÿ mes oreilles. 


De ce chant celles des Dames quin'en 
rirent pas à decouuert fous le mafque de 
grauité ne lflerent pas d'en eftre cha- 
touillees en la ratte. Le Prince Galta- 
zar de Tarfis auoiten fa fuitte vèe Ne- 
otre de Sabee Baladine fort plaifante, 
la quelle garnie de fonnettes és bras & 
jambes & fonnant-descymbales ; chanta 
& dança le canti que. de l'antique Royne 

T 2 de 
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de fa region en fon langage, traduit pat. Ouil parcelle du Soleil, =" 


Suaueen ceite maniere. 


CANTIQYE DE LA. 


ROINE SARA 


Filles dela cité faintte, 
INe me blafmez ma couleur, 
C'est le foleil qui m'a teinte 
De fon ardente chaleur. 

Encore que ie fois brune. 
Grace y beauténe deffauls: 
Je ne crains de nuit la Lune, 
IVe de jour le Soleil chaut. 


Lono temps ma vigne 4) gardee, 
Halant mon tein tout l'efte. 
Vous atez contresardee. 
Es chambre vofire beauté, 


Guet o guet vueillez moy dire, 
Depuis qu'eflesamal]e. 
Celuy que mon cueur defire, 


Efhil point par cy pafle? 


Ileft de haute taille. 
Detein blanc, poilcrepely 
Sans que rien de beau luy faille, 
Dittes moy ( lauez veu, 


le fouffre aucueurtelleangoife, 
Que fi bien to$f nele voy, 
Faudra que chacun connoiffe. 
Qu'amour eff meurdrier de moy. 


RESPONSE DE 
SALOMON, 


Sautemignonne en ma couche, 
Et te coule entre les draps: 
Sxs approche moy ta bouche, 
Lye mon corps de tes bras, 


agorge que iete baife, 
ga leures de vis vermesl: 
sa tetin au bons de fraife, 


Bouche tu mefuccesl'ame, : 100 
De ta languela liqueur, ? 1221723004 
Et deton aleine vn bafmes à ©: : 00 
Me fait fondre tout le cueur. 1 1:61 

| J 


Et apres toutes ces manieres de des 
duit publique, l'heure vint qu’il falut que 
les nouueaux mariezfe retiraffét en leutM 
foulas priué auecques leurs efpoufees. AM 


. cette riuit dit Galerfis que furenc erf* ] 


gendrez des enfans parfaits en vertu 38h | 
beauté fpecialement Sferamond & a 
madis d’Aftre, defquels le quatorzieme | 
liure contient les geftes trefaenereux 8“ 
memorables. 


Du brane Tourrioy qui fut fait en la cité! 
lendemain des nopcestet dés'anciennes orders | 
nances d'icelluy en la orand Bretaigneauec 
les Sfatutz. des cheualiers de la table ronde. 





CHAP. LVII. 


beaucouptrop courte auxnouueaut | 

mariez, & qu'ils euflent bien voulu | 
auoir le moyen de l'alonger au double 
comme auoit fair Iupirer celle ou il en< 
gendra Hercules, Auffi de racompteren- 
tierémenttout cequi paffa entr'eux, la 
chofe pourroit eftre trop lôgue mefme- 
mét {ur cefte fin qui me conuie à abbres 
ger.Or les mariceseftans leuees & atour- 
nees , elles vindrent enlà grande fale du 
Palais auecqués vne-pétite contenancé | 
de honte nomplus viroiniale maïs deuir= | 
ginee. SE à. 2493 SN SNS 


I: eft Séroire que la nuiét fembla de 





Dieu auant tout prié en la chappelle 
Impetiale, felon la couftume annuelle 
du jour fainét Jean Bäptifte(auquel à raie 
fon du folitice maintes chofes 'merueils 
leufes 8 vertueufes fe font au ciel &' en 
Ja terre ) furent recitees lés loix & or: 
dorinances des Cheial ets érrans parle 

| grefher 
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greffier de l'ordre:chofe qui bien feruoit 
aux Cheualiers nouueaux faits & à fai- 
re, & pour entendre l'ufage du prefent 
tournoy : dont les principales fonc vel: 


les." 


Status de l'ordre des Cheualiers 
errans. 


Le premier article eftoit que quand vn 
Cheualrer errant auoit faict vn veu où 
promcfle d'aller en quelque quefte; où 
aduenture eftrange, durant ce temps il 
ne lui eftoit loifible de depouiller les ar- 
mes finon aueunefois pour la nieccflité 
du repos de la nuit. | | 

Qu'en la pourfuitte de leur quefte ou 
auentuté, ils n'euiteroyent les perilleux 
pafages né fe deftordroyént du droit 
chemin de peur de récontret les Cheua- 
liers puiflans,ou dé peur de troüiuérmO: 
ftres,beïtes fauuages,efprits ou'autre de- 
ftourbièrepouuétable que le corps d'en 
feul homme peuit menér à chef, 

Que toufiours ils foufteinfient le bon 
droit des plus foibles, comme veufues, 
orphelins & Damoifellesien bonne que- 
telle,en s'expofant pour eux(fi belorn ec 
ftoit) éntres-mortelle bataïllé, fife h'e- 


ftoit éncontre leur honneur propre, oW 


contre leurRoÿ. 2: °1232x 
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Qu'ils n'euflent à offenfer aucune per- 
fonne n'y vfurper l'autruy, ainçois à co- 
batre contre ceux qui le feroyent. 

Qu'ils deuoyent porter foy nuiolable 
leurs compagnons, fouftenant leur h6- 
neur & proufit entierement non feule- 
mét en leur prefence mais abfence loïn- 
taine. 

Qu'ils s'entreporteront toute amitié 
confort,& ayde, & ne combatrontl'vn 
contre l'autre fi ée m'efloit par mefcon- 
HOUPARCE LE 1107 DROIT 

Qu'ils expoferontleurs vies & biens 
pour léféruice du Roÿ &du pays. 
nQuél'auaricé & le gring ne les renge 
à ae aueü, ains la feule gloire & vertu. 

Qu'ils reuerent Dieu religicufement. 

Qu'ils ne prennent gage Rance fer- 
üice, Et en léurs pays propreine facent 
dômage à petfonne de leurs plus grand$ 
ennemis, ains les vardent de tout dom- 
mage audanger de leurs vies mefrnes. ‘! 

Que quandils afont entreprins à co 
duire vné Dame, ils y mourront'ou la 
fauueront de toute offenfe. 

Qu'eftans rechérchez de combat pa- 
téilils ele iréfufront pointfans playé 
où aûtré émpéfchement raifonnablé, 

Que touchant ne einprinfe, ils la 
mettront à chef où y vacquerofit ah 
&'iour, s'ils n'en fontirappellez” poux 

SUR le fer- 












































































































































.ES4 
de feruice du Roy ou du pais. 
.“Quesils-font: vn-veupour-acgucrir 
quelque hônneur ils ne s'en-retireront 
point qu'ils ne l'ayent accomply ôwfe- 
quiualeug” RAR ER 

Que retournez en cour1ls rendront 
compte veritable de leuts queftes & a- 
uentures (fufient elles aucunefois à leur 
honte) au Roy & au greffier de l'ordre, 
foubs peine de priuation de cheyale- 
He Pop di bts 

Qu'effans prins en vn tournoy prifon 
Miers,outre ce Qu'ils rendront au. vain- 
cueur armés-& cheuaux, ils ne pourront 
combatreen guerre fans fon congé. 

Qu'ils ne combattront jamais accom 
pagnez contre vn feul, | 
..- Qu'ils ne porterèt point deux efpees 
s'ils ne veulent combattre contre deux 
Où plufieurs.: . tar O1 6 O 
: Quentournoyils ne frapperont pas 
de peinte. GET Her 

« Qu'ils ne: feront point. de violence à 


Dames ne damoifelles (combien qu'ils’ 


Jes euffent gaignees par armes) fansleur 
vouloir & confenrement. , 
que fur touteschiofes ils ne faullirons 
tamais de leur parolle, pour incouenient 
quileur en peuitauen r 
La mode &!ceremonie des Tournois 
eftoit, que le Roy ou Prince enuoyoit 
van Herault accompagné de deux-damoi 
felles portant fon.efcu à {on blafon au 
Roy ou Prince contre lequel il vouloit 
s'eprouuer, auecques vngartel contenät 
fa volonté, quieftoit de defirer faire vn 
Tournoyauecques lui pourle haült re: 
nomde {a prouëfle! & verçuen tel lieu 
pour pris,& honneur, des Cheualiers.&c 
plaifr.&{oulas des Dames Le lieu s'eli- 
foit en vne bonne ville, quieuit vne ri- 
iere ou vne foreft prochaine, Et apres 
il. faifoit pendre l'efcu au plus eminent 
lieu dela grand faie,de fon palais. auec- 
ques le cartel, y attaché, afin d’eftreveu 
& leuparles Ghiualiers de fa prouince: 
ga acceptant le, mandement foubs hons 
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nefte excufe, qu'il l'euft bien peu adreffer 
à plus digne Prince & plus-waillantique 


Jui & apécques celle refponfc renuoyoit 


Je Herault & les, Damoifelles: honcrez 


de béauxprefens-Le10urdu camp eftoit 
volontiérs afligné deédäs les tro1s femai= 
nes de la prefentation du cartel. Mais ins. 
continant on faoit publier folennelle-# 
ment & cryer le Tournoy a fon de troms 


.petant €n la cour-de l'appellant qu'en 


celle de l'acceprant, & l'on randoit 


couïriers & damoilelles par le-pays cir= 


conuoifin en quefte dé-Cheuaiers defi-4 


reux de gloire pour foy trouuer au lieu 


14 


& témps determiné : mefment aux iou-M 


uenceaux qui pretendoyent à l'ordre de 
cheualerie : l’aflicte du camp'eftoit telle 


A" 


que la ville le fermoit d'vn cofté, la,fos : 


reit de l'autre,les deux autres parts e- 


ftoyentclofes de barrieres.de bois come 4 


lice, & dehors eftoyent rendusles pauil- 
lons des Princes chefs du tournoy. Ete- 
ftoit loifible'les premiers iours d'entrer 
en la cité, pour, s'y pourueoir de che- 
uaux,armes & autres chofes neceflaires. 
Le Prince -appellant {e prelentoit-long 
temps deuanr en gayereceprion des che 


ualiets qui arriuoientpour {ouftenir {on 
qu arr ai ; 


party;leuraydant de cour ce.que meftier 
leur eftoit. Les Chéuahers de plus haut 
cftat y portoyent telles couleurs & bla. 
fons que bon leur fembloit fux leurs, ar- 
mes, fauf quelque petite marque du 
Prince,pour lequelils combattoyent,les 
moindres ne portoyent que.celles du 
Prince, : Nulles banieres ne,s’y, deploy- 
oyent.que-de-ceux qui eftoyentichefs,de 
bandes; lefquelles le plus fonuent eftoiët 
departies enitrois bataillons, {elon..leux 
nombre:diuifé en trois parties euales 8 
au dernier on mettoit les meilleurs che- 
ualiers à fin que parleur vertu, fuft l'efs 
fort mieux fouftenu,&.la fin du combat 
vaincués e 


4 Lragéeprant :fe. prefentoit feulement. 
troisoucquatreiours auant.ls tempsque 
fe loceoir tout à l'oppolte;ide la villes, 
par ce 


« 
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| 
| 
l'par ce qu'il neluy eftoit permis d'entrer 
dans la ceintedes murs iufques apres le 
FTournoy. Bet Er bterd 
| Les elchaufauds des Dames pour re- 
garder eftoyent plantez alendroitoti les 
deux lices venoyent aboutir,qui eftoyét 
communement deuant fes murs de la 
ville,ou s'adreileyent les premieres ren- 
contres des combatans:& vis à visn'y a- 
uoit autre cloiture G'dé ritiere où bois. 
Enthacuneluie y auoittrors'orandes 
‘portes & fpacieufes par oules chétialiers 
‘éntroyent au camp fix à fix pot fe rén- 
geren bataille foubsleut'entergne. 
Chacun Cheualier pouuoit aller vifi- 
terles Dames où amis à fon plaifir auät 
le iour efcheu du Tournoy:Mmais non 
les Princes finon en habit deouiférce qui 
eftoir be permis ‘auili aux othiciérs d'ar- 
mes;aux damoifelles'& gioliets des deux 
coftéz,iufques à la veille di Tournoy. 
Car alors éltoit inhibé & defendu à to? 
dé ne fortir de leurs places fans Le coiñ- 
mändement du Prince qu'ils feruoyerit. 
Le iour dela veille tous les: Damoy- 
eaux qui afpiroyent à l'ordre dé cheua- 
rie, le rengeoyéirtous enfémble, eftäs 
1e jour de dénantrous veftüs”d'yne mef 
re Jiutes) &difhoyét pres délatable de 
leurs Séigueurs {lon Lordre: & dignité 
dé’ chacan: Apres ils alloyént ouyr véf 
pres en la compagnie & conduitte des 
vicils Cheualiers. GITE | 
“Le Prince alors les adrioneftoit amia: 
blément coômmeils deuoÿent garde là 
foy & loyauté fur toutes chofes reueret 
leolite, fouftenit les vefiies &'orfelins, 
hantet lès queries; s'expolèr anccques 
les armes pour dtoir de raïfon itfques à 
vittoire où motf, honorer fioblefle, ay- 
mer Jés-taillans Hommes, eftre doux & 
pracieux aux bons & fiers aux mefchäs. 
Céfaitsen rerournoyent à l'eolife on 
ils veilloyent la nuie deuorémét jufques 
au matin qu'eftoit celebree la metle du 
fainc elprit. 





” Apres laquelle s’eftans vn peu repofez : 


& 
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en leurs lopis,ils accôpagnoyentle Prin 
ceù la orandi nelle; marchaus deuant lui 
deux àdeux,chacunäffis ag fiéue qui lui 
eftoit érdonné parlé maifire des cere- 
Monies,incontinant que lépiftre eftoit 
chähteeaueoques les benedidios'en tel 
cas acouftumees, le Prince leurceignoit 
les'efpees ; & certains Cheualiers leur 
chaufloyent les «{perons. De la ils s'al- 
léyent rafféoir en leur premiers lieu x,ëc 
lé facrifice acheué ils réconduifoyenr le 
Prince!en fon pauillon. Là: ou ils die 
riôyétenl4 manière honorabledu rout 
precedent. | 2 alinvcl+roflsn 2.1 érret 
A l'heure de Nonne les cots fonnoyét 
pour le Tournoy du loir, & ils compas 
roiffoyent par couples au camp armez, 
veftus & montez richement : mais à nul 
d'eux h'efloit permis de porver efcu que 
dvnecotiteur où metailsine ceindre:ef= 


“pecaitis foulement auoirvie lance dé 


fipin} àfercouit brutaion poly neitrens 
éhant:& ainfrchacuh delorrcofté courir 
& rompre lances iufques au foir queles 
corsfonnoyent la retraïte:alors ils s’al< 
loyent defarmer, & reucitus fumptteu« 
fementiretournoyentau fouper;ouilse: 
ftoyentreceuz &:careifez par le Prince 
fbn:leurs méyires Er celui qui eitoiriu- 
oéle mieux fafanceftoiraflisen {atablé 
refme y fefloyé:& loué fansceile. : 
L'vfance cfloit apres le foupper que 
les chéfs'alloyent vilicer les Daines par 
plaifir ÿ menant auecques eux pour fai 
ueur le icauenceaulvaincucurÿs’ y cbat: 
tans iüfques al’ heurcide reposu:" 111300 
À l'aube du jour la mefie odye;'& de- 
fieunant qui enauoir volonté, à l'heure 
de prime fe monftroyent au camp:tous 
lescombattans en armes foubs leur'en- 
feigne. es 
- Au Fournoy chacun portoit telle de: 
uite qu'il luy plaifoit moyeunant qu'il 
monftraft quelque petit fignaldu Prm- 
ce fousrlequel il marchoit, excepté ceux 
qui furuenoyent & ne vouloyent eftre 
CONNUSe di REC 
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Lcsarmures eftoient, heaume, hau- 
bert,efcu, fer aveu mis en tel bois qu'ils 
vouloient ,'efpees trenchantes, & le fur- 
plus tout ainfi:qu’en bataille; mortel- 
le, reférué de ferir d'eftoc, -& de-ne ba- 
tre que du pommeau celuy- qui feroït 
defarmé au combat pourle fairerendre: 
Ce foubs peine de: perdre l'honneur du 
Tournoy. 500 il ts 

Les Dames {e reduifoient'és hourts 
où echaufauts;lefquelles venoientfoubs 
Ies grandes Princefles ; -ou couuerte: 
ment/conduittes par leurs propres-pa- 
rens : & neftoit loyfible de les faire de- 
couurir pat force nomplus qu'aux Che- 
ualiers eftranges & inconnus, qui vou- 
loient tenir le party qui mieux leur a- 
greoit. \b 

Cecy ordonné de telle forte: &.le fi- 
gnc donné parles :cors & buccines, les 
premiers rangs des:Cheualiers entroient 
au camp; ou fe faifoiént maints: beaux 
coups, & maints Cheualiers eftoient 
abbatus, tant que l’vn des bataillonsal- 
loit à deconfiture s’il n’eftoit 'releué & 
fouftenu par autre nouueau furuenäten 
pareilnombre &autant.en faifoientles 
autres felon que befoin:leur en auenoit 
fe multiplioient, renforçant debande à 
bande,& melioroiét en puiflance(eftans 
les Cheualiers de pris au dernier efqua- 
dxon)tellement que rousmeflez enfem. 
bleen bataille, c’eftoit chofe merueil- 
leufc àveoir l'effort & la vertu dechacun 
pour defendre leur hôneur propre &cô- 
querir l’autruy : Oraucune:fois que l’vn 
party fembloit du tout: deffait par l'au- 
tre, alors y entroient les Cheualiersin: 


. connus tref-valereux qui aydoient.tel- 


lement les plus foulez & oppreflez que 
ils leur mettoient és mains la victoire, fi 
par autres nouuellement arriuäs ils n'e- 
ftoient derechef renuerfez à routte f- 
nale: tellement que d'vn cofté & d'autre 
le plus fouuent variät la fortune muable, 
les vainqueurs fe voyoient vaincus:Et le 
esi du peuple fe iettoit furces Cheualiers 


efträgers,difant, celuy à tel blafon vaine 


rout. 


rompu. &. deffait abandonnant le camp 
s'enfwoitidans la foreit, {ans plus fe rez 





Alhfinle party quieftoit totalement | 


prefenter finon vn a vnà pied & defar 
mé: & les vaincueurs fans plus mener leg“ 


mains, en aéte de ioye & lyefle fe ral- 
hojét tous foubs leur cn{eigne: 


:: Souuent aduenoit queles Cheualiers\ 
inconnus fe partoient ( combien que vi-* 


étonieux ) fi clément du Tournoy, que 
nulfinon par conieëture pouuoit iuger 


qui ils eftoient à cefte caufe plufcurs{e 


mettoient en quefte pour les retrouuer 
& reconduire en la cour du Roy pour y 
eftre receuz par luy & reconnuz à grand 
honneur; 1 rails 
._Vrayeft que quelquefois,letournoy 
finy , au: party vaincu.eftoicloifible de 
requerir.nouueau côbat au l'endemain, 
ou à autre iour quil aduifoit pour. le 
mieux, moyennant. que l'afflemblee ne 
fuft écore departie & retournec en leurs 
mailons. r 
La maniere de donner le;pris eftoit, 
que, quand le Cheualier mefconnu fe re- 
trouuoit'; qui eftoit vaincueur ou que ce 
fuft vn connu, le Prince vaincueur ; en- 
tenduiles rapports, des fpeétateurs à ce 
experts desofhciers d’armes;des Cheua- 
liers anciens, mefmement de ceux quie- 
ftoient des combattans , fclon l'aduis de 
plufieurs communiqué aux Dames, pre- 
nantle vaincueur par la main, luy pro: 
feroit telles patolles. j: à 
Meffire tel, pourle orand effort quecha- 
chyous à veu faire auiourd'huy , ér à raifor 
que par votre prouefle &r valeur voftre par= 
ty principalement 4 eSté viltoricux, par le 
confentement de tous les meilleurs auecques 
le vouloir des Dames, le pris @r los vous er 
eff adiucé comme à celuy à qui le droit ap- 
partient, auquel le Cheualier refpondoit 
en ce langage. Ù 
Mon treshonoré Seigneur (on, fonuerair, 
s'ileftoit fon fubiet ) le plus pure que 
aire 
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fairefe penlt îe vous rend oraces infinies €o 
aux Dames € aux Cheualiers cy prefens,de 
l'honneur qu’il vous à pleu me deferere Et i4s 
çoit que ie cognoi]e ne l'auoir aucunement 
gaigné, neuntiroins pourobeir 4 vox bons 


|'commandemens & des Dames, puis que tel 


eft vo$lre vouloir,ie le prend & accepte. 

Le Cheualier eftoit ce foir & tout le 
jour enfuiuant aflis a cofté du Prince au 
plus haut de la rableMeruy ne plus ne 
moins que luy, voire veftu de pareille 
cotte d'armes & manteau:& de luy mef- 
me & de tous des Cheualiers d'honneur 
il receuoit de beaux dons. 

Le troifiefme jour les Princes fe depar- 
toyent aucunesfois en grand amour,au- 
tres-fois auecques quelque ayoreuren 
leur courage mais bien conuerte: à l'oc- 
cafion de laquelle fe renouuelloyent fou 
uent des tournois: tellement qu’on paf- 
foit peu de moisen la grand Bretaigne 
fans en faire, & les bons Cheualiers e- 


: ftoyent à celte caufe tant prifez & caref- 


fez en ce tems là, que plulieuts y eftoiét 
plus eftimez & honorez que les Princes 


mefmes. Ce qui fut caufe de produire 


tant de Cheualiers preux & hardix aux 
atmes. 


De l'auenture horrible furuenuè au tour. 
moy de Conflantinople : & comme les Da- 
mes le regardant 3 furent volees ç enleuees 
par eSfrange maniere. 


CH'AP.0LV-I ITS 


Oyla les vz & ftatus des Cheua- 

\ ) liers errans ou compagnons de 

V_ Ja table rôde, qui depuis ont efté 
moderez (comme il appert au prefent 
tournoy } quand aux armes de lances 
& cfpees : vtay eft qu'il n'efloit pas def- 
fiéà Prince voilin ou efträger : mais feu- 
lemétentre ceux d'vne cité & cour mef- 


- me pour récréation des nopces. 


Les loix & ordonnances de l'erdre des 
GCheualiers errans ainfi recitees,le difner 
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fur preft: auquel on remarqua que les 
fages Alquif & Vrgande ne beunoyent 
ne mangeoyent : leux cfprit profctique 
leur prelugeant quelque malheur à ve- 
nir fur eux, duquel toutesfois ils ne pou- 
uoyent. deftourner les deftinees. Si fut 
seucr le difner à caufe du Tournoy ou 
chacun fe vouloit trouuer, dont l'appae 
reil eftoit dreflé en grande magniicen- 
ce: mefmement les hours & efchaufaux, 
tant des Empereurs,que des Dames.Car 
les anciens cheualiers ne voulurent pas 
empefcher a place aux icunes de qui e- 
ftoit la fefte, Les dames monterent fur 
leurs palefrois pour y aller: & y trouue- 
rent defia fur les rangs les tenans d'vn co 
fté & les aflallains de l'autre.Les tenans 
furent Rogel, Agefilan,do Arlanges,Flo- 
rarlan, Brianges, Galdes auecques quelq 
nombredes ieunes cheualiers de Grece. 
Des aflaillas fut Silues de la Selue, Flore- 
ftan Prince de Romme, Lucendus fils du 
Roy Lucendor de France, & le cheualier 
Perot aufh Frâçois,couuerneur du prin- 
ce Sylues,lequel toufiours le feconda en 
toutes fes entreprinfes d'armes,eftat fon 
lieutenant és compagnies qu'il menoit 
en guerre. Et d'autant qu'il portoit vne 
croix d'argent à cinq coquilles de fable 
en champ d'or, fut depuis furnommé le 
Cheualier à la croix: duquelie vous puis 
dire que aptes Sylues, Lucendus & Flo- 
reftan il futle mieux faifanten laiouite, 
de tous les aflaillans. En laquelle furent 
les lances mornes, & les efpces non tren 
chantes. Sylues fe prefentant bien em- 

ennaché fur les rengs auecques la deui- 
{e de Pentafilee enfon efcu à l'entour du 
miroir & de l'arc HERMAFRODI- 
TIQVE VALEVvR.IIl7yeut des lances 
rompues vnéinfinité d'vncofté & d'au- 
tre, & y acquirent erand honneur les af- 
{aillans de fe maintenir fi bien contre la 
fleur de la Cheualerie du monde. Car 
nul de fes quatre n'y fut abbaru & fe 

pres 

combat des éfpees moufles & rabbatucs. 
Y Cas 
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Car 1l n'eftoit poffible de trouuer Che- 
ualiersentoutela terre qui fe peuflent 
mieux paragonner aux Grecs que les 
François:qui bien aufli l'auoyent mon- 
tré en la bataille: contre les Armeniens. 
Auf eft-ce la premiere & plus antique 
noblelle de la Chreitienté toufiours dui- 
te de pere en fils aux armes, & quia fait 
trembler de tous temps la gendarmerie 
de toutes les autres nations tât prochai- 
nes que lointaines: eltant (armee,mon- 
tee & bardee à fa mode ancienne) com- 
me vne place forte imprenable au mi- 
heu d'vne armee, & à la charge ne trou- 
uant rien qu'elle n'enfonce, Au moyen 
dequoy euit depuis Lucendus l'honneur 
de paruenir à l'amour de la nompareaïlle 


Fortunie, pour laquelle furent faittes de 


la en auant des armes incroiables auquel 
tres-floriflant Royaumede Fräce:auquel 
{ont addreflees Les merueilieules auentu- 
res du liure enfuyuant. Pour reuenir aux 
Priuces tenans, 1ls furerit aflez excufez 
(comme travaillez d'amours) de n’y a- 
uoirpas tant fait d'effort que les bra- 
ues jouuenceaux amoureux Sylues de la 
Selue & Lucendus de France, regardans 
fouuent leurs Dames en l'efchautaur, qui 
les efchaufoyent & renforçoyent à bien 
faire. Auf ces. SUEtTItrs tant Experi- 
mentez aux affaires ardus & ferieux, ne 
tenoyent gueres leur honneur foulé de 
laiffer gaigner los à la ieunefle en ces le- 
gets actes de patle-temps : lequel cer- 
tainement s’alloit deferer à ces deux ieu 
nes Princes : quand la Fortune donnant 
vn tour de la man gauche à faroué, 
tourna le hault plafx, ou efloit cefte 
eour au fond de deplaifir & triftefle. 
Car venans les Princes de Grece d'eftre 
deliurez du cruel fiege de payens, & 
maintenantf{e refiouiflans en nopces,fe- 
fins, dances, I ouftes & Tournoys: voi- 
cy foudain arriuer vn casle plus piteux, 
le plus mal-heureux & eftrange dôt on 
euft iamais ouy parler : & {oi haitte Ga- 
krfs que fa plume mal vaillee, eftäc auf- 


fibien hernce de lalonoue efcriture fe 
puifle icy arréiter fans pailer plus outre 
à toucher ceft horrible accident, qui fut 
{emence de tant de maux, de morts, de 
queftes & trauaux par le monde, Mais à 
ce dernier trait (pour acheuer d’obeir à 
l'excellente & vertueufle Contefe qui 
m'a la traduction commandee) l'encre 
fera detrempé de mes larmes,coulans de 
mes yeux le long de la plume. Eftans 
doncques ces valureux Princes & Che 


ualiers exploictans à qui mieux mieux : 
au Touinoy, & les Seigneurs & Dames 4 


en leurs echaufauts ententifs à regarder 
voicy tout en vn moment lecielcom- 
mencer a foy troubler & obfcurcir par 
grofles nuës & cfpoifies, voicy tonner 
hotublement les efclairs elancer auec- 
ques vn efpouu-ntement de chacun, fi 
orief que nul ne fe pouuoit mouuoir 
n'y allerenayant:ouer atriere hors de 
fa place. Peu à peu lobfcurité rengrege 
en telle forte que le clair our eft con- 
u‘rty en noire & obfcure nuit : fans que 
plus onfe peuiten trecognoiftre l'vn j'au 
tre:finon que l'on voyoidpar les eclairs 
defcendre de l'air vn fort grand chariot 
de couleur celefte ou bleuë, anqueke. 
ftoyent vinot & quatre harpyes attel. 
Ices, iettans crys hydeux de bybous ou 
chahuans & dedans aflis vn vieil Geant 
& vne vieille Geante: les lymons & ro- 
uages eftoyent de fer noir & lacouuer- 
ture d’enhatultde mefme metal, en la cie 
me de laquelle eftoit vne-fortune bien 
proprement reprefentee {lon que par 
les anciens elle eft pourtraïtte, Ce fa 
riot fondit de l'aircouten vn coup fur 
le comble des efchaufauts,d'ou fortirent 





auffi toftles deux vieuls Geans quieme 


poipnerent l'vn le fage Alquif, l'autre 
Vrgande la mefcogneué, fans qu'ils fe 
peullent aucunement aider de leurs arts: 
& à l’inftant defcendent auecques eux 


au milieu dela place,ou ils firent vn cers | 


cle d'vne verge puis ouurant vn liure-& 
faifant quelques autres ceremonies, s'e> 
” ‘eue 








| 


| 
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Jeue vn tourbillon de feu montantiuf- 
ues aux nuës & au fond d'iceluife voriét 
Feu noires coulonnes dreflees, fur les 


| chapiteaux defquelles ils pofentles deux 
fagesauecques deux efpces trenchantes 





à chacun au poing, leur difant. 


Icy vous demeurerez tant que le braue 
Zyon failly de la foreft vous en tire, eftant 
fa viéprejque perdue. 

Là delaïflez ils commencent à efcri- 
mer l'vn fur l’autre à grands coups des 
cfpeës, s'étre-liurans de cruelles playes. 
Puis furent pres de la bafe des pilaftres 
quatre oros maitins enchefnez, lefquels 
en faucantieurmordoyent orieuement 
pieds & 1ambes.dont lescoulonnes noi- 
ses furét bien toit rougies de leur fans, 
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Cefait s’en vont les deux faux Geans 
aux cchafaultsempieter routes les prin- 
cipales Dames qui y eftoient,à compter 
d'Oriane iufques à la derniere de toutes 
celles quifont mentionnees en l’hiftoi- 
ré. Lefquelles ils chargent en leur cha: 
riot, fans que nul des Princesles peuft 
fecourir de fait ne d't. Puis eux meiimes 
{e lancent dedans & les harpyes battans 
l'air des ælles, les porter en lieu que def. 


crit le liure enfuiuant : dont aduindreut 


des maux infinis par le môde. Atant cô- 
uient dit Galerfis abbatre & ployer les 
voiles & iertter les ancres en cefte 
mer tempeftueufe,ou nous 
auons vooué affez 
long voya 


FAST 


Fin du trefiefme liured'Amads 
de Gaule. 
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Gaule, 


E l'ordre que donnere: 18 Les Princes 
D jui eSfoyent a € "onfi amtinople fur le 
re Carëe eldec deffy à lu gr At nà Roy Bultas 


xar &e Ruffie qu ils auoyét recew par fes dou- 
ze Mains œ comme ilz enHoyerent reqherir 


le fecours de tous leurs alliez @ vallaux. 
Chapitre 1. feuillet 1. 
19 sù Î 


Comme Les Tournoi de Cane 1 nople e fu- 


rent publiez 4 [os de trompe, pr par lettres es 


pays circonsoifins pour les noces des Princes, 


œ de ce qui Pa {ar l effroy du deff y prece- 

dent entre Le Prince Agefilan Diane. 
chap. 2. pr 3: 

Comme le Roÿ Bultazar de Ruffie fo re- 


fenta t de l'of ffence dy outrage rerew du Prin 


ce Florifel de Niquee entra en confeil fur ce 
eg uroît a faire, @ comme il l'executa, 
chap. 3, feuillet s. 

sde les courriers ennovez par Le Roy 
Byl taxar;pre fenterent l es pacquets aux Roys 

à qui ils esfoyent adreflez, € qui furent les 
Row qui fe rendirent en la ville de Rufiie € 
auec quel nombre de gens tant de pied que 
de cheri ils SR Ra enfemble vers Con- 
tantinople. chap. 4. feuil, 8. 

D'yne damoifeile qui vinten la cour de 
Conftantinople auec vne DRE auenture 
d'vn armet, go qui elle eftoit. chap,s fewil.s. 

Comme ‘le jour enfuinant l'anenture de 
l'armet enchanté fut eprounee par plufieurs 
Princes & Chenal jers, G comme Filifel de 
Mon tef? in l'acheua, t US partait de la cour 4- 
mec 4 Damoyfelle mel] igere. chap.6.feuil.a 1 

Dela grande angoiffe que les Princes 
ee flan 7 don LArlenge sfouff f Froyet / pour 
ls PET 7 comme ils s'entreuirent 
le nuit, de ce qui pal]a entr'eux. chap. 7. 
euillet 13. 

Comme le Damoifel Sylues de la Selue en 
fa Pre ieuneffe prenoit fan exercice 4 la 
chafle es foresfz de Thebes.chap.8.feuil.x s. 

Des bons gouuerneurs qu'eut le Damoifel 


SE 


LE 


Ti AB ERES 


Silues de la Selue en fonieuneaage tant pour 
se ANS FD s 2 | 
l'infiruthon de [on efprit que pour l'exercice 
dy corps, chap. 9. fenil.16. 

Comme le Damoifel Silues de la Sclue 
bantoit les srandes forefts en l'aage de quins 
ze ans, des etréges anentures q#ilyren- 
contra, chap, 10. feuil. 174 

Comme les deux Princes Rogel de Grece, 
€7 Brianses de Beocie s'eftans embgarquez a4 
nec les trou filles Royalles de Pere relache- 
rent par tempeite en vne rade defèrte, ou la 
belle Sidere l'aifnee leur fut enlenee par des 
corfaires, chap. 11. feuil. 10, 

Comme les deux Princes accompasnez de 
trois Royalles pucelles de Perfe,fe mirenten 
routte de la forest pour trouuer lien 4 appa- 
reiller leurs playes 7 commeilsrencontrerés 
le frandeur qui leur ions vn tour de fes ru. 
fes. chap.12:feuil.1e, 

Comme la damoifelle qui guidoit les chenas 
liers, deceut le Prince Rovel malement, dy 
led apres, le ea CA pus partirent pour 
trouuer remede a leursplayes, chap. 3 3.f24. 

Comme eftans les deux Princes parts du 
chafteau leur furuint certaine autture qui fit 
departir Brianges de la compagnie, € cüme 
il fut prins par vn Geant, du farplus qui 
lwy auint. chap,.14.feuil, 27, 

Comme reprenant Rosgel le chemin de la 
Mer auec les pucelles de Perfe ilsrencontres 
rent vne auenture en certaines tentes, chapia 
tre 15. feuil. 29. 

Comme Filifelde Montefhin auec la da- 
moyfelle mefjasere arriua aw chafteau de la 
masicienne laquelle le charma € fit jouir 
Marfire de fes amours: € de latrabifon que 
braffa depuis la Damoïifelle contre Re) {4 
maiftrefle. chap 16. feuil, 32 7 

Comme Filifel de Montefpin entra en con 
bat pour Marfire & apreslacôgé prins du duc 
d' Athenes, de la rencontre qw'il eut des pa. 
rens de Patronion. chap.17.feuil.34. 

Comme le Prince Rogel vogant auer les 
pucelles fur la mer rencontra deux Briganz 
tins de corfaires, des mains defquels ils delis 
yra le Soudai de Perfe. chap. 18. feuil. 37 

De latriomfante reception dy Soudan par 
La Sous 
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-Es-=e. 


T AE AE, 


la Soudane fa femme et fes fuvets , cr du 


grand honneur qui y fut fait aw Prince Ror 
Le) . 


gelauec amoureufe prinanté de S'ydere:laquel 
de fut entrerompue par vne lettré apportee de 
Conflantinople. chap.19.feuil.40. 

Comme le Prince Rosel party de Perfe 
rencontra fur mer la flotte de la Royne Sido- 
nie auec laquelle il furgit am port de Conflan- 
tinople: ou ils furent magnifiquement TeCCUX « 
chap. 20. feuil. 43. 

Comme le Gentil Prince Sylues de la Sels 
ue au mandement de l' Empereur _ÆAmaulis de 
Grece partit de Thebes pour venir a Cons 
flantinople chaffant par le chemin en la com 
paienie de la Royne Finiflee [a mere, 
chap, 21. feml, 46. 

De leffrange aventure qui arriua de la 

fontaine Medyfe 4 Conÿlantinople laquelle 
troubla toute la cour,puis fut mile a fin par 
lu Royne Sidonie. chap, 12.feu.47. 

Comme fe dreffoit à Conflantinople l'ap- 
pareil folennel pour les nopces lequel fut roms 


pu par la mort de la Princeffe Heleine, 


chap: 23. feu. ç$0, 

Des nouuelles certaines qu'eurèt les Prirs 
ces de Grece. de la venue de leurs ennemis, 
l'ejiat de defence auquel ils fe mirent pour 
les receuoir. chap. 14 .feu.s 2. 

Comme les Mores s'embarquerent çfin=1 
olerent la route de Conflantinople, eg com- 
medlenrabordee le port leur. fut deffend 
la gent qui y mourut d'vne part ça'au- 


tre, chap:25, feu.s3. 


Comme les Ruffiens tindrent confeil de 
Gurey l'affaut à la ville, o comme elle fut 
par eux affaillie eg par les Grecs deffendue. 
chap. 26: feu. 56. 

Comme les Chrefliens donnerent la nuilt 
vie afbre camifade aux Mores,&> de l'horri. 
ble carnaïe qu'ils y firent. chap.27.feu.60. 

Comme paf]a le combat d'entrele Geant 
Monleon eo Azefilan, le Geant Mondra: 
gon c@ Rogel,anec l'ifne d'iceluy. chap: 18. 
feu 62" 

Comme eSlans les Payens fort deplaïfans 
de la mort des deux Gens, ils enuoyerent en 
ba cité va deffy de vingt contre vingt lequel 


fut accepté, @ qui furent les quarante com 
batians tant d'yne park. que d'autre, chapis 
tre. 29, feu, 66, , 
Comme pafla la cruelle eœ furicufe ba. 
taille des vinpt champions Payens contre Les 
vingt Chreftiens gr aufquels demeura la vi 
(loire, chap, 30, feuil.68, 

Du confeilque tindrent les Roys Moress, 
par léquel ils iurerent tousile fege > bewrèt 
lefang bumaiñ en confirmation de l'entres 
prife. chap. 31.fen.72. 

Du fecond horrible & incroyable afjault, 
qui fut liure par les Ruffiens à la ville de C5- 
lantinople,ro de la bonne refiflence de ceux 
de dedans an moyen des merueilles d'armes 
de leurs Princes, chap.324feu:75, 

Comme la nuit mefme l'affant fut conti- 
nué par les Mores eo a la fin les Chrefliens 
fe retirerent au chafieaw, leurs ennemis des 
meurans maistres de la ville, &r ce qui en 
enfuiuit, chap.33.feu.77. 

Comme les Princes Grecs firent vne fatls 
lie [ur leurs ennemn çÿ come d'autre part le 
chafleau fut forcé,eo du fecours inefperé qui 
furuint aux Chreftiens. chap, 34.feuil, 79. 

Commeles Roys Chrefliens arrinerent 4 
la montaione defendue, cr de la furgirent 4 
ConSlantiuople en grande alegre[fe,cg: de ce 
quiauint, chap.35. feul.87, 

Comme la flotte du fecours des Roys chrez 
Sliensrompit et: defjit celle des Mores, puis 
comme ils defembarquerent cr firent defiens 
teaterre nonobflant la refiflence des enne- 
mis, lefqwels ils mirent prefqu'a vau de rout= 
1e. chtp.36.feu.89, 

Du confeil que tindrent les Mores apres 
leur retraitte en leur camp, des cartels de 
deffy que le Geant  Afirobawd cr fes deux 
freres enuoyerent aux Princes de Grece, 
chap, 373 feu. O1. 

Du tombat entre _Amadis de Gaule x, A+ 
madis de Grece, Florifel de Niquee d'yne 
part : contre  ÆAftroband le Geant fes 
deux freres d'autre &r quèlle en fut l'iffue. 
chap. 38, feu. 93, 

Comme [ur le grief ennAy que Porloyent 
les Payens de la deffaitte de leurs trois Geëxs 
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an camp clos ; la belle Princefe Pentafilee 
ennoya vne lettre aux Princes Grecs par 
yne de fes. Amazones pour obtenir d'eux vn 
fauf conduit, du furplus qui en auinr. 
chap.39.feuil.97. 

De l'ordre de chenalerie qui fut donné al'ex- 
cellente Princeffe Pentafilee de la main du 
Roy Amadis de Gaule au plus [umptueux 
© magnifique triomphe quieuft iamais efté 
ven, puis du combat acrorde entre elle &r la 
Royne_Alaftraxeree & entre la Roine Cal- 
pendre & Agefilan.  chap.40.feuil.102. 

Comme paf£a le combat fingulier de Pen- 
tafilee contre « Alaftraxeree, Cr de LAecfi- 
Lan contre Calpendre,er de l'iffne d'icelyy en 
confederation € amitie entr'eux, 
chap.4t.feuil 105. 

De l'ennuy que receurent les Payens de 
Tamitié de Calpendre € Pentalilee auec- 
ques les chrefliens , & du deffiqw'en baine 
d'icelle les trois Geans des ifles cyclades man. 
derent à la mere & la fille,qui fut accepté 
par elles auec vntiers.chap. 42 feuil.108. 

Comme le ieune Prince Sylues de la Sels 
ne fut armé chenalier, @r apres entra as 
coribat contre Valendos € fes deux coufins 
Brauart @ Baluerd auer Calpendre & Pen 
tafilee eg 4 quel fuccex. chap. 43.feu.x10. 

Comme les Payens ordonnerent leurs ba- 
taillons de leur cofté,eo- les Chrefliens du leur 
pareillement, er faillirent les vns € les au- 
dresen campagne. chap.44. feu. 113. 

Comme les deux avmees fortérent aux 
champs en bataille rengee, & comme-leurs 
chefs les enhorterens par leurs harangues 4 
bien faire. chap. 4$ . feu.114. 

De latres-horrible &æ tres-cruelle bataille 
entre le Payens @r les Chrefliens, & du fe- 
cours inefberé qui furuint aux Grecs des Roi 
nes de Calafie 7 Pintiquinefire &r du Sei- 
gneur Galazar de Tarfis: & quelle fut l'if- 
fue. chap.46.few. 116. 

De l'efranse maniere de la venue des [a- 
ges Alquif & d'Vrgäde en la plaine de Co 
ron ow les Princes eStoyest,qui y furent gua 
rh de leurs playes. chap.47.fen.123. 

Des propos qu'eut Rogel de Grece eflant 
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aulit 4 canfe de [es playes auec La Princefé 
Leonide, o4 ils conclurent qu'il la demäderoit 
en mariage, @ de ceux qui pafferent entre 
Florifel & la Royne Sidonte.cha.48.f.114 
De ce qui auint aux l’rincescheuawchant 
vers Cons fantinople au bou de leur premiere 
traîtte: eg: de la iouSfe qu’ils eurent apres ex 
la fecôde côtre deux cheualiers. 
chap. 49.feu.126. 

Des fiançailles qui firent faites ls quers 
re finie de Florifel 7 Niquee auec la Roya 
ne Sydonie,de Rogelde Grece awec la Prins 
celle Leonide & d'autres 4 Conflantinople. 
chap. 50. feuil. 129. 

Comme le Prince Rovelde Grece pendät 
le terme des mariages s'embarqua fuywant fa 
promelfe pour tireren Perfe auec l'armee du 
Soudan, © du compte que rendit Brianses 
de Beotie aux Princes des auentures de leur 
dernier voyage, mefmement decelle de la den 
liurance de ls Royne Sidonie & luy des pri- 
fous d'yn Geant. chap. 51. feuil.131. 

DeTameuwr qui Sembrafa entre le Prin. 
ce Rogel de Grece & la belle Royne Fufilee 
de Galdap > de ce qui en auint. shap.$2. 
feuil. 135$ 

Comme Rogel impatient de la longue &* 
tardine traîtte de la flotte du Soudan fe mit 
en vne fregate auec Sirind {on efcwyer pour 
la desancer en Perfe.  chap.53.feuil.137e 

Comme vint a la cour vneeSfrange auen= 
ture duchaftellet de Cupidon pour les loyaux 
amans, @ par qui elle fat eprounee , par quë: 
mife à fin, du furplus quien auins. cha- 
pit. $4. feuil. 142. 

Des lettres que la Royne de Galdap aner- 
tie des fiançailles de Ronel de Grece luy en- 
noya par vn 2entil-homme expres, @ de la 
refponce qu'ilremporta, chapit 54e 
feuil. 145. 

De ls magnifique folennité des nopces des 
Princes @ Princelles celebrees 4 Conflan- 
tinopie , © de quelles inuentions nouuelles 
eux @ elles vferent en leurs accouSfremens 
& deuifes, @: du furblus. chapit. 56. 
feuil. 148. 

Du braneTournoy quifutfaiten La cité 

l'endes 
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lendemain des nobces : @ des anciennes or- De Pherrible snenture furvenue 45 Tours 
à donnances d'icellwy en L: ovand Bretaigne, noy de Conftantinople: go commeles Dames 


… œuec les Statuts des Cheualiers de la table y regardant furent yolees, & enleuees par 


chap. 57. feuill.152. eSlrange maniere,  ehap. 58. feuil,157 


“ronde, 
(} 
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| 
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. Fin dela table des chapitres, du treXieme liure 
d'Amads de Gaule. 
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